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AVIS.Priè reà noslecteursdeseré abonnerparunmandat-

poste,à l'ordre deM.Leymarie,pourfaciliter l'expé ditiondes

é critures.L'abonnementcontinue,saufaviscontraire,et l'anné e

estdueentiè re.Lesbureauxdeposte prennentles abonne

mentssansaugmentationdeprix

ANOSABONNÉ S
Pourlatrentiè mefois,laré dactiondelaRevueadressele1erjan

vier, sesvœ uxfraternels à sescorrespondants,auxré dacteursdes
journauxdetoutesnuancesaveclesquelselleadesrapportssuivis,aux
chefsdesocié té et degroupes,auxadeptesduspiritismeetduspirita-
lismequiserventlacauseavecdé vouement.
LabienveillancedenosF.E. spiritismemetnotreadministration

dansl'impossibilité deré pondreauxcartesetauxlettresquiluisont
envoyé es; nosamisvoudrontbienconsidé rercommeuneré ponseà
leurssympathiquessouhaits,lesvœ uxqueleuradressenotresocié té .
Desspiritesbienintentionné sconstatentque,certainespublications

spirites, s'é cartent sur plusieurspoints del'enseignementd'Allan
Kardec,etnousimposentcette obligationderamenerà l'ordreles
dissidents;ilsfontdenousunDeusexmachina,etseloneux,notre
philosophieé tantindiscutable,lesadeptesdoiventaccepterl'unité de
doctrines. CependantA.K.nes'est pointdé claré infaillible, puis
qu'iladit et ré pé té maintesfoisquenousa/ionsseulementreç u
l'ABCdecequié taitpromisknoslabeurspersé vé rants,à notre
connaissancedelasciencemoderne,à notreavancementintellectuelet
moral.Or,constatons-le,lesspiritesquin'acceptentpaslespiritisme
gdelapremiè reheure,danssateneurabsolue,sontdeshommesstudieux
2etsincè res,destravailleursquimé ditentetagissent;lesé carterpour
<nousavoirdonné leré sultatdeleurstravaux,dontilssontseulsres
ponsables,seraitimprudentetundé fautdesagesseetdejustice.Bien
"loindelescondamner,applaudissonsà l'initiativequ'ilsontprise;
wpuissions-nouschacun,dansnotremilieu,possé derlamê meardeur
gpourlarechercheduvraiettoutcequiestlogiqueetrationnel.

AllanKardecé crivaiten1858: « Latolé rance,consé quencedela
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AVIS. Prière à nos lecteurs de se réabonner par un mandat-
poste, à l’ordre de M. Leymarie, pour faciliter Yexpédition des
écritures. Uabonnementcontinue, saufavis contraire, et l'année
est due‘ entière. Les bureaux de poste prennent les abonne-
ments sans augmentationde prix
 

A nos ABONNÉS
Pour la trentième fois, la rédaction de la Revue adresse le l°r jan-

vier, ses vœux fraternels à ses correspondants, aux rédacteurs des
journaux de toutes nuances avec lesquels elle a des rapports suivis, aux
chefs de société et de groupes, auxadeptes du spiritismeet du spirita-
lismequi servent la cause avec dévouement.

La bienveillancede nos F. E. spiritisme met notre administration l

dans l'impossibilitéde répondre aux cartes et aux lettres qui lui sont
envoyées; nos amis voudront bien considérer comme une réponse à

_leurs sympathiquessouhaits, les vœux que leur adresse notre société.
_Des spirites bien intentionnés constatent que, certaines publications

spirites, s’écartent sur plusieurs points de Penseignement d’Allan 4-Kardec, et nous imposent cette obligation de ramener à l’ordre les
dissidents; ils font de nous un Deus eæ machina, et selon eux, notre ‘

philosophieétant indiscutable, les adeptes doivent accepter l’unité de
doctrines. Cependant A. K. ne s’est point déclaré infaillible, puis-qu'il a dit et répété maintes fois que nous avions seulement reçul’A B G de ce qui était promis à nos labeurs persévérante, à notre
connaissance de la science moderne, à notre avancement intellectuel et
moral. Or, constatons-le, les spirites qui n'acceptent pas le spiritismefi de la première heure, dans sa teneur absolue, sont des hommesstudieux

Zet sincères, des travailleurs qui méditent et agissent; les écarter pour
inous avoir donné le résultat de leurs travaux, dont ils sont seuls res-Qponsables, serait imprudent et un_ défautde sagesse et de justice. Bien310m de les condamner, applaudissonsa Pinitiative qu’ils ont prise;

i; puissions-nous chacun, dans notre milieu, posséder la même ardeur
g pour la recherche du vrai et tout ce qui est logique et rationnel.

Allan Kardec écrivait en 1858: « La tolérance, conséquence de la
1196182



« charité quiestlabasedelamoralespirite,mefaitledevoirderes-
« pectertouteslescroyances.Nejetantlapierre à personne,jene
« donneraiaucunpré texteà repré sailles,etlaisseraiauxdissidents
« toutelaresponsabilité deleursactesetdeleursparoles Sifairai-
« sonlesautresfinirontparpensercommemoi;gifaitortjefinirai
« parpensercommelesautres » .C'estparlerd'orets'inclinerpure
mentet simplementdevantlaraison.Aprè sA.K.,hommelibre,
é carterceluiqui,é tantspirite,penseautrementquenoussurunpoint
dedoctrine,seraitnousdonnerunbrevetd'infaillibilité ;nousnousgar
deronsd'avoirceridicule.
Celuiquiré prouvelapensé econtenuedansunarticledejournal,

devraitpré senterdesobjections à celuiquil'aré digé ,enluiprouvant
qu'ilatort,enleforç antà l'aided'argumentsadhominemà accepter
desavisplusconformesà laraisonetà lascience,etnond'aprè sou
surcequ'enadit lemaî tre.
Notrephilosophieveutlalibrediscussion,filledel'observationetdu

bonsens,elleexigedequil'estimebeaucoupd'é tudes,dediscussions,
demé ditations,etlané cessité pourl'adepted'ê treauniveaudetoutes
lesconnaissancesutiles.
Aucontraire,l'é glisecatholiqueettoutes les religionsofficielles

n'ontqu'unbut,immobiliserlesdogmes,lesimposerauxconsciences
commearticlesdefoiabsolueetsansxmtrole,conditionsinequanon
deleuromnipotence; et la sciencevadel'avant,dé molissantles
articlesdefoietlesmiracles,etlesgé né rationsplusé clairé ess'adon
nentaulibre examen,sedé tournentdesreligionssysté matiqueset
immobilesappelé esà disparaî treenuntempsdonné .
Lespiritismeveutmarcheretvivre;essentiellementlaï que,amidu

librearbitreetdufait'quifrappelessens,ilincitesesadeptesà voir, à
juger,à mé diter,à compareravantdecroire; n'é cartantaucuneforme
delalibre-pensé e,ilmarqueé videmmentungrandpasenavantdans
l'histoireduprogrè sintellectuel de notre humanité ,et sanctionne
l'unité deplanvoulu parDieu,principe actifqui meutet conduit
l'universà sesdestiné es.
Sedireinfaillibles,jugerautruiendernierressort,seraitcommettre

unactedegrandprê treetnousconduireà une-.Jrtedepapauté ,à la
fondationd'uneé gliseetcommeconsé quence,à lacré ationd'unethé o
cratiereligieusequiparleraitaunomd'unDieuintolé rant,avecle
concertobligé desrites, cé ré monies,cultes,sacerdoce,c'est-à -direla
contradictionmê medel'enseignementspirite;or,cetenseignementexige
desâ meslibres,indé pendantes,dé lesté esdeslisiè resofficiellesquiles
rattachaient à uneé glisetracassiè re, fanatique,entê té e, inquiè teet
passionné e. Ilsnemanquentpointlesfondateursdereligions;tous
sollicitent les spiritesà l'aidedepromessesqu'ilsnepeuventteniret
pourcause,ettousé vitentdansl'é volutionqu'ilstententdenousfaire

I
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charité qui est la base de la morale spirite, me fait le devoir de res-
pecter toutes les croyances. Ne jetant la pierre à personne, je n'e-
donnerai aucun prétexte à représailles, et laisserai aux dissidents
toute la responsabilitéde leurs actes et de leurs paroles. Sifairai-
son les autres finiront par penser comme moi; sifai tort je finirai

cr par penser comme les autres ». C’est parler d'or et s’inc1iner pure-
ment et simplement devant la raison. Après A. K., homme libre,
écarter celui qui, étant spirite, pense autrementque nous sur un point
de doctrine, serait nous donner un brevet dïnfaillibilité;nous nous gar-derons d’avoir ce ridicule. v

Celui qui réprouve la pensée contenue dans un article de journal,
devrait présenter des objections à celui qui l'a rédigé,ven lui prouvantqu’il a tort, en le forçantà l'aide d’arguments ad hominem à accepter‘
des avis plus conformes à la raison et à la science, et non d’après ou
sur ce qu’en a dit le maître.

Notre philosophieveut la libre discussion, fillede l’observation et du»
bon sens, elle exige de qui l’estime beaucoupd'études, de discussions,
de méditations, et la nécessité pour l’adepte d’étre auniveau de toutes
les connaissancesutiles.

Au contraire, Péglise catholique et toutes les religions officielles‘
n’ont qu'un but, immobiliser les dogmes, les imposer aux consciences
comme articles de foi absolue et sans contrôle, condition aine qua non
de leur omnzpotence; et 1a science va de l'avant, démolissant les.
articles de foi et les miracles, et les générations plus éclairées s’adon-
nent au libre «examen, se détournent des religions systématiques et
immobilesappelées à disparaître en un temps donné.

Le spiritismeveut marcher et vivre; essentiellement laïque, ami du-
librearbitreet du fait‘ qui frappe les sens, il incite ses adeptes a voir, à»

âfiflâfl

juger, a méditer, a comparer avant de croire; n’écartant aucuneforme‘
de la libre-pensée, ilmarque évidemmentun grand pas en avant dans‘
1’histoire du progrès intellectuel de notre humanité, et sanctionne-
l’unité de plan voulu par Dieu, principe actif qui meut et conduit
l’univers à ses destinées. '

Se dire infaillibles,juger autrui en dernier ressort, serait commettre-
un acte de grand prêtre et nous conduire à une sorte de papauté, à la
fondation d’une église et comme conséquence, à la création d’une théo-
cratie religieuse qui parlerait au nom d’un Dieu intolérant, avec le»
concert obligé des «rites, cérémonies, cultes, sacerdoce, dest-a-dire la
contradictionmêmede Penseignementspirite; or,cet enseignement exige‘
des âmes libres, indépendantes, délestées des lisières officielles qui les
rattachaient à une église tracassière, fanatique, entètée, inquiète et
passionnée. Ils ne manquent point les fondateurs de religions; tous
sollicitent les spirites a l’aide de promesses qu’ils ne peuvent tenir et
pour cause, et tous évitent dans 1’évolution qu’ils tentent de nous faire



accomplir,deprononcerle nomrespecté d'AUanKardec.Pourles
mahatmas,lesbouddhistes,lesthé osophes,lessectairesdeVintras,ceux
duhié rophanteDieuetfrè reaî né deJé sus-Christ,auteursdetoutes
sortesdemissions,lesspiritessontdesignorants,dessimplesd'esprits
quiontletortimpardonnabledefuirlesnovateursnuageuxetleurphi
losophieincompré hensible.Cespseudo-savantsoublientquelesavant
officiel, correct,gourmé ,lesenglobeavecnousdansunecommune
ré probation,lesconsidè recommedesmorts-né s.
Demê mele spiritisme estenterré dé linitivementchaque anné e

depuistrente-cinqprintemps.Cemortquijouitd'unesanté parfaite,
estlespectateurré jouidubontravailquefontlesé colesdeParis,de
Nancyetdeleurssubdivisions,pourcé lé brerlanaissancedel'hypno
tisme,dusauveurquileurapportecommebienvenuelasuggestion,une
nouvelleapplicationdel'artdegué rir,unessaidepsychologie; ces
officielsdé pouillentlemagné tismeaprè sluiavoirprissamoellepour
reconstituerlesfaits qu'il aproduitdepuis centansà l'aide dela
mé thodeexpé rimentaleà laquellenousapplaudissonsduresteé nergi-
quement; deplusnousconstatonsdanslesé crits des officiels, une
tendanceà dé grader lesmagné tiseursquiontrudementgagné leurs
galonssousdeshommesdeprincipe,d'é nergie,desavoir,teisqueles
Mesmer,lesPuysé gur,lesDeleuze,lesFrappart,lesGharpignons,les
Fischer,lesDuPotet, lesLafontaine,les Cahaguetetbiend'autres,
cequiestunmanquedefranchise.Nommerceshommesdecœ urdes
empiriquesetdescharlatansnepeutrehausserauprè sduvulgairele
savoird'empruntdesdeuxé coles,l'opinionpubliqueé tantfixé e,ayant
prononcé laré habilitationdecesnovateurscourageux,tousé lè vesde
Mesmer.
Hypnotismeetmagné tismesontsynonymes,c'estlegrandfaitde

notreé poque; pourtantlesplagiairesendossentcettehonted'appeler
lesfoudresdubrassé culiersurlesmagné tiseursquiprofesseronten
dehorsdudoctoratofficiel.
Lemagné tismeayantfait unetroué edanslecampacadé miqueet

s'yé tantinstallé ,nepeutoublierso3fils, lespiritualismecré é etmis
aumondeauxEtats-Unisilyaquarante-troisans,lespiritismené h
Parisdepuistrente-huitans;cesdeuxfilssontmajeurs,etpuisqueles
docteursaccré dité sfontdelap-ychologie « sciencequiest leplu*
vieuxpatrimoinedel'humanité ,l'essencedesaviemoraleet
socialeà dé fautdelaquelleelleoamenaç antruine» ,ilsdeman
dentaussileurplacedanslacitadelledelascience?
Etudierlapsychologie,c'est aller surlesbrisé esdesHares,des

Zollner,desWeber,desFeschner,des\V.Grookes,desVariey,des
RusselWallace,etc.,c'estallerdespré miees auxconsé quenceset
iné luctablementauspiritismeparla t.-ute puissancedufait brutal;
-en1900lespiritismeauradroitdecité à laFaculté demé deCjne>
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accomplir, de prononcer 1e nom respecté d’Allan Kardeo. Pour l'es
mahatmas,les bouddhistes, les théosophes,lessectaires de Vintras, ceux
du hiérophante Dieu et frère aîné de Jésus-Christ, auteurs de toutes
sortes de missions, les spirites sont des ignorants, des simples d’esprits
qui ont le tort impardonnablede fuir les novateurs nuageux et leur phi-losophieincompréhensible. Ces pseudo-savants oublient que le savant
officiel, correct, gourmé, les englobe avec nous dansune commune
réprobation, les considère comme des mortsmés.

De même le spiritisme est enterré définitivement chaque année
depuis trente -cinq printemps. Ce mort qui jouit dîme santé parfaite,
est le spectateur réjoui du bon travail que font les écoles de Paris, de
Nancy et de leurs subdivisions, pour célébrer la naissance de l'hypno-
tisme, du sauveur qui leur apporte comme bienvenuela suggestion, une
nouvelle application de l’art de guérir, un essai de psychologie; ces
officiels dépouillent le magnétisme après lui avoir pris sa moelle pourreconstituer les faits qu’tl a produit depuis cent ans à l'aide de la
méthodeexpérimentale a laquelle nous applaudissons du reste énergi-
quement; de plus nous constatons dans les écrits des officiels, une
tendanceà dégrader les magnétiseurs qui ont rudement gagné leurs
galons sous des hommes de principe, (Pénergie, de savoir, teis que les
Mesmer, les Puységur,les Deleuze, les Frappart, les Charpignons, les
Fischer, les Du Potet, les Lafontaine, les Cahaguet et bien d’autres,
ce qui est un manque de franchise. Nommer ces hommes de cœur des
empiriques et des charlatans ne peut rehausser auprès du vulgaire le
savoir d'emprunt des deux écoles, l’opinion publique étant fixée, ayant
prononcé la réhabilitationde ces novateurs courageux, tous élèves de
Mesmer.

Hypnotisme et magnétisme sont synonymes, c'est le grand fait de
notre époque; pourtant les plagiaires endossent cette honte d’appeler
les foudres du bras séculier sur les magnétiseurs qui profiesseront en
dehors du doctorat officiei.

Le magnétisme ayant fait une trouée dans le camp académique et
s’y étant installé, ne peut oublier ses fils, le spiritualisme créé et mis,
au monde aux Etats-Unis il y a quarante-trois ans, le spiritisme né a
Paris depuis trente-huit ans; ces deux filssont majeurs, et puisque les
docteurs accréditéstontdela pvychologie «- science qui est le plusvieuœ patrùnoine de lhumanité, l'essence de sa vie morale el
sociale à. défaut de laquelle elle va menaçantruine n, ils deman-
dent aussi leur placedans la citadelle de la science?

Étudier la p.8 chologie, dest aller sur les brisées des Hares, deg,Zollner, des We r, des Feschner, des W. Crookes, des Varley, desRussel Wallace, etc., c’est aller des prémices aux conséquences etinéluctablement au spiritisme par la tsute puissance du fait brumi-
en i900 le spiritisme aura droit (le cité a la Faculté de médecina ’



Lutteursignoré s,fidè les et.vaillants,spiritesquiaveztantsouffert
danslemilieuré fractaireoù vousavezdû vivre,consolez-vous,oubliez
vos é preuvescarvoicil'auroredujournouveau,celuidelajustice;si
des attaquesinjusteset passionné esvousonttroublé , quesontces
gouttesdefiel devantceré sultat d'avoirsapé unemontagnedepré
jugé s,depouvoirchaquejourenfairedisparaî treunepartie?pardon
nezdoncauximpuissants;ré pé tez-leurquelacharité doitê trenotre
guide,lajusticelaseulelumiè redenosconsciences;dites-leurqu'il
fauttravaillerpourconnaî tre,mé riter,fairenaî treensoilesdé voue
mentssublimesdontonabesoinpourles bonscombats, etnousen
auronsdeterriblesà subiravantlesiè clenouveau.
Partoutsepré parel'è renouvellederé novation,à l'aidedechoses

rationnelles,dé montrablesparnotresublimephilosophiequiestl'ex
pressionlaplushautedelalogique,delaconscienee,delasolidarité ,
delaresponsabilité ; signecaracté ristique,danstouteslescontré esdes
journauxsontfondé s,etdes œ uvresnouvelles,puissantes, fé condes,
agissentsurl'opinionpublique,lafaç onnent,lapré parent à recevoir
l'enseignementdenosdoctrines,cellesquelessagesontconnuedepuis
plusdecinquantemilleansetquifutlascience é soté rique,leflam
beausacré queleshumanité ssepassè rentdemainenmaindepuisune
sé rieinfiniedesiè cles. P.-G.Leymarie.

LESPIRITISMEETSESADVERSAIRES
(Suite)voirlaRevuedu1er novembre1886

Desreligionsengé né ral:Lemeilleurcimentdessocié té senfor
mationestl'é lé mentreligieuxuniformé mentadmischezunpeuple,
-parceque,lescroyancesetlescé ré moniesd'unculte officielmaintien
nentlesmê mesidé esdanslanationentiè reettendentà lamenerau
bien, caraucunereligionnerecherchelemal.Chezlesancienspeu
plesbarbaresouprivé sd'instruction,l'é tablissementdesdiversesreli
gionsparaî ts'ê trefaità peuprè sdelamê memaniè re,ellesdé butaient
parl'é tatpatriarcalsousladirectiondespè resdefamilleouduchef
delatribu; telle é tait lareligiondeshé breuxavantMoï se.Lorsque
lesé tatsdevenaientplusimportantsetmieuxconstitué s,lesoinduculte
é taitordinairementconfié à uncorpsdeprê tresquiarrivaientviteà se
servirdeleursciencetoujourssupé rieureà celledeleurssujets,etde
l'influencedeleurministè reé manantdeladivinité ,pourlesdominer,
carcesont depuissantsinstrumentsdepouvoir; telle estl'origine
desgouvernementsthé ocratiquesabondantsdansl'ancienneAsie.Mais
commelesancienspeuplesé taientsouventenguerre,ilfallaitdesar
mé esquelesprê tresnepouvaientniorganisernicommander; alors
lecorpssacerdotalnommaitunroiouunchefmilitairequidevaitrester
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V
, Lutteurs ignorés, fidèles et vaillants, spirites qui avez tant souffert

' dans le milieu réfractaireoù vous avez dû vivre, consolez-vous, oubliez
vos épreuves car voici l’aurore du jour nouveau, celui de la justice; si
‘des attaques injustes et passionnées vous ont troublé, que sont ces
‘gouttes de fiel devant ce résultat d'avoir sapé une montagne de pré-
jugés, de pouvoir chaque jour en faire disparaître une partie ï par_don-
nez donc aux impuissants; répétez-leur que la charité doit étre notre
guide, la justice la seule lumière de nos consciences; dites-leur qu’il
faut travailler pour connaître, mériter, faire naître en soi les dévoue-

’ ments sublimes dont on a besoin pour les bons combats, et nous en
aurons de terribles a subir avant le siècle nouveau.

I
Partout se prépare l’ère nouvelle de rénovation, a l’aide de choses

rationnelles, démontrables par notre sublime philosophiequi est l’ex-
pression la plus haute de la logique, de la conscience, de la solidarité,
de la responsabilité;signe caractéristique, dans toutes les contrées des
journaux sont fondés, et des œuvres nouvelles, puissantes, fécondes,
agissent sur l'opinion publique, la façonnent, la préparent à recevoir
l’enseignement de nos doctrines, celles que les sages ont connue depuis
lus de cinquante mille ans et qui fut la science ésotérique, le flam-
eau sacré que les humanités se passèrent de main en main depuis une

série infinie de siècles. P.—G. LEYMARIE.

LE SPIRITISME ET SES ADVERSAIRES
(Suite) Voir la Revue du l" novembre 1886

DEs RELIGIONS EN GÉNÉRAL : Le meilleurciment des sociétés en for-
mation est l’élément religieux uniformément admis chez un peuple ,

«parce que, les croyances et les cérémonies d’un culte officiel maintien-
‘ =nent les mêmes idées dans la nation entière et tendent à. la mener au

bien, car’ aucune religion ne recherche le mal. Chez les anciens peu-
«- wples barbares ou privés d’instruction, l’établissement des diverses reli-

gions paraît s’être fait à peu près de la même manière, elles débutaient
par l’état patriarcal sons la direction des pères de famille ou du chef
de la tribu; telle était la religion des hébreux avant Moïse. Lorsque
les états devenaient plus importants et mieux constitués, le soin du culte
était ordinairement confié à un corps de prêtres qui arrivaient vite à se
servir de leur science toujours supérieure à celle de leurs sujets, et de
lŸinfluencede leur ministère émanant de la divinité, pour les dominer,
‘carce sont de puissants instruments de pouvoir; telle est Porigine
des gouvernements théocratiques abondants dans l’ancienne Asie. Mais
comme les‘ anciens peuples étaient souvent en guerre, il fallait des ar-
mées que les prêtres ne pouvaient ni organiser ni commander; alors
le corps sacerdotal nommait un roi ou un chef militaire qui devait rester



soussesordres.Sil'é taté taitpacifique,lesacerdoceconservaitlesou
verainpouvoir,commedanslegouvernementthé ocratiquedesJuifs,

où lareligiondominaittout.
Il enaé té demê mepourla thé ocratiedesBrahmanesdel'Inde.

Maissil'Etatdevenaitconqué rantcommel'AssyrieetlaPerse,lesprê
tresGhaldé ensouMagesconservaientunegrandeinfluence; maisla
pré pondé rancegouvernemalepassaitaumonarque,commeà Niniveà
Babyloneetà Persé polis.EnEgypte,lesdeuxpouvoirssebalanç aient
à peuprè s.Lorsquelesouverainestchefduculte,commeenTurquie,et
enRussiedepuisPierre-le-Grand,lanationestplusbelliqueuseque
religieuse.
Aprè slamortdeJ.-G.,lechristianismesedé veloppaitparé glise

, locale,c'é taitlaformepatriarcaleoupresbyté rienne;lorsquel'Eglise
catholiquefutorganisé eauivesiè cle,lesé vê ques,contenusparlesem

pereurs,nepurentpasformerunethé ocratie,surtoutenOrientoù ces
souverainsintervenaientsouventdanslesfré quentesdiscussionsreli
gieusesprovoqué esparl'espritdisputantdesGrecs.L'Eglised'Orienta
toujoursé té dominé eparlepouvoircivil. 11 n'enfutpasdemê meen
Occident,lorsquel'empireromaineutsuccombé auvesiè cle,lesé vê

quesdeRome,indé pendantsdetoutpouvoircivil,entouré sdepeuples
barbaresdivisé sentreeux,gé né ralementdisposé sà devenirchré tiens
etreconnuscommelespremiersentitredelachré tienté enOccident,
accrurentviteleurinfluenceetleurpouvoir.
Enfin,aprè savoirreç uentoutesouveraineté d'importantsé tats,ils

prirentlenomdePape,etmarchè rentsansoppositionverslathé ocratie
universellequ'ilscrurentatteindreà lafindux:nesiè cle.

Danslestempsancienslespeuplesvivaientgé né ralementisolé sou
ennemislesunsdesautres;chacunavaitsadivinité etsoncorpssacer
dotalplusoumoinsdominateur,maisintimementlié et localisé à sa
nation.Lesreligionsdiffé rentesd'unpaysà l'autrerevê tirentuncarac
tè renational; l'idé ed'ê tresouslaprotectiondesadivinité ,quechaque
peuplecroyaitlameilleure,é taitunlienpuissantquilui donnaitune
grandeforcemorale.Pourmaintenirl'espritreligieuxetserendrela
divinité propice,desfê tesreligieusesfurenté tabliesendiverseslocalité s
quidevinrentdessanctuairesvé né ré s,et plustarddesvillescomme
Babylone,Jé rusalem,Rome,etc. Pourreleverleurdoctrineetflatter
leurssujets,lessacerdocesé tablissaientdesrapportsentreladivinité
etlesfondateursdeleurreligionetdeleurnationconfonduesensemble.
Ilsrepré sentaientles autresnationscommeinfé rieuresà laleur,ils
inculquaientdansleurspopulationslemé prisdesautrespeuples; ils
repré sentaientleurpatriecommelecentredumonde,la ré giondela
lumiè reetdelafé licité , endehorsdelaquelleonnetrouvaitqueté nè
bres,hostilité setmaux: cequiexpliqualahaineoulamé fiancede
certainspeuplesà l'é garddesé trangers.
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sous ses ordres. Si l’état était pacifique, le sacerdoce conservait le sou-
verain pouvoir, comme dans le gouvernement théocratique des Juifs,
ou la religion dominait tout.

Il en a été de même pour la théucratie des Brahmanes de l’Inde.
Mais si 1’Etat devenait conquérant comme PAssyrie et la Pense, les pre-
tres Chaldéens ou Mages conservaient une grande influence; mais la
prépondérance gouvernemale passait au monarque, comme à Ninive à
Babyloneet a Persépolis. En Egypte, les deux pouvoirs se balançaient
à peu près. Lorsque le souverain est chef duculte, comme en Turquie, et
en Russie depuis Pierre—le—Grand, la nation est plus belliqueuse quereligieuse. '

,

Après la mort de J .-G., le christianisme se développait par église
locale, c’était la forme patriarcale ou presbytérienne; lorsque PEgIise
catholiquefut organisée au 1v° siècle, les évêques, contenus par les em-
pereurs, ne purent pas former une théocratie, surtout en Orient où ces
souverains intervenaient souvent dans les fréquentes discussions reli-
gieuses provoquées par l’esprit disputant des Grecs. L’Eglise d’Orient a
toujours été dominée_par le pouvoir civil. ll n’en fut pas de même en
Occident, lorsque l’empire romain eut succombé au v° siècle, les évé-
ques de Rome, indépendants de tout pouvoir civil, entourés de peuples
barbares divisés entre eux, généralementdisposés à devenir chrétiens
et reconnus comme les premiers en titre de la chrétienté en Occident,
accrurent vite leur influenceet leur pouvoir. .

Enfin, après avoir reçu en toute souveraineté d’importants états, ils
prirent le nom de Pape, et marchèrent sans opposition vers la théocratie
universelle qu'ils crurent atteindre à la fin du X111’ siécle.

Dans les temps anciens les peuples vivaient généralement isolés ou
l

ennemis les uns des autres; chacun avait sa divinité et son corps sacer-
dotal plus ou moins dominateur, mais intimement lié et localisé à sa
nation. Les religions différentes d’un pays à Pautre revétirent un carac-
tère national; l’idée d’être sous la protection de sa divinité, que chaque
peuple croyait la meilleure, était un lien puissant qui lui donnait une
grande force morale. Pour maintenir Pesprit religieux et se rendre 1a
divinité propice, des fêtes religieuses furent établies en diverses localités
qui devinrent des sanctuaires vénérés, et plus tard des villes comme
Babylone, Jérusalem, Rome, etc. Pour relever leur doctrine et flatter
leurs sujets, les sacerdoces établissaient des rapports entre la divinité
et les fondateurs de leur religion et de leur nation confondues ensemble.
Ils représentaient les autres nations comme inférieures à la leur, ils
inculquaient dans leurs populations le mépris des autres peuples ; ils
représentaient leur patrie comme le centre du monde, la région de la
lumière et de la félicité, en dehors de laquelle on ne trouvait que ténè-
bres, hostilités et maux: ce qui expliqua la haine ou la méfiance de
certains peuples à Pégard des étrangers. —
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L'Egliseromainea é té animé eduinê :-ie espritquelesanciennes
thé ocraties;maltressesdesesé tats,ditsdel'Eglise,ellen'avaitdeliens
temporelsavecaucunautreEtat; à Utê teducatholicismeelles'attri

buaitlasouveraineté 1dumondeentier.Pourdé velopperl'esprit reli
gieuxetentraî nerlespopulationselle instituaungrandnombrede
fê tes,depè lerinages;lesmiraclesetlessuperstitionsyfigurè rent,pour
inspirerlaconfianceetreleversadoctrine,elleaffirmaladivinité de
J.-C,quidanslapersonnedesapô tresé tablitlecatholicismeetdé lé
guaà Saint-Pierresespouvoirsetl'infaillibilité .Elleatoujoursrepré
senté lesautresreligions,surtoutfeprotestantisme,sonplusredoutable
î nnemi,commedé nué esdetoutevaleur; elleasu lepersuaderà son
clergé età dezé lé s croyants.Bossuetetlesthé ologiensdesontemps
crojraientqueles é tatsprotestantsn'é taientpasviables.LouisXIV,

influencé pareux,fitlaguerreà laHollandeetà l'Angleterre,croyant
entriompherfacilement;ellesluiprouvè rentbienlecontraire.Gom
mentjustifieruneEglisesedisantchré tiennequi,depuislextii8siè cle,
ausé contresesadversairestantqu'elleapudetoutesleshorreursde
l'inquisition.Est-cecontreleshommesdangereuxparjeursactesou
leurconduite?Non,c'é taitcontred'honnê tesetpaisiblesgensdontle
seulcrimeé taitdevouloirramenerl'Egliseà lasimplicité despremiers
chré tiens.
Cesviolencespouvaient-elles ê treexcusé escommeé tantlessuites

oulesconsé quencesdeluttesacharné esoudevietoireschè remeutache
té es? Non, elles é taientfroidementetsavammenté laboré esdansles
centresinquisitoriauxetjuridiquementappliqué esavectouslesraffine
mentspossiblesdelaplushorriblecruauté .Dé viationcomplè tedela
voieé vangé liqueetgrandefautedel'Eglise.
Dansles tempsdebarbarielescorpssacerdotaux,possé dantseuls

leslumiè res,ontrendudesservicesà leurspopulationsignorantes;ils
tempé raientlaviolenceetlatyranniedechefsbelliqueuxetgrossiers;
aumoyenâ ge,leclergé ,seuldé positairedeslettresetdes sciences
avantl'inventiondel'imprimerie,aidaaudé veloppement êspeuples
barbaresd'Occident.
Maisdanstousles temps, lespeuplesplacé sindé finimentsousle

ré gimedudespotismethé ocratique,quoiquepastoujourstyrannique,
sontresté splongé sdansl'esclavageintellectuel,sansidé esdeprogrè s
etd'invention, lesprê tres é vitantdeles é clairerdecraintedeperdre
leurparfaitesoumission.Cespeuplessesontpeuoccupé sdechosesrai-
sonné es,pratiquesetutiles,maisdepoé siesextatiques,où l'imagination
excité e parle fanatisme religieuxsetrouvecommetransporté edans
descroyancesmystiqueseté levé es.
Lorsquelespeuplesveulents'é clairer,penserpareux-mê mes,ilsse

eé barrassentdelacastesacerdotale,c'estcequiestarrivé dansles
tdmpsmodernes.EnGrè ceetà Rome,lesprê tresnefurentpointorga

-_(.‘.___

L'Église romainea été animée du même esprit queles anciennes
théocraties;maîtresses de ses états, dits de l’Eglise-, elle nfavait de liens
temporels avec aucunautreEtat ; à l4 tête du catholicismeelle s'attri-
buait-la souveraineté‘ du monde entier. Pour‘ développer Pesprit relie
gieux et entraîner les populations elle institua un grand nombre de
fêtes, de pèlerinages; les miracleset les superstitions y figurèrent, pour
inspirer la confiance et relever‘ sa doctrine, elle affirma la divinité de
J .—G;, qui dans la personne des apôtres établit le catholicismeet délé-
gua ‘à Saint-Pierre ses pouvoirs et Pinfaillihilité.Elle a toujours repré-
senté les autres religions, mrtout le protestantisme, son plus redoutable
ennemi, comme dénuées de toute valeur ; elle a su le persuader à son
clergé et a de zélés croyants. Bossuet et les théologiens de son temps
croyaient que les états protestants n’étaieut pas viables. Louis XlV,
influencépareux,fit la guerre a laHollandeet à PAngleterre, croyant
en triompher facilement;elles lui prouvèreut bien le contraire. Com»
ment justifierune Eglise se disant chrétienne qui, depuis le xm‘ siècle,
a usé contre ses adversaires tant qu'elle a pu de toutes les horreurs de
l'inquisition. FAt-ce contrevles hommes dangereux pardeurn actes ou
leur conduite? Non, c’était contre d’honnétes et paisibles gens dont le
seul crime était de vouloir ramenerl'Église à la simplicité des premiers
chrétiens.

pCes violences pouvaient—elles être excusées comme étant les suites
ou les conséquences de luttes acharnéesou de victoires chèrement ache-
tées? Non, elles étaient froidement et savamment élaborées dans les
centres inquisitoriauxet juridiquementappliquées avec tous les raffine-a
ments possibles de la plus horrible cruauté. Déviation complète de la

_voie évangélique et grande faute de l’Eglise.
Dans les temps de barbarie les corps sacerdotaux, possédant seuls

les lumières, ont rendu des services a leursapopulations ignorantes; ils
tempéraient la violence et la tyranniede chefs belliqueuxet grossiers ;
au moyen âge, le clergé, seul dépositaire des lettres et des sciences
avant l'invention de Pimprimerie, aida au développement des peuples
barbares d’Occident. -

'

Mais dans tous les temps, les peuples placés indéfiniment sous le
régime du despotisme théocratique, quoique pas toujours tyrannique,
sont restés plongés dans Pesclavage intellectuel, sans idées de progrès
et dïnvention , les prêtres évitant de les éclairer de crainte de perdre
leurparfaite soumission. Ces peuples se sont peu occupés de choses rai-
sonnées, pratiqueset utiles, mais de poésies extatiqnes,où Pimagination
excitée par le fanatisme religieux se trouve comme transportée dans
des croyances mystiques et élevées.

.Lorsque les peuples veulent s’éclairer, penser par eux-mêmes, ils se
eébanmsent de la caste sacerdotale, c’est ce qui est arrivé dans les
tdmps modernes. En Grèce et à Rame, ‘les prêtres ne furent point orga-



nisé sencarte;sé paré sdel'Etat,ilsfurentchargé sdefonctionsdiverses
etspé ciales; aussicesdeuxnationsoat-elles é té lesplusillustresde
l'antiquité ,leclergé n'yayantpasentravé leprogrè s.
L'É GLISEROMAINEDEPUISLBXlll" SIÈ CLE. — LeXIIIesiè cleaé té

l'apogé edelapapauté ; elletriomphadesAlbigeoisparuneré voltante
cruauté etdel'empereur Fré dé ricII parl'excomunication.Maisau
dé butduxiv*siè cle,BouifaceVIII,ayantvoulutropdominerles rois,
trouvaunredoutableadversairedansPhilippeleBel,alorslepluspuis- '
santsouveraind'Europe,quiluiinfligeauuerudepunitionenleren
versantetené tablissantlapapauté à Avignon.Onremarqueraquetoutes
lesfoisquelapapauté s'esté carté edeladouceuretdela modestie
é vangé liques,partyrannie,ambition,commedanscecas,oupartout
autrecause,elleenaé té immé diatementpunie.Lathé ocratieromaine
tombaaveclesé jourdespapes â Avignon, suividugrandschisme
d'Occident.Depuislors,lapuissancepolitiquedespapessurlessouve
rainstemporelsaé té à peuprè snulle,mai*leurpuissancespirituelle
ensouffritpeu.
Lexvesiè cleouvreuneè renouvelle; deuxnovateurs,JeanHusset

Jé rô me dePrague, blâ mant la voie peu é vangé lique suiviepar
lespapesdepuisplusieurssiè cles,attaquentleurpuissauceetplusiaurs
deleursinstitutions. Maislapapauté ,dontl'influencespirituelleest
encoretrè sgrande,faitcondamneraubû cherles deuxhé ré siarques
peusoutenusparlespopulationsalorstropignorantespours'inté resser
à cesquestionsreligieuses.
Maisaumilieuduxv° siè cle,l'imprimerieestinventé e,dessavanes

grecs,chassé sdeConstantinopleparlesTurcs,apportentenItalieles
tré sors litté raires del'antiquité ; l'imprimerie les multiplie etles
vulgarise.Larenaissancedeslettresè tdesartssemanifested'abord
enItalieoù elle est suivieduluxeetdesplaisirs. Lapapauté ,qui,
malgré sesvuesambitieuses, avaitconservé ladignité pontificale,se
laissegagnerparceretourà lacivilisationpaï enne; elledevientintri
ganteetimmoralesousAlexandreVI(Borgia),ambitieuseetguerriè re
sousJulesII,mondaineetluxueusesousLé onX.
Pourrait-onaffirmerquedespapesqui s'é cartentautantdeleur

ministè resontré ellementinfaillibles?Cen'estpassoutenable.Lespar
tisansdel'infaillibilité s'appuientsurcequ'aucundecespapesn'apris
demauvaisesmesurescontrelesdogmescatholiques; celasecomprend,
ilsfaisaientgé rerles affaires religieusesparleursministres,dansle
butdemaintenirleur puissancequ'ils segardaientbiendecompre-
mettre; maisleurconduiteprivé eouleurpolitiqueexté rieurequiaeu
desconsé quencestrè s nuisiblespourlapapauté , dé montrebienque,
mê meaupointdevueutileaucatholicisme,ils n'é taientpasinspiré s
parl'infaillibilité .SiLé on"X.avaitré ellementé té infaillible,dansl'in
té rê tdel'Eglise,iln'auraitpasfait autant dedé pensessomptueuses
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uiséseïrcarte ; séptarés de l"Etat, ils furent chargés de fonctionsdiverses
et spéciales; aussi ces deux ‘nationsont-elles été les plus illustresdel’antiquité, le clergé n’y ayant pas entravé le progrès. .‘Uvttenrsiz ROMAINE ‘DEPUIS Le xni‘ SIÈCLE. — Le xnr’ siècle a étéPapogée dela papauté‘; elle’ triompha des Albigeoisparune révoltante
cruauté et de -l’empereur Frédéric II par Pexcomunlcation. Mais audébutdu xrv‘ siècle, Boniface V111, ayant voulu trop dominer les rois,
trouva un redoutable adversaire dans Philippe le BeI, alors le plus puis- l

sautsouverain -d’Europe, qui luiinfligea une rude punition en le ren-
versanteten établissant la papautéaAvignon.On remarquera que touteslesibis que la papauté s est écartée de la douceur et de la modestieévangéliques, partyrannie, ambition, comme dans ce cas, ou par tout
autre cause, elle en a été immédiatementpunie. La théocratieromaine
tomba avec le séjour des papes là Aviqnon, suivi du grand schisme
d'0ccidcnt. Depuis lors, la puissance politique des papes sur les souve-rains temporels a été à peu près nulle, mais ‘leur puissance spirituelle
en souiïrit peu. '

Le xv‘ siècle ouvre une ère nouvelle ; deux novateurs, Jean Huss et
Jerôme de Prague, blàmant la voie ‘peu évangélique suivie parles papes depuis plusieurs siècles, attaquent leur puissauce’et plusieurs
«le leursinstitutions. Mais la papauté, dont Pinfluence spirituelle est
encore très grande, fait condamner au bûcher les deux hérésiarques
peu soutenus par les populations alors trop ignorante;pour s'intéresser
à ces questions religieuses.

Mais au milieudu xv‘ siècle, l’imprimerieest inventée, dessavants
grecs, chassés de Constantinoplepar les Turcs, apportent en Italie les
trésors littéraires de Pantiquité ; l'imprimerie les multiplie et lesvnlgarise. La renaissance des lettres et des arts se manifeste d’abord
en Italieoùelle est suivie du luxe et des plaisirs. La papauté, qui,malgré ses vues ambitieuses, avait conservé la dignité pontificale, selaisse gagner par ce retour a la civilisationpaïenne; elle devient intri-
gante et immoralesous Alexandra VI (Borgia), ambitieuse et guerrière
sons Jules il, mondaine et luxueuse sous Léon X.

. .Pourrait-on affirmer que des papes qui s’écartent autant deleur
ministère mt réellement infaillibles?Ce n’est pas soutenable. Les par-tisans de Pinfaillibilités’appui'cnt sur ce qu'aucun de ces papes n’a prisde mauvaisesmesures contre les dogmes catholiques; cela se comprend,ils faisaientgérer les aifaires religieuses par leurs ministres, dans le
but de maintenir leur puissance qu’ils se gardaient bien de compre-mettre; mais leur conduite privée ou leur politique extérieure qui a eudes conséquences très nuisibles pour la papauté, démenti-chien que,même aupoint de vue utile au catholicisme,ils n’étaient pas inspiréspar Tinfàillibilité.Si Léon X avait réellement été infaillible, dans I'.in-
térét de-PEglise, il n’aurait pas fait autant de dépenses somptueuses



qu'ilfû tobligé desolderentrafiquantdesindulgences; cescandale
amenalaré formedeLutherquiaenlevé à lapapauté prè sdelamoitié
desesfidè les.C'estsadeuxiè mepunition.
LarenaissancegrecqueproduisitenOccidentdeuxeffetsdiffé rents:

^ Lespeuplesd'originelatine, surtoutles Italiens, enprirentle cô té
brillant,artistique;ilsprogressè rentencivilisation,enrichesses,ainsi
quedanslesartset les sciences; maisilshé ritè rentdesdé fautsdes
troispapessusnommé s,consé quencedel'anciennecivilisationgrecque,
legoû tdetoutcequiflattelessensetlesappé titsmaté riels,unepro
pensionmarqué epourlesluttes, les discussions et les ré volutions.
Depuislors,lespeupleslatinssontencrisesfré quentesetnepré sentent
aucunestabilité .LespeuplesAnglo-Saxons,moinsartistes,prirentde
larenaissancelecô té philosophico-religieuxunià l'indé pendancedela
pensé e, cequiexpliquelessuccè sdeLutherchezcespeuples; occupé s
delaré formereligieuse,ilsfurentpeuimpressionné sparlecô té mon
daindelaRenaissance.Depuislors,les é tatsprotestantsonté té peu
troublé s,plusstablesetplusenvoiedeprogrè squeles catholiques.
L'Egliseromainenecrutpasd'abordà lavitalité desé tatsprotes

tants;elles'imaginaquelessouverainscatholiquesfiniraientparé craser
la Ré forme;'auconciledeTrente,ellecondamnaleprotestantisme,

.resserraladisciplinedel'Egliseenaugmentantl'autorité dupape;mais
laFranceetquelquesé tatsn'acceptè rentpascertainsarticlesdiscipli
nairesdececoncile.
Depuisunsiè cle, lapapauté a é té troublé eparles ré volutionsde

Franceet d'Italie. Sousle rè gnedeNapolé onIII,appuyé eparcet
empereur,elle crutdevoirfortifierencoresonpouvoirspirituel;elle
sefitdé cernerparleconcilede1870despouvoirsjusquelà ré servé s
auconcile, l'infaillibilité danstouteslesquestions religieuses.Cette
usurpationdepouvoir,quen'appuieaucuntitrelé gitime,etlapromul
gationdudogmedel'Immaculé e-Conception,nullementappuyé eparles
é critures,ont é té deuxgrosses fautes,car à notre é poquedelibre
examen, celaafaitvoirquel'Eglise romaine,de siè cleensiè cle,
suivant sesconvenances,ainstitué la pluDart desesdogmes,sans
s'inquié ters'ilsé taientconformesà l'esprit é vangé lique;celaapassé
inaperç upendantlalonguenuitdumoyen-â ge,vu la barbariede
l'é poque.L'Egliseenpromulguantl'infaillibilité dupapenes'estpas
montré ebieninspiré e,carellen'apaspré vularudepunitionqueDieu
ainfligé eà lapapauté ,enluifaisantperdrelamê meanné el'appuide
laFrance,tousses é tatsettoussesrevenus; ellesetrouvemaintenant
ré duiteà quê terdessubsidesdanslespayscatholiques.Lafermentation
anti-catholique, dueâ l'influence delalibre-pensé edansplusieurs
é tatslatinsneluiassurepasunappuisolidepourl'avenir.Ilestdé ses
pé rantpourlesoi-disantrepré sentantdeDieusurlaterredesevoirsi
malproté gé parsonchef. (Atuiore) Amy.
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qu’il fût obligé de solder en trafiquant des indulgences; ce scandale
amena la réforme de Lutherquia enlevé à la papauté près de la moitié
de ses fidèles. C’est sa deuxièmepunition.

La renaissance grecque produisit en Occident deux effets différents :
Les peuples d’origine latine, surtout les Italiens, en prirent le côté
brillant,artistique; ils progressèrent en civilisation,en richesses, ainsi
que dans les arts et les sciences ; mais ils héritèrent des défauts des
trois papes susnommés, conséquence de Panciennecivilisationgrecque.le goût de tout ce qui flatte les sens et les appétits matériels, une pro-pension marquée pour les luttes, les discussions et les révolutions.
Depuis lors, les peuples latins sonten crises fréquentes et ne présentent
aucune stabilité. Les peuples Angle-saxons,moins artistes, prirent de
la renaissance le côté philosophico-religieuxuni a l'indépendance de la
pensée, ce qui explique les succès de Luther chez ces peuples; occupés
de la réforme religieuse, ils furent peu impressionnés par le côté mon-

.

dain de la Renaissance. Depuis lors, les états protestants ont été peutroublés, plus stables et plus en voie de progrès que les catholiques.L’Eglise romaine ne crut pas d’abord a la vitalité des états protes-
tants; elle s‘imaginaque les souverains catholiquesfiniraient parécraser
la Réforme;'au concile de Trente, elle condamna le protestantisme,
resserra la discipline de l’Eglise en augmentantl'autoritédu pape; mais
la France et quelques états n’acceptèrentpas certains articles discipli-
naires de ce concile.

Depuis un siècle, la papauté a été troublée par les révolutions de
France et d’Italie. Sous le règne de Napoléon III, appuyée par cet
empereur, elle crut devoir fortifier encore son pouvoir spirituel; elle
se fit décerner par le concile de i870 des pouvoirs jusque la réservés
au concile, Pinfaillibilitédans toutes les questions religieuses. Cette
usurpation de pouvoir, que n’appuie aucun titre légitime, et la promul-
gation riu dogme de l’Immaculée-Conception,nullement appuyéepar les
écritures, ont été deux grosses fautes, car a notre époque de libre
examen, cela a fait voir que l’Eglise romaine, de siècle en siècle,
suivant ses convenances, a institué la lunart de ses do mes sans '

9s'inquiéter s’ils étaient conformes à l'esprit évangélique; cela a _passéinaperçu pendant la longue nuit du moyen-âge, vu la barbarie de
Pépoque. L’Eglise en promulguant l’infaillibilitédu pape ne s’est pas
montrée bien inspirée, car elle n’a pas prévu la rude punition que Dieu
a infligée à la papauté, en lui faisant perdre la même année l’appui de
la France, tous ses états et tous ses revenus; elle se trouve maintenant
réduite à quéter des subsides dans les pays catholiques.La fermentation
anti-catholique, due a Pinfluence de la libre-pensée dans plusieurs
états latins ne lui assure pas un appui solide pour l’avenir. Ilest déses-
pérant pour le soi-disant représentant de Dieu sur la terre de se voir si
malprotégé par son chef. (Asuivre) AMY.



VICTORHUGOSURLATOMBEDEBALZAC

VoicidansquelmagnifiquelangagenotregrandVictorHugoter-
« minaitsonoraisonfunè bredeBalzac:

« Savieaé té courte,maispleine; plus remplied'oeuvresquede
« jours!
t Hé las! cetravailleurpuissantetjamaisfatigué ,cephilosophe,ce

« penseur,cepoè te,cegé nie,avé cuparminousdecettevied'orages,
« deluttes, dequerelles,decombatscommunsdanstouslestempsà
« tousles grandshommes.Aujourd'hui,levoicienpaix.Ilssortdes
« contestationsetdeshaines;ilentrelemê mejourdanslagloireet
« dansletombeau.Il vabrillerdé sormaisau-dessusdetoutesces
« nué esquisontsurnostê tes,parmilesé toilesdelapatrie!
« Voustousquiê tesici,'est-cequevousn'ê tespastenté sdel'envier?

« Messieurs, quellequesoitnotredouleurenpré senced'unetelle
« perte, ré signons-nous à cescatastrophes. Acceptons-lesdansce
« qu'ellesontdepoignant,desé vè re.Ilestbonpeut-ê tre,ilestné ces-
« sairepeut-ê tre, dansuneé poquecommelanô tre,quedetempsen
« tempsunegrandemortcommuniqueauxespritsdé voré sdedouteet
« descepticismeun é branlementreligieux. LaProvidence sait ce
« qu'ellefaitlorsqu'ellemetainsilepeuplefaceà faceaveclemystè re
« suprê meetquandelleluidonneà mé diterlamort,quiestlagrande
« é galité etquiestaussilagrandelibé rté .
« LaProvidencesaitcequ'ellefait,carc'estlà leplushautdetous

« les enseignements. Il nepeutyavoirqued'austè resetsé rieuses
« pensé esdanstouslescœ ursquandunsublimeespritfaitmajestueuse-
« mentsonentree dansl'autrevie;quandundecesê tresquiont
« plané longtempsau-dessus delafouleavecles ailesvisiblesdu.
> gé nie,dé ployanttoutà couplesautresailesqu'onnevoitpas,s'en-
« foncebrusquementdansl'inconnu.
« Non,cen'estpasl'inconnu: Non,jel'aidé jà ditdansuneautre

« occasiondouloureuse,etjenemelasseraipasdeleré pé ter;non,ce
* n'estpaslanuit,c'estlalumiè re!Cen'estpaslafin,c'estlecom-
« mencement!Cen'estpaslené ant,c'estl'é ternité ! N'est-ilpasvrai,
« voustousquim'é coutez?Depareilscercueilsdé montrentl'immor-
« talité : enpré sencedecertainsmortsillustres,onsentplusdistincte-
« mentlesdestiné esdivinesdecetteintelligencequitraverselaterre
« poursouffriretpoursepurifieretqu'onappellel'homme;etonse
« ditqu'ilestimpossiblequeceuxquionté té desgé niespendantleur
« vienesoientpasdesâ mesaprè sleurmort! » VictorHugo.

surlatombedegeorgesand: Legrandpoè teadit lesuprê me
r.dieuaugrandromincier. Nouspublionsenentier letextede ce
discours,luparM.PaulMeuriceaunomdeVictorHugo,surlatombe
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VIGTOB HUGO SUR LA TOMBE DE BALZAG
Voici dans quel magnifique langage notre grand Victor Hugo ter-

« minait son oraison funèbre de Balzac :
« Sa vie a été courte, mais pleine; plus remplie d’œuvres que de

« ‘ours!J: Hélas! ce travailleurpuissant et jamais fatigué, ce philosophe, ce
penseur, ce poète, ce génie, a vécu parmi nous de cette vie d’orag'es,
de luttes, de querelles, de combats communs dans tous les temps à
tous les grands hommes. Aujourd’hui, le voici en paix. lls sort des
contestations et des haines; il entre le même jour dans la gloire et
dans le tombeau. Il va briller désormais au-dessus de toutes ces
nuées qui sont sur nos tétes, parmi les étoiles de la patrie!
a: Vous tous qui êtes ici, est—ce que vous n’êtes pas tentés de Penvier?
u Messieurs, quelle que soit notre douleur en présence d’une telle
perte, résignons—nous à ces catastrophes. Acceptons-les dans ce
qu'elles ont de poignant, de sévère. Il est bon peut-être, il est néces-
saire peut-être, dans une époque comme la nôtre, que de temps en
temps une grande mort communique aux esprits dévorés de doute et
de‘ scepticisme un ébranlement religieux. La Providence sait ce
qu’elle fait lorsqu’elle met ainsi le peuple face à face avec le mystère
suprême et quand elle lui donne à méditer la mort, qui est la grande
égalité et qui est aussi la grande liberté. w

a La Providencesait ce qu’el1e fait, car c’est là le plus haut de tous
les enseignements. Il ne peut y avoir que d’austères et sérieuses
pensées dans tous les cœurs quand un sublime esprit fait majestueuse-
ment son entrée dans l’autre vie; quand un de ces êtres qui ont
plané longtemps au-dessus de la foule avec les ailes visibles du
génie, déployant tout à coup les autres ailes qu’on ne voit pas, s’en-
fonce brusquement dans l’inconnu. ‘

c: Non, ce n’est pas Pinconnu : Non, je l’ai déjà dit dans une autre
occasion douloureuse, et je ne me lasserai pas de le répéter; non, ce
n'est pas la nuit, c’est la lumière! Ce n’est pas la fin, c’est le com-
mencement! Ce n’est pas le néant, c’est_l'éternité! N’est—il pas vrai,

a vous tous qui m’écoutez? De pareils cercueils démontrent Pimmor-
c: talité : en présence de certains morts illustres,on sent plus distincte-
c ment les destinées divines de cette intelligence qui traverse la terre
a pour souffrir et pour se purifier et qu’on appelle l’homme; et on se
c dit qu’il est impossible que ceux qui ont été des génies pendant leur
c vie ne soient pas des âmes après leur Amortl. » VIGTOR HUco.

na!
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son LA TOMBE un esonen SANDZ Le grand poète a dit le suprême
adieu au grand romancier. Nous publions en entier le texte de ce
discours, lu par M. Paul Meuriceau nom de Victor Hugo, sur la tombe



— 12—

2° Unspirite,hommeé clairé ,setrouvaitdanslamaisond'unedame
denotremeilleurmondeetaussidistingué eparsanaissancequepar
l'é lé vationdesonesprit,dontilnenousestpaspermisdedirelenom.
Laconversationtombasurlespiritisme.
Cettedamequis'é taitmontré econtraireà ladoctrine,discutaitavec

animosité ,niaittoutcequenotrefrè redisaitpourlaconvaincre.

— Toutesvosassemblé esetvosé vocationsnesontquedesattrape-
nigauds,disait-elle.— Madame,cesontdesfaitquevotreexcellencepeut
vé rifiertrè sfacilement.Permettez-moid'é voquerl'Espritdel'unede
vosconnaissances.— Ici,dansmonsalon?!...Ehbien,soi,t j'aila
certitudedevousdé tournerd'unedoctrineridiculeetdangereuse;j'y
consens. v
Elleprituneplume,s'assit à unetable; soninterlocuteurmitune

feuilledepapierdevantelLe.

— QuelEspritsonexcellenceveut-ellequej'é voquJ— Ilyasix
mois,j'aiperduunfilsquej'adorais,é voquez-le.

Notrefrè refitl'é vocation,etladame,malgré laré sistanceextraor--
dinairequ'elleopposaità lamanifestation,sentituneforcesupé rieure
s'emparerdesonbras.Quelquesmomentsaprè s,ellejetalesyeuxsur
lepapier,etlut. « Jesuispré sent.» — Ladamepâ lit,unfrisson
parcourutsoncorpsenreconnaissantl'é crituredesonfils.Elleseleva
pré cipitammentetdit:Retirez-vous,monsieur,jesuisterrifié e;je
crainsdedevenirfolle.Trè sagité e,elleseretiradanssesappartements.
Aceuxquidoutentetquicombattentcequ'ilsneconnaissentpas,

nousdisons: faitescommeMmeX.,expé rimentezetvoustrouverez
despreuvesinattendues.(LeReformador,1juillet1886,n° 87.)

3"Ilyapeudetemps,unecclé siastiquedistingué denotreville,
quinecroyaitpasauxphé nomè nesspirites,avaitunamid'enfance
dontlaconversationé taittoujoursé gayé edebonsmots;auprè sdelui,
onnepouvaitê tretriste.Biendesanné essepassè rentsansqu'ilsse
fussentvus.Unjour,ceprê treofficiant,vitenseretournantversles
assistants,agenouillé derriè relui,etl'aircontrit,celuidontils'é tait
trouvé sé paré depuis silongtemps.L'officeterminé ,leprê trecourut
pourembrassersonami,maisilneputlereconnaî treparmilesper
sonnesquisortaientdel'é gliseetdè scemomentil sesentittriste,
ileutl'idé equ'unmalheurluié taitarrivé .
Lelendemainil vit arriverunedame,engranddeuil,pourlui

demanderunsecourspourelle,etpoursespetitsenfantsdanslamisè re.
Leprê trelui ayantdemandé sonnom,futextraordinairementé mu

lorsqueladameluidit:jesuislaveuvedevotreamiB,mortdepuis
8jours.C'é taitsonamid'enfance,lemê mequ'ilavaitvulaveilleà
l'é glise.Heureusement,troisjoursauparavantilavaitreç ucettedemande
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2° Un spirite, homme éclairé, se trouvait dans la maison d'une dame
de notre meilleur monde et aussi distinguée par sa naissance que par
Pélévation de son esprit, dont il ne nous est pas permis de dire le nom.
La conversation tomba sur le spiritisme.

Cette dame qui s’était montrée contraire à la doctrine, discutait avec
animosité, niait tout ce que notre frère disait pour la convaincre.

— Toutes vos assemblées et vos évocations ne sont que des attrape—
nigauds,disait-elle. — Madame, ce sont des fait que votre excellencepeut
vérifier très facilement.Permettez-moi d’évoquer IEsprit de l’une de
vos connaissances. —Ici, dans mon salonîi... Eh bien, soi,t j’ai la
certitude de vous détourner d’une doctrine ridicule et dangereuse; j’y
consens. \Elle prit une plume, s’assit à une table; son interlocuteur mit une
feuillede papier devant elle.

_

— Quel Esprit son excellence veut-elle que j’évoqu:?— Ily a six
mois, j’ai perdu un fils que ÿadorais, évoquez-le.

Notre frère fit Pévocation, et la dame, malgré la résistance extraor- .

dinaire qu’elle opposait à la manifestation,sentit une force supérieure
s’emparer de son bras. Quelques moments après, elle jeta les yeux sur
le papier, et lut. c Je suis présent. » — La dame palit, un frisson
parcourut son corps en reconnaissant Pécriture de son fils. Elle se leva
précipitamment et dit: Retirez-vous, monsieur, je suis terrifiée; je
crains de devenir folle. Trèsagitée, elle se retira dans ses appartements.

A ceux qui doutent et qui combattent ce qu’ils ne connaissent pas,
nous disons : faites comme Mme X., expérimentez et vous trouverez
des preuves inattendues. (Le Re/ormador, 1 juillet 1886, n° 87.)

3’ Il y a peu de temps, un ecclésiastique distingué de notre ville,
qui ne croyait pas aux phénomènes spirites, avait un ami d'enfance
dont la conversation était toujours égayée de bons mots; auprès de lui,
on ne pouvait être triste. Bien des années se passèrent sans qu’ils se
fussent vus. Un jour, ce prêtre officiant, vit en se retournant vers les
assistants, agenouillé derrière lui, et l'air contrit, celui dont il s’était
trouvé séparé depuis si longtemps. L’office terminé, le prêtre courut
pour embrasser son ami, mais il ne put le reconnaître parmi les per-
sonnes qui sortaient de Péglise et dès ce moment il se sentit triste,
il eut 1’idée qu’un malheur lui était arrivé.

Le lendemain il vit arriver une dame, en grand deuil, pour lui
demander un secours pour elle, et pour ses petits enfants dans la misère.

Le prêtre lui ayant demandé son nom, fut extraordinairement ému
lorsque la dame lui dit : je suis la veuve de votre ami B, mort depuis
8 jours. (Pétait son ami d’enfance, le méme qu’il_avait vu la veille a
l’église. Heureusemengtrois jours auparavantilavait reçu cettedemande
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d'unfermier,deluiindiqueruneveuvecapabledeprendresurelle
l'é ducationdesesfillesquivenaientdeperdreleurmè re.
Outrelefaitd'unevisionsiprononcé e,queleprê trelaconfondit

aveclapré senceré elledesonami,cequiattireicinotreattention,c'est
quelaveuvefutconduiteversceluiquipouvaitl'aiderà trouverune
position.Nedirait-onpasquetoutavaité té pré paré ,exprè spourelle,
parla forceactivequidirigelesdestiné esdumonde?{Reformador
Ierjuillet1886,n° 87.)

4° LeJornaidocommereio,lemeilleurorganedenotrepresse
quotidienne,insé raitdanssonn° du7juilletdernier,lanoticedonné e
parlaFolhadaVictoriad'unfaitimportantarrivé danslacapitale
denotreprovincedeEspiritoSanto,etdontnousdonnonsleré sumé .
Danslamaisonqu'habiteM.Faria,hommerespectableparsonâ ge

etsapositionsocialedanslavillequenousvenonsdenommer,sesont
produitsderniè rementdesfaitsquiontimpressionné leshabitants.Aux
heuresavancé esdelanuit,à plusieursreprises,M.Faria,é tantparfai
tementé veillé ,entenditqu'onl'appelait.Nepouvantcependantsavoir
qui,ilnes'enpré occupaitpasets'endormait.Quelquetempsaprè s,des
pierresdediversesgrandeurstombè rentduplafondsurleparquetde
lamaison,ettousseseffortspourdé couvrird'où ellesvenaientfurent'
inutiles.Personnen'entendaitlechocdespierressurletoit,comme
cela auraiteutlieu si onlesavait lancé esdudehors. Cespierres
tombè rent,tantô tfroides,tantô tchaudes,etneproduisirentaucundom
mage.Lesvoisinss'assemblè rentetchacund'euxputappré cierlephé
nomè ne.Cequ'ilyeutdeplusé trange,c'estquelamontredumaî tre
delamaisons'arrê taà 7heures25minutes,l'heureouseproduisaient
lesphé nomè nes,sansavoiraucundé rangementinté rieur;elleseremit
enmarched'elle-mê me,lelendemainjusteà lamê meheure.

Onfit l'é vocationdelaforcequise manifestait,etl'esprit d'un
hommequié taitmortdanscettemaison,ré ponditendemandantdes
priè res,unbonsouvenir.(Reformador,1aoû t1886,n° 89).

5° Ilyaquelquesanné es,dansnotreville,mourutlafemmedu
DrF.;ellelaissaitunepetitefilleauberceau.Deuxansplustard,la

petitefilleenjouant,allasecacherderriè reuneporte,voulantqueson
pè relacherchâ t.Elles'amusaitbeaucoupdel'incertitudesimulé epar
sonpè relorsqu'ellepoussaungrandcri,ettremblantedepeur,vintse
serrer contresonpè reendisantqu'unejeunefille é taitcaché elà ,
qu'ellel'avaitembrassé e.Onregardaderriè relaportepartout,mais
inutilement.Onconvintquec'é taitunehallucination.Plustardle
TyF.ayantouvertunalbumdeportraitsdevantlapetitefille,celle-ci
pâ litbeaucoup,lorsqu'onluimontraleportraitdesamè re,etdé signant
laporte,elledit: c'estlajeunefillequim'embrassait.C'é taitdoncbien
unfaitdevisionincontestable,l'espritde l'enfantnepouvantê tre

d'un fermier, de lui indiquer une veuve capable de prendre sur elle
l’édncation de ses fillesqui venaient de perdre leur mère.

_

.

Outre le fait d'une vision si prononcée, que le prétre la confqndit
avec la présence réelle de son ami, ce qui attire ici notre attention, c’est’
que la veuve fut conduite vers celui qui pouvait Paider a trouver une
position. Ne dirait-on pas que tout avait été préparé, exprès pour elle,
par la force active qui dirige les destinées du monde? (Rejormador
l" juillet 1886, n° 87.)

_
,.

4° Le Jornal do commercio, le meilleur organe de notre pressequotidienne, insérait dans son n“ du 7 juilletdernier, la notice donnée ’

par la Folha da Victoria d’un fait important arrivé dans la capitale
de notre province de Espirito Santo, et dont nous donnons le résumé.

Dans la maison qu’habite M. Faria, homme respectable par son âge
et sa position sociale dans la villeque nous venons de nommer, se sont
produits dernièrement des faits qui ont impressionné les habitants. Aux
heures avancées de la nuit, à plusieurs reprises, M. Faria, étant parfai-
tement éveillé, entendit qu’on Pappelait. Ne pouvant cependant savoir
qui, ilne s’en préoccupait pas et s’endormait. Quelque temps après, des
pierres de diverses grandeurs tombèrent du plafond sur le parquet de
la maison, et tous ses efforts pour découvrir d’où elles venaient furent‘ ’

inutiles. Personne n’entendait le choc des pierres sur le toit, comme
cela aurait eut lieu si on les avait lancées du dehors. Ces pierres
tombèrent, tantôt froides, tantôt chaudes, et ne produisirent aucun dom-
mage. Les voisins s’assemblèrentet chacun d’eux put apprécier le phé-
nomène. Ce qu’il y eut de plus étrange, ciest que la montre du maître
de la maison s’arréta à 7 heures 25 minutes, l’heure ou se produisaient
les phénomènes, sans avoir aucun dérangement intérieur; elle se remit
en marche d’elle—méme, le lendemainjuste à la même heure.

On fit Pévocation de la force qui se manifestait, et l’esprit d’un
homme qui était mort dans cette maison, répondit en demandant des
prières, un bon souvenir. (Reformador, i août i886, n° 89).

5° Il y a quelques années, dans notre ville, mourut la femme du
D‘ F. ; elle laissait une petite fille auberceau.Deux ans plus tard, la
petite filleen jouant, alla se cacher derrière une porte, voulant que son
pèrela cherchait. Elle s'amusait beaucoupde l'incertitude simulée par
son père lorsqu’elle poussa un grand cri, et tremblante de peur, vint se
serrer contre son père en disant qu’une jeune fille était cachée la,
qu’elle Pavait embrassée. On regarda derrière la porte partout, mais
inutilement. On convint que c’était une hallucination. Plus tard le
D’ F. ayant ouvert un album de portraits devant la petite fille, celle-ci
pàlit beaucoup,lorsqu’on lui montra le portrait de sa mère, et désignant
la porte, elle dit : c’est la jeune fillequi m’embrassait. C'était donc bien
un fait de vision incontestable, 1’esprit de Penfant ne pouvant être
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pré occupé d'histoiresderevenants.Elleavaitvu,etelledisaitcequ'elle

avaitvuetsentiavecl'ingé nuité desonâ ge.
TraductiondeMmeATournier.

DEUXPHÉ NOMÈ NESSPIRITES
Parles deuxfenê tresdemachambre,jeconstatai, enAToû em-

bre 1884,à 2heureslj2dumatin: uncielsansnuagesparsemé
d'é toilé s sansnombre,auxcouleursvarié es,brillantdansla voû te
azuzé e.Jem'é taismentalemententretenuavecmesbiensaimé setchefs
dé sincarné s,lorsqu'ilmevintsubitementà lapensé ecequisuit: amis,
diŝjeé tantbiené veillé ,faites*-moivoiriesTé nè bres.Immé diatement,
malgré cecielscintillantdesphè reslumineuses,mademande,siorigi
nalefû t-elle, é taità peineformulé e,quemonappartementfutsoudain
plongé dansunenuitatfreuse,dontilm'estimpossiblededé peindrele
noiretl'horreur!..Effrayé ,é pouvanté ,j'eusné anmoinslecourage
debienleconstaterenregardantpendantquelquessecondé s. Aprè s
cetteé preuve,j'allumaibienvitemabougie.Amagrandesatisfaction,
lephé nomè nedisparut et futaussitô tremplacé par lalnmiè rè de*
é toilesquibrillaientencoredeleurplusradieuxé clat! Cen'é taitpoint
uneillusion,carj'é taisé vé illé etconscient.Iln'yavaitpointunmiracle,
maisunsimpleeffetnaturelsurmavue,parl'actionsurelledeforces
quelasciencetrouverasielleveutleschercheravecpersé vé rance.
EnJuin1885,deuxjeunesé pouxdenosamis,quiavaienteula

douleurré centedeperdrechacunleurpè re,voulantprendrequelques
pré cautionsd'avenir,mepriè rentdeleurré digerunprojetdetestamen'.
Jelesengageaià biens'entendresurleursintentionsré ciproques,deme

lesformulerparé crit,afinquejepuissemé diteretlesmettreannet.
Quelquesjoursaprè s,l'é pouxrevintseul; jeluidemandaidemelireles
conditionstestamentairesaccepté es,et, à poineé tait-ilau milieudu
document,quetouslesmeublesassemblé s,faisantpartiedumobilier
demoncabinet,bureau,casiers,chaisesetrayons,semirentà craquer
avecviolencependant3à 4secondes,maissansdé placement. Mon
lecteurfuté tourdi,é trangementsurpris,n'ayantjamaisentenduparler
desphé nomè nesspirites,aussinesuis-jeentré avecluidansaucundé

tail;jelerassurai,enluidisantquesouvent,pendantqueje travail
lais,lemobilierdemonbureaucraquait,maisquejenepouvaisluien
expliquerlacause.
Personnellement,jen'aipuattribuercephé nomè nequ'alapré sence

prè sdenous,del'Espritdesdenxpè resdé sincarné s,quiexprimaient
parlesmoyensenleurpouvoir,lasatisfactionqu'ilsé prouvaientde
voirleurenfantsprendredesagespré cautionspourl'avenir.

Fontaine-Franç aise,Cô te-d'Or,le1erdé cembre1886,
Magmeux,Louis.

_]4._

préoccupé d’histoires defevenants. Elle avait vu, et elle disait ce qu’elle
avait vu et senti avec Pmgénuité de son a e.

Traduction e MmeA Tournïer.
 

neux PHÉIOIÊIES snmïss
Par les deux fenêtres de ma chambre, je constatai, en Novem-

bre 1884. a 2 heures m2 du matin: un ciel sans nuages parsemé
d'étoiles sans nombre. aux couleurs variées, brillant dans la voûte
aznzée. Je m’étais mentalemententretenu avec mes biensaimés et chers
désincarnés, lorsqu'il me vint subitementà la pensée ce qui suit: amis,
disfije étantbxen éveillé, fames-«molvoiries Ténèbres. Immédiatement,mallegpâpcefilelgpiqtällant defsphàqeàs lumineuses, matdemapqe, S1023‘!-na —e e, ai peine ormu e, que mon a r emen u‘: sou ain
plongé dans-une nuit affreuse, dont il m’est imppdlsnsible de dépeindre le
äonifet ll’horreqri.. Effrayé,râpoitivantä, Jtbuslnéanmoins (le coäraâee ien e oonsaer en regs au pen an ue ues secon es. r s
cette épreuvehÿallumaibien vite ma bougieqA [lia grande satisFactlon,
le phénomîneldisparut et fut aussitôt remplacé par la lumière des
étoiles ui ril aient encore de leur lus radieuxéclat! Ce n'était int
une illillsion,carj’étais éveillé et corlâscient. Iln’y avait point un mirgîtle,
mais un. simple effet naturel sur ma. me, ar Factionsur elle de forces
que la science trouvera si elle veut les chgrcher avec persévérance.

En Juin 1885, deux jeunes époux de nos amis, qui avaient eu la
douleur récente de perdre chacun leur père, voulant prendre quelques
précautionsd’avenir, me prièrent de leur rédiger un projet detestament.
Je les engageai à bienÿenœndœ sur leurs intentionsréciproques, de me
les formuler par écrit, afin que je puisse méditer et les mettre au net.
Quelques jours après, Pépoux revintseul; jeluidemandaideme lire les
conditions testamentaires acceptées. et, a peine était-il au milieu du
document, que tous les meubles assemblés, faisant partie du mobilier
de mon cabinet, bureau, casiers, chaises et rayons. se mirent à craquer
avec violence pendant 3 à 4 secondes, mais sans déplacement. Mon
lecteur fut étourdi, étrangement surpris, n’ayant jamais entendu parler
des phénomènes spirites, aussi ne suis-je entréavecluidans aucun dé-
tail ; jele rassurai, en lui disant que souvent, pendant que je travail-laisiile molbilier de mon bureaucraquait, mais que je ne pouvaislui en
exp quer a cause.

,
p

'

Personnellement,je n’adi pudattribuer ce phénomène qu’à la présence"
près de nous, de PEsprit es enx ères désincarnés, ui ex rimaient
par les moyens en leur pouvoir”, 1d) satisfactionquïlsqiëprougaient de
voir leur enfants prendre de sages précautions pour Pavenir.

Fontaine-Française,Côte—d’Or, le 1er décembre i886",
MAGNIEUX, Louis.
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OUNGLASHOMEETLAPOLICEDUPAPE

Messieurs,Vousavezappelé l'attentiondeslecteursdelaReç uesur
lecé lè bremé diumDunglasHomederniè rementdé cé dé ;jecroisvous
ê treagré ableenvousdonnantd'autres renseignementsquicomplé
terontceuxquevousavezpublié s le 15septembre 1886,signes :
« MauriceFranç ais. »
Alafinde1863,M.Homeé taità Romepourdevenirsculpteur,

conseilqueluiavaitdonné sapremiè refemmeaprè ssamort;il prit
pourprofesseurM.Sax,sujet russe,quiplustardhabitaParis.La
cé lé brité deM.Homeà cetteé poque,sapré senceà Rome,excitè rentla
curiosité deceuxquiavaiententenduparlerdespiritisme.
ConnaissantM.Sax,cederniermepermitd'allerlevoir à son

atelieretmepré sentaaM.Home.Jefusé merveillé del'incroyable
facilité del'é lè vequi,deprimeabord,reproduisaitenterreglaiseet
parfaitementressemblantaumodè le,latê tedujeuneOctave,quifut
l'empereurAuguste.M.Saxé tait é tonné deceré sultatsurprenant,
l'ouvraged'uné lè vedeplusieurs anné es.Jedisà M,Homeavoiriu
sonlivre. « Ré vé lationssurmaviesurnaturelle» é critavec-beaucoup
d'ingé nuité .

« Jen'ai pastoutdit, ré pliqua-t-il; il est deschosestellement
é trangesquepersonnen'eû tpulescroire.Voyezcemé daillonqueje
portetoujourssurmoi;d'uncô té leportraitdemafemmebienportante,
del'autre safigurelorsqu'elleé taitmalade;entrelesdeuxcemor
ceaudefrangequifutsondernieranneau.Sesdoigtss'é tantenflé spar
lamaladie,eHem'avaitprié deluiô tersesbagues,maisquelquetemps
aprè selle eutbesoindesentirquelquechosequiluiserrâ t ledoigt
etjedé tachaidemonplaidcefildefrangedontjel'entourai.Aprè ssa
mortjerendisà soncorpstouslesdevoirs,etdé tachaicetanneauque
jemisdansmongousset. Jedusm'occuperdepré parermesmalles,
opé rationminutieuse,fatigantepourmoi,etl'ayantterminé e,jecher
chaimonpré cieuxanneau,quejenepuis trouver. Lasetcontrarié ,
dedé faireetrefairemesmallesquicontenaientbeaucoupdelinge,je
mejetaisurmonlit;quelquesinstantsaprè s,j'entendiscommelavoix
demafemme.« Cherche,disait-elle,tuletrouverassousmonlit. » Je
bondis,eteffectivement,jeletrouvai,cedernieranneau,soussonlit.
Mafemmeé taitmé diumcommemoietj'aisouventdesentretiensavec
elle.Lapremiè refoisquej'aientendudesvoix,ellesm'ontfaitpeur;
maintenantj'ysuishabitué ,etc'estmafemmequim'adonné lecon
seildedevenirsculpteur.»
Jepassesurd'autresdé tailsqu'ilmadonné ,carnousé tionsassez

fré quemmentensemble,etqui,plusoumoinscirconstancié s,setrouvent
danssonlivreintitulé : « Ré vé lationssurmaviesurnaturelle» , œ uvre
quiparaî toublié e,soitqu'iln'yaitpaseuunedeuxiè meé dition,soit
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cursus non: ET LA pouce nu nm
 

Messieurs, Vous avez appelé l'attention des lecteurs de la Revue sur
le célèbre médium Dunglas Home dernièrement décédé; je crois vous
être agréable en vous donnant d’autres renseignements qui complè-
terout ceux que vous avez publiés le l5 septembre i886, signés :
- MauriceFrançais. ‘x "

A la fin de i863, M. Home était à Rome pour devenir sculpteur,
conseil que lui avait donné sa première flemme»après sa mort; il prit
pour professeur M. Sax, sujet russe, qui plus tard habita Paris. La
célébrité de M. Home a cette époque, sa présences Rome,excitèrent la
curiosité de ceux qui avaient entendu parler de spiritisme.

Connaissant M. Sax, ce dernier me permit d’aller le voir a son
atelier et me présenta à M, Home. Je fus émerveillé de l'incroyable
facilitéde l’élève qui, de prime abord, reproduisait en terre glaise et
parfaitement ressemblant au modèle, la tête du jeune Octave, qui fut
Yempereur Auguste. M. Sax était étonné de ce résultat surprenant,Pou-vra-ge d’un élève de plusieurs années. Je dis a M, Home avoir lu
son livre. c Révélations sur ma vie surnaturelle u» écrit avec-beaucoup
Œingénuité.

c Je n'ai pas tout dit, répliqua-t-il; il est des choses tellement
étranges: que personne n’eùt pu les croire. Voyez ce médaillonque je
porte toujours sur moi; d’un côté le portrait de mafemme bienportante,
de l’autre sa figure lorsqu’elle était malade; entre les deux ce mor-
ceau de frange qui fut son dernier anneau. Ses doigts s’étant enflés par
la maladie, elle m’avait prié de lui ôter ses bagues, mais quelque temps
après elle eut besoin de sentir quelque chose qui lui serrat le doigt
et je détachai de mon plaid ce filde frange dont je Pentourai. Après sa
mort je rendis à son corps tous les devoirs, et détachai cet anneau queje mis dans mon gousset. Je dus m’oocuper de préparer mes malles,
opération minutieuse, fatigante pour moi, et l'ayant terminée, je cher-
chai mon précieux anneau, que je ne puis trouver. Las et contrarié,
de défaire et refaire mes malles qui contenaient beaucoupde linge, je
me jetai sur mon lit; quelques instants après, j’entendis comme la voix
de ma femme, « Cherche, disait-elle, tu le trouveras sous mon lit. n Je
bondis, et effectivement, je le trouvai, ce dernier anneau,sous son lit.
Ma femme était médium commemoi et j-’al souvent des entretiens avec
elle. La première fois que j’ai entendu des voix, elles m’ont fait peur;
maintenant j’y suis habitué, et-c’est ma femme qui m‘a donné le con-
seilde devenir sculpteur. a

4Je passe sur d'autres détails qu'il ma donné, car nous étions assez
fréquemmentensemble, et qui, plus ou moins circonstanciés,se trouvent
dans son livre intitulé : a Révélations sur ma vie surnaturelle », œuvre
qui parait oubliée, soit qu'il n’y ait pas eu une deuxième édition, soit
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quela premiè reaitdisparue.Toujoursest-ilque, à Rome,celivre
futlacausedesonexpulsion; ilyraconte,qu'ayantvuunenfantsourd
êt muet,ilfuttellementpeiné qu'ilpressasa tê teaffectueusement
sursoncœ ur; dè scemomentl'enfantentendit.Samè reeneutune
joie' inexprimable.Cefait ressemblantà unmiracle,etayantparu
incroyable,attira surluil'attention delacensureromaine,M.Home
reç utl'ordredesepré senterà lapolice;commeilneparlaitpasl'Italien,
ilmepriadeluiservird'interprè teetnousnousrendî mesà cetappel,
le3janvier1864.Voicicequisepassa:
Introduitsdanslecabinetdudirecteur,auqueljemotivaimoninter

ventioncommeamietinterprè te,ilnousfitasseoir;M.Homeenface
delui,moià sa gauche;il luiditaveccourtoisie: Monsieur,jesuis
chargedevousinterroger.
M.Home.Etmoijesuisprê tavousré pondre.Directeur.J'é crirai
moi-mê meleprocè s-verbal.
M.Homeluidemandaunefeuilledepapierendisant: Permettez-

moid'é crireaussilemien.
f D.Etes-vousbienM.DanglasHome?R.Oui,monsieur,voicimon

passeport.
,r Ledirecteurluifitunefouledequestionsayanttraità sanaissance,
saparenté ,sonâ ge;ilré pondità toutescesformalité s,avecpré cision.
' D.Combiendefoisê tes-vousvenuà Rome?R.Troisfoisycompris
celle-ci.
* D.Aquelles é poquesy ê tes-vousvenu, et combiendetempsy
â vez-vousdemeuré ?R.Deuxmoisen1856, é poqueoù j'embrassaila
religioncatholique; troissemainesen1858,etj'ysuisencoredepuis
le16novembre1863.
kD.Vousê tessculpteur?R.Elè vesculpteur.

D.Avez-vouspublié desouvragesetcombien?R.Unseul.
D.Sontitre1R.Ré vé lationssurmaviesurnaturelle.
D.Publié à Paris,parDentu?R.Gommevousledites.
-Z).Vousdites,danscelivre,quevousavezdesextasesetquevous
é tesmé dium?R.Jel'aié crit parcequec'estlavé rité etjeconfirme
toutmonlivre.
D.Etvousparlezaveclesesprits?R.Quelquefois,quandilsveu

lentbiensemanifester.

*D.Gommentfaites-vouspourlesappeler?R.Jenefaisrien;ilsse
manifestentd'eux-mê mes.
' D.Gommentsemanifestent-ils?R.Deplusieursmaniè res,tantô t
pardesbruits,tantô tpardesvoix,tantô tvisiblement;jevoisdesbras,
destê tes, mê mesdes corps; aussiet desmouvementsd'objets de
meubles,etc.
Acemoment,M.Homes'é cria: tenezlesvoilà !etnousentendî mes

unroulementdecoupspré cipité ssurlebureaududirecteur,pré cisé
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ue la première ait disparue. Toujours est-il que, à Rome, ce livre

_

utla cause de son expulsion; il y raconte, qu’ayant vu un enfant sourd
‘et’ muet, il fut tellement peiné qu’il pressa sa tète affectueusement
sur son cœur; dès ce moment 1’enfant entendit. Sa mère en eut une
joie: inexprimable. Ce fait ressemblant a un miracle, et ayant paruincroyable, attira sur lui l’attention de la censure romaine, M. Home
reçut 1’ordre de se présenter à la police; commeilne parlait pas Pltalien,
ilme pria de lui servir d’interprète et nous nous rendîmes à cet appel,
le 3 janvier 1864. Voici ce qui se passa:

Introduits dans le cabinetdu directeur, auquel je motivai mon inter-
vention comme ami et interprète, il nous fit asseoir; M. Home en face
delui, moi a sa gauche; il lui dit avec courtoisie: Monsieur, je suis
chargé de vous interroger.

M. Home. Et moi je suis prêt à. vous répondre. Directeur. J’écrirai
moi-même le procès-verbal.

' M. Home lui demanda une feuillede papier en disant: Permettez-
moi d’écrire aussi le mien.

F D. Etes—vous bien M. Danglas Home? R. Oui, monsieur, voici mon
passeport. '

._. Le directeur lui fit une foule de questions ayant trait à sa naissance,
sa parenté, son age ; il répondit à toutes ces formalités, avec précision.
"‘ 1.1D. Çombiende fois êtes-vous venu à Rome? R. Trois fois y compris
ce e-ci.

D. A quelles époques y êtes-vous venu, et combien de temps y
avez-vous demeure? R. Deux mois en i856, époque où j’embrassai lareligion catholique; trois semaines en i858, et j'y suis encore depuis
le i6 novembre i863.

Ë D. Vous êtes sculpteur? R. Elève sculpteur.
"D. Avez-vouspublié des ouvrages et combien?R. Un seul.
D. Son titre? R. Révélations sur ma vie surnaturelle.
'D.Publié à Paris, par Dentu? R. Com me vous le dites.
:D.Vous dites, dans" ce livre, que vous avez des extases et que vous

êtesmèdium? R. Je l’ai écrit parce que c’est la vérité et je confirme
tout mon livre.

f D. Et vous parlez avec les esprits? R. Quelquefois, quand ils veu-
lent biense manifester.

’ D. Comment faites—vous pour les appeler? R. Je ne fais rien; ils se
manifestent d’eux-mémes.
‘ D. Comment se manifestent-ils? R. De plusieurs manières, tantôt

par des bruits, tantôt par des voix, tantôt visiblement; je vois des bras,
des têtes, mêmes des corps; aussi et des mouvements d’objets de
meubles, etc.
" A ce moment, M. Home s'écria : tenez les voilà! et nous entendîmes
un roulement de coupsprécipités sur le bureaudu directeur, précisé-



mentà sagauche,entreluietmoi.Leroulementcontinuant,ledirec
teurparuté tonné ,setournaversmoiendisant.
D.Qu'est-cequec'estdoncquecesbruitsé tranges?R.Cesontles

esprits. Jesuistouché decettemarquedebienveillancedeleurpart.
Ledirecteursebaissaà droite,à gauche,pourregardersouslebureau,

cherchantlepourquoietlecomment.R.Oh! vous neverrezrien,
monsieur.Demandez-leurdefrapperunnombredecoups?
D.Gelaestinutile; continuons.C'estdonclà cequevousappelez

undonparticulierdelanature?R.Non,c'estundonquivientde
Dieu.
D.Vousavezdit aussiquevotremè reé taitmé dium?P.Oui,et
monfilsl'estaussi.
DCombiendetempscomptez-vousresterà Rome?RJecompte
merendreà Paris,enavrilprochain,pourm'yé tablir.
D.Où doncestvotrefils?R.EnAngleterre,prè sd'unami,etavec

sabonne.
D.Labonneest-ellecatholique?R.Non.
LeGouverneurdeRomeentra, à cemoment,pourparleraudirec

teur;M.Homeetmoi,nousnouslejâ mespourallerverslafenê tre,
etM.Homemedit: « Enpleinxixesiè cle! ! » puis,l'interrogatoirereprit.

D.Depuisquevousavezembrassé î afoicatholique,vousoccupez-
vousdespiritisme,l'exercez-vous?R.Jen'ai4exercé lespiritismeni
avant,niaprè s,jeleré pè te,jen'exercerien;jesuispassif,carces
manifestationssontspontané es.
D.Aquoipensez-vousqu'ellespuissentservir?R.Ameprocurer

desconsolationsreligieuses,à convertiraussilesincré dulesauxvé rité s
delareligion.
D.Dequellereligion?R.Maisdelareligioncatholique.Tenez,

voiciunexemple: vousavezicitouteunefamilledanslaquelleilya
septenfantsetunpasteur;tousviennentdesefairecatholiques, à
causeduspiritisme;c'estlafamilledeM.Mani,viâ Condotti,n° 9.
D.Celaparvotreintermé diaire?R.Noncarils sonteux-mê mes

mé diums.
D.Ilestinutiledeparlerdeceladansmonprocè s-verbal.Vous

dites,dansvotreouvrage,quelesmeublesremuent,queleschaises
marchent;alors,pourquoicebureau-cinebougerait-ilpas?(ilsouriait
ironiquement.)Jel'interrompisenluidisant: » vousleurdonneriez,
unerudebesogne,carcebureauestgrandettrè schargé .R.Celase
produitquelquefois;ainsi,dansmachambre,parfois,ilyadescoups
partout.Lesmeublesdansentsansquejesachepourquoi,etcelane
tronblepointmonrepos,lesmé decinsayantconstaté quemonpouls
n'enestnullementalté ré .
Apeinecesparolesfurent-ellesprononcé es,quel'é normebureaudu

directeurseprità craquer,à sedé placerdesamaindroite.Surprisede
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ment a sa gauche, entre lui et _moi. Le roulement continuant, le direc-
teur parut étonné, se tourna vers moi en disant.

D. Qu’est-ce que c’est donc que ces bruits étranges? R. Ce sont les
esprits. Je suis touché de cette marque de bienveillancedeleur part. l

Le directeur sebaissa a droite, à gauche,pourregarder sous le bureau,
cherchant le pourquoi et le comment. R. Oh! vous ne verrez rien,
monsieur. Demandez—leurde frapper un nombre de coups?

D. Cela est inutile; continuons. C'est donc là ce que vous appelez
un don particulier de la nature? R. Non, c’est un don qui vient de
Dieu.

D. Vous avez dit aussi que votre mère était médium? P. Oui, et
mon fils l’est aussi.

D. Combien de temps comptez-vous rester à Rome? R Je compte
me rendre à Paris, en avrilprochain, pour m’y établir.

D. Où donc est votre fils? R. En Angleterre, près d’un ami, et avec
sa bonne.

D. La bonne est—elle catholique?R. Non.
Le Gouverneur de Rome entra, à ce moment, pour parler au direc-

teur; M. Home et moi, nous nous leyàmes pour aller vers la feuétre,
et M. Homeme dit: « Enplein aux‘sièclel! n puis,l’interrogatoire reprit.

D. Depuis que vous avez embrassé la foi catholique, vous occupez-
vous de spiritisme, Yexercez-vous? R. Je n’ai_ exercé le spiritisme ni
avant, ni après, je le répète, je n'exerce rien; je suis passif, car ces
manifestationssont spontanées.

D. A quoi pensez-vous qu’elles puissent servir? R. A me procurer
des consolationsreligieuses, à convertir aussiles incrédules auxvérités
de la religion. '

D. De quelle religion? R. Mais de 1a religion catholique. Tenez,
voici un exemple : vous avez ici toute une famille dans laquelle il y a
sept enfants et un pasteur; tous viennent de se faire catholiques, à
cause du spiritisme;c’est la famillede M. Mani, via Condotti, n“ 9.

D. Cela par votre intermédiaire? R. Non car ils sont eux-mêmes
médiums.

D. Il est inutile de parler de cela dans mon procès-verbal. Vous
dites, dans votre ouvrage, que les meubles remuent, que les chaises
marchent; alors, pourquoi ce bureau-ci ne bougerait-il pas? (il souriait
ironiquement.) Je Pinterrompis en lui disant : n vous leur donneriez,
une rude besogne, car ce bureau ‘est grand et très chargé. R. Cela se
produit quelquefois; ainsi, dans ma chambre, parfois, ily a des coups
partout. Les meubles dansent sans que je sache pourquoi, et cela ne
trouble point mon repos, les médecins ayant constaté que mon pouls
n’en est nullement altéré.

A peine ces paroles furent-elles rononcées,que l’énormebureau du
directeur se prit à craquer, à se déplacerde sa main droite. Surprise de
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noustrois,surtoutdelapartdudirecteur,etM.Homedes'é crier: voyez,
ilabougé ,ehbien,Monsieurquepuis-jeà cela?Ledirecteurregardaà
droite,à gauche,toutsurpris,interloqué ,ilvoulaitdouterdumouve
ment.Jeriaisdesadé convenue.
D.Toutcelam'esté gal,continuons;maisvousavezfaitleré citde

soi-disantmiracles,monsieur,parexemple,c'esté trange?R.Eneffet,
cesontdesmiraclesquisesontproduitssitoutefoisonpeutlesappeler
ainsi,etquelquefoissansquejesachecomment.
D.Vousavezaussidonné dessé ancesenFranceetenAngleterre?

R.Oui,dansdesré unionsd'amis,oudepersonnesquim'avaienté té
pré senté es;parfois,nousn'avonsrienobtenuetd'autrefoisdeschoses
quej'airaconté es,etquetouslesassistantsontvues.
Ledirecteurmeditensetournantversmoi: « Ilfautpourtantque

jeluidisequ'ilaità quitterRome.R.Veuillezjevousprie,nettement
formulervotrecommunication,jelatraduiraitextuellement.
D.Jevaisl'é crire,etilé crivitqueM.Homeeutà partirdanstrois

jours,pourquitterlavilleetlesé tatspontificaux.
M.Homecompritetré ponditqu'il irait voirle consul anglais,

qu'il ré flé chirait, n'ayantrien fait quipuissemotivercelte mesure
d'expulsion é trange,etilsignaleprocè s-verbal,aprè slatraduction
quejeluienfistextuellement.
Iltouchalamainqueledirecteurluitendait,etpartitdemanderavis

auconsulanglais.
Ledirecteur,resté seulavecmoi,voulutbienmesignalerquelques

passagesdulivredeM.Home,lesquelsauraientchoqué lacommission
del'indexetlepape,entreautresceluiquiatraitauxmanifestations
desamè re,etsurtoutoù DanglasHomeaffirmequelespiritismeest
destiné à ré volutionnerlaphilosophieetlathé ologie.Jepense,ajouta19
directeur,quel'auteurdecetteœ uvren'apascalculé laporté edeses
expressions,sansquoiilneleseutpasemployé es.
L'interventionduconsul,M.Levern,celledequelquespersonnages

influentsneputrienchangerà ladé terminationé noncé q;M.Home
dutpartirle10janvier1854.
Cettecommunicationestvé ridique,carjel'aisté nographié elemê me

jour;jenepuismenommer,etpourcause,carjesuisvotreabonné ,et
mapositionm'ordonnedegarderl'incognito.
Remarquesdelaré daction:Cequinoussembleé trange,c'estque,

aprè scetteconversationeteetteexpulsion,DanielDunglasHomen'ait
passentilafautequ'ilavaitcommise!danslespaysprotestantsourusses
ilavaité té libred'ê tremé dium,d'é criresurlespiritualismemoderne,
sans ê treinquié té , en é ântestimé debeaueoup;orcetespritpetit,
logé danslecorpsd'ungrandmé dium,avaiteulafaiblessed'aban
donnerleprotestantismelibé ral pouraccepterletitre decatholique
romain,c'est-à -direl'oppressiondelaconsciencelapluscaracté ris
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nous trois,surtout de lapart du directeur,etM. Home de s'écrier_: voyez,
il a bougé, eh bien, Monsieur que puis-jeacela î Le directeur regarda à
droite, a gauche, tout surpris, interloqué, il voulait douter du mouve-
ment. Je riais de ‘sa déconvenue.

D. Tout cela m’est égal, continuons; mais vous avez fait le récit de
soi-disant miracles, monsieur, par exemple, c’est étrange? R. En eifet,
ce sont des miracles qui se sont produits si toutefois on peut les appeler
ainsi, et quelquefois sans que je sachecomment.

D. Vous avez aussi donné des séances en France et en Angleterre‘?
R. Oui, dans des réunions d’amis, ou de personnes qui m'avaient été
présentées; parfois, nous n’avons rien obtenu et d’autre fois des choses
que j’ai racontées, et que tous les assistants ont vues.

Le directeur me dit en se tournant vers moi : u Il faut pourtant queje lui dise qu’i1 ait à quitter Rome. R. Veuillezje vous prie, nettement
formuler votre communication,je la traduirai textuellement.

D. Je vais l’écrire, et il écrivit que M. Home eut à partir dans trois
jours, pour quitter la villeet les états pontificaux.

M. Home comprit et répondit qu’il irait voir le consul anglais,
qu’i1 réfléchirait, n’ayant rien fait qui puisse motiver cette mesure
d’expulsion étrange, et il signa le procès-verbal, après la traduction
que je lui eu fis. textuellement.

Il toucha la main que le directeur lui tendait, et partit demander avis
au consul anglais.

Le directeur, resté seul avec moi, voulut bien me signaler quelques
passages du livre de M. Home, lesquels auraient choqué la commission
de Pindex et le pape, entre autres celui qui a trait aux manifestations
de sa mère, et surtout où Danglas Home affirme que le spiritisme est
destiné à révolutionnerla philosophieet la théologieJepense, ajouta le
directeur, que Pauteur de cetteœuvre n’a pas calculé la portée de ses
expressions, sans quoi il ne les eut pas employées.

L’intervention du consul, M. Levern, celle de quelques personnagesinfluents‘ ne put rien changer a la détermination énoncée; M. Home
dut partir le 10 janvier 1854. .

Cette communication est véridique, car je 1’ai sténographlée le même
jour; je ne puis me nommer, et pour cause, car je suis votre abonné, et
ma position m’ordonne de garder 1’incognito. ‘ :

Remarques de la rédaction: Ce qui nous sembleétrange, c'est que,
après cette conversation et cette expulsion, Daniel Dunglas Home n’ait
pas senti la fautequ’i1 avaitcommise! dansles pays protestants ‘ou russes
il avait été libred’êtree médium, d’écrire surle spiritualisme‘moderne,
sans être inquiété, en éîant estimé de beaucoup; or cet esprit petit,
logé dans le corps d’un grand médium, avaitteu la- faiblesse d'aban-
donner le protestantisme libéral pour accepter le titre de catholique
romain, dest-à-dire Poppression de la conscience la plus caractéris»
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tique;orses parrainsl'ontchassé deRomecommeimpur,luiquine
travaillaitquepourlebiendel'é glise,romaine!
Depuis1862,cepauvreDunglasHomen'apasdiscontinué d'invec

tiverAllanKardecetsoné cole;avant de mourir,cemalheureux
dé sé quilibré aé dité unvolume,datslequel,ilressassecontrelesré in-
carnationiste,toutesoninutilecolè redepolé misteirrationneletsans
valeur.Nousavonslieudecroireque,avecl'â ge,saraison é tant
affaiblie,iln'é crivaitplusquepoursatisfaireunemanie-Puis,comme
ledisentlesanglo-amé ricains,lesmé diumsnesontpasresponsables.
QueRomel'aitrejeté commesonvomissement,celaseconç oit,la

ville Eternelleé tantenceladanssonrô lesé culaire;mai3queHomesoit
resté catholiqueaprè scetoutragecelanesecomprendplus; il é tait
irresponsable.Malgré lesinsultesdontil acherché à nouscouvrir,
lesspiritesontassisté à sonenterrement,attristé sdenevoirpersonne
autourducorpsdecethommequiatantfaitdebruitpourn'ê trepoint
oublié ;ils sesouvenaientdesservicesrendusà lacause,purementet
simplement,oubliantlereste.Puisse-t-ildansunenouvelleexistence
progresseraugré denosvœ uy.

LESPIRITISMEABUENOSAYRES

L'Indé pendant,à eBuenos-Ayres,donnel'articlesuivant:DansLa
Cronicadu16,M.Peyret,aulieuderé poudreà lasavanteconfé
rencequeM.Rafaë lHernandezadonné eauthé â tredel'opé ra,pré
tendqu'iln'apasdetempsà perdrepourentrerenpolé mique;enmê me
tempsilentrouvepourmaltraiterlespiritismequineluiarienfaitdu

tout.
Iln'estpasfaciledelutter contre un adversaire armé de tou'es

piè ces, quivousmetaupieddumnr,quandonn'aà sonserviceque
lesargumentsdé veloppé sà laconfé renceducollè genational,aulieu
derecourirauxouvragesd'AllanKardecetà ceuxparaissanttousles
joursdepuisvingtans.
M.Peyretpré tendqueM.Hernandezestsortidelà question;qu'ila

parlé despiritualismeaulieudespiritisme.Ilignore,sansdoute,que
cequenousappelonsenFrance(et ailleurs)spiritismeestappelé en
Angleterrespiritualisme.C'estlamê mechose:noussommespluscourts
danslenom;voilà tout.
Appelez-lacommevousvoudrezcettephilosophiequivientprouver

l'immortalité del'â meennousindiquantquelamoraleet lascience
sontlesdeuxforcesqu'elledoitacqué rirpours'é lever.
Etcependantvouslatraitezd'immorale!Celaseulprouvequevous

nelaconnaissezpas.
Immoraleunephilosophiequidoitré gé né rerle Monde!Car,enfin,
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ltique; or ses parrains l’ont chassé de Rome comme impur, lui qui ne
travaillaitque pour le biende Pégliseromainel

Depuis 1862, ce pauvre Dunglas Home n’a pasdiscontinué d’invec—
tiver Allan Kardec et son école; avant de mourir, ce malheureux
déséquilibré a édité un volume,danslequel,il ressasse-contœ les réin-
carnationiste, toute son inutile colère de polémiste irrationnel et sans
valeur. Nous avons lieu de croireque, avec l'âge, sa raison étant
affaiblie, il n’écrivait plus que pour satisfaire une manie. Puis, comme
le disent les angle-américains,les médiums ne sont pas responsables.Que Rome l’aii rejeté comme son vomissement, cela se conçoit, la
ville Eternelle étant en cela dans son rôle séculaire; maisque Home soit
resté catholi ue après cet outrage cela ne se comprend plus; il était’
zrresponsab e. Malgré les insultes dont il a cherché à nous couvrir,
les spirites ont assisté à son enterrement, attristés de ne voir personne
autour du corps de cet homme qui a tant fait de bruit pour n'être point
oublié; ils se souvenaient des services rendus ala cause, purement et
simplement, oubliant le reste. Puisse-t-ildans une nouvelle existence
progresser au gré de, nos vœux.
 '

LE SPIBITISlIE A BUEIGS-AYRES -

ElndèpendanndeBuenos-Ayres, donnel'article suivant: Dans La
Cronica du l6, M. Peyret, au lieu de répondre à la savante confé-
rence que M. Rafael Hernandez a donnée au théatre de Popéra, pré-
tend qu’il n’a pas de temps à perdre pour entrer en polémique; en même
temps il en trouve pour maltraiter le spiritismequi ne 1m a rien fait du
tout.

Il n’est pas facilede lutter contre un adversaire armé de. toutes
pièces, qui vous met au pied du mur, quand on n’a à son service que
les arguments développés à Ia conférence du collège national, au lieu
de recourir aux ouvrages (PAllan Kardec et a ceux paraissant tous les
jours depuis vingt ans.

M. Peyret prétend que M. Hernandez est sorti de la question ; qu’il a
parlé de spiritualismeauIieu de spiritisme. Il ignore," sans doute, que
ce que nous appelons en France (et ailleurs) spiritisme est appelé en
Angleterre spiritualisme.C’estla même chose: nous sommes plus courts
dans le nom; voila tout.

4
4Appelez-la comme vous voudrez cette philosophiequi vient prouver

Pimmortalité de l'âme en nous indiquant‘ que la morale et la science
sont les deux forces qu’elle doit acquérir pour s'élever".

Et cependant vous la traitez dïmmorale! Cela seul prouve que vous
ne la connaissez pas. -

.

Immorale une philosophiequi doit régénérer le Monde! Car, enfin,

Îÿj .—  



— 20—

queveut-elle?Elleprê chel'amour,lacharité .Elleveutquenotre
espritnesoitpasdominé parlamatiè re;quelà fraternité existede
faitetquel'é goï smedisparaissedelasurfaceduglobe.
Immorale! unephilosophiequiveutquel'humanité s'instruise en

luiexpliquantlacausedessouffrancesdelaviepré senteetpourquoiun
telestintelligentquandtelautrenel'estpas, nousmontrantenfin
pourquoil'hommeesthonnê teoumalhonnê te!M.Peyret, avecvos
seulsarguments,expliquez-nouscettediffé renceentredeuxê tresdont
l'unauneintelligencesupé rieurequandl'autren'enapas?Puisque
vousê tesspiritualistevouscroyezenDieuoutoutaumoinsaupan-
té isme,etvousluiattribuez,sansdoute,lajustice,danslacré ation;
où est-elle,Iajustice,danscettediffé renceextraordinaireentredeux
ê tresquisonthommesaussibienl'unquel'autre?
Ré flé chissezetvousverrezque,seule,lavé rité denosincarnations

successivespeutl'expliquer.Lagrandeloiduprogrè sfonctionnedans
toutelacré ationetenpremierlieudansl'homme,quiestlepremierê tre
intelligentdelacré ation.
Parlerauxmorts,c'estê trehalluciné ,dites-vous?Alorslapcience

l'estavecnousainsiquetousleshommesdegé nieoudetalentqui
s'avisentousesontavisé sdefairecommenous.Vousé tes-vousdonné
lapeinedeprendreconnaissancedesgrandsnomsdelascience,dela
philosophieetdelalitté raturequifigurentà latê teduspiritisme?Ces
hommesontsacrifié desanné espourserendrecomptedesphé nomè nes
quevousniez,avantdedire: « celà est. » Qu'affirmez-vous,vousqui
n'avezrienvu?
Oui,jel'affirme,laraisonestlaforcedelaphilosophiespirite,ce

quin'amorisepersonneà noustraiterdecré dules.Tousceuxquicroient
fermementonté tudié ,sanscraintedeperdreleurtemps;ilsontvules
phé nomè nes,base decettephilosophiemorale,justeetsavante;dans
lacoloniefranç aise,nousavonsdescompatriotes,quiaffirment,sansê tre
spirites,avoirvuetmê meprovoqué desphé nomè nesextraordinaires
sanspouvoirlesexpliquer.Tranquillisezvous,lasciencelesexpliqueraà
sonheure,etlasciencespiritecommenceà peine;lagraineé tantsemé e,
l'arbredoitgrandiretnouscouvrirtoussoussonombragetouffu.Ni
vousnibiend'autresnel'empê cherontdepoussé r.
Danslestempsancienslespiritismeexistait;l'humanité d'alors,peu

intelligente, cré alemotsurnaturelquin'estqu'unnon-sens.Rien
n'estsurnaturel,touté tantré gipardesloisconnuesouà dé couvrir.Au
jourd'hui,aidé parlasciencequivoulaitenterrerl'humanité dansle
maté rialisme,ilvas'adresserà l'intelligencehumaine,sonprogrè slui
permettantdelecomprendre.Eespiritismec'estlaraisonpure.C'est
aussilamoraleetlascienceré unies.L'hommeimmoral,ouseulement
tropattaché auxchosesmaté rielles,lerejette,quandbien mê meson
intelligenceestdé veloppé e,parcequesespassionsl'obscurcissement,et
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que veut-elle? Elle prêche l’amour, la charité. Elle veut que notre
esprit ne soit pas dominé par la matière; que la fraternité existe de
fait et que Pégoïsme disparaisse de la surface du globe.‘

Immorale! une philosophiequi veut ue 1’humanité s’instruise en
lui expliquant la cause des souffrances de a vie présente et pourquoi un
tel est intelligent quand tel autre ne l’est pas, nous montrant enfin
pourquoi l’homme est honnête ou malhonnête! M. Peyret, avec vos
seuls arguments, expliquez—nous cette différence entre deux êtres dont
l’un a une intelligence supérieure quand l’autre n’en a pas? Puisque
vous êtes spiritualiste vous croyez en Dieu ou tout au moins au pan-téisme, et vous lui attribuez, sans doute, la justice, dans la création;
où est-elle, la justice, dans cette différence extraordinaire entre deux
êtres qui sont hommes aussi bien l’un que l'autre? '

Réfléchissezet vous verrez que, seule, la vérité de nos incarnations
successives peut Pexpliquer. La grande loi du progrès fonctionnedans
toute la création et en premier lieu dans l’homme,qui est le premier être
intelligent de la création.

Parler aux morts, c’est être halluciné, dites-vous? Alors la science
l'est avec nous ainsi que tous les hommes de génie ou de talent qui
s’avisent ou se sont avisés de faire comme nous. Vous êtes-vous donné
la peine de prendre connaissance des grands noms de la science, de la
philosophieet de la littérature qui figurent à la tête du spiritisme? Ces
hommes ont sacrifiédes années pour se rendre compte des phénomènes
que vous niez, avant de dire : « cela est. » Qu’affirmez-vous, vous qui
n’avez rien vu?

Oui, je l’affirme, la raison est la force de la philosophiespirite, ce
qui n'autorisepersonneà nous traiterde crédules. Tous ceux qui croient
fermement ont étudié, sans crainte de perdre leur temps ; ilsont vu les
phénomènes, base de cette philosophiemorale,ijuste et savante; dans
lacoloniefrançaise, nousavons tlescompatriotes,qui affirment, sans être
spirites, avoir vu et même provoqué des phénomènes extraordinaires
sanspouvoir les expliquer.Tranquillisezvous,1a scienceles expliquera à
son heure, et la science spirite commence à peine; la graine étant semée,
l’arbre doit grandir et nous couvrir tous sous son ombrage touffu. Ni
vous ni bien d’autres ne Pempêcheront de pousser.

Dans les temps anciens le spiritismeexistait; Phumanité d'alors, peuintelligente, créa le mot surnaturel ui n’est qu’un non-sens. Rien
n’est surnaturel, tout étant régi pardes ois connues ou à découvrir. Au-
jourd’hui, aidé par la science qui voulait enterrer l’humanité dans le
matérialisme,ilva s’adresser à 1’intelligence humaine, son progrès lui
permettant de le comprendre. spiritisme c’est la raison pure. C'est
aussi la moraleet la science réunies. L'homme immoral, ou seulement
trop attaché aux choses matérielles, le rejette, quand bien même son
intelligence est développée, parce que ses passions Pobscurcissement, et



cettené cessité dedirigersonespritautrepartqu'ici-bas,dé rangeses
plansettoutessesaspirations. v
Queparlez-vousdesorciersetdesortilè ges!nousvousdisonsdecon

sulter votre raison etd'é tudierpourcomprendre. Pourquoiparler
d'unechosequel'onneconnaî tpas,fauted'é tudes?Puisquevousdites
quel'onpeutadmettrelathè sedel'immortalité del'â me; — etlà ,
permettez-moidevousledirevousmeparaissezmé nagerlachè vreet
lechou,— pourquoinousengagerà rejetterlaconsolantephilosophie
quiprouveré ellementcequevouspermettezd'admettre.Où vont-elles
semettrevos â mes,puisquevousê tesspiritualiste,etqu'enfaites-
vous?Donnezunesolution,sivousle pouvezavecvotrephilosophie?
Cequ'ilyadegrave,c'est qu'é tantchargé d'uncourslibreet

public,vousdites,sansl'é tudierà fond,quelespiritismeestlamys
tificationdecesiè cle!Dequeldroitletraitez-vousainsiquanddegrands
savantsledé fendentaprè sdesé tudesde4ou5ans,avecpreuvessur
preuves,sansjamaisê trerassasié s?Ilsdisent,aujourd'hui,quelespi
ritismeestlapierrephilosophaledetouteslesphilosophies,qu'ilestleur
couronnement.
Fiatluxintenebris,dites-vous,à proposdesespritsquisecommu

niquent.LisezAllanKardecoun'importequellivredecommunications
etvouscomprendrez,commenous.M.Hernandezvousl'a dit,etlà ,
encore,vousprouvezquevousn'avezpasdetempsà perdre.
Non,parvotrearticlevousn'enlevezpasunmotdelagrandeCon

fé rencedel'Opé ra;ellerestedebout,toutentiè re;vousavezengagé la
lutteetvousvoicisansmunitionslaissantvotreadversairedormirsurle
champdebataille.Telleestlavé rité ,ditesansanimosité commesans
rancune;jevousestimebeeucoupmaisjedé fendsmacroyanceetcelle
demescollè gues,regrettantsincè rementquevousayezfuilalumiè re
dontvousdeviezê tresivivementé clairé . P.Rastouil.

LESTHÉ OSOPHESAPONDICHÉ RY

Meschersconfrè res, Milleremerciements,pouravoirbienvoulu
accepterl'é changedevotreRevue,aveclaRevuel'Epoque.
Vousvousê tesoccupé ,danslaRevue,deMmeBlavatskyetdu

colonelOlcott?J'aivuqueleurpré tentionsé taientloindelaraisonde
doctrines,etpeuenrapportaveclesenscommun.Voulez-voussavoir
commentlesHindousdel'Inde,eux-mê mes,appré cientcetteRusseet
cetAnglais?Jevousenvoielenumé rodu23septembre1883du
journalLeProgrè sdePondiché ry,où ilestparlé decettedameetde
cemonsieur,entermespeuflatteurs.
Ré dacteurmoi-mê medecejournal,depuis1882,jepuisvousassu

rerqu'ilestsé rieux.Jesuisleseulcollaborateureuropé en.Directeur,
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cette nécessité de diriger son esprit autre part qu’ici-bas, dérange ses
plans et toutes ses aspirations. x

Que parlez—vous de sorciers et de sortilèges! nous vonsdisons de con-
sulter votre raison et d’étudier pour comprendre. Pourquoi parler
d’une chose que l’on ne connaît pas, fauted’études? Puisque vous dites
que l’on peut admettre la thèse de l'immortalité de Parue; — et la,
permettez-moi de vous le dire vous me paraissez ménager la chèvre et
le chou, — pourquoi nous engager a rejetter la consolante philosophiequi prouve réellement ce que vous permettez d’admettre. Où vont-elles
se mettre vos ames, puisque vous êtes spiritualiste, et qu’en faites-
vons’! Donnez une solution, si vous le pouvez avec votre philosophie?

Ce qu’il y a de grave, c’est qu’étant chargé d’un cours libre et
public, vous dites, sans l’étudier a fond, que le spiritisme est la mys-tificationde ce siècle! De quel droit le traitez-vous ainsi quand de grands
savants le défendent après des études de 4 ou 5 ans, avec preuves sur
preuves, sans jamais être rassasiés? lls disent, aujourd’hui,que le spi-ritismeest la pierre philosophalede toutes les philosophies,qu’il est leur
couronnement.

Fiat luæ in tenebrzîs, dites—vous, a propos des esprits qui se commu-
niquent. Lisez Allan Kardec ou n’importe quel livre de communications
et vous comprendrez, comme nous. M. Hernandez vous l’a dit, et la,
encore, vous prouvez que vous n'avez pas de temps à perdre.

Non, par votre article vous n’enlevez pas un mot de la grande Con-
férence de l’Opéra; elle reste debout, tout entière; vous avez engagé la
lutte et vous voici sans munitions laissant votre adversaire dormir sur le
champ de bataille. Telle est la vérité, dite sans animosité comme sans
rancune;je vous estime beeucoupmais je défends ma croyance et celle
de mes collègues, regrettant sincèrementque vous ayez fui la lumière
dont vous deviez être si vivement éclairé. P. RASTOUIL.
 

LES THÉDSOPHES A POHDIEHÉBY
Mes chers confrères, Mille remerciements, pour avoir bien voulu

accepter Péchange de votre Revue, avec la Revue l’Epoque.
Vous vous êtes occupé, dans la Revue, de Mme Blavatsky et du

colonel Olcott? J’ai vu que leur prétentions étaient loin de la raison de
doctrines, et peu en rapport avec 1e sens commun . Voulez-vous savoir
comment les Hindous de l’lnde, eux-mêmes, apprécient cette Russe et
cet Anglais? Je vous envoie le numéro du 23 septembre 1883 du
journal Le Progrès de Pondichéry, où il est parlé de cette dame et de
ce monsieur,en termes peu flatteurs.

Rédacteurmoi-même de ce journal, depuis 1882, je puis vous assu-
rer qu’il est sérieux. Je suis le seul collaborateur européen. Directeur,
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ré dacteursetimprimeurs,sonttousIndiens,etIndiensd'uneinstruc
tioncomplè te,j'aipum'enconvaincrepersonnellement,en1884,lors
demonvoyageà Pondiché ry.S'il,vousfallaitd'autresrenseignements
à ce sujet,jepourraisvouslesfournir.
Bref,voilà cequedesHindoussé rieux,etspù ritualistes,̂êsQû idela

thé osophiecopié esurleBrahmanismeetleBouddhisme.

Tarbes,Hautes-Pyré né s. VictorPujo

Informations.— « Ilparaî tquedepuisquatrejours» ,deuxé trangers,
uneRusseetunAmé ricainontorganisé desré unionsprivé esdansle
butdefaireduprosé lytismeenfaveurdelareligionbrahmanique.
« Onnousditqu'uncomité composé deTandoa-Sandirapoullé ,Cha-

nemougavé layoudamodely,Sella-Rattinapoullé ,Galvé -Sadassivachetty.
Prouchottonma-Rattinapoullé , Souprayapoullé et Cou-Latchouma-
nassamychettypatronnent,cesdeuxamateursdeprê che.Riendeplus
naturel, puisqu'ils'agit d'exulterlareligiondeBrahmaâ laquelle
appartiennentlesmembresdususditComité .

« Maiscequenoustrouvonsd'extraordinaire,c'estquecertaines
personnessesoienté muesdelapré sence,à Pondiché ry,desaimables
farceursdontil s'agit.Nousnepouvonsleurdonnerd'autresnoms.

« Ilestpourlescharlatansdiffé rentesmaniè resd'agir; si lesuns
avalentdessabresetdel'é toupeenflammé e,etc.,pourquoilesautres
nejongleraient-ilspas,aveclavieillemythologieindienne,qu'ilscom
prennentdelamê mefaç onquelesmontreursdebê tesfé roces et de
veauxà deuxtê tesdanslesfoires,connaissentl'histoire naturelle?
« Ilfautbienquetoutlemondevive.
« Laissonsdoncles simplesallerchercher,musiqueen tê te, ces

é trangersetfaciliterlenrsinnocentsexercices. »

Nota: Nousconvenonsquecettemaniè redé jugerlesgensestlocale.
Noustenonstoutspé cialement à savoirl'opiniondesIndoussurlathé o
sophie;puisse-t-onnoussatisfaire.

PORTRAITSPARUNMÉ DIUMDESSINATEUR

GhersMessieursenF.E.S., J'aieulavisitedeM.Hugod'Alé si,
ilyaunmoisenviron,pourmedemanderquelquesrenseignements.
Jeviensvous remercierd̂ m'avoir fait fairesa connaissance,car
M.d'Alé siabienvoulumettreà madispositionsamé diumnité .Té moin
dedeuxfaits tout à taitprobants,jesuistrè sheureuxdevousles
faireconnaî tre.
Le4octobredernier é taitl'anniversairedelafê ted'unoncledé

cé dé ,ilyadixansenviron;celui-ciayanté té bi>n pourses neveux,
jenemanquejamaisd'adresser à Dieu une priè re à sonintention.

M.d'Alé sisepré sentach.z moi, troisjoursaprè s;nousparlâ mes
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rédacteurs et imprimeurs, sont tous Indiens, et Indiensd'une instruc-
tion complète, j'ai pu m'en convaincrepersonnellement,en 188:4», lors
de mon voyage a Pondichéry. S'il vous fallait d'autres renseignements
à ce sujet, je pourrais vous les fournir.

.Bref, voila ce que des Hindous sérieux, et späritualùstegpeasentdela
théosophiecopiée sur le Brahmanisnæet le Bouddhisme.

Tarbes.Hautes-Pyrénés. .
Vicmn;Peso

INFORMATIONS. —-—« Ilparattquedepuis quatrejours »,deux étrangers,
une Russe et un Américain ont organisé des réunions privées dans le
but de faire du prosélytisme en faveur de la religion brahmanique.

« On nous dit qu’un comité composé de Taudon-Sandirapoullëuflha-

nemougavèlayoudamodely,Sella-Rattinapoullé,Calvé-Sadassivachetty,
Prouchottouma-Rattinapoullé, Souprayapoullé et Cou-Latchouma-
nassamychetty patronnent.ces deux amateurs de prêche. Rien de plus
naturel, puisqu'il s'agit d’exulter' la religion de Brahma a laquelle
appartiennent les membres du susdit Comité.

c Mais ce: que nous trouvons d'extraordinaire, c'est que certaines
personnes se soient émues de la présence, à Pondichéry, des aimables
farceurs dont il s'agit. Nous ne pouvons leur donner d'autres noms.

a Ilest pour les charlatans différentes manières d'agir; si les uns
avalent des sabres et de Pétoupevenfiammée.etc, pourquoi les autres
ne jongleraient-ilspas, avec la vieillemythologieindienne, qu'ils com-
prennent de la même façon que les montreurs de bêtes féroces et de
veauxa deux tétes dans les foires, connaissent l'histoire naturelle‘?

< Il fautbien que tout le monde vive.
_

'

« Laissons donc les simples aller chercher, musique en téte, ces
étrangers et faciliterleurs innocents exercices. n '

'

Nota : Nous convenons que cette manière de juger les gens est. locale.Nous tenons tout spécialement à savoir l'opinion des _Indous sur la theo-
sophie; puisse-t-on nous satisfaire.

PORTRAITS un un mEnIum nlzsslnnïeun
Chers Messieurs en F. E. S., J'ai eu la visite de M. Hugo d’Alési,

il y a un mois environ, pourme demander quelques renseignements.
Je viens vous remercier de m'avoir fait faire sa connaissance, car
M. d’Alési a bien voulu mettre à ma disposition sa médiumnité. Témoin
de deux faits tout à lait probants, je suis très heureux de vous les
faire connaître.

.

_ _
.

’

V.Le4 octobre dernier était l'anniversaire de la fête d'un oncle dé-
cédé, il y a dix ans environ; celui-ci" ayant été bon pour ses neveux,
je ne manque jamais d'adresser à Dieu une. prière à son intention.
M. d'Alési se présenta chz moi, trois jours après; nous parlames
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spiritismeetjeluidemandaidefaireundessinquelconque.M.d'Alé si
pritaussitô tuncrayon,etdessinamé caniquementleportraitdemon

oncle,d'uneressemblanceparfaite.J'enfustrè ssurpris,carjen'avais
nullementpensé à lui.C'est,assuré ment,unepreuvecertainequemon
oncle semanifestantsouscetteforme, avaitvoulumefairevoirqu'il
pensaitaussià moi.
Ayantprié M.d'Alé side revenirchezmoi,quatreoucinqjours

aprè s, il des?ineencore,mé caniquement,unportrait defemme.Ce
dernierrepré sentaitlamè redemafemme,dé cé dé eil yadouzeans;
sonensembleestassezressemblant.Dansl'inté rê tdelavé rité ,jedois
vousfaire remarquerquemafamillen'est pas spirite,esthostileà
notredoctrine; parconsé quent,M.d'Alé sisetrouvaitcettefois,dans
unmilieudontlesfluidesluié taienttoutà faitcontraires!
Leportraitdemabelle-mè reavaité té demandé mentalement.
Cesdeuxfaitspourrontfairesourirenosespritsforts,c'estleurdroit;

plaignons-lescarilsseDriventd'unebiendouceconsolation.
Sivouacroyezutiledepubliercettelettre,vouspouvezlefaire.
Veuillezagré er,cherMonsieur,l'assurancedemesmeilleurssen

timents. Rouen,7novembre1886, E.Maurtze

AFFIRMATION
(fragments)

LesEspritsnesontplusunechoseincertaine,
Effetscfasongesvainsquel'onconç oit à peine,
Ilsontleurraisond'ê treetleursuprê meloi;
Chacun,selousongré ,peutenfairel'é tude,
Etparsonexamenchangerencertitude
Lesvestigescroulantsd'unemourantefoi.
Maislafoinemeurtpas,laraisoné ternelle
Luidonneunsû rappuiquilarendimmortelle,
Etlametà l'abridesfantochesrailleurs;
Car,quelssontceshurdisquitraitentdefantô mes
LesEspritsduSeigneur?Cesontdefaibleshomm*
Quiglissentsurlaterreetvonttomberailleurs.
Ilstombent! etpourtantl'orgueilquilesdomine
Lespousseà mé priserlapuissancedivine;
C'estl'ombrequipré tendé toufferlaclarté ,
C'estlanuitcombattantlejourquir.ousé claire,
Lanuilsombrevoulanté tnodrelalumiè re,
Lemensongeluttantcontrelavé rité !
Fantô mesquecela!luttesté rileetvaine!
Ilsn'effacerontpaslesloisdel'â mehumaine,
CesloisqueburinalamainduCré ateur,
Nonsurladurepierreapporté eà Moï se,
Maisdanslecœ urhumain,cetteterrepromie,
D'où jaillittoutejoieettouteâ predouleur!
Deuxpô lesopposé s: ladouleuretla.joie!
Deuxsentinwntsprofondseuetour,à touren"• ,

spiritisme et je lui demandai de faire un dessin quelconque. M. d’Alési
prit aussitôt un crayon, et dessina mécaniquement le portrait de mon
oncle, d’une ressemblance parfaite. J'en fus très surpris, car je n’avais
nullement pensé à lui. C’est, assurément, une preuve certaine que mon
oncle se manifestant sous cette forme, avait voulu me faire voir qu’il
pensait aussi à moi_. '

'
'

v

V

Ayant prié M. d'Alés.i de revenir chez moi, quatre ou cinq jours
après, il dessine encore, mécaniquement, un portrait de femme. Ce
dernier représentait la mère de ma femme, décédée il y a douze ans;
son ensemble est assez ressemblant. Dans Pintérèt de la vérité, je dois
vous faire remarquer que ma famille n’est pas spirite, est hostile a
notre doctrine; par conséquent, M. d’Alési se trouvait cette fois, dans
un milieu dont les fluides lui étaient tout à fait contraires: I, '

Le portrait de ma; belle-mèreavait été demandé mentalement.
Ces deux faits pourront faire sourire nos esprits forts, c’est leur droit ;

plaignons-lescar ils se rivent d’une bien douce consolation.
Si vous croyez utile «le publier cette lettre, vou‘ pouvez le faire.
Veuillezagréer, cher Monsieur, l'assurance de mes meilleurs sen-

timents. Rouen, 7 novembre 1886, E. Disumzs
 

AFFIRMATIOH
(FRAGMENIs)

Les Es rite ne sont plus une chose incertaine,
Effets a songes vains que l’on conçoit à peine,
Ils ont leur raison (l'être et leur suprême loi;
Chacun, selon son gré, peut en faire l'étude,
Et par son examen changerez: certitude
Les vestiges oroûlants d'une mourants foi.
Mais la foi ne meurt pas, h raison éternelle
Lui donne un sûr appui qui le zend immortelle,
Et la met à l'abri des fantoches railleurs;
Car, quels sont ces hasrdis ni traitent de fantômes
Les Esprits du Seigneur? e sont de ffilblës homm .4

Qui glissent sur la terre et vont tomberailleurs.
Ils tombent! et pourtant: l'orgueil qui les domine
Les pousse à mépriser la. puissance divine;
C'est l'ombre qm prétmd étouffer la clarté,
C'est la. nuit combattant le jour ui nous éclaire,
La nuit. sombre voulant éteindre a lumière,
Le mensonge luttant contre lavérite! '

Fan tomes que celal lutte stérile et vaine!
Ils ifleffacerontpas les lois de l'âme humaine,Ces lois que bnrina la main du Créateur,
Non sur la dure. pierre apportée à Moïse,
Mais dans le cœur humain, cette terre romi.» e_D’où jaillittoute joie "et toute âpre dou sur!
Deux pôles opposés :.la douleur et la joielDeux sentiments profonds que tout: à mur en w «-
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Lajusticedivineautravailleurhumain.
Lajoieestdudevoirlavaineré compense;
Ladouleurestl'effetd'unejustesentence,
Lapeinedupassé ,l'espoirdulendemain.
Demain!voilà detousl'espé ranceassuré e,
Pourchacunlajusticeestainsimenuré e,
Pointdecapricevain,lesœ uvrestontlaloi;
Sil'ê trequiressentoubonheurousouffrance
Encherchel'origine,ilpeutenassurai.ce
Sedirefermemeat: c L'origineestenmoi.>

Mé dium: E.Cohdcrié .

CORRESPONDANCE: Messieurs:Ala remarquableconfé rence
faite samedi, 4, parM.Ponsot, à la Socié té spirite dela rueSt-
Denis,leconfé rencieratraité ,laquestiondivineensavant.M.Metz-
gerluia opposé sesraisons,endé clarantquelamatiè reetlascience
nesontquedes hypothè ses.J'aicrudevoirinterveniraudé batpour
apporterà M.Ponsotlefaibleappuidemesrimesdepoè te,etvous
iesoffretelles quelles, selonledé sirdeplusieurspersonnes,envous
autorisantà lespublieravecmalettre;j'enassumeseullaresponsa
bilité ,etn'entendenaucunefaç onengagerlaresponsabilité de toute
socié té spirite,ouautres,dontj'ail'honneur defairepartie.

Votrebiendé voué L.Vionon

I— 'attié ism© immortaliste

Quecesoitdasoncœ urunnoblesentiment
Oubiendesoncerveaulefroidraisonnement,
Quecesoitoucroyance,oudoctrineousystè me
L'hommeabesoind'admettreunecausesuprê me;
CherchantparmilesDieuxinventé sà foison
Celuiquisatisfaitsoncœ uretsaraison,
Ilnepourra,jecrois,sepasserqu'avecpeine
DuDieusiné cessaireà labê tisehumaine!

Entreê treetn'ê trepasiln'estpasdemilieu,
L'universé terneln'aquefaired'unDieu.
SiduDieusuranné nouseffaç onslatrace
Jlfautquenousmettionsquelquechoseà saplace:
LeDieudelascienceoumieuxdelaRaison
N'estcertespasceluidelaReligion,
Carl'hommesesentlibreet,partant,responsable
Ilsesaitconscient,innocentoucoupable:
N'ayantpasà cherchersescausesdansautrui
Ilnedoitpasavoird'autremaî trequ• lui;
Envoyantleseffetsd'uneé ternellecause,
Raisonetmouvementvivantentoutechose 'i
Aquoibonremonterversundivinauteur
Etl'hommen'est-ilpaslui-mê meCré ateur?
Depuisquesaraisonarompuseslisiè res
L'hommen'aplusbesoindeDieunidepriè res.
Etsonâ meaffranchie,arbitredesonsort
Saitvaincreladouleuretdominerlamort.
Ouil'à meestforte,etquoideplusfortpouratteindre
Cetteflammequeriennepeutjamaisé teindre.
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La justice divine au travailleurhumain.
La Joie est du devoir la vaine récompense;
La douleur est l’efi'et d'une juste sentence,
La peine du passé, l'espoir du lendemain.

Demain! voilà de tous l'espérance assurée,
Pour chacun la justice est ainsi mesurée,
Point de caprice vain, les œuvres tout la loi:
Si l'être qui ressent ou bonheur ou souffrance
En cherche l'origine, il peut en assurance
Se dire fermement : c L'origine est en moi. s

Médium : E. Gonnumé.

CORRESPONDANCE : Messieurs : A la remarquable conférence
faite samedi, 4. par M. Ponsot, à la Société spirite de la rue St-
Denis, le conférenciera traité, la question divine en SAVANT. M. Metz-
ger lui a opposé ses raisons, en déclarant que la matière et la science
ne sont que des hypothèses. J'ai cru devoir intervenir au débat pour
apporter à M.

_

Ponsot le faible appui de mes rimes de POÈTE, et vous
les offre telles quelles, selon le désir de plusieurs personnes, en vous
autorisant à les publier avec ma lettre; j'en assume seul la responsa-bilité,et n’entend en aucune façon engager la responsabilité de toute
société spirite, ou autres, dont j’ai 1’honneur de faire partie.

Votre bien dévoué L. VIGNON
Lfiathéisrne irnmortaliste
Que ce soit de son cœur un noble sentiment
Ou bien de son cerveau le fräid raisonnemenèt,e e ‘t uc o nce ou octrneous 5l eEyhorîimsäh lfesoih {leadniettre une lcause siipréiiie;
Cherchant parmi les Dieux inventés à foisonfielui qui satisfait son cœur et sa raison, _

"

ne pourra, Je crois, se passer qu avec peine
Du Dieu si nécessaire à la bêtise humaine!

Entre être et n'être pas il n'est pas de milieu,
L'univers éternel n'a. que faire d'un Dieu.
Si du Dieu suranné nous effaçons le trace
ll faut que nous mettions quelque chose a sa place :
Le Dieu de la science ou mieux de la Raison
N'est certes pas celui de la Religion,
Car l'homme se sent libre et, partant. responsable
Il se sait conscient, innocent ou coupable :
N'ayant pas à chercher ses causes dans autrui
Il ne doit pas avoir d'autre maître qu- lui;
En voyant les eiïets d'une éternelle «anse,
Raison et mouvement vivant en toute chose
A iioi bon remonter vers un divin auteur
Et ‘homme n'est-il pas lui-même Créateur?
Depuis que sa raison a rompu ses lisières
L'homme n'a lus besoin de Dieu ni de prieres.
Et son âme a ranchie, arbitre de son sort
Sait vaincre la douleur et dominer la mort.
Oui l'âme est forte, et quoi de plus fort pour atteindre
Cette flamme que rien ne peut jamais éteindre.
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Quandlafoidisparaî tn'é tantplusdesaison
Quipeutlaremplacersicen'estlaraison?
Silaraisonn'estpaslameilleuredescauses
Quidoncpourraitré girlestitresetleschoses'.'
UnCré ateur,alorsunDieudubonplaisir
Qui,faisantcommencer,pourraitfairefinir,
Carilfautqueoequitortduné antyrentre,

Ilseraitlepivotdesesmondesdivers
Etl'immensené antseraitsonunivers!
S'ilené taitainBÏ ,vivelenihilisme,
Abastoutejustice,à basl'immortalisme1

L'hommedupré sentdit; « à quoibonl'avenir,
Pourmoitouts'accomplitentrenattreetmourir.»
AhI Siquandvousnaissezvousneveniezrnnaltre
Où seraientlaraisen,lajusticedel'ê tre?

Laraisondital'homme,ignorantousavant
Quetoutcequiprendvieestaprè scommeavant,
Quetouteslesmortssont,dansleursmé tamorphoses
Destransformationsdesê tresetdeschoses!
Pourmarcheretgrandirdonnons-noustouslamain:
L'igoorantd'aujourd'huiserasavantdemain;
Quelquegrandequesoitl'œ uvrequ'ilarê vé e
Toujoursl'hommeenmourantlalaisseinachevé e';
Pourquoidoncdanssoncœ urentre-t-iltantd'amour
S'il n'estpasimmortelets'ilnevitqu'unjour?
« Naî tre,mourir,renaî treetprogressersanscesse»
Telleestlavé rité quitousnousinté resse,
Etlaraisonveutque,dansl'immortalité .
Nouspuissionsacqué rirsavoiretvé rité :
Lavieestinfinie,elleestuniverselle

'Etquelné antpourraittrouversaplaceenelle?
Celuiquisecomplaî tdanssenpropremalheur
Sansavoird'objectifenuné tatmeilleur,
Marchantindiffé rentsanslueurd'espé rance
Ajoutechaquejour,hé las,à sasouffrance!

Hommemarcheauprogrè s,c'estlà qu'estlesecret;
Elè vetonsavoir,c'esttonpropreinté rê t:
Situressensentoil'amourdelajustice
Detesvieuxpré jugé sfaisl'entiersacrifice
Etcherchelascienceetlamoralité ,
Cesontlesseulsmovensdetafé licité !

L.Vignon

.\ota:LesopinionsdeM.Yignonlui sontpersonnelles: ellesnotentuné tat spé
cialdecertainsesprits Nousinsé rons cette poé sie pour exposerunethé orie qui
abesoind'ê treé lucidé eetmé dité e,pourdemanderaussil'exposé desthé oriescontrai
res,lesspiritcsdevantê tremisaucourantdesopinionsquiseproduisent.

COMMUNICATION:NouslisonsdansleDeRotsd'Ostende,dont
lapublicationvientd'ê tremalheureusementinterrompueparlamort
desondirecteur,M.Dossaer,lacommunicationsuivante:
Undenosbonsmé diumsareç u,ilyapeudejours,unecommuni

cationé manantd'unEspritmalheureux,dé sincarné parunsuicide. —
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Quand la foi disparaît n'étant plus de saison
Qui peut la remplacer si ce n'est la raison ?
Si la raison n'est pas la meilleure des causes
Qui donc pourrait régir les êtres et les choses ‘.’
Un Créateur. alors un Dieu du bon plaisir
Qui, faisant commencer, pourrait faire finir,
Car 1l faut que ce ui sort du néant y rentre,
Du vide universel ieu serait le grand centre,
ll serait le pivot de ses mondes divers

i Et l'immense néant serait son univers!
S'il en était ainsi, vive le nihilisme,
A bas toute justice, à bas Pimmortalismel

L'homme du présent dit ; a à quoi bon l'avenir,
Pour moi tout s'accomplitentre naître et mourir. r
Ahl Si quand vous naissez vous ne veniez runaitre
Où seraient la raisen, la justice de l'aire?

La raison dit à, l'homme, ignorant ou savant
Que tout ce qui prend vie est après comme avant,
Que toutes les morts sont, dans leurs métamorphoses
Des transformations des êtres et des choses!
Pour marcher et grandir donnons—nous tous la main:
Uignorant d'aujourd'hui sera savant demain;
Quelque grande que soit l'œuvre qu'il a révée
Toujours l'homme en mourant la laisse inachevée;
Pourquoi donc dans son cœur entre-t-il tant d'amour
S'il n'est pas immortel et s'il ne vit qu'un jour ?
s Naître, mourir, renaître et progresser sans cesse »
Telle est la vérité qui tous nous intéresse.
Et la raison veut que, dans l'immortalité,
Nous puissions acquérir savoir et vérité :
La vie est infinie, elle est universelle

‘Et quel néant pourrait trouver sa place en elle ?
Celui qui se complaît dans sen propre malheur
Sans avoir d'objectif en un état meilleur,
Marchant indifférent sans lueur d'espérance
Ajoute chaque jour, hélas, a sa soufirancel

Homme marche au progrès, c'est là qu'est le secret;
Elève ton savoir, c'est ton propre intérêt :
Si tu ressens en toi l'amour de la justice
De tes vieux préjugés fais l'entier sacrifice
Et cherche la science et la moralité,
Ce sont les seuls moyens de ta félicité!

L. VIGNON

Nota : Les opinions de M. Vignon lui sont personnelles : elles notent un état spé-
cial de certains esprits Nous insérons cette poésie pour exposer une théorie qui
a besoin d'être élucidés et méditee, pour demander aussi l'exposé des théoriescontrii-
res, les spirites devant être mis au courant des opinions qui se produisent.
 

COMMUNICATION : Nous lisons dans le De Rats d’0stende, dont
la publication vient d'être malheureusement interrompue par la mort
de son directeur, M. Dossaer, la communicationsuivante:

Un de nos bons mediums a reçu, ily a peu de jours, une communi-
cation émanant d'un Esprit malheureux, désincarné par un suicide. —
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NulneconnaissaitcetEspritquenosguidesnousontditsenommer
Vrankenet venuprè sdenouspourobtenirquelquesconsolations.
Voicilacommunicationreç ue: /
Mourirn'estrien,revivrec'esttout!— Lavieestparfoissiamè re,

sidurequel'onselaissealler à chercherunrepos é terneldansle
« Né ant.» — Malheureux!qu'ai-ie fait!... Le Né ant n'existe
pas!...— Lavie quejefuyais,jeviensd'yentrer Lesclarté s
é ternellesé blouissentmesregardsincertains...Leremordsmebrû le...
— Jevoislavanité demesrê ves...J'ailaconsciencedemalâ cheté .
— Jesouffre,jecherchelereposetjenetrouveqnetourments.Tour
mentsaffreuxetré els,quevousê tesdoncplusterriblesquecequ'ilme
plaisaitdequalifierde 3enomsurterre! — Malheureux,jele suis
maintenant;jenel'é taispasavant.Mafauteestimmenseetletravail
pourmerelevermeparaî tsiarduquejen'osel'envisager. — Ayez
pitié demoi,aidez-moi! Jen'aide recoursqu'envous: Dieuvous
aime;vousê tesjustesà sesyeuxetvotrepriè reseraentendue,tandis
quelamiennenepeutparvenirà lui 0faitesquejesoissoulagé .
— Jenepuiscontinuer,mesidé ess'obscurcissent Ayezpitié de
moi.

Note:Monami,vousavezcommisunegrandefaute;vousavezdé serté
lechampdebataille; vousvousê tessoustraitauxé preuvesquevous
aviezchoisiesvous-mê me,pourexpieretré parerdesfautescommises
dansdesexistencesanté rieures.C'est à recommencer.Prenez courage
ayezconfiancedanslamisé ricordeinfinie deDieunotrebonPè re.De
mandez-luilaforced'accomplirvotretâ cheavecreconnaissanceetle
bonheurseravotrelotcommeilestdé jà celuidesbonsEspritsquivous
entouren.Osttende,mai1886.
Pourlesuicide et ses consé quences,lire le Ciel et l'Enfwd'Allan

Kardec.

LE SPIRITISMEDANSLALITTÉ RATURE

Possession,parCharlesEpheyre

Voiciunromanquivientdeparaî tretoutré cemment,etquiprouve
encoreunefois,etd'unefaç ontoutespé ciale,combienlesquestions
spiritessontà l'ordredujour.
Mais,avantd'enpré senteruncompte-renduaussisuccinctquepos

sible,ilyapeut-ê trequelqueinté rê tà direcommentj'aié té conduità
ledistinguer,à l'é talaged'unlibraire,entretousk-sromansnouveaux.
Cen'estpointletitrequi m'adé cideà le lire, car ce titrepeutse
prendredansbien dessensdiffé rents. C'est, avant tout, lenomde
l'auteur (unpseudonyme)quim'aintrigué ,ené voquantunsouvenir
lointain.Jemerappelaieneffetqu'en1875parutunvolumedepoé sies
signé P.-G.Epheyre; or, à cette é poque,j'eusoxasiond'apprendre
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Nul ne connaissait cet Esprit que nos guides nous ont dit se nommer
Vranken et venu près de nous pour obtenir quelques eonsolations.
Voici la communication reçue : ,Mourir n’est rien, revivre c'est tout! — La vie est paribis si amère,
si dure que l'on se laisse aller à chercher un repos éternel dans le
c Néant. » — Malheureux! qu’ai-gie fait!... Le. Néant n’existe
pasl... — La vie que je fuyais, je viens d’y entrer"... Les clartés
éternelles éblouissent mes regards incertains... Le remords me brûle...
— Je vois la vanité de mes"rêves... J’ai la conscience de ma lâcheté.
— Je souffre, je cherche le repos et je ne trouve que tourments. Tour-
ments affreux et réels,que vous êtes donc plus terribles que ce qu’il me
plaisait de qualifier de 3e nom surterre! — Malheureux, je le suis
maintenant; je ne l’étais pas avant. Ma fauteest immense et le travail
pour me relever me paraît si ardu que je n’ose Penvisnger. — Ayez
pitié de moi, aidez—moi! Je n’ai de recours qu’en vous : Dieu vous
aime; vous êtes justes à ses yeux et votre prière sera entendue, tandis
que la mienne ne peut parvenir a lui..... O faites que je sois soulagé.
— Je ne puis continuer, mes idées s’obscurcissent..... Ayez pitié de

_T1101.

Note : Mon ami, vous avez commis une grandefaute- vous avez déserté
le champ de bataille; vous vous êtes soustrait aux épreuves que vous
aviez choisies vous-même, pour expier et réparer des fautes commises
dans des existences antérieures. C’est à. recommencer. Prenez courage
ayez confiance dans la. miséricorde infinie de Dieu notre bon Père. De-
mandez-lui la force dhccomplir votre tache avec reconnaissance et le
bonheur sera. votre lot comme il est déjà celui des bons Esprits qui vous
entouren. Osttende, mai i886.KPcâurle suicide et ses conséquences, lire le Ciel et fEnfer d’Allan

ar ec.
 

LE SPIRITISME DANS LA LITTÉRATURE
POSSESSION, par Charles Epheyre

Voici un roman qui vient de paraître tout récemment, et qui prouve
encore une fois, et d'une façon toute. spéciale, combien les questions
spirites sont a l’ordre du jour.

Mais, avant d’en présenter un compte—rendu aussi succinct que pos-sible, il y a peut-être quelque intérêt à dire comment j’ai été conduit à
le distinguer, à Pétalage d’un libraire, entre tous les romans nouveaux.

Ge n’est point le titre qui m'a décidé a le lire, car ce titre peut se
prendre dans bien des sens différents. C’est, avant tout, le nom de
1’auteur (un pseudonyme) qui m'a intrigué, en évoquant un souvenir
lointain. Je me ra ppelai en eflët qu’en 1875 parut un volume de poésiessigné P.-C. Epheyre ; or, à cette époque, j'eus occasion d’apprendre
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quecevolumeé taitdû à lacoliabjraiioududeuxjeunesgeus,apparte
nantparleurfamilleetparleursproprestravauxadmondescientifique,
etquiavaientchoisicepseudonymecommun,sansdoutepourdé gager
le positivismedela sciencedesaudaces dela poé sie.Cequej'eus
é galementoccasiondesavoir(si messouvenirsnemetrompent)c'est
quelenomd'Epawyren'é taitquel'assemblagededeuxinitiales(F.-R.),
c'est à direquelevolumedeP.-G.Epheyreé taitdû à lacollaboration
deP.-F.etdeG.-R.C'estpourquoileromanPossession, quivientde
paraî tre,é tantsigné CharlesEpheyre,jefusporté à conclurequ'ilé tait
dû à laplumedel'undesdeuxcollaborateursd'autrefoisetque,vrai
semblablement,ilavaitpourauteurM.C.-R.,lequelpourraitbienê tre
undenosjeunesphysiologistes les plusenvue.(J'ajouteraiquele
nomdecrphysiologistese retrouvedanslecataloguedeM.Paul
Ollendorff,l'é diteurdePossession.)Dè slors,jemedisqueletitrede
ceromandevaitannoncerdesfaitsd'hypnotisme,demagné tisme,et
peut-ê tredespiritisme.C'estcequelalecturevé rifiapleinement.
MarieAnneIvanovna,femmed'IvanPé trovitch,estdé laissé edans

lechâ teaudePrastiaparsonmariqui,souspré texted'affairesurgentes,
vameneruneviedegrossiersplaisirsà Saint-Pé tersbourg.Dansson
abandon,ellepenseà sacousineSachaLydiovna,sonamied'enfance;
maisellepenseaussià Sté phaneFé dô rovitch,unamifidè leetdé voué ,
etc'estaluiqu'ellefaitd'abordappel.Sté phaneestunhardicavalier

auxyeuxbruns,officierau2° ré gimentdeCosaques; c'estunvrai
soldat,mâ leetloyal.Marie-Anne,elle,estblonde,grandeetfrê le;ses
grandsyeux,d'unbleupâ le, ontuné clatextraordinaire,ilsportent
eneuxquelquechosedetendreet d'audacieux.Sté phaneet Marie-
Annesesontcompristoutdesuite; uneintimité douceetconfiante
s'esté tablieentreeux.Maispeuà peul'amitié enarriveà ressembler
beaucoupà 4el'amour,etchezSté phanel'amour,violemment,é clair
enpassion.Marie-Annesemblen'avoirpluslaforcederé sister;et,eu
sereportantautitreduvolume,onaedemandesil'onnevapasen
avoirlaclé .Ehbiennon;c'é taitunefaussepiste. Mais, pouree
gardercontreelle-mê me,Marie-AnnefaitvenirSacha.Or,voilà que
Sacha,quiressemblebeaucoupà Marie-Anne,aveccettediffé rence
qu'elleestvive,gaieet pé tulante, produitpeuà peuimpressionsur
Sté phane;ils font ensembledenombreusespromenades à cheval,
tandisqueMarie-Anne,quin'aaucungoû tpourcetexercice,resteau
châ teau.Insensiblement,lapensé edeSachaprendlaplacedecellede
Marie-Annedanslesrê vesdeSté phane.Surcesentrefaitessurvient
Ivan;ilaperduaujeu,ilfautvendrelechâ teaudePrastia;maisdans
sondé sastreilneluiconvientpasdes'exilerseul; il a,dit-il,besoin
d'unecompagne,etbrutalementil enjointà safemmedele suivre;
celle-ciré sisted'abord;enfinellecè de,ledé sespoiraucœ ur,aprè sune
scè neouSachaalaissé é chapperquelquesparolesquiré vè lentlessen

.qv::T _.
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qnece volumeétait un a ‘la collaboration de deux jeunes gens, apparte-
nant par-rieur familleet par leurs propres ‘travauxau monde scientifique,
et qui avaient choisi ce ‘pseudonyme commun, ‘sans doute pour dégager
le positivisme de ‘la science des audaces de la poésie. Ce que j’eus
également occasion de savoir (si mes souvenirs ne me trompent) c'est
que le nom d’Epheyre n'était que Passemblagede deux initiales(F.-R.),
c’est à dire que le vulumede P.-C. Epheyre était du à la collaboration
de P.—-F. et de (L-R. C'est pourquoi le roman Possession, qui vient de
paraître, étant signé Charles Epheyre, je fus porté à conclure qu’il était
du a la plumede 1’un des deux collaborateurs (Pautrefois et que, vrai-
semblablement,ilavait pour ‘auteur M. C.-R., lequel pourrait bien être
un de nos jeunes ‘physiologistes les plus en vue. (J'ajouterai que le
nom de ce physiologiste se retrouve dans 1e catalogue de M. Paul
Ollendortl‘, Pédileurde Possession.) Des lors, je me dlS que le titre de
ce roman devait annoncer des faits Œhypnotisme, de magnétisme. et
peut-métré de spiritisme. c’est ce que la lecture vérifia pleinement.

Marie Aune Ivanovna, femme d’Ivan Pétrovitch, -est délaissée dans
le châteaude Prastiapar son mariqui, sous prétexte d’afiaires urgentes,
va mener une vie de grossiers plaisirs a Saint-Pétersbonrg. Dans son
abandon, elle penseà sa cousine Sache Lydiovna, son amie d’enfance ;
mais elle pense aussi a Stéphane Fédorovitch, un ami fidèle et dévoué,
et c'est a lui qu’elle fait d'abord appel. Stéphane est un hardi cavalier
aux yeux bruns, officier au 2' régiment de Cosaques; c’est un vrai
soldat, maie et loyal. Marie—Anne,elle, est blonde, grande et frêle; ses
grands yeux, d’un bleu pale, ont un éclat extraordinaire, ils portent
en eux quelque chose de tendre et dïtudacieux. Stéphane et Marie-
Anne se sont compris tout de suite; une intimité douce et confiante
s'est établie entre eux. Mais peu à peu l'amitié en arrive a ressembler
beaucoup à de .l’amonr, et chez Stéphane Pamour, violemment, éclate
en passion. Marie-Aune semble n’avoir plus la force de résister; et, en
se reportant au titre du volume, on ne demande si l'on ne va pas en
avoir la clé. Eh bien non; c’était une fausse piste. Mais, pour se
garder contre elle-mémé, Marie-Aune fait venir Sacha. Or, voila que
Sacha, qui ressemble beaucoup a Marie-Aune, avec cette différence
qtfelle est vive, gaie et pétulante, produit peu a peu impression sur
Stéplmne; ils font ensemble de nombreuses promenades a cheval,
tandis que Marie-Aune, qui n'a aucun goût pour cet exercice, reste au

_
château. lnsensiiblement, la pensée de Sacha prend la place de celle de

l Marie-Aune dans les rêves de Stéphane. Sur ces entrefaites survient
î lvan; il a perdu au jeu, il fautvendre le chateaude Prastia; mais dans

n son désastre il ne lui convient pas de s’exilerseul ; il a, dit-il, besoin
ï d’une compagne, et brutalement il enjoint a sa femme de le suivre;

celle-ci résiste d'abord; enfin elle cède, le désespoir au cœur, après une
scène ou Sacha a laissé échapper quelques paroles qui révèlent les sen-



— 28—

timentsmutuelsdeSachaetdeSté phane.Desoncô té ,Marie-Anne
dansunepensé ederevancheetdevengeance,confiesonpropresecret
à Sacha,aveclagardedesonamour: « Quoiqu'ildiseetquoiqu'il
fasse,disà Sté phanequemonâ meseratoujours'aveclui. »
Onn'entendplusparlerdeMarie-Â nue;letempspasse, l'amour

deSté phaneetdeSachagrandittoujours,et,aprè sunepé riodepleine
deluttesdeconscience,Sachaconsent à é pouserSté phaue.Alasuite
d'unegravechû tedecheval,quil'aretenulongtempsaulit,lejeune
officieraobtenuuncongé deconvalescence,et, unefois le mariage
cé lé bré ,ilssontpartispourl'Italie. Lesvoicià Lorinzona,prè sdulac
deGô me,dansunecharmantevilla,accoudé sà labalustradeduperron,
admirantlesderniè reslueursdusoleilquivientdedisparaî tre.Bientô t,

dansl'ombreducré puscule,unebarqueapprochedelariveavecrapi
dité .Toutà coupSacharepousseSté phane. — « Il yaunefemme
danscettebarque,» dit-elled'unevoixsourde.— « Maisnon,ré plique
Sté phaneenriant,iln'yaqueMatteoquiramedetoutessesforceset
quiseraicidansdeuxminutes. » ...Labarquevientd'accosteraubas

' duperron,lorsqueSachasejettedanslesbrasdesonmariens'é criant:
« Sté phane,protè ge-moi!C'estElle,Ellevient,Ellemontel'escalier.
CommeEllemeregarde! Ellemeprendlamain,Ellet'é cartedemoi.
Ah!Marie-Anne,pardon,pardon!...Oh!Sté phane!celaesthorrible!
Marie-Anneestmorte!Elleestmorte,tedis-je!...Maispournouselle
revit... Noussommesperdus, Sté phane,<"arMarie-Anne vient de
mourir,etelleestmortesansmepardonner.;»
Lelendemain,Sté phanereç oitunté lé grammecontenantcessimples

mots: « Marie-Annemortehiersoir. » — « C'estvrai!... alors,c'est
vrai!» sedit-il,etilsegardebiendemontrerladé pê cheà Sacha.
Pourdissipercesimpressions,ils quittentlesbordsdulacdeCê me.

Lesvoici à Venise.Unsoirunepetitediscussions'é leva. Tousdeux;
remontè rentdansleurchambre,silencieux,mé contents.Apeinefurent-
ilsentré squeSté phaneentenditSachapousserunprofonlsoupir.Illa
regardaetfutfrappé del'alté rationdesestraits.— « Pardon,Sacha,...»
dit-il.Elleselevabrusquement;et,avechauteur:« Queparlez-vousde
Sacha?Etes-vousfou, Sté phaneFé dorovitcĥ » Unfrissonsecouale
corpsdeSté phane...Cen'é taitpluslavoixdeSacha.— « Jet'enprie,
Sacha,aiepitié demoi!» — « Ah!dit-elleavecunsentimentdepro
fondmé pris,toujourscetteSacha!...Ehbien!Sté phane!jevaistout
tedire: Iln'y'aplusdeSachaici. Il n'yaplusici quemoi,Marie-
AnneIvanovna...L'â medeSachas'estengourdie,etc'estmoiquil'ai
plongé edansceprofondsommeilpourprofiterdesoncorpsetdesa

voix...»
Lelendemain,lesurlendemain,lemê mephé nomè nesereproduit; et

l'auteurnouspeintencore,pardeuxfois,lamê diumnité d'incarnation,

commenousdisons,entrespirites.
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timents mutuels de Sacha et de Stéphane. De son côté, Marie- Anne
dans une pensée de revanche et de vengeance, confie son propre secret
à Sacha, avec la garde de son amour : « Quoi qu'il dise et quoi qu’il
fasse, dis à Stéphane que mon aine sera toujours’ avec lui. »

On n’entend plus parler ‘le Marie-Anne; le temps passe, Pamour
de Stéphane et de Sacha grandit toujours, et, après une période pleine
de luttes deconscience, Sacha consent à épouser Stéphane. A la suite
d’une grave chûte de cheval, qui 1’a retenu longtemps au lit, le jeune
officier a obtenu un congé de convalescence, et, une‘ fois le mariage
célébré, ils sont partis pour l’Italie. Les voici à Lorinzona, près du lac ‘

de Côme, dans une charmante villa, accoudés à la balustrade du perron,
admirant les dernières lueurs du soleil qui vient de disparaître. Bientôt,
dans l'ombre du crépuscule, une barque approche de la rive avec rapi-
dité. Tout àcoup Sacha repousse Stéphane. —— « Il y a une femme
dans cette barque, n dit-elle d’une voix sourde. — « Mais non, réplique
Stéphane en riant, il n'y a que Matteo qui rame de toutes ses forces et
qui sera ici dans deux minutes. a»... La barque vient d’accoster au bas
du perron, lorsque Sacha se jette dans les bras de son mari en s’écriant :
« Stéphane, protège-moi! C’est Elle, Elle vient, Elle monte Pescalier.
Comme Elle me regarde! Elle me prend la main, Elle t’écarte de moi.
Ah! Marie-Anne, pardon, pardonl... Oh! Stéphane! cela est horrible!
Marie-Anneest morte! Elle est morte, te dis-_je!... Mais pour nous elle
revit... Nous sommes perdus, Stéphane, rar Marie-Anne vient de
mourir, et elle est morte sans me pardonner. a

Le lendemain, Stéphane reçoit un télégrammecontenant ces simples
mots : « Marie-Anne morte hier soir. n -— « C’est vrai !... alors, c'est
vrai! » se dit-il, et il se garde bien de montrer la dépêche à Sacha.

Pour dissiper ces impressions, ils quittent les bords du lacde Côme.
Les voici à Venise. Un soir une petite discussion s’éleva. Tous deux
remontèrent dans leur chambre, silencieux, mécontents. A peine furent-
ils entrés que Stéphane entendit Sacha pousser un profon l soupir. Il la
regarda et fut frappé de l’altérationde ses traits.— «Pardon, Sacha,.. »

dit-il. Elle se leva brusquement; et, avec hauteur: « Que parlez-vous de
Sacha? Etes-vous fou, Stéphane Fédorovitch? n Un frisson secoua le
corps de Stéphane... Ce n’étalt plus la voix de Sacha. —— « Je t’en prie,
Sacha, aie pitié de moi! a» —— « Ah! dit-elle avec un sentiment de pro-
fond mépris, toujours cette Sachal... Eh bien! Stéphane! je vais tout
te dire: Il n’y‘a plus de Sacha ici. Il n’y a plus ici que moi, Marie-
Anne Ivanovna... Dame de Sacha s’est engourdie, et c’est moi qui l’ai
plongée dans ce profond sommeil pour profiter de son corps et de sa
VOIX... ))

Le lendemain, le surlendemain, le même phénomène se reproduit; et
1’auteurnous peint encore, par deux fois, la médiumnité dïncarnation,
comme nous disonsentre spirites.



Dè slors, Marie-Anne,prenantpossessiondesorganesdeSacha,
s'entretinttouslessoirsavecSté phane,qu'elleenveloppaitdeplusen
plus desa passionjalouse,implacableà l'é garddeSacha.Avecsa
natureentiè redefemmeSlave,ellenepardonnaitpasà celle-cide
s'ê treprê té eà l'infidé lité deSté phane.Etleressentimentprofondconç u
parl'incarné esurvivaità sadé sincarnation;cequiest parfaitement
conformeà denombreusesobservationsspirites.Ilnefautpaschercher
dansceromanlahautemoralité d'unspiritismeembrassantlasé riedes
existencessuccessives.L'auteurnousmontreseulementunpetitcoin
delavied'outre-tombe,etil l'apeintenré aliste,sansreculerdevant
undé nouementquiparaî trasansdoutetroppessimiste,maisqui,ilfaut
bienledire,seradansl'ordredesé vé nementspossiblestantquesurla
terremê meonverralapassiond'amouraboutirà desdramessanglants.
Voici,enré sumé ,lascè nedudé nouement...Dansle silence et

l'obscurité delachambreil voyaitdevantluiuneformeblancheet
charmante.— « Marie-Anne!» — « Oui,dit-elle alors,c'est moi,
c'estbienmoi,aujourd'hui.Aujourd'hui,c'estmoi;etmoiseule!...
Tuesà moi,à moiseul,jeteveuxtoutentier.Tiens! connais-tucette
arme?» EtSté phanesentitqu'elleluimettaitdanslamainunobjet
qu'ilreconnutaussitô t... Commenté erevolver,qu'ilavaitjadisdonné
à Marie-Anne,setrouvait-ilmaintenantà Venise?... — « Jeconnais
cettearme, » fit-ilenbalbutiant. — • « Ehbien!Sachaest là , dit

Marie-Anneenmontrantdudoigtlesrideauxdulit.L'armeestchargé e,
tire! » 'Sié phanetire,é perdu.Ungrandcri!puis...rien.Toutadis-

, paru.Mais,dé gagé del'é treintedesbrasquil'entouraient,Sté phane
constateavechorreurqu'il vientdetuerSacha.Alors, appuyantle
canondurevolversursapoitrine, faceaucœ ur,ilsetuelui-mê me,
croyantrejoindreMarie-Anne.
Cequeleromancierneditpas,cequ'ilnesaitpeut-ê trepas,c'est

quetoutcrime(commetoutacte)sephotographiequelquepartd'une
maniè reindé lé bile,jusqu'à cequ'ilsoiteffacé parlaré paration,c'est
quelecrimedeMarie-À nneetdeSté phanesedresseraentreeuxdeux
tantqueSachaleurenjetteral'imagedanslesyeuxetdanslecœ ur
pourtroubleretrendreimpossibleleurfé licité .
Mais,quoiqu'ilensoit,leromandeM.CharlesEpheyreestdesplus

inté ressants,etilsembleprouverquel'auteur,— s'dn'apasrecherché
lesdé ductionsmoralesduspiritisme,s'iln'apasé tudié bienprofondé
mentle mondeposthumeetl'é volutiondes ê tresparlesexistences
successives,— estdumoinsfamilieraveclesfaitslesplusaccessibles
duspiritisme.Ilnoussuffiraderappelerquedansceromanunedé sin
carné esemanifested'abordparunphé nomè nedevision,vé rifié le
lendemainparunté lé gramme;qu'elle semanifeste ensuite,d'une
maniè reré pé té eetsuivie,parlephé nomè ned'incarnationonmé dium-
nité possessive;qu'ellesemanifesteenfin,pourladerniè refois,par
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Dès lors, Marie-Aune, prenant possession des organes de Sacha,
s’entretint tous les soirs avec Stéphane, qu’elle enveloppait de plus en
plus de sa passion jalouse, implacable à Pégard de Sacha. Avec sa
nature entière de femme Slave. elle ne pardonnait pas à celle-ci de
s’étre prêtée a l'infidélitéde Stéphane. Et le ressentiment profond conçu
par l’incarnée survivait à sa désincarnation; ce qui est parfaitement
conforme a de nombreuses observations spirites. Il ne fautpas chercher
dans ce roman la haute moralité d’un spiritismeembrassant la série des
existences successives. L’auteur nous montre seulement un petit coin
de la vie d'autre-tombe,et il l’a peint en réaliste, sans reculer devant
un dénouement qui paraîtra sans doute trop pessimiste. mais qui, il faut
bien le dire, sera dans l'ordre des événements possibles tant que sur la
terre mêmeon verra la passion d'amour aboutir a des drames sanglants.

Voici, en résumé, la scène du dénouement. .. ‘Dans le silence et
Pobscurité de la chambre il voyait devant lui une forme blanche et
charmante. — « Marie-Anne! r — « Oui, dit—elle alors, c’est moi,
c’est bien moi, aujourd’hui. Aujourd’hui, c’est moi; et moi seule!.. .

Tu es à moi, à moi seul, je te veux tout entier. Tiens! connais-—tu cette
arme? n Et Stéphane sentit qu’elle lui mettait dans la main un objetqu'il reconnut aussitôt" .

Comment ce revolver, qu’il avait jadis donné
à Marie-Aune, se trouvait—il maintenant a Venise?"

. —- « Je connais
cette arme, a fit—il en balbutiant. w- « Eh bien! Sacha est la, dit
Marie-Auneen montrant du doigt les rideauxdu lit. L’armeest chargée,
tire! n’ Siéphane tire, éperdu. Un grand cri! puis... rien. Tout a dis-
paru. Mais, dégagé de l'étreinte des bras qui l’entouraient, Stéphane
constate avec horreur qu’il vient de tuer Sacha. Alors, appuyant le
canon du revolver sur sa poitrine, face au cœur, il se tue lui-même,
croyant rejoindre Marie-Anne.

Ce que le romancier ne dit pas, ce qu’il ne sait peut-être pas, c’est
que tout crime (comme tout acte) se photographie‘ quelque part d'une
manière indélébile,jusqu'à ce qu’il soit effacé par la réparation, c’est
que le crime de Marie—Anne et de Stéphane se dressera entre eux deux
tant que Sacha leur en jettera Pimage dans les yeux et dans le cœur
pour troubler et rendre impossible leur félicité.

Mais, quoiqu’ilen soit, le roman de M. Charles 'Epheyre est des plus
intéressants, etil semble prouver que l'auteur, —— s’il n’a pas recherché
les déductions morales du spiritisme, s’il n’a pas étudié bien profondé-
ment le monde posthume et l'évolution des êtres par les existences
successives, — est du moins familieravec les faits les plus accessibles
du spiritisme. Il nous suffira de rappeler que dans ce roman une désin-
carnée se manifeste d’abord par un phénomène de vision, vérifié le
lendemain pariun télégramme; qu’elle se manifeste ensuite, d’une
manière répétée et suivie, par le phénomène dïncarnationon médium-
nité possessive; qu’elle se manifeste enfin, pour la dernière fois, par
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unphé nomè ned'apparitiontangible,offranttouslescaractè resd'un
organismeterrien,phé nomè neditdematé rialisation,où elleesttoutà
faitdistinctedesonmé dium,puisqu'ellepousseSté phaneà tirersurce
mé dium.Evidemment,l'auteur alu le ré cit decettesé anceoù M.
"WilliamGrookesput voirsimultané mentKatieKingetMissCook.
Ajoutonsà celal'apportdurevolver;ajoutons,enoutre,certainsfaits
dedoublevuequej'aioublié dereleverdanslapremiè repartieduro
man; etl'onpourraconcluresanstropdeté mé rité queles phé nomè
nesdumagné tismeetduspiritismen'ontguè redesecretspourM.Char
les Epheyre.Toutescespages portentl'empreinted'uneobservation
vé ritable; onsentquel'onn'apointaffaire à unfantaisistedessinant
dechic, mais à un expé rimentateur, doublé d'un litté rateur, qui
peintavecsincé rité ensereportantà cequ'ilavueté tiï dié .Jeparle
relativementauxfaitsmagné tiquesetspirites.Quantaucadreduro
man,j'ignoresiM.CharlesEpheyreavé cuenRussie;maisjecons
tatedanslechoixdecepays, dansla pré occupationduproblè me
d'outre-tombe,danslatournured'espritduromancier,etjusquedans
l'impressiontroublantedudé nouement,certainesanalogiesavecune
nouvelledel'é crivainrusseTourgué neff: Aprè slamort, parueen
1883dans la NouoelleReoue(etqui seretrouve,— sousle titre
deClaraMititehdansievolumeŒ uvresderniè res, publié ch« ?z
Hetzelen1885); etiln'estpasabsurdedesupposer,aupointdevue
spirite,quela suggestionde l'EspritTourgué neff(aujourd'huidé
sincarné )puisseê trepourquelquechosedansl'é laboration d'unro
manquifaitpenserà lui.Maisceciestsecondaire.D'ailleurs,s'il est'
vraiquelemondedesEspritsnousenveloppedetoutes parts,iln'ya
certainementpasunseulê treintuitif, etparconsé quentpasunseul
litté rateur, qui n'enreç oiveinconsciemment,d'uncô té oudel'autre,
suivantses affinité s, quelquessuggestionsanonymes.
Onmepardonnerala longueurdececompte-rendu.J'estimeque

l'ouvrageenvalaitlapeine; car, souslesdehorsdelafiction,ildonne
uneidé eexacte dequelques unsdesphé nomè nesspirites les plus
saillants;et,deplus,j'aitoutlieudecroirequ'ilaé té é critparun
hommedescienced'autantplushardisurle terraindela litté rature
qu'ilestplusré servé etprudentsurleterrainscientifique. Parunsin
gulierrapprochement,voiciqu'aumomentdeterminercetarticle, il
metombe sous lesyeuxun passage du livre si remarquabledu
DrGibier,LeSpiritisme,passagerelatif à unjeunesavantdontle

nomcommenceé galement par unR.— « ... Il noussembleque
M.R.ensait pluslongqu'ilneveutle laisserparaî tre...Enmet
tantla questionené vidence,ilpré parelesré ceptaclescé ré brauxde
sescontemporains; lesalimenislé gersqu'ilnouspré senteencemoment
faciliterontl'assimilation deschosesduresquenousallonsavoirà
digé rerbientô t. Il estbondenepastoutdired'uncoup,etcomme
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un phénomène d'apparition tangible, offrant tous les caractères d’un
organisme terrien, phénomène dit de matérialisation, où elle est tout a
fait distincte de son médium, puisqifelle pousse Stéphane à tirer sur ce
médium. Évidemment, l'auteur a lu le récit de cette séance où M.
William Grookes put voir simultanément Katie King et Miss Cook.
Ajoutons acela Papport du revolver; ajoutons, en outre, certains faits
de double vue que j'ai oublié de relever dans la première partie du ro-
man ; et l’on pourra conclure sans trop de témérité que les phénomè-
nes du magnétismeet du spiritismen'ont guère de secrets pour M. Char-
les Epheyre. Toutes ces pages ‘portent l'empreinte d'une observation
véritable; on sent que l’on n'a point affaire à un fantaisiste dessinant
de chic, mais a un expérimentateur, doublé d’un littérateur, qui
peint avec sincérité en se reportant à ce qu'il a vu etétudié. Je parle
relativement aux faits magnétiques et spirites. Quant au cadre du ro-
man, j’ignore si M. Charles Epheyre a vécu en Russie; mais je cons-
tate dans le choix de ce pays, dans la préoccupation du problème
d'entre-tombe, dans la tournure d'esprit du romancier, et jusque dans
Pimpnession troublante du dénouement, certaines analogies avec une
nouvelle de l'écrivain russe Tourguénetf : Après la. nzorf, parue en
i883 dans la Nouvelle Revue (et ui se retrouve, — sous le titre
de Clam Militch dans le volume (ivres dernières, publié chez
Hetzel en 1885); et il n’est pas absurde de supposer, au point de vue
spirite, que la suggestion de PEspritTOurguénefl’ (aujourcfhui dé-
sincarné) puisse être pour quelque chose dans l’élaboration d’un ro-
man qui fait penser a lui. Mais ceci est secondaire. D'ailleurs, s’il est'
vrai que le monde des Esprits nous enveloppe de toutes parts, il n’y a
certainement pas un seul être intuitif, et par conséquent pas un seul
littérateur, qui n'en reçoive inconsciemment, d’un côté ou de l'autre,
suivant ses affinités, quelques suggestions anonymes.

On me pardonnera la longueur de ce compte-rendu. J’estime que
Pouvrageen valait la peine ; car, sous les dehors de la fiction, il donne
une idée exacte de quelques uns des phénomènes spirites les plus
saillants; et, de plus,_j’ai tout lieu de croire qu’il a été écrit par un
homme de science dfautant plus hardi sur le terrain de la littérature
qu’il est plus réservé et prudent sur le terrain scientifique. Par un sin-
gulier rapprochement, voici qu’au moment de terminer cet article, il
me tombe sous les yeux ‘un passage du livre si remarquable du
D‘ Gibier, Le Spiritlsnze, passage relatif a un jeune savant dont le
nom commence également par un R. — (t Il nous semble que
M. R. en sait plus long qu’il ne veut le laisser paraltre... En met-
tant la question en évidence, il prépare les réceptacles cérébraux de
ses contemporains ; les aliments légers qu’il nous présente en ce moment
faciliteront l'assimilation des choses dures que nous allons avoir a
digérer bientôt. Il est bon de ne pas tout dire d’un coup, et comme



— 31 —

brutalement. » Seulement,cequel'onneditpasenhommedescience,
onleditquelquefoisenhommedelettres,parcequecelatiremoins à
consé quence, et c'est encore unepré paration.Silepseudonymede
CharlesEpheyrecacheré ellementunhommedescience,cethommede
scienceensaité videmmentpluslongqu'ilneveutlelaisserparaî tre
danssesé critsscientifiques, et l'onpeutsedemanderpeut-ê tres'il
n'offriraitpasquelqueressemblanceavecl'é minentphysiologistedont
parleleLVGibier. J.CamilleChaigneau.

PainsetBiscuitshygié niquesreconstituants

Mé daillé sparunJurysupé rieurd'hygiè ne; approuvé sparl'universalité d• smé de
cin*,etpré paré sd'aprè slestravauxdudocteurFLAS3CHŒ N,delaFaculté demé de
cinedeParis,30,avenuedel'Opé ra,à Paris.
LaRevueSpirilerecommandecesPainsetcesBissuits,nonpourfaireuneré clame

à notreamiledocteurFLASSCHŒ N,maispourlebienquecettealimentationpeut
accomplir;or,le docteurestunancienspirite,, é ;lairé , instruit,humanitaire,chari
table,etlemoded'emploidesonpainhygié niqueestfacileetpeucoû teux: unelivra
depainparjour,oudeuxbiscuit-; lespersonnesmangeintpeudepain,etlesenfants
ajouterontà leurrationhabituelle,unoudeuxbiscuits.
Cespré parations,contenantà l'é tatassimilablelesprincipesalimentairesminé raux

indispensablesà lareconstitutiondusang-,sontessentiellementré paratricesetforti
fiantes,etpré viennentougué rissantlesmaladiessi fré quentesquisontles consé
quencesd'unenutritiondé fectueuse, à savoir: L'ané mie,lachlorose,lescorbut,le
neroosisme,lelymphalisme,lesscrofules,lerachitisme,laphihisie,etc.

« Pourpré venirlaphthsie,il fautpré venir
et combattrelamisè rephysiologique.>
ProfesseurBouchardat.

Voiciquelquesappré ciationsdelapressescientifiqueetpolitique:
JournaldeThé rapeuliqw-, duprofesseurGubî er,n° 22,page863,25novembre
1883 :
« LetravaildudocteurFlasscliœ nest fort inté ressant,tantaupointdevuede

" ''hygiè ne,qu'à celuidelathé rapeutique.
« Dansunerapideé tudephysiologique,l'auteurfaitressortirlerô ledisprincipes

• miné rauxdansl'alimentationetpartantdanslanutrition.Or,ilestincontestableque
« danslesgrandesvilles,où lesdé pensesphysiologiquessontconsidé rables,onne
« s'estpasoccupé jusqu'icià lescomblersuffisammentparIntroductionré guliè re,à
« l'aide del'alimentation,desprincipestelsquelePhosphatedechaux,leFeretle
> Manganè se,indispensablesaubonfonctionnementdel'organisme.Cesaliments
« miné rauxré pandusdanslesproduitsnaturels(l?it,froment,lé gumes,etc.),sont
• insuffisantsdanslelaitprovenantdevachesé tiquessoumisesà lastabulationdans
< lesville]; danslepaindufromentauquelonaenlevé ,pourlerendreplusblanc,la
« partiecorticalecontenantduglutenetduphosphatedechaux;etmè nedansles
» lé gumesquelesmaraî cherssuburbiinafontpoussertrophâ tivement,audé triment
• - deleursqualité snutritives.

« L'auteuracherché à ré unirles troisprincipesenquestionetà lesrendrefacile-
« mentassimilables-Ceré sultatobtenu,ilfallaittrouverle moyendelesintroduire
• dansl'organismed'unemaniè refacileetcontinuelle.
« Monsieurle docteurFlasschœ naeul'heureuseidé edeles incorporeraupain,

« c'est-à -direà l'alimentleplusré panduetleplusaccessible.
« Nousnepouvonspasentrericidans ladescriptionduprocé lé querecommande

« l'auteur,etnouspré fé ronsrenvoyernoslecteurs à l'inté ressint travail quenous
' venonsd'antlysersuccinctement,i

n.n-
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brutalement. r Seulement, ce que l'on ne dit pas en homme de science,
on le dit quelquefois en homme de lettres, parce que cela tire moins a
conséquence, et c’est encore une préparation. Si le pseudonyme de
Charles Ephiey-re cache réellementun homme de science, cet homme de
science en sait évidemment plus long qu’il ne veut le laisser paraître
dans ses écrits scientifiques, et l’on peut se demander peut-être s’il
n’oifrirait pas quelque ressemblanceavec Péminent physiologiste dont
parle le D‘ Gibier.

l

J. CAMILLE CHAIGNEAU.
 

Pulses et Biscuits hygiéniques reconstituant:
Médaillés par un Jury supérieur d'hygiène; a Erouvés ar l'universalité des méde-

cins, et réparés d'après les travaux du octeur ASS ŒN, de la Faculté de méde-
cine de ans, 30, avenue de l’Opéra, à Paris.

La Revue spirite recommande ces Pains et ces Biscuits,‘ non pour faire une réclame
à notre ami le docteur FLASSCHŒN, mais pour le bien que cette alimentation peutaccomplir; or, le docteur est un ancien spirite, é elairé, instruit, humanitaire, chari-
table, etle mode d'emploi de son pain hygiénique est facileet peu coûteux : une livre
de pain par jour, ou deux biscuits ; les personnes mangent peu de pain, et les enfants
sjonteront à leur ration habituelle, un ou deux biscuits.

Ces préparations, contenant à l'état assimilable les principes alimentaires minéraux
indispensables à la reconstitution du sang, sont essentiellement réparatrices et forti-
ñantes, et préviennent on guérissent les maladies si fréquentes qui sont les consé-
quences d'une nutrition défectueuse, à savoir : L'anémie, la chlorate, le scorbut, le
neruosisnze, le lymphatisme,les scrofwles, le rachitisme.la plat/liste, etc.

' t Pour prévenir la phthsie, il faut prévenir
et combattre ls misère physiologique. sProfesseur Bcucnannar.

Voici quelques appréciations de la presse scientifique et politique :
Journal de Thérapeutique, du professeur Gubler, n° 22, page 863‘ , 25 novembre

i883 :

e Le travail du docteur Flssschœn est for: intéressent, tant au point de vue de
- l'hygiène, qu'a celui de la thérapeutique.

a Dans une rapide étude physiologique, l'auteur fait ressortir le rôle das principes
c minérauxdans l'alimentation et partant dans la nutrition. Or, il est incontestable que
c dans les grandes villes,où les dépenses physiologiques sont considérables, on ne
I s'est pas occupé jusqu'ici à les combler suffissmmrut par l'introduction régulière, à
s l'aide de l'alimentation, des principes tels que le Phosphate de chaux, le Fer et le
v Manganèse, indispensables au bon fonctionnement de l'organisme. Ces aliments
e minéraux ré andus dans les produits naturels (lait, froment, légumes, etc.), sont
c insuffisants ans le lait provenant de vaches étiques soumises ù la stabulation dans
I les villes; dans le pain du fromentauquel on a enlevé, cur Ie rendre plus blanc, la
a partie corticale contenant du gluten et du phosphate e chaux; et même dans les
c égumes que les maraîchers su urbains font pousser trop hâtivement, au détriment
c de leurs qualités nutritives. '

s L'auteur a cherché à réunir les trois rincipes en question et à les ren dre facile-
s ment assimilables. Ce résultat obtenu, i fallait trouver le moyen de les introduire
s dans l'organisme d'une manière facileet continuelle.

u Monsieur le docteur Flasschœn a eu l'heureuse idée de les incorporer au pain,
r dest-à-dire à l'aliment le plus répandu et le plus accessible.

a Nous ne pouvons pas entrer ici dans la description du proeé ié que recommande
s l'auteur, et nous préférons renvoyer nos lecteurs à l'intéressent travail que nous
n venons d'an ilyser succinctement. r
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MoniteurdelaPolyclinique.— LePainetlesBiscuitshygié niquesreconstituants
sontdesalimentscomplets; ilsontpourbutdefournirré guliè rementà l'organisme
lesprincipauxminé rauxî .é cessairesalanutrition.
Journald'Hygiè ne.— Lathè sedudocteurFlasschœ nestfortbientraité e,etl'idé e

fortjuste.Restera-t-elledansledomainedelathé orie?Tombera-t-elledansceluide
la spé culationpharmaceutique?Espé ronsqueledocteurFlaaschœ nlui é viteraces
deuxredoutablesé cueils. D"E.Monin,sec.delaSocié té franç aised'hygiè ne.
L'EclaireurPharmaceutique.— Avecle PainetlesBiscuitshygié niquesreconsti

tuants,lespharmacienssontbienendroitdes'é crier: Adieu,bocaux,vendangessont
faites! P.Chabretle.
LaFrancenouvelle. — NouscroyonsquelesBiscuitshygié niques-reconstituants

rendrontunvé ritableserviceà l'humanité etque,parl'usagedecesalimentsperfec
tionné s,lamortalité devracertainementdiminuerd'unemaniè renotable.
LeSoir. — Ij6PainetlesBiscuitshygié niques-reconstituantsnesontquel'imita

tion,souslaformed'alimentsvulgaires,decequelanatureré alisedanstouslespro
duitsqu'elleoffreennourritureà l'homme. DrEuyel.
RevuedelaFamille.— LeDrFlasschœ naeul'idé e d'introduiredansle Painet

lesBiscuits,lesminé rauxaussiindispensablesà lanutritionquel'oxygè nel'està la
respiration. J.deCazeneuve.
LePetitParisien,— LePainetlesBiscuitsfabriqué ssuivantloprocé dé dudocteur

Flasschœ n,n'ontaucundesdé sagré mentsdesalimentsminé rauxprescritsSousforme
pharmaceutique; ils n'ontd'autre saveurquecelledupainet desbiscuits ordi
naires.
LeCourrierduSoir. — Nousfé licitons sincè rement le DrFlasschœ nde son
œ uvrescientifiqueethumanitaire,etnoussommespersuadé squelepublicaccueillera
aveclaplusgrandefaveuruneinventionà lafois si simple,siingè nieusdetsiutile.

M.Robert,lemagné tiseurexpert,quiinté ressetoujourssivivement,sesauditeurs
pardesexpé riencespré cises,pratiques,et à l'aide dedé monstrationsrigoureuses,
convieleschercheursà lasé ancequ'ildonneradanslessalonsdenotreSocié té ,rue
desPdtits-Champs,lesamedi8janvier, à 8heures1[2dusoir.Ilprouvera,dit-il,que
lapolarisationselonledocteurChazarain,quela polarisationselonM.Durville,pola
risationsquiontlapré tentiondes'annihilerl'unel'autre,sontabsolumentinutilesdans
laproductiondesphé nomè nesdumagné tisme.Cettesé anceprometd'ê treinté res
sante.
Nousdé sirerionsqueM.Robertfû tenpré sencedesesadversaires,ouplutô tdeses

contradicteurs,lestroismé thodesé tantexposé espardesfaits,devantunpubliccapa
blesd'enbienjugerlavaleur.Puissions-nousê treentendus.

LeMourantetlePrê trecatholique,parJ.-B.deLoo,deLourdes,vientdeparaî
tre,auprixde10centimes; 15centimesavecleport,et1fr.15ladouzaine,portpayé ;
s'adresserà Liè ge,aupré sidentdeYUnionSpirile,24,boulevardd'Avroy(Belgique).
Cettebrochureesttrè s substantielle; dialogué a,ellepermetaulecteur debien

saisirlahauteporté e duspiritisme,parlesré ponsessilogiquesd'unmourantà un
prê trecatholique.

Legé rant:H.JOLY.
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illoniteur de la Polyclinique. — Le Pain et les Biscuits hygiéniques reconstituant:
sont des aliments complets; ils ont pour but de fournir régulièrement a l'organismeles principauxminéraux nécessaires a la nutrition.

Journal (fllygiène.— La thèse du docteur Flasschœn est fort biep traitée, et l'idée
— fort juste. Restera-belle dans le domaine de la théorie? Tombera-t-elledans celui de
la spéculation pharmaceutique?Espérons que le docteur Flasschœn lui évitera ces
deux redoutables écueils. D" EJllonin,sec. de la Société françaised'hygiène.

UlîclaireurPharmaceutique. -—— Avec le Pain et les Biscuits hygiéniques reconsti-
tuants, les pharmacienssont bien en droit de s'éci-ier : Adieu, bocaux. vendanges sont
faites l I’. Chabretle.

La France nouvelle. -— Nous croyons que les Biscuits hyäiéniques-reconatituantsrendront un véritable service a Phumanité‘ e_t que, par l'usage e ces alimente perfec-
tionnés, la mortalité devra certainement diminuer d'une manière notable.

Le Soir. -—— Le Pain et les Biscuits hygiéniques-reoonstituants ne sont que l'imita-
tion, sous la forme d'aliments vulgaires, de ce que la nature réalise dans tous les pro-
duits qu'elle offre en nourriture à l'homme. I)‘ Euyel.

Revue de tu Famille. — Le D’ Flasscliœna eu l'idée d'introduire dans le Pain et
les Biscuits, les minéraux aussi indispensables à la nutrition que l'oxygène l'est a la
respiration. J. de Cazeneuve.

Le Petit Parisien, —-— Le Pain et les Biscuits fabriqués suivant le procédé du docteur
Flasschœn,n'ont aucun des désagréments des aliments minéraux prescrits sons forme
pharmaceutique; ils n'ont d'autre saveur que celle du pain et des biscuits ordi-
naires.

Le Courrier du Soir. —_Nous félicitons sincèrement le D‘ Flasschœn de son
œuvre scientifique et humanitaire, et nous sommes persuadés que le public accueillera
avec la plus grande faveur une invention à la fois si simple, {si ingénieuse et si utile.

 

M. ROBERT. le magnétiseur expert, qui intéresse toujours si vivement ses auditeurs
par des expériences précises, pratiques. et à. l'aide de démonstrations rigoureuses,
convie les chercheurs à la séance qu'il donnera dans les salons de notre Société, rue
des Petits-Champs, le samedi 8 envier, à 8 heures 112 du soir. Il prouvera, dit-il, que
1a polarisation selon le docteur (Jhazarain, que la olarisation selon M. Durville,'pola-
risations qui ont la prétention de s’aunihiler_l'une ‘autre,sont‘ absolument inutiles dans
la production des phénomènes du magnétisme. Cette séance promet d'être intéres-
sente.

Nous désirerions que M. Robert fût en présence de ses adversaires, ou plutôt de ses
contradicteurs, les trois méthodes étant exposées par des faits, devant un public capa»-
bles d’en bienjuger la valeur. Puiesious-nousêtre entendus.
 

Le illourant et le Prêtre catholiqiæ,par J.-B. de Loo de Lourdes, vient de parai-
‘tre, au prix de l0 centimes; l5 centimes avec le port, etl. fr.l5 la douzaine, ort payé ;

s'adresser à Liège, au président de YU/ztanspirite, 21, boulevard d'Avro_y ( elgique).
Cette brochure est très substantielle; dialogues, elle ermet au lecteur de bien

saisir la hante portée du spiritisme, par les réponses si ogiques d'un mourant à un
prêtre catholique.

Le gérant : H. JOLY.
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Desamisetdesennemisducatholicisme.— Silecatholicisme
romainestlaseulereligionbonneet vraie, lessouverainsquil'ont
soutenudetoutesleursforces doiventavoireudessuccè s prouvant
qu'ilsmarchaientdanslavoietracé eparlaProvidence,etleurpuissant
concoursadû fortifier etdé velopperlecatholicisme.Cen'estpas
pré cisé mentcequ'onremarque.
Lorsque la ré forme de Luther se dé veloppa, Charles-Quint,

souverain du Saint Empire, crut devoir combattre les princes
luthé riens du nord de l'Allemagne;il gagnasur eux la ba
tailledeMû lhberg,en1547,maisilneputpaslessoumettre;ilse
vitalorsobligé designerletraité dePassau,quipermettaitlelibre
exerciceduluthé ranismedanstoutl'Empire,en1552.Ceté checdé
goû taCharles-Quintdugouvernement,ilabdiquaetmouruttristement
dansunmonastè reà 58ans.PhilippeII,sonfils etsonsuccesseur,
leplusardentetlepluspuissantchampionducatholicisme,maintint
é nergiquementl'inquisition enEspagne,maisil é chouapartoutail
leursencombattantlesprotestants.Voulantdé truireleprotestantisme
danslesPays-Bas,ilperditlesseptprovincesdunorden1579,aprè sune
guerredé sastreuse.Unetempê tedé truisitsoninvinciblearmadades
tiné eà combattreElisabeth,reined'Angleterre.Aprè savoirlongtemps
entretenulaguerrecivileenFrance,danslebutdes'enemparer,ses
troupesenfurentchassé esparHenriIV.
EnFrance,Richelieuvoulantabaisserlamaisond'Autriche,lesou

tienduCatholicismeetl'ennemiedelaFrance,seliaaveclesprotes
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LE SPIRITISME ET SES ADVERSAIBES
(Voir la Revue du I" Ïanvier i381)

Dxs AMIS m‘ nus ENNEMIS DU CATHOLXCISME. -— Si le catholicisme
romain est la seule religion bonne et vraie, les souverains qui l'ont
soutenu de toutes leurs forces doivent avoir eu des succès prouvantqu'ils marchaient dans la voie tracéepar la Providence, et leur puissant
concours a dû fortifier et développer le catholicisme. Ce n’est pasprécisément ce qu’on remarque.Lorsque la réforme de Luther se développa, Charles-Quint,
souverain du Saint Empire, crut devoir combattre les princes
luthériens du nord de FAIIemagne; il gagna sur eux la ba-
taille de Mülhberg, en i547. mais il ne put pas les soumettre; il se
vit alors obligé de signer le traité de Passau, qui permettait le libre
exercice du luthéranisme dans tout l’Empire, en 1552. Cet échec dé-
goûte. Charles-Quintdu gouvernement, il abdiqua et mourut tristement
dans un monastère à 58 ans. PhilippeIl, son fils et son successeur,
le plus ardent et le plus puissant champion du catholicisme,maintint
énergiquement Pinquisition en Espagne, mais il échoua partout ail-
leurs en combattant les protestants. Voulant détruire le protestantisme
dans les Pays«Bas,ilperdit lessept provinces du nord en 1579, après une
guerre désastreuse. Une tempête détruisit son invincible armada des-
tinée à combattre Elisabeth, reine d’Angleterre.Après avoir longtemps
entretenu la guerre civile en France, dans le but de s’en emparer. ses
troupes en furent chassées par Hem-i IV.

En France, Richelieu voulant abaisser la maison d'Autriche, le sou-
tien du Catholicismeet l'ennemie de la France, se lia avec les protes-



tantsd'Allemagneea1635,danslaquatriè mepé riodedelaguerrede
Trenteans.Lestroupesallié escommandé esparBernarddeSaxe-
"Weimarobtinrentdessuccè scontrelesImpé riaux;puislesvictoires
deCondé etdeTuranne,,« udé butdurè gneSelLouisXIV,forcè rent
l'Autricheà signerletraité deWestphalieeu1648,favorableauxpro-
testants.TantqueLouis"XIVtolé raleprotestantismeenFrance,il
eutdessuccè s;maisen1675,ayantprispourconfesseurleJé suite
Lachaise,etM*° deMaintunonayantpris"unegrandeiintaencBsut
lui,ilselaissaentraî nerparleursconseilsà ré voquerl'é ditdeNantes
quié taitfavorableauxprotestants(1685),etillespersé cutahorrible
mentjusqu'à lafindesonrè gne; cesviolencesfurentpuniesparla
ligued'Augsbourgquiseformacoutreluietpardesreversetdesmal
heursquichagrinè rentsavieillesse.EnAngleterreetenEcosseles
souverainsprotecteursducatholicismeonttousfaittristefin.EnFrance
l'anciennemonarchie-icpii asoritenule'cathefîarte tambatttlaré
formeaé té renversé e.Danscesiè cleNapolé onIer relè velecatholi

cismeabattuetfaittristefin.Napolé onIII,quis'appuiefranchementsur
lecatholicisme,ré tablit lepapechassé deRome,lesoutientparses
troupesmalgré lesItaliens,maisilestrenversé parlesPrussiensetpar
laRé publique.
'Parcontrenousvoyonsquetouslessouverainsquiontpatronné

fè protestantisme ontprospé ré ;Elisabethetlesprincesd'Orangeen
Angleterre,lesprincesluthé riensenAllemagne.DenosjoursVictor-
Emmanuel,aprè savoirfaità plusieurs-repriseslaguerreauxtroupes
pontificales, finitparenlever.aupapetous sesEtatsetmalgré une
excommunicationlancé ecoutrelui (peupré cise,il estvrai),toutluia
ré ussi, ilaé tablisadynastie'à Rome,-souslesyeuxdupaperé duit
à lamisè redoré e.

' Desé tatscatholiquesetprotestants.— Sinousnoustranspor
tonsà deuxsiè clesenarriè re,nousvoyonsquelesEtatsalorslesplus
puissants é taient catholiques.QuantauxEtatsprotestants,ilsé taient
fortpeudechosesaufl'Angleterre,maiselle é taitencoreeu.pleine
crisereligieuse; laPrusseetlaRussieschisrnatiquegrecqueé taient
presqueinconnues.Aujourd'huiquevoyons-nous?DorienlaPrusseest
devenuelalrepuissancemilitairedumonde;l'Angleterrelaplusriche

parsoncommerce,samarineetsescolonies;la Russiedé veloppeson
extensionetsapuissanceà pasdegé ants.TandisquetouslesEtats
sousladominationspirituelledupapeparaissentenvoiededé clin;
l'Autriche, le rempartducatholicisme,Tex-gendarmedupapeen
Italie,battueparlaFranceetpar;la Prusse,setrouvecomplè tement

_._. ..

î
_ _ _

tants d’Allemagne en i635, dans la quatrième période de la guerre de
Trente ans. Les troupes mlliàos commandées par Bernard de Saxe-
Weimar obtinrent des succès contre les Impériaux;puis les victoires
de Condé et de Turkmne,auflébut fin règfæ KeLolfæ XIV, forcèrent
YAutricheà signer le traité de Westphalie en 1648, favorableauxpro-
testants, Tant que Louis XÏV ‘toléra. le protestantisme en France, il
eut des succès; mais en i675, ayant pris pour confesseur le Jésuite
Lachaise, et M“ äeMaiirtunon avant pñsune grandeinfluenäsur
lui, ilse laissa entraîna‘par leurs conseils à révoquer l'édit .de Nantes
qui était favorableaux‘protestants (1585,), et il les persécuta horrible.
ment .jusqu’a la fin de son règne; "O89 violences furent par la
ligue d’Augsbourg qui se forma contre lui et par de_s_revers et des mal-_
heurs qui chagrinèrent sa vieillesse. En Angleterre et en ‘Ecosse les
souverainsprotecteurs du catholicismeguttousfait triste fin. EnFrance
l'anciennemonarchieqii a soutenu lewcatvhuâaisne net flambant la ré-
forme a été renversée. Dans ce siècle Napoléon I" relève le catholi-
cisme abattu et fait triste fin. Napoléon lll,qui's’appuie franchementsur
le catholicisme,rétablit‘ le pape chassé de Rome, le soutient par ses
troupes malgré les Italiens, maisilestrenversé par les Prussiens et'par
la République, r

.

' '

' ‘Par contre nous voyons que tous les souverains qui ont patronnele ‘protestantisme ont prospéré; Elisabethet les princes >d’0range en
Angleterre, les princes luthériens en Allemagne. De ‘nos jours ‘Victor-
Emmanuel, après avoir fait à plusieurs reprisesla ‘guerre aux troupespontificales, finit par enlever aupape tous sesEtats et malgré une
excommunication lancée contre lui (peu précise, il est vrai), ‘tout lui ‘a
réussi, il ‘a établi sa dynastie ‘a Rome, sous les yeux du ‘pape réduit
a la misère dorée. V A ' '

'

V Dus ÉTATS cnnououns m‘ PROTESTANTE. —— Si nous nous transpor-
tnn-s a deux siècles en arrière, nous voyons que les Etats alors les plus
puissants étaient catholiques. Quant aux Etats protestants, ils étaient
fort peu de chose sauf FAngleterre, mais ellevétait encore on. pleine
crise religieuse; la Prusse et la Russie schisrnaticgue grecque étaient
presqueinconnues. AujourŒhui que Avoyoi1s«nous?Derien la Prusse est
devenue la l“ puissance militaire du monde; l’Angleterrela plus riche
par» son commerce, sa marine et ses colonies‘; la. Russie développe son
extension et sa puissance à [Jas d'e géants. Tandis que tous les Etats
sous la domination spirituelle du pape paraissent en voie de déclin;
FAutriche, le rempart du catholicisme,.l’ex—gendarme du pape en
ltalie, battue par la France et parÈla-Prnsse, se trouve complètement
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annihilé eentrelaPrusse, laRussieet l'Italie.LaPolognen'existe
plus.
L'Espagnedé clinedepuisPhilippeII,elleestencoresousl'influence

descapitainesd'aventure etdesconspirationsmilitaires; lepeude
goû tdesEspagnolspourle travailproductifmaintientlapauvreté
danslanation.Enfla,laFrancequiavaittoutpourelle: forcemili
taire,marine,colonies» richessesdû mentgagné esparsontravail,est
envoiedetout perdre,cequiestdû à samauvaisepolitique,depuis
laré vocationdel'é ditdeNantes,quilafitentrerdansunefaussevoieet
depuislors,rienneluiré ussit;elleafaitdesguerresterriblesetrui
neuses, quiluiontfaitperdresesanciennesetbellescQlonies,sansaucuue
compensationprofitable;elleaeudefré quentesetgrandesré volutious
quiontproduitd'immensesbouleversementsetbeaucoupdemisè re,
sansdonnerles ré sultats satisfaisantsqu'onespé raitenobtenir.La
plupartdesFranç aiss'imaginentquela mauvaisepolitiquedeleur
nationprovientdeleurgouvernement,dontilsseplaignenttoujours
etqu'ilsaccusentdetousleursmaux;ilscroientqu'enchangeantla
formedugouvernement,toutmarcheramieux:vaineillusion,quiles
pousseversunenouvelleré volution,où toutvademalenpis.
Enfin,depuiscentans,laFranceestdansuné tatfé brilequil'use,

elleneparvientpasà trouversonassiette. ;
Quantà l'Italie,elleparaî tprogresserdepuisqu'elleaabaissé la

puissancedelapapauté .EnAmé rique,lesEtatsprotestantspriment
lesEtatscatholiquessoustouslesrapports.Onpeutaffirmerquemain,
tenanttous les peuplesprotestants sontplusoumoinsenprogrè s,
tandis quelespeuplescatholiquesromains(saufl'Italie) pré sentent
touslessignesdeladé cadence.Uneffetaussigé né ralnepeutpasê tre
attribué à descausesparticuliè res; iluepeuttenirqu'à uuecause
gé né rale. Cettecauseparaî t ê trequeles protestants ont rentiè re
liberté dé pensé esurleschosesspirituellesetreligieuses,pourvuqu'ils
nes'é cartentpasdel'esprité vangé lique.Leprotestantismeestplutô t
unedirection indiqué equ'unevoieré guliè rementdé terminé epour
arriverà fairelebien,cequipermetà l'esprithumaindesuivrela
voiequiluiconvientlemieuxpouratteindrecebut;laresponsabilité
qu'ilencourtl'obligeraà segarderlui-mê mecontrelesdangersde
toutesortequ'ilestappelé à rencontrersuruneroutenontracé eet
nouvellepourlui;leprotestantsedé velopperaparsespropresefforts;
cheminfaisant,ilexamineralespaysoù ilpasse,lesé vé nements,cela
luiapprendraà observer,peut-ê treà dé couvrirdeschosesnouvelles,
danstouslescas à chercherparlui-mê melesmeilleursmoyensde
ré soudrelesdifficulté snombreusesetinattenduesquisepré sententsi
souventsurlecheminraboteuxde-lavie.. w . .

annihèhée entre la Presse, la. Rnæïe-et Pltalie. La Pobgne xfexiste
us. s

Ijfispagne décline depuis‘ PhilippeIl,elle est encore sous Pinfiuence
des capitaines d'aventure et des couspirations militaires; le peu de
goût des Espagnols ponrle, travail productif maintient la pauvreté
dans la nation. -Enfin., la. France qui avait tout pour elle : force miliv-
taire, marine, colonies, richesses dûment. gagnées par son, travail, est
en voie de tout perdre, ce qui est du à sa-mauvaiso politique, depuis
la révocation de. l'édit de Nantes, qui la fit entrer dans une fausse voieetdepuis lors, rien ne lui réussit; elleafait des guerres terribles et rui-y
neuses, qui lui ont fait perdre ses ancienneset bellescolonies,sansaucune
compensationprofitable;elle a eu de firéquentes. et grandes révolutions
qui ont produit dïmmmses bouleversements et beaucoup de misère,
sans donner les résultats satisfaisants qu'on espérait en obtenir. La
plupart des Français. siimaginent‘ que la mauvaise politique de leur
nation provient de leur gouvernement, dont ils se plaignent toujours
et qn’ils accusent. de tous leurs maux; ils croient qu’en changeant la
forme du gouvernement, tout marchera mieux: vaine illusion, qui les
pousse vers une nouvelle révolution, où tout va de mal en pis.

Enfin, depuis cent ans, laFrance est dans _un état fébrilequi Fuse,
elle ne parvient pas à trouver son assiette.‘

, Â
,Quant à Pltalie, elle paraît progresser depuis qu’elle a abaissé la

puissance de la papauté. En Amérique, les Etats protestants priment
les Etats catholiques sans tous les rapports. On peut affirmer que main -

tenant tous les peuples protestants sont plus ou moins en progrès.
tandis que les peuples catholiques romains (sauf Pltalie) présentent
tous les signes de la déœdencaUn effet aussi général ne peut pas être
attribué à des causes particulières; il ne peut tenir qu’à une cause
générale. Cette cause paraît être que les protestants ont Pentière
liberté de pensée sur les choses spirituelles et religieuses, pourvu qu’ils
ne s’écartent pas de Pesprit évangélique. Le protestantisme est plutôt
une direction ‘indiquée qn’une voie régulièrement déterminée pour
arriver à faire le bien, ce qui permet à l’esprit-humain de suivre la
voie qui lui convient le mieux pour atteindre ce but; la responsabilité
qn’il encourt Pobligera à se garder lui-même contre les dangers de
toute sorte qu’il est appelée rencontrer sur une route non tracée et
nouvellepour lui; le. protestant se développera par ses propres efforts;
chemin faisant, ilexaminera lespays où ilpasse, les événements, cela
lui apprendra à observer, peut-être à découvrir des choses nouvelles,
dans tous les cas à. chercher par lui-même les meilleurs moyens de
résoudre les difficultés nombreuses et inattendues qui se présentent si
souvent sur le cheminraboteuxilerla vie.
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Chezlecatholique,l'é ducationreligieuseestentiè rementdiffé rente;
l'Egliseromaineprendl'enfantnaissantetluidit: Tuarrivesdansce
mondelaconsciencechargé ed'uncrimeé normequetesancê tresont
commis, il yasixouseptmilleans,enmangeantuncertainfruit
dé fendu,etdonttu astoutelaresponsabilité ,quoiquetun'aiespas
trempé dansceforfait;maisundemesministresvateverserquelques
gouttesd'eausurlefront,etalorstuserasparfaitementabsousdecet
horrible-pé ché originelquientravaittafuturedestiné e,ettuserasun
petitangeinconscientjusqu'à septans.Cetemps-là accompli,l'Eglise
reprendl'enfantetluidit: Tuasseptans,tuesconscientetrespon-
ponsabledetes actes,tuesdestiné à uneviefuture trè s heureuse,
maistunepourrasyarriverqu'ensuivantstrictementmesordreset
unefouledeprescriptionssé vè resetcompliqué es,carlecheminqui
conduit à celieudedé licesest é troit,semé d'é cueilset dedangers,
maistupourraslessurmonterà l'aidedemadirectionetdetessens
corporelsquitesuffirontpourdirigertespasettrouvertanourriture,
dor» t tun'aurasguè reà tepré occuper,carDieus'enchargera,puis
qu'ilnourritlesoiseauxduciel,tuvauxbienplusqu'eux.Quantà ton
intelligence,elleest souventtrompeuse, mé fie-t'en, autantquede
ta raison,cette orgueilleusequisepermetsouventdediscutermes
prescriptions infaillibles, vilaine raisonneuse dont *.u n'as nulle
mentbesoin poursuivre iaroutequejet'ai si bien tracé e. Pour
fairetairecettemauvaiseconseillè re,jevaistecoifferd'unvoilenoir,
appelé laFoi,pré servatifexcellentcontrecertainsrayonslumineux
qui,sanscela,agiraientdirectementsurtaraisonetyproduiraient
unefermentationquilarendraitindomptable.Maissi tugardesbien
le bandeaudela foi,jenesuispasinquiè tedetoi,carje pourrai
tedirigerfacilement.J'aià tepré venirque,pendanttoutetacourse
vitale, turencontrerassouventundangereuxpersonnagequinete
perderaguè redevue, c'est Satan, esprit trompeuret malin,qui
voudrat'attirerdanssonsombreempire,où onbrû le é ternellement.
Danscebut,ilteferalesoffreslesplussé duisantes,iltediraquela
routequ'ilt'engageà suivreestsemé edefleurs,tandisquelamienne
estsemé ederoncesetd'é pines; ilt'engageraà rejetermesprescrip
tions commetropsé vè resetinutiles; il t'insinueraadroitementde
souleverlevoilequicouvreta raison,souslepré textefallacieuxde
t'apprendredeschosesné cessaires,quej'aigrandinté rê t à tecacher.
Situaslemalheurdesoulevertonvoiie,lemisé rableenprofitera

pourlancersurtaraisonlesrayonslumineuxles plusdangereux;
alorselleserafrappé ed'unemaladiementaleincurable(ditedela
librepensé e),contrelaquellejen'aiaucuneactionefficace; tousceux
quiensontatteintsdeviennentlesdisciplesdeSatanetsontperdus

_36._
Chez le catholique, Péducation religieuse est entièrement différente;

l’Eglise romaine prend Penfant naissant et lui dit : Tu arrives dans ce
monde la conscience chargée d'un crime énorme que tes ancêtres ont
commis, il y a six ou sept mille ans, en mangeant un certain fruit
défendu, et dont tu as toute la responsabilité, quoique tu n’aies pas
trempé dans ce forfait; mais un de mes ministres va te .verser quelques
gouttes d'eau sur le front, et alors tu seras parfaitement absous de cet
horrible-péché originel qui entravait ta future destinée, et tu seras un
petit ange inconscientjusqu’à sept ans. Ce temps-là accompli, l’Eglise
reprend l'enfant et lui dit : Tu as sept ans, tu es conscient et respon-
ponsable de tes actes, tu es destiné à une vie future très heureuse,
mais tu ne pourras y arriver qu'en suivant strictement mes ordres et
une foule de prescriptions sévères et compliquées, car le chemin qui
conduit à ce lieu de délices est étroit, semé (Pécueils et de dangers,
mais tu pourras les surmonter à l’aide de ma direction et de tes sens
corporels qui te suffiront pour diriger tes pas et trouver ta nourriture,
dont tu n’aurasguère à te préoccuper, car Dieu s’en chargera, puis-
qu’il nourrit les oiseaux du ciel, tu vauxbienplus qu’eux. Quant à ton
intelligence, elle est souvent trompeuse. méfie-t’ai, autant que de
ta raison, cette orgueilleuse qui se permet souvent de discuter mes
prescriptions infaillibles. vilaine raisonneuse dont tu n’as nulle-
ment besoin pour suivre la route que je t’ai si bien tracée. Pour
faire taire cette mauvaise conseillère, je vais te coiffer d'un voilenoir,
appelé la Fin’, préservatif excellent contre certains rayons lumineux
qui, sans cela, agiraient directement sur ta raison et y produiraient
une fermentation qui la rendrait indomptable. Mais si tu gardes bien
le bandeau de la ‘foi, je ne suis pas inquiète de toi, car je pourrai
te diriger facilement.J ’ai à te prévenir que, pendant toute ta course
vitale, tu rencontreras souvent un dangereux personnage qui ne te
perdera guère de vue, c’est Satan, esprit trompeur et malin, qui
voudra tfattirer dans son sombre empire, où on brûle éternellement.
Dans ‘ce but, il te fera les offres les plus séduisantes, il te dira que la
routeiquïl fengage à suivre est semée de fleurs‘, tandis que la mienne
est semée de ronces et d’épines; il t’engagera à rejeter mes prescrip-
tions comme trop sévères et inutiles; il t’insinuera adroitement de
soulever lc voile qui couvre ta raison, sous le prétexte fallacieuxde
Vapprendre des choses nécessaires, que j’ai grand intérêt à te cacher.

Si tu as le malheur de soulever ton voile, le misérable en profitera
pour lancer sur ta raison les rayons lumineux les plus dangereux;
alors elle sera frappée "(Pune maladie mentale incurable (dite de la
libre pensée), contre laquelle je n'ai aucune action efficace; tous ceux
qui en sont atteints deviennent les disciples de Satan et sont perdus

O



pourtoujours;c'estunepestetrè s contagieuse,quifaitdeplusen
plusdesravagesdansmonempire; j'aitoutemployé contreelle:.les
moyenslesplusviolents,lefer,lefeu,maisrienn'yfait;jecrains
bienqu'ellenefinisseparm'enleverlaplusgrandepartie demes
fidè les;ainsigardebientonvoileettuyé chapperas.
Sipendanttacoursevitale,ilt'arrivedet'é carterdudroitchemin

enmanquantà mesordresouen n'exé cutantpasmes.nombreuses
et rigoureusesprescriptions, tu trouveras surta routedepetites
logesoù ,danschacune,setientunconfesseurquit'absoudradetes
fautesetteré tabliradanslabonnevoie.Situveuxtemarierselon
monrituel,tulepourrasparfaitement,etmê meavoirdesenfantsle
pluspossible,sansquelacraintedelesnourrirteretienne;jelesdiri
geraicommetoidanslabonnevoie,etDieusaurabienvousfournirà
touslanourriturené cessaire,etmoijevousouvrirailesportesduciel
dontj'ailesclefs; telestleré sumé del'é ducationcatholiquequi,onle
voit,dé veloppepeusesé lè ves.

Influencedescroyancessurlescaractè res.— Il est reconnu
quelescroyances,basedes sentiments humains,ontunegrande
influencesurlecaractè reetlaviepratiquedeleursadeptes.
Prenonsd'abordlesathé es et les maté rialistes;ils semontrent

gé né ralement,demê mequ'enreligion,sceptiquesentout,railleurs,
mauvaisorganisateurs,viveursetpersonnels,ilsn'aimentqu'euxet
n'ontfoiqu'eneux.
Leprotestantisme,basé surl'interpré tationlibredesEcritures,loin

derejeterlaraisoncommeunefaculté dangereuse,s'ensertconstam
mentpourlesinterpré ter. C'estunexcellentexercicepour disposer
l'intelligence aux é tudes morales et é conomiques, lesquellesdé ve
loppentbeaucouplejugementetl'espritd'observation,siné cessaires
dauslecoursdelavie.Cetteé ducationreligieuse,simpleetraisonné e,
pré pareconvenablementleprotestantà laviepratiqueetcivile,età
touslesgenresd'affairesengé né ral.
Lelibreexamenenreligionrendlesprotestantstolé rantslesuns

pourlesautresdansleursdiversrapports; ilsdiscutentetsupportent
lecontradictionssansaigreurni violence; calmesetsimplescomme
leurculte,ils dirigentavecé quité etbonsensleurs affairescomme
leur conscience; tous lesministres duculte sontnommé spar le
suffrageuniversel,lepouvoirvientd'enbasetnond'enhaut;celapré dis
poselesprotestantsauxgouvernementsdé mocratiques.
Ainsidé gagé sdetoutecontrainte,dirigé sauspiritueletautemporel

parleurjugement,ilsprogresserontsanssecousses.
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pour toujours ;, c'est une peste très contagieuse, qui fait de plus enplus des ravages dans mon empire; j’ai tout employé contre elle :_ les
moyens les plus violents, le fer, le feu, mais rien n’y fait; je crains
bien qu’elie ne finisse par m’enlever la plus grande partie de mes
fidèles; ainsi garde bien ton voile et tu y échapperas. »

Si pendant ta course vitale, il t’arrive de t'écarter du droit chemin
en manquant à mes ordres ou en n’exècutant pas mes_nombreuses
et rigoureuses prescriptions, tu trouveras sur ta route de petites
loges où, dans chacune, se tient un confesseur qui fabsoudra de tes
fautes et te rétablira dans. la bonne voie. Si tu veux te marier selon
mon rituel, tu le pourras parfaitement, et même avoir des enfants le
plus possible, sans que la crainte de les nourrir te retienne;je les diri-
gerai comme toi dans la bonne voie, et Dieu saura bien vous fournir à
tous la nourriture nécessaire, et moi je vous ouvrirai les portes du ciel
dont j'ai les clefs; tel est le résumé de l’éducation catholiquequi, on le
"voit, développe peu ses élèves. '

INFLUENCE nus CROYANCES SUR LES cARAcrÈizEs. —‘ Il est reconnu
que les croyances, base des sentiments humains. ont une grande
influence sur 1e caractère et la vie pratique de leurs adeptes.’

Prenons d’abord les athées et les matérialistes; ils se montrent
généralement, de même qu’en religion, sceptiques en tout, railleurs,
mauvais organisateurs, viveurs et personnels, ils n'aiment qu’eux et
n’ont foi qu’en eux.

Le protestantisme, basé sur Pinterprétation libre des Ecritures,’ loin
de rejeter la raison comme une faculté dangereuse, s'en sert constam-
ment pour les interpréter. C’est un excellent exercice pour disposer
l'intelligence aux études morales et économiques, lesquelles déve»
loppent beaucoup le jugement et l’esprit d'observation, si nécessaires
dans le cours de la vie. Cette éducation religieuse, simple et raisonnée,
prépare convenablementle protestant à la vie pratique et civile, et a
tous les genres d’affaires en général.
' Le libre examen en religion rend les protestants tolérants les uns

pour les autres dans leurs divers rapports; ils discutent et supportent
le contradictions sans aigreurrni violence; calmes et simples comme
leur culte, ils dirigent avec équité et bon sens leurs affaires comme
leur conscience; tous les ministres du culte sont nommés par le
suffrage universel, le pouvoir vient d’en bas et non d’en haut;cela prédis-
pose les protestants aux gouvernements démocratiques.

Ainsi dégagés de toute contrainte, dirigés au spirituel et au temporel
par leur jugement, ils progresseront sans secousses.
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Chezlescatholiques,c'esttoutlecontrairejleurraisoné tantvoilé e
etcomprimé eau.spirituel,s'enressentiraautemporel;ladé fensefor
melled'interpré terlesEcritures,dediscuterlesdé cisionsetprescrip
tionsdel'Eglise, tendra à faire du catholique unemachinebien
soumise,maisnonunê treintelligentpensantparlui-mê me.
Souscetteinfluencelagé né ralité descatholiqueslaisseradecô té

lesquestionsreligieuses,ainsiquelesé tudesmoralesquis'yrattachent;
lesunsparindiffé rence,lesautrespournepasdé plaireà leurEglise
siombrageuse,quiappré hendetoujoursquelquedangereusedé cou
vertedanslessaintesEcriturespeufavorableà sesdogmes.Presque
tousles catholiquess'entiennentauxnotionsé té mentairesducaté
chismeetà lapratiqueostensibleduculte,ceà quoil'Eglisetientleplus.
Lesé tudesphilosophico-religieuses,siinté ressantesetsiutilespour

1auie, é tantmisesdecô té ,lesintelligencesquiontbesoind'aliments
seporterontailleurs.Lesespritslé gers,lesfemmessurtout,lirontdes
romans,desouvragesamusantsouimmoraux,leshommess'occupe
rontdeleursaffaireset deleursplaisirs; lesplusstudieuxserejeté —
rontsurlessciencesmaté rielles,trè sutilespourle corps,maisfort
peupourl'â me..Sileur-foireligieusen'estpasbienvive,ils s'occupe
rontdeplusenplusdecequiinté resselecorps,etdemoinsenmoins
del'â me;siparmieuxilyadesprofesseurs,cequiestprobable,ils
communiquerontleursidé esà leursé lè ves,etceux-cilesré pandront;
le scepticismereligieuxet lematé rialismeviendrontbientô t à leur
suite.Voilà comment,parsonobscurantismeinté ressé ,l'Eglisepousse
lesespritslé gersà l'immoralité ,etleshommessé rieuxauscepticisme
etaumaté rialisme.
Commel'enseignementducatholicismeestlongetcompliqué dans

lesé tablissementscongré ganistes,onl'inculqueauxé lè vesavecauto
rité etunepersistanteté nacité ; i) enré sultequeceuxquiyontfait
toutesleursclasses,ensortentpé né tré s,aveclecaractè reentiè rement
faç onné aucatholicisme, dont ils garderontuneforte empreinte,
mê melorsqu'ilsnepratiquentplusleurreligion.Ainsil'Egliseromaine
soutient,detouteautorité diteinfaillible,desdogmesmé taphysiques
trè sobscursetpeuvraisemblables; desé crivains,imbusdel'ensei
gnementclé rical,devenuspenseursindé pendants, é mettrontparfois
avectalentdiverssystè mes,,surtoutenmé thaphysique,qu'ilssoutien
dront à outrance, avec uneentiè re conviction, quoiqu'ils soient
absurdes,erroné souinapplicables;enFrance,celas'estvusouvent.

{Asuivre.) ,,, L'Amy.
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Chez les catholiques, c'est tout le contraire; leur raison étant voilée

et comprimée au spirituel, s'en ressentira au temporel; la défense for-
melle d’in réter les’ Écritures, de discuter les écisions et prescrip-
tions de l glise, tendra à faire du catholique une machine bien
soumise, mais non un être intelligent pensant par lui-même.

Sous cette influence la généralité des catholiques laissera de côté
les questions religieuses, ainsi que les études morales qui s'y rattachent;
les uns par indiiïérenee, les autres pour ne pas déplaire à leur Eglise
si ombrageuse, qui appréhende toujours quelque dangereuse décou-
verte dans les saintes Ecritures peu favorable à ses dogmes. Presque
tous les catholiques s'en tiennent aux notions ètémentaires du caté-
chisme et à la pratique ostensibledu culte, ce à quoi l’Eglisetient le plus.

Les études philosophico-religieuses,si intéressantes et si utiles pourl'âme, étant mises de côté, les intelligences qui ont besoin d’aliments
se porteront ailleurs. Les esprits légers, les femmes surtout, liront des
romans, des ouvrages amusants ou immoraux, les hommes s’occupe—
ront de leurs affaires et de leurs plaisirs; les plus studieux se rejete-
ront sur les sciences matérielles. très utiles pour le corps, mais fort
peu pour l'âme. Si IeurIfoi religieuse n'est pas bien vive, ils s’occupe—
ront de plus en plus de ce qui intéresse le corps, et de moins en moins
de Pâme; si parmi eux il y a. des professeurs, ce qui est probable, ils
communiqueront leurs idées à leurs élèves, et ceux-ci les répandront;
le scepticisme religieux et le matérialismeviendront bientôt à leur
suite. Voila comment, par son obscurantisme intéressé, l'Église pousse
les esprits légers à Pimmoralité, et les hommes sérieux au scepticisme
et au matérialisme...

Comme Penseignement du catholicismeest long et compliqué dans
les établissements congréganistes, on linculque aux élèves avec auto-
rité et une persistante ténacité; il en résulte que ceux qui y ont fait
toutes leurs classes, en sortent pénétrés, avec le caractèreentièrement
façonné au catholicisme, dont ils garderont une forte empreinte,
même lorsqu'ils ne pratiquent plus leur religion. Ainsi l'Église romaine
soutient, de toute autorité dite infaillible. des dogmes métaphysiques
très obscurs et peu vraisemblables; des écrivains, imbus de l’ensei—
gnement clérical, devenus penseurs indépendants, émettront parfois
avec talent divers systèmes, surtout en mèthaphysique,qu’ils soutien-
dront à outrance, avec une entière conviction, quoiqu’ils soient
absurdes, erronés ou iuapplicables; en France,‘ cela s'est vu souvent.

(A suivre.) . ..
_

LÏAMY.
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RÉ PONSEAL'ORIENTATIONDUSPIRITISME

JecommenceparremerciercordialementnotreF.E.S.pourla
bienveillancedontilm'honore.C'estainsiquenousdevonstoujours
agirnonseulemententrespirites,maisencoreentreé crivainsdetoutes
caté gories: à nousdeleurdonnerl'exempledelacourtoisieetdes
bonsrapportsmutuels.
Discutous,carladiscussionestsouventutile,maisquele cœ ur

restetoujoursaffectueuxenverslespersonnes,é trangerauxdé saccords
denosopinions.Celadit,jevaisanalyserl'articlesus-indiqué ensui
vantl'ordredesaré daction.
L'auteurparled'uneantithè sedangereuseentredeuxé coles,deux

courantsd'opinions.Cetteantithè se,neserait-ilpaspossibledelafaire
disparaî tre?C'està quoijedé sireardemmentdecontribuerparmes
faiblesmoyens.
AllanKardecaeuraisondedissimulerlavé rité surlebutduspi

ritisme;s'ilaé té persé cuté danssespremiè resanné es,qu'eû t-ceé té de
lapartdesclé ricaux,alorstoutpuissants,s'ilseussentvulà lamenace
d'unereligionappelé eà dé trô nerlaleur?
Quil'emporteradesdeuxé colesspirites?Iiestcertainquecesera

cellequiresteradanslevraiouquil'atteindra; autrementil faudrait
nierlaloi duprogrè s.Ilyaencoreuneautresolutionpossible,c'est
quelesdeuxé colesfinirontpars'entendreetmarcherensuitelamain
danslamain.
D'aprè sl'auteurilenestquivoudraientnousconduireannomd'une

pré tenduevolonté divinequineseraitquelavolonté collective d'un
grouped'espritssectaires.Dansl'avè nementduspiritismelavolonté
divineestindé niable;bienaveuglesceuxquinelavoientpas.Dieu
seulpouvaitvouloiretmenerà bunnefincegrandcataclysmereligieux,
enenprenantlui-mê meladirection.11n'yapointd'espritssectaires;
ceuxquisemanifestentlefoutoud'aprè sleurvolonté personnelleou
bien pourobé ir à une autorité qui s'exerce sur toute uneanné e
d'espritsmissionnaires,carlesespritsquinousenseignentladoctrine
spiriteconstituentunevé ritablearmé eayantsonchefsuprê me,ses
gé né raux,sesofficiers, sessoldats,sahié rarchie,seslois,sadisci
pline.
,Onobjecteraqueles enseignementsdesespritsnesontpastou

jours d'accordentre eus.: cela est vrai, maisdansunecertaine
mesure,carilyaaussibiendestraits deconcordancequidé notent
l'unité dedirection.Lesdivergencestiennentadiversescauses: Dieu

-39-

entrons: A L’OR|EITATIOIVIIU SPIBITISME  

Je commence par remercier cordialement notre F. E. S. pour la
hienveillanoe dont il nflaonore. C’est ainsi que nous devons toujours
agir non seulement entre spirites, mais encore entre écrivains de toutes
catégories : à nous de leur donner Pexemple de la courtoisie et des
bons rapports mutuels.

.

_Discutons, car la discussion est souvent utile, mais que le cœur
reeiaetoujonrs afiectueuxenvers les personnes, étranger aux désaccords
de nos opinions. Cela dit, je vais analyser Particle sus-indique’ en sui-
vautl'ordre de sa rédaction. i

L'aveu!‘ parle d’une antithèse dangereuse entre deux écoles, deux
courants d'opinions. Cette antithèse.ne serait-ilpas possible de la faire
disparaître? C’est à quoi je désire ardemment de contribuer par mes
faibles moyens.

V_

a

A
_Allan Kardec a eu raison de dissimuler la vérité sur le ‘out du spi-

ritisme; s’il a été persécuté dans premières années, qu’cût-ce été de
la part des cléricaux,alors tout puissants, s’ils eussent vu 1a‘ la menace
d'une religion appelée à détrôner la leur? i

'

Qui Femportera des deux écoles s irites? Il est certain que ce sera
cellequi restera -dans le vrai ou qui ’atteindra; autrement il faudrait
nier la loi du progrès. Il y a encore une autre solution‘ possible, c'est
que les deux écoles finiront par s’ente_ndre et marcher ensuite la main
dans la main.

D'après fauteur il en est qui voudraient nous conduire au nom d’une
prétendue volonié divine qui ne serait que la volonté collective d’un
groupe d'esprits sectaires. Dans Pavénement du spiritisme la volonté
divine est indéniable; bien aveugles ceux qui ne la voient pas. Dieu
seul pouvait vouloir et mener à. bonne fin ce {grand cataclysme:religieux,
en en prenant lui-mêmela direction. ll n’y a point. Œesprits sectaires;
ceux qui se manifestent le font ou d’apres leur volonté personnelle ou
bien pour obéir a une autorité qui s’exercc sur toute une (irinéij
d’esprits missionnaires, car les esprits qui nous enseignent la LlOUlFillU
spirite constituent une véritable airméezayæuit son chef suprême, ses

généraux, ses officiers, ses soldats, sa hiérarchie, ses lois‘, sa LllSXîl-
pline.

AOn objectera que les enseignements des esprits ne sont pas tou-
jours d’accord entre eux : cela est vrai, mais dans une.- ccrtaini:
mesure, car il y a. aussi bien des traits de cnncorilanco qui tlûîiotuill
Funité de direction. Les divergences tiennent a divorscsttciuses: Dieu
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inspiredirectementdesespritssupé rieurs,quitransmettentlesensei
gnementsà d'autresd'unordremoinsé levé ; ceux-cilescommuniquent
aux incarné s par l'organe des mé diums;cette filiè re compliqué e
entraî nebiendesinexactitudes.
Nousavonsdepluslesespritstrompeurs,parmilesquelssetrouve

uneclasseplusdangereusequelesautres: c'estcelledesespritsfaux
savants: ilsontdel'intelligence,dutalent; quelquefoisils sontsin
cè resetdisentlavé rité ; ilssontd'autantplusdangereuxqu'ilsinspirent
plusdeconfiance.N'admettezleursdiresqu'avecprudenceetré serve.
Nousavonsactuellementunexempledecetteclassedansunespritqui
signeAlfadanslaVieposthume.Notrefrè reGeorges,quoiquetrè s
é clairé ,estdupedesesapparences.
Brefl'é tudedeladoctrinespiriteestdesplusardues; elleexigeun

profonddiscernement,uneperspicacité desplussubtiles.Iln'estdonc
pasé tonnantquebonnombredespiritestombentdansl'erreur; delà
ledé sordredescourantscontraires.M.Chaigneauappellel'unl'é lé ment
thé ologiqueetl'autreceluidelalibrepensé e,maisjecroisfortqu'ila
intervertilesrô les danssesappré ciations,enattribuantla science
positiveausecondé lé mentetenlarefusantaupremier.
Examinonschacundesdeuxé lé ments:
L'é lé mentthé ologiquereconnaî tl'existencedeDieu,donneà Dieu

legrandrô ledansl'univers.Dieuvoittout,comprendtout,pourvoità
toutdanslanature;sonautorité s'exercesurtout,surlesinfiniments
petits,commesurlesinfinimentsgrands,parl'intermé diaired'une
fouleinombrabled'espritsdediversdegré s.Jusqu'à l'avè nementdu
spiritismel'inductionseuleavaitprouvé l'existencedeDieu.Lanature
estunensembled'effets; si unouplusieurseffets doiventavoirune
cause,cettecausenesaurait ê trenié e; onestconv#nudel'appeler
Dieu.L'ensembled'effetsqu'onnommelanaturepré senteunmou
vementplusoumoinslent,plusoumoinsrapide;Dieu,causedeces
effets,agitdonctantô t aveclenteurtantô tavecrapidité (cesdeux
termessontprisici danslesensdenosappré ciations).Leseffetsqui
composentlanatureoffrentuncaractè red'ensenble,d'harmonieet
d'unité ; il n'ya donc qu'une cause unique;autrementce serait
l'incohé rence,le dé sordre.Laplupartdeseffetsattestentuneintel
ligencesupé rieureà lanô tre,n'endé plaiseà notreorgueil, à notre
vanité ; ilfautdoncreconnaî treenDieuunê tresupé rieur à nous,en
intelligence,enbonté etensagesse.
D'aprè sl'avè nementduspiritismeonaobtenusurl'existencede

Dieudespreuvesplusé videntes,pluspositives;cespreuvesré sultent
del'é tudeapprofondisdesphé nomè nesspirites,phé nomè nesoù l'action
deDieuapparaî td'unemaniè reé clatante,incontestable,etnepouvant
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inspire directement des esprits supérieurs, qui transmettent les ensei-
gnements à. d’autres d'un ordre moins élevé; ceux-ci les communiquent
aux incarnés par l'organe des médiums; cette filière compliquée
entraîne bien des inexactitudes.

Nous avons de plus les esprits trompeurs, parmi lesquels se trouve
une classe plusdangereuse que les autres : c'est celle des esprits faux
savants :ilsont de l’intelligence, du talent; quelquefois ils sont sin-
cères et disent la vérité; ils sont d'autantplus dangereux qu’ils inspirent
plus de confiance. N’admettez leurs dires qu'avec prudence et réserve.
Nous avons actuellementun exemple de cette classe dans un esprit qui
signe Alfa dans la Vie posthume. Notre frère Georges, quoique très
éclairé, est dupe de ses apparences.Bref l’étude de la doctrine spirite est des plus ardues; elle exige un
profond discernement, une perspicacité des plus subtiles. Il n'est donc
pas étonnant que bon nombre de spirites tombent dans l’erreur; de là
le désordre des courants contraires. M. Chaigneauappelle l'un l'élément
théologique et l'autre celui de la libre pensée, mais je crois fort qu’il a
interverti les rôles dans ses appréciations, en attribuant la science
positive au second élément et en la refusant au premier.

Examinons chacun des deux éléments :
L’élément théologique reconnaît l’existence de Dieu, donne à Dieu

le rand rôle dans l'univers. Dieu voit tout, com rend tout, pourvoit àtougtfdans la nature; son autorité s'exerce sur tollit. sur les infiniments
petits, comme sur les infiniments grands, par l'intermédiaire d'une
foule inombrabl.e d’esprits de divers degrés. Jusqu’à l'avènement du
s iritisme l’induction seule avait prouvé l'existence de Dieu. La natureeät un ensemble d’efi'ets; si un ou plusieurs effets doivent avoir ulnecause, cette cause ne saurait être niée; on est convenu de lappe er
Dieu. L'ensemble d’efi"ets qu'on nomme la nature présente un mou-
vement plus ou moins lent, plus ou moins rapide; Dieu, cause de ces
effets, agit donc tantôt avec lenteur tantôt avec rapidité (ces deux
termes sontlpris ici dans le sens de nos appréciations). Les eflets qui
composent a nature offrent un caractère d'ensemble, d'harmonie et
d'unité ; il n'y a donc qu'une cause unique; autrement ce serait
Pincohérence, le désordre. La plupart des effets attestent une intel-
ligence supérieure à la nôtre, n'en déplaise a notre orgueil, a notre
vanité; il faut donc reconnaître en Dieu un être supérieur a nous, en
intelligence, en bonté et en sagesse.

D'après l'avènement dlä spiritisme on a obtenu sur Pexistencp de
Dieu des preuves plus évi entes, plus positives; ces preuves résu tent
de l’étude approfondie des phénomènes spirites, phénomènes où Faction
de Dieu apparaît d'une manière éclatante, incontestable, et ne pouvant
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ê trecontesté equepardeshommessuperficiels,quinesesontpoint
donné lapeinedesaisir,deconqué rirlavé rité .L'é lé mentthé ologique
duspiritismevisedoncà unpositivismedeplusenpluscertain,de
plusenplusserré ,et cedegré depositivisme,il l'obtiendraindu
bitablementparlapersé vé rancedesesefforts.
Ilyadeuxsortesdepositivismes,celuidelavé rité et celuide

l'erreur,c'est-à -direceluid'uneapparencepeuapprofondie.Jedé mon
trerai plusloinque c'estcederniè rseulquiestle lot, delalibre
pensé e.
L'é lé mentthé ologiqueapourlui l'avenir,parcequ'ilmarcheavec

prudence,aveclenteur,avecsagesse.
L'é lé mentdelalibrepensé eestessentiellementondoyantetdivers,

quotCapitatô t sensus.Lesthé oriesdelalibre pensé evarientà
l'infini.Quelleslimitesassigne-t-onà lalibrepensé e?Lesunsvous
ré pondent: Nousnevoulonsquecequiest vrai,rationnel,justeet
bon;ilvasansdirequenousrepoussonsé nergiquementtoutcequi
neremplitpascesconditions.Telestaussileprogrammedesapô tres
del'é lé mentthé ologique: alorslesdeuxé lé mentsvisentaumê mebut;
leurdé saccordn'estqu'apparent;iltientà quelquemalentendusurla
valeurdecertainsmots.Qu'onlefassecessercemalentenduetnous
marcheronstousavecensemble;notreunionferanotreforce.
Sinoussommesd'accordsurlebut,nousnelesommespassurles

moyensdel'atteindre.Lesthé ologiquess'appuientsurunesciencecer
taine,positive, é tendue,exacteautantqu'il estpossibleà l'homme.
S'ilsn'ontpasencoreobtenuceré sultat,ilsyvisentpardesefforts
é nergiques,paruntravailconstant.Leslibrespenseurssontà lafois
superficielsetpré somptueux,pré tendantpossé derlascience,qu'ilsne
sedonnentpaslapeined'acqué rir;enunmotcesontdesignorantsde
lapireespè ce;jepourraisprouvercetteaccusationpardenombreux
exemples,prisdansleursé crits;celamemè neraittroploin.
, Cequejeviensdediredeslibrespenseurss'applique à uneé lite
quimalheureusementsetrouveenfaibleminorité : ceux-là aumoins
sontdebonnefoi. Quandondoitporterunjugementsurunecaté
goried'individus,c'estsurlamajorité etnonlaminorité qu'ilconvient
desebaser.Siauxhommesdecettemajorité vousposezlaquestion
deslimitesdelalibrepensé e,lesunsvousré pondrontcyniquement,
avecunevé rité ré elle: notretitrevousditassezclairementquenous
n'admettonspointdelimites; d'autres,moinsimprudents,vousré pon
drontd'unefaç oné puivoque.Pourleplusgrandnombre,librepensé e
n'estrienautrechosequ'uneantiphrase,c'est-à -direlecontrairedela
vé rité : onestlibrepenseurnonpasparcequ'onadespensé es,non
pasparcequ'onal'amourdel'indé pendance,maispoursuivreservi

Ifiî’

être contestée que par des hommes superficiels, qui ne se sont point
donné la peine de saisir, de conquérir la vérité. L’élément théologique
du spiritisme vise donc à. un positivisme de plus en plus certain, de
plus en plus serré, et ce degré de positivisme, il l’obtiendra indu-
bitablementpar la persévérance de ses efforts.

Il y a deux sortes de positivismes, celui de la vérité et celui de
l'erreur, dest-à-dire celui d’une apparence peu approfondie. Je démon-
trerai plus loin que c’est ce dernier seul qui est le lot de la libre
pensée.

L’èlément théologique a pour lui l’avenir, parce qu’il marche avec
prudence, avec lenteur, avec sagesse. '

L’élément de la libre pensée est essentiellement ondoyant et divers,
quot Capita tot sensus. Les théories de la libre pensée varient à
l’infini. Quelles limites assigne-t-on à la libre pensée? Les uns vous
répondent : Nous ne voulons que ce qui est vrai, rationnel, juste et
bon; il va sans dire que nous repoussons énergiquement tout ce qui
ne remplit pas ces conditions. Tel est aussi le programme des apôtres
de l’élément théologique : alors les deux éléments visent au même but;
leur désaccord n’est qu’apparent; il tient a quelque malentendu sur la
valeur de certains mots. Qu’on le fasse cesser ce malentendu et nous
marcherons tous avec ensemble; notre union fera notre force.

Si nous sommes d’accord sur le but, nous ne le sommes pas sur les
moyens de l’atteindre. Les théologiques s’appuient sur une science cer-
taine, positive, étendue, exacte autant qu’il est possible à l’homme.
S’i1s n'ont pas encore obtenu ce résultat, ils y visent par des elforts
énergiques, par un travail constant. Les libres penseurs sont à la fois
superficiels et présomptueux, prétendant posséder la science, qu’ils ne
se donnent pas la peine d’acquérir; en un mot ce sont des ignorants de
la pire espèce; je pourrais prouver cette accusation par de nombreux
exemples, pris dans leurs écrits; cela me mènerait trop loin.
, Ce que je viens de dire des libres penseurs s'applique à une élite
qui malheureusement se trouve en faible minorité : ceux-là au moins
sont de bonne foi. Quand on doit porter un jugement sur une caté-
gorie d’individus, c’est sur la majorité et non la minorité qu’il convient
de se baser. Si aux hommes de cette majorité vous posez la question
des limites de la libre pensée, les uns vous répondront cyniquement,
avec une vérité réelle : notre titre vous dit assez clairement que nous
n’admettons point de limites; d’autres, moins imprudents, vous répon-
dront d’une façon épuivoque. Pour le plus grand nombre, libre pensée
n'est rien autre chose qu’une antiphrase, dest-à-direle contraire de la
vérité : on est libre penseur non pas parce qu’on a des pensées, non‘
pas parce qu’on a l’amour de l’indépendance, mais pour stiivre servi-
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lement,aveuglé mentlecourantenvogue; Urbrepensé esignifiedonc
enré alité absenceouesclavagedelapensé e;ceqp&ileprouveunefois
deplus,c'estquecettemajorité delibrespenseurssontdesintolé rants
forcené s. Dé fenseabsoluedepenser à Dieu,d'admettreDieu,non
plusunereligionquelconque.Cetteclausesetrouveé critedansles
statutsdeplusd'nnesocié té delibrespenseurs.N'est-cepaslecomble
del'absurdité ,duridicule?Encoresicen'é taitquecelarMalheureuse
mentletragique,parleursfaits,sejointaucomique(1).
Lapensé e,toutnaturellement,entraî neledé sirdel'action; sivous

avezdemauvaisespensé es,,vousarriveztô toutard à lesmettreen
pratique.
Tout,danslariehumainecommedanslanature,s'enchaî ne é troi

tement,irré sistiblemenl. Unereligion vicieuseou dé fectueuse, ou
encorepis,l'absencedetoutereligionnepeutguè redonneroiebonnes
mœ urs,tantpubliquesqueprivé es.Sicelaalieuquelquefois,cene
peut ê trequepourleplus petitnombre; ilfautdoncdire,enthè se
gé né rale: tellereligion,tellesmœ urs;orl'homme,entouteschoses,
agitselonsesmœ urs.Avecdemauvaisesmœ ursvonsavezdemau
vaisesrelationsprivé es, nuemauvaiseviepublique,c'est-à -direde
mauvaiseslois,demauvaisesinstitutions,unmauvaisé tatsocial,une
mauvaisepolitique,tantexté rieurequ'inté rieure.Ceseradonclemal
danstoutesmanifestationsdelaviehumaine,etceseral'œ uvredela
Libre-Pensé e,tellequel'interprè tentet la pratiquentle plusgrand
nombredeceuxquiserangentsouscehideuxdrapeau.Onpeutdonc
dire,sansexagé ration,quelalibrepensé eestunflé aué pouvantable,
unepestedé sastreuse,quisé vit,particuliè rementdansnotrebeaupays.
Non,unepareillecalamité nesauraitê tredelongueduré e. C'est

lefouetquivastimulerleshommesdeprogrè sré el.L'excè sdumal
doitamenerlaré actiondubien.Jetezdoncuncoupd'œ il,exemptde
pré jugé s,surl'é tatnavrantdenossocié té sactuelles.Qu'yvoyez-vous?
Lepaupé risme;laguerre,é pé edeDamoclè ssuspenduesurnostê tes,
entraî nantlané cessité d'armé espermanentes,quimettentlespeuples
surlesdents,ettantd'autresflé aux,ettantd'autresabusetd'iniquité s!
Croyez-vousqueles librepenseurs soient envoiedefaire dispa
raî tretoutescesplaiesquiaffligentl'humanité ?
Lelibrepenseurestau-dessousdelabrute,carlabruteagitselon

sanature,tandisquel'autrementà sanature;sonviceestunvice
contrenature.Labruteesttoutsimplementnonreligieuse,tandisque

(1)Cesemble,M.Greslezprouve,curent/;calamo. qu'il possè decette intolé rance,
cetesclavagedelapensé edontil gratifieleslibrespenseurs;celangagenousvient
deSé lif,d'unhommetrè s intelligent,qui noussemblemalcomprendrelemouve
mentdesidé esmodernesetlapensé edesesadversaires.
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lement, aveuglément le «variant en vogue; Bru îfieÿifi dans
en réalitéabseneeun esclavagedelapæéeçceqlileprocvelnsfiù
de plus, c'est que cette majorité de libres enseurssom des intolérants
forcenés. Défense absolue de penser à ien, dädmettre Dieu, nm
plus une religion quelconque. Cette clause se trouve écrite dans les
statuts de plus d’une société de librespenxseurs. Nest-ce pæ le comble
de Pabsurdité, du ridicule?Encore si ce n’était que cela! Malheureuse-
ment le tragique. par leurs faits, se joint au comique (1).

La pensée, tout naturellement, entraîne le désir de l'action; si vous
avez de mauvaises pensées, vous arrivez tôt ou tard à les mettre en
pratique.

Tout, dans la vie humaine comme dans la nature, {enchaîne étroi-
tement, irrésistiblement. Une religion viciemse au défectueuse, ou
encore pis, Pabsence de toute religion ne peut guère donner de bonnes
mœurs, tant publiques que privées. Si cela a. lieu quelquefois, ce ne
peut être que pour le plus petit nombre; il faut donc dire, er. thèse
générale : telle religion. telles mœurs; or l'homme, en touteschoses,
agit selon ses mœurs. Avec de mauvaises mœurs vous avez de man-
vaises relations privées, une mauvaise vie publique, dest-a-dire de
mauvaises lois, de mauvaises institutions, un mauvais état social, une
mauvaisepolitique, tant extérieure quîntérienre. Ce sera donc le’ mal
dans toutes manifestations de la vie humaine, et ce sera Pœuvre de la
Libre-Pensée, telle que Pinterprèteut et la pratiquent le plus grand
nombre de ceux qui se rangent sous ce hideux drapeau. On peut donc
dire, sans exagération, que la libre pensée est un fléauépouvantable,
une peste désastreuse, qui sévit particulièrement dans notre beaupays.Non, une pareille calamité ne saurait être de longue durée. C’est
le fouet qui va stimuler les hommes de progrès réel. L’excès du mal
doit amener la réaction du bien. Jetez donc un coup d’œil, exempt de
préjugés,sur l'état navrant de nos sociétés actuelles.Qu’y voyez-vous?
Le paupérisme; la guerre, épée de Damoclès suspendue sur nos têtes,
entraînant la nécessité d'armées permanentes, qui mettent les peuples
sur les dents, et tant «Ÿautres fléaux,et tant d’autres abus et «FiniquitælCroyez-vous que les libre penseurs soient en voie de faire dispa-
raître toutes ces plaies qui affiigent l'humanité?

Le libre penseur est au-dessous de la brute, car la brute agit selon
sa nature, tandis que. l'autre ment à sa nature; son vice est un vice
contre nature. La brute est tout simplement non religieuse, tandis que

(1) Cc semble. M. Greslez prouve, carence entama, qu'il possède cette intolérance,
cet esclavage de la pensée dont il gratifie les libres penseurs; ce lange e nous vient
de Sélif, d’un homme très intelligent, qui nous semble mal compren re le mouve-
ment des idées modernes et la pensée de ses adversaires.
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lelibre penseurestantireligieux,antidé iste; orc'estlareligionqui
donnelamesuredelavaleurd'un ê tre,hommeouanimal.Mettons
zé ropourl'animal,l'hommeseraau-dessousdezé ro,s'ilestlibrepen
seur(1).

(Asuivre.)

CONFÉ RENCESETEXPÉ RIENCES

Cethiver,à lasalledesCapucines,MM.PoincelotetMetzger,ont
tenutrè shautledrapeaudumagné tismeetduspiristisme, dansles
confé rencesqu'ils ontfaites à la salledesCapucines;cesontdes
lutteurs pacifiques,quidé fendentla vé rité avecconviction,chaleur,
scienceet logique; nousdevonsdelareconnaissanceà quisedé voue
pourlebiendelacause.
Dansnotresalle,5,ruedesPetits-Champs,endehorsdenossé ances

habituellesduvendredisoir,nousavonseudesmardisbieninté res
sants,remplissoit: parM.le DrChazarainetses é lè ves, soit par

M.Durville,M.Raybaud,M.Lesage;M.le DrBerrillonaconfé -

rencé etparlé ,selonlestendancesdel'Ecoled'hypnotismedeParis,
tandisqueMM.ChazarainetDurville,pré conisaientla polarité à des
pointsdevues diffé rents. M. Robert, ancien magné tiseur, homme
expert,aparlé enhommepratiqueetdé montré ,à sonpointdevue,
qu'onpeutobtenirtoutessortesdephé nomè nessansavoirbesoindela
polarité ,danslasé ancequ'iladonné ele8janvier.
Souhaitonsque.danslesjournauxquireç oiventleurscommunica

tions,MM.lesmagné tiseurssachent serespecterethonorerquide
droit;M.Donato,legrandvulgarisateur, aé té pris à partie bien
inconsidé ré ment,lorsqueà lasalle desCapucinesonrefusedumonde
pourl'entendre,lorsqueà Nancy, lemondescientifiqueet, lapresse
luifontdes ovationsmé rité es..Voici des extraits desjournauxde
Nancy:

(1)Cetteré ponsedonnepleinementraisonà l'argumentationdeM.CamilleChai-
gneau.
Enimprimanttextuellementtoutee quel'honorableM.Gresleznous é crit en

ré ponseà M.Chaigneau,nousprouvonsnotretolé rance;si laplupartdesspirites
nepensentpascommeM.Greslez,ne-veulentpasdereligionetdesconsé quencesque
cetordred'idé esentraî neaveclui,ilsneserontpas desgenshonnê tesW M.Fauvé ty
exposebiensonsystè mereligieuxmaisn'entirepascesconsé quencesarbitraires.
Eousregrettonsdenedonnerquelamoitié del'articledeM.Greslez,maisilya

,é rxpages et nousl'a-vons scindé . — (Priè re à noscorrespondantsdesynthé tiser
autantquepossible.)
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le libre penseur est antireligiaix, antidéistàe; or c’est la religion qui
donne la mesure de la valeur d'un être, homme ou animal. Mettons
zéro pour Panimal, Phommesera air-dessous de zéro, s'ilest libre pen-à
seur (l). '

.

_(A suture.)

touron-races ET EXPÉRIENCES’
Cet hiver, a la salle des Capucines, MM. Poinoelot et Metzger, ont

tenu n'es haut le drapeau du magnétisme et du spiristisme, dans les
conférences qu'ils ont faites à la salle des Capucines; ce sont des
lutteurs pacifiques, qui défendent la vérité avec conviction, chaleur,
science et logique; nous devons de la reconnaissance à qui sepdévoue
pour le biende la cause.

Dans notre salle, 5, rue des Petits-Champs,en dehors de nos séances
habituelles du vendredi soir, nous avons eu des mardis bien intéres-
sants, remplis soit: par M. le D‘ Chazaraixi et ses élèves, soit par
M. Durville, M. Raybaud, M. Lesage; M. le D‘ Berrillon a confé-
rencé et parlé. selon les tendances de Plîbole Œhypnotisme de Paris,
tandis que MM. Chazarain et Durville, prèconisaient la polarité à. des
points de vues diiférents. M. Robert, ancien magnétiseur, homme
expert, a parlé en homme pratique et démontré, à son point de vue,
qu’on peut obtenir toutes sortes de phénomènes sans avoir besoin de la
polarité, dans la séance qu’il a donnée le 8 janvier.

Souhaitons que. dans les journaux qui reçoivent leurs communica-
tions, MM. les magnétiseurs sachent se respecter et honorer qui de
droit; M. Donato. le grand vulgarisateur, a été pris à partie bien
inœnsidérément, lorsque à. la salle des Capucines on refuse du monde
pour Fentendre, lorsque à. Nancy, le monde scientifique et la presse
‘lui font des ovations méritées. .Voici des extraits des journaux de
Nancy :

(1) Cette réponse donne pleinement raison à Fargumentation de M. Camille Chai-
gnean.

En imprimant textuellement tout ce que l'honorable M. Greslez nous écrit en
réponse à M. Chaignean, nous prouvant notre tolérance; si la plupart des spirites
ne pensent as comme M. Greslez, ne veulent pas de religion et des conséquences que
cet ordre düdées entraîne avec lui, ils ne seront pas des 9ms honnêtesll M. Fauvety
ex bien son système religieux mais n'en tire pas ces onnsé uenoes arbitraires.

_

ous regrettons de ne donner ne la moitié de l'article de . Greslez, mais 1l y a
an: pages et nous Favons snind

.
—— (Prière i nos correspondants de synthétiser

alliantque possible.)
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Donatoal'Université .— LepublicintelligentdeNancys'é tait
rendujeudisoirà lagrandesalle del'Université pourassister aux
expé riencesdeM.Donato,le cé lè bremagné tiseur.Lesuccè saé té
immense;touslesassistantssesontretiré senchanté set é tonné s des
surprenantseffetsproduitsparDonato,avecautantd'aisancequede
cé lé rité .
Lesexpé riencesdeM.Donatoontprouvé unefoisdeplusquele

magné tiseurdominecomplè tementlavolonté deses sujets,qu'ilpeut
dé naturertout à faitleurssensationsetleur fairevoirtelle outelle
choseillusoire,end'autrestermes,provoquerà safantaisieleshallu
cinationslesplusinvraisemblables.M.Donatonousaé galementoffert
detrè sbellesexpé riencesdesujé tionsà l'é tatdeveilleetdesugges
tionsimmé diatesetà é ché ance.
Ilyeutl'andernierà Turinetà Milan,commenaguè re à Paris,

desdonatistesetdesantidonatistes.Uné minentprofesseurdephysio
logiedelaFaculté deTurin,leDrMorselli— undonatiste— vientde

publierunouvragetrè sprofondsurlemagné tismeanimal,lafascina
tionetlesé tatshypnotiques.M.Donatoaluaupublicquelquespages
decetouvrageoù ilestparfaitementattesté quelespré tendusaccidents
sontpurementimaginaires.LesavantprofesseurMorsellifaitmê me
lesplusgrandesré serves,quantà la possibilité mê medesdits acci
dents.Lemagné tismepeut,dit-il,offrirdelé gersinconvé nients,exces
sivementlé gerssionlescompareaubienquipeutenré sulterpourle
progrè sdelascience.Loindetomberdanslemê metraversqueses
confrè resquivoudraientvoirlemagné tismeconfiné danslessallesde
cliniquesetlesamphithé â tres,leDrMorsellienpré coniseladiffusion

parlesexpé riencespubliquesdesspé cialistes: lagrandepublicité é tant
seulecapabledesecouerlatorpeurdesgensetdepropagercet art
dontlesré sultatsfuturspeuventê trepré cieuxà l'humanité .
QuoiquedocteuretprofesseurdeFaculté ,M.Morsellialaloyauté

d'affirmerquecettetâ chen'incombepasauxmé decins,etqu'ilestbon
qu'ellerestel'apanagedequelquesvulgarisateurspuissants,ayantle
dondes'imposerà lafouleetdeconvaincrelessavants.
Cettepetiteconfé rencenousavivementinté ressé et asoulevé des

bravosé nergiques:Nancyestunevilleoù lesphé nomè nesmagné ti
quessonttropconnus,depuislesexpé riencesduDrLié baultetdupro

fesseurBernheim,denotreFaculté demé decine,pré sentsà lasé ance,
pourqu'ilyaitlemoindredoutesurleurparfaiteinnocuité etefficacité
pourlesoulagementdesmalades.
EnfintriomphecompletpourM.Donatoetpoursesidé es.Ajoutons

ĵuecesexpé riences,loind'occasionnerlesmoindresinconvé nientspourla
santé dessujetscommefontfaussementpré tendu,enItalie, desen
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DONATO A ÜUNIVERSITÉ. — Le public intelligent de Nancy s'était

rendu jeudi soir à. la grande salle de l’Université pour assister aux
expériences de M. Donato, le célèbre magnétiseur. Le succès a été
immense; tous les assistants se sont retirés enchantés et étonnés des
surprenantseffets produits par Donato, avec autant d’aisance que de
célérité.

Les expériences de M. Donato ont prouvé une fois de plus que le
magnétiseur domine complètement la volonté de ses sujets, qu’il peut
dénaturer tout à. fait leurs sensations et leur faire voir telle ou telle
chose illusoire, en d’autres termes, provoquer à sa fantaisie les hallu-
cinations les plus invraisemblables. M. Donato nous a également offert
de très belles expériences de sujétions à. l’état de veille et de sugges-
tions immédiates et à échéance.

Ily eut l’an dernier à Turin et à. Milan, comme naguère à Paris,
des cfonatistes et des antidonatistes. Un éminent professeur de physio-
logie de la Faculté de Turin, le D‘ Morse1li—- un donatiste- vient de
publier un ouvrage très profond sur le magnétismeanimal, la fascina-
tion et les états hypnotiques. M. Donato a lu au public quelques pages
de cet ouvrags où ilest parfaitement attesté que les prétendus accidents
sont purement imaginaires. Le savant professeur Morselli fait même
les plus grandes réserves, quant à. la possibilitémême des dits acci-
dents. Le magnétismepeut, dit-il, offrir de légers inconvénients,exces-
sivement légers si on les compare au bien qui peut en résulter pour le
progrès de la science. Loin de tomber dans le même travers que ses
confrères qui voudraient voir le magnétismeconfiné dans les salles de
cliniques et les amphithéâtres, le D’ Morselli en préconise la diffusion
par les expériences publiques des spécialistes : la grande publicité étant
seule capable de secouer la torpeur des gens et de propager cet art
dont les résultats futurs peuvent être précieux à l’humanité.

Quoique docteur et professeur de Faculté, M. Morselli a la loyauté
«Paffirmer que cette tâche nïncombepas aux médecins. et qu’il est bon
qu’elle reste Papanage de quelques vulgarisateurs puissants, ayant le
don de s’imposer à la. foule et de convaincre les savants.

Cette petite conférence nous a vivement intéressé et a soulevé des
bravos énergiques : Nancy est une ville où les phénomènes magnéti-
ques sont trop connus, depuis les expériences du D‘ Liébaultet du pro-
fesseur Bernheim, de notre Faculté de médecine, présents à la séance,
pour qu’il y ait le moindre doute sur leur parfaite innocuité et efficacité
pour le soulagement des malades.‘

Enfin triomphe complet pour M. Donato et pour ses idées. AJoutons
que ces expériences, loin Æoccasionnerles moindresinconvénientspour la
santé des sujets comme l'ont faussement prétendu, en Italie, des en-
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vieuxeldesmé chants,peuventencertainscasdevenirsalutaires.Loin
(fê treinutileounuisible,Vœ uvredeM.Donatoestdonctrè sprofita
bleà lascienceetà l'humanité .(Janvier J88?. CourrierdeMeurthe-
et-Moselle.) DocteurX...

Donatoetl'é coledeNancy.— Malgré lemé moireremarquablede
M.Lié geois,professeurdedroit,etlesexpé riencessiinté ressantesdes
professeursBaunisetBernheim,denotreFaculté demé decine,Donato
vabouleversertoutNancy.Apartquelquesesprits blasé souscepti
quesdepartipris,lepublicquiassistaità lasé ancedemercredia é té
dé finitivementacquisaumagné tisme.
Ilyaeu,eneffet, danscettesé ancedesfaitssi extraordinaireset

tellementinsimulables, qu'ilsdoivent dé sarmerl'incré dulité la plus
invé té ré e.Onnepeutadmettrequed'honorablesetsavantsprofesseurs
oupraticiensrenommé s,telsqueMM.Lié bault, Charcot,Bernheim,
Dumont-Pallier,Heidenhein, soientcapables devouloirberner Le
public.Toutaupluspourrait-onsupposerqu'ilsonté té lejouetdeleurs
propresillusions.Maislorsquel'onvoitlesmê mesfaits reproduits,
corampopulo,dansunesalledethé â tre,devantunpublicquinese
paiepasdemotsetqu'il faut satisfaire à force dedé monstrations
probantes,la raison fait unrapprochemententre des expé riences
siimmuablesdanslefond,malgré lesvarié té sdeleurformeexté rieure,
etelleentirecettedé ductionlogiquequesilesphé nomè nesqu'onnous
offren'é taientpointré els,ilsnepourraientsepré senterpartoutdela
mê mefaç on,surtoutlorsqu'ilssontproduitspardesexpé rimentateurs
entrelesquelsiln'apuexisteraucuneententepré alable.
Qu'onnouscomprennebien. LedocteurLié baultfaitdesexpé

riencesdepuisvingtansetil n'ajamaisvuDonato.Celui-ciparcourt
l'Europe depuis quinze anset il n'apasvudavantageledocteur
Lié bault dontlacé lé brité estdurestededateré cente.Or,Donato
arrive: il nous montrelesexpé riencesqu'il faitdepuisdelongues
anué es,et cesexpé riences se trouvent ê treconformesà celles des
savants,Lié baultentê te,quià Nancyfontdesrecherchesdumê me
genreet quis'empressentdefé liciterlespremierslecé lè brevulga
risateur.
Laseulediffé renceré sidedansl'intensité desphé nomè nesobtenus

parDonatoetdansl'extrê merapidité aveclaquelleil lesprovoque
simultané ment. Acet é gard,le cé lè bre fascinateur nous paraî t
uniqueetincomparable.
Donato neprê te,dureste, le flanc à aucunecritique. Il s'est

pré senté à nousavecdesprocé dé sdevraisavant,et laconfé rence
contradictoire qu'il atenueenpré sencede l'é lite intellectuellede
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vieux et des méchants, peuvent en certains cas devenir salutaires. Loir;
(Ïétre inutile ou nuisible. Fæuvre de M. Donato est donc très profita-
ble a' la science et d Humanité. (Janvier 1887. Courrier de Meurt/ze-
et-Moselle.) ’

_

Docteur X...
Douro ET L’ÉcoLI-: m: NANCY. -— Malgré le mémoire remarquablede

M. Liégeois. professeur de droit, et les expériences si intéressantes des
professeurs Baunis et Bernheim, de notre Faculté de médecine, Donato
va bouleverser tout Nancy. A part quelques esprits blasés ou scepti-
ques de parti pris, le public qui assistait à la séance de mercredi a été
définitivement acquis au magnétisme.
‘ ll ya eu, en effet, dans cette séance des faits si extraordinaires et
tellement insinzulab/ev, qu’ils doivent désarmer Pincrédulité la plus
invétérée. On ne peut admettre que Æhonorables et savants professeurs
ou praticiens renommés, tels que MM. Liébault. Charcot, Bernheim,
Dumont-Pallier, Heidenhein, soient capables de vouloir berner le
public. Tout auplus pourrait-on supposer qu’ils ont été le jouet de leurs -

propres illusions. Mais lorsque 1’on voit les mêmes faits reproduits,
coram populo, dans une salle de théâtre, devant un public qui ne se
paie pas de mots et qu’il faut satisfaire à force de démonstrations
probantes, la raison fait un rapprochement entre des expériences
si immuables dans le fond, malgré les variétésde leur forme extérieure,
et elle en tire cette déduction logique que si les phénomènes qu’on nous
ofli-e n’étaie‘nt point réels, ils ne pourraient se présenter partout de la
même façon, surtout 1orsqu’ils sont produits par des expérimentateurs
entre lesquels il n’a pu exister aucune entente préalable.

Qu’on nous comprenne bien. Le docteur Liébault fait des expé-
riences depuis vingt ans et il n’a jamais vu Donato. Celui-ci parcourt
l’Europe depuis quinze ans et il n’a pas vu davantage le docteur
Liébault dont la célébrité est du reste de date récente. Or, Donato
arrive; il nous montre les expériences qu’il fait depuis de longues
années, et ces expériences se trouvent être conformes à. celles des
savants, Liébault en tête, qui à Nancy font des recherches du même
genre et qui s’empressent de féliciter les premiers le célèbre vulga-
risateur.

La seule différence réside dans l’intensité des phénomènes obtenus
par Donato et dans Pextrême rapidité avec laquelle il les provoque
simultanément. A cet égard, le célèbre fascinateur nous paraît
unique et incomparable. .

Donato ne prête, du reste, le flanc à. aucune critique. Il s'est
présenté à nous avec des procédés de vrai savant, et la conférence
contradictoire qu’il a_ tenue en présence de l’élite intellectuelle de



Nancynousaprouvé ,dè s l'abord, qu'aucunequestion nelui est
é trangè reet qu'il a approfondi soustoutes sesfaces leproblè me
dumagné tismehumain,enmê metempsqu'ilaconsidé rablement

perfectionné lesprocé dé smisenœ uvreparleshypnotiseurs.

Noussommesheureuxdeconstater quelavenueennotreville
de M.Donato vadonnerun regain de succè s et imprimerune
nouvelle vigueuraux é minentstravauxdes docteurs-hypnotiseurs
delacé lè breEcoledeNancy.

Donatoalasalledel'université . — Lavastesalle del'Uni
versité s'esttrouvé e quasitrop é troite pourla derniè resé ance de
M.Donato. Il yavaitlà environ unmillier depersonnes,dont
beaucoupdemagistratsetdemé decins,parmilesquelsnousavons
remarqué le docteurLié baultet le professeur Bernheim,denotre
.faculté , qui, chacunle sait,ontfaitdestravauxtrè sremarquables
surl'hypnotismeet lasuggestion.

, Lapartieanecdotiqueaaussiinté ressé auplushautpoint.

Onsaitqu'au[.rintempsdernier,M.Donatoaproduituneimmense
sensationenItalie,notammentà Turin.
• Desmalveillantsontré pandulebruitquesesexpé riencesavaient

nuià la santé dequelques-unsdesjeunesé tudiantsquis'y é taient
prê té s. Cettecalomnieaprisdelaconsistancemê medansnotrepays
etDtnaloluiapartoutopposé undé mentié nergique.

Or,ilvientdeparaî treunouvragedudocteurMorselli,professeur
dephysiologieà lafaculté deTurin.

Uê minentphysiologisterendjustice à Donatoet à son œ uvre,
etdé mentde la faç onlaplus caté goriqueles pré tendusaccidents
arrivé s auxmagné tisesitaliens. LeprofesseurMorsellivamê me
plusloin;ildé clarequemê mela possibilité depareilsaccidentslui
paraî ttrè sproblé matique.

M.Donatoafaitdequelquespassagesdecetouvrageunelecture
quiaé té trè sapplaudie.

|» Ausurplus, notre public est tropaucourant de cegenrede
manifestations,Nancy é tant un centrescientifique, pourcroire à
lapossibilité d'accidents. Lesexagé rationsdenosvoisinsd'audelà
desAlpessontabsolumentridicules.

Ensomme,le publicnanoé ieuafait à Donatol'accueille plus
chaleureuxj ses sé ancesont é té suiviesparl'é litedela population
et' dessavantsetl'avisunanimeestquelesexpé riencesdefascination

mur —
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Nnncy‘ nous a prouvé, des Pabord, qnäncune question ne lui‘ est
étrangàe et qu’i1 a approfondi sous mates ses faces ‘le problème
du magnétisme humain. en même temps qui! a considérablement
perfectionné les procédés mis en œuvre par les hypnotiseurs.
ÀHNous sommes heureux de constater ue la venue en notre ville
de M. Donato va donner un regain ‘e succès et imprimer une
nouvelle vigueur aux éminents travaux des docteurs-hypnotiseurs
de la célèbre Ecole de Nancy.

._DoNuo A LA SALLE DE xfiumvsasrrfi. — La. vaste salle de l’Uni-
versité s’esttrouvée quasi trop étroite pour la dernière séance de
M. Donato. Il y avait là environ un millier de personnes, dont
beaucoup de magistrats et de médecins, parmi lesquels nous avons
remarqué le docteur Liébault et le professeur Bernheim, de notre

faculté, qui, chacun le sait, ont fait des travaux très remarquables
sur lÎhypnotisme et la suggestion.
: La partie anecdotique a aussi intéressé au plus haut point.

On sait qu’au printemps dernier, M. Donato a produit une immense
sensation en Italie, notamment à Turin.

v Des malveillants ont rfpandu le bruit que ses expériences avaient
nui a‘ la santé de guelgztes-uns (les jeunes étudicvtts qui s’y étaient
prêtés. Cette calomnie a pris (le la consistance même dans notre pays
etDnnalo lui a partout opposé un démenti énergique.

.

Or, ilvient (le paraître un ouvrage du docteur Jforselli, pro/"essezzr
de physiologie a‘ la faculté de Tarin.
Ïlfémiizeizt pbysiologiste rend justice a‘ Doua/o et a‘ son œuvre,
et dément de la façon la plus catégorique les prétendus accidents
arrivés aux‘ nzagnétzsés italiens. Le professeur fllorsellzï va même
plus‘ loin; il déclare que ménze la possibilité (le pareils accidents lui
paraîttrès problématique.

.7
M. Donato a fait de quelques passages de cet ouvrage une lecture

qui a été très applaudie.
3: Au surplus, notre public est trop au courant de ce genre de
manifestations, Nancy étant un centre scientifique, pour croire à
la possibilitéd’aocidents. Les exagèrations de nos voisins d’au delà
des Alpes sont absolumentridicules.
" En somme, le public nanoéien a en à Donaxo l'accueil le plus
chaleureux; ses séances ont été suivies par l'élite de la population
etndes savants et Pavis unanime est que les expériences de fascination



danaiifuesoMceqa'iiy'adepiussaillantetdepluscompletente
genre. • BFC.

Tiré del'Impartialdel'Sttdu2&dé cembre188aetdu2janvier1887.
M.Donatoa fait à Paris,salle desCapucines,deuxsé ances trè ssuivieset.trè A.
applaudies,consacré es à desconfé rencessuivies d'expé riencesqui ontvivement
inté ressé lesspectateurs. :

RÉ PONSEAUXSPIRITESMATÉ RIALISTES :

M.Leymarie: Jevoudrais,commeM.diRienzi,vous,adresser
« nuderniermot*ausujet duspiritisme maté rialiste,-quiavait,
provoqué mespointsd'interrogation.Jesuis,jecrois,.deceuxqui
n'ontaucunpartipris,quicherchent,sansarriè re-pensé e,à s'é clairer,
à s'iustruire. C'estpourquoijedemandais à M.diRienziquelques
explicationsoué claircissementsquantà lanouvelleé cole:l'immorta-*
lisme.Or,toutenremerciantnotreamidesonaimableré ponse,je
suisbien obligé deconstaterqu'ilnenousapporteriendenouveau,
rien depré cis, pas uneseule idé e, pasun seul fait, qui puisse
nousservirdepointdedé partpourunenouvellemarcheenavant.
Parmil.eschosesquim'ontleplusé tonné dansson« derniermot» ,

setrouvelereproche,trè sinattendu,à coupsû r,de« cherchertoujours
à l'amenersur le terraindesaffirmations,alorsqueje saisbien,
qu'é tantdonné l'é tat actuel delascience,nousnepouvonsaffirmer
quefortpeuû echose.» Comment,mesuis-jedit, à lalecturedeces
lignes,M.diRienzin'affirmepas?Où avais-jedonclatê teenlisant
sondiscoursdeLilleetsalettreà M.LaurentduFaget,danslesquels
ilm'avaitsemblé qu'ilaffirmaitbeaucoup,tout aucontraire? Pour
savoircommentj'avaispumemé prendreà cepoint,,surlapensé ede
M.diRienzi,jereprislesdeuxcommunicationsdontils'agit,etvoici,
cequej'ytrouvai:
« Toutl'immortalismereposesurdesfai>sscientifiquementdé mon

tré *.» P.660delaRev.Sp.
« Nousavonsrepoussé enbloc noscroyances religieusespour

n'accepterdé sormaisque.desvé rité sdé montré es.» P.693

« Enrelé guantlesvieilles thé oriesspiritualistespournesebaser
quesurtasciencepositiveetsesconsé quences,l'immortalismeappelle
à luitouteslesintelligencesd'é litequivoienthautetloin.P.696.
« Quandils'agitd'unecause,nousestimons qu'on doité carter

impitoyahleanenttoutcequiestfoipournefaireplacequ'à cequiest
science, c'est-à -direcertitude.»
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ànztipescntœqdiyadephæssæifiantetdeplänfilomflel’ en’ ‘ce
genre. C.

Titi de FlmparliakdoDE! M35. décnnhm 188G et du. zjanvior 1R7,
M. Donato a fait à Paris. salle des Capucines, deux séances. très. suivies et. ÏEÔÂapplandies, consacrées à des conférences suivies d'expériences qui’ ont vivement‘

intéressé les spectateurs. ’ l

serons: Aux srmrres mntnuitsres.
M. Leymarie: Je voudrais, comme M. di Rienzi, vous adresser

« un dernier mot n» au sujet du spiritisme matérialisteyquiavait
provoqué mes points dïutexro tion. Je suis, je crois,.de ceux qui
n’ont aucunparti pris, qui cherc ent, sans arrière-pensée, à. s'éclairer,
à sîustruire. C’est pourquoi je demandais à M. di Rienzi quelques
explications ou éclaircissements quant à. la nouvelle école: lfimmorta-v»
lisme. Or, tout en remerciant notre ami de son aimable réponse, je.
suis biezi obligé de constater qulil ne nous apporte rien de nouveau,
rien de précis, pas une- seule vidée, pas un seul fait, qui puisse
nous servir de point de départ. pour une nouvelle marche en avant.

Parmi les choses qui m’ont le plus étonné dans son. u dernier mot »,
se trouve le reproche, très inattendu, à coup sûr, de « chercher toujours
à Pamener sur le terrain des affirmations, alors que je sais bien,
qu'étant donné l'état actuel de la. science, nous ne pouvons affirmer.
que fort peu de chose. » Comment, me suis-je dit, à la lecture de ces
lignes, M. di Rienzi n’affirme pas? Où avais-je donc la tête en lisant
son discours de Lilleet sa lettre àùM- Laurentdu Faget, dans lesëpelsil m’avait semblé qu’il affirmait beaucoup,tout au contraire? out‘
savoir comment.j’avais pu me méprendre à ce point, sur la pensée deM. di Rienzi, je. repris les deux communications dont ils’agit, et VQlcL
ce que j’y trouvai : -

c Tout l’immortalisme repose sur des faizsscientifiquement démon-
lrés. r P. 660 de la Rev. Sp.

A

« Nous avons repoussé en bloc nos croyances religieuses pourIfaccepte: désormais que des vérités démontrées. s P. 693.. «_
4 En reléguant les vieilles théories spiritualistes pour ne se baser

que sur la science positive et ses conséquences, Fimmortalisme appelle
à lui toutes les intelligences d’élite qui voient haut et loin. P. 696.

_

I

t Quand il s’agit d'une cause, nous estimons qu’on doit écarter”impitoyablement tout ce qui est foi pour ne faire place qu’à ce-qui est
science, c’est-à—dire certitude. »
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(C'estM.diRienziquisoulignedanscedernierpassage;dansles
autres,c'estmoi.)
Cesontcespassages,sans doute,qui m'avaientparticuliè rement

frappé lorsdelalecturedestravauxdenotreami,etils expliquent
assez,parleurnetteté ,quejemesoisexposé aureproche,trè sinat
tendu,jeleré pè te,quemefaitM.diRienzi.
Cequi, enoutre,avaitcontribué à m'induireenerreur, c'est la

commisé ration, la pitié quelque peu dé daigneuse, avec laquelle
M.diRienziparle,enplusieursendroits,deceuxquis'affirmentspiri-
tualistes.Ainsi:
« Nousconcevonsfort bienqueleschercheursaient unecertaine

indiffé rencepourlesthé oriesanciennesquiadmettent encoredeux
é lé mentsdistinctsdanslanaturehumaine: lecorps, ê trematé riel,et
l'â me,nibstratumimpossible,etc.» .P.653.
« Commeonn'agardé desreligionsanciennes,qu'unrespectueux

souvenir;dansleprochainsiè cle dessciences,onrappelleralespiri
tualismeidé alistepourmontrerlesdegré sdel'é chelle quelaphilo
sophieauraparcourus. » P.654.
« Laphilosophied'AllanKardec,destiné esurtoutauxintelligences

nouvellementé closesà lalibrepensé e.» P.655.
Nousconsidé ronsla foireligieusecommeunbesoinpourcertaines

intelligencesenretard,qui, sanselle,nesauraientmarcherdansla

vie.» P.658.
« Latolé rance...nousobligeà considé rerlesâ mesreligieusesdans

Tordremoral,commedansl'ordrephysique,nousconsidé ronscertains
dé sliirité squidoiventarriverplustardà laplé nitudedeleursconnais
sances.» P.658.
« Lespeuplesenfantsonté té religieux; iln'a é té donné d'ê tre

librespenseursqu'auxnationsenavancesurlesautres...Onnesaurait
forcerCenfantà devenirhommesanspasserparlesphasesdel'adoles
cenceetdelajeimessel(L'enfant,c'estl'hommereligieux;l'homme,
c'estlelibrepenseur.)
Nousvoulonsbien croireavecM.diRienziqueles spiritualistes

qui s'appellent Socrate, Platon, Aristote, Pythagore, Descartes,
Newton,Pascal,Voltaire, Leibnitz,Pasteur,J.-B. Dumas,J.-J.
Ampè re,Wù rtz,Flammarion,VictorHugo,etc.,etc.,sontdesintelli
gencesenretard,é garé esdans« lesnationsenavancesurlesautres» ,
alorsqu'ellesauraientdu,paraffinité ,paraî treaumilieudespeuples
enfants,quié taient,commeeux,religieux.Toutefoisnousnousper
mettronsdeluidemanderauparavantà l'aidedequellebalanceiipè se
lesintelligences, quelestsoncrité riuminfaillible, scientifique, pour
mesureroué valuerla capacité intellectuelle d'unhomme.Etfaute
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- (C’est M.‘ di Rienzi’ qui souligne dans ‘ce dernier passage; dans les
autres, c’est moi.) -

Ce sont ces passages, sans doute, qui m’avaient particulièrement
frappé lors de la lecture des travaux de notre ami, et ils expliquent
assez, parleur netteté, que je me sois exposé au reproche, très inat-
tendu, je le répète, que me fait M. di Rienzi.

Ce qui, en outre, avait contribué à m’induire en erreur, c'est la
commisération, la pitié quelque peu dédaigneuse, avec laquelle
M. di Rienzi parle, en plusieurs endroits, de ceux qui s’affirment spiri-
tualistes. Ainsi:

4: Nous concevons fort bien que les chercheurs aient une certaine
indifférence pour les théories anciennes qui admettent encore deux
éléments distincts dans la nature humaine : le corps, être matériel, et
Pâme. substratum impossible, etc. ». P. 653.

« Comme on n’a gardé des religions anciennes, qu’un respectueux
souvenir; dans le prochain siècle des sciences, on rappellera le spiri-
tualisme idéaliste pour montrer les degrés de l'échelle que la philo-
sophie aura parcourus. » P. 654.

_

c La philosophied’Allan Kardec, zlestinée surtout aux intelligences
nouvellement écloses a‘ la libre pensee. » P. 655.

Nous considérons la foi religieuse comme un besoin pour certaines
intelligences en "retard. qui, sans elle, ne sauraient marcher dans la
vie. ) P. 658.

- « La tolérance... nous oblige a considérer les cimes religieuses dans
l'ordre moral, comme dans l'ordre physique, nous considérons certainsdéshirités qui doivent arriver plus tard à. la plénitude de leurs connais-
sances. » P. 658. '

a Les peuples enfants ont été religieux; il n’a été donné d’ètrelibres penseurs qu’aux nations en avance sur les autres... On ne saurait
forcer l’enfant a‘ devenir Izomnze sans passer par les phases de l'adoles-
cence et de lajezznesse! ( L'enfant, c’est l’homme religieux; f/zomme,
c’est le libre penseur.)

Nous voulons bien croire avec M. di Rienzi que les spiritualistes
qui s’appellent Socrate, Platon, Aristote. Pythagore, Descartes,
Newton, Pascal, Voltaire, LqibnitzhPasteur, J .—B. Dpiäas, q.Am ère, Würtz,Flammarion, ictor ugo, etc., etc., son es in e —genäes en retard, égarées dans a les nations en avance sur les autres »,
alors qu’elles auraient dû,par affinité, paraître au milieudes peuples
enfants, qui étaient, comme eux, religieux. Träutefoilsl ntptlls nous per-
mettrons de lui demander auparavantà l'aide e que; e a ance i. pèse
les intelligences, quel est son critérium infaillible, scienlifiçue, pour
mesurer ou évaluer la capacité intellectuelle d’un homme. Et tante



d'uneré ponsesatisfaisante,nouscontinuerons à considé rerlesretar
datairesci-dessusnommé s,commedesphareslumineuxdestiné s à
é clairerlamarchedel'humanité ,plutô tquecommedes« dé shé rité s »
quin'atteindrontqueplustardleshauteursoù nousplanonsdè s à
pré sent.
Cesontlesaffirmationsquipré cè dent — affirmationsquenous

avonscrudevoirrappeler— , c'est lacompassionindulgente,si fré
quentesouslaplumedeM.diRienzi,quim'avaientfaitcroirequ'il
nousapportaitquelquechosedepositif,descientifique, etnonplus
adesrê veries» commeles spiritualistes qui,celaest bienentendu!

,n'ontà leuractifquedeshypothè ses.
Celadit,pourexpliquerl'erreuroù j'é taistombé ,jereconnaisvolon

tiersquenotreamiimmortalistefaitdelamé taphysiqueetnon.dela
science,qu'il é chelonnehypothè sesur hypothè se, tellement qu'on
pourrait,sansaucuneexagé ration,lui adresserlereproche qu'ilfait
à AllanKardec,celuid'é tayerlanouvelleé colesurun « mysticisme
effré né » . Cetteaffirmation l'é tonnera sans doute, le scandalisera
peut-ê tre;mais,oujemetrompefort,outoutà l'heureaprè sl'examen
quenousallonsfairedesestravaux,il seradumê meavisquemoi.
Lesspiritesmaté rialistesdoncsedé fendentdenousapporter« des

affirmationspositivesetscientifiques» .Maisalorsquenousdonnent-ils?
Leur « opinionpersonnelle» , c'est-à -direunehypothè se. Ils con
viennentque« personneencoreneconnaî tlavé ritablenaturedela
matiè re» .Orbasertoutunsystè mesurunechosedontpersonnene
connaî tla nature,c'est é difierunmonumentenfair.Et pourquoi,
danscesconditions,setarguersanscessedephilosophiepositive,expé
rimentale,scientifique! « Sinousnoustarguonssi souventdephilo-
« sophie positive, expé rimentale, scientifique, ce n'est pas pour
« expliquerce.qu'estl'esprit,maisbien pourquenous,spirites, ne
« nouslaissionspasentraî nerà desthé oriesplusoumoinsmystiques,
« ré vé lé esparles esprits,sil'onveut,maisquinereposent,pour la
« plupart, suraucuneautrebasequelafantaisie. Enparlant de
« science,nousavonssurtoutpourbutd'é carterduphé nomè nespirite
« toutcequi pourraitl'amoindrir,tout cequi tendraità enfaire le
« pivotd'unereligionnouvelle.» Voilà cequenousré pondentles
immortalistesparlaplumealertedeM.diRienzi.J'avouenepastrè s
biencomprendrelesensdecettephrase.Maisilsembleraitpresqueen
ré sulterquelorsquenosamisnousparlentdescience,c'estpournous
entretenird'autrechosequedescienceproprementdite.
Est-cecela?Evidemmentnon;carunpouplus loin,nouslisons

ceci: « Enparlantdepositivisme,nous noussommesattaché sé ga
lementà n'affirmerquecequel'expé riencenousaprouvé ,rien de
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d’une réponse satisfaisante, nous continuerons à considérer les retar-
dataires ci—dessus nommés, comme des phares lumineux destinés à
éclairer la marche de Phumanité, plutôt que comme des « déshérités »

qui n’atteindront que plus tard les hauteurs où nous planons dès à.
présent. :

'

Ce sont les a/firmations qui précèdent — affirmations que nous
avons-cru devoir rappeler —,.c’est la compassion indulgente, si frév
quente sous la plume de M. di Rienzi, qui m'avaient fait croire qu’i1
nous apportait quelque chose de positif, de scientifique. et non plus
a des rêveries » comme les spiritualistes qui, cela est bien entendu!

‘n'ont à. leur actifque des hypothèses. '

'

Cela dit, pour expliquerïerreuroù j ’étais tombé, je reconnais volon-
tiers que notre ami immortaliste fait de la métaphysique et non._de la
science, qu'il échelonne hypothèse sur hypothèse, tellement qu’on
pourrait, sans aucune exagération, lui adresser le reproche qu’i1 fait
à Allan Kardec, celui d’étayer la nouvelle école sur un c: mysticisme
effréné n. Cette affirmation l’étonnera sans doute, le scandalisera
peut—être; mais, ou je me trompe fort, ou tout à 1’heure après l'examen
que nous allons faire de ses travaux, il sera du même avis que moi.

Les spirites matérialistes donc se défendent de nous apporter u des
affirmationspositives et scientifiques». Mais alors que nous donnent-ils?
Leur « opinion personnelle n», dest-à-dire une hypothèse. 11s con-
viennent que « personne encore ne connaît la véritable nature de la
matière n. Or baser tout un système sur une chose dont personne ne
connaît la nature, c’est édifier un monument en fair. Et pourquoi,
dans ces conditions, se targuer sans cesse de philosophiepositive, expé-
rimentale, scientifique! c Si nous nous targuons si souvent de philo-
c sophie positive, expérimentale, scientifique, ce n’est pas pour
« expliquer ce_ qu'est l’esprit, mais bien pour que nous, spirites, ne
« nous laissions pas entraîner à. des théoriesplus ou moins mystiques,
« révélées par les esprits, si l'on veut, mais qui ne reposent, pour la
« plupart, sur aucune autre base que la fantaisie. En parlant de
c: science, nous avons surtout pour but d’écarter du phénomène spirite
a tout ce qui pourrait Famoindrir, tout ce qui tendrait à. en faire le
« pivot d’une religion nouvelle. » Voilà ce que nous répondent les
immortalistes par la plume alerte de M. di Rienzi. J’avoue ne pas très
biencomprendre le sens de cette phrase. Mais il sembleraitpresque en
résulter que lorsque nos amis nous parlent de science, c’est pour nous
entretenir (Fautrechose que de science proprementdite.

Est-ce cela?Evidemment non ; car un peu plus loin, nous lisons
ceci : e: En parlant de positivisme, nous nous sommes attachés éga-
lement à n’affirmer. que ce que Pexpérience nous a prouvé, rien de



plttt.*JNowvelembarras: voilà delasciencevraiercettefais,aulieu
de« l'opinionpersonnellewdetouÉ à l'heure.Dé cidé mentil dé vient
difficiledesavoir exactementà quois'entenirdansceehassé -eroisé
perpé tuel,où l'onnousparletantô tdetdenee-ettantô td'opinion.
Maiscontinuonsnotreexamen: « Malheureusementouhenreus© r-

« mentilyadesscientistes,deschercheurs,desrê veursaussi,qui
« nesecontententpas-desavoirquel'â meestimmortelle.Ilsveulent
« connaî treenquoielleconsiste,cequ'elle,est,etx» Sijedemandais
à M.diRienzis'ilserangeparmilesrê venrs,il croiraitsansdoute
quejeveuxmemoquerdelui» Etpourtantlaquestionneseraitpas
aussiimpertinentequ'elle enal'air;carenfin,notreaminesecon
tentepasd'affirmerlasurvivancedel'ê tre,l'immortalité del'â me;il
affirmeaussisamaté rialité ,puisqu'ilnousditquelquepartquenous
nepouvonsconcevoirautrechosequedelamatiè re.11estvraiqu'ail
leursilnouslaisselaliberté decroirel'espritmaté rielouimmaté riel:
d'où contradictionaumoinsapparente.Quoiqu'ilensoie,siceuxqui
« veulentconnaî treenquoil'â meconsiste» sontdesrê veurs,M.di
Rienziquinousditenquoielleconsiste,estunrê veur,etlevoilà en
rô lé , — oh!bienmalgré lui,allez! — danslaphalangedeceuxqu'il
necessedecombattre.
Aprè snousavoirditunpeuplusloinque« chacundenousbâ tit

unehypothè seselonsoncœ ur,sonintelligence,etc.» ,ilnousparlede
l'utilité « aupointdevuedelapropagandedecettemagnifiquevé rité :
l'immortalité del'ê tre » ,deladivisiondesspiritesendeuxclasses:les
rationalistesetles spiritualistes.L'utilité deladivision! Etmoiqui
croyaisqu'ilé taité minemmentutile etdé sirablequel'accordleplus
completpossibles'é tablî tentretouslesspirites,etquiavaisadressé ,
dansceseulbut,lesquestionsquel'onsaità M.diRienzi.?

f(Asuivre.) D« TETZGER.

LESPIRITISMENAPOLITAIN

M.Lcymarie.— Vousavezdû recevoirunnumé roduCourrierdeBorne;
ilcontenaitunelettredemoi,é criteenré ponseà certainespersonnes
qui,à Naples,ontentreprisunecroisadecontreleSpiritismenapo
litain commeilsl'appellent.Cespersonnages,aunombredetrois,
voyantquelepubliccommenç aità .s'é mouvoirdesexpé riencesfaites
dansnotreré union,et divulgué esparlesassistants,imaginè rentde
sefairepasserpourspiritesfervents.L'und'euxentrepritdejouerle
rô ledemé diumetré ussitaimiterquelquesphé nomè nes,demaniè re

uäœî.
plus. flNorvelenbarræ:voilàdelnscietæcväüc, utteiflàan Hui
de et l'opinion personnelle n debout à Pliante. Décidément il devint
dificilede savoir exactement}.quoi Sentant dans œ chassé-croisé
papétuel, où l’on nous parle tantôt de même: et tantôt «Papùnäan.

Mais continuons notre examen : c Malheureusement ou-hænÿmflr
c ment il y a des sdentistes, des marcheurs, des rêveurs aussi, qui
c ne se contentant pas de savoir que Pâme est immortelle. Ilsveulent
c connaîtreen quoi elle consiste, ce qu'elle est, etc. n» Si je demandais
à M. di Rienzi s'il se range parmi les rêveurs, il sans doute
que je veux me moquer de lui. Et pourtant la question ne serait pas
aussi impertinente qu'elle en a l'air; car enfin, notre ami ne se con-
tente pas dfaffirmerla survivance de l'être, l'immortalité de l'âme; il
afiirme aussi samatérialité, puisqu’i1 nous dit. quelque part que nous
ne pouvons concevoir autre chose que de la matière. Il est vrai qu’ail—
leurs il nous laisse la liberté de croire l'esprit. matéñel ou immatériel :
d'où contradiction aumoins apparente. Quoi qu’il en soit, si ceux qui
4: veulent connaître en quoi l’âme consiste x- sont des rêveurs, M. di
Rienzi qui nous dit en gum‘ elle consiste, est w: rêveur, et le voilà en-
rôlé, -— oh! bien malgré lui, allez! —— dans la. phalange de ceux qu'il
ne cesse de combattre.

Après nous avoir dit un peu plus loin que a chacun de nous bâtit
une hypothèseselon son cœur, son intelligence, etc. r, il nous parle de
futilité « au point de vue de la propagande de cette magnifiquevérité:
Pimmortalité de l’être n, de la division des spirites en deux classes : les
rationalistes et les spiritualistes. Uutilité de la division! Et moi qui
croyais qu’il était éminemment utile et désirable que Paccord le plus
complet possible s’établit entre tous les spirites, et qui avais adressé,
dans ce seul but, les questions que l’on sait àM. di RienziJê

[(4 suivre.) . DrTETZGERg

LE SPIRITISME NRPÛLITMN
MLcymarica-Vousavezdû recevoirun numéroduCourrierde Rame;

il contenait une lettre de moi, écrite en réponse à certaines personnes
qui, à Naples, ont entrepris une croisade contre le Spiritisme napa-
Iitain comme ils l'appellent. Ces personnages, au nombre de trois,
voyant que le public commençait äjfémouvoir des expériences faites
dans notre réunion, et divulguées par les assistants, imaginèrent de
se faire passer pour spirites fervents. L’un d’eux entreprit de jouer le
rôle de médium et réussita imiter quelques phénomènes, de manière
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à tromper plusieurspersonnesquinepouvaient supposerquedes
gentilhommess'abaissassentà fairelemé tierdecharlatans.Mesamis
etmoiavionsdesdoutes,cedontcesjongleurs s'aperç urentetdè s
lors, ilsjugè rentprudentd'agirviteendé clarantdansunjournal
qu'ilsavaientmystifié leursinvité s, etnel'avaientfaitquedansle
noblebutd'ouvrirlesyeuxauxincré dules,lesquels, mystifié schez
eux,l'é taientaussichezM.Ghiaia; lespiritismen'é taitautrechose
qu'unemystificationraffiné e.
Ceraisonnementé taitfacileà ré torquer,cequej'aifaitavecsuccè s,

d'autantplusquelepublicavaitsufaire,toutd'abord,ladiffé rence
entrelevraietlefeuxdutrioanti-spirite,aumoinsquantà l'hono
rabilité .
Vousm'invitezà vousé crirequelquesdé tailssurlesmanifestations

obtenues;jele feraisvolontiersmaislenombreenesttelquejedois
mebornerà unesimplenomenclaturedesré sultatsdenossé ances,
tenueschezmoidepuisplusieursmois,etpendantlesquelleschaque
phé nomè neesté tudié etobservé aveclaplusscrupuleuseattention.
Jedisposed'unmé diumd'unegrandeforce;c'estunefemmeetj'aiobtenu
avec elle presquetous les phé nomè nesqu'aproduitsD.Dunglas
Home,queW.Crookesadé jà constaté setquevoici:
Soulè vementdemeublesdansl'air(chaises,canapé s,coussins),et

transportauxdeuxextré mité sdelachambre,d'unechaiseoud'une
table,quimarchenttoutesseules, dansunedirectionoudansl'autre,
à notrevolonté .
Coupsfrappé s(sansaucunattouchement,lemé diumé tantlié ,assis

oucouché surundivan),dansunetable,danslesmurs,à droite, à
gauche,enhaut,enbas;battementsdemains,auxmê mesendroits,
ainsiqueproductiondesonsdediversesnatures,clochette*:,sifflets,etc.
Alté rationdupoidsdescorpscontretouteslesloisdelagravitation.

Puislemé diumlié detoutes lesmaniè respossibles,assis,debout,
couché ,avecdescordes,delaficelle oudesimplesfilsdesoieaé té
dé lié enuninstant,oulié à nouveauparl'esprit,detellemaniè re
qu'ilafallucouperlesliensfautedepouvoirles-dé nouer.
Lemé dium,lié commeunfagot,assisouà genouxsurunechaise,

aé té soulevé plusieursfoisdeterre,etdeuxfoisauxyeuxdetous,par
unmouvementgiratoire; latê tedumé dium(danscecasil est en
transe),estvenueseposersurunepetitetable,sespiedsé tantresté s
surledivan,desortequetoutleresteducorpsrestaitsansaucun
appui,commel'estuncataleptisé .
Nousavonseudesmaté rialisationsdemainsetdebras,quiont

soulevé ouagité desrideaux,etc.; des apports dediversobjets,
telsquemé dailles,livresdepriè reset troisfois desfleursfraî ches,
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à. tromper’ plusieurs personnes ‘qui ne pouvaimt supposer que" des
gentilhommes sabaissassent à faire le méfierde charlatans. Mes amis
et moi avions des doutes, ce dont ces jongleurs shperçurent et dès
lors, ‘ils jugèrent prudent d'agir vite en déclarant dans un journal
qu’ils avaient mystifié leurs invités, et ne l'avaient fait que dans le
noble but «Pouvrir les yeux aux incrédules, lesquels, ‘mystifiés chez
eux, l'étaient aussi chez M. Chiaia; le spiritisme n’était autre chose
qu'une mystificationraffinée.
' Ce raisonnement était facileà. rétorquer, ce que fai fait avec succès,
d'autant plus que le public avait su faire, tout däbord, la différence
entre le vrai et le (aux du trio anti-spirite, au moins quant à. l’hono—
rabilité.

Vous m’invitez à vous écrire quelques détails sur les manifestations
obtenues; je le ferais volontiers mais le nombre en est tel que je dois
me borner à. une simple nomenclature des résultats de nos séances,
tenues chez moi depuis plusieurs mois, et pendant lesquelles chaque
phénomène est étudié et observé avec la plus scrupuleuse attention.
Je disposed’un médiumd’unegrandeforce; c’est une femme etj ’ai obtenu
avec elle presque tous les phénomènes qu’a produits D. Dunglas
Home, que W. Crookes a déjà constatés et que voici :

Soulèvement de meubles dans Pair (chaises, canapés, coussins), et
transport aux deux extrémités de la chambre, d'une chaise ou d'une
table, qui marchent toutes seules, dans une direction ou dans l’autre,
à notre volonté.

Coups frappés (sans aucun attouchement, le médium étant lié, assis
ou couché sur un divan), dans une table, dans les murs, à droite, à.
gauche, en haut, en bas; battements de mains, aux mêmes endroits,
ainsique production de sons de diverses natures,clochettes, sifflets, etc.
Altération du poids des corps contre toutes les lois de la gravitation.

Puis le médium lié de toutes les manières possibles, assis, debout, ‘

couché, avec des coudes, de la ficelle ou de simples fils de soie a‘-èté
délié en un instant, ou lié à nouveau par Pæprit, de telle manière
qu’il a fallucouper les liens fautede pouvoir les-dénouer.

Le médium, lié comme un fagot, assis ou à. genoux sur une chaise,
a été soulevé plusieurs fois de terre, et deux fois auxyeux de tous, par
unmouvement giratoire; la tête du médium (dans ce cas il est en
transe), est venue se poser sur une petite table, ses pieds étant restés
sur le divan, «de sorte que tout le reste du corps restait sans aucun
appui, comme Pest un cataleptisé.

Nous avons eu des matérialisations de mains et de bras, qui ont
soulevé ou agité des rideaux, etc-.; des apports de divers objets,tels que médailles, livres de prières et trois fois des fleurs fraîches,‘
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ainsiqu'unepluiedefeuillesderoses;destransportsdediversobjets,
habits,coussins, etc.,delachambrefermé ehermé tiquementdansune
chambrevoisine.Aussidesapparitionslumineusessousdiversesformes.
Nousobtenonsdel'é crituredirectesurl'ardoiseou surlepapier,

encaractè resbleus,rougesounoirs,etdemê mesurunmorceaude
papierenfermé dansunepetiteboî te: danscecas,lesparolessonten
latin.
Nousavonseu,enfin,l'apparition del'esprittoutentier,vupar

toutes les personnespré sentes, pendant deuxou trois minutes;
c'é taitl'espritfamilierdemonmé diumquipré tends'appelerJohn
King,etdit ê trelefrè redela cé lè breKatieKingdesrelationsde
W.Crookes, dans son cé lè breouvrage:Recherchessurle spiri
tualismemoderne(1).
Leprocè s-verbaldechaquesé anceestré digé immé diatement,en

pré sencedetouslesassistantsqui, aprè scontrô le,yapposentleur
signature.Lesprocè s-verbauxré unisdansunalbum,sontré digé sen
langueitalienne,naturellement.
Jeconnaisaussideuxoutroisautresmé diums,tousé crivains; l'un

d'euxestguidé parl'espritdePaisiello, compositeurcé lè bre,quia
faité crireà sonmé dium(suruntextepoé tique,quiluiaé té donné ),
uneromancecharmantequetous les connaisseurs demusiqueont
dé claré ê tretout à fait danslestyledePaisiello.Jeveuxlafaire
imprimeretvousl'enverraipourlapublierdansnotrerevue.

ErcoleChiaja.

ENTRETIENSFAMILIERSSURLESPIRITISME

(Lafille.) — Monpè re,netrouvezvouspasquenotrevoisinal'air
pensifetrê veur!Jelevoissepromenerdanslejardinavecunlivredontil
litquelquespassages;detempsà autreils'arrê te,ilal'airderé flé chir;
lesoirilregardelesastres,sembleobserverleursmouvements; hier
il montraità unamilesconstellationsdelagrandeourse, celledes
plé iades,del'é toilepolaire,del'é toileSyrius;sonamiparaissaitadmirer
sascience,carilpassaitpourê tretrè s savant.Lejardinierentendait
direl'autrejourqu'il é taitphilosopheetsavant.D'autresm'ontdit:
c'estunoriginaletjenelecroispas.Lesignorantssontparfoismé chants,

(1)3fr.50broché ,avecfigures,Librairiedessciencespsychologiques,5,ruedes
Petits-Champs,Paris.
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ainsi-qu’une pluie de feuillesde roses; des transports de divers objets,
habits, coussins, etc., de la chambre fermée hermétiquementdans une
chambrevoisine. Aussi des apparitionslumineusessous diverses formes.

Nous obtenons de 1’écriture directe sur l’ardoise ou sur le papier,
en caractères bleus, rouges ou noirs, et de même sur un morceau de
papier enfermédansune petite boîte; dans ce cas, les paroles sont en
latin. '

'

A

.

Nous avons eu, enfin, l’apparition de l’esprit tout entier, vu par
toutes les personnes présentes, pendant deux ou trois minutes;
c'était l’esprit familier de mon médium qui prétend s’appe1er John
King. et dit être le frère de la célèbre Katie King des relations de
W. Crookes, dans son célèbre ouvrage zBecherckes sur le spiri-
tualisme moderne (l). ‘

Le procès—verbal de chaque séance est rédigé immédiatement,en
.

présence de tous les assistants qui, après contrôle, y apposent leur
signature. Les procès-verbauxréunis dans un album, sont rédigés en
langue italienne, naturellement.

Je connais aussi deux ou trois autres médiums, tous écrivains ; l’un
d’eux est guidé par l'esprit de Paisiello, compositeur célèbre, qui a
fait écrire à son médium (sur un texte poétique, qui lui a été donné),
une romance charmante que tous les connaisseurs de musique ont
déclaré être tout à fait dans le style de Paisiello. Je veux la faire
imprimer et vous Penverrai pour la publier dans notre revue.

ERcoLE CHIAIA.

ENTRETIENS FAMILIEBS SUR LE SPIHITISME
(La fille.) — Mon père, ne trouvez vous pas que notre voisin a l’air

pensifet rêveur! Jele vois se promenerdans lejardinavec un livre dont il
lit quelques passages ; de temps à autre ils’arrête, il al’air de réfléchir;
le soir il regarde les astres, semble observer leurs mouvements; hier
il montrait à un ami les constellations de la grande ourse, celle des
pléïades,del'étoilepolaire, de l'étoileSyrius ; son ami paraissaitadmirer
sa science, car ilpassait pour être très savant. Le jardinier entendait
dire l’autre jour qu’il était philosopheet savant. D’autres m'ont dit:
c’est un original et je ne le crois pas. Les ignorants sontparfois méchants,

r
I

(1) 3 fr. 50 broché, avec figures, Librairie des sciences psychologiques, 5, rue des
Petits-Champs, Paris.
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porté sà mé connaî trelevraimé rite, surtoutquandonestmodeste
commenotrevoisinparaî tl'ê tre;jel'aientendu,hier,quandilrecon
duisaitsonami,luidire: « Voussavez,jesuisunspiritedelapremiè re
heure.» Pourriez-vousmedire,monpè re,cequec'estd'ê trespirite!
{Lepè re.) — Jevaistesatisfaire, mafille; à lapensiondonttu

sors;ounetel'adontpointappris!
Lespiritisme,doctrinephilosophique,essentiellementmorale, est

opposé au maté rialisme puisqu'il s'appuiesur desfaits, pourdé
montrerd'une maniè repositivel'immortalité del'â me. Sesadeptes
qu'onnommespirites,croientdoncforcé mentà unDieucré ateur,prin
cipeactifdetouteschoses; ilsadmettentlapluralité desmondes,la
pluralité desexistencesetcroientquelesespritssubissentdenom
breusesré incarnationssurlesdiffé rentsmondesdel'univers,avant
d'arriverà laperfectionquiestlebutdelavie.Ilscroientaussià la
possibilité desrapportsentrelesvivantsetlesmorts,aumoyend'une
tiercepersonnedoué edelafaculté demé dium,et quisert d'inter
mé diaire.Lespiritismeaexisté detouttemps,maisleplussouventà
l'é tatdesuperstition,ouà peuprè s;cependant,despeuplesdel'anti
quité ,telsquelesgrecs,les é gyptiens, etbien d'autres,ontpossé dé
cette science, qui estresté edansledomainedesinitié s. Quandau
moyen-â ge,etmê meplustard,ilseproduisitdesfaits del'ordredu
spiritisme, ilfallutbiensegarderd'enparler,afinquelemé diumne
fû t exposé à ê tre condamné commesorcier à despeinesplusou
moinssé vè reset souventà ê trebrû lé .L'exempledeJeanned'Arc,
d'UrbainGrandieretdebeaucoupd'autresestlà pourprouverceque
j'avance.
Denosjours,ungrandphilosophe,aussiremarquable.parsonbon

sensqueparsasagesse,etdontlenomestcherà tousles spirites,a
faitduspiritismeunescience,encompulsantlesdicté esobtenuesparles
diversmé diumsdetouspays; à partirdecetteé poque,à proprement
parler,lespiritismescientifiqueà prisnaissance.Maissi celat'inté
resse,mafille,jevaistefairel'histoireduspiritismemoderne.
{Lafille.)— Oui,monpè re,celam'inté ressevivement,carvous

avezouvertdevantmoidenouveauxhorizons.J'aisouvententendu
parlerdemiraclesetdemystè res,devantlesquelsjemesuisincliné e
sanslescomprendre.Enpeudemotsvousm'avezé clairé e;etjecom
menceà mefaireunetouteautreidé edeladivinité etdel'immensité de
lacré ation.Allez,monpè re,jevous é couteavecbonheur; cequi
toucheà notreavenirspirituelapourmoiungrandinté rê t.
{Lepè re.)— Jecontinue,mafille,enprenantmonré citdanslespubli

cationsamé ricainesdecetteé poque.
Endé cembre1847,unefamilledunomdeFox,vintdemeurerdans
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portés à méconnaître le vrai mérite. surtout_quand on est modeste
comme notre voisin paraît l’être; je l’ai entendu, hier, quand il recon-
duisait son ami, lui dire: x Vous savez, je suis un spirite de la première
heure. » Pourriez-vous me dire, mon père, ce que c’est d’être spirite!

(Le père.) — Je vais te satisfaire, ma fille; à la pension dont tu
sors‘, on ne te l’a dont point appris !

Le spiritisme, doctrine philosophique, essentiellement morale, est
opposé au matérialisme puisqu’il s’appuie sur des faits. pour dé-
montrer d’une manière positive l’immortalité de Pâme. Ses adeptes
qu’on nomme spirites, croient donc forcément à un Dieu créateur, prin-
cipe actifde toutes choses; ils admettent la pluralité des mondes, la
pluralité des existences et croientque les esprits subissent de nom-
breuses réincarnations sur les différents mondes de Punivers, avant
d'arriver à la perfection qui est le but de la vie. Ils croient aussi à. la
possibilitédes rapports entre les vivants et les morts, au moyen d’une
tierce personne douée de la faculté de médium. et qui sert d'inter-
médiaire. Le spiritisme a existé de tout temps, mais le plus souvent à
l'état de superstition, ou à peu près; cependant, des peuples de l’anti-
quité, tels que les grecs. les égyptiens, et bien d’autres, ont possédé
cette science, qui est restée dans le domaine des initiés. Quand au
moyen-âge, et même plus tard, il se produisit des faits de l'ordre du
spiritisme. il fallut bien se garder d’en parler, afin que le médium ne
fût exposé à être condamné comme sorcier à des peines plus ou
moins sévères et souvent à être brûlé. Uexemple de Jeanne d’Arc,
d’Urbain Grandier et de beaucoupd’autres est là pour prouver ce que
j’avance.

De nos jours, un grand philosophe, aussi remarquable.par son bon
sens que par sa sagesse, et dont le nom est cher à. tous les spirites, a
fait du spiritismeune science, en compulsant les dictées obtenues par les
divers médiums de tous pays ; à partir de cette époque, à proprement
parler, le spiritisme scientifique à. pris naissance. Mais si cela ,t’inté-
resse. ma fille,je vais te faire l'histoire du spiritismemoderne.

(La fille.)— Oui, mon père, cela m'intéresse vivement, car vous
avez ouvert devant moi de nouveaux horizons. J’ai souvent entendu
parler de miracles et de mystères, devant lesquels je me suis inclinée
sans les comprendre. En peu de mots vous m’avez éclairée; et je com-
mence à. me faire une toute autre idée de la divinité et de l’immensitéde
1a création. Allez, mon père, je vous écoute avec bonheur; ce qui
touche à notre avenir spirituel a pour moi un grand intérêt.

(Le père.) —Je continue, mafille,en prenant mon récitdans lespubli-
cations américainesde cette époque. '

En décembre 1847, une famille du nom de Fox, vint demeurer dans



le-villaged'Hydesville,lepè re,lamè re,troisfillesdontlesdeuxplus
jeunesMargueriteetKate(Catherine), é taientâ gé es,lapremiè rede
quinze,iasecondededouzeans. :
Quelquesjoursaprè sleurinstallationdanslamaisonqu'ilsavaient

acheté e,ilyeutdeseoupsfrappé squisemblaientgé né ralementvenir
delachambreà coucher,ouducelliersitué au-dessous.
MmeFoxattribuacesbruitsà uncordonnier,sonvoisin,maiselle

Teconmrtqœ sapropremaisonenrecelaitlacause,lemysté rieux
frappeuragitantlesmeubles,imprimantdesmouvementsd'oscillation
aulitdanslequeldormaientlesenfants.Parfoislesbruitsressemblaient
à despassurleparquet; parfoisencorelesentantssesentaienttou
ché sparquelquechosed'invisible,semblableà unemainfroide,ou
bienà ungroschienquisefû tfrotté contrelelit.
Enfé vrier1848,lesbruitsdevinrentsidistinctsetsicontinusque

lereposdeiafamillefuttroublé touteslesnuits. M.etMmeFox
s'é puisè rentenvainseffortspeurendé couvrirlacause.Levendredi
31mars,lafamillesesé paraplustô tquedecoutume,fatigué edes
troublesdelanuitpré cé dente.Lamè reavaitbienrecommandé aux
enfantsdedormirtranquilles,denefaireaucuneattentionauxbruits
accoutumé s. Commepournarguercette dé termination, les coups
frappé s retentirentbientô t, plus fortset plus obstiné s quejamais,
rendanttoutreposimpossible.Lesenfantsappelè rent,se dressè rent
surleurlitpouré couter.M.etMmeFox,accourusaubruit,firent
jouerpourlacentiè mefoislesfenê tresetlesportes,afindes'assurer
queletapagenevenaitpasdelà ; lescoupsfrappé s,commepar
moquerie,imitaientlebruitdesvoletsagité sparM.Fox.Alafin,
laplusjeunedesfilles, Kate,qui,danssanaï veinnocence, s'é tait
familiarisé eavecl'invisiblefrappeur,à telpointqu'ill'amusaitbeau
coupplusqu'ilnel'alarmaitdesapré sence,fit claquergaiementses
doigts, et s'é cria: — ici, MonsieurPied-Fourchu, faites comme
• moi!— L'effetfutinstantané ;M.Pied-Fourchufitentendreaussitô t

lesmê mesclaquementsdedoigts,ennombrepareil.L'enfantfit en
l'airuncertainnombredemouvementsavecsesdoigtsetsonpouce,
maissansbruit,etsoné tonnementjoyeuxredoubla,quandelleen
tenditfrapperunnombredecoups é gal à celui desmouvements
silencieuxqu'elleavaitfaits... « Mè re,s'é cria-t-elle,é coute!il voit
aussibienqu'ilentend.>Lamè re,aussié merveillé equesafille,dit
aufrappeurmysté rieux: — Comptedix.— Ilobé it.— Quelâ gea
mafilleMarguerite?— Quelâ geaKate?— Ilfutré ponducorrecte
mentauxdeuxqnestions.— Combienai-jed'enfants?— Laré ponse,
cettefois, nefutpasexacte.Septcoupsfurentfrappé s.MmeFox
n'avait que six enfimtevivants.Elleré pé tasaquestion,à laquelle

î-äî
le villageÆfiydesville,‘le père, lamère, tmisfillesdont les deux plus
jeunes Margueriteet Kfle (Catherine),étaient âgées, la première de
quinze, la secondededouæams. v :

Quelques jours après leur installation dans h uni-son quïlsravaiæt
achetée, il y eut «des coups fi-appés qui semblaient généralement venir
de lachambre à coucher, ou du cellier situé ana-dessous.

Mme Fox atxribua ces bruits à nnconlonnier, son voisin, mais elle
‘reconnut que sa propre maison en recélnit la muse, le mystérieux
Trappeur agitant les meubles, imprimant‘des mouvements d'oscillation
au lit dans lequeldormaientlesenfanxs. Parfois les bruits ressemblaient
a‘. des pas sur le parquet; parfois encore les-enfants sesentaient tou-
chés par quelque chose Œinvisihle. semblable à. une main froide, ou
bien à un gros chien qui se fût frotté contre le lit.

En février 1848, les bruits devinrent si distincts et si continus que
le repos de la famille fut troublé toutes les nuits. M. et Mme Fox
s’-épuisèrent en vains efforts pour en découvrir la cause. Le vendredi
31 mars, la famille se sépara plus tôt que de coutume, fatiguée des
troubles de la nuit précédente. La mère avait bien recommandé aux
enfants de dormir tranquilles, de ne faire aucuneintention aux bruits
accoutumés. Comme pour narguer cette détermination, les coupsfrappés retentirent bientôt,’ plus forts et plus obstinée que jamais,
rendant tout repos impossible. Les enfants appelèrent, se dressèrent
sur leur lit pour écouter. M. et Mme Fox, accourus au bruit, firent
jouer pour la centième fois les fenêtres et les portes, afin de s’assurer
que le tapage ne venait pas de là; les coups frappés, comme par
moquerie, imitaient le bruit des volets agités par M. Fox. A la. fin,
la plus jeune des filles, Kate, qui, dans sa naïve innocence, s’était
familiarisée avec l'invisible frappeur, à tel point qu’il Famusait beau-
coup plus qu’il ne Palarmait de sa présence, fit claquer gaiement ses
doigts, et s'écria : — lci, Monsieur Pied-Fourchu, faites comme
moi! —— L’efi'et fut instantané; M. Pied-Fourchu fit entendre aussitôt
les mêmes claquements de doigts, en nombre pareil. [fenfant fit en
l'air nia-certain nombre de mouvements avec ses doigts et son pouce,
mais sans bruit, et son étonnement joyeux redoubla, quand elle en-
tendit frapper ‘un nombre de coups égal à celui des mouvements
‘silencieux qu'elle avait faits... < Mère, sfécria-t-elle, écoutel il Voit
aussi bien quÎil entend. 7) La mère, aussi émerveilléeque sa fille, dit
au trappeur mystérieux : —— Compte dix. -— Il obéit. -—- Quel âge a.
ma fille ltlarguerite? —-— Quel âge a Kateb- Il ‘fut répondu correcte-
ment aux deux questions. — Combien ai-je «Œenfamts? — La réponse,
cette fois, ne fut pas exacte. Sept coups furent finppés. Mme F01
tfavait «pue six enänls vivants. Ellenepéh sa question. à laquelle



— m—

 

ré ponditencorelewmakveseptSoudain, é lite s*ë cria: — Combien
en ai-jede-vivants? — Six, lui fat— il ré pond» :. — Combiensont
morts?— Unseulcoupfatfrappé .Acettenouveî ï equestion:— Efces-
vonstrn homme,vouaquifrappez?— Aucuneré pons© nefutfaite;
maisà celle-ci: — Etes-vousunesprit?ilfutré pondmpardescoups
nets et rapides. Enfin, à celteautredemande: — Voudriez-vous
frapper,sij'appelaisdesvoisins?— Deseoupsré pondirentet elle
envoyasonmarichercherunedameduvoisinage,MmeRiedfieldr
qui,aprè savoirquestionné delamê mefaç onetobtenudesré ponses
nombreuses et toujours correctes, s'en fut, grandementtroublé e,
appelerd'autresvoisins.Pendantpresquetoutelanuit, © nprocé da
auxmê mesexpé riencesaveclemê mesuccè s.»
Telest, enré sumé ,le ré citsuccinct,reconnutrè s sincè re,para

dansunlivreenAmé rique,etreproduitparlesjournauxdel'é poque.
J'ajoutequecesmê mesfaitssereproduisirentdanslesautresvilles:

d'Amé rique.Jepassesurtouteslespersé cutionsetlestracasseries
qu'eutà supporterlafamilleFox,laquellefitpreuve'delaplus;grande
foietdebeaucoupdecourage.LesdiversesEglisesetlesAcadé mie»
nevoulantpasadmettrelesfaits,donnè rentà cesujetlesexplications
lespluscontradictoiresquinè reposaientsuraucunfondement.Ces
phé nomè nesdevinrentbientô tusuelsenEurope;enFrance, onse
souvientdelavoguedestablestournantes.Maissilaplupartdeceux
qniontfaittournerlestablesn'ontriencompris,enontfaitunsimple
amusement,d'autresenontvulecô té sé rieux.Alors,lepenseurdont
j'aidé jà parié ,quis'appelaitRivail,etquis'é taitoccupé demagné
tismependanttrente-cinqans,vitdanscephé nomè neunegrande

porté e.— Aprè sl'avoirmû rementobservé ,il é crivitpourl'expliquer,
enprenantlesfaitsproduitscommebasededé monstrationpositivede
l'existencedel'â meaprè slamort.C'é taitlaplusduredesentreprises,
dansunsiè cleoù lematé rialismeestà lamode,où ilestdebontonde
neriencroire,etcethommedebiencompritaussiqu'ilauraittoutes
leschairesetlapressecontrelui.Iltintd'unemainfermeledra
peauduspiritismeet sepromitdenepoint s'occuperdecequ'on
diraitdelui, personnellement. Il prit î e nomd'AllanKardec, et
commenç asespublicationsquieurentunpleinsuccè s.Lesinjuresne
luifurentpasmé nagé es. Ilfutlargementservi,é tanttraité defaiseur
dedupes,d'escroc,accusationsabsurdesdontsonâ mebienplacé ene
tintaucuncompte;il voyaitlebutà atteindre,s'effaç aitcomplè te
ment;ceux quil'ontconnu,etje suisdecenombre,n'oublieront
jamaiscethommeestimable.Ilfonda,en1858,laRevuespiritequi
paraî tencoreetseperpé tueraens'assinrilantsanscesse'lesdé cou
vertesdelascience;ilpublialeLivredes-esprits,basefondamentale
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réponätîencorelenmùreseptflouün, fie fëerîz: — Combien
en ai-jedevivntfl- Six, lui futæ-ärëpmù. — Combien sans
morts?——Un seul wwp-futiræppa A cettenouulhequesflirmzæ-flns-
vous un homme, vous qui frapper? — Aucune réponse ne fut faim;
mais à celle-ci : — files-unsun espritfilin: répondu par des coups
nets et rapides, Enfin, à. cette autre defide: —- Voudrien-voœ
frapper, si jäppelais des voisins? — Des coups répondirent et elle
envoya son mari cherche-L‘ me dame du voisinage, Mme Riedfield,
qui, après avoir questionné de la même» ùçon». et obtenu des réponses
nombreuses et toujours correctes, s'en fut, grandement: troublée,
appeler d’autres voisins. Pendant, presque toute» la nuit, ou procéda
aux mêmes expériences‘ avec le même succès. i»

Tel est, en résumé, le récit succinct, reconnu très sincère, paru
dans un livre en Amérique, et reproduit parles journauxde Pépoque.

J’ajonte que ces mêmes faits se reproduîsirent dans les autres villes
d’Amérique. Je passe sur toutes les persécutions et les tracasseries
qu’eut à supporter la familleFox, laquelle fît preuve- de la plus grande
foi et de beaucoup de courage. Les diverses Églises et les Académies
ne voulant pas admettre les faits, donnèrent à ce les explications
les plus contradictoires qui ne reposaient sur aucun fondement. Ces
phénomènes devinrent bientôt usuels en Europe; en France, on se
souvient de la vogue des tables tournantes. Mais si la plupart de ceux
qui ont fait tourner les tables n'ont rien compris, en ont fait un simple-
aumsement, d’autres en ont vu le côté sérieux. Alors, le penseur dont
j’ai déjà parié, qui säsppelait Rivail, et qui s’étai-t occupé de magné-
tisme pendant trente-cinq ans, vit dans ce phénomène une grande
portée. —— Après Farcir mûrement observé, il écrivit pour Pexpliqiuer,
en prenantles faits woduits comme base de démonstration positive de.
Pexistencede Pâme après la mort. (fêtait la plus dore des entreprises,
dans un siècle où le matérialisme est à. la mode, où ilest de bon ton de
ne rien croire, et cet homme de bien comprit aussi qu’i1 aurait toutes
les chaires et la presse contre lui. Il tint d’une main ferme le dra-
peau du spiritisme et se promit de ne pünt s’occupcr de ce qu’oi1
dirait de lui, personnellement. Il prie le nom d'Allan Kardec, et
commença ses publications qui eurent un plein succès. Les injures ne
lui furent pas ménagées. Il fut largement servi, étant traité de faiseur
de dupes, d’escroc, accusations absimies dont son âme bien placée ne
tint aucun compte; il voyait le but à atteindre, iefiäçait complète-
ment; ceux qui Pont connu, et '

' suis de ce nombre, ubublieronrt‘
jamais cet homme estimable. Il gfnda, en 1858, la. Revue spirite qui
paraît encore et se perpétuera en saæinnlamt sans cesse les décou-
vertes de la science; il publia le Livre des esprits, hasefondamentale.
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duspiritisme,leLivredesmé diumsquienexpliquelesfaits; l'Evan
gile selonlespiritisme;leCieletl'Enfer oulaJusticedivine,etla
Genè se,dernierouvragequiprouvequelespiritismemarcheavecla
science.Jepassesurd'autrespublicationsdemoindreimportance.11
voulutalorsfonderquelquechosededurableaprè ssamort,cedont
ilaparlé danslaRevuede1868;avantd'avoirré alisé sonobjectif,
laruptured'unané vrismel'enlevasubitement.Lecoupfutterrible,
maislesbasesduspiritismeé taientposé es,ladoctrineavaitdé jà pris
dansle mondedefortesracines.AllanKardecaconstaté maintes
foisl'apparition denouveauxé crits,dontlebutnettementdé terminé
é taitdeporterauspiritismelederniercoupdemassue,cequin'em
pê chaitpointcedernierdeseporterbeaucoupmieux,sesennemis
activantsapropagande.Aprè savoirsupporté lapé riodedené gation,
le spiritisme est actuellementdanslapé riodedeladiscussiondes
faitsadmis,interpré té sdiffé remmentselonlesé coles.— Deshommes
detouslespays,considé rablesdanslascience,affirmentlacroyance
qui,enpeudetemps,aconquisdesmillionsd'adeptesetdonné aux
â mesaffligé eslesplusgrandesconsolations.
{Lafille.)Monpè re,cequetumedismefait é prouverunegrande

vé né rationpourM.AllanKardec.Unefilledemonâ gepeut-elle lire
sesouvrages?Voudrais-lumelesprocurer?
{Lepè re.)Ouimonenfant,tupeuxleslire,ilssontdansmabiblio

thè que;jelesré servaispourtelesfaireconnaî treà tasortiedepen
sion;iltefautleslireavecattentionetlesmé diter,puisjetedonnerai
denouvellesexplicationspourmieuxtefaireconnaî trecegrandphy-
losopheet la doctrinequ'ilafondé e.Lorsquetué taistoutejeune,et
quejeperdistamè re,levé ritablefondateurduspiritisme,AllanKar
dec,m'aconsolé ,rendubienfortcontrelesé preuvesà venir.
(Lafille.)Oh!moupè re,jeveuxvousembrasser,carvousê tesle

meilleurdespè res. Garrimond.

MAGNÉ TISME

Cettesciencenouvelleetencoresiignoré edumagné tismenousfait
marcherchaquejourdesurprisesen surprises, et les dé couvertes
presquequotidiennesdessavants,dansundomaineinexploré ,revê tent,
aufuretà mesurequ'ellesseproduisent,uncaractè redeplusenplus
attachantetaussideplusenplusincroyable.
Noussommesloin,aujourd'hui,descatalepsiespartiellesoumê me

dessimplesrigidité s,constaté esà la findusiè cledernier,autourdu
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du spiritisme, le Livre des médiums qui en explique les faits; l’Evan-
gile selon le spiritisme; le Ciel et l’Enfer ou lajJustice divine, et la
Genèse, dernier ouvrage qui prouve que le spiritisme marche avec la
science. Je passe sur d’aulres publications de moindre importance. Il
voulut alors fonder quelque chose de durable après sa mort, ce dont
il a parlé dans la Revue de 1868; avant d’avoir réalisé son objectif,
la rupture <l’un anévrisme l’enleva subitement. Le coup fut terrible,
mais les bases du_ spiritisme étaient posées, la doctrine avait déjà pris
dans le monde de fortesracines. Allan Kardec a constaté maintes
fois l’apparition de nouveaux écrits . dont le but nettement déterminé
était de porter au spiritisme le dernier coup de massue, ce qui n’em—
pêchait point ce dernier de se porter beaucoup mieux, ses ennemis
activant sa propagande. Après avoir supporté la période de négation,
le spiritisme est actuellement dans la période de la discussion des
faits admis, interprétés différemment selon les écoles. — Des hommes
de tous les pays, considérables dans la science, affirment la croyance
qui, en peu de temps, a conquis des millions d’adeptes et donné aux
âmes affligées les plus grandes consolations.

(La fille.)Mon père. ce que tu me dis me fait éprouver une grande
vénération pour M. Allan Kardec. Une fillede mon âge peut-elle lire
ses ouvrages? Voudrais-tu me les procurer?

(Le père.) Oui mon enfant, tu peux les lire, ils sont dans ma biblio-
thèque; je les réservais pour te les faire connaître à ta sortie de pen-sion; il te faut les lire avec attention et les méditer, puis je te donnerai
de nouvelles explications pour mieux te faire connaître ce grand phy-
losophe et la doctrine qu’il a fondée. Lorsque tu étais toute jeune, et
que je perdis ta mère. 1e véritable fondateur du spiritisme, Allan Kar-
dec, m'a consolé, rendu bien fort contre les épreuves à venir.

(La fil/e.)Oh! mon père, je veux vous embrasser, car vous êtes le
meilleur des pères. GARRIMOND.

Î

MAGNÏETISME
Cette science nouvelle et encore si ignorée du magnétismenous fait

marcher chaque jour de surprises en surprises, et les découvertes
presque quotidiennes des savants, dans un domaine inexploré, revêtent‘,
au fur et à mesure qu’elles se produisent, un caractère de plus en plus
attachant et aussi de plus en plus incroyable. '

Nous sommes loin, aujourd'hui, des catalepsies partielles ou même’
des simples rigidités, constatées à. la fin du siècle dernier, autour du
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baquetdeMesmer.Lesexpé riencesdelé vitationqu'accomplissaient
commeensejouantlesprê tresdel'Inde,ilyaquelquechosecomme
troismilleanné es,auraientcertainementfaitbrû lerleursauteurssi
ellesavaient é té ré pé té esdevantunpublicdesavants,auMoyen-
Age.
Et,pourtant,toutcelademeurebienenarriè redesdé couvertescon

temporaines;c'est, pourcettefois, quelemotimpossiblesembleà
jamaisrayé duvocabulairedelascience.
Lesderniè resexpé riencesdesmagné tiseursontporté principalement

surladoublevue,vueà distanceouà travers uncorpsré fractaireà
lalumiè re.Nousn'enciteronsqu'une,parcequ'elleaé té ré pé té eun
nombreassezconsidé rabledefois consé cutives,et sansqu'elleait
é choué uneseulefois.
C'est un professeur autrichien quil'atenté eetré ussie dansune

espè ced'hô pitaldestiné à soignerlesfemmeshysté riques,ouplutô t
à ré unirunplusgrandnombredesujets propres à subirlesexpé
riencesdumagné tisme.
Leprofesseur,quiestencorrespondanceparticuliè reavecpresque

touslessavantsdesdeuxhé misphè res,arrivaunmatinà soncours,
ayantdanssa pocheunelettre qu'ilvenaitderecevoird'undeses
collè guesdeLondres.L'enveloppe é taitintacte: lalettren'avaitpas
é té ouverte; ilvoulutessayerdelafairelire,à traversl'enveloppe,
parunedesespensionnaires,soumiseà l'influencedusommeilmagné
tique.
Dè sledé butdel'opé ration,lesujets'é cria:
— Jevoistrè sdistinctementlescaractè resdecettelettre,maisje

nepuispaslalire,parcequ'elleesté criteenanglaisetquejenesais
pasl'anglais.
— Jeveuxquevoussachiezl'anglais,commandaleprofesseur.
Et,aussitô t,sansobservationplusminutieuse,lesujetcommenç aà

lirelalettreenanglais,avecunepureté d'accentqueluieû tenvié un
originaireduStraud.
— Bien,continualeprofesseur,et,maintenanttraduisez!
Cettefois,encore,lesujetobé it;latraduction é taità lafoisd'une

limpidité etd'unefidé lité extraordinaires.
Danscettelettre, le savantAnglaisneparlaitquedeschosesde

laphysiologie,etsalettrefourmillaitdetermestechniquesabsolument
inconnusdelalectrice.
Celle-ci, suruneobjurgationnouvelle,dé crivitalorslapersonne

dusavantlui-mê me,qu'elledé claraitapercevoirnettement,occupé à
é criredans uncabinetdetravail, dontelle donnait é galementla
description.
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baquet de Mesmer. Les expériences de lévitation qu'accomplissaient
comme en se jouant les prêtres de Plnde, il y a quelque chose comme
trois mille années, auraient certainement fait brûler leurs auteurs si
elles avaient été répétées devant un public de savants, au Moyen-Age.

.Et, pourtant, tout cela demeure bien en arrière des découvertes con-
temporaines; c’est, pour cette fois, que le mot impossible semble à
jamais rayé du vocabulaire de la science.

Les dernières expériences des magnétiseurs ont porté principalement
sur la double vue, vue à. distance ou à travers un corps réfractaireà
la lumière. Nous n’en citerons qu’une, parce qu’elle a été répétée un
nombre assez considérable de fois consécutives, et sans qu’elle ait
échoué une seule fois.

C'est un professeur autrichien qui l’a tentée et réussie dans une
espèce d’hôpital destiné à. soigner les femmes hystériques, ou plutôt
à réunir un plus grand nombre de sujets propres à. subir les expé—
riences du magnétisme.

Le professeur, qui est en correspondance particulière avec presque
tous les savants des deux hémisphères, arriva un matin à son cours,
ayant dans sa poche une lettre qu’il venait de recevoir d’un de ses
collègues de Londres. L’enveloppe était intacte: la lettre n'avait pas
été ouverte; il voulut essayer de la faire lire, à. travers l'enveloppe,
par une de ses pensionnaires, soumise à l’infiuencedu sommeilmagné-
tique.

Dès le début de Fopération, le sujet s’écria :
— Je vois très distinctement les caractères de cette lettre, mais je

ne puis pas la lire, parce qu’elle est écrite en anglais et que je ne sais
pas l’anglais.

— Je veux que vous sachiez l'anglais, commanda le professeur.
Et, aussitôt, sans observation plus minutieuse, le sujet commençaà.

lire la lettre en anglais, avec une pureté d’accent que lui eût envié un
originaire du Strand.

— Bien, continua le professeur, et, maintenant traduisez!
Cette fois, encore, 1e sujet obéit; la traduction était à la fois d’une

limpidité et d’une fidélité extraordinaires-
Dans cette lettre, le savant Anglais ne parlait que des choses de

la physiologie, et sa lettre fourmillait de termes techniques absolument
inconnus de la lectrice.

Celle-ci, sur une objurgation nouvelle. décrivit alors la personnedu savant lui-même, qu’elle déclarait apercevoir nettement, occupé à
écrire dans un cabinet de travail, dont elle donnait également la
description.
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Oné crivitausavantanglaisd'envoyerà Viennesaphotographie
etlaphotographieidesoncahaiaetdetraroaâ i; k.descriptionfaitepar
le sujet,.qui-avait« té sté nographié e,setrouved'uneirré prochable
eï actikittde,à l'exceptiondecertainescouleursoamnlé mentaireBqu'elle
avaitconfondues.
• IlfatrecooMB,à oepropos,que,dansl'é tat deTeille,elle é tait

affecté ededaltonisme,c'est-à -direqo'elleconfondaitcertainescou
leursaveclescouleurscorrespondanteŝ .
Ré pé té esdixfoisdesuite,cesexpé riencesnemanquè rentpasune

fois.
Quisaitoù serapoussé elaeciencedumagné tisme,dansunedizaine

d'anné esd'ici? Tiré dujournalLaNation.

APPARITIONSOWNAMBULIQUE

Facteare« UubboniIhings!(ProverbeaugLais)
VideetnodiessoincredulusThoma. (Jé sus)
CommeThomas,jecroisquandj'ai vu.(L.L.)

Lesfaitscommeleschiffressontderedoutablesjouteurs: ilss'im
posentavBC brutalité . Lechercheur debonnefoi, né gateur par
ignorance et sans parti-pris, n'a d'autre ressource, lorsqu'il est
acculé parlesfaits, qued'avouersadé faiteetdechercherensuite,
dansle domainedel'hypothè se, urne explication plausible à des
assertions quijusque-daluisemblaientinadmissibles. Ç aé té le cas
pourceluiqui é crit, ceslignes.En1849,ilniaitlapossibilité dela
communicationmensaonbuliqueaveclé sEspritsdesdé eé dé s.Eu1850,
Cahagnetlui accordaitunesé anced'apparition,etcette apparition
é tait à sesyeuxsi concluante qu'elle dé cidasaconversion. C'est
cetteapparitionqu'ilvaessayerderetracerbriè vement.
Amené parunjeunehommedemesamischezM.Cahagnet.qui

demeuraitalorsrueTiquetonne,jefusmisenpré senced'unefemme
endormie.C'é taitla premiè refoisquej'é taisté moindece» clioses,
et jedoisconvenirque,venusceptique à cerendez-vous, la vue
d'unefemmetenantsespaupiè rescloses et clignotanteset causant
commevouset moidelafaç onlamoinssurnaturelle,nemeparut
pasdenatureà changerenfoi bienardentemondoutepyrrhonieii.
Aussiacceptai-jeavecempressementl'offrequimefutfaitedemettre
à l'é preuvelalucidité del'extatiqueAdè leMaginot,enlui donnant
simplementunnometdespré noms.

__5g_
' 0m réunit’' m‘nmxt (“ennuyer à Vieux’ sa. photographie’
GËÂBÇIÏGÂDÇEËIÈÈ sannalinetodevttmuii; ladmcziptinufaäepar
le sujet, qui aurait ciné stàtugsxplniuätgse mure dîne irréprochable
ennülniegàFumeptim de nœrtaines ‘maniant:«onmiemenhirasqu'elle
avait confondues. -

’

-ï:lÆat— ",I‘.OBWQS,‘qIIG,ÙEEPËIËdBVGÜIB,ÆCÔËÏÎ
aïfibdlîæ de datmïnne, cîeæëà-odire qlfdle oanfimdail; certaines call-
leurs avec les couleurs correspondimten. . .

de stite, nos expérâmœs ne mnnqnèmutpas. une
fois. " '

Qui sa sera pansàeïhsciencedumagnænsn‘' e, dans une dizaine
d'années dïei‘? »

'

' ’I‘.i:ré du journal La Nation. -

 

IPPABIÏIDI SOMMIBUUDUE.
Eadsueüub horn ‘thùflgs!(Proverbeanglais)-
Vide et nudî esse ‘mcredulus Thoma. w (Jésus)

_
comme’I‘hamas,je crois quand jïai vu. (L1...)

Les faits comme les ciriffres sont de reduutables joueurs : ils s’im—.
posent avec îbmbmliié. Liechsercheur de bonne foi, négateux- par
ignorance et sans parti-pris, n’a d'autre ressource, lorsqu'il est
acculé par les faits, que d'avouer sa débite et de" chercher ensuite,
dans le ‘dumaine de ilïiypoflxése, une ezptimrtion plausible à des
assertions qui jusque-ü lai semblaient inadmissibles. Ça été «le cas
pour celui qui écrit ces lignes. En 1849, il niait la possibilitéde la
communication meuimnhualiqneavec les Esprits des décédés. Eu 1850,
Cahaagnet 111i accordait une séance däpparition, et cette apparition
était à. ses yeux si «saisi-chiante qu'elle ‘décida. sa conversion. C’est
cette apparition qu’il va essayer de retracer brièvement.

Amené par un jeune hnmme de mes amis chez M. Cahagixetqixi
demeurait aslors rue Tiqnetonnie, je fus misen présence dune femme
endormie. C'était la première fois que jetais témoin de ces choses,
et je dois convenir que, venu sceptique à ce rendez-vous, la vuc
d’une femme tenant ses paupières closes et cligmotantes et- causant
comme vous et moi de la façon la moins surnaturelle, ne me parut
pas dc nature à changer en. foi bien ardentemon doute pyrrhonieu.
Aussi acceptai-je avec’ empressement l'offre qui me fut iëtite de mettre
à l'épreuve la. lucidité de Fextatique Acléle Àlaginot, en lui donnant
simplement un nom et des prénoms.
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— Jedé sireraisquemadameé voquâ tl'espritd'Aiibia-Ajatû ine-
NicolasC...(c'é taitunfrè redemamè re',laertdepuisquelquesanné es
dé jà etpourlequelj'avaisunegrandeaffection).
Lalucideaccusele voiretfait une descriptionphysiqueremar

quabledepré cision.
— Jevois, dit-elle, unhommede trè s hautetaille,, à la peau

blanchequoiquehà lé e,lescheveuxnoirsetl« syeuxbleus.Ilparaî t
avoirunecinquantained'anné es.
Questionné par lemagné tiseur,je ré pondis quece signalement

é taittrè sexact,etjedemandaiunportraitmoraldel'Esprité voqué .
Ceportrait, quoiqueassezapproché del'original,nemeparutpas
offrirunepré cision, aussirigoureusequela description physique,
etjepriaiquel'onvoulû tbienluidemanderquelquesdé tailssurses
occupations,songenredevie,etc. Surcepoint,lesrenseignements
meparurentdé fectueux, etjeneledissimulaipasaumagné tiseur
enprenantcongé delui.Enrentrantaulogis,jeracontaià mamè re
ce dontj'avais é té té moin,etjeluidé taillai commentj'avaismoi-
mê meprovoqué uneexpé rienceetcomment,é merveillé delapremiè re
partie,j'avais é té dé ç usurle reste. Jerapportaiparle menu,les
diresdelalucide.Mamè re,quiavaitd'abordé couté avecunecom-•

plaisancetoutematernelle,meparutcommefrappé edestupeurvers
lafinduré cil̂
— Quelspré nomsas-tudoncdonné s?fit-elle.
— Maisceuxdemononcle,ré pliquai-je,Aubin-Antoine-Nicolas.
— Tut'estrompé ,tononclesenommaitAntoine-Nicolas-Pascal,

lespré nomsquetuasdonné ssontceuxdemonpè reetlesdé tailsqui
t'onté té fournissontstupé fiantsdepré cisionetdevé racité ! Envé rité
toutcelaestbienextraordinaire!
Celasepassaiten1850; j'avais23ans.Depuiscette é poque,bien

desphé nomè nesmagné tiquesm'ontpassé souslesyeux,maiscelui-là ,
quimetouchaitpersonnellement,m'aproduituneimpressionineffa
ç able.
Cetteimpressionestd'autantplusprofondequ'elleaé té maintesfois

ravivé eparlesargumentsdesné gateursdel'existencedesEsprits
dé sincorporé s.
Jedemandelapermissionderappelerendeuxmotscesarguments

et les ré futations qu'ils reç oiventdel'apparitionquejeviensde
narrer.
IerArgument.— Lessoi-disantapparitionsde.dé cé dé s,lorsqu'elles

sontreconnuesexactesparlesconsumants,nesontautrechosequ'une
vibrationconcordantedesappareils cé ré braux,une communication
depensé esentreleconsultantetlelucide. . :, ,

_.,59—_
— Je que-roulante évoquàt l'esprit dïêtubin-Antuùie-

NicolasC... (düait un frèrede-ma mère‘, mort dquis quelques années
déjà et pour lequelfavais unegrandeaflection). j

La lucide accuse le voir et fait une description physique remar-quable deprécisim. .- .

—-Je vois, dit-dis, un homme de très hautetaille.àla peau
blanche quoique haies, les cheveux noirs et les yeux bleus. Ilparaît
avoir une cinquantaine (Pannes.

Questionné par le magnétiseur, je répondis que ce signalement
était très exact, et je- dœnandai un portrait moral de PEsprit évoqué.
Ce portrait, quoique assez approché de l'original, ne me parut pas
ofrir une précision aussi. rigoureuse que la description physique,
et je priai que Pon voulut bien lui demander quelques détails sur ses
occupations, son genre de vie. etc. Sur ce point, les renseignements
me partirent défectueux,’ et je ne le pas au magnétiseur
en prenant congé de lui. En rentrant aulogis, jeracontaià ma mère
ce dont j’avais été témoin, et je lui détaillai comment j’avais moi-
même provoqué une expérience et comment. émerveillé de la première
partie, j’a.vais été déçu sur le reste. Je rapportai parle menu. les
dires de la lucide. Ma mère, qui avait d’abord écouté avec une com- -

' ce toute maternelle, me parut comme- frappée de stupeur vers
fin duréci; '

—— Quels prénoms as-tu donc donnés? fit-elle.
—- Mais ceux de mon oncle, répliquaifije, Aubin-Antoine-Nicolas.
-— Tu t’es trompé, ton oncle se nommait Antoine-Nicolas-Pascal,

les prénoms que tu as donnés sont ceux de mon père et lœ détails qui
t’ont été fournis sont Stupéfiants de précision et devéracité l En vérité
tout cela est bienextraordinaire!

4Cela se passait en 1850; j'avais 23 ans. Depuis cette époque, bien
des phénomènes magnétiques m’ont passé sous les yeux, mais celui-là,
qui me touchait personnellement, m’a produit une impression ineffa-
çable.

_
.

Cette impression est d'autant plus profonde qu’elle a été maintes fois
ravivée par læ arguments des négateurs de l'existence des Esprits
désineorporés. .

.

'

Jedemande la permission de rappeler en deux mots ces arguments
et les réfutations qu’ils reçoivent de l'apparition que je viens de
narrer.

. . .

1°‘ Argument. — Les soi-disant apparitions. de décédés, lorsqu’elles
sont reconnues exactes.par les consultants, ne sont autre chose qu'une
vibration concordante ‘des appareils cérébraux, une communication
de pensées entre le consultant et le lucide. - -
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Ré ponse. — Où setrouvelacommunicationdepensé es,entrela
lucidequiaccusevoirunê trequ'elledé critauphysiqueetaumoral
etleconsultantquiré cusel'apparition,parcequ'elleneré poudpas

à sapensé e?
2eArgument.— (C'estceluidesoccultistes).Touteslesmanifesta

tionsmaté rielleslaissantleurempreintepermanentedanslalumiè re
astrale,cen'estpas,lorsqu'onfaituneé vocation,l'ê trelui-mê meque
perç oit lelucide,maissaphotographie recueilliedansladitelu

miè re.
Ré ponse.— C'estbiensubtil,aussisubtilquelalumiè reastraleelle-
mê me,etdanstouslescasc'estré soudreunedifficulté parunedifficulté
plusgrandeencore.Car,ainsiquejelefaisaisobserverautrè sé ruditet
trè sprofondphilosopheindou,leChelaMohini,quim'avaitpré senté cet
argument,commentexpliquerqu'unsimplenometdespré nomspro
noncé sdevantunlucidepussentluipermettredetrieretd'assembler
danslalumiè reastrale, parmidesmilliardsdemilliardsd'images,
les milliers d'é preuves photographiques né cessaires à reconstituer
l'apparencevivantedel'Etreé voqué ?
N'est-ilpasbeaucoupplussimple,etpartantplusrationnel,d'ad

mettrequec'estl'Etrevivantlui-mê mequi sepré senteà l'appelde
sonnomquedepré tendrequ'ilestannihilé etdisparu,alorsqueles
images é mané es de sa personnalité demeureraient é̂ ternellement
vivantes!
Quoiqu'ilensoit,n'ayantpasl'ombredepré tentionà l'infaillibilité ,

jelaisseà meslecteurslesoindetirerleurs conclusions. Cequeje
viensderaconter,jel'aivuet,commeThomasDydime,jecroisquand
j'aivu,etalorsjecroisferme. L.Lé chaut.

Tiré delaRevuetrimestrielledesÉ tudiantsSwedenborgiens(4fr.paran).

M.PAULBERTareç uM.Klobukowski,directeurdesoncabinet,
à quiil araconté sesimpressionssursamaladie.Lesvoicitextuel
lement:
« Dè slepremierjour,jemesuissentiperdu.Jesuissurprisdeme

retrouvervivaDt.Lapré occupationdesconsé quencesdemamaladie
surl'é tat desesprits enFrancem'avaluunsingulier dé lire. J'ai
ré digé ,enrê ve,à M.deFreycinetunté lé grammeannonç antmamort
etluidé crivantetanalysantmamaladie.Jemesouviensparfaitement
destermesdeceté lé gramme.»
M.PaulBertaraconté aussi,gaidemine,maisenparlantavec

difficulté ,- à M.Klobukowski,unautrerê vequi ledispenseraitde
recourir à l'é vê que PuginierpourallerauParadis. « Auncertain

_5()_
" Réponse. — Où se trouvella communication de pensées, entre la
lucide qui accuse voir un être qu’elle décrit au physique et au moral
et le consultant qui récuse l’apparition, parce qu’elle ne répond pas
à. sa pensée?

2° Argument. —- (C’est celui des occultistes). Toutes les manifesta-
tions matérielles laissant leur empreinte permanente dans la lumière
astrale,»ce n'est pas._ lorsqu’on fait une évocation, l'être lui-même que
perçoit le lucide, mais sa photographie recueillie dans la dite lu-
miere.

Réponseæ- C’est bien subtil, aussi subtil que la lumièreastrale elle-
même, et dans tous les cas c’est résoudre une difficulté par une difficulté
plus grandeencore. Car,ainsi que je le faisais observer au très érudit et
très profond philosopheindou, le Chela Mohini,qui m'avait présenté cet
argument, comment expliquer qu’un simple nom et des prénoms pro-
noncés devant un lucide pussent lui permettre de trier et d’assembler
dans la. lumière astrale, parmi des milliards de milliards d’images,
les milliers d'épreuves photographiques nécessaires à reconstituer
l'apparence vivante de l'Etre évoqué? '

N'est-il pas beaucoup plus simple, et partant plus rationnel, d’ad-
' mettre que c'est l’Etre vivant lui-même qui se présente à Pappel de

son nom que de prétendre qu'il est annihilé et disparu, alors que les
images émanées de sa personnalité demeureraient fiternellement
vivantes!

Quoi qu'il en soit, n'ayant pas l’ombre de prétention à Pinfaillibilité.
je laisse à mes lecteursle soin de tirer leurs conclusions. Ce que je
viens de raconter, je l’ai vu et, comme Thomas Dydime,je crois quandj’ai vu, et alors je crois ferme. L. LÉCHAUT.

Tirâ de la Revue trimestrielle de: Étudiants Swedenborgiensfli fr. par an).

M. PAUL BERT a reçu M. Klobukowski,directeur de son cabinet,
à qui il a raconté ses impressions sur sa maladie. Les voici textuel-
lement : '

'

« Dès le premier jour, je me suis senti perdu. Je suis surpris de me
retrouver vivant. La préoccupation des conséquences de ma maladie
sur l’état des esprits en France m’a valu un singulier délire. J'ai
rédigé, en rêve, à. ‘M. de Freycinet un télégramme annonçant ma mort
et lui décrivant et analysant ma maladie. Je me souviens parfaitement
des termes de ce télégramme. »

M. Paul Bert a raconté aussi, gai de mine, mais en parlant avec
difficulté,‘ à. M. Klobukowski, un autre rêve qui le dispenserait de
recourir à. l’évêque Puginier pour aller au Paradis. « A un certain



moment,j'aisentiquemouesprits'é tait dé gagé demoncorps,etje
suistombé dansunesortedebé atitude é trange.Jevoyaisceci et

cela(1).»
Ilestimpossibledevoirunefamilleplusunieautourdesonchef

adoré .Jeneconnaisriendeplustouchantquecette affectionpro
fonde,sicen'estpeut-ê trecelledespersonnesé trangè resà lafamille,
quiprouvel'estimevoué epartouteunepopulationà lapersonned'un
citoyené minent. Hanoï ,7novembre1886.

LABUCHEDENOË L

Laluneà l'horizonluitdansuncielgrisâ tre,
Labû chedeNoë lpé tilleaufonddel'à tre,
Alorsqu'à blancsflocons,laneigedeshivers
D'uoimmenselinceulcouvreleschampsdé serts.
C'estl'heureoù l'onentenddesfamillesjoyeuses,
Lesgaisproposautourdestablessomptueuses.
Maisvous,lesempressé sdubanquetannuel,
Vous,amisdufestindittraditionnel,
Prè sdeslambrisdoré soù lelustreé tincelle;
Alorsquedunectarleflotvermeilruisselle,
Quand,goû tantleplaisirdansuncharmeenchanteur,
Votreâ meestdansl'ivresseetselivreaubonheur:
Sivoussaviez,auloin,commelabisepleure
Surletoitdé labré delasombredemeure
Dupauvreinfortuné plongé danslemalheur,
Amaigriparlafiè vre,enproieà ladouleur,
Frissonnant,é puisé defroidetdemisè re!
Pensez-vous,danslajoie,à sadé tresseamè re.
Riches,quiprodiguezcetorà pleinesmains?
Pensez-vousquelquefoisauxpauvresorphelins,
Acetteveuveenpleursdanssonhumblemansarde,
N'ayant,poursecouvrir,qu'unhaillon,qu'uneharde'.'
Pensez-vousà lamè reaulointendantlamain,
Sanslaitpoursonenfant,sansasileetsanspain?
0vous,lessatisfaits,lesheureuxdecemonde1
Vousquiuesentezpas,dansleurhorreurprofonde,
Lestorturesd'angoisseetlepoidsdestourments,
L'aiguillondelafaimdanssesdé chirements!
Ah!cequ'ondonneaupauvre,onleprê teà Dieumê me
Quilerendaucentuple,unjouraulieusuprê me!
Entendez-voussaplainte?il pleure,etvousriez!
Etdirequ'unpeud'orretranché devosmets,
Detoutdé shé rité quigé mitetsoupire,
Pourraitemplirlecœ urdejoieetdesourire.

(1)Lesspirites,parait-il,nesontpointexclusivementhanté s paradesvisions;un
hommedescience,telquePaulBart,lesavoue,etce fut undé fenseurdumaté ria
lismemoderne.

_..6«1_.

moment, j’a.i senti que mon - esprit s'était dégagé de mon corps, et je
suis tombé dans une sorte de béatitude étrange. Je voyais ceci et
cela (1). s ï

Il est impossible de voir une famille plus unie autour de son chef
adoré. Je ne connais rien de plus touchant que cette affection pro-
fonde, si ce n’est peut-être celle des personnes étrangères à la famille.
qui prouve Pestime vouée par toute une population à. la personne d’un
citoyen éminent. Hanoï, 7 ‘novembre 1886.

LA BUCHE DE NOEL
La lune à l'horizon luit dans un ciel grisâtre,
La bûche de Noël petille au fond de Pàtre,
Alors qu'à blancs flocons, la neige des hivers »

D'un immense linceul couvre les champs déserts.
C'est l'heure où l'on entend des famillesjoyeuses,
Les gais propos autour des tables somptueuses.
Mais vous. les empressés du banquet annuel,
Vous, amis du festin dit traditionnel.
Près des lambris dores où le lustre étincelle;
Alors que du nectar le flot vermeil ruisselle,
Quand, goûtent le plaisir dans un charme enchanteur,
Votre âme est dans l'ivresse et se livre au bonheur :
Si vous saviez, au loin, comme la bise pleure
Sur le toit délabré de la sombre demeure —

Du pauvre infortuné plonge’ dans le malheur,Amaigri par la fièvre. en proie à la douleur,
Frissonnant, épuise de froid et de misère!
Pensez-vous, dans la joie. ‘a sa détresse amère.
Riches, qui prodigue; cet or ‘a pleines mains?
Pensez-vous quelquefois aux pauvres orphelins,
A cette veuve en pleurs dans son humble mansarde,
N'ayant, pour se couvrir, qu'un haillon. qu'une harde‘!
Pensez-vous à la mère au loin tendant la main,
Sans lait pour son enfant. sans asile et sans ain?
0 vous, les satisfaits, les heureux de ce mon e!
Vous qui ne sentez pas, dans leur horreur profonde,
Les tortures d'angoisse et le poids des tourments,
Uaiguillon de la faim dans ses déchirements!
Ahl ce qu'on donne au pauvre, on le prête à Dieu même
Qui le rend au centuple, un jour au lieu supnsmel
Entendez-vous sa plainte? il pleure, et vous riez!
Et dire qu'un peu d'or retranche de vos mets,
De tout desherité qui gémit et soupire,
Pourrait emplir le cœur de joie et de sourire.

(t) Les spirites, paraît-il, ne sont point exclusivement hantés pandas visions; _unhomme de science, tel que Paul Bart, les avoue, et ce fut un défenseur du matéria-
lisme moderne. '
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M.A.GRESLEZvientdemourirà Sé tif;nousauronsà parlerde
cedignedé fenseur,etserviteurduspiritisme,aussideladé sincarna-
tiondeJEANNEJANVIER.

AproposDEthé oSophie.— Plusieurspersonnesprotestentcontrel'articledujournal,le
Progrè sdePondiché ry,n'approuventpassestermesdontsesertcejournalenparlantdesthé o-
sophes;laré dactiondelaRevue,eninsé rantcetarticledediscussionlocalesansaucunepor
té e,demandespé cialementà connaî trel'opiniondesvé ritablesindoussurlathé osophieetdità
M.VictorPujo: donnez-nousdesarguments sé rieux,pouroucontrelathé osophie,pouren
connaî trelebienfondé ,oal'inanité ,carcen'estpointendé signantparlenomdecharlatans
desadversaireshonorablesquelalumiè repeutê trefaitesurcesujet.Despersonnesinstruites
et fortestimabless'occupentdethé osophie.ayantlacertituded'y trouverdetrè sgrandes
vé rité setnousnepouvons,aunomdeM.V.Pujo,combattrelesthé oriesquipré conisentcet
ordred'idé es,qu'avecdesargumentsrationnels,tiré sdejournauxqui savent discuter,ou
donné spardespenseursvé ritables.
DansnotreRevue,nousavons,endé cembre1885etjanvier1886,dit ouvertementceque

nouspensionsdelathé osophie;depuis,notreopinionn'apasvarié .Noussouhaitonsquecette
opinionsoitmodifié e,à l'aidedefaits nouveaux,probants etiné luctables,é tantamisdela
vé rité etsurtoutdelajusticeappuyé esurlaraison.
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M. A. GRESLEZ vient de mourir à. Sétif; nous aurons à. parler de

ce digne défenseur, et serviteur du spiritisme, aussi de la désincarna-
tion de JEANNE JANVIER.

A rnoros n: Tnosorutu. — Plusieurs personnes protestent contre l'article du journal, le
Progrès de Pondiohéry,nhpprouvent pasjlestermes dont se sert ce journal en parlant des théo-
sopbes ; la rédactionde la Revue, en insérant cet article de discussion locale sans aucune or-
tée, demandespécialement àconnaître l'opinion des véritables indous sur la théoso hie et ‘t a
M. Victor Puis): donnes-nousdes arguments sérieux, pour ou contre la théoso ie pour en
connaître le bien fondé, os l'inanité, car ce n'est point en désignant par le nom e c_ arlatans
des adversaires honorables que la lumière peut être faite sur ce snäet. Des personnes instruites
et fort estimsbles s'occupent-de théoso lue. agent ls certitude ‘y trouver de très grandesvérités et nous ne pouvons, au nom de . V. trio, combattre les théories qui préconisent cet
ordre d'idées, qu'avec des arguments rationnels, tirés de Journaux qui savent discuter, on
donnés par des penseurs véritables.

_Dans notre Revue. nous avons. en décembre 1885 et janvier 1886. dit ouvertement ce que
nous pensions de la théosopbie;de nia, notre opinion n’a pas varié. Nous souhaitons que cette
o imon soit modifiée, a l'aide de site nouveaux, probants et inéluctables. étant amis de la
v rité et surtout de Is justice appuyée sur la raison.
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Onenvoitaussibeaucoupqui,secroyantinfailliblescommel'Eglise
romaine,soutiennentavecuneextrê meopiniâ treté leursidé es;quoique
souventcellesdesautressoientbienmeilleuresilssonttrè sintolé rants
etviolentscontreceuxquilescontredisent; c'estcequifaitquenos
assemblé espolitiquessontsi souventorageusesetdonnent sipeude
bonsré sultats.
Demê mequ'untroupeaudemoutonsobé ità sonberger,demê mele

troupeaudescatholiquesdoitobé issanceabsolueauxpasteursqu'onlui
imposesansleconsulter, carsonopinionn'aaucunevaleurdanstout
cequiconcernelespirituel.Cettecomplè tenullité et irresponsabilité
• danstoutequestionreligieuse,fontquebeaucoupdocatholiquessedé s-

affectionnentdeleurculteets'endé tachentsanspeine; enoutreelles
abaissentladignité humaineetdiminuentsonressortmoraldansles
dangers,leschagrins,lesreversetlessituationsdifficilesdelavie.
LesFranç aisassujettispendantdelongssiè clesautrô neetà l'autel,
nesaventpasusersagementdelaliberté ,à laquellelecatholicismeles
Sisimalpré paré s; dé pourvusd'initiativeraisonné e,peud'acordentre
• eux,ilsnesaventcollectivementorganiserni ungouvernementlibre

et ré gulier,ni riende stable; paranciennehabitudeils attendent
toujoursunedirectionvenue,nond'enbas,maisd'enhaut.
Danssonenseignementle catholicisme cherche à remplacer la

raison,sa grandeennemie,parlamé moiremoinsraisonneuse, qui
permetauxfidè lesderetenirlesformulesreligieusesdel'Eglise,etles
argutiestoutesfaitesdela thé ologie.Ilchercheà dé velopperl'imagi
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On en voit aussi beaucoupqui, se croyant infailliblescomme l'Eglise
romaine, soutiennent avec une extrême opiniâtreté leurs idées; quoique
souvent celles des autres soient bien meilleures ils sont très intolérants
et violents contre ceux qui les contredisent; c'est ce qui fait que nos
assemblées politiques sont si souvent orageuses et donnent si peu de
bons résultats.

De même qu’un troupeau de moutons obéit à son berger, de même le
‘troupeaudes catholiquesdoit obéissance absolue aux pasteurs qu’on lui
impose sans le consulter, car son opinion n'a aucunevaleur dans tout
-ce qui concerne le spirituel. Cette complète nullité et irresponsabilité
-dans toute question religieuse, font que beaucoupde catholiquesse dés-
affectionnent de leur culte et s’en détachent sans peine; en outre elles
aabaissent la dignité humaine et diminuent son ressort moral dans les
dangers, les chagrins, les revers et les situations difficiles de la vie.
Les Français assujettis pendant de longs siècles au trône et à. 1’autel,
ne savent pas user sagement de la liberté, à laquelle le catholicismeles
a si mal préparés; dépourvus d’initiative raisonnée, peu d’acord entre
eux, ils ne savent collectivement organiser ni un gouvernement libre
et régulier, ni rien de stable; par ancienne habitude ils attendent
ttoujours une direction venue, non d’en bas, mais d’en haut.

Dans son enseignement le catholicisme cherche à remplacer la
raison, sa grande ennemie, par la mémoire moins raisonneuse, qui
permet aux fidèles de retenir les formules religieuses de l’Eglise, et les
arguties toutes faites de la théologie. Il cherche à. développer l'imagi-
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nation qu'il peutfacilementconvertirenfanatisme. Il s'efforce de
frapperlessensenattirantet impressionnantlespopulationsparle
cé ré monialpompeuxdesesnombreusesfê tesquitiennentbienplusdu
paganismequeduvraichristianismevisantsipeuà l'effet.Lecatho
licismequi,parsoncultecompliqué ,adesifré quentsrapportsavecses
fidè les, leurcommuniquesesgoû tsluxueuxdé veloppé sparlarenais
sancechezles fidè les, goû ts qui deviennentmondains, ruineux et
souventimmoraux,cequiamè netropsouventlaruinedesparticuliers
etladé cadencedesnations.
Ainsionvoitquelecatholicismeparsoné ducation,sesé pouvantes

etsesinnombrablesprescriptions,tendà dé terminerchezsesfidè les
unetensionreligieusepermaneute,quilesrendnerveuxetinquiets,
tandisqu'ilnedonneaucunconseilutilepourlavietemporelle; ilfait
peudecasdutravailqu'ilconsidè recommeunchâ timentetnoncomme
undevoir; ilenré sultequedanslesEtatscatholiques,lesterressont
moinsbiencultivé es,quelaparesseetlamisè reysontplusfré quentes
quedanslesEtatsprotestants.
Dansquelquespayscatholiqueslamendicité estuné tatadmis.On

peutconcluredelà quelecatholicismepeutfairedetrè shonnê tessujets
biensoumis,maisnondescitoyensé clairé sdestiné sà laviepratique;
c'est lareligiondescouvents.L'idé aldel'Eglise é tait d'é tablir sa
thé ocratiesurlemondeentierquiseraitdevenuunevastecongré gation
religieusedirigé eetrelié eparlecorpssacerdotal; maislespeuples
n'ont pas voulusubir unpareilesclavagespirituel, quiaulieude
formerdebons citoyensnesavait leur donnerqueluxeruineux,
ignorance,dé goû tdutravailet misè re; c'est cequ'onvoitdansles
paysoù l'Egliseesttoutepuissante.
Assertionsdei/é gliseromaine.— Pourjustifiersonabsolutisme

religieux,l'Eglises'appuiesurplusieursassertions: lapremiè reest
que Jé sus-Christ é tantmort pourracheter l'humanité ,celle-ci,en
retour,est lié e et assujettie à Jé sus-ChristetcommeJé sus-Christ
adé lé gué toussespouvoirsà l'Egliseromaine,seulecelle-ciasur
l'humanité les mê mespouvoirsque Jé sus-Christ. Cettepré tention
n'é tantpasaccepté eaussifacilementquejadisparlespeuplesé clairé s
denotreé poque,l'Eglises'appuiesurtoutsurcequ'elleestné cessaire
commeseulereligionefficacepar salé gitimité ,sonunionetlafixité
desesdogmes; quetoutereligionbasé ecommeleprotestantismesur
lalibre-pensé e,estcondamné eà sediviserà l'infinietà pé rir; etque
cettelibre-pensé es'infiltrantdanslespopulations,lesrendirré ligieuses,
immoraleset ingouvernables.Enconsé quence,elleseule,parsonin
faillibilité etsouautorité divinepeutetdoitdirigerlespeuplesetles
gouvernements(onreconnaî tlà sonidé efixed'arriverà Lathé ocratie);

...65_.
nation qu'il peut facilement convertir en fanatisme. Il s'efforce de
frapper les, sens en attirant et impressionnant les populations par le
cérémonial pompeux de ‘ses nombreuses fêtes qui tiennent bien plus du
paganismeque du vrai christianisme visant si peu à l’efiÎ'et. Le catho-
licismequi, par son culte compliqué, «a de si fréquents rapports avec ses
fidèles, leur communique ses goûts luxueux développés par la renais-
sance chez les fidèles, goûts qui deviennent mondains, ruineux et
souvent immoraux, ce qui amène trop souvent la ruine des particuliers
et la décadence des nations. '

Ainsi on voit que le catholicismepar son éducation, ses épouvantes
et ses innombrables prescriptions, tend à déterminer chez ses fidèles
une tension religieuse permanente, qui les rend nerveux et inquiets,
tandisvquïl ne donne aucun conseil utilepour la vie temporelle ; il fait
peu de cas du travail qu’il considère comme un châtiment et non comme
un devoir ; il en résulte que dans les Etats catholiques, les terres sont
moins bien cultivées, que la paresse et la misère y sont plus fréquentes
que dans les Etats protestants.

Dans quelques pays catholiques la mendicité est un état admis. On
peut conclure de là que le catholicismepeut faire de très honnêtes sujets
bien soumis, mais non des citoyens éclairés destinés à la vie pratique;
c’est la religion des couvents. L’idéal de l’Eglise était d’établir sa
théocratiesur le monde entier qui serait devenu une vaste congrégation
religieuse dirigée et reliée par le corps sacerdotal; mais les peuples
n’ont pas voulu subir un pareil esclavage spirituel, qui au lieu de
former de bons citoyens ne savait leur donner que luxe ruineux,
ignorance, dégoût du travail et misère; c’est ce qu’on voit dans les
pays où l’Eglise est toute puissante. -

ASSERTIONS DE IÎÉGLISE ROMAINE. — Pour justifier son absolutisme
religieux, l’Eglise s’appuie sur plusieurs assertions : la première est
que Jésns—Christ étant mort pour racheter l'humanité, celle-ci, en
retour, est liée et assujettie à Jésus-Christ et comme Jésus-Christ
a délégué tous ses pouvoirs à PEgIise romaine, seule celle-ci a sur
l'humanité les mêmes pouvoirs que Jésus-Christ. Cette prétention
n’étant pas acceptée aussi facilementque jadis par les peuples éclairés
de notre époque, l’Eglise s’appuie surtout sur ce qu’elle est nécessaire
comme seule religion efficace par sa légitimité, son union et la fixité
de ses dogmes ; que toute religion basée comme le protestantisme sur
la libre-pensée, est condamnée à. se diviser à l'infini et à périr ; et que
cette libre-penséesïnfiltrantdans les populations, les rend irréligieuses,
immorales et ingouvernables. En conséquence, elle seule, par son in—
faillibilité et son autorité divine peut et doit diriger les peuples et les
gouvernements(on reconnaît là son idée fixe d'arriver à la théocratie);
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alors lespeuplesbiencontenus auspirituelet autemporelseront
,dirigé setmaintenusdanslabonnevoie.Cesidé esré trogradessont
partagé esparbeaucoupdecatholiquesconservateurs,maispeuphilo
sophes. Cesbravesgens à courtevue,etdontl'espritestpré venu,
nevoient pasquecen'estpointlecatholicisme,maisbienlalibre-
pensé equiamè neleslumiè res etleprogrè s; lespeuplescivilisé s la
recherchentetytiennent;sidenosjoursilss'é loignentducatholicisme,
c'estqu'ilscomprennentqu'ilchercheà é touffercettepuissanteforce
nouvelle; commelavapeur,lalibre-pensé eferatouté clater si on
lacomprimetrop.C'estjustementcequiarrivedanslespayscatho
liques,où ,contraintedans sonexpansion,elle produitdeviolentes
secousses etdeterriblesexplosions.Maisainsi quepourlavapeur,
ilfautsavoirs'enservir.Lespeuplescatholiquesmoinspré paré sque
les protestants à larecevoirs'en sontemparé sbrusquement;et en
usentmal.
Maisqu'onchercheà laleurenleveronverralescommotionsquien

ré sulteront;quoiqu'ilsaientbeaucoupdepeineà faireleuré ducation
libé rale.Lesvieuxgouvernementsdespotiques,habitué sà maintenir
leurspopulations parla contraintenesedoutentpasde l'é nergie
intelligentequedonnelaconvictionlibre; Xerxè snecomprenaitpas
les Grecscombattantlibrementet triomphantsi facilement deses
millionsdesoldatsesclaves.L'Egliseromainequiatoujours conduit
sontroupeauà l'aided'unesé vè redisciplineetdelacompressiondela
pensé e,necomprendpasquelesreligions,où lalibrepensé eexiste
commedansleprotestantisme,soienttrè sfortes,parcequ'ellesiiesont
pasdirigé esparlacontrainte,forceé trangè re imposé e,maisparla
convictionintimeetlibre,laplusgrandedesforcesspirituelles.Quant
à ladivisionduprotestantismeenungrandnombredesectes,cela
pourraitavoirdegrandsinconvé nientspourl'Egliseromaineabsolue,
qui,pour relier ses nombreuxsujets,exigel'unité deculte et de
croyances; enoutrecelaluicré eraitdesrivalesquidiminueraientson
prestigeetsapuissance.Maiscettedivisionn'aaucuninconvé nient
danslesreligionslibres,basé essurl'espritdel'é vangile,sans culte
officieldé terminé ;aucontraire,chacunchoisitlaseclequiluiconvient

lemieux.
Etlesdiversessectes,loindesefairelaguerre,sefontconcurrence

pourfaire lebien; cela sepasseainsiauxEtats-Unis.Cesontles
religionsbasé essurledespotismeetlefanatisme,commelecatholi
cisme,le mahomé tismeetautres,quiontamené despersé cutionset
desguerressanglantesà toutesles é poques.
Ainsiquandlecatholicismeseditousecroitindispensable,ils'abuse

complè tement; cartoutluiprouvelecontraire; il croitdompterles
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alors les peuples bien contenus au spirituel et au temporel seront
dirigés et maintenus dans la bonne voie. Ces idées rétrogrades sont
partagées par beaucoup de catholiquesconservateurs, mais peu philo-
sophes. Ces braves gens à courte vue, et dont Pesprit est prévenu,
ne voient pas que ce n'est point le catholicisme,mais bien la librew
pensée qui amène les lumières et le progrès; les peuples civilisés la
recherchent et y tiennent; si de nos jours ilss’éloignent du catholicisme.
c'est qu’ils comprennent qu’il cherche à étouffer cette puissante force
nouvelle; comme la_ vapeur, la libre-pensée fera tout éclater si on
la comprime trop. C’est justement ce qui arrive dans les payscatho-
liques, où, contrainte dans son expansion, elle produit de violentes
secousses et de terribles explosions. Mais ainsi que pour la vapeur,
ilfautsavoir s’en servir. Les peuples catholiques moins préparés que
les protestants à la recevoir s’en, sont "emparés brusquement, et en
usent mal.

Mais qu’on cherche à la leur enlever on verra les commotions qui en
zrèsulteront; quoiqu’ils aient beaucoup de peine à faire leur éducation
libérale. Les vieux gouvernements despotiquos, habitués à maintenir
leurs populations par la contrainte ne se doutent pas de Pénergie
intelligente que donne la conviction libre; Xerxès ne comprenait pas
les Grecs combattant librement et triomphant si facilement de ses
millions de soldats esclaves. L’Eglise romaine qui a toujours conduit
son troupeau à l’aide d’une sévère discipline et de la compression de la
pensée, ne comprend pas que les religions, ‘où la libre pensée existe
comme dans le protestantisme, soient très fortes, parce qu’elles,ne sont
pas dirigées par la contrainte, force étrangère imposée, mais par la
conviction intime et libre, la plus grande des forces spirituelles. Quant
à la division du protestantisme en un grand nombre de sectes, cela
pourrait avoir de grands inconvénients pour l'Eglise romaine absolue,
qui. pour relier ses nombreux sujets, exige l’uni_té_de culte et de
croyances; en outre cela lui créerait desrivales qui diminueraient son
prestige et sa puissance. Mais cette division n’a aucun inconvénient
dans les religions libres, basées sur l'esprit de Pévangile, sans culte
officiel déterminé; au contraire, chacun choisit la secte qui lui convient
le mieux.

Et les diverses sectes, loin de se faire la guerre, se font concurrence
pour faire le bien; cela se passe ainsi aux Etats-Unis. Ce sont les
religions basées sur le despotisme et le fanatisme, comme le catholi-
cisme, le mahomètisme et autres, qui ont amené des persécutions et
des guerres sanglantes à. toutes les époques.

Ainsi quand le catholicismese dit ou se croit indispensable, il s’abuse
complètement; car tout lui prouve le contraire; 1l croit dompter les
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ré volutions,c'estluiquienestlapremiè recause; ilcroité clairerles
peuples,illesobscurcit; il secroitné cessaireauxnations; lorsqu'il
ydomine,ellestombenttoutesdanslesdé fautsqu'ilcroitcombattre:
enunmotle fanatismecatholique,encroyantfairele bien,arrive
à desré sultatsentiè rementopposé s; parcequelevoiledufanatisme
luiobscurcitlavueetl'intelligence; cequil'empê cherademodifiersa
doctrinequelespeuplesrejettentcommecontraire auxaspirations

.modernes.Aussitoutporte à croirequeles religions libreslepri
merontdeplusenplus.
Pouraffirmersavaleuretsondroit,lecatholicismes'appuiesurson

ancienneté ; cen'estpointuuepreuve,carcombiendevieilles erreurs
qu'onsoutenaitpardé fautdeconnaissances,n'onté té reconnuesqu'à
notreé poque;l'ancienneté leurdonnaitledroitdeprescription;sile
catholicismes'estmaintenusilongtemps,ille doit à l'appuidesou
verainsabsolusdontilsouteraitledespotisme,à sesprincipeschré tiens
qui,malgré leuralté ration,é taientfranchementaccepté sparlespeuples
barbaresdumoyenâ ge,enfinà latrè sgrandehabileté delacourde
Rome.Enfait d'ancienneté les Brahmanesdel'Inde, les prê tres
d'Egypteetautresonteuuneduré epluslonguequelasienne.Il est
unechoseà remarquer,c'estquelesreligionsautresquecellesdel'Asie
orientale paraissent durer environquinze siè cles; lejudaï sme,de
Moï seà Jé sus-Christ; lepaganismegrec,depuisl'é poquedusiè gede
Troieauiv° siè cle; lecatholicismeduconciledeNicé e (iv° siè cle
auxixc).Quantaumahomé tismefondé en622nousnesavonscequ'il

dureraenAsie.
Encherchantà convertirlesincré dules,lecatholicismeleurfaitce

naï fraisonnement: Vouscroyezbienauxfaitshistoriquesetauxdes
criptionsdesgé ographesquevousn'aveznivusnicontrô lé s,pourquoi
nevoulez-vouspascroireà mesdogmesbasé ssurmoninfaillibilité ?
Lesfaitshistoriquesadmisnes'é cartentpasnotablementdecertains
faitscontemporains,ilsn'ontriend'invraisemblable,ilssontraconté s
et contrô lé spardivers historiens,quigé né ralements'accordentsur
lesfaitsprincipaux.
Maispersonnenegarantitl'exactitudedesdé tails,dontquelques-uns

ontpuê tresurfaitsouinexactementraconté s,d'autantplusquelesan
ciennes traditions é taient souvent lé gendaires;il en ré sulte qu'on
acceptelesfaits admisparleshistoriens,maisonnelesimposepas
commedesarticlesdefoi. Quantauxdescriptionsdelagé ographie,
elles sont faites pardes voyageurs, dessavants et de nombreux
té moins; tandisquel'Eglisenenousfournitaucunté moignagedetout
cequ'elleaffirmed'invraisemblabledanssesdogmes,etsesdescriptions
fantastiquesdelaviefuturenereposentquesursonimagination,car
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révolutions, c’est lui qui en est la première cause ; il croit éclairer les
peuples, il les obscurcit; il se croit nécessaire aux nations; lorsqu'il
y domine, elles tombenttoutes dans les défauts qu'il croit combattre:
en un mot le fanatisme catholique, en croyant faire le bien, arrive
à des résultats entièrement opposés; parce que le voile du fanatisme
lui obscurcit la vue et l'intelligence; ce qui l’empêchera de modifier sa
doctrine que les peuples rejettent ‘comme contraire aux aspirations

.modernes. Aussi tout porte à croire que les religions libres le pri-
meront de plus en plus.

Pour affirmer sa valeur et son droit, le catholicismes'appuie sur son
ancienneté ; ce n’est point une preuve, car combiende vieilles erreurs
qu'on soutenait par défaut de connaissances, n’ont été reconnues qu'à.
notre époque; l’ancienneté leur donnait le droit de prescription; si le
catholicismes’est maintenu si longtemps, il le doit à l'appui de sou-

- verains absolus dont ilsoutenait le despotisme, à ses principes chrétiens
qui,‘malgré leur altération, étaient franchementacceptéspar les peuples
barbares du moyen âge, enfin à la très grande habiletéde la cour de
Home. En fait d’ancienneté les Brahmanes de 1'Inde, les prêtres
d’Egypte et autres ont eu une durée plus longue que la sienne. Il est
une chose à remarquer, c’est que les religions autres que celles de l’Asie
orientale paraissent durer environ quinze siècles; le judaïsme, de
Mîoîse à Jésus-Christ ; le paganisme grec, depuis l’époque du siège de
Troie au 1V’ siècle; le catholicisme du concile de Nicée (1v" siècle
au xix‘). Quant au mahométismefondé en 622 nous ne savons ce qu’il
durera en Asie.

En cherchant à convertir les incrédules, le catholicismeleur fait ce
naïf raisonnement : Vous croyez bien aux faits historiques et aux des-
criptions des géographes que vous n’avez ni vus ni contrôlés, pourquoi
ne voulez-vous pas croire à mes dogmes basés sur mon infaillibilité‘T
Les faits historiques admis ne s’écartent pas notablement de certains
faits contemporains, ils n’ont rien d’invraisemblable, ils sont racontés
et contrôlés par divers historiens, qui généralement s'accordent sur
les faits principaux. '

Mais personne ne garantit l’exactitude des détails, dont quelques-uns
ont pu être surfaits ou inexactement racontés, d’autant plus que les an-
ciennes traditions étaient souvent légendaires; il en résulte qu’on
accepte les faits admis par les historiens, mais on ne les impose pas
comme des articles de foi. Quant aux descriptions de la géographie,
elles sont faites par des voyageurs, des savants et de nombreux
témoins ; tandis que l’Eglise ne nous fournit aucun témoignage de tout
ce qu'elle affirme d'invraisemblabledans ses dogmes, et ses descriptionsfantastiques de la vie future ne reposent que sur son imagination, car
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ellen'enareç uaucunedescription,puisqu'ellen'admetpaslescom
munications desesprits. Ainsinousvoyonsquepour soutenirses
dogmesl'Eglisen'aquedespreuvesdé risoires à nousdonner,etque
ses argumentsnesontqu'uné chafaudagedesubtilité scaptieuses,de
raisonnementspué rils,depé titionsdeprincipess'appuyantlesunes
lesautres,tellesquecellequefontcè rtainslogicienscatholiquesen
voulantprouverladivinité desEcrituresparl'autorité del'Eglise,et
l'autorité del'EgliseparlesEcritures.Toutcelamanquedebase,mais
e&trecouvert d'un brillantvernisd'arguties spé cieuses quicaptive
lesbonnesgens: enconsé quenceilfautemployerà l'é garddel'Eglise
romainel'argumentationquisertà combattrelessophistes.
Toujoursattaquerla basedeleurssystè mes oudeleursraison

nements,alorsl'é chafaudagecroule.
L'Eglisecomprendparfaitementlepeudesolidité desadoctrine;car
tandisqueles sciences,le protestantisme,lejudaï sme,le spiritisme
disentà toutlemonde: é tudiez,commenteznotredoctrine,instruisez-
vousenyré flé chissant; nousaccepteronsvosjustesobservationset
nous rectifieronsnoserreurs si vousentrouvez,l'Egliseest loin
d'employerlamê mefranchise; elleressembleà cesné gociantsem
barrassé sdansdemauvaisesaffairesquiontfortementcompromisleur
cré ditetleursfinances,maisquicherchentà donnerlechangeau
publicenpayantdemineetd'audace,enaffirmantqueleurcommerce
est en pleineprospé rité et qui s'irritentquandonparled'examiner
leurslivresdecomptequ'ilscachentlepluspossible.L'Eglisedontle
cré ditestuneaffaired'opinion, maisneportantsurriendesolide,
s'irritesional'airdenepascroireà toussespré tendusdroits,à son
infaillibilité ; elleneveutpaslaisserfairele dé pouillement deses
dogmes(cré ancesvé reuses),maispourdonnerle change,ellecrie
bien hautque,fortedel'appuideDieu,sapuissanceest indé finie,
qu'elletriompheradetous les obstacles,qu'elleterrasseratousses
ennemis,ycomprisceuxqui par leurs soupç onset leurpropos,
cherchentà nuireà soncré dit;maissiellesesentsiforte,pourquoi
est-elle toujourscachotiè re,tandis quelesgensforts etbravesno
craignentpasdemarcherdroit,desemontrer,etdelutter contre
desadversairesqu'ilssontsû rsdevaincre. L'Eglisen'agit pasde
mê me,elleabiensoindesoustrairesesdogmesauxinvestigations
desindiscretsenlesenveloppantdecouverturesimpé né trables dites
desmystè res; celan'annonceniforcenidroiture,
Lesinstinctshumainssemblentcondamnerladoctrinecatholique;

ainsiDieuadonné à l'hommel'instinctd'uneviefutureetceluid'une
divinité ré gissantlemonde,ré compensantlebienetpunissantlemal;
illuia,enoutre,donné touslesinstinctsné cessairesà sonexistence

o‘ ‘ a
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elle n’en a reçu aucune description, puisqu’elle n'admet pas les com-
munications des esprits. Ainsi nous voyons que pour soutenir ses
dogmes l’Eglise n’a que des preuves dérisoires à nous donner, et que
ses arguments ne sont qu’un échafaudage de subtilités captieuses, de
raisonnements puérils, de pétitions de principes s’appuyant les unes
les autres, telles que celle que font certains logiciens catholiques en
voulant prouver la divinité des Ecritures par Pautorité de l'Église, et
l'autoritéde l'Église par les Ecritures. Tout cela manque de base, mais
est recouvert d'un brillant vernis d’arguties ‘spécieuses qui captive
les bonnes gens : en conséquence il faut employer à l'égard de l’Eglise
romaine Pargumentation qui sert à combattre les sophistes.

Toujours attaquer la base de leurs systèmes ou de leurs raison-
nements, alors Péchafaudagecroule.

L'Églisecomprendparfaitement le peu de solidité de sa doctrine; car
tandis que les sciences, le protestantisme, le judaïsme, le spiritisme
disent à tout le monde : étudiez, commentez notre doctrine, instruisez-
vous en y réfléchissant; nous accepterons vos justes observations et
nous rectifierons nos erreurs si vous en trouvez, l’Eglise est loin
(Yemployer la même franchise; elle ressemble à ces négociants em-
barrassés dans de mauvaises affaires qui ont fortement compromis leur
crédit et leurs finances, mais qui cherchent à donner le change au
public en payant de mine et d’audace, en affirmant que leur commerce
est en pleine prospérité et qui s’irritent quand on parle d’examiner
leurs livres de compte qu’ils cachent le plus possible. L’Eglise dont le
crédit est une affaire d'opinion, mais ne portant sur rien de solide,
s’irrite si on a Pair de ne pas croire à tous ses prétendus droits, à son
infaillibilité;elle ne veut pas laisser faire le dépouillement de ses
dogmes (créances véreuses), mais pour donner le change, elle crie
bien haut que, forte de l’appui de Dieu, sa puissance est indéfinie,
qu'elle triomphera de tous les obstacles, qu'elle terrassera tous ses
ennemis, y compris ceux qui par leurs soupçons et leur propos,
cherchent à nuire à son crédit; mais si elle se sent si forte, pourquoi
est-elle toujours cachotière, tandis que les gens forts et braves ne
craignent pas de marcher droit, de se montrer. et de lutter contre
des adversaires qu’ils sont sûrs de vaincre. L’Eg1ise n’agit pas de
même, elle a bien soin de soustraire ses dogmes aux investigations
des indiscrets en les enveloppant de couvertures impénétrables dites
des mystères ; cela n’annonce ni force ni droiture,

Les instincts humains semblent condamner la doctrine catholique;
ainsi Dieu a donné à 1’homme 1’instinct d'une vie future et celui d'une
divinité régissant le monde, récompensant le bien et punissant le mal;
il lui a, en outre, donné tous les instincts nécessaires à son existence
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à celledesafamilleet à l'organisationde*socié té s; maisil nelui
adonné aucuninstinctpourlesdogmesducatholicisme.Onremarquera
qu'aucundesinstinctsdel'hommenechoquelaraison,parcequ'elle
comprendqu'ilssontnaturelsetné cessaires; tandisquelesdogmes
del'Egliseromainechoquentsaraisonetsesinstincts.SiDieu,qtri
estlapré voyancemê me,avaitjugé cesdogmesné cessairesà l'huma
nité ,illuienauraitcertainementdonné l'instinctafindepré parersa
raisonà lesaccepteretiln'auraitpaslaissé à l'Egliseromaineseulele
soindelespromulguer.NousvoyonsqueDieu,endonnantà l'homme
unvagueinstinctreligieux,n'a pasjugé convenabledeluidonner
unereligiontoutefaite; maisilavouluqu'ils'yformâ tlui-mê mepeu
à peuparsonlibre arbitre,aidé d'abordpardeshommesinspiré s,
puisparJé sus-Christ,etmaintenantparlescommunicationsspirites.
Nousneparleronspas desmortifications,jeû neset abstinencesque
l'Eglise imposeaucorpshumain,dontonnecomprendpasl'utilité
pour l'â me; onnepeut les considé rer quecommedes exercices
destiné sà assouplirl'humanité pourlasoumettreà lasé vè rediscipline
del'Eglise.
Educationcongré ganiste.— Undesprincipauxobjectifsdel'Eglise

romaineestdes'emparerdel'é ducationdelajeunessedanslebatde
lafaç onnerselonsadoctrine.Examinonssonenseignement: Quant
à celuidesé colesprimaires,frè res etreligieusess'enacquittentcon
venablement;lesenfantsysontbiensoigné s,traité savecdouceuret
affectionparleursmaî tresoumaî tressesquiremplissentleursfonctions
accepté esparvocation,aveclezè leetlaconvictiond'undevoirreligieux;
cela se comprenddegenstenusparunerigoureuse discipline,qui
n'ontpasdefamillesà soutenir,etquiattendentleurré compensedans
laviefuture.Ilenré sultequelesé colescongré ganistescoû tentmoins
quelesé coleslaï ques.Lescongré ganistes,touscé libataires,reportent
surleursjeunesé lè vescebesoind'affectionpourlesenfantssinaturel
aucœ urhumain; tandisquechez lesgensmarié s il estenpartie
absorbé parleurspropresenfants.Onpeutdoncdirequel'é ducation
congré ganisteestbonnepourlesé colesprimairesoù lamé moirejoue
unrô leplusgrandquelejugement;maisquesonseulinconvé nientest
d'inculquerauxenfantsdesidé esclé ricalesquienpartieremontentaux
parents,cequitendà é loignerlespopulationsduprogrè slibé ral.
Iln'enestpasdemê mepourl'enseignementsecondairedescongré

ganistes; commeil estfait pardesprê tresré guliers,les professeurs
sontmoinsdisponiblesquelesfrè res,parcequ'unepartieimportante
delajourné e ils sont occupé s à remplir les devoirs compliqué s
deleurministè re; lesrapportsqu'ilsontavecleursé lè vessontmoins
constantsetmoinsintimes,maisils sontgé né ralement soigneuxet
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à celle de sa famille‘et à Porganisation des sociétés; mais il ne lui
a. donné aucuninstinctpour les dogmesducathoiicisme.On remarquera
qu’aucun des instincts de'l’homme ne choque la raison, parce qu'elle
comprend qu’ils sont naturels et nécessaires; tandis que les dogmes
de l’Eglise romaine choquent sa raison‘ et ses instincts. Si Dieu, qui
est la prévoyance même, avait jugé ces dogmes nécessaires à l’huma—-
nité, il lui en aurait certainement donné Finstinct afin de préparer sa
raison à les accepter et il n'aurait pas laissé à l’Eglise romaine seule le
soin de les promulguer. Nous voyons que Dieu, en donnant à Phomme
un vague instinct religieux, n’a pas jugé convenable de lui- donner
une religion toute faite; mais il a voulu qu'il s’y format lui—même peu
à peu par son libre arbitre, aidé d’abord par des hommes inspirés,
puis par Jésus-Christ, et maintenant par les communications spirites;
Nous ne parlerons pas des mortifications, jeunes et abstinences que
l’Eglise impose au corps humain, dont on ne comprend pas l'utilité
pour l’àme; on ne peut‘ les considérer que comme des exercices
destinés à assouplir Phumanité pour la soumettre à la sévère discipline
de PEgIiSe.

ÉDUCATION CONGRËGANISTE. —— Un des principauxobjectifs de PEgIise
romaine est de {emparer de l’éducation de la jeunesse dans le but de
la façonner selon sa doctrine. Examinons son enseignement : Quant
à celui des écoles primaires, frères et religieuses s’en acquittent con-
venablement; les enfants y sont bien soignés, traités avec douceur et
affection par leurs maîtres ou maîtresses qui remplissent leurs fonctions
acceptéespar vocation, avecle zèle et la convictiond’un devoir religieux;
cela se comprend de gens tenus par une rigoureuse discipline, qui
n'ont pas de famillesà soutenir, et qui attendent leur récompense dans

_la vie future. Il en résulte que les écoles congréganistes coûtent moins
que les écoles laïques. Les congréganistes, tous célibataires, reportent
sur leurs jeunes élèves ce besoin d'affection pour les enfants si naturel
au cœur humain; tandis que chez les gens mariés il est en partie
absorbé par leurs propres enfants. On peut donc dire que Péducation
congréganiste est bonne pour les écoles primaires où la mémoire joue
un rôle plus grand que le jugement; mais que son seul inconvénientest
d’inculquer aux enfants des idées cléricalesqui en partie remontent aux
parents, ce qui tend à éloigner les populations du progrès libéral.

Il n’en est pas de même pour l’enseignement secondaire des congré-
ganistes; comme il est fait par des prêtres réguliers, les professeurs
sont moins disponibles que les frères, parce qu’une partie importante
de la journée ils sont occupés à remplir les devoirs compliqués
de leur ministère ; les rapports qu’ils ont avec leurs élèves sont moins.
constants et moins intimes, mais ils sont généralement soigneux et
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parfoisaffectueuxpourleurs é lè ves,L'é tudecompliqué edelathé o
logie,les longs exercicesreligieuxquileuronté té imposé sneleur
ontpaslaissé letempsné cessairepourbienconnaî trelessciencesqu'ils
sontappelé s à professer,surtoutdansleshautes classes, ilssont
souscerapportnotablementinfé rieursauxprofesseurslaï quesquine
sontadmisqu'aprè sderigoureuxexamens.Enoutre,l'enseignement
thé ologiquepleindemystè res,deraisonnementsspé cieuxousubtils
expliquemallefonddesquestions,glisse sur ungrandnombre,
oulestraiteplushabilementqueexactement; ilinculqueauxclercs
des formules toutesfaitesoù lamé moireremplacelaraison. Ilen
ré sulteque dansleur enseignement lesprê tres dé montrentmal;
leurs explications sont souvent peupré cisesouincomplè tes; ils
tâ chentde remplacerlejugementetlaraisonparlamé moireen
faisantapprendreparcœ ur, à leurs é lè ves,desfables,desverset
mê mel'histoiredontilsn'ontjamaiscomprislaphilosophie.L'imagi
nation etl'intelligence serontdé veloppé es et tourné esautant que
possible vers le sentiment, lapoé sie,l'enthousiasmeoufanatisme
religieux; maiscommemaintenantontientbeaucoup à l'é tudedes
sciencesexactesetnaturelles,danslesquelleslesprê tressontgé né
ralement peuversé s, pour les professer,les congré ganistes s'ad
joignentdesmaî treslaï quesouquelquesraresconfrè resspé cialistes.
C'est cequifaitqueleurs é lè vesontquelquessuccè slorsqu'ilsse

pré sententaubaccalauré at.L'enseignementlitté rairepré fé ré parles
prê tres,commedé veloppantmieuxl'imagination etlesentimentque
laraisonetl'espiytd'observation,pourramieuxformerdesorateurs'
des é crivains, desmé taphysiciens,des hommesd'esprit, debonne
compagnieet derelations faciles; maispeudegensstudieux et
pratiques parcequ'il leur manquera-le goû tdel'é tudeet l'esprit
d'observation. Leursé tudesterminé es,lesé lè vesbienfaç onné saux
idé esduclergé enresterontimbus,ilsn'aurontnisouci,niconnais
sancedelaviematé rielle;pourpeuqu'ilsaientunecertaineaisance,
ilsdé daignerontletravailproductifconsidé ré commeunepunitionet
noncommeundevoir; ils se pré occuperont peudeleur avenir,
comptantmoinssureux-mê mesquesur laprovidence,ilsneferont
rienetattendrontquelafortuneleurarrivesanspeine,soitpardes
hé ritages,soitpardebrillantsmariages,etc.Leurjeunessesepassera
dansl'oisiveté , mauvaiseconseillè requiles entraî neraauluxe,au
jeu,à l'immoralité ,etc.Quelques-unsprendrontlescarriè respolitiques
etadministrativesquiconviennentauxclassesaisé es,dontl'é ducation
premiè reetlaviederelationsontplussoigné es.

(Asuivre.) L'Any.
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parfois affectueux pourleurs élèves. L’étude compliquée de la théo-
logie, les longs exercices religieux qui leur ont été imposés ne leur
ont pas laissé le temps nécessaire pour bien connaître les sciencesqu’ils
sont appelés à professer, surtout dans les hautes classes, ils sont
sous ce rapport notablement inférieursaux professeurs laïques qui ne
sont admis qu’après de rigoureux examens. En outre, Penseignement
théologique plein de mystères, de raisonnements spécieux ou subtils
explique mal le fond des questions, glisse sur un grand nombre,
ou les traite plus habilement que exactement ; il inculqué aux clercs
des formules toutes faites où la mémoire remplace la raison. Il en
résulte que dans leur enseignement les prêtres démontrent mal;
leurs explications sont souvent peu précises ou incomplètes; ils
tâchent de remplacer le jugement et la raison par la mémoire en
faisant apprendre par cœur, à leurs élèves, des fables, des vers et
même Phistoire dont ils n'ont jamais compris la philosophie.L'imagi-
nation et l'intelligence seront développées et tournées autant quepossible vers 1e sentiment, la poésie, l'enthousiasme ou fanatisme
religieux; mais comme maintenant on tient beaucoup à l’étude des
sciences exactes et naturelles, dans lesquelles les prêtres sont géné-
ralement peu versés, pour les professer, les congréganistes s’ad—
joignent des maîtres laïques ou quelques rares confrères spécialistes.

C’est ce qui fait que leurs élèves ont quelques succès lorsqu’ils se
présentent au baccalauréat. Uenseignement littéraire préféré par les
prêtres, comme développant mieux Fimagination et le sentiment que
la raison et l'esprit d observation, pourra mieux former des orateurs
des écrivains, des métaphysiciens, des hommes d’esprit, de bonne
compagnie et de relations faciles; mlais peu de gens studieux et
ratiques parce qu il leur manquera. e goût de l’étude et l’espritiibbservation. Leurs études terminées, les élèves bien façonnés aux

idées du clergé en resteront imbus, ils n’auront ni souci, ni connais-
sance de la vie matérielle; pour peu qu'ils aient une certaine aisance,
ils dédaigneront le travail productif considéré comme une punition et
non comme un devoir; ils se préoccuperont peu de leur avenir,
comptant moins sur eux-mêmes que sur la providence, ils ne feront’
rien et attendront que la fortune leur arrive sans peine, soit par des
héritages, soit par de brillants mariages, etc. Leur jeunesse se passera
dans l'oisiveté, mauvaise conseillère qui les entraînera au luxe, au
jeu, à Pimmoralité, etc. Quelques-uns prendront les carrières politiques
etadministratives qui conviennent aux classes aisées, dont l'éducation
première et la vie de relation sont plus soignées.

(A suivre.) L’AzuY.
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REMARQUESAM.AMY.Monsieur,jelisavecbeaucoupd'in
té rê tlesarticlesdeM.Amy.IlmesemblecependantquedanslaRe
vuedu15janvier,votrecollaborateur,quiditd'ailleursdegrandes
etutilesvé rité s,exagè requelquepeuenparlantdelaFrancequi« est
envoiedetoutperdre» etdesFranç aisquicroient« qu'enchangeant
laformedugouvernement,toutmarcheramieux: vaineillusion,qui
lespousseversunenouvelleré volution,où toutvademalenpis. »

Jesuisloin,certes,depenserquetoutsoitpourlemieuxdansnotre
belleFrance.Maisest-ceuneraisonparcequetoutnevapasaussi
bienqu'enlevoudrait,devoirtoutennoir,etdes'imaginerquetout
croulelentementmaiscontinuement,quec'enestfaitdé cidé mentde
notregrandeuretdenotreinfluence?Notresituationn'estpastelle
mentdé sespé ré e,qu'ilfaille,paranticipation,pleurernotreruinedé

finitive.
M.« Amy» ,sijel'aibiencompris,estimeà unetrè shautevaleur

laliberté : liberté politique, liberté depensé e,liberté religieuse;dè s
lors,ildevraittrouverquedepuisnotregranderé volutionqui,lapre
miè re,aproclamé laliberté deconsciencepleineetentiè re,etlaRé pu
bliquede1870,qui,aprè sdesluttes nombreuseset souventaugois-
santes,a,nonseulementproclamé maisré alisé cetteliberté ,leschoses,
ensomme,n'ontpastoujours é té demalenpis.Etquant à cequi
concernelapensé eelle-mê me,etl'instruction,qui estcommel'outil
delapensé e,est-cequenousn'avonspasfaitdesprogrè svraiment
considé rables depuis quelquesanné es, grâ ce à laRé publiquequi,
seulejusqu'à pré sent,acomprisl'absoluené cessité dedonnerà tous
lesmoyensdedé velopperleursfaculté sintellectuelles,etqui,dansce
but,aorganisé unvastesystè med'enseignementprimaire?Etn'est-ce
pasparlà quenousnousmettronsauniveau,quenousdé passerons,je
l'espè re,sousplusd'unrapport,cequis'estfaitjusqu'à cejourdans
lespaysprotestantsqueM.« Amy» place,avecraison,bienau-des
susdespaysquin'ontpasencoreosé s'affranchirdela tutelle de
l'Egliseetdupapeinfaillibles?N'eussions-nous,parnosré volutions,
conquisquecesdeuxchoses: laliberté deconscienceetl'instruction
pourtous,nousaurionsledroitdenousenfé licitergrandement,etde
conclurequetoutnevapasdemalenpis,quetoutn'estpasperdu.

ParlantdesprotestantsM.« Amy» s'exprimeencestermes: « Le
libreexamenenreligionrendlesprotestantstolé rantslesunspourles
autresdansleursdiversrapports;ils discutentetsupportentlescon
tradictionssansaigreurniviolence;calmesetsimplescommeleur
culte,ilsdirigentavecé quité etbonsensleursaffairescommeleur
conscience;tousles ministres ducultesontnommé sparlesuffrage

_72_
‘ REMARQUES A M. AMY. Monsieur, je lis avec beaucoupd'in-

térêt les articles de M. Amy. ll me semble cependant que dans la Ré-
vue du l5 janvier, votre collaborateur, qui dit d'ailleurs de grandes
et utiles vérités, exagère quelque peu en parlantde la France qui c est
en voie de tout perdre a» et des Françaisqui croient « qu'en changeant
la forme du gouvernement, tout marchera mieux : vaine illusion. qui
les pousse vers une nouvelle révolution, où tout va de mal en pis. >

J e_ suis loin, certes. de penser que tout soit pour lc mieux dans notre
belle France. Mais est-ce une raison parce que tout ne va pas aussi
bien qu'on le voudrait, de voir tout en noir, et de s'imaginer que tout
croule lentement mais continuement, que c'en est fait décidément de
notre grandeur et de notre influence? Notre situation n'est pas telle-
ment désespérée, qu’il faille, par anticipation, pleurer notre ruine dé-
finitive.

M. « Amy », si je l'ai bien compris, estimeà une très haute valeur
n

la liberté : liberté politique, liberté de pensée. liberté religieuse; dès
lors, il devrait trouver que depuis notre grande révolution qui, la pre-
mière, a proclamé la liberté de conscience pleine et entière, et la Répu-
blique de 1870, qui, après des luttes nombreuses et souvent angois-
santes, a, non seulementproclamé mais réalisé cette liberté. les choses,
en somme, n’ont pas toujours été de mal en pis. Et quant à. ce qui
concerne la pensée elle-même, et l'instruction, qui est comme l'outil
de la pensée, est-ce que nous n'avons pas fait des progrès vraiment
considérables depuis quelques années, grâce à la République qui,
seule jusqu'à. présent, a compris l'absolue nécessité de donner à tous
les moyens de développer leurs facultés intellectuelles, et qui, dans ce
but, a organisé un vaste systémedenseignementprimaire? Et n'est—ce
pas par là que nous nous mettrons au niveau, que nous dépasserons, je
l'espère, sous plus d'un rapport, ce qui s est fait jusqu'à ce jour dans
les pays protestants que M. c Amy » place, avec raison, bien au-des-
sus des pays qui n'ont pas encore osé s'affranchir de la tutelle de
1'Eglise et du pape infaillibles? N'eussions -nous, par nos révolutions,
conquis que ces deux choses :_la liberté de conscience et l'instruction
pour tous, nous aurions le droit de nous en félicitergrandement, et de
conclure que tout ne va pas de mal en pis, que tout n'est pas perdu.

Parlant des protestants M. « Amy i» s'exprime en ces termes : c: Le
libre examen en religion rend les protestants tolérants les uns pour les
autres dans leurs divers rapports; ils discutent et supportent les con-
tradictions sans aigreur ni violence; calmes et simples comme leur
culte, ils dirigent avec équité et bon sens leurs affaires comme leur
conscience; tous les ministres du culte sont nommés par le suffrage
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universel; lepouvoirvientd'enbasetnond'enhaut;celapré dispose
lesprotestantsauxgouvernementsdé mocratiques. »
Voilà untableaucharmant,idé al et surtoutidé alisé .Jecherche

parmilesnationsprotestantescellequiré pondà ladescriptionci-des
sus,jenelatrouvepas.D'abordlesprotestantsnesontpastoujours
tolé rantslesunsenverslesautres;ilssecombattent,passionné ment,
parla parole et parlaplume;ilsse sontmê mequelquefoisservi
d'armesplusefficaces,moinsinoffensives,sidumoinsilenfautcroire
l'histoire.D'autrepart,l'aigreurnilaviolencenesontpasexcluesdes
discussionsprotestantes,pasplusquedetoutesautresdiscussions.
Quantà assurerque« touslesministresduculte(protestant)sont

nommé sparlesuffrageuniversel» ,que« lepouvoirvientd'enbaset
nond'enhaut« ,c'estlà uneassertionquinemanquerapas,sansdoute,
d'é tonnersinguliè rementtousles protestants.Jenesachepas,en
effet,qu'enFrance,parexemple,cesoitlesuffrageuniversel— des
protestants s'entend — quinommetousles pasteurs.Serait-ce en
Allemagne?— Pasdavantage.EnAngleterre?— Nonplus,ni ail
leurs encore. Et cependantM. « Amy » affirmeque tous les
.ministresducultesontnommé sparlesuffrageuniversel. Il é taitné
cessairedecertifieruneerreurhistoriqueaussié vidente.
Maintenantquelesprotestantssoientpré disposé sauxgouvernements

dé mocratiques,celaestfortpossible; jediraimê mequeceladevrait
ê tre.Malheureusement,jusqu'à pré sent,lespreuvesdecettepré dispo
sitionn'abondentguè re.Onnevoudrapas,sansdoute,nous donner
laprotestanteAllemagneponrunmodè lededé mocratie,nilaprotes
tanteAngleterrenonplus,nimê melaHollande,laSuè deouleDane
mark.Ensortequ'iciencore,lavé rité historiquefaitdé faut.
Celan'empê chepas,cependant,leprincipeprotestant— lelibre

examen— d'ê treinfinimentsupé rieurauprincipe catholique, quiest
lacompressiondelapensé e,delascienceetdelaconscience,aupro
fitdedogmesquisontaumoinsaussi absurdesquel'Eglisequiles
imposeestpeuinfaillible.
J'espè re,M,Leymarie,quevousvoudrezbieninsé rercesquelques

motsderectificationetvouspried'agré erl'expressiondemessenti
mentsdé voué s. D'Mltzger,24janvier1887.

RÉ PONSEAL'ORIENTATIONDUSPIRITISME

{Suite.VoirlaRevuedu15janvier1887.)

Neperdonspasdevuequecequejedisdulibre-penseurnes'applique
qu'à lamajorité etquejereconnaisd'heureusesexceptions.
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universel ; le pouvoir vient d’en bas et non" d’en haut; cela prédispose
les protestants aux gouvernements démocratiques. »

Voilà un tableau charmant, idéal et surtout idéalisé. Je cherche
parmi les nations protestantes celle quirépond à la description ci-des-
sus, je ne la trouve pas. D’abord les protestants ne sont pas toujours
tolérants les uns envers les autres; ils se combattent, passionnément,
par laparole et ‘par la plume; ils se _sont même quelquefois servi
d'armes plus efficaces, moins inoffensives, si du moins il en faut croire
l'histoire. D’autrepart, Paigreur ni la violence ne sont pas exclues des
discussions protestantes, pas plus que de toutes autres discussions.

Quanta assurer que c: tous les ministres du culte (protestant) sont
nommés par le suffrage universel », que « le pouvoir vient d’en bas et
non d’en haut a , c’est là une assertion qui ne manquerapas, sans doute.
d'étonner singulièrement tous les protestants. Je ne sache pas, en
efiet, qu’en France, par exemple, ce soit le suffrage universel 4- des
protestants s’entend — qui nomme tous les pasteurs. Serait-ce en
Allemagne?— Pas davantage. En Angleterre? — Non plus, ni ail-
leurs encore. Et cependant M. c: Amy >> affirme que tous les
‘ministres du culte sont nommés par le sufirage universel. Il était né-
cessaire de certifier une erreur historique aussi évidente. '

Maintenant que les protestants soientprédisposés auxgouvernementsdémocratiques, cela est fort possible; je dirai même que cela devrait
être. Malheureusement, jusqu'à présent, les preuves de cette prédispo-
sition n’abondent guère. On ne voudra pas, sans doute, nous donner
la protestante Allemagnepour un modèle de démocratie, ni la protes-
tante Angleterre non plus, ni même la Hollande, la Suède ou le Dane-
mark.En sorte qu’ici encore, la vérité historique fait défaut.

Cela n’empêche pas, cependant. le principe protestant — le libre
examen — d’être infiniment supérieur au principe catholique, qui est
la compression de la pensée, de la science et de la conscience, au pro-
fit de dogmes qui sont au moins aussi absurdes que l’Eglise qui les
impose est peu infaillible.

.

A

J ’espère, M, Leymarie, que vous voudrez bien insérer ces quelques
mots de rectification et vous prie d’agréer l’expression de mes senti-
ments dévoués. DÜVILTZGER, 24 janvier 1887.

RÉPONSE A UORIENTATION Dll SPIBITISME
(Suite. Voir la Revue du l5 janvier 1887.)

Ne perdons pas de vue que ce que je dis du libre-penseurne s'applique
qu’à la majorité et que je reconnais d’heureuses exceptions.
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Leshommeslesplus é clairé s, lesplussages,lesplusdignesde
confiance,les plus recommandables,ceuxdontl'esprit est le plus
é levé onttousunereligion,etquandjeplaideicilacausedelareligion,
jesuisencommunauté d'idé es avecceshommesé mineats;j'affirme
cequ'ilsaffirmeraienteux-mê mes.Maisil fautbiens'entendresurle
sensdenotrereligion.Dansunré centarticle,M.Fauvetyadé finila
religionexactementcommejel'avaisfaitmoi-mê meautrefois.Mercià
notreF.E.S.pourlebonheurqu'ilm'adonné quandj'ailucetarticle.
Seulementjeferai observer que la.religions'appliqueplus parti
culiè rement à nosrapportsavecDieu,maiscesrapportssontlié s
é troitementà ceuxquenousdevonsavoiraveclesê tresquinoussont
supé rieurs,avecnous-mê mes,avecnosé gaux,tantmortsquevivants,

avectoutcequiestau-dessousdenousdanslanature.
Celuiquinepratiqueaucunereligionn'apasledroitdedire: je

suisunhonnê tehomme,carpourmé ritercetitre il nesuffitpasde
s'abstenirdumal,ilfautencorefairelebienquandonlepeut.Orla
religionnousprescritdeprierpournosfrè resdé sincarné s,s'ils ont
besoindepriè res.Sivousné gligezcedevoir,jenevousreconnaispas
pourhonnê tehomme.
Touslespeuplescivilisé sontadopté cette rè grle qu'ils ontledroit

d'allercoloniserlespayshabité spardessauvages,des'emparerde
leursterres,delesmettreentutelleouprotectorat,pourlesciviliser
oulesfairedisparaî treaubesoin.Parmilestraitsquidistinguentle
civilisé dusauvage,c'estquelepremierauneouplusieursreligions,
tandisquetouslessauvagesnejouissentpasdecebienfait.
Silalibre-pensé evientà triompherenFrance,etelleestbienprè s

d'enarriverlà ,notrebellepatrieseraunpaysà coloniser;M.deBis
markn'aurapasbesoindedire: laforceprimele droit, cartout
peuplecivilisé ,ouquipré tendl'ê tre,aparfaitementledroitdeprendre
soussaprotection,aprè sl'avoirconquis,lepaysnoncivilisé , comme
doitê treconsidé ré celuioù rè gnelalibre-peusé e(1).
Cequejeviensd'é criren'estpointunparadoxe.Nosvoisinsd'outre-

PJiinn'ontpasattendumonavispourformerdepareilsprojets.
Voyezà quelsdé sastrespeutnousconduireletriomphedelalibre-

pensé e.
Leslibres-penseurssont,sansqu'ilss'endoutent,lessouteneursdu

(i) C'estadopter entiè rementcet axiometeuton: Laforceprimele droit;-or
M.deBibmarketsoné coleson-lpartisansdelà librepensé e,cesontdespositivistes
purs.Envertudelathé oriedeM.Greslez.uné tattelquelaRussie,danslequelle
Czarestpape-roi,doitforcé ments'emparerdel'Allemagnepositivisteetlibre-pen
seuse.CetteargumentationdeM.Gresleï pè cheparlabaseetclotladiscussionqui
nepeutsecontinuersurceterraininstable.. .

__'74._.
Les hommes. les plus éclairés, les plus sages, les plus dignes de

confiance, les plus recommandables, ceux dont l’esprit est le plus
élevé ont tous une religion, et quand je plaideici la cause de la religion,
je suis en communautéd'idées avec ces hommes éminents; j'affirme
ce qu’ils affirmeraient eux-mêmes. Mais il faut bien s’entendre sur le
sens de notre religion. Dans un récent article, M. Fauvety a défini la
religion exactementcomme je l’avais fait moi-même autrefois. Merci à.
notre F. E. S. pour le bonheur qu’il m’a donné quand j’ai lu cet article.
Seulement je ferai observer que la. religion s'applique plus parti-
culièrement à nos rapports avec Dieu, mais ces rapports ‘sont liés
étroitement à ceux que nous devons avoir avec les êtres qui nous sont
supérieurs, avec nous—mêmes, avec nos égaux,tant morts que vivants,
avec tout ce qui est au-dessons de nous dans la nature.

.

Celui qui ne pratique aucune religion n’a pas le droit de dire: je
suis un honnête homme, car pour mériter ce titre il ne suffit pas de
s'abstenir du mal, il faut encore faire le bien quand on le peut. Or la
religion nous prescrit de prier pour nos-frères désincarnés, s’ils ont
besoin de prières. Si vous négligez ce devoir, je ne vous reconnais pas
pour honnête homme.

Tous les peuples civilisés ont adopté cette règle qu’ils ont le droit
d’aller coloniser les- pays habités par des sauvages, de s’emparer de
leurs terres, de les mettre en tutelle ou protectorat, pour les civiliser
ou les faire disparaître au besoin. Parmi les traits qui distinguent le
civilisé du sauvage, c'est que le premier a une ou plusieurs religions,
tandis que tous les sauvages ne jouissent pas de ce bienfait.

Si la libre-pensée vient à. triompher en France, et elle est bien près
d'en arriver la, notre belle patrie sera un pays à. coloniser; M. de Bis-
mark n’aura pas besoin de dire : la force prime le droit, car tout
peuple civilisé, ou qui prétend Pêtre,‘ a parfaitement le droit de prendre
sous sa protection, après l’avoir conquis, le. pays non civilisé, comme
doit être considéré celui où règne la libre-pensée (1).

Ce que je viens d’ècrire n’est point un paradoxe. Nos voisins d'autre-
Rhin n’ont pas attendu mon avis pour former de pareils projets.

Voyez à quels désastres peut nous conduire le triomphe de la libre-
pensée. , .

Les libres-penseurs sont, sans qu’ils s’en doutent, les souteneurs du
vu.

(4) C’est adopter entièrement cet nxioine teuton : La‘ force prime le droit,“ or
M. de Bismarket son école sont partisans de la libre ensée, ce sont des positivistes
purs. En vertu de la théorie de M. Greslez, un état te que la Russie, dans lequel le
Czar est pape-roi, doit forcément s'emparer de lïxllemagne positiviste et librer-pen-
seuse. Cette argumentation de M. Greslez pèche par la base et clot la discussion qui
ne peut se continuer sur ce terrain instable.

.
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clé ricalismeetdesmauxqu'entraî nentlesvieillesreligions,carun
ctespluspuissantsmoyensdesoutenirunechosemauvaise,c'estde
chercherà laremplacerparquelquechosedepireencore.
Quandj'ai é critmonarticlesurlesplaiesduspiritisme,jen'yai

pascomprislalibre-pensé e; j'é taisloindesupposerquedesspirites
chercheraient à frappernotre.doctrined'uneplaieaussifuneste; il
incombeauxvraisspiritesdelasignaleretdecombattrelemal.

A.Greslez.

RÉ PONSEAUXSPIRITESMATÉ RIALISTES

(Suite)Voirlarevuedu15janvier1887.

Maisaulieu decetteaffirmationradicale — quipeut-ê tren'est,
commed'autres,qu'uneopinionpersonnelle — j'eussepré fé ré que
M.deRienzinousexpliquâ tclairementenquoiunrationalistesedis
tingued'unspiritualistej.Oh!jesaisbienqu'ilnousditque« lespiri
tismespiritualisterallie*ouslesespritsnaturellementenclinsà lare
ligiosité , aumysticisme,à l'idé aleconceptiondivine. » Maiscè sont
bouscesmotspré cisé mentquiauraientbesoind'ê treexpliqué s: onen
useetonenabusetantcontreceuxquinepensentpascommeonpense
soi-mê me,quej'avouenepasreconnaî tre,deprimeabord,siM.de
Rieuzi,qui ç roità unejusticeé ternelle,à unprogrè ssansfin,quiver
rait« uneimmenseinjustice» danslenaufragedu« perfectionnement
moral» de« l'hommesageethonnê te» ,etc.,estunespritnaturelle
mentenclinà lareligiosité ouaumysticisme.Entoutcasillesemble
rait,carunmystiqueneparleraitpasautrement.
Jenepuispasdavantagesavoir,à premiè renimê me à seconde

vue,si unhommequi\se 'met à l'é tude des phé nomè nesspirites,
est unhomme « à l'instinct positif et scientifique, uneintelli
genceavidedecertitudesetnonderê veries» .M.A.R.Wallace,par
exemple,appartient-il à lapremiè reouà lasecondecaté gorie?Quand

ilexpé rimente,observe,examine,il.semblebienqu'ilestdeceuxqui
sontavidesdecertitudes; maisquandil ditces paroles cité es par
M.deRienzi: « J'é taisunmaté rialistesi completet siconvaincu,
« qu'il ne pouvaityavoir.dansmonespritaucuneplacepourune
« existence.spirituelle,etpouraucunautreagentdansl'universquela
« matiè reetlaforce» ,quanddlditcela,nesemble-t-ilpasqu'ilentre
dansledomainedelareligiosité etdumysticisme? Carillaisseen
tendrequedé sormais,ilyaplacedanssonespritpourautrechoseque
lamatiè reetlaforce,etd'ailleursneparle-t-ilpas« d'existencespiri
tuelle?» J'aicité Wallacedepré fé renceà d'autres,pourmontrerd'au

Ë I.._...; ___..

olôrimlismeketdes maux’ quïentraînent les ‘vieilles tvesligions, ‘carvun
des plus puissants moyens de asmteàir’ nnechoso mauvaise, e’est de‘
chercher à la remplacer par quelque chose de pire encore.
Quand j’ai écritnnon articleÎsur Jesplaiesïdn spiritisme, je n’y ai

passcomptzis. la libre-apaisée’; j’étais.loin de supposer’ que des spirites
chercheraient à frapper notreddctrine dîme plaie aussi funeste; il
incombeaux vrais spirites desla signaler et- de combattre le mal.

'
‘ ' '

. .
A. GRESLEZ.

i lut-irons nui sflnnïs untntunsrts
‘ - ' (Suite) "où-laveurs du 15 janvinrxl887.

Mais au lieu de cette faffirmation radicale — qui peut-être n’est,
comme d’autres, .qu’une opinion personnelle — j‘eusse préféré que
M. de Rienzi nous expliquàt clairement en quoi un rationaliste se dis-
tingue d’un spiritualîste; Oh ! je sais bienqu'il nous dit que << le spiri-
tisme spiritualiste rallie tous les esprits naturellement enclins à. la re-
ligiosité, au mysticisme, à. l’idéale conception divine. » Mais ce sont
tous ces mots précisément qui auraient besoin d'être expliqués : on en
use «et on en abuse tant contre ceux qui ne pensent pas comme on pensesoi-même, que j’avoue ne pas reconnaître, de prime abord, si M. de
Rienzi, qui croit a une justice éternelle, à. un progrès sans fin, qui v-er-
rait 54 une, immense injustice » dans le naufragedu x perfectionnement
moral » de « Phommeœage et honnête », etc., est un esprit naturelle-
ment enclin alla religiosité. ‘m au mysticisme. En tout cas il le semble-
rait, car un mystique ne parleraitpas-autrement.

‘Je; ne puis pas davantage savoir, à première ni même à. seconde
me, si un homme qui ‘S3 ‘met à Fétude des phénomènes spirites,
est un homme « a Pinstinct positif et ‘scientifique, une intelli-
gence avide decertitudes et non de rêveries ». M. A. R. Wallace, parexemple, appartient: il à. la. première ou à la seconde catégorie? Quand
ilexpùimente, observe. examine, iLsemble bien qu’il est de ceux qui
sont avides decertitudes; maisquand il dit ces paroles citées parM, de Rienzi : < J’éta.is un matérialiste si complet et si convaincu,
«_ qu’il ne pouvait y avoir dans mon esprit aucune place pour une
< ‘existence spirituelle, et’ pour aucunautreagent dans Punivers que la
4: matière et la force a», quandxil dit cela, nesemble-t-ilpasqu’il entre
dans le domaine de la religiosité -et du mysticisme? Car il laisse en-
tendreque désormais il y a'plac'e.dans son esprit pour autre chose que
la matière vet la force, et d'ailleursne parle-t-il pas « Œeæistence spiri-
tuelle? a J'ai cité ÂVallaçede préférence à d’autres, pour montrer d’au—
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tantmieuxcombienilimportededé finirclairementcequ'onveut,au
lieudesecontenterdegé né ralité splusoumoinscommodesquecon
vaincantes.
« Lespiritismematé rialiste,nousdit-onencore,ennesebasant

quesurunprincipeuniversellementetscientifiquementadmis,lama
tiè re,enn'ayantrecoursqu'à laseulelogiquedeschoses,ennesor
tantpasdudomaineexpé rimentalquantauxaffirmations,amè neracer
tainement à lacausetousleshommessincè res,tousleschercheurs
indé pendants,tousnosennemisd'aujourd'hui.» Ainsilamatiè re,prin
cipeuniversellement(?)etscientifiquementadmis,laseulelogiquedes
choses, le domaineexpé rimental,seul, quant aux affirmations et
moyennantcestrois.choses,seules,prô né esparnous,tout lemonde
viendraà nous.
Nousl'avonsditdé jà etnousleré pé tons,M.diRienziaffirmebien

deschosesquinesontpasdudomaineexpé rimental; ainsilajustice
é ternelle,leprogrè ssansfin,etsurtoutcetteidé e,qu'ilnoussuffira
denousentenirauxtroisrè glesci-dessusmentionné es,pourattirerà
notrecausetousnosennemisd'aujourd'hui.Pourunerê verie,envoilà
uaerê verie! Quoi!M.W.Crookesfaitlesexpé riencesquevoussavez,il
neparlenid'esprits,nid'immortalité ,nidespiritualité ,ni dejustice
é ternelle,nideriendesemblable;ilestmillefois plusscientifiqueet
pluspositifqueM.diRienziquicependantnel'estpaspeu,etl'on se
moquedelui,etonleconspue,etons'é loignedeluicommed'unpes
tifé ré ,etvouscroyezqu'ilnoussuffira,à nous,pauvrespigmé es,d'af
firmertroischoses, d'é carterquelquesidé es mystiques,selonvous,
pourtriompherdenosennemis!Maissicelaé tait,ladivisiondesspi-
ritesenrationalistesetenspiritualistes,divisiondontvousnousvan
tiezl'utilité ,ilyauninstant,seraitunechosedé plorable,etilfaudrait
fairel'impossiblepournousrendretousrationalistes;carplusnousle
serions,plusvitenousauriouslavictoire!
« Personneencoreneconnaî tla vé ritablenaturedelamatiè re»

dont« lathé oriedivisetrè sfortlesné antisteseux-mê mes» . Cepen
dantentrelesdeuxhypothè ses,dm?etmatiè re,d'uuepart,etmadè re
del'autre,M.diRienzi« pré fè res'arrê terà lasecondequis'appuie
sur unecho3econnue » .Contradiction! Vousditesd'abordquela
matiè ren'estpasconnue,puisvousaffirmezquec'estlachoseconnue.
Detoutemaniè re, cettechoseconnuerenfermedonc,suivantvotre
propreaveu,unebonnedosed'inconnu, sanscompterqu'elle n'est
connue,entantqu'ellel'est,queparcequenousnommonsFesprit.
Maintenantquel'espritlui-mê mesoit « unematiè reousubstance
é minemmentraffiné equi,envertudeproprié té sexquisescommaude
à lamatiè remue» ,c'estpassible;jen'ensaisrien.Maisquedevient,
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tant mieux combien ilimporte de définir clairement ce qu'on veut, au
lieu de se contenter de généralités plus ou moins commodes que con-
vaincantès.

c: Le spiritisme matérialiste, nous dit-on encore, en ne se basant
que sur un principe universellement et scientifiquement admis, la ma-
tière, en n’ayant recours qu’à la seule logique des choses, en ne sor-
tant pas dudomaine expérimentalquant auxaffirmations. amènera cer -.
tainement à la cause tous les hommes sincères, tous les chercheurs
indépendants, tous nos ennemis d'aujourd'hui.» Ainsi la matière, prin-
cipe universellement (8) et scientifiquementadmis, la seule logique des
choses, le domaine expérimental, seul, quant aux affirmations et
moyennant ces troischoses, seules, prônées par nous, tout le monde
viendra à nous.

Nous l'avons dit déjà et nous le répétons, M. di Rienzi affirme bien
des choses qui ne sont pas du domaine expérimental; ainsi la justice
éternelle. le progrès sans fin, et surtout cette idée, qu'il nous suffira
de nous en tenir aux trois règles ci—des_sus mentionnées, pour attirer à.
notre cause tous nos ennemis d'anjourd’hui. Pour une rêverie, en voila‘
une rêverie! Quoi! M. W. Crookes fait les expériencesque vous savez, il
ne parle ni d'esprits, ni d’immortalité, ni de spiritualité. ni de justice
éternelle. ni de rien de semblable; il est mille fois plus scientifique et
plus positif que M. di Rienzi qui cependant ne l’est pas peu, et l'on se
moque de lui, et on le conspue, et on s’éloigne de lui comme d’un pes-tiféré, et vous croyez qu'il nous suffira, à. nous, pauvres pigmées, d'af-

_firmer trois choses. d'écarter quelques idées mystiques, selon vous,
pour triompher de nos ennemis! Mais si cala était, la division des spi-
rites en rationalistes et en spiritualisles, division dont vous nous van-
tiez l'utilité, ily a un instant, serait une chose déplorable, et il faudrait
faire l’impossible pour nous rendre tous rationalistes; car plus nous le
serions, plus vite nous aurions la victoire!

q: Personne encore ne connaît la véritable nature de la matière n
dont c: la théorie divise très fort les néantistes eux-mêmes a». Cepen-dant entre les deux hypothèses,âme et matière, d'une part, et maliére
de Pautre, M. di Rienzi c: préfère s’arrêter à la seconde qui s’appuie
sur une chose connue a». Contradiction! Vous dites d'abord que la
matière n’est pas connue, puis vous affirmez que c’est la chose connue.
De toute manière, cette c/zose connue renferme donc, suivant votre
propre aveu, une bonne dose Jinconnu, sans compterlqu’elle n’est
connue, en tant qu’elle l’est, que par ce que‘ nous nommons fesprit.Maintenant que Pesprit lui-même soit ( une matière ou substance
éminemment raffinée qui, en vertu de propriétés exquises commande
à la matière mue r, c’est possible; je n’en sais rien. Mais que devient,
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jeledemandeencore,l'espritscientifique, positiviste,avectoutesces
imaginations,toutescesrê veries,quinereposentsurriendepositif
nidescientifique? Est-cequelamatiè re,sisubtile,siraffiné e,avec
touteslesproprié té sexquisesquevousvoudrez,vousajamaismontré
vieouintelligence,sansl'interventiondequelquechosequin'estpas
elle,ouquidumoinsé chappeà iouteanalyse?Non.Eh! bienalors?
Alorsnoussommestoujoursauxrê veriesqueM.diRienziasiforten
horreur.
Lesa-t-iivraimentenhorreur?Dé cidé ment,jecommenceà croire

lecontraire,carvoicicequ'ilditencore: « Nem'est-ilpaspermisde
croirequetouteslesfaculté sdelamatiè reanimiquenesontpasautre
chosequedes proprié té s acquises par la progression constante
de la matiè re? » Certes oui, lui dirons-nous, cela vous est
permis,commeil estpermisauxautresdecroireenDieuetenl'â me
nonmaté rielleetenbeaucoupd'autreschoses.Maisqu'est-cequ'un
espritquicroitadecommunavecuneintelligenceavidedecertitudes?
Etoù avez-voustrouvé quelamatiè reprogresseconstamment?Qu'est-
cequeleprogrè sdelamatiè re? Trouvez-vousquelabouequenous
foulonsauxpieds,ouquelamé linitequifoudroielesbataillons,soient
-enprogiessionsurlamatiè redusoleil,ousurcelledesné buleusesen
voiedeformation,ousurl'é therinterstellaire?Nesemblerait-ilpas
plutô tquelamatiè recosmiqueà l'é tatd'extrê mediffusionoù nousla
connaissons— sinouslaconnaissons! — dû t ê treplusavancé eque
touteautre,puisqu'elleserapprochedecedegré é minentderaffine
mentquevousdonnezà l'à me?Laquestionestinsolubleactuellement,
jelereconnais,etj'enconclusquenousn'avonspasledroit,sicenest
commerê veurs,deparlerdelamatiè reconstammentprogressive.
Sansdoute,il peutyavoir,commelepenseM.diRienzi, entrele

4'é tatdelamatiè re,dé couvertparW.Crookes,un5%un6",un10e;il

peutmê meyenavoirun20",un100*;ilpeutyenavoirà l'infini,je
n'ensaisrien.Maisilmesemblequ'avectoutescespossibilité settoutes
,ces conceptionsidé ales, nous tournonsdeplusenplusle dosaux
,« intelligencesavidesdecertitudesetnonderê veries. »
« L'esprit é tant, selonnous,lamanifestationdelamatiè re ani

mique,tantqu'ellesubsistera,l'espritsemanifestera.» — « Or,nous
• savonslamatiè reanimiqueimmortelle,donc...» Trè sbien.Maislapre

miè repartiedelaphraserenfermeunehypothè se,une« opinionperson
nelle» : « l'esprité tantselonnous.» Nousnesavonspassivraiment
l'espritestlamanifestationdelamatiè reanimiquej nousignorons
mê mecequ'estlamatiè reanimique,et,parconsé quent,ilnenousest
paspermisdeconclure à sonimmortalité : ainsi l'affirmation qui
dé couledusecondmembredephraseestloin,bienloin,d'ê trescien

je le demande encore, l'esprit scientifique, positiviste, avec toutes ces
imaginations. toutes ces rêveries, qui ne reposent sur rien de positif
m de scientifique? Est-ce que la matière, si" subtile, si raffinée, avec
toutes les propriétés exquises que vous voudrez, vous a jamais montré
vie ou intelligence, sans l’intervention de quelque chose qui n’est paselle, ou qui du moins échappe à toute analyse? Non. Eh! bienalors?
Alors nous sommes toujours aux rêveries que M. di Rienzi a si fort en
horreur. ’

Les a-t-il vraiment en horreur‘? Décidément, je commence à croire
le contraire, car voici ce qu’il dit encore : « Ne m’est—il pas permis de
croire que toutes les facultés de la matière animique ne sont pas autre
chose que des propriétés acquises par la progression constante
de la matière? a» Certes oui, lui dirons —nous, cela vous est
permis, comme il est permis aux-autres de croire en Dieu et en Pàme
non matérielle et en beaucoup d'autres choses. Mais‘ qu'est-ce qu’un
esprit qui croit a de commun avec une intelligence avide de certitudes?
Et où avez-vous trouvé que la matière progresse constamment? Qu'est-
ce que le progrès de la matière? Trouvez-vous que la boue que nous
foulons aux pieds, ou que la mélinite qui foudroie les bataillons, soient
en progression sur la matière du soleil, ou sur celle des nébuleuses en
voie de formation,‘ou sur Péther interstellaire? Ne semblerait-il pasplutôt que la matière cosmique à l'état d’extrême diffusion où nous la
connaissons-si nous la connaissons ! — dût être plus avancée que .

toute autre, puisqu’e1le se rapproche de ce degré éminent de raffine—
ment que vous donnez à. l'âme? La question est insoluble actuellement,
je le reconnais, et j’en conclus que nous n’avons pas le droit, si ce ifest
comme rêveurs, de parler de ‘la matière constamment progressive.

Sans doute, il peuty avoir, comme le pense M. di Rienzi, entre le
4' état de la matière, découvert parW. Crookes, un 5*, un 6', un 10'; il
peut même y en avoir un 20‘, un 100‘; il peut y en avoir à Pinfini, ’ je
n’en sais rien. Mais ilme semble qu'avec toutes ces possibilitéset toutes
ces conceptions idéales, nous tournons de plus en plus le dos aux
4 intelligences avides de certitudes et non de rêveries. »

c L'esprit étant, selon nous, la manifestation de la matière ani-
mique, tant ‘qu'elle subsistera, Pesprit se manifestera. n» — c Or, nous
savons la matière animique immortelle, donc...» Très bien.Mais la pre-
mière partie de la phrase renfermeune hypothèse,une « opinion person-
nelle » : c: l'esprit étant selon nous. r Nous ne savons pas si vraiment
l’esprit est la manifestation de la matière animique ; nous ignorons
même ce qu'est la matière (mimique, et, par conséquent, il ne nous est
pas permis de conclure ‘à son immortalité : ainsi Paffirmation qui
découle du second membre de phrase est ‘loin, bien loin, d'être scien-



— .78 —

tifiquement,positivementprouvé e,au"moinsdanslaformeoù nouslà
pré senteM.diRienzi.
Lesmê mesdoutesexistentencequiconcerne« l'é lé mentmaté riel

imparticulé » quenousappelons â me,etqu'onnepeutpasdé finir.
L'essentiel,suivantnotreami,seraitque« ceté lé mentpersisteetsoit
immortel.» .Anotreavis,l'essentielseraitqueceté lé mentexistâ t,et
nousn'enavonsaucunepreuve,sï cen'estl'affirmationdeM.diRienzi,
affirmationqui,malgré sonimportance,nesauraitsuffireà uneintel
ligenceavidedecertitudes.
N'oublionspastoutefoisquel'opiniondenotreamiest« basé esur

lalogiqueetlaraison.» Lalogiqueetlaraison?Quelle logique et
quelleraison?Lalogiqueuniverselle?Laraisonuniverselle?Maisla
raisondel'unn'estpascelledel'autre.Jen'enveuxd'autrepreuve
quecelle-ci: touslesmaté rialistes,— pourneriendiredesspiritua-
listesqu'onré cuserait— parlentaunomdela raison, delascience.
Sont-ilsd'accordentreetix? Non,ilyaautantdesystè mesquede
maté rialistes.Diredoncqu'onparleaunomde laraisonoude la
logique,c'estneriendiredutout,chacundenoussepersuadantassez.
volontiersqueluiseul araison,suivantcettedé finitionhumoristique
deB.Franklin:Uorthodoxie,c'estmadoxie;Thé té rodoxie,c'estvotre
doxie,ouautrement: Laraison, c'estmaraison;la dé raison, c'est
votreraison.
Detout ce quipré cè de, il ré sultequesi « le spiritualismetout

entier,sauflasurvivancedel'â me,est,commel'assureM.diRienzi,
uneimmensehypothè seplusreligieusequescientifique» ,l'immorta-
lisme, quidevait ê treunechosepositive,scientifique, est,luiaussi,
uneimmensehypothè seouunesé ried'hypothè sesqnenousnepouvons
absolumentpasvé rifier.Etdè slors,jenevoispascequesonaccepta
tionnousferaitgagner.J'enattendaisquelquelumiè renouvelle,ne
fû t-cequ'uneparcelleimparticulê e» ,mais...rien...rien!
RestelaquestiondeDieu,ausujetdelaquelleM.diRienzimefait

direquejeluireprochede« repousserlemythemenaç antetjusticier
duspiritualisme.» Maispasdutout.Jenereprocherien.Jeconstatais
simplementqueM.diRienzi,d'unepart,assurequ'iln'estpasallié e,
tandisque,d'autrepart,ilparledumythemenaç ant,etc.Etcettecon
statation,jenelafaisaisquepoursignalercequimeparaissaitunefla
grantecontradictiondanslapensé edeM.diRienzi,contradictionqui
tombeaujourd'hui;carsi,danssalettreà M.LaurentduFaget,M.di
Rienzidisaitqu'iln'estpasathé e,etsiauCongrè sdeLille,il parlait
demythemenaç ant,etc., c'est-à -direniaitDieu,il confirme,dans
saré ponse, et renforce sané gationpar cesmots: « Ladivinité ,

- certainementjelarepousse.» Repousserladivinité ,c'estbien,n'est
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tifiquement, positivement prouvprésente M. éli Rienzi.
Les mêmes doutes existent en ce qui concerne «c 1'élément matériel

imparticulé‘ » que nous appelons âme, et qu'on ne peut pas définir.
Lfessentiel, suivant notre ami, serait que a cet élément persiste et soit
immortel. MA notre avis, l'essentiel serait que cet élément eæzlsldt, et.
nous n’en avons aucunepreuve, si ce, n’est1’affirmationde M. di Rienzi,
affirmation qui, malgré son importance, ne saurait suffire à. une intels-
ligence avide de certitudes. ‘

N’oublions pas toutefois que Fopinion de notre ami est 4x basée sur
la logique et la raison. b La logique et la raison ? Quelle logique et
quelle raison? La logique universelle? La raison universelle? Mais la
raison de l’un n’est pas celle de 1’autre. Je n’en veux, d’autre preuve
que celle-ci : tous les matérialistes, —— pour ne rien dire des spiritua-
listes qu’on récuserait -— parlent au nom de la raison, de la science.
Sont—ils d’accord entre eux? Non, il y a autant de systèmes que de
matérialistes. Dire donc qu’on parle au nom de la raison ou de la
logique, c’est ne rien dire du tout, chacun de nous se persuadant assez
volontiers que lui seul a raison, suivant cette définition humoristique
de B. Franklin : Läirt/zodoæze, c’est MA doxie; l’lzélérodoæie, c'est VOTRE
doxie, ou autrement: La raison, c’est MA raison; la déraison, c’est.
VOTRE raison.

De tout ce qui précède, il résulte que si c le spiritualisme tout
entier, saufla survivance de l’âme, est, comme l’assure M. di Rienzi,
une immense hypothèse plus religieuse que scientifique », Pimmorta-
lisme, qui devait être une chose positive, scientifique, est, lui aussi,
une immense hypothèse ou une série Œhypothèsesqne nous ne pouvons
absolumentpas vérifier. Et dès lors, je ne vois pas ce que son accepta-
tion nous ferait gagner. J’en attendais quelque lumière nouvelle, ne
fût-ce qu’une parcelle imparticulée », mais... rien... rien!

Reste la question de Dieu, au sujet de laquelle M. di Rienzi me fait
dire que je lui reproche de « repousser le mythe menaçant et justiciers
du spiritualisme. i» Mais pas du tout. Je ne reproche rien. Je constatais.
simplement que M. di Rienzi, d’une part, assure qu’il n’est pas athée,
tandisque, d’autre part, il parle du mythemenaçant, etc. Et cette con-
statation, je ne la faisais que pour signaler ce qui me paraissait une fla-
grante contradiction dans la pensée de M. di Rienzi, contradiction qui
tombe aujourd’hui; car si, dans sa lettre à M. Laurentdu Faget, M. di
Rienzi disait qu’il n’est pas athée, et si au Congrès de Lille, il parlait
de mythe menaçant, etc., dest-à-dire niait Dieu, il confirme, dans
sa réponse, et renforce sa négation par ces mots :« La divinité,

— certainement je la repousse. ) Repousser la divinité, c’est bien, n’est-

‘, au‘ moins dans la forme où nous la
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ilpasvrai,sedé clarerathé e?Oualors,jenesaispluscequeparler
veutdire.Cependant,M.diRienzi, craignantprobablementd'avoir
é té tropradical,revientsurlaquestionunpeuplusloin,etnousmet
dansunnouvelembarras,ennousdisantqu'ilgarde« lesilencesur
lacausepremiè re. » Neserait-cepasiciunenouvellecontradiction?
Eneffet,repousserDieu,commeonlefaisaittoutà l'heure;toutattri
buer à lamatiè recommeonl'afaitplushaut,cen'est pasgarderle
silencesurlacausepremiè re,c'estré soudrelaquestionparlané ga
tion.Est-cedoncque,dé cidé ment,lesimmortalistesvontfaireabstrac
tiondelaDivinité ,larelé guerdanŝunoublid'où ellenesortiraplus?
Nonpas,car« laplupartdenousgardentaufonddel'â mecebesoin
d'adoration, cesé lansd'amourvers d'autresmondes,versd'autres
deux,versuneimmuablejustice » ,et « l'â meale droitdeseforger
unidé alquenousappelons,nous,laVé rité Eternelle. » Maisceder
nierparagraphe— in caudâ veuenwn — estuneautrené gation,
puisquecetteVé rité Eternelleestunecré ationdonotreâ me,et non
unechoseexistantparsoi.
Etmaintenantquellesera,quellepourraê trelaconclusiondecette

troplongueanalyse? C'estquel'immortalismequiparaissaitdevoir
nousapporterdelascience,delaraison,etc., nenouspré senteque
desopinionspersonnelles,deshypothè ses,descontradictions,dumys
ticismemê meetdelareligiosité ,d'où ilnousestimpossiblederien
tirerdepré cis;touteschoses,d'ailleurs,quinedatentpaspré cisé ment
d'hieretnené cessitaientenaucunemaniè relacré ationd'unenouvelle
é cole.
Ah!sil'onavaitajouté — aulieuderetrancher— laplusminime

oboleà nosrichesses spirites,uneseuleidé eouunseul faitpouvant
agrandiroué largirlecercledenosconnaissances,denoscertitudes,
nouseussions desdeuxmainsapplaudi à latentativedenosamis.
Maiscommentvoulez-vousquenousvoussuivionssurleterrainvague
etmouvantoù vousvousengagez?
Cequin'empê chepas,bienentendu,quenoussommes,autantque

vous,lesadversairesdé cidé s,irré conciliables,detoutcequitendraità
foireduspiritismeuneEglisefermé e,ayantsesdogmesiufaillibleset
absolus,desdogmesdontl'acceplationseraitdené cessité desaint.La
librerecheixhedansledomainedesfaits,lalibrepensé edansl'appli
cationdesfaits,voilà quelleseratoujoursnotredevise.Etlà -dessus,
nousserons,jepense,tousd'accord.
Maisgardons-nous,gardez-vous,amis,detraiterderê veurs,d'illu

miné s,d'intelligencesenretard,ceuxquin'entendentpasleschoses
commenouslesentendons,commevousles entendez;car,endehors
desfaitsproprementdits,noussommestous,vousê testousné cessaire
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il pas vrai, se déclarer athée .9‘ Ou alors,'_je ne sais plus ce que parler
veut dire. Cependant, M. di Rienzi, craignant probablement d’avoir
été trop radical, revient sur la question un peu plus loin, et nous met
dans un nouvel embarras, en nous disant qu’il garde « le silence sur
la cause première. »_Ne serait—ce pas ici une_ nouvelle contradiction?
En effet, repousser Dieu, comme on le faisait tout à l'heure ; tout attri-
buer à la matière comme on l’a fait plus haut, ce n’est pas garder le
silence sur la cause première, c’est résoudre la question par la néga-
tion. Estrce donc que, décidément, les immortalistes vont faire abstrac-
tion de la Divinité, la reléguer dans un oubli d'où elle ne sortira plus l
Non pas, car « la plupart de nous gardent au fond de l’âme ce besoin
d'adoration, ces élans d'amour vers d’autres mondes, vers d’autres
cieux, vers une immuable justice », et « Fâme a le droit de se forger
un idéal que nous appelons, nous, la Vérité Eternelle”. nMais’ ce der-
nier paragraphe — in caudcî venenum ——— est une autre négation,
puisque cette Vérzté Eternelle est une création do notre âme, et non
une chose existant par soi.

pEt maintenant quelle sera, quelle pourra être la conclusion de cette
trop longue analyse? C'est que Pimmortalisme qui paraissait devoir
nous apporter de la science, de la raison. etc., ne nous présente quedes opinions pertspinnelzllesïdes hppoähesesl, des conîradictiontsl, däx mys-
icisme meme e. e a re IgIOSI e, ou l nous es ImPOSSI e e rien

tirer de précis; toutes choses, d’ailleurs, qui ne datent pas précisément
d’hier et ne nécessitaient en aucune manière la création d'une nouvelle
école.

Ah ! si l’on avait ajouté — au lieu de retrancher — la plus minime
obole à. nos richesses spirites, une seule idée ou un seul fait pouvant
agrandir ou élargir le cercle de nos connaissances, de nos certitudes,
nous eussions des deux mains applaudi à la tentative de nos amis.
Mais comment voulez-vous que nous vous suivions sur le terrain vague
et mouvant où vous vous engagez?

Ce qui n’empêche pas, bien entendu, que nous sommes, autantque
vous, les adversaires décidés, irréconciliables,de tout ce qui tendrait à
faire du spiritisme une Eglise fermée, ayant ses dogmes infailliblesct
absolus, des dogmes dan! l'acceptation serait‘ de nécessité de salin. La
fibre recherche dans le domaine des faits, la labre pensée dans 1’appli-
cation des faits, voilà. quelle sera toujours notre devise. Et là-dessus,
nous serons, Je pense, tous d'accord.

Mais gardons-nous, gardez-vous, amis, de traiter de rêveurs, d’illu-
mines. (Yintelligences en retard, ceux qui n’entendent pas les choses
comme nous les entendons, comme vous les entendez; car, en dehors
des faits proprement dits, nous sommes tous, vous êtes tous nécessaire-
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ment,desrê veurs,desfaiseursd:hypothè ses(1),ainsiquecelaressort
surabondammentdecettelongueanalyse,quin'apasd'autrebutque
d'é tablirclairementcettevé rité auxyeuxdesimmortalistesetdeceux
quiseraientdisposé sà croirequ'ilssont,plusquenoua,avidesdecer
titudes.
Veuillezagré er,MonsieurLeymarie,l'expressiondemessentiments

dé voué s.
3janvier1887.D.Metzger,101,rueNollet.

Nota.— M.DiRienzinousenvoieuneré ponseà M.Metzger.

CONFÉ RENCEDEM.PONSSOT

Messieurs: L'accueillibé raletsansparti-pris,quelaRevuespirite
fait à toutesles idé es qui touchentauspiritisme m'engage à vous
adressercequisuit:
Danslenumé rodu1erjanvier1887,M.Vignonparledelacon

fé rencesurDieu,deM.Ponssot, à la Socié té parisiennedes é tudes
spirites;ilrappelle,avecsavigoureuseetsympathiquefranchisequile
faitestimerdesesadversairesetdesesamis,qu'ilapris partau
dé bat,poursoutenirM.Ponssot.
Ayant,demoncô té ,prislaparoledanscetteconfé rence,jeviens,

sivousvoulezbienmelepermettre,ré tablirladiscussionavecsuite,
tellequejel'aientendue.
SelonM.Vignon,M.Ponssotatraité laquestiondeDieuensavant:
Eneffetleconfé renciers'estposé tel,endisant: Jenecroispasà une
direction supé rieure pensante et intelligente, parce que vous ne
pouvezmeprouverscientifiquementqu'elle existe. Cequ'aproduit
l'idé edeDieuauraité té né fastetoujoursetpartout,et, à l'appui de
sondire,ilcitaitNé ronetl'incendiedeRome,CatherinedeMé dicis
etlaSaint-Barthé lé my,Loyolaet les auto-dafé s,LouisXIVetles
dragonnades,etc.,etc. « CeDieusiné cessaireà labê tisehumaine» ,
commel'é critM.Vignon,est,d'aprè sM.Ponssot,lasemenceetla
sourcedumal.
Cesmessieursaffirmaientquelacroyanceà unDieu,à unedirec

tionsupé rieure,intelligente,pensante(lemotnefaitrienà l'affaire),
estbonnetoutaupluspourunpeupleenfant, etlespersonnespeu

(l)Note:cartouteexplicationd'unfait,estplusoumoinshypothé tiquectcependant
notreespritabesoindes'expliquerleschosos;deremonterauxcausesetdedescendre
auxconsé quences.Nouspouvonsnoustromper,nousnoustromponssouvent,mais
nousnerenonç onsjamaisà percerlesté nè bresquinousenvironnent: notreintelli
genceasoifdelumiè reetdevé rité .

-30-
ment, des rêveurs, des [aisueurs dïlypotlæsas(1), ainsi que cela ressort
surabondamment de cette longue analyse, qui n’a pas d’autre but que
d’établir clairement cette vérité auxyeux des immortalistes et de ceux
qui seraient disposés à. croire qu'ils sont, plus que nous, avides de cer-
titudes. ' '

Veuillezagréer, Monsieur Leymarie, l'expression de mes sentiments
dévoués.

3 janvier 1887. D. METZGER, 101, rue Nollet.
Nota. — M. Di Rienzi nous envoie une réponse à M. Metzger.

CONFÉRENCE DE M. PONSSOT
Messieurs : L’accueil libéral et sans parti-pris, que la Revue spirite

fait à toutes les idées qui touchent au spiritisme m’engage à vous
adresser ce qui suit :

_Dans le numéro du 1°’ janvier 1887, M. Vignon parle de la con-
férence sur Dieu, de M. Ponssot, à la Société parisienne des études
spirites; il rappelle, avec sa vigoureuse et sympathiquefranchise qui le
fait estimer de ses adversaires et de ses amis, qu’il a pris part au
débat, pour soutenir M. Ponssot.

Ayant, de mon côté, pris la parole dans cette conférence, je viens,
si vous voulez bien me le permettre, rétablir la discussion avec suite,
telle que je l’ai entendue.

Selon M. Viguon, M. Ponssotatraité la question de Dieu en savant :
En effet le conférenciers’est posé tel, en disant : Je ne crois pas à une
direction supérieure pensante et intelligente, parce que vous ne
pouvez me prouver scientifiquement qu'elle existe. Ce qu'a produit
l’idée de Dieu aurait été néfaste toujours et partout, et, à l’appui de
son dire, il citait Néron et l'incendie dc Rome, Catherinede Médicis
et la Saint-Barthélemy, Loyola et les auto-dafés, Louis XlV et les
dragonnades, etc., etc. « Ce Dieu si nécessaire à la bêtise humaine »,
comme Pécrit M. Vignon, est, d'après M. Ponssot, la semence et la
source du mal.

Ces messieurs affirmaient que la croyance à un Dieu, à une direc-
tion supérieure, intelligente, pensante (le mot ne fait rien à Paifaire).
est bonne tout au plus pour un peuple enfant, et les personnes peu

(i) Note: cartouteexplicationd'un fait, est plus ou moins hypothétiqueet cependant
notre esprit a besoin de s'expliquer les chosos ; de remonter aux causes et de descendre
aux conséquencespNous pouvons nous tromper, nous nous trompons souvent, mais
nous ne renonçons jamais à percer les ténèbres qui nous environnant : notre intelli-
gence a soif de lumière et de vérité. '
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avancé es,quiontbesoind'unsoutienidé al etmensonger; lafroide
raison,la scienceduvrai, quirendentl'hommefort, n'ayantpas
encoretrouvé placedansleurintelligenceborné e.
M.Metzger,avecsalogiquehabituelle,afaitjusticedecettepré tendue

influence né faste, etdecettepeurridicule; il nereconnaî tpas à
l'athé eledroitdesedireplushonnê te,plusdé voué aubien,auvrai,
à lajustice,queceluiquicroità unedirectionsupé rieure.
11insistasurcefaitquepasunsavantnesait scientifiquementce

qu'estlamatiè re;quepasunsavantnepeutexpliquerlecommence
mentdeschoses. Pourrendreplusé videntescesraisons,jelus à
MM.Ponssot et Vignonl'aveu suivant del'illustre physiologiste
ClaudeBernard: « Lescausespremiè resnous é chappentpartout,et
partout é galementnousnepouvonsatteindre queles causesimmé
diatesdesphé nomè nes» .
Comment,ai-jedit à cesmessieurs,vousvousditesspirites,vous

parlezaunomdelascience?etvosaffirmationssontanti-scientifiques,

anti-spirites!...
L'histoiredit ausavantquil'interroge,queles grands hommes
vraimentdignesdecenom,lesillustrespionniersduprogrè s,dubien,
dubeau,duvrai,ontcru,enseigné ,affirmé quel'harmoniequirè gne
dansl'univers estunepreuveabsolue,irré cusable d'unedirection
supé rieureintelligenteetpensante,etjerappelaicesparolesdeMon
tesquieu: « Ceuxquiontditqu'unefatalité aveugleaproduittousles
effetsquenousvoyonsdanslemonde,ontditunegrandeabsurdité :
carquelleplusgrandeabsurdité qu'unefatalité aveuglequiaurait
produit des ê tresintelligents?» Ceuxqui, à l'inversed'Hceckelqui
nieDieuetdeslois,nousdisentavecM.Ponssot: Jenecroispas
enunDieu,maisjecroisà deslois» ,jeré pondrai:quiafaitceslois?
Ils sontlé gion,ceuxquiontaffirmé ladivinité ;Socrate,Platon,

Aristote,Jé sus,Jeanned'Are,Bayard,Christophe-Colomb,Galilé e,
Kopernic, Rabelais, Raphaë l, Michel-Ange, Bufï bn, Voltaire,
Diderot, J.-J.-Rousseau, Francklin, VincentdePaul, Fé nelon,
Newton,Robespierre, Cuvier,Lamarck,Agassiz,Lamennais,Victor
Hugo, Garibaldi, Chevreul,Pasteur, etc., etc., ne sontpas des
ignorantsetdespeureux,j'imagine,nousvoulonsê trereç us dans
leursrangs.

Ah!les peuplesjeunes,enfants,misé rablescroient seuls à une
directionsupé rieureintelligentedanslemonde?L'histoireditlecon
traire; chezlespeuplesles plus civilisé s, les plus intelligents, la
croyanceà cetidé almensongerestaffirmé eavecleplusdevigueur;
Romeet Athè nes,aumomentdeleur plusgrandesplendeuront
é nergiquementinsisté surl'existencedeDieu? Etlorsquel'abusdela

r

__34_
avancées, qui ont besoin d’un soutien idéal et mensonger; la froide
raison, la science du vrai, qui rendent l'homme fort, n’ayant pas '

encore trouvé place dans leur intelligence bornée.
M. Metzger, avec sa logique habituelle,a faitjusticede cette prétendue

influence néfaste, et de cette peur ridicule; il ne reconnaît pas à
Pathée le droit de se dire plus honnête, plus dévoué au bien, au vrai,
à la justice, que celui qui croit à une direction supérieure.

ll insista sur ce fait que pas un savant ne sait scientifiquement ce
qu’est la matière; que pas un savant ne peut expliquer le commence-
ment d.es choses. Pour rendre plus évidentes ces raisons, je lus à
MM. Ponssot et Vignon l'aveu suivant de Pillustre physiologiste
Claude Bernard : « Les causes premières nous échappent partout, et
partout également nous ne pouvons atteindre que les causes immé-
diates des phénomènes >. .

.

Comment, ai-je dit à ces messieurs, vous vous dites spirites. vous
parlez au nom de la science? et vos affirmations sont ami-scientifiques,
and-spirites ! . . .

L’histoire dit au savant qui l’interroge, que les grands hommes
vraiment dignes de ce nom, les illustres pionniers du progrès, du bien,
du beau, du vrai, ont cru, enseigné. affirmé que Pharmonie qui règne
dans l’univers est une preuve absolue, irrécusable d’une direction
supérieure intelligente et pensante, et je rappelai ces paroles de Mon-
tesquieu : 4< Ceux qui ont dit qu’une fatalité aveugle a produit tous les
effets que nous voyons dans le monde, ont dit une grande absurdité :
car quelle plus grande absurdité qu’une fatalité aveugle qui aurait
produit des êtres intelligents?» Ceux qui, à l’inverse d’Hœckel qui
nie Dieu et des lois, nous disent avec M. Ponssot: Je ne crois pas
en un Dieu, mais je crois à des lois », je répondrai : qui a fait ces lois?

Ils sont légion, ceux qui ont affirmé la divinité; Socrate, Platon,
Aristote, Jésus, Jeanne d’Are, Bayard, Christophe-Colomb, Galilée,
Kopernic, Rabelais, Raphaël, Michel-Ange, Buffon, Voltaire,
Diderot, J .-J.—Rousseau, Francklin, Vincent. de Paul, Fénelon,
Newton, Robespierre, Cuvier, Lamarck, Agassiz, Lamennais, Victor
Hugo, Garibaldi, Chevreul, Pasteur, etc., etc., ne sont pas des
ignorants et des peureux, jîmagine, nous voulons être reçus dans
leurs rangs.

’ '

Ah! les peuples jeunes, enfants, misérables croient seuls à une
direction supérieure intelligente dans le monde? L’histoire dit Ie con-
traire; chez les.peuples les plus civilisés, les_ plus intelligents, la
croyance à cet idéal mensonger est affirmée avec le plus de vigueur;Rome et Athènes, au moment de leur plus grande splendeur ont
énergiquement insisté sur l'existence de Dieu? Et lorsque Pabus de la
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force,del'orgueil, leurdonnaladé cadenceetladé cré pitude,alors
seulementilsniè rentoutravestirentladivinité .
AuxEtats-Unisetpendantla Ré volutionde1789,l'affirmation

d'unedirectionsupé rieureintelligentefutproclamé epubliquementavec
unegrandeur,uneardeuradmirablespourlebien,lebeauetlejuste.
Telleest l'histoire.Jevoussouhaite,messieurs,deressemblerà

ces peuples enfants;non,vousnepouvez ê trespirites etnierune
directionsupé rieureintelligente.
Lesespritsaffirmentqu'ilyaunedirectionsupé rieureintelligente,

pensante, affirmationsur laquelleils sontd'accord, partoutoù le
spiritismeetlespiritualismemoderneontpé né tré . Nosimmortalistes
saventbien quejen'aijamaisé té unfanatique,etserappellentque,
biensouventlesdevanç ant,j'aicombattulacroyanceaveugleà ce
quelesespritsnousdisentdansleurs communications;j'ai combattu
aussicertainesthé oriesquele maî trevé né ré n'apaseuletempsde
redresser,certainesaffirmationshasardé es,iné vitablesdansl'enfan
tementduspiritisme.J'aidoncledroitdedirececi: SiDieun'existe
pas,le spiritismeestunevastefumisterie,unefarcesinistre,caril
fautê trelogiqueavanttout.
Or,messieurs,sivouscroyezauxesprits,à leurscommunications,

vousadmettrezbienque,sienrevenantà l'erraticité ilsn'acquiè rent
"pas decefait, lavé rité et lascience;ils neré trogradentpaset
sont mieux placé squenous, pourenacqué rirunebonne partie.
Sivouscroyezà labonnefoidesmé diums,oubienlesespritsqui

affirmentladivinité sontdesfarceursoudesidiotspuisqu'ilsensei
gnentsanscessequ'ilyaunedirectionsupé rieuredanslemonde,ou
bienlesmé diumssontdesfourbesoudeshalluciné s,puisqu'ilsé cri
ventetnoustransmettentcetteaffirmation(1).
Spirites, immortalistes, sortez de ce dilemme, logiquement e» *

scientiquement,bienentendu: je neveuxpas d'hypothè ses; avec
ellesonatoujoursraisonauprè sdesignorants.
Silesathé esmeprouvaientqu'ilsontraison,lespiritismeneserait

qu'uneimmensefumisterie,unecolossaleduperie;aveclesmé decins
etlesjournauxjedemanderaisla cré ationimmé diatedé maisonsde
fouspouryenfermerlesspiritesetlesimmortalistes.Arrê tonscemal,

(1)Nousferonsré marquer,pourê trejustes,quenousavonseudesespritsdont
l'affirmation,centfoisrenouvelé e,nereconnaissaitpasl'existencedeDieu;beau
coup,parmicesderniers,affirmaientunedirectionsupé rieureintelligente, et point
danslesensabsoluqueluiprê teM.Bouvery.M.Vignonnousaffirme qu'il croit à
unprincipeactifç mé meut,danslequel,estimmergé elamatiè reouleprincipe passif
quiestmu;ceprincipepassifservantà formertouslescorpsplastiquesexistantdans
l'univers.M.Vignonsedé fendd'ê treathé eetdé clareavoiré té malcompris.

force, de "Porgueil, leur donna la décadence et la décrépitude, alors
seulement ils-nièrent ou travestirent la. divinité. '

Aux Etats-Unis et pendant la Révolution de 1789, l’affirmation
d’une direction supérieureintelligente fut proclamée publiquement avec
une grandeur, une ardeur admirables pour le bien, le beau et le juste.

Telle est l’histoire. Je vous souhaite, messieurs, de ressembler à
ces peuples enfants; non, vous ne pouvez être spirites et nier une
direction supérieure intelligente.

‘Les esprits "affirment qu’il y a une direction supérieure intelligente,
pensante, affirmation sur laquelle ils sont d’accord, partout où le
spiritisme et le spiritualisme moderne ont pénétré. Nos immortalistes
savent bien que je n’ai jamais été un fanatique, et se rappellent que,
bien souvent les devançant, j’ai combattu la croyance aveugle à ce
que les esprits nous disent dans leurs communications; j'ai combattu
aussi certaines théories que le maître vénéré n’a pas eu le temps de
redresser, certaines affirmations hasardées, inévitables dans Penfan-
tement. du spiritisme. J'ai donc le droit de dire ceci : Si Dieu n’existe
pas, le spiritisme est une vaste fumisterie, une farce sinislre, car il
fautêtre logique avant tout.

Or, messieurs, si vous croyez auxesprits, à leurs communications,
q

vous admettrez bien que, si en revenant à Perraticité ils dacquièrent
pas de ce fait, la vérité et la science; ils ne rétrogradent pas et
sont mieux placés que nous, pour en acquérir une bonne partie.

Si vous croyez à la bonne foi des médiums, ou bien les esprits qui
affirment la divinité sont des farceurs ou des idiots puisqu’ils ensei-
gnent sans cesse qu’il y a une direction supérieure dans le monde, ou
bien les médiums sont des fourbes ou des hallucinés, puisqu’ils écri-
vent et nous transmettent cette affirmation (l).

_Spirites, immortalistes, sortez de ce dilemme, logiquement e‘.
scientiquement, bien entendu: je ne veux pas Œhypôthèses; avec
elles on a toujours raison auprès des ignorants. 1

Si les athées me prouvaiem qu’ils ont raison, le spiritismene serait
‘qu’une immense fumisterie, une colossale duperie; avec les médecins
et les journauxje demanderais la création immédiate de maisons de
fous pour y enfermer les spirites et les immortalistes. Arrêtons ce mal,

(i) Nous ferons remarquer, pour être justes. que nous avons eu des esprits dont
l'affirmation, cent fois renouvelée, ne reconnaissait pas Pexistence de Dieu; beau-
coup, parmi ces derniers, affirmaient une direction supérieure intelligente, et point
‘dans le sens absolu que lui prête M. Bouvery. ‘M. Vignon nous afûrrne qu'il croit à
un principe actifqui meut, dans lequel, est immergée la matière ou le principe passif
qui est mu; ce principe passif servantà former tous les corps plastiques existant dans
l’univers. M. Vignon se défend d'être athée’et déclare avoir été mal compris.
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dirai-je,ilgranditetlelaisseragirc'estl'effondrementirré mé diablede
l'intelligencehumaine(1). ,

(1)iVofa. — Ctjsemble,M.Bouveryjettelemancheaprè slacogné e; quecent,que
millespiritespensentautrementque4uisurleprincipequimeut,ous>ur la direc
tionsupé rieureintelligente(ç e quiest exactement identique),cefaitdelibre-pensé e
n'offrepointledangerqueluisupposenotreamietF. É .S.Personneparminous
■ evoulantjouerauTorquemadaenappelantle brassé culier à sonsecours,de
concertavecdesmé decinsfamé liqueset desjournalistessurmené squi sefontla
mainsurlespiritismechangé entê tedeturc,il esté videntqueM.Uouveryalaissé
parlersaplumeetn'apointfait appel à lapureet simpleraison, eu é crivantsa
â erniè replaintecontreM.Vignon,etM.Ponssot.PuisquesurDieunaissent des
discussionspassionné es,chacunvoulantavoirraison,tandisquenousavonsà nous
ré formernous-mê mesetà connaî tretantdechosesessentiellesà ' labonneconduite
delavie,commentfaut-ilcomprendreDieu,si diversement interpré té ,età quelle
interpré tations'arrê ter?
Faut-illerepré senter,avecunebellebarbeblanche,assissuruntrô ned'or, la

foudreà la maincommeJupiter,Junon à .sescô té s,dansunciel d'or constellé *;
Faut-ilcommeTimé edeLocres,PlatonetProclus,faire destraité ssurl'â mê uni
versellenommé eâ medumondedansl'antique mythologieetses mé tamorphoses?
Faut-illerepré sentercommedanslesystè meé gyptien,pardes"formesemprunté es
auxanimauxetauxplantes?Faut-ilcommeles Chaldé ens,lesPerses,lesjuifset
leschré tiens,opinerpourlesastresanimé sconduitspardesintelligences,desanges
uimeuventlescorpscé lestesetrè glentleurpromenadedansl'infini?Faut-ilavec
linedirequeleinondeouleciel,quiembrassetouslesê tresdanssesvastesflancs,é st
unDieué ternel,immense,qui n'ajamaisé té produitet nefutjamais dé truit?et
Pline,parmilesanciens,leplussavant des naturalistesetdesphilosophesprofes
saitquelemondetravaillaité ternellementenlui-mê me,é tantl'ouvrieretl'ouvrage
enmê metemps,etcauseuniverselledetousleseffets qu'il renferme.Avec laplus
hauteantiquité indoueeté gyptienne,faut-ildirequerienn'existehorsdeDieuqui
estlanatureelle-mê me,quiesttoutcequia é lé ,toutcequiest,toutcequisera?
LadoctrinedugrandDieu,horsduquelonnedoitpasenchercherd'autres,est-elle
approprié eà l'ê treé ternel,immensé etsacré ,causepremiè re,quicontientenluila
cré ationcontinue?Maiscettedoctrineremonteaugrandl'andesEgyptienset Pau
é taitpoureuxl'expressionsymboliquedela forcefé conde,delanatureuniverselle.
Cettemê medoctrineremonteanDieuVichnouquelesIndousconfondentparfoisavecle
mondelui-mê me,parfoiscommefractiondelatriple force dontlaforceuniversellé
est composé e;Vichnouportel'universdanssonsein,etcequisemanifesteà nos
sens,n'estautrequesaformeexté rieure, etcet ê treinfininepeutê tresé paré dé
cetunivers,carilesttout,ettoutestenlui.C'estlegrandUemiourgos,lesublimé
ouvrierquinepeutê tresé paré nidistingué desonouvrage.
Quivoitlemonde,voitDieu,ouBrahma,ou legrandPan,oul'Univers-Dieu,ou

JupiterouHercule,etc.,etc.
Ensomme,l'hommemanquantdemoyenspourpeindre la divinité , exprime,dè s

ledé but,laforcedelanaturequin'apoint d'alté rationdanssesforcesetpointde
vieillesse,pardesimagesaussifaibles quesa petite personne, consé quemment,il
choisit,audé but,le lion, oul'homme-herculecommeexpression de la forcedu
inonde;ilabaisseladivinité à sonniveaupourchercher à devinerla causepuis
santequifaitjouertous les ressortsdela nature,cette derniè re,à rencontrede
l'hommequisortdelapoussiè repouryentreren tantqu'organisme,restant seule
avecsesformes,sapuissance, etformantdenouveauxê tres avec les dé bris des
.ê tresdé composé sparlamort.
Enfin,faut-ilavecles Atmistes(etM.Vignonquienestunnousdonnesonpro
gramme), croirequ'ilimporteé normé mentdesavoirsi leDieudesreligionsaune
lormedé terminé e?Lenœ uddelaquestion qui soulè vetant dediscussions é tantlà ,
toutentier,undilemme-s'impose,nousditM. Vignon,quilogiquementveutavoir

dirai-je, ilgrandit et le laisser gagir c’est llefiondrementirrémédiableçlePintelligence.humaine (1). , .

' '

-

(i) Nota. — Ce semble, M. Bouvery jette le manche après la cognée; que cent, quemille spirites pensent autrementque lui sur le principe qui meut, ou sur la direc-
tion supérieure intelligente (ce qui est exactement idenli ne). ce fait delibre-penséeiÿoflre point le danger que lui supppsevnotre ami et P. S. Personne parmi nous
ne voulant jouer- au Torquemada en appelant le bras sécutier à son sexaours, de
concert avec des médecins faméliques et des journalistes surmenés qui se font la
main sur le spiritisme changé en tète de turc, il est évident que M. Bouvery a laissé
parler sa plume et n’a point fait appel à la pure et simple raison. en écrivant sa
dernière plainte contre M. Vignon, et M. Ponssot. Puisque sur Dieu naissent des
discussions passionnées, chacun voulant avoir raison, tandis que nous avons à nous
réformernousä-mèmesetrà connaître tant de choses essentielles à‘ la bonne conduite
de la vie, comment faut-ilcomprendre’ Dieu,‘ si diversement interprété, et a quelleinterprétation s'arrêter?

.
-

'

. . -

' Faut-il le représenter, avec une belte barbe blanche, assis sur un trône dfari la
foudre à la main comme Jupiter, Junon à,ses cotés, dans un ciel d'or constellé?!
Faut-il comme Timée de Locres, Platon et Proclusyfaire’ des traités sur Pàmê uni-
verselle nommée âme du monde dans l’antique mythologieet ses _. métamorphoses‘!Faut-il le représenter comme dans le système égyptien, ‘par des‘ formes empruntées
aux animaux et aux plantes? Faut-ilcomme -les Chaldéens, les Perses, les juifs et
les chrétiens, opiner pour les astres animés conduits par des intelligences, des angesqui meuvent les corps célestes et règlent leur promenadedans‘ l'infini? Faut-il avec
Pline dire que le monde ou le ciel, qui embrassetousles êtres dans ses vastes flancs, est
un Dieu éternel, immense, qui n'a jamais été produit et ne fut jamais détruit? et’
Pline, parmi les anciens, le plus savant des naturalistes et des philosophesprofes-sait que le monde travaillait éternellement en lui-même, étant l'ouvrier et Pouvrage
en même temps, et cause universelle de tous les effets qu'il renferme. Avec ‘la’ plushaute antiquité indoue et égyptienne, faut-ildire que rien n'existe hors de Dieu qui
est la nature elle-même, qui est tout ce qui a été, tout ce ui est, tout ce qui sera!
La doctrine du grand Dieu, hors duquel on ne doit pas en c ercher d'autres, est-elle
appropriée à l'être éternel, immense et sacre, cause première, qui conttent en lui la
créationcOntinuePMais cette doctrine remonte au grand Pan des Égyptiens et Pan
était pour eux Pexpression symbolique de la force féconde, de la nature universelle.
Cette même doctrineremonte an Dieu Vichnou queles Indous confondent parfois avec le
monde lui-même, parfois comme fraction de la triple force dont la force universelle
est composée; Vichnou porte l'univers dans son sein, et ce qui se manifeste à nos
sens, n'est autre que sa forme extérieure, et cet ‘être infini ne peut être séparé dé
cet univers, car il est tout, et tout est en lui. C’est le grand Demiourgos, le sublimé
ouvrier qui ne peut être séparé ni distingué de son ouvrage. ' ‘

Qui voit le monde, voit Dieu, ou Brahma, ou le grand Pan, ou l'Univers-Dieu, ouJupiter ou Hercule, etc., etc. *

'

'

4

En somme, l'homme manquant de moyens pour peindre la divinité, exprime, dèsle début, la force de la nature qui n'a point d'altération dans ses forces et point de
vieillesse, par des images aussi faibles que sa petite personne. conséquemment, ilchoisit, au début, le lion, ou Fhomme-hercule comme expression de ‘la force du
monde; il abaisse la divinité à son niveau pour chercher à deviner la cause puis-
sante qui fait jouer tous les ressorts de la nature, cette dernière. à l'encontre de
l'homme qui sort de la poussière pour y entrer en tant qubrganisme, restant seule
avec ses formes, sa puissance, ‘et formant de nouveaux êtres avec les débris des
fitres décomposés par la mort. ‘ ' ' '

' '

q

__

Enfin, faut—il avec les Atmistes (et M. Vignon qui en est un nous donne son pro-
grammé). croire qu’il'importe énormément de savoir si leDieu des religions a une
Iormedéterminéeflze‘nœud de la question qui soulève tant "de discussions étant la,tout entier, un dilemmes’impose, nous dit M. Vignon, qui logiquement veut avoir
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Excusezla longueurdecettelettre; il faut, commevotre pré
voyantesagacité ledemande, que chacundisesonavissurcette
grandeet capitalequestiondelacroyanceenunedirectionsupé
rieure,depuisquelquetempsattaqué eavecvé hé mence,cequijettele
troubleetladivisionparmilesspirites;ayantcombattuardemmentla
nouvelleé cole,jedonnemesobservations,respectantlespersonnes,en
combattantleursprincipesetleursthé ories. J.Bouvé ry.

CorrespondancedeLacordaireavec MadameSwetchine [extrait].

Flavigny,29janvier1?53
Avez-vousvuetentenduparlerdestables?
« J'aidé daigné delesvoirtourner,commeunechosetropsimple,

maisj'enaientenduetfaitparler.

raison,etlevoici : « 1° Oubienledieudesreligionsauneforme,etdanscecasce
« dieuestundieulimité ,c'estunê trepersonnel,lequel,commetouslesê tresper-
« sonnels,estdansl'impossibilité desetrouverPRESENT,aumê meinstant,dans
« touslespointsinfinisdel'espaceinfini.
« 2° Oubienledieudesreligionsn'apasdeforme,c'est-à diren'apas delimites,

« etdanscecas,cedieuestlané gationabsoluedetouteidé edepersonnalité indivi-
« duelle,consciente,agissante,toute-puissante,libreetpré sentedanstoutel'in'.é gritè
« desonê tredanstoustespointsinfinisdel'espaceinfini.
« Voilà ledilemmedanstoutesasimplicité etpuissance,auquelles rhë toriciens

« detousles temps,malgré leur verbiageintarissable,et leursarguties,ont é té
« impuissantsà ré pondreclairementetnettement.
« Unechoseest,ouellen'estpas.Oudieu-p'rsonneest, etdanscecas.cedieu est

« LIMITÉ ;oucedieu-personnen'est pas, etdanscecastoutes les sensibleries et
« touslespré jugé srespectablesdecemonde,n'empê cherontpasqu'ilrestecequ'ilest:
« CONTRAIREAUSENSCOMMUN» .
Unautreargumentestpré senté ,levoici: « Lesthé ologiensobserventqueDieu

« é tantinfini,l'espacenepeutpasê treinfini.Or,l'idé ededeuxinfinis coexistants
« é tantabsurde,nousré pondronsauthé ologien: L'idé edel'espaceinfiniré sisteà la
« contradiction,ELLEESTINCONTESTABLE.Messieursles thé ologiens,tirez-vous
« d'embarras» .L'argumentestserré ,s'accordeavecledilemmeposé plushautpar
M.Vigoon;ilestessentield'yré pondrepardesraisons,nonpardesphrases senti
mentalesetdesobjurgationsplusoumoinsvolientes,ci saplussioncalmaetsage,
patiente,é tantpré fé rableauxparolesinutiles.
Lamaniè red'interpré terles motsatoujourssoulevé les plusviolentescolè res,

secoué lesempires,attiré delongueset terriblesguerresentre les peuples;il est
doncprudentdes'entendresurlesmots.Les spirites quinedoiventparleretagir
qu'avecré serve,saurontenconsé queuce,é tudierlemotDieuavecmodé ration,sou
mettrontleursobjectionsaveccalme,seferontundevoirde respecterleursfrè res,
enlesforç antpardesargumentsrationnels et scientifiques, à s'entendresur ces
quatrelettresquionttantdivisé les hommes,rendule frè reennemidufrè re, la
mè redufils,le citoyende la loi qui lui imposait arbitrairement une croyance
absurde.Nousle ré pé tons, nousavonsà nousré formernous-mê mes,à connaî tre
unefouledechosesessentielles,utilesdanslavie,etnousavonshorreurAï sdiscus
sionsbysantines,quidivisent,oubiendefaire,denoustous,unfaisceauré sistant
capabledenousgarantirdetoutetendanceaumaletà l'é gonme.

P.-G.Lbvhâ rie.

_s4_
Excusez la longueur de cette lettre; il faut, comme votre pré-

voyante sagacité le demande, ne chacun dise son avis sur cette
grande et capitale question de a croyance en une direction snpé—_
rieure, depuis quelque temps attaquée avec vébémence, ce qui jette le
trouble et la division parmi les spirites; ayant combattu ardemment la
nouvelle école, je donne mes observations, respectant les personnes, en
combattant leurs principes et leurs théories. J. BOUVÉRY.

Correspondance de Lacordaire avec Madame
_

Swetclzine (extrait).
Flavigny,29 janvier 1853

Avez-vous vuet entendu parler des tables î i

« J’ai dédaigne de les voir tourner, comme une chose trop simple,
mais j'en ai entendu et faitparler.
raison, et le voici : e 1° Ou bien le dieu des religions a une forme, et dans ce cas ce
c dieu est un dieu limite, c'est un être personnel, lequel, comme tous les étres per-
c sonnels, est dans l'impossibilitéde se trouver PRÉSENT, au mäme instant, dans
a tous les oint: infinis de l'espace infini.

c 2° Ou ien le dieu des religions n'a pas de forme, c'est-à dire n'a pas de limites,
4 et dans ce cas, ce dieu est la négation absolue de toute idée de personnalité indici-
a duelle, consciente. agissante, toute-puissante, libre et présente dans toute l'intégrité
a de son être dans tous les points infinis de l'espace infini. '

c Voilà le dilemme dans toute sa simplicité et puissance, auquel les rhétoriciens
u de tous les temps. malgré leur verbiage intarissable, et leurs arguties, ont été
« im uissants à répondre clairement et nettement.

s ne chose est, ou elle n'est pas. Ou dieu-p-rsonne est, et dans ce cas, ce dieu est
« LIMITE; ou ce dieu-personne n'est pas, et dans ce cas toutes les sensibleries et
a tous les préjugés respectables de ce monde. n'empécheront pas qu'il reste ce qu'il est:
a CONTRAIRE AU SENS COMMUN n.

Un autre argument est présenté, le voici : a Les théologiens observent que Dieu
c étant infini, l'espace ne peut pas être infini. “r, Pîdée de deux infinis coexistants
c étant absurde, nous ré ondrons au théolo ien züideede l'espace infini résiste à la
c contradiction,ELLE E T INCONTESTABL . Messieurs les théologiens, tirez-vous
c d'embarras n. L'argument est serré, s'accorde avec le dilemme posé plus haut par
M. Vi on; il est essentiel d'y répondre par des raisons, non par des phrases senti-
ments es et des objurgations plus ou moins volientes, ci saplussion calme et sage,patiente, étant préférable aux paroles inutiles.

La manière d'interpréter les mots a toujours soulevé les plus violentescolér es,
secoué les empires, attiré de longues et terribles guerres entre les peuples; il est
donc prudent de s'entendre sur les mots. Les spirites qui ne doivent parler et agir
qu'avec réserve, sauront en conséquence, étudier le mot Dtfll avec modération. sou-
mettront leurs objections avec calme, se feront un devoir de respecter leurs frères,
en les forçantpar des arguments rationnels et scientifiques. à s'entendre sur ces
quatre lettres qui out tant divisé les hommes. rendu le frère ennemi du frère, la
mère du fils, le citoyen de la loi qui lui imposait arbitrairement une croyanceabsurde. Nous le répétons, nous avons à nous réformer nous-mémés, à connaître
une foule de choses essentielles, utiles dans la vie, et nous avons horreur des discnso
slons bysantines, qui divisent, ou bien de faire, de nous tous, un faisceau résistant
capable de nous garantir de toute tendance au mal et à l'égoïsme.

P.-G. Lnnums.
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« Ellesm'ontditdeschosesassez remarquablessurlepassé etle
pré sent.

« Quelqueextraordinairequecelasoit,c'estpourunchré tienquicroit
auxespritsunphé nomè netrè svulgaireettrè spauvre.

« Detouttempsilyaeudesmodesplusoumoinsbizarrespourcom
muniqueraveclesesprits.
« Seulementautrefois,onfaisaitmystè redecesprocé dé scommeon

faisaitmystè redelachimie «
« Lajustice,pardesexé cutionsterribles,refoulaitdansl'ombreces

é trangespratiques.Aujourd'hui,grâ ceà laliberté desculteset à la
publicité universelle,cequié taitunsecret estdevenuuneformepopu
laire.
« Peut-ê treaussi,parcettedivulgation,Dieuveut-ilproportionnerle

dé veloppementdesforces spirituelles audé veloppementdesforces
maté rielles,afinquel'hommen'oubliepas,enpré sencedesmerveilles
delamé canique, qu'ilyadeuxmondesinclusl'undansl'autre: le
inondedescorpsetlemondedesesprits.
« 11estprobablequecedé veloppementparallè leiracroissantjusqu'à

lafindumonde,cequiamè neraunjourlerè gnedel'anté christ,ou,
l'onverra,departetd'autre,pourlebienetlemal,l'emploid'armes
surnaturellesetdeprodigeseffrayants:
« Jen'enconcluspasquel'anté christsoitproche,parceque,lesopé ra

tionsdontnoussommesté moinsn'ontrien, sauflapublicité ,deplus
extraordinairequecequisevoyaitautrefois.
« Lespauvresincré dulesdoiventê treassezinquietsdeleurraison,

maisilsontlaressourcedetoutcroirepouré chapperalavraiefoi...

« Lacordaire.»

L'opinionducé lè brepré dicateurconfé renciersurlesphé nomè nesde
l'ordrepsychique,questionsicontroversé eaujourd'hui,n'estpassans
inté rê tpourquiselivreà cetexamen.PuisqueLacordaireacceptaitce
foit, ilestpermisdelediscuter.
Cephé nomè ne,connudè slaplushauteantiquité ,n'estnivulgaireni

pauvre.Sil'é glisecatholiquearefoulé cespratiquesdansl'ombreà
l'aide d'exé cutionsterribles,c'estparlacraintedevoirdivulguerce
modepuissantdevé rité que,seule, elleavoulupossé derpourdomi
nerlesesprits.Anotreé poqued'investigations,decritiquesquipas
senttouteslescroyancesaucribledelaraison,lesreligionssontim-
puissantesà prouverl'immortalité del'â me;lephé nomè nespiriteseul
donnecette certitude,etré pond à l'é ternellequestiondupassé ,du
pré sentetdel'avenirdel'â me,endonnantdessolutionsrationnelles

-35-
« Elles m'ont dit des choses assez remarquables sur le passé et le

présent.
«c Quelque extraordinaireque cela soit, c’est pour un chrétien qui croit

au: esprits un phénomène très vulgaire et très pauvre. ’

«De tout temps il y a eu des modes plus ou moins bizarrespour com-
muniquer avec les esprits.

« Seulementautrefois, on faisait mystère de ces procédés comme on
faisait mystère de la chimie .

« La justice, par des exécutions terribles, refoulait dans l’ombre ces
étranges pratiques. Aujourd'hui, grâce à la liberté des cultes et à lapublicitéuniverselle, ce qui était un secret est devenu une forme popu-
aire.

c Peut-être aussi, par cette divulgation, Dieu veut-ilproportionner le
développement des forces spirituelles au développement des forces
matérielles, afin que l'homme n’oublie pas, en présence des merveilles
de la mécanique, qu’ilya deux mondes inclus l’un dans l’autre: le
monde des corps et le monde des esprits.

« Il est probable que ce développement parallèle ira croissant jusqu’à
la fin du monde, ce qui amènera un jour le règne de l’antéchrist, ou,l'on verra, de part et d’autre, pour le bien et le mal, l’emploi d’armes
surnaturelles et de prodiges efrayants:

< Je n’en concluspas que l’antéchrist soit proche, parce que, les opéra-
lions dont nous sommes témoins n’ont rien, sauf la publicité, de plus
extraordinaire que ce qui se voyait autrefois.

«Les pauvres incrédules doivent être assez inquiets de leur raison,
mais ils ont la ressource de tout croire pour échappera la vraie foi...

c Lscoanuam. >

L’opinion du celèbre prédicateur conférenciersur les phénomènes de
l’ordre psychique, question si controversée aujourd’huî, n’est pas sans
intérêt pour qui se livre à. cet examen. Puisque Lacordaireacceptait ce
fait, ilest permis de le discuter.

Cephénomène, connu dès la plus haute antiquité, n'est ni vulgaire ni
pauvre. Si l'église catholiquea refoulé ces pratiques dans l'ombre à.
Paide d’exécutions terribles, c'est par la crainte de voir divulguer ce
mode puissant de vérité que, seule, elle a voulu posséder pour domi-
ner les esprits. A notre époque dïnvestigations, de critiques qui pas-
sent toutes les croyances au crible de la raison, les religions sont im-
puissantes à prouver Fimmortalité de l’â.me ; le phénomène spirite seul
donne cette certitude, et répond à Féternelle question du passé, du
présent et de l'avenir de Pâme, en donnant des solutions rationnelles

___..—I
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quisatisfontlesplusgraudsesprits,quiapaisentnospassions,etnous
donnentlesplushautesnotionsdesolidarité etderesponsabilité .
De'nouvellesvoiessonttracé esetlasciencelessujkrapourmieux

interrogercesphé nomè nesduspiritualisme;njodernequeLà cordaire
traitede« pauvres» tandisqu'ilscontieunentuneminepré cieuse,dans
laquelle, les vé ritableschercheurs,puiserontà pleines mainspour
fairerayonnerdesvé rité s« vulgaires» maispré cieuses,consolantes

etré paratricesdenosmaux. . ,',,':,,
Lemagné tismeetlespiritismesauverontlasocié té ,luiinfuseroniun

sangnouveauquilapurifieraetlarenouvellerapourla.rendreplus
dignedeseshautesdestiné es. tA.Vé ron.

PUISSANCEDUMAGNÉ TISME ,

Jecertifiequ'aumoisdemai1882,aulieudit: lagrè vedesma
ç ons,boulevarddeMontparnasse,unouvriers'esttrouvé maletest
tombé parterre,commefrappé d'apoplexie,
Onluiprodigualessoinsusité senpareilcasmais onneputlera

menerà lavie;60ou80personnesfaisaientcercleautourdelui,
lorsqueM.Debô isouchevintà passeretdemandacequ'ilyavait: »
« C'estunhommequivientdé mourir» ,luiré pondit-on.Ilfenditla
foule,mitungenouparterre,etfitaumoribondsurlaré gionducœ ur
une.longueinsufflation;'celui-ciouvritlesveux.11 leplaç asurson
sé antetluiappliquantensuiteunemainsurlalê leetl'autresurl'es
tomacpendantquelques,minutes,ilachevadeleremettre.
M.Debô isoucheenpré sencedelafouiestupé faite,dità quelques

agentsdepolicequileregardaientfaire: lemê meaccidentseproduit
bienenmoyenne10où 15foisparjourà Paris:lesvictimesqui-re
viennent à lavierestentleplussouventaffecté es d'unemaladiedu
cerveauetdelamoelleé pinié re,d'où hé miplé gieouautrestroubles
selcnlespré dispositionsorganiques-Cequejeviensdefaireestà la-
porté edetoutlemonde;c'estdumagné tismevital.Ensuivantl'exemple
quejevousdonne,enré pandantcemoyen,vousé viterezà vossem
blablesdegrandescalamité s.
Cedisant,il s'é loignasansattendrelesremerciementsdeceluiqu'il

avaitrappelé à lavie,etsanslaissersonadressenisonnom. .
Enfoidequoijedé livré le pré sentcertificat,pensantqu'ondoit

toujoursrendrehommageauxvé rité sutiles à l'humanité .

Unté moin:signé Segonnaud,34,boulevardMontparnasse.

__86__...
qui satisfçnfilesplusfgrapdsesprits, quirapaisenstboäîpaafliiîînsyet110113
donnent les plus hautes notions de solidarité et de responsabilité.
f Denpuvélles voies sont tracées. et la. scienèe ‘lbs suñwranpour mieux
interroger ces phénomènes du spiritualismemoderne que; Làcordaixe
traite de gpautzres». tandis quïlsùcontieuuent une tninepnécieuse,dans
laquelle, les véritables chercheurs, puiserontnà spleiæiïes "mains pour
fairenayonnerdes‘ vérités « tulgairè: i» ‘mais, [jrécieusesç nousolantes
et rèparatrices de nos maux. .

- '. '

e- »

‘Le magnétismeèt'lespiritismesaluverbnt la société, lui infuserontun
sang nouveau qui Ila purifiera et la œnouvelljerp, pour lamendre plus
digne, de ses hautes‘ destinées. ’ A. Vgliñori.

. >

PUISSANCE nu mGllÉTiSlflE Î
_J e certifie qu'au mois de mai 1882, au lieu dit : la grève ‘des ma-

çons, boulevard de Montparnasse, un ouvrier s'est trouvé mal et est
tombépar terre, comme frappé dïzpoplexie, '

i

On lui prodigua les soins usités en pareil cas mais on ne put le ra-
mener à la vie; 60 ou 80 personnes faisaient cercle.‘ autourde lui,
lorsqueM. ‘Deboisouche vint à. passer et demanda ce qu’il y avait ‘. n

« C’est un homme-qui vient de mourir y, luiirépoudit-on. Il fehdit la
foule, mit un genou par terre. et fit au moribond sur la régiondu cœur
une longue insufflationgfcelui-ci ouvrit les lyeux. il le plaça, suri son
séant et lui appliquant ensuite une main sur la tète et Pautresurl'es-t
tomac pendant quelques minutes, il acheva de le remettre.

M. Deboisouche en présence de la foule stupèfaite, dit à quelques
agents _de police qui le regardaient faire : le mêmeaccident se produit
bien en moyenne l0 ou l5 fois par jour à Paris: les victimes qui-reg
viennent à. la vie restent le plus souvent affectées d’une maladiedu-
cerveau et de la ‘moelle épinière, dioù hémiplégie ou autres troubles-
selcn les prédispositions organiques. Ce que je viens deqfaireest à la-
portée de tout le monde; c’ost du magnétismevital. En suivant Fexemple
que je vous donne, en répandant ce moyen, vous éviterez _à. vos sem-
blables de grandes calamités.

.

_ _ _

« .

'

.

' Ce disant, il s’èloigna sans attendre les-remerciements de celui qu’il=
avait rappelé à la vie, ‘et sans laisser son adresse ni sen nom.

.

A z-

En foi de quoi je‘ délivre le présent certificat, pensant qu’on doit-
toujours rendre hommage auxvérités utilesà l'humanité.

Un témoin : signé SEGONNAUD, 34, _boulevard Montparnasse.
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Jesoussigné e,certifiequedepuisplusieursmois,mesé poquesé tant
supprimé es,M.Deboisouchem'aremisedansmoné tatnormal.
J'avaiscommisl'imprudencedemettremesbrasà l'eaufroide,é tant

indisposé e,uneiiouvellesuppressionsemanifestaaussitô t.
LundijemerendisautraitementdeM.Deboisouchequi,sé ancete

nante,aramené lefluxmenstruel.
Jeconstateavecplaisirquejefusenvoyé eà cegué risseurmagué -

topatheparMmeS...quim'avaitdé claré l'avoirvugué riren15jours

unedesesamiesd'unemaladietrè sgravedontlespluscé lè brespra
ticiensn'avaientputriompher;quiavaitmê meversé à unmé decinse
donnantle titrede« mé decindesincurables» unesommede17 à
1800francs,pourconsultationsetnonpouropé rations,maissansob
tenirderé sultats.Jemesuisassuré eparmoi-mê medecequipré cè de.
M. Deboisouche pour magué rison et celle de cette dame,

quiluiproposaittoutesafortuneené change,arefusé honoraireset
cadeaux.
Enfoidequoij'aidé livré lepré sentcertificat,ce20mars1885.

FeBorde,ruedesEcoles.

SURLES SIGNES DESTEMPS

Toulouse: Confé rencedeM.Delprat.— MesAmis.Enpré
sencedelacrisequetraversel'humanité ,j'é prouveledé sirdevous
parlerencoredesé vé nementsqu'à monsensellefaitpressentir.
Le5avrildel'anné e derniè re,jevousai parlé des signesdes

tempscommesymptê mesdelaré gé né rationprochainedelaterre,Je
vousaiditquenotreglobemarcheverssesnouvellesdestiné esà pas
lents et insensibles, et, quelquefoispardebrusquessecoussesqui
bouleversentles contré esetdé cimentlespopulations; noussommes
encemomentà la veille del'un decesé branlements,le dernier
peut-ê tre, etle plus formidable.Jevousaipré senté ,commesignes
destemps,lesguerres,les é pidé mies, les inondations, lesfamines,
ajoutantquetoutesceschoses,quisesontmontré es,danslepassé ,à
derares intervalles, se groupent rapideset nombreuses à notre
é poqueavecunefatalepré cision.
Depuislors,nousavonsvulestremblementsdeterreetlecholé ra

enEspagne; ladestruction,paruné pouvantablecyclone,de700vil
lagesdel'Hindoustan;la catastrophedeChancelade.EnAutriche,
enAmé rique,desvillesentiè resdisparaissantdanslesflammes,etau
momentoù jevousparle.,denouveauxtremblementsdeterredé chirent

1.- .._ - « «a»

—r—8———
Je soussignée, certifie‘ que depuis plusieurs’ mois’, mes époques étant

supprimées, M. Deboisouche m'a remise dans mon état normal.
J ’avais commis l’imprudence de’ mettre mes bras à. Peau froide, étant

-indisposée, une nouvelle suppression se manifesta aussitôt.’ '

Lundi je me rendis au traitement de M. Deboisouche qui, séance te-
nante. a ramené le flux menstruel.

.

'

Je constate avec plaisir que je fus ‘envoyée à ce guérisseur magné-
topathe par M“‘° S... qui nfavait déclaré l'avoir vu guérir en l5 jours
une de ses“ amies d’une maladie très grave dont les plus célèbres pra-
ticiens n'avaient pu triompher; qui avait même versé à un médecin se
donnant le titre de < médecin des incurables a» une somme de 17 à
1800 francs, pour consultations et non pour opérations, mais sans ob-
tenir de résultats. Je me suis assurée par moi-même de ce qui précède. .

M. Deboisouche pour ma guérison et celle de cette dame,
qui lui proposait toute sa fortune en échange, a refusé honoraires et
cadeaux.

En foi de quoi j'ai délivré le présent certificat, ce 20 mars 1885.
F° BORDE, rue des Ecoles.

_

SUR LES SIGNES DES TEMPS
_

TouLQUsE: CONFÉRENCE DE M. DELPRAT. — Mes Amis. En pré-
sence de la crise que traverse Phumanité, j’éprouve le désir de vous
parler encore des événements qu’à mon sens elle fait pressentir.

_

Le 5 avril de Pannée dernière, je vous ai parlé des signes des
temps comme symptômes de la régénération prochaine de la terre. Je
vous ai dit que notre globe marche vers ses nouvelles destinées à. paslents et insensibles, et, quelquefois par de brusques secousses qui
bouleversent les contrées et déciment les populations; nous sommes
en ce moment à. la veille de l’un de ces ébranlements, le dernier
peut-être, et le plus formidable. Je vous ai présenté, comme signes
des temps, les guerres, les épidémies, les inondations, les famines,
ajoutant que toutes ces choses, qui se sont montrées, dans le passé, à.
de rares

_
intervalles, se groupent rapides et nombreuses à. notre

époque avec une fatale précision.
Depuis lors, nous avons vu les tremblements de terre et le choléra

en Espagne ; la destruction, par un épouvantable cyclone, de 700 vil-
lages de l’Hindoustan; la catastrophe de Chancelade. En Autriche,
en Amérique, des villes entières disparaissant dans les flammes, et au
moment où je vous parle, de nouveauxtremblements de terre déchirent
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le soldel'Italie,delaGrè ceetdesEtats-Unis,engloutissanttoutou
partiedenombreusesvillesparmilesquellesfigurecelledeCharleston
quiseraitpresquecomplè tementdé truite.
Lesé vé nementsn'arrê terontpas leurmarche, d'autressontimmi

nents,ettouthommequiobserveet qui ré flé chit enentenddé jà les
signespré curseurs.

Onm'aobjecté que ces chosesse sontpassé esdanstous les
temps;qu'il yatoujours eudesé pidé mies,des inondations,des
faminesetque,souslafé odalité ,lespeuples é taientcontinuellement
enguerre.Encequiregardelesmaladiesetlesbouleversementsdu
sol,j'airé ponduà cette objection.Quantà laguerre,jereconnais
quece flé aué tait l'é tatnormaldes peuples, qu'il é taitpermanent
sous ladominationdesseigneurs; maisdepuiscestempspresque
barbares,lesmoeurssesontadoucies,lesmoyensdecommunication
sesontmultiplié s,lascienceaprogressé ,l'hommeaapprisà secon
naî treetà nevoirdansunautrehommequ'unmalheureuxcommelui,
soumisauxmê mesbesoins;enfin il asentibattresoncœ uretlemot
defraternité aé té prononcé .

Entoutcela,s'ilestuncoupable,cen'estpaslui;c'estledespote
quipoursatisfairesonambitionetsonorgueil,lui faitundevoirde
marchersouslevainpré textedevengeruneinjurequi n'a pas é té
faiteà sonpays;ilaparlé decourage,d'amourdelapatrie,etjouant
avecles noblessentiments d'unpeupleauxpensé esgé né reuses,il
faitunpeupled'assassins,ilordonnelepillageetlemassacre,appelle
cela delagloire; et lorsqu'ilcroitattacherà sonnomuneresplen
dissanteauré ole,uneposté rité vanaî trequilemaudiraetleflé trira.

Non,laguerren'estplusdansnosmœ urs,cen'estqu'ungrossier
anachronisme,cen'estqu'unemonstrueuseanomalie.Enrendreles
peuples responsablesserait les calomnier; ce quisepassedenos
joursn'estdoncpascequisepassaitautrefois,il n'estdoncpasjuste
d'invoquerl'histoirepourexpliquerlesé vé nementsd'aujourd'hui.
Aquoidoncdevons-nouslesattribuer?
Leplusgrandetleplusanciencommandementquenoustrouvons

dansl'Ecritureestcelui-ci:

TuaimerasleSeigneurtonDieu,detouttoncœ ur,detouteton
â meetdetoutetapensé e;tuaimerastonprochaincommetoi-mê me.
Cecommandementa é té renouvelé à l'hommeilya18siè cles,et

noussavonscommentilenatenucompte.Danssesrapportsavecses
semblables,guidé parsoné goï smeiln'aprisconseilquedelaviolence
brutale,etc'estparleferetlefeuquelessocié té ssesontfondé esau
mé prisdetoutsentimentdejusticeet decharité . Onnepeut nier,
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le "sol de l’Italie, de la Grèce et des Etats-Unis, engloutissant tout ou
partie de nombreuses villesparmi lesquelles figure celle de Charleston
qui serait presque complètement détruite.

Les événements n’arrêteront pas leur marche, d’autres sont immi-
nents, et tout homme qui observe et qui réfléchit en entend déjà. les
signes précurseurs. i

On m’a objecté que ces choses se sont passées dans tous les
temps; qu’il y a toujours eu des épidémies, des inondations, des
famines et que, sous la féodalité, les peuples étaient continuellement
en guerre. En ce qui regarde les maladies et les bouleversements du
sol, j’ai répondu à cette objection. Quant à la guerre, je reconnais
que ce fléau était l’état normal des peuples, qu’il était permanent
sous la domination des seigneurs; mais depuis ces temps presque
barbares, les mœurs se sont adoucies, les moyens de communication
se sont multipliés, la science a progressé, l’homme a appris a se con—
naître et à. ne voir dans un autre homme qu’un malheureux comme lui.
soumis aux mêmes besoins; enfin il a senti battre son cœur et le mot
de fraternité a été prononcé.

En tout cela, s’il est un coupable, ce n’est pas lui; c’est le despote
qui pour satisfaire son ambition et son orgueil, lui fait un devoir de
marcher sous le vain prétexte de venger une injure qui n’a pas été
faite à. son pays; il a parlé de courage, d’amour de la patrie, et jouant
avec les nobles sentiments d’un peuple aux pensées généreuses, il
fait un peuple d’assassins, il ordonne le pillage et le massacre, appelle
cela de la gloire; et lorsqu'il croit attacher à son nom une resplen-
dissante auréole, une postérité va naître qui le maudiraet le fiétrira.

Non, la guerre n’est plus dans nos mœurs, ce n’est qu’un grossier’
anachronisme,ce n’est qu’une monstrueuse anomalie. En rendre les
peuples responsables serait les calomnier; ce qui se passe de nos

jours n’est donc pas ce qui se passait autrefois, 1l n’est donc pas juste
d'invoquer l'histoire pour expliquer les événements d'aujourd’hui.

A quoi donc devons-nous les attribuer?
Le plus grand et le plus ancien commandement que nous trouvons

dans l'Ecriture est celui-ci :
'

Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton
âme et de toute ta pensée; tu aimeras ton prochain comme toi-même.

Ce commandement a été renouvelé à l’homme il y a 18 siècles, et
nous savons comment il en a tenu compte. Dans ses rapports avec ses
semblables, guidé par son égoïsmeil n’a pris conseil que de la violence
brutale, et c’est par le fer et le feu que les sociétés, se sont fondées au
mépris de tout sentiment de justice et de charité. On ne peut nier.



cependant,qu'iln'aitprogressé maisilamarché à paslentsetilest
resté bienenarriè resurlaroutequ'ilavaiimissiondeparcourir.
EcoutonsGasparinquej'aimeà citer.Ilatracé à grandstraitscette

marchedel'humanité .Jen'enciteraiquequelquespassages.
« AdaterdeConstantin,dit-il,conversionsommairedespeuples

« barbares,armé esdemoineslâ ché essurlespaï ensdontellessacca-
« gaientlestemplesetviolentaientleshabitants,missionsà coupsde
*massuesexercé esenPhé niciesouslesauspicesdeSt-Chrysostome;

« missionsà coupsdehachesexercé esparmilesSaxonssouslapater-
« nité deCharlemagne,missionsà coupsdesabreexercé esenLivonie
« etenPrusseparleschevaliersPorte-glaive;croisadescontreles
« Musulmans,qui,leplussouvent,aboutissaientaupillagedesChré -
<tiensetaumassacredesJuifs; croisadescontrelesAlbigeoisetles
*Vaudoisrondementmené esà grandsrenfortsdebû chers;autantde
« procé dé squisontdel'histoireetquionté té desfaits.»

« Etlessouvenirsdelatorture,chevalets,tenailles, poiresd'an-
« goisseet le reste,cesraffinementssansnom,pratiqué sà froid,
« savouré sà loisir;rappelez-vousDamiens,cesbellesdamessuspen-
« duesà cesagonies. Etriendetout celan'indignait;onallaitvoir
« é cartelercommeonvavoircourir,etl'ons'enrevenaitaupetitpas
« desamule,contentdubourreau,desesvaletsetdesoi.»

« Etlaguerrelé gè rementdé claré e,cedé dainpourlachairhumaine
« quiimpliquelaplusparfaiteindiffé renceauxdouleursdel'â me,les
« procé dé squela guerreentraî ne: tueriesd'ennemissansdé fense,
« coupsdefusiltiré sparderriè re,Arabesenfumé s,bouletsquienfon-
« centlaglaceaprè sAusterlitz,est-celà del'humanité oudelabes-

« tialité ?»

« Unmotsurl'industrieetlesindustriels.
« Cesfortunesimmodé ré esbâ clé esenuntourdemainsousl'é touf-

« tanteathmosphè redesmanufactures,n'é talentpasleurluxe,sans
« que,parunjusteretour,nesauteauxyeuxlespectacledesmisè res
« quienontfavorisé lamonstrueuserapidité ;travailforcé desenfants,
« travailforcé desfemmes,destructiondelafamille,dé pravationde

« l'â meetdé labrementducorps.
Dè slors: « Plusdefoyer,plus d'é ducation,plusde saines ten-

« dresses; l'enfant,celibreoiseauencagé ausortirdel'œ uf,loindu
« soleil,dugrandair,desbuissonsetdelaliberté ,s'atrophieet se
« corrompt.Lafemmesé paré edumari,lafille delamè re,lelogis
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cependant, qu’il n’ait progressé mais il a marché à pas lents et il est
resté bien en arriéré sur la rout_e qu’il avait mission de parcourir.’

ù Ecoutons Gasparin que j'aime à citer. Il. a tracéà grands traits cette
marche de l'humanité. Je n’en citerai que quelques passages.

c A dater de Constantin. dit-il, conversion sommaire des peuples
4: barbares, armées de moines lâchées sur les païens dont elles sacca-
c: gaient les temples et violentaient les habitants, missions à coups de
c: massues exercées en Phénicie sous les auspices de St-C/zrysostome;
< missions à coups de haches exercées parmi les Saxons sous la pater-

nité de Charlemagne, missions à coups de sabre exercées en Livonie
et en Prusse par les chevaliers Porte-glaive; croisades contre les
Musulmans, qui, le plus souvent, aboutissaient au pillage des Chré-
tiens et au massacredes Juifs; croisades contre les Albigeoiset les
Vaudois rondement menées à. grands renforts de bûchers; autant de
procédés qui sont de l’histoire et qui ont été des faits.»‘AAAAAA

n o c c o , u a a o 0 a o a - a a a a a a o

( Et les souvenirs de la torture, chevalets, tenailles, poires d’an—
« goisse et le reste, ces raffinements sans nom, pratiqués à froid,
«z savourès à loisir; rappelez-vous Damiens, ces belles dames suspen-
« dues à ces agonies. Et rien de tout cela ifindignait; on allait voir
« écarteler comme on va voir courir, et l’on s’en revenaitau petit pas
4:’ de sa mule, content du bourreau, de ses valets et de soi.)
c a o a c a a a o o o n o o a o o o o o o 0

« Et la guerre légèrement déclarée, ce dédain pour la chair humaine
« qui implique la plus parfaite indifférence aux douleurs de Pàme, les
«' procédés que la guerre entraîne : tueries d'ennemis sans défense,
c: coups de fusil tirés par derrière, Arabes enfumés, boulets qui enfon-
« cent la glace après Austerlitz, est-ce là de Fhumanité ou de la bes-
c tialité ?»

« Un mot sur Pindustrie et les industriels.
c: Ces fortunes immodérées bâclées en un tour de main sous Pétouf-

« tante athmosphère des manufactures,n'étaient pas leur luxe, sans
« que, par un juste retour, ne saute aux yeux le spectacle des misères
« qui en ont favorisé la monstrueuse rapidité; travail forcé des enfants,
« travail forcé des femmes, destruction de la famille, dépravation de
c: Pàme et délabrement du corps.

Dès lors: « Plus de foyer, plus d'éducation, plus de saines ten-
« dresses; Penfant, ce libre oiseau encagé au sortir de l’œuf, loin du
4c soleil, du grand air, des buissons et. de la liberté, s’atrophie et se
4c corrompt. La femme séparée du mari, la fille de la mère, le logis
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« froid,dé sert,ré pugnant,enfinl'hommeaucabaretparcequ'iln'a
« plusd'inté rieur. »
« S'agit-ildel'argentetdesesorigines,nousassistonsà destri—

« potageshonteux; nousvoyonsdesspé culations vé reusesenrichir
« ceuxquilesontlancé es etd'effré né sjeuxdebourseré ussir.Toutà
« cô té decesfortunesscandaleuses,nous voyonsdesbanqueroutes
« scandaleusesaussiquin'empê chentnilesjouissancesni la vieà
« fracas.Onatrompé ,onainfligé despertes,onajeté nombrede
« famillesdansledé sespoir et l'onvagrandesguides,sanstomber
« souslescoupsdelajusticequis'abattent,drucommegrê le,surle
« malheureuxaffamé quiavolé unmorceaudepain.»
« Etlasocié té acceptecela,etl'opinion neseformalise point,et

« unefoisqueletourest fait,le mondepassecondamnation, tout
« sourità cesgens-là .»

ACTIONEXERCÉ EPARLESESPRITS

Actionsurlesincarné s.— Lesé preuvesdelavieneconsistent
passeulementdanslesrelations quel'onasurlaterre avecdes
frè resincarné s.L'influencedesfrè resdé sincarné stendsanscesseà
lesmodifier.Nousappartenonsà deuxmondespendantnosincarna
tions,etcesdeuxmondesagissentsurnous.Vouspouvezvousfaire
uneidé edumondedesEsprits,puisquevousconnaissezlemonde
desincarné s.Cesontlesmê mespassions,lesmê mescaractè resavec
cettediffé rencequ'ilsjouissent d'uneplusgrande liberté d'action.
Vousê tesobligé sdevoustenirsurvosgardesetdevousgarantir
desentreprisesdebeaucoupdevosfrè resincarné squicherchent à
abuser devous. Maisvous devez comprendrequevousavezles
mê mesdangersà courirdelapartdesesprits,parmilesquelsbeau
couponteudes"rapports' avecvous pendant lasuitedessiè cles,
vousconnaissenttrè sbien,etagissentdanslemê memilieuquevous.
11estcertainquevousê tesproté gé sparvosguidescontrelemau

vaisvouloirdesunsetdesautres,maisseulementdanslamesureoù
vousneseriezpascapablesdevousdé fendrevous-mê mes.Onvous
laisselesoindedé mê lerle vraidufaux,lebondumauvais,toutes
lesfoisquecelan'excè depaslamesuredevosforcesintellectuelles
etmorales.Etsivousvouslaissezentraî nerparné gligenceetparesse
d'esprit,onvouslaissesubirlesconsé quences,afindevousfairesentir
lané cessité d'ê treplusvigilantsà l'avenir.
C'estdoncl'é tatnormaldetousleshommesdevoirsouventnaî tre

eneuxdesidé es,desprojets,dessystè mesquinesortentpasdeleur

.’.*‘ .. .._
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<< froid,.désert, répugnant, enfin l’homme au cabaret parce qu’il n'a

plus dïntérieur. >
.
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4: S’agit-il de Pargent et de ses origines, nous assistons à des tri-h
potages honteux; nous voyons ' des spéculations véreuses enrichir
ceux qui les ont lancées et d’efi’réné's jeux de bourse réussir. Tout à.

scandaleuses aussi qui n’empêchent ni les jouissances 111 ‘la vie à
fracas. On‘ a trompé, on a infligé des pertes, on a jeté nombre de

familles dans le désespoir et l'on, va grandes guides, sans tomber
sous les coups de .la justice qui Jabattent, drû comme grêle, sur le
malheureux aifamé qui a volé un morceau de pain. i»
« Et la société accepte cela. et l’opinion ne se formalise point, et

â
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<< sourit à ces gens-la. »

‘Action EXEBCÉE PAR LËS ESPRITS
ACTION SUR LES INCARNÉS. — Les épreuves de la vie ne consistent

pas seulement dans les relations que 1’on a _sur la terre avec des
frères incarnés. L’influence des frères désincarnés tend sans cesse à.
les modifier. Nous appartenons à. deux mondes pendant nos incarna-j
tions, et ces deux mondes agissent sur nous. Vous pouvez vous faire
iineïdée du mondedes Esprits, puisque vous connaissez le monde"
des incarnés. Ce sont les mêmes passions, les mêmes caractères avec
cette différence qu’ils jouissent d’une plus grande liberté d'action.’
Vous êtes obligés de vous tenir sur vos gardes et de vous garantir
des entreprises de beaucoup de vos frères incarnés qui cherchent à
abuser de vous. Mais vous devez comprendre que vous avez les
mêmes dangers à courir de la part des esprits, parmi lesquels beau-
coup ont eu des‘ rapporrtsavec vous pendant la suite des siècles,‘
vous connaissent très bien, et agissent dans le même milieu que vous.

1-1 est certain que vous êtes protégés par vos guides contre le mau-
vais vouloir des uns et des autres, mais seulement dans la mesure où
vous ne seriez pas capables de vous défendre vousdnêmes. On vous
laisse le soin de démêler le vrai du faux, le bon du mauvais, toutes
les fois que cela n’excéde pas la mesure de vos forces intellectuelles
et morales. Et si vous vous laissez entraîner par négligence et paressed’esprit, on vous laisse subir les conséquences, afin de vous faire sentir
la nécessité d'être plus vigilants à. l’avenir. -

‘ C’est donc l'état normal de tous les hommes de voir souvent naître
en eux des idées, des projets, des systèmes qui ne sortent pas de leur

côté de ces fortunes scandaleuses, nous voyons des banqueroutes-

une foîs que le tour est fait, le monde passe condamnation, tout .



proprefonds,mais, letir sontsuggé ré spardesespritsagissantsous
l'empired'unsentimentquelconque,rarementbienveillant.Cesesprits
ontpourbutdesatisfaireuncapriceoudejouerunmauvaistouret
des'amuserauxdé pensdeceuxquiselaissentinfluencer.Quelquefois
aussiilsontunbutplussé rieux.Vousvoyezd'aprè scelacombienil
importedenerienfaireà lalé gè re,etdetoujoursprendreletempsde
laré flexionavantd'agir.
11nefautpasperdredevueque,danslapratiquedelamé dkimnité ,

cequ'ilyà deplusimportantn'estpascequelesespritsvousdisent,
maisbienlefaitmê med'unphé nomè nequivousmetenrapportavec
unmondeinvisible,vivantetagissantautourdevousetsemê lant
devosaffaires,etquivouspermetdel'é tudieret d'apprendre à le
connaî tre.Lorsquecettesciencenouvelleseraplusavancé e,qu'elle
sera vulgarisé e, la protection des incarné s contreles entreprises
incessantesdumondeinvisible seramoinsgrande, parcequ'é tant
avrertis,ilsenaurontmoinsbesoin.Mais,dè sà pré sent,lesspirites,

et surtoutlesmé diums,sont moinsproté gé s queleurs frè res non
initié s. Ils saventdes chosesquelesautres ignorent; c'est à eux
d'ê tresurleursgardesetden'agirjamaissansavoirdemandé conseil
à laraison,aubonsenset à laconscience.Ilsdoiventcomprendre
quecela est lajusteconsé quencedeslumiè resplusgrandesqu'ils
possè dent. Sachantque, danslenombredesidé esquinaisssenten
eux, beaucouppeuventvenird'unemauvaisesource,il saventpar
celamê mequ'ilsn'endoiventadopteraucuneà lalé gè re.Avoirdes
idé es diffé rentesseraitfairepreuved'orgueilets'exposerauxcon
sé quences fâ cheusesquecettepassionentraî netoujoursaprè s elle.

UnEsprit.

LESPENSÉ ESDECARITA

Mé diumL.F.— Non,monenfant,vousne voustrompezpas:
j'ai,eneffet,quelquechoseà direauxhommesetjevouschoisis,vous
qui avez souffertetmé dité ,pourm'aiderà menerà bien latâ che
entreprise.
Votremondeestencoredivisé parbiendespassionsetassombripar

biendesvices.Lalumiè redivinepeutdifficilementpercerlesté nè bres
del'ignorancehumaine.
Vosmaî tres,vosdocteursenscience,ont creusé dessillonsque

l'humanité n'exploitepastoujoursetdanslesquelsdesespritsaven
tureuxouorgueilleuxontsouventjeté demauvaisgermes. Il faut
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propre fondqgniais-gleur sont ‘suggérés par des esprits agissant sousl’empire d'un sentiment quelconque; rarementbienveillant.Cesesprits
ont pour: but degsatisfaire un caprice ou déjouer un mauvais tour et
de samnsenvaux: dépens de. ceux qui se‘ laissent influencer. Quelquefois
aussi ils ont un but plus sérieux. Vous voyez d'après ‘cela ‘combien il
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importe de une-rien faireà la légère, et de toujours prendre l'e temps de’
la réflexion‘avant dlagir.

_ jIl nefautpnasÿ-perdrede vue que, dans la pratique de la médiumnité;
ce quiil y azde plus important n’est pas ce que les esprits vous disent,
mais bien: le fait même'd’un phénomène qui vous met en rapport avec
un monde invisible, vivant etagissant autour de vous et se mêlant
de vos affaires, et qui vous permet de Pétudier et d’apprendre à. le
connaître. Lorsque cette science nouvellesera plus avancée, qu’elle
sera. vulÏgarisée, ‘la protection des incarnés contre les entreprises
incessantes du monde invisible sera moins grande, parce qu’étant
avertis, ils en auront moins bæoin. Mais, dès à. présent, les spirites,
et surtout les médiums, sont moins protégés ‘que leurs frères non
initiés. Ils savent des choses que les autres ignorent; c’est à eux
d’être sur leurs gardes et de‘ n’agir jamais sans avoir demandé conseil
à la raison, au bon sens et à. la conscience. Ils doivent comprendre
que cela est la juste conséquence des lumières plus grandes qu’ils
possèdent. Sachant que, dans le nombre des idées qui naisssent en
eux, beaucoup peuvent venir d’une mauvaise source, il savent par
cela même qu’ils n’en doiyent adopter ‘aucune à. la légère. Avoir des
idées différentes serait faire preuve d’orgueil et s’exposer aux con-
séquences fâcheuses que cette passion entraîne toujours ‘après elle.

UN ESPRIT.

LES PENSÉES DE
A lIAlllTl’

Médium L. F. -— Non, mon enfant, vous ne vous trompez pas :
far, en effet, quelque chose à. dire aux hommes et je vous choisis, vous
qui avez soutfert et médite, pour m’a1der'à mener â. bien la tache
entreprise. «

Votre monde est encore divisé par bien des passions et assombriparbien des vices. La lumière divine peut difficilementpercer les ténèbres
de l'ignorance humaine. -

Vos maîtres, vos docteurs en science, ont creusé des sillons quelhumanité n’exploite pas toujours et dans lesquels des esprits aven-
tureux ou orgueilleux ont souvent jeté de mauvais germes. Il faut
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dé fricherdenouveauleterraindelafoi;ilfautprendrepourcharrue
laraisonetensemencerlaterredevé rité s.
Sinoussommestropfaiblespourcettetâ che,nousprieronsDieude

nousaider; et,avantdecommencercetteœ uvre,nousnousé lè verons
jusqu'à lui.
0souverainepuissancequechacunsentensoiet autourdesoi;

auteurdetoutcequi existe;sublimeamourquiallumesdessoleils
dans l'immensité etfais é clorelafleur quinouscharmeparson
parfumet son coloris;Dieué ternelqu'onpeutnier,maisquin'en
existespasmoins,causesuprê medelacré ation: nousnous é levons
verstoiparceque,devantlesproductionssansnombredetongé nie,
nousnoussentonsinfimes;daignenousmontrerla routequenous
devonssuivre.
L'hommeestuné garé qu'ilfautremettredanslabonnevoie.
Despenseursillustresl'ontconduitverstoi;d'autres,n'é coutantque

leursspé culationsré tivesaubonsensetà l'é quité ,l'onté loigné dela
perfectionquiesttonimage.
Despoè tesl'ont é levé ,d'autresl'ontcorrompu. L'arts'esttraî né

danslaboueré alisteetdansl'injurematé rialiste.
Lareligionn'apasé té comprise.Lesuprê meidé aldes â mesest

é touffé presquepartoutsouslalettrequitueetsousledespotismequi
dé vore.
0DienI laissetombersurnosâ mesunrayondetonamourafinque

nouspuissionsé clairerceuxquidoutentetconsolerceuxquipleurent.

Carita.

1° LEPROGRÈ SMORAL

Moncherpoè te(1).

Ilestbondedireauxhommesquijesuis,et,puisquevousvoulez
travailleravecmoi,necraignezriendecequiestlavé rité .
Jesuisunespritdé taché del'enveloppehumaine.J'aivé cusurla

terrebiendesfoisetmaderniè reincarnationaé té pé nible,laborieuse.
J'aipansé biendesplaies,soulagé biendesmauxetl'onm'aappelé e
Carita,quiveutdirecharité ,parcequej'aifaitdecettevertumon
premierdevoir.
Or,lacharité estmé connuedansvotremondeoù laprostitution,

l'amourdel'or, l'ambitioninsatiable,toutesles fumé esdel'orgueil,
touteslesté nè bresdelajalousieempê chentl'hommedevivreheureux.
Etc'estpourquoimoi,vieillemè redequatre-vingt-dixans— c'est

(1)M.LanrentdeFaget.
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défricher de nouveau le terrain de la foi; il fautprendre pour charrue
la'raison et ensemencer la terre de vérités.

Si nous sommes trop faibles pour cette tâche, nous prierons Dieu de
nous aider; et, avant de commencer cette œuvre, nous nous élèverons
jusqu'à. lui.

0 souveraine puissance que chacun sent en soi et autour de soi;
auteur de tout ce qui existe; sublime amour qui allumes des soleils
dans Pimmensité et fais éclore la fleur qui nous charme par son
parfum et son coloris; Dieu éternel qu’on peut nier, mais qui n'en
existes pas moins, cause suprême de la création: nous nous élevons
vers toi parce que, devant les productions sans nombre de ton génie,
nous nous sentons infimes; daigne nous montrer la route que nous
devons suivre. _‘

L'homme est un égaré qu’i1 faut remettre dans la bonne voie.
D es penseurs illustres l’ont conduit vers toi; d'autres,n’écoutant que

leurs spéculations rétives au bon sens et à Péquité, l’ont éloigné de la
perfection qui est ton image. ‘

Des poètes l’ont élevé, d’autres l’ont corrompu. L'art s’est traîné
dans la boueréaliste et dans l’injurematérialiste.

.

'

La religion nÎa pas été comprise. Le suprême idéal des âmes é
étouffé presque partout sous la lettre qui tue et sous le despotisme qui
dévore. ;

O Dieu! laisse tomber sur nos âmes un rayon de ton amour_afin que
nous puissions éclairer ceux qui doutent et consoler ceux qui pleurent.

CARITA.
1° LE PROGRÈS MORAL

Mon cher poète (l).
Il est bon de dire aux hommes qui je suis, et, puisque vous voulez

travailler avec moi, ne craignez rien de ce qui est la vérité.
Je suis un esprit détaché de l’enveloppe humaine. J’ai vécu sur la

terre bien des fois et ma dernière incarnationa été pénible, laborieuse.
J ’ai pausé bien des plaies, soulagé bien des maux et l’on m’a appelée
Carita, qui veut dire charité, parce que j'ai fait de cette vertu mon
premier devoir. -

Or, la charité est méconnue dans votre monde où la prostitution,
l'amour de For,‘ Pambition insatiable, toutes les fumées de Porgueil,
toutes les ténèbres de la jalousie empêchent l’homme de vivre heureux.

Et c’est pourquoi moi, vieille mère de quatre-vingt-dixans — c'est.

(l) M. Lanrent de Faget.



— 93—

l'â gequej'avaisdansmaderniè reincarnationaumomentdequitter
cemonde— c'estpourquoijeviensexhorterleshommesà devenir
meilleurs)à setendrelamainpourprogresserensemble.
Dieuavoululaissersatracedanslecœ urhumain: ill'ailluminé

parlafoietenhardiparl'espé rance,maisill'aadouciparl'amour,et
l'amour, qui se ré pandencharité bienfaisante, est sa plusbelle
manifestation.
Ehquoilvousvoyezautourdevousdesê tresvicié sparlamisè re,

à quil'airmanquedansleursbougesenfumé setquis'é tiolentfaute
d'espace,denourritureet desoleil; vous voyezla dé composition
socialeautourdevousetvousnevousditespasquetouscessinistres
avant-coureursdesré volutionsviolentesnepeuventê trearrê té sque
parl'amour?...
0hommesgé né reuxquim'entendez,volezausecoursdevosfrè res;

penchez-vonssurles solitudesmalsaines,sur lapauvreté quin'est
pointvicieuse,surtouteslesplaies,mê melesplusré pugnantes,dela
malheureusehumanité .
Votredevoirestdesecourirvosfrè res.Quevotreparolesoitdouce

aucœ urdesblessé s,desdé shé rité sdecemondequidemandentdu
pain,delalumiè re,del'espé rance.
Moralistesquicherchezlafaceé blouissantedel'Eternel;penseurs

quileniezencore;poè tesquimontezversluisurl'aileduvagueetde
l'inconnu;commentsefait-ilquevousuel'ayezpasencore'reconnu
parmivous?Dieuaprisuneformeidé ale,maisvisible,pourapparaî tre
auxhomme?.Ilestamour.C'estluiquirayonnedescœ ursindulgents,
sensiblesauxmauxdel'humanité ; il estdanslesyeuxpleinsd'une
pitié profondepourlesinfortunesdecemonde.
Riches,dontlespalaissontbrillantsetfastueux,n'oubliezpasla

mansardedupauvre;jeunesfillesdontlavies'é couleaumilieudes
plaisirs doré s,beauxpapillonsé prisdesfleursmulticoloresquinais
sent sous vos pas, n'oubliezpas cesautresjeunesfilles pâ les et
languissantesquitraî nentune vie misé rable sous leurs haillons.
Beauxpapillons,allezversl'insecte rampantqui n'apointd'ailes;
allezverslanudité quiafroidetfaim;prodiguezà l'infortunelesdons
quevoustenezduciel.
Sansamour,hommes,vousn'arriverez à rien.Toutesvosluttes

danslepassé ,danslepré sentetdansl'avenirsontné esounaî tront
devotremanqueabsolud'amour.
Pourquoilesreligionsnerattachent-ellespresqueplusleshommes

à leur idé aldivin? Parce quel'amourleura manqué ;parceque
l'é goï sme,frè reduveaud'or,aé té adoré surl'auteldesfauxdieux.
Pourquoi,enpolitique,tantd'effortsperclus,tantdenoblesenthou
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l'âge que j'avais dans ma dernière incarnation au moment de quitter
ce monde — c'est pourquoi je viens exhorter les hommes à devenir
meilleurs, à se tendre la main pour progresser ensemble.

Dieu a voulu laisser sa trace dans le cœur humain : il l'a illuminé
par la foi et enhardi par l'espérance, mais il l'a adouci par l’amour, et
l'amour, qui se répand en charité bienfaisante, est sa plus belle
manifestation. '

Eh quoi! vous voyez autour de vous des êtres viciés par la misère,
à qui l'air manque dans leurs bouges enfumés et qui s’étiolent faute
d'espace, de nourriture et de soleil; vous voyez la décomposition
sociale autour de vous et vous ne vous dites pas que tous ces sinistres
avant-coureurs des révolutions violentes ne peuvent être arrêtés que
par l'amour?...

.

'

O hommes généreux qui m’entendez, volez au secours de vos frères ;penchez—vons sur les solitudes malsaines, sur la pauvreté qui n'est
point vicieuse, sur toutes les plaies, même les plus répugnantes, de la
malheureuse humanité.

Votre devoir est de secourir vos frères. Que votre parole soit douce
au cœur des blessés, des déshérités de ce monde qui demandent du
pain, de la lumière, de l'espérance.

Moralistes qui cherchez la face éblouissante de l'EterneI; penseursqui le niez encore; poètes qui montez vers lui sur l'ailedu vague et de
l'inconnu; comment se fait—il que vous ne l’ayez pas encorereconnu
parmi vous? Dieu a pris une forme idéale, mais visible, pour apparaître
auxhommes. Ilest amour. C'est lui qui rayonne des cœurs indulgents,
sensibles aux maux de l'humanité; il est dans les yeux pleins d'une
pitié profonde pour les infortunes de ce monde.

Riches, dont les palais sont brillants et fastueux, n'oubliez pas la
mansarde du pauvre; jeunes filles dont la vie s'écoule au milieu des
plaisirs dorés, beaux papillons épris des fleurs multicolores qui nais-
sent sous vos pas, n'oubliez pas ces autres jeunes filles pâles et
languissantes qui traînent une vie misérable sous leurs haillons.
Beaux papillons, allez vers l'insecte rampant qui n'a point d'ailes;
allez vers la nudité qui a froid et faim; prodiguez à Pinfortune les dons
que vous tenez du ciel.

Sans amour, hommes, vous n’arriverez à rien. Toutes vos luttes
dans le passé, dans le présent et dans l'avenir sont nées ou naîtront
de votre manque absolu d'amour.

Pourquoi les religions ne rattachent-elles presque plus les hommes
à leur idéal divin? Parce que l'amour leur a manqué; parce quel'égoïsme, frère du veau d'or, a été adoré sur l'autel des faux dieux.

Pourquoi, en politique, tant d'efforts perdus, tant de nobles enthou-
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siasmesoublié sdesmasses?Parcequelavraiefraternité n'existepas;
parcequelesmassessocialesnevoientpasà leurhorizoncerayon

d'amourqu'onleurannoncedepuissilongtemps.

Aussi, quelspectaclenouspré sentecetteterreoù sedisputenttant
d'inté rê tsettantdehaines?
Unegouleavidedesanghumainsemblerenfermé edanslecœ urde

chaquemonarquetritureurdepeuples.Lasociabilité n'estcomprise
paraucund'eux.Leurfonctionsembleconsistertoutentiè redansl'ac
cumulation deleurforce brutale. Lecanonparle et l'intelligence
lauguit.Lesnationscroulent, sedisloquentet neprogressentguè re.
Al'é poquedesconqué rantsetdesbatailleurs,lesartss'é tiolentetla
pensé es'é teint.
0lumiè redel'amour,soisl'é vangilenouveau;ce.n'estquepartoi

quel'humanité , chassantpeuà peules ombresdumal,pourrase
mettreené quilibreavecelle-mê meetavecDieu. (Asuivre.)

NECROLOGIE

NousrecevonsdeSé tif,Algé rie,lalettresuivante:
LaDé sincarnationdenotrefrè reAGreslezaeulieule31dé cembre

à 3heures.Lesfuné railles ont eulieule4janvier,personnen'ya
assisté ,sinonsonfils; lecercueilé taitrecouvertdemé rinosvertavec
passementeriesdemê menuance.Deslettresdefairepart,adressé es
à sesamisspirites, é taientbordé esdevert,ainsiqueles' enveloppes.
Nousnoussommesré unisà sondomicile;quelquesamis é taientpré
sents,saveuveetsonfils.Nousavonsfaitunepriè redecirconstance,
nousl'avons é voqué ,il aré pondu etpendant23minutes, le mé
diumapué criresansdiscontinuer;l'espritnousdonnaitdesdé tails
familiersetinté ressants,il consolaitsaveuveetsonfils,disantqu'il
leurseraitplusutilequedesonvivant, à l'aidedesconseilsinstinctifs
qu'illeurdonnerait;illesengageaità nepointpleurer,celaluifaisait
delà peine,etc.,etc.
MonsieurBourgeoisaprislaminutedecettedicté e,ets'estchargé

d'enfairelacopiequivousseraadressé eparMmeGreslezaunomde
vosfrè resenspiritisme. C.Dumas.

*
MadameAmandGreslez, et M.EmileGreslez,ontl'honneurde

vousapprendrel'heureusedé sincarnationdeM.AMANDGRESLEZ,
Officierenretraite,leuré pouxetpé re,né à laviespirituelle,le31dé
cembre1886,à 3heures1/2dusoir,danssasoixante-dix-neuviê me
anné e. Selonsonvœ u,exprimé danssoutestament,personnen'aas

____ ____,.,_È
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ïsiasmesoubliés des masses ? Parce. que la vraie fraternité n’existe pas;
parce que les masses sociales ne voient pas à leur horizon ce rayon
d’amour qu'on leur annonce depuis si longtemps.

Aussi, quel‘ spectacle nous présente cette terre où se disputent tant
dïntérêts et tant de haines?

. ._ .

_Une goule avide de sang humain semble renfermée dans le cœur de
chaque monarque tritureur de peuples. La sociabilité n’est comprise
par aucun d’eux. Leur fonction semble consister tout entière dans l’ac—
cumulation de leur force

,

brutale. Le canon parle et l'intelligence
lauguit. Les nations croulent, se disloquent et ne progressent guère.
A l’époque des conquérants et des batailleurs, les arts s’étiolent et la
pensée s'éteint.

0 lumière de l’amour, sois l'évangile nouveau; ce.n’est que par toi
que Phumanité, chassant peu à. peu les ombres du mal, pourra se
mettre en équilibre avec elle—même et avec Dieu. (A suivre.)

NECBQLOGIE
Nous recevons de Sétif, Algèrie, la lettre suivante :
La Désincarnationde notre frère A Greslez a eu lieu le 31 décembre

à 3 heures. Les funérailles ont eu lieu le 4 janvier, personne n’y a
assisté, sinon son fils; le cercueil était recouvert de mériuos vert avec
passementeries de même nuance. Des lettres de faire part, adressées
a ses amis spirites, étaient bordées de vert, ainsi que les'enveloppes.
Nous nous sommes réunis à son domicile; quelques amis étaient pré-
sents, sa veuve et son fils. Nous avons fait une prière de circonstance,
nous l'avons évoqué. il a répondu et pendant 23 minutes, le mé-
dium a pu écrire sans discontinuer; Pesprit nous donnait des détails
familiers et intéressants, il consolait sa veuve et son fils, disant qu'il
leur serait plus utile que de son vivant, à. l’aide des conseils instinctifs
qu'il leur donnerait; il les engageait à. ne point pleurer, cela lui faisait
de la peine, etc., etc.

Monsieur Bourgeois a pris la minute de cette dictée, et s'est chargéd'en faire la copie qui vous sera adressée par Mme Greslez au nom de
vos frères en spiritisme. C. Duras.

Madame Amand Greslez, et M. E/nvile Greslez, ont l’honneur de
vous apprendre l’heureuse désincarnationde M. AMAND GRESLEZ,Officier m retraite, leur époux et père, né à la vie spirituelle, le 3l dé-
cembre 1886, â 3 heures 1/2 du soir, dans sa soixante-dix-neuviême
année. Selon son vœu, exprimé dans son testament, personne n’a as-
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sisté à sonenterrement,sinonsonfils. Sesfuné raillesaurontlieu le
4janvier,mardià 3heuresdusoir.
DERNIERESVOLONTES:Jedé sirequemesobsè quesaientlieu

d'aprè smescroyancesreligieuses,quemabiè reainsiquelecorbillard,
s'ilenest imposé .un, soientrecouvertsd'une é toffeverte,couleur
adopté epourlesnaissances,la mort é tantuuevé ritablenaissance,
tandisquelanaissanceà laviecharnelleserapprochedel'idé equ'ona
delà mort.Jedé sirequemadé pouillemortellenesoitpasaccompa
gné eaucimetiè renià partirdemademeure,sinonparuneseuleper
sonnepourveillerà labonneexé cutiondemonenterrement.— , Les
lettresdefairepartdevrontmentionnermesderniè resvolonté s;ilest
entenduqu'ellesneserontpointbordé esdenoir;ellesleserontdevert
s'ilyalieu.
Ceuxdemesparentsouamisquivoudrontm'è treagré ables,se

ré uniront à monintention dansunlieu autrequelecimetiè reou
l'é glise.Cetteré unionpourraavoirlieuplusdevingt-quatreheures
aprè smamort,etdansplusieurslocalité s,à laconditionquecenesoit
paslemê mejourouà lamê meheure.Jedé sirequ'aucundesmiensne
portemondeuil,qu'iln'yaitsurmatombeaucunsignepourlarecon
naî tre;maisjeseraivivementreconnaissantenverstousceuxquipen
serontà moi,quilirontmonlivre,quipourrontetvoudrontsemettre
enrelationsavecmonespritdé gagé delamatiè re.
Nota.— Certes,lesderniè resvolonté sd'unmourantsontrespec

tables,etMmeGreslezadû accomplirsondevoirencompagnedé voué e,
cedontnouslafé licitonsvivement.Nouslecroyons,l'exempledonné
parM.A.Greslezserapeusuivi,lesspiritesayantà cœ urderendreles
derniersdevoirsà leursparents,à leursamis,à leursfrè res.Engé
né rallesadieuxdes spiritesauxespritsdé gagé sdelamatiè re,sont
empreintsd'ungrandcaractè rephilosophiquequifrappelesassistants
etlesinté resseà nosdoctrinesamiesdelascienceetduprogrè s.A
touslestitresnousdevonsdoncassisterauxobsè quesdenosmorts.Eu
leurrendanthommage,nousleurprouvonsqu'ilsnesontpointoublié s,
etnouspropageonslespiritismequiconsole,ré conforte, etrendvi
rileslesâ mestropé prouvé esparlessé parationsinattendues.
M.AGreslezfutuncaractè re,unbon,fidè leetloyalserviteurdu

spiritisme;quesonnomvivedansnotremé moire.
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sisté à son enterrement, sinon son fils. Ses funérailles auront lieu le
4 janvier. mardi à 3 heures du ‘soir.

DERNIÈRES VOLONTES : Je désire que mes obsèques aient lieu
d’après mes croyances religieuses, que mabière ainsi que le corbillard,
s'il en est imposéun, soient recouverts d’une étoffe verte. couleur
adoptée pour les naissances, la mort étant une véritable naissance,
tandis que la naissance à la vie charnelle se rapproche de Pidee qu'on a
de la mort. Je désire quema dépouille mortelle ne soit pas accompa-gnée au cimetière ni à partir de ma demeure, sinon par une seule per-
sonne pour veiller à la bonne exécution de mon enterrement. —— Les
lettres de faire part devront mentionner mes dernières volontés; il est
entendu qu’elles ne seront point bordées de noir; elles le seront de vert
s’il y a lieu.

Ceux de mes parents ou amis qui voudront m'être agréables, se
réuniront à mon intention dans un "lieu autre que lecimetière ou
l'église. Cette réunion pourra avoir lieu plus de vingt—quatre heures
après mamort, et dans plusieurs localités, à la condition que ce ne soit
pas le mêmejour ou à la même heure. Je désire qu’aucun des miens ne
porte mon deuil, qu’il u’y ait sur ma tombe aucun signe pour la recon-
naître; mais je serai vivement reconnaissant envers tous ceux qui pen-
seront a moi, qui liront mon livre, qui pourront et voudront se mettre
en relations avec mon esprit dégagé de la matière.

Nota. —Certes, les dernières volontésid’un mourant sont respec-
tables, et Mme Greslez adû accomplirson devoir en compagnedévouée,
cedont nous la félicitons vivement. Nous le croyons, Fexempledonné
par M. A. Greslez sera peu suivi, les spirites ayant à. cœur de rendre les
derniers devoirs à. leurs parents, à leurs amis, à leurs frères. En ge-
néralles adieux des spirites aux esprits dégagés de la ruatière, sont
empreints d’un grand caractère philosophiquequi frappe les assistants
et les intéresse à nos doctrines amies de la science et du progrès. A
tous les titres nous devons donc assister aux obsèques de nos morts. En
leur rendant hommage, nous leur prouvons qu'ils ne sont point oubliés,
et nous propageons le spiritisme qui console, réconforte, et rend vi-
riles les ames trop éprouvées par les séparations inattendues.

M‘. A ‘Greslez fut un caractère, un bon, fidèle -et loyal serviteur du
spiritisme; que son nom vive dans notre mémoire.
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BIBLIOGRAPHIE

Ciï lit/ueduClergé tldelaReligioncatholique,apostoliqueetromaine
parM.Jules-EdouardBé ret,libre-penseur(1).

Cevolumecontientbeaucoupdebonnespensé esetdebeauxsentiments.Ilestmis à la
porté e detouteslesintelligencesparunstylebonhommefait pourplaire auxsimples.Ici,
nulartificedelangage,nulprocé dé litté rairedestiné à frapperetà é blouir.Lavé rité toute
nuesuitsonchemin,sanssepré occuperduqu'endira-t-on.
Est-cebienlavé rité quisedé gagedelacritiquedeM.Bé rel?N'a-1-iljamaisdé passé lebot

qu'ilvoulaitattteindre?Noustrouvons,quantà nous,qu'ilaé té unpeuloindanssesattaques,
etquesileClergé nenousdonnepastoujoursl'exempledeshautesvertus,ilrecè lené anmoins
dansson seindeshommeshonorables. Il n'est quetrop vraiquel'ultramontanisme est
l'ennemi-né detouslesprogrè squinoussontchers.Maislesspiritesdoiventseplacerau-
dessusdi-svicesetdeserreursd'unecasteetcombattrepourlavé rité sansdescendre&invec
tiverleursadversaires.
Cequijustifieenpartielavé hé mencede.lapolé miquedeM.Bé rel,c'est son inlignation.

Cette â me honnê tequisentprofondé mentDieu,cetteconscienceamoureusedudevoir,ont
é té choqué esdela dé pravationdenosmœ urset,devautle flotmontant de l'immoralité ,
l'é crivain avoulustigmatiser le malen flagellantceuxqui ontmanqué à leurmission
d'é claireursdel'humanité .L'auteurvoudraitremplacerlaReligioncatholique,apostolique
etromaineparl'enseignementdeceluiquin'aprê ché quel'amourauxhommes.Admirateur
delaparoleduChrist,il l'opposesanscesseauxpharisiensmodernes,dont le culte est
plutô tsurleslè vresquedanslecœ ur.
M.Bé relseditspiriteetpré tendquesonvolumeluiaé t4inspiré parDieumê me.C'estlui
donnerunetrophauteorigine.NousnedoutonsnullementquelaCritiqueduClergé ait é té
é critemé dianimiqueraent,é tantdonné lepeudetempsmisà l'exé cutiondecetteœ uvre;mais
siM.Bé relconnaissaitmieuxlespiritisme,ilsauraitqu'iln'estpasbesoindel'intervention
divinepourproduireunouvragedecegenre,etqu'il suffitpourcelad'unesprithumain
dé sincarné .Nousrecommandonscette œ uvred'unespritdroit,sincè re,amidelajusticeet
delamoralité .
LejournalLA.LUMIEREareparu,commel'avaitpromit.MmeveuveOrange;nousavions
annoncé cejournal en lemettantsurla couverture de laRevueSpirite,maisil est bon
etutile quenousrenouvellionscetteannonce, pourpré venir les spirites sympathiques à
l'œ uvredelaLumiè reet à sonestimableethonorabledirectrice.Seré abonner,6francspar
an,boulevardMontmorency,75,Paris-Auteuil.Nosvœ uxbiensincè respourlesuccè sdecet
organedenotrecause.

Vientdeparaî tre:
CritiqueduClergé et de laReligioncatholique,apostoliqueet romaine,parJules-
EdouardBé rel,libre-penseur.Prix: 3fr.50;
Recueildepriè resspirites;reliureordinaire;1 fr.50;reliurechagrin. 3fr. »
Confé rencesspiritesfaitesen1884parM.Vallè s,inspecteurgé né ralhonorairedes

pontsetchaussé es. 2fr. »
Lestroispremiè resanné es1882,1883et1884. 5fr. »
Lachuteoriginelleselonlespiritisme,parM.J.-E.Guillet. 3fr.50
LesquatreEvangilesdeJ.-B.RoustaingetlelivredesEsprits,ré ponseà M.Al.

Vincent,parM.J.-E.Guillet. 1fr. »
LespiritismedansVantiquité etdanslestempsmodernes,parleDrVahu. 5fr. » •
Choixdedicté esspirites,parleDrVahu. 1fr. »
Psychologietransformite,é volutiondel'intelligence,parlecapitaineBourgè s. 1 fr. »

(1)Prix3fr.M,LibrairiedesSciencespsychologiques.

LeGé rant:H.JOLY.

Paris.-,- Typ.A.PARENT,A.DAVV,Suce',rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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BIBLIOGRAPHIE.
Critique du Clergé et de la Religion catholique, apostolique et romaine

par H. Jules-Edouard Béret, libre-penseur (1).
Ce volume contient beaucoup de bonnes pensées et de beauxsentiments. Il est mis à. la

portée de toutes les intelligences ar un style bonhomme fait pour plaire aux simples. Ici.
nul artifice de langage, nul procétiii littéraire destiné à frapper et l éblouir. La vente toute
nue suit son chemin, sans se préoccuper du qu'en dIra-t-on.

Est-ce bien la vanté ui se dégage de la critique de M. Berell N'a-Ml jamais dépassé le but
qu'il voulait attteindre! ous trouvons, quant s nous, qu'il a été un peu loin dans ses attaques,
et que si le Cler é ne nous donne pas toujours l'exemple des hautes vertus. il recèle néanmoins
dans son sein es hommes honorables. 1| n'est que trop vrai que Pultramontanisme est
l'ennemi-né de tous les progrès qui nous sont chers. Mais les spirites doivent se placer au-
dessus du! vices et des erreurs d'une caste et combattre pour la vérité sans descendre a invec-
tivsr leurs adversaires.

Ce qui justifie en partie la véhémencs de.la polémique de M. Bérel, c'est son in lignation.
Cette âme honnête qui sent profondément Dieu. cette conscience amoureuse du _devoir, _ont
été choquées de la dépravation de nos mœurs et. devant le flot. montant de Pimmoraiité,l'écrivain a voulu stigmatiser le mal en tlagellant ceux qui ont manqué a leur mission
d'éclairenrs de l'humanité. L'auteur voudrait remplacer la Religion catholique, aäostohqueet romaine sr l'enseignement de celui qui n'a prêché que l'amour aux hommes. A mirateur
de la parce du Christ. il l'o pose sans cesse aux pharisiens modernes, dont le culte est
plutôt sur les lèvres que dans e cœur.

M. Bérel se dit spirite et prétend que son volume lui a été inspiré par Dieu même. C'est lui
donner une trop haute origine. Nous ne doutons nullement que la Critique du Clergé ait étéécrite médianlmiquement, étant donné le peu de temps mis a l'exécution de cette œuvre; maissi Il. Bérel connaissait mieux le spiritisme. il saurait qu'il n'est pas besoin de l'interventiondivine pour produire un ouvrage de ce genre, et qu'il sutflt pour cela. d'un esprit humain
désincarné. Nous recommandons cette œuvre d'un esprit droit, sincère, ami de la. justice et
de la. moralité.

Le journal LA LUMIERE a reparu, comme l'avait promis Mme veuve Grange; nous avions
annonce ce journal en lo mettant sur la couverture de la Revue Spirite, mais il est bon
et utile que nous renouvellions cette annonce, pour prévenir les spirites sympathiques à.
l'œuvre de la Lumière et à son estimable et honorable directrice. Se réabonner. 6 francs par
an, boulevard Montmorency, 75, Paris-Auteuil. Nos vœux bien sincères pour le succès de cet
organe de notre cause.

Vient de paraître t
Critique du vierge et de la Religion catholique. apostolique et romaine, par Jules-

Edouard Bérel, libre-penseur. Prix : 3 fr. 50:
RECUEIL Dl: Pnlùnas spirites; reliure ordinaire; l fr. 50; reliure cha rin. 3 fr. s»Cournasucnssriaxrxs tantes en 1884 par M. Vallès, inspecteur général onoraire des

ponts et chaussées. 2 fr. n
Les trois premières années 1882. 1883 et 1884. 5 fr. p
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PROGRÈ SDESESPRITSSURLATERRE

Moded'actiondesguides. [Dicté es d'unEspritpositiviste.) La
croyanceà l'immortalité et à lapossibilité decommuniqueravecles
Espritsquiontdé jà vé cusurlaterre,etquisontdansl'erraticité ,fait
lefondduspiritisme.Iln'estguè repossibledesedirespirite,sil'on
necroitnià l'unenià l'autredeceschoses.Maissicettecroyanceest
fondé e,ildoitê trepossibled'obtenirdesEspritsquisecommuniquent
desrenseignementsdé taillé s etpré cissurlavie d'outre-tombe.On
saitdé jà enthè segé né ralequelesEsprits,oudumoinslaplupart
d'entreeux,carilyadesexceptionspartout,aimentà formerdes
groupessympathiques.Cesgroupesontunbutsé rieux,quiestd'utiliser
les effortsde tous auprofit del'avancementdechacun. Ils sont
dirigé s etaidé spardesEspritsguides,quieux-mê mesappartiennent
à d'autresgroupessupé rieurs.Enfin,commeilyadansnotreerraticité
ungrandnombred'Espritsarrié ré s,naturellementignorantsetne
comprenantpasl'utilité des'instruire,ilyaé galementdesgroupesd'Es
pritssoitpervers,soitvicieux,soitsimplementlé gers.Maiscesgroupes
là n'ontpaslafixité desautres.Lespassionsbassesdontces Esprits
restentanimé sfontsurgirentreeuxdecontinuelsdé saccords,etles
mutationssontfré quentesd'ungroupeà l'autre.Endehorsd'eux,ily
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Dimanche des Rameaux anniversaire d'Allan Kardec ; nous conviens nos
. . . .’ . . . . .amis a se rendre au cimetière du Pere Lachazse, a deux heures très precises,

pour la cérémonie commémorative, le 3 avril, le dimanche le plus rapproche
du 31 mars. —— Le soir du même 'our, ban uet annuel‘ une note rochaine

n n p .
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p r
,préviendra nos amas, designera le lieu de reunzon pour ce repas.

PROGRÈS DES ESPRITS SUR LA TERRE
Moma D'ACTION DES GUIDES. (Dictées d'un Esprit positiviste.) La

croyance à. l'immortalité et à 1a possibilité de communiquer avec les
Esprits qui ont déjà vécu sur la terre, et qui sont dans Ferraticité, fait
le fond du spiritisme. Il n’est guère possible de se dire spirite, si l’on
ne croit ni à. l'une ni à l'autre de ces choses. Mais si cette croyance est
fondée, il doit être possible d'obtenir des Esprits qui se communiquent
des renseignements détaillés et précis sur la vie d'autre-tombe. On
sait déjà en thèse générale que les Esprits, ou du moins la plupart
d’entre eux, car il y a des exceptions partout, aiment à former des
groupes sympathiques. Ces groupes ont un but sérieux, qui est d’ut1l1ser
les efforts de tous au profit de l'avancement de chacun. Ils sont
dirigés et aidés par des Esprits guides, qui eux-mêmes appartiennent
à d'autres groupes supérieurs. Enfin, comme il y a dans notre erraticité
un grand nombre d'Esprits arriérés, naturellement ignorants et ne
comprenantpas l'utilitéde s'instruire, ily a également des groupes d'Es-
prits soit pervers, soit vicieux, soit simplementlégers. Mais ces groupes
là n'ont pas la fixité des autres. Les passions basses dont ces Esprits
restent animés font surgir entre eux de continuels désaccords, et_les
mutations sont fréquentes d'un groupe à l'autre. En dehors d'eux, 1l y
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adesEspritspeusociablesquis'isolentetnesepré occupentquede
cequisepassesurlaterredanslemilieuoù ilsontvé cu,et où ils
aspirentà retourner.
IlyadoncdesEspritssé rieuxetd'autresquinelesontpas.Ilya

desEspritsquidé sirentetveulentlebien,etd'autresquidé sirentet
veulentlemal.Ilyenaquiaimentleursfrè resetd'autresquiles
haï ssent.Enfin,ilyenaquisesontcouvertsdecrimesdansleurs
derniè resexistences,et d'autresqui sesontefforcé sd'ê treutiles à
leursfrè res.
Ilyadoncd'immensesdiffé rencesentreeux,etcependantnotre

frè reJacquesnecroitpasqu'aucun d'eux soit coupableauxyeux
deDieu.Pourlui,lesmalfaiteurssontdesignorants,ets'ilssouffrent
deleursmé faitssoitparl'action deleurconscience,soitparlescir
constancesexté rieures,c'estquecessouffrancessontné cessairespour
leurapprendrecequ'ilsignorent,maiscen'estpasà titredepunition
qu'ellesleursontinfligé es.
L'enfantquifaitsespremierspas,tombesouvent,etceschuteslui

font é prouverdessouffrancesquiprovoquentsespleurset sescris.
Est-cedonc qu'il estcoupabled'ê tretombé ?et la souffrancequ'il
ressentdesachuteest-elleunepunition?Paslemoinsdumonde.
S'ilsouffrequandiltombe,quandil veutprendreavecla mainla
flammed'unebougie,quandilfaitunactequelconqueavecmaladresse,
c'estquecessouffrancessontlemoyenleplusrapideetleplusefficace
deluifaireacqué rirl'expé rienceindispensable,etdeluifaireconnaî tre
lemilieuoù ilestappelé à vivre.
Lecrimineln'estqu'unenfantdanslavieé ternelle; ilnemé rite

aucune punition.Né anmoinsil serasoumis à des souffrances qui
l'instruiront,quiluiferontfairedesré flexionssalutairesetplustard,
ilnetomberaplusdanslesmê meserreurs Maisil neserapasplus
ré compensé pouravoirfaitlebien,qu'iln'aé té punipouravoirfaitle
mal.Lebonheurplusgranddontiljouiraneserapasuneré compense.
Ilserasimpiementlaconsé quencenaturelleetné cessairedelascience
plusgrandequ'ilaurapuacqué rirparses efforts,etsurtoutparla
foVcedeschoses,car toutes lessouffrancesqu'ilé prouvele forcent
à apprendrecequ'il ignorait.Il faillissait;ilnefailliraplus.Il é tait
malheureux,ilseraheureux.Maisdanstoutcelail n'yanipunition,
niré compense;iln'yaquelejeudeslois é ternelles.
Vousvoyezquejepartagel'avisdenotrefrè reJacques.Jecrois

quec'estleseullogique.Maiscependant,uneconfusions'é tablitsaus
cessedansnotreespritentresouffranceetpunition,entrebonheuret
ré compense Siunbambinsefaitunebosseaufrontpouravoirvoulu
passerparunendroitdangereuxdontl'abordluié taitinterdit,samè re
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a des Esprits peu sociables qui s'isolent et ne se préoccupent que de
ce qui se passe sur la terre dans le milieu où ils ont vécu, et où ils
aspirent à retourner.

Il y a donc des Esprits sérieux et d'autres qui ne le sont pas. Il y a
des Esprits qui désirent et veulent le bien, et d'autres qui désirent et
veulent le mal. Il y en a qui aiment leurs frères et d'autres qui les
haïssent. Enfin, il y en a qui se sont couverts de crimes dans leurs
dernières existences, et d'autres qui se sont efforcés d'être utiles à
leurs frères.

Il y a donc d'immenses différences entre eux, et cependant notre
frère Jacques ne croit pas qu'aucun d'eux soit coupable aux yeux
de Dieu. Pour lui, les malfaiteurs sont des ignorants, et s'ils souffrent
de leurs méfaits soit par l'action de leur conscience, soit par les cir-
constances extérieures, c'est que ces souffrances sont nécessaires pour
leur apprendre ce qu'ils ignorent, mais ce n'est pas à. titre de punition
qu'elles leur sont infligées.

L'enfant qui fait ses premiers pas, tombe souvent, et ces chutes lui
font éprouver des souffrances qui provoquent ses pleurs et ses cris.
Est-ce donc qu’il est coupable d'être tombé? et la souffrance qu'il
ressent de sa chute est-elle une punition? Pas le moins du monde.
S’il souffre quand il tombe, quand il vent prendre avec la main la
flamme d'une bougie, quand il fait un acte quelconque avec maladresse,
c'est que ces souffrances sont le moyen le plus rapide et le plus efficace
de lui faire acquérir l'expérience indispensable, et de lui faire connaître
le milieu où il est appelé à vivre.

Le criminel n’est qu'un enfant dans la vie éternelle; il ne mérite
aucune punition. Néanmoins il sera soumis à des souffrances qui
Vinstruiront, qui lui feront faire des réflexions salutaires et plus tard,
il ne tombera plus dans les mêmes erreurs Mais il ne sera pas plus
récompensé pour avoir fait le bien, qu"il n'a été puni pour avoir fait le
mal. Le bonheur plus grand dont il jouira ne sera pas une récompense.
Il sera simplement la conséquence naturelle et nécessaire de la science
plus grande qu’il aura pu acquérir par ses efforts, et surtout parla
force des choses, car toutes les souffrances qu’il éprouve le forcent
àapprendre ce qu’il ignorait. Il faillissait; il ne failliraplus. Il était
malheureux, il sera heureux. Mais dans tout cela il n'y a ni punition,
ni récompense; il n'y a que le jeu des lois éternelles.

Vous voyez que je partage l'avis de notre frère Jacques. Je crois
que c'est le seul logique. Mais cependant, une confusion s'établit sans
cesse dans notre esprit entre souflfrance et punition, entre bonheur et
récompense Si un bambin se fait une bosse au front pour avoir voulu
passer par un endroit dangereux dont l'abord lui était interdit, sa mère
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luiditsouventquelebonDieul'apuni.C'estunemaniè redeparler.
Maisil est logiquequecelui quiestmaladroitseblesse souvent,
jusqu'au momentoù ses efforts pour é viterla souffrancel'auront
renduadroit,etmisparlà ené tatd'é vitercescausesdedouleur.
Pourquoiveut-onfaireDieu à l'imagedel'homme?Dieun'estpas

injuste; cependantil permetquele petitenfant, encorefaible et
vacillant,souffredemaladressesqu'ilnepeuté viter.Celamontrebien
quesouffranceneveutpasdirepunition.Lasouffranceestuniquement
unmoyendeprogrè s,parcequ'alorsonsait é vitertouteslescausesde
souffrance,del'ordremoralcommedel'ordrematé riel.
Est-cedoncquejeblâ melajusticehumained'infligerdespunitions

à l'incarné qui,parsespassions,porteletroubledansl'ordreé tabli?
Nonsansdoute.Certeslajusticehumaineestsouventinjuste,carceux
qu'elle punit avecle plus derigueur sont quelquefoisles moins
coupablesauxyeuxdelajusticeabsolue.Maiselleajusqu'icimanqué
deslumiè resné cessairespourapppré cieravecuuecomplè teé quité les
actions deshommes.Deplus, il est d'absoluené cessité pourelle,
deproté gercontreles passions subversivesetlesmauvaisvouloirs
l'ordresocialqu'elleamissiondesauvegarder.Enfin,cessouffrances
qu'elleinfligeauxcriminels,siellesn'ontpasuneraisond'ê tresuffi
santecommepunition,ellesontdumoinsunbutd'utilité pouramé liorerle
malfaiteur,lefaireré flé chir,luiapprendrecequ'ilignoreetlepré parer
parlà à neplusfaillir.Ilsouffrependantl'incarnationoù ilacommis
unmé fait.Ilsouffriraencoredansl'erraticité etencoredanslaré incar
nationoù il subira la peinedutalion,ainsinommé efaussementi
quoiquecenesoitpasunepunition.
Comment,parquelsmoyenssubira-t-illapeinedu(alion?S'iln'est

pascoupableauxyeuxdelajustice é ternelle,il neseranijugé n
condamné .Dè slorsquellepuissance,quellevolonté leferavivredans
lemilieuoù ildoitsouffrircequ'ilafaitsouffrirauxautres?
Enunmot,commentpeut-il sefairequechacunici-bassubissele

sortqu'ilamé rité ,etsetrouvetoutnaturellementsoumisauxsouf
francesetauxé preuves,encorré lationavecsesagissementspassé s,
quipeuventlefaireprogresser?Quelssontlesmoyensmisenoeuvre
parlaProvidencepourobtenircetteprodigieuseharmoniedescauses
etdesconsé quences?
Cesmoyenssontsimples,commetoutcequié manedelasagesse

é ternelle. L'individun'estjamaisisolé etlaissé à sesseulesforces,
à sesseulesinspirations.Il aunamiinconnu,plusavancé quelui,
assezavancé pourvouloirtoujourslebienpourlui-mê me,aumoinsà
l'é tat dé sincarné , quinel'abandonnejamaiset dont la mission,
accepté edansunbutdeprogrè s,consisteà leproté gercontrelui
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lui dit souvent que le bon Dieu l'a puni. C'est une manière de parler.
Mais il est logique que celui qui est maladroit se blesse souvent,
jusqu’au moment où ses efforts pour éviter la souffrance l’auront
rendu adroit, et mis par là en état d’éviter ces causes de douleur.

Pourquoi veut-on faire Dieu à l'image de l'homme? Dieu n’est pasinjuste; cependant il permet que le petit enfant, encore faible et
vacillant, souffre de maladresses qu’i1 ne peut éviter. Cela montre bien
que souffrance ne veut pas dire punition. La souffrance est uniquement
un moyen de progrès, parce qu'alors on sait éviter toutes les causes de
souffrance, de l’ordre moral comme de Perdre matériel.

Est-ce donc que je blâme la justice humaine d’infiiger des punitions
à l’incarné qui, par ses passions, porte le trouble dans l'ordre établi?
Non sans doute. Certes la justice humaine est souvent injuste, car ceux
qu’elle punit avec le plus de rigueur sont quelquefois les moins
coupables aux yeux de la justice absolue. Mais elle a jusqu'ici manqué
des lumières nécessaires pour appprécier avec une complète équité les
actions des hommes. De plus, il est d’absolue nécessité pour elle,
de protéger contre les passions subversives et les mauvais vouloirs
l’ordre social qu'elle a mission de sauvegarder. Enfin, ces souffrances
qu'elle inflige aux criminels, si elles n’ont pas une raison d’êtrc suffi-
sant-e comme punition,elles ont du moinsun butd’utilitépouraméliorer le
malfaiteur, le faire réfléchir, lui apprendre ce qu’il ignore et le préparer
par là à ne plus faillir. Il souffre pendant Pincarnation où il a commis
un méfait. Il souflŸrira encore dans Ferraticité et encore dans la réincar-
nation où il subira la peine du talion, ainsi nommée faussementi
quoique ce ne soit pas une punition.

Comment, par quels moyens subira-t-illa peine du lalion? S’il n’est
pas coupable aux yeux de la justice éternelle, il ne sera ni jugé n
condamné. Dès lors quelle puissance, quelle volonté le fera vivre dans
le milieu où il doit soufl°rir ce qu’il a fait souffrir aux autres?

En un mot, comment peut- il se faire que chacun ici-bas subisse le
sort qu’i1 a mérité, et se trouve tout naturellement soumis aux souf-
frances et aux épreuves, en corrélation avec ses agissements passés,
qui peuvent le faire progresser? Quels sont les moyens mis en œuvre
par la Providencepour obtenir cette prodigieuse harmonie des causes
et des conséquences ? r

Ces moyens sont simples, comme tout ce qui émane de la sagesse
éternelle. L’individu n’est jamais isolé et laissé à ses seules forces,
à. ses seules inspirations. Il a un ami inconnu, plus avancé que lui,
assez avancé pour vouloir toujours le bien pour lui-même, au moins à
l’état désincarné, qui ne l’abandonne jamais et dont la mission,
acceptée dans un but de progrès, consiste à le protéger contre lui-
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mê meetcontrelesautresetà limitersonlibrearbitreenluilaissant
laliberté dechoisirentrelebienetlemal,liberté souveraineetsans
limite,maisennelui laissantpaslaliberté d'exé cutersesprojets,
lorsqu'ellepourraitporteruntroublenuisibledanslemilieuoù il vit.
Sil'onré flé chitquelesEspritss'incarnentpresquetoujoursdans le
mê memilieupendantplusieurssiè cles,setrouventencontactavecles
mê mesindividualité s, participent et concourentenmê metempsau
progrè sdetous,oncomprendqueles circonstancesdecesdiverses
é preuves,plusoumoinssolidairesles unesdesautres,sedé roulent
dansla suite dutemps,paraissentpourles incarné s ê tre limité es
à uneincarnation,etformentaucontrairepourles guidescommeun
drameinterminablequisejouesurlascè ne,etdontontirel'ensei
gnementdanslacoulisse.
Pourfixerlesidé es,voyonscequisepassedansunevilledecin

quantemilleâ mes.Ilyalà ungrandnombred'Espritss'incarnant
danslavillependantdelongssiè cles,etayantdepuislongtempsles
unsà l'é garddesautresdessympathieset desantipathiesné esde
leursrelations.Habitantlamê melocalité ,ilssontnaturellementmis
enrapportles unsaveclesautresparle simplevoisinage,parles
affaires,parles é tudes,parles rapportsdesupé rieurà infé rieuret
ré ciproquement,et ensommepartousles modesd'activité delavie
terrestre. Il enré sultebiendes situations motivé es parlejeudes
passions,notammentparl'é goï sme.Chacunobé ità sestendancespar
ticuliè res,etlesguidesagissentpourmaintenirl'ordredanslamesure
né cessaire,etfavoriserl'avancementleplusrapidedetouslesretar
dataires.
Pourcelails nesontpaslaissé sà leursseulesforces. Desfrè res

plusavancé s qu'euxcentralisent la directiond'un certain nombre
d'incarné splusparticuliè rementenrelationshabituellesles unsavec
les autresets'aidentinconsciemmentà progresserparl'actionré ci
proquequ'ils exercentles uns surlesautres.Avantl'incarnation,
lecaractè regé né raldesé preuvesdechacuna é té dé terminé ,leplus
souventdeconcertaveclui.Leguidesupé rieur,quiaé tudié avecsoin
chaqueindividualité ,estdoncensituationdedonnerdebonnesindi
cationsà sessubordonné sausujetdel'actionindividuellequ'ils ont
à exercersurchacun.Il surveillelessituationsquinaissentchaque
jourdesrelationsordinairesdelavie,etilestd'autantplusà mê mede
donnerauxsimplesguidesdebonnesinstructions,quelui-mê meest
conseillé pardesEspritsplusavancé s etainsideprocheenproche,
jusqu'à l'Espritsupé rieurquicentralise leservicedesguidespourla
villeetsechargederé soudretouslescasdifficiles.
Ceciposé , touts'accomplit avecla plus grandefacilité . Chaque
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même et contre les autres et à limiter son libre arbitre en lui laissant
_la liberté de choisir entre le bien et le mal, liberté souveraine et sans
limite, mais en ne lui laissant pas la liberté d'exécuter ses projets,
lorsqu’elle pourrait porter un trouble nuisible dans le milieu où il vit.
Si l’on réfléchit que les Esprits s’incarnent presque toujours dans le
même milieu pendant plusieurs siècles, se trouvent en contact avec les
mêmes individualités, participent et concourent en même temps au
progrès de tous, on comprend que les circonstances de ces diverses
épreuves, plus ou moins solidaires les unes des autres, se déroulent
dans la suite du temps, paraissent pour les incarnés être limitées
à une incarnation, et forment au contraire pour les guides comme un
drame interminable qui se joue sur la scène, et dont on tire l’ensei-
gnement dans la coulisse.

Pour fixer les idées, voyons ce qui se passe dans une ville de cin-
quante mille âmes. Il a là un grand nombre d’Esprits s’incarnant
dans la ville pendant dje longs siècles, et ayant depuis longtemps les
uns à Pégard des autres des sympathies et des antipathies nées de
leurs relations. Habitant la même localité, ils sont naturellement mis
en rapport les uns avec les autres par le simple voisinage, par les
affaires, par les études, par les rapports de supérieur à inférieur et
réciproquement, et en somme par tous les modes d'activité de la vie
terrestre. Il en résulte bien des situations motivées par le jeu des
passions. notamment par l’égoïsme. Chacun obéit à ses tendances par-
ticulières. et les guides agissent pour maintenir l'ordre dans la mesure
nécessaire, et favoriser l’avancement le plus rapide de tous les retar-
dataires.

Pour cela ils ne sont pas laissés à leurs seules forces. Des frères
plus avancés qu'eux centralisent la direction d’un certain nombre
d’incarnés plus particulièrement en relations habituelles les uns avec
les autres et s’aident inconsciemment à progresser par l’action réci-
proque qu’ils exercent les uns sur les autres. Avant l'incarnation,
le caractère général des épreuves de chacun a été déterminé, le plus
souvent de concert avec lui. Le guide supérieur, qui a étudié avec soin
chaque individualité, est donc en situation de donner de bonnes indi-

cations à ses subordonnés au sujet de Faction individuelle qu’ils ont
a exercer sur chacun. Il surveille les situations qui naissent chaque
jour des relationsordinaires de la vie, et il est d’autant plus à même de
donner aux simples guides de bonnes instructions, que lui-même est
conseillépar des Esprits plus avancés et ainsi de proche en proche,jusqu’à l’Esprit supérieur qui centralise le service des guides pour la.
ville et se charge de résoudre tous les cas difficiles.

Ceci posé, tout s’accomplit avec la plus grande facilité. Chaque
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guideconnaî tlecaractè regé né raldel'é preuvedesonproté gé ,et les
phasesprincipalesparlesquelleselledoitpasser.Commeilnes'agit
paspourluidesesubstitueraulibre-arbitredel'incarné etdelecon
traindreà agir,maisseulementdeveillersurluietdeluidonnerune
aideinostensible,etlimité e à certainescirconstances,ilremplitfaci
lementsatâ cheavecleconcoursloyaldesguidesdetous ceuxavec
quisonproté gé setrouveeurapport.Chacunsaitparfaitementcequ'il
aà fairepourremplirsondevoir,etdanslescasdouteuxil demande
avisà sonsupé rieur.
Aprè scet aperç u, il est facile decomprendrecommentchacun

subità chaqueincarnationlessouffrancesqu'ilainfligé es à d'autres
dansunevieanté rieure.Unefoislecanevasd'uneincarnationarrê té ,
laplupartdutempsavecleconsentementdel'Espritlui-mê me,une
foislemilieuoù ils'incarnerachoisi,lesrelationsqu'ilauraavecun
certainnombredesesfrè res s'ensuivent naturellement.Suivantle
caractè redesesfrè res,ilseraheureuxoumalheureux;ilseraexposé
à desviolences,à desinjustices,ouaucontraireseral'objetdesenti
mentsbienveillants. Les Esprits moralement arrié ré s, mé chants,
pervers,sontadmisà s'incarnerdanslesmilieuxoù leuractionmal
veillantepourrainfligerdessouffrancesutiles,etparcontrel'action
desguideslesé loigneradesmilieuxoù l'onpeutsepasserdesservices
qu'ilsrendentinconsciemment.
Cessimplesindicationssuffisentpourtoutexpliquer.Lesmauvais

Espritsnedemandentpasmieuxquedes'incarnerlà où ilsespè rent
trouverlesjouissancesmaté riellesaprè slesquellesils aspirent.Les
guidesenlesadmettantdanslaproportionné cessairesontà mê mede
remplirleurrô leré gulateur.
Etantdonné quelecapitaine-guidesurveillel'ensembledesé preuves

d'uncertainnombred'incarné senrelationshabituelleslesunsavecles
autres,progressantparleur actionré ciproqueetqu'ilaau-dessusde
luiuncommandantcentralisantplusieurscollectivité senrelationsplus
oumoinsfré quentes,puisuncoloneldontl'actions'é tendsuruncertain
nombredecollectivité s,puisungé né ralquiagitsurunensembleplus
é tendu,ilesté videntquenulobstaclenes'opposeà cequelesé preuves
detousetdechacuns'accomplissentdela maniè relaplusutile à
l'avancementgé né ral.Lessimplesguidessontchargé sdes dé tails,
etlesguidessupé rieursdel'ensemble.
C'estdoncl'immensearmé edesguidesquiexercel'actionprovi

dentielle.11n'yapasà s'é tonnerquecetteactionsefassesentiravec
uneé galepuissanceetuneé gale certitudesurl'ensembleetsurles
dé tailslesplusinfimes.LaProvidenceagitparlesanimalculesinvi
siblespourcré erdes continents. ElleagitparlesEspritsincarné s
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guide connaît le caractère général de l'épreuve de son protégé, et les
phases prlincipales par lesquelles elle doit passer. Comme il ne s’agit
pas pour ui de se substituer au libre-arbitrede l’incarné et de le c_on—
traindre à agir. mais seulement de veiller sur lui et de lui donner une
aide inostensible, et limitée à certaines circonstances, il remplit faci-
lement sa tâche avec le concours loyal des guides de tous ceux avec
qui son protégé se trouve en rapport. Chacun sait parfaitement ce qu’il
a à faire pour remplir son devoir, et dans les cas douteux il demande
avis à son supérieur.

Après cet aperçu, il est facile de comprendre comment chacun
subit à chaque incarnation les souffrances qu’il a infligées à d’autres
dans une vie antérieure. Une fois le canevas d’une incarnationarrêté,
la plupart du temps avec le consentement de l’Esprit lui-même, une
fois le milieu où il s’incarnera choisi, les relations qu’il aura avec un
certain nombre de ses frères s'ensuivent naturellement. Suivant le
caractèrede ses frères, il sera heureux ou malheureux; il sera exposé
à. des violences, à des injustices, ou au contraire sera Pobjet de senti-
ments bienveillants. Les Es rits moralement arriérés, méchants,
pervers, sont admis à sïncarnzr dans les milieux où leur action mal-
veillante pourra infliger des souffrances utiles, et par contre l’action
des guides les éloignera des milieuxoù l’on peut se passer des services
qu’ils rendent inconsciemment.

Ces simples indications suffisent pour tout expliquer. Les mauvais
Esprits ne demandent pas mieux que de s’incarner là où ils espèrent
trouver les jouissances matérielles après lesquelles ils aspirent. Les
guides en les admettant dans la proportion nécessaire sont à même de
remplir leur rôle régulateur.

Etant donné que le capitaine-guide surveille l'ensemble des épreuves
d’un certain nombre dïncarnés en relations habituelles les uns avec les
autres, progressant par leur action réciproque et qu'il a au-dessus de
lui un commandant centralisant plusieurs collectivités en relations plus
ou moins fréquentes, puis un colonel dont l’actions’étend sur un certain
‘nombre de collectivités, puis un général qui agit sur un ensemble plus
étendu, il est évident que nul obstaclene s’oppose à ce que les épreuves
de tous et de chacun s’accomplissent de la manière la plus utile à
l’avancement général. Les simples guides sont chargés des détails,
et les guides supérieurs de l’ensemble.

C'est donc l'immense armée des guides qui exerce l’action provi-
dentielle. ll n’y a pas à s’étonner que cette action se fasse sentir avec
une égale puissance et une égale certitude sur l'ensemble et sur les
détails les plus infimes. La Providence agit par les animalcules invi-
sibles pour créer des continents. Elle agit par les Esprits incarnés



— 102—

pourperfectionnerles planè tes.Elle agitparlesguidespourfaire
progresserleursfrè resmoinsavancé s.Toutcequivit,toutcequise
meutestunagentdelaProvidence,conscientouinconscient.Comment
s'é tonnerqu'elleaccomplissedesmerveillescommeensejouant.

(Asuivre.)

LESPIRITISMEETLASCIENCE

i

Fantô mesdevivants.— MM.Gurney,MjersetPodmore,mem
bresdela/Socié té desrecherchespsychiquesdeLondres, ontfait
paraî tre,derniè rement,chezl'é diteurTrû bner,unouvragequin'apas
encoreé té traduitenfranç ais,maisquileserabientô t,ilfautl'espé rer,
carilinté ressetousceuxquis'occupentdesquestionspsychologiques(1).
11est difficile, parexemple,si l'on n'admetpaslathé oriespirite,
d'expliquerles faitsnombreux(ilyenaplusdeseptcents),relaté s
encesdeuxvolumes.Lesauteursquinepartagentpasnotremaniè re
devoirsesontbiengardé sdeconclurecommenous;maislesexpli
cationsqu'ilsdonnentn'ontriendepré cis.Ellestendentcependant,
commelelaitremarquerlaBé vuescientifique,à « reliercesphé no-
i mè nesé trangesà desfaitsplussimplesdetransmissiondepensé e
« oudesuggestionmentale.» LaRevueajoutequelesPhantamsof
thelivù ig« diffè rent,eneffet,debienpeu,à yregarderdeprè s,des
« faitsdesuggestionmentaleproprementdits. » 11faut,assuré ment,
ymettrebeaucoupdecomplaisancepourtrouverunecertaineanalogie
entrelesfaitssignalé sparlesauteursdecetouvrageetlesfaitsde
suggestion obtenusdans les' expé riences scientifiques. Maisalors,
demanderai-je,pourquoicettemê meRevue,rendantcomptedulivre
dudocteurGibiersurleSpiritismet disait-elle,derniè rement,queles
visionsé prouvé esparcertainespersonnes,aumomentdelamortd'une
autrepersonne« peuventseconcevoircommedesfaitsdesuggestion
« mentale à degrandesdistances,maisquecesontpeut-ê treaussi
« desphé nomè nesd'ontoutautreORDiiE(2). » Plusaffirmative
aujourd'hui,laRevuescientifiquepré tendquelesphé nomè nesd'appa
ritionsdevivants,aumomentoù ils meurent,diffé rent debienpeu
desfaitsdesuggestionmentale.Cetteconclusionestpré maturé e.Elle
prouve,à monavis,lepartiprisabsoludelapartdesmaté rialistes,

f\)V.Reuescientifiquedu13novembre1886.
(2)Phantamsoftheliving,2vol.in-8.Trù bner,Londres,1886,Lapremiè reé dition

esté puisé e;l'é diteurpré parelaseconde.
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pour perfectionner les planètes. Elle agit par les guides pour faire
progresser leurs frères moins avancés. Tout ce qui vit, tout ce qui se

.

meut est un agent de la Providence, conscient ou inconscient. Comment
s'étonner qu’elle accomplisse des merveilles comme en se jouant.

(A suivre.)
' LE SPIRITISME ET LÀ SCIENCE

I
FANTôuEs DE vrvanrs. — MM. Gurney, Myers et Podmore, mem-

bres de la Société des recherches psychiques de Londres, ont fait
paraître, dernièrement, chez l’éditeur Trübner, un ouvrage qui n’a pas
encore été traduit en français, mais qui le sera bientôt, il faut l’espérer,
car il intéresse tous ceux qui s’occupent des questions psychologiques (l).
Il est difficile, par exemple, si l’on n’admet pas la théorie spirite,
d'expliquer les faits nombreux (il y en a plus de sept cents), relatés
en ces deux volumes. Les auteurs qui ne partagent pas notre manière
de voir se sont bien gardés de conclure comme nous; mais les expli-
cations qu’i1s donnent n’ont rien de précis. Elles tendent cependant,
comme le fait remarquer la Ifevue scientifique, à « relier ces phéno-
‘( menes étrangesà des faits plus simples de transmission de pensée
a ou de suggestion mentale. >> La Revue ajoute que les P/zantanzs of
tlze living 4: diffèrent, en efiet, de bien peu, à y regarder de près, des
« laits de suggestion mentale proprement dits. » Il faut, assurément,
y mettre beaucoupde complaisance pour trouver une certaine analogie
entre les faits signalés par les auteurs de cet ouvrage et les faits de
suggestion obtenus dans les ‘expériences scientifiques. Mais alors,
demanderai-je, pourquoi cette même Revue, rendant compte du livre
du docteur Gibier sur le Spiritisme, disait-elle, dernièrement, que les
visions éprouvées par certaines personnes, au moment de la mort d'une
autre personne « peuvent se concevoir comme des faits de suggestion
« mentale à de grandes distances, mais que ce sont peut-être aussi
c: mas PHÉNOMÈNES D’UN TOUT AUTRE ORDRE (2). » Plus affirmative
aujourdïiui,la Revue scienti/ir/zzeprétend que les phénomènes d’appa—
ritions de vivants, au moment où ils meurent, difierent de bien peu
des faits de suggestion Inentale. Cette conclusion est prématurée. Elle
prouve, a mon avis, le parti pris absolu de la part des matérialistes,

l1) V. Reuc scientifique du 13 novembre 1886.
(2) P/Lantams a/ Un; living, 2 vol. in-ä. lïïibner, Loudres, 1886, La première édition

est épuisée; l'éditeur prépare la seconde.
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denepasadmettrelasurvivancedel'esprit. Ilsdevraientpourtant
savoirquelesapparitions,commecellesraconté esdanslelivrede
MM.Gurney,MyersetPodmore,nesontpaslesseulesetque,si
certainsvivantsontdesvisionsdecegenre,aumomentdelamortde
leursproches,certainsautresenontquelquefoisdesemblablesbien
longtempsaprè s.L'espritnesemanifestepasseulement,eneffet, à
l'heure où il abandonnesonenveloppecharnelle. Nosadversaires
paraissentignorercedé tail,quiapourtantunegrandeimportance,et
ilssebornentà nepré senterquel'undeseffetslespluscurieuxdu
phé nomè nespirite,sansparaî trese soucierdesautreseffets quise
rattachentaupremier,lecomplè tentetnousontpermisdedonnerà
notresystè medesbasespositives.

II

Jemebornerainé anmoins,danscetteré futation, à neparlerque
desvisionsquiseproduisentaumomentdelamort,c'est-à -diredes
fantô mesdevivants,puisqu'onveutqueceuxquiapparaissentainsi
soientencoredesvivants.Maisoncomprendraqu'ilestindispensable
defaireremarquerd'abordcombienestgrandeladiffé renceré ellequi
existeentrelasuggestionmentale,tellequelascienceelle-mê menous
lapré sente,etlefaitté lé pathique,motparlequelMM.Gurney,Myers
etPodmoredé signentaujourd'hui lephé nomè nepré senté pareux.
Il ré suited'abord,del'aveu decertainssavants,quelepremier

venunepeutpasê tresuggestionné .Ilfautquelesujetait é té pré ala
blementpré paré ;qu'ilaité té endormidusommeilhypnotiqueparun
expé rimentateur. « Cesommeilquel'onproduitavectantdepeineet
« delenteurchezlessujetsneufs,disentMM.BinetetFé ré ,s'é tablit,
« chezlessujets entraî né s,avecunerapidité effrayante... L'hypno-
« tismedé veloppedansdesproportionsconsidé rablesl'aptitudeaux
« suggestions(1). » Braidpré tendquel'é tathypnotiquenepeutê tre
dé terminé , à aucunedesespé riodes,sansleconsentementdelaper
sonneopé ré e.LedocteurBernheim,deNancy,penseé galementque
nulnepeutê trehynaolisé contresongré ,s'ilré siste à finjonrlion.
M.Beaunisestd'avisqu'unepersonnepeutê trehypnotisé emalgré elle,
maisilfaut,pourcela,quecettepersonneaitdé jà é té hypnotisé e(2).
LedocteurPerronet,deLyon,dé clarecependantqu'ila, unjour,
hypnotisé deuxdamesavecunegranderapidité : « C'é taitlapremiè re
« fois, assure-t-il, qu'elles subissaient destentatives d'hypnotisa-

(1) V.Lemagné tismeanimal,parMM.BinetetFé ré ,1 vol.Paris,Fé lixAlcan,1887.
(2)V.llevuephilosophiquedejuillet18S5. V.aussileSomnambulismeprovoqué ,par
M.Beaunis,1vol.Paris,J.B.Bailliè reetfils,1886
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de ne pas admettre la survivance de l’esprit. Ils devraient pourtant
savoir que les apparitions, comme celles racontées dans le livre de
MM. Gurney, Myers et Podmore, ne sont pas les seules et que, si
certains vivants ont des visions de ce genre, au moment de la mort de
leurs proches, certains autres en ont quelquefois de semblables bien
longtemps après. L’esprit ne se manifeste pas seulement, en effet, à
l’heure où il abandonne son enveloppe charnelle. Nos adversaires
paraissent ignorer ce détail, qui a pourtant une grande importance, et
ils se bornent à ne présenter que l’un des effets les plus curieux du
phénomène spirite. sans paraître se soucier des autres effets qui se
rattachent au premier, le complètent et nous ont permis de donner à
notre système des bases positives.

Il
Je me bornerai néanmoins, dans cette réfutation, à ne parler que

des visions qui se produisent au moment de la mort, c’est-à-dire des
fantômes de vivants, puisqu’on veut que ceux qui apparaissent ainsi
soient encore des vivants. Mais on comprendra qu’il est indispensable
de faire remarquer d’abord combienest grande la différence réelle qui
existe entre la suggestion mentale, telle que la science elle-même nous
la présente, et le t'ait télépat/zigue, mot par lequel MM. Gurney, Myers
et Podmore désignent aujourd’hui le phénomène présenté par eux.

Il résulte d’abord, de l’aveu de certains savants, que le premier
venu ne peut pas être suggestionné. Il faut que le sujet ait été préala-
blement préparé; qu’il ait été endormi du sommeil hypnotique par 11n
expérimentateur. 4: Ce sommeil que l’on produit avec tant de peine et
4: de lenteur chez les sujets neufs, disent MM. Binet et Féré, s’établit,
a chez les sujets entraînés, avec une rapidité elïrayante... Uliypno-
c tisme développe dans des proportions considérables Faptitude aux
( suggestions (l). » Braid prétend que l'état hypnotique ne peut être
déterminé. à aucune de ses périodes, sans le consentement de la per-
sonne opérée. Le docteur Bernheim, de Nancy, pense également que
nul ne peut être lzymzotisé contre son gré, s'il résiste a‘ finjunrlion.
M. Beaunis est d’avis qu'une personne peut être hypnotisée nzalg/ré elle,
mais il faut, pour cela, que cette personne ait déja‘ eté lzypnozisée (2).
Le docteur Perronet, de Lyon, déclare cependant qu'il a, un jour,hypnotisé deux dames avec une grande rapidité : « C'était lapremière
4: fois, assure-t-il, qu’elles subissaient des tentatives Œhypnotisa-

(I) V. Le magnétisme animal, par MM. Binet et Féré, 1 vol. Paris, Félix Alcan, 1887.
(2) V. fieuue philosophique de juillet1855. V. aussi le Sonmanzbulismeprovoqué, parI. Beaums, 1 vol. Paris. J. B. Baillièrc et fils, 1886
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« tion(1)» Deleurcô té ,MM.BinetetFé ré disentencore: « Quand
« unepersonnen'ajamaisé té hypnotisé eetn'estpastrè ssensibleà
« l'hypnotisation,sonconsentementetmê mesabonnevolonté sont
« toutà faitné cessairesausuccè sdel'opé ration;onnepourraitpro-
« bablementpasl'endormirmalgré elle. » Pourtant,ils ajoutent:
« D'autrespersonnes,enpluspetitnombre,sonthypnotisablesau
« plushautdegré ;celles-là offrentné cessairementmoinsderé sis-
« tance;elles peuvent ê tre surprisespendantlesommeilnaturelet
« hypnotisé esparlapression oculaire; à l'é tatdeveille,il serait
« possibledelesintimider,delescapteretmê me,sanslesendormir,
« deleurdonnerlessuggestionslesplusdangereuses.C'est à elles

cdeveillersurleursé curité . »
Leshommesdescience,onlevoit,nesontpasd'accordentreeux.
Cependant,admettonsquelesauteursdumagné tismeanimalsoient

absolumentdanslevrai.Leurouvrage,undesderniersé critssurla
question,estaussil'undespluscomplets;onpeutdoncconsidé rer
qu'ilnes'appuiequesurdesbasessolides.Donc,certainespersonnes,
enpetitnombre,peuventê tresuggestionné es,mê meà Fé tatdeveille,
maisà condition: 1° quel'expé rimentateursoitpré sent;2° qu'ilaitla

pensé eetlavolonté defaireunesuggestion.

[Asuivre.) A.Vincent.

LESMINÉ RAUX É VOLUENT

Lecongrè sdeVAssociationfranç aisepourFavancementdessciences
aouvertà Nancy,le12decemois,sasessionde1886-L'usageveut
quelepré sidentemprunteauxré centsprogrè sdessciencesdansles
quellesil estpassé maî tre,lamatiè redudiscoursinaugural.Lepré
sidentdecetteanné eé tantM.Friedel,lachimie,lacristallographie,
laminé ralogie,sesontpartagé leshonneursdelasé ance,fortiné
galement; laderniè reenaeulaplusgrandepart.
Troppeud'anné es sesonfé coulé es,eneffet, depuis queWurtz

retraç ait à Lillelesconquê tesdelachimieaucoursd'unepé riode
trentenaire. Il lui é ché aitalorsderappelerlasplendidedé couverte
descouleursdugoudrondehouille,lareproductiondel'alizarineet
des autresmatiè rescolorantesdelagarance,celledelavanilline,
principeodorantdelavanille,celle del'indigo,desacidestartrique
etcitrique,etc.Cen'estpasenunlapsdetempsaussicourtqu'on

(1)V.Forcepsychiqueetsuggestionmentale,parledocteurC.Perronet,1vol.Paris,
Lechevallier,1886.
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tion (1) » De leur côté, MM. Binet et Féré disent encore z c: Q_uand
une personne n’a jamais été hypnotisée et n'est pas très sensible à
l’hypnotisation, son consentement et même sa. bonne volonté sont
tout à fait nécessaires au succès de l'opération; on ne pourrait pro-
bablement pas l'endormir malgré elles» Pourtant, ils _a_]outent:
D'autres personnes, en plus petit nombre, sont hypnotisables auplus haut degré; celles-là offrent nécessairement moins de resis-
tance; elles peuvent être surprises pendant le sommeil naturel et
hypnotisées par la pression oculaire; à l’état de veille, 1l serait
possible de les intimider, de les capter et même, sans les endormzr,
de leur donner les suggestions les plus dangereuses. C’est à elles
de veiller sur leur sécurité. »

a a ’Les hommes de science, on le voit, ne sont pas d accord entre eux.
Cependant, admettons que les auteurs du magnétisme animal soient

absolument dans le vrai. Leur ouvrage, un des derniers écrits sur la
question, est aussi l’un des plus complets; on peut donc considérer
qu’il ne s'appuie que sur des bases solides. Donc, certaines personnes,
en petit nombre, peuvent être suggestionnées, même d l’état de vezlle,
mais à condition : 1° que Pexpérimentateur soit présent; 2° qu’il ait la
pensée et la volonté de faire une suggestion.

(A suivre.) A. VINCENT.

LES MINÉRAUX ÉVOLUENT
Le congrès de l'Association [rançazlsepour l'avancementdes sciences

a ouvert à Nancy, le l2 de ce mois, sa session de 1886. L'usage veut
que le président emprunte aux récents progrès des sciences dans les-
quelles il est passé maître, la matière du discours inaugural. Le pré-
sident de cette année étant .M. Friedel, la chimie, la cristallographie,
la minéralogie, se sont partagé les honneurs de la séance, fort iné-
galement; la dernière en a eu la plus grande part.

Trop peu d’années se sont écoulées, en effet, depuis que Wurtz
retraçait à Lille les conquêtes de la chimie au cours d’une période
trentenaire. Il lui échéait alors de rappeler la splendide découverte
des couleurs du goudron de houille, la reproduction de Palizarine et
des autres matières colorantes de la garance, celle de la vanilline,
principe odorant de la vanille, celle de Pindigo, des acides tartrique
et citrique, etc. Ce n'est pas en un laps de temps aussi court qu’on

flîâââîâââââî

L (la V.“Force pssychique et suggestion mentale, par le docteur C. Perronet, 1 vol. Paris,
ec eva ier, 18 6.
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peutavoirdesré sultatsdecetteimportanceà cé lé brer.Maislamarche
enavants'estcontinué e.Unemassedematé riauxque,sansexagé ra
tion,l'orateurducongrè speutdire« presqueeffrayante» s'accumule
d'anné eenanné e.Lesgrandsalcaloï des, la quinine, la morphine,
sontserré sdeprè s.Ladaten'estplusé loigné eoù ilsaurontlesortde
l'alizarine,où onlesferadetoutespiè ces; cen'estpresqueplusqu'une
questiondepatieuce.Nonseulementlesalcaloï desdelanatureauront
leursidentiquesdansles alcaloï des dela science; mais,enmê me
tempsqu'ilsserontartificiellementreproduits,onalieud'espé rerque
desalcaloï desnouveauxnaî trontdansle laboratoireaugrandprofit
delathé rapeutique.N'est-cepasencherchantà reproduirel'atropine,
dontlasynthè seesteneffetconsommé e,qu'onadé couvertouinventé
l'homatropinedontlesoculistes sesontemparé s: Lasynthè sechi
miqueadoncencore,commeditM.Friedel,debeauxjoursdevant
elle.
Encristallographielepré sidentducongrè sajustementinsisté surce

brillantré sultatdesrecherchesdeM.Maillard,quelesformescristal
lines,aumoinscertainesd'entreelles,ontunesortedetendanceà s'é le
verensymé triequiestlaloideleurordonnancepropre,plushautque
nesembleraitlecomporterleurstructureé lé mentaire;c'est-à -direque
dansunecertainemesureellesé voluent,ellesaussi,seperfectionnent
à leurmaniè recommelesvé gé tauxetlesanimauxquin'ontpasabso
lumentlemonopoleduprogrè s.N'est-cepaslà unepré cieuseanalo
gieentrelescorpsmorts,lescorpsbrutsetlesê tresorganisé s?Ce
n'estd'ailleurspaslapremiè redecetordre.
Laboraciteoffreunbonexempledecequivientd'ê tredit.C'est

chimiquementunchloroboratedemagné sium.Commecristalelle se
pré sentehabituellementsousformededodé caè dresrhomboï daux.Or,
cesdodé caè dresré sultentdugroupementdepyramidesdroitesà base
rhombe.Desé lé mentsducristaldeboraciteà cecristalquiappartient
à lasymé triecubiqueilyadoncprogrè s.Ilyadoncchezces é lé ments
tendanceversuné tatplusé levé queleleurqu'ilsré alisenteneffetpar

leurassociation.
Certainesvarié té sdegrenat,biend'autresminé rauxpré sententdes

phé nomè nesanalogues.
C'estparl'examenoptiquedescristauxqu'aé té ré soluecetteques

tiondestructuredontparsesseulesforceslacristallographienesefû t
jamaisrenduemaî tresse,etc'estunbelexempledelamaniè redont
lessciences,quiellesnonplus,nesontpasfaitespourvivreseules,
peuvents'entr'aider;M.Friedelnemanquepasd'yinsister.{Rappel
du20aoû t1885.)

V.Meunier.
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peut avoir des résultats de cette importance à célébrer. Mais la marche
en avant s’est continuée. Une masse de matériauxque, sans exagéra-
tion, l’orateur du congrès peut dire a presque efirayante » s’accumule
d'année en année. Les grands alcaloïdes, la quinine, la morphine,
sont serrés de près. La date n’est plus éloignée où ils auront le sort de
l’alizarine,où on les fera de toutes pièces; ce n’est presque plus qu’une
question de patience. Non seulement les alcaloïdes de la nature auront
leurs identiques dans les alcaloïdes de la science; mais, en mêmetempslcqilfiläseront artificiellementreproduits, on a lieu Œespéäer qifiiedes a oï es nouveaux naîtront dans le laboratoire au gran pro t
de lalthérapeutique. N’est-ce pas en cherchant à reproduire Fatropine,
dont a synthèse est en effet consommée, qu’on a découvert ou inventé
l’homatropine dont les oculistes se sont emparés: La synthèse chi-
mique a donc encore, comme dit M. Friedel, de beauxjours devant
elle.

En cristallographiele président du congrès ajustement insisté sur ce
brillant résultat des recherches de M. Maillard, que les formes cristal-
liues,aumoinscertaines d’entre elles, ont une sorte de tendance às’éle—
ver en symétrie qui est la loi de leur ordonnancepropre, plus hautque
3e sembleraithlficomporter lîpr Êtrqcture éllpmentaireyfest-fât-Êlire que;ans une cer ne mesure e es vo uent, e es aussi, se par ec zonnen
a‘ leur manière comme les végétaux et les animauxqui n’ont pas abso-
lnment le monopole du progrès. N’est—ce pas là une précieuse analo-
gie entre les corps morts, les corps bruts et les élres organisés? Ce
n’est d’ailleurs pas la première de cet ordre.

La boracite offre un bon exemple de ce qui vient d’être dit. C'est
chimiquement un chloroborate de magnésium. Comme cristal elle se
présente habituellement sous forme de dodécaèdres ËhonàboïdauLbOr,ces dodécaèdres résultent du groupement de p rami es roites à ase
rhombe. Des éléments du cristal de boracite à ‘(le cristal qui appartient
àla symétrie cubique ilyadoncprogrès. Ily a donc chez ces éléments
pendance vers un étatplus élevé que le leur gziils réalisent en effet par
eur association.

Certaines variétés de grenat, bien d'autres minéraux présentent des
phénomènes analogues.

C'est par Fexamen optique des cristaux qu’a été résolue cette ques-
tion de structure dont par ses seules forces la cristallographiene se fût
jamais rendue maîtresse, et c’est un bel exemple de la manière dont
les sciences, qui elles non plus, ne sont pas faites pour vivre seules,
äeuäänt sàqnltgäàdpr; M. Friedel ne manque pas d’y insister. (Rappel

u ao .

V. MEUNIER.
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CONFÉ RENCESPIRITEACONDOIYI

Messieurs, jevousenvoiemonrapportsuruneconfé rencefaite à
Condomle9janviercourant;sujet: Desfaitspsychiquesetdeleur
influenceprobablesurlamarchesocialedel'avenir.
Aprè sunexordepleindesincé rité etdevibranteconviction,l'ora

teur,M.GustaveEvausy,aabordé lapremiè repartiedesondiscours;
lesfaits...ilenarapporté destupé fiants,etdesmurmuresd'incré du
lité sesont é levé s dansl'auditoire; enquelquesmots,pleinsd'à -
propos,M.Evansy,à lapré senced'espritduquelil fautrendrehom
mage,afaittairelesinterrupteurs: « Jevousaidonné ,a-t-ildit, le
té moignagedeW.Crockes,deZœ llner,doVarley,de Morgan,de
PaulGibier;oseriez-vousportercontrecessavantsuneaccusationde
mauvaisefoioudepartialité ?etd'ailleurs,jenecitepasseulementici
cequej'ailu,maisaussicequej'aivu,cequevouspouvezlireetcons
tatercommemoi...Nousré servonsnotreappré ciationsurcesphé no
mè nesquine.tendentà rienmoinsqu'à donnerlapreuvematé rielle
del'existencedel'â me.» Nousnousunissonsausavantconfé rencier
pourdemanderà lascienceofficielledemettreenfin lesfaitspsychi
quesà l'é tude,et s'ilyalieu,d'en enregistrerlechimé riqueetd'en
constaterleré el.
Pourprouverl'influencedesfaitssurlamarchedirectedel'avenir,
M.Evausys'estrapporté auxappré ciationsdel'abbé Marouzau,du
P.Ventura,duP.deRavignan,deLacordaire; ils'estconstamment
tenusurl'é troitterraindupluspurrationnalisme,neselaissantpas
entraî ner,unseulinstant,parl'espritdesecteoudeparti,mê meen
parlantdesreligionsquisontloind'avoirsasympathie. L'orateur
ré servaitsans doutetoutesses sé vé rité s pourle né antismequ'ila
appelé la « plusdangereusedesplaiessociales» ; puis enquelques
motspleinsdechaudeconviction,ilacombattulesthé oriesd'unjeune
maté rialiste,lequel,clansunsonnetsigné : Faust,s'estdé claré telen
finsé rantdanslejournaldeCondom.Aprè savoirrenduhommageau
remarquabletalentdeFaust,M.Evausys'est é crié : sij'adoptaisces
idé es,jedevraismetournerverscetauditoire,etluidirecesparoles
deVictorHugoquistigmatisentsibiencesdoctrines: « Iln'estplus
devertusnidevices;sois tigresituveux,pourvuquetujouisses;
visn'importecomment,pourfinirn'importeoù . »
L'orateuraensuitedé veloppé saconceptionphilosophique;icinous

nepouvonsqu'applaudir, puisqu'elleestletriomphedelaraisonsur
lasuperstitionetlemysticismeetqu'elledonneunesainenotiondela
justiceetdelaresponsabilité .M.GustaveEvausys'estexprimé dans
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CÛNFÉRENCE SPIRITE A CONDOM
Messieurs, je vous envoie mon rapport sur une conférence faite à

Condom le 9 janvier courant; sujet : Des fait: psychiques e! de leur
influence probable sur la marc/le sociale de l’avenir.

Après un exorde plein de sincérité et de vibrante conviction, l'ora-
teur, M. Gustave Evausy,a abordé la première partie de son discours;
les faits... il en a rapporté de Stupéfiants, et des murmures d’incrédu—
lité se sont élevés dans l’auditoire; en quelques mots, pleins d’a-
propos, M. Evansy, à la présence d'esprit duquel il faut rendre hom-
mage, a fait taire les interrupteurs : «t Je vous ai donné, a-t-il dit, le
témoignage de W. Crockes, de Zœllner, de Varley, de Morgan, de
Paul Gibier; oseriez-vous porter contre ces savants une accusation de
mauvaise foi ou de partialité? et d’ailleurs, je ne cite pas seulement ici
ce que j’ai lu, mais aussi ce que j'ai vu, ce que vous pouvez lire et cons-
tater comme moi... Nous réservons notre appréciation sur ces phéno-
mènes qui ne tendent a rien moins qu’à donner la preuve matérielle
de l’existence de Pâme. » Nous nous unissons au savant conférencier
pour demander à la science officielle de mettre enfin les faits psychi-
ques à l’étude, et s’il y a lieu, d’en enregistrer le chimérique et d’en
constater le réel. '

Pour prouver l'influencedes faits sur la marche directe de l’avenir,
M. Evausy s’est rapporté aux appréciations de l’abbé Marouzau, du
P. Ventura, du P. de Ravignan, de Lacordaire; il s’est constamment

_tenu sur Fétroit terrain du plus pur rationnalisme.ne se laissant pas
entraîner, un seul instant, par l’esprit de secte ou de parti, même en
parlant des religions qui sont loin d’avoir sa sympathie. L'orateur
réservait sans doute toutes ses sévérités pour le néantisme qu’il a
appelé la « plus dangereuse des plaies sociales » ; puis en quelques
«mots pleins de chaude conviction, il a combattu les théories d'un jeune
matérialiste, lequel, dans un sonnet signé : Faust, s’est déclaré tel en
finsèrant dans le journal de Condom. Après avoir rendu hommage au
remarquable talent de Faust, M. Evausy s'est écrié : si jïtdoptais ces
idées, je devrais me tourner vers cet auditoire, et lui dire ces paroles
de Victor Hugo qui stigmatisent si bien ces doctrines : « Il n’est plus
(le Vertus ni de vices; sois tigre si tu. veux, pourvu que tu jouisses;
vis n’importe comment, pour finir n’importe où. »

L’orateur a ensuite développé sa conception philosophique; ici nous
ne pouvons qu’applaudir, puisqu’elle est le triomphe de la raison sur
la superstition et le mysticisme et q11’elle donne une saine notion de la
justice et de la responsabilité. M. Gustave Evausy s’est exprimé dans
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sapé roraisonavecunvé ritableartoratoire; il aconcluparun é lo
quentappelà lafraternité universelle,appelquiaé té compris,carle
confé rencieraé té salué parlesapplaudissementsunanimesd'unaudi
toiredeprè sdecinqcentspersonnes. J.B.Renoy.

P.-S.— Aumê meinstantonmefaitliresousformedecauserie,la
critique que le jeune Faustfait delaconfé rencedanslejournal
deCondom;jevousadresseleditjournal,pourappré cierà leurjuste
valeurlesargumentslumineuxdecejeunematé rialiste.
Cesontleshors-d'oeuvred'unplaisantinquiré pè tecommeunperro

quetlessottisesdes critiques ignorants quineconnaissentpasle
premiermotdenosdoctrines; à cefactuminsé ré à la premiè repage
dujournaldeCondom,M.G.Evausyaré ponduparl'articlesuivant
insé ré aussiaurectodelamê mefeuille,etquevoici:

RÉ PONSEALACAUSERIEDEM.FAUST

JournaldeCondometdeFArmagnacdu22janvier1880.— Ily
aunpeudetoutdansvotrecauseriesurmaconfé rencedu9janvier:
desné gationsapriori,desaffirmationsgratuites,dela mé decine,de
lapharmacie,etaussi...dulatin;maisjen'yaipastrouvé ceraison
nementserré ,cettelogiquepuissantequisontlaforcedelacontradic
tionetdé truisentirré mé diablementlesargumentsd'unadversaire.En
revanche,j'yaivuunecausticité à lafois aimableet mordante,un
scepticismetoutxix° siè cleetunecertainebienveillancepourl'orateur
spiritedontvousconstatezentermesflatteursla« chaudeé loquence.»
Chaude,lequalificatifestingé nieuxparletempsqu'ilfait!
Votre« risumteneatis» ,votreinvocation à lavervegauloisede

Voltaire,à l'espritrailleurd'Horace— quoi,Monsieur,vous é voquez
lesesprits! — sontd'unlyrismeenlevant.
« Risumteneatisamici!» Oui,amisdeM.Faust,retenezvotrerire

et...vousagirezsagement,carle chemindeDamass'ouvrirapour
vouscommepourPaul,etvousytrouverezcetteilluminationsoudaine
qui,transformantsubitementvosidé es,vossentiments,vosopinions,
vousobligeraità direavecEug.Bonnemè re— sivousnesuivezpas
leconseild'Horace : — « Nousavonsricommetoutlemondedu
« spiritisme,maiscequenousprenionspourleriredeVoltairené tait
tqueleriredePidiot,beaucouppluscommunquelepremier. » C'est
que, ô amisdeFaust,Voltaireneriaitpasà proposdetoutetà propos
derien,commeonlefaitdenosjours; lané vrosen'avaitpasencore...
Maispardon,j'allaisparlermé decineetdelamé decineà lapharmacie
iln'yaqu'unpas,té moinlesthé oriesd'Erasmeetl'ellé bore...
Revenonsà lasatiredeM.Faustquiajouteenpassantunnouveau
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sa péroraison avec un véritable art oratoire; il a conclu par un élo-
quent appel à la fraternité universelle, appel qui a été compris, car le
conférencier a été salué par les applaudissementsunanimes d’un audi-
toire de près de cinq cents personnes. i J. B. RENOY.

P.—S. — Au même instant on me fait lire sous forme de causerie, la *

critique que le jeune Faust fait de la conférence dans le journal
de Condom ; je vous adresse le dit journal, pour apprécier à leur juste
valeur les arguments lumineux de ce jeune matérialiste.

Ce sont les hors-d’œuvre d’un plaisantin qui répète comme un perro-
quet les sottises des critiques ignorants qui ne connaissent pas le
premier mot de nos doctrines; à ce factum inséré à la première page
du journal de Condom, M. G. Evausyarépondu par 1’article suivant
inséré aussi au recto de la même feuille, et que voici :

RÉPONSE_A LA CAUSERIE DE M. FAUST
Journal de Condom et de l’Armagnacdu 22 janvier i880. — Il y

a un peu de tout dans votre causerie sur ma conférence du 9 janvier :
des négations a priori, des affirmations gratuites, de la médecine, de
la pharmacie,et aussi... du latin; mais je n’y ai pas trouvé ce raison-
nement serré, cette logique puissante qui sont la force de la contradic-
tion et détruisent irrémédiablementles arguments d’un adversaire. En
revanche, j’y ai vu une causticité à la fois aimable et mordante, un
scepticismetout XIX° siècle et une certaine bienveillancepour l'orateur
spirite dont vous constatez en termes flatteurs la « chaude éloquence. »
Chaude, le qualificatifest ingénieux par le temps qu’il fait!

Votre c risum teneatis 1o, votre invocation a la verve gauloise de
Voltaire, à l’esprit railleur d’Horace —- quoi, Monsieur, vous évoquez
les esprits! — sont d’un lyrismeenlevant.

c Bisum teneatis amici! » Oui, amis de M. Faust, retenez votre rire
et... vous agirez sagement, car le chemin de Damas s’ouvrira pour
vous comme pour Paul, et vous y trouverez cette illuminationsoudaine
qui, transformant subitement vos idées, vos sentiments, vos opinions,
vous obligerait à dire avec Eug. Bonnemère— si vous ne suivez pas
le conseil d’Horace : —— c: Nous avons ri comme tout le monde du
c spiritisme, mais ce que nous prenionspour le rire de Voltaire n'était
(que le rire a’e fidiot, beaucoupplus commun çue le premier. » C’cst
que, ô amis de Faust, Voltaire ne riait pas à propos de tout et à propos
de rien, comme on le fait de nos jours; la névrose n’avait pas encore...
Mais pardon, j’allais parler médecineet de la médecine a la pharmacie
iln’y a qu'un pas, témoin les théories d’Erasme et Pellébore...

Revenons a la satire de M. Faust qui ajoute en passant un nouveau
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pseudonymeà celuitoutà faitspirite(1)qu'ilachoisi.Oyezplutô t;
jeré sume: « Lesacrobates-né cromanciensferaientlemalheurdenotre
« planè tesiquelqueRabelais(??)nelesé touffaitdesonriregouail-
« leuretdesonsuprê mebonsens... »
Eli!bien,moncherRabelais,non,moncherFaust,pardon,esti

mableXYZ,votre« riregouailleur» n'é toufferariendutout, s'ilne
vousé touffevous-mê me.Niez,riez,suez,soufflez,vousn'empê cherez
paslaterredetourner,latabledesemouvoir, les « revenants» de
revenir,lespiritismedesepropager,etsesdé fenseurs,lesacrobates-
né cromanciens,— jolimot! — deconfé rencieretdes'attirerplutô t,
parleur sincé rité etla logiquede leursarguments queparleur
« chaude» é loquence,les applaudissementsdespersonnesles plus
hostilesà leursidé es.
Lesvoyez-vousd'ici,cherslecteurs,cesacrobatesmodernesdontle

dé sinté ressementmé ritelesé logesdeM.Faustlui-mê me?
Desacrobatesdé sinté ressé s! Maisc'esttoutsimplementidé aldans

lesiè cledel'homme-tronc,del'homme-vapeuretde lafemme-gym
note.Aussijenem'é tonneplussileRabelaiscondomoisles classe
parmilesmaladesd'Erasme.Evidemment,il faut ê trefoupourê tre
dé sinté ressé !Jenerelè veraispascelieucommun,passablementinsi
pidesinotrehonorablecauseurn'avaitvisé enmê metempsquema
modestepersonnalité ,dessavantsdontj'aicité leté moignagesurles
faitspsychiques.M.Faustlesaccusede « cré dulité vulgaire, » mais
commes'ilsentaittoutleridiculedecetteaccusation,ils'empressede
lapallierenajoutant« quelegé nielui-mê meadecesanomaliesinhé
rentesà lafaiblessehumainel!! » Jen'espé raisvraimentpasavoirla
bonnefortunededé fendredansleJournaldeCondometdeCArma
gnacdeshommesdonts'honorelalitté ratureetlascience,maisqui,
auxyeuxdel'arriè re-neveudeRabelais,ontletortgraved'affirmer
laré alité desphé nomè nesspirites. Telssont:W.Crookes,l'inven-
eurduradiomè tre,AWallace,l'é muledeDarwin,lejurisconsulte
Edmonds,leprofesseurMapes,l'illustreastronomeZollner, Victor
Hugo,Vacquerie,Sardou, Flammarion,Eug.Nus, CharlesFau-
vety,etc..Sij'aicité cesgrandsnomsdansmaconfé rence,c'estparce
que,dansla rechercheetl'examendelavé rité , laraisonveutque
nousprenionslesvoiesquisontpropresetanaloguesauxdiffé rents
genresdevé rité squenousexaminons.Or,enparlantdesvé rité sde
fait,jenepouvaismebaserquesurl'autorité desté moignages; et,
quelqueschicanesquepuissentsouleveraujourd'huil'entê tementetla

(1)OnsaitqueFausté taitunpersonnagelé gendaire quipassaitpouravoirfait
unpacteaveclediable.
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pseudonyme à celui tout à fait spirite (l) qu’il a choisi. Oyez plutôt;
je résume : « Les acrobates-nécromanciensferaient le malheur de notre
« planète si quelque Rabelais ( .9 .9)ne les étau/fait de son rire gouail-
« leur et de son suprême bon sens... a»

Eh! bien. mon cher Rabelais, non, mon cher Faust, pardon, esti-
mable XYZ, votre 4c rire gouailleur » n’étoufl'era rien du tout, s’il ne
vous étouffe vous-même. Niez, riez, suez, souffiez, vous n’empêcherez
pas la terre de tourner, la table de se mouvoir, les c: revenants a» de
revenir, le spiritismede se propager, et ses défenseurs, les acrobates-
nècromanciens, — joli mot! — de conférencier et de s’attirer plutôt,
par leur sincérité et la logique de leurs arguments que par leur
< chaude > éloquence, les applaudissements des personnes les plus
lzos/iies a' leurs idées.

Les voyez-vous d’ici, chers lecteurs, ces acrobates modernes dont le
désintéressement mérite les éloges de M. Faust lui-même?

Des acrobates désintéressésl Mais c'est tout simplement idéal dans
le siècle de l'homme-tronc, de l’homme-vapeur et de la femme-gym-
note. Aussi je ne m’étonne plus si le Rabelais condomois les classe
parmi les malades d’Erasme. Evidemment, il faut être fou pour être
désintéressé! Je ne relèverais pas ce lieu commun, passablement insi-
pide si notre honorable causeur n'avait visé en même temps que ma
modeste personnalité, des savants dont j'ai cité le témoignage sur les
faits psychiques. M. Faust les accuse de 4: crédulité vulgaire, » mais
comme s’i1 sentait tout le ridicule de cette accusation, il s’empresse de
la pallier en ajoutant « que le génie lui-même a de ces anomalies inhé-
rentes a‘ la faiblesse humaine!!! » Je n’espérais vraiment pas avoir la
bonne fortune de défendre dans le Journal de Condom et de fArma-
gnac des hommes dont s'honore la littérature et la science, mais qui,
aux yeux de l'arrière—neveu de Rabelais, ont le tort grave d’affirmer
la réalité des phénomènes spirites. Tels sont : W. Crookes, l’inven-
eur du radiomètre, A Wallace, l’émule de Darwin, le jurisconsulte

Edmonds, le professeur Mapes, l’illustre astronome Zollner, Victor
Hugo, Vacquerie, Sardou, Flammarion, Eug. Nus, Charles Fau-
vety, etc... Sij’ai cité ces grands noms dans ma conférence, c’est parce
que, dans la recherche et l’examen de la vérité, la raison veut que
nous prenions les voies qui sont propres et analogues aux différents
genres de vérités que nous examinons. Or, en parlant des vérités de
fait, je ne pouvais me baser que sur l’autorité des témoignages; et,
quelques chicanes que puissent soulever aujourd’hui l’entêtement et la

(t) On sait que Faust était un personnage légendaire qui passait pour avoir fait
un pacte avec le diable.
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passion, lespersonnesdesensdroit— et ellessontnombreusesà
Condom— yadhé rerontbienplusfortementquesijeleseussedé mon
tré esmé taphysiquement...
Toutlemondeconnaî tce motdubonhommeOrgon;dans les
Femmessavantes:

Toutjusquesauxvaletsraisonneenmamaison,
Etleraisonnementenbannitlaraison...

Ilyadanscemotunbonsensexquisetunecritiquetrè sjudicieuse
debiendesraisonneurs.Pourrait-onenfairel'applicationà monhono
rable contradicteur?C'estcequejelaisseauxlecteurs lesoinde
dé cider.Jeplaidetoutefoislescirconstancesatté nuantes: M.Fausta
parlé duspiritisme,etils'estcruobligé delebafouer,deleridiculiser.
Telaé té detouttempslesortdesidé esnouvelles,l'accueilré servé
auxgrandesdé couvertes,etlesspirites sesouviennentqueSalomon
deCaus,Harveyettantd'autreshommesdegé nieonté té euxaussi
taxé sdefolie!...
Jenemedé fendraipasautrement,cherMonsieurduSonnet.Jene

chercheraipas davantage à vous convaincre. Vousressemblez à
Broussin,dontRé miniacdisait:

Broussin.dè sl'â geleplustendre
Possé dalasauceRobert

Sansquesonpré cepteurluipû tjamaisapprendre
Soncredonisonpater.

Cequiveutdirequ'onpeutê tretrè sfortenlatin,possé derHorace
à fondetê tred'uneignoranceé paisseenfaitdepneumatologieetde...
mé decine.
...J'enrestelà , inté ressantconfrè re. Sitoutefois ilvoussiedde

dé velopperpubliquementvosthé ories né antistes,jeseraicharmé de
vousoffrir,quandbonvoussemblera,lesagré mentsd'uneconfé rence
contradictoire.L'auteurdel'artpoé tiquenemanquerapasdevous
prê terpourlacirconstance, sonesprit railleur etVoltairesaverve
gauloise;vosamissetiendrontlescô tesetM.Gé raudelygagnefa
unebonneré clamedeplus.
C'estleseulmoyen,à monavis,depermettreaugrandpublicde

jugerquiaraisonduspiriterationalisteoudugouailleursceptiqueet
indiffé rent. GustaveEvausy.

NotedelaRé daction.— Despersonnesmalintentionné es,ré pandentcetteidé eque,
noussommeslesinstigateursd'articlesdepolé miqueparusdansquelquesjournaux
spirites.LaRevuespiriterestechezelle, n'ajamaisinspiré laré dactiond'uneRevue
quellequ'ellesoit,nié critunmotquipuisseappuyerdetellesassertions; voulant
ê tremaî tressechezelle,ellerespectelaliberté desautres,etestimequ'ilestbonde
laisserà chacunlaresponsabilité desesactes.
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passion, les personnes de sens droit — et elles sont nombreuses à
Condom — y adhérerontbienplus fortement que si je les eusse démon-
trées métaphysiquement.. .

Tout le monde connaît ce mot du bonhomme Orgon; dans les
Femmes savantes .-

Toul. jusques aux valets raisonne en ma maison,
Et le raisonnement en bannit la raison...

Il y a dans ce mot un bon sens exquis et une critique très judicieuse
de bien des raisonneurs. Pourrait-on en faire l’applicationà mon hono-
rable contradicteur? C’est ce que je laisse aux lecteurs le soin de
décider. Je plaide toutefois les circonstances atténuantes : M. Faust a
parlé du spiritisme, ct il s’est cru obligé de le bafouer, de le ridiculiser.
Tel a été de tout temps le sort des idées nouvelles, l'accueil réservé
aux grandes découvertes, et les spirites se souviennent que Salomon
de Caus, Harvey et tant d’autres hommes de génie ont été eux aussi
taxés de folie !...

Je ne me défendrai pas autrement, cher Monsieur du Sonnet. Je ne
chercherai pas davantage à vous convaincre. Vous ressemblez a.
Broussin, dont Réminiacdisait :

Broussin. des l'âge le plus tendre
Posséda la sauce Robert

Sans que son précepteur lui pût jamais apprendre
Son credo ni son peler. '

Ce qui veut dire qu'on peut être très fort en latin, posséder Horace
à fond et être d’une ignorance épaisse en fait de pneumatologieet de...
médecine.

J ’en reste là, intéressant confrère. Si toutefois il vous sied de
développer publiquement vos théories néantistes, je serai charmé de
vous offrir, quand bon vous semblera, les agréments d’une conférence
contradictoire. L’auteur de l’art poétique ne manquera pas de vous
prêter pour la. circonstance, son esprit railleur et Voltaire sa ‘verve
gauloise; vos amisdse tliendront les côtes et M. Géraudel y gagnera
une bonne réclame e p us.

C’est le seul moyen, à mon avis, de permettre au grand public de
juger qui a raison du spirite rationalisteou du gouailleur sceptique et
indifférent. Gustave Evxusx.

Note de la Rédaction.— Des personnes mal intentionnées, répandent cette idée que,
nous sommes les instigateurs d'articles de polémique parue dans quelques journaux
spirites. La Revue spirite reste chez elle, n‘ajamais inspiré la rédaction d'une Revue
quelle qu'elle soit, ni écrit un mol. qui puisse appuyer de telles assertions; voulant
être maîtresse chez elle, elle respecte la liberté des autres, et estime qu'il est bon de
laisser à chacun la responsabilitéde ses actes.
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MATÉ RIALISATIONS

Danslen° 18,15septembre1886,delaRevuespirite,M.Amy
terminesonarticleparcesmots: « Laplupartdesouvragesspirites
« disentqueles Esprits sontoccupé sdansl'univers à agirsurla
« matiè re,pourquoin'agiraient-ilspasainsiavecl'aidedesmé diums?
« LesbonsEsprits interrogé s surce sujet fourniraient peut-ê tre
« quelqueutilerenseignementsurcettequestion » .
Voicilaré ponsedemandé e: pointthé oricienetsimplementobser

vateurfavorisé ,jeconstatedesfaits etlesenregistre,avecles cir
constancesdanslesquellesilssesontproduits: monactionseborne
là ; à d'autresd'endé duirelesconsé quences.
Questionné ssurlesapportsdediversesnaturesetspé cialementde

fleursobtenuesplusieursfois,dansnotregroupel'AMITIE,etdansun
appartement clos, nos guides ont ré ponduqu'ils les dé naturent
pré alablementetlesrendentfluidiques.Ilsontmontré ,à notremé dium
entransé ,lafaç ondontils opè rentet,plusieursfois,desfleursainsi
apporté es,sesontmaté rialisé esà telpointquelemé diumcroyaitles
saisir,ets'é tonnaitquenousnelesvoyionspas; pourdesraisonsde
nousinconnues,lamaté rialisationcomplè ten'ayantpuseproduire,les
fleurs,audiredesinvisibles,é taientresté esdansl'appartement,à l'é tat
fluidique.Alasé ancesuivante,lorsquelamaté rialisationdecesfleurs
futcomplè te,lesfleursdonné essesontfané estrè srapidement,sesont
effeuillé esensematé rialisant; parfoiscesmê mesfleursontconservé
leurparfum,leuré clatetleurfraî cheurpendantplusieursjours.Ces
apportsavaientlieuaveclalumiè rehabituelle.
Unbouquetderosesfutpendantvingtjoursvuparlemé diumsans

enavoirlamaté rialisation; elleseproduisitunmoisaprè ssonappari
tionà l'é tatfluidique,dansl'appartementoù setenaitlaré union.
Alasuited'unrefroidissement, unebronchitem'oppressait;notre

mé diumendormivitlemal,enfit ladescriptiontrè sdé taillé eetme
dit: « Nosguidesdonnentunremè dequivousgué rira» .Aussitô til
ajouta: « Ceremè de,jelevois;cesontdepetitespilulesblanches,
trè sjolies,quenosamispré parent, ilsdisent: lesvoici » .Dansses
mains complè tementcataleptisé es, se trouvaient une douzainede
pilulespresquephosphorescentes.Alasé ancesuivantelemê mephé
nomè nesereproduisit. Pouré viterunefatiguechezlemé dium,je
demandaiquellesé taientcespilules,etsijepouvaism'enprocurerdans
unepharmacie?« Inutiledeleschercher,vousn'entrouveriezpas;vos
guideslesontformé esfluidiquementetlesontmaté rialisé espourvous
lesdonner » mefut-ilré pondu.
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MATÉRMLISATIONS
Dans le n° l8, 15 septembre 1886, de la Revue spirite, M. Amy

termine son article par ces mots : 4: La plupart des ouvrages spirites
« disent que les Esprits sont occupés dans l’univers à agir sur la
« matière, pourquoi n’agiraient-ils pas ainsi avec l’aide des médiums?
« Les bons Esprits interrogés sur ce sujet fourniraient peut-être
< quelque utile renseignement sur cette question av.

Voici la réponse demandée : point théoricien et simplement obser-
vateur favorisé, je constate des faits et les enregistre, avec les cir-
constances dans lesquelles ils se sont produits : mon action se borne
là; à d’autres d’en déduire les conséquences.

Questionnés sur- les apports de diverses natures et spécialement de
fleurs obtenues plusieurs fois, dans notre groupe FAMITIE, et dans un
appartement clos, nos guides ont répondu qu’ils les dénaturent
préalablementet les rendent fluidiques. Ils ont montré, à notre médium‘
entransé, la façon dont ils opèrent et, plusieurs fois, des fleurs ainsi
apportées, se sont matérialisées à tel point que le médium croyait les
saisir, et s’étonnait que nous ne les voyions pas; pour des raisons de
nous inconnues, la matérialisation complète n’ayant pu se produire, les
fleurs, au dire des invisibles, étaient restées dans l'appartement, a l’état
fluidique. A la séance suivante, lorsque la matérialisation de ces fleurs
fut complète, les fleurs données se sont fanées très rapidement, se sont
effeuillées en se matérialisant; parfois ces mêmes fleurs ont conservé
leur parfum, leur éclat et leur fraîcheur pendant plusieurs jours. Ces
apports avaient lieu avec la lumière habituelle.

Un bouquet de roses fut pendant vingt jours vu par le médium sans
en avoir la matérialisation; elle se produisit un mois après son appari-
tion à l’état fluidique, dans Pappartement où se tenait la réunion.

A la suite d’un refroidissement, une bronchite mbppressait; notre
médium endormi vit le mal, en fit la description très détaillée et me
dit: « Nos guides donnent un remède qui vous guérira ». Aussitôt il
ajouta: c Ce remède, je le vois; ce sont de petites pilules blanches,
très jolies, que nos a.mis préparent, ils disent : les voici ». Dans ses
mains complètement cataleptisées, se trouvaient une (louzaine de
pilules presque phosphorescentes. A la séance suivante le même phé-
nomène se reproduisit. Pour éviter une fatigue chez le médium, je
demandai quelles étaient ces pilules, et si je pouvais m’en procurer dans
une pharmacie?c: Inutile de les chercher, vous n’en trouveriez pas; vos
guides les ont formées fluidiquement et les ont matérialisées pour vous
les donner a» me fut-il répondu.
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Lasé ancesuivitsoncoursetjereç usdenouvellespilules; latroi
siè mefoisilyeutquatorzepilulesaulieudedouze,j'enaiconservé
unepré cieusement,carcellesquej'aiemployé essuivantlesindications
donné esmefirentungrandbien.
Nosamisont-ilsopé ré commeilsl'ontexpliqué ?é tait-cesimplement

unapport?jenelediscuteraipas,n'ayantpointderaisonpourcroire
qu'ilsaientvoulum'induireenerreur. HenriSausse.

ISOLEMENTDESSPIRITES

Nepourriez-vousinsé rerdanslaRevuecettepropositionavecplus
onmoinsdedé veloppement:
« Lenometl'adressedetoutF.E.C,quinousenauradonné

« l'autorisation, seraindiqué auxspirites quinous en ferontla
>i demande.Cesimplemoyenpermettraà tousnosfrè resdesrelations
« quineseseraientjamaisnoué esentreeuxfautedeseconnaî tre.—
« Exemple: M.X.,delavilledeZ,nousdemande: « Veuillez,je
« vousprie,medonnerlenometl'adressedenosF.E.C,habitantla
« villedeZ. » — Nousré pondronsaussitô tparl'envoidesnomset
« adressesautorisé s. Il est bienentenduqu'untimbrederé ponse
« devraitê trejointà lademande. »
Sicemoyenderenseignementspouvaitê treemployé ,jenedoute

pasquelesrelationsentrespiritesdepetitesvillesseraientbienmul
tiplié es,etce,sansaucundoute,augrandproQtdenotrechè redoc
trine.Quedegroupespourraientainsiê trecré é s. A.Bakdon.

LEDIABLEETLESSPIRITES

Ledirecteurdu Populaire,deNantes,esprittrè s tolé rant, m'a
permisbiensouventd'exposer mesfclé esdanssescolonnes; jeviens» '
ô ncoreunefois,etcen'estpasladerniè re,abuserdel'hospitalité qu'il
m'accorde.
Jeveuxentretenir les lecteursd'unedes plusgravesquestions

qu'agitentlessavants,lespenseursetlesthé ologiensdenotretemps:
ya-t-il,ouiounon,descorrespondancestransmondaines?lesmorts-
vivantsont-ilsdesrapportsavecceuxquilespleurentsurlaterre?
C'est ungrandproblè me, difficile à ré soudrescientifiquement.

Lessavantsneveulentpointdesaffirmationsdelafoi.Lesthé ologiens
n'entendentpasqu'ondiscutecequivientdelatraditionreligieuse...
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La séance suivit son cours et je reçus de nouvelles pilules; la troi-
sième fois il y eut quatorze pilules au lieu de douze, j’en ai conservé
une précieusement, car celles que j’ai employées suivant les indications
données me firent un grand bien.

Nos amis ont-ils opéré comme ils l’ont expliqué? était—ce simplement
un apport? je ne le discuterai pas, n’ayant point de raison pour croire
qu'ils aient voulu nfinduire en erreur. HENRI SAUSSE.

ISOLEMENT DES SPIBITES
Ne pourriez-vous insérer dans la Revue cette proposition avec plus

ou moins de développement :
a Le nom et l’adresse de tout F. E. C., qui nous en aura donné

c Pautorisation, sera indiqué aux spirites qui nous en feront la
demande. Ce simple moyen permettra à. tous nos frères des relations
qui ne se seraient jamais nouées entre eux faute de se connaître. —

Exemple : M. X., de la ville de Z, nous demande : « Veuillez,je
vous prie, me donner le nom et l'adresse de nos F. E. C., habitant la
ville de Z. >> — Nous répondrons aussitôt par l’envoi des noms et
adresses autorisés. Il est bien entendu qu’un timbre de réponse
devrait être joint à la demande. »
Si ce moyen de renseignements pouvait être employé, je ne doute

pas que les relations entre spirites de petites villes seraient bien mul-
tipliees, et ce, sans aucun doute, au grand profit de notre chère doc-
trine. Que de groupes pourraient ainsi être créés. A. BARDON.

ââfltââââ
LE DIABLE n LES smmîes

Le directeur du Populaire, de Nantes, œprit très tolérant, m'a’permis bien souvent d’exposer mes idées dans ses colonnes; je viens‘
ncore une fois, et ce n’est pas la dernière, abuser de Phospitalité qu’il

m’accorde.
Je veux entretenir les lecteurs d’une des plus graves questions

qu’agitent les savants, les penseurs et les théologiensde notre temps" i:
y a—t-il, oui ou non, des correspondances transmondaines ? les nwrts-
viivanm ont-ils des rapports avec ceux qui les pleurent sur la terre?

C’est un grand problème, difficile à résoudre scientifiquement.
Les savants ne veulent point des affirmations de la foi. Les théologiens
n’entendent pas qu’on discute ce qui vient de la tradition religieuse...
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ou d'ailleurs. Lespenseurs attendent et cherchent à concilier la
foi avec la Raison,laReligionaveclaScience.Jesuis heureux
dedirequej'appartiensaugroupedespenseurs. Jevetî xla con
ciliationdesesprits etl'accorddelafoi,c'est-à -diredesespé rances
philosophiquesaveclascience.
Lesspirites, avantlessavants — bondissez, ô acadé miciens! —

sontarrivé s à faireroulerlapierre dusé pulcreet, enface d'une
foule effrayé e,ils ontprouvé quelamortn'existaitpas.Alaplace
des cadavres,tristessouvenirsdeceuxqu'on croyaitperduspour
toujours, ils ont mis les esprits, moinshumains, survivant à ce
quenousappelonslamatiè re.Cesespritstoujoursd'aprè slesspirites,
sont en continuelle communicationavecles incarné s,lescorporé s,
les terriens. Une incessante communionrelie les vivants et les
morts. Douxrê ves, illusionsdessens, folie! disentles savants...
delavieilleé cole.
Rê ves,Folie! MaislesNus,lesSardou,les Gibier, lesCrookes,

lesWallace,lesZô lner,lesFauvety,et d'autresaveceux,jeunes
savantsdel'é cole positiviste, ré pondent qu'ils ontvu et entendu
desEspritsaffirmerqu'ilsontvé cusurlaterre,avecuncorpscomme
lenô trepourprouverauxhommesquelamortn'estpasle dernier
motdel'existencehumaine.
Cesjeunes savants doivent faire le bonheur des thé ologiens.

Dé trompez-vous,lecteurs.Lethé ologienest, commelesavant,fana
tique, maté rialiste ousceptique. Nil'un,nil'autre,il estvrai,ne
rejettentlesphé nomè nespsychiques,mais,pendantquel'acadé micien
dit: C'estdelafolie! Lethé ologiencrie: C'estlediable!
C'estlediable1 auxix*siè clelachoseestextraordinaire.Spirites,

savants,vous ê tes endiablé s.Quiadit cela?Unpetitthé ologien?
Nonpas. Unillustre, undesplus illustres et, baissez vos tè tes,
son nomest bienconnudans les é glises et lesacadé mies— ce
qui, à monavis,estentraindedevenirlamê mechose— ungrand
thé ologien,vousdis-je,'quis'appelaitsurlaterre: saintThomas.
Femmesendeuil,vouscroyezavoirvuunbé bé rosequelamort

aarraché à vos tendresses,l'avoir vusouriantcommeil souriait
surlaterre,vousvousê testrompé es,cequevousavezvu,c'est le
diable.
Penseurs,espritsindé pendantsdetoutessectesintolé rantes,vous

quitravaillezà concilierleshommes,soyezdamné s! lediablevous
inspire.
Vous avez entendu les esprits vous enseignerla vieaprè s la

mortet affirmer que,dans l'autre monde,chacunseretrouve ce
qu'ils'estfaitsurlaterre;qu'onyestré compensé selonsesœ uvres;
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ou d'ailleurs. Les penseurs attendent et cherchent à concilier la
foi avec la Raison, la Religion avec la Science. Je suis heureux
de dire que j'appartiens au groupe des penseurs. Je veux la con-
ciliation des esprits et l'accord de la foi, c’est—à—dire des espérances
philosophiques avec la science.

Les spirites, avant les savants — bondissez, ô académiciens! —

sont arrivés à faire rouler la pierre du sépulcre et, en face d'une
foule effrayée, ils ont prouvé que la mort n'existait pas. A la place
des cadavres, tristes souvenirs de ceux qu'on croyait perdus pourtoujours, ils ont mis les esprits, moins humains, survivant à ce
que nous appelons la matière. Ces esprits toujours d'après les spirites,
sont en continuelle communication avec les incarnés, les emparés,
les terriens. Une incessante communion relie les vivants et les
morts. Doux rêves, illusions des sens, folie! disent les savants...
de la vieilleécole.

Rêves, Folie! Mais les Nus, les Sardou, les Gibier, les Crookes,
les Wallace, les Zôlner, les Fauvety, et d'autres avec eux, jeunes
savants de l'école positiviste, répondent qu'ils ont vu et entendu
des Esprits affirmer qu'ils ont vécu sur la terre, avec un corps comme
le nôtre pour prouver aux hommes que la mort n'est pas le dernier
mot a'e l'existence humaine.

Ces jeunes savants doivent faire le bonheur des théologiens.Détrompez-vous, lecteurs. Le théologien est, comme le savant, fana-tique, matérialiste ou sceptique. Ni l’un, ni l'autre, il est vrai, ne
rejettent les phénomènespsychiques, mais, pendant que l'académicien
dit: C’est de la folie! Le théologien crie : C’est le diable!

C’est le diable l au xlx‘ siècle la chose est extraordinaire. Spirites ,savants, vous êtes endiablés. Qui a dit cela? Un petit théologien?
Non pas. Un illustre, un des plus illustres et, baissez vos têtes,
son nom est bien connu dans les églises et les académies — ce
qui, à mon avis, est en train de devenir la même chose — un grandthéologien,vous dis-je,’qui s'appelait sur la terre : saint Thomas.

Femmes en deuil, vous croyez avoir vu un bébé rose que la mort
a arraché à. vos tendresses, l'avoir vu souriant comme il souriait
sur la terre, vous vous êtes trempées, ce que vous avez vu, c'est le
diable.

Penseurs, esprits indépendants de toutes sectes intolérantes, vous
qui travaillez à concilier les hommes, soyez damnés ! le diable vousinspire.

Vous avez entendu les esprits vous enseigner la vie après la
mort et affirmer que, dans l'autre monde, chacun se retrouve ce
qu'il s'est fait sur la terre; qu'on y est récompensé selon ses œuvres;
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quepourpratiquertoutelamorale,il fautsimplementaimerDieu
etl'humanité engravantdanssaconsciencelesmots: Devoir,Droit,
Justice, Amour, Fraternité universelle, lois divines, base de la
religion naturelle etchré tienne. Damné s, damné svous ê tesI Le
diable estl'inspirateur de cesdoctrines deré gé né ration sociale.
Ah! si mes instants n'é taient compté sje prouverais à tous les
saintThomasdumondequeleurs doctrines endiablé essont anti
chré tiennes et que ni les saintes é crituresniles traditions neles
sanctionnent.Maislethé ologiencrieraitmalgré mespreuves: prends
garde, c'est le diable! et le savant maté rialiste, surenché rissant
surlethé ologien,nechangeraitpoint sonopinionet diraitqueles
spiriles onttroublé ses conceptionsdumondeetdelavie: Folie!
Folie! s'é crieront-ils.Douchez-moicesgens-là !
Pour conclure,je ré ponds ausavant: Tuasentre les mains,

grâ ceauxspirites,auxfous, la preuvedela vie é ternelle! Situ
neveuxpas t'en servirpour é clairer l'humanité , tuassumesune

granderesponsabilité .
Jedisauthé ologien: Touslesjourstutonnescontrel'incré dulité

qui devientdeplusenplusenvahissante.Lesspiritesmettentà ta
disposition despreuves delasurvivancedel'â me.Sivraimenttu
aimesDieuetveuxconsolerceuxquipleurentetrendrefortsceux
quidoutent,nevois plus,dansles manifestationsspirites, l'œ uvre

dudiableetsouviens-toique:

Pourcombledemalheur,l'Enferacessé d'ê tre,
Lesdé monsontlemê mesort,

Lesdamné sontbrisé leurschaî nes,carleurmaî tre,

Legeô lierinfernalestmort!
Etlevaisseaududogmeé choué surlesable

Neprendrapluspersonneà bord,
C'estbienfinipourlui,maintenantquelediable,

Soncapitainenoir,estmort.
P.Verdad.

LESPIRITISMEAUBRÉ SIL

6° Lafaculté demé diumvoyants'estleplusdé veloppé eparminous;
il n'estpasunseulgroupespirite quin'aitaumoinsdeuxvoyants.
Cettefaculté semanifestacommesuitcheznotreamietcollaborateur,
M.Xavier,né gociantconsidé ré denotrevilleetferventadeptedu
spiritisme.Depuiselles'estperfectionné e.
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que pour pratiquer toute la morale, il faut simplement aimer Dieu
et l'humanité en gravant dans sa conscience les mots : Devoir, Droit,
Justice, Amour, Fraternité universelle, lois divines, base de la
religion naturelle et chrétienne. Damnés, damnés vous êtes! Le
diable est l’inspirateur de ces doctrines de régénération sociale.
Ah! si mes instants n'étaient comptés je prouverais à tous les
saint Thomas du monde que leurs doctrines endiablées sont anti-
chrétiennes et que ni les saintes écritures ni les traditions ne les
sanctionnent. Mais le théologien crierait malgré mes preuves : prends
garde, c'est le diable! et le savant matérialiste, surenchérissant
sur le théologien,ne changerait point son opinion et dirait que les
spirites ont troublé ses conceptions du monde et de la vie: Folie!
Folie! s’écrieront-ils. Douchez-moi ces gens-là l

Pour conclure, je réponds au savant : Tu as entre les mains,
grâce aux spirites, aux fous, la preuve de la vie éternelle! Si tu
ne veux pas t’en servir pour éclairer l’humanité, tu assumes une
grande responsabilité.

Je dis au théologien: Tous les jours tu tonnes contre Pincrédulité
qui devient de plus en plus envahissante. Les spirites mettent à ta
disposition des preuves de la survivance de Pâme. Si vraiment tu
aimes Dieu et veux consoler ceux qui pleurent et rendre forts ceux
qui doutent, ne vois plus, dans les manifestations spirites, l'œuvre
du diable et souviens-toi que : -

Pour comble de malheur, PEnfer a cessé d’être,
Les démons ont le même sort,

Les damnés ont brisé leurs chaînes, car leur maître,
Le geôlier infernal est mort!

Et le vaisseau du dogme échoué sur le sable
Ne prendra plus personne à bord,

C’est bien fini pour lui, maintenant que le diable,
Son capitaine noir, est mort.

‘ P. VERDAD.

LE SPIBIÏISME Al! BRÉSIL
6° La faculté de médium voyant s’est le plus développée parmi nous;

il n'est pas un seul groupe spirite qui n’ait au moins deux voyants.
Cette faculté se manifesta comme suit chez notre ami et collaborateur,
M. Xavier, négociant considéré de notre ville et fervent adepte du
spiritisme. Depuis elle s’est perfectionnée.
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Ilassistait à unesé ancedanslaquelle,lemé diumpsychographe,
M.Fortes,recevaitunecommunication é crite; M.Xaviersesentit
commetransporté dansunpaysinconnu,vitunegrandeplaine,coupé e
parunlargefleuve, dontleseauxé taientclairesettranquillesd'un
cô té où setrouvaitunberger,etagité esettroublessurlebordopposé .
Surlesdeuxrivagespaissaientdesbrebis,trè sblanchesprè sducô té du
berger,noiresducô té opposé .Detempsà autre,à unsigneduberger,
l'unedesbrebisblanchessejetaità lanage,allaitversl'autreriveet
enramenaitplusieursnoires. Cesnoires,dansleur lutte contrele
courant,perdaientleurcouleursombreettoutesblanchesatteignaient
leport.— AvantqueM.Forteseutlusacommunication,à lapriè re
dupré sident, M.Xavierracontacequ'ilavaitvu;onlutalorsla
communicationdeM.Fortesquié taitlacomplè teexplicationdecette
vision: lestachesé taientlesfautesetleserreursdeshommeslavé es
parlesluttesetlessouffrancesdelavie;purifié s,leshommespeuvent
arriverauportdusalut,à lademeuredesbienheureuxoù lesattendle
BonPasteur.Cedernier,parsesenvoyé s,necessedelesappeler
autravail moraletintellectuel, auprogrè s [Ré form. du1er sep

tembre1886.

7° Bré sil. — LeDtarioPopulardeSaint-Paulo,dit: qu'ilexiste,à
Saint-Amaro,dansnotreprovince,unemaisonquelepeupleappelle
« effrayante>;touts'yagitedansleplusgranddé sordre,excitedevives
alarmesdansunenotablepartiedelapopulation.Dé jà biendesper
sonnesquiysontentré espourobserver,ensontsortiessanspouvoir
rienexpliquer;lesfauteuils,lesmeublesquittentleurplacesansqu'on
lestouche; lesportess'ouvrent etsefermentd'elles-mê mes;ony
reç oitdestapesappliqué espardesmainsinvisibles et cequiest
encoreplussingulier,desprisesdetabacsontdonné es, é galement
invisibles,etfonté ternuerlesvisiteursenlesforç antà dé guerpir.—
Personne,aujourd'huinepeuthabitercettemaisonoù mourut,der
niè rement,levicairedeSaint-Amaro,quipourrraitsansdoutenous
donneruneexplicationdeces faits. — Saint-Amaron'estpasé loigné
d'ici; certainsfeuilletonistesbienconnus,né gateursintransigeantsdes
manifestationsdes esprits, pourraient aller avecplusieursdeleurs
collè guesdelasocié té savante(scientifique)antispirite,yfairebonne
provisiond'observations,pournousdonnerdecesfaitsuneexplication
rationnelleetscientifique,dansleurfeuilletondudimanche.{Ré form.,
15aoû t1884,n° 90.)

8° ASaint-Paulo (Bré sil),sous peu unnouvelorganespirite:
Spiritualisme expé rimental, verra le jour; nous lui souhaitons
longuevieetprospé rité .(n° 90Ré form.)

——’M4 -

Il assistait à une séance dans laquelle, le médium psychographe,
M. Fortes, recevait une communication écrite; M. Xavier se sentit
comme transporté dans un pays inconnu, vit une grande plaine, coupée
par un large fleuve, dont les eaux étaient claires et tranquilles d'un
côté où se trouvait un berger, et agitées et troubles sur le bord opposé.
Sur les deux rivages paissaient des brebis,très blanches près du côté du
berger, noires du côté opposé. De temps à. ‘autre, a un signe du berger,
1’une des brebis blanches se jetait à. lanage, allait vers l’autrerive et
en ramenait plusieurs noires. Ces noires, dans leur lutte contre le
courant, perdaient leur couleur sombre et toutes blanches atteignaient
le port. -—— Avant que M. Fortes eut lu sa communication, à. la prière
du président, M. Xavier raconta ce qu’il avait vu; on lut alors la.
communication de M. Fortes qui était la complète explication de cette
vision : les taches étaient les fautes et les erreurs des hommes lavées
par les luttes et les souffrances de la vie; purifiés, les hommes peuvent
arriver au port du salut, à la demeure des bienheureux où les attend le
Bon Pasteur. Ce dernier, par ses envoyés, ne cesse de les appeler
au travail moral et intellectuel, au progrès (Réform. du 1°‘ s_ep—
tembre 1886.

7° Brésil. —— Le Diario Popular de Saint-Paulo,dit : qu'il existe, à.
Saint-Amaro, dans notre province, une maison que le peuple appelle
« effrayante x ; tout s’y agite dans le plus grand désordre, excite de vives
alarmes dans une notable partie de la population. Déjà bien des per-
sonnes qui y sont entrées pour observer, en sont sorties sans pouvoir
rien expliquer; les fauteuils, les meubles quittent leur place sans qu'on
les touche; les portes s’ouvrent et se ferment d’elles—mêmes; on yreçoit des tapes appliquées par des mains invisibles et ce qui est
encore plus singulier, des prises de tabac sont données, également
invisibles, et font éternuer les visiteurs en les forçant a déguerpir. —

Personne, aujourd'hui ne peut habiter cette maison où mourut, der-
nièrement, le vicaire de Saint-Amaro, qui pourrrait sans doute nous
donner une explication de ces faits. -— Saint-Amaro n’est pas éloigné
d’ici; certains feuilletonistes bien connus, négateurs intransigeants des
manifestations des esprits, pourraient aller avec plusieurs de leurs
collègues de la société savante (scientifique) antispirite, y faire bonne
provision d’observations, pour nous donner de ces faits une explication
rationnelle et scientifique, dans leur feuilletondu dimanche. (Béform.,
15 août 1884, n° 90.)

8° A Saint-Panic (Brésil), sous peu un nouvel organe spirite :
Spiritualisane expérimental, verra le jour; nous lui souhaitons
longue vie et prospérité. (n° 90 Réform.)
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9* Bré sil.— Noiredigneami,sr.HerculanoForte,habitantlaville
de6'.José deNorte(Riograndedusud),asoutenuuneluiteacharné e,
danslesjournauxdesaprovince,contreceuxquicombattentlespiri
tismeenlepré sentantcommeunedoctrinefausse,pleinedemystè res,
contraireauxloisdelanatureetrepoussé eparlaraison. — C'est
danslesfaitsinnombrablescertifié sdanstouslespaysparlesgrands
penseurs, quenotreamiatrouvé les armesbien aiguisé espour
dé montrerl'injustice et lemanquede raisondenos adversaires.
{Ré form.,n° 89).

10° Ré publiqueArgentine. — Parlemé diumdistingué Mm8D.

EstellaFreire, nosfrè resdelaFraternidaddeBuenos-Ayres,con
tinuentd'obtenirderemarquablesphé nomè nesmaté riels.Unetable
à troispieds, de4mè tresdecirconfé renceetpesant44kilogr.,aé té
l'instrumentdontlesinvisiblessesontservipourmanifesterlaforce
extraordinairedontilsdisposent.— Cettetables'é leva,ayantsurelle
unfauteuilsurlequelunedemoisellede12ansé taitassise.Ilsont
euaussidesré sultatsd'é crituredirecte.Danscesexpé riences,tousles
investigateursentendirentlegrincementducrayonsurlesardoises;
lesayantsé paré es,onvitd'uncô té , ladatedu6juillet1886,etde
l'autre,leportrait deVictorHugo. — Uneautrefois,cefutune
feuiliedepapier,qui,desurlatableoù elle é taitposé e,s'é levajus
qu'auplafond et redescenditportantcesparolesé crites: Fraternité
universelle,Lassance.(Re/ormador,15septembre1886,n° 92.

TraductiondeMm*V.Tournier.

SURLES SIGNES DESTEMPS

(VoirlaRevuedu1"fé vrier1887).

NierDieu,n'est-cepaslà le dernierpasdel'hommequis'é gare?
Quandl'Esprithumainapucomprendrelamarchedesastressemou
vantdansl'espaceavecuneadmirableharmonie,quandilapuaffirmer
quecesmondessontsinombreuxquel'œ il, aidé dupluspuissant
té lescope, chercheraitenvain le dernierdanslesprofondeursde
l'infini,refuserait-ildecroireenDieu,enunDieutout-puissant,en
unDieudecharité quiacré é toutesceschosesetquinousacré é s
nous-mê mespourenjouir,à laconditionquenousseronscharitables

commelui.
Maisleprogrè s continuest la loi quiré gitl'univers; toutela
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9’ Brésil. — Notre digne ami, sr. Herculano Forte, habitant la ville

de S. José de Norle (Rio grande du sud), asoutenu une lulte acharnée,
dans les journaux de sa province, contre ceux qui combattent le spiri-
tisme en le présentant comme une doctrine fausse, pleine de mystères,
contraire aux lois de la nature et repoussée par la raison. — C’est
dans les faits innombrables certifiés dans tous les pays par les grands
penseurs, que notre ami a trouvé les armes bien aiguisées pour
démontrer Pinjustice et le manque de raison de nos adversaires.
(Ré/mm, n‘ 89).

10° République Argentine. — Par le médium distingué M“‘° D.
Estella Freire, nos frères de la Fraternidad de Buenos-Ayres, con-
tinuent d’obtenir de remar uables phénomènes matériels. Une table
à trois pieds, de 4 mètres de circonférence et pesant 44 kilogn, a été
Pinstrument dont les invisibles se sont servi pour manifester la force
extraordinaire dont ils disposent. — Cette table s’èleva, ayant sur elle
un fauteuil sur lequel une demoiselle de l2 ans était assise. Ils ont
eu aussi des résultats d’écriture directe. Dans ces expériences, tous les
investigateurs entendirent le grincement du crayon sur les ardoises;
les ayant séparées, on vit 'd’un côté, la date du 6 juillet1886. et de
Pautre, le portrait de Victor Hugo. — Une autre fois, ce fut une
feuille de papier, qui, de sur la table où elle était posée, s’éleva jus-
qu’au plafond et redescendit portant ces paroles écrites : Fraternité
universelle, Lassance. (Be/ornzador, l5 septembre i886, n° 92.

Traductionde Mm‘ V. Tounnma.

SUR LES SIGNES DES TEMPS
(Voir la Revue du l" février 1887).

Nier Dieu, n’est—ce pas la le dernier pas de l'homme qui s'égare?
Quand l’Esprit humain a pu comprendre la marche des astres se mou-
vant dans l’espace avec une admirable harmonie, quand il a pu affirmer
que ces mondes sont si nombreux que l’œil, aidé du plus puissant
télescope, chercherait en vain le dernier dans les profondeurs de
Pinfini, refuserait-il de croire en Dieu, en un Dieu tout-puissant, en
un Dieu de charité qui a créé toutes ces choses et qui nous a créés
nous-mêmespour en jouir, à la condition que nous serons charitables
comme lui.

Mais le progrès continu est la loi qui régit l’univers; toute la
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cré ation yest soumise et notre globedoit suivre le mouvement
gé né ral.Ilfautqu'ilseré gé nè reetqueles desseinsdeDieusoient
accomplis; ilfaut quetousleshommesentrentré solumentdansla
voiedubien.Jusqu'ici,ilsyonté té convié sparlesappelsdouxet
suppliantsdelaconscience;maisils ontfeintdenepasl'entendre
etDieuvaré veillerleurcœ urparlagrandevoiedesflé aux.
Tantô t il armel'animalcontrela plante,tantô t la plantecon

tre elle-mê me, et cet antagonisme desdeuxrè gnes organiques
estloind'ê tre terminé ; il tend,aucontraire, à s'é tendreetil est
d'amantplusterriblequeles hé rosdelaguerreappartiennentà la
classedesinfinimentpetits. C'estenvainquel'hommetente d'en
neutraliserleseffets,danscettelutteiné galeil succombe,il nepeut
rendreà lavé gé tationsavigueurd'autrefoisetlapommedeterre,
cepaindupauvre,lavignequifaitlarichessedenoscontré es,restent
contaminé esetmenacentdedisparaî tre.Lemalé tendsesravages,
toutesles plantesenressententlesfatalesatteintes;c'estainsique
desespè cesd'arbresn'existentplusdansnosforê ts, c'estainsi que
nosvergersontperduunegrandepartiedeleursfruits,c'estainsique
lesmoissonsnedonnentplusleursgrainsaveclamê meabondance.
L'industrieetle commerceaurontaussileurtour.
Derriè recesmursetcesfenê tresfermé es,quiendé robentlavueet

quiené touffentlesplaintes,biendesfamillesaffamé essedé sespè rent
etsedemandent: « Quedeviendrons-nousdemain?»

Uneguerregé né ralesepré pare, guerrelongueet meurtriè re à
laquelle,touteslesnationsdel'Europeprendrontpartetoù peut-ê tre
lamoitié delapopulationpé rira.Alorslefeuauradé truitleslivres
où sontinscriteslesdettes des empires, les caisses seront vides,
lafortunepubliqueactuellen'existeraplus,ladé solationserapartout,
lamisè resera à soncombleetleplusrichedecetempsseracelui
quiauraapprisà vivredepeu.

Onmedirapeut-ê treque,lorsmê mequecesé vé nementsseraient
imminents,iln'yauraitpaslieudetants'enpré occuper,qu'il faut
mourirunjouretqu'ilimportepeudequitterlavieisolé mentoud'ê tre
frappé splusieursà lafois.Cetteobjectionn'estpassé rieuse;souvent
notrederniè reheureestaccompagné edecirconstancestropterribles
pourquenousrestionsindiffé rentsaugenredemortquinousattend.

Rappelez-vousceté pisodedelaguerrede1870.Unescadronest
emporté parunevitessevertigineuse.Unpré cipicebarresonpassage,
maisl'é lan estdonné ,il est irré sistible. Lespremierssontlancé s
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création y est soumise et notre globe doit suivre le mouvementgénéral. Il faut qu’i1 se régénère et que les desseins de Dieu soient
accomplis; il faut que tous les hommes entrent résolument dans la
voie du bien. Jusqu’ici, ils y ont été conviés par les appels doux et
suppliants de la conscience; mais ils ont feint «le ne pas l’entendre
et Dieu va réveiller leur cœur par la grande voie des fléaux.

Tantôt il arme l’animal contre la plante, tantôt la plante con-
tre elle-même, et cet antagonisme des deux règnes organiques
est loin d’être terminé; il tend, au contraire, à s’étendre et il est
d’autant plus terrible que les héros de la guerre appartiennent à la
classe des infiniment petits. C'est en vain que l’homme tente d’en
neutraliser les effets, dans cette lutte inégale il succombe, il ne peut
rendre a la végétation sa vigueur d’aulrefois et la pomme de terre,
ce pain du pauvre, la vigne qui fait la richesse de nos contrées, restent
contaminées et menacent de disparaître. Le mal étend ses ravages,
toutes les plantes en ressentent les fatales atteintes; c’est ainsi que
des espèces d'arbres n’existent plus dans nos forêts, c’est ainsi que
nos vergers ont perdu une grande partie de leurs fruits, c’est ainsi que
les moissons ne donnent plus leurs grains avec la même abondance.

Lïndustrie et le commerce auront aussi leur tour.
Derrière ces murs et ces fenêtres fermées, qui en dérobent la vue et

qui en étouffent les plaintes. bien des familles affamées se désespèrent
et se demandent : c: Que deviendrons-nous demain? n»

Une guerre générale se prépare, guerre longue et meurtrière à.
laquelle toutes les nations de l’Europe prendront part et où peut-être
la moitié de la population périra. Alors le feu aura détruit les livres
où sont inscrites les dettes des empires, les caisses seront vides,
la fortune publique actuelle n’existera plus, la désolation sera partout,
la misère sera à son comble et le plus riche de ce temps sera celui
qui aura appris à vivre de peu.

On me dira peut-être que, lors même que ces événements seraient
imminents, il n'y aurait pas lieu de tant s’en préoccuper, qu'il faut
mourir un jour et qu’i1 importe peu de quitter la vie isolément ou d’être
frappés plusieurs à. la fois. Cette objection n’est pas sérieuse; souvent
notre dernière heure est accompagnée de circonstances trop terribles
pour que nous restions indifférentsau genre de mort qui nous attend.

Rappelez-vous cet épisode de la guerre de 1870. Un escadron est
emporté par une vitesse vertigineuse. Un précipice barre son passage,
mais l’élan est donné, il est irrésistible. Les premiers sont lancés
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danslevide,d'autreslessuivent,puisd'autres,puisd'autresencore,
enuninstant, le gouffres'emplit, hommes,chevaux, toutcelase
dé batetseconfond,é crasé ,broyé dansuninextricablepê le-mê leet
l'on n'entendquedeshurlements é touffé sdedouleuretdemalé

dictions.
Mesamis,nevaut-ilpasmieuxmourirtranquilledanssonlit,

entouré deceuxquinousaiment?Jesaisquenouspouvonsysouffrir
aussibiencruellement;maisauxtorturesphysiquesnevientpasse
joindrecettetorturemoraledemourirloindessiens,sansunemain
amiepourpansernosblessures,sansuneparoleducœ urpournous
encourageretnousconsoler
Quant à nous,spirites,rendons-nousdignesd'habiter unmonde

ré gé né ré ; neperdonsjamaisdevuele butqueDieunousassigneet
travaillonssanscesse à l'atteindre.Oublionsnosdissentiments,nos
discordes,pardonnonsafinqu'ilnoussoitpardonné ,mettonsenfinen
pratiquelesenseignementsdenotrechè redoctrine,etnousaiderons
ainsià latransformationdenotreplanè te.
« L'humanité ,ditLé onDenis,serelè veragrandeetfortelejouroù

« cette doctrine, source infinie de consolations, sera comprise et
« accepté e. Cejour-là ,Kenvieetlahaines'é teindrontaucœ urdes
« petits. Lepuissant,sachant qu'il a é té faible, sachantque sa
« richesseneluiestprê té equetemporairement,deviendraplussecou-
« rable,plusdouxpoursesfrè resmalheureux.Lascience,complé té e,
« fé condé e parla philosophienouvelle, chasseradevantelle les
« superstitionsetlesté nè bres.Plusd'athé es,plusdesceptiques;une
« foi simple,large,fraternelle s'é tendrasurlesnations,feracesser
« leurs ressentiments, leurs rivalité s profondes; enfin, la terre
« dé barrassé edesflé auxquiladé vorentetpoursuivantsonascension,
« s'é lè verad'undegré dansl'é chelledesmondes» .

Confé rencedeM.Delprat. Toulouse,3octobre1886.

DERNIERMOTSURL'IMMORTALISME

Dé cidé ment,nousnenouscomprenonsplus!M.Metzgerabienvoulu
ré pondreà mon<derniermot» etbienquejefussedé cidé à nepas
prolongerledé bat,jecè deà l'insistancedequelquesamispourde
manderencorel'hospitalité delaRevueafindem'expliquerunefois
pourtoutes. M.Metzgeretles lecteurs m'en voudront-ils?J'ose
espé rerquenon.
Moncontradicteurm'accusedetrop affirmeretà l'appuideson

dire,ilcitelespassagessuivants:
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dans 1e vide, d’antres les suivent, puis d’antres, puis d’autres encore,
en un instant, le gouffre s’emplit, hommes. chevaux, tout cela se
débat et se confond, écrasé. broyé dans un inextricable pêle—mêle et
l’on n’entend que des hurlements étouffés de douleur et de malé-
dictions.

Mes amis, ne vaut-il pas mieux mourir tranquille dans son, lit,
entoure de ceux qui nous aiment? Je sais que nous pouvons y souffrir
aussi bien cruellement; mais aux tortures physiques’ ne vient pas se
joindre cette torture morale de mourir loin des siens, sans une main
amie pour panser nos blessures, sans une parole du cœur pour nous
encourager et nous consoler

. . . . . . . . . . . . .

Quant à nous, spirites, rendons-nous dignes d’habiter un monde
régénéré; ne perdons jamais de vue le but que Dieu nous assigne et
travaillons sans cesse à l’atteindre. Oublions nos dissentiments, nos
discorcles, pardonnons afin qu’il nous soit pardonné, mettons enfin en
pratique les enseignements de notre chère doctrine, et nous aiderons
ainsi à la transformation de notre planète. '

( L’humanité, dit Léon Denis, se relèvera grande et forte le jour où
« cette doctrine, source infinie de consolations, sera comprise et

acceptée. Ce jour-là, Fenvie et la haine s’éteindront au cœur des
petits. Le puissant, sachant qu’il a été faible, sachant que sa
richesse ne lui est prêtée que temporairement, deviendra plus secou-
rable, plus doux pour ses frères malheureux. La science, complétée,
fécondée par la philosophie nouvelle, chassera devant elle les
superstitions et les ténèbres. Plus d’athées, plus de sceptiques; une
foi simple, large, fraternelle s'étendra sur les nations, fera cesser
leurs ressentiments , leurs rivalités profondes; enfin, la terre
débarrassée des fléauxqui la dévorent et poursuivant son ascension,
s’élèvera d’un degré dans l'échelle des mondes ».

CONFÉRENCE nm M. DELPRAT. Toulouse, 3 octobre i886.

ââàîàâââââ
DERNIER MOT SUR LTMMOBTALISME

Décidément,nous ne nous comprenons plus! M. Metzger abienvoulu
répondre à mon < dernier mot» et bien que je fusse décidé à ne pasprolonger le débat, je cède à l’insistance de quelques amis pour de-
mander encore Phospitalité de la Revue afin de m’expliquer une fois
pour toutes. M. Metzger et les lecteurs m’en voudront-ils? J ’ose
espérer que non.

Mon contradictenr m’accuse de trop afiîrmer et à l’appui de son
dire, il cite les passages suivants :
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1° Toutlimmortalismereposesurdesfaitsscientifiquementdé mon
tré s.(P.660).
Jenecomprendspastrè sbienpourquoionmejettecetteaffirma

tionà latê te,attenduquec'estcellesurlaquelletouslesspiritesson
d'accord.— Queveutdire,eneffet,immortalisme,sinonphilosophiede
l'immortalité del'à me?
N'est-cepaslapierreangulairedel'é dificespiriteetn'a-t-elle pas

é té surabondammentprouvé e?PourquoidoncM.Metzgerconteste-t-il
monaffirmation?Jepenseneplusavoirbesoinderevenirlà -dessus,
carjecomprendraisl'objectiondelapartd'unmaté rialistené antiste,
jenelacomprendsplusdelapartd'unspirite,té moinpresquejournel
lementdefaitsindiscutables.
2° Nousavonsrepoussé enblocles croyancesreligieusespourn'ac

cepterdé sormaisquedesvé rité sdé montré es. — Euquoicelapeut-il
choquerM.Metzger? N'est-ilpascertain, quetoutes les religions
sontbasé essurlaré vé lationetlafoi?Etdè slors pourquois'é tonne-
t-ilquenousnevoulionsproclamerquedesvé rité sdé montré es,comme
celledelasurvivancedel'ê tre,parexemple?
Nousrepoussonsenbloc,jeleré pè te,toutereligionquinesaurait

s'appuyersurunevé rité positive.Nousnevoulonspasdirequ'elles
sonttoutesentiè rementfausses; loindelà , car,aucontraire, nous
pré tendonsquetoutecroyancepeutconteniruneparcelledevé rité ...
etnousneseronsjamaislesderniersà faireconnaî tretouthautcette
parcelle...lorsqu'elleserascientifiquementé tabliecommel'estaujour
d'huilasurvivancedel'â me.
Latroisiè me affirmationquerelè veM.Metzgerserattacheà la

deuxiè me.Jen'auraidoncquepeudemotsà ajouter.
Nousdisonsquel'immortalisme nes'occupequedecequi nous

paraî tabsolumentcertain,alorsquel'ancienspiritualismedans ses
enseignementsaffirmedeschosesqaisontencoreetserontlongtemps,
dureste,uné ternelobjetdediscussionsentrephilosophes.
Ennousplaç antau-dessusdecespiritualisme, nous é tablissons

notreindé pendance,noù &-Ŝuspré sentonsaveclephé nomè nespiriteet
nousdisons: sansnouspré oc*Ç SJPerdesconceptionsspiritualistesqui
diffè renttoutesentreelles— puisseDieuquien estle pivotn'est
pasenvisagé delamê memaniè reparVous— nousaffirmonsquela
personnalité humainesurvitetnousen\pnnonslapreuve!
Voilà toutl'immortalisme! Mé rite-t-ifSles invectivesdesuns, les

reprochesdesautres? \

Franchementest-ilné cessaire dediscuû" scolastiquementet de
nousanathé matiserparcequ'aulieud'allerau\ss* ôm ûê,3SsP̂na"
listesnousnoussommesdonné pourtâ ched\eré pandred'abordla
vé rité primordialedeladestiné ehumaine? \
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1“ Tout fimmortalzsmerepose sur des faits scientifiquement démon-

trés. (P. 660).
Je ne comprends pas très bien pourquoi on me jette cette aflirma-

tion à la tête, attendu que c’est celle sur laquelle tous les spirites so n
d’accord. —— Que veut dire, en effet, immortalisme sinon philosophiede
Pimmortalité de l'âme? l

N’est—ce pas la pierre angulaire de l’édifice spirite et n’a-t-elle pas
été surabondamment prouvée? Pourquoi donc M. Metzger conteste-t-il
mon affirmation? Je pense ne plus avoir besoin de revenir là-dessus,
car jel comprendrätis lbbjiectiion de (lia part d’un Êiatérialisté néantisteal,je ne a compren s p us e a part un spirite, t mom presque journe —

lement de faits indiscutables.
2° Nous avons repoussé en bloc les croyances religieuses pour n’ac_-

capter désormais que des vérités démontrées. — En quoi cela peut-ilchoquer M. Metzger? N’est—il pas certain, que toutes les religions
sont basées sur la révélation et la foi? Et dès lors pourquoi s’étonne—
t-il que nous ne voulions proclamer que des vérités démontrées,comme
celle de la survivance de l’être, par exemple?

Nous repoussons en bloc, je le répète, toute religion qui ne saurait
s’appuyer sur une vérité positive. Nous ne voulons pas dire qu’elles
sont toutes entièrement fausses; loin de là, car, au contraire, nous
prétendons que toute croyance peut contenir une parcelle de vérité...
et nous ne serons jamais les derniers à faire connaître tout haut cette
parcelle... lorsqu’elle sera scientifiquement établie comme l’est aujour-
d’hui la survivance de l'âme.

La troisième affirmation que relève M. Metzger se rattache a la
deuxième. Je n’aurai donc que peu de mots à ajouter.

Nous disons que l’immortalisme ne s’occupe que de ce qui nous
paraît absolument certain, alors que l’ancien spiritualisme dans ses
enseignements affirme des choses qui sont encore et seront longtemps,
du reste un éternel objetde discussions entre philosophes.

En ndus plaçant au-dessus de ce spiritualisme, nous établissons
notre indépendance, nous us présentons avec le phénomène spirite et
nous disons : sans nous préo er des conceptions spiritualistes qui
différent toutes entre elles — ui e Dieu qui e11 est le PÏVOË 11,95‘
pas envisagé de la même manilérespar ous — nous affirmons que la
personnalité humaine survit et nous en 01130115 la Preuve‘Voilà tout lïmmortalismel Mérite-t-il 93 invectives des uns! les
reproches des autres?

Franchement est-il nécessaire de discut Scolastiquement ÊÊ de
nous anathématiserparce qu’au lieu d’aller au Ssi m“ q“les Spmtua“
listes nous nous sommes donné pour tâche réPandre dlabord la‘
vérité primordiale de la destinée humaine?
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Ilmevientunsourireauxlè vresquandjepenseautempsquenous
perdons,monamiMetzgeret moi,endiscutantsurunequestionqui
resteralongtempsinsolubleetjeseraistenté deluidire: vousavez
raison,pourneplusavoirà batailler.Maiscelanecloraitpasledé
bat.Ilfautdoncquejem'exé cuteetjepoursuismesexplications.
Ai-jebesoinderevenirsurl'axiome: Quandils'agitd'unecause,on

doité carterimpitoyablementtoutcequiestfoipournefaireplacequà
cequiest science cest-à -direcertitude? Quidoncoseraitdé mentir
cela?Quelafoideviennecertitudeà l'aidedelascience,tantmieux,
maisonm'accorderaqu'ennotresiè cle,il nesuffit pasdedire : je
crois;il fautsurtoutdire: jeprouve!
J'enarriveà cegrandreprochequeM.Metzgerm'adresseimplicite

mentlorsqu'ilrappellecettephrase:
« Laphilosophied'Allan-Kardecdestiné esurtoutauxintelligences

nouvellementé c/osesà lalibre-pensé e, etc. Eh!quoi!nesait-on pas
qu'Allan-Karclecaé té obligé ,aumomentoù ontparuseslivres, de
chercherà concilierlareligionaveclesexigencesmodernes?Nesait-
onpasquelespiritisme,tel qu'ill'a é difié ,aeusurtoutcommebut
d'attirerlesâ mesà quilafoireligieusenesemblaitpassuffisante?Et
lui-mê mepourqui,jeleré pè teencoreici,j'ailaplusgrandeadmira
tion,n'a-t-ilpasdit,nonpasunefois,maisà chaqueoccasion,quele
spiritismedeviendrafatalementunescienceetquedecefaitilestsans
cesseré visableaufuretà mesureduprogrè s?
Acô té duLivredesEspritsquicorrespondà laphasereligieuse,n'y

a-t-ilpaslaGenè seoù ildé veloppedesvuesé tonnammentgrandioses
surl'avenirdeladoctrineetquicontrastentsinguliè rementaveacer
tainesassertionsdespremierslivres?
Ilestvraiquel'ontrouvetoujoursdesgensplusKardé cistesque

Kardec!
Certains lecteurs ont dû sourire devant la nomenclaturedes

gé niesquicroyaientà l'immortalité del'â me et à Dieu.Monami
M.Metzgerveutbienlesconsidé rercommedesintelligenceseuretard.
C'estfortheureux,maispourquoioublie-tildecomprendredansladite
nomenclature,lesBossuet,lesFé né lon. lesBourdaloue,lesOrigè ne,
lessaintThomas-d'À quin,lesLuther,lesCalvin,lesZwiugleet tutti
quantiquiavaientpourtantunevaleur — moindre,jeleveuxbien,
queSocrate,AristoteouV.Hugo,— maisquinepassaientpasnonplus
pourê tre des sotsoudespauvresd'esprit?Ilscroyaient pourtant,
pourlaplupart,à laTrinité , à laviergeMarie,auxsacrementsde
l'Eglise,etc.,etc.;ils é taient enfindeparfaitscatholiquesouchré
tiens; cequinelesapasempê ché sd'ê tredespré dicateurshorsligue,
desé crivains et desphilosophes! Faut-il,parcequ'aujourd'huiles

—M9—
Ilme vient un sourire aux lèvres quand je pense an temps que nous

perdons, mon ami Metzger et moi, en discutant sur une question qui
restera longtemps insoluble et je serais tenté de lui dire : vous avez
raison, pour ne plus avoir à batailler. Mais cela ne clôrait pas le dé-
bat. Il faut donc que je m’exécute et je poursuis mes explications.

Ai-je besoin de revenir sur Paxiome : Quand ilsïzgit d'une cause, on
doit écarter impitoyablementtout ce qui est foi pour ne faireplace qu’d
ce qui est science äest-d-dire certitude? Qui donc oserait démentir
cela? Qlie la foi devienne certitude à Paide de la science, tant mieux,
mais on m’accordera qu’en notre siècle, il ne suffit pas de dire : je
crois; il faut surtout dire : je prouve!

J ’en arrive à. ce grand reproche que M. Metzger m’adresse implicite-
ment lorsqu’il rappelle cette phrase :_ '

<< La philosophied’A llan-Kardec destinée surtout aux intelligences
nouvellement éclosesà la libre-pensée. etc. Eh! quoi! ne sait-on pas
qu’Allan—Kardec a été obligé, au moment où ont paru ses livres, de
chercher à concilier la religion avec les exigences modernes? Ne sait-
on pas que le spiritisme, tel qu’il l’a édifié, a eu surtout comme but
d’attirer les âmes à qui la foi religieuse ne semblait pas suffisante? Et
lui-même pour qui, je le répète encore ici, j'ai la plus grande admira-
tion, n’a-t-il pas dit, non pas une fois, mais à chaque occasion, que le
spiritisme deviendra fatalement une science et que de ce fait il est sans
cesse révisable au fur et à mesure du progrès?

A côté du Livre des Esprits qui correspond à. la phase religieuse, n’y
a-t-il pas la Genèse où il développe des vues étonnamment grandioses
sur l’avenir de la doctrine et qui contrastent singulièrement avec cer-
taines assertions des premiers livres?

Il est vrai que l’on trouve toujours des gens plus Kardécistes que
Kardec!

Certains lecteurs ont dû sourire devant la. nomenclature des
‘nies qui croyaient à Fimmortalité de Pame et à Dieu. Mon ami
. Nletzger veut bienlesconsidérer comme des intelligences en retard.

C’est fort heureux, mais pourquoi oublie-t-ilde comprendre dans la dite
nomenclature, les Bossuet, les Fénélon. les Bourdaloue, les Origène,
les saint Thomas—d’Aquin, les Luther, les Calvin. les Zwingle et tutti
quanti qui avaient pourtant une valeur -— moindre, je le veux bien,
que Socrate. Aristote ou V. Hugo,—mais qui ne passaientpas non plus
pour être des sots ou des pauvres d’esprit? Ils croyaient pourtant,
pour la plupart, àla Trinité, a la vierge Marie, aux sacrements de
l’Eglise, etc., etc.; ils étaient enfin de parfaits catholiques ou chré-
tiens; ce qui ne les a pas empêchés d’être des prédicateurs hors ligne,
des écrivains et des philosophes! Faut-il,parce qu’aujourd’hui les
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dogmesdel'Eglisefontsouriredepitié , considé rercespuissantes
intelligencescité esplushautcommedesnullité s?Sic'estcettepensé e
queM.Metzgeracruvoirquandj'aiparlé despeuplesenfants, il se
trompeé trangement!
Certes,Socrate,Platon,Aristote,etc., é taientspiritualistes...mais
commenouslesommestous,spiritesetimmortalistes! Ilsl'é taienten
vertud'é tudesapprofondiesquileuravaientdé voilé desvé rité sincon
nuesauvulgaire! Avez-vousoublié ,monsieurMetzger,leddimonde
SocrateetcertainspassagesduPhé don?Lesgrandshommesque
vouscitezont-ilsé té adeptesd'unereligionquelconque,parconsé quent
religieux?Jenelecroispas.Ils onteueneuxlesentimentdel'infini
quenousavonstouspeuouprouetquenoussommesloindenierpuis
quenousensubissonsl'empire, maiscesmê mesgé niesont-ils dit
quelquepart,jesais?Ilssesontcontenté sdedire:jecrois.
Lespeuplesenfantsonté té religieux!
Evidemment! Lepolythé ismeetlefé tichismen'ensont-ilspasune

preuve?Aprè scettepé rioden'enest-onpasvenuauxreligionsmono
thé istesauxquellesasuccé dé laphilosophiespiritualiste? Cetteder
niè redoitsetransformerà sontour.Quesera-t-elle,nousn'ensavons
rien.
M.Metzgerparleducrité riumaveclequeljejaugerais,d'aprè slui,

lesintelligences.
Maisoù a-t-il vuquejepesaislavaleurdel'unoudel'autre? Ce

quej'ai é critrevientà peuprè sà ceci: Unfé tichisteesté videmment
moinsavancé qu'unspiritualiste! C'estuneaffirmation,je le veux
bien,maisellea,onl'avouera,quelquechanced'ê trevraie.
J'espè requecettefois-cijemeseraimieuxfaitcomprendre.Quant

à cequelesimmortalistesapportentdenouveau,je ré pondsencore
unefois: rien.Lepositifetle scientifique dontnousnoussommes
targué devantlecongrè sinternationaldelalibre-pensé esontlesphé
nomè nesspiritesdû mentconstaté s.
Ilsnesontpasbiennouveaux,maisencorefallait-illesaffirmerdans

unearè neoù d'ordinaireonn'enentendpasparler;c'estcequenous
avonstenté etc'estcequ'afortbiencomprisleMoniteurspirilebelge,
qui,sanscherchermidi à 14heures,avudanscetteactionuncoup
d'é pauleà lacausespirite,beaucoupplusqu'unesectenouvellequise
fondait.
Nousnefaisonspasdesystè mequoiqu'endiseM.Metzger.Nous

sommesprudents,voilà tout.Resteà savoirs'il vautmieuxaccepter
inté gralementunedoctrineavecsesfaiblesses et seserreurs,ousi,
dansl'inté rê tdelacausemê me,il neseraitpaspré fé rabledene
marcherqu'à coupsû r. Lesspirites etspiritualistesn'ontd'ailleurs
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dogmes de 1’Eglise font sourire de pitié, considérer ces puissantes
intelligences citées plus haut comme des nullités? Si c’est cette pensée
que M. Metzger a cru voir quand j'ai parlé des peuples enfants, il se
trompe étrangement!

Certes, Socrate, Platon, Aristote, etc., étaient spîritualistes... mais
comme nous le sommes tous, spirites et immortalistes! Ils l'étaient en
vertu d’études approfondies qui leur avaient dévoilé des vérités incon-
nues au vulgaire! Avez-vous oublié, monsieur Metzger, le daïmon de
Socrate et certains passages du Phédon? Les grands hommes que
vous citez ont-ils été adeptes d’une religion quelconque, par conséquent
religieux? Je ne le crois pas. Ils ont eu en eux le sentiment de l’infini
que nous avons tous peu ou prou et que nous sommes loin de nier puis-
que nous en subissons Pempire, mais ces mêmes génies ont-ils dit
quelque part, JE sus? Ils se sont contentés de dire : je crois.

Lespeuples enfants ont été religieux!
vEvidemmentl Le polythéismeet le fétichisme n’en sont-ils pas une

preuve? Après cette période n’en est-on pas venu aux religions mono-
théistesauxquelles a succédé la philosophie spiritualiste? Cette der-
nière doit se transformer à son tour. Que sera-t-elle, nous n’en savons
rien.

M. Metzger parle du critérium avec lequel je jaugerais, d’après lui,
les intelligences.

Mais où a-t—il vu que je pesais la valeur de l’un ou de Pautre? Ce
que j’ai écrit revient à peu près àceci : Un fétichiste est évidemment
moins avancé qu’un spiritualiste! C’est une af/îrmation,je le veux
bien, mais elle a, on Pavouera, quelque chance d'être vraie.

J’espére que cette fois-ci je me serai mieux fait comprendre. Quant
à ce que les immortalistes apportent de nouveau, je réponds encore
une fois : rien. Le positif et le scientifique dont nous nous sommes
targue devant le congrès international de la libre-penséesont les phé-
nomènes spirites dûment constatés.

lls ne sont pas biennouveaux, mais encorefallait-illes affirmer dans
une arène où d’ordiuaire on n’en entend pas parler; c’est ce que nous
avons tenté et c’est ce qu’a fort bien compris le Moniteurspirile belge,
qui, sans chercher midi à 14 heures, a vu dans cette action un coup‘d'épaule à la cause spirite, beaucoupplus qu’une secte nouvelle qui se
on ait.

Nous ne faisons pas de système quoi qu’en dise M. Metzger. Nous
sommes prudents, voilà. tout. Reste à. savoir s’i1 vaut mieux accepter
intégralement une doctrine avec ses faiblesses et ses erreurs, ou si,
dans l’intérêt de la cause même, il ne serait pas préférable de ne
marcher qu’à coup sûr. Les spirites et spîritualistes n'ont d’ailleurs



quefairedenotremaniè redevoir,puisqu'il soutconvaincus,mais
noussavonsdesgens— ilssontnombreux— quelesthé oriesnesé
duisentguè reetà quiil importesurtoutdeparlerunlangagerigou
reusementlogique.
JeregrettequeM.Metzgerrevienneencoresurcechassé croisé de

cequiest,dit-il,tantô tscienceettantô topinionpersonnelle.Lachose
estpourtantbiensimple: uneseulechoseestscientifique,c'est-à -dire
certaine,c'estlasurvivancedel'â meaprè slamort.Commentvit-elle,
enquoiconsistet— elle? là commencel'hypothè se etparconsé quent
l'opinion.Ilmesemblequecen'estpasbiendifficileà concevoir.Quant
à lamaté rialité del'â me,jeneré pé teraiquecequej'aidé jà dit: jene
puispasconcevoirunsubstratumagissant,c'est-à -direYimmaté riel.
Libreà M.Metzgerdecroireà cedernieré lé ment,maiscen'est

vraimentpasmafautesijenesuispasleseuldemonavis! D'ailleurs,
commeledittrè sbiennotreconfrè reduMoniteur,lamaté rialité de
l'â meimportepeu,ets'iln'yavaitquecelapourdé sunirlesspirites,
ladivisionnedureraitpaslongtemps.
NotreamiLaurentdeFagetdisaitderniè rementquechacundans

sasphè retravaillaitutilementpourlacausecommune,lesrationna-
listesens'adressantauxscientistes etauxsavants,lesspiritualistes
ens'attachantplusparticuliè rementauxdouteursetauxorganisations
religieuses.Jem'associepleinementà cesparolesetjen'aijamaisvoulu
entendred'autredivisionquecelle-là . EmilediRienzi.

Nota.— 6fé vrier.Jereç oislaRevuedu1erfé vrieretj'ytrouvela

secondepartiedela« ré ponseauxspiritesmaté rialistes» .
Commemonhumblepersonnalité estencoreenjeu,jedemandela

permissionauxlecteursd'ajouterquelquesmotsà lalettreci-dessns,
espé rantqu'aprè s,jen'auraisplusà revenirsurunequestionquime
nacedes'é terniser,cariln'yapasderaisonpourque ç afinisse,
commeonditvulgairement,surtoutquandils'agitdediscutersurla
valeurdesmots!
Jeviensdecommuniquerlaré ponsedeM.Metzgerà undemes

bonsamis,bienconnudanslespiritisme,M.Evausy,directeurde
l'Erenouvelleetjeluiaidemandé conseil.Dois-jeencoreré pondre
etfatiguerainsileslecteursdelaRevue;oubiendois-jesimplement
m'entenirauderniermotparuilyaunmois?LacritiquedeM.Metz
gerest d'unsubtiliste,m'a-t-ilé té ré pondu.Or,M.Evausyn'est
passuspectà 'immortalisme,carhier,à laSocié té parisiennedesé tudes
spirites,ils'esté levé avecforcecontrecetermenouveau.Subtilisme,
eneffet, mesemblelemotquiconvientetj'avouequejenesuispas
deforceà lutteravecM.Metzgersurceterrain.
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que faire de notre manière de voir, puisqu’il sont convaincus, mais
nous savons des gens — ils sont nombreux — que les théoriesne sé-
duisent guère et à qui il importe surtout de parler un langage rigou-
reusement logique.

Je regrette que M. Metzger revienne encore sur ce chassé-croisé de
ce qui est, dit-il, tantôt science et tantôt opinion personnelle. La chose
est pourtant bien simple : une seule chose est scientifique, c’est—à—dire
certaine, c’est la survivance de Pàme après la mort. Comment vit-elle,
en quoi ‘consistet-elle? là commence Fhypothèse et par conséquent
l’opinion. Ilme semble que ce n’est pas biendilficileà concevoir. Quant
à la matérialité de Pâme, je ne répèterai que ce que j’ai déjà dit : je ne
puis pas concevoir un substratum agissant, dest-à-dire Pimmatériel.

Libre à M. Metzger de croire à ce dernier élément, mais ce n’est
vraiment pas ma faute si je ne suis pas le seul de mon avis l D'ailleurs,
comme le dit très bien notre confrère du Moniteur, la matérialité de
Pàme importe peu, et s'il n’y avait que cela pour désunir les spirites,
la division ne durerait pas longtemps.

Notre ami Laurent de Faget disait dernièrement que chacun dans
sa sphère travaillaitutilement pour la cause commune, les rationna-
listes en s’adressant aux scientistes et aux savants, les spiritualistes
en s’attachantplus particulièrementaux douteurs et aux organisations
religieuses. Je m'associepleinementa ces paroles et je n’ai jamais voulu
entendre d’autredivision que celle-là. Emile DI RIENZI.

Nota. — ôfévrier. Je reçois la Revue du l" février et j'y trouve la
seconde partie de la u réponse aux spirites matérialistes ».

Comme mon humble personnalité est encore en jeu, je demande la
permission aux lecteurs d’ajouter quelques mots à la lettre ci-dessns,
espérant qu’après, jen’auraisplus à. revenir sur une question qui me-
nace de s’éterniser, car il n’y a pas de raison pour que ça finisse,
comme on dit vulgairement, surtout quand il s’agit de discuter sur la
valeur des mots l .

Je viens de communiquer la réponse de M. Metzger à un de mes
bons amis, bien connu dans le spiritisme, M. Evausy, directeur de
l’Ere nouvelle et je lui ai demandé conseil. Dois-je encore répondre
et fatiguer ainsi les lecteurs de la Revue; ou bien dois-je simplement
m’en tenir au dernier mot paru il y a un mois? La critique de M. Metz-
ger est d’un subtiliste, m’a-t-il été répondu. Or, M. Evausy n’est
pas suspect dïmmortalisme,car hier, à la Société parisienne des études
spirites, il s’est élevé avec force contre ce terme nouveau. Subtilisme,
en effet, me semble le mot qui convient et j'avoue que je ne suis pasde force à lutter avec M. Metzger sur ce terrain.



— 122—

Ainsi,moncontradicteurciteWallace,maisil oubliededirequ'en
Angleterrele terme « spritualisme » s'appliqueauspiritismeaussi
bienqu'à laphilosophie.Ilsembleé galements'attacherbeaucoupplus
à lalettrequ'à l'esprit,carilestdetouteé videncepourtoutepersonne
nonpré venue,quelegrandnaturalisteanglaisenparlantd'existence
spirituelleavoulupurementet simplemententendrel'existence des
espritsqu'iln'admettaitpasavantlesphé nomè nesdontilaé té té moin.
Sij'é tais unsubtiliste,jepourraisré pondreaussià l'amiMetzger

quespiritualismevient despiritus (souffle)etquedè slorsespritou
souffleestmatiè re,maisilyauraitdebeauxjourspourlescasuistes
sinousnousamusionsà dissé querchaquemotaulieu d'enprendre
l'acceptiongé né rale! — M.Metzgeraperdusurlemotmatiè rele
tempsd'é crirenombredelignes.Paré gardpourleslecteurs,plusque
parparesse,jene veuxpasergoterplus longtempssur ce mot.
L'essencematé riellenousestencoreinconnue,maispeutilsetrouver
quelqu'unpournierl'existencedelamatiè re?
Jetrouveplusqu'oiseuseunediscussionà cesujetet si c'estpour

leplaisird'é crire quemonamiM.Metzgerveutlacontinuer,qu'il
mepermettededé plorerdevoirsontalents'attarderdansunpareil
dé bat.Iltrouvedescontradictionsdanscequej'aipué crireiciou
ailleurs.Surle mot« Dieu» parexemple,il s'é tonne demevoir
parlerd'unmythemenaç antetjusticieretm'opposelepassageoù je
nemedé clarepasathé e.Sijeneconnaissaispasla bonnefoideM.
Metzger, ce seraità montour dem'é tonuer...Comment?c'estê tre
athé equedenepasvouloiraccepterunDieupersonnel,cré ateur,etc.
(voirtouslescaté chismes]?Maisalorsjeconnaisunefouledespirites
quipeuventrevendiquercetitre! Nousnepouvonspas croireà une
divinité cré antdesbonsetdesmé chants,deparsaseulevolonté ,nous
ré pudionsenergiquementaussibienleDieu des catholiquesoudes
protestantsqueceluidecertainsthé ologiensspirites,maisaousnous
garderonstoujoursd'infirmerl'idé e divine, carpournous,ellereste
Vincognoscible.
Lesimmortalistessesontdonné pourtâ chederé pandredansla

masselaconsolantecertitudedel'immortalité .Leurrô lesebornelà et
ils laissentlibresdeleursaspirationstousceuxquisejoignentà eux
pourtravaillerà lacausecommune: leprogrè sdel'humanité ! C'est
direassezquenousn'apportons riendenouveau, etquenousne
sommespasunesecte.Partisansdeladivisiondutravail,nousnous
sommesattelé sà lapartieduspiritismequipeutdonnerdesré sultats
immé diats,laissaità d'autreslesoind'é tudierleproblemedivin.Nous
sommesdeshommesdebonnevolonté etnonpasdesfaiseursd'hypo
theses,quoiqu'endiseM.Metzger,quitrouvemoyendenousaccuser

_4g2_
Ainsi, mon contradicteur cite Wallace, mais il oublie de dire qu’en

Angleterre le terme e: sprituaIzÂs/ne » s'applique au spiritisme aussi
bien qu'à la philosophie.Il semble également s’attacher beaucoupplus
à la lettre qu'à l'esprit, car il est de toute évidence pour toute personne
non ‘prévenue, que le grand naturaliste anglais en parlant d'existence
spirituelle a voulu purement et simplement entendre l'existence des
esprits qu'il n'admettait pas avant les phénomènes dont il a été témoin.

Si j'étais un subtiliste, je pourrais répondre aussi à. l'ami Metzger
que spiritualisme vient de spiritus (souffle) et que dès lors esprit ou
souffle est matière, mais il y aurait de beaux jours pour les easuistes
si nous nous amusions à. disséquer chaque mot au lieu d’en prendre
l'acception générale! ——« M. Metzger a perdu sur le mot matière le
temps d'écrire nombre de lignes. Par égard pour les lecteurs, plus que
par paresse, je ne veux pas ergoter plus longtemps sur ce mot.
L'essence matérielle nous est encore inconnue, mais peut-il se trouver
quelqu’un pour nier l'existence de la matière?

Je trouve plus 'qu’oiseuse une discussion à. ce sujet et si c'est pour
le plaisir d'écrire que mon ami M. Metzger veut la continuer, qu'il
me permette de déplorer de voir son talent s’attarder dans un pareil
débat. Il trouve des contradictions dans ce que j’ai pu écrire ici ou
ailleurs. Sur le mot «c Dieu » par exemple, il s’étonne de me voir
parler d'un myt/ze menaçantet justicier ‘et m'oppose le passage où je
ne me déclare pas athée. Si je ne connaissais pas la bonne foi de M.
Metzger, ce serait à. mon tour de m'étonner... Comment? c'est être
athée que de ne pas vouloir accepter un Dieu personnel, créateur, etc.
(voir tous les catéchismes)? Mais alors je connais une foule de spirites
qui peuvent revendiquer ce titre! Nous ne pouvons pas croire à une
divinité créant des bons et des méchants, de par sa seule volonté, nous
répudions énergiquement aussi bien le Dieu des catholiques ou des
protestants que celui de certains théologiens spirites, mais nous nous
garderons toujours d'infirmer l'idée divine, car pour nous, elle reste
Pincognoscibte. '

_Les immortalistes se sont donné pour tâche de répandre dans la
masse la Consolante certitude de Yiminortalité. Leur rôle se borne la et

pils laissent libres de leurs aspirations tous ceux qui se joignent à eux
pour travaillerà la cause commune : le progrès de l'humanité! C'est
dire assez que nous n’apportons rien de nouveau, et. que nous ne
sommes pas une secte. Partisans de la division du travail, nous nous
sommes attelés à la partie du spiritisme qui peut donner des résultats
immédiats, laissant à. d'autres le soin d'étudier le problème divin. Nous
sommes des hommes de bonne volonté et non pas des faiseurs d'hypo-
thèses, quoi qu'en dise M. Metzger, qui trouve moyen de nous accuser
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tantô tdevouloirfairedunouveau,tantô tde« diminuerlesrichesses
spirites » !
Etmaintenant,jedemandeencoreunefoispardonauxlecteursde

ressasserdeschosesdé jà dites et d'encombrerbienmalgré moiles
colonnesdelà Revue.J'espè requeceseraladerniè refoissurcesujet.
Enterminant,jetiensé galementà remercierMM.LaurentdeFaget

etMetzgerdeleurparfaitecourtoisieetjelespriedecroirequeje
restetoujoursetquandmê meleuramidé voué . E.diRienzi.

LESPENSÉ ESDECARITA

II. — RegardonsDieu.— Dansleprincipedeschoses,dansles
fondementsdel'Univers, l'esprit humaincherche à reconnaî tre la
souverainepuissanced'unDieu.Ilfautà l'hommedespreuvesmaté
rielles.11estsi fragiled'opinion,si faible detendance,sieffé miné
que,devantletableaumagistraldelanatureensoleillé e,ilnesaitpas
voirlavé rité luire.
Dieun'estpourtantpasuneabstractionqu'onnepuisseatteindre.

Il est,il est,ilest,commel'a é critlepoè te.Toutleraconte,toutle
dé crit,toutenté moigne.
Vousrespirezunefleuretvousnevousdemandezpasquelleloilui

adonné ceparfumdé licatetsuavequivouscharme! Vousentendez
unoiseauchanter,vouslevoyezlisserlesplumesdesonaile: vousne
vousdemandezpasquiest-cequiaformé sonaileauxvivescouleurs!
L'arbre,leruisseauquicourtengazouillant,l'é toilemé lancolique

quirê ve,grandœ ilouvertsurlesdé faillanceshumaines;l'ensemble
delanatureré vè leunauteuradmirable.Rien,danslamatiè re,nepeut
produirel'intelligence.Ilfautdoncbienqu'elleé manedeDieu.
Quedegrandeursauseindeschoses! Souslaterre,desgaztra

vaillent,desfeuxs'allument, desplantesnaissent,desracinespro
fondess'é tendent.Lesinfinimentpetitsmultiplientla puissance,la
grandeurdivines,etfonté claterl'intelligenceetl'amourdeceluiqui
rè gnesurlesmondessansfin.
Connaissez-voustoutes les combinaisonsdes fluidesdel'espace?

Connaissez-voustouteslesdé compositionsettouteslesrecompositions
delamatiè re?— Savants,chercheurs,historiens,poè tes,voustous
qui ê tesfiersdevotregé nieoudevotretalent,avez-voussondé tous
lessecretsdela cré ation,touteslesloisdeladestiné e?Avez-vous
toujoursbienrecueillitouslesenseignementsdel'histoiredespeuples?
Avez-vouscompté aveccemysté rieuxinconnuquitournelespagesdu
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tantôt de vouloir faire du nouveau, tantôt de c: diminuer les richesses
spirites »l

Et maintenant, je demande encore une fois pardon aux lecteurs de
ressasser des choses déjà dites et d’encombrer bien malgré moi les
colonnes de la Revue. J ’espère que ce sera la dernière fois sur ce sujet.

En terminant, je tiens égalementâ. remercier MM. Laurentde Faget
et Metzger de leur parfaite courtoisie et je les prie de croire que je
reste toujours et quand même leur ami dévoué. E. m RIENZI.

LES PENSÉES DE CARITA
ll. — REGARDONS DIEU. — Dans le principe des choses, dans les

fondements de l’Univers, l’esprit humain cherche à reconnaître la
souveraine puissance d’un Dieu. Il faut à l’homme des preuves maté-
rielles. ll est si fragile d’opinion, si faible de tendance, si efféminé
que, devant le tableau magistral de la nature ensoleillée,il ne sait pas
voir la. vérité luire.

Dieu n’est pourtant pas une abstraction qu’on ne puisse atteindre.
Il est, il est, il est, comme l’a écrit le poète. Tout le raconte, tout le
décrit, tout en témoigne.

Vous respirez une fleur et vous ne vous demandez pas quelle loi lui
a donné ce parfum délicat et suave qui vous charme! Vous entendez
un oiseau chanter, vous le voyez lisser les plumes de son aile : vous ne
vous demandez pas qui est—ce qui a formé son aile aux vives couleurs!

L’arbre, le ruisseau qui court en gazouillant, l’étoile mélancolique
qui rêve, grand œil ouvert sur les défaillances humaines; l’ensemble
de la nature révèle un auteur admirable. Rien, dans la matière, ne peut
produire Pintelligence. Il faut donc bien qu’elle émane de Dieu.

Que de grandeurs au sein des choses! Sous la terre, des gaz tra-
vaillent, des feux s’allument, des plantes naissent, des racines pro-
fondes s’étendent. Les infiniment petits multiplient la puissance, la
grandeur divines, et font éclater Yintelligence et l’amour de celui qui
règne sur les mondes sans fin.

Connaissez-vous toutes les combinaisons des fluides de Pespace?
Connaissez-vous toutes les décompositions et toutes les recompositions
de la matière? — Savants, chercheurs, historiens, poètes, vous tous
qui êtes fiers de votre génie ou de votre talent, avez-vous sondé tous
les secrets de la création, toutes les lois de la destinée? Avez-vous
toujours bien recueilli tous les enseignements (le Phistoire des peuples?
Avez-vous compté avec ce mystérieux inconnu qui tourne les pages du



— 124—

livredesnationsetfaitnaî trel'heuredesgrandescatastrophesré gé
né ratricesdel'humanité ?...
VouscherchezDieuetvousavezdevantlesyeuxsaloi,saloiuni

verselle,infinimentintelligente,patienteetdouce.
Rienneseheurtedanslamé caniquecé leste; riennesedé truitdans

l'ensembledel'univers.
Où l'hommevoitdesforcesaveugles,ilya,partout,uneloiré demp

trice,uneloideprogrè setd'amour.
0poè te! rê vedevantl'infini.C'estencoretoiqui,malgré tesimper

fections,sorslemieuxdel'ombrehumainepouradmirerl'é clatduvrai
jour.
SalueDieu,auroredesjourssansterme,soleildel'infini,lumiè re

detaconscience.
SalueDieubienau-delà deshorizonsborné sdevossciencesenfan

tines.Admire-ledanslasplendideimmensité ,gé antparmitousles
soleils, atomeparmilesatomes,matiè reaveclamatiè reetrayon

partout.
Dieu,cetabî me,aunepuissance: l'amourI
L'invisibleestsonenveloppe. Il nedevientvisible quepourles

espritssaturé sd'amouretdefoi.
Lespassionsmesquineset é goï stes, lesfaussesgrandeursdela

terre ontpresquetoujours les yeuxfermé s ducô té desonidé al
suprê me.Dieusecacheauxpuissantsorgueilleux: il semontreà
l'innocence.

III. — Desreligions. — Pourquoilesreligionsnousont-elles
gâ té notreidé aldivin?Pourquoideshommesont-ilsjeté unvoilesur
lagrandeurdivine?
Dè sl'auroredugenrehumain,dansleberceaudespremierspeuples,

Dieué taitadoré enespritetenvé rité .Deshommessontvenus,ont
jeté basl'é chafaudagereligieuxdespeuplesprimitifs,ontsaccagé toutes
choses,ontpromené leferetlaflammeentouslieuxetontbâ tides
templesà ladivinité .
Dujouroù onarenfermé Dieu,onl'avoilé .Dujouroù untaber

naclel'acontenu,l'hommenel'aplus autantvuluisouriredansla
fixité dessoleils!
Lanature,voilà leseultemplequiconvienneà latoute-puissance,

dontlestemplesdelaterrenenouspré sententqu'uneimageaffaiblie,
fortpeuressemblante.
L'hommeestmesquinetfacticepresquetoujours.Ilneluiapas

suffid'enleverà Dieusonpié destaluniverseldansl'infini.Nonseule
mentiladé poé tisé lagrandefiguredel'EternelenenveloppantDiea
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livre desnations et fait naître l'heure des grandes catastrophes régé-
nératrices de Fhumanitél... '

Vous cherchez Dieu et vous avez devant les yeux sa loi, sa loi uni-
verselle, infiniment iiztelligente, patiente et douce.

Rien ne se heurte dans la mécanique céleste; rien ne se détruit dans
l'ensemble de Punivers.

Où l’hommevoit des forces aveugles, ily a, partout, une loi rédemp-
trice, une loi de progrès et d'amour.

0 poète! rêve devant l’infini. C'est encore toi qui, malgré tes imper-
fections, sors le mieux de l'ombre humaine pour admirer Péclat du vrai
jour.

Salue Dieu, aurore des jours sans terme, soleil de Pinfini, lumière
de ta conscience.

Salue Dieu bien au-delà des horizons bornés de vos sciences enfan-
tines. Admire-le dans la splendide immensité, géant parmi tous les
soleils, atome parmi les atomes, matière avec la matière et rayon
partout.

Dieu, cet abîme, a une puissance : l’amourl
L’invisib1e est son enveloppe. Il ne devient visible que pour les

esprits saturés d'amour et de foi. ‘

Les passions mesquines et égoïstes, les fausses grandeurs de la
terre ont presque toujours les yeux fermés du côte’ de son idéal
suprême. Dieu se cache aux puissants orgueilleux: il se montre à
l’innocence.

III. — DES IäELIGIONS. — Päurquoi les religions nous ont-elles
gâté notre idéal ivin? Pourquoi es hommes ont-ils jeté un voile sur
la grandeur divine?

Dès l’auroredu genre humain, dans le berceaudes premiers peuples,
Dieu était. adoré en esprit et en vérité. Des hommes sont venus, ont
jeté bas l’échafaudagereligieuxdes peuples primitifs, ont saccagé toutes
choses, ont promené le fer et la flamme en tous lieux et ont bàti des
temples à la divinité.

Du jour où on a renfermé Dieu, on l’a voilé. Du jour où un taber-
nacle l'a contenu, l'homme ne l’a plus autant vu lui sourire dans la.
fixité des soleils!

La nature, voilà le seul temple qui convienne à la toute-puissance,
dont les temples de la terre ne nous présentent qu’une image affaiblie,
fort peu ressemblante.

Ijhomme est mesquin et factice presque toujours. Il ne lui a pas
suffi d’enlever à Dieu son piédestal universel dans l’infini. Non seule-
ment il a dépoétisé la grande figure de l’Eternel en enveloppant Dieu.
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souslesvoilesdutemple,maisencoreilluiafalluundieusaisissable
et.mortel,unecopiedel'homme.

Etalorsestné ecettelé gendedufilsdeDieusesacrifiantpournous,
é tendantsesmembressurunecroixinfâ meetpayantdesonsangla
dettedel'humanité .
Non,Dieun'ajamaisé té incarné dansuncorpshumain! Non,per

sonneici-baspasplusquedanslesré gionsé thé ré es,nepeutpré tendre
avoirquelqueressemblanceavecl'incommensurable!Non,Dieun'apas
defilsprivilé gié !
Illancelessoleilsetlesglobesinfinisdansl'espace: ilnedescend

pasà sevê tird'unechairdansunmondecommelenô tre.
LeChristaexisté etcegrandhommeestvenuouvrirdevantnospas

lecheminsublimeduprogrè s.
MaiscomparerleChristà Dieu,c'estdé risoireaujourd'huiquedes

millionsdesoleils,quedesmilliardsdeglobeshabité ssontreconnus
dansl'espace.
Tnclinons-nousdevantceluiquirenfermetoutenluietexisteen

touteschoses.AdmironsDieuetremercionsleChrist,maisneconfon
donsjamaislemiroiretlalumiè re.
Touteslesreligionsontunidé alplusoumoinspurquelesprê tres

dé vient.Touslescultesseperdentparlescô té sexté rieurs.Lesinter
pré tationserroné esdestextesprimitifsdeleursenseignementsentre
tiennentchezleshommesdesfaiblessesd'entendement,desinfé riorité s
deperceptionquilesrabaissentetlesrapprochentdecertainsanimaux
intelligents.
Ledevoirdetousceuxquel'amourduprogrè senflamme,estde

dé barrasserl'esprithumaindesonbandeauclé rical.Lespasteursde
peuplessontdouxethumbles;ilsn'ontpointl'arrogance,lafierté é pis-
copales.L'amour,voilà lesigneduvraimissionnairedeladivinité .

(Asuivre.)

LESOMMEILDECERTAINSESPRITS

TouslesEspritsnes'endormentpas;ceuxquis'endorment,c'est-
à -direquisontré duitsà l'immobilité ,lesontfauted'uncorpsfluidique,
quileurserved'organe,d'outil.Ceuxquipeuvent,pendantuncertain
temps,semanifestersoitparapparitionvolontaireoumachinale,par
desoccupationsquilesfontreconnaî treavecousansintentiondeleur
part, commecoups frappé s, manifestations physiques,maté rialisa
tions, etc.,sontencoredansleur pé risprit,vivantetagissantpour
untempstrè scourt,auboutduquelils tombentpeuà peudansle
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sous les voiles du temple, mais encore il lui a fallu un dieu saisissable
et mortel, une ‘copie de l’homme.

Et alors est née cette légende du fils de Dieu se sacrifiantpour nous,
étendant ses membres sur une croix infâme et payant de son sang la
dette de l’humanité.

Non, Dieu n’a jamais été incarné dans un corps humain! Non, per-
sonne ici-bas pas plus que dans les régions éthérées, ne peut prétendre
avoir quelque ressemblanceavec l’incommensurable!Non, Dieu n’a pas
de fils privilégié!

Il lance les soleils et les globesinfinis dans l’espace : il ne descend
pas à. se vêtir d’une chair dans un monde comme le nôtre.

Le Christ a existé et ce grand homme est venu ouvrir devant nos pasle chemin sublime du progrès.
Mais comparer le Christ à Dieu, c’est dérisoire aujourd'hui que des

millions de soleils, que des milliards de globes habités sont reconnus
dans l’espace.

lnclinons-nous devant celui qui renferme tout en lui et existe en
toutes choses. Admirons Dieu et remercions le Christ, mais ne confon-
dons jamais le miroir et la lumière.

.Toutes les religions ont un idéal plus ou moins pur que les prêtres
devient. Tous les cultes se perdent par les côtés extérieurs. Les inter-
prétations erronées des textes primitifs de leurs enseignements entre-
tiennent chez les hommes des faiblesses d’entendement, des infériorités
de perception qui les rabaissent et les rapprochent de certains animaux
intelligents.

Le devoir de tous ceux que l’amour du progrès enflamme, est de
débarrasser 1’esprit humain de son bandeau clérical. Les pasteurs de
peuples sont doux et humbles; ils n’ont point Parrogance, la fierté épis-
copales. L’amour, voilà. le signe du vrai missionnaire de la divinité.

(A suivre.)

LE SÜMMEIL DE CERTAINS ESPRITS
Tous les Esprits ne s’endorment pas; ceux qui s’endorment, c’est—

à-dire qui sont réduits à Fimmobilité,le sont faute d'un corps fluidique,
qui leur serve d'organe, d'outil. Ceux qui peuvent, pendant un certain
temps, se manifester soit par apparition volontaire ou machinale, pardes occupations qui les font reconnaîtreavec ou sans intention de leur
part, comme coups frappés, manifestations physiques, matérialisa-
tions, etc., sont encore dans leur périsprit, vivant et agissant pour
un temps très court, au bout duquel ils tombent peu à. peu dans le
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sommeil,dansl'immobilité : leurespritnes'estpasformé ,n'apassu
seformer,lecorpsspirituel,quidoitsuccé deraumomentdelamort
aucorpspé risprital,absolumentcommelesailespoussentaupapillon
aumomentoù tombelacoque,où ils'esttransformé .
Cettetransformationpourl'Etre-esprità l'é tatnormalsefaità la

mortmê me,à lafaveurdutroubledel'agonie,etdutroublemoralqui
luisuccè de,sorted'é puisementoù lesforcespsychiquessontarrivé es
parleseffortsdudé tachementcorporel.
Les ailes poussent progressivementà l'insecteetsirapidement

qu'onsuitleurdé veloppementdemomentsenmoments.Sicedé ve
loppementvientà avorter,sil'insecte,aulieudesortirvigoureusement
desachrysalide,ladé chirelentement,maladroitement,sansé nergie,
ilpé ritdanssoné tatlé thargiqueimparfaitementrompu;ilpé rit,dis-je,
à nosyeux,maissonprincipevitalnepé ritpas,il passeautrepart.
Ehbien!l'Espritquin'apudé ployeraussilesfaculté snouvelles,

lespuissancescontenues,pré paré esdanslecorpsspirituelquidevait
ê treprê taumomentdesatransformation,sent,commel'insecte,son
principedevies'engourdir,aulieudeseré veillerpuissantetactif,
Ilsentlebrouillards'é paissir,s'alourdirsurlieu,enlui,etluienlever
touteactivité ,touteé nergie;ilnemeurtpas: ilestré duità l'immo
bilité , à l'impassibilité ducadavre.Ilpeutpenser,ilpeutré flé chir;on
vousl'aditautrefois: c'estunparalytique.Combiendetempssavie
doit-elledurerdansceté tat?letempsdesavieterrestre,etquelquefois
cetempsmultiplié parlui-mê me;et alors quandc'est fini,quand
l'espritaré flé chi,souffertenlui-mê me,é prouvé desremords,exprimé
le repentir, il estrenduaumouvementparunesortedesecousse
fluidique, semblableà lasecoussed'unepile é lectrique.Lesfaculté s
qu'ilpossé daitseravivent,l'intelligenceseré veille,il seré incarne;
lesespritssympathiquespeuventaiderà ceré veil,maisilesthorsde
leurpouvoirdelehâ teroudeleretarder.Il dé penddel'é volution
sourdeetlentequiseproduitdansl'espritmê me,à lafaveurdutemps
etdespuissancesquisontenlui(1).
Lapersistanceoul'indolencedesapensé e,lacontinuité oularareté

desesefforts,sonplusoumoinsdemé moire,sonplusoumoinsd'affec
tion, d'attacheaumalouderepentir,sontlescausesefficientestrè s
diversesquirendentletempsdel'immobilité plusoumoinslong,mais
toujourstrè s pé nible,carvousdevezcomprendrequellepeinepour
l'ê treactif,desevoirimmobilisé ;quellelourdeurpourl'espritque
cettechappedeplombquientravelejeudelavie.Aceluiquis'enva
decemonde,sanslapensé esalutairedesviesé ternelles,il estbien
difficiled'é viterlelourdsommeildelamort.

(1)OpinionspersonnellesdesguidesduMé diumdesviesmysté rieuses.
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sommeil, dans l'immobilité: leur esprit ne s’est pas formé, n’a pas su
se former, le corps spirituel, qui doit succéder au moment de la mort
au corps pèrisprital, absolument comme les ailes poussent au papillon
au moment où tombela coque, où il s’est transformé.

Cette transformation pour l’Etre—esprit à l’état normal se fait à. la
mort même, à. la faveur du trouble de Fagonie, et du trouble moral qui
lui succède, sorte d'épuisement où les forces psychiques sont arrivées
par les efforts du détachement corporel.

Les ailes poussent progressivement à l'insecte et si rapidement
qu’on suit leur développement de moments en moments. Si ce déve-
loppement vientà avorter, si l'insecte, au lieu de sortir vigoureusement
de sa chrysalide, la déchire lentement, maladroitement, sans énergie,
ilpérit dans son état léthargiqueimparfaitement rompu; il périt, dis-je,
à nos yeux, mais son principe vital ne périt pas, il passe autre part.

Eh bien! l’Esprit qui n’a pu déployer aussi les facultés nouvelles,
les puissances contenues, préparées dans le corps spirituel qui devait
être prêt au moment de sa transformation, sent, comme l’insecte, son
principe ide vie s’engourdir, au lieu de se réveiller puissant et actif,
Il sent le brouillard s'épaissir, s’alourdir sur lieu, en lui, et lui enlever
toute activité, toute énergie; il ne meurt pas : il est réduit à l’immo-
bilité,à l’impassibilitédu cadavre. Il peut penser, il peut réfléchir; on
vous l’a dit autrefois: c’est un paralytique. Combien de temps sa vie
doit-elle durer dans cet état? le temps de sa vie terrestre, et quelquefois
ce temps multiplié par lui-même; et alors quand c’est fini, quand
l’esprit a réfléchi,souffert en lui-même, éprouvé des remords, exprimé
le repentir, il est rendu au mouvement par une sorte de secousse
fluidique, semblable à. la secousse d'une pile électrique. Les facultés
qu'il possédait se ravivent, l'intelligence se réveille, il se réincarné;
les esprits sympathiques peuvent aider à ce réveil, mais il est hors de
leur pouvoir de le hâter ou de le retarder. Il dépend de l’évolution
sourde et lente qui se produit dans l’esprit même, à la faveur du temps
et des puissances qui sont en lui (l).

La persistance ou Findolencede sa pensée, la continuité ou la. rareté
de ses efforts, son plus ou moins de mémoire, son plus ou moins d’afiec-
tion, d'attache au mal ou de repentir, sont les causes efficientes très
diverses qui rendent le temps de Fimmobilitéplus ou moins long, mais
toujours très pénible, car vous devez comprendre quelle peine pour
l’être actif, de se voir immobilisé; quelle lourdeur pour l’esprit que
cette chappe de plomb qui entrave le jeu de la vie. A celui qui s'en va.
de ce monde, sans la pensée salutaire des vies éternelles, il est bien
difficile d’éviter le lourd sommeil de la mort.

(l) Opinions personnelles des guides du Méonm nus VIES MYSTÉRIEUSES.
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nVstpointd'acordavec lui surtouslespointsdesonarticle: Orientationduspiritisme;
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deM.DiRienzi,ilnetrouveaucunmysticismedansleslivresfondamentauxd'AllanKardec.
Si l'é vangile duMaî tredonnequelquesformules,c'estsimplementpourvenirenaideaux
personnespeuexercé esalagymnastiquedelapensé e,unefortevolonté seulepouvantdiriger
efficacementlapensé eversunbutdé terminé ,l'hypnotismeetlasuggestionensontlapreuve
é vidente;« le spiritisme,l'immortalisme, leposthumismenesatisfontcomplè tementsa
raison, commele fait le spiritismedesouvragesfondamentaux» . Lesredacteursdes
journauxqui pré conisentcesidé es, semblent à MDelprat ê tre en accord parfait avec
M.AdolpheDassierquiadit,danssonlivre l'Humanité posthumeetleSpiritisme: « Faire
« rentrerdansle cadre desloisdutempsetdel'espacelesphé nomè nesd'ordreposthume
cnié sjusqu'iciparlascienceparcequ'ellenepouvaitlesexpliquer,etaffranchirleshommes
« denotreé poquedesé nervanteshallucinationsduspiritisme.»
M.Delpratré pudie,aveclaR--vuespirite,toute é volutionvers lathé ocratie religieuse;il

estimebonnelaqualificationdeSocié té scientifiqueduspiritisme,etrepoussetoutdé guise
mentduspiritisme,n'acceptepasl'hypothè sedeseffetssanscause,etconserveDieuendistin-
g-jantlamatiè redel'à meouesprit.
M.Laforguenousé critunelettrefortinté ressante,ausujetdescontroversesentrespirites

stationnairesetprogressistes,quifurentunobjetdediscussionaucercledelamoralespirite;
nousla reproduironsdans le prochainnimé ro,avecdesdocumentsdumê mecerclesurla
priè re,pourbienprouverquececercletravailleelû cacementà larecherchedelavé rité .

LEMOURANTETLEPRETRECATHOLIQUE,parJ.-B.deLoo.L'auteuramisenface
unmourantetunprê tre,cederniervoulant,quandmê me,ramenerdanslegirondel'é glise
lespiriteqairé cusetouslesargumentsdudogmatique,enlesmettantà né antavecsagesse
etbeaucoupdetact.Cedialogueanimé , prissurle vif,inté resseralesspiritesqui aimeront
à semercettetrè sinté ressantebrochureetlessixconversationssianimé esdontilrendcompte,
enlesdemandant&M.D'Heur,libraire,rueduPont-d'Isle,&Liè ge,Belgique.0fr.10l'exem
plaire.1francladouzaine.

M.AlfredREYBAUD,vadonnerdanspeudejours,auGrand-Hô tel,unesé anceexpé ri
mentale,demagné tismeetd'hypnotisme,pré cé dé ed'uneconfé rencescientifique,-ouslesaus
pices desdé putationsdela Drô me,desBouclies-du-Rhô ne,etdesSocié té spoé tiques,artis
tiquesetlitté raires« LaCigale» ,*LaSartan» ,etles« Filibresparisiens. »
Ladatedé pendd'unedé cisiondelaPressepourlesFê tesauxbé né ficesdesInondé sduMidi,

auprofit lesquelscettesé anceseradonné e.
Lemardi,15courant,M.AlfredReybaudafaitdansnotresalon, ruedesPetits-Champs,
uneré pé titionpré paratoire,avecplusieurssujets.

M.SAINTOT,pré sidentdela Solidarité spirite,socié té desecoursmutuels,34,quaide
l'Hô tel-de-Ville,à Paris,demandeà nosfrè res fortuné s,des vê tementset souliers pourun
jeunehommede13ans,unefillede11ans,pourunhommeau-dessusdelataillemoyenne.
PuissecettedemandedeM.Saintot ê treentendue, notrefrè reestl'honnê teté etlacharité
mê me.

CritiqueduClergé etdelaReligioncatholique,apostoliqueetromaine
parM.Jules-EdouardBé rel,libre-penseur(1).

Cevolumecontientbeaucoupdebonnes pensé esetdebeauxsentiments.Ilestmis à la
porté e detou'eslesintelligencesparunstylebonhommelait pour plaire aux simples.Ici,
nulartificedelangage,nulprocé dé litté rairedestiné à frapper età é blouir. Laventé toute
nuesuitsonchemin,sanssepré occuperduqu'endira-t-on.

(1)Prix3fr.50,Librairiede*Sciencespsychologiques.
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CERCLE DE Lll MORALE SPIRITE
Dansce cercle, à Toulouse, nos F. E. S. ont discute’ les théories de MM. C. Cliaigneae,Di Rienzi, Laurent de Fa et. M. Delprat rwmercie M. C. Cbaigneau de son initiative et

n'as: point d'ac:ord avec ui sur tous les points «le son article : Orientation du spiritisme;M. Chajgneamainsi que M. Di Rienzi au talent duquel il rend hommage, proposent des hypo-thèses, des théories nuinibes a la cause. M. Delprat s'en rapporte au livre des médiums,
pages 56 et 57, la docirine d'Allan Kardec faisant large part ala matière, en distinguant l'aine
ou l'esprit. Sur la question de Dieu, M. Delprat est comp'ètement de l'avis de M. «le Faget,
en considérant Dieu comme cause éternelle, éternellement cause et jamais effet; à l'encontre
de M. Di Rienzi, il ne trouve aucun mysticisme dans les livres fondamentauxd'Allan Kardec.
Si l'évangile du Maître donne quelques formules, c'est simplement pour venir en aide aux
personnes peu exercées à la gymnastique de la pensée, une forte volonté seule pouvant dirigerefficacement la pensée vers un but déterminé, l‘hypnotismeet la suggestion en sont la preuveévidente; c le spiritisme, Pimmartalisme, le posthumisme ne satisfont com lètcment sa
rats-on, comme le fait le spiritisme des ouvrages fondamentaux s. Les r dncteiirs des
äqurnaux qui préconisent ces idées, semblent A M Delprat être en accord parfait avec

. AdolpheDsssier qui a dit, dans son livre Fflumanite posthume et le Spiritisme: c Paire
c rentrer dans le cadre des lois du tem s et de l'espace les phénomènes d'ordre posthume
c nies jusqu'ici par la science parce qu'el e ne pouvait les expliquer, et aflranchir les hommes
c de notre époque des énervantes hallucinations du spiritisme. n

M. Delprat répudie, avec la Rwue spirite, toute évolution vers la théocratie religieuse; il
estime bonne le. qualification de Société scientifique du spiritisme, et repousse tout déguise-
ment du spiritisme, n'accepte pas l'hypothèse des effets sans cause, et conserve Dieu en distin-
guant la matière de l'âme ou esprit.M. Laforgue nous écrit une lettre fort intéressante, au sujet des controverses entre spirites
stationnaires et progressistes, qui furent un objet de discussion au cercle de la morale spirite;
nous la reproduirons dans le prochain numéro. avec des documents du même cercle sur la
prière, pour bien prouver que ce cercle travailleelflcacementà. la recherche de la vérité.

LE MOURANT ET LE PRETRE CATHOLIQUE, par J.—B. de Loo. L'auteur a mis en face
un mourant et un prêtre, ce dernier voulant, quand même, ramener dans le giron de Pégiisele spirite qui récuse tous les arguments du dogmatique, en les mettant à néant avec sagesse
et beaucoup de tact. Cedialogue animé. pris sur le vif, intéressera les spirites qui aimeront
à semer cent-e très intéressante brochure et les six conversations si animéesoont il rend compte,
en les demandant a M. Dfleur, libraire, rue du Pont-tflsle, a Liège, Belgique. 0 fr. 10 l'exem-
plaire. l franc la douzaine.

M. ALFRED REYBAUD, va donner dans peu de jours, au Grand-Hôtel, unc séance expéri-
mentale, de magnétisme et dliypnotisme, récédée d'une conférence scientifique, sous les aus-
pices des députations de la Drome, des ouches-du-Rhôiie, et des Sociétés poétiques, artis-
tiques et littéraires c La Cigale n. c: La Sartan n, et lesu Félibres arisiens. i»

La date ilépend d'une décision de la Presse pour les Fêtes aux béné ces des Inondés du Midi,
au profit desquels cette séance sera donnée.

_Le mardi. l5 courant, M. Alfred Reybaud a fait dans notre salon, rue des Petits-Champs,
une répétition préparatoire, avec plusieurs sujets.

M. SAINTOT, président de la Solidarité spirite, société de secours mutuels, 34, quai de
lflôtel-de-Ville,s Paris, demande à nos frères fortunés, des vêtements et souliers pour un
jeune homme de 13 ans, une fllle de l1 ans, pour un homme ail-dessus de la taille moyenne.
Puisse cette demande de M. Ssintot être entendue, notre frère est l'honnêteté et la charité
même.

 

Critique du Clergé et de lalflcligioncatholj 110» “P033015 '49 9‘ "mai"?
par M. Jules-Edouard Bérel, (i re-penseur ( ).

Ce volume contient beaucoup de bonnes pensées et de beaux sentiments. Il est mis à la
portée de tomes les inielligences ar un style bonhomme fait pour plaire aux simples. Ici,
nul artifice de lrmsrage, nul procé s littéraire destiné a frapper et l éblouir. La vente toute
nue suit son chemin, sans se préoccuper du qu’en dira-t-on.

(l) Prix 3 fr. 50, Librairie des Sciences psychologiques.
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Est-cebienlavé rité quiBedé gagedelacritiquedeM.Bé rel?N'a-t-iljamaisdé passé lebut
qu'ilvoulaitattteindreTNoustrouvons,quantà nous,qu'ilaé té unpeuloindanssesattaques,
etquesileClergé nenousdonnepastoujoursl'exempledeshautesvertus,ilrecè lené anmoins
dansson seindeshommeshonorables. Il n'est quetrop vraiquel'ultramontanisme est
l'ennemi-né detouslesprogrè squinoussontchers.Maislesspiritesdoiventseplacerau-
dessusdesvicesetdeserreursd'unecasteetcombattrepourlavé rité sansdescendreainvec
tiverleursadversaires.
Cequijustifieenpartielavé hé mencedelapolé miquedeM.Bé rel,c'estsonindignation.

Cette â me honnê tequisentprofondé mentDieu,cetteconscienceamoureusedudevoir,ont
é té choqué esdela dé pravationdenosmœ urset,devantle flotmontant de l'immoralité ,
l'é crivain avoulustigmatiser le malen flagellantceuxquiontmanqué à leurmission
d'é claireorsdel'humanité .L'auteurvoudraitremplacerlaReligioncatholique,apostolique
etromaineparl'enseignementdeceluiquin'aprê ché quel'amourauxhommes.Admirateur
delaparoleduChrist,il l'opposesanscesseauxpharisiensmodernes,dont le culte est
plutô tsurleslè vresquedanslecœ ur.
M.Bé relseditspiriteetpré tendquesonvolumeluiaé té inspiré parDieumê me.C'estlui
donnerunetrophauteorigine.NousnedoutonsnullementquelaCritiqueditClergé ait é té
é critemé dianimiquement,é tantdonné lepeudetempsmisal'exé cutiondecetteœ uvre;mais
siM.Bé relconnaissaitmieuxlespiritisme,ilsaurait qu'iln'estpasbesoindel'intervention
divinepourproduireunouvragedecegenre,etqu'il suffit pourcela d'unesprit homain
dé sincarné .Nousrecommandonscette œ uvred'unespritdroit,sincè re,amidelajusticeet
delamoralité (1).
LejournalLALUMIERE« reparu,commel'avaitpromisMmoveuveOrange;nousavions
annoncé cejournal enlemettantsurla couverture de laRevueSpirite,maisil est bon
etutile quenousrenouvellionscetteannonce,pourpré venir les spirites sympathiques à
l'œ uvredelaLumiè reet à sonestimableethonorabledirectrice.Seré abonner,6francspar
an,boulevardMontmorency,75,Paris-Auteuil.Nosvœ uxbiensincè respourlesuccè sdecet
organedenotrecause.

(1)Vientjdeparaî tre:
CritiqueduClergé et delaReligioncatholique,apostoliqueet romaine,parJules-
EdouardBé rel,libre-penseur.Prix: 3fr.50:
PhotographiesduDolmend'AllanKardec,1 fr.50;é maillé es. 2fr.50
Lameetsesmanifestationsdansl'Histoire,parEugè neBonnemè re. 3fr.50
Recherchessurlespiritualisme,parW.Croolces(relié :4fr.50). 3fr.50
EpisodedelaviedeTibè re,œ uvredelaviemé dianimiqued'ungrouperussedicté e

parl'espritdeJ.-W.Rochester. 3fr.50
L'AbbayedesBé né dictinŝ parl'espritdeJ.W.Rochester,2vol. 6fr. >
LaMagiedé voilé e,ouprincipesdescienceocculte,parM.lebaronduPotet,relié

etportpavé .Epuiseettrè srare. 60fr. »
LaCiteChinoise,parG.Eug.Simon,ancienconsuldeFranceenChine. 3fr.50
Cosmogoniedesfluides,parA.Bourdin. 1 fr.25
Laraisonduspiritisme. 3fr. »
Lathé osophieBouddhiquec'estlenihilisme. 1fr. »
Pré facedescommentairessurlesô medaevodeGaetomo. 1 fr. »
Causeriesspirites,dialoguesurlesquestionsquelespiritismesoulè ve. 3fr. »
LemessiedeNazareth. 3fr. »
DeuxcommandementsduChrist.Fables,contesetsonnets. 1fr.50
Danslecieletsurlaterre,parCamilleFlamarion,avecfigures. 5fr. »
Lespiritualismedansl'histoire,relié ,parRossideGustiniani. 3fr. »
Lesgrandsmystè res,parEugè neNus. 3fr.50
Lesdogmesnouveaux,parE.Nus. 2fr.50

ERRATA,— Page84,Revuedu1erfé vrier1887,lire,ligne, 13: etvoicicedilemne,au
lieudeetle voici.Ligne34,lire:violentes,ladiscussion,aulieudeviolentesdsaplvssion.
Ligne47,lire:aulieudefaire,enplacedeoubUndefaire. — Page85,ligne21,lire: des
prodigeseffrayants,auheude: deprodigeseffrayants.

LeGé rant:H.JOLY.

Paris.— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce',rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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Est-ce bien la vérité se dégage de la critique de M_. Bérell N'a-tél jamais dépassé le but

qu'il voulait attteindre? ous trouvons, quant a nous, qu'il a été un peu loin_ dans ses attaques,
et que si 1e Cler é ne nous donne pas toujours l'exemple des hautes vertus, il recèle néanmoins
dans son sein es hommes honorables. ll n'est que trop vrai que Pultramontanisme est
l'ennemi-né de tous les progrès qui nous sont chers. Mais les spirites doivent se placer au-
dsssus des vices et des erreurs d'une caste et combattre pour la vérité sans descendre e invec-
tiver leurs adversaires.

Ce qui justine en partie la véhémence de la polémique de _M. Bérel, c'est son indignation.
Cette âme honnête ui sent profondément Dieu, cette conscience amoureuse du devoir, ont
été choquees de la épravation de nos mœurs et, devant le _flot montant de Pimmoralité,
l'écrivain a voulu stigmatiser le mal en flegellant ceux qui ont manqu6_ à leur mission
Œéclalreurs de l'humanité. L'auteur voudrait remplacer la Religion catholique. a ostolique
et romaine ar l'enseignement de celui qui n'a prêche que l'amour aux hommes. A mirateur
de la parce du Christ, il l'o pose sans cesse aux pharisiens modernes, dont le culte est
plutôt sur les lèvres que dans e cœur.

_M. Bérel se dit spirite et prétend que son volume lui a été inspire par Dieu même. C'est lui
donner une trop haute origine. Nous ne doutons nullement que la Critique du Clergé ait été
écrite médianimiquement,_étant donnéjepeu de temps mis a l'exécution de cette œuvre; maissi Il. Bérel connaissait mieux le spiritisme. il saurait

_

u'il n'est pas besoin de l'interventiondivine pour roduire un ouvrage de ce genre, et qu'i suffit pour cela d'un esprit humain
desincarné. ous recommandons cette œuvre d'un esprit droit, sincère, ami de la justice et
de la moralité (l).Lejournal LA LUMIÈRE areparu, comme l'avait promis Mmo veuve Grange; nous avions
annonce ce journal en le mettant sur la couverture de la _Revue spirite, mais il est bon
et utile que nous rsnouvellions cette annonce, pour prévenir les spirites sym athiques à
l'œuvre de la Lumière et à. son estimable et honorable directrice. Se réabonner. francs par
an. boulevard Montmorency, 75, Paris-Auteuil. Nos voeux bien sincères pour le succès de cet
organe de notre cause.

(1) Vientfde paraître :
Critique du Clergé et de la Religion catholique. apostolique et romaine, par Jules-

Edouard Berel, libre-penseur. Prix : 3 fr. 50:
Pnoroonarnins nu Donner: n'Ai.LsN KABDEC, t fr. 50; émaillées. 2 (r. 50
I. âme et ses manifestations dans PHistoii-e, ar Eugène Bonnemère. 3 fr. 50
Recherches sur le sfiritualinne. par W. Cr_oo es (relié : 4 fr. 50). 3 fr. 50
Episode de la vie e Tibère, œuvre de la vie médianimiqued'un groupe russe dictée

par l'esprit de J.-W. Rochester. 3 fr. 50
llAbbayedes Bénédictins, par l'esprit de J. W. Rochester, 2 vol. 6 fr. s
La Magie dévoilée, on rinei de science occulte, par M. le baron du Potet, relié

.
et port payé. Epuis et tr s rare. 60 fr. n

La Cite Chinoise, par G. Eug. Simon, ancien consul de France en Chine. 3 fr. 50
cosmogonie des fluides, par A. Bourdin. 1 fr. 25
La raison du ‘ricisme. 3 fr. I
La théoso hie ouddhigue c'est le nihilisme. l fr. s
Préface es commentaires sur le sâmedaeoo de Gaetomo. 1 fr. a
Causeries s irites, dialogue sur les questions que le spiritisme soulève. 3 fr. n
Le messie e Nazareth. 3 fr. s
Deux commandements du Christ. Fables, contes et sonnets. 1 fr. 50
Dans le ciel et sur la terre, par CamilleFlamarion, avec figures. b fr. s
Le spiritualisme dans l'histoire, relié, par Rossi de Gustiniani. 3 fr. s
Les grands mystères, par Eugene Nus. 3 fr. 50
Les dogmes nouveaux, par E. Nus. 2 fr. 50

ERRATA.— Page 84, Revue du 16v février 1887, lire, ligne, 13 : et voici‘ ce dilemne, au
lieu de et le voici. Ligne 34, lire: violentes, la discussion, au lieu de violentes d sa Jvssion.
Ligne 47, lire: au lieu de faire, en place de ou bien de faire. — Page 85, ligne 2l, ire : des
prodiges efrayants, au lieu de : de prodiges efrayants.
 

Le Gérant: H. JOLY.

 

Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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AVIS.— Reabonnez-vousparunmandat-posteà l'ordredeM.Leymarie.L'abonnement
continue, saufavis contraire et l'anné ecommencé eestdueentiè re.Lesbureauxdeposte
abonnentsansaugmentationdeprix.

DimanchedesRameaux,anniversaired'AllanKardec;nousconvionsnos
amisà serendreaucimetiè reduPè reLachaise, à deuxheurestrè spré cises,
pourlacè rè -moniecommé morative,le3avril, ledimancheleplusrapproche
du31mars.— Lesoirdumê mejour,banquetannuel;unenoteprochaine
pré viendranosamisetdé signeralelieuderé unionpourcerepas.

DIALOGUEENTREDEUXBÊ TES

Johopense,encontemplantlecielbleuetlabelleetluxuriantenature

dePondiché ry; ilré flé chitetparleainsià uné lé phantmonstrueux,Kioumi,

sonamifidè le: Tuesunsavant,dit-on:orquellediffé renced'aspectetde

moyensentrenousdeux;moi,trè s petit,observateur,l'agilité é tantma

rè gle,jepuismejucherprestementsurtatê te,grimperousauterd'un

arbre à l'autre,monteroudescendreaveclaplusgrandefacilité lorsque

m'envientlecaprice;jesuis é cervelé .Toi,é norme,tamasseimposantete

permetdeporterunmonument,tatrompedé racineunarbreoucueilleune

petitefleur;tonpiedlargeetpuissanté craseraitunsingevingtfoisgros

commemoi,ettaforcebiené tonnanteestservieparuneintelligenceremar

quable,chacunlereconnaî t.Orsais-tulepourquoidecettediffé renceentre

nousdeux,cherphilosophe?

Kioumi. — Ennouscré antDieuamontré sapuissance;lavarié té des

espè cesanimalesetvé gé talesfaitl'harmoniesurnotreterre.Tuespetit,

ra'as-tudit,maisilestpluspiè trequetoi,etjenecomptepaslesinfiniment

petits; jesuis grand, mais le suis moinsqu'unarbreetqu'unemon

tagne;lamontagnen'estrien,comparé eà lagrosseurdelà terresurlaquelle

elleestassise,etvuedeloin,ellesembleraitunbrindepoussiè reposé à la
surfaced'unfruit.Laterre,disentnossagesquileprouvent,neseraitelle
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AVIS.— Réabonnez-voue par un mandat-poste à Perdre de M. Leymarie. L'abonnement
continue, sauf avis contraire et l'année commencée est due entière. Les bureaux de ponteabonnant sans augmentation de prix.
  

Dimanche des Rameaux, anniversaire d'Allan Kardec ; nous conviens nos
amis à se rendre au cimetière du Père Lachaixe, à deux heures très précises,
pour la cérémonie commémorative, le 3 avril, le dimanche le plus rapprochedu 31 mars. — Le soir du même jour, ban uet annuel; une note prochainepréviendra nos amis et désignera le lieu de r union pour ce repas.
 

DIALOGUE ENTRE DEUX BETES
Joko pense, en contemplant le ciel bleu et la belle et luxuriante nature

de Pondichéry; il réfléchit et parle ainsi à un éléphant monstrueux, Kioumi,
son ami fidèle : Tu es un savant, dit—on: or quelle ditlérence d'aspect et de
moyens entre nous deux; moi, très petit, observateur, l'agilité étant ma.
règle, je puis me jucher prestement sur ta tète, grimper ou sauter d'un
arbre à l’autre, monter ou descendre avec la plus grande facilité lorsque
m'en vient le caprice; je suis écervelé. Toi, énorme, ta masse imposante te
permet de porter un monument, ta trompe déraciné un, arbre ou cueille une
petite fleur; ton pied large et puissant écraserait un singe vingt fois gros
comme moi, et ta force bienétonnante est servie par une intelligence remar-
quable, chacun le reconnaît. Or sais-tu le pourquoi de cette différence entre
nous deux, cher philosophe?

Kioumz‘. — En nous créant Dieu a montré sa puissance; la variété des
espèces animales et végétales fait l'harmonie sur notre terre. Tu es petit.
m'as-tu dit, mais il est plus piètre que toi, et je ne compte pas les infiniment
petits; je suis grand, mais le suis moins qu’un arbre et qu'une mon-

tagne; la montagne n'est rien, comparée à la grosseur dela terre sur laquelle
elle est assise. et vue de loin, elle semblerait un brin de poussière posé à la
surface d'un fruit. La terre, disent nos sages qui le prouvent, ne serait elle-
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mê mesemblablequ'à unbrindepoussiè re,sielletombaitsurlasurfacedu'

soleilquinousé claire.

Joho.— CeluiquetunommesDieuadonccré é laterre,lesarbres,les

fruits,bê tesetgens?Commentest-ildoncfait,ceDieu,est-ilplusgrosque

toi,desmilliersdefois?

Kioumi,— Dieuestungrandesprit,puisqu'ilanimetouteschosessurla

terreaussibienquedanslecieloù roulentles é toiles;ilestimpersonnel,

n'apasdeformedé terminé eet,nouspouvonsl'affirmer,il estleprincipe

actif,infini,quiremplitl'Universinfini,celuiparquitoutestvieetmou

vement,quinefaitjamaisunmouvementsiln'asaraisond'ê tre.

Joko. — Jet'é couteavecattention,monvieilami,cartum'asappris à

penser,à mé diter.Commentsais-tud'aussibellesetgrandeschoses?

Kioumi. — Toi-mê me,tusaisbeaucoupplusqu'uneinfinité d'autres

singes,camarade,cependanttoncorpsestsemblableauleur;cequivous

diffé rencie,c'estlesavoir,laré flexion,lasagesse,ettoutcelanevientpas

seul,carilfautl'acqué rirenvivantbiendesfois; tuesrmsingequiaseu-

plusieursexistencessurlaterre;aussipeux-tu,ayantacquisdel'expé rience,

meposerdesquestionspré cises.Dansmonespè ce,lavieestlongue on

souffre, on aime,onvoit mourir les anciens et cela fait observer

etmé diter;puis,monpè reetmamè rem'onttransmisleursavoir.Les

hommesnecomprenantpasnotrelangage,nousconsidè rentplusbê tesque

nouslesommes,etcependantnousavonsunebonnedoserieraisonetde

justiceentrenous,familled'é lé phants.

Joho.— Laterreestdoncbiengrande?tumedisqueDieu,principeactif,

estinfinietremplitl'Universinfini.Qu'est-cedoncque13nflni?Sijemarchais

pendanthuitjours,arriverais-jeà lafindelaterre?

Kioumi.— Laterren'apasdefin,puisqu'elleestrondeetfaitletoursnr

elle-mê meenvingt-quatreheures; elleadixmillelieuesdetour.Orlaterre

esté clairé eparlesoleilautourduquelelletourneen365jours,etlorsque

lanuitarrive,c'estquelecô té delaterresurlequell'ombres'é tendestà

l'opposé deceluiquele soleilé chauffeeté claire.Notreterreentournant

autourdusoleilenestplusoumoinsrapproché e,cequiï aitladiffé rencedes

saisons, printemps, é té , automne,hiver.Ord'autresplanè testournent

autourdusoleil etnotre soleil lui-mê metournedansl'espaceautour

d'autressoleilsinfinimentplusvolumineuxquelui,etcelaà desdistances

mathé matiquesquieffraientl'imagination.Jet'expliqueraiplustardceque

c'estquel'infini.

Joko.— Tunesaurais croire le bonheurquej'é prouve à t'entendre

m'expliquerceschosessi bellesetsi é tonnantes;tumedirasunjour
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même semblable qu’à un brin de poussière, si elle tombait sur la surface du ‘

soleil qui nous éclaire.
Joko. — Celui que tu nommes Dieu a donc créé la terre, les arbres, les

fruits, bêtes et gens? Comment est-il donc fait, ce Dieu, est-il plus gros que
toi, des milliers de fois?

Kioumi, — Dieu est un grand esprit, puisqu’i1 anime toutes choses sur la
terre aussi bien que dans le ciel où roulent les étoiles; il est impersonnel,
n’a pas de forme déterminée et, nous pouvons l'affirmer, il est le principe
actif, infini, qui remplit l’Univers infini, celui par qui tout est vie et mou-
vement, qui ne fait jamais un mouvement s'il n’a sa raison d'être.

Joko. — Je t'écoute avec attention, mon vieil ami, car tu m'as appris à
penser, a méditer. Comment sais-tu d'aussi belles et grandes choses?

Kioumz‘. — Toi-même, tu sais beaucoup plus quune infinité d'autres
singes, camarade, cependant .ton corps est semblable au leur; ce qui vous
difiérencie, c'est le savoir, la réflexion, la sagesse, vet tout cela ne vient ‘pas
seul, car il faut Pacquériren vivant ‘bien des fois; tu es ‘un singe qui as eu‘
plusieurs existences sur la terre; aussi peux-tu, ayant acquisde l'expérience,
me poser des questions précises. Dans mon espèce, 1a vie est longue on
souifre, on aime, cm voit mourir les anciens et nela fait observer
et méditer; puis, mon père et ma mère m'ont transmis leur savoir. Les
hommes ne comprenant pas notre langage, nous considèrent plus bêtes que
nous le sommes, et cependant nous avons une bonne dose lie raison et de
justice entre nous, familled'éléphants.

Joko. — La terre est donc biengrande?tu me dis que Dieu, principe actif,
est infini et remplit l’Univers infini. Qu'est-ce donc que lîinfiniîsije marchais
pendant huit jours, arriverais-je à la fin de la terre ?

Kioumi. — La terre n’a pas de fin, puisqu'elle est ronde «et fait le tour ‘sur
elle-mêmeen vingt-quatreheures; elle a dix millelieues de tour. Or la tenue
est éclairée par le soleil autour duquel elle tourne en 365 joues et lorsque
la nuit arrive, c’est que le côté de la terre sur lequel Pomhre s’étend est à
l'opposé de celui que le soleiléchautfe et »éclaire. Notre terre en toummit
autour du soleil en est plus ou moins rapprochée, ce qui fait la différencedes
saisons, printemps, été, automne, hiver. Or d'autres planètes tournent
autour du soleil et notre soleil lui-même tomme dans l'espace autour
d’autres soleils infiniment plus volumineux que lui, et cela a des distances
mathématiquesqui effraient l'imagination. Je (expliqueraiplus tard ce que
c'est que Pinfini.

Joko. — Tu ne saurais croire le bonheur que j'éprouve à t'entendre
m'expliquer ces choses si belles et si étonnantes; tu une diras un jour
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pourquoi,nousnetombons,-passuruneboulerondequitournesurelle-

mê meetautourdusoleil,pourquoinousnesommespointlancé sauloin

parsonmouvementsirapidedetranslation;unmé caniciensublime,prin

cipeactifetDieu,pouvaitseulcré erdetelleschosescommetul'enseignes.

LeshommessavantsdoiventaimerceDieu; s'inclinerdevantluiet,par

leursbonnesactions,leremercierdeleuravoirpermisdelecomprendresur

tout, etsansdoute,del'imiterparleurbonté ,leurintelligenceetleur

savoir.

Kioumi.— L'hommeestvariable,diffé rentdesonsemblable;lesuns

passentletempsà boiredesliqueursenivrantes; beaucoupviventdansla

dé bauche.Lesautresnepensentpasausublimeouvrierdesmondes;croire

auprincipeactifquilesacré é sleursembleinutileetgê nant.Ilenestde

trè s savantsquiprofessentl'athé isme, c'est-à -direqu'iln'ya rienque

lamatiè rebrute.Commesileprincipeactifquiremplitl'infini,nes'é tait

passerviduprincipepassifcomposé d'hydrogè ne,d'oxygè ne,d'azote,de

carbone, pourformertousles corpsplastiques, ycomprislecorpsde

l'homme,instrumentpaTfaitqueleprincipeactifapré paré pourmieuxse

manifestersurlaterre.

Joho. — C'estclair, parnous,bipè deset quadrupè des,Dieu,principe

actif,nepeutqu'imparfaitementsemanifester.

Kioumi.— Iln'yapasquelamatiè rebrute,ilyacequimeutl'Univers;

ilyalescorpsplastiquesquisontmusettransformé sparlamatiè reactive,

ousituleveuxparlegrandouvrier.Ilsnel'ontjamaisvu,disent-ils,mais

Té tudeetlarechercheledé montrentsurabondamment.

Joho.— Aupetitsingecelaparaî tinsensé ,etjenesuisqu'unignorant;

regarderlecieletlaterre,é tudieretmé diter,c'estsefairelapreuvequ'un

moteurintelligentadû pré parerunplanpourlacré ation,cartoutesthar

moniedansceplandel'universquiareç uetreç oitsonexé cutionchaque

jour.
Kioumi.— C'estunré elplaisirdet'instruire,cartusais é couteretton

sensestdroit;tuadmiresl'ordonnancesisagedetouteschosesetcelame

faitplaisir;sache-le,nosarriè re-grands-pè res,ilyadesmilliersd'anné es,

avaient ré solu scientifiquement cette question essentielle du principe

rationneldetouteschoses.Tonenthousiasmedené ophytem'afaitoublier

detecomplé termapensé esurlapensé edeshommesausujetdeDieu,grand

ouvrieretgrandarchitectedesmondes;s'ilenestquisontingrats,d'autres

pensentautrementetl'honorentenconformantleursactesetleursparoles

à laloidejusticevoulueparDieu,principeactif.

Joho.— Tumerassures,ami,surlebonsensetlalogiquedeshommes.
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pourquoi, nous ne tombons, pas sur une boule- ronde qui tourne sur elle-
même et autour du soleil, pourquoi nous ne sommes point lancés au loin
par son mouvement si rapide de translation; un mécanicien sublime, prin-
cipe actifet Dieu, pouvait seul créer de‘ telles choses comme tu renseignes.
Les hommes savants doivent aimer ce Dieu; s’incliner devant lui et, par
leurs bonnes actions, le remercier de leur-avoir permis de le comprendre sur-
tout, et sans doute, de Pimiter par leur bonté, leur‘ intelligence et leur
savoir.

Kiaumi. — L'homme est variable, difiérent de son semblable; les uns
passent le temps à boire des liqueurs enivrantes; beaucoup vivent dans la
débauche.Les autres ne pensent pas au sublime ouvrier des‘ mondes; croire
auprincipe actif qui les a créés leur semble inutileet gênant. Il en est de
très savants qui proiessent l'athéisme, dest-a-dire‘ qu’il n'y a rien que
la matière brute. Comme si le principe actif qui remplit l'infini, ne s'était
pas servi du principe passif composé d'hydrogène, d'oxygène, d'azote, de
carbone, pour former tous les corps plastiques, y compris le‘ corps de
l'homme, instrument parfait que le principe actif a préparé pour mieux se
manifester sur la terre.

Joko. — C'est clair, par nous, bipèdes et quadrupèdes, Dieu, principe
actif, ne peut quimparfäitement se manifester.

Eùmmi. — Il n'y a pas‘ que» la matière‘ brute, il y a ce qui’ meut lîfnivers;
il y a les corps plastiques qui sont mus et transformés parla matière active,
ou si‘ tu le veux par le grand ouvrier. Ils ne l'ont jamais vu, disentils, mais
l'étude et la recherche le démontrent surabondamment.

hño. — Au petit singe cela parait insensé, et je ne suis qu'un ignorant;
regarder le ciel et la terre, étudier et méditer, c'est se faire la preuve qu'un
moteur intelligent a dû préparer un plan pour la création, car tout est har-
monie dans ce plan de l'univers qui a reçu et reçoit son exécution chaque
jour.

Kzaumi. — C'est un réel plaisir de tinstruire, car tu sais écouter et ton
sens est droit; tu admires l'ordonnance si sage de toutes choses et cela me
fait plaisir; sache-le, nos‘ arrière-grands-pères, il y a des milliers d'années.
avaient résolu scientifiquement cette question essentielle du principe
rationnel de toutes choses. Ton enthousiasmede néophyte m'a fait oublier
de te- compléterma pensée sur la pensée des hommes au sujet de Dieu, grand
ouvrier et grand architecte des mondes; s'il en est qui sont ingrats, d'autres
pensent autrement et Phonorent en conformant leurs actes et leurs paroles
à la loi de justice-voulueparDieu, principe actif.

foho. — 'l-‘ume rassures, ami, sur le bon sens et la logique des hommes.
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Kioumi.— Laisse-moidoncachever,jeuneimpatient;ceuxquihonorent

Dieucommejelecomprendscroientà uneautrevie,etsontconvaincusque

l'hommearriverapeuà peuà laperfection,enseré incarnantaprè slamort

ducorpsplusieursfoissurcetteterre,pourtoujoursmieuxyapprendrele

pourquoidelavie,oubienenrevivantsurdesmondesplusavancé squele

nô tre; leprogrè sestinfini,eté ternel,commeleprincipeactifquinepouvait

faireautrement,salogiqueetsanaturelevoulantabsolumentetfatalement.

Joho.— Penses-tu,Kioumi,qu'enprogressantdanscettevie à l'é tatde

singe,j'auraimé rité aprè slamortdemoncorpsderenaî tredanslecorps

d'uné lé phantpourl'animeravecintelligence,commetulefaisenm'en

donnantlapreuve?
Kioumi.— Lavolonté etl'espritdesuite,l'amourdelajusticetoujours

plusgrandennous,donnentà l'â merudimentaireledroitdemontertous

lesé chelonsdelavie;cequis'intelligenteneseperdjamaiset,commele

principeactifn'arienfait.d'inutile,toutprogressefatalementetlogiquement;

enconsé quence,aprè sunesé riedetransformations,lesingecommel'é lé

phantacquiè rentledroitdefairepartiedel'humanité .

Joho.— Ceseraitpourmoilecombledubonheur; jel'espè re, cartues

unsagevé ritable.

Kioumi.— Nonseulementjel'espè re,maistoutmeditquenousenavons

l'assurance;noussouffrons,nousgé missonssanscesse,etladouleuré pure

lecaractè re,legrandit,luiouvrelesplusnoblesconceptionssurlavie

é ternelle;Dieu,grandarchitecte,é tantfatalement,logiquementjuste,n'a

qu'unerè gleetqu'uneloiquinepeuventexcluredel'avancement,dans

l'é chelleanimale,desê trestelsquenous,quelesphilosophesnomment

dé jà leursfrè rescadets.

Joko.— Ces espé rances ré alisé esenfait, celaconsoleeté merveille;

monadmirationpourleprincipequimeutn'aplusdebornes;jem'incline,

jepense,jeprieetcommentbienprier?

Kioumi.— Laformenefaitrienà lachose;mé diteavecintelligenceet

selonlaraison,quetoutparted'uncœ uretd'unesprité clairé etsousl'acte

delavolonté ,lapensé ed'unpetittel quetoi,d'unmonstretelquemoi,

s'é lè ve é galementetmagné tiquementversleDieudelaconscience,dela

raison,duvé ritablesavoir.

Joho.— Apartird'aujourd'huijemé diteraichaquesoirsurlesactesde

majourné e,froidement,simplement,avecl'espritdesagesse;jemeferai

justiceenorientantchaquejourdemavieverslebienetl'amourdemes

semblables,verslajusticequiestimmanenteenchaquechose.Puissemon

exempleservirà laraceà laquellej'appartiensetjemedé sincarneraiplein
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Kioumi. — Laisse-moi donc achever, jeune impatient; ceux qui honorent
Dieu comme je le comprends croient à une autre vie, et sont convaincus que
l'homme arrivera peu à peu à la perfection, en se réincarnantaprès la mort
du corps plusieurs fois sur cette terre. pour toujours mieux y apprendre le
pourquoi de la vie, ou bien en revivent sur des mondes plus avancés que le
nôtre; le progrès est infini,et éternel, comme le principe actifqui ne pouvait
faire autrement,sa logique et sa nature le voulant absolument et fatalement.

Joko. — Penses—tu, Kioumi, qu'en progressant dans cette vie à l'état de
singe, j‘aurai mérité après la mort de mon corps de renaître dans le corps
d'un éléphant pour ranimer avec intelligence. comme tu le fais en m'en
donnant la preuve?

Kioumi. — La volonté et l'esprit de suite, l'amour de la justice toujours
plus grand en nous, donnent à l'âme rudimentaire le droit de monter tous
les échelons de la vie; ce qui s'intelligente.ne se perd jamais et, comme le
principeactifn'a rien fait_d’inutile,tout progresse fatalementet logiquement ;
en conséquence, après une série de transformations, le singe comme l'élé-
phant acquièrent le droit de faire partie de l'humanité.

Joko. — Ce serait pour moi le comble du bonheur; je l'espère, car tu es
un sage véritable.

Kioumi. — Non seulement je l'espère, mais tout me dit que nous en avons
l’assurance; nous souffrons, nous gémissons sans cesse, et la douleur épure
le caractère, le grandit, lui ouvre les plus nobles conceptions sur la vie
éternelle; Dieu, grand architecte, étant fatalement, logiquement juste, n'a
qu’une règle et qu'une loi qui ne peuvent exclure de l'avancement, dans
l'échelle animale, des êtres tels que nous, que les philosophes nomment
déjà leurs frères cadets.‘

Joko. — Ces espérances réalisées en fait, cela console et émerveillé;
mon admiration pour le principe qui meut n'a plus de bornes; je m‘incline,
je pense, je prie et comment bien prier?
‘ Kioumi. -— La forme ne fait rien à la chose; médite avec intelligence et
selon la raison, que tout parte d‘un cœur et d'un esprit éclairé et sous l'acte
de la volonté, la pensée d’un petit tel que toi, d'un monstre tel que moi,
s’élève également et magnétiquement vers le Dieu de la conscience, de la
raison, du véritable savoir.

Joko. — A partir d’aujourd'hui je méditerai chaque soir sur les actes de
ma journée, froidement, simplement, avec l'esprit de sagesse; je me ferai
justice en orientant chaque jour de ma vie vers le bien et l'amour de mes
semblables, vers la justice qui est immanente en chaque chose. Puisse mon
exemple servir a la race à laquelle j'appartiens et je me désincarnerai plein
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desatisfaction,carmonpassagedanscettederniè reé preuven'aurapasé té

inutile! Modestement,commeuntoutpetitpersonnage,j'auraicontribué à

mettreenlumiè redesainesetfortifiantesvé rité setprouvé ,commetou

jours,quelespetitsonttoujoursfaitaveclogiquecequiestvé ritablement

grand.Enmê metemps,j'aurairenduunhommagemé rité à Dieuquiestle

principeactif,oulegrandouvrier,oulesublimearchitecte,auDieudela

logiqueetdubonsens,dequelquenomqu'onleveuilleaffubler.

Gaiumond.

VUEDESCOULEURS,PARUNAVEUGLE

Jevoussignaleunfaitdontj'aié té leté moinilyaquelquetemps.11existe

à Lorientunjeuneaveugledenaissancenommé G...Sesparentsgarantissent

qu'ilnepeutrienvoiretn'ajamaisrienvu;onpeutd'ailleurss'enrendre

compteenessayantdelesurprendre,carilasurlesyeuxunepelliculeblan

châ trequiprouvesacé cité .Or,j'ai é té té moind'uneexpé riencecurieuse

etimportanteauplushautdegré : Sil'on pré senteà cejeunehommedes

é chevauxdelaineoud'autresobjetsdediversescouleurs,ilnommelacou

leurdechacund'eux,aprè slesavoirpalpé setagité sdanssesdoigts.L'expé

riencesefaitaussibiensil'oninterposeunobstacleentresesyeuxetl'objet

expé rimenté ,etmê melorsquecetobjetestplacé derriè relui.

Laseule conditionexigé eest celle-ci: qu'ilpuisse toucherl'objet et

agitersesdoigtsautour,oumê me,maisà unmoinshautdegré ,quel'objet

soitseulementà dé couvertetà proximité d'unepartiedesoncorps; ildis

tinguemieuxaveclesmains,etc'estau-dessusducrâ nequ'ilserepré sente

mieuxlescouleurs.Ducô té droitducorps,ildistingueplusvite et mieux

lejaune; à gauche,c'estlebleu.Etanté tonné ,devantlesparents,delevoir

nommerdescouleursqu'iln'avaitjamaisvues,ilsmedirentqueleurfils,

é tantencorejeune,avouaitque,depuisquelquetemps,ilavaitcetteimpres

sionenpassantprè sdediversobjets,desentirdesactionsdiffé rentespour

chacund'euxetconstantespourlemê me; lanuit,seulement,il nesentait

rien.

Interrogé surlanaturedesessensations,il neputlesanalyser.Ilenfut

souventquestion,danslasuite,entreluietsesparents,jusqu'aujouroù

unepersonneeuté miscettepensé e: qu'unemê mecouleurdevaitluipro

duireunemê mesensationet,l'ayantexpé rimenté avecl'aveugle,sonidé e

seconfirma.Endonnantdelacouleurà lasensationé prouvé eparl'aveugle,

celui-cienarriva à donnerlui-mê melenomdelacouleurà sa sensation,

maislongtempsilconfonditlerougeetlevert.Aveclapratique,ilsentitque

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES ‘133
.__a

de satisfaction,car mon passage dans cette dernière épreuve n'aura pas été
inutile! Modestement, comme un tout petit personnage, j'aurai contribué à
mettre en lumière de saines et fortiflantes vérités et prouvé, comme tou-
jours, que les petits ont toujours fait avec logique ce qui est véritablement
grand. En méme temps, j'aurai rendu un hommage mérité à Dieu qui est le
principe actif, ou le grand ouvrier, ou le sublime architecte, au Dieu de la
logique et du bon sens, de quelque nom qu'on le veuille atfubler.

GARIMOND.

VUE DES COULEURS, PAR UN AVEUGLE
Je vous signale un fait dont j'ai été le témoin ilya quelque temps. ll existe

àLorient un jeune aveugle de naissance nommé G.. . Ses parents garantissent
qu’il ne peut rien voir et n'a jamais rien vu; on peut d'ailleurs s'en rendre
compte en essayant de le surprendre, car il a sur les yeux une pellicule blan-
châtre qui prouve sa cécité. Or, j'ai été témoin d'une expérience curieuse
et importante au plus haut degré : Si l'on présente à ce jeune homme des
échevaux de laine ou d'autres objets de diverses couleurs, il nomme la cou-
leur de chacund'eux, après les avoir palpés et agités dans ses doigts. L'expé-
rience se fait aussi bien si l'on interposé un obstacle entre ses yeux et l'objet
expérimenté, et méme lorsque cet objet est placé derrière lui.

La seule condition exigée est celle—ci : qu'il puisse toucher l'objet et
agiter ses doigts autour, ou même, mais à un moins haut degré, que l'objet
soit seulement à découvert et à proximité d'une partie de son corps; il dis-
tingue mieux avec les mains, et c'est au-dessus du crâne qu’il se représente
mieux les couleurs. Du côté droit du corps. il distingue plus vite et mieux
le jaune; à gauche, c'est le bleu. Etant étonné, devant les parents, de le voir
nommer des couleurs qu'il n'avait jamais vues, ils me dirent que leur fils,
étant encore jeune, avouait que, depuis quelque temps, il avait cette impres-
sion en passant près de divers objets, de sentir des actions différentes pour
chacun d'eux et constantes pour le même ; la nuit, seulement, il ne sentait
rien.

Interrogé sur la nature de ses sensations, il ne put les analyser. Il en fut
souvent question, dans la suite, entre lui et ses parents, jusqu'au jour où
une personne eut émis cette pensée : qu'une même couleur devait lui pro-
duire une même sensation et, l'ayant expérimenté avec l'aveugle, son idée
se confirma. En donnant de la couleur à la sensation éprouvée par l'aveugle,
celui-ci en arriva à donner lui-même le nom de la couleur à sa sensation,
mais longtemps il confondit le rouge et le vert. Avecla pratique, il sentit que
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leverté taitplusaigu(c'é taitsonexpression)quelerouge.Ildisaitqueces

couleursluisemblaientê tredeuxmê mesnotesd'octavesdiffé rents.Ilavait

sensationdelalumiè resolaireparunesorted'engourdissement.

J'aiencoreunautrefaità vousfaireconnaî tre:unedame,enlavé racité de

laquellej'aitouteconfiance,m'aaffirmé que,l'anné ederniè re,unmatin,ses

deuxenfantsé tantà dé jeuner,tandisqu'elleversaitlechocolatdanslatassedu

plusjeune,alorsâ gé deseptans,celui-cisecrispatoutà coupsursachaise,

et,sansriendire,latiratrè sfortementparlarobe; samè reé tantoccupé e

neputseretournerdesuiteet,lorsqu'ellele put,lepetitgarç onavaitles

yeuxfixes,ilé taittoutpâ le.Interrogé ,ildit: j'aivuunmonsieurtoutnoir,

assislà ,surlachaise,jen'aipudistinguersonvisage.Celaluiavaitenlevé

l'appé titet,delongtemps,ilnevoulutapprocherdelachaise;plustard,je

nesaiscequisepassaitdanssajeuneimagination,maisil nepouvaitplus

souffrirlamoindrepoussiè resurles chaise*,pré tendantvoirlà quelque

chosecommedestracesdeYhommequiluiavaitfaitpeur.

Sil'unoul'autredecesdeuxré citsvoussembledignedelapublication,

jevousautoriseà lesinsé rer.LenomdujeuneaveugleestM.G...,etjene

puisprendresurmoid'enautoriserlapublication.

Jecherchetoujoursà formerungroupe;j'ai ré pandunosidé esetfait

plusieursadeptes,mfdsilsserefusentà formerungroupe.Patience!Nous

avonsfait,monamiSaindretetmoi,distribuerdesfeuilles à la portedes

cimetiè res.Quelqu'autrequemonamiSaindretetmoi,vousa-t-il é crit

depuisunan?Autrefois,ilyeut à Lorientungroupespirite,dirigé par

M.etMmeLeP...;cesderniersayanté té obligé sdequitterLorientpour

Quimperlé ,situé à quelqueslieuesd:ici,legroupes'estdissous.Ilyadeux

mois,jeleuré crivis unelettre,maisils sonttrè s â gé set nepurentré

pondreparlettre;ilsmefirentdired'allerlesvoir,qu'ilsé taientenchanté s

desympathiseravecunfrè reenspiritisme.

S'ilfallaitcroiretoutcequeracontenticilespaysans,lesesprits sema

nifesteraientquotidiennementautourd'eux.Unmenuisierm'araconté que,

chaquenuit,ilentendaitlesâ mesdesdé funtsfaireleurchoixdeplanches

pourleurcercueil;ungarç ond'é curiem'assurequelesespritsfollets,qu'il

appelleKorrigans,viennentlanuit,soignerleschevauxettresserleurscri

niè res.Cettederniè recroyanceestfortRé pandueenBretagne,etilm'aé té

donné ,eneffet,deconstateravecé tonnementquelestressesformé esainsi,

durantlanuit,é taientassezré guliè resetserré es; celaest-ildû à uneaction

hygroscopiquequiproduitlatorsionetl'enroulementdescrins?Entouscas,

lephé nomè neestcurieux.Jecroisque,té moinstrè s souventdephé no

mè nesré els,quileurontdonné la croyanceetl'amourdumerveilleux,ils
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le vert était plus aigu (c'était son expression) que le rouge. Il disait que ces
couleurs lui semblaient étre deux mémés notes d’octaves diiîérents.ll avait
sensation de la lumière solaire par une sorte Œengourdissement.

J'ai encore un autrefait avons faire connaître: une dame, en la véracitéde
laquelle j’ai toute confiance, m'a affirmé que. l'année dernière, un matin, ses
deux enfantsétant à déjeunentandisqu'elle versait le chocolatdans la tasse du
plus jeune, alors âgé de sept ans, celui—ci se crispa toutà coup sur sa chaise,
et, sans rien dire, la tira très fortement par la robe; sa mère étant occupée
ne put se retourner de suite et, lorsqu’elle le put, le petit garçon avait les
yeux fixes, il était tout pale. Interrogé, il dit : j'ai vu un monszeur tout noir,
assis la, sur la chaise, je n’ai pu distinguer son visage. Cela lui avait enlevé
Pappétit et, de longtemps, il ne voulut approcher de la chaise; plus tard, je
ne sais ce qui se passait dans sa jeune imagination, mais il ne pouvait plus
souffrir la moindre poussière sur les chaises, prétendant voir là quelque
chose comme des traces de l'homme qui lui avait fait peur.

Si l‘un ou l’autre de ces deux récits vous semble digne de la publication,
je vous autorise à les insérer. Le nom du jeune aveugle est M. G..., etje ne
puis prendre sur moi d'en autoriser la publication.

Je cherche toujours à former un groupe; j’ai répandu nos idées et fait
plusieurs adeptes, mais ils se refusent à former un groupe. Patience! Nous
avons fait, mon ami Saindret et moi, distribuer des feuilles à la porte des
cimetières. Quelqu’autre que mon ami Saindret et moi, vous a—t—il écrit
depuis un an? Autrefois, il y eut à Lorient un groupe spirite, dirigé par
M. et Mme Le P...; ces derniers ayant été obligés de quitter Lorient pour
Quimperlé, situé à quelques lieues d'ici, le groupe s'est dissous. Il y a deux
mois‘, je leur écrivis une lettre, mais ils sont très âgés et ne purent ré-
pondre par lettre; ils me firent dire d'aller les voir, qu'ils étaient enchantés
de sympathiser avec un frère en spiritisme.

_S'il fallait croire tout ce que racontent ici les paysans, les esprits se ma-
nifesteraient quotidiennementautour d'eux. Un menuisier m'a raconté que,
chaque nuit, il entendait les âmes des défunts faire leur choix de planches
pour leur cercueil; un garçon d'écurie m'assure que les esprits follets, qu’il
appelle Korrigans, viennent la nuit, soigner les chevauxettresser leurs cri-
nières. Cette dernière croyance est fort ;répandue en Bretagne, et il m'a été
donné, en elfet, de constater avec étonnement que les tresses formées ainsi,
durant la nuit, étaient assez régulières et serrées; cela est-il dû à une action
hygroscopique qui produit la torsion et l'enroulement des crins? En tous cas,
le phénomène est curieux. Je crois que, témoins très souvent de phéno-
mènes réels, qui leur ont donne’ la croyance et l'amour du merveilleux, ils
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ensontarrivé sà envoirpartout;ilsaimentensuiteà lesnarrer,avecem

bellissementsetamplification. EmilePayen.

NOTA.— Nousremercionsvivementnotrecorrespondantd'avoirpu

observer,denousavoirfaitpartdesesrecherches; pourré pondreà sa

demande,nousluidironscequisuit:
Dnsomnambuleparfait,dontlespaupiè ressonthermé tiquementcloses,

voitlesobjets,leurcouleur,enlastouchantà unendroitquelconquede

soncorps; demê me,il dé criralesobjetsquesonmoi,son œ ilinté rieur

peutvoir,ensetransportantà distance,etcettedistancen'apasdelimites.

Silesujetestparfait,il dé tailleralaformeetlacouleurdespersonneset

deschoses.

L'aveugledeLorientvoitcommelessomnambules.Cefaitesttrè sinté

ressant,encesens,qu'ilvientcorroborernosobservationssurlavuedenos

somnambules,renduesaveuglesparl'actionmagné tique.

Lepetitgarç onquiavuunpersonnageassissurunechaise,personnage

quiadisparusoudainement,doitê treunmé diumvoyant; cefaitestusuel,

maisilestbondeleciter!

Actuellement,lesmanifestationsdesesprits,quionttoujoursexisté ,que

l'onsaitê treré elles,nesontplusconsidé ré escommedeshallucinations,ne

sontpluscelé esavecsoin;or,chacunseplaisantà lesrelater,à lesé voquer,

noussavons,desourcecertaine,quelesmorts,ayantconservé leurspas

sions,leurscoutumespar-delà latombe,peuvent,s'ils furentmenuisiers,

choisirlesplanchesbonnespourlescercueils,ets'ilsaimè rentleschevaux

etfurenthabitué s à les soigner, renouvelerleurssoinsà cesanimaux,si

bonsetsiutiles; s'ilschoisissentlanuitpouraccomplircetteœ uvre,c'est

quel'ombreestfavorableà l'é closiondecertainespuissances.Laplupartdes

oeuvresdelaboratoires etderechercheschimiquesexigentunelumiè re

diffuse,etlesespritsnousontpré venuque.danslaplupartdescas,ils ne

peuventsemanifester,à l'aidedefaitstangibles,quedansl'ombre.Cette

thé orieestconfirmé epaTlapratique,l'expé riencel'ayantprouvé surabon

damment. P.G.L.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

VoirlaRevuedu15fé vrier3837.

m

ExaminonsmaintenantoequisepassedansJefaitté lé pathiquei'appart-

ion d'unvivantquivamourirà unautrevivant),faitqui, pré Lcud-ou,
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en sont arrivés à en voir partout; ils aiment ensuite à les narrer, avec em-
bellissementset amplification. Emile PAYEN.

NOTA. — Nous remercions vivement notre correspondant d’avoir pu
observer, de nous avoir fait part de ses recherches; pour répondre à sa
demande, nous lui dirons ce qui suit : ‘

Un somnambule parfait, dont les paupières sont hermétiquement closes,
voit les objets, leur couleur, en les touchant à un endroit quelconque de
son corps; de même, il décrira les objets que son moi, son œil intérieur
peut voir, en se transportant à distance, et cette distance n’a pas de limites.
Si le sujet est parfait, il détaillera la forme et la couleur des personnes et
des choses.

L'aveugle de Lorient voit comme les somnambules. Ce fait est très inté-
ressant, en ce sens, qu'il vient corroborer nos observations sur la vue de nos
somnambules, rendues aveugles par l'action magnétique.

Le petit garçon qui a vu un personnage assis sur une chaise, personnage
qui a disparu soudainement, doit être un médium voyant; ce fait est usuel,
mais il est bon de le citer!

Actuellement, les manifestations des esprits, qui ont toujours existé, que
l'on sait être réelles, ne sont plus considérées comme des hallucinations, ne
sont plus celées avec soin; or, chacun se plaisant à les relater, à les évoquer,
nous savons, de source certaine, que les morts, ayant conservé leurs pas-
sions, leurs coutumes par-delà la tombe, peuvent, s'ils furent menuisiers,
choisir les planches bonnes pour les cercueils, et s’ils aimèrent les chevaux
etfurent habitués à les soigner, renouveler leurs soins à ces animaux, si
bons et si utiles; s'ils choisissent la nuit pour accomplir cette œuvre, c'est
que l’ombre est favorable à l'éclosion de certaines puissances.La plupart des
œuvres de laboratoires et de recherches chimiques exigent une lumière
difiuse, et les esprits nous ont prévenu que, dans la plupart des cas, ils ne

peuvent se manifester, à raide de faits tangibles, que dans l'ombre. Cette
théorie est confirmée par la pratique, l'expérience l'ayant prouvé surabon-
damment. P. G. L.

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
Voir la Revue du l5 février i837.

IIl
Examinons maintenantoe qui se passe dans le fait télépathiquc (appari-

ion d'un vivant qui va mounir ‘a un autre vivant), fait qui, prétend-on,
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diffè redebienpeudelasuggestionmentaleordinaire.— Nousallonsvoir

l'é tatdanslequelsetrouvelapersonnequisuggestionne(à soninsu)etla

personnesuggestionné e,enlisantd'abordunré citemprunté auxPhantams

oftheliving.Ceré citaé té faitauxauteursdulivreparM.Longet,deParis,

membredel'Institut.

« Notresavantconfrè re,dit-il,M.JulesCloquet,nousaraconté que,sor-

« tant, fortavantdans la nuit,d'unesoiré echezM.Chomelet s'é tant

« endormi,ilvitensongeunfantê mequiluirepré sentaitsonfrè reHippo-

« lyte.11portaitsursondosunegrosseliassedepapiersqu'iljetaaumilieu

« delachambreenluidisant:Maintenantjen'aiplusbesoinderien,etil

« disparut.Asonré veil,M.Cloquetracontacesongeauxpersonnesdeson

« entouragesansenê treautrementimpressionné .11serendità l'hô pital,

« fitsaleç ondecliniquecommeà l'ordinaire; puisM.GiroudoBusarein-

« gnesluidit,enluiprenantle bras: Tonfrè reHippolyteestmalade.—

« Allonslevoir, ré ponditM. Cloquet.CheminfaisantM.GiroudeBusa-

« reingnesluiapprit qu'HippolyteCloqueté taitmortdanslanuitd'une

« attaqued'apoplexie. »

Ainsilesuggestionneur,inconscientassuré ment,serait, danscecas,un

individuaulitdemort;lesujetimpressionné ,à dislance,seraituneautre

personnebienportante,oudumoinssetrouvantdansuné tatdecorpset

d'esprittoutdiffé rentdel'é tatquicaracté riseleshypnotiques.

Voiciunautrefait emprunté auxannalesdelaté lé pathie.Il adé jà é té

publié danslaRevuespirile, parM. Metzger,lorsqu'ilrendaitcomptedes

travauxdelaSocietyforfsychicalresearchdeLondres,dontlesauteursdes

Phantamsofthelivingfontpartie:

« Unhommeparfaitement é veillé , salampeallumé e,aperç oit,vers les

« deuxheuresdumatin,quelqu'unquientredanssachambrecommepar

« mcgarde,ets'arrê tepourregarderdanslemiroirplacé surlatable.Ason

« habillement,à samaniè redeporterlescheveuxparderriè re,illuisemble

« reconnaî treRobinsonKersey,quiavaitvé cuavecluipendantenvironhuit

« ans,d'abordcommeapprenti,ensuitecommejournalier.Quandilseleva

« danssonlitetl'appela,lavisiondisparutinstantané ment.Quelquesjours

« plustard,ilsutquecettepersonneé taitmorteaumomentoù ill'avaitvue

se luiapparaî tre.»

Onnepeutcomparercefaità unrê ve.Lapersonnequi,pouruninstant,

aé té impressionné e,pré tendqu'elle se trouvait é veillé e aumomentdu

phé nomè ne.Quantausuggestionneurilest— commeceluidel'autrefait

relateplushaut— surlepointdemouriraumomentoù ilapparaî t.Ilest

bondefaireremarqueraussiquelessujets,danslesdeuxré citspré cé dents,
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diffère de bien peu de la suggestion mentale ordinaire. — Nous allons voir
l'état dans lequel se trouve la personne qui suggestionne (a son insu) et la
personne suggestionnée, en lisant d'abord un récit emprunté aux Phantam
o/‘the living. Ce récit a été fait auxauteurs du livre par ‘M. Longet, de Paris,
membre de l'Institut.

_

a Notre savant confrère, dit-il, M. Jules Cloquet, nous a raconté que, sor-
n

a tant, fort avant dans la nuit, d'une soirée chez M. Ghomel et s'étant
« endormi, il vit en songe un fantôme qui lui représentait son frère Hippo-
« lyte. Il portait sur son dos une grosse liasse de papiers qu'iljeta au milieu
« de la chambre en lui disant : Maintenantje n'ai plus besoin de n'en, et il
u disparut. A son réveil, M. Cloquet raconta ce songe aux personnes de son
c: entourage sans en étre autrement impressionné. Il se rendit à l'hôpital,
« fit sa leçon de clinique comme à l'ordinaire; puis M. Girou do Busarein—
c gnes lui dit, en lui prenant le bras : Ton frère Hippolyte est malade. —

a Allons le voir, répondit M. Cloquet. Chemin faisant M. Girou de Busa-
u reingnes lui apprit qu’Hippolyte Cloquet était mort dans la nuit d'une
« attaque dapoplexie. n

Ainsi le suggestionneur, inconscient assurément, serait, dans ce cas, un
individu au lit de mort; le sujet impressionné, à distance, serait une autre
personne bien portante, ou du moins se trouvant dans un état de corps et
d'esprit tout diiférent de l'état qui caractérise les hypnotiques.

Voici un autre fait emprunté aux annales de la télépathie. Il a déjà été
publie’ dans la Revue spirite, par M. Metzger, lorsqu'il rendait compte des
travaux de la Socïety forfsyc/zicalresearch de Londres, dont les auteurs des
Phantatns 0/‘ theliving font partie : ‘

(c Un homme parfaitement éveillé, sa lampe allumée, aperçoit, vers les
« deux heures du matin, quelqu'un qui entre dans sa chambre comme par
« mégarde, et s'arrête pour regarder dans le miroir placésur la table. A son
e: habillement,à sa manière de porter les cheveux par derrière, il lui semble
« reconnaître Robinson Kersey, qui avait vécu avec lui pendant environ huit
« ans, d'abord comme apprenti, ensuite comme journalier. Quand il se leva
a dans son lit et l'appela, la vision disparut instantanément. Quelques jours
u plus tard, il sut que cette personne était morte au moment où il l'avait vue
z lui apparaître. n

On ne peut comparer ce fait à un rêve. La personne qui, pour un instant,
a été impressionnée, prétend qu'elle se trouvait éveillée au moment du
phénomène. Quant au suggestionneur il est — comme celui de l'autrefait
relaté plus haut — sur le point de mourir au moment où il apparaît. Il est
bon de faire remarquer aussi que les sujets, dans les deux récits précédents,

A
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n'ontpasé té pré paré scommelesmaladeshypnotiques,etquec'estsponta

né mentquelavisionsemanifesteà eux.Cependantiln'yavaitlà ,d'aprè s

nosadversaires,qu'unfaitinconscientdesuggestionmentale.Lapensé edu

mourantagiraità distance,chosepossible,d'aprè scertainssavants.« Ceux

« quipensentqueforceestsynonymedemouvementetquetouteactivité

« psychiques'accompagnedemouvement,ditlaRevuescientifique,neferont

« aucunedifficulté pouradmettrequelapensé e,commetoutautremouve-

« ment, puisse agir à distance; cartoutesles forces, c'est-à -diretous

« lesmouvementsagissentainsi(1). » Sinousadmettonsquela pensé e

agità distance— sansnouspré occuperdelafaç ondontelledoitê trepro

jeté epoursemanifesterdelasorte — nousnerefuseronspasdecroire
qu'ellepeutfairenaî tre,dansuncerveaué tranger,pré alablementpré paré

pourcela,età conditionqueladistancesoittrè sfaible,uneidé e,unesuite

dephrases.Maisil estplusdifficile decroirequ'elleala possibilité ,tou

joursenagissantà distance,depré senterl'imageexactedelaformechar

nellequ'elleimprè gneà uncerveaunonpré paré ,c'est-à -diren'ayantjamais

é té soumisauxpratiquesdel'hypnotisme.

Lathé oriedelatransmissiondepensé eà distance,avecaccompagnement

d'images,ets'exerç antsurdessujetsneufs,n'adonc,à monavis,aucunebase

sé rieuse. Ellen'estpasplussolidequecette opinionvulgairequinous

pré sentelapensé ecommesedé plaç antà chaqueinstant— cequinousfait

dire,enparlantd'actions accompliestrè svite,qu'ellesont é té « rapides

commel'é clair,rapidescommelapensé e» .Enré alité ,lorsquenotrepensé e

semblesetransportersurunpointquelconque,endehorsdenous,c'estnotre

souvenirseulquiagit.Lorsquejesongeà unepersonneabsente,à unobjet

é loigné ,uneimage,quin'estautrechosequelareproductiondel'idé eque

jemefais — soitparcequej'auraivudé jà cettepersonneoucetobjet,soit

parcequ'onm'auradé peintl'uneoul'autre— uneimage,dis-je,sepré sen

teradevantmaconscience.Maismapensé eneseserapointdé placé epour

allercherchercetteimage,carjenelavoispointtellequ'ellesemontrerait

à mesyeux,siellesetrouvaitvé ritablementdevantmoi,maisbiencomme

elle é taitlorsquejel'aivue,oulorsqu'onl'adé posé edansmamé moireen

m'enfaisantladescription,ettelle,parconsé quent,que,d'aprè smonjuge

ment,elledoitê treencore.C'estdoncmamé moirequiagit,maiscen'est

pasmapensé e.Lapensé eestunefaculté del'esprit,ouplutô telleestl'es

pritlui-mê me; et, s'illuiarrive— commeleprouventlesphé nomè nesdu

magné tisme— d'abandonnerlesorganesparlesquelselle semanifeste

(l)Voy.Revuescientifiquedu11dé cembre1886
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n'ont pas été préparés comme les malades hypnotiques, et que c'est sponta-
nément que la vision se manifeste à eux. Cependant il n'y avait là, d'après

_

nos adversaires, qu’un fait inconscient de suggestion mentale. La pensée du
mourant agirait a distance, chose possible, d'après certains savants. J! Ceux
c qui pensent que force est synonyme de mouvement et que toute activité
a psychique s'accompagnede mouvement, dit la Revue acientzfique,ne feront
c: aucune difflculté pour admettre que la pensée, comme tout autre mouve-
a ment, puisse agir à distance; car toutes les forces, dest-à-dire tous
c les mouvements agissent ainsi (l). » Si nous admettons que la pensée
agit à distance —— sans nous préoccuper de la façon dont elle doit être pro- ,

jetée pour se manifester de la sorte — nous ne refuserons pas de croire
qu'elle peut faire naître, dans un cerveau étranger, préalablementpréparé
pour cela, et à condition que la distance soit très faible, une idée, une suite
de phrases. Mais il est plus difficile de croire qu’elle a la possibilité,tou-
jours en agissant à distance, de présenter l'image exacte de la forme char-
nelle qu'elle imprégnée. un cerveau non préparé, dest-à-dire n'ayant jamais
été soumis auxpratiques de l’hypnotisme.

La théoriede la transmission de pensée à distance, avec accompagnement
d'images, et skæerçanisur des mjets neufs‘, n'a donc,à mon avis, aucune base
sérieuse. Elle n'est pas plus solide que cette opinion vulgaire qui nous
présente la pensée comme se déplaçant à chaque instant — ce qui nous fait
dire, en parlant d'actions accomplies très vite, qu'elles ont été « rapides
comme l'éclair, rapides comme la pensée n. En réalité, lorsque notre pensée
semblese transporter sur un point quelconque, en dehors de nous,c’est notre
souvenir seul qui agit. Lorsque je songe à une personne absente, à un objet
éloigné, une image, qui n'est autre chose que la reproduction de l'idée que
je me fais —- soit parce que j'aurai vu déjà cette personne ou cet objet, soit
parce qu’on m'aura dépeint l'une ou l'autre— une image, dis-je, se présen-
tera devant ma conscience. Mais ma pensée ne se sera point déplacée pour
aller chercher cette image, car je ne la vois point telle qu'elle se montrerait
à mes yeux, si elle se trouvait véritablement devant moi, mais bien comme
elle était lorsque je l'ai vue, ou lorsqu'on l'a déposée dans ma mémoire en
m'en faisant la description, et telle, par conséquent, que, d'après mon juge-
ment, elle doit être encore. c'est donc ma mémoire qui agit, mais ce n'est
pas ma pensée. La pensée est une faculté de l'esprit, ou plutôt elle est l'es-
prit lui-méme; et, s'il lui arrive — comme le prouvent les phénomènes du
magnétisme —- d'abandonner les organes par lesquels elle se manifeste
 

(1) Voy. Revue scientifique du i! décembre i886
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habituellement,danscecas, c'est, enré alité , lemoifluidiquetoutentier

quis'enva.Onpeutdirealorsquelapensé evé ritablementsedé place,se

rendailleurs,voitcequis'ypasse,etleré pè teensuiteparl'organedela

parole.

Pouressayerdefairecomprendrecomment,d'aprè seux,lapensé epeut

agirà distance,lessavantscitentl'expé rienceduphotophone(1). « Voici,

« dit-on,unphotophonedanslequellaparolesetrouvetransmiseparun

« 'rayondelumiè re,mais,à vraidire,laparolen'estdé jà qu'unetransfor-

" mationdelapensé e,etonpeutdirequelapensé eaé té transmiseparun

* rayonlumineux.» C'estpossible,maisilyaunvé hicule— lerayon—

quiemportecetteé manationdumoiintelligent.« Mais,dit-onencore(2),

« quelquematiè replussubtilequel'é thernepeut-ellepastransmettreles

« vibrationsdelamatiè repensante,sanssatransformationpré alableenun

c mouvementgrossier?...» C'estpossibleencore,maisvousn'ensavezrienet

vousn'é tablissezquedeshypothè ses.Onvamê mejusqu'à diredansre

mondesavant,qu'unobjetmaté riel« peuts'impré gnerd'unepensé epuis-
« sammentformulé eparsonauteuretlaprovoquerà distanceetà plusieurs

« joursd'intervallechezunautreindividuspé cialementorganisé pourcet

« actedesuracuité sensorielle(3). » Hypothè setoujours, etquisetrouve

mê meencontradictionavecla pré cé dente,car,d'aprè scelle-ci,ceserait

seulementlamatiè reà l'é tatsupé rieurquipourraittransmettrelesvibra

tionsdelamatiè repensante

Maisnesemble-t-ilpas,sil'onadmetcettethé oriedelapensé *agissant

à distanceets'afflrmant,autermedesacourse,parlaproduction d'une

image,qu'il faudraittenircomptedelalongueurducheminparcouru?Si

touteslesforcesoc'est-à -diretouslesmouvements» agissentà distance,les

savantsn'ignorentpas— etles bellesexpé riencesdelatransmissiondela

forceensontlapreuve— qu'ilyadansleparcoursunedé perdition.Dans

lecasquinousoccupe,cettedé perditiondevraitsetraduireparunaffai

blissementdel'imagequiluienlè veraitcettenetteté signalé epré cisé ment

parceuxauxquelsellesemontre.

Onobjecterapeut-ê trequelacomparaisonn'estpaspossible,parcequele

vé hiculechargé detransmettrelaforceestuninstrumentfabriqué parla

maindeshommesetforcé mentimparfait.Nousparlons,dira-t-on,d'une

matiè replussubtileencorequeVé ther,moyendetransmissionsupé rieurà

(1)Voy.De!asuggestionmentale,parM.Ochorowicz,1 vol.Doin,1887.
(2)Voy.Revuescientifiquedu11dé cembre1886.
(3)Voy. Forcepsychiqueetsuggestionmentale.
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habituellement, dans ce cas, c'est, en réalité. le mon’ fluidique tout entier
qui s'en va. On peut dire alors que la pensée véritablement se déplace, se
rend ailleurs, voit ce qui s'y passe, et le répète ensuite par l'organe de la
parole.

Pour essayer de faire comprendre comment, d'après eux, la pensée peut
agir à distance, les savants citent Fexpérience du photophone(l). a Voici,
r: dit-on, un photophonedans lequel la parole se trouve transmise par un
a‘ rayon de lumière, mais, à. vrai dire, la parole n'est déjà qu'une transfor-
«Ï mation de la pensée, et on peut dire que la pensée a été transmise par un
« rayon lumineux. » C'est possible, mais il y a un véhicule — le rayon --

qui emporte cette émanation du moi intelligent. a Mais, dit-on encore (2),
« quelque matière plus subtile que l'éther ne peut-elle pas transmettre les
« vibrations de la matière pensante, sans sa transformation préalable en un
«

' mouvementgrossierî’... n C'est possibleencore, mais vous n'en savez rien et
vous netahlissez que des hypothèses. On va même jusqu'à dire dans le
monde savant. qu'un objet matériel « peut s'imprégner d'une pensée puis-
u samment formulée par son auteur et la provoquer à distance et à plusieurs
a jours d'intervalle chez un autre individu spécialement organisé pour cet
«acte de suracuité sensorielle (3). » Hypothèse toujours, et qui se trouve
même en contradiction avec la précédente, car, d’après celle-ci, ce serait
seulement la matière à l'état supérieur qui pourrait transmettre les vibra-
tions de la matière pensante

Mais ne semble-t-ilpas, si l’on admet cette théoriede la pensée agbsant
à distance et saffirmant, au terme de sa course, par la production d'une
image, qu'il faudrait tenir compte de la longueur du chemin parcouru?Si
toutes les forces c dest-à-dire tous les mouvements » agissent à distanœJes
savants n'ignorent pas -— et les belles expériences de la transmission de la
force en sont la preuve -— qu'il y a dans le parcours une déperdition. Dans
le cas qui nous occupe, cette déperdition devrait se traduire par un afiaL
blissement de l'image qui lui enlèverait cette netteté signalée précisément
par ceux auxquels elle se montre.

On objectera peut-être quela comparaison n'est pas possible, parce que le
véhicule chargé de transmettre la force est un instrument fabriqué par la
main des hommes et forcément imparfait. Nous parlons, dira-t-on, d'une
matière plus subtile encore que l'éther, moyen de transmission supérieur à
 

(t) Voy. De la suggestion mentale, par M. Ochorowicz, 1 vol. Doin, 1887.
(2) Voy. Revue scientifique du 11 décembre 1886.
(3) Voy. Iforce psychique et suggestion mentale.
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l'autreetdevantproduiredesré sultatsmeilleurs.Prenezgarde,Messieurs

lessavants,ré pondrai-je,carvousentrezsurundomaineoù votrematé ria

lismecourtlerisquedese perdre. Silapensé eesttransmisepar« une

matiè replussubtileencorequel'é ther» ;parunematiè resupé rieure,que

vousn'expliquezmê mepas,pourquoicettematiè reneserait-ellepasl'en

veloppeet parconsé quentlevé hiculenatureldelapensé e,c'est-à -direle

pé rispritdesspirites?

Ainsipasuneseuledeshypothè sesquepré sententleshommesdescience

n'expliqued'unefaç onrationnellecommentilsefaitquel'imaged'uneper

sonnequivamourirapparaî tquelquefois à uneautrepersonne.Cependant

lephé nomè neest ré el,incontestable.Lacausevraieé chappeauxsavants,

quineveulentpasd'ailleursenentendreparleretsebornentenfinà mettre

letoutsurlecomptedela forcepsychique. « Lasuggestionmentale,les
iirê vesvé ridiquesetlesfantê mesdesvivantspourraientdoncê treconç us,

« ditlaRevuescientifique, commediversdegré sdemanifestationoud'in-

« fluencedecetteforcepsychiquedontoncommenceà prononcerlenomen

« attendantqu'onenvé rifiel'existence. »

Qu'est-cedoncquecetteforcepsychiquedontle mondesavantconsent

enfinà sepré occuper?

(A suivre.) AlexandreVincent.

CEQUEDITL'EXPÉ RIENCE

DanslaRevuedu1erfé vrier,M.Metzgertrouvequej'abaissetroplaFrance,

quejeflattetroplesprotestantsdansmonarticlesurlespiritismeetses

adversaires; tenantà l'estimedeM.Metzgerdontj'appré ciebeaucoupla

spiritualité é clairé e,jem'explique.Dansl'histoiredeFrance,jeconstate

l'impré voyance,l'incapacité delaplupartdenoshommesd'É tatetlemau

vaisré sultatdenosguerresengé né ral.Lesseulesguerresutilessontcelles

où laFrances'estdé fenduechezelle,cellesdeconquê tesluionté té impro

ductivesetdé sastreuses.

Notrepremiè reré publiqueremportadebrillantesvictoiresenexpulsant
ses ennemis;maislesconquê tesdeNapolé onIe' finirent pard'affreux

dé sastres. Les souverainspuissants provoquentdesguerresetfinissent

presquetoujourspar ê trebattus.Lessouverainsmoinspuissantsvivent

tranquillementchezeux,sont gé né ralementrespecté sparleursvoisins,

personnenesongeantà les attaquer, puisqu'ilsnemenacentpersonne.

Gé né ralement,touteguerrevientdequelqueprovocation,etlaplupartd'entre

ellespourraientê tre é vité es.Napolé onIII entreprenddegrandesguerres

JOURNAL näîzruons psvcnonoerouns 139
 

l'autre et devant produire des résultats meilleurs. Prenez garde, Messieurs
les savants, répondrai-je, car vous entrez sur un domaine où votre matéria-
lisme court le risque de se perdre. Si la pensée est transmise par « urfe
matière plus subtile encore que Féther »; par une matière supérieure, que
vous n'expliquez même pas, pourquoi cette matière ne serait-elle pas l'en-
veloppe et par conséquent le véhicule naturel de la pensée, dest-à-dire le
périrprït des spirites ‘P

Ainsi pas une seule des hypothèses que présentent les hommes de science
nexplique d'une façon rationnelle comment ilse fait que l'image d’une per-
sonne qui va mourir apparaît quelquefois à une autre personne. Cependant
le phénomène est réel, incontestable. La cause vraie échappe aux savants,
qui ne veulent pas«Tailleurs en entendre parler et se bornent enfin à mettre
le tout sur le compte de la force psychique. « La suggestion mentale, les
«rêves véridiques et les fantômes des vivants pourraient donc être conçus,
« dit la Revue scientifique, comme divers degrés de manifestation ou d‘in-
« fluence de cette force psychique dont on commence à prononcer le nom en
«attendant qu’on en vérifie l'existence. n

Qu’est—ce donc que cette force psychique dont le monde savant consent
enfin à se préoccuper? -

(A suivre.) ALEXANDRE Vuvcmr.
_

CE QUE DIT L'EXPÉRIENCE
Dans la Revue du l" février, M. Metzger trouve que j'abaisse trop la France,

que je flatte trop les protestants dans mon article sur le spiritisme et ses
adversaires; tenant à l'estime de M. Metzger dont j'apprécie beaucoup la
spiritualité éclairée, je m'explique. Dans l’histoire de France, je constate
Pimprévoyance, Pîncapacité de la plupart de nos hommes d'État et le mau-
vais résultat de nos guerres en général. Les seules guerres utiles sont celles
où la France s’est défendue chez eue, celles de conquêtes lui ont été impro-
ductives et désastreuses.

Notre première république remporta de brillantes victoires en expulsant
ses ennemis; mais les conquêtes de Napoléon l“ finirent par d'affreux
désastres. Les souverains puissants ‘provoquent des guerres et finissent
presque toujours par être battus. Les souverains moins puissants vivent
tranquillement chez eux, sont généralement respectés par leurs voisins,
personne ne songeant a les attaquer, puisqu'ils ne menacent personne.
Généralement, toute guerre vient de quelque provocation,et la plupart d'entre
elles pourraient être évitées. Napoléon III entreprend de grandes guerres
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sansné cessité ,coû teusesenCrimé eetenItalie,utilesà autrui,é choueau

MexiqueetcontrelaPrusse,lé guantunedé plorableliquidationà laFrance

ré publicaine.Celle-ciselibè reheureusementdesAllemands,maisoublie

quel'é conomieestl'hygiè nedesgouvernements;aulieudecicatriserses

ré centesblessures,elleestcommecesjeunesgensdebonnefamilledé pour

vusd'expé riencequi,hé ritantdegrandesfortunes, lesgaspillentenles

croyantiné puisables,cequidé termineunarrê tdanslemondedesaffaires.

LaFranceayantimmobilisé d'importantscapitauxà destravauxpeupro

ductifs,nepeuté tablirsesbudgetsannuels,augmentenosappré hensions

etnoussommesenpleinepaix;queserait-cesilaguerre é taitdé claré e!

LesFranç ais,faç onné sà l'impré voyanceparl'é ducationclé ricale,sefont

illusion,repoussentlessombresidé es,seheurtentsouventauxcatastrophes

etauxré volutionssanslespré voir;honnê tesetconfiants,ils manquent

gé né ralementdeceflairobservateursiné cessairedanslesaffairescompli

qué esdenotreé poque; ilsnesaventpasvoirpareux-mê mes; laplupart

n'agissentqu'enimitantlesautres,prennentconseilhorsd'eux-mê mes,

maniè red'ê treparentraî nement,etnonparlaré flexionquiprovientd'un

enseignementreligieux quivoilele jugementetl'espritd'observation,et

danslaviepratiqueannihilel'initiative.

M.Metzgermeré pond: laFrancenevapasdemalenpis,carellea

conquislaliberté deconscienceetl'instructionpourtous,excellentsoutils

delapensé e.Jelereconnais,etj'ajouteraiqu'elledisposedetouslesoutils

né cessairesaucompletdé veloppementdelapensé eetdelaliberté ,mais

lesFranç aisressemblentcertainementà cesapprentisinexpé rimenté squi

nesaventfaireusagedesoutilsperfectionné sdontils seservent,inexpé

riencequiprovient,selonmoi,del'É gliseromainequiatoujoursformelle

mentinterdità sesfldè lesl'apprentissageetl'usagedetoutcequipouvait

dé velopperlaliberté depensé e.Lecatholicismefait,pouruneé poquebar

bare,estenconstanteoppositionaveclesidé esmodernes,etc'est luique

nousdevonscombattreé nergiquement,maissansviolence, leprogrè sde

l'aveniré tantlà . Nousavonslà deredoutablesennemis, habilesà exploi

terunefauteetnousdevonsé viterd'enfairedanslesfinances,danscequi

quipourraitamenerlaguerre,cequitouchelepluslesbourgeoisetles

paysans.

J'auraifait untableauidé alisé desprotestants;maisleprotestantades

rapportsplusfacilesquelecatholiqueaveclesgouvernementsetlespopu

lations,questionqueje traiteraidanslasuitedel'article concernantle

spiritismeetsesadversaires.

Oui,les pasteursprotestantssontnommé sparlesuffrageuniversel;en
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sans nécessité, coûteuses en Grimée et en Italie, utiles à autrui, échoue au

Mexique et contre la Prusse. léguant une déplorable liquidation à la France
républicaine. Gelle—ci se libère heureusement des Allemands, mais oublie
que l'économie est l'hygiène des gouvernements; au lieu de cicatriser ses
récentes blessures, elle est comme ces jeunes gens de bonne familledépour-
vus d'expérience qui, héritant de grandes fortunes, les gaspillent en les
croyant inépuisables, ce qui détermine un arrét dans le monde des ailîaires.
La France ayant immobiliséd'importants capitaux à des travaux peu pro-
ductifs, ne peut établir ses budgets annuels, augmente nos appréhensions
et nous sommes en pleine paix; que serait-ce si la guerre était déclarée!

Les Français, façonnés à l'imprévoyance par l'éducation cléricale, se font
illusion,repoussent les sombres idées, se heurtent souvent aux catastrophes
et aux révolutions sans les prévoir; honnêtes et confiants, ils manquent
généralement de ce flair observateur si nécessaire dans les atïaires compli-
quées de notre époque; ils ne savent pas voir par eux-mêmes; la plupart
n'agissent qu’en imitant les autres, prennent conseil hors d'eux-mêmes,
manière d'être par entraînement, et non par la réflexionqui provient d'un
enseignement religieux qui voile le jugement et l'esprit d'observation, et
dans la vie pratique annihile l'initiative.

M; Metzger me répond: la France ne va pas de mal en pis, car elle a
conquis la liberté de conscience et l'instruction pour tous, excellents outils
de la pensée. Je le reconnais, et j'ajouterai qu'elle dispose de tous les outils
nécessaires au complet développement de la pensée et de la liberté, mais
les Français ressemblent certainement à ces apprentis inexpérimentés qui
ne savent faire usage des outils perfectionnés dont ils se servent, inexpé-
rience qui provient, selon moi, de l'Église romaine qui a toujours formelle-
ment interdit à ses fidèles l'apprentissage et l'usage de tout ce qui pouvait
développer la liberté de pensée. Le catholicismefait, pour une époque bar-
bare, est en constante opposition avec les idées modernes, et c'est lui que
nous devons combattre énergiquement, mais sans violence, le progrès de
l'avenir étant là. Nous avons là de redoutables ennemis, habilesà exploi-
ter une faute et nous devons éviter d'en faire dans les finances, dans ce qui
qui pourrait amener la guerre, ce'qui touche le plus les bourgeois et les
paysans.

J'aurai fait un tableau idéalisé des protestants; mais le protestant a des
rapports plus facilesque le catholiqueavec les gouvernements et les popu-
lations, question que je traiterai dans la suite de l'article concernant le
spiritisme et ses adversaires.

Oui, les pasteurs protestants sont nommés par le suffrage universel; en



journald'é tudespsychologiqi'ks l-;l

Franceet enSuisse,lecalvinismeestlareligionprotestantereconnueet

ré tribué e;touslesprotestants,à 21ans,sonté lecteurspourcequiconcerne

leurculte,s'ils n'ontpasdé mé rité etadhé ré auCredoprotestant;la pra

tiqueduculten'estpasexigé e.

Lesmembresduconseilpresbyté raldechaqueparoissesontnommé s

parlamajorité desparoissiens;leconsistoirequiré unitplusieursparoisses,

estcomposé dupasteurdechaqueparoissesuffraganteetd'undé lé gué de

chaqueconseilpresbyté ral,il contientainsiautantdelaï quesquedepas

teurs: lesmembresduconsistoirenommentceuxdusyndicdestiné s à

ré soudreleshautesquestionsduculte.Unpasteurdoit ê trebachelier-è s-

lettres etmunidesondiplê meenthé ologie,ilestpré senté parleconseil

presbyté ral desafutureparoisseauconsistoirequivalidesoné lection.

L'É tatlasanctionneà peuprè stoujours.LesÉ gliseslibres,quiveulentla

sé parationdel'É gliseetdel'É tat,nommentetpaientelles-mê mesleurs

pasteurs. EnAngleterreoù lesministresontconservé lahié rarchieetles

biensdel'Egliseromaine,ilssontunpeuplusdansladé pendancedel'É tat.

Lanominationdespasteursluthé rienss'é loignepeudecelledescalvinistes.

Ainsi, la nominationdespasteurscalvinistesoulibres estbasé esurle

suffrageuniverselà plusieursdegré sdesprotestantsinscrits;lesdiverses

sectes protestantesserapprochentplusoumoinsdecemoded'é lection.

Ainsi, lesprotestants choisissent etnommentleurs pasteursqui,dans

aucunesecte,nepeuventleurê treimposé s,tandisquelescuré setvicaires

lesonttoujoursauxcatholiquesparles é vê quesquicroiraientdé rogerà

leuromnipotenceenconsultantlesfidè lesoulesautorité sdelalocalité .Ces

deuxmodesdenominationcaracté risentparfaitementlesdeuxcultes: le

prê tres'imposeraaveclahauteassurancedel'É gliseinfaillibleetindiscu

table qu'il repré sente;le ministre,modestementappelé parletroupeau

qu'ildoitdiriger,enseralebonconseilleretlepasteuré vangé lique.

Sij'ai flatté les protestants,c'est quelespenseursindé pendantsn'ont

rienà redouterdeleurpart;cesontmê med'utilesauxiliairesà opposerà

l'envahissementclé rical,surtoutdanslemididelaFranceoù les passions

religieusessontardentes;n'oublionspasquenousdevonsengrandepartie

auxprotestantslemouvementlibé raldestempsmodernes,c'estpourcela

quel'Egliseromaineles redouteet les exè cre;si parquelquesdogmes
ils nes'accordentpasavecles libre-penseurs,lelibreexamenavecl'aide

duspiritismelesamè nerapeuà peudenotrecô té .

Votretoutdé voué ,A.MY.
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France et en Suisse, le calvinisme est la religion protestante reconnue et
rétribuée; tous les protestants, à 21 ans, sont électeurs pour ce qui concerne
leur culte, s'ils n'ont pas démérité et adhéré au Credo protestant; la pra-
tique du culte n'est pas exigée.

Les membres du conseil preshytéral de chaque paroisse sont nommés
par la majorité des paroissiens; le consistoire qui réunit plusieurs paroisses,
est composé du pasteur de chaque paroisse suiïragante et d'un délégué de
chaque conseil presbytéral, il contient ainsi autant de laïques que de pas-
teurs: les membres du consistoire nomment ceux du syndic destinés à
résoudre les hautes questions du culte. Un pasteur doit étre bachelier-ès-
lettres et muni de son diplôme en théologie, il est présenté par le conseil
presbytéral de sa future paroisse au consistoire qui valide son élection.
L’État la sanctionne à peu près toujours. Les Églises libres, qui veulent la
séparation de l'Église et de l'État, nomment et paient elles-mêmes leurs
pasteurs. En Angleterre où les ministres ont conservé la hiérarchie et les
biens de l'Église romaine, ils sont un peu plus dans la dépendance de l'État.
La nomination des pasteurs luthérienss'éloigne peu de celle des calvinistes.
Ainsi, la nomination des pasteurs calvinistes ou libres est basée sur le
sutïrage universel à plusieurs degrés des protestants inscrits; les diverses
sectes protestantes se rapprochent plus ou moins de ce mode d'élection.
Ainsi, les protestants choisissent et nomment leurs pasteurs qui, dans
aucune secte, ne peuvent leur étre imposés, tandis que les curés et vicaires
le sont toujours aux catholiques par les évêques qui croiraient déroger à.
leur omnipotence en consultant les fidèles ou les autorités de la localité. Ces
deux modes de nomination caractérisent parfaitement les deux cultes: le
prétre s'imposera avec la haute assurance de l'Église infaillible et indiscu-
table qu'il représente; le ministre, modestement appelé par le troupeau
qu'il doit diriger, en sera le bon conseilleret le pasteur évangélique.

Si j’ai flatté les protestants, c'est que les penseurs indépendants n'ont
rien à redouter de leur part; ce sont même d'utiles auxiliairesà opposer à
l'envahissement clérical, surtout dans le midi de la France où les passions
religieuses sont ardentes; n'oublions pas que nous devons en grande partie
aux protestants le mouvement libéral des temps modernes, c'est pour cela
que l'Eglise romaine les redoute et les exècre; si par quelques dogmes
ils ne s'accordent pas avec les libre-penseurs, le libre examen avec l'aide
du spiritisme les amènera peu à peu de notre côté.

Votre tout dévoué, Auv.
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DELADISCUSSIONNAITLALUMIÈ RE

Toulouse,10janvier1887: Alasuitedesdiscussionsquionteulieudans

laRevueentrelesspiritesstationnairesetlesspiritesprogressistes,surles

questionsEsprit,matiè re,Dieu,etc.,nousavonseu,dansnosré unions

mensuellesduCercle, depetitesdiscussionssurlesmê mesquestions.

Quelques-unsvoudraientquelaRevuespirite n'ouvrî tpascescolonnes

auxdoctrinesqui nesont pasorthodoxes,et restâ t, en quelquesorte,

danslasituationlaissé eparAllan-Kardec.

D'autres, et jesuisdunombre,pensentqueladiscussiondoitrester

ouverte;il seraitdangereux,imprudentetmalavisé ,dè squedeshommes

d'é tudesemblentvenirà nous,deleurfermerlaporteparnotreexclusi
visme.Donc,laRevuefaitbiendetenirlemondespiriteaucourantdece

quiseproduitdenouveau,soitdanslespublications,soitdanslesgroupes

quiserattachentà nosdoctrines.Sinousfermionslaporteà ladiscussion,

toutseraitUnicommeprogrè sdeladoctrine.Parmilesspirites,ilestdes

espritsjeunesqui,n'é tantpointallé saufonddeschoses,nevoientdela

doctrinequelé cô té religieuxetnesontpasinitié sà lafiliationdeladoc

trinespiriteaveclesidé esd'ordresocialettouteslesautressciences;ponr

initiernosfrè resà cetteconception,nousnepouvonsnousparquerdansdes

idé esexclusives,si é levé essoient-elles.Lespiritisme,pouraccomplirsa

missiondanslemonde,doitvivredanslemilieusocialoù ilexiste,initier

sesadeptesà inait cequiserapporteà cemilieuhumain,enmettanten

premiè religneleschosesd'ordresupé rieurdontildonnelaclef..

11serait,cesemble,logiquededire,selonmoi,d'aprè scequenouscon

naissonsduspiritisme,quel'ê trehumainest unmicrocosmecomposé :

1° d'unesubstanceobjectivemallé ableà l'infini; 2° d'unepuissanceobjec
tiveagissante: laPremiè reestPassive,sertdemoyenà lasecondequies-

AciiveetProgressive.Nousvoyons,eneffet,dansl'homme,quecequiest

passif, le corps,sedé sagrè gedè squelesliensquilerattachentà l'ê tre

actif,à l'esprit,sontbrisé s;tandisque,ce dernier,aucontraire,quandla

sé parations'estopé ré e,ré cupè resesforcesetreprendpossessiondelavie

ré elle,delavieé ternelle.

Sij'admetscesidé es,rationnellesà monavis,commentnereconnaî trai-

jepasdansl'ê trehumaindeuxé lé mentsdistincts: l'é lé mentEspritoule

gé né rateur-moteur;l'é lé mentmatiè re,commemoyenetchosemue'!'

Ayantadmisceté tat,quiestenaccordaveclalogiqueet laraison,avec

lamé thode,jevaisduconnuà l'inconnu,etjetrouvepourtermesuprê me:

Dieu.Onmedit; « NouspouvonsnouspasserdeDieu. » MaissiDieun'est
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DE LA DISCUSSION NAIT LA ‘LUMTÈRE
Toulouse, logämvier .1887 : A la suite des discussions qui ont eu lieu dans

la Revue entre les spirites stationnaires et les spirites progressistes, sur les
questions Esprit, matière, Dieu, etc., nous avons eu, dans nos réunions
mensuelles du Cercle, de petites discussions sur les mêmes questions.

Quelques-uns voudraient que la Revue spirite n'ouvrit pas ces colonnes
aux doctrines qui ne sont pas orthodoxes, et restat, en quelque sorte,
dans la situation laissée par Allan-Kardec.

D'autres, et je suis du nombre, pensent que la discussion doit rester
ouverte; il serait dangereuicimprudent et malavisé, des que des hommes
d'étude semblent venir à nous, de leur fermer la porte par notre exclusi-
visme. Donc, la Revue fait bien de tenir le monde spirite au courant de ce
qui se produit de nouveau, soit dans les publications, soit dans les groupes
qui se rattachent à nos doctrines. Si nous fermions la porte à la discussion,
tout serait fini comme progrès de la doctrine. Parmi les spirites, il est des
esprits jeunes qui, n’étant point allés au fond des choses, ne voient de la
doctrine que lélcôté religieux et ne sont pas initiés a la filiationde la doc-
trine spirite ‘avec les idées d’ordre social et toutes les autres sciences; pour

nos frères à cette conception, nous ne pouvons nous parquer dans des
idées exclusives, si élevées soient-elles. Le spiritisme, pour accomplir sa
mission dans le monde, doit vivre dans le milieu social où il existe, initier
ses adeptes àlmt ce qui se rapporte à ce milieuhumain, en mettant en

première ligne les choses d’ordre supérieur dont il donne la c1ef.,
Il serait, ce semble, logique de dire, selon moi, rdnprès ce que nous con-

naissons ‘du spiritisme, que l'être humain est un microcosme composé :

1° d'une substance objective malléable à l'infini ; 2° d'une puissance objec-
tive agissante : la Première est Passive, sert de moyen à la seconde qui es-
Active et Progressive. Nous voyons, en elIet, dans l'homme, que cc qui est
passif, le corps, se désagrege des que les liens qui le rattachent à l'être
actif, à Fesprit, sont brisés; tandis que, ce dernier, au contraire, quand la
séparation s’est opérée, récupère ses forces et reprend possession de la vie
réelle, de la vie éternelle.

Sijadmets ces idées, rationnellesà mon avis, comment ne reconnaîtrai-
je pas dans l'être humain deux éléments distincts : l'élément Esprit ou le
générateur-moteur; l'élément matière, comme moyen et chose mue?

Ayant admis cet état, qui est en accord avec la logique et la raison, avec
la méthode, je vais du connu à l'inconnu, et je trouve pour terme suprême :
Dieu. On me dit ; « Nous pouvons nous passer de Dieu. » Mais si Dieu n'est
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pasle moteur,la.tê tedumonde,quimedonnerala certitude?Est-ce

l"hommeavecsoninstabilité ,sescontradictionsetsonignorance?Alors,le

douteentreraitdenouveaudansmonâ me,pourelleplusdesé curité etde

certitude!...Oui,ilfautunmoteur,ungé né rateursurlequelonsoitfixé ,

pourdonnerà l'hommeincertainlacertitudeabsolue...Silesreligionsont

mé susé dumotDieu,trouvons-luiuné quivalentnouveau,etpeuimporte

s'ilestlemoteur,l'initiateur,carilmele faut,deparlalogiqueetlebon

sens.Lemotn'estrien,lachoseesttout,é tantrationnelle.

Onm'aré pondu: « Toutcelan'estqu'hypothè se.» Jeleveuxbien,mais

commeensommetout esthypothè seencesmatiè res,il vautmieux,ce

semble,serattacherà cellesquisatisfont laraison,lecœ ur,laconscience

etlascience,quedes'arrê terà deshypothè sesobtuses,quinesupportent

pasl'analyse,etdemandentlafoiabsolueetsanscontrô le,quinelaissent

aucunesanctiondelavé ritableloi.

Jenepuisterminercetravail, sansremercierM.diRienzidesonmani

festeetdeses dé clarationsauCongrè sdelalibrepensé edeLille,deson

attitudedigneeté nergique,enrevendiquant,pourlemondespirite,ledroit

des'abritersouslesplis dudrapeaudelalibrediscussionetdelalibre

conscience. /.Laforgue,conseillermunicipalà Toulouse.

M.Netzgerafait,devantlesmembresdelaSocié té contreLAVIVISEC

TION,uneconfé rencetrè sremarquableetvigoureusementapplaudieparde

trè snombreuxauditeurs; il atraité delavivisectionetdesesré sultats

contradictoires:Lavivisectionfavorise-t-elleouentrave-t-ellelesprogrè s

delascience?Ledroitdesbê tesetledevoirdel'homme.

Leconfé rencier,possé dantsonsujet,aparlé ex-professo,et atrè svive

mentinté ressé les admirateursdesontalentsisobre,simesuré ,sageet

châ tié danslefondetdanslaforme.

M.ANDRÉ VINCENT,spirite,ré sideà Maulé on-Soule,Basses-Pyré né es;

il seraheureuxdeconverseraveclesspiritesdepassagedanscetteville.

SPIRITISME

Maisquelleestcetteforceinvisible,quelestcepouvoirextra
ordinaire?Toujoursd'aprè sM.Gibier,quandonquestionnelesFakirs
surcepoint,ilsré pondentquecesphé nomè nessontproduitsparles
esprits: « Lesesprits,qui,disent-ils,sontlesâ mesdenosancê tres,
seserventdenouscommed'uninstrument;nousleurprê tonsnotre
fluidenaturelpourlecombineravecleleuret,parcemé lange,ilsse
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pas le moteur, la tète du monde, qui me donnera la certitude? Est-ce
l'homme avec son instabilité,ses contradictions et son ignorance? Alors, le
doute entrerait de nouveau dans mon âme, pour elle plus de sécurité et de
certitudel... Oui, il faut un moteur, un générateur sur lequel on soit fixé,
pour donner à l'homme incertain la certitude absolue... Si les religions ont
mésusé du mot Dieu, trouvons-lui un équivalent nouveau, et peu importe
s'il est le moteur, Pinitiateur, car il me le faut, de par la logique et le bon
sens. Le mot n'est rien, la chose est tout, étant rationnelle. '

On m'a répondu : « Tout cela n’est qubypothèse. n Je le veux bien, mais
comme en somme tout est hypothèse en ces matières, il vaut mieux, ce
semble, se rattacher à celles qui satisfont la raison, le cœur, la conscience
et la science, que de s’arrèter à des hypothèses obtuses, qui ne supportent
pas Fanalyse, et demandent la foi absolue et sans contrôle, qui ne laissent
aucune sanction de la véritable loi.

Je ne puis terminer ce travail, sans remercier M. di Rienzi de son mani-
teste et de ses déclarations au Congrès de la libre pensée de Lille, de son
attitude digne et énergique, en revendiquant, pour le monde spirite, le droit
de s'abriter sous les plis du drapeau de la libre discussion et de la libre
conscience. J. Laforgue. conseiller municipal à Toulouse.

M. Natzgcr a. fait, devant les membres de la Société contreLA VIVISEG-
‘PION, une conférence très remarquable et vigoureusementapplaudieparade
très nombreux auditeurs; il a traité de la vivisection et de ses résultats
contradictoires : La vivisection favorise-t-elle ou entravent-elle les progrès
de la science ? Le droit des betes et le devoir de l'homme. '

Le conférencier, possédant son sujet, a parlé ex-professo, et a très vive-
ment intéressé les admirateurs de son talent si sobre, si mesuré, sage et
chatié dans le fond et dans la forme.

M. ANDRÉ VINCENT, spirite, réside à Mauléon-Soule, Basses-Pyrénées;
il sera heureux de converser avec les spirites de passage dans cette ville.

SPIRITISME
Mais quelle est cette force invisible, quel est ce pouvoir extra.-

ordinaire? Toujours d’après M. Gibier, quand on questionne les Fakirs
sur ce point, ils répondent que ces phénomènes sont produits par les
esprits: « Les esprits, qui, disent-ils, sont les âmes de nos ancêtres,
se servent de nous comme d’un instrument; nous leur prêtons notre
fluide naturel pour le combiner avec 1e leur et, par ce mélange, ils se
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constituentuncorpsfluidique,à l'aideduquelilsagissentsurlamatiè re,
ainsiquevousl'avezvu. »
Laprodigieusequantité defaits,d'expé riences,accumulé sdansle

livreduDrGibier(1),enrenduneanalyseassezdifficile;il faudrait

citer trop dechoses et faire unchoixparmicesexpé riences qui
s'enchaî nent;c'est, envé rité ,fortdé licat.Toutelapartiesurl'Inde
estfortattachante,et,d'aprè slesrelationsdesvoyageursdignesde
foi, cesfakirs s'é levantdanslesairs,porté sparonnesait quelle
puissanceinvisible, faisantgermerdesplantesenquelquesinstants
parunsimpleeffort devolonté , restant scellé s dansuntombeau
pendantdeux et troismois: toutcela constitueunesé rie d'expé
riencesbienextraordinairesetbieninexplicables.
EnAngleterre,M.Crookes,undespremierssavantsdecepays,

membredelaSocié té royaledeLondres,commequidirait notre
Acadé miedessciences,apoussé plusloincesexpé riences: — à l'aide
d'unmé diumpuissant,il aobtenul'é vocationdunesprit,samaté
rialisationmomentané e;ilatouché cetteapparitiondoué ed'uncorps
etd'uneparolecommeunê trevivant;c'é taitmê me,nousaffirme-t-il,
unejeuneindienneré pondantaunomdeKatie-King!
Etlefaits'estrenouvelé plusieurs foisau milieudeseptouhuit

personnesconnuesà Londres,dontonacité lesnomsetquin'ont
jamaisré clamé ;etl'apparition,avantsondé part,adonné auxassis
tantsdesbouclesdesaluxuriantechevelureainsiquedesmorceaux
desarobedelin;M.Crookesaprisdesphotographiesdecethabi
tantd'unautremonde,etvousenretrouverezdesreproductionsavec
toutescesexplicationsextraordinairesdanslelivredeM.Gibier.
Jen'aipasvuKatieKing,maisj'ai,demesyeux,constaté autre

choseetjemeferaisscrupuledenepasl'avouerfranchement» Le
DrGibier,mecroyantavecraisonmaldisposé à acceptertoutsur

parole,m'avaitdit: « Vousverrezparvous-mê me! »
Ilm'aconduitchezM.Slade.
M.Slade,à l'aideduquelM.Gibierafaitdenombreusesexpé

riences,estunmé diumamé ricain,dontil aé té parlé ici-mê me;un
desré dacteursdecejournalacrudevoiraffirmer,à lasuited'une
visite,qu'ilavaité té victimed'uneadroitesupercherie;j'aileregret
dedé clarerquejesuisabsolumentdel'avisopposé .Il n'yadans
toutcelanisupercherie,niprestidigitation,maisdesfaitstrè sextra
ordinairesettrè sinexpliqué s.
C'estau192duboulevardHaussmannquenousavonstrouvé le

mé diumamé ricain,dansunechambred'hô telquin'é tait nullement

(1)Lespiritismeetlefakirismeoccidental,4fr.
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constituent un corps fluidique,à l'aide duquel ilsagissent sur la matière,
ainsi que vous l’avez vu. n»

’

La prodigieuse quantité de faits, d'expériences, accumulés dans le
livre du D‘ Gibier (1), en rend une analyse assez difficile; il faudrait
citer trop de choses et faire un choix parmi ces expériences qui
s’enchaînent; c'est, en vérité, fort délicat. Toute la partie sur 1'Inde
est fort attachante, et, d’après les relations des voyageurs dignes de
foi, ces fakirs s’élevant dans les airs, portés par on ne sait quelle
puissance invisible, faisant germer des plantes en quelques instants
par un simple effort de volonté, restant scellés dans un tombeau
pendant deux et trois mois: tout cela constitue une série d’expé—
riences bien extraordinaires et bien inexplicables.

En Angleterre, M. Crookes, un des premiers savants de ce pays.
membre de la Société royale de Londres, comme qui dirait notre
Académie des sciences, a poussé plus loin ces expériences : — à l'aide
d’un médium puissant, il a obtenu Févocation d un esprit, sa maté-
rialisation‘ momentanée; il a touché cette apparition douée d'un corps
et d’une parole comme ‘un être vivant; c’était même, nous affirme-t-il,
une jeune indienne répondant au nom de Katie-King!

Et le fait s’est renouvelé plusieurs fois au milieu de sept ou huit
personnes connues à Londres, dont on a cité les noms et qui n'ont
jamais réclamé; et 1’apparition, avant son départ, a donné aux assis-
tants des boucles de sa luxuriante chevelure ainsi que des morceaux
de sa robe de ‘lin; M. Crookes a pris des photographies de cet habi-
tant d’un autre monde, et vous en retrouverez des reproductions avec
toutes ces explications extraordinaires dans le livre de M. Gibier.

Je n’ai pas vu Katie King, mais j’ai, de mes yeux, constaté autre
chose et je me ferais scrupule de ne pas l'avouer franchement. Le
D’ Gibier, me croyant avec raison mal disposé à accepter tout sur
parole, m'avait dit : « Vous verrez par vous-même! »

Il m’a conduit chez M. Slade.
M. Slade, à. l'aide duquel M. Gibier a fait de nombreuses expé-

riences, est un médium américain, dont il a été parlé ici-même; un
des rédacteurs de ce journal a cru devoir affirmer, à. la suite d'une
visite, qu’il avait été victime d'une adroite supercherie; j’ai le regret
de déclarer que je suis absolument de l'avis opposé. Il n’y a dans
tout cela ni supercherie, ni prestidigitation, mais des faits très extra-
ordinaires et très inexpliqués.

G’est au 192 du boulevard Haussmann que nous avons trouvé le
médium américain, dans une chambre d’hôtel qui n'était nullement
 

(1) Le spiritisme et le fakirismeoccidental, 14 "fr.
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pré paré e,croyez-moi.J'yallaisenparfaitsceptique,accompagnant
leDrGibieravecM.Hartmann,l'undesdirecteursd'unetrè sgrosse

maisondecommerceà Paris,quiassistaitauxexpé riencespourla
premiè refois.
J'ensuispartifortintrigué ,maispasimpressionné dutout.Les

esprits,jelecrainsbien,n'ontpasdeprisesurmapauvrepersonne.
Etcependantj'aivu!— Nousé tionsassisautourd'unetable;ohl

unesimpleplanchesurquatrepieds,etencorel'avons-nousretourné e
etausculté eentoussens;nousavionslesyeuxfixé ssurlemé dium,
sursesmains,sursesjambesplacé esdecô té ,endehorsdelatable,
etdè slecommencementdelasé ancenousavonsentendudeviolents
coupsqui é branlaientlatable,quiretentissaientà droite,à gauche,
derriè renous,sousnoschaises.C'estunefaç onbrulaledes'annoncer;
lesespritsprocè dentainsi!
Lesphé nomè nesd'é criturenesontpasniables: M.Sladeseservait

dedeuxardoisesFaberentouré esd'unsimplecercledesapin;nous
avons dé posé entrelesdeuxardoisesplacé essurlatableunpetit
morceaudeminedeplombdequelquesmillimè tres;j'avaislamain
surlesardoises,vousentendezbien— etauboutdequelquesinstants,
jepercevaislebruitdelapetiteminedeplombcouranttouteseulesur
l'ardoise,s'arrê tantavecdepetitscoupssecspourmarquerlaponc
tuation. Quandj'ai ouvertlesardoises,l'uned'elles é taitcouverte
d'é criturefortlisible.
J'aiposé desquestionsauxquellesl'esprit(?)aré pondudefaç on

fortsatisfaisante.— Pourquoinevousmontrez-vouspas?demandai-je.
— Parcequeles conditionsactuellesnesontpasassezbonnespour
cela! m'a-t-ilé té ré pondu.Cetespritestfortsavant,ilparleunpeu
touslesidiomes,paraî t-il.LeDrGibierconserveuneardoisecou

vertedehuitphrasesé critesenhuitlanguesdiffé rentes— etM.Slade
neconnaî tquel'anglais!

Dansunautreordredephé nomè nes,j'aireç u, à diverses re
prises, sur lesgenoux,descoupstrè s secs,commedonné sparune
maininvisible. — Ils nepouvaientvenird'aucunepersonnedela
socié té , é tantdonné eslespré cautionsquej'avaisprises.
Pendantquenousé tionsautourdelatable,M.Hartmann,quise

trouvaitplacé à moncô té ,setournaunmomentversmoi.

— C'estvous,dit-il,quimedonnezcescoupssurlesjambes!
Jenel'avaispastouché uneseulefois!
Voulez-vousautrechose?M.Slade,placé enfacedemoi,del'autre

cô té delatable,à un.bonmè trededistance,engageaitsouslatable
lamoitié del'ardoiseenlatenantavecsamainquenousneperdions
pasdevue.Ehbien,l'ardoisequittaitsamaintoutdoucement,et
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préparée, croyez-moi. J’y allais en parfait sceptique, accompagnant
le D’ Gibier avec M. Hartmann, l’un des directeurs d’une très grosse
maison de commerce à. Paris, qui assistait aux expériences pour la
première fois.

J'en suis parti fort intrigué, mais pas impressionné du tout. Les
esprits, je le crains bien, n’ont pas de prise sur ma pauvre personne.

Et cependant j’ai vu! — Nous étions assis autour d’une table; oh!
une simple planche sur quatre pieds, et encore l'avons-nous retournée
et auscultée en tous sens; nous avions les yeux fixés sur 1e médium,
sur ses mains, sur ses jambes placées de côté, en dehors de la table,
et dès le commencement de la séance nous avons entendu de violents
coups qui ébranlaient la table, qui retentissaient à droite, à gauche,derrière nous, sous nos chaises. C'est une façon brulale de s’annoncer;
les esprits procèdent ainsi!

Les phénomènes d’écriture ne sont pas niables : M. Slade se servait
de deux ardoises Faber entourées d’un simple cercle de sapin; nous
avons déposé entre les deux ardoises placées sur la table un petit
morceau de mine de plomb de quelques millimètres; j’avais la main
sur les ardoises, vous entendez bien —-— et au bout de quelques instants,
je percevais le bruit de la petite mine de plomb courant toute seule sur
l’ardoise, s'arrêtant avec de petits coups secs pour marquer la ponc-
tuation. Quand j’ai ouvert les ardoises, l'une d’elles était couverte
d’écriture fort lisible.

J’ai posé des questions auxquelles l’esprit (?) a répondu de façon
fort satisfaisante. — Pourquoi ne vous montrezwous pas? demandai-je.
— Parce que les conditions actuelles ne sont pas assez bonnespour
cela! m’a—t—il été répondu. Cet esprit est fort savant, il parle un peu
tous les idiomes, paraît-il. Le D‘ Gibier conserve une ardoise cou-
verte de huit phrases écrites en huit langues différentes —-— et M. Slade
ne connaît que Fanglais!

Dans un autre ordre de phénomènes, j’ai reçu, à. diverses re-
prises, sur les genoux, des coups très secs, comme donnés par une
main invisible. — Ils ne pouvaient venir d’aucune personne de la
société, étant données les précautionsque j’avais prises.

Pendant que nous étions autour de la table, M. Hartmann, qui se
trouvait placé à mon côté, se tourna un moment vers moi.

— C’est vous, dit-il, qui me donnez ces coups sur les jambes!
Je ne Pavais pas touché une seule fois!
Voulez-vous autre chose? M. Slade, placéen face de moi, de l’autre

côté de la table, à un _bon mètre de distance, engageait sous la table
la moitié de l'ardoise en la tenant avec sa main que nous ne perdions
pas de vue. Eh bien, l’ardoise quittait sa main tout doucement, et
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porté eparuneforceinvisible,avecles oscillationsd'unefeuille de
papierqu'onferaitvolerdansl'air,venaitseposersurmesgenoux.
Toutcelasepassaitenpleinjouret, à monavis,sanslapossibilité

d'unesupercherie;j'aid'ailleursré clamé plusieursfoisdeM.Slade
qu'ilrecommenç â tcertainesexpé riences,pourm'assurexquejen'é tais
pointdupe— ettouts'estpassé fortré guliè rement.
J'accompagnai,jel'avoue,leDrGibieravecl'intentionde.passer

unmomentagré ableetdeme« payerlatê tedumé dium» ,comme
onditvulgairement. — Jereconnaisvolontiersmaintenantavoiré té
té moindefaitsabsolumentextraordinaires.
Queles esprits existent?C'estlà uneautreaffaire,et, bienque

celuideM.Sladenousaitsalué à sondé part,toujourssurl'ardoise,
d'unffoodbyefort lisible,jeferaiquelquedifficulté à enadmettre
l'existence.
Mais,sans; ê trespirite— jel'avoueavechonte:jen'aijamaispu

fairetournerlemoindregué ridon — jeneseraipasfâ cbé decon
naî trelesré sultatsauxquelsparviendraleDrGibier.Il veutdit-il,

arriver à lavé rité ;jeluisouhaitederé ussir.Ilyacertainement,
danscetordred'idé es,desphé nomè nesqui,scientifiquementparlant,
mé ritenttoutaumoinsdefixerl'attention.

Tiré dujournalYEstafettedu20dé cembre1884. MaximePaz.

LESANIMAUXPERFECTIBLES

NouslisonsdansleRappel:M.VictorMeuniervientdepublierun
l'ivrecurieuxettrè sinté ressant:lesAnimauxperfectibles.— Avenirdes
espè ces.Lesavantauteurn'emprunterienà Darwin,carsespremiè res
recherchessur le sujetremontent à 1851 et sont, parconsé quent,
anté rieuresà cellesducé lè brenaturalisteanglais.Lavariabilité des
espè cesestunprincipeessentiellementfranç aisparsonhistoire, et
M.VictorMeunierleditfortbien: « Nousnevenonsnicombattreni
dé fendreles hypothè sesmodernes surlavariabilité desespè ces;le
principenoussuffit;au lieud'unsystè me,nousvoulonsendé gager
unemé thode.Decequelesespè cessontvariables,nousconcluonsque
l'objectifnouveaudelasciencedoitê tredelesfaire varier. » Bref,
M.Meuniernesepayenidemots,nid'hypothè ses; il visedirecte
mentlecô té pratique.Laquestionprendainsiungrandinté rê tetune
vé ritableporté e.
Jusqu'à quelpointuneespè cepeut-ellechanger?Commentcertaines

espè cesont-ellescontracté leurscaractè resactuels?Dequellesfaç ons
doit-ons'yprendrepourleurfaireacqué rirdenouveauxcaractè res?
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portée par ‘une force. invisible. avec les oscillations d’une feuille.- de
papier qu’on ferait voler dans l’air, venait se poser sur mes genoux.

Tout cela. se passait en plein jour et, à mon avis, sans la possibilité
d’une supercherie; j’ai d’ailleurs réclamé plusieurs fois de M. Slade
qu’il recommençâtcertaines expériences, pour mässurer que je n’étais
point dupe — et tout s’est passé fort régulièrement.

J ’arcompa.g'nai, je l’avoue, le D’ Gibier avec Pintention de. passer
1m moment agréable et de me « payer la. tête du médium a, comme
on dit vulgairement. — Je reconnais volontiers maintenant avoir äé
témoin de faits absolument extraordinaires.

Que les esprits existent? C’est la une autre affaire, et, bien que
celui de M. Slade nous ait salué à son départ, toujours sur Pardoise,
d’un gaoa’ bye fort lisible, je ferai quelque difficulté à. en admettre
l’existence.

Mais, sans être spirite —— je l’avoue avec honte : je n’ai jamais pu
faire tourner le moindre guéridon —-— je ne serai pas fâché de con-
naître les résultats auxquels parviendra le D‘ Gibier. Il veut dit-il,
arriver à la vérité; je lui souhaite de. réussir. Il y a. certainement,
dans cet ordre d’idées,. des phénomènes qui, sciemifiquement parlant,
méritent tond au moins de fixer Fattention.

Tiré du journal l’E'sta/ette du 20 décembre 1884. MAXIME‘ Put.

LES ANIMAUX PERFECTIBLES
Nous lisons dans le Rappel : M. Vîctor lNIeuniervient de publier un

livre curieux et très intéressant: les Animauxperfectibles.—Avenirdes
espèces. Le savant auteur n’emprunte rien à Darwin, car ses premières
recherches sur le sujet remontent a 1851 et sont, par conséquent,
antérieures à celles du célèbre naturaliste anglais. La variabilitédes
espèces est un principe essentiellement français par son histoire, et
M. Victor Meunier le dit fort bien : « Nous ne venons ni combattre ni
‘défendre les hypothèses modernes sur la variabilitédes espèces; le
principe nous suffit; au lieu d’un système, nous voulons en dégager
une méthode. De ce que les espèces sont variables, nous concluons quePobjectif nouveau de la science doit être de les faire varier. » Bref,
M. Meunier ne se paye ni de mots, ni d’hypothèses; il vis-e directe-
ment le côté pratique. La question prend ainsi un grand intérêt et une
véritable portée.

Jusqu’a quel point uneespèce peut-elle changer? Comment certaines
espèces ont-elles contracté leurs caractères‘actuels? De quelles façons
doit-on s’y prendre pour leur faire acquérir‘ de nouveaux caractères?
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Onlevoit,noussommescettefoisenpleinterrainpratique,etlelivre
esttoutà faitinstructif. Ilest, enoutre,d'unelecture agré ableet
facile. M.VictorMeunierestundenospremiersé crivainsscientifi
ques.Ilalesavoiretilpossè deuneplume.SesAnimauxperfectibles
resteront,etilestspeudelivres desciencepopulairedontil soit
possibled'endireautant.
Curieux,cetouvrage,nousavonsdit.Eneffet,ill'estré ellementde

lapremiè reà laderniè repage.Voiciquelquestitresdechapitresque
nousrelevonsauhasard: LaSé lectionhumaine9 illustrationsd'é le
vage.— Nouscré onsdevé ritablesespè ces.— Ilyadesanimauxde
gé nie,— Silesperroquetscomprennentcequ'ilsdisent. — Virtuoses
à quatrepattes.— L'Intelligenceduchat.— L'Intelligencedel'é lé
phant.— Silesbê tessontdesautomates! etc.
Toutcelaestsemé d'histoiresetd'anecdotesamusantes.M.Meunier

rappellenotammentlechiendeZeitzqui,selonBingley,aurait é mer
veillé Leibnitz.Ilyavaitbiendequoi! Cechienauraitfinipardire
thé ,chocolat,etc.Ilsavaitprononcertrentemotsenallemand! Des
chiensquiparlent!Leibnitzn'estpluslà pourgarantirlefait! Entout
cas,iln'estpasdouteuxquel'animalnesoitunê tretrè s perfectible,
etlelivredeM.Meunierestbienfaitpouramenerlaconvictionà cet
é gard.Dansquelleslimites?C'estcequ'ilseraitaudacieuxdedire.
Maisellessemblentassezlarges,etilyauraitlà unchampd'expé ri
mentationneufeto'iginalbiensé duisant.Espé ronsquelesrecherches
deM.VictorMeunierouvrirontdanscettedirectionunevoienouvelle.
Sonexcellentlivreestbienfait,dureste,pourtenterlesexpé rimen
tateurs,etnousnepouvonsquesouhaiterdevoirlesAnimauxper
fectiblesprovoquerlaproductiond'animauxtrè s perfectionné s. C'est
possible;M.Meunierledé montre; doncilfautlefaire. H.deP.

FAITSDIVERS

l° Lesconfé rencesspiritesayanté té bienaccueillies,l'anné epassé e,
laFé dé rationspiritebré siliennedé cidadelescontinuercetteanné e.
Lapremiè refutdonné eparlephilologuebré silien, DrAntoniode
CastroLopes,le1erjuillet;laseconde,parl'avocat,leDrHenrique
AntaodeVasconcellos,le15juillet;latroisiè me,parleDTA.Bezerra
deMenezes, le 16aoû t; laquatriè meparleDrAntoniodeCastro

Lopes,le Ie'septembre;la cinquiè me,parleTJTAntoniodaSilva

Netto,le15septembre;lasixiè me,parM,JulioCé sarLeal,ré dac
teurdelaGazetadeNoticiasdePortoAlegre,le1"octobre.L'entré e
futtoujoursgratuite,etl'assemblé enombreusequiassistaità cescon
fé rencesnecessadeprodiguersesacclamationsauxconfé renciers.
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On le voit, nous sommes «cette ibisen plein ter-min pratique, et le livre
est toutà fait instructif. Il est, en outre, d’nne lecture agréable et
facile. M. Victor Meunier est un de nos premiers écrivains scientifi-
ques. Il ale savoir et il possède une plume. Ses Animauxperfectible:
resteront, et il est si peu de livres ‘de science populaire dont il soit
possible d’en dire autant.

Curieux, cet ouvrage, nous avons dit. En effet. il l'est réellementde
la. première à. la dernière page. Voici quelques titres de chapitres que
nous relevons au hasard :La Sélection humaine; illustrations d'éle-
vage. —- Nous créons de véritables espèces. -— Ily a des animauxde
génie. —- Si les perroquets comprennent‘ce qu’ils disent. — Virtuose:
à quatre pattes. -— L’Intelligence du chat. — Ulntelligence de l’élé—
phant. —— Si les bêtes sont des automates ! etc.

Tout cela est semé d'histoires et d’anecdotes amusantes. M. Meunier
rappelle notamment le chien de Zeitz qui, selon Bingley, aurait émer-
veillé Leibnitz. Ily avait bien de quoi! Ce chien aurait fini par dire
thé, chocolat. etc. Il savait prononcer trente mots en allemand! Des
chiens qui parlent! Leibnitz n’est plus là pour garantir le fait! En tout
cas, il n’est pas douteux que Panimal ne soit un être très perfectible,
et le livre de M. Meunier est bien fait pour amener la conviction à cet
égard. Dans quelles limites? C'est ce qu’il serait audacieux de dire.
Mais elles semblent assez larges, et ily aurait la un champ d’expéri-
mentation neuf et original bien séduisant. Espérons que les recherches
de M. Victor Meunier ouvriront dans cette direction ‘mevoi-enouvelle.
Son excellent livre est bien fait, du reste, pour tenter les expérimen-
tateurs, et nous ne pouvons que souhaiter de voir les Anelmauxper-fectibles provoquer la production d’animauxtrès perfectionnés. C’est
possible; M. Meunier le démontre; donc il fautle faire. H. DE P.

FAITS DIVERS
1° Les conférences spirites ayantété bienacciæeillies,Pannéepassée,

la Fédération spirite brésilienne décida de les continuer cette année.
La première fut donnée par le philologue brésilien, D’ Antonio de
Castro Lopes, le l" juillet; la seconde, par l’avocat, le D‘ Henrique
Antao de Vasconcellos, le l5 juillet;la troisième, par le D‘ AL Bezerra
de Menezes, le l6 août; la quatrième par le D‘ Antonio de Castro
Lopes, le 'l°' septembre; la cinquième, par le D‘ Antonio da Silva
Netto. le l5 septembre; la sixième, par M. Julio (‘xesar Leal, rédac-
teur de la Gazeta de Noticias de Porto Alegœ, le l" octobre. Uentréve
fut toujours gratuite, et Passembléenombreuse qui assistait à ces con-
férences ne cessa. de prodiguer ses acclamationsaux conférenciers.
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2° Ré publique Argentine. Lesdé lé gué sdes diffé rentsgroupes
spiritessesontré unis à Buenos-Ayrespourorganiseruncentrede
propagationspirite quidonnerades confé rences,publierades bro
churesetenfin,emploieratouslesmoyenslé gauxpourlapropagation
duspiritisme.Maisilnes'occuperapasdephé nomè nesmé dianimiques
qu'illaisseraauxsoinsdesgroupes.(Reformador,1eroctobre1886,

n° 93.)
3° Le3octobre1804,unesprité levé sedisposaà cré eruneenve

loppeterrestre,uncorpshumain,pourenseigneraumondedesvé rité s
encore secrè tes, mais é videntes. Cefut Lé onHippoliteDenisard
Rivail,connudanssamissionsouslepseudonymed'Allan-Karrlec.
Lesespritsé levé sseré jouissentdevoirs'effectuercesincarnations

d'esprits studieux,synthé tiques:avecle tempschacunreconnaî tra
qu'Allan-Kardecaremplicourageusementsamission.
Soisbé ni,Allan-Kardec; accueillelareconnaissancedetesé lè ves,

cherprofesseurdegrandesvé rité s.(Rio-de-JaneiroReformador.)

PROGRÈ SDESESPRITSSURLATERRE

Moded'actiondesguides.— Dicté esd'unEspritpositiviste.

(VoirlaRevuedu15fé vrierdamier).

Jevaismaintenantrecherchersousl'influencedequelsmobilesetsous

quelleimpulsionlesguidesarriventà s'organiser età agircommetels.

Onpeutré partirendeuxgrandesdivisionsles Espritsquiformentles

nationscivilisé es: d'uncô té ceuxqui,à l'é tatdé sincarné comprennentet

veulentlebien,leprogrè s,ets'efforcentdelesré aliser;etd'unautrecô té

ceuxqui,danslamê mesituation,n'ontpas encorecesbonnestendances.

Lespremierstombentsouventdans l'erreurpendantl'incarnationparce

que,sousl'influencedelamatiè re,lavé rité restesouventvoilé epoureux.

Maisunefoisdansl'erraticité etdé gagé sdesliens maté riels,le dé sirdu

bienetduprogrè sreprendsonempiresureux.Mieuxarmé squel'incarné

pourré sisterauxpassionsé goï stes,ils voientclairementquec'est seule

mentencombinantleuraction,etens'aidantlesunslesautres,qu'ilspeu

vent parveniraubutdeleursefforts; etenmê metempslavanité , la

mauvaisehontesommeillentchezeux.Ilsnerougissentpasderecevoirla

directiondeplusavancé squ'eux-mê mes,etles meilleurs comprennent

qu'ensedé vouantà l'avancementdesautresils seconsacrentà latâ chela

plusefficacepouramenerleurpropreprogrè s.

Delà ré sultentdeuxchoses: d'aborduneliguedetousceuxqui,dé sin

148 REVUE srmrm
 

2° République Argentine. Les délégués des différents groupes
spirites se sont réunis à. Buenos-Ayres pour organiser un centre de
propagation spirite qui donnera des conférences, publiera des bro-
chures et enfin, emploiera tous les moyens légaux pour la propagation
du spiritisme. Mais il ne s'occupera pas de phénomènes médianimiques
qu'il laissera aux soins des groupes. (Be/ormador, l" octobre ‘I886,
n° 93.)

3° Le 3 octobre 1804, un esprit élevé se dispose. à créer une enve-
loppe terrestre, un corps humain, pour enseigner au monde des vérités
encore secrètes, mais évidentes. Ce fut Léon Hippolite Denisard
Rivail, connu dans sa mission sous le pseudonyme d'A1lan—Kardec.

Les esprits élevés se réjouissent de voir s'effectuer ces incarnations
d'esprits studieux, synthétiques: avec le temps chacun reconnaîtra
qu’Al1an-Kardec a rempli courageusement sa mission.

Sois béni, Allan-Kardec; accueillela reconnaissauee de tes élèves.
cher professeur de grandes vérités. (Rio-de-Janeiro Reformador.)

PROGRÈS DES ESPRITS SUR LA TERRE
Mena näicriou pas animes. — Dictées d’un Espritpositiviste.

(Voir la Revue du l5 février dernier).
Je vais maintenantrechercher sous l'influence de quels mobiles et sous

quelle impulsion les guides arrivent à s'organiser et à agir comme tels.
On peut répartir en deux grandes divisions les Esprits qui forment les

nations civilisées : d'un côté ceux qui, à l'état désincarné comprennent et
veulent le bien, le progrès, et setïorcent de les réaliser; et d'un autre côté
ceux qui, dans la même situation, n’ont pas encore ces bonnes tendances.
Les premiers tombent souvent dans l’erreur pendant l'incarnation parce
que, sous l'influencede la matière, la vérité reste souvent voilée pour eux.
Mais une fois dans l'erraticité et dégagés des liens matériels, le désir du
bien et du progrès reprend son empire sur eux. Mieux armés que Pincarné
pour résister aux passions égoïstesflls voient clairement que c'est seule-
ment en combinantleur action, et en s'aidant les uns les autres, qu'ils peu-
vent parvenir au but de leurs efforts; et en même temps la vanité, la
mauvaisehonte sommeillentchez eux. Ils ne rougissent pas de recevoir 1a
direction de plus avancés qu'eux-mêmes, et les meilleurs comprennent
qu'en se dévouant à l'avancement des autres ils se consacrent à la tache la
plus efficace pour amener leur propre progrès.

De là résultent deux choses : d'abord une ligue de tous ceux qui, désin-
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carné s,ontdebonnestendances, pourempê cherlesautresdeporterle

troubledanslemonde;puisuneactionexercé eparlesmeilleurset les

plusavancé s,pourimprimerà lacollectivité dontilsfontpartiela marche

laplusutileetl'organisationlameilleure.

Jusquelà ilsemblequ'ilyait seulementen>pré senceungrandnombre

d'individualité squi,muesparlesentimentdeleurinté rê tpersonneletde

l'inté rê t gé né ral,s'organisent,commepourraitle fairesurla terreun

peuplequiviendraitdedé truireparuneré volutionsongouvernement,et

defairetablerasedetouteorganisationanté rieure.

Maisilnefautpasoublierquesinousavonsdé jà surla terre l'exemple

d'uneé chelled'ê tresqui,partantdel'organismeleplusprimitif, arriveà

destypesprovoquantdé jà l'é tonnementetl'admiration,lamê megradation

seperpé tueà l'infiniau-dessusdetoutcequenousconnaissonsdeplus

parfait.Enoutre, nouscomprenonsetnoussavonsquela bonté et le

dé vouementsedé veloppentchezlesê tresà mesurequ'ilsacquiè rentplus

deconnaissancesetdescience.Ilarrivedoncqu'uncertainnombredenos

frè res,quipourraientdé jà s'é lever versles sphè ressupé rieures, restent

parminouspournousaiderdansnotreascension.DepluscesEspritssont

enrapportavecd'autresencoreplusavancé s,parcequetoujours,à tousles

degré s,chaqueEspritcherchepoursonprogrè sunappuietunenseigne

mentenhautetle trouve, les Esprits supé rieurs sentantsans cesse

lebesoindesedé vouerà desfrè resmoinsavancé squ'eux.

Detoutcelailré sultequechacun,simpleincarné ,guideordinaire,guide

supé rieur,etainsidesuitejusqu'à l'infini,estaidé parunplusavancé que

lui,quiestenmê metempsrevê tuparsascienced'uneplusgrandepuis

sance.

Ilestfacilemaintenantdeconcevoirlesmobilesquiontporté lesguides

à s'organiser.Ilsontvoulud'abordsoustrairelemondeauquelils é taient

attaché spouruntemps,audé sordreirré mé diablequelesEspritsignorants,

lé gers,brouillonsoupervers,yauraient né cessairementintroduit.Pour

celailsontformé enquelquesorteuneliguedubienpublicet,commeleurs

intentionsé taientbonnes,ilsonté té aidé setconseillé sparlesplusavancé s

d'entreeux,quieux-mê mesrecevaientlesavisdesEspritssupé rieursdela

planè te,ceux-cienrelationshabituellesavecdesEspritsplusé levé squ'eux

etappartenantà desmilieuxmoinsinfimes.Lacraintedumaletdudé sor

dre pourles uns,l'amourdubienpourles autres,ont é té les seuls

mobiles.

Cetteorganisationestné etoutnaturellementdelaforcedeschoses,sans

ordre spé cialdeDieu.LaProvidences'estmanifesté eparcettesuccession
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carnés, ont de bonnes tendances, pour empêcher les autres de porter le
trouble dans le monde; puis une action exercée par les meilleurs et les
plus avancés, pour imprimer à la collectivité dont ils font partie la marche
la plus utile et l'organisation la meilleure.

Jusque là il semble qu'il y ait seulement en- présence un grand nombre
d'individualités qui, mues par le sentiment de leur intérét personnel et de
l'intérêt général, s'organisent, comme pourrait le faire sur la terre un

peuple qui viendrait de détruire par une révolution son gouvernement, et
de faire table rase de toute organisation antérieure.

Mais il ne fautpas oublier que si nous avons déjà sur la terre l'exemple
d'une échelle d'êtres qui, partant de l'organisme le plus primitif, arrive à
des types provoquant déjà l'étonnement et l'admiration, la méme gradation
se perpétue à l'infini au-dessus de tout ce que nous connaissons de plus
parfait. En outre, nous comprenons et nous savons que la bonté et le
dévouement se développent chez les étres a mesure qu'ils acquièrent plus
de connaissances et de science. ll arrive donc qu'un certain nombre de nos
frères, qui pourraient déjà s'élever vers les sphères supérieures, restent
parmi nous pour nous aider dans notre ascension. De plus ces Esprits sont
en rapport avec d'autres encore plus avancés,parce que toujours, à tous les
degrés, chaque Esprit cherche pour son progrès un appui et un enseigne-
ment en haut et le trouve, les Esprits supérieurs sentant sans cesse
le besoin de se dévouer à. des frères moins avancés qu'eux.

De tout cela il résulte que chacun, simple incarné, guide ordinaire, guide
supérieur, et ainsi de suite jusqu'à l'infini, est aidé par un plus avancé que
lui, qui est en même temps revêtu par sa science d'une plus grande puis-
sauce.

Il est facilemaintenant de concevoir les mobilesqui ont porté les guides
à s'organiser. Ils ont voulu d'abord soustraire le monde auquel ils étaient
attachés pour un temps, au désordre irrémédiableque les Esprits ignorants,
légers, brouillons ou pervers, y auraient nécessairement introduit. Pour
cela ils ont formé en quelque sorte une ligue du bien public et, comme leurs
intentions étaient bonnes, ils ont été aidés et conseillés par les plus avancés
d'entre eux, qui eux-mémés recevaient les avis des Esprits supérieurs de la
planète, ceux-ci en relations habituelles avec des Esprits plus élevés qu'eux
et appartenant à des milieuxmoins infimes. La crainte du mal et du désor-
dre pour les uns, l'amour du bien pour les autres, ont été les seuls
mobiles.

Cette organisation est née tout naturellementde la force des, choses, sans
ordre spécial de Dieu. La Providence s'est manifestée par cette succession



150 REVUESPTR1TE

deservicesrendusdeprocheenprocheparlesplussavants à ceuxquile

sontmoins.

Sansdouteilestarrivé unmomentoù ,dansleshantesré gions,onne

s'estpluspré occupé decequisepassesurnotrepetiteplanè te: c'est lors

qu'ilaé té jugé quel'onavaitsuffisammentpourvuasesbesoins.Onpeut

augurerque,pourunmondeinfé rieurcommele-nô tre, lesconsultations

n'ontpasé té bienhaut.Onestvitearrivé à avoirl'avisd'Espritscompé tents

pourré soudresouverainementtouteslesquestionsquipeuventsepré senter

parminous.Maisquandils'agitdemondeshabité sparleshumanité sau

prè sdesquellesnousnesommesquedesenfants,ons'adresseoù ilfaut,et

ilestaussipourvuà leursbesoins.

Cenesontpaslessimplesguidesquipeuventjugertouteslesquestions

concernantlesé preuvesdechacun,notammentlessouffrancesutiles à son

avancementquinepeuventluiê treé vité es,etlesmilieuxaveclesquelsil

doitsetrouverencontact.Toutescessolutions, quidemandentur» ehaute

philosophie,sontdonné espardesEspritssupé rieurs, quitrouventleur

plusgrandesatisfactionà fairemonterpeuà peuaubonheurparlacon

naissanceungrandnombredefrè respeuavancé s.

Dansunmondeaussipeuavancé quenotreterre,les Espritsignorants

parcequ'ilssontjeunesdanslavieé ternelle,etlivré s à toutessortesde

passionsmauvaisesparcequ'ilssontignorants,pullulent detoutesparts.

S'ilsé taientabandonné ssanscontrô leà leursmauvaisinstincts, ils boule

verseraienttout.Sousleurinfluence, sousleursinspirations, l'humanité

incarné eressembleraità unehordedebê tessauvages.Essontlà pourpro

gresserparleurcontactavecdesfrè resplusavancé squ'eux,enmê metemps

qu'ilssontpourceux-cil'occasionetl'instrumentd'é preuvesplusoumoins

pé nibles.Maispourquel'harmoniecompatibleavecle degré denotre

mondenesoitpastroublé e,il fautquelesEspritsignorants, nosfrè res

cadets,soientincessammentsurveillé s,etqueleuractionsoitmaintenue

dansleslimitesqu'ellenedoitpasfranchir.C'estlamissiondesguidesde

tousrangs.

Vousavezlà ,esquissé eenpeudemots,toutel'organisationdenotre

monde,quiestappelé parbeaucoupunmonded'expiation, etquej'appel

leraisimplementunmondedestiné auprogrè sdesEspritsd'unecertaine

caté gorieparletravail,leseffortspé nibles,etlasouffrance.Sinousé tions

meilleurs,biendespeines,biendesdouleursnousseraient é vité es. Mais

noussommesgrossiers,maté riels,abusantdetoutpourla satisfactionde

nospassions.Ilfaut'desmoyensé nergiquespouradoucirnotreé corceru

gueuse,etassouplirnoscaractè resindomptables.

1'50 '
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de services rendus de proche en proche parles plus savants à ceux qui le
sont moins.

Sans doute il est arrivé un moment où, dans les hautes régions, on ne
s'est plus préoccupé de ce qui se passe sur notre petite planète : c'est lors-
qu’il a été jugé que l'on avait suffisamment pourvu i ses besoins. On peut
augurer que, pour un monde inférieur comme le notre, les consultations
n'ont pas été bienhautnonest vite arrivé à avoir l'avis d’Esprits compétents
pour résoudre souverainementtoutes les questions qui peuvent se présenter
parmi nous. Mais quand il s'agit de mondes habitéspar les humanités au-
près desquelles nous ne sommes que des enfants, on s‘adnesse où il faut, et
il est aussi pourvu à leurs besoins.

Ce ne sont pas les simples guides qui peuvent juger toutes les questions
concernant les épreuves de chacun, notamment les souffrances utiles à son
avancement qui ne peuvent lui être évitées, et les milieux avec lesquels il
doit se trouver en contact. Toutes ces solutions, qui demandent une haute
philosophie, sont données par des Esprits supérieurs, qui trouvent leur
plus grande satisfaction a faire monter peu à peu au bonheur par la con-
naissance un grand nombre de frères peu avancés.

Dans un monde ‘aussi peu avancé que notre terre, les Esprits ignorants
parce quils sontjeunes dans la vie éternelle, et livrés a toutes sortes de
passions mauvaises parce quils sont ignorants, pullulent de toutes parts.
S’i1s étaient abandonnés sans contrôle à leurs mauvais instincts, ils boule-
verseraient tout. Sous leur influence, sous leurs inspirations, l'humanité
incarnéeressembleraità une horde de bêtes sauvages. Ils sontlà pour pro-
gresser par leur contactavec des frères plus avancés qu'eux, en même temps
qu’ils sont pour ceux-ci l'occasion et l’instrumentd'épreuves plus ou moins
pénibles. Mais pour que Yharmonie compatible avec le degré de notre
monde ne soit pas troublée, il faut que les Esprits ignorants, nos frères
cadets, soient incessamment surveillés, et que leur action soit maintenue
dans les limites quellene doit pas franchir. C'est la mission des guides de
tous rangs.

Vous avez la, esquissee en peu de mots, toute l'organisation de notre
monde, qui est appelé par beaucoupun monde d’expiation, et que jappel-
lerai simplement un monde destiné au progrès des Esprits d'une certaine
catégorie par le travail, les efforts pénibles, et la souffrance. Si nous étions
meilleurs, bien des peines, bien des douleurs nous seraient évitées. Mais
nous sommes grossiers, matériels, abusant de tout pour la satisfaction de
nos passions. Il fautdes moyens énergiques pour adoucir notre écorce ru-
gueuse, et assouplir nos caractères indomptables.
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Nousnaissons,nousvivonsaumilieudumaletdefrè resé garé s, qui

eroientqu'ilsnepeuventamé liorerleursortqu'auxdé pensdequelqu'un.

Lenombredesincarné s,animé sdemauvaisesinteatioaspournous, qui

nousentourentestgrand.Celuidesdé sincajrné s est plusgrandencore.

Nousnepouvonsé chapperà leurmalveillancequeparlaprotectiondela

Providence,c'est-à -diredenosguides.Voilà toutel'é conomiedenotregou

vernement.Elleestsimple,vouslevoyez.Lairè glecheznous,sinosguides

cessaientd'agir, seraitlesdissensions,lesviolencesdetoutessortes,les

maladiesdetouteespè ce,à l'é tatpermanent.Ceseraitl'enferleplusaffreux

quiaité té rê vé .Maislesguidesveillentsurlesindividuscommesurles

nations,etilsnelaisseraits'accomplirquelemalquiestné cessaire,parce

qu'ildoitproduireunplusgrandbienpourlacollectivité etpourchacun

deceuxquilacomposent.

Vousvoyezdoncquelesguidesn'ontjamaisbesoindefairesouffrirleurs

frè resparuneactiondirecte.Leurrô le,aucontraire,estdeleuré vitertoute
souffrance,ou,quandleurinté rê tbienentendudemandequ'ilensoitautre

ment,quandilfautqu'ilssouffrentpourhâ terleursprogrè setl'arrivé edu

momentoù ilsjouirontà leurtourduvraibonheur,le devoirdesguides,

commeleurplaisir,estderé duirecessouffrancesindispensablesaumini

mumné cessaire.

Delà ré sultequechaeundenousestperpé tuellementendanger,etque

pendantl'incarnationl'é pé edeDamoclè sestconstammentsuspendue-sur

notretè te.Dè squelasouffranceest devenuené cessairepourrendrele

progrè s-plusrapide,lesguidesserelâ chentdeleurprotection, et aussitô t

lasouffrancearrive,souffrancemoraleousouffrancephysique,suivantles

cas.Ilenestdemê medesé pidé mies,desguerres,desré volutions.Aussitô t

quelesguidescessentd'agir,d'autresagissentsansrè gle,nimesure,ettout

estinstantané mentbouleversé .L'incarné abandonné desguidesestvoué à

touslesmalheurs.

Leprincipedecetteorganisationestbiensimple.Jen'aipasbesoind'en

trerdanslesdé tails; vousenferezvous-mê meaisé mentl'applicationà tous

leseasqaï peuventsepré senter,etsivous é tudiez cequise passedans

votremonde,voustrouvereznombredefaitsgé né rauxouparticuliersque

leprincipeposé parmoiexpliquetrè sbienetfaitfacilementcomprendre.

Peut-ê treaurez-vousquelquepeineà admettrequ'ilpuissesetrouverdans

ï erraticité terrienneunnombredeguidessuffisantpouruneœ uvreaussi

vaste.Maisjevousaiditquepourê treguideiln'é taitpasné cessaired'ê tre

parfait.Iln'estmê mepasindispensabled'ê tre enré alité plus parfaitque

celuidontonsurveillel'é preuve.11suffitqu'onsoitassezavancé ,pouxqu'à
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Nous naissons, nous vivons au milieu du. mal et de frères égarés, qui
croient qu'ils ne peuvent améliorer leur sort qu'aux. dépens de quelqu'un.
Lenombre des incarnés,animés de- mauvaises intentions pou‘ nous. qui
nous entourent est grand. Celui des désincamnés est plus grand encore.
Nous ne pouvons échapper à leur malveillance que par la protection de la
Providence. c'est-ardue de nos guides. Voilà toute l'économiede notre gou-
vernement. Elle est simple, vous le voyez. La règle chez nous, si nos guides
cessaient d'agir, serait les dissensions, les violences de toutes sortes, les
maladies de toute espèce, à l'état permanent. Ce- serait l'entier le plus affreux
qui ait été révéMais les guides veillent sur les individus comme sur les
nations. et ils ne laissent s'accomplirque le mal qui. est nécessaire, parce
qu'il doit produire un plus grand bien pour la collectivité et. pour chacun,
de ceux qui la composent.

Vous voyez donc que les guides nbntjamais besoin de faire souffrir leurs
frères par une actiondirecte. Leur rôle, aucontraire, est de leuréviter toute
souffrance, ou, quand leur intérêt bienentendu demande.qu'il en soit autre-
ment, quand il faut souIIrent pour hâter leurs progrès et l'arrivée du
moment où ils jouiront à leur tour du vrai bonheur, le devoir des guides,
comme leur plaisir, est de réduire ces souffrances indispensables au mini-
mum nécessaire.

De là résulte que chacun de nous est perpétuellement en danger, et que
pendant l'incarnation l'épée de Damoelès est constamment. suspendue sur
notre tête. Dès que la. soufirame est devenue nécessaire pour rendre le
progrès plus rapide, les guides se relâchent de leur protection, et aussitôt
la soufllrance arrive, souflïrancemorale ou soutlïrance physique, suivant les
cas. Il en est de même des épidémies, des guerres, desrévolutions. Aussitôt
que les guides cessent d'agir, d'autresagissent sans règleni mesure, et tout
est instantanémentbouleversé. Uincarné abandonné des guides est voué à
tous les malheurs.

Le principe de cette organisation est biensimple. Je n'ai pas besoin d'en-
trer dans les détails; vous en ferez vous-mêmeaisémentlhpplicaiionà tous
les cas qui peuvent se présenter, et si vous étudiez ce qui se passe dans
votre monde, vous trouverez nombre de faits généraux ou particuliers que
le principe posé par moi explique très bien et fait facilementcomprendre.

Peut-être aurez-vous quelque peine à admettre qu'il puisse se trouver dans
Yerraticité terrienne un nombre de guides suffisant pour une œuvre aussi
vaste. Mais je vous ai dit que pour être guide il n'était pas nécessaire d'être
parfait. Il n’est même pas indispensable d'être en réalité plus parfait que
celui dont on surveille-Yépreuve. Ilsuffit qu'on soit assez avancé pour qu'à
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l'é tatdedé sincarnationoncomprennebienlavraienatureetladestiné ede

l'homme,etquel'onsentevivementquele bonheurne peutê tre quela

ré sultanteduperfectionnementintellectuel etmoral.DetelsEspritssont

nombreux,etbienqu'ilssetrompentsouventpendantl'incarnation,cependant

ilssonttrè ssuffisantspourguiderà leurtourleursfrè resdemê meavance

ment,parcequ'ilsontlavolonté dubien.Cettebonnevolonté ,quinesedé ment

jamais,suffità tout,moyennantl'aidequileurestdonné eparles Esprits

plusavancé s,sousladirectiondesquelsilssetrouvent.LesEspritscommu

niquententreeuxavecune'telle facilité , quel'aidedemandé eestdonné e

instantané mentquandcelaestutile.Delà ré sultequelesEspritsignorants,

et quicherchentà fairelemal,sontimmé diatementdominé sparlesguides,

quandilsveulents'é manciper.Duresteilslesaventbien,etrarementils

rendentné cessairel'interventiondesEspritssupé rieurs.

Vousvoyezquedanstoutcelailn'yanitribunaldeDieu,nijuges,ni

bourreaux.Iln'yamê mepasdecoupables.Ilyaseulementdes Esprits

voulantlemalparcequ'ilssonttrè signorants.Ilyenad'autresquiveulent

toujourslebienparcequ'à forced'é preuves,desouffrances,detravailet

d'efforts,ilsontacquislesconnaissancesquimanquentauxpremiers.Puis,

entrecesdeuxextrê mes,ilyaunefoulededegré sintermé diaires.Lapuis

sanceé tantenrapportaveclaperfectiondechacun,lesmeilleursontpu

dominerlesautres,etilssesontspontané mentorganisé spouré tablirun

certainordredanslemondeauqueldesinfluencessupé rieureslesavaient

attaché s.Al'é tatdé sincarné ,le,degré d'avancementdechacunestparfaite

mentvisiblepourtous;lahié rarchies'estdoncé tablieenquelquesorted'elle-

mê meentretouslesEspritsdebonnevolonté ,etuneorganisationpeudé li

cate,onnepeutlenier,maisbienapproprié e à lagrossiè reté etaufaible

avancementdenotremonde,asupourvoirà touteslesné cessité s.

(Asuivre.) GroupeBisontin.

LESPENSÉ ESDECARITA

VI.— Ledevoir. — Il yauneloiré demptricedel'humanité .
Cetteloi doit ê tregravé edanslecœ urdetouthomme.Ellenous
prouvequenoussommessolidaireslesunsdesautresetqu'ilyaun
Dieu.
Eneffet,ledevoirestlaloigé né ralequinousunitparle travail,

parlacharité ,parl'amour.C'estluiqui,danstouslesglobesdel'es
pace,pousseleshumanité s à s'amé liorerenvuedeleursdestiné es
futures.
Connaî treson devoir,c'estê treintelligent,c'estchercherlevrai,
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l’état de désincarnation on comprenne bien la vraie nature et la destinée de
l'homme, et que l’on sente vivement que le bonheur ne peut être que la
résultante du perfectionnement intellectuel et moral. De tels Esprits sont
nombreux,et bienqu'ils se trompentsouventpendant l'incarnation,cependant
ils sont très suffisants pour guider à leur tour leurs frères de même avance-
ment, parce qu’ilsont la volontédubien.Cette bonne volonté,qui ne se dément
jamais, sufflt à tout, moyennant l'aide qui leur est donnée par les Esprits
plus avancés, sous la direction desquels ilsse trouvent. Les Esprits commu-
niquent entre eux avec une'telle facilité, que l'aide demandée est donnée
instantanément quand cela est utile. De là résulte que les Esprits ignorants,
et qui cherchent à faire le mal, sont immédiatementdominéspar les guides,

. quand ils veulent s'émanciper. Du reste ils le savent bien, et rarement ils
rendent nécessaire l'intervention des Esprits supérieurs.

Vous voyez que dans tout cela il n’y a ni tribunal de Dieu, ni juges, ni
bourreaux. Il n'y a même pas de coupables. Il y a seulement des Esprits
voulant le mal parce qu'ils sont très ignorants. Ily en a d'autres qui veulent
toujours le bien parce qu'à force d'épreuves, de souffrances, de travail et
d’efi‘orts, ils ont acquis les connaissances qui manquent aux premiers. Puis,
entre ces deux extrêmes, il y a une foule dedegrés intermédiaires. La puis-
sance étant en rapport avec la perfection de chacun, les meilleurs ont pu
dominer les autres, et ils se sont spontanément organisés pour établir un
certain ordre dans le monde auquel des influences supérieures les avaient
attachés. A l'état désincarné, le degré d'avancement de chacun est parfaite-
ment visiblepour tous; la hiérarchies'est donc établieen quelque sorte d'elle-
mème entre tous les Esprits de bonne volonté, et une organisation peu déli-
cate, on ne peut le nier, mais bien appropriée à la grossièreté et au faible
avancement de notre monde, a su pourvoir àtoutes les nécessités.

(A suivre.)
_

Groupe Brsosmn.

LES PENSÉES DE CABITA
VI. — LE nnvom. —— Il y a une loi rédemptrice de l'humanité.

Cette loi doit être gravée dans le cœur de tout homme. Elle nous
prouve que nous sommes solidaires les uns des autres et qu'il y a un
Dieu.

En effet, le devoir est la loi générale qui nous unit par le travail,
par la charité, par Pamour. C’est lui qui, dans tous les globes de Pes-
pace, pousse les humanités à s'améliorer en vue de leurs destinées
utures.

Connaître son devoir, c'est être intelligent, c’est chercher le vrai,
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lejusteetl'utile.Fairesondevoir,c'estentrerdansl'harmoniehu
mainequinousconduitauhonheur.
Heureuxceuxqueledevoirn'effraiepasetquileremplissentsans

amertume,quelsquesoientleursdé boiresetleursinfortunes!
Ceux-là sontlesaimé sdelasouverainepuissancequigouverneles

é toilesetlielesâ mes.Cesontles é lusdelaterre, les voyantsde
l'infini.
Pauvreglobequiroulesencoredanslechaos,apprendsdeceuxqu

accomplissentleursdevoirquelles sontlesresponsabilité shumaines,
socialesetindividuelles.Apprendsd'euxles douceursdumartyreet
lesconsolationsdel'espé rance.
Ledevoirn'estpartoujoursdansuneobservationmé ticuleusedes

loishumaines.Ledevoirestinscritdanslaconsciencedechacunde
nousentraitslumineux.
Al'un,ilordonneledé vouementsanslimitespourunê treaimé ;à

l'autre, ildemandeledé vouementà lapatrie.Ilditausoldatdemourir
poursonpays, à l'artiste derê verlongtempsauBeauavantdele
fixersurlatoileoudanslemarbre;aupoè ted'aimerl'idé al;aumé ta
physiciendechercherà comprendreDieu.
Ledevoirestmultiple.11n'estpaspourtous lemê me.N'enmail-

lotezpasvosâ mes,nelessoumettezpasà unmê meniveau.Lesunes
sonttranscendantes,lesautresmodestes.Lemê mefardeaun'estpas
pourtouteslesé paules.L'unestdestiné à convaincre,celui-cià lutter,
cetautreà mé diterdanslesilence. N'ayezpas lesmê mesregards
quandvousconsidé rezlebutdelavie.Et,surtoutnevousanathé ma-
tisezpasquandvouspoursuivezcebutpardescheminsdiffé rents.La
varié té humaineleveutainsi.Commeilyaunegammedecouleurs,il
yaunegammedevolonté s.

V. — Premiè resnotionsreligieuses. — Quandl'hommeest
parvenuà l'â gederaisonetqueles passionsparlentà soncœ uren
mê metempsqueDieuparleà saconscience,iladesmomentsdelucidité
extrê mependantlesquelssonespritperç oitlevrai.
Alors,s'ilaé té é levé chré tiennement,il saitqu'ilyaunDieu,un

souverain cré ateurdetouteschoses,et il l'admiredansles luttes
mê mesdesaraisonetdesoncœ ur.
Maiss'ilneluiapasé té donné deboireà lasourcereligieusequi,

depuisdix-huitcentsans,apaiselasoifmystiquedel'humanité , s'il
n'apaslafoi,quedeviendra-t-il?
Jouetdel'orage,ilsera ballotté partouslesventsdudoute.S'ila

perdufortune,amitié ,amour;s'ilestseuletdé solé , vivra-t-il?Non,
ilmourrachaquejour.
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le juste et l'utile. Faire son devoir, c'est entrer dans l'harmonie hu-
maine qui nous conduit au bonheur.

Heureux ceux que le devoir n’efi'raie pas et qui le remplissent sans
amertume, quels que soient leurs déboires et leurs infortunesl

Ceux-là. sont les aimés de la souveraine puissance qui gouverne les
étoiles et lie les âmes. Ce sont les élus de la terre, les voyants de
l'infini.

Pauvreglobequi roules encore dans le chaos, apprends de ceux quaccomplissent leurs devoir quelles sont les responsabilitéshumaines,
sociales et individuelles. Apprends d’eux les douceurs du martyre et
les Consolations de l'espérance.

Le devoir n’est par toujours dans une observation méticuleuse des
lois humaines. Le devoir est inscrit dans la. conscience de chacun de
nous en traits lumineux.

A l’un. il ordonne le dévouement sans limites pour un être aimé; à
l'autre, il demande le dévouement à la patrie. Il dit au soldat de mourir
pour son pays, à Partiste de rêver longtemps au Beau avant de le
fixer sur la toile ou dans le marbre; aupoète d’aimer l’idéal; au méta-
physicien de chercher à comprendre Dieu. '

Le devoir est multiple. ll n’est pas pour tous le même. N’enmail-
lotez pas vos âmes, ne les soumettez pas à. un même niveau. Les unes
sont transcendantes, les autres modestes. Le" même fardeau n’est pas
pour toutes les épaules. L'un est destinéà. convaincre, celui-ci à lutter,
cet autre à méditer dans le silence. N’ayez pas les mêmes regards
quand vous considérez le but de la vie. Et, surtout ne vous anathéma-
tisez pas quand vous poursuivez ce but par des chemins différents. La
variété humaine le veut ainsi. Comme ily a une gamme de couleurs, il
y a une gamme de volontés. ‘

V. — PREMIÈRES NOTIONS RELIGIEUSES. — Quand l’homme est
parvenu à Page de raison et que les passions parlent à son cœur en
même temps que Dieu parleà sa conscience, ila des moments de lucidité
extrême pendant lesquels son esprit perçoit le vrai.

Alors. s’il a été élevé chrétiennement, il sait qu’il y a un Dieu, un
souverain créateur de toutes choses, et il l’admire dans les luttes
mêmes de sa raison et de soncœur.

Mais s’il ne lui a pas été donné de boire à la source religieuse qui,
depuis dix-huit cents ans, apaise la soif mystique de Phumanité, s’il
n’a pas la foi, que deviendra-t-il? '

Jouet de Forage, il sera ballotté par tous les vents du doute. S'il a
perdu fortune, amitié, amour; s’il est seul et désolé. vivra-t-il? Non,
il mourra chaque jour.
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Al'hommedé sespé ré ousimplementennuyé ,unefoireligieuseserait
né cessaire.Iln'enapaslesé lé ments.
Quelcultepeutlesluidonner?Aucun.
Ilacependantunmoyendes'é lever au-dessusdelui-mê meetde

voirlalumiè redivine.
Iln'aqu'à contemplerlanature.
Souschaquefeuillequeleventpousse, souschaquenidoù l'oiseau

chantesachansond'amour;partoutoù lanatureestgracieuseetdouce,
Dieuaunnom: labonté .
Auxé clatsdutonnerre,quandlesnuagesamoncelé sressemblentà

uneimmensetrouped'oiseauxbrunsfuyantversl'horizon; quand,au
milieudel'é tenduecé leste, degrosnuagesnoirs, qui recè lent la
foudre,lalaissenté chapperenbrillantszigzags; partoutoù lanature

estpuissanteetterrible,Dieuaunautrenom:lamajesté .
Surlespicsgé antscouronné sdeneige;danslefonddesvallons

ombreuxquelaroseparfumeetdé core;surlasurfaceunieetcalme
dugrandlacd'argent,Dieuauntroisiè menom: lapoé sie.
C'estdanslanaturequenoustrouvons nospremiè resimpressions

religieuses; c'estenellequeDieuseré vè leleplus.
Aceluiquimanqued'assisesdogmatiques,ilresteunlivreà con

sulter.Celivreoù lesoleilbrilleà chaquepage,où lesombreselles-
mê messontdeslumiè res; celivrequirouledesocé anset.soutientdes
é toilesdansl'infini,c'estlaBiblevivanteetparlante,c'estl'immense
etmagnifiquepanoramadelanaturel

VI.— Danslanature.— Delanaturese dé gagentdespar
fumsetdesvoix.Cesvoixetcesparfumsontdesaccentssecretspour
direauxhommesqu'au-dessusdelamatiè rebruteilyal'intelligence
lumineuse:qu'au-dessusdestressaillementsdesmuscles, il yales
profondeursdelapensé e.Celle-ci, dansl'homme, est souriante ou
furieuse,soitqu'elleexaminelecô té idé aldelacré ation, soitqu'elle
serepliesurelle-mê meenvoyantles passions humainesdanstoute
leurhorreurforcené eetidiote.
é sLelangageduventdanslesarbres,lecridesroseauxplaintifs,le
murmurelentetdouxdeschoses,fait rê ver notreà meaux esprits,
sesfrè resdel'espace,quiviventaprè slamortd'ici-bas.
Oh! lessaintsrecueillementsqueprocurelanatureI
Unerosefleurit,unpapillonpasseetlavoitsihumidederosé e,si

brillante,qu'ils'yposeuninstantavantdepoursuivresacoursevaga
bonde.
Etl'à meaussitô tderê verauxmillechosesquiconcernentl'à meet

sonvoyageà traverslesmondes.
— Pourquoi,medirez-vous,noustantparlerdelanature?
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A Phomme désespéré ou simplement ennuyé, une ibi religieuse serait
nécessaire. Il n’en a pas les éléments.

Quel culte peut les lni donner? Aucun.
aIl a cependant un moyen de s’élsever au-tlessus de lui—même et de

voir la lumière divine.
Iln’a qu’à contempler la nature.
Sous chaque feuilleque le vent pousse, sous chaque nid où Poisean

chantesa. chanson d’a.mour; partout «où lanntureest gracieuseet douce,
Dieu a 1m nom : la bonté.

Aux éclats du tonnerre, quand les nuages amonceles ressemblent à
une immense troupe d’oiseaux bruns fuyant vers l'horizon; quand, au
milieu de l'étendue céleste. de gros nuages noirs, qui recèlent la
fondue, la laissent échappen- en brillants zigzags; partout où la nature
est puissante et terrible, Dieu a un autrenom : la majesté.

Sait-les pics géants communes de neige; dans le tond des vallons
antraxqulamseparfumeet décore; su‘ lnsurfisœ unieet calme
du gland lacdärgengDiaauntroisièmenon: lapoésiae.

Œestdans la nature que nous trouvons nos premières impressions
religieuses; c’est en elle que Dieu se révèle le plus.

A celui qui manque dässisas dogmatiques, il reste un livre à. con-
sultuer. Ce livreoùlesoleilbrilleà clnquepage. cules-ombres elles-
mêmes sont des lumières; ce livre qui roule des océans et soutient des
étoiles dans Pinfini,c’est la Bible vivante et parlante, c’est Pimmense
et magnifiquepanorama de la. naturel

V1. —-— Durs LA NATURE. — De la nature se dégagent des par-
fums et des voix. Ces voix et ces parfums ont des accents secrets pour
dire auxhommes qu'au-dessus de la matière ‘brute il y a. Pintelligenœ
lumineuse: qu’au-dessus des tressaillements des muscles, il y a les
profondeurs de la pensée. Celle-ci, dans l'homme, est souriante ou
furieuse, soit qu’elle examinelecôté idéal de la. création. soit qu’elle
se repli-e sur elle-mêmeen voyant les passions humaines dans toute
leur horreur fomenée et idiote.

_:3 Le langage du ventdans les arbres, le cri des noseaux plaintifs, le
murmure lent et doux des choses, fait revu‘ notre âme aux esprits,
ses frères de Fespace,qui vivent après la mort dïci-bas.

Oh! les saints recueillementsque procure la naturel
Une rose fleurit, un papillon passe et la voit si humide de rosée, si

brillante,qu'il s'y pose un instantavant de poursuivre sa course vaga-
bonde.

Et Pàme aussitôt de rêver auxmille choses qui concernent l'âme et
son voyage à. travers les mondes. .

— Pourquoi, me direz -vous, nous tant parler de la nature?
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Certes! lesmersauxvaguesetsourdsmurmuresontdesperlesau
fonddeleurlit,maisellesyontroulé descadavres!
Certes! lesbuissonsvertstapissé sderosesattirent nosregardset

nouscharment,maisl'é pineestsouslafleur.
Lanature,belleetsouriantepourlesuns,sonnedesglasdemort

pourceuxquiontperdudesê tresaimé st
Pourquoinousparlez-vousdelanaturequiadespoisons etdes

serpentsenmê metempsquedesfleursetdesoiseaux?
— Pauvresnommes,mesfrè res,revenezà vous,— ré pandrons-

nous.Neregardezpaslanatureà traversvosrailleriesimpitoyables
d'hommesblasé s,desceptiques é pris dumal.Voyez,danscesanc
tuairedubeau,laré vé lationdel'Etresuprê me,deceluidontleregard
dorelesblé setverditlescoteaux,dontl'haleineimprimeauruisseau
sacourse,etquisoutientdanssamaintousleshorizonsinfinis!
Quandvousaurezpromené votrerê veà traverslaré alité desbois,a

traverslesdoucesvisionsqu'elleenfante,vousvoussentirezmeilleurs,
pluspurs,plusheureux.
Echappezà l'atmosphè reé touffantedesvillesjallez,danslespré s,

cueillirlamargueriteé toilé e,lapetitepâ queretteaucœ urd'or;allez
guetterlesoiseauxsortantdufeuillage;allezchanterl'hymnedetoute
lacré ationparlavoiedevotreà me.
Etvousvousmê lerezalorsà l'â mel'impidedeschoses;vousverrez
mieuxl'universetvoustrouverez,aufonddetoutesseslois,levisage
paterneldel'Etredivin. (Asuivre.)

SOYEZUNisr

Mé diumCé phas.— Jeviensversvouspoussé parunsentimentdesympa

thieauquelilmeseraitdifficilederé sister.Nousé tionssiloinpendantque

j'habitaismaprisoncorporelle,et,biendesfois,j'airegretté ceté loignement

quim'empê chaitdefaireavecvousé changedepensé e,carilmesembleque

nousnousserionstrè sbienentendus.Aussi,jeprofitedemaliberté pour

m'entretenirquelquesinstantsavecvous.

Jeregrettevivementlapolé miquequis'est engagé edanslaRevue,car

maintenantquemavuespirituellen'estplusobstrué eparlamatiè reetque

mesorganescorporelsnesontpluslà pourmetyranniserparl'habitude,je
reconnaisquej'aié té troploindanscertainesappré ciationsé chappé esà la

vivacité demaplume.C'é taitunequestiondetempé rament,etle mien

é taitunpeuchaudsouslecielbrû lantdel'Afrique.Et,ensuite,levieiloffi

cierperç aittoujourssousl'hommed'é tudes: habitudeducommandement,

autoritorismemilitairedontonsedé faitdifficilement.
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Certes! les mers aux vagues et sourds murmures ont des perles au
fond de leur lit, mais elles y ont roulé dœ cadavres !

Certesl les buissons verts tapissés de roses attirent nos regards et
nous charment, mais l’épine est sous la fleur.

La nature. belle et souriante pour les uns, sonne des glas de mort
pour ceux qui ont perdu des êtres aimés l

Pourquoi nous parlez—vous de la nature qui a des poisons et des
serpents en même temps que des fleurs et des oiseaux?

— Pauvres hommes, mes frères, revenez à vous, ——répondrons-
nous. Ne regardez pas la nature à. travers vos railleries impitoyables
Œhommes blasés, de sceptiques épris du mal. Voyez dans ce sanc-
tuaire du beau,la. révélation de l’Etre suprême, de celui dont le regard
dore les blés et verdit les coteaux, dont Fhaleine imprime au ruisseau
sa course, et qui soutient dans sa main tous les horizons infinis!

Quand vous aurezpromené votre rêve à travers la réalité des bois, a
travers les douces visions qu’elle enfante, vous vous sentirez meilleurs,
plus purs, plus heureux. '

Echappez à. Fatmosphère étoufiante des villes; allez, dans les prés,
cueillir la marguerite étoilée, la petite pâquerettes au cœur d’or; allez
guetter les oiseaux sortant du feuillage; allez chanter Fhymnede toute
la création parla voie de votre âme.

Et vous vous mêlerez alors à lame Pimpide des choses; vous verrez
mieux l’univers et vous trouverez, au fond detoutes ses lois, le
paternel de YEtredivin.

_

(A suivre.)

SOYEZ UNIS I
Médium Céphas’. — Je viens vers vous poussépar un sentiment de sympa-

thieauquel il me serait difficilede résister. Nous étions si loin pendant que
j'habitais ma prison corporelle, et, biendes fois, j’ai regretté cet éloignement
qui m'empêchait de faire avec vous échange de pensée, car ilme sembleque
nous nous serions très bien entendus. Aussi, je profite de maliberté pour
m'entretenir quelques instants avec vous.

Je regrette vivement la polémique qui s'est. engagée dans la Revue, car
maintenant que ma vue spirituelle n'est plus obstrue-e par la. matière et que
mes organes corporels ne sont plus là pour me tyranniser par l'habitude, je
reconnais quej’ai été trop loin dans certaines appréciations échappées à. la
\ivacité de ma. plume. Ûétait une question de tempérament, et le mien
était un peu chaud sous le ciel brûlant de l'Afrique.Et, ensuite, le vieiloffl-
cier perçait toujours sous l'homme d’etudes : habitude du commandement,
autoritorismemilitaire dont on se défait difficilement.
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Enré sumé ,maintenantqueDieumepermetdevoirplusclair etd'em

brasserd'uncoupd'œ illasituationduspiritisme,jediraià mesfrè resen

croyance: « Nevousdisputezpas, agissez! Laissezdansl'ombretoutesles

questionsquipeuventvousdiviser.Ilenesttantd'autresquevouspouvez

é tudierutilement,dansl'inté rê tdelacausequivousestchè re à tous.A

quoiserventtoutescesdiscussions?Biensouvent à vousaigrirles uns

contrelesautres,carilestbiendifficiledenepasreportersurl'hommeun

peudelaré pulsionqu'onapourlesdoctrinesqu'ilsoutient.J'ensuismoi-

mê meunepreuve: ainsi,dansmaderniè relettre à LaLumiè re,j'accusais

tousmesadversairesd'abandonnerlacausespiriteparcequ'ilsn'é taientpas

demonavis,etcependant,aujourd'hui,jevoisquechacuntravailleà son

triomphe,mê meceuxquiontl'airderepousserquelqu'undesesenseigne

ments.Et,ensuite,à forcedediscuter,onenarriveà despersonnalité s; les

motsaigres-douxé chappentsansqu'onenait,pourainsidire,conscience,et,

alors,ladé sunionfaitsourdementsonœ uvre...Ah! sivousvoyiezcomme

jelevoismaintenantcombienlesespritserrants,ennemisdenotrecause,

seré jouissentdecesdiscussionsinterminables,s'ilvousé taitdonné deles

voirexciterparleursinspirationslesadversairesetleursoufflerlesargu

mentsqu'ilscroientlespluspropresà rendreladivisionplusprofonde,vous

jugeriezcombienvousavezinté rê tà nepasvousfaireainsilescomplices

inconscientsdeleursmauvaisdesseinscontrelespiritisme!

» Ainsidonc,mesfrè res,croyezenunespritquiseratoujoursleserviteur

dé voué et l'ardentpropagateurdenotreconsolantedoctrine.Cessezvos

discussions, travaillez, chacundansvotresphè re, à rendrenotrecause

populaireparmilesmasses,donnezl'exempledel'union,delacourtoisieet

delacharité ré ciproques. Qu'onnepuissepasdiredevouscequ'onadit,

à justetitre,despremierschré tiens: « C'é taientdestigreslesunspourles

autres! »

» Dureste,l'inté rê tsuprê meduspiritismeexigequevousvousunissiez

plusquejamais,carilaurabientô tà soutenirunelutteterrible.Onne-me

permetpasd'endiredavantage,maisledangerapprocheà grandspas.

Tenez-voussurvosgardes,serrezvosrangs,afind'ê trefortspourlaré sis

tance.Lecombatadé jà commencé parmilesespritsdel'espace: chacuna

prisouvaprendresa position; etbientô tlaluttedeviendragé né raleet

s'é tendraauxincarné s.Commeonvousl'adit,lestempssontproches!Veillez

doncetunissezvosforcespoursupportervaillammentl'assautquisepré

pare.»

9fé vrier1887. A.Greslez.

pare. n
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En_ résumé, maintenant que Dieu me permet de voir plus clair et d'em-
brasser d'un coup d'œil la situation du spiritisme, je dirai à mes frères en

croyance : u Ne vous disputez pas, agissez! Laissez dans l'ombre toutes les
questions qui peuvent vous diviser. Il en est tant d'autres que vous pouvez
étudier utilement, dans l'intérêt de la cause qui vous est chère à tous. A
quoi servent» toutes ces discussions? Bien souvent à vous aigrir les uns
contre les autres, car il est bien difficilede ne pas reporter sur l'homme un

peu de la répulsion qu'on a pour les doctrines qu'il soutient. J'en suis moi-
méme une preuve : ainsi, dans ma dernière lettre à La Lumière, j'accusais
tous mes adversaires d'abandonner la cause spirite parce qu'ils n'étaient pas
de mon avis, et cependant, aujourd'hui,je vois que chacun travaille à son
triomphe, méme ceux qui ont l'air de repousser quelqu'un de ses enseigne-
ments. Et, ensuite, à force de discuter, on en arrive à des personnalités; les
mots aigres-douxéchappent sans qu'on en ait, pour ainsi dire, conscience, et,
alors, la désunion fait sourdement son œuvre... Ah ! si vous voyiez comme
je le vois maintenant combien les esprits errants, ennemis de notre cause,
se réjouissent de ces discussions interminables, s'il vous était donné de les
voir exciter par leurs inspirations les adversaires et leur souffler les argu-
ments qu'ils croient les plus propres à rendre la division plus profonde, vous
jugeriez combienvous avez intérét à ne pas vous faire ainsi les complices
inconscients de leurs mauvais desseins contre le spiritisme!

» Ainsi donc, mes frères, croyez en un esprit qui sera toujours le serviteur
dévoué et l‘ardent propagateur de notre consolante doctrine. Cessez vos
discussions, travaillez, chacun dans votre sphère, à rendre notre cause

populaire parmi les masses, donnez l'exemple de l'union, de la courtoisie et
de la charité réciproques. Qu'on ne puisse pas dire de vous ce qu'on a dit,
ajuste titre, des premiers chrétiens : « C'étaient des tigres les uns pour les
autres! »

» Du reste, l'intérêt supréme du spiritisme exige que vous vous unissiez
plus que jamais, car il aura bientôtà soutenir une lutte terrible. On ne-me
permet pas d'en dire davantage, mais le danger approche à grands pas.
Tenez-vous sur vos gardes, serrez vos rangs, afin d'être forts pour la résis-
tance. Le combat a déjà commencé parmi les esprits de l'espace : chacun a

pris ou va prendre sa position; et bientôt la lutte deviendra générale et
s'étendra aux incarnés. Gomme on vous l'a dit, les temps sontproches ! Veillez
donc et unissez vos forces pour supporter vaillamment l'assaut qui se pré-

9 février 1887.
ù

A. GRESLEZ.
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Noiede la ré daction. — Noussouhaitonsque,ré ellement, l'esprit de

M.Greslezsesoitmanifesté parlemé diumCé phas,sesoitexprimé comme

lï ndiquecettecommunication; à peinedé sincarné ,cevieuxlutteuraurait

doncchangé sonfusild'é pauleet serait devenulibre-penseur?...Cefait

alieudenousé tonner, sachantparexpé riencequenosamis,partisavec

unbagage intellectuel nettement dé terminé , le conservent et ne le

modifienttropsouventque dansle coursd'unenouvelleincarnation.En

toutcas,lesappelsd'amissympathiqueseté clairé s ontpuamenerà ré si

piscencel'esprité mï nentd'AmandGreslez,cequenousluisouhaitonsbien

fraternellement.

NÉ CROLOGIE

L'ABBÉ CARON.— Lelundi, 21 fé vrier,M.Bacquerie, entouré de

quelqueschefsdegroupes,entr'autresdeMM.VarleyetSaintotetdequel

ques spirites, conduisaitaucimetiè relecorps del'abbé Caron,,â gé de

77ans.Cetabbé spiriteé taitcharitable,faisaitlebiensansostentation,car

ilvivaitdepeu; M.Saintotneluifitjamaisenvainunappelpourlesfrè res

malheureuxqu'illuirecommandait.Ré puté commedangereux,parrapport

à ladoctrinespiritequ'ilprofessait,danssonÉ gliseonletraitaitenparia,

onle ré duisaità la portioncongrue. Il fallait quecevieillard eû tune

grandeforcederé sistance,unevolonté basé esurl'é videncemê me,pourpro

fesser,parmilesrobesnoires,qu'ilavaitlacertitudequelespiritismeseul

prouvait: l'immortalité del'â me,lapluralité desexistencessoitdansce

mondeoudanslessphè resquicirculentà l'infinidansnotrevoielacté e,

nos rapportsavec lesdé sincarné squireviventpourapprendre,l'enfer

n'existant quedanslesconsciencestroublesquiaimentà fairele mal.

Toutecetteviehumblementetsimplementremplie,M.P.G.Leymariel'a

relaté eenunquartd'heure,surcettetombe,autourdelaquelleé taient

rangé sdesprê tresetdesreligieusesà cô té desvieuxamisspiritesdubon

abbé Caron;nosguidesl'ontbieninspiré ,carsansprononcerunmotqui

pû tblesserlesassistants,il a susefaire é couteravecattention,chacun

trouvantbiencetteapologiedumortregretté .

M.JULIENBABL1N,é pouxdumé diumbienconnu,estdé cé dé le 13fé

vrier1887,â gé de54ans,aprè sunelongueetdouloureusemaladie,gagné e

enBelgiqueà lasuitedesavaniesqu'ilyeutà subiravecsafemme; cet

hommeà lahautestature,aucorpssolidementconstruit,é taitunesensi-

tive, etcequ'ilatoujoursconsidé ré commela plusgravedesinjustices,
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Note de la rédaction. — Nous souhaitons que, réellement, l’esprit de
M. Greslez se soit manifesté par le médium Céphas, se soit exprimé comme
l’indique cette communication; à peine désincarné, ce vieux lutteur aurait
donc changé son fusil d'épaule et serait devenu libre-penseur?... Ge fait
alieu de nous étonner, sachant par expérience que nos amis, partis avec
un bagage intellectuel "nettement déterminé, le conservent et ne le
modifient trop souvent que dans le cours d’une nouvelle incarnation. En
tout cas, les appels d’amis sympathiques et éclairés ont pu amener à rési-
piscence l’esprit éminent d'Amand Greslez, ce que nous lui souhaitons bien
fraternellement.

NÉCROLOGIE
L’ABBÉ CARON. — Le lundi, 21 février. M. Bacquerie, entouré de

quelques chefs de groupes, entr’autres de MM. Varley et Saintot et de quel-
ques spirites, conduisait au cimetière le corps de l'abbé Caromàgé de
77 ans. Cet abbé spirite était charitable, faisait le bien sans ostentation, car
il vivait de peu; M. Saintot ne lui fit jamais en vain un appel pour les frères
malheureux qu’il lui recommandait. Réputé comme dangereux, par rapport
à la doctrine spirite qu'il professait, dans son Église on le traitait en paria,
on le réduisait à la portion congrue. Il fallait que ce vieillard eut une
grande force de résistance, une volonté basée sur l'évidencemême, pour pro-
fesser, parmi les robes noires, qu’il avait la certitude que le spiritisme seul
prouvait : l'immortalité de Fâme, la pluralité des existences soit dans ce
monde ou dans les sphères qui circulent à l'infini dans notre voie lactée,
nos rapports avec les désincarnés qui revivent pour apprendre, l’enfer
n'existant que dans les consciences troubles qui aiment à faire le mal.
Toute cette vie humblementet simplement remplie, M. P.’ G. Leymarie l'a
relatée en un quart d'heure, sur cette tombe, autour de laquelle étaient
rangés des prêtres et des religieuses à côté des vieux amis spirites du bon
abbé Caron; nos guides l'ont bien inspiré, car sans prononcer un mot qui
pût blesser les assistants, il a su se faire écouter avec attention, chacun
trouvant biencette apologie du mort regretté.

M. JULIEN BABLIN, époux du médium bien connu, est décédé le 13 fé-
vrier 1887, âgé de 54 ans, après une longue et douloureuse maladie,gagnée
en Belgique à la suite des avanies qu’il y eut a subir avec sa femme; cet
homme à la haute stature, au corps solidement construit, était une sensi-
tive, et ce qu'il a toujours considéré comme la plus grave des injustices,
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l'avaitatteintdouloureusementdanssonorganisme; ilenestmort! Ilest

parti,appelantl'heuredesadé sincarnation,aveccalme,enspirite con

vaincu,aprè savoirfaitlesplussagesrecommandationsà safamilleetà ses

nombreuxamis.
M.leDrChazarainetM.CamilleChaigneauontprononcé debelles et

noblesparoles.MmeGrange,MM.FrancketLeymarieontditquelquesmots

fraternels. M""5 Grangea lulapriè repourl'Espritquivientdequitterla

terre.Latrè snombreuseassistances'estretiré e,touché edecettecé ré mo

nie.Despersonnagesconsidé rables,venusdetrè sloin?avaientvoulu,par

leurpré sencedevantcettetombe,remercierM™ "Bablinquiapu,à l'aidede

samé diumnité ,lesmettreenrapportdirectavecl'apparitionvisibled'une

fille,d'unemè re,d'uné poux,etc., leurdonnantainsiunecroyancepré

cieuse,consolanteetfortifiante,enplacedudé sespoiretdel'athé ismeque

procurentlesé preuvesincomprises.
Aprè sM.leDrChazarainquiaparlé delamé diumnité ,delasurvivance,

desconsolantesidé es quiendé coulent,des groupementsharmoniques

d'espritsquifraternisentaveclesnô tres,duprogrè sascentionnel,fruitde

nostravaux(M.Bablinabien sapartdanscesharmoniesetdansces

progrè s),.M.Chaigneauaparlé .NousdonneronsinextensoLesdiscoursde

MM.C.ChaigneauetChazarain,dansleprochaincahierdelaRevue.

CONFÉ RENCEDEM.ALFREDREYRAUD.

Le15fé vrierdernier,M.AlfredReybaudaré sumé ,dansunecharmante

confé rencesuivied'expé riences,touteslesdonné esacquisesenzoomagné -

tî sme;ilavaitdeuxcentsauditeurs,5,ruedesPetits-Champs.

Il nousamontré lemagné tismedanslanatureet dansl'histoire, et

raconté ,avechumour,comments'animalelimondelaterredontfutformé

lepremierhomme,commentleserpentfascinaEvepourmieuxlatenter.

IIamontré la corré lationdumagné tismedel'aimantetdumagné tisme

humain,ramenantainsisonpublicsurleterraindelascience.

Sansdonnerdumagné tismeunedé finitionqu'ilseraitpeut-ê tredifficile

deformulerdansl'é tatactueldelascience, M.Reybaud,sebasantencela

surlegrandprincipedel'unité desforcesphysiques,le considè recomme

unedesmilleformessouslesquellessemanifestele seulagentuniversel,

gé né rateurdumouvementetdelavieatomiques.

L'hypnotismeseraitunphé nomè nedemê menature,pré sentanttoutefois

descaractè resdiffé rents.— M.Reybaudestloin deré cuserl'actionpsy

chiqueé nmagné tisme.
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l'avait atteint douloureusement dans son organisme; il en est mort! Il est
parti, appelant l'heure de sa désinearnation, avec ealme,.a1 spirite con-
vaincu, après avoir fait les plus sages recommandations à. sa familleet ases
nombreux amis.

M. le D’ Ghazarain et M. Gamille Chaigneau ont prononcé. de belles et
nobles paroles. M" Grange, MM. Franck et leymarieont dit quelques mots
fraternels. M” G-range a lu la prière pour l’Esprit qui vient de quitter la
terre. La très nombreuse assistance s'est retirée, touchée de cette cérémo-
nie. Des personnages considérables, venus de très loin.‘ avaient voulu, par
leur présence devant cette tombe, remercier M"'° Bablin ‘qui a pu, à l'aide de
sa médiumnité, les mettre en rapport direct avec l'apparition visible d'une
fille, d'une mère, d'un époux, etc., leur donnant ainsi une croyance pré-
cieuse, consolante et fortifiante, en place du désespoir et de l'athéismeque
procurent les épreuves incomprises.

Après M. le DF Ghazarain qui a parlé de la médiumnité, de la survivance,
des consolantes idées qui en découlent, des groupements harmoniques
d'esprits qui fraternisent avec les nôtres, du progrèsascentionnel, fruit de
nos travaux (M. Bahlin a bien sa part dans ces harmonies et dans ces
progrès), M. Ghaigneau a parlé. Nous donnerons in eætensa les discours de
MM. C. Chaigneauet Chazarain, dans le prochain cahier de la». Revue.

CONFÉRENCE DE M. ALFRED REYBAUD.
Le 15 février dernier, M. Alfred Reybauda résumé, dans une charmante

conférencesuivie d'expériences, toutes les données acquises en zoomagné-
tisme; il avait deux cents auditeurs, 5, rue des Petits-Champs.

Il nous a montré le. magnétisme dans la nature et dans l'histoire, et
raconté, avec humour, comment s’anima le limon de la terre dont fut formé
le premier homme, comment le serpent fascina Eve pour mieux la tenter.
Ilamontréla corrélation du magnétisme de l'aimant et du magnétisme
humain, ramenant ainsi son public sur le terrain de la science.

Sans donner du magnétismeune définition qu'il serait peut-être difficile
de formuler dans l'état actuel de la science, M. Reyhaud, se basant en cela
sur le grand principe de l'unité des forces physiques, le considère comme
une des mille formes sous lesquelles se manifeste le seul agent universel,
générateur du mouvement et de la vie atomiques.

Uhypnotisme serait un phénomène de même nature, présentant toutefois
des caractères différents. —M. Reyhaud est loin de‘ récuser l'action psy-
chique én magnétisme.
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Tout,dit-il,n'estpassuggestion,commelepré tendM.Bernheim;levrai

absolun'estpeut-ê trepasducô té deM.Charcot,pourquitoutphé nomè ne

somnambuliqueestleré sultatd'uneactionphysiqueoumé caniquesurle

systè menerveux.Lederniermotestloind'ê tredit.

Enpré sentantsurlevifetencaracté risantlestroisé tatsprincipauxdu

magné tisme,leconfé rencieramontré commentlesprocé dé sdesanciens

magné tiseurspeuventê treremplacé spard'autresplusxationnelset plus

expé ditifs.

M.Reybaudobtientlacatalepsiesomnambuliqueparlacompressiond'un

muscledela.ré giondorsale.— Ontdé filé sousnosyeuxdesexpé riences

multiplesdesuggestionpersistante,deperversiondessens,dechangement

depersonnalité et d'auto-suggestion.Leconfé renciern'a pas craint de

parlerdesdangersdumagné tisme,largementcompensé sparles services

<mï lpeutrendrelorsqu'ilestmanié parunmé decinhahile.L'histoireqne

nonsavonsentendued'unegué risonsurprenanteobtenueparledocteur

Voisinenfaitfoi.

Ensomme,M.Reybaudquiseditmagné tisteetnonmagné tiseur,faitdu

magné tismeintelligent,ils'estacquislasympathiedescontroversislesles

plusentê té s.Lemagné tiseur, dit-il,estceluiquiIkitdumagné tismean

profitd'unedoctrine;lui,pluslibé ral,faitlapartdetouteslesopinionset

n'enexclutaucune.C'estuneforced'espritqui,jointemsavoirdaconfé

rencier,luiassuraitunsuccè squidevaitê trecequ'ilaé té ,-aussifranc« me

lé gitime. A.Edgê ne.

Nota.— Nousrendronscompteà cettemê meplacedelauouvelleconfé

rencequeM.ReybauddoitdonnerprochainementauGrand-Hô tel,anprofit

desinondé sduMidi.

M™ ZACHARIE,é lè ve deM.lebarondnPotet,a-fixé soudomicile à
Paris,8,rue Vintimilte.Cettedame,excellentmé diumgué risseur,aune

puissancemagné tiquetrè sgrandesurtoutpourlesenfants;ellereç oittous
lesjours,de2a6heuresdel'aprè s-midi..
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CritiqueduClergé etdelaReligioncatholique,apostoliqueetromain»
parM.Jules-EdouardBé rel,libre-penseur(IL

Cevolumecontientbeaucoupdebonnes pensé esetdebeauxsentiments.Ilestmis à la
porté e detouteslesintelligencesparunstylebonhommefait pourplaire aux simples.Ici,
nulartificedelangage,nulprocé dé litté rairedestiné à frapperetà é blouir.Lavé rité toute
nuesuitsonchemin,sansaepré occuperduqu'endira-t-on.

(t)Prix3fr.50,LibrairiedesSciencespsychologiques.
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Tout, dit-il, n'est pas suggestion, comme le prétend M. Bernheim; le vrai
absolu n'est peutaetre pas du coté de M. Gharcot, pour qui tout phénomène
somnambulique est le résultat d'une action physique ou mécanique sur le
système nerveux. Le dernier mot est loin d'être dit.

En présentant sur le vif et en caractérisant les trois états principaux du
magnétisme, le conférencier a montré comment les procédés des anciens
magnétiseurs peuvent être remplacés par d'autres plus rationnels et plus
expèditifs- ’

M. Reybaud obtient la catalepsie somnambulique par la compression d’un
muscle de la région dorsale. — Ont défilé sous nos yeux des expériences
multiples de suggestion persistante, de perversion des sens, de changement
de personnalité et ‘d'auto-suggestion. Le conférencier n'a pas craint de
parler des dangers du magnétisme,largement compensés par les services
qiiîl peut rendre lnrsqnîil est manie par un médecin habile.Uhistoîre que
nous avons entendue d'une guérison surprenante obtenue par le docteur
Voisin en fait foi.

En somme, M. Reybaud qui se dit magnétiste et non magnétiseur, fait du
magnétismeintelligent, il s'est acquis la sympathie des controversistes les
plus entétés. Le magnétiseur, dit-il, est celui qui fait du magnétismean
profit d'une doctrîne;.l1ñ,plus libéral, fait la part de toutes les opinions et
n’en exclut aucune. C'est une force d'esprit qui, jointes: savoir du 00%-
raicier, lui assurait un succès qui devait être ce qu'ila été, aussi francque
légitime.‘ A. EUGËNE.

Nota. — Nous rendrons compte à cette même place de la nouvelle confé-
rence que M. Reybaud doit donner prochainement au{huard-Hôte}, au profit
des inondés du Midi.

v

Mm ZACHABIE, élève de M. le baron du Potet, a ‘fixé son domicile à
Paris, 8, me Virttimille. Cette dame, excellent médium guérisseur, a une
puissance magnétique très grande surtout pour les enfants; elle reçoit tous
lesjours, de 2 à 6 heures de Paprès-midi.

BIBLIOGRAPHIE
Critique du Oler e et de la Religion calholi uc, et romaine

par . Jules-Edouard Béret, li s-pensaiafl )..
Ce volume contient beaucoup de bonnes pensées et de beauxsentiments. Il est mis à laportée de toutes les intelligences ai- un style bonhomme fait pour plaire aux simples. Ici.

nul artifice de langage, nul procéÆê littéraire destiné à frapper et à éblouir. La vérité toute
une suit son chemin, sans se préoccupe‘ du qu’en dira-t-on.

(I) Prix 3 fr. 50, Librairie du Sciences psychologiques.
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Est-cebienlavé rité quisedé gagedelacritiquedeM.Bé rel?N'a-t-iljamaisdé passé lebut
qu'ilvoulaitattteindre?Noustrouvons,quantanous,qu'ilaé té unpeuloindanssesattaques,
etquesileClergé nenousdonnepastoujoursl'exempledeshautesvertus,ilrecè lené anmoins
dansson seindeshommeshonorables. 11 n'est quetrop vraiquel'ultramontanisme est
l'ennemi-né detouslesprogrè squinoussontchers.Maislesspiritesdoivents?placerau-
dessusdesvicesetdeserreursd'unecasteetcombattrepourlavé rité sansdescendreainvec
tiverleursadversaires.
Cequijustifieenpartielavé hé mencedelapolé miquedeM.Bé rel,c'estson iniignation.

Cette â mehonnê tequisentprofondé mentDieu,cetteconscienceamoureusedudevoir,ont
é té choqué esdela dé pravationdenosmœ urset,devantle flotmontant del'immoralité ,
l'é crivain avoulustigmatiser le malen flagellantceuxqui ontmanqué à leurmission
d'é claireurs del'humanité .L'auteurvoudraitremplacerlaReligioncatholique,apostolique
etromaineparl'enseignementdeceluiquin'aprê ché quel'amourauxhommes.Admirateur
delaparoleduChrist,il l'opposesanscesseauxpharisiensmodernes,dont le culte est
plutô tsurleslè vresquedanslecœ ur.
M.Bé relseditspiriieetpré tendquesonvolumeluiaé té inspiré parT'ieumê me.C'estlui
donnerunetrophauteorigine.NousnedoutonsnullementquelaCritiqueduClergé ait é té
é critemé dianimiquement,é tantdonné lepeudetempsmisalVxé cuticndecetteœ uvre;mais
siM.Bé relconnaissaitmieuxlespiritisme,ilsauraitqu'iln'estpasbesoindel'intervention
divinepourproduireunouvragedecegenre,etqu'ilsufHtpourcelad'unesprithumain
dé sincarné .Nousrecommandonscette œ uvred'unespritdroit,sincè re,amidelajusticeet
delamoralité (1).
LejournalLALUMIEREareparu,commel'avaitpromisMmoveuveOrange;nousavions
annoncé cejournalenlemettantsurla couverture de laRevueSpirite,maisil est bon
etutile quenous renouvelionscetteannonce, pourpré venir les spiritessympathiques à
l'œ uvredelaLumiè reet à sonestimableethonorabledirectrice.Seré abonner,6francspar
an,boulevardMontmorency,75,Paris-Auteuil.Xosvœ uxbiensincè respourlesuccè sdecet
organedenotrecause.

(1)Vientdeparaî tre:
CritiqueduClergé et delaReligioncatholique,apostoliqueet romaine,parJules-
EdouardBé rel,libre-penseur.Prix: 3fr.50:
PhotographiesduDolmend'AllanKardec,1 fr.50;é maillé es. 2fr. 50
L'â meetsetmanifestationsdansl'Histoire,parEugè neBonnemè re. 3fr.30
Recherchessurlespiritualisme,parW.Crookes(relié : 4fr.50). 3fr. 50
EpisodedelaviedeTibè re,œ uvredelaviemé dianimiqued'ungrouperussedicté e

parl'espritdeJ.-W.Rochester. 3fr. 50
L'AbbayedesBé né dictins,parl'espritdeJ.W.Rochester,2vol. 6fr. >
LaMagiedé voilé e,ouprincipesdescienceocculte,parM.lebaronduPotet,relié

etportpayé .Epuisé ettrè srare. 60fr. i
Recueildepriè resspirites;reliureordinaire;1 fr.50;reliurechagrin. 3fr. »
Confé rencesspiriteslaitesen1884parM.Vallè s,inspecteurgé né ralnonoraiiedes

pontsetchaussé es. 2fr. »
Lestroispremiè resanné es1882,1883et1884. 5fr. »
Lachuteoriginelleselonlespiritisme,parM.J.-E.Guillet. 3fr.50
LesguutreEvangilesdeJ.-B.RoustaingetlelivredesEsprits,ré ponseà M.Al.

Vincent,parM.J.-E.Guillet. 1fr. »
Lespiritismedansl'antiquité etdanslestempsmodernes,parleDrValut. 5fr. »
Choixdedicté esspirites,parleDrVahu. 1fr. »
Psychologietransformiste,é volutiondel'intelligence,parlecapitaineBourgè s. 1 fr. »
Etudesspirites,groupebisontin.Eludesé conomiques. 1 fr.50
LaMuseirrité e,poé siesspiritualistes,parM.LaurentdeFaget. 3fr. »
Photographiesd'AllanKardec,premiè iegrandeur. " 3fr. 50
Chosesdel'autremonde,3° é dition,parE.Nus. 3fr.50
LesChrysnntè mesdeMarie,parC.Chaigneau. 3fr.50
Hygiè nedesnouveau-né s,del'enfance,deVadolescence,DrWalin. 3fr. 50
Conseilsauxpè resdefamille,DrWalin. 1fr. 50
Spiritisme,fahirismeoccidental,D*Gibier. 4fr. »
M.lemarquis,histoired'unprophè te. 3fr. 50

LeGé rant:H.J0LY.

Paris.— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce,rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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‘l'œuvre de la Lumière et a son esiimable et honorable directrice. Se réabonner,

Est-ce bien la vérité ui se dégage de la critique de M. Berell N'a-toi dépasse le but
qu'il voulait atttsindre! ous trouvons, quant a nous, qu'il a été un peu loin dans ses attaques,
et que si le Cler é ne nous donne pas toujours l'exemple des hautes vertus, il recèle néanmoins
dans son sein es hommes honorables. ll n'est que trop vrai que Pultrainontanisme est
l'ennemi-ne de tous les progrès qui nous sont chers. Mais les spirites doivent se placer su-
dessus des vices et des erreurs d'une caste et combattre pour la vérité sans descendre s invec-
tiver leurs adversaires.

_Ce qui justifie en partie la véhémence de la polémique de M. Béret, c'est son in îignation.
Cette âme honnête qui sent profondément Dieu, cette conscience amoureuse du devoir, ont
été choquées de la épravation de nos mœurs et, devant le flot montant de Pimmoralitè,
l'écrivain a voulu stigmatiser le mal en flagellant ceux qui ont manque à leur missiontféclaireurs de l'humanité. L'auteur voudrait. remplacer la Religion catholique, apostolique
et romaine ar l'enseignement de celui qui n'a prêché que l'amour aux hommes. Admirateur
de la paro e du Christ, il l'o pose sans cesse aux pharisiens modernes, dont le culte est
plutôt sur les lèvres que dans e cœur.

M. Bérel se dit spirite et prétend que son volume lui a été inspire par Fieu même. C'est lui
donner une trop haute origine. Nous ne doutons nullement que la Critique du Clergé ait été
écrite médianlmiquement, étant donné le peu de temps mis a l'exécution de cette œuvre; mais
si M. Bérel connaissait mieux le spiritisme. il saurait u’il n'est pus besoin de l'interventiondivine pour ‘produire un ouvrage de ce genre, et qu'à suftlt pour cela d'un esprit humain
désincarne. ous recommandons cette œuvre d'un esprit droit, sincère, ami de la Justice et
de la. moralité Âl).Lejournal L LUMIÈRE arepsru, comme l'avait promis Mme veuve Grange; nous avions
annoncé ce journal en le mettant sur la couverture de la Revue spirite, mais il est bon
et utile que nous renouvelions cette annonce, pour prévenir les spirites sympxarthiques à

rancs r
an, boulevard Montmorency, 75, Paris-Auteuil. -.\’os vœux bien sincères pour le succès depcaet
organe de notre cause.

(1) Vient de paraître :
Critique du Clergé et de la Religion catholique, apostolique et romaine, par Jules-

Edouard Berel, libre-penseur. Prix : 3 fr. 50:
Puorooaarmns ou Douane näauauKimono. t fr. 50; émaillées. 2 fr. 50
L'âme et ces manifestations dan: FHietoii-e, ar Eugène Bonnemère. 3 fr- 50
Recherche: sur les ‘ritualisvne. par W. Croo es (relié z 4 fr. 50). 3 fr. 50
Épisode de la vie Tibére, œuvre de la vie médianimique d'un groupe russe dictée

par l'esprit de J.-W. Rochester. 3 fi‘. 50
L'Abbayedes Bénédictins, par l'esprit de J. W. Rochester, 2 vol. 6 fr. s
La Magie dévoilée, ou rinci de science occulte, par M. le baron du Potet, relié

et port paye. Epuis et tr s rare. 60 fr. n
Riicuiiii. ma: PRIERIS späites; reliure ordinaire; t fr. 50; reliure c rin. 3 fr. a
Coureur-m'assrinrrns tes en 1884 par M. Vsllès, inspecteur général onoralie des

ponts et chaussées. fr. r
Les trois premières années 1882, 1883 et I884. fr. a
La CHUTE ORIGINILIÆ saLoN u: BPIRITIBMI, ai- M. J.-E. Gnillet. fr. 50
Les uatre Évangile: de J.-B. Roustaing et e livre des Esprits, réponse à M. Al.

incent, par M. J.-E. Guillet.
Le spiritisme dans l'antiquité et dans les temps modernes, par le D1‘ Vahu.
Chou de dictées rpii-itee, par le D!‘ Vahu.
Psychologie transformiste, évolution de l'intelligence, par le capitaine Bourgès.Etudes spirites, groupe bisontin. Études économiques.
La Mme irritée. poésies spiritnalistes. par M. Laurent de Fsget.Photographies d'Allan Kardec. première raudeur.
Choses de l'autre monde, 3° édition, ar . Nus.
Les Choyeuntèmee de Marie, par C. haigneau.Hygiène des nouveau-nés, de l'enfance. de I‘adoleecence, D‘ Walin.
Conseils auœ pères «le-famille, D? Walîn.
S iritisme, fakir-firme occidental. D? Gibier.J. le marquis, histoire d'un prophète.
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Le Gérant :
' H. JOLY.

 

Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,SuccP, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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AVIS.— Ré abonnez-vousparunmandat-posteà l'ordredeM.Leymarie.L'abonnement
continue, saufavis contraire et l'anné ecommencé eestdueentiè re.Lesbureauxdeposte
abonnentsansaugmentationdeprix.

DimanchedesRameaux,anniversaired'AllanKardec;nousconvionsnos
amisà serendreaucimetiè reduPè reLachaise, à deuxheurestrè spré cises,
pourlacé ré moniecommé morative,le3avril, le dimancheleplusrapproche
du31mars.— Lesoirdumê mejour,banquetannuel,chezTavernieraî né ,
142et145galeriedeVallois,auPalais-Royal,« 6heurestrè spré cises;3fr.50.
Soiré elitté raireetmusicale.

LASOCIÉ TÉ ATMIQUEDEMANDEUNERÉ PONSE

Nousavonsreç udelaSocié té atmiquelalettresuivante:

MonsieurleDirecteur.En1887,nousavons,dansunebrochuredetrente-

deuxpagesé dité eparvotrelibrairie,é tabliquelaThé osophiebouddhiquec'est

le nihilisme; cette brochure, vous l'avez ré imprimé eet cependantles

thé osophesn'ontré ponduà aucundesargumentsparlesquelsnousavons

dé voilé lesmanœ uvresduPapebouddhisteetlapropagandeoccultefaiteen

Europeparsesmandataires,lesthé osophesbouddhistesdel'é coledeCeylan

etduThibet.

Cesilencenousé tonnedelapartd'é minentsphilosophesenclins à la

riposte.Nousdé molissonsl'omniscienceetlaquasiinfaillibilité desmahat-

mas,cellesdeSumangalalepapebouddhiste,l'hommeextraordinaire,univer

selenhistoire,ensciences,enlitté rature,enphilosophie,enlinguistique
etl'on nevientpasavecdespreuvesà l'appui,ané antirnosassertionsqui

tendentà lafinquevoici:1° Sumangala,ledé positaireattitré desplusgrandes

vé rité s,ignoremê mel'é poqueoù estné leBouddha,cellequiestassigné epar

l'orthodoxie dontles thé osophess'inspirentà lasuitedeleurchefdefile.

2° Sumungalaestunnihilistedangereux.
Nousavonsaffirmé ,avecpreuves à l'appui,queleBouddhaé taitné à

Cicala,aucommencementdeYâ geKoli,3.101ansavantnotreè re,etquele

REVUE SPIRITE
JOURNAL BI-MENSUEL
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AVIS.—‘Réabonnez-vous par un mandat-poste à l'ordre de M. Leymarie. Unbonnement
continue, sauf avis contraire et l'année commencée est due entière. Les bureaux de poste
abonnant sans augmentation de prix.
 n.

Dimanche des Rameaux, awniversaire JAllan Kardec ; nous convions nos
amis à se rendre au cimetière du Père Lachaise, à deuw heures très précis-es,
pour la cérémonie commémorative, le 3 avril, le dimanche le plus rapproche
du 31 mars. — Le soir du même jour, banquet annuel, chez Tavnmvusn aîné,
142 et 145 galerie de Vallois, au Palais-Royal,à 6 heures très précises ;3 fr. 50.
Soirée littéraire et musicale.

LA SOCIÉTÉ ATMIQUE DEMANDE UNE RÉPONSE
Nous avons reçu de la Société atmique la lettre suivante:
Monsieur le Directeur. En 1887, nous avons, dans une brochure detrente-

deux pages éditée par votre librairie,établi que la Théosophiebouddhiquec'est A

le nihilisme,- cette brochure, vous l'avez réimprimée et cependant les
théosophes n’ont répondu à aucun des arguments par lesquels nous avons
dévoilé les manœuvres du Pape bouddhiste et la propagande occulte faite en
Europe par ses mandataires, les théosophesbouddhistes de l'école de Ceylan
et du Thibet.

Ce silence nous étonne de la part d'éminents philosophes enclins a la
riposte. Nous démolissons l’omniscience et la quasi infaillibilitédes mahat-
mas, celles de Sumangala le pape bouddhiste, l'hommeextraordinaire, univer-
sel en histoire, en sciences, en littérature, en philosophie,en linguistique
et l’on ne vient pas avec des preuves à l'appui, anéantir nos assertions qui
tendent à la fin que voici: 1° Sumangala, le dépositaire attitré des plus grandes
vérités. ignore même l’époque où est né leBouddha, celle qui est assignéepar
l'orthodoxie dont les théosophes s'inspirent à la suite de leur chef de file.
2° Sumungala est un nihiliste dangereux.

Nous avons affirmé, avec preuves à l’appui, que le Bouddha était né à
Cicata, au commencement de l'âge Kali, 3.101 ans avant notre ère, et que le
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Bhagavata-Gita,l'ouvragesanscritleplusrespecté enfaisaitloi; quele

Dabistan,lesKashmiriens,l'inscriptionsanscritedeBouddha-Gaya,Amara-

Devaetc.,etc.é tablissent!nettementcettedatedenaissance.Or,sinousne

sommesré futé s,il resteraprouvé queSumangalaé tantignorantsurce

point,nepeutê treconsidé ré commedignedecré ancesurunefouled'autres

etquenouspourronsluiappliquercedicton: à beaumentirquivientde

loin?Nouspouvonscroireaussiqu'aulieud'unanachronisme,lePapede

Ceylanaemployé cequenousavonspolimentnommé : unstratagè me,en

serattachantaumythedupseudo-Bouddhainventé parlesprê tresquiavaient

horreurduvraiBouddha,cedernierlesayanttraité sd'hypocrites,decharla

tansetjongleurs,enrejetantdesonsystè mereligieuxlesacerdoceetla

classesacerdotale,ycomprislesreligieuxemployé sà fairetournerlaroue
delaloi.Orleshabilespré dé cesseursdeSumungala,au1er siè cledel'è re

chré tienne,suscitè rentunpseudo-Bouddhaqu'ilsfirentnaî tre633ansavant

l'è rechré tienne,lecré è rentsage,parfait,doué devertusexceptionnelleset

divines,carilré inté graitlesprê tresdansleursfonctions,aveclesprivilè ges

sanslesquelscesfonctionsseraientrejeté escommeinutiles.Donccequiest

vrai,c'estque,3.101ansavantnotreè re,levraiBouddhaabolissaitlaprê

triseetsesmensonges,etqu'aupremiersiè cledel'è rechré tienne,lesacer

doceavaitreconquis\ sapuissanceetsessiné curesà l'aided'unsubterfuge;

voici pourquoilevé né rableSumangalanesaitplusmê meladatepré cise

delanaissancedesonSeigneur,etn'apasd'inté rê tà lesavoir.

Or,commenousavons[entenduobjecterquelesplusillustresIndianistes

avaientadopté commevé rité dé montré e,ladateé noncé edanslecaté chisme

bouddhiqued'Olcott,etd'aprè sSumangala,nousavonsdû prouverqu'il

n'ené tait rien,dansnotrebrochure: lathé osophiebouddhique c'est le ni

hilisme(1).

Nousrecommandonsvivementlalecturedenotrebrochure,pages11à 15,

pourcomplé tercequenousavanç ons,etpourbienconnaî trelaquestion

quis'agiteici,questionquioffreleplushautinté rê t,devantlesassertions

fantaisistesdegensqui segarderontbienderé pondre,n'ayantrien de

rationnelà nousopposer.

Oui,lavé rité ,celledesthé osophesquelamissionexpé dié eparSuman

galadevaitfaireconnaî treà l'Europe,estunechosemalsaine, anti-sociale,

notrebrochurel'anettementindiqué etdé montré .

Nousavonsdé montré eneffetqueleNirvanan'é taitquelené ant,cequi

n'apas é té contesté parnosadversaires,etnoté l'é tat moral dedeux

(1)Librairiedessciencespsychologiques;5,ruedesPetits-Champs,Paris.1"".
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Bhagavata-Gita, l'ouvrage Sanscrit le plus respecté en faisait loi; que le
Dabislan, les Kashmiriens, l'inscription sanscrite de Bouddha-Gaya, Amara-
Deva etc., etc. établissentlnetœment cette date de naissance. Or, si nous ne
sommes réfutés, il restera prouvé que Sumangala étant ignorant sur ce
point, ne peut ètre considéré comme digne de créance sur une foule d'autres
et que nous pourrons lui appliquer ce dicton : à beaumentir qui vient de
loin ? Nous pouvons croire aussi qu'au lieu d'un anachronisme,le Pape de
Geylan a employé ce que nous avons poliment nommé : un stratagème, en
se rattachantau mythedu puma-Bouddhainventépar les prêtres qui avaient
horreur du vrai Bouddha, ce dernier les ayant traités d'hypocrites,de charla-
tans et jongleurs, en rejetant de son système religieux le sacerdoce et la
classe sacerdotale, y compris les religieux employés a faire tourner la roue
de la loi. Or les habilesprédécesseurs de Sumangala, au l" siècle de l'ère
chrétienne, suscitèrent un pseudo-Bouddhaqu’ils firent naître 633 ans avant
l'ère chrétienne, le créèrent sage, parfait, doué de vertus exceptionnelles et
divines, car il réintégrait les prêtres dans leurs fonctions, avec les privilèges
sans lesquels ces fonctions seraient rejetées commeinutiles.Donc ce qui est
vrai, c'est que; 3.101 ans avant notre ère, le vrai Bouddha abolissait la prè-
trise et ses mensonges. et qu'au premier siècle de Père chrétienne, le sacer-
doce avait reconquis g sa puissance et ses sinécures à l'aide d'un subterfuge;
voici pourquoi le vénérable Sumangala ne sait plus même la date précise
de la naissance de son Seigneur, et n'a pas d'intérêt à le savoir.

Or, comme nous avons {entendu objecter que les plus illustresIndîanistes
avaient adopté comme vérité démontrée, la date énoncée dans le catéchisme
bouddhique d'0lcott, et d'après Sumangala, nous avons dû prouver qu'il
n'en était rien, dans notre brochure: la théosaphiefiouddhïgue c'est le m'-
hilzïrme (1).

Nous recommandons vivement lalecture de notre brochure, pages 1l à l5,
pour compléter ce que nous avançons, et pour bien connaître la question
qui s'agite ici, question qui oifre le plus haut intérêt, devant les assertions
fantaisistes de gens qui se garderont bien de répondre, n'ayant rien de
rationnel à nous opposer.

,

Oui, la vérité, celle des théosophes que la mission expédiée par Suman-
gala devait faire connaître à l‘Europe, est une chose malsaine, anti-sociaie,
notre brochure l’a nettement indiqué et démontré.

Nous avons démontré en elfet que le Ive-nana n'était que le néant, ce qui
n'a pas été contesté par nos adversaires, et noté Pétat moral de deux

 

(l) Librairie des sciences psychologiques; 5, rue des Petits-Champs, Paris. l".
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hommes,l'unconvaincudel'indestructibilité dumoiconscient, l'autre

ayantla subjugationduNirvanabouddhique,passagequidoitê treluet

mé dité , parcequenousn'é crivonspasunroman,maisdeschosessurles

quellesl'espritdoitsagements'arrê ter.

Siladoctrinebouddhiquerenfermedesenseignementsdevaleur,à cô té

d'insanité s tellesquelenihilisme,n'oublionspasqueces enseignements

luié taientpré existants,lebrahmanismed'abord,lechristianismeensuite,les

luiayantdonné s.,Lené o-bouddhismeloind'ê treanté rieurauchristianisme,

luiest aucontraireposté rieurdedeuxsiè clesenviron,ainsi queledé

montrenotrebrochure.

L'aristocratieseporteactuellementparuné langé né reux,versdesaines

etfortifiantesé tudesmaisilnefautpointlerendresté rileenacceptantle

merveilleuxdemauvaisaloî ,etlessuggestionsperfideseté goï stesdunihi

lisme.Pourdiscernerlevraidufaux,noslecteursmé diterontle contenude

la page21 à la page25,où il estdé montré que l'annihilation dumoi

conscientfigureparmiles articles de foienseigné sparla doctrinedela

thé osophieasiatique,lesquelsnotentladestructionducinquiè meé lé ment,

l'undesseptprincipes,é lé mentsouentité s,dontsecomposel'homme.

Nousavonsditetprouvé quele savoirdeSumangalaetdesthauma

turgesduThibet,seré duit à la pratiquede l'occultisme, fausse science

quenousstigmatisonscommeelle lemé rite, quoiquecegrandprê tre

aitlapré tention« depersuaderl'Europeet deluirendrelapaix del'â me

qu'elleaperdueaveclafoi,sousladoubleaction dela sciencecontempo

raineetdudé couragementreligieux» .

Sumangalaconfondlascienceavecles é lucubrationsdeBiichneret de

Schopenhauermisesà lamodeparunesavanteré clame;mais,lasciencea

eucetortdenepointintervenirdanslaquestiondumalaisedesâ mes,et

c'estbienlà laseulecausedecetrouble quetoutlemondeconstate.Au

derniersiè cle la science adé truitbien despré jugé s decette é poque,

maiselleané gligé complè tementl'inté rê tdumoi,ceté lé mentfondamental

detoutesocié té ; elle n'apointcomblé levidequ'elleavaitfait dansles

consciencesenleurapportantl'appointdeseslumiè res,desamé thode,de

sonautorité ,endé montrantquelesanomalies,lesiné galité sdanslescon

ditionsdelavie: « nesontquedescontradictionsapparenteset nonré elles

« aveclesprincipesd'ordreparfait,d'é quilibre,decompensation.delogique,

« , d'harmoniequenousrencontronsinvariablementaufonddetoutechose
'i observé e,elquisontlarè gleabsoluedanslaproductiondetoutphé nomè ne;

« commeellel'auraitdû ,ellen'aurapasé tabli quecesanomalies,comme
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hommes, l'un convaincu de Findestructibilité du moi conscient, l’autre
ayant la subjugation du Nirvana bouddhique, passage qui doit être lu et
Inédité, parce que nous rfécrivonspasunroman, mais des choses sur les-
quelles l’esprit doit sagement s'arrêter. '

Si la doctrine bouddhique renferme des enseignements de valeur, à côté
dînsanités telles que le nihilisme,n'oublions pas que ces enseignements
lui étaient préexistants, le brahmanismed'abord, lechristianismeensuite, les
luiayant donnés. gLe néo-bouddhismeloind’etre antérieurau christianisme,
hii est au contraire postérieur de deux siècles environ, ainsi que le dé-
montre notre brochure.

L’aristocratie se porte actuellementpar un élan généreux, vers de saines
et fortifiantes études mais il ne fautpoint le rendre stérile en acceptant le
merveilleux de mauvais aloi, et les suggestions perfides et égoïstes du nihi-
lisme.Pourdiscerner le vrai du faux, nos lecteurs méditeront le contenu de
la page 2l à la page 25, où il est démontré que Fannihilation du moi
conscient figure parmi les articles de foi enseignés par la doctrine de la
théosophieasiatique, lesquels notent la destruction du cinquième élément,
l'undes sept principes, éléments ou entités, dont se compose l'homme.

Nous avons dit et prouvé que le savoir de Sumÿangala et des thauma-
turges du Thibet, se réduit à la pratique de Poccultisme, fausse science
que nous stigmatisons comme elle le mérite, quoique ce grand prêtre
ait la prétention a de persuader I‘Europe et de lui rendre la paix de l'âme
qu'elle a perdue avec la foi, sous la double action de la science contempo-
raine et du découragement religieux n.

Sumangala confond la science avec les élucubrations de Büchner et de
Schopenhauer mises à la mode par une savante réclame; mais, la science a

eu ce tort de ne point intervenir dans la question du malaise des âmes, et
c'est bien la la seule cause de ce trouble que tout le monde constate. Au
dernier siècle la science a détruit bien des préjugés de cette époque,
mais elle a négligé complètement Pintérèt du mai, cet élément fondamental
de toute société; elle n'a point comblé le vide qu'elle avait fait dans les
consciences en leur apportant lappoint de ses lumières, de sa méthode, de
son autorité, en démontrant que les anomalies, les inégalités dans les con-
ditions de la vie : c ne sont que des contradictions apparentes et non réelles
w avec les principes d'ordre parfait, d'équilibre,de compensation,de logique,
« Œharmonie que nous rencontrons invariablementau fond de toute chose
u observée, et qui sont la règle absolue dans la production de tout phénomène;
« comme elle l'aurait dû, elle n'aura pas établi que ces anomalies, comme
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« desperturbationsd'ordrephysique,sontdesaccidentsdansletempsqui

« trouventaumomentdonné leuré quilibre.

« Desoncô té ,laphysiologie,ens'appuyantsurcequel'onappelaitalors

« magné tismeanimal,aomisd'affirmerquelesacteshumainsnesontpoint

« le produitdelapulpeencé phalique,maislaré sultanted'uneactionde

« substancedontl'encé phaleestl'organesansenê trelesiè gené cessaire.

« Qu'enpartantdelà ,l'idé e quelesphilosophesduxvm*siè clesefai-

« saientdumoiqu'ils'confondaientavecl'organismeestaussierroné eque

« l'estdansunautresens,laconception.dusurnaturelsi chè re auxmé ta-

« physiciensetmiseà né antparleursadversaires.

« Cettesciencedevaitinsistersurcepointquidominetouslesautres:

« faireressortirladiffé rence profondequidistinguelanaturedela sub-

« stancecauseduphé nomè ne,dela naturedesphé nomè neseux-mê mes

« quisontleré sultatdelacause,etdelanaturedelasubstancedontse

« composentlesorganesquisontà leurtourunRÉ SULTATduphé nomè ne.

aEtablir là -dessuscommeconclusionet rendreé videntecettevé rité :

« quelecaractè renihilistedontsetrouveentaché elaphilosophieduxvin"

« siè cleprovientd'unefausseappré ciation desfaitsnaturels; etquela

« sciencedé montrevictorieusementtous lesjoursaumoyenduraisonne-

« mentrigoureuxetdel'expé riencequeladoctrineduNé ant, dequelque

« partqu'ellevienne,oudelaphilosophieeuropé enne,oudubouddhisme

« asiatique,quecettedoctrinedu.NÉ ANT,c'estl'absurde

« Lené ant!Lerien!aprè suneexistencedemisè res,nonmé rité es? Y

« avons-nousdoncuneseulefoissongé ,à cetteé ventualité d'unpeupletout

« entierhanté parcetteidé e: lené antplacé autermedelaviecommeprix,

« commejuste compensationdel'honnê teté persé cuté e,dudé vouement

« mé connu,delaré signationexploité e,del'innocenceopprimé e,delavertu

« victimedel'injustice?Quelleestlasocié té quipourraitsouteniruneheure

« seulementlechocd'unpareildé sespoir?

« Onafaitdire à la lé gende,qu'à lachutedelasocié té Romaine,une

« voixparcourutlesboisprofondset lesforê tsetqu'elle fit entendreces

« paroles: « Pan,legrandPann'estplus!...

« Nousvoulonscroirequela docteacadé mie,et,danstouslescas,l'opi-

« nionpubliquenevoudrontpasattendre— pourprendreunedé termi-

« nation— qu'unevoixbiendiffé rente,lavoixdudé sespoirviennes'é lever

« — cettefois — aumilieudes villesetdescité spourfaireentendreces

« autresparoles: « LeNé antatué laSocié té ,atué VOrdrel...»

« Convenons-lefranchement, ceserait lepremierpasderetourversla

« civilisationdel'â gedelapierrebrute!
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c des ‘perturbations d'ordre physique, son‘ nns Accmnnrs nxns LE murs qui
u trouvent au moment donné leur équilibre.

c: De son côté, la physiologie, en s'appuyant sur ce quel'on appelait alors
t: magnétisme animal, a omis d'affirmer que les actes humains ne sont point
a le produit de la pulpe encéphalique, mais la résultante d'une action de
« substance dont Pencéphale est l'organe sans en être le siège nécessaire.

a Qu'en partant de là, l'idée que les philosophes du xvm‘ siècle se fai-
a saient du no: qu’ils'confondaientavec l'organisme est aussi erronée que
« l'est dans un autre sens, la conception.du surnaturel si chère aux méta-
c physiciens et mise à néant par leurs adversaires.

a cette science devait insister sur ce point qui domine tous les autres:
e: faire ressortir la ditférence profonde qui distingue la nature de la sub-
« stance cxusn nu PHÉNOMÈNE, de la nature des phénomènes eux-mémes
c qui sont le résultat de la causa, et de la nature de la substance dont se
« composent les organes qui sontàleur tourun RÉSULTATdu phénomène.

c Etablir là-dessus comme conclusion et rendre évidente cette vérité :
«r que le caractère nihiliste dont se trouve entachée la philosophiedu xvn1°

.
c: siècle provient d'une fausse appréciation des faits naturels ; et que la
« science démontre victorieusement tous les jours au moyen du raisonne-
« ment rigoureuæ et de l'expérience que la doctrine du Néant, de quelque
a part qu’elle vienne, ou de la philosophieeuropéenne, ou du bouddhisme
u asiatique, que cette doctrine duflaanr, c'est l'absurde. . . . . . . . . . .

« La nèmr! Ln 1mm! après une existence de misères, non méritées ? Y
a avons-nous donc une seule fois songé, à cette éventualité d'un peuple tout
c entier hanté par cette idée : LE saurplacé au terme de la viecomme prix,
u comme juste compensation de l'honnêteté persécutée, du dévouement
u méconnu, de la résignation exploitée, de l'innocence opprimée, de la vertu
« victime de l'injustice?Quelle est la société qui pourrait soutenir une heure
« seulement le choc d'un pareil désespoir?

a On a fait dire à la légende, qu'à la chute de la société Romaine, une
« voix parcourut les bois profonds et les forets et qu'elle fit entendre ces
a paroles : « Pan, le grand Pan n'est plus l...

« Nous voulons croire que la docte académie, et, dans tous les cas, l'opi-
q nion publique ne voudront pas attendre — pour prendre une détermi-
« nation — qu'une voix bien dilférente, la voix du désespoir vienne s'élever
a — cette fois — au milieu des villes et des cités pour faire entendre ces
« autres paroles : « Le Néant a tué la Société, a tué l'Ordre?“ n

a convenons-le franchement, ce serait le premier pas de retour vers la
(c civilisation de l'âge de la pierre brute !
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« Quoiqu'ilensoitnousnecesseronsdeleré pé ter,lesalutdel'Europe

« n'estpointdanslesreligions,dansla politique,danslarigueurdeslois,

« etmoinsencoredanslathé osophiebouddhiquedeSumangala; lesalut

« esttoutentierdanslaScience,

Tellessontlesconclusionsdenotrebrochure:LaThé osophiebouddhique

c'estlenihilisme.Nosadversairesn'ontpasré pondu,n'ontfaitaucuneob

jection;peut-ê trenenousont-ilspaslu,cequiestprofondé mentregrettable

pourdeshommesdebonnevolonté .Lebutdenotrelettreestdelestirer
dumutismedanslequelilssesontretranché s. • Lesecré taire: V.

LESPIRITISMEETSESADVERSAIRES

(VoirlaRevuedu15janvier1S87J.

Maisbeaucoupdecesjeunesgens,qui,à debonnesqualité s,joignent

l'orgueilderaceoud'argent, neveulentpasservir les gouvernements

dé mocratiquesquitendentà nivelerlesconditionsetblessentleursidé es

clé ricales.Alorsilsrestentdansleurdouxfarniente,attendantleretour

d'unemonarchiequi donnela main à l'Eglise. Cetteoisiveté luxueuse,

dé pensiè reetpeumoraledesclassesaisé essecommuniqueauxclassesinfé

rieures,danslespayscatholiquessurtout,où , nepensantguè reparsoi-

mê me,onestvolontierscopistedeshautesclasses,parceque,danslecatho

licisme,ladirectionvienttoujoursd'enhaut;lesreligionsé vangé liqueset

les dé mocraties, s'appuyant é galement sur l'universalité des citoyens,

cré entl'accordentreelles; lecontrairealieuentretoutré gimelibé raletle

catholicismeromainformantdeuxcourantsopposé s; ce quiexpliquela

difficulté quelesgouvernementslibé rauxontà s'é tablirchezlescatholiques.

Leclergé ,surtoutleré gulierchargé del'enseignement,etprincipaleforce

del'Eglise,estmaintenuhorsdumondeparunesé vè rediscipline; il peut

enconnaî treunpeulesusagesparlaconfession,maisilenconnaî tfortmal

leslois é conomiques.Touteslesquestionsfinanciè res,industrielles, so

ciales,sicompliqué esdenosjours,sontcomplè tementinconnuesà toutle

clergé ;ilnecomprendpaslesdifficulté sdel'é poque;aveuglé parlefana

tisme, il s'imaginequetoutmarcherabien,lorsquel'Egliseaurarepris

toutesapuissance,il nevoit pas qu'elle enest la cause premiè re, en

faussantl'esprithumain.

Leclergé prê cheauxrichesle devoirdela charité ,etauxpauvres la

ré signationà leurmisè re,illeurferal'aumô nedanslamesuredesesres

sources,maisil nechercheraaucunmoyen é conomiqueefficace pour

dé truireoucombattrelapauvreté ; ill'acceptecommeunechosefatale.Le
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« Quoi qu’il en soit nous ne cesserons de le répéter, le salut de l’Europe
c n'est point dans les religions, dans la politique, dans la rigueur des lois,
a et moins encore dans la théosophie bouddhique de Sumangala; le salut
« est tout entier dans la Scrrmcn,

Telles sont les conclusions de notre brochure : La Théosophie bouddhique
des: le nihilisme. Nos adversaires n'ont pas répondu, n’ont fait aucune ob-
jection; peut-être ne nous ont-ils pas lu, ce qui estprofondément regrettable
pour des hommes de bonne volonté. Le but de notre lettre est de les tirer
du mutisme dans lequel ils se sont retranchés. - Le secrétaire : V.
 

LEV SPIRITISME ET SES ADVERSAIRES
(Voir la Revue du 15 janvier 1887).

Mais beaucoup de ces jeunes gens, qui, à de bonnes qualités, joignent
l'orgueil de race ou d'argent, ne veulent pas servir les gouvernements
démocratiques qui tendent à niveler les conditions et blessent leurs idées
cléricales. Alors ils restent dans leur doux farniente, attendant le retour
d'une monarchie qui donne la main à l’Eglise. Cette oisiveté luxueuse,
dépensière et peu morale des classes aisées se communique auxclasses infé-
rieures, dans les pays catholiques surtout, où, ne pensant guère par soi-
même, on est volontiers copiste des hautes classes, parce que, dans le catho-
licisme, la direction vient toujours d’en haut; les religions évangéliques et
les démocraties, s'appuyant également sur l'universalité des citoyens,
créent l'accord entre elles; le contraire a lieu entre tout régime libéral et le
catholicismeromain formant deux courants opposés; ce qui explique la
difficulté que les gouvernements libérauxontasétablirchez les catholiques.
_

Le clergé, surtout le régulier chargé de l'enseignement, et principale force
de l’Eglise, est maintenu hors du monde par une sévère discipline; il peut
en connaître un peu les usages par la confession, mais ilen connaît fort mal
les lois économiques. ‘Toutes les questions financières, industrielles, so-
ciales, si compliquées de nos jours, sont complètement inconnues à tout le
clergé; il ne comprend pas les difficultés de l'époque; aveuglé par le fana-
tisme, il sïmagine que tout marchera bien, lorsque l'Eglise aura repris
toute sa puissance, il ne voit pas qu’elle en est la cause première, en
faussant l'esprit humain.

Le clergé prêche aux riches le devoir de la charité, et aux pauvres la
résignation à leur misère, il leur fera l'aumône dans la mesure de ses res-
sources, mais il ne cherchera aucun moyen économique efficace pour
détruire ou combattre la pauvreté; il l'accepte comme une chose fatale. Le
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clergé toujours pré occupé de sonexistence etdesonministè re,n'est

pasfavorableauxinventions,auxamé liorationssociales,illesappré hende

toujourscommepouvantporteruneatteintequelconque à sa puissance

qu'ilsentbienpré caire; flatteurdesclassesaisé esqu'ilexploitehabilement,

ilnecherchenullementà releverlesclassesinfé rieures, à lesinstruire;

qu'a-t-ilfaitpourelles pendanttoutlemoyenâ ge,etdansles paysoù

ilestresté omnipotent?L'Egliseromaine, essentiellement aristocratique

danssonessence,s'esttoujoursentendueaveclanoblesseetlamonarchie

absoluepournepasé clairerles classesinfé rieures afindeles tenirplus

facilementensujé tion.

Lepartagedeshé ritagesdiminueles fortunes,etsouventleshé ritiers

desfamillesaisé esn'ontpasdesrevenussuffisantspourvivresanstravail;

etcommeondé pensed'autantplusqu'onestmoinsoccupé ,il enré sulte

quebeaucoupdejeunesgensdefamillesontobligé sdechercherdesmoyens

suffisantsd'existencedanslecommerce,l'industrieetlafinance; cesontlà

deschosesquiexigentunbonjugement,l'espritd'observation,uncaractè re

calmeetprudent,laconnaissancepratiquedecesdivers é tatsquel'é duca
tionclé ricaleneleurapointapprise,tandisqu'elleadé veloppé eneuxla

cré dulité aveugle, la pré somption,le sentiment,l'imagination,l'entraî

nementirré flé chi etimprudent, choses toutes opposé esau gé nie des
affaires. •

Enconsé quence,l'intelligencedescatholiques,faç onné eetcontenuedans

lasphè rereligieuse,n'apasreç uuneé ducationquil'aitformé eà savoirse

dirigerelle-mê medanslaviepratique;ilenré sulteraquelesjeunesgens

defamille,n'ayantpas é té initié sauxaffairesparleurs parents,devront

faireunlongapprentissagedeleurmé tierchezdespatronscapables.Mais

commel'Egliseadé truiteneuxl'espritd'examenilsn'apprendrontpasà se

connaî treeux-mê mes,etquoiquedé pourvusd'expé rience,maispleinsde

confianceetpré somptueux,enthousiastes,irré flé chis,cré dulessansdé fense,

manquantdecetteprudenceetdeceflairquedonnelaconnaissancepratique

desaffaires etsurtoutdesonmé tier,ilsselancerontimprudemmentdans

desaffairesqu'ilsconnaî trontmaletdansdesspé culationshardies; leur

cré dulité naï velesferatomberdanslespiè gesdesmalins; quoiquenatu

rellementhonnê tes,ilssetrouverontimpliqué sdansdesaffairesvé reuses

oumalconduites,sansê trebienconscientsdesfautescommises.

rç ousavonsvutoutceladansl'affairedeVUniongé né rale,diteleKrach,

en1882,à Lyon.Cettebanqueavaité té convenablementorganisé e,maisla

directioneutletortdé jouerà la Boursesursespropresactions;ceque

voyant,lesbanquiersjuifs hostilesparinté rê t à l'Union,achetè renteux
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clergé toujours préoccupé de son existence et de son ministère, n'est
pas favorable aux inventions, aux améliorations sociales, il les appréhende
toujours comme pouvant porter une atteinte quelconque à sa puissance
qu'il sent bien précaire; flatteurdes classes aisées qu'il exploite habilement,
il ne cherche nullement à relever les classes inférieures, à les instruire;
qu'a-vil fait pour elles pendant tout le moyen âge, et dans les pays où
il est resté omnipotent? L‘Eglise romaine, essentiellement aristocratique
dans son essence, s'est toujours entendue avec la noblesse et la monarchie
absolue pour ne pas éclairer les classes inférieures afin de les tenir plus
facilementen sujétion. .

Le partage des héritages diminue les fortunes, et souvent les héritiers
des familles aisées n’ont pas_ des revenus suffisants pour vivre sans travail;
et comme on dépense d‘autant plus qu'on est moins occupé, il en résulte
que beaucoupde jeunes gens de famillesont obligés de chercher des moyens
suffisants d’existeuce dans le commerce, l'industrie et la finance; ce sont là
des choses qui exigent un bon jugement, Pesprit d'observation, un caractère
calme et prudent, la connaissance pratique de ces divers états que Péduca-
tion cléricale ne leur a point apprise, tandis qu’elle a développé en eux la
crédulité aveugle, la présomption, le sentiment, lïmagination, Pentraî-
nement irréfléchi et imprudent, choses toutes opposées au génie des
affaires. -

En conséquence, Pintelligenee des catholiques, façonnéeet contenue dans
la sphère religieuse, n'a pas reçu une éducation qui l’ait formée à savoir se
diriger elle-mémedans la vie pratique; il en résultera que les jeunes gens
de famille, n'ayant pas été initiés aux aiïaires par leurs parents, devront
faire un long apprentissage de leur métier chez des patrons capables. Mais
comme l'Église a détruit en eux l'esprit dexamen ils n’apprendront pas à se
connaître eux-mêmes, et quoique dépourvus d'expérience, mais pleins de
confianceet présomptueux, enthousiastes, irréfléchis,crédules sans défense,
manquant de cette prudence et de ce flair que donne la connaissancepratique
des affaires et surtout de son métier, ils se lanceront imprudemment dans
des affaires qu'ils connaîtront mal et dans des spéculations hardies; leur
crédulité naïve les fera tomber dans les pièges des malins; quoique natu-
rellement honnêtes, ils se trouveront impliqués dans des affaires véreuses
ou mal conduites, sans être bien conscients (les fautes commises.

Nous avons vu tout cela dans Tarifaire de f Union geäzérale, dite le Krach,
en 1882, a Lyon. Cette banque avait été conxenablement organisée, mais la

_

direction eut 1c tort de jouer à la Bourse sur ses propres actions; ce que
voyant, les banquiers juifs hostiles par intérêt à l’Union, achetèrenteux-



journald'é tudespsychologiques 167

mô mesbeaucoupdecesactionsetlesfirentmonterà desprixfabuleux,

sansrapportavecleurrendement; puisilslesrevendirenttoutesà la fois;

lesgé rantsdel'Union,'inté ressé sà maintenirlesactionsdel'Uniondansles

hautsprix,firentlasottisedelesracheterenmasse; ilsavaientpourcela,

dé pensé tout l'actifdela compagnie,etlaissè rent enoutreundé ficit

de57millions.Directeurs,agentsdechange,actionnaires,spé culateurs

furentplusoumoinsgriè vementblessé sdanscedé sastreanalogue à celui

deLaw.Onnecomprendraitpasquedesgenshabitué sauxaffairesfussent

tombé sdansunpiè gesigrossier.

L'Unionavaité té fondé epardesclé ricauxcontrelesJuifs,danslebutde

servirlacausecatholiqueenAutriche; cesbravesgenssecroyantsoutenus

deDieucommirentdesfautes qui,toutes,ré sultaientdeleur é ducation

catholique;cré dulité naï ve,enthousiasmeirré flé chi,manquedejugement

etdeprudence.Aucunevilleriche,protestante,n'ajamaiscommispareille

bé vue;maislabonneethonnê tevilledeLyon,sanctuaireducatholicisme

romain,n'apasé té aussibienavisé e; elle s'est laissé efacilementprendre

aupiè ge,etsaitcequiluienacoû té .Beaucoupd'autresaffairesanalogues,

maismoinsimportantes,ontcroulé delamê memaniè re.

Consé quencesdel'é ducationclé ricale.— L'Egliseromaineseuleé clairé e

et omnipotentependanttoutlemoyenâ geavaitrê vé l'organisationdu

mondeenunevastecongré gation religieuse; maiselle nes'estjamais

pré occupé edesoné ducationé conomique,comptanttoujoursquelaProvi

dencepourvoiraitsuffisammentauxbesoinsmaté rielsdel'humanité ,quoi

qu'ilyaitunproverbereconnuvraiquidit: Aide-toid'abordetpuisleciel

t'aidera.Enconsé quencelespopulationscatholiquesdumoyenâ ge,quoique

souslaprotectiondel'Eglise,n'ené prouvaientpasmoinslané cessité de

subvenirauxbesoinsdelavie,d'é changerquelques-unsdeleursproduits,

cequilesobligeaità faireunpetitcommerce;maispauvres,attaché esà la

glè be,cespopulationsdé pourvuesdetouteinstruction é taientincapables

delefaire;alorselles s'adressè rentauxJuifs qui.par tradition, avaient

l'espritpluscultivé ,etquiparmanquedenationalité é taientcosmopolites

ettrè sindé pendants;ils devinrentlesentremetteursdecespopulations; et

commelesJuifsnepouvaientpasê treproprié taires,ils s'adonnè rentcom

plè tementauné goce,etgrâ ceà leurté nacité habituelle,ilsyprospé rè rent

avecletemps;lesfamillesjuivesnepouvantsemarierqu'entreellescon

servaientdegé né rationengé né rationl'é tat dené gociant,le seulquileur

futpermis,etelless'enrichirent.Maisà cetteé poqued'intolé rance,lesJuifs

é taientsouventpersé cuté s,etsouspré textedefairelaguerreà leurreligion

onpillaitleurargent.Ilsdevinrentmé fiants,habilesettrè sunis,é tablirent
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mêmes beaucoupde ces actions et les firent monter à des prix fabuleux,
sans rapport avec leur rendement; puis ils les revendirent toutes à la fois;
les gérants de Fünionfiintéressés a maintenir les actions de l'Unîon dans les
hauts prix, firent la sottise de les racheter en masse; ils avaient pour cela,
tlépensé tout l'actif de la compagnie, et laissèrent en outre un déficit
de 57 millions. Directeurs, agents de change, actionnaires, spéculateurs
furent plus ou moins grièvement blessés dans ce désastre analogue a celui
de Law. On ne comprendrait pas que des gens habitués aux atîaires flussent
tombés dans un piège si grossier.

Ullnion avait été fondée par des cléricauxcontre les Juifs, dans le but de
servir la_ cause catholiqueen Autriche ; ces braves gens se croyant soutenus
de Dieu commirent des fautes qui, toutes, résultaient de leur éducation
catholique; crédulité naïve, enthousiasmeirréfléchi,manque de jugement
et de prudence. Aucune ville riche, protestante, n’a jamais commis pareille
bévue; mais la bonne et honnéte ville de Lyon, sanctuaire du catholicisme
romain, n’a pas été aussi bien avisée ; elle s'est laissée facilementprendre
an piège, et sait ce qui lui en a coûté. Beaucoup d’autres atïaires analogues,
mais moins importantes, ont croule de la même manière.

Conséquences ma: L'ÉDUCATION CLÉRICALE. -— L’Eglise romaine seule éclairée
et omnipotente pendant tout le moyen âge avait révé l'organisation du
monde en une vaste congrégation religieuse; mais elle ne s'est jamais
préoccupée de son éducation économique, comptant toujours que la Provi-
dence pourvoirait suffisamment aux besoins matériels de l'humanité, quoi-
qu'il y ait un proverbe reconnu vrai qui dit : Aide-toi d’abord et puis le ciel
t’aidera. En conséquence les populations catholiquesdu moyen age, quoique
sous la protection de l'Eg1ise, n'en éprouvaient pas moins la nécessité de
subvenir aux besoins de la vie, d'échanger quelques-uns de leurs produits,
ce qui les obligeait à faire un petit commerce; mais pauvres, attachées à la
glèbe, ces populations dépourvues de toute instruction étaient incapables
de le faire; alors elles sadressèrent aux Juifs qui, par tradition, avaient
l'esprit plus cultivé, et qui par manque de nationalité étaient cosmopolites
et très indépendants; ils devinrent les entremetteurs de ces populations; et
comme les Juifs ne pouvaient pas être propriétaires, ils sfiadonnèrent comr
piètement au négoce, et grâce à leur ténacité habituelle, ils y prospérèrent
avec le temps; les famillesjuives ne pouvant se marier qu'entre elles con-
servaient de génération en génération l'état de négociant, le seul qui leur
fut permis, et elles s'enrichirent. Mais a cette époque dîntolérancc, les Juifs
étaient souvent persécutés, et sous prétexte de faire la guerre à leur religion
on pillait leur argent. Ils devinrent méfiants, habileset très unis, établirent
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desrelationsentreeuxd'unenation à l'autre aumoyendes lettres de

change,etlaplusgrandepartiedelafortunemobiliè re,alorspeuconsi

dé rable,passadansleursmains.Ilsontcontinué le commerced'argent,le

plusmobileetleplusproductifdetous,jusqu'à notreé poque.

Depuisdeuxsiè cles les peuplesprotestantsontsolidementé tablileur

religion; leuré ducationlibé raleet pratiqueles arendusplusaptesaux

affairesfinanciè resquelescatholiques; ils ontimité les Juifs et onteu

moinsbesoind'eux.Maisbeaucoupdenationsprincipalementcatholiques

ontcontinué à avoirbesoindesbanquiersjuifs.Ceux-ciontsuprofiterde

laliberté qu'onleuraconcé dé edanscesiè cle.Onleurareproché leur

usureetleurpeudedé licatesseenaffaires; c'estexagé ré ,ils sontplutô t

habilesetprudents; carilssontrarementappelé sdevantles tribunaux,ce

quiprouvequ'ilsrespectentleslois.
Pendantle17eetle18esiè clelecommercefranç aiss'é taitfortementdé ve

loppé ; maisdanscesiè clenotreindustrieperddeplusenplusle rang

é levé qu'elleoccupaitdanslemonde.Celatientà plusieurscauses: à nos

discordes continuelles, à nos gouvernantssi peustablesqu'il leurest

impossiblededonnerauxaffairesunedirectionsuivie;lesautrespaysmoins

tourmenté sontprofité denosfautes,etplusieurs,ayantimité avecsuccè s

nosdiversesindustries,paraissentnousdevancerparleurfabrication à

meilleurmarché ; puisnosfré quentesgrè ves,lesbesoinsdeplusenplus

grandsdesclassesinfé rieuresquiveulentimiterleluxeetlebien-ê tredes

classessupé rieures,ontfaitmonterlamaind'oeuvreà desprixquiruinent

lesfabricants.Enfinlaliberté commerciale,quiafait prospé rerles É tats

protestants,n'apasproduitenFranced'aussibonsré sultats,car,comme

toutesliberté s,elleabesoind'ê trebiendirigé e.Lecaractè refranç ais,impé
tueux,troplongtempscontenu,n'apassubienuserdelaliberté civile;ila

accueillilaliberté commercialesansmodé rationniprudence,et à mesure

quelalibreconcurrencefaisaitbaisserlesprix,lesindustrielsaugmentaient

leursmoyensdefabricationpourserattrapersurlaquantité ; etcomme

tous,mê meles é trangers,enfaisaientautant,il enestré sulté untrop

pleindemarchandisesruineuxsurtoutpourlaFrancequiaperdusesan

ciensdé bouché s,cequiamè neunerivalité souventpeubienveillanteentre

lesconcurrentsoù l'avantageresteauxplushabiles; delà ré sultel'é goï sme

quidé truittoutespritdecollectivité libre,si utileauprogrè setaubien-

ê tredessocié té s.L'Egliseromaineatoujoursredouté lessocié té suniesqui

nelui é taientpas soumises;commetoutes les thé ocraties,ellen'apas

craintdediviserpourré gner,oudumoinsellen'arienfaitpouramenerla

cohé siondescitoyens.
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des relations entre eux d'une nation à l'autre au moyen des lettres de
change, et la plus grande partie de la fortune mobilière,alors peu consi-
dérable, passa dans leurs mains. Ils ont continué le commerce d'argent, le
plus mobileet le plus productif de tous. jusqu'à notre époque.

'Depuis deux siècles les peuples protestants ont solidement établi leur
religion; leur éducation libérale et pratique les a rendus plus aptes aux
afiaires financières que les catholiques; ils ont imité les Juifs et ont eu
moins besoin d'eux. Mais beaucoupde nations principalement catholiques
ont continué à avoir besoin des banquiers juifs. Ceux-ci ont su profiter de
la liberté qu'on leur a concédée dans ce siècle. On leur a reproché leur
usure et leur peu de délicatesse en alfaires; c'est exagéré, ils sont plutôt
habileset prudents; car ils sont rarement appelés devant les tribunaux, cequi prouve qu'ils respectent les lois.

Pendant le 17° et le 18° siècle le commerce français s'était fortement déve-
loppé; mais dans ce siècle notre industrie perd de plus en plus le rang
élevé qu'elle occupait dans le monde. Cela tient à plusieurs causes : à nos
discordes continuelles, à nos gouvernants si peu stables qu'il leur est
impossible de donner aux affaires une direction suivie; les autrespays moins
tourmentés ont profité de nos fautes, et plusieurs, ayant imité avec succès
nos diverses industries, paraissent nous devancer par leur fabrication à
meilleurmarché; puis nos fréquentes grèves, les besoins de plus en plus
grands des classes inférieures qui veulent imiter le luxe et le bien-être des
classes supérieures, ont fait monter la main d'œuvre à des prix qui ruinent
les fabricants. Enfin la liberté commerciale, qui a fait prospérer les États
protestants, n'a pas produit en France d'aussi bons résultats, car, comme
toutes libertés, elle a besoin d’être bien dirigée. Le caractèrefrançais, impé-
tueux, trop longtemps contenu, n'a'pas su bien user de la liberté civile; il a
accueilli la liberté commerciale sans modération ni prudence, et à mesure
que la libre concurrence faisait baisser les prix, les industrielsaugmentaient
leurs moyens de fabrication pour se rattraper sur la quantité; et comme
tous, même les étrangers, en faisaient autant, il en est résulté un trop
plein de marchandises ruineux surtout pour la France qui a perdu ses an-
ciens débouchés, ce qui amène une rivalité souvent peu bienveillanteentre
les concurrents où l'avantage reste aux plus habiles;de là résulte l'égoïsme
qui détruit tout esprit de collectivité libre, si utile au progrès et au bien-
être des sociétés. L'Église romaine a toujours redouté les sociétés unies qui
ne lui étaient pas soumises; comme toutes les théocraties,elle n'a pas
craint de diviser pour régner, ou du moins elle n'a rien fait pour amener la
cohésion (les citoyens.
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Ainsionvoitlesdiversescausesquiontamené lesFranç aisaupointde

dé sagré gationoù ilssetrouvent; ilenré sultequeleursprincipauxmobiles

sont les plaisirs personnelsavectoutes leurs fâ cheusesconsé quences;

l'accordn'estguè repossibleentrecitoyens,chacunnecroyantetnepensant

qu'à soi; ilestdifficiled'organiserunesocié té quelconquelorsquetoutle

mondes'yrailleous'ydispute;alorslejeuquin'estqu'uneluttedé guisé e,

estdanslesré unionsdesocié té ,laseulerelationpossibleentregensquine

causentplus,fauted'instructionetd'accord.

Quepeut-onaugurerdelaFrancequi,outreladiminutiondesoncom

merceetdesonindustrie,aunedettepubliquede43milliards,enycom

prenantcelledesvillesetdesdé partements?SilesFranç aisparleurfâ

cheuse é ducationreligieusenesaventnisegouverner,nidirigerleurs

affaires,lesJuifsmieuxavisé setbienunissaventbienfaireleurfortune;

onditquesiriennelesarrê te,d'icià unsiè cle,dansplusieursÉ tats prin

cipalementcatholiques,ilsserontmaî tresdetoutelafortunemobiliè re.On

voitunefoisdeplusquelesÉ tatscatholiquesonttousunemaladiecommune

quinepeuttenirqu'à leurreligion.

Car,quepeut-onattendredebiend'unereligion qui s'affirmecomme

é tantseuled'originedivine,maisquireposesurdesbasesfausses,dé coré es

dunomdemystè res,etqu'onimposeaumoyend'untrè s habileé chaffau-

daged'arguties,depé titionsdeprincipes,etc.,quinesontqu'unimmense

sophisme.Lesé lè vescatholiques,à quionainculqué cettedoctrineavec

uneopiniâ treté nacité pendantdixans,enresterontplusoumoinsimbus;

etil n'yariend'é tonnantque,pratiquantouiounonleurreligion,leur

jugementprimitivementfaussé s'enressentetouteleurvie;delà certains

é cartsd'imaginationpropresauxex-é lè vescatholiques: desthé oriestrans

cendantesexposé esavectalent,maisinapplicables,oureposantsurdesbases

fausses;desimaginationsardentesdisposé esauxsophismesetauxpara

doxes,plaidanthabilementlefauxpourlevrai,avecousansbonnefoi;des

espritsplusmé taphysiquesquephilosophiquesselanç antdansdesquestions

trè s é levé es,maisné buleusesouincompré hensibles.EnFrance,beaucoup

de gens,fauted'avoirsuffisammenté tudié lesmoyensd'arriveraubut

qu'ilsveulentatteindre,fontfausseroute,s'é garentetparfoisseperdent.

Entraî né sparunmirageillusoire,ilssepré cipitentversleurbutsansfaire

appelà laré flexionetaujugement;de,là ré sultentdesspé culationsaven

tureuses,malassises, s'é croulantaumoindrechoc;delapartdel'É tat,

politiqueimpré voyanteetsansespritdesuite;guerresfaitesavecentrainet

valeurbrillante,maisgé né ralementcoû teusesetn'atteignantpasle but
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Ainsi on voit les diverses causes qui ont amené les Français au point de
désagrégation où ils se trouvent; il en résulte que leurs principauxmobiles
sont les plaisirs personnels avec toutes leurs fâcheuses conséquences;
l'accord n’e_st guère possible entre citoyens, chacun ne croyant et ne pensant
qu'à soi; il est difficiled'organiser une société quelconque lorsque tout le
monde s'y raille ou s'y dispute; alors le jeu qui n'est qu'une lutte déguisée,
est dans les réunions de société, la seule relation possible entre gens qui ne
causent plus, faute d'instruction et d'accord.

Que peut-on augurer de la France qui, outre la diminution de son com-
merce et de son industrie, a une dette publique de 43 milliards, en y com-i
prenant celle des villes et des départements? Si les Français par leur fa-
cheuse éducation religieuse ne savent ni se gouverner, ni diriger leurs
aiïaires, les Juifs mieux avisés et bienunis savent bien faire leur fortune ;
on dit que si rien ne les arrète, d'ici à un siècle, dans plusieurs États prin-
cipalement catholiques, ils seront maîtres de toute la fortune mobilière.On
voit une fois de plus que les États catholiquesont tous une maladiecommune
qui ne peut tenir qu'à leur religion.

Car, que peut-on attendre de bien d'une religion qui s’afflrme comme
étant seule d'origine divine, mais qui repose sur des bases fausses, décorées
du nom de mystères, et qu'on impose au moyen d'un très habile échaiIau-
dage «Targuties, de pétitions de principes, etc., qui ne sont qu'un immense
sophisme. Les élèves catholiques, à qui on a inculqué cette doctrine avec
une opîniatre ténacité pendant dix ans, en resteront plus ou moins imbus;
et il n’y a ‘rien d'étonnant que, pratiquant oui ou non leur religion, leur
jugement primitivement faussé s'en ressente toute leur vie; de la certains
écarts d'imagination propres aux ex-élèves catholiques : des théories trans-
cendantes exposées avec talent, mais inapplicables,ou reposant sur des bases
fausses; des imaginations ardentes disposées aux sophismes et aux para-
doxes, plaidant habilementle faux pour le vrai, avec ou sans bonne foi; des
esprits plus métaphysiques que philosophiquesse lançantdans des questions
très élevées, mais nébuleuses ou incompréhensibles. En France, beaucoup
de gens, faute d'avoir sufflsamment étudié _les moyens d'arriver au but
qu'ils veulent atteindre, font fausse route, s'égarent et parfois se perdent.
Entratnés par un mirage illusoire, ils se précipitent vers leur but sans faire
appel à la réflexionet au jugement; de _là résultent des spéculations aven-
tureuses. mal assises, s'écroulant au moindre choc; de la part de PÉtat,
politique imprévoyanteet sans esprit de suite; guerres faites avec entrain et
valeur brillante, mais généralement coûteuses et n'atteignant pas le but
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dé siré : ilenestà peuprè sdemê mepournosfré quentes,ruineusesetinu

tilesré volutions.

Lecatholique,dontl'espritesttoujoursbridé etdirigé ,perdl'habitudede

penserparlui-mê meetnecherchepasà progresserparsespropresefforts,

il attend toujours unedirection; cependantla meilleure maniè re de

connaî treetdebienfaireleschoses,c'estdelesapprendreparnous-mê mes;

l'observation,l'é tudeetlaré flexiondoiventê trenosmaî tres.C'estl'é cole

desdé couvertes; lesinventeursdechosestoutà faitnouvellessontgé né ra

lementdestravailleursà huis-clos.C'estcetespritderecherchesquel'ensei

gnementclé ricalé touffecomplè tement.Leshautesé colesfranç aisesimitent

unpeul'Egliseromaine; ellessonttropdisposé esà croirequehorsdeleur

enseignementofficieliln'yapasdesalut; ellesn'acceptentpasvolontiers

lesdé couvertesquibouleversentleursformulesscientifiques,etnefontpas

toujoursbonaccueilauxinventeurs.

Undesinconvé nientsducatholicisme,c'estqu'avecsesdogmesterrifiants

del'enferetmê medupurgatoire(cedernierinventé pourlé gitimerles

indulgences),il rendpusillanimesles catholiquestimoré squiredoutent

é normé mentlamort; dansl'appré hensiondeshorriblessupplicesqu'ils

encourentpourtrè speudechose,ilsperdentlatê tedansle moindre

danger,cequiaffaiblitleurcourageetleuré nergiemorale.Laterreurde

l'enfer,maintenueintentionnellementparleclergé ,estunsuppliceintel

lectuelpermanentquiterroriselesâ mes,chacuncraignanttoujoursd'entre

voirà l'extrê mehorizondesavielesinistrerefletdesflammesé ternelles.Le

bonsensn'admettrajamaisqueDieuaitcré é desê tresintelligentspourles

torturersihorriblement.Lessoldatsfranç aisimbusdecesidé esontlecou

raged'exaltationetlavaleurd'entraî nement; maisils n'ontpaslecourage

calmeetsoutenudessoldatsprotestants,surtoutdanslesrevers; aussià la

suitedeslonguesguerres,l'avantageest-ilgé né ralementresté auxprotes

tantsquisontmoinsimpé tueux,maispluspersé vé rantsquelescatholiques.

(Asuivre) à my.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

Suite,voirlaBé vuedu15fé vrier18S7.

IV

M.WilliamCrookessupposequelaforcepsychiqueestuneforceanalogue
à cellequelesnerfsenvoientauxmusclespourproduirelacontractionmus

culaire,etquecetteforcepeut,parmaeffortdelavolonté « setransmettre
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désiré: ilen est à peu près de même pour nos fréquentes. ruineuses et inu-
tiles révolutions.

Le catholique,dont Pesprit est tolfiours bridé et dirigé, perd l'habitudede
penser par lui-même et ne cherche pas à progresser par ses propres efforts,
il attend toujours une direction; cependant la meilleure manière de
connaîtreet de bienfaire les choses, c'est de les apprendre par nous-mêmes;
l'observation, Fétude et la réflexion doivent être nos maures. c’est l'école
des découvertes; les inventeurs de choses tout à fait nouvelles sont généra-
lement des travailleurs à huis-clos. c'est cet esprit de recherches que l'ensei-
gnement clérical étouffe complètement. Les hautes écoles françaises imitent
un peu l'Eglise romaine; elles sont trop disposées à croire que hors de leur
enseignement officiel il n’y a pas de salut; elles nhcceptent pas volontiers
les découvertes qui bouleversent leurs formules scientifiques, et ne font pas
toujours bon accueilaux inventeurs.

Un des inconvénientsdu catholicisme,c’est qu'avec ses dogmes terrifiants
de l'enfer et même du purgatoire (ce dernier inventé pour légitimer les
indulgences), il rend pusillanimes les catholiques timorés qui redoutent
énormément la mort; dans l'appréhension des horribles supplices qu'ils
encourent pour très peu de chose, ils perdent la tète dans le moindre
danger, ce qui aiiaiblit leur courage et leur énergie morale. La terreur de
Fenfer, maintenue intentionnellement par le clergé, est un supplice intel-
lectuel permanentqui terrorise les âmes, chacuncraignant toujours d'entre-
voirà Fextrême horizon de sa vie le sinistre reflet des flammes éternelles. Le
bon sens n'admettrajamais que Dieu ait créé des êtres intelligents pour les
torturer si horriblement. Les soldats français imbus de ces idées ont le cou-

rage dexaltation et la valeur d'entraînement; mais ils n'ont pas le courage
calme et soutenu des soldats protestants, surtout dans les revers; aussi à la
suite des longues guerres, l'avantage est-il généralement resté aux protes-
tants qui sont moins impétueux, mais plus persévérants que les catholiques.

(A suivre) AMY.

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
Suite, Voir la Revue du l5 février 18W.

IV
_

M. William Crookes suppose que la force psychique est une force analogue
à celle que les nerfs envoient auæ muscles pour produire la contraction mus-
culaire. et que cette force peut, par un effort de la volonté « se transmettre
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« à lamatiè reexté rieureinanimé e,demaniè reà influencerdansunecer-
i« tainemesuresapuissancedegravitationet à produireunmouvement

« vibratoire(1). » Lasciencematé rialisteconsidè re,desoncô té ,laforce

psychiquecomme« unphé nomè ned'originechimique(2). » Elleé manerait

ducerveau,demê mequelaforcephysiqueé manedesmuscles,etelleserait

soumise,commelacontractionmusculaire,à laloigé né raleetabsoluede

laconservationdel'é nergie.

Lesspiritesdisent,à leurtour: « Laforcepsychiqueestlaproprié té du

moiindestructible.Ellepart,ilestvrai,ducerveau,maisn'estpointsé cré

té eparluietelleexisteconcurremmentaveclaforcemusculairedurantla

viecharnelle.Ellesesertdesorganespoursemanifester;cependant,ces

organesla contrarient.Enunmot,lamatiè renepermetpastoujoursà la
forcepsychiquededonnerdesré sultatsbiennetsetbienpré cis,cequi

expliqueraitpourquoielleneproduitqued'unefaç onintermittentedesactes

conscients (3). C'estellequiagit, danslesexpé riencesdemagné tismeet

d'hypnotisme,ensedé gageantdelapersonnedel'opé rateur;elle encore

quireç oit,chezlesujet,l'impressioncommuniqué e.Dé barrassé edesorganes

parlamort,ellereprendsonindé pendance.

Danscesconditions,qu'arrive-t-ilaumomentoù lecorpsfluidique se

dé gagedelamatiè re?Ilarriveque,siledé sincarné songeà unepersonne

aimé e,sonpé risprit,impré gné desaforcepsychique, se pré cipitera vers

cettepersonneetsemontreradevantelleavecl'imagedesvê tementsporté s

danslesderniersjoursdelavie.Illuiserad'autantplusdifficiledeprendre

uneautreapparenceque,danslaplupartdescas,l'intelligence,aumoment

duchangementd'é tat,neserendpascomptedufaitquiseproduit.L'esprit

croitencoresetrouverdanslesconditionsoù il é taithier,parconsé quent,

illuisemblequ'ilatoujourssoncostumehabituel.Letrouble occasionné

parlasé parationdé finitiveestassezgrandpourexpliquerunesemblable

illusionchezledé sincarné .Ensomme,unphé nomè neayantunecertaine

ressemblanceaveclerê veseproduit;etilestbienvraique,danslerê ve,

nousavonslaconvictiond'ê trevê tuscommenouslesommesdansl'é tatde

veille.Lapersonneà laquellel'Espritdé sincarné secommuniquelevoit

donctelquecetEspritcroitê tre.Seulement,lapensé edel'expé rimentateur

inconscient,c'est-à -diredel'esprit,estlà ; il n'agitpas à distanceetn'a

(1)Voy.Recherchessurlesphé nomè nesduSpiritualisme.
(2)Voy.RevueScientifiquedu15janvier1887.
(3jVoy.Forcepsychiqueetsuggestionmentale,parledocteurPerronnet.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 1'71
 

a à la matière extérieure inanimée, de manière à influencer dans une cer-
« taine mesure sa puissance de gravitation et à produire un mouvement
« vibratoire (l). » La science matérialiste considère, de son côté, la force
psychique comme « un phénomène d'origine chimique (2). » Elle émanerait
du cerveau, de même que la force physique émane des muscles, et elle serait
soumise, comme la contraction musculaire, a la loi générale et absolue de
la conservation de l'énergie.

Les spirites disent, a leur tour : « La force psychique est la propriété du
moi indestructible. Elle part, il est vrai, du cerveau, mais n'est point sécré-
tée par lui et elle existe concurremment avec la force musculaire durant la
vie charnelle. Elle se sert des organes pour se manifester; cependant, ces
organes la contrarient. En un mot, la matière ne permet pas toujours a la
force psychique de donner des résultats bien nets et bien précis, ce qui
expliquerait pourquoi elle ne produit que d'une façon intermittente des actes
conscients (3). c'est elle qui agit, dans les expériences de magnétismeet
Œhypnotisme, en se dégageant de la personne de l'opérateur; elle encore
qui reçoit, chez le sujet, l'impression communiquée. Débarrasséedes organes
par la mort, elle reprend son indépendance.

Dans ces conditions, quarrive-t-il au moment où le corps fluidique se
dégage de la matière ? Il arrive que, si le désincarné songe à lune personne
aimée, son périsprit, imprégné de sa force psychique, se précipitera vers
cette personne et se montrera devant elle avec l'image des vêtements portés
dans les derniers jours de la vie. Il lui sera d'autant plus difficilede prendre
une autre apparence que, dans la plupart des cas, l'intelligence, aumoment
du changement d'état, ne se rend pas compte du fait qui se produit. L'esprit
croit encore se trouver dans les conditions où il était hier, par conséquent,
il lui semble qu’il a toujours son costume habituel. Le trouble occasionné
par la séparation définitive est assez grand pour expliquer une semblable
illusion chez le désincarné. En somme, un phénomène ayant une certaine
ressemblance avec le rêve seproduit; et il est bien vrai que, dans le rêve,
nous avons la conviction d'être vêtus comme nous le sommes dans l'état de
veille. La personne à laquelle l’Esprit désincarné se communique le voit
donc tel que cet Esprit croit être. Seulement, la pensée de l'expérimentateur
inconscient, dest-a-dire de l'esprit, est la; il n'agit pas à distance et n'a

 

(i) Voy. Recherches sur les phénomènes du Spiritualisme.
(2) Voy. Revue Scientifique du 15 janvier 1887.
(3) Voy. Force psychique et suggestion mentale, par le docteur Perronnet.
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pointbesoind'unvé hiculeé trangerpourtransmettresonimagequise

solidifieplusoumoinsà l'aidedelaforcepsychiquedumé dium.

Mais,demandera-t-onpeut-ê tre,quelleestlaraisonquipermetdepré

tendrequel'intelligencedé sincarné esetrouveré ellementauprè sdusujet

influencé lorsquel'apparitionsemanifeste?Lepremierdesdeuxfaitscité s

plushautparaî tavoirlecaractè red'unrê ve; M.JulesCloquctdé clare,en

effet,qu'ilavu« ensongeunfantê mequiluirepré sentaitsonfrè re!» Les

spiritespensent-ils,né anmoins,qu'ilyavaitlà unphé nomè nespé cial?

Nouslepensonsassuré ment,ré pondrai-je,demê mequenouspensons

aussiquelapersonneobjetdecettemanifestationnes'estpasparfaitement

expliqué ecequisepassait.Onad'ailleursl'habitude,parsuitedumystè re

quientourelephé nomè ne,dedonner,laplupartdutemps,lenomderê ves

à touteslesvisionsdecegenre,bienqu'ellessepré sententdansdescon

ditionsparticuliè res.Est-oné veillé oubienendormi?Onn'estpasabsolu

mentdansl'unoudansl'autredeces é tats.Onressentplutô tunesorte

d'engourdissement,produitparledé gagementdelaforcepsychiqueque

l'onporteensoi.Onestinfluencé ,enunmot,parl'Espritvisiteur;etplus

l'influencequ'ilexerceestgrande,mieuxonvoitcetEsprit.Silesommeil

vientaussitô taprè slavision,iln'estpasé tonnant— surtoutlorsqu'onn'a

jamaisé té familiarisé aveclephé nomè ne— il n'estpasé tonnant,dis-je,

quel'ons'imagine,lelendemain,avoirfaitunrê ve.

Ilnem'estpaspossibledesignalerdenombreuxcasdecegenre; mais

onavu,parlalecturedusecondfaitcité plushaut,quelepersonnage

objetdelamanifestationdé clare,lui, nepasavoirrê vé .Enfin— etceci

ré pondplusparticuliè rementà laquestiondesavoirsil'Espritquisemontre

estbienpré sentousiseulementiln'yalà qu'uneimage,refletdesapen

sé e— enfin,dis-je,l'apparitionnesebornepastoujours à semontrer.

Devantlesuns,elleprenduneconsistancetelle qu'elleatoutesles appa

rencesd'uneformematé rielleordinaire(1);devantlesautres,enmê metemps

qu'ellesemontre,elledé placedesobjets.Quelquefoisencore, à l'heure

mê meoù unindividumeurt,descoupssontfrappé sbienloindel'endroit

où ilrendlederniersoupir,endescloisons,desarmoires.Commentexpli

quercettecoï ncidence?Sil'espritdé sincarné neserendaitpassurleslieux

où lesbruitsseproduisent,commentlaforcepsychiquedespersonnesqui

sontlà pourrait-ellesedé gagertouteseuleetdonner,touteseule,depareils

ré sultats?Ilfautassuré mentquecetteforcesoitentraî né eetmanipulé epar

unevolonté exté rieure.Il faut,enoutre,quecettevolonté nesoitplus

(1)Voy.leré citdesapparitionsdeKatieKing,dansl'ouvragedeW.Crookes.

172 REVUE spmrm
 

point besoin d’un véhicule étranger pour transmettre son image qui se
solidifleplus ou moins à l'aide de la force psychique du médium.

Mais, demandera-t-on peut-être, quelle est la raison qui permet de pré-
tendre que l'intelligence désincarnée se trouve réellement auprès du sujet
influencé lorsque l'apparition se manifeste? Le premier des deux faits cités
plus haut parait avoir le caractère d'un rôve; M. Jules Cloquet déclare, en
effet, qu'il a vu « en songe un fantôme qui lui représentait son frère! » Les
spirites pensent-ils, néanmoins, qu’il y avait la un phénomène spécial?

Nous le pensons assurément, répondrai—je, de même que nous pensons
aussi que la personne objet de cette manifestation ne s'est pas parfaitement
expliquée ce qui se passait. On a d'ailleurs l'habitude, par suite du mystère
qui entoure le phénomène, de donner, la plupart du temps, le nom de rêves
à toutes les visions de ce genre, bien qu'elles se présentent dans des con-
ditions particulières. Est-on éveillé ou bien endormi? On n'est pas absolu-
ment dans l'un ou dans l'autre de ces états. On ressent plutôt une sorte
dengourdissement, produit par le dégagement de la force psychique que
l'on porte en soi. On est influencé,en un mot, par l’Esprit visiteur; et plus
l'influencequ’il exerce est grande, mieux on voit cet Esprit. Si le sommeil
vient aussitôt après la vision, il n'est pas étonnant — surtout lorsqu’on n'a
jamais été familiarisé avec le phénomène — il n'est pas étonnant, dis-je,
que l'on s'imagine, le lendemain, avoir fait un rêve.

Il ne m'est pas possible de signaler de nombreux cas de ce genre; mais
on a vu, par la lecture du second fait cité plus haut, que le personnage
objet de la manifestation déclare, lui, ne pas avoir revé. Enfin — et ceci
répond plus particulièrementà la question de savoir si l’Esprit qui se montre
est bien présent ou si seulement il n'y a là qu'une image, reflet de sa pen-
sée — enfin, dis-je, l'apparition ne se borne pas toujours à se montrer.
Devant les uns, elle prend une consistance telle qu'elle a toutes les appa-
rences d’une forme matérielleordinaire (l) ; devant les autres,en mêmetemps
qu'elle se montre, elle déplace des objets. Quelquefois encore, à l'heure
même où un individu meurt, des coups sont frappés bien loin de l'endroit
où il rend le dernier soupir, en des cloisons, des armoires. Comment expli-
quer cette coïncidence? Si l'esprit désincarné ne se rendait pas sur les lieux
où les bruits se produisent, comment la force psychique des personnes qui
sont là pourrait-elle se dégager toute seule et donner, toute seule, de pareils
résultats? Il faut assurément que cette force soit entraînéeet manipulée par
une volonté extérieure. Il faut, en outre, que cette volonté ne soit plus
 

(1) Voy. le récit des apparitions de Katie King, dans l'ouvrage de W. Grookes.
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entravé eparlamatiè re;quelaforcepsychiquequil'accompagnesoitlibre

etpossè de,parcefait,assezdepuissancepourproduirel'entraî nementet

lacombinaisond'où sortlephé nomè ne.

Or,cettevolonté nepeutê trequecelledel'espritvisiteur.« L'intelligence

quigouvernecesphé nomè nes,ditWilliamCrookes,estquelquefoisd'un

« caractè retelqu'onest(forcé decroirequ'ellen'é maned'aucundeceux

« quisontpré sents(1).Siellen'é maned'aucunedespersonnespré sentes

c'est-à -direvisibles,nousavonsraisondepré tendrequ'unê treinvisibleest

là . Sansserendreuncomptebienexactdecequ'ilfait,il semanifeste

n'importecomment: ensemontrant,enfaisantdubruit.Ilcroittoujours

vivredelavieorganiqueetil agitenconsé quence.L'é tatnouveaudans

lequelilvientd'entrern'estpasencoreconnudelui,maislesfaculté sma

gné tiques inhé rentes à cet é tat peuvent ê treinconsciemmentexercé es.

Illuiestpossible,parconsé quent,d'impré gnerdesapropreforcepsychique

laforcedemê menaturequisedé gagedelapersonnevisité e.Etil sesert

decetteforcequiestplusoumoinssensibleà sonaction,enraisondel'é tat

plusoumoinslucide desapensé eetaussienraisondelasolidité ,plusou

moinsgrande,dusystè menerveuxdel'autrepersonne.

[Asuivre) A.Vincent.

HYPNOTISME,TRANSMISSIONMAGNÉ TIQUE

Lesoleil dumidi,du9fé vrier1887,aproposdepickman. — Suivons

Pickmandanssapé riodedepasssivité .Pickmanannoncesanspé riphrase

qu'ilvaquitterlasalleetprendreducafe(sic),c'estlaprononciationbelge;

il engagelesspectateursà seconcerterensonabsencepourpré parerla

tragi-comé died'uncrimeapocryphedontilré vé leratouteslescirconstances

dè squ'undescomplicessupposé sviendralechercherpourleramener,les

yeuxbandé s,surlelieuducrime.

Voiciceluidontj'aipusuivrelespé ripé ties:

Douzecouteauxsontextraitsd'uneboî teetjeté spê le-mê lesurunetable.

Lesconjuré ss'entendentpourdé signerundescouteauxcommeinstrument

ducrime,placentdansuncoinquelconquel'assassinet, derriè relatoiledu

fond,dansunrecointé né breux,celuiquiconsentà repré senterlavictime

oulecadavre. Oncompliquelascè neencachantaussilemobileducrime;

l'argentvolé .

Pickmanarrive,conduitparundesconjuré s,vadroità latableetretire

, —̂ . ipr
(1)Voy.lesrecherchessurlesphé nomè nesduSpiritualisme.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 173
 

entravée par la matière; que la force psychique qui l'accompagne soit libre
et possède, par ce fait, assez de puissance pour produire l'entraînementet
la combinaisond'où sort le phénomène.

Or, cette volonté ne peut ètre que celle de l'esprit visiteur. «L'intelligence
qui gouverne ces phénomènes, dit William Crookes, est quelquefois d'un
a caractère tel qu’on est [forcé de croire qu'elle n’émane d'aucun de ceux
« qui sont présents (1). Si elle n’émane d'aucune des personnes présentes
dest-à-dire visibles, nous avons raison de prétendre qu'un être invisible est
là. Sans se rendre un compte bien exact de ce qu'il fait, il se manifeste
n'importe comment : en se montrant, en faisant du bruit. Il croit toujours
vivre de la vie organique et il agit en conséquence. L'état nouveau dans
lequel il vient d'entrer n’est pas encore connu de lui, mais les facultés ma-
gnétiques "inhérentes à cet état peuvent être inconsciemment exercées.
Il lui est possible, par conséquent, dïmprégner de sa propre force psychique
la force de même nature qui se dégage de la personne visitée. Et il se sert
de cette force qui est plus ou moins sensible a son action,en raison de l'état
plus ou moins lucide de sa pensée et aussi en raison de la solidité, plus ou
moins grande, du système nerveux de l'autre personne.

(A suivre) A. Vmcxm.
 

HYPNOTISME, TRANSMISSION MAGNÉTIQUE
La soleil du midi, nu 9 ràvmzn 1887, A rxoros m: promus. — Suivons

Pickman dans sa période de passsivité. Pickman annonce sans périphrase
qu'il va quitter la salle et prendre du cafe (sic), c'est la prononciationbelge;
il engage les spectateurs à se concerter en son absence pour préparer la
tragi-comédie d'un crime apocryphe dont il révélera toutes les circonstances
dès qu'un des complices supposés viendra le chercher pour le ramener, les
yeux bandés, sur le lieu du crime.

Voici celui dont j'ai pu suivre les péripéties :
Douze couteaux sont extraits d'une boite et jetés pèle-mêle sur une table.

Les conjurés s'entendent pour désigner un des couteaux comme instrument
du crime, placent dans un coin quelconque l'assassin et, derrière la toiledu
fond, dans un recoin ténébreux, celui qui consent à représenter la victime
ou le cadavre. On complique la scène en cachant aussi le mobiledu crime ;
l'argent volé.

Pickman arrive, conduit par un des conjurés, va droit a la table et retire
 

(1) Voy. les recherche: sur le: phénomènes du Spiritualisma.
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le7*couteau,c'é taitbienceluichoisietmentalementdé signé parlescon

juré s; ilfaitensuiteletourdelascè neets'arrê tedevantunfauteuilvide,

faisantmined'ychercherquelqu'un,revientsursespas,arriveà lapremiè re

coulisseoù s'é taitblottil'assassin,qu'ilsaisitavecunepoignedesergent

deAilleetletraî neaumilieudelascè ne.Puisrepoussantnerveusementla

portedufond,dé signelavictimecouché ederriè re,etrevenantenfin,tombe

à genouxsurletapisd'où il cherche à extrairequelquechose; avecses

mainscrispé es,soulè velepieddufauteuil,qu'ilrepousse,poursaisir la

piè cede1francquiavaité té caché epourrepré senterlemobileducrime.

Cetteexpé riencequiavaité lectrisé lasalle,s'é taitcombiné edanslapartie

desstalles,opposé aucô té quej'occupaisaveccinqamis,venuscommemoi

(c'est bienlemomentdel'avouer)avec nné dosedescepticismeplutô t

hostilequebienveillant.MmeC.P.,monaimablevoisine,avait cessé de

sourireetnousdé cidâ mes-decombineruneautresuggestionqui,pourê tre

moinsdramatique,avaitsoncô té originalbienaccentué ,parlesdé tailsdont

nousl'avionssouligné e.

NousvoulionsquePickmanvint dé crocherdusommetdelacolonne

placé edevantnous,l'é criteaudecartonsurlequelonlitDé fensedefumer,et

ledé posersurlesgenouxdenotreconfrè requisignedupseudonymeLiè lo

sesspirituelsarticlesdanslarevuemondainemarseillaisebienconnue,La

Vedette.L'opé rateurestavisé qu'ilyaunesecondetransmissioncombiné e;

notreamiJulesM.sedé tachedugroupeetvachercherPickmanqui,tou

jourslesyeuxbandé s,saisitlamaindesontransmetteurlaporte à ses

tempesetl'entraî nefurieusementverslefondduparterre,revientdelà vers

notregroupeparunbrusquerevirement,rencontreunebarriè requ'ilesca

ladeenentraî nanttoujourssonconducteurdontiltordaftfié vreusement

lesdoigts.Hseheurteà unepremiè recolonne,lapalpeettournelaclé du

becdegazqu'ilé teint.Lasalleapplauditcroyantquec'é taitlà lebutmen

talementsuggé ré .Nousimposonssilenceà lasalle,sansdireà l'opé rateur

qu'il s'est trompé ,et nouslevoyonsfureterauxabordsdela seconde

Colonne,pié tinersurplace,sefrapperlefrontdeviolentscoupsdepoings.

Ilsaisitenfinunechaise,arriveainsià la hauteurdel'é criteau,dé chirele

cartonaufildeferquilesuspendait,seretourne,etrevenantverslerang

dechaises,où nousattendions,haletants,lecomplé mentdel'expé rience;

passedevantnousetnes'arrê tequ'à laplacevoulueoù ildé posesoncarton

surlesgenouxdeLé lio.

Lasalleé clateencoreentransportsd'enthousiasmedevantcetteré ussite,

seulsnousn'é tionspassatisfaits,caril manquaitundé tailauprogramme

imaginaire.- nousavionseneffetvouludemanderquelecartonfutplacé
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le 7° couteau, c'était bien celui choisi et mentalement désigné par les con-

jurés; il fait ensuite le tour de la scène et s'arrête devant un fauteuilvide.
faisant mine d'y chercher quelqu'un, revient sur ses pas, arrive à la première
coulisse où s'était blotti l'assassin, qu'il saisit avec une poigne de sergent
de villeet le traîne au milieu de la scène. Puis repoussant nerveusement la
porte du fond, désigne la victime couchée derrière, et revenant enfin, tombe
à genoux sur le tapis d'où il cherche à extraire quelque chose; avec ses
mains crispées, soulève le pied du fauteuil,qu'il repousse, pour saisir la
pièce de 1 franc qui avait été cachée pour représenter le mobiledu crime.

Cette expérience qui avait électrisé la salle, s'était combinéedans la partie
des stalles, opposé au côté que j'occupais avec cinq amis. venus comme moi
(c'est bien le moment de l'avouer) avec un! dose de scepticisme plutôt
hostile que bienveillant.Mme C. P., mon aimable voisine, avait cessé de
sourire et nous décidames‘de combinerune autre suggestion qui, pour être
moins dramatique, avait son côté original bienaccentué, par les détails dont
nous l'avions soulignée.

Nous voulions que Pickman vint décrocher du sommet de la colonne
placée devant nous, Pécriteau de carton surlequel on lit Défense de fmnerget
le déposer sur les genoux de notre confrère qui signe du pseudonyme Liélo
ses spirituels articles dans la revue mondaine marseillaise bien connue, La
Vedette. L'opérateur est avisé qu'il y a une seconde transmission combinée;
notre ami Jules M. se détache du groupe et va chercher Pickman qui, tou-
jours les yeux bandés, saisit la main de son transmetteur la porte à ses

tempes et l'entraîne furieusement vers le fond du parterre, revient de la vers
notre groupe par un brusque revirement, rencontre une barrière qu'il esca-
lade en entraînant toujours son conducteur dont il tordafl fiévreusemeuy
les doigts. Il se heurte a une première colonne, la pulpe et tourne la clé du -

bec de gaz qu'il éteint. La salle applaudit croyant que c'était là le but men-
talement suggéré. Nous imposons silence à la salle, sans dire à l'opérateur
qu'il s'est trompé, et nous le voyons fureter aux abords de la seconde
colonne, piétiner sur place, se frapper le front de violents coups de poings.
Il saisit enfin une chaise, arrive ainsi à la hauteur de Pécriteau. déchire le
carton au fil de fer qui le suspendait, se retourne, et revenant vers le rang
de chaises, où nous attendions, haletants, le complément de l'expérience;
passe devant nous et ne s’arrete qu'à la place voulue où il dépose son carton
-sur les genoux de Lélio.

La salle éclate encore en transports d'enthousiasmedevant cette réussite ,

seuls nous n'étions pas satisfaits, car il manquait un détail au programme
imaginaire : nous avions en effet voulu demander que le carton fut placé
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nonpassurlesgenoux,maissouslebrasgauchedenotreami.Surnotre

observationM.JulesB.,leconducteurauxdoigts[tordus,nousaloyalement

dé claré qu'ilavaitné gligé depenserà cedernierdé tailetPickmandeson

cô té nousaaffirmé quelavolitiondesontransmetteurn'allaitpasaudelà et

ques'ilavaité teintlebecdegazdelacolonnepré cé dente,c'estqu'ilavaitcru

quel'é criteausurmontaitcebecdegazetqu'ill'avait é teintdepeurdese

brû ler.

Ilnerestaitpluspourmoil'ombred'unsoupç ondecompé ragedanscette

opé ration.Nevoulantrelaterquecequej'aivuetpalpé ,jenedé taillerai

paslesautresfaitsdesuggestionoudetransmission,celuientreautresqui

aeupourthé â trelebureaudujournalquioffreà cettechroniquel'hospita

lité desescolonnes:undenosconfrè reshypnotisé recevantlasuggestion

d'allerdé crocherunemontreà lavitrined'ungrandbijoutierdelarue

deNoaillesetrapportanttrè snaturellementlefruitdularcinimposé à sa

volonté .

J'aivouluremonterauxcauses,aprè sles effets,etdemanderà Pickman

quellenaturedesensationilé prouvaitpendantlatransmissionqu'ilexé cute

passivement.Jen'aiobtenuquecetteré ponse: « Jenemerendspascompte,

jesensquemoncerveausevide,jenevoisplusrienqueparmontransmetteur

depensé e,jevoudraisqu'unmé decin é tudiâ ttoujoursdepointenpointmon

é tatpathologique,maisjeneré coltequedudé dain,ilsdisentpresquetousque

c'estdelaprestidigitation.»

— Maisonvousenvoitfaireavantet aprè svossé ancesd'hypnotisme,

pourquoienfaites-vous?

— Parcequejeseraismortdefaimsijen'avaisaffiché ,commeauxdé buts

demespè lerinages, quedessé ancesscientifiques,et lesdocteursà qui

j'offrais leursentré esgratuitesn'yvinrentmê mepas.Ilfautautrechose

pourattirerlesfoules.J'aidé jà tropderivauxquiimitenttantbienquemal

mesexpé riences,etplutô tmieuxqueplusmalennesepré parantpartout

dessuccè squ'avecdescompè res.

Pickmanditvrai,carsij'aisincè rementapplaudià plusieursdecesexpé

riences,jemesouviensavoirvigoureusementprotesté contreundeses

é mulesqui,dansunegrandevilleducentre,semoquaitoutrageusement

enpré sentantdespré tendussujets choisisauhasard,sanscomptersa

pseudo-somnambule.Cesacolytes,grassementpayé s,arriventvingt-quatre

heuresavantluidanslavilleoù ildoitopé reretproduisentdesphé no

mè nesbienautrementré ussisqueceux|exé cuté sparPickmansurdesper

sonnalité sdontilseraitimpossibledesuspecterlaplusparfaitebonnefoi.

Tachonsdeconclure.Jen'aipaslapré tentiondetraiterexprofessoles
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non pas sur les genoux, mais sous le bras gauche de notre ami. Sur notre
observation M. Jules B., le conducteur auxdoigts (tordus, nous aloyalement
déclaré qu’il avait négligéde penser a ce dernier détailset Pickman de son
coté nous a affirmé que la voliaou de son transmetteurn'allait pas au delà et
que s'ilavait éteint le bec de gaz de la colonneprécédente, c'est qu'ilavait cru
que Pécriteausur-montait ce bec de gaz et qu'il l'avait éteint de peur de se
brûler.

Il ne restait plus pour moi l'ombre d'un soupçon de compérage dans cette
opération. Ne voulant relater que ce que j’ai vu et palpé, je ne détaillerai
pas les autres faits de suggestion ou de transmission, celui entre autres qui
a eu pour théâtre le bureau du journal qui offre a cette chronique l'hospita-
lité de ses colonnes : un de nos confrères hypnotisé recevant la suggestion
d'aller décrocher une montre à la vitrine d'un grand bijoutier de la rue
de Noailles et rapportant très naturellement le fruit du larcin imposé à sa
volonté.

rai voulu remonter auxcauses, après les etïets, et demander à. Pickman
quelle nature de sensation iléprouvait pendant la transmission qu'il exécute
passivement. Je n'ai obtenu que cette réponse : « Je ne me rends par compte,
je sen: que mon cerveau se 123ch, je neveu’: plus rien que par mon transmetteur
de peméehie voudrais 918w» médecin étudia‘! toujours do point en point mon
état pathologique, mai:je ne récolte que du dédain, il:direntpresque tous que
c'est de la prestidzyitation. r

— Mais on vous en voit faire avant et après vos séances dhypnotisme,
pourquoi en faites-vous ‘I
- Parce que je serais mort de faim si je n’avais afflché, commeauxdébuts

de mes pèlerinages, que des séances scientifiques, et les docteurs à qui
ïotîrais leurs entrées gratuites n'y vinrent même pas. H faut autre chose
pour attirer les foules. J’ai déjà trop de rivauxqui imitent tant bien que mal
mes expériences, et plutôt mieux que plus mal en ne se préparant partout
des succès qu’avec des fcompères.

Pickman dit vrai, car si j'ai sincèrement applaudià plusieurs de ces expé-
riences, je me souviens avoir vigoureusement protesté contre un de ses
émules qui, dans une grande ville du centre, se moquait“ outrageusement
en présentant des prétendus sujets choisis au hasard, sans compter sa
pseudo-somnambule. Ces acolytes, grassement payés, arrivent vingt-quatre
heures avant lui dans la villeoù il doit opérer et produisent des phéno-
mènes bienautrement réussis que ceuxjexécutés par Pickman sur des per-
sonnalités dont il serait impossible de suspecter la plus parfaite bonne foi.

Tachons de conclure. Je n'ai pas la prétention de traiter cæproferso les
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thé ories é tranges à traverslesquellesj'ai promené meslecteurs. Il est

cependantutiledeleuravouerquejedoisà uneinclinationnaturelle,que

jenepré tendspasplusexpliquerquePickman,unentraî nementirré sistible

à la recherchedel'inconnusoustoutessesformesdansle domainedes

sciences occultesmodernesoudusurnaturel.J'aiessayé souvent,avec

succè s,danslecoursd'uneviedé jà longue,plusieurs desphé nomè nes

magné tiquesavé ré sounié s.J'aidû m'arrê terquelquefoisdevantlacrainte

dedé sordresorganiquesgravesprovoqué ssurquelquessujets.L'hypnotisme

à distancen'estpaspourmoiunfaitcontestable,jel'aiproduitet,comme

Pickman,sanspouvoirm'enrendrecompte,puisquel'influenceoculaire

n'avaitaucunepartauré sultatprodigieuxobtenu.

L'é coledeNancyasoulevé desobjectionsgravescontrelessavantspro

fesseursBrouardeletCharcotproduisantleursphé nomè neshabituelssur

dessujetsdelaSalpê triè represquetoushysté riquesouné vrosé s.Cespra

ticiensontré ponduenpratiquantdessuggestionssurlespersonnesles

plussainesauxquellesilstransmettaientparsuggestiontouteslesinfirmité s

dusujetmalademisenregard.Pickmanpeutdoncn'ê trepassimplement

unné vrosé .

Lesphé nomè nessicurieuxdusomnambulismeneré vè lent-ilsquedes

dé rivé sdel'hypnotisme?Latranspositiondessenssi souventcontesté e

danslesommeilsomnambuliquequipermetausujetdedé criredesorganes

dontiln'amê mepasconscienceà l'é tatdeveille,n'est-ellequ'uneutopie?

J'aidesraisonspersonnellespourmeprononcercontrelané gativesysté

matique.

Jeconnaisunesomnambule,MmedeW.,deLausanne,quiatrouvé le

moyendes'hypnotisertouteseuleparunregardprolongé à convergence

strabiquequ'elledirigesurlediamantdesabague,etquidevientencore

pluslucidedanslesommeilobtenuparceprocé dé qu'ensesoumettantaux

passesdumé dium; elledé clareseulementressentirunebienplusgrande

fatigue.
Est-ilbiencertainquel'hypnotismeoulesré sultatsquenousconnaissons

souscetteappellationmodernenesoientpasaussianciensquelemonde?
L'oracledeDelghes,lasybilledeCumesetlapythonissed'Endorn'é taient

peut-ê trepasautrechosequedeshypnotisé es.LeDeus,ecceBeusfprofé ré

parlescorybantesaumomentdesré vé lationsprophé tiques,n'indiquait-il

pasautrechosequeleparoxysmedelacrisesomnambulique,avecousans

mé dium,puisquePickmannousré vè lelapossibilité del'hynotisationspon

tané e?

Mystè resté né breuxé clairé sà raresintervallesparquelquesé tincellesde
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théories étranges à travers lesquelles j'ai promené mes lecteurs. Il est
cependant utile de leur avouer que je dois à une inclination naturelle, que
je ne prétends pas plus expliquer que Pickman,un entraînement irrésistible
à la recherche de l'inconnu sous toutes ses formes dans le domaine des
sciences occultes modernes ou du surnaturel. J'ai essayé souvent, avec
succès, dans le cours d’une'vie déjà longue, plusieurs des phénomènes
magnétiques avérés ou niés. J’ai dû m'arrêter quelquefois devant la crainte
de désordres organiques graves provoqués sur quelques sujets. Uhypnotisme
à distance n'est pas pour moi un fait contestable, je l'ai produit et, comme
Pickman, sans pouvoir m'en rendre compte, puisque l'influence oculaire
n'avait aucune part au résultat prodigieux obtenu.

L'école de Nancy a soulevé des objections graves contre les savants pro-
fesseurs Brouardel et Charcot produisant leurs phénomènes habituels sur
des sujets de la Salpêtrière presque tous hystériques ou névroses. Ces pra-
ticiens ont répondu en pratiquant des suggestions sur les personnes les
plus saines auxquelles ils transmettaient par suggestion toutes les infirmités
du sujet malade mis en regard. Pickman peut donc n’étre pas simplement
un névrosé.

Les phénomènes si curieux du somnambulisme ne révèlent-ils que des
dérivés de Phypnotisme? La transposition des sens si souvent contestée
dans le sommeil somnambulique qui permet au sujet de décrire des organes
dont il n’a même pas conscience à l'état de veille, n'est-elle qu'une utopie?
J'ai des raisons personnelles pour me prononcer contre la négative systé-
matique.

Je connais une somnambule, Mme de W., de Lausanne, qui a trouvé le
moyen de s‘hypnotiser toute seule par un regard prolongé à convergence
strabique qu'elle dirige sur le diamant de sa bague, et qui devient encore
plus lucide dans le sommeil obtenu par ce procédé qu’en se soumettant aux
passes du médium; elle déclare seulement ressentir une bien plus grande
fatigue. '

Est-il bien certain que Phypnotisme ou les résultats que nous connaissons
sous cette appellation moderne ne soient pas aussi anciens que le monde?
L’oracle de Delghes, la sybille de Cumes et la pythonisse d’Endor n'étaient
‘peut-étre pas autre chose que des hypnotisées. "Le Deus, ecce Deux.’ proféré
par les corybantes au moment des révélations prophétiques, n’indiquait-il
pas autre chose que le paroxysme de la crise somnambulique. avec ou sans
médium, puisque Pickmannous révèle la possibilitéde Phynotisation spon-
tanée ?

Mystères ténébreux éclairés à rares intervalles par quelques étincelles de
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poudre.Faitstoujourscontroversé setdifficiles à extrairedesbroussailles

ducharlatanismedontils sontsisouvententouré s,qu'unhommed'esprit

n'osepastoujourssehasarderà s'enfairel'avocatconvaincu,souslacrainte

duridiculeetdumé prisdelascienceouaumoinsdessavants.

J'osaiunjour,cependant,dé velopperunedecesthé oriesdevantunami,

membredel'Acadé miedessciencesdanslaquelleilestentré ,ilestvrai,par

laportedescolé optè resetdescryptogames.Commeil maltraitaitfortmes

thé oriesphysiologiquesetleurauteur,jeluiposaià brû le-pourpointcette

question:

« Vousvoulezniertouslesphé nomè nesducerveauhumainvousquivous

pré occupez si fortdel'â medesplantesetdesinstinctsdesmollusques

pourriez-vousmedonnerunedé finitionacceptabledurê ve?»

Lesavantmeregardadesesdeuxpetitsyeuxetmeré ponditsolennelle

ment.
— Moi,moncher,jenerê vejamais.

Jetrouvail'argumentsansré plique. Sté phend'Arve.

PRÉ VISIONSETRÉ VÉ LATIONS

AllanKardecseré servaitdepublierleLivredespré visionset ré vé lations

concernantlespiritisme;lesnotesquiledevaientconstituersontdé posé es

danslacaissedenotresocié té ,depuis1873,é poqueà laquelleMmeveuve

AllanKardecluiremitlacorrespondanceetlesmanuscritsspiritesayant

del'importance(malheureusementcenesontquedesé bauches).

Enlesrelisantcesjours-ci,à ladatedu22fé vrier1868etdu4juillet1868,

noustrouvonslespagessuivantesé critesentiè rementdelamaind'Allan

Kardec,commele sonttoutes lesnotes,remarquesetdissertations du

manuscrit; lasocié té jugebondelesreproduiretextuellement,carelles

ré pondentamplementà lafoisauxsuppositionsdegensmalintentionné set

auxcritiquesdesspiritesmalinformé s.

22fé vrier1868.LAGENÈ SE.(Communicationparticuliè re) « Alasuite
d'unecommunicationduDrDemeure,danslaquelleil medonnadetrè s

sagesconseilssurlesmodificationsà apporteraulivre delaGenè se,lors

desaré impressiondontilm'engageaità m'occupersansretard,jeluidis:

laventesirapidejusqu'icisecalmerasansdoute; c'estl'effetdupremier
moment.Je croisdoncqueles 4*et5e é ditions serontpluslongues à

s'é couler.Né anmoins,commeilfautuncertaintempspourlarevisionetla
ré impression,ilimporteden'ê trepasprisaudé pourvu.Pourriez-vousme
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poudre. Faits toujours controversés et difficiles à. extraire des broussailles
du charlatanismedont ils sont si souvent entourés, qu'un homme d'esprit
n'ose. pas toujours se hasarder à s’en faire l'avocat convaincu.sous la crainte
du ridicule et du mépris de la science ou au moins des savants.

J’osai un jour, cependant, développer une de ces théories devant un ami,
membre de I’Académie des sciences dans laquelle ilest entré,_ilest vrai, par
la porte des coléoptères et des cryptogames. comme il maltraitait fort mes
théories physiologiques et leur auteur, je lui posai à. brûle-pourpoint cette
question :

« Vous voulez nier tous les phénomènes du cerveau humain vous qui vous
préoccupez si fort de l'âme des plantes et des instincts des mollusques
pourriez-vous me donner une définition acceptabledu rève ? »

Le savant me regarda de ses deux petits yeux et me répondit solennelle-
ment.

_

— Moi, mon cher, je ne réve jamais.
Je trouvai Fargument sans réplique. Srñrunn n‘ARvE.

PRÉVISIONS ET REVELATIONS

Allan Kardec se réservait de publier le Livre des prévisions et révélations
concernant le spiritisme; les notes qui le devaient constituer sont déposées
dans la caisse de notre société, depuis 1873, époque à laquelle Mme veuve
Allan Kardec lui remit la correspondance et les manuscrits spirites ayant
de l'importance (malheureusement ce ne sont que des ébauches).

En les relisant ces jours-ci, à la date du 22 février 1868 et du 4 juillet1868,
nous trouvons les pages suivantes écrites entièrement de la main d’Al1an
Kardec, comme le sont toutes les notes, remarques et dissertations du
manuscrit; la société juge bon de les reproduire textuellement, car elles
répondent amplement à la fois aux suppositions de gens mal intentionnés et
aux critiques des spirites mal informés.

_

'

22 février 1868. LA GENÈSE. (Communication particulière) « A la suite
d'une communication du D‘ Demeure, dans laquelle il me donna de très
sages conseils sur les modifications à apporter au livre de la Genèse, lors
de sa réimpression dont il mengageait à m'occuper sans retard, je lui dis :

la vente si rapide jusqu'ici se calmera sans doute; c'est Reflet du premier
moment. Je crois donc que les 4' et 5° éditions seront plus longues à
s'écouler. Néanmoins, comme il faut un certain temps pour la revision et la
réimpression, il importe de n'être pas pris au dépourvu. Pourriez-vous me
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dite,aproximativement,combienj'aidetempsdevantmoipouragiren

consé quence?»

Ré ponse.Mé diumM.D...C'estuntravailsé rieuxquecetterevision,et

jevousengageà nepasattendretroptardpourl'entreprendre; il vaut

mieuxquevoussoyezprê tavantl'heurequesil'ondevaitattendreaprè s

vous.Surtoutnevouspressezpoint.Malgré lacontradictionapparentede

mesparoles,vousmecomprenezsansdoute,mettez-vouspromptementà

l'œ uvre,maisnevousytenezpasd'arrache-piedtroplongtemps.Enpre

nantvotretemps,lesidé esserontplusnettes,voirecorpsygagneradese

moinsfatiguer.

Ilfautvousattendreà unsuccè sphilosophiqueetmaté riel.

Auneautredemanded'AllanKerdec,ilfutré ponducequisuit: Ajuillet

1868.Mé diumM.D...Vostravauxpersonnelssontenbonnevoie: pour

suivezlaré impressiondevotredernierouvrge.

Lorsquenousvousconseillâ mesderniè rementdenepasattendretrop

tardpourvousoccuperduremaniementdelaGenè se,nousvousdisions

qu'ilyauraità ajouterendiffé rentsendroits,à comblerquelqueslacunes,

età condenserailleurslamatiè reafindenepasdonnerplusd'é tendueau

volume; nosobservationsn'ontpointé té perdues,etnousseronsheureux

decollaborerauremaniementdecetouvrage,commed'avoircontribué à

sonexé cution.

Jevousengageraiaujourd'huià revoiravecsoinsurtoutlespremierscha

pitres,donttouteslesidé essontexcellentes,quinecontiennentrienquede

vrai,maisdontcertainesexpressionpourraientprê terà uneinterpré tation

erroné e.Saufcesrectificationsquejevousconseilledenepointné gliger,

caronserejettesurlesmotslorsqu'onnepeutattaquerlesidé es,jen'ai

rienautreà vousindiquerà cesujet.Jeconseille,parexemple,denepoint

perdredetemps;il vautmieuxquelesvolumesattendentlepublicquede

setrouverà court.Riennedé pré cieuneœ uvrecommeunelacunedansla

vente.L'é diteurimpatientdenepouvoirré pondreauxdemandesquilui

sont faites, et quimanquel'occasion devendre,se refroiditpourles

ouvragesd'unauteurimpré voyant;lepublicsefatigued'attendre,etl'im

pressionproduiteapeineà s'effacer.

L'anné eprochaineserabientô tatteinte; ilfautdonc,danslafindecelle-

ci,liquiderentiè rementlepassé dela doctrine,mettreladerniè remainà

lapremiè repartiedel'œ uvrespirite,afin d'avoirle champlibrepourter

minerlatâ chequiconcernel'avenir. Didier.
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dire. aproximativement,combien j'ai de temps devant moi pour agir en
conséquence? >

Réponse. Médium M. D... c'est un travail sérieux que cette POVÏSÎOD, et
je vous engage à ne pas attendre trop tard pour Pentreprendre; il vaut
mieux que vous soyez prét avant l'heure que si l'on devait attendre après
vous. Surtout ne vous pressez point. Malgré la contradiction apparente de
mes paroles, vous me comprenez sans doute, mettez—vous promptement à.
Pœuvre, mais ne vous y tenez pas Œarrache-pied trop longtemps. En pre-
nant votre temps, les idées seront plus nettes, votre corps y gagnera de se
moins fatiguer.

Il faut vous attendre à un succès philosophiqueet matériel.
A une autre demande d’Allan Kerdec, il fut répondu ce qui suit : 4 juillet

1868. Médium M. D... Vos travaux personnels sont en bonne voie : pour-
suivez la réimpression de votre dernier ouvrge.

Lorsque nous vous conseillames dernièrement de ne pas attendre trop
tard pour vous occuper du remaniement de la Genèse, nous vous disions
qu’il y aurait à ajouter en diliérents endroits, à combler quelques lacunes,
et à condenser ailleurs la matière afin de ne pas donner plus détendue au
volume; nos observations n'ont point été perdues, et nous serons heureux
de collaborer au remaniement de cet ouvrage, comme d'avoir contribué à
son exécution.

Je vous engageraî aujourd’huià revoir avec soin surtout les premiers cha-
pitres, dont toutes les idées sont excellentes, qui ne contiennentrien que de
vrai, mais dont certaines expression pourraient préter à une interprétation
erronée. Sauf ces rectifications que je vous conseille de ne point négliger,
car on se rejette sur les mots lorsqu'on ne peut attaquer les idées, je n'ai
rien autre à vous indiquer à ce sujet. Je conseille, par exemple, de ne point
perdre de temps; il vaut mieux que les volumes attendent le public que de
se trouver à court. Rien ne déprécié une œuvre comme une lacune dans la
vente. L’éditeur impatient de ne pouvoir répondre aux demandes qui lui
sont faites, et qui manque Foccasion de vendre, se refroidit pour les
ouvrages d’un auteur imprévoyant; le public se fatigue d'attendre, et l’im-
pression produite a peine à s'effacer.

L'année prochaine sera bientôtatteinte; il faut donc, dans la fin de celle-
ci, liquider entièrement le passé de la doctrine, mettre la dernière main à.
1a première partie de 1’œuvre spirite, afin d'avoir le champ libre pour ter-
miner la tache qui concerne l'avenir. Dmmn.
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PROGRÈ SDESESPRITSSURLATERRE

Moded'actiondesguides.(Dicté esd'unespritpositiviste.)

VoirlaRevuedes15fé vrieret1« » mars.

L'organisationdenotremonde,tellequejel'aiexposé e,pourvoitsuffi

sammentà toutessesné cessité s.Maiselledevrait ê tremodifié esilaterre

devenaitlesé jourd'Espritsplusavancé s; etelleledeviendracertainement.

Leprogrè snes'arrê tejamaisnullepart,etdemê mequenoussavonsque

laterreaservid'abordd'habitationà desorganismesrudimentaires,puisà

desanimauxgrossiè rementcharpenté s,avantd'ê trelesé jourd'ê tres plus

perfectionné s,puisenfind'hommesdediversdegré sd'avancementintellec
tueletmoral,demê menousdevonscroireparanalogiequ'à mesurequeles

conditionsdesonhabitationdeviendrontmoinsduresetmoinsgrossiè res,

elleseraoccupé epardesEspritsincarné setdé sincarné splusavancé s,plus

parfaitssoustouslesrapportsqueceuxquenousconnaissonsaujourd'hui.

CesEspritsplusinstruits, plusenclinsaubien,moinsattaché sà lama

tiè re,peuoupointé goï stes*niorgueilleux,n'aurontpasbesoin,pourforcer

leursprogrè s,d'é preuvesaussiduresquesontlesnô tres.Ils seronttout

disposé sà travaillerdetoutesleursforcesà leuravancement,]quileurpa

raî tralaseulechoseimportante.Dè slorspourquoisouffriraient-ils,puisque

lasouffranceneserapasné cessaireà leursprogrè s?Ilsnesouffrirontdonc

pas,etcommeleursguidesaurontmieuxà fairequed'employerleurtemps

à lesproté gercontrelesEspritsmalveillants,cesderniersseronté liminé s

d'unmilieuoù ilsn'aurontplusrienà faireetenvoyé sdansunautremonde,

jusqu'à cequ'ilsdeviennenteux-mê mesmeilleursà mesurequ'ilsacquerront

desconnaissancesplusgrandes.

Parceseulchangement,vousvoyezquelapopulationdenotreterresera

profondé mentmodifié e.Ellenepré senterapluslemé langed'aujourd"hui.
Tousseshabitantsserontassezavancé spourvouloirlebien,etl'activité des

guidesneseraplusemployé equ'à les aiderà acqué rirdesconnaissances

nouvelles.

Voilà lepointoù notreterrearriveradansunavenirencoreé loigné .Mais
ilyauraunepé riodetransitoire,pendantlaquellelesEspritsignorants,et

partantvoulantlemal,serontsé questré s danslespartiesdelaplanè te

occupé esparlesracespeuavancé es.Lesautres,ceuxquiserontparvenusà

triompherdeleurignorance,età sefairedesidé esplusjustessurlavraie

natureetladestiné edel'homme,serontproté gé scontrel'invasiondesre

tardatairesetdesendurcis.Ilscommencerontà mener,danslapartiedela

planè tequ'ilsoccuperont,l'existenceplusheureusequiseraunjourlepar
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PROGRÈS DES ESPRITS SUR LA TERRE
Mon nïcnon DB8 sonna. (Dictée: d'un «pu! pocitivùte.)

Voir h. Revue des 15 fàvrior et l" mars.

L'organisation de notre monde, telle que je l'ai exposée, pourvoit suffi-
samment à toutes ses nécessités. Mais eIle devrait être modifiée si la terre
devenait le séjourdïlsprits plus avancés ; et elle le deviendra certainement.
Le progrès ne s'arrête jamais nulle part, et de même que nous savons que
la terre a servi d'abord d'habitation a des organismes rudimentaires, puis a
des animaux grossièrement charpentes, avant d'être le séjour d'êtres plus
perfectionnés, puis enfin d'hommes de divers degrés d'avancement intellec-
tuel et moral, de même nous devons croire par analogie qu'a mesure que les
conditions de son habitation deviendrontmoins dures et moins grossières,
elle sera occupée par des Esprits incarnés et désincamés plus avancés, plus
parfaits sous tous les rapports que ceux que nous connaissons aujourd'hui.

ces Esprits plus instruits, plus enclins au bien, moins attachés à la ma-
tière, peu ou point égoisteÿni orgueilleux,n'auront pas besoin, pour forcer
leurs progrès, d'épreuves aussi dures que sont les nôtres. Ils seront tout
disposés à travaillerde toutes leurs forces à leur avancementfiqui leur pa-
raitra la seule chose importante. Dès lors pourquoi soulIriraient-ils,puisque
la souffrance ne sera pas nécessaire à leurs progrès? Ils ne souffriront donc
pas, et comme leurs guides auront mieux à faire que d'employer leur temps
à les protéger contre les Esprits malveillants, ces derniers seront éliminés
d'un milieuoù ilsn’aurontplus rien a faire et envoyés dans un autremonde,
jusqu'à ce qu’îls deviennenteux-mêmesmeilleursà mesure qu'ils acquerront
des connaissances plus grandes.

Par ce seul changement, vous voyez quela population de notre terre sera
profondément modifiée. Elle ne présentera plus le mélange d'aujourd'hui.
Tous ses habitants seront assez avancés pour vouloir le bien, et Pactivitédes
guides ne sera plus employée qu'à les aider à acquérir des connaissances
nouvelles. '

Voilà le point où notre terre arrivera dans un avenir encore éloigné. Mais
il y aura une période transitoire, pendant laquelle les Esprits ignorants, et
partant voulant le mal, seront séquestrés dans les parties de la planète
occupées par les races peu avancées. Les autres, ceux qui seront parvenusà
triompher de leur ignorance, et à se faire des idées plus justes sur la vraie
nature et la destinée de l'homme, seront protégés contre l'invasion des re-
tardataires et des endurcis. Ils commenceronta mener, dans la partie de la
Planète qu'ils occuperont, l'existence plus heureuse qui sera un jour le par-
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tagedetousleshabitantsdelaterre.Etcommeilscomprendrontalorsce

qu'ilsserefusentà admettreaujourd'hui,leursrelationsavecleursfrè res

infé rieurs,habitantdespaysplusoumoinsé loigné s,seronttrè sdiffé rentes

decequenousvoyonsactuellement. Ils saurontqueledevoirdesplus

avancé sestd'amenerà leurniveauceuxquilesontmoins; ilstravailleront

à cette œ uvreenconnaissancedecauseetgrâ ceà leursefforts,tousles

incarné squiontdebonnestendancess'instruirontrapidement.Lesplus

avancé ss'incarnerontdansdesmilieuxfavorablesà denouveauxprogrè s,

etc'estainsique,deprocheenproche,lavraiecivilisation,enfincomprise,

ferareculerpeuà peulabarbarie,jusqu'à cequelesretardatairesendurcis

soienttransporté sparuneforcesupé rieuresurunautremondeoù ,comme

surlaterre aujourd'hui,leprogrè ssefasseparla souffrance,etoù ils

pourront,s'ilsleveulent,jouerunrô leutile.

Voilà quelleseraladestiné edelaterre; c'estcelledetouslesmondesde

l'espace.Celaestlogique,etvouscomprenezqu'é tantdonné quelesEsprits

sontfilsdeleursœ uvres,cequiestvrai,iln'enpeutpasê treautrement.

Vousvoyezque,danslegouvernementdel'univers,onn'attendpasque

lesEspritssoientparfaitspourleurconfierlesoindetravaillerà l'œ uvre

collectivequiconstituelavieuniverselle.Touteactivité estmiseà contri

bution, quesonprincipe soit dansla durené cessité depourvoirà des

besoinsincessants,oudansledé siretlavolonté deserendreutileà ses

frè res.Les ê tres inconscientsn'é chappentpasà cetteloi; lesê tresmalfai

santseux-mê mesjouentunrô leutile.LaProvidencenelaisseperdreaucune

force; toutcequiavietravailleà laré alisationduplandugrandarchitecte.

C'estlà l'anciennecroyancedesfrancs-maç ons; seulementellenepeutse

comprendrequesil'onadmetquenousautres,pauvresterriens,sommes

danslesrangsinfé rieursdel'immensechaî ne,etquelesEsprits,nosfrè res

plusavancé squenousensontlesanneauxsupé rieurs.Toutcequiavie

formeainsiuneimmensephalange,où chacunestaidé etdirigé parun

plusavancé quelui; etilenestainsijusqu'à l'infini,là où setrouventdes

intelligencesdontnousnepouvonsnousfaireaucuneidé e, etdesquelles

noussommessé paré sparunequantité innombrabled'intermé diaires.

Surlaterre,nousavonsconnaissanced'Espritsqueleurscienceetleur

bonté placeà unniveauquipeutdé jà nousparaî trelaperfectiondivine.

MaiscesEspritsenconnaissentà leurtourquisontaussié levé sau-dessus

d'eux,quelespremierslesontau-dessusdenous.Où prendreDieudans

cetteé crasanteperspective?Nousnepouvonslesavoir,pauvresembryons

quenoussommes.Nousconstatonsqu'unepuissancesupé rieureveillesur

nousetnousfaitbongré malgré accomplirnotreprogrè s.Maislesrepré
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tage de tous les habitants de la terre. Et comme ils comprendront alors ce
qu'ils se refusent a admettre aujourd'hui, leurs relations avec leurs frères
inférieurs, habitant des pays plus ou moins éloignés, seront très ditférentes
de ce que nous voyons actuellement. Ils sauront que le devoir des plus
avancés est d'amener à leur niveau ceux qui le sont moins; ils travailleront
àcette œuvre en connaissance de cause et ‘grace a leurs efforts, tous les
incarnés qui ont de bonnes tendances s'instruiront rapidement. Les plus
avancés s'incarneront .dans des milieux favorables à de nouveaux progrès,
et c'est ainsi que, de proche en proche, la vraie civilisation,enfin comprise,
fera reculer peu à peu la barbarie, jusqu'à ce que les retardataires endurcis
soient transportés par une force supérieure sur un autre monde où, comme
sur la terre aujourd'hui, le progrès se fasse par la souiIrance, et où ils
pourront, s'ils le veulent, jouer un rôle utile.

Voila quelle sera la destinée de la terre; c'est celle de tous les mondes de
l'espace. Cela est logique, et vous comprenez qu'étant donné que les Esprits
sont fils de leurs œuvres, ce qui est vrai, il n'en peut pas etre autrement.

Vous voyez que, dans le gouvernement de l'univers, on n'attend pas que
les Esprits soient parfaits pour leur confier le soin de travaillera l'œuvre
collective qui constitue la vie universelle. Toute activité est mise a contri-
bution, que son principe soit dans la dure nécessité de pourvoir à des
besoins incessants, ou dans le désir et la volonté de se rendre utile a ses
frères. Les êtres inconscients n'échappent pas a cette loi; les étres malfai-
sants eux-mêmes jouent un rôle utile.La Providencene laisse perdre aucune
force; tout ce qui a vie travailleà la réalisation du plan du grand architecte.
C'est là l'ancienne croyance des francs-maçons; seulement elle ne peut se
comprendre que si l’on admet que nous autres, pauvres terriens, sommes
dans les rangs inférieurs de l'immense chaîne, et que les Esprits, nos frères
plus avancés que nous en sont les anneaux supérieurs. Tout ce qui a vie
forme ainsi une immense phalange, où chacun est aidé et dirigé par un
plus avancé que lui; et il en est ainsi jusqu'à. l'infini,la où se trouvent des
intelligences dont nous ne pouvons nous faire aucune idée, et desquelles
nous sommes séparés par une quantité innombrable d'intermédiaires.

Sur la terre, nous avons connaissance d'Esprits que leur science et leur
bonté place à un niveau qui peut déjà nous paraître la perfection divine.
Mais ces Esprits en connaissent a leur tour qui sont aussi élevés au-dessus
d'eux, que les premiers le sont au-dessus de nous. Où prendre Dieu dans
cette écrasante perspective ‘I Nous ne pouvons le savoir, pauvres embryons
que- nous sommes. Nous constatons qu'une puissance supérieure veillesur
nous et nous fait bon gré malgré accomplir notre progrès. Mais les repré-
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sentantsdecettepuissancenesontpasDieu; etmê meilsn'ontpassurDieu

desidé espluspositivesquelesnô tres.Quepouvons-nousdoncfaire,sinous

avonslaforcederé sisterà lasuperstition,etdeprendrelaraisonpour

guide?Rienquenousefforcersanscessed'acqué rirlascienceetlabonté ,

puisquenousconstatonsquec'estparlà quenosfrè resaî né ssontsupé

rieursà nous.Notrebonheuraugmenteraenmê metempsquenosprogrè s,

cequisuffirapournousprouverquenoussommesdanslabonnevoie,et

nousatteindronsainsiundegré dedé veloppementquinouspermettrade

mieuxnousconnaî trenous-mê mes, et demieuxcomprendrelaloi de

l'univers.

Jecroisvousavoirexpliqué assezclairementlegouvernementdenotre

mondepourquevouspuissiezvousrepré sentercequesignifiepournous,

ê tresignorants,lemotdeProvidence.C'estl'actiond'Esprits,nosfrè res,

pisontparvenusà unniveausupé rieuraunô tre.Commetoutestrelatif,

ceux-cipeuventaussis'enfairelamê meidé e.Maisquinousdirasi,arrivé s

à unniveauplusé levé encore,cepointdevuenesemodifiepas?Personne

nelepeut,etlasagessenousconseilledenepasvouloirpercerdesté nè bres

tropé paissespournotrevueactuelle,etd'attendrepatiemmentquenous

ayonsacquisdenouvelleslumiè res.Sinousytravaillonsenconscience

nousneseronspasmalheureux,parcequenousconstateronsquenotre

bonheurcroitsanscesseavecnosprogrè s.

(Asuivre.) GroupeBisontin.-

LESPENSÉ ESDECARITA

VTI.— Danslbsé toiles.— Beauté deDieudanslanature,merd'é toiles

quebalancentà nosyeuxlesairsfluidesquinousentourent; vaguede

l'inconnu,del'infinibleuquis'é tendsanslimites à nosregardsé tonné s,

recevezlecultedemonadmiration,lapriè redemafoi.

Vousê tes,immensité slumineuses; champsd'azur, riennepeutvous

empê cherderoulerdesmondesdansvosformidables plis; vous ê tes,

gouffresbé antsetinsondables,vertigineusessphè resoù l'espritaffolé des

hommescherchelasubstanceé ternelle.

Vousê tes...etduborddenotregouffreamer,d'où lalumiè reduprogrè s

nous ferasortir,duseindesplainesaffreusesdecemondeenchaoss'é lè ve

uncridebé atitudeversvous.

0astressereinsetfiers,solitudesvaguesetprofondes,vousnousré vé lez

Dieu,quiaé critsonnomdanslescieuxaveclesmillelettresflamboyantes

dessoleils.
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sentants de cette puissance ne sont pas Dieu ; et même ils n’ont pas sur Dieu
des idées plus positives que les nôtres. Que pouvons-nousdonc faire, si nous
avons la force de résister à la superstition, et de prendre -la raison pour
guide ? Rien que nous etforcer sans cesse d’acquérir la science et la bonté,
puisque nous constatons que c'est par la que nos frères aînés sont supé-
rieurs à nous. Notre bonheur augmenteraen méme temps que nos progrès,
ce qui suffira pour nous prouver que nous sommes dans la bonne voie, et
nous atteindrons ainsi un degré de développement qui nous permettra de
mieux nous connaître nous-mêmes, et de mieux comprendre la loi de
Funivers.

Je crois vous avoir expliqué assez clairement le gouvernement de notre
monde pour que vous puissiez vous représenter ce que signifie pour nous,
êtres ignorants, le mot de Providence. (Test l'action d’Esprits, nos frères,
qui sont parvenus a un niveau supérieur au nôtre. comme tout est relatif,
ceux-ci peuvent aussi s’en faire la même idée. Mais qui nous dira si, arrivés
à un niveau plus élevé encore, ce point de vue ne se modifie pas ? Personne
ne le peut, et la sagesse nous conseille de ne pas vouloir percer des ténèbres
trop épaisses pour notre vue actuelle, et d'attendre patiemment que nous

ayons acquis de nouvelles lumières. Si nous y travaillons en conscience
nous ne serons pas malheureux, parce que nous constaterons que notre
bonheur croit sans cesse avec nos progrès.

(A suivre.) ' Groupe BISONTIN.‘

LES PENSÉES DE CARITA
VII. — Dans LIS éromss. — Beauté de Dieu dans la nature, mer d'étoiles

que balancent a nos yeux les airs fluides qui nous entourent; vague de
l'inconnu, de l'infini bleu qui s'étend sans limites a nos regards étonnés.
recevez le culte de mon admiration, la prière de ma foi.

Vous etes, immensités lumineuses; champs d'azur, rien ne peut vous
empêcher de rouler des mondes dans vos formidables plis; .vous étes,
gouffres béants et insondables, vertigineuses sphères où l'esprit affolé des
hommes cherche la substance éternelle.

Vous êtes... et du bord de notre gouffre amer, d'où la lumière du progrès
nous fera sortir, du sein des plaines affreuses de ce monde en chaos s'élève
un cri de béatitude vers vous.

0 astres sereins et fiers, solitudes vagues et profondes, vous nous révélez
Dieu, qui a écrit son nom dans les cieux avec les mille lettres flamboyantes
des soleils.
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L'hommecherchedespreuvesdel'existencedeDieudanslamatiè requi

l'entoureetquil'obsè de.Ilvoitlemaldanslanatureetdansl'homme: ce

malluicacheDieu.Ilnesaitpaslevoir dansl'é blouissementdessoleils,

danslerayonnementfinetmysté rieuxdes é toiles.Lapensé ehumaineest

filledelapensé edivine,maisellereniesouventsamè re.
Hé las!l'hommeestrampant;touteslesailesdesonâ me,qu'amordues

l'adversité etqu'arogné esletemps,neluisuffisentpluspourmonterdans

l'azurquil'appelle.Etilenvientà niercetteâ mequinevoleplus,quine

s'é lè veplus.

L'â meetDieu,l'unsuffità prouverl'autre, f

VIII.— Del'ame.— Qu'est-cequel'â me?medemandentlesmaté ria

listes.

— L'â me,leurré pondrai-je,estleprincipedelavieintelligente,le moi

conscientdechaqueê tre.

Otezl'â meaucorps,quevousrestera-il?Unorganismevidé ,ramolliet

croulant.Sansl'â me,l'ê tre n'existeplusqu'à l'é tatconfus.Sansdoutela

matiè reelle-mê medoit subirdestransformations qui l'é lè veront sur

l'é chellesansfindelavie; maissansl'â me,elleneconnaî tnijoie,nidou

leur,niespé rance.

L'â menetombepassouslessens;ellen'estpasuneré alité tangibleence

monde,maisellea,elleaussi,sapartdematiè re.Sanslamatiè re,rienne

peutexister,ettoutestmatiè resi l'onveut,maisà desdegré stellement

diffé rentsqu'assimilerl'â meaucorpsseraitfolie.

Lamatiè redel'â meestfluideetlumineuse;lamatiè reducorps,hé las!

estgrossiè reetdoitpé rir.

L'â meestlamatiè recé leste,cellequipossè delaflammedivine,lacom

prendetpeutl'aimer.

Lesanimauxaussiontuneâ me,approprié eà leurdegré d'é lé vation.

Lesplantesaussiontuneâ me,endormiegracieusementdanslescorolles

parfumé es,maisaspirantl'airets'ouvrantà lalumiè redusoleil.

Leminé ralaussiauneâ me,â mesombreetvoilé equiseré veilleparfois

danslesgrandscataclysmesdelanature.

Toutechoseestunê trequidoitgrandir,maistandisquelaformematé

rielles'é puiseetsedissout,leprincipedevie,quiestl'â me,poursuitsa

courseé ternelleà traverstouteslestransformationsdelamatiè re.

Neconfondezpaslecorpsetl'â me.L'unestl'obstacleapparent,laprison

temporaire; l'autreestleprisonnierauxailesardentes,quiiraplanerdans

lasé ré nité del'azur.Lecorpsretientl'â mesouslejougdespassions;l'â me

s'é mancipe,s'é claireet s'é lè ve au-dessusdestentationsgrossiè res parce
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L'homme cherche des preuves de l'existence de Dieu dans la matière qui
l'entoure et qui l‘obsède. Il voit le mal dans la nature et dans l'homme; ce
mal lui cache Dieu. Il ne sait pas le voir dans l'éblouissement des soleils,
dans le rayonnement fin et mystérieux des étoiles. La pensée humaine est
fillede la pensée divine, mais elle renie souvent sa mère.

Hélas! l'homme est rampant; toutes les ailes de son âme, qu'a mordues
l'adversité et qu'a rognées le temps, ne lui suffisent plus pour monter dans
l'azur qui l'appelle. Et il en vient à nier cette ame qui ne vole plus, qui ne
s'élève plus. '

L'âme et Dieu, l’un sufflt à prouver l'autre. l
VIII. — DE L'ami. — Qu'est-ce que l'âme? me demandent les matéria-

listes.
—— L'âme, leur répondrai-je, est le principe de la vie intelligente, le moi

conscient de chaque être.
Otez l'âme au corps, que vous restera-il? Un organisme vidé, ramolli et

croulant. Sans l'âme, l'être n'existe plus qu'a l'état confus. Sans doute la
matière elle-mémé doit subir des transformations qui Pélèveront sur
l'échelle sans fin de la vie; mais sans l'âme, elle ne connaît ni joie, ni dou-
leur, ni espérance.

L'âme ne tombe pas sous les sens; elle n'est pas une réalité tangible en ce
monde, mais elle a, elle aussi, sa part _de matière. Sans la matière, rien ne
peut exister, et tout est matière si l'on veut, mais à des degrés tellement
diiiérents qu’assimiler l'âme au corps serait folie.

La matière de l'âme est fluide et lumineuse; la matière du corps, hélas!
est grossière et doit périr.
' L'âme est la matière céleste, celle qui possède la flamme divine, 1a com-
prend et peut l'aimer.

Les animauxaussi ont une ème, appropriée à leur degré d'élévation.
_Les plantes aussi ont une âme, endormie gracieusementdans les corolles

parfumées, mais aspirant l'air et s'ouvrant à la lumière du soleil.
Le minéral aussi a une âme, âme sombre et voilée qui se réveille parfois

dans les grands cataclysmesde la nature.
Toute chose est un être qui doit grandir, mais tandis que la forme maté-

rielle s’épuise et se dissout, le principe de vie, qui est l'âme‘, poursuit sa
course éternelle à travers toutes les transformations de la matière.

Ne confondez pas le corps et l'âme. L'un est l'obstacleapparent, la prison
temporaire; l'autre est le prisonnier aux ailes ardentes, qui ira planer dans
la sérénité de l'azur. Le corps retient l'âme sous le joug des passions; l'âme
s'émancipe, s'éclaire’ et s'élève au—dessus des tentations grossières parce
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qu'ellesentenellequelquechosedeladivineessence;parceque,mê me

lorsqu'elles'estdé gradé edanslabouehumaine,ellepeutencoreserappeler

sonorigineetserelever,lumineuse,desesfautesquil'ontabaissé e.

Lecorpsestné cessaireà l'â meparceque,danscetteroute à deuxqu'on

appellelavie,lamatiè reé purel'â meaucreusetdel'expé rienceetdela

douleur.

Unjour,l'â meayantachevé sacourseterrestreetacquislesvertusquilui

manquaient,cesserad'emprunteraucorpsmaté rield'ici-basunorganisme

insuffisantà sesnouvellesfaculté s: etalors,aprè sdesviesrenaissantes

surceglobeoudansd'autres,elles'affranchiraà toutjamaisducontactde

lachairmortelle.Elles'envelopperad'uncorpsgazeuxquiluifaciliterases

manifestationsetnelagê neraplusdansaucunedesesexpansions.

Homme! pré paredè sici-bastaviefuture,quiserabelleetgrandedè s

quetuserasdevenuunespritmeilleur.

Soumets-toià laloidivinequiteconduitverslebonheurparlasouf

france.Apaisetes alarmes,diminuetesregrets, cessetesplaintes. Sois

confiantenDieuetentoi-mê me: lesortquetuasrê vé seraplusbeauque

tun'asjamaisosé l'entrevoir.

IX. — Pluralité desexistences.— D'où vientl'â mehumaine?A-t-elle

passé parlesdiffé rentsrè gnesdelanature?.

Gravequestionqu'ilimportederé soudreaujourd'huiquel'espritde

l'hommeregardefaceà facelesgrandsproblè mesdesadestiné e.

Iln'yaqu'uneloidejusticedansl'univers.Leprogrè sestlaloi des

ê tres.

Cesprincipesé tablisnoussuffisentpourconclureà lapossibilité ,à lané

cessité denotrepassageà traverslesrè gnesinfé rieursdelacré ation.

— Maisnousnenoussouvenonspas,disentlesmaté rialistes.Comment

aurions-nousé té autrechosequecequenoussommes?

— Lapertedusouvenirn'est]qu'unequestionsecondairepourquisait

penser.
Nousnenoussouvenonsqued'unepartietrè sinfimedesé vé nementsqui

ontmarqué notreviepré senteet,desrê vesdel'enfant,dessensationsde

l'adulte, ilnenousrestequ'unvagueressouvenir à traversmillecircons

tancesquiontjeté chacunesonrefletsurnoirevie.

Onpeutdirequelesé vé nementsimportants,seuls,nousfrappent.

Noussouvenons-nousdesdemi-pensé esetdesmotsvaguesquenous

avonsbalbutié sdè snospremierspasdanscettevie?

Etcettemè re,cettedoucemè requinousberç aitdansnoslanges,nous

luiconservons,certes!notrerespectattendri,notreaffectionlaplustou
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qu'elle sent en elle quelque chose de la divine essence; parce que, même
lorsqu'elle s'est dégradée dans la boue humaine,elle peut encore se rappeler
son origine et se relever, lumineuse, de ses fautes qui l'ont abaissée. '

Le. corps est nécessaire à lame parce que, dans cette route à deux qu’on
appelle la vie, la matière épure l'âme au creuset de l'expérience et de la
douleur.

_

Un jour, l'aine ayant achevé sa course terrestre et acquislesvertus qui lui
manquaient,cessera d'emprunter au corps matériel d'ici-bas un organisme
insuffisant à. ses nouvelles facultés: et alors, après des vies renaissantes
sur ce globe ou dans d'autres, elle satïranchira à tout jamais du contact de
la chair mortelle. Elle s’enveloppera d'un corps gazeux qui lui faciliterase_s
manifestations et ne la génera plus dans aucune de ses expansions.

Homme! prépare dès ici-bas ta vie future, qui sera belle et grande dès
que tu seras devenu un esprit meilleur.

soumets-toi à la loi divine qui te conduit vers le bonheur par la souf-
france. Apaise tes alarmes, diminue tes regrets, cesse tes plaintes. Sois
confiant en Dieu et en toi-même : le sort que tu as révé sera plus beau que
tu n'as jamais osé l'entrevoir.

IX. —- Pnnmurr’: mas xnsrnncns. —- D’où vient l'âme humaine? A-t-elle
passé par les différents règnes de la nature?

.

Grave question qu’il importe de résoudre aujourd'hui que l'esprit de
l'homme regarde face à face les grands problèmesde sa destinée.
Il n'y a qu’une loi de justice dans l'univers. Le progrès est 1a loi des

êtres.
Ces principes établis nous suffisent pour conclure à. la possibilité,à la né-

cessité de notre passage, à travers les règnes inférieurs de la création.
— Mais nous ne nous souvenons pas, disent les matérialistes. Comment

aurions-nousété autre chose que ce que nous sommes?
— La perte du souvenir n'est} qu’une question secondaire pour qui sait

penser.
Nous ne nous souvenons que d'une partie très infimedes événements qui

-ont marqué notre vie présente et, des réves de l'enfant, des sensations de
l'adulte, il ne nous reste qu'un vague ressouvenir a travers mille circons-
tances qui ont jeté chacune son reflet sur notre vie.

On peut dire que les événements importants, seuls, nous frappent.
Nous souvenons-nous des demi-pensées et des mots vagues que nous

avons balhutiés dès nos premiers pas dans cette vie ‘I
Et cette mère, cette douce mère qui nous herçait dans nos langes, nous

lui conservons, certes! notre respect attendri, notre afiection la plus tou-
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chantepeut-ê tre,maiscombien,parminous,ontperdulesouvenirdes

bonsconseilsqu'ellenousdonnaitetdesnotesmé lancoliquesetsuaves

qu'ellenouschantaitpournousendormir!

L'hommenaviguesurunocé and'oubli.Netrouvonspasé tonnantqu'il

ne se rappelle rien desesexistencesanté rieures,puisqu'ilse souvient

à peinedecequ'ilfaisaitilyadixans.

Dieuavouluquelesouvenirdenosexistencespré cé dentesnousfû tvoilé

pouruntempsfortcourt:celuiquiestné cessaireà unevienouvelle.Mais

quandnotreâ meretourneausé jourdesesprits,ellevoitsonhorizonpassé

etfutur;ellepeutalorsplonger,parlesouvenir,danssesincarnationsanté

rieures.

Aquoiluiserventsesdiversesincarnations?Commentprofitera-t-ellede

labonté deDieu,quiluipermetdeseré habiliterdanslesé preuvesdela

vie,siellenepeutremonterdel'effetà lacausequil'afaitnaî tre; siellene

peutseprouverà elle-mê mequ'elleavé cu?

Saraisonluisuffitpourcomprendrequ'ilnepeuten ê treautrement,et

lesespritsdel'espaceviennentconfirmercequelaraisonluienseigne.

Sinousn'avionspasvé cuplusieursfois, dequoipourrions-nous ê tre

responsablesauxyeuxdeDieu?Commentpourrions-nousvivre,danscebas

monde,escorté sdel'idé equenousvalonsmieuxqued'autresetquenous

souffronsdavantage?Pourquoil'iné galité desconditionshumaines?Pour

quoilebonheurpourlesunsetlemalheurpourlesautres?

L'hommeauraitledroitdedouterdetoutetdeDieumê mes'il é tait

renfermé dansuneseuleexistence,quiaboutiraità uncielimpossibleouà

unenferincompré hensible.

Nosluttesnoussontné cessairespourprogresser.Celuiquiestdansune

conditioninfé rieuresousle rapportdutravailetdelaposition sociale,

celui-là amé rité qu'ilenfû tainsi.Sesprogrè sontbesoind'ê tredirigé sdu

Cô té durenoncementetdusacrifice.Leriche,aucontraire, abesoinde

s'é prouveraucontactdespassionsquelafortuneenfante.Chacundenous

suitlafiliè rêoù ils'estengagé depuisdesmilliersd'anné espeut-ê tre.

Etajoutonsquenousdevonstouspassersuccessivementparlesmê mes

é preuvesetlesmê messouffrances.L'ordre é ternelleveutainsi.Chacune

denosé tapesterrestresdansuncorpsnouveauestunnouvelappelquele

Cré ateurfaità nosâ mes.Sachonsl'entendre,oublionsnoshaines,nospré

varications,nosinsolences,pournevoirquelesprogrè squinousrestentà
accomplir. (Asuivre.)
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chante peut-étre, mais combien, parmi nous, ont perdu le souvenir des
bons conseils qu'elle nous donnait et des notes mélancoliques et suaves
qu'elle nous chantait pour nous endormir!

L'homme navigue sur un océan d'oubli. Ne trouvons pas étonnant qu'il
ne se rappelle rien de ses existences antérieures, puisqu'il se souvient
à peine de ce qu'il faisait il y a dix ans.

Dieu a voulu que le souvenir de nos existences précédentes nous fût voilé
pour un temps fort court: celui qui est nécessaire à une vie nouvelle. Mais
quand notre ame retourne au séjour des esprits, elle voit son horizon passé
et futur; elle peut alors plonger, par le souvenir, dans sesincarnations anté-
rieures.

A quoi lui servent ses diverses incarnations?Comment profltera-t-elle de
la bonté de Dieu, qui lui permet de se réhabiliterdans les épreuves de la
vie, si elle ne peut remonter de reflet à la causequi l'a fait naltre; si elle ne
peut se prouver à elle-même qu'elle a vécu?

Sa raison lui suffit pour comprendre qu’il ne peut en être autrement, et
les esprits de l'espace viennent confirmer ce que la raison lui enseigne.

Si nous n'avions pas vécu plusieurs fois, de quoi pourrions-nous être
responsables aux yeux de Dieu? Comment pourrions-nousvivre, dans ce bas
monde, escortés de l'idée que nous valons mieux que d’autres et que nous
soufirons davantage? Pourquoi l'inégalité des conditions humaines? Pour-
quoi le bonheur pour les uns et le malheur pour les autres?

L'homme aurait le droit de douter de tout et de Dieu même s'il était
renfermé dans une seule existence, qui aboutirait à un ciel impossible ou à
un enfer incompréhensible.

Nos -luttes nous sont nécessaires pour progresser. Celui qui est dans une
condition inférieure sous le rapport du travail et de la position sociale,
celui-là a mérité qu'il en fût ainsi. Ses progrès ont besoin d'être dirigés du
côté du renoncement et du sacrifice. Le riche, au contraire, a besoin de
s’éprouver au contact des passions que la fortune enfante. Chacun de nous
suit la filièrepùil s'est engagé depuis des milliers d'années peut-être.

Et ajoutons que nous devons tous passer successivement par les mêmes
épreuves et les mémés souffrances. L'ordre éternel le veut ainsi. Chacune
de nos étapes terrestres dans un corps nouveau est un nouvel appel que 1e
Créateur fait à. nos aines. Sachons l'entendre, oublions nos haines, nos pré-
varications, nos insolences, pour ne voir que les progrès qui nous restent à.
accomplir. (A suivre.)
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Pournous,l'amidontnoussommesvenusiciaccompagnerladé pouille,

n'est pointmortenré alité , etnousle saluonsdanssa nouvelleforme

d'existence.Lavieetlamort— oudumoinscequenousappelonsainsi—

nesontquelesphasesd'unemê meé volution,lesanneauxalternesd'une

longuechaî nedeprogrè s; etnoussavons,pourl'avoir apprissurle fait,

quelatransitiond'unephaseà l'autrenes'accomplitjamaisd'unemaniè re

complè tementbrusquepourceluiquilasubit.L'arrê tphysiologiquedela

respirationetdelacirculationdanslecorpscharnelnesauraitê treconsi

dé ré commelesignald'unsoudainchangementà vuepourlapersonnalité

survivantequisedé gageducorpsrefroidienenconservantledoubleé thé ré ,

laformecaracté ristiqueetlacontexturecomplexe.Toujoursunecertaine

pé riodemixteatté nuelepassagedel'en-deç à à l'au-delà .Maiscettepé riode,

quipeutê tretrè scourtepourlesâ meslucidesetpourlesconsciencescalmes,

ilestaupouvoirdenotreespritdesolidarité del'abré gerencoreenappelant

à nousl'amiquin'estplusvisiblepournosyeux,ennousunissantdecœ ur

lesunsauxautresetavecsesamisdel'au-delà ,pourfaireconvergersurlui

unecommunesympathie.Danscettecommuniondeseffluvesdesdeux

mondes,del'humanité charnelleetdel'humanité é thé ré e,il perç oitalors,

danstoutesaclarté ,l'exactitudedesrapportsquiexistententrecequenous

appelonslesvivantsetcequenousappelonslesmorts.

Voilà pourquoinousavonscoutumedeparler à nosamis,à l'heureoù

le corps quinousles rendaitvisiblesetquin'estplusqu'unedé pouille

vadisparaî tredenosyeux.Cen'estpointunevaineoraisonfunè brequenous

essayonsenleurhonneur,commeunedraperiesuruncercueilpuundé cor

surunetombe;c'estuneparolevivantequenousleuradressonspour

qu'elle é veille des é chosetpourqueces é chos,tousensemble, aillent

ré chaufferleurscœ ursetlesfairebattrepleinementdeleurnouvellevie.

AmiBablin,vousn'avezpaseuà attendrequenousfussionsaubordde

cettefossepourressentirlessalutaireseffetsdetantd'effluvesdesympathie

quivontnaturellementà vous, et qui, d'unmondeà l'autre, s'é tendent

autourdevousetvousenveloppentcommed'unré seaulumineux.Vostra

vauxdevivant,votredé vouementassiduà la causedeces dé sincarné s,

parmilesquelsvousvenezprendreplace,sontà euxseulsuneé vocation;

etvoslonguessouffrancesdemourant,cettecruellepé riodedeluttespen

dantlaquellevoussentiezlamorts'infiltrer deplusenplusdansvotre

organismeà chaquenouvelassaut,vousont,sansdoute,conduittoutnatu

rellementà la pleineviedel'esprit.Lapé riodedetransition,vousl'avez
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ENTERREMENT DE M. BABLIN. — DISCOURS
Pour nous, l'ami dont nous sommes venus ici accompagnerla dépouille,

n'est point mort en réalité, et nous le saluons dans sa nouvelle forme
d'existence. La vie et la mort — ou du moins ce que nous appelons ainsi ——-

ne sont que les phases d'une même évolution, les anneaux alternes d'une
longue chaîne de progrès; et nous savons, pour l'avoir appris sur le fait,
que la transition d’une phase à l’autre ne s’accomplitjamais d'une manière
complètement brusque pour celui qui la subit. L’arrét physiologique de la
respiration et de la circulation dans le corps charnel ne saurait être consi-
déré comme le signal d’un soudain changement à vue pour la personnalité
survivante qui se dégage du corps refroidi en en conservant le double éthéré,
la forme caractéristique et la contexture complexe. Toujours une certaine
période mixte atténue le passage de Yen-deçàà. Pan-delà. Mais cette période,
qui peut être très courte pourles âmes lucides et pour les consciences calmes,’
il est au pouvoir de notre esprit de solidarité de Fabréger encore en appelant
à nous l’ami qui n’est plus visible pour nos yeux, en nous unissant de cœur
les uns aux autres et avec ses amis de l'au-delà,pour faire converger sur lui
une commune sympathie. Dans cette communion des effluves des deux
mondes, de l'humanité charnelle et de l'humanité éthérée, il perçoit alors,
dans toute sa clarté, l’exactitude des rapports qui existent entre ce que nous
appelons les vivants et ce que nous appelons les morts.

Voilà pourquoi nous avons coutume de parler à nos amis, à l'heure où
le corps qui nous les rendait visibles et qui n'est plus qu'une dépouille
va disparaître de nos yeux. Ce n’est point une vaine oraison funèbre que nous
essayons en leur honneur, comme une draperie sur un cercueil pu un décor
sur une tombe; c’est une parole vivante que nous leur adressons pour
qu’elle éveille des échos et pour que ces échos, tous ensemble, aillent
réchauiferleurs cœurs et les faire battre pleinement de leur nouvelle vie.

Ami Bablin, vous n'avez pas eu à attendre que nous fussions au bord de
cette fosse pour ressentir les salutaires effets de tant d'effluves de sympathie
qui vont naturellement à. vous, et qui, d’un monde à. l'autre, s'étendent
autour de vous et vous enveloppent comme d’un réseau lumineux. Vos tra-
vaux de vivant, votre dévouement assidu à la cause de ces désincarnés,
parmi lesquels vous venez prendre place, sont à eux seuls une évocation;
et vos longues soufirancesde mourant, cette cruelle période de luttes pen-
dant laquelle vous sentiez la mort s’inliltrer de plus en plus dans votre
organisme à chaque nouvel assaut, vous ont, sans doute, conduit tout natu-
rellementù la pleine vie de l’esprit. La période de transition, vous lavez
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certesé puisé edanslesheuresdevotrelenteetimplacableagonie.Maissi

notrevoixnevousestpasessentiellementutile,nousespé ronsqu'ellevous

seraagré able,carc'estlalpensé edenoscœ ursqu'ellevousapporte; elle

cimenteranosliens,ellevousattacheraà nouspourquevoussoyezencore

notrecollaborateurdanslasituationnouvelleoù vousê tes.

Jesensquevousê tesheureuxd'ê treappelé ,carvousretrouvezici ceux

quivoussontlespluschers.Vosyeuxsereposentavecamoursurcette

compagnedetoutevotrevie,dontvousavezpartagé les travauxsifé conds,

survotrefilsbien-aimé ,surtouslesvô tres,surtousvosamis.Pourquoi

faut-ilquelessuitesd'unfunesteaccidenttiennenté loigné edecetteré union

votrefilleché rie(lafemmedevotrefils),dontvousavezeuà voirleshor

riblessouffrancespendantquevousluttiez,depuislongtempsdé jà ,avecla

mort?Hé las!pendantvosderniersjours,lestourmentssemblaients'accu

mulersurvousetautourdevous,etilfallaittoutledé vouementdesvô tres,

toutevotreforced'â meà tous,pourlutter,toujoursaveclemê mecourage,

contrel'invasiondetantdepeines.Cetteforced'â medesvô tres,cettesé ré

nité devosderniersmoments,malgré lestortures,jenepuismedé fendre

delesattester,devanttous,commeunté moignageenfaveurdecelle dont

lavienefaitqu'unaveclavô tre.Noussommesencoreà uneé poqueoù la

mé diumnité estpeuconnue,où lesloisdelamé diumnité nele sontpour

ainsidirepoint;etlesmé diums,surtoutlesgrandsmé diums,quis'offrent

à l'expé rimentationdansdescirconstancessipeufavorables,fontpreuve

d'ungrandcourage,carilsrisquentd'encourirdesjugementsté mé raires,la

basesuffisanted'unjugementexactfaisantencoredé faut. Maiss'il enest,

parminosfrè resd'é tude,quisontdé routé sparl'impré vudesphé nomè nes

encoreinsuffisammenté tudié s,jeleurdirai: Soyezpatientsavantdecon

clure;n'é tudiezpasseulementlamé diumnité ,observezaussilesmé diums

etleurentourage.11n'estpasbesoindecirconstancestragiquespourcela,

heureusement.Maishé las!lamortpassequandmê medanslesfamilles,

apportantavecellesaterriblepierredetouched'unejustesseirré cusable.

Etalorslasé ré nité deceluiquilutteincessammentavecladouleuretqui

attendpleindeconfiancel'heuredesamé tamorphose,estunesouveraine

attestationdelaloyauté desavie.Pourmoi,c'estlasecondefoisquejevois

lamortentrerpasà pasdanslamaisond'unmé dium,etc'estlaseconde

foisaussiquejesuisprofondé mentpé né tré duté moignagelimpidequis'en

dé gage.Detelsté moignagescoû tenttropdelarmes,ils ontacquisleur

valeurpalpitanteauprixdetropdedé chirements,pourqu'onnelespro

clamepassurleborddestombesprê tesà serefermer.

AmiBablin,votreviejusqu'à votrederniersoufflerayonnesurcellede
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certes épuisée dans les heures de votre lente et implacableagonie. Mais si
notre voix ne vous est pas essentiellementutile, nous espérons qu'elle vous
sera agréable, car c'est lajjpensée de nos cœurs qu'elle vous apporte: elle
cimentera nos liens, elle vous attachera à nous pour que vous soyez encore
notre collaborateur dans la situation nouvelle où vous étes.

Je sens que vous étes heureux d'être appelé, car vous retrouvez ici ceux

qui vous sont les plus chers. Vos yeux se reposent avec amour sur cette
compagne de toute votre vie, dont vous avez partagé les travaux si féconds,
sur votre filsbien-aimé, sur tous les vôtres, sur tous vos amis. Pourquoi
faut-ilque les suites d'un funeste accidenttiennentéloignée de cettelréunion
votre fille chérie (la femme de votre fils), dont vous avez en a voir les hor-
ribles souffrances pendant que vous luttiez, depuis longtemps déjà, avec la
mort? Hélas! pendant vos derniers jours, les tourments semblaient s'accu-
muler sur vous et autour de vous, et il fallait tout le dévouement des vôtres,
toute votre force d'âme à tous, pour lutter, toujours avec le même courage,
contre l'invasion de tant de peines. Cette force d'âme des vôtres, cette séré-
nité de vos derniers moments, malgré les tortures, je ne puis me défendre
de les attester, devant tous, comme un témoignage en faveur de celle dont
la vie ne fait qu'un avec la vôtre. Nous sommes encore aune époque où la
médiumnité est peu connue, où les lois de la médiumnité ne le sont pour
ainsi dire point; et les médiums, surtout les grands médiums, qui s'offrent
à l'expérimentation‘dans des circonstances si peu favorables, l'ont preuve
d'un grand courage, car ils risquent d’encourir des jugements téméraires, la
base suffisante d'un jugement exact faisant encore défaut. Mais s'il en est,
parmi nos frères d'étude, qui sont déroutés par l'imprévu des phénomènes
encore insufflsamment étudiés, je leur dirai : Soyez patients avant de con-
clure; n’étudiez pas seulement la médiumnité. observez aussi les médiums
et leur entourage. ll n'est pas besoin de circonstances tragiques pour cela,
heureusement. Mais hélas! la mort passe quand même dans les familles,
apportant avec elle sa terrible pierre de touche d'une justesse irrécusable.
Et alors la sérénité de celui qui lutte incessamment avec la douleur et qui
attend plein de confiance l'heure de sa métamorphose, est une souveraine
attestation de l'a loyautéde sa vie. Pour moi, c'est la seconde fois que je vois
la mort entrer pas àpas dans la maison d'un médium, et c'est la seconde
fois aussi que je suis profondémentpénétré du témoignage limpide qui s'en
dégage. De tels témoignages coûtent trop de larmes, ils ont acquis leur
valeur palpitante au prix de trop de déchirements, pour qu'on ne les pro-
clame pas sur le bord des tombes prétes à se refermer.

Ami Bablin, votre vie jusqu'à votre dernier souffle rayonne sur celle de
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votrecompagnebien-aimé e,commelasiennesurvous.Vousaveztoujours

é té Adè leà votrecauseetà vosidé es,commel'attestevotrelettredefaire

part,dontvousaviezapeuprè sdicté lestermes. Vousê tesmortà la vie

charnelle,commevousavezvé cu,encitoyenindé pendantetenspiritecon

vaincu.Vousemportezavecvouslaprofondeaffectiondeceuxquevous

avezaimé ssitendrement,etlasympathiedeceuxquivousontconnu.Nous

n'avonspasbesoindevousdire depensertoujours à nous,commenous

penseronsà vous.N'avez-vouspas,enfermantlesyeux,promisauxvô tres

deveillersureux?Oh! oui,vousviendrezconsolercette é pouseché riesi

cruellementdé chiré edanssaplusintimeaffection; vousviendrezfortifier

cesenfantsdé solé squi,longtempsencore,vouschercherontinstinctivement

desyeuxdanslademeurecommune;oui,vousviendrezrevoirtousceuxde

votrefamille,tousvosintimes; vousirezversvosamis,verstousceuxprè s

dequiunesimilitudedetravailouuneaffinité desympathievousattirera,

et,rajeuni,revivifié parlesforcesdevosamisdel'au-delà ,retrempé dansles

é lé mentsdesré gionsquivoussontaccessiblesparl'acquisdevostravaux,

devosluttesetdubienaccompli,radieuxdelalumiè redevotreprogrè s,

vousviendrezà nouspouravivernoscourages,pournousaiderdansnos

recherches,nosessais,nosé tudes,enfinpourapporterunconcoursdeplus

enplusefficaceà l'œ uvrecommunedel'humanité .

Salutà vous,frè reBablin,dansvotrenouvellevie.Notrepensé eestavec

vous. CamilleQhaigneau.

S'ilestvraidedirequenous vivonsd'aprè snoscroyances,il estnon

moinsvraiquenousquittonslavieavecd'autantplusdecalmequesont

positivespournotreespritlespreuvesdesasurvivance.

L'ami,dontnousrendonslesrestesmortels à laterre, estunexemple

remarquabledecettevé rité .Depuistroisans qu'il sesavaitmortellement

frappé parlamaladiequidevaitl'emporter,il attendaitfermementetsans

crainteaucunelejourdesadé livrance; il l'appelaitmê me,il la dé sirait

prochaine,caril savait,aveclacertitudeabsoluequedonnelacroyance

spirilualistequis'appuiesurl'observationdefaits tangibles,quecequ'on

nommelamortn'existepas,etquel'â me,enquittantsonorganisme,instru

mentné cessairedesonavancementsurlaterre,conservesapersonnalité ,

toutesuré alité etretrouve,gravé sencaractè resineffaç ablesdanssaforme

fluidique,touslesactesqui,danssesviesanté rieures,ontfait sagrandeur

ouarrê té sonprogrè s.

Ilsavaitque,pourê treinvisible,l-'Espritn'estpasabsent,etque,pouvant

setransporteroù ilveut,dansl'é tenduedela sphè requeluidonneson
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votre compagne bien-aimée,comme la sienne sur vous. Vous avez toujours
été fidèle à votre cause et à vos idées, comme l'atteste votre lettre de faire
part, dont vous aviez a peu près dicté les termes. Vous êtes mort à la vie
charnelle, comme vous avez vécu, en citoyen indépendant et en spirite con-
vaincu. Vous emportez avec vous la profonde atïection de ceux que vous
avez aimés si tendrement, et la sympathiede ceux qui vous ont connu. Nous
n’avons pas besoin de vous dire de penser toujours à nous, comme nous
penserons a vous. N’avez—vous pas, en fermant les yeux, promis aux vôtres
de veillersur eux? Oh! oui, vous viendrez consoler cette épouse chérie si
cruellement déchirée dans sa plus intime atfection; vous viendrez fortifier
ces enfants désolés qui, longtemps encore, vous chercherontinstinctivement
des yeux dans la demeure commune; oui, vous viendrez revoir tous ceux de
votre famille, tous vos intimes; vous irez vers vos amis, vers tous ceux près
de qui une similitude de travail ou une affinité de sympathievous attirera,
et, rajeuni,revivifié par les forces de vos amis de l'au-delà, retrempé dans les
éléments des régions qui vous sont accessibles par l'acquis de vos travaux,

' de vos luttes et du bien accompli, radieux de la lumière de votre progrès,
vous viendrez à nous pour aviver nos courages, pour nous aider dans nos
recherches, nos essais, nos études, enfin pour apporter un concours de plus
en plus efficace à l'œuvre commune de l'humanité.

Salut à vous, frère Bablin, dans votre nouvelle vie. Notre pensée est avec
vous. GamilleŒAIGNEAU.

S'il est vrai de dire que nous vivons d'après nos croyances, il est non
moins vrai que nous quittons la vie avec d'autant plus de calme que sont
positives pour notre esprit les preuves de sa survivance.

L'ami, dont nous rendons les restes mortels à. la terre, est un exemple
remarquable de cette vérité. Depuis trois ans qu'il se savait mortellement
frappé par la maladie qui devait l'emporter, il attendait fermement et sans
crainte aucune le jour de sa délivrance; il l'appelait même, il la désirait
prochaine, car il savait, avec la certitude absolue que donne la croyance
spiritualiste qui s'appuie sur Pobservation de faits tangibles, que ce qu’on
nomme la mort n'existe pas, et que l'âme, en quittant son organisme, instru-
ment nécessaire de son avancement sur la terre, conserve sa personnalité,
toute sa réalité et retrouve, gravés en caractères ineliaçaiblesdans sa forme
fluidique, tous les actes qui, dans ses vies antérieures, ont fait sa grandeur
ou arrêté son progrès.

Il savait que, pour être invisible, lîEsprit n'est pas absent, et que, pouvant
se transporter où il veut, dans l'étendue de la sphère que lui donne son
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avancement,ilreste,s'illejugené cessaire,auprè sdeseschersaimé s,pour

lesinspireretlesguiderdanslessentiersdifficilesdelaviedecemonde,

s'associantà leursjoies,souffrantdeleurssouffrances,s'inté ressant à ce

quilesinté resse,lesattendantjusqu'aujouroù ,ayanttousacquislasomme

dequalité setdesavoirqu'ilspeuventsedonnersurlaplanè te,ils iront

ensembledansuneautreré giondel'espace,s'unirà d'autresfamillesspiri

tuelles,suivantlaloid'attractionuniverselle, applicableaussibienaux

mondesspirituels qu'auxmondesphysiques,et formeravecelles une

grandeharmonie,dontlesrayonnementsré pandrontauloin,danslecœ ur

defrè resmoinsavancé s,l'amourdubienetlasoifdeprogrè s.Carle plan

divinestainsifait,queles Espritsavancé snepeuventsedé sinté resser

deceuxqu'ils ontdé passé dansle chemin del'é lé vation spirituelle;

leurrayonnement,expressiondela solidarité quiunittousles ê tres,est

uneforcequipé nè trelesfaibles,lessollicite,lessoutientetlesdirigedans

lavoiedubienetdelavé rité .

Ami,voussavieztoutcela,etvoilà pourquoivousavezé té courageuxau

milieudelasouffranceetsanscrainteenfacedulendemain.

Vousavezcombattuleboncombat,vousavezaidé detoutvotrepouvoir

à ladiffusiondelavé rité spirite,ensecondant, autantqu'ildé pendaitde

vous,lamissiondevotredignecompagne,dontlamé diumnité adonné

enfinlapreuveexpé rimentaleetné cessairedelaré alité etdelasurvivance

del'â me.BiendesEspritsvousbé nirontl'un et l'autredelesavoiraidé s

à sortirdudoutequidesespè re,et,deshauteursdel'é theroù vousallez

planer,vousentendrezlesremerciementsdetousceuxquionteulagrande

joiedevoirchezvouscequijadisé taitré servé auxseulsinitié sdestemples

etd'avoirpuainsidonnerà leurscroyancesunebaseiné branlable.

Quecellequiapartagé vosjoiesetvospeines,quevotrefils,quetousles

vô tresreç oiventencejourleté moignagedenotresympathieet denotre
dé vouement. DrChazarain.

Mm« CH.FAUVETYestdé cé dé ele 13mai1887; lecahierprochaincon

tiendralecompte-rendudecettecé ré moniesisimple,quinousavivement

impressionné .

L'INSTITUTHOMQEOPATHIQUEDEFRANCE

Pourtoutespritindé pendantetsé rieuxqui,secouantlejougdelarou
tine,marcheaveclesprogrè sdesoné poque,iln'estplusdenosjoursqu'une

seulethé rapeutiquedigned'occuperleshommesdescienceetdemé riter
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avancement, il reste, s'il le juge nécessaire, auprès de ses chers aimés, pour
les inspirer et les guider dans les sentiers difficiles de la vie de ce monde,
s'associant aleurs joies, souffrant de leurs soutîrances, s'intéressant a ce
qui les intéresse, les attendantjusqu'aujour où, ayant tous acquis la somme
de qualités et de savoir qu’ils peuvent se donner sur la planète, ils iront
ensemble dans une autre région de l'espace, s'unir à d'autres familles spiri-
tuelles, suivant la loi d’attraction universelle, applicable aussi bien aux

mondes spirituels qu’aux mondes physiques, ‘et former avec elles une

grande harmonie, dont les rayonnements répandront au loin, dans le cœur
de frères moins avancés, l’amour du bien et la soif de progrès. Car le plan
divin est ainsi fait, que les Esprits avancés ne peuvent se désintéresser
de ceux qu'ils ont dépassé dans le chemin de l'élévation spirituelle ;
leur rayonnement, expression de la solidarité qui unit tous les étres, est
une force qui pénètre les faibles, les sollicite, les soutient et les dirige dans
la voie du bien et de la vérité.

Ami, vous saviez tout cela, et voilà pourquoi vous avez été courageux au
milieu de la souffrance et sans crainte en face du lendemain.

Vous avez combattu le bon combat, vous avez aidé de tout votre pouvoir
à la diffusion de la vérité spirite, en secondant, autant qu'il dépendait de
vous, la mission de votre digne compagne, dont la médiumnité a donné
enfin la preuve expérimentaleet nécessaire de la réalité et de la. survivance
de l'âme. Bien des Esprits vous béniront l’un et l'autre de les avoir aidés
àsortir du doute qui désespère, et, des hauteurs de l'éther où vous allez
planer, vous entendrez les remerciements de tous ceux qui ont eu la grande
joie de voir chez vous ce qui jadis était réservé aux seuls initiés des temples
et d’avoir pu ainsi donner à leurs croyances une base inébranlable.

Que celle qui a partagé vos joies et vos peines, que votre fils, que tous les
vôtres reçoivent en ce jour le témoignage de notre sympathie et de notre
dévouement. D’ CHAZARAIN.

M“ CH. FAUVETYest décédée le 13 mai 1887 ; le cahier prochain con-
tiendra le compte-rendu de cette cérémonie si simple, qui nous a vivement
impressionné.

L'INSTITUT HOMOEOPATHIQUE DE FRANCE
Pour tout esprit indépendant et sérieux qui, secouant le joug de 1a rou-

tine, marche avec les progrès de son époque, il n'est plus de nos jours qu’une
seule thérapeutique digne d'occuper les hommes de science et de mériter
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enmê metempslaconfiancedeceuxquisouffrent,c'estcelledel'é coledont

Hahnemanneutlagloired'ê trelechef.Jesaisbien,qu'auseulmotd'ho-

moeopathie,nombredegenspré venusvontpousserleshautscris,etnon

moinsfortementsansdoutequ'ilslefaisaientjadis enentendantparlerde

magné tisme.Aceux-là , pourtouteré ponse,jerappellerail'é nergiequ'ils

ontmise,pendantdelonguesanné es,à nierl'existencedetousles phé no

mè nesmagné tiquessié tudié saujourd'huietdé finitivementclassé sdansce

qu'onappellel'hypnotisme.Maislaissantdecô té leparti-prisetl'opposition

systé matique,j'entreimmé diatementdanslefonddemonsujet.

Sid'abordjesupposeuninstantletraitementallopathiquedoué d'une

efficacité é galeà celledusystè mehomœ opathique,onreconnaî tradumoins

quecedernierasursonrivallasupé riorité d'offrirdesmé dicamentsqui

nefatiguentpointl'estomac,neré pugnentpasauxmalades,etqui,simples

et agré ablesà prendre,ontenoutrel'avantage é normepourbiendes

personnes,d'ê treinfinimentmoinschersquelesremè desallopathiqms.

Deplus,letraitementestfacile à suivreentoutlieu,ets'il s'agit d'une

cureunpeulongue,l'ouvrierà sonatelier,l'employé à sonmagasinou à

sonbureau,levoyageurenwagon,l'enfant à l'é coleoù à lapromenade,

tousaussibienquel'oisifensonappartement,peuventsansdifficulté se

conformerauxprescriptionsdudocteur.

Quantà l'incontestablesupé riorité delanouvellethé rapeutiquesurcelle

del'anciennemé decine,c'estuniquementpardeschiffres qu'ilconvientde

l'é tablir.Disposantd'unespacerestreint,jemecontenteraiicidepré senter

aulecteurunestatistiquecomparativedestroisanné es1849-1850et1851,

c'est-à -direquejemereporteà uneé poqueoù l'homœ opathie é tait bien

loind'ê tre à sonniveauscientifiqueactuel.Desobservations faitesalors

par le directeur del'Assistancepublique à l'hô pitalSte-Margueritede

Paris(actuellementhô pitalTrousseau),où professaitleDocteur Tessier,

Mé decinhomœ opathe,ilré sultequesur3724maladesentré sdansleservice *

allopathique,411é taientmorts,soitunemoyennede11.030/0,tandisquele

servicehomœ opathiquequi,pendantlemê metemps,recevait4663sujets

n'enperdaitque339,moyennede7.270/0.Notonsenpassantqueladuré edes

traitementsfutdanslesecondservicemoindrequedanslepremier,puisque

avecuné galnombredelits,onyreç ut939maladesdeplusentroisans;

cependant,jeleré pè te,lamé decinehomœ opathique,encoreà sesdé buts,

n'obtenaità cetteé poquequedesré sultatsbieninfé rieursà ceuxconstaté s

denosjours.AuxÉ tats-Unis n'existe-t-il pasd'ailleursdescompagnies

d'assurances surlavie (et l'on saitqueles Amé ricainssont pratiques

enaffaires),quipassentdes contratsspé ciauxcontenantdesavantages
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en méme temps la confiance de ceux qui soufirent, c'est celle de l'école dont
Hahnemann eut la gloire d'être le chef. Je sais bien, qu'au seul mot d'ho-
mœopathie, nombre de gens prévenus vont pousser les hauts cris, et non
moins fortement sans doute qu’ils le faisaient jadis en entendant parler de
magnétisme. A ceux-là, pour toute réponse, je rappellerai l'énergie qu'ils
ont mise, pendant de longues années, à nier l'existence de tous les phéno-
mènes magnétiques si étudiés aujourd'hui et définitivementclassés dans ce
qu'on appelle l’hypnotisme.Mais laissant de côté le parti—pris et1'opposition
systématique, j'entre immédiatementdans le fond de mon sujet.

Si d'abord je suppose un instant le traitement allopathîque doué d'une
efficacité égale à celle du système homœopathiquemnreconnaîtra du moins
que ce dernier a. sur son rival la supériorité d'offrir des médicaments qui
ne fatiguant point l'estomac,ne répugnent pas aux malades, et qui, simples
et agréables à prendre, ont en outre l'avantage énorme pour bien des
personnes, d'être infiniment moins chers que les remèdes allopathiques.
De plus, le traitement est facile à suivre en tout lieu, et s'il s'agit d'une
cure un peu longue, l'ouvrier à son atelier, l'employé a son magasin ou à
son bureau, le voyageur en wagon, l'enfant a l'école où à la promenade,
tous aussi bien que l’oisif en son appartement, peuvent sans difflculté se
conformer aux prescriptions du docteur.

Quant à rincontestable supériorité de la nouvelle thérapeutique sur celle
de l'ancienne médecine, c'est uniquement par des chiffres qu'il convient de
l'établir. Disposant d'un espace restreint, je me contenterai ici de présenter
au lecteur une statistique comparative des trois années 1849-1850 et 1851.
cest-a-dire que je me reporte à une époque où Phomœopathie était bien
loin d'être à son niveau scientifique actuel. Des observations faites alors
par le directeur de l'Assistance publique à l'hôpital Ste-Marguerite de
Paris (actuellement hôpital Trousseau),où professait le Docteur Tessier,
Médecin homœopathe, il résulte que sur 3724 malades entrés dans 1e service
allopathique, 411 étaientmorts, soit une moyennede 11.03 0/0, tandis que le
service homœopathiquequi, pendant le même temps, recevait 4663 sujets
n'en perdait que 339,moyenne de 7.27 0/0. Notons en passant que la durée des
traitements fut dans le second service moindre que dans le premier, puisque
avec un égal nombre de lits, on y reçut 939 malades de plus en trois ans ;
cependant, je le répète, la médecine homœopathique, encore à ses débuts,
nbbtenait à cette époque que des résultats bien inférieurs à ceux constatés
de nos jours. Aux États-Unis n'existe-vil pas d'ailleurs des compagnies
d'assurances sur la vie (et l'on sait que les Américains sont pratiques
en affaires), qui passent des contrats spéciaux contenant des avantages
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sé rieuxenfaveurdespersonnesquis'engagentà n'userquedutraitement

homœ opathique! Lestableauxdressé s parcescompagniesé tablissenten

effetquel'homœ opathieneperdenmoyenneque10maladesquandl'allo

pathieenperd17.

Personneenfinn'ignorequelesdocteurshomœ opathes,gensdeprogrè s

etdetravail,puisqu'aprè savoirsatisfait auxexigences universitaireset

passé parlesmê mesé preuvesqueleurscollè gues,lesallopathes, ils font

litiè re deserreursdela vieillethé rapeutiqueet refusentd'utiliserles

armesdangereusesqu'undiplê meofficiel amisesentreleursmains,ils

s'adonnent, dansl'inté rê tdel'humanité ,à l'é tudeetà lapratique dela

nouvelledoctrine.Delà leurssuccè s,etbiensouventaussi l'origine de

l'enviequ'ilsuscitent.

Frappé sdesavantagesdel'homœ opathie,etfiersdemarcherà latê tedu

progrè s,plusieurspayslui ontdé jà donné uneconsé crationpublique.En

Russie,lesdocteurshomœ opathesé trangers sont autorisé s à exercer,

sansavoirà subirdenouveauxexamens.AVienne,il existeunechairede

thé rapeuthiquehomœ opathiqueoccupé eparleprofesseurCh.Zlatarowitch.

ABuda-Pesth,il yadeuxchairesd'homœ opathie; l'une,dedoctrine,a

pourtitulaireledocteurHaussmann,tandisquelathé rapeutiqueestpro

fessé eparledocteurVonBakody.Dansl'Amé riqueduNord,oncompte,

à New-York,Boston,Philadelphie,Saint-Louis,etc.,desé colesdemé de

cine où l'homœ opathieseule est enseigné e, etdenombreuxhô pitaux

desquelsestabsolumentexcluelathé rapeutiqueallopathique.Dansl'Amé

riqueduSud,laseule é coledeRio-Janeiro,fondé eparledocteurMure,

dé livreunemoyenneannuellede1500diplê mesparan.

EnFrance,où l'espritderoutinesembleavoiré ludomiciledansleshautes

sphè res,legouvernementn'apasencoresongé à accordé à l'homœ opathie

lesprivilè gesauxquelselleadroitaunomdelascienceetduprogrè s.Quel

questentativesisolé esonté té faites; divershô pitauxetdispensaires ont

seuls é té cré é sparl'initiativeprivé e,maissansavoircherché à provoquer

cetirré sistibleé lanquidoittriompheravantpeudesennemisdelalumiè re.

Dé sireused'arriverà ceré sultat,unesocié té philanthropiques'estformé e

souslenomde« LaPropagandeHomœ opathique» , œ uvreprogressisteet

humanitairedontlePré sidentestM.leDocteurFlasschœ n,delaFaculté

demé decinedeParis.Sonbutestdesolliciterdugouvernementl'ouverture

danslesé colesdemé decine,d'unechairededoctrine,dematiè remé dicale

etdethé rapiehomœ opathiquesetd'obtenirdel'Assistance publiquela

cré ationd'hô pitauxhomœ opathiquesoù il soitpossible à tousd'userdes

avantagesdecettemé decinedel'avenir.
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sérieux en faveur des personnes qui s'engagent à. n'user que du traitement
homœopathique! Les tableaux dressés par ces compagnies établissent en
effet que Phomœopathiene perd en moyenne que 10 malades quand l'allo-
pathieen perd 17.

Personne enfin n'ignore que les docteurs homœopathes, gens de progrès
et de travail,puisquhprès avoir satisfait aux exigences universitaires et
passé par les mèmes épreuves que leurs collègues, les allopathes, ils font
litière des erreurs de la vieille thérapeutique et refusent d'utiliser les
armes dangereuses qu'un diplôme officiel a mises entre leurs mains, ils
s'adonnent, dans l'intérêt de l'humanité, a l'étude et à. la. pratique de la
nouvelle doctrine. De 1a leurs succès, et bien souvent aussi l'origine de
l'envie qu'il suscitent.

q

Frappés des avantages de Phomœopathie,et fiers de marcher à la tète du
progrès, plusieurs pays lui ont déjà donné une consécration publique. En
Russie, les docteurs homœopathes étrangers sont autorisés à exercer.
sans avoirà subir de nouveaux examens. A Vienne. il existe une chaire de
thérapeuthiquehomœopathique occupée par le professeur Ch. Zlatarowitch.
A Buda—Pesth, il y a deux chaires dhomœopathie; l'une, de doctrine, a

pour titulaire le docteur Haussmann, tandis que la thérapeutique est pro-
fessée par le docteur Von Bakody. Dans FAmérique du Nord, on compte,
à New-York,Boston, Philadelphie,Saint-Louis, etc..., des écoles de méde-
cine où l'homœopathie seule est enseignée, et de nombreux hôpitaux
desquels est absolument exclue la thérapeutique allopathique.Dans l'Amé—
rique du Sud, la seule école de Rio-Janeiro, fondée par le docteur Mure,
délivre une moyenne annuelle de 1500 diplômes par an.

En France, où l'esprit de routine semble avoir élu domiciledans les hautes
sphères, le gouvernement n’a pas encore songé à accordé à Phomœopathie
les privilèges auxquels elle aïdroit aunom de la science et du progrès. Quel-

— ques tentatives isolées ont été faites; divers hôpitaux et dispensaires ont
seuls été créés par l'initiative privée, mais sans avoir cherché à provoquer
cet irrésistible élan qui doit triompher avant peu des ennemis de la minière

Désireuse d’arriver à ce résultat, une société philanthropiques'est formée
sous le nom de « La Propagande Homœopathxque n, œuvre progressiste et
humanitaire dont le Président est M. le Docteur Flasschœn, de la Faculté
de médecine de Paris. Son but est de solliciterdu gouvernement l'ouverture
dans les écoles de médecine, d'une chaire (le doctrine, de matière médicale
et de thérapie homœopathiques et d'obtenir de lkissistance publique la
création Œhôpitaux homœopathiques où il soit possible à tous d'user des
avantages de cette médecine de l'avenir.
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Pouratteindrecebut,enattendantlaré ussitedesesefforts,cetteSocié té ,

dontlesiè gesocialest 4,ruedeGrammont,enpleincœ urdeParis,ya

fondé uninstitutmé dicalphilanthropique,é tablissementquiportelenom

d'InstitutHomœ opathiquedeFrance,où sedonnentdesconfé rencespubli

quesetdescoursd'enseignementshomœ opathiques.Voulantd'autrepart

etavanttout,imprimerà leurœ uvre,uncaractè reessentiellementphilan

thropique,sespromoteursontprovisoirementinstallé danslemê melocal

unservicequotidiengratuitdesoinsetdemé dicaments.Plusieursdocteurs

sontattaché s à l'é tablissement. Tousles matins,saufle dimanche,de

neufà dixheures,lesmaladespauvresyobtiennentsansaucunfrais,les

soinsetlesremè desqu'exigeleuré tat,et,mê meparfoisdesvê tementset

desalimentsquandlepermettentlesfondsquedoitlaSocié té à lagé né ro

sité desesdonateurs.

Or,lamisè reestgrande,etpoursoulagertouteslessouffrancesdontle

nombrevacroissantdejourenjour,restreintessontles mesuresde l'Ins

titution,qui,siellemé riteà justetitrelasympathiedesadeptesdel'ho-

mœ opathie,n'estpasmoinsdignedel'inté rê tdetouslescœ ursgé né reux.

C'estdoncaunometcommesecré tairedelaSocié té ,qu'aprè senavoir

exposé lebut,jefaisappelensafaveur à tous lesphilantrophes sans

aucunedistinction. Les renseignementsles plus complets concernant

l'œ uvresontfournisdureste,soitparcorrespondance,soitverbalement,

touslesjoursnonfé rié s,dedixheuresà midi,ausecré tariatdelaSocié té .

DesnoticesetdescopiesdesStatutssontà ladispositiondespersonnesqui

enferontlademande.Lacotisationannuelledesmembresadhé rentsaé té

fixé e à dixfrancs;inutiled'ajouterquelesdons supplé mentaires sont

accepté savecreconnaissance.

Constitué ele22juin1886,laPropagandeHomœ opathiqueacommencé

sonfonctionnementré gulieraumoisd'aoû tdernier; aussiest-ilfaciledese

rendrecompte,à sonsiè ge,4,ruedeGrammont,desservicesqu'ellea

rendusjusqu'icietquijustifientsonappelà lacharité .

F.Dumont.

FAITSDIVERS

INHUMATIONDEMmeAPPOLINE-JOSÉ PHINECHAP1TEY.— M.Thouard
nouspriededonneravisque,ledimache20mars,à 2heurespré cises,aura
lieuuneré unionaucimetiè reMontparnasse,pourl'inhumationdé finitive
deMmoChapitet; de1heure1/2à 2heures,rendez-vousà l'entré eprincipale
ducimetiè re.M.Thouardfaitremarquerque,pendant44ans,M"8Chapitet
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Pour atteindre ce but, en attendant la réussite de ses etiorts, cette Société,
dont le siège social est 4, rue de Grammont, en plein cœur de Paris, y a
fondé un institutmédicalphilanthropique,établissement qui porte le nom
dYmtitutHomœopathiquede France, où se donnent des conférences publi-
ques et des cours d'enseignements homœopathiques. Voulant d'autre part
et avant tout, imprimer à leur œuvre, un caractère essentiellementphilan-
thropique, ses promoteurs ont provisoirement installé dans le même local
un service quotidien gratuit de soins et de médicaments. Plusieurs docteurs
sont attachés a l'établissement. Tous les matins, sauf le dimanche, de
neuf a dix heures, les malades pauvresy obtiennent sans aucun trais, les
soins et les remèdes qu’exige leur état, et, même parfois des vêtements et
des aliments quand le permettent les fonds que doit la Société à la généro-
sité de ses donateins.

Or, la misère est grande, et pour soulager toutes les souttrances dont le
nombre va croissant de jour en jour, restreintes sont les mesures de l’Ins-
titution, qui, si elle mérite à juste titre la sympathie des adeptes de l'ho-
mœopathie, n'est pas moins digne de l'intérêt de tous les cœurs généreux.

(Test doncau nom et comme secrétaire de la Société, qu’après en avoir
exposé le but, je fais appel en sa faveur à tous les philantrophes sans
aucune distinction. Les renseignements les plus complets concernant
l'œuvre sont fournis du reste, soit par correspondance, soit verbalement,
tous les jours non fériés, de dix heures à midi, au secrétariat de la Société.
Des notices et des copies des Statuts sont à la disposition des personnes qui
en feront la demande. La cotisation annuelle des membres adhérents a été
fixée a dia: francs; inutile d’ajouter que les dons supplémentaires sont
acceptés avec reconnaissance.

Constituée le 22jnin 1886, la Propagande Homœopathique a commencé
son fonctionnementrégulier au mois d'août dernier; aussi est-il facilede se
rendre compte, à son siège, 4, rue de Grammont, des services qu'elle a
rendus jusquîd et quijustifientson appel a la charité.

F. DUMONT.

FAITS DIVERS
INHUMATION DE Mm‘ APPOLINE-JOSÉPHINEGHAPITEY.— M: Thouard

nous prie de donner avis que, le dimache 20 mars, à 2_heures précises, auralieu une réunion au cimetière Montparnasse, pour Pinhumation définitive
de Mm Chapitet; de 1 heure 1/2 à 2 heures, rendez-vous à l’entrée principale
du _cimetière. M. Thouard fait remarquer que, pendant 44 ans, M“ Chapitet
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futà latê tedugroupeJustice,s'ymultiplia,etnefutpasé trangè reaumou
vementdesidé esspirites.
Enconsé quence,leschefsdegroupessontprié s,parM.Thouard,d'enga

gerleursadeptesdedonnerunsouvenirà lasœ urenspiritismequivient
desedé sincarner,ené tantexactsaurendez-vous.

Nousavonsleplaisird'annoncerà noslecteursl'apparitiond'UNENOU
VELLEREVUEpoé tiqueetlitté rairequiprometd'ê trefortinté ressanteet
quicombleraunelacuneencoreexistantedansnotrepresselitté raire.Nous
voulonsparlerdelaLYREUNIVERSELLE,revuepoé tiqueLamartinienne,
destiné eà populariserlapoé siespiritualisteeté levé edel'illustreauteurdes
Mé ditationsetdesHarmonies.Lefondateur,M.JulesCanton,adé jà fait
paraî treà Paris,chezGarnierfrè res,uncharmantvolumedepoé siesdu
meilleurgoû t,orné duportraitdel'auteurgravé suracier.
LaLyreUniverselleetlevolumeintitulé : Premiè resaspirationspoé tiques,

sontenventeà lalibrairiedessciencespsychologiques,ruedesPetits-
Champs,5.ainsiquechezle secré tairedelaRé daction,42,ruedesEcoles.
3francs.

UNEINSTITUTRICEFRANÇ AISE,MLLEANAISGREFFIER,DIPLÔ MÉ E,

connaissantl'allemand,lepiano,l'harmonie,pouvantenseignerrapidement
à transposer,accompagner,improviser,etc.,accepteraitsituationd'institu
trice, interne ouexterne,chezdespersonness'occupantdespiritisme.
Excellentsrenseignements;s'adressercheznous,5,ruedesPetits-Champs,
ouchezM.Rahn,professeurd'harmonie,rueMilton,22,Paris.

« UNJOLIMONDE» ,lenouvelouvragequeG.Macé ,l'ancienchefdela
policedesû reté ,publieaujourd'huià laBibliothè queCharpentier,estune
puissanteé tudedephysiologiesociale.Lesvicesdenotresocié té ysontmis
à nuaveccetteexactitudedocumentairequiadé jà faitlavoguedel'auteur.
C'estavectoutl'inté rê tduroman,uneé tudeconsciencieusedesbas-fonds
parisiens,undé filé desspé cialistesducrimeplacé sdanslecadrequileur
estpropre.
Cevolumedoit ê treluparleshommessé rieuxquelemouvementsocial

pré occupesanscesse;decespagesvivantes,sortentdepré cieuxenseigne
mentsetcetteconclusion,quenousdevonstousnousmettreà l'œ uvrepour
assainirlesintelligences,pourapprendreà l'hommequelavienousimpose
desdevoirsmultiples,horsdesquelsil n'estquetroublesetincohé rences
dansnospensé esetnosactes.
Lenumé roprochaincontiendrauncompte-rendudeplusieursouvrages

importantsdeM.EUGÈ NEBONNEMÈ RE.1° HistoiredesCamisards; 2° His
toiredespaysans,entroisvolumes;3° Troisromansspirites.Cethistorien
consciencieuxdé voué à touslesprogrè s,cespiriteestimé poursonsavoir
et sonmé rite abienvoulufaireundé pô tdecesouvragesimportantsà
notrelibrairie.

LeGé rant:H.JOLY.

Paris.— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce',rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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fut à la tète du groupe Justice, s'y multiplia, et ne futpas étrangère au mou-
vement des idées sp1rites. -

En conséquence, les chefs de groupes sont priés, par M. Thouard, d'enga-
' ger leurs adeptes de donner un souvenir à la sœur en spiritisme qui vient

de se désincamer, en étant exacts au rendez—vous.

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs l'apparition d’UNE NOU-
VELLE REVUE poétique et littéraire qui promet. d'être fort intéressante et
qui comblera une lacune encore existante dans notre presse littéraire. Nous
voulons parler de la LYRE UNIVERSELLE, revue poéti ue Lamartinienne,
destinée à populariser la poésie spiritualiste et élevée de ‘illustreauteur des
Méditations et des Harmonies. Le fondateur, M. Jules Canton, a déjà fait
paraître à Paris, chez Garnier frères, un charmant volume de poésles du
meilleurgoût, orné du portrait de l’auteur gravé sur acier.

La Lyre Universelle et le volume intitulé : Premières aspirationspoétiques,
sont en vente à la librairie des sciences psychologiques, rue des Petits-Clîramps, 5, ainsi que chez le secrétaire de la Rédaction, 42, rue des Ecoles.
3 rancs. '

UNE INSTITUTRIGE FRANÇAISE, ML“ ANAIS GREFFIER, DIPLOMÉE,
connaissant l'allemand, le piano, l'harmonie, pouvant enseigner rapidement
à transposer, accompagner, improviser, etc., accepterait situation d'institu-
trice. interne ou externe, chez des personnes s'occupant de spiritisme.Excellents renseignements; s'adresser chez nous, 5, rue des Petits-Champs,
ou chez M. Rahn, professeur d'harmonie, rue Milton, 22, Paris.

a UN JOLI MONDE n, le nouvel ouvrage ue G. Mace’, l'ancien chef de la
police de sûreté, publie aujourd'hui à la Bi othèque Charpentier, est unepuissante étude de physiologie sociale. Les vices de notre société y sont mis

nuqavec cette exactitude documentairequi a déjà fait la vogue de l’auteur.
C'est avec tout l'intérêt du roman, une étude consciencieuse des bas-fonds
parisiens, un défilé des spécialistes du crime placés dans le cadre qui leur
est propre.

_

'

Ce volume doit étre lu par les hommes sérieux que le mouvement social
préoccupe sans cesse; de ces pages vivantes, sortent de précieux enseigne-
ments et cette conclusion, que nous devons tous nous mettre à l'œuvre pourassainir les intelligences, pour apprendre à l'homme que la vie nous imposedes devoirs multiples, hors desquels il n'est que troubles et incohérences
dans nos pensées et nos actes.

Le numéro prochain contiendra un compte-rendu de plusieurs ouvragesimportants de M. EUGÈNE BONNEMÈRE. 1° Histoire des Camisards; 2° His-
toire des paysans, en trois volumes; 3° Trois romans spirites. Cet historien
COIISCÎEIICICUX dévoué à tous les progrès, ce spirite estimé pour son savoir
et son mérite a bien voulu faire un dépôt de ces ouvrages importants à
notre librairie. '

 

Le Gérant: H. JOLY.
 

Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.-
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AVIS.— L'abonnementcontinue, saufaris contraire,et l'anné e commencé e est due
entiè re.Lesbureauxdeposteabonnentsansaugmentationdeprix.

DimanchedesRameaux,anniversaired'AltonKardec;nousconvionsnos
amisà serendreaucimetiè reduPè reLachaise, à deux,heurestrè spré cises,
pourlacé ré moniecommé morative,le3avril, ledimancheleplusrapproche
du31mars.— Lesoirdumê mejour,banquetannuel,chezTavernikrainé ,
142et145galeriedeValois,auPalais-Royal,à 6heurestrè spré cises;3/V.50.
Soiré elitté raireetmusicale.

LESPIRITISMEETSESADVERSAIRES

(VoirlaRevuedu15mars188*7).

Ordresreligieux.— Lorsquelesclé ricauxveulentprouverlasupé riorité

ducatholicismesurlesautrescultes,ilsdisent:

Montrez-nousunereligionquiaitdesordresreligieuxpareilsauxnô tres;

pourré pondreà cettequestion,examinonsd'abordlesordresmasculins:

Ilyalesordresenseignantsetlesordrescontemplatifs; quantauxpre

miers,nousavonsditqu'ils é taientbonspourles é coles primaires, mais

beaucoupmoinspourl'enseignementsecondaire,nousenavonsfaitressor

tirlesinconvé nients; quantà l'enseignementsupé rieur,celuides prê tres,

maldé montré ,seratoujoursbienau-dessousdecelui deslaï ques.Quant

auxordresmasculinscontemplatifs,nousnevoyonspasleurutilité pour

l'humanité ;commeilssontraresenFrance,nousn'enparleronspas;nous

feronsseulementremarquerquedanslespaysoù lesmoinesabondent,

sousleurinfluence,l'é tatmoralet intellectuel de la population est en

grandesouffrance,tandisquelamisè reetlaparesse dominent;l'Espagne

etlamoitié mé ridionaledel'Italienousl'ontassezfaitvoir.

Quantauxordresfé mininscontemplatifs,ilssontnombreuxenFranceet

serecrutentfacilement.Commeces ordresnefontaucuntravailqui les

fassevivre,chaquefilleapporteunedotenyentrant,desdemoisellesriches

ylè guentparfoisdesfortunesconsidé rables.L'é ducationcatholique,enflat

tantcertainsinstinctsfé minins,l'imagination,lesentimentetlemysticisme

religieux,fascineetcaptivelesexefaiblebienplusfacilementquele sexe
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AVIS.— L'abonnement continue. sauf avis contraire. et l'année commencée est duo
entière. Les bureaux de ponte abonnant sans augmentation de prix.
  

Dimanche des Rameaux, anniversaire d'Allan Kardec ; nous conviens no:
ami: à se rendre au cimetière du Père Lachaise, à deux heures très précises,
pour la cérémonie commémorative, le 3 avril, le dimanche le plu: rapproche
du 31 mars. —— Le soir du même jour, banquet annuel, chez Tavnnmnn aîné,
142 et 145 galerie de Valais, au Palais-Royal, à 6 heures très précise: ; 3 fr. 50.
Soirée littéraire et muaicak.
 

LE SPIRITISME ET SES ADVERSAIRES
(Voir la Revue du 15 mars 1887).

Camus nauamux. — Lorsque les cléricauxveulent prouver la supériorité
du catholicismesur les autres cultes, ils disent:

Montrez-nous une religion qui ait des ordres religieux pareils auxnôtres;
pour répondre à cette question. examinons d'abord les ordres masculins:

Il y a les ordres enseignants et les ordres contemplatifs; quant aux pre-
miers, nous avons dit qu'ils étaient bons pour les écoles primaires, mais
beaucoupmoins pourl’enseignement secondaire, nous en avons fait ressor-
tir les inconvénients; quant a l'enseignement supérieur, celui des prêtres,
mal démontré, sera toujours bien au-dessous de celui des laïques. Quant
aux ordres masculins contemplatifs, nous ne voyons pas leur utilité pour
l'humanité; comme ils sont rares en France, nous n’en parlerons pas; nous
ferons seulement remarquer que dans les pays où les moines abondent,
sous leur influence, l'état moral et intellectuel de la population est en

grande souffrance, tandis que la misère et la paresse dominent; PEspagne
et la moitié méridionalede l’Italie nous l'ont assez fait voir.

Quant aux ordres féminins contemplatifs, ils sont nombreux en France et
se recrutent facilement.comme ces ordres ne font aucun travail qui les
fasse vivre, chaque filleapporte une dot en y entrant, des demoiselles riches
ylèguent parfois des fortunes considérables. L'éducation catholique,en flat-
tant certains instincts féminins, l'imagination, le sentimentet le mysticisme
religieux, fascine et captive le sexe faible bien plus facilement que le sexe
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fortquin'estpasaussicré dule,etdisposelepremierà la vie sé dentaire,

calmeetmystiquedescouvents.Queleffetproduisent-ilssurla socié té ?La

priè re,quiestuneé lé vationdel'â meà Dieu,paraitproduireuneffetsalu

taireetpersonnelpourceluiquilafait,maisilestfortdouteuxqueceteffet

soitreversiblesurtoutautrepersonneouchosequelui-mê me.Ainsiquel

effetapparentproduisentceslonguesetfré quentespriè respubliquesfaites

avecgrandé clatcontreles flé aux, les é pidé mies, les ré volutionset les

crisesreligieusesbeaucoupplusfré quentesdansles payscatholiquesque

danslesé tatsprotestantsquinefontpascegenredepriè res?Iln'enré sulte

aucuneffetappré ciable.

Danscertainspè lerinagesonacité quelquesraresgué risonssoi-disant

miraculeuses.Icil'effetesttoutpersonnelet l'auto-magné tisme chezde

zé lé scroyantssuffitpourlesexpliquer,etlesspiritesnecontesterontpas

quedesesprits bienveillantsnepuissentcontribuer à quelques gué

risons.Si,commetoutl'indique,leslonguespriè resdesordrescontempla

tifsneproduisentaucuneffetutilesurlespopulations,onpeutenconsi

dé rerles membrescommedes é goï stes pieuxvivantaux dé pens de

l'humanité travailleuse; carlesimportantscapitauxquisontenfouisdans

les couventssontpré levé ssurlasocié té etconsommé ssansaucunprofit

pourelle;pourbienappré ciercettequestion,supposons-là beaucoupplus

considé rable,etnousl'examineronspourainsi direaumicroscope.Ainsi,

supposonsquelamoitié oulatotalité desfillesrichesportentleurfortune

danslescouvents,quedeviendraitlafortunepublique?Etsilamoitié ou

latotalité des travailleurssefaisaientmoines'contemplatifs,ils nepour

raient vivrequ'auxdé pensdela socié té par delourdsimpô tsoudesdo

tations; lesterresresteraientenfriche,etlecé libat dé peupleraitbienvite

lanationenmê metempsqu'elle seraitruiné e.Cesfâ cheuxeffetssontsur

tout manifestes danslespays où les couvents d'hommessontnom

breux.Ainsionvoit queplus les ordres religieux se multiplient,plus

lepayssedé peupleetseruine.
Nousreconnaissonsquelesreligieusesquisoignentlesmaladesetcelles

quié lè ventdesfillespauvresouquilespré serventdelacorruptionrendent

detrè s grands services à l'humanité . Malheureusementles demoiselles

riches,plusdé licates,habitué esauconfortdelavie,redoutentlesfatigues

etles privationsdesordrespauvres,toujoursencontactaveclesmaladies

ettouteslesmisè resdecemonde; ellespré fè rentenfouir leur activité et

leurfortunedanscettevieé goï steetoisive,maisaristocratique,dela reli

gioncontemplative.Celanousmontrequelecatholicismeetlavieconven

tuelleconviennentplusauxfemmesqu'auxhommesnaturellementplus

indé pendants;danslaviereligieuse,lesfemmestrouventunalimentà leurs
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fort qui n'est pas aussi crédule, et dispose le premier à la vie sédentaire,
calme et mystiquedes couvents. Quel effet produisent-ils sur la société ? La
prière, qui est une élévation de Pame à Dieu, paraît produire un effet salu-
taire et personnel pour celui qui la fait, mais il est fort douteux que cet etïet
soit reversible sur tout autre personne ou chose que lui-même. Ainsi quel
effet apparent produisent ces longues et fréquentes prières publiques faites
avec grand éclat contre les fléaux, les épidémies, les révolutions et les
crises religieuses beaucoupplus fréquentes dans les pays catholiquesque
dans les états protestants quine font pas ce genre de prières? Il n'en résulte
aucun effet appréciable.

Dans certains pèlerinages on a cité quelques rares guérisons soi-disant
miraculeuses. 1cil’eifetest tout personnel et l'auto-magnétisme chez de
zélés croyants sufflt pour les expliquer, et les spirites ne contesteront pas
que des esprits bienveillants ne puissent contribuer à quelques gué-
risons. Si, comme tout Pindique, les longues prières des ordres contempla
tifs ne produisent aucuneffet utile sur les populations, on peut en consi-
dérer les membres comme des égoïstes pieux vivant aux dépens de
l'humanité travailleuse; car les importants capitaux qui sont enfouis dans
les couvents sont prélevés sur la société et consommés sans aucun profit
pour elle; pour bienapprécier cette question, supposons-là beaucoup plus
considérable, et nous l'examinerons pour ainsi dire au microscope. Ainsi,
supposons que la moitié ou la totalité des filles riches portent leur fortune
dans les couvents, que deviendrait la fortune publique ‘P Et si la moitié ou
la totalité des travailleurs se faisaient moines Çcontemplatifs, ils ne pour-_
raient vivre qu'aux dépens de la société par de lourds impôts ou des do-
tations; les terres resteraient en friche, et le célibat dépeuplerait bienvite
la nation en méme temps qu'elle serait ruinée. Ces fâcheux effets sont sur-
tout manifestes dans les pays où les couvents d’hommes sont nom-
breux. Ainsi on voit que plus les ordres religieux se multiplient, plus
le pays se dépeuple et se ruine.

_

Nous reconnaissons que les religieuses qui soignent les malades et celles
qui élèvent des filles pauvres ou qui les préservent de la corruption rendent
de très grands services à l'humanité. Malheureusement les demoiselles
riches, plus délicates, habituées au confort de la vie, redoutent les fatigues
et les privations des ordres pauvres, toujours en contact avec les maladies
et toutes les misères de ce monde; elles préfèrent enfouir leur activité et
leur fortune dans cette vie égoïste et oisive, mais aristocratique. de la reli-
gion contemplative. Cela nous montre que le catholicismeet la vie conven- -

tuelle conviennent plus aux femmes qu'aux‘ hommes naturellement plus‘
indépendants; dans la vie religieuse, les femmestrouvent un aliment à leurs
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principauxinstinctsquisontlesentiment,lamaternité ,latoilette etlapa

rure,quelecatholicismeatransformé danslecultedelaVierge,del'enfant

Jé sus,etdanslaparuredeschapelles.

L'Egliseetl'Eta.t. — Denosjours,beaucoupdegensenFrance,las de

lalonguetutelleimposé eparl'Egliseromaine,parlentde lasé parationde

l'Egliseetdel'Etat.Leclergé seraitlibre,maisnonsalarié .L'Egliseré pond:

L'Etatn'enapasledroit,ilestlié parleconcordatde1801concluentreBo

naparteetPieVII.

Maissionlerompt,qu'onnousrendelesbiensquelaRé volutionfranç aise

nousaenlevé s.Examinonscettequestion.Cesbiens,donné sparles gou

vernementsoulesfidè lesà l'Eglise,n'é taientpasunedonationpersonnelle

faiteà teloutel; l'intentiondesdonateursé taitd'assurerdesrevenusper

pé tuelsauxmembresduclergé ministresdelareligionnationale.LaRé pu

bliquefranç aisenepouvants'entendreavecleclergé catholique,supprimale

culteetlesprê tres; silachosefutfaiteavecviolence,celanedé truisitpasle

principequetoutenationaledroitdesupprimeruncultequineluiconvient

plus,mê melorsqu'ils'imposecommeé manantdeDieu.L'Etat,ayanten

mê metempsabolil'anciennemonarchie,s'emparadesdomainesdelacou

ronneetdesbiensduclergé .Cesbiensn'é tantlaproprié té personnelleni

desrois,nidesprê tres,é taientattaché sà leurs fonctions,pourqueleurs

revenusfissentvivrecesfonctionnairesd'unemaniè reapproprié eà leurrang,

maiscesfonctionsayanté té supprimé es,lesex-fonctionnairesn'avaientpas

ledroitderé clamerleursalaire; enconsé quence,cesbienstombé sendes

hé rencefirentretourà lanation.L'anciennemonarchieetl'É glisen'ontdonc

plusledroitdelesré clamer.
En1801,Bonapartetraitaavecle chefdel'Eglisepourreconstituer le

clergé deFrancedansdenouvellesconditions,maintenuesjusqu'à pré sent.

Unbudgetannuelestalloué auxtrois cultes, catholique, protestantet

juif.MaislEtatn'estlié à perpé tuité avecaucunedecestroisreligions,pas

plusqu'aveclesrois,lesfonctionnairesetlesé tablissementstemporels. Si

lesrepré sentantsdelanationjugentconvenabledenesalarieraucunereli

gion,enleslaissanttouteslibres pourvuqu'ellesnesoientpointdange

reusespourl'Etatetlesmœ urs,ils enontparfaitementle droit.Etsile

clergé catholiquen'estplusnational,ilestassimilé à touteautrereligionet

nepeutré clamernisesanciensbiens,nisonbudgetannuel.

L'é tatsurveille,maisnesalariepaslesmé decinsducorps,pourquoisol

derait-il,salarierait-ilceuxdel'â me,dontlesdoctrinesn'offrentpasdega

rantiesé rieuse,puisquetouteslesreligionssecontredisent?Lasé paration

del'Egliseetdel'Etatestunegrosseaffairequ'ilne faut pasbrusquer; le

mieuxseraitd'yarriverpeuà peu; malheureusement,enFrance,onmet
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principauxinstincts qui sont le sentiment, la maternité, la toilette et la pa-
rure, que le catholicismeatransformé dans le culte de la Vierge, de l'enfant
Jésus, et dans la parure des chapelles.

L'Eamsa rr rlErar. — De nos jours, beaucoupde gens en France. las de
la longue tutelle imposée par l’Eglise romaine. parlent de la séparation de
1’Eglise et de l‘Etat. Le clergé serait libre,maisnon salarié. L'Eglise répond :
.L’Etat n’en a pas le droit, il est lié par le concordat de 1801 conclu entre Bo-
naparte et Pie V11.

Mais si on le rompt, qu'on nous rendeles-biensque la Révolutionfrançaise
nous a enlevés. Examinons cette question. Ces biens,donnés par les gou-
vernements ou les fidèles a YEglise, n'étaient pas une donation personnelle
faite à tel ou tel; l'intention des donateurs était d'assurer des revenus per-
pétuels aux membres du clergé ministres de la religion nationale.La Répu-
blique françaisene pouvants'entendre avecle clergé catholique, supprima le
culte et les prêtres; si la chose fut faite avec violence, cela ne détruisit pas le
principeque toute nation a le droit de supprimer un culte qui ne lui convient
plus, même lorsqu'il s'impose comme émanant de Dieu. L'Etat, ayant en
même temps aboli l'anciennemonarchie, s'empara des domaines de la cou-
ronne et des biens du clergé. ces biens n'étant la propriété personnelle ni
des rois, ni des prêtres, étaient attachés à leurs fonctions, pour que leurs
revenus tissent vivre ces fonctionnairesd'unemanière appropriée à. leur rang,
mais ces fonctions ayant été supprimées, les ex-fonctionnaires navaientpas
le droit de réclamerleur salaire; en conséquence, ces biens tombés en des-
hérence firentretour a la nation.L'anciennemonarchie et l'Église n'ont donc
plus le droit de les réclamer.

En 1801, Bonaparte traita avec le chef de l'Église pour reconstituer le
clergé de France dans de nouvelles conditions, maintenues jusquît présent.

Un budget annuel est alloué aux trois cultes, catholique, protestant et
juif. Mais l‘Etat n’est lié à perpétuité avec aucune de ces trois religions, pas
plus qu'avec les rois, les fonctionnaires et les établissements temporels. Si
les représentants de la nationjugent convenable de ne salarier aucune reli-
gion, en les laissant toutes libres pourvu qu'elles ne soient point dange-
reuses pour 1‘Etat et les mœurs, ils en ont parfaitement le droit. Et si le
clergé catholiquen'est plus national, ilest assimilé à toute autre religion et
ne peut réclamer ni ses anciens biens, ni son budget annuel.

Uétat surveille, mais ne salarie pas les médecins du corps, pourquoi sol-
derait—il, salarierait-ilceux de Pame, dont les doctrines n'olfrent pas de ga-
rantie sérieuse, puisque toutes les religions se contredisent? La séparation
de YEgliseet de l'Etat est une grosse affaire qu’i1 ne faut pas brusquer; le
mieux serait d'y arriver peu à. peu ; malheureusement,en France, on met



Ï 1EVUESPriUTE

"tantdepassion dansles questions politiques et religieuses quï lest à

craindrequecettesé paration,utileà laliberté religieuseré clamé e,demandé e

à notreé poque,sefassetropviolemmentoupasdutout.

Ré capitulation.— Nousavonsditquelespiritismeavaità luttercontre

troisprincipauxadversaires:lematé rialisme,leprotestantismeetlecatho

licisme.Lepremiern'existepasnaturellementdansles instincts humains,

"onpeutdire qu'il estunefabricationscolastique provenantsurtoutdu

dé goû tducatholicisme; ilnedoitpasê trecombattupardesraisonnements

philosophiques,maisprincipalementà l'aidedephé nomè nesspiritescon

cluants.

Leprotestantismeestunadversairepeudangereux;quoiqueendiscord

aveclespiritismesurl'interpré tationdesprincipauxdogmeschré tiens,ille

sertindirectementenpropageantlaliberté depensé e,quiplustardpourra

l'amenerauspirilisme,maissurtoutencombattantl'obscurantismecatho

lique.

Lecatholicismeestunadversaireautrementredoutable,parcequ'il est

dirigé parl'Egliseromainequineveutninepeutmodifiersesdogmesdif-

"flcilesà croire,sansannihilersapré tendueinfaillibilité ,etcommele spiri

tismeattaquesesdogmes;ellechercheratoujours à lecombattre.Dans ce

cas,lespiritisme,certaindenejamaisfairelapaixavecunadversaireaussi

obstiné ,estparfaitementendroitdel'attaquer à sontour, endé montrant

quelespré tendusdroitsdivinsetlesdogmesdel'Eglisenereposentsurau

cunebasesolideetquesadoctrine estuné chafaudaged'assertions et de

raisonnementspluscaptieuxquevrais,où l'invraisemblableestpermanent.

Danscettelutte,ladoctrinedel'Eglisedoit seule ê trecombattue, mais

nonlepersonnelhonnê teetdé voué duclergé quin'estpasplusresponsable

delafaussedirectionqueluiimprimesonchefré puté infaillible, queles
valeureuxsoldatsdeNapolé onIernel'é taientdesguerresinjustesetimpru

dentesdececonqué rant.Ilnefautpasoublierquela matiè re n'aaucune

prisesurl'esprit,enconsé quenceladoctrinedel'É glise doit ê tre attaqué e

spiriuellementetnonmaté riellement.Nousavonsdit quel'Eglise s'é tait

serviedelalettredel'Evangiletouteslesfoisqu'ellepouvaitlui ê tre utile,

etquesouventelleenavaitdé naturé l'esprit.Tandisquenousavonsmontré

quedansungrandnombredepassagesdel'Evangileilfallaitprendre l'Es

pritetnonlalettre dontlasignificationestsouventtoutediffé rente; nous

'avonsditquelesparolesdeJ.-C.adressé esà Pierre, prè sdeCé saré e,rap-

'porté esseulementparMathieu,chap.16,vers. 17et suiv., et celles qu'il

adressaà Pierreavantsonascension:Paismesbrebis(Jean,chap.21,v.17),

nesuffisentpaspouré tablirquePierreaité té ,commelepré tendl'Eglise,le

princedesapô tres,dontilparaî tn'avoiré té queledoyen;car,nisaintPaul
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'_ tant de passion dans les questions politiques et religieuses qu'il est à
-craindre que cette séparation, utileàla liberté religieuse réclamée, demandée
à notre époque, se fasse trop violemment ou pas du tout. “

' Récu-rrunxrron. — Nous avons dit que le spiritismeavait à lutter contre
trois principauxadversaires: le matérialisme, le protestantisme et le catho-

‘lîcisme.Le premier n'existe pas naturellementdans les instincts humains,
‘on peut dire qu'il est une fabrication scolastique provenant surtout du
dégoût du catholicisme; il ne doit pas être combattu par des raisonnements
philosophiques,mais principalementà,l’aide de phénomènes spirites con-
‘cluants.

_
_

Le protestantisme est un adversaire peu dangereux; quoique en discord
avec le spiritisme sur l'interprétation des principauxdogmes chrétiens, il le

‘sert indirectement en propageant la liberté de pensée, qui plus tard pourra
l'amener au spiritisme, mais surtout en combattant l'obscurantismecatho-
lique.

Le catholicismeest un adversaire autrement redoutable, parce qu‘il est
dirigé par l'Église romaine qui ne veut ni ne peut modifier ses dogmes dif-
‘qflcilesà croire, sans annihiler sa prétendue infaillibilité,et comme le spiri-
tisme attaque ses dogmes; elle cherchera toujours à le combattre. Dans ce

‘cas, le spiritisme. certain de ne jamais faire la paix avec un adversaire aussi
obstiné, est parfaitement en droit de l'attaquer à son tour, en démontrant
que les prétendus droits divins et les dogmes del’Eglise ne reposent sur au-

‘cune base solide et que sa doctrine est un échafaudage Œassertions et de
raisonnementsplus captieux que vrais, où Pinvraisemblahleest permanent.

Dans cette lutte, la doctrine de l'Eglise doit seule étre combattue, mais
non le personnel honnête et dévoué du clergé qui n'est pas plus responsable
"de la fausse direction que lui imprime son chef réputé infaillible, que les
valeureux soldats de Napoléon I" ne l'étaient des guerres injustes et impru-
dentes de ce conquérant. Il ne faut pas oublier que la matière n'a aucune
prise sur l'esprit, en conséquence la doctrine de l'Église doit être attaquée
‘spiriuellement et non matériellement. Nous avons dit que l'Église s'était
servie de la lettre de l‘Evangile toutesles fois qu'elle pouvait lui être utile,
et que souvent elle en avait dénaturé l'esprit. Tandis que nous avons montré
que dans un grand nombre de passages de l’Evangile il fallait prendre l'Es-
prit et non la lettre dont la significationest souvent toute différente ; nous

‘avons dit que les paroles de J.-C. adressées a Pierre, près de Césarée, rap-
‘portées seulement par Mathieu, chap. 16, vers. 17 et suiv., et celles qu‘il
adressa aPierre avant son ascension: Pais mes brebis (Jean, chap. 21, v. 17),
‘ ne suffisent pas pour établir que Pierre ait été, comme le prétend YEglise,le
prince des apôtres, dont ilparaltnavoir été -que le doyen; car, ni saint Paul
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niaucundesautresapô tresneparaissentluireconnaî treuneautorité quel

conquesureux.Pierrepeutavoireudesqualité soufaculté ssupé rieures à

cellesdesescollè gues,maisnonreversiblessursessuccesseursé vê quesde

Rome,cardanslespremierssiè clesrienn'indiquequ'ils aienteuuneau

torité oudesfaculté ssupé rieuresà cellesde*autresé vê ques;maiscomme

é vê quesdeItome,capitaledumonde,leur hautepositionleur donnaitla

pré pondé rancesurtousleurscollè guesdelaChré tienté . Ainsi les pré ten

tionsdelaPapauté à l'infaillibilité et à l'Omnipotencereligieuse,comme

seulehé ritiè redesaintPierre,nesontnullementfondé es,Car,saintPierre

n'apaspudé lé guerdespouvoirsetdesfaculté squ'iln'avaitpas,cequiressort

clairementdesrapportsquesaintPauletlesautresapô tresonteuaveclui.

Onpeutconclurede\hquelespré tendusdroitsdivinsques'arrogelaPa

pauté sesontprogressivementdé veloppé savecsapuissancepouratteindre

leurapogé een1870.Depuislorslaprotectiondivineneparaî tpasaussifa

vorableà lapapauté .

LeconciledeNicé een325ayantformulé leCré docatholiqueetorganisé le

clergé ,lesé vê quesdeConstantinople,enconstantsrapportsaveclesempe

reursd'Orient,devinrentplusinfluentsqueceuxdeRome; maislorsque

l'empired'Occidenteutsuccombé en476, les é vê quesdeRomehé ritè rent

d'unepartiedupouvoirdesempereursdé chus; ilsdevinrentpré pondé rants

surlespeuplesbarbaresd'Occident,quivolontierslesconsidé rè rentcomme

lessuccesseursdesaintPierre. Amy.(Asuivre.)

BIOGRAPHIED'EUGÈ NESWICHTEMBERG

Dansnosnombreusessé ances chezM.Bourkserà Odessa,nousavons

utilisé unremarquable sujet, Eugè neSwichtemberg,lithographe,â gé de

22ans, à l'é ducationtrè ssommaire, naturedesensitive qui devineles

pensé esd'autrui,soitentenantla maind'uninducteur,soitaumoyen

d'unecordeà violon,à distance,etsanscommunications.Nousavonsinvité

lesassistantsà luiposermentalementdiffé rentsproblè mesqu'ilaré solus

nettement,avecclarté .
Danslesommeilmagné tique,ilpassedel'hypnoseausomnambulismeet

faitpreuved'unelucidité extraordinaire; ildé critauxassistantslecontenu

destiroirs deleurstables à é crire,deleurscommodes,sansles avoirvus

avecsesyeuxà l'é tatdeveille.Lemoindreobjetappartenantà unsouffrant

luisuffitpourdé crirelamarched'unemaladie,etindiquerlesmoyenspour

lagué rir.Alagrandestupé factiondesmé decins,peucré dulesenfait de

spiritisme,il é critdesordonnancesenlatin,cequilesforceà s'incliner

devantlelaitbrutal.
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ni aucun des autres apôtres ne paraissent lui reconnaître une autorité quel-conque sur eux. Pierre peut avoir eu des qualités ou facultés supérieures à
celles de ses collègues, mais non réversibles sur ses successeurs évêques de
Rome, car dans les premiers siècles rien n'indique qu’ils aient eu une au-
torité ou des facultés supérieures à celles des autres évêques; mais comme
évêques de Rome, capitale du monde, leur haute position leur donnaitla
prépondérance sur tous leurs collègues de la Chrétienté. Ainsi les préten-
tions de la Papauté à Finfaillibilitéet à l'0mnipotence religieuse, comme
seule héritière de saint Pierre, ne sont nullement fondées, car, saint Pierre
n'a pas pu déléguer des pouvoirs et des facultés qu’iln’avaitpas, ce qui ressort
clairement des rapports que saint Paul et les autres apôtres ont eu avec lui.
On peut conclure de la que les prétendus droits divins que s'arroge la Pa-
pauté se sont progressivement développés avec sa puissance pour atteindre
leur apogée en 1870. Depuislors la protection divine ne parait pas aussi fa-
vorable à la papauté.

Le concilede Nicée en 325 ayant formule’ le Crédo catholiqueet organisé le
clergé, les évêques de Constantinople, en constants rapports avec les empe-
reurs d’Orient, devinrent plus influents que ceux de Rome : mais lorsque
l'empire d'0ccident eut succombé en 476, les évêques de Rome héritèrent
d'une partie du pouvoir des empereurs déchus ; ils devinrent prépondérants
sur les peuples barbares d’Occident, qui volontiers les considérèrent comme
les successeurs de saint Pierre. AMY. (A suivre.)

BIOGRAPHIE D’EUGÈNE SWICHTEMBERG
Dans nos nombreuses séances chez M. Bourkser a Odessa, nous avons

utilisé un remarquable sujet, Eugène Swichtemberg, lithographe, âgé de
22 ans, à l'éducation très sommaire, nature de sensitive qui devine les
pensées d’autrni, soit en tenant la main d’un inducteur, soit au moyen
d'une corde à violon, àdistance, et sans communications. Nous avons invité
les assistants à lui poser mentalement diilérents problèmes qu'il a résolus
nettement, avec clarté.

Dans le sommeil magnétique, il passe de Yhypnoseau somnamhulismeet
fait preuve d'une lucidité extraordinaire ; il décrit auxassistants le contenu
des tiroirs de leurs tables à écrire, de leurs commodes, sans les avoir vus
avec ses yeux à l'état de veille. Le moindre objet appartenant à un soutfrant
lui suffit pour décrire la marche d'une maladie, et indiquer les moyens pour
la guérir. A la grande stupéfaction des médecins, peu crédules en fait de
spiritisme, il écrit des ordonnances en latin, ce qui les force à s’incliner
devant le fait brutal.
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LesalondeM.Bourkserestdevenulecentred'action desintelligences

quiviennentypuiserdenouvelleslumiè res.Lesprofesseursdel'Université ,

lesmé decinsyé tudientlesphé nomè nesdelanatureencorepeuobservé s.

N.B.— Eugè neSwichtemberg,estproté gé pendantsonsommeil,parl'es

prit Peltzer,amidé cé dé ,quile soutientetluiexpliquecequiluiparait

incompré hensible.

Extraitsdujournal.LeListokd'Odessa: Enexposantici cequej'aivu

et entenduauxdeuxsé ancesd'hypnotismeauxquellesj'ai assisté chez

M.Bourkser,jem'abstiensdecommentairesetd'analysesscientifiques,les

ré servantà ceuxquisesontvoué sà larecherchedesphé nomè nesspirites,

sciencequipré occupetoujourspluslespenseursetlessavants!

Sé ancedu14octobre1886: Lemagné tiseur,M.Siefeld,pré vientl'assis

tancequ'ildoutedel'issuefavorabledelasé ance,lesujetEugè nesetrou

vantdansuné tatd'excitation nerveuse, craintes peufondé es; à peine

endormi,Eugè neré ponditauxquestionsqui luifurent adressé es. Un

assistant,lecolonelSophonow,remitaumagné tiseurlaclefdesatableà

é crire,luidemandantdequestionnerlesujetsurlecontenudestiroirsde

cettetable.« Eugè ne! prenezcetteclef;tâ chezdemedé crirecequecon-

« tient letiroirdedroitedubureau,chezM.Sophonow.» Eugè nepritla

clef,laportaà sabouche,lapalpaaveclalangueetparlaainsi: — « Com-

« mententrerdansunappartementé tranger?onpeutm'ydé couvrir,me

« faireunmauvaisparti,mieuxvautnepasyaller. » — Aprè squelques

parolesd'encouragementdumagné tiseur, le sujetpé né tradansl'appar

tementducolonel,simulalemouvementdelaclefquis'introduitdansla

serrure,entra,etle premierobjetqu'il dé couvrit futunalbumorné de

dessinschinois,qu'ilfeuilletaitenadmirantlesimages,jusqu'aumoment

où lemagné tiseurluiordonnadedé poserl'albumetd'examinerles autres

objets.« Jevoudraisbienfumerl'undecescigares! » ditEugè ne; il é ten

ditlamainverslacoupequiencontenait,pritlesoi-disantcigare,simulale

frottementd'uneallumette,et semità lefumerenlanç antdansl'espace

desbouffé esdefumé e.

D.— Dequellefabriqueviennentcescigares,demandalemagné tiseur?

R.— « DeLamba,» — ré pondit-il,encontinuantà fumer.D.— Quecon

tientencoreletiroir?R. — « Del'argent;neprendspasl'argent! s'é cria

« Eugè ne,commes'ilvoyaitousoupç onnaitqu'unepersonnevoulû ts'en

« emparer.» — Laisselà cetargent,etregardecequ'ilyaaufonddu

tiroir. — Eugè nesemit à chercher,pritunobjetqu'ilditê treunepho

tographie,unportraitdefemme.D. — Dechezquelphotographesortce

portrait?R.— « DechezChekovsky,dit-ilendé signantvé ritablementlenom

duphotographe. D.— Quevois-jeencoresurlatable?R.— « Unepetite
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Le salon de M. Bourkser est devenu le centre d'action des intelligences
qui viennenty puiser de nouvelles lumières. Les professeurs de l'Université,
les médecins y étudient les phénomènes de la nature encore peu observés.

N. B. —Eugène Swichtemberg,est protégé pendant son sommeil,par l'es-
prit Peltzer, ami décédé, qui le soutient et lui explique ce qui lui parait
incompréhensible.

- Extraits du journal. La Lrsrox iÿonnssa : En exposant ici ce que j'ai vu
et entendu aux deux séances dhypnotisme auxquelles j'ai assisté chez
M. Bourkser, je m’abstiens de commentaires et d'analyses scientifiques, les
réservant a ceux qui se sont voués à la recherche des phénomènes spirites,
science qui préoccupe toujours plus les penseurs et les savants!

— Séance du l4 octobre 1886 : Le magnétiseur, M. Siefeld, prévient l'assis-
tance qu'il doute de l'issue favorable de la séance, le sujet Eugène se trou-
vant dans un état d'excitation nerveuse, craintes peu fondées; à peine
endormi, Eugène répondit aux questions qui lui furent adressées. Un
assistant, le colonel Sophonow, remit au magnétiseur la clef de sa table à.
écrire, lui demandant de questionner le sujet sur le contenu des tiroirs de
cette table. a Eugènel prenez cette clef; tachez de me décrire ce que con-
« tient le tiroir de droite du bureau, chez M. Sophonow. n Eugène prit la
clef, la porta à sa bouche, la palpa avec la langue et parla ainsi : — a com-
a ment entrer dans un appartement étranger? on peut m'y découvrir, me
« faire un mauvais parti, mieux vaut ne pas y aller. n — Après quelques
paroles d'encouragement du magnétiseur, le sujet pénétra dans l'appar-
tement du colonel, simula le mouvement de la clef qui s'introduit dans la
serrure, entra, et le premier objet qu'il découvrit fut un album orné de
dessins chinois, qu'il feuilletait en admirant les images, jusqu'au moment
où le magnétiseur lui ordonna de déposer l'album et d'examiner les autres
objets. « Je voudrais bien fumer l'un de ces cigares! » dit Eugène; il éten-
dit la main vers la coupe qui en contenait, prit le soi-disant cigare, simula le
frottement d'une allumette, et se mit à. le fumer en lançant dans l'espace
des bouiIées de fumée.

D. — De quelle fabrique viennent ces cigares, demanda le magnétiseur?
R. — « De Lamba, > — répondit-il,en continuant à fumer. D. —— Que con-
tient encore le tiroir? R. —— « De l'argent; ne prends pas l'argent! s'écria
« Eugène, comme s'il voyait ou soupçonnait qu'une personne voulût s'en
a emparer. > —Laisse lacet argent, et regarde ce qu'il y a au fond du
tiroir. — Eugènc se mit à chercher, prit un objet qu'il dit être une pho-
tographie, un portrait de femme. D. —— De chez quel photographe sort ce

portrait? R. —« De chez Chekovsky,dit-il en désignant véritablementlenom
du photographe. D. — Que vois-je encore sur la table ‘I R. — c Une petite
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boî teblanche.» D. — Ouvre-laetditcequ'ellecontient.R. — Eugè nese

tut; iladmiraitl'objetenquestion,lefaisaitpasserd'unemaindansl'autre,

lesoupesait; il s'é cria: « Evidemment,c'estpourelle(ildé signaitlapho

tographie)» . D'aprè sla descriptiond'Eugè ne,onsupposaqu'il voyaitun

collierdeprix,composé dediffé rentespierres.LecolonelSophonowcon

firmal'exactitudedecettedescription,cesobjetssetrouvaientvé ritable

mentà l'endroitindiqué .

Aprè scesexpé riencesplusieursassistantsadressè rentausujetdesques

tions; ilnele fit pasvolontiers,etcependantil yré ponditd'unemaniè re

,exacte.

M.Arsenieffluidemandaoù setrouvaitsonlogement,des'yrendrepour

lirelesnomsdefamilleinscrits surlaported'entré e.Eugè ne,à lasuite

d'unetropgrandedé pensedeforces,neré ponditrien,seplongeadansle

farniente,etlemagné tiseurdutleré veiller.

Le19octobre,aprè sunelonguesé ance,lemê meM.Arsenieffluidemanda

deurelesinscriptionssurlaportecochè redelamaisonhabité eparce

dernier,cequ'Eugè ne,parraisondefatigue,n'avaitpufairedanslasé ance

pré cé dente; Eugè neré ponditqu'ilyavaittroisinscriptionsetlesdé tailla

avecexactitude.
Nousterminâ meslasé anceà lasuitedequelquesexpé riencesquiavaient

fatigué lesujet.

Nota.Lesujeta faitaussidesvoyagesdansl'espacequiontInté ressé

l'assistance,maispourlesquelsil n'yapasdecrité rium; sesdiressontde

simpleshypothè ses,peuscientifiques,curieusesà constater,quenousne

pouvonsinsé rerdansnotreRevue. *

COMPTE-RENDUdescuresopé ré esparM.Bourkseraumoyendumagné

tismedanslecourantdel'anné e1886:Danslecourantdumoisdejanvier
dernier je fus appelé à traiter unmaniaque, M.Rouchy; dansses

hallucinationsilsecroyaitpoursuiviparlesdiables.Safemmem'ayant

ré pé té touteslesparolesincohé rentesprononcé esparluidanssondé lire,je

lemagné tisai;endormi,jeluisuggé raiqu'à sonré veiltoutsouvenirdeson

obsessionetdesondé lirefussenteffacé sdesamé moire.Cetteexpé riencea

pleinementré ussi..— MmeKanicheff, depuisquatreans, é prouvaitde

tellesdouleursdanslesbras,qu'ellenepouvaitlesmouvoir,ellefutcom

plè tementgué rieauboutdetroissé ances.— Unefortecrisedenerfsfut

calmé eaumoyendequelquespassesmagné tiques,enpré sencedudocteur

Lamnitzki.— M.Labinskyavaitlafigureparalysé eetcontracturé e; aprè s

l'avoirmagné tisé pendantquarante-deuxminutes,j'eusl'extrê mesatisfac

tiondelevoircomplè tementré tabli.— MmeRazovsky,sourdedepuis17ans,
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boite blanche. » D. — puvre-la et dit ce qu'elle contient. R. — Eugène se
tut; il admirait l'objet en question, le faisait passer d'une main dans l'autre,
le soupesait ; il s'écria : u Evidemment, c'est pour elle (il désignait la pho-
tographie) n. D'après la description d‘Eugène, on supposa qu'il voyait un
collier de prix, composé de différentes pierres. Le colonel Sophonow con-
firma l'exactitude de cette description, ces objets se trouvaient véritable-
ment à l'endroit indiqué.

Après ces expériences plusieurs assistants adressèrent au sujet des ques-
tions; il ne le fit pas volontiers, et cependant il y répondit d'une manière
exacte.

M. Arsenieiï lui demanda où se trouvait son logement, de s'y rendre pour
lire les noms de famille inscrits sur la porte d'entrée. Eugène, à la suite
d'une trop grande dépense de forces, ne répondit rien, se plongea dans le
farniente, et le magnétiseur dut le réveiller.

Le 19 octobre, après une longue séance, lemême M. Arsenietï lui demanda
de lire les inscriptions sur la porte cochère de la maison habitée par ce
dernier, ce qu'Eugène, par raison de fatigue, n’avaitpu faire dans la séance
précédente; Eugène répondit qu'il y avait trois inscriptions et les détailla
avec exactitude. '

Nous terminâmes la séance à. la suite de quelques expériences qui avaient
fatigué le sujet.

Non. Le sujet a fait aussi des voyages dans l'espace qui ont intéressé
l'assistance, mais pour lesquels il n’y a pas de critérium; ses dires sont de
simples hypothèses,peu scientifiques, curieuses à constater, que nous ne

pouvons insérer dans notre Revue. i

COMPTE-RENDU des cures opérées par M. Bourkser au moyen du magné-
tisme dans le courant de l'année 1886: Dans le courant du mois de janvier
dernier je fus appelé à traiter un maniaque, M. Rouchy; dans ses
hallucinations il se croyait poursuivi par les diables. Sa femme m'ayant
répété toutes les paroles incohérentes prononcées par lui dans son délire, je
le magnétisai; endormi,je lui suggérai qu'à son réveil tout souvenir de son
obsession et de son délire fussent effacés de sa mémoire. Cette expérience a
pleinement réussi. .—- Mme Kanichefl‘, depuis quatre ans. éprouvait de
telles douleurs dans les bras, qu'elle ne. pouvait les mouvoir, elle fut com-
plètement guérie au bout de trois séances. — Une forte crise de nerfs fut
calmée au moyen de quelques passes magnétiques, en présence du docteur
Lamnitzki. — M. Labinsky avait la figure paralysée et contracturée ; après
l'avoir magnétisé pendant quarante-deux minutes, j'eus Yextrémesatisfac-
tion de le voir complètement rétabli.—Mme Razovsky,sourde depuis 17 ans,
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souffraitdebourdonnementsdanslatê teetdel'é largissementdesespupilles;

envingtsé ances,je l'ai gué rie dela surdité et desbourdonnements;

l'é largissementdespupillesdisparu. — Legé né ralTchelitcheffavaitde

fortesdouleursauxjambesetlabouchelé gè rementcontracturé e; jel'aigué ri

auboutdesixsé ances.— Unecuisiniè requi,depuisquatreans,souffrait

defortesdouleursà latê teetauvisage,etqui,à tourderô lesavaiteure

coursà onzemé decinssansobtenirdesoulagement,futgué rieaprè ssix

sé ances.

LafemmeducolonelTonOglio...paralysé edesbrasetdesjambes,souf

fraitd'uneforteconstipation; ellefutgué rieaumoyendel'hypnoseetdela

suggestion.— Lesgué risonsdemauxdetê teetdedouleursdanslesmem

bresnepeuventê trecité escarellessontsansnombre.— Mafille,MmeKro-

patcheff,à l'é trangerpendantplusdetrois ans,futsoigné eenvainpar

plusieursmé decinscé lè bres,pourunemaladied'engorgementdematrice

etdetroublesnerveuxaccompagné sjournellementd'é vanouissements; ap

pelé à Vienne,pourlatraiter,jelamagné tisaideuxfoisparjour; aubout

d'unmois,jelaquittaigué rieetcalmé e;depuisellen'apaseuderechute.

— J'appris,parhasard,queMmeKauffmané taitgravementmaladedepuis

neufjours.Jelatrouvaisansconnaissance;danssondé lireellesesentait

battueparunconcierge,pardiffé rentespersonnes; elleé taitprised'unho

quetnerveux,etavaitlajambedroitecontracturé e. Jelaquestionnaisur

samaladieetn'obtenantaucuneré ponse,jel'endormispouressayerdela

suggestionetj'yparvins.« Où avez-vouslemal,luidis-je? « Jenesaispas,

ré pondit-elle! » Jeluiordonnaidesebienexaminerinté rieurement,enlui

persuadantqu'elleypourraitvoir.« Voyez-vousmaintenant?— « Oui,dit-

elle.» Elleindiquaitsoncô té droitetlebasduventreetmagné tisailes

endroitsindiqué s; auboutdedixminuteslamaladem'annonç aqu'ellene

ressentaitplusaucunedouleur.Jeluidemandaisiellegué riraitcomplè te
ment.« Oui,ré pondit-elle.» Danscombiendetemps?cDansdeuxsemaines.»

Commentvoustraiter? » Parl'impositiondesmains» ; jeluimagné tisaila

jambecontracturé e,aprè splusieurspassessajamberepritsasouplessenor

male.Jeluisuggé railadisparitiondudé lireetduhoquetetluidemandai

combiendetempsjedevaislalaisserdormir.» Encoreunedemi-heure,dit

eU« .Asonré veil,ledé lireetlehoquetavaientdisparu.
Bienestimé monsieurBourkser: Jemepermetsdevousadresser ces

quelqueslignes,voulantd'unemaniè re quelconquevousté moignerles

entimentsdontjesuispé né tré .Vousm'avezdé livré d'uneterriblemaladie,

d'unbé gaiementquimetourmentaitdepuismonenfanceetm'afaitsouffrir

pendanttrente-quatreans; cebé gaiementvousl'avezfaitdisparaî treparle

magné tismeetlasuggestionsansaccepteraucuneré tribution.Bienvé né ré
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souffrait de bourdonnementsdans la tète et de l'élargissementde ses pupilles;
en vingt séances. je l’ai guérie de la surdité et des bourdonnements;
l'élargissement des pupilles disparu. — Le général Tchelitchefl’ avait de
fortes douleurs auxjambesetla bouchelégèrementcontracturée; je l'ai guéri
au bout de six séances. '— Une cuisinière qui,‘ depuis quatre ans, souffrait
de fortes douleurs à la téte et au visage, et qui, a tour de rôles avait eu re-
cours a onze médecins sans obtenir de soulagement, fut guérie après six
séances.

La femme du colonel Ton Oglio... paralysée des bras et des jambes, souf-
frait d'une forte constipation; elle fut guérie au moyen de l'hypnose et de la
suggestion. .— Les guérisons de maux de tète et de douleurs dans les mem-
bres ne peuvent être citées car elles sont sans nombre. -— Ma fille, Mme Kro-
patchefi‘, à l'étranger pendant plus de trois ans, fut soignée en vain par
plusieurs médecins célèbres, pour une maladie dengorgement de matrice
et de troubles nerveux accompagnésjournellementdévanouissements; ap-
pelé a Vienne, pour la traiter, je la magnétisai deux fois par jour; au bout
d’un mois, je la quittai guérie et calmée; depuis elle n'a pas eu de rechute.
—- J'appris, par hasard, que Mme Kautïman était gravement malade depuis
neuf jours. Je la trouvai sans connaissance; dans son délire elle se sentait
battue par un concierge, par diiïérentes personnes; elle était prise d'un ho-
quet nerveux, et avait lajamhe droite contracturée. Je la questionnaî sur
"sa maladie et n'obtenant aucune réponse, je l'endormis pour essayer de la
suggestion et j'y parvins. « Où avez-vous le mal, lui dis-je? c: Je ne sais pas,
répondit-elle! » Je lui ordonnai de se bien examiner intérieurement, en lui
persuadant qu'elle y pourrait voir. « Voyez-vous maintenant?— « Oui, dit-
elle. » Elle indiquait son côté droit et le bas du ventre et magnétisai les
endroits indiqués; au bout de dix minutes la malade urannonça qu'elle ne
ressentait plus aucune douleur. Je lui demandai si elle guérirait complète-
ment. «Oui, répondit-elle.»Dans combiende temps ? «Dans deux semaines.»
Comment vous traiter? n Par l'imposition des mains » ; jelui magnétisai la
jambecontracturée, après plusieurs passes sa jambereprit sa souplesse nor-
male. Je lui-suggérai la disparition du délire et du hoquet et lui demandai
combiende temps je devais la laisser dormir.» Encore une demi-heure, dit
elle. Ason réveil, le délire et le hoquet avaient disparu.

Bien estime‘ monsieur Bourkser : Je me permets de vous adresser ces
quelques lignes, voulant d'une manière quelconque vous témoigner les
entiments dont je suis pénétré. Vous m'avez délivré d'une terrible maladie,
d'un bégaiement qui me tourmentait depuis mon enfanceet m'a fait soulfrir
pendant trente-quatre ans; ce bégaiement vous l'avez fait disparaître par le
magnétismeet la suggestion sans accepter aucune rétribution. Bien vénéré
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M.Bourkserjemesenstrè sheureuxdeparlersansvoirchezmoninterlo

cuteurdessignesd'impatienceetdemauvaisehumeur,grâ ceà lacuremer

veilleusedeceterriblevicedeprononciation.Jevousté moignemarecon

naissanceetmonadmirationpartagé eparmafamille.

Votreobligé pourlavie, Grencer.

Mercià monsieurBourkierpoursacureparlemagné tisme.Jesouffrais

depuistroisans,depertesdesang,d'inflammationsdelagorgeetdela

vessie;les meilleursmé decinsnem'ontdonné aucunsoulagement;le

hasardseulm'afaitvousrencontreretdanstrè speudetempslespertesde

sangontdiminué etfiniparneplusapparaî trequ'à deraresintervalles;en

gé né ralmonorganismes'estfortifié ,cedontjeremercieM.Bourkserde

toutcœ ur. Poplavsky.

Troispersonnesdemafamilleonté té gué riesparM.Bourkseraumoyen

dumagné tismeetavecdé sinté ressement,caril estvenuà notreaidesans

accepteraucuneré tribution.Mafemme,MarieMorozoff,souffraitdepuis

plusieursanné esdedouleursaugenouaupointqu'ellenepouvaitleplier

sansé prouverdessouffrancesaiguë s; lesremè desprescritsparlesmé de
cins ne lui portaientaucunsoulagement.L'anné ederniè reM.Bourk

sermagné tisacettejambemalade; mafemmeesttoutà faitré tablie.— Ma

fille,SophieMorozoff,avaitprisunfroid,il yasixans; à lasuitedece

refroidissementellesouffraitderhumatismedanslesjambes,sesgenoux

enflaientetluicausaientdefortesdouleurs.D'aprè slesconseilsdesmé de

cinsellepritdesbainsdeseletdeboue,aulimanAadjibeyetsemblait

soulagé e; l'anné ederniè reles douleursaugmentè rentet nouspriâ mes

M.Bourkserdè lasoigner; aprè sdixsé ancesellefutgué rie.

Mafille,Vé raMorosoffsouffraitdelapoitrine: aprè squatresé ancesde

passesmagné tiques,lesdouleursontcessé etnesontplusrevenues.

Morozoff.

Jesoussigné ,dé clareparcettelettreque,souffrantdepuislongtempsde

douleursà lapoitrine,d'extinctiondevoix,demanqued'appé tit,d'insom

nies,jemesuisadressé à plusieursmé decinssansê tresoulagé ; d'aprè sle

conseild'unami,jefuschezM.Bourkser,proprié tairedel'Hô teldeFrance,

pourleprierdemesoigner.Enquinzesé ancesmagné tiques,j'ai é té com

plè tementgué ridetoutesmesmaladies,cedontjeluirendsgrâ ces.

VassiliNejeanoff(maî tred'é cole).

Atteintdesurdité ,j'aiprié M.Bourkserdemesoigner;aprè sdixsé ances

depassesmagné tiques,j'ai parfaitementbienentenduetj'enté moigne

mareconnaissanceà M.Bourkser. H.Konopatzky.

Mafille, â gé ede14ans,depuisl'enfancesouffraitdeconvulsions, à la

suited'unefrayeur; à l'â gede5anselles'estmiseà bé gayer.
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M. Bourkserje me sens très" heureux de parler sans voir chez mon interlo-
cuteur des signes d'impatience et de mauvaisehumeur,grâce à la cure mer-
veilleuse de ce terriblevice de prononciation.Je vous témoigne ma recon-
naissance et mon admiration partagée par ma famille. >

Votre obligé pour la vie, Gnmcnn.
Merci amonsieur Bourkser pour sa cure par le magnétisme. Je soutîrais

depuis trois ans, de pertes de sang, d'inflammations de la gorge et de la
vessie; les meilleurs médecins ne m'ont donné aucun soulagement; le
hasard seul m'a fait vous rencontrer et dans très peu de temps les pertes de
sang ont diminué et fini par ne plus apparaître qu'à de rares intervalles; en
général mon organisme s'est fortifié, ce dont je remercie M. Bourkser de
tout cœur. PoemvsKY.

Trois personnes de ma famille ont été guéries par M. Bourkser au moyen
du magnétisme et avec désintéressement, car il est venu a notre aide sans
accepter aucune rétribution. Ma femme, Marie Morozoiï, soufiîrait depuis
plusieurs années de douleurs au genou au point qu'elle ne pouvait le plier
sans éprouver des souffrances aiguës ; les remèdes prescrits par les méde-
cins ne lui portaient aucun soulagement. L’année dernière M. Bourk-
ser magnétisa cette jambemalade; ma femme est tout a fait rétablie. — Ma
fille,Sophie Morozoff, avait pris un froid, il y a six ans; à la suite de ce
refroidissement elle souffrait de rhumatisme dans les jambes, ses genoux
enflaientet lui causaient de fortes douleurs. D'après les conseils des méde-
cins elle prit des bains de sel et de boue, au liman Aadjibeyet semblait
soulagée ; l'année dernière les douleurs augmenteront et nous priamcs
M. Bourkser déla soigner; après dix séances elle fut guérie.

Ma fille, Véra Morosoff soutIrait de la poitrine; après quatre séances de
passes magnétiques, les douleurs ont cessé et ne sont plus revenues.

Monozor-‘s.
Je soussigné, déclare par cette lettre que, soutirant depuis longtemps de

douleurs a la poitrine, d'extinction de voix, de manque d'appétit, dînsom-
nies, je me suis adressé à plusieurs médecins sans être soulagé; d'après le
conseil d'un ami, je fus chez M. Bourkser, propriétaire de 1'Hôtel de France,
pour le prier de me soigner. En quinze séances magnétiques, j’ai été com-
plètement guéri de toutes mes maladies, ce dont je lui rends grâces.

Vassru Nmnnnon (maître d'école).
Atteint de surdité, j’ai prié M. Bourkser de me soigner; après dix séances

de passes magnétiques, j’ai parfaitement bien entendu et j'en témoigne
ma reconnaissance à M. Bourkser. H. Konorarzxv.

Ma fille, âgée de l4 ans, depuis l'enfance sentirait de convulsions, à la
suite d'une frayeur; à l'âge de 5 ans elle s’est mise a bégayer.
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Lesdoigtsdelamaingaucheé taientcontracté s.Jel'ai faitsoignerpen

dantlongtempschezdiffé rentsmé decins,sansaucunré sultat.M.Bourkser

l'agué rieparl'hypnotismeetlasuggestion.Ellenebé gayeplusetsamain

n'estpluscontracté e.

J'enté moignemaplusprofondereconnaissanceà M.Bourkser.

M.Zibgutz.

Jeremerciel'honorableM.Bourkserpourlagué risondemafemme.Elle

souffraitdedouleursné vralgiquesà latê teetdestrabismedel'œ ilgauche;

elle voyait double.Aprè s sixsé ancesdetraitementhypnotique,elleest

complè tementré tablie. Romanoff.

LESPIRITISMEETLASCIENCE
Suite,,voirlaRevuedu15mars1887.

Mais,engé né ral,cephé nomè neparaî tassezvulgairesil'onseplace,pour

l'examiner,aupointdevueintellectuel.« Maintenant,jen'aiplusbesoinde

« rien! » dità M.JulesCloquet,lefantê medesonfrè re(1).L'esprit,ilest

vrai,semblereconnaî trequesavieterrestreestfinie; et iljette parterre

uneliassedepapiers,imagefluidique— demê menaturequesoncostume

— quesapensé evientdecré erinconsciemment,parsuited'unretourdemé

moirequiluirappellesansdoutedesoccupationsfamiliè res.Cependantil

n'yarien,à monavis,debienaffirmatifdanssadé claration.11n'ajoutepas,

eneffet,qu'ilsesentdé barrassé desonenveloppecharnelle; il neditpas:

« Jesuismort! « Comment,d'ailleurs,pourrait-ilsecroiremort,s'ilal'ha

bitudedepenserquelamortané antitl'ê tre,oucelled'admettrequelEsprit

paraitdevantDieuaumomentoù ilabandonnelecorpsmaté riel?

Quantà lapersonnequ'ilvisitait,sielleavaitbienremarqué l'expression

duvisagedecefantê me,elleauraitpuvoirlestraitsempreintsd'unesorte

d'é garement.Touteslesapparitions,à l'heuredelamort,ontcecaractè re,
carl'Esprit,siavancé qu'ilsoit,nepeut n̂'entrevoirlavé rité .Lasé paration

quis'accomplitestunphé nomè neassezimportantpourqu'untroubleré el

l'accompagne.

Ilsuffitné anmoinsà l'Esprit, pourqu'il puisses'emparerdela force

psychiquedelapersonnevisité e,quecelle-ciaitunsystè menerveuxdé licat

etneretenantpastropcetteforceindispensable; s'ilené taitautrement,et

sil'Esprit,à l'heuredelamort,pouvaitsemanifesterà n'importequi,le

phé nomè neseraitbeaucoupmoinsrare. Il fauttoujoursquelevoyantsoit

unpeumé dium.Dureste,onpeutê tremé diumd'unjouretneplusjamais
seretrouverdanslesconditionsphysiologiquesvouluespouravoirdesma

nifestationsnouvelles. Enfin, l'Esprit lui-mê mepeutneplussongerà se

(1)Voyezlefaitsignalé plushaut.
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Les doigts de la main gauche étaient contractés. Je l'ai fait soigner pen-
dant longtemps chez différents médecins, sans aucun résultat. M. Bourkser
l‘a guérie par Yhypnotisme et la suggestion. Elle nebégaye plus et sa main
n’est plus contractée.

J'en témoigne ma plus profonde reconnaissance à M. Bourkser.
M. Zmomrz.

Je remercie l'honorable M. Bourkser pour la guérison de ma femme. Elle
souffrait de douleurs névralgiques à la tète et de strabismede l'œil gauche ;'
elle voyait double. Après six séances de traitement hypnotique. elle est
complètement rétablie. ' RouANon‘.

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
Suite. voir la Revue du l5 mars 1887.

Mais, en général, ce phénomène parait assez vulgaire si l'on se place, pour
l'examiner, au point de vue intellectuel. « Maintenant. je n'ai plus besoin de
« rien! » dit à M. Jules Cloquet, le fantôme de son frère (1). L'esprit, il est
vrai, semble reconnaître que sa vie terrestre est finie; et il jette par terre
une liasse de papiers, image fluidique — de même nature que son costume»
—que sa pensée vient de créer inconsciemment,parsuited’un retour de mé-
moire qui lui rappelle sans doute des occupations familières. Cependant il
n'y a rien, à mon avis, de bienaflirmatifdans sa déclaration. Il n'ajoute pas,
en effet, qu'il se sent débarrassé de son enveloppe charnelle; il ne dit pas :
u Je suis mort! » Comment. d'ailleurs, pourrait-il se croire mort, s'il a l'ha-
bitude de penser que la mort anéantit l'être, ou celle d’admettre que l'Esprit
parait devant Dieu au moment où il abandonne le corps matériel?

Quant à la personne qu'il visitait, si elle avait bien remarqué l'expression
du visage de ce fantôme, elle aurait pu voir les traits empreints d'une sorte’
d'égarement. Toutes les apparitions, à l'heure de la mort, ont ce caractère,
car l’Esprit, si avancé qu'il soit, ne peut quentrevoir la vérité. La séparation
qui s'accomplit est un phénomène assez important pour qu'un trouble réel-
Paccompagne.

'Il suffit néanmoins à l’Esprit, pour qu'il puisse s'emparer de la force
psychique de la personne visitée, que celle—ci ait un système nerveux délicat
et ne retenant pas trop cette force indispensable ; s'il en était autrement, et
si l'Esprit, à l’heure de la mort, pouvait se manifester à n'importe qui, le
phénomène serait beaucoupmoins rare; Il faut toujours que le voyant soit
un peu médium. Du reste, on peut étre médium d'un jour et ne plus jamais-
se retrouver dans les conditions physiologiques voulues pour avoir des ma-
nifestations nouvelles. Enfin, l'Esprit lui-même peut ne plus songer à se

(i) Voyez le fait signalé plus haut.
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montrer.Ilnefautpasoublierqu'ilvasetroublerdavantage,enconstatant

quelessiens,auxquelsilcroitparleravecsavoixhabituelle, pleurent,se
• dé solentà sonsujetetneluiré pondentpas.Cetroubledoit,dansbiendes

cas,paralyserlamé moiredel'Esprit.Illecondamnealorsà errerlongtemps

parmilessienscommeuneâ meen,peine — suivantl'expressionpopulaire

— expressiontrè sjusteetquiprendsasourcedanslaré alité pure,ré vé lé e

-auxhommesentouslestemps,pardesfaitsinnombrables.

V

Enré sumé ,nouspré tendonsquelesfantô mesdevivants(phantamsofthe

living)vuspard'autresvivants,sontdesapparitionsd'ê treshumainsau

momentoù ilsabandonnentl'enveloppecharnelle.Quecesapparitionspré

cè dentlamort,cequiestpossible,oulasuivent,peunousimportepuisque,

pournous,l'espritpeutmê mesedé gagerducorpsetyrentrerdurantla

viematé rielle.Ilnousestdoncindiffé rent qu'onles nommefantê mesde

vivantsoufantê mesdedé funts.L'essentiel,c'estqu'ilsapparaissent,etque

-desbruitssoientproduitsé galementloind'eux,à desheuresquicoï ncident

souventaveclemomentdeleurmort.Lascienceadmet,aujourd'hui,cefait

considé rableetfortembarrassant,onenconviendra,pourlesmaté rialistes.

Sielleveutcependantexaminerlaquestiondeplusprè sencore,ellerecon

naî traquelemourantn'exté riorisepasdesonproprecerveaucetteimage

delui-mê mequivadisparaî tredelaviecharnelle,maisbienquec'estl'es

pritquisedé gageets'enva.Cettematiè re,plussubtile encorequel'è ther,

quiconduitversunautreincarné laformedeceluiquimeurt, n'est donc

autrechosequelemoiintelligententrantdanslaviefluidique.

AlexandreVincent.

P.S.— Dansunprochainnumé rode laRevue,jepublierai la finde

l'é tudecommencé edanslesnumé rosdes15novembreet15dé cembre,au

sujetdeYEcritureautomatique,é tudequiestuneré ponseauxthé oriesde

M.Myers.l'undesauteursdePhantamsofiheliving. A.V.

LARAISONETLESENTIMENT

Danssonarticle « LeSpiritismevivant» ,parudanslen° demars,dela

Pensé enouvelle,notreamiM.Chaigneaudit, à proposdemaconfé rence

faiteenfé vrierparlaSocié té parisienneSpirite: « M.Vignonasoutenuune

« opinionqueplusieursonttrouvé eexcessivesurbiendespoints.Entreautres

« choses,ilniait,pourainsidire,à moinsquejen'aiemalcompris,lapuis-

« santé valeurdusentimentqui,suivantd'aucuns[jesuisdeceux-là etjecrois

« pouvoirdirequenotreamidiRienzienesté galement),mé riteuneplaceim-

« i portantedanslaphilosophiehumaine. »
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montrer. Il ne faut pas oublier qu’il va se troubler davantage, en constatant
que les siens, auxquels il croit parler avec sa voix habituelle, pleurent, se
désolent à son sujet et ne lui répondent pas. Ce trouble doit, dans bien des
cas, paralyser la mémoire de l’Esprit. Il le condamnealors à errer longtemps
parmi les siens comme une âme en peine — suivant l'expression populaire
— expression très juste et qui prend sa source dans la réalité pure, révélée
aux hommes en tous les temps, par des faits innombrables.

V
En résumé, nous prétendons que les fantômes de vivants (phantams ofthe

living) vus par d'autres vivants, sont des apparitions d'êtres humains au
moment où ils abandonnent l'enveloppe charnelle. Que ces apparitions pré-
cèdent la mort, ce qui est possible, ou la suivent, peu nous importe puisque,
pour nous, Fesprit peut même se dégager du corps et y rentrer durant la
vie matérielle. Il nous est donc inditîérent qu’on les nomme fantômes de
vivants ou fantômes de défunts. L'essentiel, c'est qu'ilsapparaissent, et que
des bruits soient produits également loin d'eux, à des heures qui coïncident
souvent avec le momentde leur mort. La science admet, aujourd'hui,ce fait
considérable et fort embarrassant, on en conviendra,pour les matérialistes.
Si elle veut cependantexaminer la question de plus prés encore, elle recon-
naîtra que le mourant dextériorise pas de son propre cerveau cette image
de lui-même qui va disparaître de la vie charnelle, mais bien que c'est l'es-
prit qui se dégage et s’en va. cette matière, plus subtile encore que l'éther,
qui conduit vers un autre incarné la forme de celui qui meurt, n'est donc
autre chose que le moi intelligent entrant dans la vie fluidique.

ALnxJtNnms VINCENT.
P. S. — Dans un prochain numéro de la Revue, je publierai la fin de

Fétude commencéedans les numéros des 15 novembre et 15 décembre, au

sujet de YEcritMre autonuuique, étude qui est une réponse aux théories de
1l. Myers, Pun des auteurs de Phantams ofthe living. A. V.

LA RAISON ET LE SENTIMENT
Dans son article « Le Spiritisme vivant», paru dans le n° de mars, de la

Pensée nouvelle, notre ami M. Chaigneau dit, à propos de ma conférence
faîte en février parla Société parisienne Spirite : e M. Wgnon a soutenu une
a opinion que plusieurs ont trouvée excessive sur bien des points. Entre autres
m choses, il niait, pour ainsi dire, à moins que je n'aie mal compris, la puis-
a sante valeur du sentiment qui, suivant {aucuns (je suis de ceuæ-là et je crois
(c pouvoir dire que notre ami di Rienzi en est également),mérite une place im-
« portante dans la philosophiehumaine. n‘ '
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Jetiens à releverici les propresexpressionsdeM.Chaigneau,carje

semisdé solé delaissercheztouslamê memauvaiseimpressionencequi

touchelesentimentdontjesuisloindenierlapuissantevaleurdanscer

tainscas. Silesympathiquepoè tedesChrysanthè mes,avantdeformuler

sonappré ciation,s'é taitplacé surleterrainphilosophique,jesuiscertain

qu'ilnel'auraitpasdonné e,carilauraitjustementpensé quelephilosophe,

danssesrecherches,prendpourguidelaseuleRaisonet é limineabsolu

mentleSentiment,ainsid'ailleursqueleditsibienlepassagedelaPré face

desCommentairessurleSô modœ vodeGaotomo(pages8et9),passagequ'au

lieu d'effleurerj'auraisdû rappelerinextenso.M.Chaigneaudoitlui-mê me

leconnaî tre,ouill'aoublié ,ouencoreill'adé daigné sansprendrelapeine

deledé montrermalfondé .Envoicidonclateneur:

« Danslarechercheduré eletduvrai,lephilosophenelivrerienau

« caprice, il neselaissejamaisinfluencerparlapassion,quelquenoble

« qu'ellepuisseê tre; ilexclutlesentimentd'unefaç onabsolue: laraison

« rigide,inflexibleestsonseulguidequ'ilregardecommeaussiindivisible

« quelavé rité .PourleSageiln'ya,eneffet,niraisonhumaine,niraison

« divine,ilyalaRaison,toutcequin'estpasellen'estquel'absurdeet

« partantlafolie.

» LesfondateursdeSocié té s(etajoutons-nouslesfondateursdereligions)

« l'ontsibiencomprisquandilsontvoulus'adresserà lamultitude,qu'ils

« n'ontjamaisfaitappelqu'ausentiment.Ils connaissaientlecœ urhumain

« et ilssavaientbienavecquellefacilité ons'emparedeshommesenles

« prenantparcecô té faibledeleurnature.»

« Nousn'avonspointl'intentiondefaireleprocè sdusentiment,nousne

« faisonsqueconstaterdesfaitsindé niables.Considé ré aupointdevuedela

« familleetdesrapportssociauxindividuels,lesentimentestcertainement

« cequ'ilyademeilleurdansl'homme; iln'enestplusdemê mequandil

« s'agitdescience,demoraleetd'é conomiesociale;danscecaslerô ledu

« sentiment cessed'ê treutile,recommandable,souventmê meil devient

« dangereuxetnuisible.»

Sidoncnousvoulonsê tredeschercheurs,desphilosophes,gardons-nous

bien,à cetitre,dedemanderunappuiquelconqueausentiment,quinous

feraitprendrepourvé rité cequineseraitqu'expansionducœ ur.Jene

douteplusqu'aprè scetteexplicationM.Chaigneaunesoitdemonavis et

jedoismê mele remercierdereconnaî trequelesexpressionsnousdivisent

quelquefoisplusquelesidé es. L.ViGNON.

(Pré facedesCommentairessurleSê modœ vodeGœ tomo.Librairiedes

EtudesPsychologiques,5,ruedesPetits-Champs,0fr.50.)
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Je tiens à relever ici les propres expressions de M. Chaigneau, car je
serais désolé de laisser chez tous la même mauvaise impression en ce qui
touche le sentiment dont je suis loin de nier la puissante valeur dans cer-
tains cas. Si le sympathique poète des chrysanthèmes, avant de formuler
son appréciation, s'était placé sur le terrain philosophique.je suis certain
qu'il ne l'auraitpas donnée, car il auraitjustement pensé que le philosophe,
dans ses recherches, prend pour guide la seule Raison et élimine absolu-
ment le Sentiment, ainsi d'ailleurs que le dit si bien le passage de la Préface
des Commentaires sur le Sômodœvo de Gaotomo (pages 8 et 9), passage qu'au
lieu deffleurer j'aurais dû rappeler in eætenso. M. Chaigneau doit lui-même
le connaître, ou il l'a oublié, ou encore il l'a dédaigne sans prendre la peine

' de le démontrer mal fondé. En voici donc la teneur :
« Dans la recherche du réel et du vrai, le philosophe ne livre rien au

u caprice, il ne se laisse jamais influencer par la passion, quelque noble
u qu'elle puisse être; il exclut le SENTIMENT d'une façon absolue: la raison
« rigide, inflexibleest son seul guide qu'il regarde comme aussi indivisible
« que la vérité. Pour le Sage il n'y a, en effet, ni raison humaine, ni raison
u divine. ily a la Raison, tout ce qui n'est pas elle n'est que l'absurde et
« partant la folie.

n Les fondateurs de Sociétés (et ajoutons-nous les fondateurs de religions)
a l'ont si bien compris quand ils ont voulu s'adresser à la multitude, qu'ils
« n'ont jamais fait appel qu'au sentiment. Ils connaissaient le cœur humain
« et ils savaient bien avec quelle facilité_on s'empare des hommes en les
a prenant par ce côté faible de leur nature. »

a Nous n'avons point l'intention de faire le procès du SENTIMENT, nous ne
« faisons que constater des faits indéniables. Considéré aupoint de vue de la
a famille et des rapports sociauæ individuels, le sentiment est certainement
« ce qu'il y a de meilleur dans l'homme; il n'en est plus de même quand ‘il
« s'agit de science, de morale et d'économie sociale; dans ce cas lenrôle du
« sentiment cesse d'être utile, recommandable, souvent même il devient
« dangereux et nuisible. »

Si donc nous voulons être des chercheurs, des philosophes, gardons-nous
bien, à ce titre, de demander un appui quelconque au sentiment, qui nous
ferait prendre pour vérité ce qui ne serait qweæpansion du cœur. Je ne
doute plus qu'après cette explication M. Chaigneau ne soit de mon avis et

.je dois même le remercier de reconnaître que les expressions nous divisent
quelquefois plus que les idées. L. VIGNON.

(Préface des Commentaires sur le Sômodœvo de GœtomoLibrairie des
.Etudes Psychologiques, 5, rue des Petits-Champs, 0 fr. 50.) V
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GUÉ RISONDELAVUEPARLAMÉ DIUMNITÉ

Avous,messieurs,qui,avectantdezè le,exercezvotremandatspirile,je

m'adresse.Dansunemodestesphè re,observateurattentifdetoutcequise

relieauspiritisme,jevienssoumettreunfaitpourle faireconnaî treà nos

frè res,etleurdonnerl'assurancequelalumiè redel'à me é claire d'une

lueurtrè sviveceluiquiafoienDieuetdanslesbonsesprits.

Spiriteconvaincu,depuisquelquesanné es,parlalecturedesœ uvresdues

à notrescience,etsurtoutcellesd'AllanKardec;convaincudecefait que

mesintuitions,depuismespremiè resanné es,m'avaientinconsciemment

guidé etdonné l'explicationdeplusieursphé nomè nesobservé s,quelesdon

né esdelaviepratiquenepouvaientré soudre,jedevins,desuite,mé dium

é crivainintuitif.J'initiaietj'associaià mesexpé rienceslaplusjeunedemes

filles,espritvifet é clairé qui,parunevocationné epourcesé tudes,me

suivitdebonnevolonté etré ussità ê trebonmé diumé crivainintuitif.

Desmalheursetdesreversmefrappè rentrudement,medé tournè rentde

mesé tudes,entretenantenmoiuncombatinté rieur quimeproduisitun

grandtroublephysique.

Ilyaaujourd'huiquatorzemois,enmepromenantsur les bordsdela

mer,jeplongeaimesyeuxdansl'espaceetjeconstataiavecunvif regret

qu'ilsnemeprê taientplusleurparfaitetancienservice.Deretour à Flo

rence,lemalaugmentaitavecdesproportionsdé sespé rantes; aprè squel

quessemainesjenepuslire ni é crire Enouvrantunlivre,aupremier

abordjenedistinguaisrien,puisjevoyaisquelqueslettresrompuesen

quatreparties.Lesoir,aucafé ,jenereconnaissaispluslesamisquis'as

seyaientenfacedemoi.Quefaire?Monopticienchangeameslunetteset

m'é pouvantaendisantquemesyeuxé taiententrè s mauvais é tat;ilme

conseillaitd'allerchezuncé lè breoculiste.Lamê mechosem'é taitrepré sen

té eparceuxauxquelsjem'adressais.

Unevaguepensé emedisaitquemoné tatn'é taitpasdé sespé ré ,denepas

recourirauxhommesdesciencedontlesmé thodesm'é taient suspectes.

Cettevoixinté rieuremeparlait,mepressaitd'appelerà monsecoursl'esprit

demonmé diumdé cé dé depuisplusieursanné es, quej'avaisgrandement

estimé poursahautephilosophieet samé thodesimpleet rationnelle;il

croyaitpeuauxdonné esdelascienceetauxpanacé espharmaceutiques.A

mafille,jeconfiailemandatd'é vocation,etmonmé diumdé cé dé promitson

aideparsonintermé diaire; pourpremiè represcription,il meconseilla le

reposlepluscomplet,puisquel'affaiblissementprovenaitd'unrelâ chement
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GUÉRISON DE LA VUE PAR LA MEDIUMNITE

A vous, messieurs, qui, avec tant de zèle, exercez votre mandat spirite, je
m'adresse. Dans une modeste sphère, observateur attentif de tout ce qui se‘
relie au spiritisme, je viens soumettre un fait pour le faire connaître à. nos
frères, et leur donner l’assurance que la lumière de l'âme éclaire d'une
lueur très vive celui qui a foi en Dieu et dans les bons esprits.

Spirite convaincu, depuis quelques années, par la lecture des œuvres dues.
à notre science. et surtout celles d‘Allan Kardec; convaincu de ce fait que
mes intuitions, depuis mes premières années, m'avaient inconsciemment
guidé et donné l'explication de plusieursphénomènes observés, que les don-
nées de la vie pratique ne pouvaient résoudre, je devins, de suite, médium
écrivain intuitif. J‘initiai et fassociaiamesexpériences la plus jeune de mes
filles, esprit vif et éclairé qui, par une vocation née pour ces études, me
suivit de bonne volonté et réussit à étre bon médium écrivain intuitif.

Des malheurs et des revers me frappèrent rudement. me détournèrent de .

mes études, entretenant en moi un combat intérieur qui me produisit un’
grand trouble physique.

I1 y a aujourd'hui quatorze mois, en me promenant sur les bords de la
mer,je plongeai mes yeux dans Fespace et je constatai avec un vif regret.
qu'ils ne me prêtaient plus leur parfait et ancien service. De retour à Flo-
rence, le mal augmentait avec des proportions désespérantes ; après quel-
ques semaines je ne pus lire ni écrire En ouvrant un livre, au premier
abord je ne distinguais rien, puis je voyais quelques lettres rompues eu
quatre parties. Le soir, au café, je ne reconnaissais plus les amis qui s'as-
seyaient en face de moi. Que faire t’ Mon opticien changea mes lunettes et
m'épouvanta en disant que mes yeux étaient en très mauvais état; il me
conseillait d’aller chez un célèbre oculiste. La même chose m'était représen-
tée par ceux auxquels je m’adressais. ' i

Une vague pensée me disait que mon état n'était pas désespéré, de ne pas
recourir aux hommes de science dont les méthodes m'étaient suspectes.
Cette voix intérieure me parlait, me pressait d'appeler à mon secours l'esprit
de mon médium décédé depuis plusieurs années, que j’avais grandement
estimé pour sa haute philosophieet sa méthode simple et rationnelle; il
croyait peu aux données de la science et aux panacées ‘pharmaceutiques.A
ma fille, je conflai le mandat d'évocation. et mon médiumdécédé promit son
aide par son intermédiaire; pour première prescription, il me conseilla le
repos le plus complet, puisque Pallaiblissementprovenaitd’un relâchement’
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denerfsquimedonnaitunetrè sgrandefaiblesse;toutcela é taitprovoqué

pardessecoussesmoralesquej'avais derniè rementsupporté es. Pendant

quatorzemois,l'espritluiadicté aujourle jouruntraitementsimple,

rationnel,é minemmentactif,aveclequelj'aipuré organisermonsystè me

nerveux.

Danssaderniè recommunicationmonEspritmé diummé decinmedit:

« Faistalectureprogressivement; lepremierjour,troisouquatrepages;

« puiscinq,puissix,etc.,sansjamaisprovoquerlalassitudedesorganes,

« etsansenabuser;tureprendrasviteteshabitudes.» Jefisainsi.À pré sent

j'aivraimentreprismeslecturesd'autrefois,jesuisgué ri.

Quelbonheur! maconstanteetmafoionteuleurprix! Jean.

NOUVEAUMODEDETYPTOLOGIE

ChersMessieurs: Jem'empressedevoussignalerunfaitimportantpour

lesmé diumstyptologues.

Hierausoir,jemetrouvaisauConcertpopulairequisedonnemaintenant

quatrefoisparsemaineausquare,enfacelethé â tre; j'avaislamainappuyé e

surmonombrelle,lorsquetoutà coupjesentisunmouvementd'oscillation

involontaire,jesuiviscemouvement,etencomptantlesoscillations,à l'aide

del'alphabet,quelnefutpasmoné tonnementd'obtenirunecommunication

parfaitementintelligente,quin'é taitpasdansmapensé eetré pondaità un

conseildontj'avaisleplusgrandbesoin!
Aujourd'hui,jesuisallé chezlebonmé diumconnuà Alger,Mm« Klein,

quivoulutbienfaireunessai; aprè sl'é vocationdel'espritJé ké ,l'espritqui'
m'avaitdonné sonnomhiersoir, M""JKleintint samainsurlapoigné ede

monombrelle,etjemislamienneendessousdelasienne,entenantl'om

brelleparlemanche.

Lacommunicationnousfutdonné epardesmouvementsaccentué s,plus

pré cipité squ'avecunepersonneseule.Nousavonsdemandé lenomdel'es

pritquipré tendaitque« cemoyené taitaussibonquelesautres» etaulieu

deJé ké ,nouseû meslenomd'unespritfamilierauquelnousnepensions

pas.
Lemouvementpeutê trepeuaccentué ,̂maisnaturel,demaniè reà ceque

les personnesquisont avecnousnes'en aperç oiventpas.Ilesté vident

qu'unecanne,unparapluie,unboutdeboisquelconquepeuventremplacer

facilementl'ombrelle.

Jem'é taisdé jà serviplusiuresfoispourlesé vocations,dansles maisons
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de nerfs qui me donnait une très grande faiblesse; tout cela était provoqué
par des secousses morales que j’avais dernièrement supportées. Pendant
quatorze mois, l’esprit lui a dicté au jour le jour un traitement simple,
rationnel, éminemment actif,avec lequel j’ai pu réorganiser mon système
nerveux.

'

_

Dans sa dernière communication mon Esprit médium médecin me dit :
a Fais ta lecture progressivement; le premier jour, trois ou quatre pages;
«z puis cinq, puis six, etc., sans jamais provoquer la lassitude des organes,
a et sans en abuser; tu reprendrasvite tes habitudes. » Je fis ainsi. A présent
j'ai vraiment repris mes lectures d'autrefois, je suis guéri.

Quel bonheur! ma constante et ma foi o nt eu leur prix l Jean.

NOUVEAU MODE DE TYPTOLOGIE

A

Chers Messieurs: Je m’einpresse de vous signaler un fait important pour
les médiums typtologues. '

Hier au soir, je me trouvais au Concert populaire qui se donne maintenant
quatre fois par semaine au square, en facele théâtre; j’avais lamain appuyée
sur mon ombrelle, lorsque tout à coup je sentis un mouvementd'oscillation
involontaire, je suivis ce mouvement, et en comptant les oscillations, à l'aide
de l'alphabet,quel ne fut pas mon étonnement d'obtenirunecommunication
parfaitement intelligente, qui n'était pas dans ma pensée et répondait à un
conseil dont j’avais le plus grand besoin!

Aujourd'hui, je suis allé chez le bon médium connu à Alger, MmËKlein,
qui voulut bien faire un essai; après Févocation de l’esprit Jéké, l’esprit qui‘
m’avait donné son nom hier soir, M“ Klein tint sa main sur la poignée de
mon ombrelle, et je mis la mienne en dessous de 1a sienne, en tenant l'om-
hrelle par le manche.

La communication nous fut donnée par des mouvements accentués, plus
précipités qu’avec une personne seule. Nous avons demandé le nom de l’es-
prit qui prétendait que « ce moyen était aussi bon que les autres » et au lieu
de Jéké. nous eûmes le nom d'un esprit familier auquel nous ne pensions
pas.

Le mouvement peut être peu accentuégmais naturel, de manière à ce que
les personnes qui sont avec nous ne s'en aperçoivent pas. Il est évident
qu'une canne, un parapluie, un bout de bois quelconque peuvent remplacer
facilementl’ombrelle.

Je m'étais déjà servi plusiures fois pour les évocations, dans les maisons
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où nesetrouvaientpasdegué ridon,soitdelaboî tequirecouvrelamachine

à coudre,soitmê med'unepetitecaissed'emballage,cequiavait remplacé

avantageusementlegué ridon.

Bonssouvenirsdenosamis. J.Tré sorier.

APROPOSDELALETTREDELACORDAIRE

18mars1887.Jemetrouvaisderniè rementdansunmilieuquelquepeu

clé ricaloù ons'entrenaitdelalettredeLacordaire,publié edansundesder

niersnumé rosdelaRevuespirite.

Cette publicationirritait beaucoupl'assistance. Unetelle divulgation,

venantd'unprincedel'É glise,offraitunvé ritabledanger;onallait revoir

l'é poquedestablestournantes;sibeaucoups'enamusent,ils'entrouvequi,

frappé sparunfaitinattendu,vontplusloin....enfin,lapublicité donné eà

cettelettreestfortregrettable.

Quelqu'unproposadeconsulterLacordaire,etonsemit« augué ridon» .
Ala grandesatisfactiondel'assistance,unesprit,sedisantLacordaire,

vintdé savouerlesaffirmationsdelafameuselettre.

Nierlephé nomè ne— parlephé nomè ne— c'é taituncomble: maisonne

pensepasà tout! Cordialité s, A.Veron.

Onn'entendparlerquedesoiré esoù l'onfaitduspiritisme,lestablestour

nantesontremplacé lescartesetleloto.

« C'esttrè samusant,venezdonc?»

Voilà cequ'onditpartout.

Combienenavons-nousvusdontlacroyancedatedecepremiersourire

NOUVEAUDERNIERMOT

Cequ'ilfallaità M.diRienzi,cen'é taitpasdevoirdesreprochesdans

laconstatationdecontradictions danssestravaux,c'é taitdedissipermes

doutesparuneexplicationclaireetnette; iln'apasmê meessayé delefaire

danssondernier« Derniermot» ,trouvantpluscommode,— etjeleconç ois

sanspeine— deseplaindredesreprochesquiluisontfaits,desaffirmations

qu'on luijetteà laface,desinvectivesdontonl'accable,etc.J'attendais

plusetmieux.

Jeluiavaisparlé denombreuseshypothè sesdontfourmillentsesé crits.

Voicicequ'ildità pré sent: « Nousaffirmonsquelapersonnehumainesurvit

etnousendonnonslapreuve! Voilà toutl'immortalisme! » Erreur!erreur!

Vousnevouscontentezpas,vousnepouvezpasvouscontenterdecette
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où ne se trouvaient pas de guéridon, soit de la boîte qui recouvre la machine
à coudre, soit même d'une petite caisse d’emballage, ce qui avait remplacé
avantageusement le guéridon.

Bons souvenirs de nos amis. J. Tmäsomm.

A PROPOS DE LA LETTRE DE LACORDAIRE
18 mars 1887. Je me trouvais dernièrement dans un milieu quelque peu

clérical où on s’entrenait de la lettre de Lacordaire, publiée dans un des der-
niers numéros de la Revue spirite.

Cette publication irritait beaucoup l'assistance. Une telle divulgation,
venant d'un prince de l'Église, oiïrait un véritable danger; on allait revoir
l'époque des tables tournantes; si beaucoups'en amusent, il s'en trouve qui,
frappés par un fait inattendu, vont plus loin.... enfin, la publicité donnée à
cette lettre est fort regrettable.

Quelqu'un proposa de consulter Lacordaire, et on se mit a au guéridon n.

A la grande satisfaction de l'assistance, un esprit, se disant Lacordaire,
vint désavouer les affirmations de la fameuse lettre.

Nier le phénomène — par le phénomène — c'était un comble : mais on ne
pense pas à tout! Cordialités, A. VmoN.

On n’entend parler que de soirées où l’on fait du spiritisme, les tables tour-
nantes ontremplacé les cartes et le loto.

u (‘test très amusant, venez donc? n

Voila ce qu’on dit partout.
Combienen avons-nous vus dont la croyance date de ce premier sourire

NOUVEAU DERNIER MOT
Ce qu'il fallait aM. di Rienzi, ce n'était pas de voir des reproches dans

la constatation de contradictions dans ses travaux, c'était de dissiper mes
doutes par une explicationclaire et nette; il n’a pas même essayé de le faire
dans son dernier a Dernier mot », trouvant pluscommode, — et je le conçois
sans peine — de se plaindre des reproches qui lui sont faits, des affirmations
qu’on lui jette à la face, des invectives dont on Faccable, etc. J'attendais
plus et mieux.

Je lui avais parlé de nombreuses hypothèses dont fourmillent ses écrits.
Voici ce qu’il dit à. présent : « Nous affirmons que la personnehumainesurvit
et nous en donnons la preuve! Voilàtout Pimmortalisme! » Erreur l erreur!
Vous ne vous contentez pas, vous ne pouvez pas vous‘ contenter de cette
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unique affirmation. L'esprithumainest ainsifaitqu'illuifautchercher

quandmê melescausesetlesconsé quencesdeschoses.Personnenepeut

sesoustraireà cettené cessité ,pasplusM.diRienziquetoutautre.Celaest

sivraiqu'ilexpliquequelquepartiesiné galité spré sentesparlesviesanté

rieures,qu'ailleursencoreilparledelajustice é ternelleparlaquelleilsera

renduà chacunselonsesœ uvres.Et,cefaisant,ilraisonne,— ainsiqueje

leluiaidé jà faitobserversansqu'ilaittenucomptedemonobservation—

toutcommeAllanKardec,toutcommelesspiritualistes.Remarquezqueje

nedispasqu'ilaittort,loindelà . Jeveuxprouverseulementquetoutl'im-

mortalismen'estpasetnepeutpasê tredansl'affirmation delasurvivance

del'ê tre.

Etd'autrepart, si M.diRienziraisonnecomme« leMaî tre» , jenevois

pasquelavantagel'immortalismeaurasurlespiritisme.Sera-ceparcequ'ils

« sesontdonné pourtâ chederé pandredanslamasselaconsolantecerti

tudedel'immortalité » quelesimmortalistessecroirontplusavancé sque

lessimplesspirites?Maisceux-cin'ontjamais,quejesache,nifaitnivoulu

autrechose.

Auxreprochesqu'ilavudansmesobservations,M.diRienzioppose,avec

unevisiblesatisfaction,cequeleMoniteurspiritebelgeditdesontravailau

Congrè sinternationaldelaLibre-pensé e.Ai-jebesoindedirequejeme
joinsdetoutcoeurauMoniteurspirite belge,pourremerciernotreami,du

coupd'é paulequ'ilaainsidonné à lacausequinousestchè re?É tait-ilce

pendantné cessaire,endonnantcecoupd'é paule,dedé baptiserlespiritisme

commeonadé baptisé lemagné tisme?

Jelaissedecô té cequi,dans« leDerniermot» deM.diRienzi,mecon

cernepersonnellement.Quejesois subtilisteounon(1),quej'aieperduou

nonmontempsenessayantd'obtenirdenotreamiquelquesé claircissements

jugé sné cessaires, c'est unequestion à examiner.Maiscequejeregrette

vivement,c'estqueparé gardpourleslecteurs, ils'abstiennederé pondre

à mesobservationssurlamatiè re: car,celle-cié tanttout,suivantlui,quel
quesexplicationsnetteslà -dessusn'eussentpasé té inutiles,etleslecteurs

luienauraienttrè sprobablementsuplusdegré quede*es é gardspour

eux.

Autrechose: M.diRienzisedemandes'ilconvientd'« accepterinté grale

mentunedoctrineavecsesfaiblessesetseserreurs» . Jelepensesipeu,

(1)Etsoitditenpassant,M.diRienziestmodeste,lorsqu'ilavouen'ê trepasde
forceà lutteravecmoisurceterrain: car, oujemetrompefort,ouilyadans
sestravauxinfinimentplusdesubtilismequedansles observationsqu'ilsm'ont
suggé ré es,ainsiqu'ilmeseraitfaciledeledé montrer.
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{unique affirmation. L'esprit humain est ainsi fait qu'il lui faut chercher
‘quand même les causes et les conséquences des choses. Personne ne peut
se soustraire a cette nécessité, pas plus M. di Rienzi que tout autre. Cela est
si vrai qu’il explique quelque part les inégalités présentes par les vies anté-
rieures, qu"ailleurs encore il parle de lajustice éternelle par laquelle il sera
rendu à chacun selon ses œuvres. Et, ce faisant, il raisonne, -— ainsi que je
le lui ai déjà fait observer sans qu'il ait tenu compte de mon observation —

tout comme Allan Kardec, tout comme les spiritualistes. Remarquez que je
ne dis pas qu’il ait tort, loin de là. Je veux prouver seulement que tout l'im-
mortalisme n'est pas et ne peut pas étre dans l'affirmation de la survivance
de l'être.

Et d'autre part, si M. di Rienzi raisonne comme «le Maître n, je ne vois
pas quel avantage l’immortalismeaurasur le spiritisme.Sera—ce parce qu'ils
« se sont donné pour tache de répandre dans la masse la Consolante certi-

' tude de l'immortalité » que les immortalistes se croiront plus avancés que
les simples spirites? Mais ceux-ci n'ont jamais, que je sache. ni fait ni voulu
autre chose.

l

Aux reproches qu’il a vu dans mes observations, M. di Rienzi oppose, avec
une visible satisfaction, ce que le Moniteur spirite belge dit de son travail au
Congrès international de la Libre—pensée. Ai-je besoin de dire que je me

‘ joins de tout cœur au Moniteur spirite belge, pour remercier notre ami, du
coup d'épaule qu'il a ainsi donné à la cause qui nous est chère ? Était-il ce-
pendant nécessaire, en donnant ce coup d'épaule, de débaptiser le spiritisme
comme on a débaptisé le magnétisme?

Je laisse de côté ce qui, dans « le Dernier mot » de M. di Rienzi, me con-

cerne personnellement. Que je sois subtiliste ou non (1), quej’aie perdu ou
non mon temps en essayant d'obtenir de notre amiquelques éclaircissements
jugés nécessaires, c'est une question à examiner. Mais ce que je regrette
vivement, c'est que par égard pour les lecteurs , il s’abstienne de répondre
à. mes observations sur la matière :car, celle-ci étant tout, suivant lui, quel-
ques explications nettes là-dessus n'eussent pas été inutiles. et les lecteurs
lui en auraient très probablement su plus de gré que de ces égards pour
eux.

Autre chose: M. di Rienzi se demande s'il convient d’« accepter intégrale-
ment une doctrine avec ses faiblesses et ses erreurs ». Je le pense si peu.
 

(1 ) Et soit dit en passant, M. di Rienzi est modeste, lorsqu'il avoue n'être pas de
force à lutter avec mol sur ce terrain : car, ou je me trompe fort, ou ily a dans
ses travaux infiniment plus de subtilisme que dans les observations qu'ils m'ont
suggérées, ainsi qu'il me serait facilede le démontrer.
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quecesontpré cisé ment« lesfaiblessesetleserreurs» del'immortalisme

— cardanstoutecontradictionilyafaiblesseeterreur— quim'ontdé cidé

à lediscuter.Etcequej'aifaitpourl'immortalisme,jesuistoutaussidis

posé à lefairepourlespiritisme,à uneconditionpourtant,c'estqu'aulieu

deparlerentermesvaguesetgé né rauxdesré formesà introduiredanssa

doctrine,onveuillebienindiquernettementles pointsauxquels— é tant

donné l'é tat actuel dela science— ilfautd'oresetdé jà renoncer.Cene

serait pas-peut-ê treperdresontemps, quedechercherà é lucidercette

question.

Condition.— J'aisignalé à M.diRienzidescontradictionsauxquellesiln'a

pasré pondu.Jeluiaifaittoucherdudoigtce fait,qu'ilsecomplaî taux

hypothè ses,toutautantpourlemoinsqu'AllanKardecauquelil reproche

cependantdes'y complairebeaucouptrop;jeluiaimê mefaitremarquer

certainspassagesqueleplusmystiquedesmystiquesnedé savoueraitpas.

Etdetouslesdoutesquecescontradictions,ceshypothè ses,cemysticisme,

é veillaientdansmonesprit,aucunn'aé té levé .Ensorteque,j'insistelà -des

sus,ilmeseraittoutaussidifficileaujourd'huiqu'hierdedireenquoil'im-

mortalismediffè reaujusteduspiritisme.Etpourtantilendoitdiffé rer

grandement:autrementqu'é tait-il besoindecré erunnouveaunom,pour

unechosequineseraitpasnouvelle?

Jesuis donctrè s perplexe, etjen'osemehasarderà lasuitedeM.di

Rienzi,surunterraindontjeneconnaispaslanature,dontj'ignores'iln'est

pasplusmouvantquesolide.Cequinem'empê cherapas,j'endonneencore

l'assuranceà notreami,desuivre,avecuneentiè rebienveillancetouteffort

qu'il ferapournousconqué rirdenouvelles lumiè res,lumiè resquenous

accepteronsavecempressementetreconnaissancedè squ'onlesaurafait,luire

à nosyeux,lavé rité ,encoreettoujourslavé rité ,é tantnotreuniquedé sir

Mais,encoreunefois,jusqu'à pré sentl'immortalismenenousarien ap

porté denouveau,pasmê mecetespritpositifaunomduquelonl'acepen

dantopposé auspiritisme(1).

Veuillezagré er,M.Leymarie,l'expressiondemessentimentsfraternelle-

mentsdé voué s,

Mardi,22fé vrier1887. D.Metzger.

(1)M.diRienzinousremercie,M.LaurentdeFagetet moi,denotreparfaite
courtoisie.Jenecomprendraispas,pourmapart,unediscussionentrespirites,d'où
lacourtoisieetlerespectle plusstrictdespersonnesfussentbannis. Dé fendre
nosidé es,combattreaubesoincellesdesautres,à labonneheure,maisattaquer
leshommes,jamais.Serrons-nousplutô tlamain,etrestonsamismalgré nosdiver
gencessurcertainspoints.
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que ce sont précisément « les faiblesses et les erreurs » de Pimmortalisme
— car dans toute contradiction il y a faiblesse et erreur —— qui m'ont décidé
à le discuter. Et ce que j'ai fait pour l'immortalisme, je suis tout aussi dis-
posé à le faire pour le spiritisme, à une condition pourtant, c'est qu'au lieu
de parler en termes vagues et généraux des réformes à introduire dans sa
doctrine, on veuille bien indiquer nettement les points auxquels — étant
donné l'état actuel de la science -— il faut d'ores et déjà renoncer. Ce ne
serait pas peut-âtre perdre son temps, que de chercher à élucider cette
question. -

Conclusion. — J'ai signalé à M. di Rienzi des contradictionsauxquellesil n'a
pas répondu. Je lui ai fait toucher du doigt ce fait, qu'il se complaît aux
hypothèses, tout autant pour le moins qu'Allan Kardec auquel il reproche
cependant de s'y complaire beaucouptrop; je lui ai même fait remarquer
certains passages que le plus mystique des mystiques ne désavouerait pas.
Et de tous les doutes que ces contradictions, ces hypothèses, ce mysticisme,
éveillaientdans mon esprit, aucunn'a été levé. En sorte que, j’insiste là-des-
sus, ilme serait tout aussi difficileaujourd'hui qu'hier de dire en quoi l'im-
mortalisme diffère au juste du spiritisme. Et pourtant il en doit diiférer
grandement: autrement qu'était-il besoin de créer un nouveau'nom, pour
une chose qui ne serait pas nouvelle ?

Je suis donc très perplexe, et je n'ose me hasarder à la suite de M. di
Rienzi, sur un terrain dont je ne connais pas la nature, dont j'ignore s'il n'est
pas plus mouvant que solide. Ce qui ne m'empêchera pas, j'en donne encore
l'assuranceà notre ami, de suivre, avec une entière bienveillancetout eiïort
qu'il fera pour nous conquérir de nouvelles lumières. lumières que nous
accepterons avec empressement et reconnaissancedès qu'on les aurafait luire
à nos yeux, la vérité, encore et toujours la vérité, étant notre unique désir
Mais. encore une fois, jusqu'à présent l‘immortalisme ne nous a n'en ap-
porté de nouveau, pas même cet esprit positif au nom duquel on l'a cepen-
dant opposé au spiritisme (1).

Veuillezagréer, M. Leymarie, l'expression de mes sentiments fraternelle-
ments dévoués,

Mardi, 22 février 1887. D. Mnrzasn.
 

(1)51. di Rienzi nous remercie, M. Laurent de Faget et moi, de notre parfaite
courtoisie. Je ne comprendraispas, pour ma part, une discussion entre spirites. d'où
la courtoiie et le respect le plus strict des personnes fussent bannis. Défendre
nos idées, combattre au besoin celles des autres, à la bonne heure, mais attaquer
les hommes,jamais.Serrons-nous plutôt 1a main, et restons amis malgré nos diver-
gences sur certains points.
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PROGRÈ SDESESPRITSSURLATERRE

Moded'actiondesguides.(Dicté esd'unespritpositiviste.)

VoirlaRevuedes15fé vrier,1"et15mars.

J'aiexposé ,dansunesé riededicté es,l'é conomiedugouvernementdu

mondeinfé rieurquenoushabitons,tellequ'ellesepré senteauxregardsde

l'observateurdé sincarné ,Toutedonné eautre,quipré tendraitapprocher

davantagedelavé rité ,nepourraitê trequ'unehypothè se.Pourpé né trer

plusavantdanslesté nè bresdontnoussommesentouré s,il faudraitun

degré dedé veloppementsupé rieur,nonseulementaunô tre,maisencoreà

celuidenosguidesimmé diats,etdesguidesdecesderniers.Sansdoute,

parmilesEspritsquiontlahautedirectiondenotreplanè te,ilenestpour

lesquelsleschosesquidé passentnotreporté eactuellen'ontpointd'ob

scurité . Mais s'ils nenousfontpasencorepartdeleurslumiè res,c'est

qu'ellesnousé blouiraientsansnousé clairer;carleurbonté ,leursagesse

etleurespritdejusticenepermettentpasdes'arrê terunseulinstantà la

pensé equ'ilspourraientnouscacherdesvé rité sactuellementutilesà notre

avancement.

Ilnefautpasoublier,« lû tnotreorgueilensouffrir,quenoussommesaux

premiersé chelonsduprogrè s.Noustenonsencoreà l'animalité parnotre

corps,parnospassionsinstinctives.Nouscommenç onsseulementà com

prendre,ouplutô t à entrevoir,notrevé ritablenatureetnotredestiné e.La

né cessité des moyensparlesquels nousprogressons nenousest pas

dé montré e.Deplusavancé squenousdisentquelavoiedelasouffrance

é taitnonseulementla pluscourte,maislaseulequipû t,dupointde

dé partinfimequiestlenô tre,nousconduireà laphasedenotredé velop
pement,où lavolonté deprogressersanscesseserapournousunmobile

suffisant.Nousdevonslescroire,carilsn'ontpasd'inté rê tà noustromper,

etd'ailleursnouspouvonsjugerparnous-mê mesquelasouffranceestpour

laplupartdenosfrè resincarné s,telsquenouslesconnaissons,et a é té

pournousaussi,lemeilleurstimulantduprogrè s,leseulefficace.

C'estdé jà unechoseé normequedecomprendrel'utilité delasouffrance.

Jusqu'iciunpetitnombreseulementyestparvenu.Pourlamasse,lamort

estleplusgranddesmalheurs,etlasouffranceestplacé eparelleimmé

diatementaprè s,dansl'ordredeschosesredoutables.Celasuffitpourmon

trercombienestpeué levé encoreleniveauintellectueletmoraldel'huma

nité terrestre.Danscettesombreignorance,onconç oitqu'elleaiteubesoin,

pourseré conforter,desfablesdesreligionsdetouteslesé poques.Parleur

secourselleapuprendrepatienceet é viterdetombersouventdansle

dé sespoir.L'idé equ'unepuissanceinfinieveillaitsurelle,lasoutenaitdans
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PROGRÈS DES ESPRITS SUR LA TERRE
Mon: nkcuon 1ms oumns. (Dictées d'un esprit positiviste.)

Voir la Revue des 15 février. 1°? et l5 mars.

J'ai exposé, dans une série de dictées, l'économie du gouvernement du
monde inférieur que nous habitons, telle qu'elle se présente aux regards de
l'observateur désincarné, Toute donnée autre, qui prétendrait approcher
davantage de la vérité, ne pourrait etre qu’une hypothèse. Pour pénétrer
plus avant dans les ténèbres dont nous sommes entourés, il faudrait un
degré de développement supérieur, non seulement au nôtre, mais encore à
celui de nos guides immédiats, et des guides de ces derniers. Sans doute,
parmi les Esprits qui ont la haute direction de notre planète, il en est pour
lesquels les choses qui dépassent notre portée actuelle n'ont point d'ob-
scurité. Mais s'ils ne nous font pas encore part de leurs lumières, c'est
qu'elles nous éhloniraient sans nous éclairer; car leur bonté. leur sagesse
‘et leur esprit de justice ne permettent pas de s'arrêter un seul instant à la
pensée qu'ils pourraient nous cacher des vérités actuellementutiles à notre
avancement.

Il ne fautpas ouhlierpdût notre orgueil en souifrir, que nous sommes aux
premiers échelons du progrès. Nous tenons encore à Fanimalité par notre
corps, par nos passions instinctives. Nous commençons seulement à com-
prendre. ou plutôt a entrevoir. notre véritable nature et notre destinée. La
nécessité des moyens par lesquels nous progressons ne nous est pas
démontrée. De plus avancés que nous disent que la voie de la souffrance
était non seulement la plus courte, mais la seule qui pût, du point de
départ infime qui est le nôtre, nous conduire à la phase de notre dévelop-
pement, où la volonté de progresser sans cesse sera pour nous un mobile
sufflsant. Nous devons les croire, car ils n'ont pas d'intérêt à nous tromper,
et d'ailleurs nous pouvons juger par nous-mêmesque la souffrance est pour
la plupart de nos frères incarnés, tels que nous les connaissons, et a été
pour nous aussi, le meilleurstimulant du progrès, le seul efficace.

C'est déjà une chose énorme que de comprendre l'utilité de la souffrance.
Jusqu'ici un petit nombre seulement y est parvenu. Pour la masse, la mort
est le plus grand des malheurs, et la soutfrance est placée par elle immé-
diatement après, dans l'ordre des choses redoutables. Cela suffit pour mon-
trer combienest peu élevé encore le niveau intellectuel et moral de l'huma-
nité terrestre. Dans cette sombre ignorance, on conçoit qu'elle ait eu besoin,
pour se réconforter, des fables des religions de toutes les époques. Par leur
secours elle a pu prendre patience et éviter de tomber souvent dans le
désespoir. L'idée qu'une puissance infinieveillait sur elle, la soutenait dans

l
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sesé preuvesparl'espoirdescompensationsquié taientpromises,aprè sla

mort,à ceuxquipratiquaientlavertu.N'é tantpascapabledes'assimiler

unepartplusgrandedelavé rité ,c'é taitunbienfaitpourellequedelui

faireadopterunecroyancedontlesconceptionsenfantinesetpoé tiques

servaientdepâ tureà sonimagination.

Aujourd'huibeaucoupdenosfrè resdelaterresontdevenuscapables

d'accepterdesidé esplusrationnelles,quiremplacerontavecavantageleurs

croyancesanté rieures.Ilsnepouvaientplussecontenterdecesderniè res;

elleschoquaienttropleurraison.D'autresconceptionsaurontplusdepuis

sance,pourdé terminerchezeuxuneffortsé rieuxversleprogrè s.Voilà

pourquoilesEsprits,nosfrè ressupé rieurs,quinousdirigent,ontlancé le

mouvementspirite,auquelviennents'adjoindreles é tudesmagné tiques,

thé osophiques,etautres,quitoutesmontrentl'é lanversuneconceptiongé

né ralenouvelledetousceuxquisesententcapablesdepenser.

Audé but,lesnovateursincarné set dé sincarné sontmé nagé dansune

certainemesurelesanciennescroyances,afindenepasheurterdefront

despré jugé senraciné s.Celaaé té trè s remarquableenAmé rique,où les

espritsonté vité deparlerdelaré incarnation.EnEuropeaussi,ilsontusé

demé nagements,vis-à -visdesdiversesconceptionsreligieuses,etnese

sontpasplacé stoutd'abordaupointdevuepositiviste.Ilssesontappuyé s

surles hypothè sesayantcours,malgré qu'ellessoientpournousdé nué es

depreuves,etsesontattaché sseulementà fairecomprendreà l'hommela

loiduprogrè sparlapluralité desexistences,età luifournirlapreuveirré

cusablequelesrapportsé taientnonseulementpossibles,maisfaciles,entre

incarné setdé sincarné s.

Mais,vouslevoyez,ilyadé jà uncertainnombred'Espritsincarné squi

veulenttoutapprofondir,et quinese contententpasd'hypothè ses,si

logiques,si satisfaisantes soient-ellespourl'esprit etpourlecœ ur.Ils

veulentn'admettrepourvraiquecequiestrigoureusementdé montré ,et

attendrepourlesurpluslesconquê tesà venirdel'observationetdel'é tude.

Ont-ilstort?Nonassuré ment,carils agissentsuivantledegré deleur

dé veloppement,seulementilssontencoreenpetitnombre,etlamassene

peutlessuivre.
Qu'arrivera-t-ilde cesdivergences? Il enré sulterané cessairementla

cré ationd'é colesrivales, parcequeleursdoctrinesseront diffé rentes.Il

yenaurapourtouslesdegré sd'avancement,etchaque é coleaurases

adeptes.Commeellesaurontquelquespointscommuns,il seraità dé sirer

qu'ellesnedevinssentpasennemies; maisil estbiendifficiled'attendrede

noscontemporainscetactedesagesse.Il esttrop à craindrequechaque

é coleveuilleavoirsonCredo.Iln'enpeutguè reê treautrement,tantqu'ily
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ses épreuves par l'espoir des compensations qui étaient promises, après la
mort, à ceux qui pratiquaient la vertu. N'étant pas capable de s’assimiler
une part plus grande de la vérité, c’était un bienfaitpour elle que de lui
faire adopter une croyance dont les conceptions enfantines et poétiques
servaient de pâture à son imagination.

Aujourd'hui beaucoup de nos frères de la terre sont devenus capables
d'accepter des idées plus rationnelles, qui remplaceront avec avantage leurs
croyances antérieures. Ils ne pouvaient plus se contenter de ces dernières;
elles choquaient trop leur raison. D'autres conceptions auront plus de puis-
sance, pour déterminer chez eux un etIort sérieux vers le progrès. Voilà
pourquoi les Esprits, nos frères supérieurs, qui nous dirigent, ont lancé le
mouvement spirite, auquel viennent s'adjoindre les études magnétiques,
théosophiques,et autres,qui toutes montrent l’éla.n vers une conceptiongé-
nérale nouvelle de tous ceux qui se sentent capables de penser.

Au début, les novateurs incarnés et désincarnés ont ménagé dans une
certaine mesure les anciennes croyances, afin de ne pas heurter de front
des préjugés enracinés.‘Cela a été très remarquable en Amérique, où les
esprits ont évité de parler de la réincarnation.En Europe aussi, ils ont usé
de ménagements, vis-à-vis des diverses conceptions religieuses. et ne se
sont pas placés tout d'abord au point de vue positiviste. Ils se sont appuyés
sur les hypothèses ayant cours, malgré qu'elles soient pour nous dénuées
de preuves, et se sont attachés seulement à faire comprendre à l'homme la
loi du progrès par la pluralité des existences, et à lui fournir la preuve irré-
cusable que les rapports étaient non seulement possibles, mais faciles,entre
incarnés et désincarnés. '

Mais, vous le voyez, il y a déjà un certain nombre d’Esprits incarnés qui
veulent tout approfondir, et qui ne se contentent pas dbypothèses, si
logiques, si satisfaisantes soient-elles pour l'esprit et pour le cœur. Ils
veulent n’admettre pour vrai que ce qui est rigoureusement démontré, et
attendrepour le surplus les conquêtes a venir de l'observationet de l'étude.
Ont-ils tort? Non assurément, car ils agissent suivant le degré de leur
développement, seulement ils sont encore en petit nombre, et la masse .ne

peut les suivre.
Qdarrivera-t-il de ces divergences? Il en résultera nécessairement la

création d'écoles rivales, parce que leurs doctrines seront différentes. Il
y en aura pour tous les degrés davancement, et chaque école aura ses
adeptes. Gomme elles auront quelques points communs, il serait à désirer
qu'elles ne devinssent pas ennemies; mais il est bien difficiled'attendre de
nos contemporains cet acte de sagesse. Il est trop à craindre que chaque
école veuille avoir son Credo. ll n’en peut guère être autrement, tant qu’il y
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auradesEspritsd'avancementssidiversincarné sensemblesurnotrepla

nè te.Chacuniraversl'é coledontles enseignementsluiparaî trontleplus
compré hensibles,etlesplusnombreuxaurontl'influenceprincipale.Les

autresformerontdessectes,ainsiquecelaatoujourseulieu.

Celaestjusted'ailleurs,caril fautqueladirectiond'unenationsepré

occupesurtoutdedonnersatisfactionauxbesoinsmorauxduplusgrand

nombre.Ceuxquimarchentené claireurssurlarouteduprogrè s,bienque

n'ayantpasentrelesmainsunpouvoirqu'ilsn'exerceraientpasdansde

bonnesconditionspratiques,n'enaurontpasmoinsla satisfaction que

donnelaconvictionquel'onpré parel'avenir.
Quantà vous,mesamis,vousn'é chappezpasà larè glecommune.Vous

avezuncertain degré dedé veloppementintellectuel etmoralquivous

porteraà vousrangerparmiceuxdontles idé esvousparaissentlesplus
rationnelles,lespluslogiques,lesplusprè sdelavé rité .Vousnepouvez

é chapperà cettené cessité .Seulementjevousrecommandedenepasoublier

quevousdevezjugersouverainementtoutes chosesavecvos lumiè res

propres.Celavautmieuxqued'accepterlesyeuxfermé slesconceptionsdé

ceuxdevosfrè resdontlescapacité svousinspirentconfiance.Certes,ilest

utile dechercherprè sd'euxdeplusgrandeslumiè res; maisjenevous

conseilleraisjamaisd'accepter,d'adopterlé gè rementcequevousnecom

prenezpasbien.Ilestmeilleurpourvous,c'estmaconviction,deconserver

quelqueserreursquivousparaissentencemomentdesvé rité slumineuses,
quedevouloirfairevô tresparcequelemaî treVadit— magisterdixit— des

vé rité splushautesquivousparaissentobscures.Enagissantainsi,vous

aurezà chaquemomentsurles questionsfondamentalesquiinté ressent

l'humanité lesidé esquecomportevotreniveauintellectueletnforal,etje

croisquec'estlà lemieuxpourvousetpourtoutlemonde.

Maintenantjevaisexaminerquellevaleurdoiventavoirmesparolesaux

yeuxdesspirites.Ilsnedoiventpaslesconsidé rercommeuneré vé lation—

jen'aipointautorité pourenfaire— , maiscommeleré sumé demescon

victionssurlespointsquej'aiabordé s.Pasplusquevousnousnepossé dons

dansl'erracité la vé rité inté grale.Notrevueestplusdé gagé ed'obstacles

maisencorenes'é tend-ellepasbienloin.Enattendantquedenouveaux

progrè snouspermettentdecomprendrecequiestobscurpournousaujour

d'hui,nousé difionscommevousdessystè mes,desdoctrines,quinesont

ensommequedeshypothè ses,surlesdonné esquenouspossé dons.Les

communicationssurlesquellesAllanKardecabasé sadoctrinenesontpas

autrechose,maisellesontpournotretempsunehautevaleurparcequ'elle

ont é té dicté espardesEspritsrelativementsupé rieurs,etquilesonten

ré alité eué gardauniveauintellectueletmoraldenotremonde.
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aura des Esprits davancements si divers incarnés ensemble sur notre pla-
nète. Chacun ira vers l'école dont les enseignements lui paraîtront le plus
compréhensibles, et les plus nombreux auront l'influence principale. Les_
autres formeront des sectes, ainsi que cela a toujours eu lieu.

Cela est juste d'ailleurs, car il faut que la direction d'une nation se pré-
occupe surtout de donner satisfaction aux besoins moraux du plus grand
nombre. Ceux qui marchent en éclaireurs sur la route du progrès, bien que
n'ayant pas entre les mains un pouvoir qu'ils nexerceraient pas dans de’
bonnes conditions pratiques, n'en auront pas moins la satisfaction que
donne la conviction que l’on prépare l'avenir.

Quant à vous, mes amis, vous n'échappez pas à la règle commune. Vous
avez un certain degré de développement intellectuel et moral qui vous
portera à vous ranger parmi ceux dont les idées vous paraissent les plus,
rationnelles, les plus logiques, les plus près de la vérité. Vous ne pouvez
échapper à cette nécessité. Seulement je vous recommandede ne pas oublier
que vous devez juger souverainement toutes choses avec vos lumières
propres. Cela vaut mieux que d'accepter les yeux fermés les conceptions de
ceux de vos frères dont les capacités vous inspirent confiance. Certes. il est
utile de chercher près d'eux de plus grandes lumières; mais je ne vous
conseilleraisjamais d'accepter, d'adopter légèrement ce que vous ne com-
prenez pas bien. Il est meilleurpour vous, c'est ma conviction, de conserver
quelques erreurs qui vous paraissent en ce moment des vérités lumineuses,
que de vouloir faire vôtres parce que le maître l'a‘dit —— magister dimit — des
vérités plus hautes qui vous paraissent obscures. En agissant ainsi, vous
aurez à chaque moment sur les questions fondamentales qui intéressent
l'humanité les idées que comporte votre niveau intellectuel et moral, et je
crois que c'est là le mieux pour vous et pour tout le monde.

Maintenant je vais examiner quelle valeur doivent avoir mes paroles aux

yeux des spirites. Ils ne doivent pas les considérer comme une révélation—

je n'ai point autorité pour en faire -—-, mais comme le résumé de mes con-
victions sur les points quej'ai abordés. Pas plus que vous nous ne possédons
dans l‘erracité la vérité intégrale. Notre vue est plus dégagée d'obstacles
mais encore ne s'étend-elle pas bien loin. En attendant que de nouveaux
progrès nous permettent de comprendre ce qui est obscur pour nous aujour-
d'hui, nous édiflons comme vous des systèmes, des doctrines, qui ne sont
en somme que des hypothèses, sur les données que nous possédons. Les
communications sur lesquelles Allan Kardec a basé sa doctrine ne sont pas
autre chose, mais elles ont pour notre temps une haute valeur parce qu'elle
ont été dictées par des Esprits relativement supérieurs, et qui le sont en
réalité eu égard au niveau intellectuel et moral de notre monde.
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Icicommechezvousnoussommesloindepensertousdemê me.11yades

é colesdivergentes,maisnonennemies,nimê merivalesdumomentqueles

Espritsquilescomposentsontparvenusaudegré où l'oncommenceà se

connaî tresoi-mê meetà dé sirerleprogrè savanttout,à l'é tat dé sincarné .

Chacuntravaillesuivantseslumiè res,aidé pardeplusavancé squinecom

mettentpaslafautedenousdonnerlaconnaissancetoutefaite,maisqui

nouslaissentchercherettrouverparnous-mê mes,cequiestlevraimoyen

denousfaireprogresser.Surlaterre,chaqueé cole,chaquecoterievoudrait

imposersesconceptionsà l'universalité .Icinousagissonsplusrationnelle

ment.Noussavonsquenosinfé rieursnenouscomprendraientpasetne

pourraientpass'assimilernosconnaissances:etnoussavonsaussiquepour

nous-mê mesilvautmieuxnousbornerà cequenouspouvonsbienconce

voir,à cequinousparaî tjusteetsatisfaisant,plutô tquedevouloiradopter

desvuestranscendantesau-dessusde,notreporté e.Ilenestpourcelacomme

pourlesmathé matiques,outelindividu,quis'assimilerasansgrandediffi

culté les principesdel'arithmé tique et de la gé omé trie é lé mentaires,

é chouerairré missiblements'ilveutselancerdanslecalculdiffé rentielet

inté gral,parcequ'iln'apaslesfaculté sné cessaires.Illesauraunjour,dans

uneautreexistence,etalorsil seratempspourluid'aborderles é tudes

qu'ellespermettent.

Celaestimportantselonmoi.Dansunmondepeuplé d'intelligencesà de

degré sd'avancementsidivers,il fautunetolé ranceextrê me.Ilestmalde

mé priserdesfrè resquisontplusignorantsquenousparcequ'ilssontplus

jeunesdanslavieé ternelle.Ilsnepeuventcomprendredeschosesquinous

paraissentsimplesetlumineusesaujourd'huietquenousnecomprenions

pasplusqu'euxà notrederniè reincarnation.Etd'unautrecô té ,il nefaut

pasnonplustraiterderê veriesetd'utopiesdesdoctrinesquinenoussem

blentpeut-ê tre é tranges et contraires à la raisonqueparcequ'ilnous

manquel'avancementné cessairepourlestrouvernaturellesetvraies.Bor

nons-nousà nousassimilerdetouteschoses,aprè suneé tudeetunexamen

consciencieux,cequecomportenotredegré intellectueletmoral.Enagis

santainsi,nousneseronsjamaisdesretardatairesnidesutopistes,parce

quenousseronstoujoursauniveaudeslumiè resquecomportenotreâ ge

danslavieé ternelle.

Dansl'erraticité commesurla terre,notrevueest tropcourte,trop

borné e.Nousnevoyonsquecertainsrouagesdelamachine,maistoutevue

d'ensemblenousé chappeabsolument.Voilà pourquoi,sansrienaffirmer,

sansriennier,jemeborneà constatercommentleschosessepassentdans

notremilieu,attendantpourpousserplusloinmesconnaissancesquej'aie

pu,paruntravailpersé vé rant,acqué rirdesfaculté s,deslumiè resquime
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Ici comme chez vous nous sommes loin de penser tous de même. ll y a des
écoles divergentes, mais non ennemies, ni même rivales du moment que les
Esprits qui les composent sont parvenus au degré où l'on‘ commence à se
connaître soi-mémeet à désirer le progrès avant tout, à l'état désincarné.
Chacun travaille suivant ses lumières, aidé par de plus avancés qui ne com-
mettent pas la faute de nous donner la connaissance toute faite, mais qui
nous laissent chercher et trouver par nous-mêmes, ce qui est le vrai moyen
de nous faire progresser. Sur la terre, chaque école,chaque coterie voudrait
imposer ses conceptions à l'universalité. Ici nous agissons plus rationnelle"-
ment. Nous savons que nos inférieurs ne nous comprendraient pas et ne
pourraient pas s'assimiler nos connaissances: et nous savons aussi que pour
nous-mêmes il vaut mieux nous borner à ce que nous pouvons bien conce-
avoir, à ce qui nous paraît juste et satisfaisant. plutôt que de vouloir adopter
des vues transcendantesau-dessusdenotre portée.ll en est pour cela comme
pour les mathématiques,ou tel individu, qui s’assimilera sans grande diffi-

«culté les principes de l'arithmétique et de la géométrie élémentaires,
échouera irrémissiblement s'il veut se lancer dans le calcul différentiel et
intégral, parce qu'il n’a pas les facultés nécessaires. Il les auraun jour, dans
une autre existence, et alors il sera temps pour lui d'aborder les études
qu'elles permettent.

Cela est important selon moi. Dans un monde peuplé d'intelligences à de
degrés d'avancement si divers, il faut une tolérance extrême. Il est mal de
mépriser des frères qui sont plus ignorants que nous parce qu'ils sont plus
jeunes dans la vie éternelle. Ils ne peuvent comprendre des choses qui nous
paraissent simples et lumineuses aujourd'hui et que nous ne comprenions
pas plus qu'eux à notre dernière incarnation. Et d'un autre côté, il ne faut
pas non plus traiter de rêveries et d’utopies des doctrines qui ne nous sem-
blent peut-être étranges et contraires à la raison que parce qu'il nous

manque l’avancement nécessaire pour les trouver naturelles et vraies. Bor-
nous-nous à nous assimiler de toutes choses. après .une étude et un examen
consciencieux, ce que comporte notre degré "intellectuel et moral. En agis-
sant ainsi, nous ne serons jamais des retardataires ni desutopistes, parce
que nous serons toujours au niveau des lumières que comporte notre âge
dans la vie éternelle. «

Dans Terraticité comme sur la terre, notre vue est trop courte, trop
bornée. Nous ne voyons que certains rouages de la machine.mais- toute vue
d'ensemble nous échappe absolument. Voilà pourquoi, sans rien affirmer,
sans rien nier, je me borne à constater comment les choses se passent dans
notre milieu, attendant pour pousser plus loin mes connaissances que j'aie
pu, par un travail persévérant, acquérir des facultés, des lumières qui me

a



214 REVUESPIRITE

fontencoredé faut,commeà tous,oupresquetousmesfrè resdelaterre.

r (Asuivre.) GroupeBisontin.

' ERRATUM: Revuedu15mars,page 163,considé rercommenulles,

63lignes,à partirdesmots: Dontsecomposerhomme,etseterminentaux
mots: Tellessontlesconclusions,dela165eligne;ceslignesn'appartiennent

pasà cetarticle; unmalentendu,dontlaré dactiondelaRevuen'estpas

responsable,lesafaitintroduiredanslecorpsdumanuscrit.

LESPENSÉ ESDECARITA

X.Viedel'espace.— Quedeviendrons-nousaprè slamortducorps?Que

faitl'espritdansl'espaceavantd'avoirreprisdansleseind'unejeunemè re

l'enveloppemortellequidoitprochainementlerecouvrir?

L'esprit,aprè slamortducorps, s'é lè vedansl'espaceoù l'attirentles

diffé rentsgroupesd'â mesquiluisontsimilaires.C'estdanssoncontactavec

sespareilsetparlavuequ'iladesnaturessupé rieuresà lasienne,qu'ilse

classedanslesmilieuxquiluisontpropres.Commeleliè geremontetou

joursà lasurfacedel'eau,demê mel'â meretourne,parlesimplejeude

sesaspirations,versles â messemblables à elle.C'est uneloi naturelle

cré é eparlapré voyancedel'Ê tresuprê me.

Unjourarriveraoù cetteâ me,queDieuatteintcommetouteslesautres,

sentiralebesoindeprogresser; etalors,oubienelletâ cherades'é lever

parmisescompagnesdel'azur,oubienelledemanderaunenouvelleexis

tencedesouffrancesetdeluttesdansuncorpsmaté riel.

Maisavantdereprendrececorpsquilaferadenouveauprogresser,avant

des'astreindreauxdurslabeurs,auxpeinespé rilleusesdelaviematé rielle

humaine,ellepasseradelonguesanné espeut-ê tredansla sté rilité d'un

reposuniforme.

C'estpendantcetempsquelesâ mes,mê mesecondaires,agissentsurles
vivantsquilesinterrogent,oumê mesurceuxquin'ontaucuneidé ede

leurpré sence,aucunsoupç ondeleurexistence.

Lesfaitsspiritessontproduitsparl'accouplementdecesâ mesavecnos

forcesmaté rielles.

LeSpiritismenousexpliquecesphé nomè nesé trangesqui,souslenomde

coupsfrappé s,brisoudé placementdemeubles,tiennentunegrandeplace

dansl'histoiredesapparitions.

Maisceseraituneerreurdecroirequ'auxespritsinfé rieursseulsrevient

leprivilè gedesecommuniquerauxhommes.
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font encore défaut, comme àtous, ou presque tous mes frères de la terre.
, (_A suivre.) Groupe BISONTIN.

ERRATUM : Revue du 15 mars, page 163, considérer comme nulles,
Î63 lignes, à partir des mots : Dont se compose l'homme, et se terminent aux
mots : Telles sont les conclusions, de la 165° ligne; ces lignes n'appartiennent
pas à cet article; un malentendu, dont la rédaction de la Revue n'est pas
responsable, les a fait introduire dans le corps du manuscrit.

LES PENSÉES DE CARITA
X. Vie m: rjnsrxcn. — Que deviendrons-nousaprès la mort du corps? Que

fait l'esprit dans l'espace avant d'avoir repris dans le sein dîme jeune mère
Penveloppe mortelle qui doit prochainement le recouvrir ?

L'esprit, après la mort du corps, s'élève dans l'espace où Pattirent les
dilïérents groupes d'âmes qui lui sont similaires. c'est dans son contact avec
ses pareils et par la vue qu'il a des natures supérieures à la sienne, qu'il se
classe dans les milieux qui lui sont propres. comme le liège remonte tou-
jours à la surface de l'eau. de même l'âme retourne, parle simple jeu de
ses aspirations, vers les ames semblables à elle. c'est une loi naturelle
créée par 1a prévoyance de PÊtre suprême.

Un jour arrivera où cette ame, que Dieu atteint comme toutes les autres,
sentira le besoin de progresser: et alors, ou bien elle tachaa de s'élever
parmi ses compagnes de l'azur, ou bien elle demandera une nouvelle exis-
tence de souffrances et de luttes dans un corps matériel.

Mais avant de reprendre ce corps qui la fera de nouveauprogresser,avant
de s'astreindre aux durs labeurs, aux peines périlleuses de la vie matérielle
humaine, elle passera de longues années peut-être dans la stérilité d'un
repos uniforme.

c'est pendant ce temps que les âmes, même secondaires, agissent sur les
vivants qui les interrogent. ou même sur ceux qui n'ont aucune idée de
leur présence, aucun soupçon de leurexistence.

Les faits spirites sont produits par l'accouplement de ces âmes avec nos
forces matérielles.

.

Le Spiritismenous explique ces phénomènes étranges qui, sous le nom de
coups frappés, bris ou déplacement de meubles. tiennent une grande place
dans l'histoire des apparitions.
' Mais ce serait une erreur de croire qu'aux esprits inférieurs seuls revient
leprivilège de se communiquer aux hommes.
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Ilestdesnatureshumainesdoué esdefaculté spuissantesetattractives,

quiontlepouvoird'obligerlesespritsdesecondordredeserendre à leur

appel.

Maisdesintelligencessupé rieuresplanentsurl'humanité .L'hommepeut

lesappeleraussi,nonlescontraindre.

Lesespritsd'é litesemanifestentquelquefoisauxhommespourlesé clairer

surleursdevoirsetleurmontrerla routequ'ilsdoiventsuivrepourle

bonheurdel'humanité .

Nevouslaissezpasdé couragerparlespectacledespassionsmauvaises.

Dieuveille,lesespritsagissent,l'ordreetl'autorité sontpartout,demê me

quelavé rité etlaliberté .Allezavecconfiancerhommes,mesfrè res,dansla

voiebé niequivousestouverteetqueDieumontresansfinauxregardsde

tous.

XI.Latolé rance.— Latolé ranceestcettevertuquiacceptelescontro

versesmê meirrité esetré pondparladouceurauxattaquespassionné es.

Latolé ranceestunegrandevertuetl'indiced'uneâ metrè sé levé e.

Quiest-cequipeutdirequ'ildomineassezsespassionspourré pondrede

Jui-mê me?

Quiest-cequi,lesyeuxpleinsd'amour,malgré uneconvictioncontraire

à cellequiestexprimé edevantlui,peutaffirmerqu'ilneverraquelecô té

é levé dela discussionetneselaisserajamaisentraî ner à des paroles

violentesetirré flé chies?

Latolé ranceestnobleetdouce; elledé daignedetropchargerunadver

saire maladroitouinjuste; elle sereconnaî timparfaiteetrougiraitde

rdonnerprise à desmanifestationshostiles.Ellenesecontenterapasd'ê tre

bonnepourtous; elle sesurveillerapournepasdé gé né rerenfaiblesse.

Sitoutlemondeé taittolé rant,lesidé esnouvellesdeprogrè s,dejustice

sociale,deperfectionhumaine,sedé velopperaientbienplusvite.L'animo-

sité entreles adversaireslesempê ched'é tudierleurs diresré ciproques,

d'é carterle vraidufauxetdeprendreà lathè sedechacunlecô té de

lumiè requ'ellecomporte.
Soyeztolé rantsparcequec'estundevoir;soyez-lesurtoutparcequela

tolé ranceseulepeuté levervotremonde,encoreenretard,surl'é chelledu

progrè s.
XII.LaCharité .— Il nefautpasconfondrelacharité aveclatolé rance.

Celle-ci embrassel'univers pouracceptertoutes les causesdé fendues,

bonnesoumauvaises,saufà enfaireuntriagesé rieux,sansaigreuretsans

parti-pris.Latolé rancepardonneaussiles traversdeshommes,sachant

quici-baspersonnen'estparfait.

Maislacharité vaplusloinencorequelatolé rance. ....
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ll est des natures humaines douées de facultés puissantes et attractives,
qui ont le pouvoir d’o.bliger les esprits de secondordre de se rendre à leur
appel. '

Mais des intelligences supérieures planent sur l'humanité. L'homme peut
les appeler aussi, non les contraindre. '

'

Les esprits d'élite se manifestent quelquefois auxhommespour les éclairer
sur leurs devoirs et leur montrer la route qu’ils doivent suivre pour le
bonheur de l'humanité.

Ne vous laissez pas décourager par le spectacle des passions mauvaises.
Dieu veille, les esprits agissent, Perdre et l'autorité sont partout, de même
que la vérité et la liberté. Allez avec confiance,hommes, mes frères, dans la
voie bénie qui vous est ouverte et que Dieu montre sans fin aux regards de-
tous. a

'

Xl. La TOLÉRANCE. —.La tolérance est cette vertu qui accepte les contro-
vcrses meme irritées et répond par la douceur aux attaques passionnées.

La tolérance est une grande vertu et l'indice d'une ame très élevée.
Qui est-ce qui peut dire qu’il domine assez ses passions pour répondre de»

lui-même‘l -

,
.

Qui est-ce qui, les yeux pleins d'amour, malgré une conviction contraire
à. celle qui est exprimée devant lui,peut affirmer qu’il ne verra que le côté
élevé de la discussion et ne se laissera jamais entraîner à des, paroles
violentes et irréfléchies? -

La tolérance est noble et douce; elle dédaigne de trop charger un adver-
saire maladroit ou injuste; elle se reconnaît imparfaite et rougirait de
adonner prise à des manifestations hostiles. Elle ne se contentera pas d'être
lionne pour tous; elle se surveillera pour ne pas dégénérer en faiblesse.

Si tout le monde était tolérant, les idées nouvelles de progrès, de justice
sociale, de perfection humaine, se développeraient bien plus vite. L'anime-
sité entre les adversaires les empêche d'étudier leurs dires réciproques,
d’écarter le vrai du faux et de prendre à la thèse de chacun le côté de
lumière qu'elle comporte.

Soyez tolérants parce que c'est un devoir; soyez-le surtout parce que la
tolérance seule peut élever votre monde, encore en retard, sur l'échelle du
progrès.

j

XIl. LA CHARITÈ. — 1l ne faut pas confondre la charité avec la tolérance.
Celle-ci embrasse l'univers pour accepter toutes les causes défendues,
bonnes ou mauvaises, sauf a en faire un triage sérieux, sans aigreur et sans

parti-pris. La tolérance pardonne aussi les travers des hommes, sachant
qu ici-bas personne n’est parfait.

Mais la charité va plus loin encore que la tolérance.
_ Z
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Ellenesecontentepasdesupportersanssourciller l'avalanche des

bê tisesetdespassionshumaines; ellevaau-devantd'ellespourpanserles

plaiesqu'ellesfont;elledescendenchaquehommepourlepré munircontre

lui-mê me;elleestbonneetdouce,etsouriante,etvictorieuse,carjamais

lacharité n'atrouvé d'adversairesqu'ellen'aitvaincus.

Rienn'estplusbeau,surlaterredeshommes,quecettecharité sublime

quilesenveloppetousd'amour.

Lesgrandspenseursontbeaucoupdemé rite.Lesgé nieslité raires ou

artistiquestiennentunegrandeplaceencemonde.

Uneplaceplus belle encoreestdueaux pionniers,del'avenirquise

penchentsurl'humanité pourlaconsolerdesesmauxetlasoutenirdansses

é preuves.

LesVincentdePaul,lesFé né lon,lesvertueuxetlessagespè sentmoins

danslabalancehumainequelesdespotescouronné sdontleglaivearavagé

laterre.Maislesvictorieuxd'ici-bassontsouventlesvaincusdelà -haut.

0vous,lesdouxmartyrsdel'humanité fraticide! apô tresduprogrè sdes

â mes,quiaveztoujoursré pandulacharité commeunparfumd'amoursur

laterreendolorie,vousê tesau-dessusmê medugé niedé couvrantlesloisde

laCré ation.Carlegé niedontnousparlonsnevoitsouventquelecô té maté

rieldeschoses, tandisquevousenapercevez,vous,lecô té ineffableet

é ternel.
Onnesauraittrops'arrê tersurlacharité pourenfaireadmirerleseffets.

Sitoutlemondeé taitcharitable,lesfrontiè resentrelespeuplesseraient

emporté esparletorrentpopulairequinevoudraitplusê treendigué parle

mal.Sitoutlemondeé taitcharitable,c'est-à -direfraternel,lesroistueurs

depeuplesauraientdepuislongtempsdisparuetonentendraitchanterd'un

boutdelaterreà l'autrel'hymnedel'humanité ré gé né ré e.
Oh! lacharité ! dequelsé lansellenousembrase!quelamourellemet

aucœ urdel'hommequisesacrifiepourlebonheurdesesfrè res, sans

arriè re-pensé e,mû parunsentimentdejustice,defraternité !

Lacouronnedesroisn'estrienauprè sdecellequerevê tlefrontauguste

del'hommecharitable.Sareligionest celledel'amour,la seulevraie,la

seulequié manedeDieu.É tonnez-vousdoncquelefrontdeshommescha

ritablessoitembelliparunrayonnementdivin! (Asuivi-e.)

FUNÉ RAILLESDEMmeFAUVETY

MmeFauvetyfutunefemmedistingué e,lettré e,bonneethospitaliè re,un

espritfrancetdroitquivoyaitjusteetbien; nousaimionssafranchiseet

ses sages conseils. Ses amis la chercheront longtempslorsqu'ils se
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Elle ne se contente pas de supporter sans sourciller l'avalanche des
bêtises et des passions humaines; elle va au-devant d'elles pour panser les
plaies qu'elles font; elle descend en chaque homme pour le prémunir contre
lui-môme; elle est bonne et douce, et souriante, et victorieuse, car jamais
la charité n'a trouvé d'adversaires qu'elle n'ait vaincus.

Rien n'est plus beau, sur la terre des hommes, que cette charité sublime
qui les enveloppe tous d'amour.

Les grands penseurs ont beaucoup de mérite. Les génies litéraires ou
artistiques tiennent une grande place en ce monde. î

Une place plus belle encore est due aux pionniers de l'avenir qui se
penchentsur l'humanité pour la consoler de ses maux et la soutenir dans ses
épreuves.

Les Vincent de Paul, les Fénélon, les vertueux et les sages pèsent moins
-dans la balance humaine que les despotes couronnés dont le glaive a ravagé
la terre. Mais les victorieux d'ici-bas sont souvent les vaincus de là-haut.

O vous, les doux martyrs de l'humanité fraticide! apôtres du progrès des
aines, qui avez toujours répandu la charité comme un parfum d'amour sur
la terre endolorie, vous êtes au-dessusmême du génie découvrant les lois de
la Création. Car le génie dont nous parlons ne voit souvent que le côté maté-
riel des choses, tandis que vous en apercevez, vous, le côté ineffable et
éternel.

On ne saurait trop s'arrêter sur la charité pour en faire admirer les effets.
Si tout le monde était charitable, les frontières entre les peuples seraient
emportées par le torrent populaire qui ne voudrait plus être endigué par le

__ma1. Si tout le monde était charitable, dest-à-dire fraternel, les rois tueurs
de peuples auraient depuis longtemps disparu et on entendrait chanter d'un
bout de la terre à l'autre l'hymne de l'humanité régénérée.

0h! lalcharité! de quels élans elle nous embrase! quel amour elle met
au cœur de l'homme qui se sacrifie pour le bonheur _de ses frères, sans

arrière-pensée, mû par un sentiment de justice, de fraternité!
La couronne des rois n'est rien auprès de celle que revêt le front auguste

de l'homme charitable. Sa religion est celle de l'amour, la seule vraie, la
seule qui émane de Dieu. Étonnez-vous donc que le front des hommes cha-
ritahles soit embelli par un rayonnement divin! (A miere.)

 

FUNERAJLLES DE Mm‘ FAUVETY
Mme Fauvetyfut une femme distinguée, lettrée, bonne et hospitalière, un

esprit franc et droit qui voyait juste et bien ; nous aimions sa franchise et
ses sages conseils. Ses amis la chercheront longtemps lorsqu'ils se
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promè nerontdanslesallé esdujardinqu'elleaimait,souslesgrandsarbres

quiyformentundê medeverdure.

Cette â mesereposeaprè suneexistencedignementetlaborieusement

remplie.

Voicilalettredefairepartadressé eparM.Ch.Fauvety.

« MonsieurCharlesFAUVETYal'honneurdevousfairepartdelamort

terrestredeMadameFAUVETY,soné pouse,né eFortuné eGARIOT,etvous

priedevousjoindreà luipourreconduirepieusementlecorpsà saderniè re

demeure.

« Sonâ mes'estenvolé ele13mars1887,à 4heures1/2dumatin.

« Aprè ss'ê treamé lioré eparunelongueexistencedetravailetdedevoir,

elleestallé eavectoutessesvertusetsesforcesacquises,serecueilliretsepré

parerà unevienouvelle.

« Onseré uniraà lamaisonmortuaire,avenuePé reire,24,à Asniè res,

pourserendredirectementaucimetiè re,lelundi14mars,à 1heure1/2.

« N.B.— Elleavoulun'appelerà sonconvoiqu'unpetitnombred'amis

etdeparents; ellearecommandé qu'oné vitâ t,danssesfuné railles,toute

choseinutileoudevanité ,etqu'ondonnâ tauxpauvres,sansacception

d'opinionoudecroyancece qui se dé penseordinairementenpompes

funè bres.»

M.AlexandreWeillaprononcé debelles ettouchantesparolesaucime

tiè re,devantbonnombred'amis.

Voicilespassagesdecediscours,quelaReligionlaï queainsé ré sousla

signaturedeM.P.Verdad:

« Jamaisplusnoblecœ urn'abattudanslapoitrined'unefemme.Elle

aré unidanssapersonnelesattributsd'unechastemusedel'antiquité aux

vertusdelafemmeetdel'é pousedestempsmodernes.Sesjugementssur

n'importequelidé aldel'arté taientaussifrappantsdejustesseetderaison

quesesconseilspourlaviapratique.Enquittantlaterreetsamaison,elle

laisseunvidequineserajamaiscomblé .Ellefutlameilleureamiedema

femmeché rie,quil'a pré cé dé edehuitanspourallerhabiterlessphè res

supé rieures.Nil'unenil'autren'ontjamaisvé cupourelles-mê mes.Leur

vienefutqu'undé vouementpermanent.Oh!ellen'estpasmorte! Soyez-en

persuadé s.Delà haut,elleveillesursonchermari,jusqu'aumomentoù

ellel'appellera,commelamienneaveillé surmoidepuissondé partetsa

transfiguration.J'espè rebien,etmonamiCharlesFauvetypartagesû rement

cetespoir avecmoi,larevoirlà -haut,pourvu,hé las1 quenoussoyons

dignesd'yatteindre,carl'hommeleplusparfait— etiln'yenapas! —

n'estjamaisl'é gald'unefemmeaccomplie,qui,danslavie,n'aconnuque

desdevoirs etn'apratiqué quedesvertus.Aussijenedispasadieuà
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promèneront dans les allées du jardin qu'elle aimait, sous les grands arbres
qui y forment un dôme de verdure.

cette âme se repose après uné existence dignement et laborieusement
remplie.

Voici la lettre de faire part adressée par M. Ch. Fauvety.
« Monsieur CaAnLns FAUVETYa l'honneur de vous faire part de la mort’

terrestre de Madame FAUVETY,son épouse, née Fonrnnaa GARIOT, et vous
prie de vous joindre à lui pour reconduire pieusement le corps a sa dernière
demeure.

,

c Son ame s'est envolée le 13 mars 1887, a 4 heures l/2 du matin.
a Après s'être améliorée par une longue eanïstence de travail‘et de devoir,

elle est allée avec toutes ses vertus et ses forces acquises, se recueillir et se pré
parer a‘ une vie nouvelle.

- n On se réunira 31a maison mortuaire, avenue Péreire, 24, à Asnieres,
pour se rendre directement au cimetière, le lundi 14 mars, a 1 heure 1/2.

u N. B. — Elle a voulu n‘appeler à son convoi qu'un petit nombre d'amis
et de parents; elle a recommandé qu'on évitat, dans ses funérailles.toute
chose inutile ou de vanité, et qu'on donnat aux pauvres, sans acception
d'opinion ou de croyance ce qui se dépense ordinairement en pompes
funèbres. »

M. Alexandra Weill a prononcé de belles et touchantes paroles au cime-
tière, devant bon nombre d'amis.

Voici les passages de ce discours, que la Religion laïque a inséré sous la
signature de M. P. Verdad :

c Jamais plus noble cœur n’a battu dans la poitrine d'une femme. Elle
a réuni dans sa personne les attributs d'une chaste muse de l'antiquité aux
vertus de la femme et de l'épouse des temps modernes. Ses jugements sur
n'importe quel idéal de l'art étaient aussi frappants de justesse et de raison‘
que ses conseils pour la vie pratique. En quittant la terre et sa maison, elle
laisse un vide qui ne sera jamais comblé. Elle fut la meilleure amie de ma
femme chérie, qui l'a précédée de huit ans pour aller habiter les sphères
supérieures. Ni l'une ni l'autre n’ont jamais vécu pour elles-mémés.Leur
vie ne fut qu'un dévouement permanent. Oh! elle n'est pas morte! Soyez-en
persuadés. De la haut, elle veille sur son cher mari, jusqu'aumoment où
elle l'appellera, comme la mienne a veillé sur moi depuis son départ et sa

transfiguration. J'espère bien, et mon ami Charles Fauvetypartage sûrement
cet espoir avec moi, la revoir la-haut, pourvu, hélas! que nous soyons
dignes d'y atteindre, car l'homme le plus parfait —et il n'y en a pas l —

n'est jamais l'égal d'une femme accomplie, qui, dans la vie, n’a connu que
des devoirs et n'a pratiqué que des vertus. Aussi je ne dis pas adieu à
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MmeMaximeFauvety,l'amiedemafemme,maisaurevoir!Etpourmoi

j'ajoute: leplustô tseralemieux! »
M.Fauvety,surmontantsoné motion,aprisensuitelaparole.Ilacom

mencé parremercierlesamisetparentsetles autresfrè resetsœ ursen

humanité ,d'avoirbienvoulus'associer à luidansl'accomplissementdes

derniersdevoirs.
« Parmicesdevoirs,a-t-ildit,ilenestunquim'incombeplusparticu

liè rement,celuideté moigner,moisonmari,surcellequivientdenous

ê treenlevé e.Ehbien! jeporteceté moignageetjedé clareicisolennellement

enpré sencedesonâ me,quientendsansdoutemaparole,quedurantune

uniondequaranteanné es,elles'estconduiteené pousechasteetû dè leet

nem'adonné volontairementd'autrechagrinsé rieuxqueceluidecelte

sé parationiné vitable.
« Qu'ilmesoitpermisd'ajouterqu'ilseraitdé sirabledevoirentrerdans

lesmœ urslapratiqued'unedé clarationanalogue.Jevoudraisquesurla

fossemê meoù lecorpsvientd'ê tredé posé ,leparentleplusproche,l'amile

pluscherouleplusautorisé vî ntrendrejusticeaudé funtouà la dé funte

enl'honorantpoursesvertusetsesbonnesactionsetjevoudraisaussique

tousceuxquiluiauraientfaitquelquemalfussentadmisà luiendemander

pardonà cetteheuresuprê me. »

NotrecherDirecteur,quinené gligejamaisl'occasiond'affirmersafoi

religieusedanslapersistanceultra-terrestredelapersonnehumaineetdans

lavie é ternelledel'humanité ,aessayé d'expliquerenquelquesmotsla

doubleviedel'â meetducorpsaucoursdenotreexistenceterrestre.Ila

dit« qu'iln'avaitjamaissibiencomprislemystè redecettedoubleviequ'en

assistantà laluttequesachè remorteavaiteuà soutenirdanslesderniers

moisdesamaladie,pourarriverà lasé parationdesdeuxnaturesquinous

constituentdurantnotresé joursurcetteplanè te.Quelleserait,eneffet,cette

forcetravaillantà sedé gagerd'uncorpsentraindesedissoudresicen'est

laviepsychiquequianimenotremoiconscientavant,pendantetaprè sson

apparitionsurlaterre?Ilyadoncdeuxviessoudé esl'uneà l'autre,l'une

emprunté eà lamaté rialité terrestreetappartenantà l'â medelaplanè te,

l'autrequinousrattacheà l'Amedel'Universetnouspermetdecommu

nier,enesprit,aveclaRaisoné ternelleetdivine.

» C'estpourquoinousdevonscomprendrequesinousvivonsdelaviede

Dieuparcequ'ilyaennousdespirituel,nousvivonsaussidelaviedela

terreparlesé lé mentsmaté riels.Noscorpssonttousfaitsdesmê messubs

tances.Non-seulementtousleshommessontcomposé sdesmê mesforceset

desmê mesmatiè res,maisaussitouslesanimauxet,,à vraidire,tousles

ê tresterrestres.Cetteterre,notremè recommunequiestlà ,palpitantesous.

2] 9. REVUE SPIRITB
 

Mme Maxime Fauvety,l'amie de ma femme, mais au revoir! Et pour moi
J'ajoute: le plus tôt sera le mieux! n

M. Fauvety,surmontant son émotion, a pris ensuite la parole. Il a com-

mencé par remercier les amis et parents et les autres frères et sœurs en

humanité, d'avoir bien voulu s'associer à lui dans l'accomplissement des
derniers devoirs.

« Parmi ces devoirs, a—t-il dit, il en est un qui m’incomhe plus particu-
lièrement, celui de témoigner, moi son mari, sur celle qui vient de nous
être enlevée. Eh bien!je porte ce témoignage et je déclare icïsolennellement
en présence de son âme, qui entend sans doute ma parole, que durant une
union de quarante années, elle s'est conduite en épouse chaste et fidèle et
_ne m'a donné volontairement d'autre chagrin sérieux que celui de cette
séparation inévitable.

u Qu'il me soit permis d'ajouter qu'il serait désirable de voir entrer dans
les mœurs la pratique d'une déclaration analogue. Je voudrais que sur la
fosse même où le corps vient d'être déposé, le parent le plus proche, l'ami le
plus cher ou le plus autorisé vint rendre justice au défunt ou à la défunte
en Fhonorant pour ses vertus et ses bonnes actions et je voudrais aussi que
tous ceux qui lui auraient fait quelque mal fussent admis a lui en demander
pardon à cette heure suprême. n

Notre cher Directeur, qui ne néglige jamais l'occasion d'affirmer sa foi
religieuse dans la persistance ultra-terrestre de la personne humaine et dans
la vie éternelle de l'humanité, a essayé d'expliquer en quelques mots la
double vie de l'âme et du corps au cours de notre existence terrestre. Il a

dit « qu'il n'avait jamais si biencompris le mystère de cette double vie qu'en
assistant à la lutte que sa chère morte avait eu à. soutenir dans les derniers
mois de sa maladie, pour arriver à. la séparation des deux natures qui nous
constituent durant notre séjour sur cette planète. Quelle serait, en etfet, cette
force travaillant à se dégager d'un corps en train de se dissoudre si ce n'est
la vie psychique qui anime notre moi conscient avant, pendant et après son
apparition sur la terre? Il y a donc deux vies soudées l'une à l'autre, l'une
empruntée à la matérialité terrestre et appartenant à. l'âme de la planète,
l'autre qui nous rattache à 1'Ame de l'Univers et nous permet de commu—
nier, en esprit, avec la Raison éternelle et divine.

n» C'est pourquoi nous devons comprendre que si nous vivons de la vie de
Dieu par ce qu'il y a en nous de spirituel, nous vivons aussi de la vie de la
terre par les éléments matériels. Nos corps sont tous faits des mêmes subs-
tances . Non-seulement tous les hommes sont composés des mêmes forces et
des mêmes matières, mais aussi tous les animauxetna vrai dire, tous les.
êtres terrestres. Cette terre, notre mère commune qui est là, palpitante sous,
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nospieds,esttoujoursprê teà nouscomblerdesesdons.Aimons-la;culti

vons-lapieusementet,ené changedetouslesbiensdontelleestsiprodigue

à notreé gard,faisonsré gnerpartoutsursonsein,parletravailetlascience,

l'harmoniedessphè rescé lestes.Soyonsbonsenfin,à caused'elle,pourles

animaux,nosfrè resinfé rieurs,quisonté galementsesenfantsetquitous

aspirentà monterderriè renous,parlasensibilité etl'intelligence,etauprix

detantdedouleurs,versleslumiè resdelaRaisonetles satisfactionsdela

conscience! »

Lecorps deM""CHAPITETaé té inhumé dé finitivementle20mars1887

à 2heures,aucimetiè reMontparnasse,à Paris,devantuneassemblé etrè s-

nombreused'amisdeladé funteetdeM.Thouard.

Unegrandeetlargecroixenpierre,hautede7 à 8pieds,portedesins

criptionsspirites,dessentencesquiontparuextraordinairesauconserva

teurducimetiè reetauxautorité s; M.Thouardadû ,enRé publique,soutenir

é nergiquementson droitcontredesemployé squelaRé publiquepaye,

plusclé ricaux quele pape.Au cimetiè reduPè re-Lachaise,la tombe

d'AllanKardecportedepareillesinscriptions,celledeM.H.Jolydemê me

etpersonnen'yatrouvé à redire.Quelletarentuleaffligedoncladirection

ducimetiè reMontparnasse,tandisquelesautres,danstousles cimetiè res

parisiens,trouventquechacunestlibre d'inscrirecequ'ilveutsurune

tombe,lorsque,danslesparoles,iln'yariendecontraireaubonsensetà la

morale?Quinousdé livreradecesfâ cheuxetmaladroitsintermé diaires?

Unancienprofesseur,M.S...,aprononcé untrè sbeaudiscours,pleind'é ru

ditionspirite; ilavaitungrandrespectpourlamorte.Ilaé té ditdespa

rolessenties,trè ssubstantielles,aunomdelasolidarité spirite,socié té de

secoursmutuels,parM.B.sonsecré taire.M.M.aparlé entermesé musde

lamorte,faitl'historiquedeladonationquiluifutfaite,duprocè squien
futlasuite, procè sparlequelMmeChapitetetM.Thouardé taientaccusé s

d'empoisonnement; ilafaitressortirlaconduiteé trangedujournalismeà

proposdeceprocè s,etnettementindiqué quelesdonatairessontsortisin

demnesdecestracasetreconnusinnocentsdetoutescesaccusationsmons
trueuses.Lestracasdeceprocè ssontlacausedêlamortdeMMChapitet.

M.deV...aparlé delacharité iné puisabledeladé funte,desconsolations

qu'elleadonné es,desespritsqu'ellearelevé senleurdonnantdescertitudes

rationnellessurl'immortalité etsurlacorrespondanceentrelesincarné set

lesdé sincarné s.M.L...aditquel'espritdé sincarné estsonseuljuge,ayant

sonlibre-arbitre.Commedesfaitsnouveaux,malinterpré té s,tendraientà

fairecroirequecelibre-arbitren'existepas,M.L...atenu,surcettetombe,
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nos pieds, est toujours prête a nous combler de ses dons. Aimons-la;culti-
vons-lapieusement et, en échange de tous les biensdont elle est si prodigue
à notre égard, faisons régner partout sur son sein, par le travailet la science,
l'harmonie des sphères célestes. Soyons bons enfin, à cause d'elle, pour les
animaux. nos frères inférieurs, qui sont également ses enfants etgui tous
aspirent à monter derrière nous, par la ‘sensibilitéet l'intelligence, et auprix
de tant de douleurs, vers les lumières de la Raison et les satisfactions de la
conscience! »

' ï "

Le corps de M" CHAPITET a été inhumé définitivementle 20 mars 1887
à 2 heures, au cimetière Montparnasse, à Paris, devant une assembléetrés-
nomlxreused'amis de la défunte et de M. Thouard.

Une grande et large croix en pierre, haute de ,7 à 8 pieds, porte des ins-
criptions spirites, des sentences qui ont paru extraordinaires au conserva-
teur du cimetièreet auxautorités ; M. Thouard a dû, en République, soutenir
énergiquement son droit contre des employés que la République paye,
plus cléricaux que le pape. Au cimetière du Père-Lachaise. la tombe
d'Allan Kardec porte de pareillesinscriptions, celle de M. H. Joly de même
et personne n’y a trouvé à redire. Quelle tarentule amige donc la direction
du cimetière Montparnasse, tandis que les autres, dans tous les cimetières
parisiens, trouvent que chacun est libre d’inscrire ce qu'il veut sur une
tombe, lorsque, dans les paroles, il n'y a rien de contraire aubon sens et à la.
morale? Qui nous délivrera de ces fâcheux et maladroits intermédiaires?

Un ancien professeur, M. S..., aprononcé un très beaudiscours, pleind'ém-
dition spirite; il avait un grand respect pour la morte. Il a été dit des pa-
roles senties, très substantielles, au nom de la solidarité spirite, société de
secours mutuels, par M. B. son secrétaire. M. M. a parlé en termes émus de
la morte, fait l'historique de la donation qui lui fut faite, du procès qui en
fut la suite, procès par lequel M” Ghapitet et M. Thouard étaient accusés
d’empoisonnement; il a fait ressortir la conduite étrange du journalismeà
propos de ce procès, et nettement indiqué que les donataires sont sortis in-
demnes de ces tracas et reconnus innocents de toutes ces accusationsmons-
trueuses. Les tracas de ce procès sont la cause d a mort de M“ Chapitet.
M. de V... a parlé de la charité inépuisable de la défunte, des consolations
qu’e1le a données, des esprits qu’elle a relevés en leur donnantdes certitudes
rationnelles sur l'immortalité et sur la correspondance entre les incarnés et
les désincarnés. M. L... a dit que l'esprit désincarnéest son seul juge, ayant
son libre-arbitre.Gomme des faits nouveaux, mal interprétés, tendraientà
faire croire que ce libre-arbitren'existe pas, M. L... a tenu, sur cette tombe,



220 REVUESPIRITE

à prouverquelecontraire é tait la vé rité .Il a terminé ensouhaitantque

toujoursplus,lesmé diumstellesquelamorte,puissentnousaiderà mieux

comprendrecequec'estquelespiritisme.M.Thouardaterminé cetteinté

ressantecé ré monie,enremerciantsesfrè resenspiritismedupré cieuxcon

coursqu'ilsluiontprê té ,envenant,malgré lefroidetdetrè sloin,rendre

unhommageà unmé diumdé voué à lacause.

HISTOIREDESPAYSANS

Danssapré face si inté ressantedesonHistoiredesPaysans,M.Eugè ne

fionnemè reditquelaglorificationdusabreatoujoursé té solennellement

faiteparleshistoriensdelamonarchie,lesquelsontdé daigné lacharrueet

celuiquilabourelaterreoù germelavie; aucund'euxn'aosé pé né trerdans

lachaumiè retantmé prisé e;lecô té siinté ressantdel'histoirenationalequia

traitaupaysan estresté dansl'ombre,« grâ ceà l'arrê tsuperbedeshisto-

« riensdelamonarchie,quiproclament,avecChateaubriand,quelaFrance

« dumoyenâ geetunemonarchiesanspeuple;qu'iln'yapasd'histoiredu

« peuple,parcequ'iln'yapasdepeuple,parcequetouté taitesclaveouserf,

« et qu'ilestmê meinutiledechercher,parcequ'iln'yarienetqu'onne

« trouverarien.»

Ah!commeM.Eugè neBonnemè refaitmentirla superbedeces his

toriensclassiques,quivendentleurplumeauxpremiersdel'É tal,auxrois

età lanoblessequidaignentleshonorerd'unregard.Nospè res, lesserfs,

,é taientdes|hommes,etM.E.Bonnemè re,danslestroisvolumesdesonHis

toiredespaysans,racontetoutaulong,avecpiè ceshistoriquesà l'appui, le

longmartyrologedestravailleurstaillablesetcorvé ablesà merci; nousles

voyons,danscetteœ uvreremarquable,monterdouloureusementleurcal

vaire,etcela,depuisl'invasionromainejusqu'à 1789.Quededouleurssup

porté es! Quels é crasements parle seigneursoldat. ennemidutravail

honnê te.

, Desgé né rationssesontattendriesauré citdelapassiondeJé sus-Christ,

passionlé gendairequerienneprouve,quel'impartialehistoiren'apuciter

commevé ridique,n'ayant̂ienderationnel pourappuyersondire, sinon

lesromanscontradictoiresraconté sparlesapô tres.Autrementinté ressante
estlapassiondupaysan(dePagani, paï ensoupaysan),celui quiavaitle

cultedesfauxDieux,duchré tien condamné parValentinienet appelé

Pagoimplicitos,parlepoè tePrudence.Paysansde la France,connaissez

-cettepassiondouloureuseetmé ditez.

(I)Troisvolumesin-12: 10fr.50franco;chaquevol.a408pages.
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Îiprouver que le contraire était‘ la vérité. l1 a terminé en souhaitant que
toujours plus, les médiums telles que la morte, puissent nous aider à mieux
Comprendre ce que c'est que le spiritisme. M. Thouard a terminé cette inté-
ressante cérémonie, en remerciant ses frères en spiritisme du précieux con-
cours qu’ils lui ont prêté, en venant, malgré le l'roid et de très loin, rendre
un hommage à_ un médium dévoué à la cause. ‘

HISTOIRE ’ DES PAYSANS
Dans sa préface si intéressante de son Hùtoire des Paysans, M. Eugène

Bonnemère dit que la glorificationdu sabre a toujours été solennellement
faite par les historiens de la monarchie, lesquels ont dédaigne la charrue et
celui qui laboure la terre où germe la vie; aucun d'eux n'a osé pénétrer dans
la chaumière tant méprisée ;le coté si intéressant de l'histoire nationalequi a
trait au paysan est resté dans l'ombre, « graceà. l'arrêt superbe des histo-i
c: riens de la monarchie, qui proclament, avec Chateaubriand. que la France
4x du moyen âge et une monarchie sans peuple; qu'il n'y a pas d'histoire du
« peuple, parce qu'il n'y a pas de peuple, parce que tout étai: esclave ou serf,
« et qu'il est méme inutile de chercher, parce qu'il n'y a rien et qu'on ne
a trouvera rien. n

Ah! comme M. Eugène Bonnemère fait mentir la superbe de ces his-
toriens classiques, qui vendent leur plume aux premiers de l'État, aux rois
et à la noblesse qui daignent les honorer d'un regard. Nos pères. les serfs,
étaient des|hommes, et M. E. Bonnemère, dans les trois volumes de son His-
taire des paysans, raconte tout au long. avec pièces historiques a l'appui, le
long martyrologe des travailleurs taillables_ et corvéables à merci; nous les
voyons, dans cette œuvre remarquable, monter douloureusement leur cal-
vaire, et cela, depuis l'invasion romaine jusqu'à 1789. Que de douleurs sup-
portées! Quels écrasements par le seigneur soldat, ennemi du travail
honnête.

Des générations se sont attendries au récit de la passion de Jésus-Christ,
passion légendaire que rien ne prouve, que limpartiale histoire n'a pu citer
comme véridique, nhyanwiexi de rationnel pour appuyer son dire, sinon
les romans contradictoires racontés parles apôtres. Autrement intéressante
est la passion du paysan (de Pagam‘, païens ou paysan), celui qui avait le
culte des faux Dieux, du chrétien condamné par Valentinien et appelé
Page implicites, par le poète Prudence. Paysans de la France, connaissez
cette passion douloureuse et méditez.
 

(l) Trois volumes in-l2 : l0 fr. 50 franco; chaque vol. a I408 pages.
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* L'œ uvredeM.E.Bonnemè rerestera; elle perpé tuera"sonnomparce

qu'elleestcourageuse,bonne,juste, et selon.la raison. Quelesspirites

lisentavecattentionlapassioné pouvantabledecepeupletoujourscrucifié ,

poursefaireunelignedeconduiteé quitable,touted'amourpourleshum- i

bles,toutedevolonté pour é clairer leurconscienceet s'intelligenterpar

l'é tude; ilss'orienterontparlespiritisme pourbiensaisirlasolidarité qui

lieleshommesdetravail,pourbiencomprendrecequec'estquelarespon

sabilité desactes.

ValentinJamerayDuvalaconstate à uneé poquené fasteque« nulpeuple

n'approcheduFranç aisdansl'artdemartyriserlescriminels» . D'unaccord

unanime,lespaysansé taientmishorsla loi; lescoutumesdé daignentde

pré ciseretrestreindrelesdroitsdeschâ telainsà leur é gard,ces derniers

pouvantdisposerenmaî tresabsolusdesbiensetdelapersonnedeleurs
sujets,leurcommandantlehautetlebas,leplusetle inoins,distribuantles

peinessous la seuledicté edeleurvolonté arbitraire,lestorturantpar

passe-temps,commeledit DonCalmet.(HistoiredeLorraine,III,CLXXV.)
CollindePlancy(Dict.fé odal,II,248)s'exprimeainsi: « Onconç oitdiffici-

« lementavecquellebarbarielesseigneursdestempsfé odauxtyrannisaient

« leursserfs.Non-seulementleurcupidité lesportaità accablercesesclaves

« d'untravailinsupportable,maisleursmoindresfantaisiesinfligeaientà

« cesmalheureuxdespeinesetdestribulationsincroyablessansaucunmotif

« d'inté rê t» .Sauvai,596,II,Ant.deParis,ditque« à lapluspetite faute,

« onlesé tendait nu-piedsetpoingslié s,surunepoutre,commepourleur

« donnerlaquestion, etavecdeshoussinesdelagrosseurdupetitdoigt,

ir onleurtaisaitunedistributiondecentvingtcoups....Onleurcoupaitles

« oreilles,et,pourenperdrel'engeance,onleschâ traitsansmarchander

« davantage.»
. Lebourreau,personnageé minent,alors,mettaitsasciencedetourmen-

teurà lahauteurdel'imaginationdujuge; c'é taituncitoyenirré prochable,

boncatholique,-tortureurjuré ;elle estinconcevablelanomenclaturedes

modesdiversemployé sparcettecolonnesanglantedelasocié té ; Monsieur

deParis,exé cuteurdeshautesœ uvres,excellaitentoutetlesplusgrandes

damestenaientà honneurdelevoirtravaillersouvent;pourdescrimes

horribles,desgentilshommeslesecondaientetleremplaç aient.Cethomme

levaitdestaillesdanssesdomaines,imposaitlesabbayes,prenaità songré

danslepanierdupaysanvenuaumarché ,marchaitentê tedesprocessions,

é taitlepersonnageobligé detoutefê le,à laFê te-Dieucommeà l'é chafaud,

enplacedeGrè ve.Enpleinxix"siè cle,l'é gliseregrettecetteé poquené faste,

carlebourreauc'estl'incarnationdudiable« desalanencettevie,comme

satanestle bourreaudel'autre » ; cetourmenteurestl'idé ald'uneé glise
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‘A L'œuvre de M. E. Bonnemère restera; elle perpétueræson nom parce
qu'elle est courageuse. bonne, juste, et selon _la raison. Que les spirites
lisent avec attention la passion épouvantable de ce peuple toujours crucifié,
pour se -faire une ligne de conduite équitable, toute d'amour pour les hum-
-bles, toute de volonté pour éclairer leur conscience et sïntelligenter par
l'étude ; ils s'orienteront par le spiritisme pour bien saisir la solidarité qui
‘lie les hommes de travail, pour bien comprendre ce que c'est que la respon-
sabilitédes actes.

Valentin Jameray Duval a constaté auneépoque néfaste que « nul peuple
‘n'approche du Français dansl'art de martyriser les criminels n. D'un accord
unanime, les paysans étaient mis hors la loi; les coutumes dédaignent de
préciser et restreindre les droits des chatelains à leur égard, ces derniers
pouvant disposer en maîtres absolus des biens et de la personne de ‘leurs
‘sujets, leur commandant le haut et le bas, le plus et le moins, distribuant les
peines sous la seule dictée de leur volonté arbitraire, les torturant par
passe-temps, comme le dit Don Calmet. (Histoire de Lorraine, IIl, CLXXV.)

Collin de Plancy (Dict. féodal, II, 248} s'exprime ainsi: c On conçoit diffici-
« lement avec quelle barbarie les seigneurs des temps féodauxtyrannisaient
c leurs serfs. Non-seulement leur cupidité les portait à accabler ces esclaves
« d'un travail insupportable, mais leurs moindres fantaisies infligeaientà
« ces malheureux des peines et des tribulations incroyables sans aucun motif
a d'intérêt n. Sauval, 596. ll, Ant. de Paris, dit que u à la plus petite faute.
c: on les étendait nu—pieds et poings liés, sur une poutre, comme pour leur
a donner la question, et avec des houssines de la grosseur du petit doigt,
c on leur faisait une distribution de cent vingt coups.... On leur coupait les
« oreilles. et, pour en perdre l’engeance, on les chàtrait sans marchander

<« davantage. »

Le bourreau, personnage éminent, alors, mettait sa science de tourmen-
teur à. la hauteur de l'imaginationdu juge; c'était un citoyen irréprochable,
bon catholiqueçtorturemjuré; elle est inconcevable la nomenclature des
modes divers employés par cette colonne sanglante de la société ; Jloizsicuz‘
de Paris, exécuteur des hautes œuvres, excellait en tout et les plus grandes
dames tenaient à honneur de le voir travailler souvent; pour des (‘rimes
horribles, des gentilshommes le secondaient et le remplaçaient. Cet homme
levait des taillesdans ses domaines, imposait les abbayes, prenait à son gré
dans le panier du paysan venu au marché, marchait en tête des processions,
était le personnage obligé de toute fête, a la Fête-Dieu comme à l'échafaud.
en place de Grève. En plein xix- siècle, l'église regrette cette époque néfaste,

_

car le bourreau c'est l'incarnationdu diable « de salan en cette vie, comme
satan est le bourreau de l'autre n ; ce tourmenteur est l’idéal d'une église
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victorieuseettoutepuissante,l'inquisitionn'é tantpourellequel'avant-

goû tdesflammesdel'enfer.Commeledité loquemmentM.E.Bonnemè re,

notreF.E.S.: « N'ayantpuplacerl'é ternellesouffrancequedel'autrecô té

delavie,elleadû moinsplacé de celui-cilasouffrancejusqu'à lamort,

reliantilestvrail'unà l'autre,etlaprolongeantdansunavenirsansfin,

puisquetantqu'elleputetdansunbutfiscalquenousexpliquerons,elle

damnal'â meentuantlecorps,puisqu'ellerefusaunconfesseuraucon

damné ,etqu'ilfallut,pourfairecesserceté tatdechosesuneordonnance

deCharlesVI(unfou),provoqué eparPierredeCraon(unasssassin).» Voilà

à quelshommesl'é gliseabandonnaitl'initiativedespluslé gitimesprogrè s.

Cequiestdé montré surabondamment,c'estquelemoyenâ ge,é poquede

foi,enseignelemé prisdelaviehumaine,entourelamortdesaffresqu'y

ajoutelatorturedanstoutessesformes; 1789supprimeladouleurdela

mort,autantqu'ellelepeut; 1848abolitl'é chafaudpolitique,veutfairedis

paraî trelebourreau.

Lesarbresontunevaleurselonlesfruitsqu'ilsdonnent,etl'horrible

é poque,depuisJulesCé sarjusqu'à la grandeRé volution,estnettement

qualifié e,aprè suneé tudeprofonde,courageuse,lumineuse,dissé qué ede

maindemaî treparunspiriteé minent,quiremetà sajusteplacetoutce

quiestfantamagoriquedanslesapologiesmenteusesdeshistoriens,dans

lescalomniespersé vé rantesdeshistrionsdelaplume. {Asuivre).

LALUMIÈ RE.Al'occasiondesonentré edanssasixiè meanné ed'existence,laLUMIERE
vientd'inaugurerunsystè med'ABONNEMENTfacultatifsolidaire.
Ladirections'estinspiré edeceprincipe,quelerichedoitfavoriserl'essordesoeuvresds
dé vouementpourleprogrè setquelepauvredoitaideetprotectionà plus pauvrequelui.
Lesconditionsd'abonnementsontainsié tabliesà daterdu1"mars1887.Prirmoyenpourtous
pays;Septfrancsparan,etau-dessussanslimitasenlaveurdelapropagande.Prixré duits:
Sixfrancsetau-dessous,facultativement,jusqu'à un franc.Ecriredirectement,principale
mentpourlesabonnementsriduits,à WLucieGrange,boulevardMontmorency,75 Paris-
Auteuil.
LaLumiè revientd'augmentersonformat dequatrepages.Spé cimenuniquecontreun

timbre-postede15ou25centimes.Numé roditdecollection: 60centimes.

ENTERREMENTDEMmeMORIN

™ Cnmepermettradedirequelquesmotsdelagraveettouchantecé ré monie

dontj'aié té ,hier,leté moinprofondé menté mu. Il s'agissait deconduire

jusqu'autrousombreoù aboutissenttoutesles existences,lecorpsd'une

femmequi,pendantsatropcourtevie,s'é tait montré edignedetouslê s

respectsetdetouteslesaffections
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victorieuse et toute puissante, l'inquisition n’étant pour elle que l'avant-
goüt des flammes de l'enfer. comme le dit éloquemment M. E. Bonnemere,
notre F. E. S. : « N'ayant pu placer l’éternelle souifrance que de l’autrecôté
de la vie, elle a dû moins placé de celui-ci la souiIrance jusqu'à la mort,
reliant il est vrai l'un à. l'autre, et la prolongeant dans unavenir sans fin,
puisque tant qu'elle put et dans un but fiscal que nous expliquerons, elle
damna l'âme en tuant le corps, puisqu’elle refusa un confesseur au con-
damné. et qu'il fallut, pour faire cesser cet état de choses une ordonnance
de Charles Vl (un fou),provoquée par Pierre de Graon (unasssassin). » Voilà.
à quels hommes l'église abandonnait Pinitiative des plus légitimes progrès.

(le qui est démontré surabondamment, c'est que le moyen age, époque de
foi, enseigne le mépris de la vie humaine, entoure la mort des affres qu’y
ajoute la torture dans toutes ses formes; 1789 supprime la douleur de la
mort, autant qu'elle le peut; 1848 abolit l'échafaud politique, veut faire dis-
paraître le bourreau.

Les arbres ont une valeur selon les fruits qu'ils donnent, et l'horrible
époque, depuis Iules César jusqu'à la grande Révolution, est nettement
qualifiée, après une étude profonde, courageuse, lumineuse, disséquée de
main de maître par un spirite éminent, qui remet à sa juste place tout ce
qui est fantamagorique dans les apologies menteuses des historiens, dans
les calomnies persévérantes des histrions de_.la plume. (A adore).

LA LUMIÈRE. A l'occasion de son entrée dans sa sixièmeannée d'existence, le LUMIÈRE
vient d'inaugurer un système (YABONNEMENT FAGULTLTIF conteuse.

Le direction s'est inspirée de ce principe, que le riche doit favoriser l'essor des œuvres de
dévouement pour le progrès et que le pauvre doit aide et rotection A plus pauvre que lui.
Les conditions d'abonnementsont ainsi établies à dater du fl mars 1887. Prix moyen pour tous
pa s ; Sep: francs ar en, et au-dessus sans limites en laveur de la propagande. Prix réduits:

ix francs et au- eseous, facultativement, jusqu'à un franc. Ecrire directement, principale-ïent plonr les abonnements réduits, à MI” Lucie Grange, boulevard Montmorency, 75 Parie-
uteui .

Le Lumière vient d'augmenter son format de quatre pages. Spécimen unique contre un
timbre-poste de L5 ou 25 cantines. Numéro dit de collection : 60 centimes.

ENTERREMENT DE Mm‘ MORIN
f": Cn me permettra de dire quelques motsde la grave ettouchante cérémonie
dont j'ai été, hier, le témoin profondément ému. Il s'agissait de conduire
jusqu'au trou sombreoù aboutissent toutes les existences, le corps d'une
femme qui, pendant sa trop courte vie, s'était montrée digne de tous les
respects et de toutes les afiections. . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Undenosamisaprislaparole,jedemandelapermissiondetranscrire

icicesquelqueslignes:

« Notrecheretmalheureuxamim'ademandé ,commeunservice,luià qui

jenesauraisenrefuseraucun,parcequejel'estimeprofondé ment,dedire
l'adieudetousà l'absente.C'estunemissiondouloureuse.Commepourm'y

encourager,ilm'arappelé l'idé eanciennementé misedel'Associationdela

derniè reconduite,idé ed'où sontné es lessocié té s delibre-pensé e.Ilsait,

puisquesamé moireestsilongue,dansquelespritjeprononceraicetadieu,

nonpointà cettetristedé pouillequin'estplusqu'unechose,etquinefut

queprê té e,maisà cellequil'anima,quipeut-ê tre]nousentend, peut-ê tre

nousvoit,quepeut-ê trecemarietcesenfantsdé solé s reverront,maisqui

certainementn'estpasmorte.

« Ilnefautpascroire,eneffet,parcequenousavonsdivorcé avecl'Eglise,

quenousdevionsré pudieraussi,etparconsé quentlui abandonnertoutes

lescroyancesquifurentnô trespendantnotreunionavecelle. Quandon

consommeralasé parationdel'É gliseetdel'É tat,est-cequel'É tatabandon

neraà l'É gliseles biensmaté rielsdontelleaaujourd'huilajouissance?

Assuré mentnon.Etnousluiabandonnerions,nous,les biens spirituels,

c'est-à -direlescroyancesdontellen'eutnonplusquelajouissance,cariapro

prié té enappartientaugenrehumain?Pasdavantage!Lacroyanceà l'im

mortalité del'â men'est pasuneinventiondel'É glise; elleestcommune

danslaplupartdesreligionsetdesphilosophies; l'É gliseà sonavè nement

latrouvaé tabliedanslemonde.Laissonsdoncà l'É gliselaformequ'ellelui

adonné e,lesystè medanslequelelle l'aenveloppé e,lesfablesauxquelles

ellel'aassocié e.,maisdelà à enré pudierlefondilyaunabî me.

« L'erreurneseraitpasmoindredepenserquela sciencesoitenopposi

tionaveccettecroyance.C'estlecontrairequiestvrai.Quoi! parla seule

forcedesonintelligence,l'hommematé riellementsi ché tif, prendici-bas

uneautorité quitientduprodige: touslesê tres sesoumettent à lui, les

forcesluiobé issent,letempsetl'espace sontvaincus,leglobeentierse

transforme!.... Maisqu'est-cequetoutcela,sinonla dé monstrationdela

supré matiedel'espritsurlamatiè re?Jamaisiln'yeutd'argumentspiritua-

listed'unetellepuissance!

« Cette supré matie,l'humanité enaeudetouttempslaperception.De

merveilleuseslé gendesenté moignent.Ceslé gendesprophé tisaientnos

inventions.Maistandisqu'ellesattribuaientà desê tressurhumainslepou

voirquecesinventionsattestent,uneré alité plusbellequetouslesrê vesdu

passé est devantnous: c'estparl'hommequeceprodigieuxpouvoirest

exé rcé .Ainsilesaspirationsrestent« ndeç à dubutplutô tqu'ellesneledé -
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n Un de nos amis a pris la parole, je demande la permission de transcrire»
ici ces quelques lignes z

c Notre cher et malheureuxami m’a demandé, comme un service, lui a qui
je ne saurais en refuser aucun, parce que je l'estime profondément, de dire-
l'ad.ieu de tous à 1'ahsente. C'est une mission douloureuse. comme pour m’y
encourager, il m’a rappelé l'idée anciennementémise de l'Association de la‘
derniere conduite, idée d’où sont nées les sociétés de libre-pensée; Il sait,
puisque sa mémoire est si longue, dans quel esprit je prononceraicet adieu,’
non point à cette triste dépouille qui n’est plus qu'une chose, et qui ne fut
que prêtée, mais à celle qui l'anime, qui peut-étre} nous entend, peut-être
nous voit, que peut-étre ce mari et ces enfants désolés reverront, mais qui
certainement n’est pas morte.

«x Il ne fautpas croire, en effet, parce que nous avonsdlvorcé avec PEgIise,
que nous devions répudier aussi, et par conséquent lui abandonner toutes
les croyances qui furent nôtres pendant notre union avec elle. Quand on
consommera la séparation de l'Église et de l’Ètat, est-ce que l'État abandon-
nera à l'Église les biens matériels dont elle a aujourd'hui la jouissance?
Assurément non. Et nous lui abandonnerions, nous, les biens spirituels,
c'est-taire les croyancesdontelledeutnon plusquela jouissance, car lapro-
priété en appartient au genre humain? Pas davantage! La croyance a l'im-
mortalité de l'âme n'est pas une invention de l'Église; elle est commune’,
dans la plupart des religions et: des philosophies;l'Église à son avènement‘
la trouva établie dans le monde. Laissons donc à l'Églisela forme qu'elle lui
a donnée, le système dans lequel elle l’a enveloppée,.les fables auxquelles
elle l'a associée.maisde la à en répudier le fond il y a un abîme.

c L'erreur ne serait pas moindre de penser que la science soit en opposi-Ÿ
tion avec cette croyance. c'est le contraire qui est vrai. Quoi! par la seule
force de son intelligence, l'homme matériellement si chétif, prend ici-bas
une autorité qui tient du prodige: tous les étres se soumettent à lui, les
forces lui obéissent, le temps et l'espace sont vaincus, le globe entier se:
transforme Mais qu’est-ce que tout cela, sinon la ’ démonstration de la
suprématie de l'esprit sur la matière?Jamais iln'y eut d'argument spiritua-
liste d'une telle puissance ! ' -W *

_

a‘ Cette suprématie, l'humanité en a eu de tout temps la perception. De.
merveilleuses légendes en témoignent. ces légendes prophétisaient nosj
inventions. Mais tandis qu'elles attribuaient à des êtres surhumaine le pou-ï
voir que ces inventions attestent, une réalité plus belleque tous les rêves du
passé est devant nous: c'est par l’homme que ce prodigieux pouvoir est
exercé. Ainsi‘ les aspirations restenten deçà du but plutôt quelles ne le (le--
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passent.Ainsinosinstinctsspirituelsnenoustrompentpasplusquel'in

stinctproprementditnetrompelesê tresinfé rieurs.

« Ayonsunepleineconfiancedansnotre aspirationdelaviefuture,si

profondé mentenraciné eennous,siné cessaire,siancienne,si universelle

etquefortifient,vusdansleurensembleetdansleuresprit,lesmiraculeux

progrè sdelasciencemoderne.Nousvivrons! — Ellevit,monpauvreetbon

Morin,ellevitmeschersenfants,celledontvouspleurezlacruelleabsence,

etpuisqu'ilestsiuniverselcebesoinderevoirlesaimé s sortisdelavie:

vouslareverrez,etsansdoutedansdesconditionsbiensupé rieuresà celles

dontlacourtepé né trationhumainepeutacqué rirlanotion» .

LeslecteursduRappelnem'envoudrontcertainementpasd'avoirrecueilli

poureux,deslè vresdel'orateur,cetteparolevraieethaute,touteimpré

gné edesoleil,dusoleilqui.audessusdesfrontsdé couverts, brillait, su

perbeetdoux,toutaufondducielbleu.
Rappel,du18fé vrier1887. Lucien-VictorMeunier.

BIBLIOGRAPHIE

Vientî le paraî tre:
CritiqueduClergé et de laReligion catholique, apostolique et romaine, parJules-
EdouardBé rel,libre-penseur.Prix:3fr.50:
PhotographiesduDolmend'AllanKardec,ifr.50;é maillé es. 2fr. 50
L'Orneetsesmanifestationsdansl'Histoire,parEugè neBonnemè re. 3fr.50
Recherchessurlespiritualisme,parW.Crookes(relié : 4fr.50). 3fr.50
EpisodedelaviedeTibè re,œ uvredelaviemé dianimiqued'ungrouperussedicté e

parl'espritdeJ.-W.Rochester. 3fr. 50
L'AbbayedesBé né dictins,parl'espritdeJ.W.Rochester,2vol. 6fr. »
LaMagiedé voilé e,ouprincipesdescienceocculte,parM.lebaronduPotet,relié

etportpayé .Epuisé ettrè srare. 60fr. »
Recueildepriè resspirites;reliureordinaire;1 fr.50;reliurechagrin. 3fr. »
Confé rencesspiriteslaitesen1884parM.Vallè s,inspecteurgé né ralhonorairedes

pontsetchaussé es. 2fr. »
Lestroispremiè resanné es1882,1883et1884. 5fr. »
Lachuteoriginelleselonlespiritisme,parM.J.-E.Ouillet. 3fr.50
LesquatreEvangilesdeJ.-B.RoustaingetlelivredesEsprits,ré ponseà M.Al.

Vincent,parM.J.-E.Ouillet. 1fr. »
lespiritismedansl'antiquité etdanslestempsmodernes,parleDrVahu. 5fr. »
Choixdedicté esspirites,parleDrVahu. 1fr. »
Psychologietransformiste,é volutiondel'intelligence,parlecapitaineBourgè s. 1fr. »
Etudesspirites,groupebisontin.Etudesé conomiques. 1 fr.50
LaMuseirrité e,poé siesspiritualité s,parM.LaurentdeFaget. 3fr. *
Photographiesd'AllanKardec,premiè regrandeur. 3fr 50
Chosesdel'autremonde,3« é dition,parE.Nus. 3fr.50
LesChrysantè mesdeMarie,parO.Chaigneau. 3fr.50
Hygiè nedesnouveau-né s,del'enfance,deVadolescence,DrWalin. 3fr.50
Conseilsauxpè resdefamille,D*Walin. 1fr.50
Spiritisme,fakirismeoccidental,D'Gibier. 4fr. »
M.lemarquis,histoired'unprophè te. 3fr.50

LeGé rant:H.JOLY.

Paris.— Typ.,A.PARENTA.DAVY,Suce,rueMadame,52,etrueCorneille,3.

224 nnvvs: spmxrn
 

passent. Ainsi nos instincts spirituels ne nous trompent pas plus que l'in-
stinct proprement dit ne trompe les étres inférieurs.

.c Ayons une pleine confiance dans notre aspiration de la vie mture, si
profondément enracinéeen nous, si nécessaire, si ancienne, si universelle
et que fortiflent, vus dans leur ensemble et dans leur esprit. les miraculeux
progrès de la science moderne. Nous vivrons! — Elle vit, mon pauvre et bon
Morin, elle vit mes chers enfants, celle dont vous pleurez la cruelle absence,
et puisqu'il est si universel ce besoin de revoir les aimés sortis de la vie:
vous la reverrez, et sans doute dans des conditionsbien supérieures à celles
dont la courte pénétration humaine peut acquérir la notion ».

Les lecteurs du Rappel ne m‘en voudront certainement pas d'avoir recueilli
pour eux, des lèvres de l'orateur, cette parole vraie et haute, toute impre-
gnee de soleil, du soleilqui, au dessus des fronts découverts. brillait, su-
perbe et doux, tout au fond du ciel bleu.

Rappel, du 18 février 1887. Lucrsu-Vxcron Msmun.

BIBLIOGRAPHIE
Vient de paraître :Critique du Clergé et de la Reli ion catholique. apostolique et romaine, par Jules-
Edouard Bérel, libre-penseur. rix :3 fr. 50:

Puoroannmns nu Domina plu»: Ksnnnc. t fr. 5o; cuisinées.L'âme et ses manifestation:dans PHisloire, ar Eugene Bonnemàre.
Recherches sur les ‘ritualisene. par W. Croo es (relie : 4 fr. 50).Épisode de la vie Tibàn, œuvre de la vie médienimique d'un groupe rnsse dictée

sr l'esprit de J.-W. Roehester.L'AI; aye des Bénédictins, par l'esprit de J. W. Rochester, 2 vol.
_La Magie dévoilée, ou rmci de scieries occulte, par M. le baron du Potet, relié

et port payé. Epuis et tr s ure.
_ _Rncusu. Dl P318338 s irites; reliure ordinaire; i fr. 50; reliure c m. -

CONFÉRENCES snnrrls "tes en 1884 par M. Vellàe, inspecteur général onorsire des
ponts et chsussées.

In: trois premières années 1882. 1883 et 1884.
_Le. cnurs: onxoxnus IILON u: anal-rieur, ar M. J.-E. Gnillet.

Les ‘narre Evangiles de J.-B. Roustsing et e livre des Esprits, réponse à M. Al.
incent, par M. J.-E. Guiliet.

Le spiritismedans Pantlquite et dans les temps modernes, par le D? Vshu.
Chou: de dictées spirites, par le D? Vshu.Psychologie transformiste, évolution de Pintelligence, par le capitaine Bourgèe.
Emdes spirites, groupe bieontin.Etudes économiques.
La, Muse irritée. poésies spirituelistes. par M. Leurent de Fagot.Photographies d‘Allen Kardec, première randeur.
Choses de l'autre monde, 3‘ édition, ar . Nue.
Les Chryeantèmes de Marie, par C. heignenu.

_Hygiène des nouveau-nés,de l'enfance, de l'adolescence, Dt Wnhn.
Conseils aux pères de famille, D? Walin.ÿiritisme, fakirismeoccidental, D!‘ Gibier.

. le nwrquis, histoire d'un prophète.
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entiè re.Lesbureauxdeposteabonnentsansaugmentationdeprix.

L'ANNIVERSAIREDELADÉ SINCARNATIOND'ALLANKARDECaé té cé
lé bré le3marsparlesspiriteshabitué sà serendreaucimetiè recejour-là ,
etle3avril,ledimancheleplusrapproché du31mars,parlespersonnes
queleursoccupationsretiennentpendantlasemaine;cescé ré moniesprou
ventlavitalité delacauseet sontuneaffirmationdurespectconstantque
lesadeptesd'AllanKardecprofessentpourluietsacompagne.Unbeausoleil
afavorisé lesgroupespendantcesdeuxjours,etlesoirdechaquevisiteau
dolmendumaî tre,unbanquetfraternellesaré unisrespectueusementpour
lefê teravecjoieetentrainfraternel.

LaRevueSpiritefaituntiragedesnombreuxdiscoursquionté té pronon
cé sle3avril;lecahierdupremiermailescontiendra.

DELAPRIÈ REATOULOUSE

Messieurs,pendantl'anné e1873,à Toulouse,unmembredenotreCercle

delamoralespirite,M.Delprat,fitdansnossé ancesmensuellesunesé rie

deconfé rencestrè ssuivies,danslesquelles,« ilé tudialaCré ationà l'origine

« Terrienneetlasuivitdanssoné volutionetdanssondé veloppementsuc-

« cessifsjusqu'à lavenuedel'homme: ilconstatal'infé riorité desracespri-

« mitives,enles comparantà l'humanité civilisé edel'é poque actuelle,

« grandementdé veloppé e,maispeuavancé eaupointdevuepsychique.Il

« conclutalorsà lané cessité ,à lavaleurdelapriè repourl'ê tre humain

« arrivé à uncertaindegré d'avancement.

« Danslesderniersmoisdel'anné epré cé denteetpourdonnerunaliment

« deplusà nosré unionsreprisesdepuislaré organisationdenotreCercle,

« quelquesmembresinsistè rentauprè sdel'auteurdecesconfé rencesafin

« qu'illesrenouvelâ tetpû t,parcemoyen,remettreà l'é tudelaquestionde

« iapriè re.»

Ilserendità notredé sir,avecd'autantplusd'empressementqu'ilyé tait

lui-mê me« sollicité parsesguidesspirituels» .
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AVIS.— L'abonnement continue. sauf avis contraire. et l'année commencée est due
entière. Les bureaux de ponte abonnant sans augmentation de prix.
  

UANNIVERSAIREDE LA DÉSINGARNATIOND’ALLAN KARDEG a été cé-
lébré le 3 mars par les spirites habitués à se rendre aucimetière ce jour-là.
et le 3 avril, le dimanche le plus rapproché du 3l mars, par les personnes
que leurs occupations retiennent pendant la semaine; ces cérémonies prou-
vent la vitalité de la cause et sont une affirmation du respect constant que
les adeptes d’Allan Kardec professent pour lui et sa compagneUnbeausoleil
a favorisé les groupes pendant ces deux jours, et le soir de chaque visite au
dolmen du maître,un banquet fraternel les a réunis respectueusement pour
le féter avec joie et entrain fraternel.

La Revue spirite faitun tirage des nombreux discours qui ont été pronon-
cés le 3 avril; le cahier du premier mai les contiendra.
 

DE LA PRIÈRE A" TOULOUSE
Messieurs, pendant l'année 1873, à Toulouse, un membre de notre Cercle

de la morale spirite, M. Delprat, fit dans nos séances mensuelles une série
de conférences très suivies, dans lesquelles, a ilétudia la Création à l'origine
a Terrienneet la suivit dans son évolution et dans son développement suc-
a cessifs jusqu'à la venue de l’homme: il constata Pinfériorité des races pri-
« mitives, en les comparant à Phumanité civilisée de l'époque actuelle,
a grandementdéveloppée, mais peu avancée au point de vue psychique. Il
: conclut alors à la nécessité, à la valeur de la prière pour l'être humain
« arrivé à un certain degré Œavancement.

« Dans les derniers mois de l'année précédente et pour donner un aliment
u de plus à‘ nos réunions reprises depuis la réorganisation de notre Cercle,
c quelques membres insistèrent auprès de l'auteur de ces conférences afin
a qu’il les renouvelat et pût, par ce moyen, remettre à l’étude la question de
« ia prière. n

Il se rendit à notre désir, avec d'autant plus dempressement qu’il y était
lui-même « sollicité par ses guides spirituels n.
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Aprè savoircité lesdiversesexplicationsetappré ciationscontenues« dans

« lesouvragesfondamentauxdelaDoctrinespiriteconcernantla« priè re» ,

« lesdiversesé tudesduvé né ré maî treetdesé crivainsdistingué squi ont

« é critsurcesujetdanslaRevueSpirite,ilconclutetdé finitlapriè reainsi

« quesuit:

« Lapriè reestuneactionmagné tiqueetfluidiquedirigé eparla pensé e

« etlavolonté .Lapriè reagitdetroismaniè resbiendistinctes: parattrac-

« tion,projectionetré pulsion.Lapriè reestuneforceaussiré elledansla

« naturequel'attraction,lacohé sionetlaforcecentripè teoucentrifuge.

« Elleestsoumisecommetouteslesforcesdela nature à des lois quila

« gouvernent.»

Il é mitaussicetteopinion« quecettesentence é vangé lique: « l'homme

nevitpasseulementdepain» estunesentencetrè s positive,trè svraie;

ilconclutainsi:

« Lapriè repourl'ê trehumainarrivé à uncertaindegré dedé veloppement

« estunalimentnonseulementné cessaire,maisindispensablepourl'é le-

« verpersonnellementdanslahié rarchiedesê trespensantsetconscients,

« etpourl'aideraussià é leversesfrè resenhumanité .»

Pourvousdonnerunaperç udesesconfé rences,nousvousadressons la

derniè requ'ilalueauCercle,ledimanche6juin1S86,ainsiqu'unecommu

nicationdesEspritsguidesquiassistentordinairementl'auteur.

Plusieurscommunicationsd'Espritsobtenuesparlesmé diumsparlants,

plusieursappré ciationsé critesouverbalesonté té aussié misespardivers

membresduCercle; nousavonscruutile,etilaé té dé cidé qu'ilvousense

raitadressé quelques-unes;nouslesrecommandonsà votreattention.

Siellesneseprononcentpasd'unemaniè repositive(commecellede

M.Delprat),surlavaleurré elledelapriè re,sonessencecommeforcedela

nature,sursamaniè red'agir,toutesné anmoinsconcluentà lané cessité de

lapriè re.

Certainsd'entrenousconsidè rentqu'onnepeutrienajouter,surcesujet,

à cequifuté critdanslesouvragesfondamentauxdumaî tre;tout ce que

nouspourrionsdireà ceté gardestsuperflu.

Ilnousseraitagré ablede voir ces quelquestravauxdiscuté s, ré futé s

mê mes'ilyalieu,carnouspouvonsê treabusé souincomplè tementé clairé s?

L.Cadaux,secré taire,rueLascrotses,Toulouse.

M.Laforcub,mé dium.Onadit:« lapriè re,c'estla pensé e.» Oui,mais

ilyapensé eetpensé e; ilyalespensé esbonnes,il ya aussi les pensé es

mauvaises.Lapriè renepouvantavoirquelaqualité d'ê tre bonne,il faut

doncdire:« lapriè reestcequiconstitueunebonnepensé e» .

Maiscommentdé finirlapriè re?Ilestplus difficilededirequelleestla
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Après avoir cité les diverses explicationset appréciationscontenues u dans
« les ouvrages fondamentauxde la Doctrine spirite concernant la « prière »,
a les diverses études du vénéré maître et des écrivains distingués qui ont
c: écrit sur ce sujet dans la Revue spirite, il conclut et définit la prière ainsi
u que suit:

a La prière est une action magnétique et fluidique dirigée par la pensée
« et la volonté. La prière agit de trois manières bien‘ distinctes : par attracr
c tion, projection et répulsion. La prière est une force aussi réelle dans la
« nature que l’attraction, la cohésion et la force centripète ou centrifuge.
« Elle est soumise comme toutes les forces de la nature à des lois qui la
a gouvernent. »

Il émit aussi cette opinion c: que cette sentence évangélique : c l'homme
ne vit pas seulement de pain » est une sentence très positive, très vraie ;
il conclut ainsi:

« La prière pourl’étre humain arrivé àun certain degré de développement
a est un alimentnon seulement nécessaire, mais indispensable pour l'éle-
« ver personnellement dans la hiérarchie des ètres pensants et conscients,
« et pour l'aider aussi a élever ses frères en humanité. »

Pour vous donner un aperçu de ses conférences, nous vous adressons la
dernière qu'il a lue auCercle, le dimanche6 juin 1886, ainsi qu’une commu-
nication des Esprits guides qui assistent ordinairement l'auteur.

Plusieurs communications d'Esprits obtenues par les médiums parlants.
plusieurs appréciations écrites ou verbales ont été aussi émises par divers
membres du Cercle; nous avons cru utile, et il a été décidé qu'il vous en se-
rait adressé quelques-unes; nous les recommandons à votre attention.

Si elles ne se prononcent pas d'une manière positive (comme celle de
M. Delprat), sur la valeur réelle de la prière, son essence comme force de la
nature, sur sa manière d'agir, toutes néanmoins concluent à la nécessité de
la prière. V

Certains d'entre nous considèrent qu'on ne peut rien ajouter, sur ce sujet,
à ce qui fut écrit dans les ouvrages fondamentauxdu maître; tout ce que
nous pourrions dire à cet égard est superflu.

Il nous serait agréable de voir ces quelques travaux discutés, réfutés
même s'il y a lieu, car nous pouvons ètre abusés ou incomplètementéclairés?

i L. Canaux, secrétaire, rue Lascrosses, Toulouse.
M. Laroaaun, médium. On a dit: « la prière, c'est la pensée. n Oui, mais

il y a pensée et pensée ; il y a les pensées bonnes, il y a aussi les pensées
mauvaises. La prière ne pouvant avoir que la qualité d'être bonne, il faut
donc dire: a la prière est ce qui constitue une bonne pensée n.

Mais comment définir la prière ? Il est plus difficilede dire quelle est la
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dé finitiondelapriè redanscequ'ellead'inlimequededirecequ'elleesten

fait.D'où vient lapriè re?Où va-t-elle?

Lapriè revientdeDieuetellerevientà Dieu.

Qu'entendez-vousparlà ?J'entendsquelapensé edivine,leseffluves,les

fluidesdel'Etredesê tressedissé minantenuneinfinité derayonnements

magné tiquesdivergents,ré pandusà profusiondansl'Univers,vonttrouver

touslesê tresdansleursinfinité sdeconditionsetd'é tats,lesquels,ainsiin

fluencé s,vibrentdansl'harmonieuniverselle.

Cettepriè reuniversellerelielepuissantà J'infimeetré ciproquement,elle

porteaugrandMaî tretouteslesadorationsdecequiavie.

Mé dium,M.Delprat

....Oui,lapriè reestuneactionmagné tiqueetfluidiquedirigé eparla

pensé eetlavolonté .

Oui,lapriè reestuneforceré elledelanature,trè spuissantemê me,quand

l'ê trehumainestarrivé à uncertaindegré dedé veloppementpoursavoir

l'utiliser.

Oui,lapriè re,commetouteslesforcesdelanature,estsoumiseà deslois

particuliè resquiluidonnentplusoumoinsdepuissanceet à la loisu

prê mequirè glel'harmoniegé né raledanstoutl'univers.

Ilestditdanslesouvragesfondamentauxdeladoctrinespirite,chapitre

concernantlapriè re:Vouspriezpresquetous,maiscombienpeusavent

prier!

Neprendspasà lalettrecettemaxime: Toutcequevousdemanderezpar

lapriè revousseraaccordé ; maiscroisfermementquelaloisuprê mequi

rè glel'harmoniegé né raledonnetoujoursà chacunselonsesmé ritesetselon

sesbesoins.Maiscomprendsbienceci: MERITEselonlepassé etlepré sent

etBESOINpourlepré sentetl'avenir.

Dansnospré cé dentescommunications,etpourtepré munircontrelesdé

ceptionsetledé couragementquipeuventnaî trealorsquetunevoispasde

ré sultatsefficacesobtenusimmé diatementparlespriè reslesplussincè res

etlesplusferventes,noust'avonsditceci: « Lapriè reardenteetsincè rea

« toujoursquelquebonré sultat,efficacemê me,lorsquelesperceptionstrè s

« borné essurlaterresontimpuissantesà leconstater.»

Etnousavonsajouté : « LesEspritsé levé s sonttrè s sensiblesauxsouf-

« francesetauxé preuvesdespauvreshumains; ayantpassé ,euxaussi,par

« lesmê messouffrancesetlesmê mesé preuves,voyantlebutquevous

« devezatteindreetsachantcombiensontsagesetpré voyanteslesloisde

« Dieu,pourle bonheurfinaldesescré atures,ilsharmonisenttoujours

« leuramouretleurspuissantesfaculté sdansleplandel'amourdivin,desa

« sagesseetdesajustice. »
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définition de la prière dans ce qu'elle a d’intime que de dire ce qu’el1e est en
fait. D'où vient la prière ? Où va-t-elle ?

La prière vient de Dieu et elle revient a Dieu.
Quentendez-vous par la? J'entends que la pensée divine, les effluves, les

fluides de l’Etre des êtres se disséminant en une infinité de rayonnements
magnétiques. divergents, répandus à profusion dans 1'Univers, vont trouver
tous les êtres dans leurs infinités de conditions et d'états,lesque'ls, ainsi in-
fluencés, vibrent dans l'harmonie universelle. '

cette prière universelle relie le puissant à 1'infimeet réciproquement, elle
porte au grand Maître toutes les adorations de ce qui a vie.

Médium, M. Danrnar. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
.‘

. . Oui, la prière est une action magnétique et fluidique dirigée par la
pensée et la volonté.

Oui, la prière est une force réelle de la nature, très puissante même, quand
l'être humain est arrivé à un certain degré de développement pour savoir
l'utiliser.

Oui, la prière, comme toutes les forces de la nature, est soumise à des lois
particulières qui lui donnent plus ou moins de puissance et à la loi su-
prême qui règle l'harmonie générale dans tout l'univers.

Il est dit dans les ouvrages fondamentaux de la doctrine spirite, chapitre
concernant la prière : Vous priez presque tous, mais combien peu savent
prier I '

Ne prends pas à la lettre cette maxime : Tout ce que vous demanderez par
la prière vous sera accordé; mais crois fermement que la loi suprême qui
règle l'harmonie généraledonne toujours à chacun selon ses mérites et selon
ses besoins. Mais comprends bien ceci : MERITE selon le passé et le présent
et BESOIN pour le présent et l'avenir.

Dans nos précédentescommunications,et pour te prémunir contre les dé-
ceptions et le découragement qui peuvent naître alors que tu ne vois pas de
résultats efficaces obtenus immédiatementpar les prières les plus sincères
et les plus ferventes, nous t'avons dit ceci : c: La prière ardente et sincère a
« toujours quelque bon résultauefficacemême, lorsque les perceptions très
«c bornées sur la terre sont impuissantes à le constater. »

Et nous avons ajouté : « Les Esprits élevés sont très sensibles aux souf-
u frances et aux épreuves des pauvres humains; ayant passé, eux aussi,par
u les mêmes souffrances et les mêmes épreuves, voyant le but que vous
« devez atteindre et sachant combien sont sages et prévoyantes les lois de
« Dieu. pour le bonheur final de ses créatures, ils harmonisent toujours
a leur amour et leurs puissantes facultés dans le plan de l'amour divin, de sa
« sagesse et de sa justice. n
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Noust'avonsditencore: Noussommestous,sansexception,lesartisans

denotrepropredestiné e, — laboremus. — Nosdiversesexistencessont

solidaireslesunesdesautres; le pré sentest solidairedupassé ,comme

l'avenirestsolidaire dupré sent.NousEsprits,relativementé levé s,nous

avonsapprisquelaloideDieunousfaitundevoirdenejamaisrienfaire,

niriendirequipuisse,enaucunemaniè re,entraverlelibrearbitredel'ê tre

humainconscient,afinqu'ilaittoujours lemé ritedesesactions.Voilà pour

quoinousdonnons,seulement,desencouragements...

Mé ditebienetengagefrè resetsœ ursà mé diteraussi; ensemble,é tudiezla

puissancedelapriè reenladé gageantdetouteapparencedemysticisme,

degrâ ceetdefaveur,quitientencoreuneassezgrandeplacedanslapensé e

desspirites.— Nouscroyonslemomentopportunpourcetravail.

Mé dium,M.Berné s.CommeM.Delpratj'é cartedelapriè retoutcequi

estmé taphysiqueoumystique;jerepoussel'abstractionetlemystè re,le

langagedelapriè redevantê treclair,simpleetpré cis,endiffé rantsurleplan

adopté .Jevoussoumetsmonopinionleplussimplementpossiblesurla

priè re

Certainespersonnespré tendentquelelieuetlemomentoù lapriè reest

faiteontuneinfluenceré elle.Sousuncertainrapportellesdisentvrai.Si

parexemple,laré uniondansuneé gliseouailleurs,à uneheureconvenue,

doitamenerlerecueillementindispensableà toutebonnepriè re,jerecon

naisqu'ellesontraison,maisseulementparcequeilyarecueillement.Si

cettedispositiondel'â menes'yrencontrepas,lapriè ren'estpasmeilleure

là qu'ailleurs.

D'autrespensentquel'efficacité delapriè reconsistedansdesparolesplus

oumoinsbienré cité es.Celles-là sont, encore,dansl'erreur;lepauvre

illettré ,faudra-t-ilqu'ils'abstienne,ous'adressepourqu'ilpriepourlui,à

sonvoisinassezheureuxpouravoirfaitseshumanité s?

D'autresattribuentdela vertuà certaines priè resapprises,composé es

dansunelanguequelconque.Ilsuffiraitdelesavoirprononcé espourê tre

sû rd'avoirbienprié .Ilyaquelquesmois,jerencontraiunevieillefemme

pauvre,nedemandantparl'aumê ne.Pensantluifairequelquebien,jelui

parlaidecroyances.EllemeditaimerleBonDieuetespé rerallerauCiel,sa

chantetré citanttouslesjoursunebellepriè requ'unprê treluiavaitapprise

jadis;immé diatement,elledé bitaunesorted'oraisonenmauvaislatin,avec

quelquesdé sinencesenus,maisdontjenepussaisirunseulmot;ellene

comprenaitrienà cequ'elledisait,maispersuadé equecesparolesavaient

dupouvoir,elleles ré citaitaveclaplusentiè reconfiance,avecunvisage

rayonnant.Jelaregardaisavecpitié ,cequ'ellepritpourdel'admiration,

carellemedit: Sivousledé sirez,monsieur,jevousl'enseignerai.
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Nous t'avons dit encore : Nous sommes tous, sans eæception, les artisans
de notre propre destinée, -— laboremus. — Nos diverses existences sont
solidaires les unes des autres; le présent est solidaire du passé, comme
Pavenir est solidaire du présent. Nous Esprits, relativement élevés, nous
avons appris que la loi de Dieu nous fait un devoir de ne jamais rien faire,
ni rien dire qui puisse, en aucunemanière, entraver le librearbitre de l'être
humain conscient,afin qu'il ait toujours le mérite de ses actions. Voilà pour-
quoi nous donnons, seulement, des encouragements...

Médite bienet engage frères et sœurs à méditer aussi; ensemble,étudiez la
puissance de la prière en la dégageant de toute apparence de mysticisme,
de grâce et de faveur, qui tient encore une assez grande place dans la pensée
des spirites. —— Nous croyons le moment opportun pour ce travail.

.

Médium, M. Bxanàs. Comme M. Delprat j’écarte de la prière tout ce qui
est métaphysique ou mystique; je repousse Fahstraction et le mystère, le
langage de la prière devant être clair, simple et précis, en différant sur le plan
adopté. Je vous soumets mon opinion le plus simplement possible sur la
prière. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Certaines personnes prétendent que le lieu et le moment où la prière est
faite ont une influence réelle. Sous un certain rapport elles disent vrai. Si
par exemple, la réunion dans une église ou ailleurs, à une heure convenue,
doit amener le recueillement indispensableà toute bonne prière, je recon»
nais qu'elles ont raison, mais seulement parce que il y a recueillement.Si
cette disposition de Pame ne s'y rencontre pas, la prière n’est pas meilleure
là qu'ailleurs.

D'autres pensent que l'efficacitéde la prière consiste dans des paroles plus
ou moins bien récitées. Celles-la sont, encore, dans l’erreur; le pauvre
illettré, faudra-t-ilqu'il s’abstienne, ou s'adresse pour qu’il prie pour lui, à
son voisin assez heureux pour avoir fait ses humanités ?

D'autres attribuent de la vertu à certaines prières apprises, composées
dans une langue quelconque. Il suffirait de les avoir prononcées pour être
sûr d’avoir bien prié. Il y a quelques mois, je rencontrai une vieille femme
pauvre, ne demandant par Paumône.Pensant lui faire quelque bien, je lui
parlai de croyances.Elle me dit aimer le Bon Dieu et espérer allerauCiel, sa-
chant et récitant tous les jours unebelleprière qu'un prétre lui avait apprise
jadis; immédiatement,elle déhita une sorte d’oraison en mauvais latin,avec
quelques désinences en us, mais dont je ne pus saisir un seul mot; elle ne
comprenait rien à ce qu’elle disait, mais persuadée que ces paroles avaient
du pouvoir, elle les récitait avec la plus entière confiance, avec un visage
rayonnant. Je la regardais avec pitié, ce qu’elle prit pour de l'admiration,
car elle me dit : Si vous le désirez, monsieur, je vous Penseignerai.
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Merci,luiré pondis-je,cettepriè requiparaî tvousrendrebienheureuse,

ré pé tez-latouslesjours;ilvousfautâ ussiprierenfranç aisquelquefois;

Dieuvouscomprendratoutaussibienetvousaurezl'avantagedesavoirce

quevousdites.

L'É vangileselonlespiritismecontientcesré flexionsjudicieuses:

« Lapriè ren'adevaleurqueparlapensé equ'onyattache.Oril est

« impossibled'attacherunepensé eà cequel'onnecomprendpas,carce

« quel'onnecomprendpasnepeuttoucherlecœ ur.Lespriè resenune

« langueincomprisenesontquedesassemblagesdemotsquinedisent

« rienà l'esprit.Pourquelapriè retouche,ilfautquechaquemoté veille

« uneidé e,etsionnelacomprendpas,ellenepeutené veilleraucune.On

ilaré pè tecommeunesimpleformulequiaplusoumoinsdevertu,

« selonlenombredefoisqu'elleestré pé té e;beaucoupprientpardevoir,

« quelques-unsmê mepourseconformerà l'usage; c'estpourquoiilsse

« croientquittesquandilsontditunepriè reunnombredefoisdé terminé

« etdansteloutelordre. »

« Dieulitaufonddescœ urs;il voitlapensé eetlasincé rité ,etc'estle

« rabaisserquedelecroireplussensibleà laformequ'aufond. »

Quantaumodedepropagationdelapriè re à traversl'espace,pourse

dirigerversl'ê treauquelnousl'adressons,jeveuxdé veloppercequ'endit,

enpeudemots,AllanKardec,etessayerpardescomparaisonsdebien

vousfairecomprendrecommentcetactes'accomplit.

Nevousest-ilpasarrivé ,quelquefois,parunedecesbellesfinsdejour

né esd'automne,devousasseoirsurlebordd'uné tang?Riennes'agite

l'airestdansuncalmeabsolu,lasurfacedel'eauestplusuniequecelle

d'unmiroir.Tout-à -coup,unmoucheronlatouchedesonaileet,aussitô t,

partentdupointdecontact,unemultitudedecirconfé rencesconcentriques

quivonttoujoursens'agrandissantjusquesauxbordsdel'é tangoù elles

viennentmourir.

Cecin'estpasencorel'imagedelatransmissiondelapriè re;jenevous

citecefaitqu'aflnqu'ilm'aideà mieuxvousexpliquerlereste

Lorsqu'onfrappeensembledeuxcorpsdurs,deuxcailloux,parexemple,

lechocproduitdansl'airuneffet à peuprè ssemblableà celuiqueproduit

lemoucheronà lasurfacedel'eau.11seformeautourdupoint,où cechoc

aeulieu,unesuitedevibrationsquis'é tendentenformedesphè resavec

d'autantplusd'é nergiequelechoca é té plusviolentetcesvibrations

portent,avecelles,lesonauquelellesontdonné naissancejusqu'à lalimite

del'atmosphè re;ilyacettediffé rence,que,danslepremiercas,cesontdes

circonfé rencesvisiblesquisontdé criteset,danslesecond,dessphè resque

l'œ ilnepeutapercevoir.

JOURNAL D'ÉTUDES psvcuonocrouns 229
 

Merci, lui répondis-je, cette prière qui paraît vous rendre bien heureuse,
répétez-la tous les jours; il vous faut aussi prier en français quelquefois;
Dieu vous comprendra tout aussi bien et vous aurez l'avantage de savoir ce
que vous dites. *

L’Évangile selon le spiritisme contient ces réflexionsjudicieuses :
_

a La prière n'a de valeur que par la pensée qu'on y attache. Or il est
c impossible d'attacherune pensée à ce que l'on ne comprend pas, car ce
« que l'on ne comprend pas ne peut toucher le cœur. Les prières en une
c langue incomprise ne sont que des assemblages de mots qui ne disent
a rien à l'esprit. Pour que la prière touche, il faut que chaque mot éveille
c une idée, et si on ne la comprend pas, elle ne peut en éveilleraucune.On
a la répète comme une simple formule qui a plus ou moins de vertu,
a selon le nombre de fois qu'elle est répétée; beaucoupprient par devoir,
a quelques-uns même pour se conformer à l'usage; c'est pourquoi ils se
a croient quittes quand ils ont dit une prière un nombre de fois déterminé
a et dans tel ou tel ordre. »

« Dieu lit au fond des cœurs; il voit la pensée et la sincérité, et c'est le
a rabaisser que de le croire plus sensible à la forme qu'au fond. n

Quant au mode de propagation de la prière à travers l'espace, pour se
diriger vers l'être auquel nous Fadressons, je veux développer ce qu'en dit.
en peu de mots, Allan Kardec, et essayer par'des comparaisons de bien
vous faire comprendre comment cet acte s'accomplit.

Ne vous est-il pas arrivé, quelquefois, par une de ces belles fins de jour-
nées dhutomne, de vous asseoir sur le bord d'un étang? Rien ne s'agite
l'air est dans un calme absolu, la surface de l'eau est plus unie que celle
d'un miroir. Tout-à-coup, un moucheron la touche de son aile et, aussitôt,
partent du point de contact, une multitude de circonférences concentriques
qui vont toujours en s'agrandissant jusques aux bords de l'étang où elles
viennent mourir.

Ceci n'est pas encore l'image de la transmission de la prière; je ne vous
cite ce fait quafin qu'il m'aide à mieux vous expliquer le reste.

Lorsqu'on frappe ensemble deux corps durs. deux cailloux, par exemple,
le choc produit dans l'air un elîet à peu près semblable à celui que produit
le moucheron à la surface de l'eau. Il se forme autour du point, où ce choc
a eu lieu, une suite de vibrations qui s'étendent en forme de sphères avec
d'autant plus d'énergie que le choc a été plus violent et ces vibrations
portent, avec elles, le son auquel elles ont donné naissance jusqu'à la limite
de l'atmosphère; il y a cette différence que, dans le premier cas, ce sont des
circonférences visibles qui sont décrites et, dans le second, des sphères que
l'œil ne peut apercevoir.
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Appliquonsmaintenantcecià lapriè re.Ceseraunpeuplusabstrait,mais

avecdelabonnevolonté ,vousmecomprendrez.

SuivantAllanKardec,il sepasse,à proposdelapriè re,unphé nomè ne

analogueà cequejeviensdedire.Sousl'actiondelavolonté ,lefonction

nementdesorganescé ré brauxproduit,luiaussi,unchocquidé termine

desvibrationsd'où jaillitlapensé e.Cesvibrationsn'ontpaslieudansl'air

atmosphé riquecommepré cé demment,maisdanslefluideuniversel.Cepen

dant,ellessesuccè dentaussi,sousformedesphè resavecuneintensité qui

croî tenraisondecelledelavolonté etdunombredespersonnesmuespar

unmê mesentimentetellesvonttoujoursens'é loignant,emportantavec

elleslapensé e,commelesvibrationsatmosphé riquesemportentleson,et

celainstantané mentetà l'infini,lefluideuniverselé tantré pandupartout.

Or,commetouslesê tresincarné setdé sincarné ssontplongé sdanscefluide,

nospriè ressontentenduesdesesprits,enquelqueendroitqu'ilssetrouvent,

etarriventainsijusqu'à Dieu.

Telleestlathé orie é miseparAllanKardecsurlatransmissiondela

priè re,thé oriepurementscientifique quisatisfait l'hommedé sireuxde

connaî tre,maisdontnes'occupeguè receluiquiabesoindesonDieuetqui

l'appelleaveclasincé rité etlasimplicité desoncœ ur.

Enré sumé : Pasdelieuspé cial,pasd'heuredé terminé e,pasd'habitsde

cé ré monie,pasdeformuleconsacré e.Lapensé e,lapensé eà touteheureet

entoutlieu,maislapensé eparlantducœ ur.Elleseulepeutdonnerdela

valeurà lapriè reetnousmettreenpré sencedeceluiquinousacré é s,qui

veutquenousluidisionstoutetquipeutseulê treunvraiconfident.Ne

savons-nouspasqueleshommes,mê melesmieuxdoué s,finissentparse

lasserd'entendredesplaintes?Ilsont,euxaussi,tantà souffrir,quesans

ê tremé chantsilsdeviennentindiffé rents;ilsnesaventplusdonnerquedes

consolationsbanales,defroidsconseilsquandilsn'yajoutentpasletondu

reproche.

MaisDieuneselassejamais,lui;ilsnousé coutetoujours,quellequesoit

l'heure,quelquesoitlelieuoù l'ons'adresseà lui. il nenousexaucepas

touteslesfoisquenousleprions,maistoujoursilnousentendet,s'illaisse

notreé preuvesecontinuer,ilnedé daignepaspourcelanotrepriè re; illa

recueilleetlaconservedanssoné crincommeuneperledeprixpourla

livreraugrandjourquandviendral'heureoù elledevraportersesfruits. .

Ainsiconsidé ré elapriè redevientunbesoin.J'aitrouvé quelquepartune

bellepensé e: Lapriè reest larespirationdeVrime.Peut-ontrouverune

dé finitionplusheureuse?Iî nnousisolantdumondeetdubruit,lapriè re

rationnelleetsensé esemblenousdonnerunevienouvelle;ellenousmet

avecDieudansunecommuniondé licieuseetintimequiré veilleennous
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Appliquons maintenant ceci à la prière. Ce sera un peu plus abstrait, mais
avec de la bonne volonté, vous me comprendrez.

Suivant Allan Kardec, il se passe, à propos de la prière, un phénomène
analogue à ce que je viens de dire. Sous Faction de la volonté, le fonction-
nement desorganes cérébraux produit, lui aussi, un choc qui détermine
des vibrations d'où jaillit la pensée. Ces vibrations n'ont pas lieu dans l'air
atmosphérique comme précédemment, mais dans le fluideuniversel. Cepen-
dant, elles se succèdent aussi, sous forme de sphères avec une intensité qui
croît en raison de celle de la volonté et du nombre des personnes mues par
un même sentiment et elles vont toujours en s'éloignant, emportant avec
elles la pensée, comme les vibrations atmosphériques emportent le son, et
cela instantanément et à l'infini, le fluide universel étant répandu partout.
Or, comme tous les êtres incarnés et désincarnés sont plongés dans ce fluide,
nos prières sont entendues des esprits, en quelque endroit qu'ils se trouvent,
et arrivent ainsi jusqu'à Dieu.

Telle est la théorie émise par Allan Kardec sur la transmission de la
prière, théorie purement scientifique qui satisfait l'homme désireux de
connaître, mais dont ne s’occupe guère celui qui a besoin de son Dieu et qui
l'appelle avec la sincérité et la simplicité de son cœur.

En résumé : Pas de lieu spécial, pas d'heure déterminée, pas d'habits de
cérémonie, pas de formule consacrée. La pensée, la pensée à toute heure et
en tout lieu, mais la pensée partant du cœur. Elle seule peut donner de la
valeur à la prière et nous mettre en présence de celui qui nous a créés, qui
veut que nous lui disions tout et qui peut seul être un vrai confident. Ne
savons—nous pas que les hommes, même les mieux doués, finissent par se
lasser d’entendrc des plaintes? Ils ont, eux aussi, tant à souffrir, que sans
être méchants ils deviennent indifférents; ils ne. savent plus donner que des
consolations banales, de froids conseils quand ils n'y ajoutent pas le ton du
reproche.

Mais Dieu ne se lasse jamais, lui ;ils nous écoute toujours, quelle que soit
l'heure, quel que soit le lieu où l'on s'adresse à lui. il ne nous exauce pas
toutes les fois que nous le prions, mais toujours il nous entend et, s'il laisse
notre épreuve se continuer, il ne dédaigne pas pour cela notre prière; il la
recueille et la conserve dans son écrin comme une perle de prix pour la
livrer au grand jour quand viendra l’heure où elle devra porter ses fruits.

.

Ainsi considérée la prière devient un besoin. J'ai trouvé quelque part une
belle pensée : La prière est la respiration de l'âme. Peut-on trouver une
définition plus heureuse‘? En nous isolant du monde et du bruit, la prière
rationnelle et sensée semble nous (lonner une vie nouvelle; elle nous met
zivec Dieu dans une communier) (lélicieuse et intime qui réveille en nous
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commeunvaguesouvenirdelapatriequenousavonsquitté e,etquinous

donnelapensé econsolantequenousallonsbientô tyrevenir.Habituons-

nousdoncdebonneheureà savoirbienprier.Apprenonsà nosenfantsà le

faire,nousleurprocureronsunesourcedeforceetdecouragepourletemps

où l'é preuvearrivera'et,deleurcô té ,ilsnousdonnerontené changedebien

doucesé motionssinoussavonslesobserveretlescomprendre.Nevous

ê tes-vousjamaissurpris à é couterlapriè red'unenfant?Pourquoinous

sentons-nousattendrisausondecesvoixnaissantes,appliquantà lapriè re.

cepetitlangagefraisetpurcommelegazouillementd'unoiseau?Pourquoi,

danscesmoments,cesfrê lescré aturesnoussemblent-ellestransformé eset

neplusappartenirà laterre?C'estqu'ellessontencorebienprè sdecemonde

desEspritsd'où ellesviennentdesortir.Ellesenrapportentunparfumde

pureté quipé nè trenotreâ me,etleursparolesquinesontsouventqu'à

moitié prononcé es,sortentdeleurslè vrescommeuneravissantemé lodie.

É coutez,pourfinir, cesvers quevousconnaissez tous peut-ê tre,qui

s'appliquentsibienà notresujetetquicomplè tentmapensé e.

ilssontmisdanslabouched'unenfant:

NotrePè redescieux,pè redetoutlemonde,
Devospetitsenfantsc'estvousquiprenezsoin;
Maisà tantdebonté vousvoulezqu'onré ponde, ,
Etqu'ondemandeaussi,dansunefoiprofonde,

Leschosesdontonabesoin.
Vousm'aveztoutdonné ,lavieetlalumiè re,
Leblé quifaitlepain,lesfleursqu'onaimeà voir
Etmonpè re,etmamè reetmafamilleentiè re.
Moi,jen'airienpourvous,monDieu,quemapriè re

Quejevousdismatinetsoir.

NotrePè redescieux,bé nissezmajeunesse;
Pourmesparents,pourmoi,jevousprieà genoux;
Afinqu'ilssoientheureux,donnez-moilasagesse,
Etpuissentleursenfantslescontentersanscesse

Pourê treaimé sd'euxetdevous!

Mé dium,M""Suran. 0motsublimequi identifie la cré ature à son

Cré ateur! Parellenotreâ mes'envoleverslesré gionsbienheureusesqu'elle

contemple; ellevivifienotreamourpourl'Infini, elleopè reennousune
mé tamorphosesipuissantequeriennepeutladé truireici-bas.

Elleinspireennouslessentimentsdubienetdubeau; elleincarneen

nousuncultequiimmoletoutnotreê tredansl'extase,caralorsseulement

notrecorpsestdé taché desliensmaté riels,etnousnevivonsquedelavue

desEsprits,viepleinedejoieetd'amourpourlebeau,lesublime.Notre

cœ ur,embrasé alorsd'é tincellesvivifiantes,neformequ'unvœ u:Notredé

gagement,etjouirdubonheurpromisauxé lusduSeigneur.
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comme un vague souvenir de la patrie que nous avons quittée, et qui nous
donne la pensée consolante que nous allons bientôty revenir. Habituons-
nous donc de bonne heure à savoir bienprier. Apprenons à nos enfants à le
faire, nous leur procurerons une source de force et de couragepour le temps
où l'épreuve arrivera‘et, de leur côté, ils nous donneront en échange de bien
douces émotions si nous savons les observer et les comprendre. Ne vous
êtes-vous jamais surpris à écouter la prière d'un enfant? Pourquoi nous
sentons—nous attendris au son de ces voix naissantes, appliquant à la prière.
ce petit langage frais et pur comme le gazouillementd'un oiseau? Pourquoi,
dans ces moments, ces frêles créatures nous semblent-ellestransformées et
ne plus appartenir a la terre ?C‘est qu'elles sont encore bienprès de ce monde
des Esprits d'où elles viennent de sortir. Elles en rapportent un parfum de
pureté qui pénètre notre âme, et leurs paroles qui ne sont souvent qu'à
moitié prononcées, sortent de leurs lèvres comme une ravissante mélodie.

Écoutez, pour finir, ces vers que vous connaissez tous peut-être, qui
s'appliquent si bien à notre sujet et qui complètent ma pensée.

lls sont mis dans la bouche d'un enfant:
Notre Père des cieux, père de tout le monde,
De vos petits enfants c'est vous qui prenez soin;
Mais à tant de bonté vous voulez qu'on réponde,
Et qu'on demande aussi. dans une foi profonde,

Les choses dont on a besoin.
Vous m'avez tout donné, la. vie et la lumière,
Le blé qui fait le pain, les fleurs qu'on aime à voir
Et mon père. et me mère et me famille entière.
Moi, je n'ai rien pour vous. mon Dieu. que me prière

Que je vous dis matin et. soir.
Notre Père des cieux, bénisse: ms. jeunesse;
Pour mes parents, pour moi,je vous prie à. genoux;
Afin qu'ils soient heureux, donnez-moi la sagesse,

Et puissent leurs enfants les contenter sans cesse

Pour être aimés d'eux et de vous!

Médium, 1 m‘ Snmm. 0 mot sublime qui identifie la créature à son
Créateur! Par elle notre âme s'envole vers les régions bienheurcuses qu'elle
contemple; elle vivifie notre amour pour l'Infini, elle opère en nous une

métamorphose si puissante que rien ne peut la détruire ici-bas.
Elle inspire en nous les sentiments du bien et du beau ; elle incarne en

nous un culte qui immole tout notre être dans l'extase, car alors seulement
notre corps est détaché des liens matériels, et nous ne vivons que de la vuc

des Esprits, vie pleine de joie et d'amour pour le beau, le sublime. Notre
cœur, embrasé alors d'étincelles vivifiantes, ne forme qu'un vœu :Notre dé-
gagement, et jouir du bonheur promis aux élus du Seigneur.
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Metsdoncenelletoutetonespé rance; parelletupuiseraslecourageet

laré signationquisontné cessairesà toutecré atureé prouvé e.

Repousseloindetoilespensé esdetristessequiviennentparfoisassaillir

toncœ ur,caril esté crit: « Ladouleurdoitpurifier» etonnepeutl'ê tre

queparlasouffrance.

Souffredoncsansmurmureetaveccourage,etquandl'heuredeladé li

vranceaurasonné e,tuteré jouirasd'avoir,sansfaiblesse,atteintlesommet

quiconduitaubonheur! L'abbé Delcurrou.

Mé dium,M.C...Priez,amis!priezsanscesse.— C'estlà ,onvousl'adit—

etnousvousleré pé tons— leseulmoyendevenirversDieu,delecom

prendre,del'aimer, etpourvousdedevenirmeilleurs.

Parlapriè re,l'hommeperdpourunmomentcequ'ilyad'humainetde

corporelenlui; ilretrouvealorslaplé nitudedesapuissanceetdesapé né

trationd'Esprit.

Combienpeu,hé las! saventprier! — C'està vousappliquerà cedevoirde

reconnaissanceetd'amourquenousvousexcitons.

Et,danslecoursdevosé preuves,devoslabeursdetouslesjours,dans

vosrelationsetdanslesmultiplesdevoirsdelavie,ceserapourvousprier

enco/equed'ê trebonsetutiles à vossemblables; ceserapriertoujours

qued'oublierl'offense; ceseraprierqu'aimervosfrè resetsecourirles

malheureux; ceseraprierencorequechercher à vouscorrigerdevos

dé fauts.Desactesettoujoursdesactes.

Pé né trez-vousdecettepensé e,amis,car lapriè reainsicomprisesera

universelle,etvousserezbé nisdeDieu. Unami.

Mé dium,M.Lantrac.Qu'unphilosophethé isteouspiritualiste,rejetant

touteré vé lation, arriveà cetteconclusion: « Lapriè renepeutavoirle

ré sultatd'obtenir» ,onpeutletrouverlogique.Il suffit d'envisagerDieu

commeunê treimmuabledanssonessenceetdanssonvouloir,etdebaser

sonvouloirsurlajusticeabsolue.Ondiraalors: Nousobtenonscequenous

mé ritons,pasplus,pasmoins,c'estunebalance;à telé tatmoralcorrespond

unerelationfavorableoudé favorable.Inutilededemanderplus,onn'ob

tientpasdefaveur.Ceseraituneinjustice.

Cetteraisonestsé duisante.Cettejusticeimmuableestbienenrapport

avecl'idé ed'unabsoluimmuablelui-mê me.Maislajusticeseulestloinde

toutexpliquer.Nousleverronsplusbas.

Aupointdevuespirite,dé clarerlapriè reinutilepourl'obtention,me

paraî tunecontradictionavecl'essencemê medeladoctrine.

L'onadmetquelapriè reé lè vel'â meversDieu,etque,parsuite,dé gagé e

delamatiè re,elleattirelesrapportsdesbonsespritsquiluiinspirentcou

rageetré signation.Cepointdevue,toutconsolantqu'ilpuisseê tre,n'atrait,
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Mets donc en elle toute ton espérance; par elle tu puiseras le courage et
la résignation qui sont nécessaires à toute créature éprouvée.

Repousse loin de toi les pensées de tristesse qui viennent parfois assaillir
ton cœur, car il est écrit: a La douleur doit purifier» et on ne peut l'être
que par la souffrance.

Souffre donc sans murmure et avec courage, et quand l'heure de la déli-
vrance aura sonnée, tu te réjouiras d'avoir, sans faiblesse, atteint le sommet

_
qui conduit au bonheur! L'abbé Dnncnnnou.

Medium, M. G... Priez, amis! priez sans cesse. — C'est la, on vous l'a dit-
et nous vous le répétons — le seul moyen de venir vers Dieu, de le com-
prendre, de l'aimer, et pour vous de devenir meilleurs.

Par la prière, l'homme perd pour un moment ce qu'il y a d'humain et de
corporel en lui ; il retrouve alors la plénitude de sa puissance et de sa péné-
tration d'Esprit.

Combienpeu, hélas! savent prier l — c'est à vous appliquera ce devoir de
reconnaissance et d'amour que nous vous excitons.

Et, dans le cours de vos épreuves, de vos labeurs de tous les jours, dans
vos relations et dans les multiples devoirs de la vie, ce sera pour vous prier
encore que d'être bons et utiles à vos semblables; ce sera prier toujours
que d'oublier l’ofi‘ense ; ce sera prier qu'aimer vos frères et secourir les
malheureux ; ce, sera prier encore que chercher à vous corriger de vos
défauts. Des actes et toujours des actes.

Pénétrez-vous de cette pensée, amis, car la prière ainsi comprise sera
universelle, et vous serez bénis de Dieu. Un un.

Médium, M. LANmAc. Qu'un philosophe théiste ou spiritualiste, rejetant
toute révélation, arrive a cette conclusion: a La prière ne peut avoir le
résultat d'obtenir», on peut le trouver logique. Il sufflt d'envisager Dieu
comme un être immuable dans son essence et dans son vouloir, et de baser
son vouloir sur la justice absolue. On dira alors: Nous obtenons ce que nous
méritons, pas plus, pas moins, c'est une balance; à tel état moral correspond
une relation favorable ou défavorable. Inutile de demander plus, on n'ob— '

tient pas de faveur. Ce serait une injustice.
Cette raison est séduisante. Cette justice immuable est bien en rapport

avec l'idée d'un absolu immuable lui-même. Mais la justice seul est loin de
tout expliquer. Nous le verrons plus bas.

Au point de vue spirite, déclarer la prière inutile pour l'obtention, me
paraît une contradiction avec l'essence même de la doctrine.

L'on admet que la prière élève l'âme vers Dieu, et que, par suite, dégagée
de la matière, elle attire les rapports des bons esprits qui lui inspirent cou-
rage et résignation. ce point de vue, tout consolant qu'il puisse étre, n'a trait,
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danssonré sultat,qu'à laré sistancedusujetetenprinciperentredansla

caté goriedelajustice.Lapriè reamé liorel'é tatmoral.Atelé tatmoral,tels

amis.— C'estdû .Onpeuttrè sbiendirequeceluiqui,sanspriè re,parla

raisonetlavictoiresursespassions,arriveraitaumê meé tatmoral,aurait

lesmê mesré sultats; etaunomdelaliberté etdeladignité humaine,on

l'aditassezsouvent. — C'estmê mesurlaré ciprocité etlajusticequ'est

basé elamoraledesdoctrinespositivistes.

D'autresspiritesvoientdanslapriè reundynamisme;cepointdevue,

certainementexact,ditquel'espritquiprie; acquiertuneforcequipermet

l'arrivé e desbonsespritsetdominelesmauvaisqu'ilpeuté carter. Mais

c'estencoreledroitabsoludeceluiquiprie: quantà saforcesurlesesprits

mauvais,ceux-cineparticiperontaubienfaitdelapriè reques'ilssemet

tenteux-mê mesenharmonieaveccenouvelé tat.

Posonsbienlaquestion.Lapriè re,indé pendammentdel'adoration,des

pensé esdecourageetderé signation,peut-ellenousmé riterquelquefaveur

ousoulagement?

Remarquonsd'abordquenousavonsledroitdenousplacerdanslameil
leurehypothè se.Unhommejustedemandeunechosequedeshommes

compatissants accorderaient. Parexemple: unpè rede famille malade

demandeà Dieudepermettresagué rison, carsesenfantsn'ontquelui

pour soutien, et nous excluerons toutedemande vaine, ridicule et

é goï ste.Ceseralecœ urquidicteralapriè reetceneserontpasdesparoles

oiseusesdé bité esmé caniquement,ouditesparprocuration,à beauxdeniers

comptants.

Nousl'affirmons:Oui,onpeutobtenirunefaveur.

Nousdevonsdireque,gé né ralement,lesspiritesré pondentparlané gative.

Atoutesles raisonsci-dessusilsajoutentquenousvenonssurlaterre,
station absolumentingrate et infé rieure, pournouspurifierdansune

é preuveaccepté eouimposé e; quelestraitsensonttracé sd'avance.Donc

ilsnepeuventchanger.

Laraisonestsi gravequequelques-unsdisent: L'é preuveestfixé edans
lestraitsgé né raux,maisnondanslesfaitsdetouslesinstants,c'esl-à -dire

insignifiants.— C'estfuirlaquestion,carlesfaitsinsignifiantsamè nentde

gravesconsé quences!Onnepriepaspourdesfaitssansporté eprobable,le

secoursseraitillusoire.Non! Cetteraisonneré soutrien.— Restetoujours

ladifficulté .Pouvons-nousobtenirunemodificationdansnotreé preuve?

Ilestbienté mé raireà l'hommedevouloirraisonnerdeDieu; ilnepeut
lecomprendreetonneditquedesmots.Cependantnousnouslefigurons

ê treparfait,cequiexigel'infinientout: puissanceetscience. Où seraî

d'ailleurslalimite?S'ilestparfait,ilneluimanquerienetildoitsesuffire
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dans son résultat, qu'à la résistance du sujet et en principe rentre dans la
catégorie de la justice. La prière améliore l'état moral. A tel état moral, tels
amis. — C'est dû. On peut très bien dire que celui qui, sans prière, par la
raison et la victoire sur ses passions, arriverait au même état moral, aurait
les mêmes résultats; et au nom de la liberté et de la dignité humaine, on
l'a dit assez souvent. — C'est méme sur la réciprocité et la justice qu'est
basée la morale des doctrines positivistes. '

D'autres spirites voient dans la prière un dynamisme; ce point de vue,
certainement exact, dit que l'esprit qui prie; acquiert une force qui permet
l'arrivée des bons esprits et domine les mauvais qu'il peut écarter. Mais
c'est encore le droit absolu de celui qui prie: quant à sa force sur les esprits
mauvais, ceux-ci ne participeront au bienfait de la prière que s'ils se met-
tent eux-mémés en harmonie avec ce nouvel état.

Posons bien la question. La prière, indépendamment de l'adoration, des
pensées de courage et de résignation, peut—elle nous mériter quelque faveur
ou soulagement?

Remarquons d'abord que nous avons le droit de nous placer dans la meil-
leure hypothèse. Un homme juste demande une chose que des hommes
compatissants accorderaient. Par exemple: un père de famille malade
demande àDieu de permettre sa guérison, car ses enfants n'ont que lui
pour soutien, et nous excluerons toute demande vaine, ridicule et
égoïste. Ce sera le cœur qui dictera la prière et ce ne seront pas des paroles
oiseuses débitéesmécaniquement, ou dites par procuration, a beauxdeniers
compt ants. '

Nous l'affirmons: Oui, on peut obtenir une faveur.
Nous devons dire que, généralement, les spirites répondent parla négative.

A toutes les raisons ci-dessus ils ajoutent que nous venons sur la terre,
station absolument ingrate et inférieure, pour nous purifier dans une
épreuve acceptée ou imposée; que les traits en sont tracés d'avance. Donc
ils ne peuvent changer.

.

La raison est si grave que quelques-uns disent: L'épreuve est fixée dans
les traits généraux, mais non dans les faits de tous les instants, c’est-à—dire
insignifiants. —— C’est fuir la question, car les faits insignifiants amènent de
graves conséquences! On ne prie pas pour des faits sans portée probable, le
secours serait illusoire. Non ! Cette raison ne résout rien. — Reste toujours
la difficulté. Pouvons-nous obtenir une modification dans notre épreuve ?

1l est bien téméraire à l'homme de vouloir raisonner de Dieu; il ne peut
le comprendre et on ne dit que des mots. Cependant nous nous le figurons
étre parfait, ce qui exige l'infini en tout: puissance et science. Où serait
d'ailleurs la limite ? S'il est parfait, il ne lui manque rien et il doit se suffire
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à lui-mê me.Dè slorslaCré ationn'é taitpasné cessaire;Asonessence,pas

dené cessité . — Lesentimentdujustenel'expliquepasdavantage.Aqui

Dieuaurait-ildû laCré ation,siellenevient,nidelà né cessité ,nidujuste?

Quelapudoncenê trelemobile?Sabonté etlaloid'amour.— Ilavoulu

rendreheureuxdesê tresé mané sdelui. — Ceseradoncdansl'amourque

noustrouverionslaloidelaCré ation.
Dieu,danscetteidé e,avoulupartager*sonbonheuravecdesê tresdignes

delui. Il pouvait nouscré er parfaits,dira-t-on,maisonnepeutê tre

parfaitqu'aveclaliberté .Or,lebonheuretlaliberté engendrentl'orgueil,

d'où lachutepossible.D'ailleursladignité exigequele bonheursoitmé

rité ,cequefontcomprendreleslé gendes[« duparadisperdu » et de la

« chutedesanges» .Ellesnousfontcomprendrequelaliberté etlaperfection

nesontpossiblesquepourceluiquiacomprisà l'aidedel'expé rience, et

conquissonbonheur,d'où l'essaisouventbienmalheureuxdecette liberté

dansdesexistencessuccessivesetcelaexpliquenos é preuvesetnossouf

frances; ellesné sontriendevantuneé ternité debonheurquinese peut

perdreparnosfautes,carnousavonsconquislapuissancedelavolonté .

Cettepré dominancedel'idé ed'amoursurl'idé e delajustice,explique

donclesmondesmalheureux.Demeuronspersuadé squelavoiesuivieadû

ê trelameilleurepourlaisserlaliberté auxEspritsetlesassurercontre la

chute.D'où lesé preuvesmultiplié esjusqu'à l'amé liorationdusujetetnous

admettonstrè sbienqu'ellessoientré glé esenconsé quence.

Maissilaloid'amourexpliquetout,lemaln'estplusquelavoiedoulou

reusedubien,idé equidé truitl'idé e dumal à jamaisinexplicable, sans

cela.— Lemalestlemoyen,probablementleseuletle plussû r, puisque

lebonabsolulepermet.

Aunmomentdonné ,silemaldevientinutilepourunesprit, il lui sera

é pargné .Celadoitarriverlorsqu'unespritfrappé desconsé quencesdeses

actionsenconç oitdel'horreur,enaleremordssincè re,endehorsdetoute

craintedepunition; à quoibonlasouffrancelorsqu'onaatteint cebut:

l'amé lioration?Iln'yapasd'expiationsansbut, etc'estl'explicationpro

banteetphilosophiquedel'effetpossibledelapriè re.

Commentexpliquerons-nousl'effetpratique?Sil'é preuveest fixé e, elle

nepeut-ê trechangé e,dit-on;maisnepeut-elleê trefixé e d'autantdema

niè resdiversesquele biendel'esprit le peutexiger?Atel é tat, telle

é preuve,et,Dieusera-t-ilplusembarrassé pourmilleé preuvesquepour

une?Mais,objectera-t-on,l'é preuveainsimodifié eatoujoursé té la seule-

Dieuayantvud'avancelerepentir.

Ici l'esprithumainperdpied,sï l veutsonderles moyensde Dieu;

commentcomprendrequenotreé preuvesoitré glé ed'avance?
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à lui-même. Dès lors la Création n'était pas nécessaire.- A son essence, pas
de nécessité. -—— Le sentiment du juste ne l'explique pas davantage. A qui
Dieu aurait—ildû la Création, si elle ne vient, ni de la nécessité, ni du juste?
Quel a pu donc en être le mobile‘?Sa bonté et la loi d'amour. —— Il a voulu
rendre heureux des êtres émanés de lui. — Ce sera donc dans l'amour que
nous trouverions la loi de la Création.
— Dieu, dans cette idée, a voulu partagerson bonheur avec des êtres dignes
de lui. Il pouvait nous créer parfaits, dira—t-on, mais on ne peut être
parfait qu'avec la liberté. Or, le bonheur et la liberté engendrent l'orgueil,
d'où la chute possible. D'ailleurs la dignité exige que le bonheur soit mé-
rité, ce que font comprendre les légendes {a du paradis perdu » et de la
a chute des anges n. Elles nous font comprendreque la liberté et la perfection
ne sont possibles que pour celui qui a compris à l'aide de l'expérience, et
conquis son bonheur, d'où l’essai souvent bienmalheureux de cette liberté
dans des existences successives et cela explique nos épreuves et nos souf-
frances; elles n'e sont rien devant une éternité de bonheur qui ne se peut
perdre par nos fautes, car nous avons conquis la puissance de la volonté.

Cette prédominance de l'idée d'amour sur l'idée de la justice, explique
donc les mondes malheureux. Demeurons persuadés que la voie suivie a dû
être la meilleurepour laisser la liberté auxEsprits et les assurer contre la
chute. D'où les épreuves multipliées jusqu'à l'améliorationdu sujet et nous
admettons très bienqu'elles soient réglées en conséquence.

Maisvsi la loi d’amour explique tout, le mal n'est plus que la voie doulou-
reuse du bien, idée qui détruit l'idée du mal a jamais inexplicable, sans
cela. — Le mal est 1e moyen, probablement le seul et le plus sûr, puisque
le bon absolu le permet.

A un moment donné, si le mal devient inutilepour un esprit, il lui sera
épargné. Cela doit arriver lorsqu’un esprit frappé des conséquences de ses
actionsen conçoit de l‘horreur, en a le remords sincère, en dehors de toute
crainte de punition ; à quoi bon la soulfrance lorsqu'on a atteint ce hut :
l'amélioration? Iln'y a pas «Texpiation sans but, et c'est l'explication pro-
bante et philosophiquede Pellet possible de la prière.

Comment expliquerons—n0us Pelfet pratique ? Si l'épreuve est fixée, elle
ne peut-être changée, dit-on ; mais ne peut-elle être fixée d'autant _de ma-
nières diverses que le bien de l'esprit le peut exiger i? A tel état, telle
épreuve, et, Dieu sera—t-il plus embarrassé pour mille épreuves que pour
une ? Mais, objectera-t-on, l'épreuve ainsi modifiée a toujours été la seule»
Dieu ayant vu d'avance le repentir.

Ici Pesprit humain perd pied, s'il veut sonder les moyens de Dieu;
comment comprendre que notre épreuve soit réglée d'avance ?
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... ; cela é tantnousneserionsnilibresniresponsables,etnouslesom

mes,etnouslesentonsparfaitement.Seules, lescirconstancesdansles

quellesnousnousmouvonssontré glé es,etlesfaitsanté cé dentsà nosactes

fournissentlesoccasionsdelavictoireoudelachute.Seulement,parsa

prescience,Dieuvoitlefaitfuturaccompli,etdè slors,commeilaré glé les

anté cé dentsdenotreacte,ilenrè glelesconsé quences,occasionset consé

quencesquin'empê chentjamaisnotrelibrevolonté .Riend'anormalà ce

que,parlapriè re,nouspuissionsobtenirunemodification dansles con

tingentsdenosactes,encequel'occasiondeviendraitmoinspressanteet

laconsé quencemoinscruelle? Cesmodifications nepeuventgê nerla

Toute-Puissancedivine?

Mais,dira-t-on,onn'obtientpastoujours — etlesexemplesdejustes

persé cuté s,misà mortmê me,nemanquentpas,malgré leurspriè res.—

Sansdoute,celadé penddel'appré ciationdeDieu.— TouslesEspritsne

sontpasdestiné s,dupremiercoup,à uné galavancement.Auxuns,la

gloire é ternelleetalors,pourdesfauteslé gè res,desdouleursimmenses;

auxautres,plusfaibles,moinsavancé s,despunitionsquin'entraî nentpas

degravesconsé quences.

Onabusedelapriè re?dira-tonencore.— Qu'importe?L'abusd'une

chosebonnenelarendpasmauvaise.— Lapriè repeutmeneraumysti

cisme— lemysticismeestunabus,voilà tout.L'ê tremystiqueneremplit

passonœ uvre;enpassantsontempsà prier,ilforcelesautresà travailler

pourlui,etlaisseenroutetouslesfardeauxpourautrui; heureuxencore

siunsentimentd'orgueilpoursasupé riorité nevientpasdé truirelepeu

debienquesonhumilité luieû tprocuré ené tantsincè re.

Lesentimentdedemanderunsecoursestinné enl'homme; nepasaccor

derl'espoirdel'obtenirc'estdé couronnerlapriè re.Sansdoute,ilestbeau

d'avoircourageetré signation,maiscelale satisfera-t-ildedireaumal

heureux: « Tonmalestsansespoir,ré signe-toi;» l'espé rancenoussoutient

ici-bas,alorsmê mequ'elleestvaineetillusoire.
Dansunré citdevoyage,j'ailucefait: Lessauvagesdel'Amé riquedu•

Nord,vuleurimpré voyanceetlarigueurduclimat,sontexposé senhiver

à desfaminesmeurtriè res.Unvoyageurrapportequ'arrivé prè sd'unefa

mille,illatrouvadansunedé tresseabsolue; ils'agissaitdemourirdefaim.

Lanuit,lechefdefamillesortit,etlevoyageurluivitfairecommedes

incantations,puisil rentraets'endormit.Aupointdujour,il sortitet
revintpeuaprè s,ayanttué uné lan.Levoyageurluiayantdemandé cequi

s'é taitpassé ,lesauvageluidit: « Dé sespé ré ,netrouvantrien à lachasse,

« j'aifaitunemé decine— ilsappellentainsiunepriè replussolennelle—

« etj'aivuenrê ve,dansunendroitconnu,uné lanetjel'yai trouvé .» —
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; cela étant nous ne serions ni libres ni responsables, et nous le som-

mes, et nous le sentons parfaitement. Seules, les circonstances dans les-
quelles nous nous mouvons sont réglées, et les faits antécédents à nos actes
fournissent les occasions de la victoire ou de la chute. Seulement, par sa

prescience, Dieu voit le fait futur accompli,et dès lors, commeil a réglé les
‘antécédents de notre acte, il en règle les conséquences, occasions et consé-
quences qui dempéchent jamais notre libre volonté. Rien d'anormal à ce

que, par la prière, nous puissions obtenir une modification dans les con-
tingents de nos actes, en ce que l'occasion deviendrait moins pressante et
la conséquence moins cruelle ? Ces modifications ne peuvent gêner la
trente-Puissance divine ?

Mais, dira-t-on, on n'obtient pas toujours — et les exemples de justes
persécutés, mis à mort même, ne manquent pas, malgré leurs prières. ———

Sans doute, cela dépend de l'appréciation de Dieu. — Tous les Esprits ne
sont pas destinés, du premier coup, à un égal avancement. Aux uns, la
gloire éternelle et alors, pour des fautes légères, des douleurs immenses :
aux autres, plus faibles, moins avancés, des punitions qui n'entraînent pas
de graves conséquences. .

On abuse de 1a prière? dira-ton encore. -- Qu'importe? L'abus d'une
chose bonne ne la rend pas mauvaise. — La prière peut mener au mysti-
cisme —— le mysticismeest un abus, voilà tout. L'être mystique ne remplit
pas son œuvre; en passant son temps à prier, il force les autres à travailler
pour lui, et laisse en route tous les fardeaux pour autrui; heureux encore
si un sentiment d'orgueil pour sa supériorité ne vient pas détruire le peu
de bien que son humilité lui eût procuré en étant sincère.

Le sentiment de demander un secours est inné en l'homme; ne pas accor-
der l'espoir de l'obtenir c'est découronner la prière. Sans doute, il est beau
d'avoir courage et résignation, mais cela le satisfera-t-il de dire au mal-
heureux : a Ton mal est sans espoir, résigne-toi; » l'espérance nous soutient
ici-bas, alors même qu'elle est vaine et illusoire.

Dans un récit de voyage, j'ai lu ce fait : Les sauvages de l’Amérique du!
Nord, vu leur imprévoyance et la rigueur du climat, sont exposés en hiver
à des famines meurtrières. Un voyageur rapporte qu'arrive près d'une fa-
mille, il la trouva dans unedétresse absolue; il s'agissait de mourir de faim.
La nuit, le chef de famille sortit, et le voyageur lui vit faire comme des
incantations, puis il rentra et s'endormit. Au point du jour, il sortit et
revint peu après, ayant tué un élan. Le voyageur lui ayant demandé ce qui
s'était passé, le sauvage lui dit : a Désespéré, ne trouvant rien à la «rhasse,
« j'ai fait une médecine — ils appellent ainsi une prière plus solennelle-
a et j'ai vu en rêve, dans un endroit connu, un élan et je l'y ai trouvé. » —



236 REVUESPIRITE

11yavaitlà unepriè reexaucé eetlevoyageur,dans'sesidé esexclusivesde

chré tien,ajoute: « Unfaitaussiinexplicablen'est,dit-on,passansexemple» ,

cequil'é tonnabeaucoup.

Nousconcluonsendisant: la priè reestutilepourraffermiret é lever

notreespritetlemettreenrapportaveclesEspritssupé rieurs; elleproduit

lemê meré sultatchezlesespritspourlesquelsonprie.Cesouvenirpeut

lesrappelerà deplushautesmé ditations;et,s'il estsincè reetjuste,il

peutobtenirunsoulagement,unchangementdanslesé preuvesquelque
foisimprudemmentaccepté es.

Necraignonspasdedemander,Dieudé cidera.Surtout,gardons-nousde

dire: « Dieupeutcecietnoncela» ,notrelogiquepourraitê treendé faut.

Toutcequenouspouvonsdire,c'estqueDieunepeutvouloirquelejuste

etlebon.Maisqu'est-cequelejusteetlebon?lesaurons-nousjamais?

M,Lantrac,mé dium: Lacontroversesurle ré sultatdelapriè resemble

ramenerdeuxopinionsopposé esaumê mepoint;d'accordsurl'excellence

delapriè re,l'unedanssesré sultatss'arrê teà unpointpré ciset,aufond,

ladivergenceesttelle,qu'enfaitelletendà supprimerlapriè repours'en

tenirà l'efficacité del'acteseul; cetteopinionnelaisseà lapriè requece

ré sultat: « l'é lé vationdel'â me» ; parsuite,uneplusgrandeforcederé sis

tance,deré signation.Cetteforceagrandiepeut,dit-on,attirerlesbons

Esprits etprocurerdebonnesinspirations; é loignerlesmauvaisoules

influencerparlaCharité .Maislà s'arrê tel'effet;c'estunebalanceentrele

mé riteetleré sultat.Oun'obtientrienparlapriè re,onlegagne,etl'action

peutameneruneffet identique,la Charité suffisant à tout,mê mesans

priè re,mê mesansfoi.Parsuite,lademandeparlapriè reestinutileetne

peutrienchangerauxLoisimmuablesposé esparDieuquiavouluquel'on

eû ttoujourslejuste,jamaisplus,jamaismoins.

Cetteopinion, quia unfonddevé rité , n'é puisepasl'efficacité dela

priè re.Eneffet,Dieuimmuable,tellementjustequeriennepeutluifaire

^adoucirsaLoisibonne,n'est-il pasunpeudé sespé rant,puisqu'ildevient

inaccessible,retiré , dansuneimmobilité é ternelle?Pendantuneé ternité

onsouffrira,nepouvantobtenirunsecoursques'il estmé rité ! CeDieune

noussatisfaitpas,ilnoussemblemanquerdecharité .

L'adorationestbieninutile,alors?quepeutfaireà Dieul'hommaged'un

ê treimpotent,fû t-ilunempereur?Lapriè re,à quoibon; si onnepeut

rienobtenir,c'estperdresontemps.

Dit-on,lapriè reé lè vel'â meetluidonnela forcené cessaire;maisla

mé ditationauraencoreunmeilleurré sultat,car,parelle,nouspourrons

comprendrelavieetnosdevoirs,etlesmettreenpratique.Dè slors,nous

n'avonsbesoinquêdenous,notreé nergiefaittout.Bienplus,l'assistance
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Il y avait la une prière exaucée et le voyageur, dans'ses idées exclusives de
chrétien, ajoute : a Un fait _aussi inexplicablen'est, dit-on, pas sans exemple »,
ce qui Pétonna beaucoup. '

Nous concluons en disant: la prière est utile pour raffermir et élever
notre esprit et le mettre en rapport avec les Esprits supérieurs; elle produit
le même résultat chez les esprits pour lesquels on prie. Ce souvenir peut
les rappeler à de- plus hautes méditations; et, s'il est sincère et juste, il
peut obtenir un soulagement. un changement dans les épreuves quelque-
fois imprudemment acceptées.

Ne craignons pas de demander, Dieu décidera. Surtout, gardons-nous de
dire : a Dieu peut ceci et non cela n, notre logique pourrait être en défaut_
Tout ce que nous pouvons dire, c'est que Dieu ne peut vouloir que le juste
et le bon. Mais qu'est-ce que le juste et le bon? le saurons—nousjamais?

M. LANTBAG, médium : La controverse sur le résultat de la prière semble
ramener deux opinions opposées au méme point; d’accord sur l'excellence
de la prière, l'une dans ses résultats s'arrête à un point précis et, au fond,
la divergence est telle, qu'en fait elle tend à supprimer la prière pour s'en
tenir à Pefflcacitéde l’acte seul; cette opinion ne laisse a la prière que ce
résultat : «l'élévation de l'âme »; par suite, une plus grande force de, résis-
tance, de résignation. cette force agrandie peut, dit—on, attirer les bons
Esprits et procurer de bonnes inspirations; éloigner les mauvais ou les
influencer par la Charité. Mais là s'arrête Pellet; c'est une balance entre le
mérite et le résultat. On n'obtient rien par la prière, on le gagne, et l'action
peut amener un effet identique, la Charité suffisant à tout, même sans
prière, méme sans foi. Par suite, la demande par la prière est inutileet ne
peut rien changer aux Lois immuables posées par Dieu qui a voulu que l'on
eût toujours le juste, jamais plus, jamais moins.

Cette opinion, qui a un fond de vérité, n'épuise pas l'efficacité" de la
prière. En effet, Dieu immuable, tellement juste que rien ne peut lui faire
adoucir sa Loi si bonne, n'est-il pas’un peu désespérant, puisqu'il devient
inaccessible, retiré, dans une immobilité éternelle? Pendant une éternité
on souffrira, ne pouvant obtenir un secours que s'il est mérité! ce Dieu ne
nous satisfait pas, il nous semble manquer de charité.

L'adoration est bien inutile, alors? que peut faire a Dieu l'hommage d'un
ètre impotent, fût—il un empereur? La prière, à quoi bon; si on ne peut
rien obtenir, c'est perdre son temps.

Dit-on, la prière élève l'âme et lui donne la force nécessaire; mais la
"méditationaura encore un meilleur résultat, car, par elle, nous pourrons
comprendre la vie et nos devoirs, et les mettre en pratique. Dès lors, nous
n'avons besoin que [de nous, notre énergie fait tout. Bien plus, l'assistance
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desbonsEspritsestinutileetmê mecontradictoire.Ceseraitunsecours,

etpourquoicesecours,sinousnelemé ritonspas?et,sinouslemé ritons,

qu'est-cequ'ilpeutnousfaire,notremé riteluié tantanté rieur?

Nedevons-nouspascraindrequetantdemé ritenenousinspireunetrop

grandeidé ede nous-mê me?Puisl'orgueilquiperditles anges,dit-on,

pourraitencoremieuxnousperdre,quandnousaffirmerionscefait:J'ai

marché seulà traverslespré cipices,leschutes,etj'aitrouvé lejuste;Dieu

afaitdesloisexcellentes,maisjelesaitrouvé essansavoiré té secouru,et

n'aireç uquelesalairemé rité .

Laphilosophie,depuis?quatremilleans,n'ajamaisprouvé l'existencede

Dieu,nicelledumoioulesubjectif,nicelledumondeexté rieuroul'objec

tif.Dé fions-nousdoncdenotrelogique,et,à coupsû r,lapensé edeDieu,

inné einvinciblementdansnotrecœ ur,est la meilleurepreuvedeson

existence,carriennelapeutdé truire;il enestdemê medelapensé eet

delapriè re.LeDieuinaccessiblen'estpasleDieuducœ urhumain.Des

mythologiesl'ontrê vé tel; maisalors,onluifit dé lé guersespouvoirset,

delà ,l'originedetouteslesreligionstrinitairescré é esparlesprê tres;car

ilfallaità l'hommeunDieucompatissant,nonunDieusansentrailles.

Onnousré pondra: « Dieuestinjustealors,puisqu'ildonneaudelà du

« mé rite.» N'oublionspasquelaLoid'amourdonnelajustice,Dieune

voulantquenotrebonheur;dè slors,toutcequelabonté peutconcilier

aveclajusticedoitnousê treaccordé .D'ailleurs,quiconnaî tles loisde

Dieu?Lapriè re,actederepentir,d'humilité ,nepeut-elle,dansceslois,ê tre

undespuissantsleviersmisà notredispositionpourobtenirunsecours?

Nousavonscité unexempledepriè reexaucé e,cesauvagequipriepour

sanourritureetré ussità l'avoir;onpeutdire: « Sapriè reaé levé sonâ me

« et luiadonné unevuemagné tiqueparlui-mê me,ouparunamispiri-

« tuel.» C'estfortpossible,Dieuemploielesmoyensqu'ilveut.Cependant

onadmettraquec'estlapriè requiaamené leré sultat,etl'onestbienobligé

d'admettreaussiqueDieul'avoulu.Qu'importequesavolonté soitactuelle

oupré é tabliepardeslois?Leré sultatseralemê me.Nouspré fé ronscroire

qu'elleestactuelle.UnDieusemê lantaumondenoussembleplusration

nelqu'unDieuimmuableetsilencieuxaprè savoiré tabliseslois.

Ré sumonsendeuxmotsnotredoctrinespiritualiste: « Accomplissonsnotre

« œ uvretellequ'ellenousestimposé esansnousydé rober,celacoupecourt

« à toutmysticisme;nenousattachonspasauprixdel'œ uvre,celacoupe

« courtà l'é goï smeetà l'avidité ; mais,sil'é preuvesembledevenirtropforte

« pournosé paulesoucellesdenosfrè res,necraignonspasdedemander,avec

« l'espoird'obtenir,certainsquecequeDieudé cideraseraleplusavantageux

« pournous,malgré lesapparencesetcelanousinspireralaré signation.»
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des bons Esprits est inutile et même contradictoire. Ce serait un secours,
et pourquoi ce secours, si nous ne le méritons pas? et, si nous le méritons,
qu'est-ce qu'il peut nous faire, notre mérite lui étant antérieur?

_

Ne devons-nous pas craindre que tant de mérite ne nous inspire une trop
grande idée de nous-mémé? Puis l'orgueil qui perdit les anges, dit-on,
pourrait encore mieux nous perdre, quand nous afflrmerions ce fait :.I'ai
marché seul à travers les précipices, les chutes, et j'ai trouvé le juste; Dieu
a fait des lois excellentes, mais je les ai trouvées sans avoir été secouru, et
n'ai reçu que le salaire mérité.

La philosophie,depuisîquatre mille ans, n'a jamais prouvé l'existence de
Dieu, ni celle du moi ou le subjectif, ni celle du monde extérieur ou l'objec-
tif. Défions-nous donc de notre logique, et. à coup sûr, la pensée de Dieu,
innée invinciblement dans notre cœur, est la meilleure preuve de son
existence, car rien ne la peut détruire; il en est de même de la pensée et
de la prière. Le. Dieu inaccessible n'est pas le Dieu du cœur humain. Des
mythologies l'ont révé tel; mais alors, on lui fit déléguer ses pouvoirs et,
de là, l'origine de toutes les religions trinitaires créées par les prêtres; car
il fallait à l'homme un Dieu compatissant, non un Dieu sans entrailles.

On nous répondra : « Dieu est injuste alors, puisqu'il donne au delà du
a mérite. n N'oublions pas que la Loi d'amour donne la justice, Dieu ne
voulant que notre bonheur: dès lors, tout ce que la bonté peut concilier
avec la justice doit nous être accordé. D'ailleurs, qui connaît les lois de
Dieu? La prière, actede repentir, d'humilité, ne peut-elle, dans ces lois. être
un des puissants leviersmis à notre disposition pour obtenir un secours?

Nous avons cité un exemple de prière exaucée, ce sauvage qui prie pour
sa nourriture et réussit à l'avoir; on peut dire : « Sa prière a élevé son âme
« et lui a donné une vue magnétique par lui-même, ou par un ami spiri-
c tuel. » C'est fort possible, Dieu emploie-les moyens qu'il veut. Cependant
on admettra que c'est la prière qui a amené le résultat, et l'on est bienobligé
d'admettre aussi que Dieu l'a voulu. Qu'importe que sa volonté soit actuelle
ou préétablie par des lois? Le résultat sera le même. Nous préférons croire
qu'elle est actuelle. Un Dieu se mêlant au monde nous semble plus ration-
nel qu'un Dieu immuable et silencieuxaprès avoir établi ses lois.

Résumons en deux mots notre doctrinespiritualiste: « Accomplissonsnotre
u œuvre telle qu'elle nous est imposée sans nous y dérober, cela coupe court
a atout mysticisme; ne nous attachons pas au prix de l'œuvre, cela coupe
« court à l'égoïsmeet à l'avidité; mais, si l'épreuve semble devenir trop forte
« pour nos épaules ou celles de nos frères, ne craignons pas de demander,avec
u l'espoir d'obtenir, certains que ce que Dieu décidera serale plusavantageux
« pour nous, malgré les apparences et cela nous inspirera la résignation. a
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LIBRES-PENSÉ ES

Jefaislesvœ uxles plusardentspourlapropagationdeplusenplus

rapidedelavé rité quinousestchè re.Lemouvements'accé lè reet s'é tend

chaquejour;onsentceladansl'air, onlevoitparleton sichangé dela

presse,etparcefaitseulqu'elledaigneenfins'occuperduspiritismeetavouer

qu'ilvitetqu'ilgrandit.

Icil'EspritJeancontinueré guliè rementladicté etyptologiquedel'ouvrage

commencé depuisdeuxans,etqui,a-t-ilditl'autrejour,pourrabienvous

enprendreenvironcinqautres.L'ouvrageseradesplusremarquableset

sortiravraimentduvagueetdelabanalité sentimentaledequelquesautres

livresobtenuspardesprocé dé sanalogues.Ilré pudiesurtoutlatendanceau

mysticismequequelques-unsdeslivresdontjeparleexagè rentd'unefaç on

choquantepourbeaucoupdespirites.Commecependantil estaussibeau

coupd'â mesà quicettenourrituresuffit,qui,à tortouà raison,ené prouvent

mê melebesoin,ilestbonqu'ilsefasseaussidecessortesdelivre;chacun

doitavoirlaliberté derê verà songré etdes'é leverà samaniè reversl'idé al.

Jecroispourtantqu'ilestindispensabledevoirs'accroî tredejourenjourle

nombredeceuxquineveulentmarcher,mê medansleschosesdesentiment,

quedanslavoiedel'observation,delacritiquemé thodique,duraisonnement

etdelaraison.Cettevoiemè neà tout,nonseulementà plusdecertitude,

maisausentimentleplusvifdel'idé al, à l'enthousiasmemê me; enthou

siasmequipuisesasourcedeplusenpluscomplè tedenotreliberté ,de

notrepleineindé pendanceaumilieud'une'natureouriennenousapparaî t

quedeslois(faitesparDieuouseconfondantaveclui,peunousimporte

pourlemoment);partoutil yaloi,là seulementilyaliberté .Etc'estle

-sentimentleplusvifdemonâ meet del'â medebeaucoupd'autres,heu

reusement.Quechacund'ailleursmontevers'laperfection,.notrecommun
but,notrecommunefin,c'estl'essentiel,etqu'ilyailleparlavoiequesa

naturepré fè re.Quelques-uns,é prisdelapassiondel'ordre,aurisquede

tyrannie,voudrontbien,tô toutard,nousfairetouspasserparunmê me

chemin(leleur).Iln'yauraitpasdepiredé sordre;etnousnetrouvonspas

traced'unepareillemé thodedansla nature,seulvrai et é ternelmodè le.

Nousyvoyons,aucontraire,chaqueê tre, miné ral,vé gé tal,animal,vivre

selon les lois desonespè cesansseplier à fairecommele voisin de

l'autre espè ce; le pommiern'a jamais eu la pré tention de produire

despoiresnidefaireporterdespommesaupoirier.Decetteapparente

anarchiesortl'harmonielaplusadmirable,l'harmoniedel'univers.Qu'il

ensoitainsidenous,moncherMonsieur,etquenouspuissionstousnous

é panouirà notreguiseetsansentravesd'aucunesorte.Quelesunsrê vent
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Je fais les vœux les plus ardents pour la propagation de plus en plus‘rapide de 1a vérité qui nous est chère. Le mouvement s'accélère et s'étend

chaque jour; on sent cela dans l'air, on le voit par le ton si changé de la
presse, et par ce fait seul qu’elle daigne enfins'occuper du spiritismeet avouer
qu’il vit et qu'il grandit.

Ici l'Esprit Jean continue régulièrement la dictéetyptologique de l'ouvrage
commencé depuis deux ans,‘ et qui, a-t-il dit l'autre jour, pourra bien vous
enprendre environ cinq autres. L'ouvrage sera des plus remarquables et
sortira vraiment du vague et de la banalité sentimentale de quelques autres
livres obtenus par des procédés analogues. Il répudie surtout la tendance au
mysticismeque quelques-uns des livres dont je parle exagèrent d'une façon
choquante pour beaucoupde spirites. Comme cependant il est aussi beau-
coup Œames à qui cette nourriture sufflt, qui, à tort ou à raison, en éprouvent
même le besoin,il est bon qu'il se fasse aussi de ces sortes de livre; chacun
doit avoir la libertéde reverà son gré et de s'élever àsa manière vers l'idéal.
Je crois pourtant qu'il est indispensable de voir s'accroître de jour en jour le
nombre de ceux qui ne veulent marcher, même dans les choses de sentiment,
que dans la voie de l'observation,dela critique méthodique,du raisonnement
et de la raison. Cette voie mène à tout, non seulement à plus de certitude.
mais au sentiment le plus vif de l'idéal, à l'enthousiasme même; enthou-g
siasme qui puise sa source de plus en plus complète de notre liberté, de
notre pleine indépendanceau milieu d’unejnature ou rien ne nous apparaît
que des lois (faites par Dieu ou se confondant avec lui, peu nous importe
pour le moment); partout il y a loi, là seulement il y a liberté. Et c’est le
sentiment le plus vif de mon âme et de l'âme de beaucoup d'autres, heu-
reusement. Que chacun d'ailleurs monte vers‘ la perfectiomnotre commun
but, notre commune fin, c'est l'essentiel, et qu'il y aille par la voie que sa
nature préfère. Quelques-uns, épris de la passion de l'ordre, au risque de
tyrannie, voudront bien, tôt ou tard, nous faire tous passer par un même
chemin (le leur). Il n'y aurait pas de pire désordre; et nous ne trouvons pas
trace d'une pareille méthode dans la nature, seul vrai et éternel modèle.
Nous y voyons, au contraire, chaque être, minéral, végétal, animal, vivre
selon les lois de son espèce sans se plier à faire comme le voisin de
l'autre espèce; le pommier n'a jamais eu la prétention de produire
des poires ni de faire porter des pommes au poirier. De cette apparente
anarchie sort l'harmonie la plus admirable, l'harmonie de l'univers. Qu'il
en soit ainsi de nous, mon cher Monsieur, et que nous puissions tous nous
épanouir à notre guise et sans entraves d'aucune sorte. Que les uns rêvent
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quelesautrespensent,qued'autresagissent,quechacunporteenpleine

liberté lesfruitsqu'ilpeutetdé siredonner.C'estl'infinievarié té etdiver

sité quifaitlaseuleetré elleunité .Quecelui-là seulsoitrepré hensible,qui

violepardesacteslesloisdelamorale,parcequecesontlesloisdenotre

espè ce; celuiquilesviolesortdelanature.Lecoquinaurabeaumedire

qu'ilsuitluiaussilesloisdesanatureenmefaisantdumalmalgré moi;

jeluiré pondraitoujoursquejesuislesloisdelamienneenl'enempê chant.

Maisqu'ilsoitdumoinspermisà cemê mecoquindepenserà mefairetout

lemalqu'ilvoudra,delediremê mequandilvoudra,pourvuqu'ilnepasse

pasdelapensé eetdesparolesauxactes.Ainsi,à plusforte raison,qu'il

soitpermisà toutê trehumaindepenser,d'é crireetdeparlerà songré de

touteschoses,etquepersonnenes'avisejamais,nienspiritismeniailleurs,

deporteratteinteà cestroisliberté s.Telestnotrepluscherdé sirenreligion

commeenpolitique,et cen'estpasDieuqui nousdamnerapouravoir

pensé etagidetravers. Fraternellessalutations.
Marseille,lel« rjanvier. Chauvot.

FORCESINCONNUES

Ilyaunedouzained'anné es,causantunsoiravecunamiplusjeune,

fortintelligent,é tudiantenmé decine,internedansjenesaisplusquelhô

pital,jeluiracontaisdesexpé riencestoutintimes,auxquellesj'avaisassisté ,

decequ'onappelaitencorealorslemagné tisme.Jeluidé crivaislesphé no

mè nesdecatalepsie,d'hypnotisme,desuggestion,delectureà distanceet

dedivinationquej'avaisvus,examiné s,analysé s,etdontj'essayaisdefour

niruneexplicationhypothé tiquetoutenaturelle.J'ajoutaisquelesujeté tait

remarquablementdoué etnefaisaitpointprofessiondecegenredefaculté ,

qu'iltenaitaucontrairesecrè tecommeunemaladie.

Monjeuneami,incré dule,meré ponditquêmesexplications paraissaient

assezrationnelles,ensupposantquelesfaitsfussentvrais; maisqu'ils ne

pouvaientl'ê tre, puisquel'Acadé miedemé decineledé clarait.Commeil

avaitpourmoibeaucoupdedé fé rence,il mefitclairemententendreque

j'avaisdû ê treduped'uneillusion.Sanscettedé fé renceilm'auraitcrufou,

etpeut-ê tremel'aurait-ildit.

Depuiscetteconversation,lesdocteursCharcot,Dumontpallier,Bernheim

etvingtautresontproduitoufaitproduire,expé rimenté etdé critcesphé

nomè nes; l'hypnotismeestdevenuunesectionofficielledelamé decine,

mê meunmoyenthé rapeutique,etmonjeuneamid'alors,studieux,cher
cheur,estmaintenantmé decinenchefd'unhospicedestiné auxmaladies

nerveusesetauxalié né s.
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que les autres pensent, que d'autres agissent, que chacun porte en pleine
liberté les fruits qu'il peut et désire donner. C'est l'infinievariété et diver-
sité qui fait la seule et réelle unité. Que celui-là seul soit répréhensible, qui
viole par des actes les lois de la morale, parce que ce sont les lois de notre
espèce; celui qui les viole sort de la nature. Le coquin aura- beau me dire
qu'il suit lui aussi les lois de sa nature en me faisant du mal malgré moi;
je lui répondrai toujours que je suis les lois de la mienneen l’en empêchant.
Mais qu'il soit du moins permis à ce même coquin de penser ame faire tout
le mal qu'il voudra, de le dire même quand il voudra, pourvu qu'il ne passe
pas de la pensée et des paroles aux actes. Ainsi, à plus _forte raison, qu'il
soit permis a tout être humain de penser, d'écrire et de parler à son gré de
toutes choses. et que personne ne s’avise jamais, ni en spiritismeni ailleurs,
de porter atteinte à ces trois libertés.Tel est notre plus cherjdésir en religion
comme en politique, et ce n'est pas Dieu qui nous damnera pour avoir
pensé et agi de travers. Fraternelles salutations.

Marseille, le l-' janvier.
_

Camvor.

FORCES INCONNUES
Il y a une douzaine d'années, causant un soir avec un ami plus jeune,

fort intelligent, étudiant en médecine, interne dans je ne sais plus quel hô-
pital, je lui racontais des expériencestout intimes,auxquellesj'avais assisté,
de ce qu'on appelait encore alors le magnétisme.Je lui décrivais les phéno-
mènes de catalepsie, dhypnotisme,de suggestion, de lecture a distance et
de divination que j'avais vus, examinés, analysés,et dont j'essayais de four-
nir une explicationhypothétique toute naturelle. J’ajoutais que le sujet était
remarquablementdoué et ne faisait point profession de ce genre de faculté,
qu'il tenait aucontraire secrète comme une maladie.

Monjeune ami, incrédule, me répondit quejmes explications paraissaient
assez rationnelles, en supposant que les faits fussent vrais; mais qu'ils ne
pouvaient l'être, puisque 1’Académie de médecine le déclarait. comme il
avait pour moi beaucoup de déférence, il me fit clairement entendre que
j'avais dû être dupe d'une illusion. Sans cette déférence ilm'auraitcru fou,
et peut-être me l'aurait-il dit.

Depuis cette conversation, les docteurs Gharcot, DumontpallienBernheim
et vingt autres ont produit ou fait produire, expérimenté et'_décrit ces phé-
nomènes; l'hypnotismeest devenu une section officielle de la médecine,
méme un moyen thérapeutique, et mon jeune ami d'alors, studieux, cher-
cheur, est maintenant médecin en chef d'un hospice destiné aux maladies
nerveuses et aux aliénés.
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Cesouvenirmerendnonpascré dule, maisattentif, etlorsqu'il m'est

parlé denouveauxphé nomè nes,aulieuderé pondre: « C'estimpossible; »

jeré ponds: « C'estcequ'ilfautvoirouexaminer.» Etj'ajoute inté rieure

ment: « Cequ'ilfautexpliquer.» Contrairementà l'unedesé colesissuesdu

positivisme,quicroitquelaconstatationsuffit,j'estime quel'explication

estcequiimportele plus, dû t-onrisquerdesetromper.,Lavé ritable

scienceestdeconnaî trelecommentetlepourquoi,c'est-à -dire lacause.

Endehorsdecesphé nomè nesd'hypnotismeaujourd'huié tudié s,ilenest

d'autresquiparaissentreleveré galementengrandepartiedel'ordrema

gné tique,apparaissantcommeplusextraordinaires,quoiquenel'é tantpas

davantagepourlaplupart,etquiontdonné lieu à unesortedereligion,

accompagné enaturellementdemaniesetdepratiquessuperstitieuses,dé

signé esouslenomdespiritisme,ayantdenombreuxadeptes,mê meparmi

lesclasseslespluslettré es,surtoutpeut-ê treparmielles.

Lapratiquelapluscommuneestcelledestablestournantes,quieutun

momentunesigrandevoguesousl'Empireetquifittournertantdetê tes;

puiscelledestablesfrappantesetdel'é critureindirecteoudirecte,parla

maind'unmé diumousansinterventionapparente.C'estlà cequ'onvoitle

pluscommuné ment.Maisquelquesmé diums,exceptionnellementdoué s,

paraî t-il,produisentdeseffetsplusextraordinaires,commel'é lé vationoule

dé placementdepoidsconsidé rablesoud'objetstrè slourdsparlasimpleim

positiondesmains,l'é lé vationdeleurproprepersonnedansl'espace, le,

contactoutoucherdemainsinvisibles,et mê mel'é vocationd'imagesou

apparitionsquipeuventê trephotographié es.

Lesspiritesontexpliqué tousces faits, sansles distinguer, parl'exis

tenced'espritsrevê tusd'uneenveloppematé rielle si fluidiquequ'elle est

invisible.Cesespritssepromè nent,paraî t-il,danslesespaces; ilsviennent

quandunmé diumquelquepeudoué lesappelle,et,s'incorporantenquel

queobjet,illesfontmouvoirouagirettiennentdesconversationsquisont

depué rilesbanalité s,saufdansquelquescasraresoù les espritsfontdes

pré dictionsdanslegenredessomnambules.L'explication,onle voit, est

enfantine; c'estunmé langedesuperstitionnaï veetd'inventionpropreau

charlatanisme.Maisilyadesfaitsattesté s; Hyenaeumê mequionté té

constaté sà peuprè sscientifiquement.Sont-ilstousproduitsparl'habileté

deprestidigitateurs,charlatansouillusionnistesingé nieuxetd'uneexces

siveadresse,oun'enest-ilpasunnombreplusoumoinsgrandquisont

lesmanifestationsd'uneforcemagné tiqueencoreinconnue?Il seraitbien

possiblequecettederniè rehypothè sesoit vraie,et le sujetmé ritebien

qu'ons'enoccupe.

Pourbienopé rer,ilfaudrait-grouperlesfaits, aumoinsprovisoirement,
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Ce souvenir me rend non pas crédule, mais attentif, et lorsqu'il m'est
parlé de nouveaux phénomènes, au lieu de répondre: c C'est impossible ; "n
je réponds: a C'est ce qu'il faut voir ou examiner. n Et j'ajoute intérieure-
ment: « Ge qu'il faut expliquer. » Contrairement à l'une des écoles issues du
positivisme, qui croit que la constatation sufflt, j'estime que l'explication
est ce qui importe le plus, dût-on risquer de se tromper, La véritable
science est de connaître le comment et le pourquoi, dest-à-dire la cause.

' En dehors de ces phénomènes d’hypnotismeaujourd'hui étudiés, ilen est
_

d'autres qui paraissent relever également en grande partie de l'ordre ma-

gnétique, apparaissant comme plus extraordinaires, quoique ne l'étant pas
davantage pourla plupart, et qui ont donné lieu à une sorte de religion,
accompagnéenaturellementde manies et de pratiques superstitieuses, dé-
signée sous le nom de spiritisme, ayantde nombreux adeptes, même parmi
les classes les plus lettrées, surtout peut-être parmi elles.

La pratique la plus commune est celle des tables tournantes, qui eut un
moment une si grande vogue sous l'Empire et qui fit tourner tant de têtes;
puis celle des tables frappantes et de l'écriture indirecte ou directe, par la
main d'un médium ou sans intervention apparente. c'est la ce qu'on voit le
plus communément. Mais quelques médiums, exceptionnellement doués,
parait-il,produisent des effets plus extraordinaires, comme l'élévationou le
déplacementde‘ poids considérables ou d'objets trèslourds par la simple im-

‘position des mains, l'élévation de leur propre personne dans l'espace, le
contact ou toucher de mains invisibles, et même l'évocation d'images ou
apparitions qui peuvent être photographiées.
‘ Les spirites ont expliqué tous ces faits, sans les distinguer, par l'exis-
tence d'esprits revêtus d'une enveloppe matérielle si fluidique qu'elle est
invisible. Ces esprits se promènent, parait-il, dans les espaces; ils viennent
quand un médium quelque peu doué les appelle, et, sîncorporant en quel-
que objet, il les t'ont mouvoir ou agir et tiennentdes conversations qui sont
de puériles banalités, saufdans quelques cas rares où les esprits font des
prédictions dans le genre des somnambules. L'explication, on le voit, est
enfantine ; c'est un mélange de superstition naïve et d'invention propre au
charlatanisme.Mais il y a des faits attestés ; il y en a eu même qui ont été
constatés à. peu près scientifiquement. Sont-ils tous produits par l'habileté
de prestidigitateurs, charlatans ou illusionnistes ingénieux et d'une exces-
sive adresse, ou n'en est-il pas un nombre plus ou moins grand qui sont
les manifestations d'une force magnétique encore inconnue ‘I Il serait bien
possible que cette dernière hypothèse soit vraie, et le sujet mérite bien
qu'on s'en occupe.

Pour bien opérer, il faudrait-grouper les faits, au moins provisoirement,
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suivantleuranalogieavecdesphé nomè nesoudespratiquesdé jà connus,

encherchants'ilsnepeuventê treproduitsparuneactionsimilaire. Ona

construitdesappareilsé lectriquesquiproduisentlemouvement,ladé com

positionetlarecompositiondescorps,etlalumiè re.Il nefaudraitpas

s'é tonnerquecertainsindividus,toutparticuliè rementdoué s,fussentdes

sortesd'appareilsmagné tiquespouvantproduiredansunemesurequelcon

quelesmê meseffets.N'a-t-onpaspré tenduavoirtiré desé tincelles dudos

duchat?Ilneseraitpassurprenantqu'onentirâ t dela tê tedequelque

individuenquelquesorteauré olisé .Ceseraitnouveau,maisil n'y aurait

pasdequoicrieraumiracle.

Quandonavuopé rerles phé nomè nesdelasuggestion collective, on

n'estpassurprisqueplusieurspersonnesré uniesaientunemê mevision

oué prouventdesmê messensations.Dansuncascommedansl'autre, il

n'estpasné cessairedesupposerl'existenced'espritspourexpliquerlesfaits,

pasplusqu'iln'estné cessairedesupposerl'interventiondivinepourexpli

querdesphé nomè nesquiautrefoisé taientré puté smiraculeux.

Unancieninternedeshô pitaux,aidenaturalisteauMusé um,M.ledocteur

PaulGibier,apublié unvolumesurleSPIRITISME,qu'ilappelleleFAKI-

RISMEOCCIDENTAL,etdontM.Sarceya parlé danscejournal.On

pourraitcroirequecetouvraged'unhommed'ailleurs fort instruit et

é rudit,habitué auxexpé rimentationsscientifiques,estTaitdansl'espritque

jeviensd'indiqueretcommeceluid'AudrydePuyraveausurlesSciences

occultes.Iln'enestrien;sonlivre,quialetortdetropsacrifierà l'espritde

polé mique,estpourlaplusgrandepartieunecompilationattestantdebeau

coupdelecture,d'é ruditionetd'unlabeurconsidé rable,maismalordonné eet

privé edesenscritique,detellesortequecelivreneproduitpasl'effetqu'il

pourraitproduire.Quantà cequeM.PaulGibierdonnecommeobserva

tionspersonnelles,c'estladescriptiond'unmê mefaitré pé té parunemê me

personne,M.Slade,endeslieuxdiffé rents,maisd'unemaniè repeuvarié e.

Ils'agitd'é critureexé cuté esuruneardoisesansmoyenapparent.L'attesta

tionestfaiteavecuneentiè rebonnefoi,maisellealemalheurdenerien

dé montrer,niderienprouver,sicen'estquel'auteurn'estniunexpé ri

mentateurniuninvestigateuringé nieux.

M.PaulGibier,desonpropreaveu,aé té incré dule.Ill'é taittrop.Ill'est

beaucoupmoinsaujourd'hui; etil l'estalorstroppeu.Ilaffirmeavoirvu.

Maislesmiraclesaussionté té vuspardesté moinsquiaffirmaientdemê me.

Lesjongleursindiensetchinoisenfontvoirbiend'autres,etleursexcercices

sontfaitspouré tonnerplusencoreparfoislessavantsdocteursquelafoule.

Il enesteneffetquiselivrentà despratiquesbienpropresà dé routertou

teslesnotionsanatomiquesetphysiologiqueslespluscertaines,etquepour
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suivant leur analogie avec des phénomènes ou des pratiques déjà connus,
en cherchant s'ils ne peuvent étre produits par une action similaire. On a
construit des appareils électriques qui produisent le mouvement, la décom-
position et la recomposition des corps, et la lumière. Il ne faudrait pas
s'étonner que certains individus, tout particulièrement doués, fussent des
sortes d'appareils magnétiques pouvant produire dans une mesure quelcon-
que les mémes effets. N'a-t-on pas prétendu avoir tiré des étincelles du dos
du chat? Il ne serait pas surprenant qu'on en tirat de la tète de quelque
individu en quelque sorte auréolisé. Ce serait nouveau, mais il n'y aurait
pas de quoi crier au miracle.

Quand‘ on a vu opérer les phénomènes de la suggestion collective, on
n'est pas surpris que plusieurs personnes réunies aient une même vision
ou éprouvent des mômes sensations. Dans un cas comme dans l'autre, il
n'est pas nécessaire de supposer l'existenced'esprits pour expliquer les faits,
pas plus qu'il n'est nécessaire de supposer l'intervention divine pour expli-
quer des phénomènes qui autrefois étaient réputés miraculeux.

Un ancien interne des hôpitaux, aide naturaliste au Muséum, M. ledocteur
Paul Gibier, a publié un volume sur le SPIRITISME, qu'il appelle le FAKI-
RISME OCCIDENTAL, et dont M. Sarcey a parlé dans ce journal. On
pourrait croire que cet ouvrage d'un homme d'ailleurs fort instruit et
érudit. habituéauxexpérimentations scientifiques, estgfait dans l'esprit que
je viens-d'indiquer et comme celui d'Audry de Puyraveau sur les Science:
occultes. Il n'en est rien ; son livre, qui a le tort de trop sacrifierà l'esprit de
polémique, est pourla plus grandepartie une compilationattestant de beau-
coup de lecture, d’érudition et d'un labeurconsidérable, mais malordonnée et
privée de sens critique, de telle sorte que ce livre ne produit pas l'effet qu'il
pourrait produire. Quant à ce que M. Paul Gibier donne comme observa-
tions personnelles, c'est la description d'un même fait répété par une même
personne, M. Slade, en des lieux différents, mais d'une manière peu variée.
Ils'agit d'écriture exécutée sur une ardoise sans moyen apparent. L'attesta-
tion est faite avec une entière bonne foi, mais elle a le malheur de ne rien
démontrer, ni de rien prouver, si ce n'est que l'auteur n'est ni un expéri-
mentateur ni un investigateur ingénieux. ‘

M. Paul Gibier, de son propre aveu, a été incrédule. Il l'était trop. Il l'est
beaucoup moins aujourd'hui; et il l'est alors trop peu. Il aflirme avoir vu.
Mais les miracles aussi ont été vus par des témoins qui aflirmaientde même.
Les jongleurs indiens et chinois en font voir biend'autres,et leurs excercices
sont faits pour.étonner plus encore parfois les savantsdocteurs que lafoule.
Il en est en efiet qui se livrent à des pratiques bien propres à dérouter tou-
tes les notions anatomiques et physiologiques les plus certaines, et que pour
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cetteraison onpeutconsidé rercommeimpossibles.Ellessontaccomplies

cependant.Sansalleraussiloin,M.PaulBertna-t-ilpasraconté ,dansles

LettresdeKabylie,leterrifiantspectacledonné parlesAï ssouasexalté sdont

les actesparaissentincompatiblesaveclanaturedel'organismehumainet

lesconditionsdelavie?
Nevoit-onpasdepuisquelquetempsdesindividusjeû nerpendantplus

d'unmoisd'unjeû neabsolu,sansqu'ils aientsongé à pré tendrequ'ils

é taientnourrispardesesprits? EnfinenFrancemê me,n'a-t-onpaspu

constaterquedesindividussimulaientlestroublesetaccidentssurvenus

avecunetelle perfectionqu'elletrompaitdesmé decinsspé cialistes?Etce

sontlà touteschosesenapparenceaussiextraordinaires,sicen'estplus

encore,quelaplupartdespratiquesspirites.

SiM.PaulGibieravouluseulementpré tendrequelascienceavaitencore

à pé né trerbiendesmystè res,ilaeuraison.Maispourquoialorsaffecterle

bizarre dé dainpositivistepourlarecherchedescausesquipeutseulefaire

dé couvrirlessecretsdelanatureoudesprocé dé shumainsdontlesfaitsne

sontquelamanifestationapparente?Etsil'onveutprouverquelascience

n'en apas fini avecles investigations,iln'estpasbesoind'invoquerles

pratiquesspirites, — sanspourtantlesné gliger.Maisbiend'autresphé no

mè nessollicitentl'attentiondesespritssavants,curieuxetchercheurs.Tan

disquedesmé decinsé minentssesontlivré s avectantdesuccè sdé jà à

l'é tudepathologiquedesfonctionsnerveusesetcé ré brales,on neparaî t

pasavoir é tudié commeilslemé ritentlesphé nomè nesnervoso-cé ré braux

dé signé sparlemot« inspiration,» quisemblentê tredumê meordreque

ceuxappelé sautrefois« possession,» niceuxdel'exaltationcollective.

Ne"sont-cepasdessortesdemé diums,l'é crivain,l'artiste,lecompositeur,

mê mel'acteur, celuiquidevine,pressent,conç oit, invente,voitpasser

commedesvisionsunescè nedanssonesprit,quientendchanterdesvoix
enlui,quiressentetexprimeà unmomentles passionsd'un ê treimagi

naireetquiacetteinspirationà uninstantdé terminé ,alorsqu'ilnel'apas

euelaveilleetqu'ilnel'aurapaslelendemain,sansqu'ilsachemê mepar

foiscommentelleestvenue?Voilà quiestautrementcurieuxquelesbana

lité sé critespardesé vocateursd'espritsetsousleurdicté e,carilestremar

quablequelesespritsé voqué sparaissentê tretous,mê mequandilssignent

denomsillustres,d'aimablescommisvoyageursà quileurvoyageà travers

lesmondesn'arienappris.

Ilexistecertainementuneforcemagné tique,plusconstaté equeconnue,

cellequifaittournerl'aiguilleaimanté everslenordouquilarendfolleen

certainsparagesetdontlapuissanceestencoreaussiignoré equelefut

longtempscelledel'é lectricité .Pourmapart,aprè savoirquelquepeuob
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cette raison on peut considérer comme impossibles. Elles sont accomplies
cependant. Sans aller aussi loin, M. Paul Bert n'a«t-il pas raconté, dans les
Lettres de Kabylie, le terrifiant spectacle donné par les Aîssouas exaltés dont
les actes paraissent incompatibles avec la nature de l'organismehumain et
les conditions de la vie?

Ne voit-on pas depuis quelque temps des individus jeûner pendant plus
d'un mois d'un jeûne absolu, sans qu'ils aient songé à prétendre qu'ils
étaient nourris par des esprits? Enfin en France même, n‘a-t-on pas pu
constater que des individus simulaient les troubles et accidents survenus
avec une telle perfection qu'elle trompait des médecins spécialistes? Et ce
sont là toutes choses en apparence aussi extraordinaires, si cen'est plus
encore, que la plupart des pratiques spirites.

Si M. Paul Gibier a voulu seulement prétendre que la science avait encore
à pénétrer bien des mystères, ila eu raison. Mais pourquoi alors afiecter le
bizarre dédain positiviste pour la recherche des causes qui peut seule faire
découvrir les secrets de la nature ou des procédés humains dont les faits ne
sont que la manifestation apparente ‘I Et si l’on veut prouver que la science
n'en a pas fini avec les investigations, il n'est pas besoin d'invoquer les
pratiques spirites, — sans pourtant les négliger. Maisbiend'autres phéno-
mènes sollicitent l'attention des esprits savants, curieux et chercheurs. Tan-
dis que des médecins éminents se sont livrés avec tant de succès déjàà
l'étude pathologique des fonctions nerveuses et cérébrales, on ne paraît
pas avoir étudié comme ils le méritent les phénomènes nervoso- cérébraux
désignés par le mot x inspiration, n qui semblent étre du même ordre que
ceux appelés autrefois « possession, » ni ceux de l'exaltation collective.

Nejsont-ce pas des sortes de médiums, l'écrivain, l'artiste, le compositeur,
même l'acteur, celui qui devine, pressent, conçoit, invente, voit passer
comme des visions une scène dans son esprit. qui entend chanter des voix
en lui, qui ressent et exprime à un moment les passions d'un être imagi-
naire et qui a cette inspiration à un instant déterminé, alors qu'il ne l'a pas
eue la veille et qu’il ne l'aura pas le lendemain, sans qu'il sache même par-
fois comment elle est venue? Voilà qui est autrementcurieux que les bana-
lités écrites par des évocateurs d'esprits et sous leur dictée, car il est remar-
quable que les esprits évoques paraissent étre tous, même quand ils signent
de noms illustres, daimahles commis voyageurs à qui leur voyage à travers
les mondes n'a rien appris. '

Il existe certainement une force magnétique, plus constatée que connue,
celle qui fait tourner l'aiguilleaimantée vers le nord ou qui la rend folle en
certains parages et dont la puissance est encore aussi ignorée que le fut
longtemps celle de l'électricité. Pour ma part, après avoir quelque peu ob-
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servé etré flé chi,j'aiacquislaconvictionquel'ê trehumain,commed'ail

leurstoutelamatiè reanimé e,vivaitetsemouvaitdansunesorted'atmos

phè rematé rielle,quoiqueinvisible,formé edesé lé mentsqu'ilabandonnein

cessammentpourenassimilerd'autresdansleperpé tuelexosmosdescom

binaisonschimiquesquifont la vie.Cetteatmosphè respé ciale,qui est

commeunprolongementdenous-mê mes, uneirradiationdenotreê tre,

d'uneactionphysiquecertaine,n'est-ellepasunagentouunconducteurde

cetteforcemagné tiquemalconnueoumê meinconnuequitrouvedansle

systè menerveuxl'appareilpropreà sesmanifestations?

Enfin,silathé oriedutransformismea é té scientifiquementé tablie,elle

nel'aé té qued'unefaç onincomplè te,né gligeanttropl'é tudedumysté rieux

mé canismephysiologiquedel'hé ré dité etdel'atavisme quipourraitbien

nousapprendrequel'existence,apparente,visible,estpré cé dé eavantla

formationuté rined'uneexistencegerminale,pourrait-ondireobscure,in

visible,reliantlesdescendantsauxancê tresetperpé tuantles é nergies,les

faculté s,lesproprié té s,presquedessouvenirsconfus,enmê metempsque

lesespè ces.

Jenepuisqu'indiquertrè ssommairementdanscettechronique,dé jà trop

longue,desvuesgé né rales.Maisn'ya-t-ilpaslà desé nigmesposé esparla

natureautrementinté ressantespourlesavantinvestigateuretlephilosophe

quelesbanalité sé critessuruneardoiseparunemainenapparenceinvi

sible?L'hommeaarraché tourà toursessecretsà lanature.Ceuxduma

gné tismesont peut-ê trelesderniersqu'ilsdoiventpé né trerpourcom

prendreets'expliquerlacré ation.

Tiré deYEstafeiteetsigné :DAMOCLÈ S.

Nota.Contrairementà l'avisdeDamoclè s,nouspensonsjustementque

l'œ uvredeM.PaulGibierasonimportance,mé rited'ê trelueetmé dité epar

lesspiritesetsurtoutparlesadversairesdenotrecause.Cevolume,avec

figures,coû te4francsfranco.Damoclè s,certainement,deviendraunspirite

convaincu.
NousrecommandonsaussiM.LEMARQUIS,Histoired'unprophè te,par

MmeClaireVautier,volumeé critavecesprit,avecverve,etqui,selonl'ex

pressiond'unmaî treenjournalisme,impressionnesivivementlepenseur.

3fr.50franco.

DIEUETMATIÈ RECO-ETERNELS

Lesimmortalistes,dit M.B.Bouvery(dansuntravailqu'ilveutfaire

imprimeretdontnousdonnonslasubstance),niantleprincipepremier,

Dieulacausedescauses,jenepuismereprocherd'appelerM. Vignon

a
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servé et réfléchi,j'ai acquis la conviction que l’ètre humain, comme d'ail-
leurs toute la matière animée, vivait et se mouvait dans une sorte d’atmos—
phère matérielle, quoique invisible, formée des élémentsqu’ilabandonnein-
cessamment pour en assimilerd’autres dans le perpétuel exosmos des com-
binaisons chimiques qui font la vie. Cette atmosphère spéciale, qui est
comme un prolongement de nous-mémés, une irradiation de notre être,
d'une action physique certaine, n’est-elle pas un agent ou un conducteur de
cette force magnétique mal connue ou mème inconnue qui trouve dans le
système nerveux Pappareil propre à ses manifestations?

Enfin, si la théorie du transformisme a été scientifiquement‘établie, elle
ne l’a été que d'une façon incomplète, négligeanttrop l’étude du mystérieux’
mécanismephysiologiquede l’hérédité et de Yatavisme qui pourrait bien
nous apprendre que l’existence, apparente, visible, est précédée avant la
formation utérine d’une existence germinale, pourrait-on dire obscure, in-
visible, reliant les descendants aux ancêtres et perpétuant les énergies, les
facultés, les propriétés, presque des souvenirs confus, en mème temps que
les espèces.

Je ne puis qu'indiquer très sommairementdans cette chronique, déjà trop
longue, des vues générales. Mais n’y a--t-il pas là des énigmes posées par la
nature autrementintéressantes pour le savant investigateur et le philosophe
que les banalités écrites sur une ardoise par une main en apparence invi-
sible ? L'homme a arraché tour à tour ses secrets à la nature. Ceux du ma-

gnétisme sont peut-étre les derniers qu'ils doivent pénétrer pour com-
prendre et s’expliquer la création.

Tiré de I'Estafette et signé :DAMOCLÈS.
Nom. Contrairement à l'avis de Damoclès, nous pensons justement que

l'œuvre de M. Paul Gibier a son importance, mérite d'être lue et méditéepar
les spirites et surtout par les adversaires de notre cause. Ce volume, avec

figures, coûte 4 francs franco. Damoclès, certainement, deviendra un spirite
convaincu. '

Nous recommandons aussi M. LE MARQUIS, Histoire d’un prophète, par
Mme Claire Vautier,volume écrit avec esprit, avec verve, et qui, selon l'ex-
pression d'un maître en journalisme, impressionne si vivement le penseur.
3 fr. 50 franco.

DIEU ET MATIÈRE CO-ETERNELS
Les immortalistes, dit M. B. Bouvery (dans un travail qu'il veut faire

imprimer et dont nous donnons la substance), niant le principe premier,
Dieu la cause des causes, je ne puis me reprocher d’appeler M. Vignon
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ATHÉ E; cependantlesimmortalistessedé clarentathé esetdé istes.M.Bou-

verypré tendquelessavantsphilosophesmaté rialistes,consé quentsavec

eux-mê mes,considè rentlasurvivancedel'â mecommeunehé ré siescientifique,

tandisquelesimmortalistesavecleurforceactive,leprincipeactifinsé parable

delamatiè reetnereconnaissantqu'elle,excluentDieudel'universetfontde

l'homme,fatalement,la ré sultantefortuited'uneforcemé canique.Littré a

ditcommeVoltaire: « Lessagesà quil'ondemandecequec'estquelamatiè re

ré pondentqu'ilsn'ensaventrien » .AvecHirn,M.Bouveryaffirme: « que

celuiquipoussel'inconsé quencejusqu'à nierlané cessité d'uné lé mentde

naturesupé rieureetdistinctde« lamatiè rechezl'ê trevivantleplusinfime

n'aplusledroitd'admettrel'existencedel'â mechezl'homme» etquelui

M.Bouvery,nes'estjamaisinquié té siDieuavaituneformedé terminé e,

unlimite,unebarbebruneoublonde; ensomme,ilveuts'entendresurles

mots,leurinterpré tationseulecausantlesdivergencesd'opinionsurun

sujetdé terminé .Ildemandeaussiauximmortalistesdenepointaffirmer

devantleursauditeursquelesspiritesselonAllanKardecadoptentleDieu

personneldesreligionsdogmatiques,Dieuhaineux,capricieux,odieux,qui

sevendauplusoffrant,tandisquecesspirites,trè ssé rieuxettrè spratiques,

rejettentlesdogmeshumainsabsolumentetn'acceptentqu'unDieu,celui

delareligionnaturellequiestleprincipesuprê medelavieuniverselle.Cet

honorablepenseurveutpourtous,laconnaissance,lerespectetl'amourde

l'homme,commeé manationduGrandÊ tre,ouDieu;etcetteconviction

que,aprè sladé sagré gationcharnelle,lemoipensantvivradansunmilieu

pluslibreenraisondesesactes,milieupluslibreetplusindé pendant; ces

croyancessontaffirmé esparM.A.Reville,duCollè gedeFrance,etRoscoffde

Vienne,aunomdel'humanité terrestrequiatoujoursaccepté ,ouconç ucet

ordredefoiraisonné e. AvecVictorHugoquivoulutaussiê treresponsable

desesactesethommelibre,M.Bouveryditauxdogmatiquesquantà Dieu:

Voualuidonnezvosyeux,vosvices,vosvisages.
Vouslefaitesd'argile,hé las,commevoâ sages,

Etd'airaincommevostyrans.

Lesformulesetmoyensd'instructionetd'é ducationactuels,ditM.Bou

very,semodifientselon lemilieu,etBrahmaetJé susdurentaussisubir

l'influencedeleurmilieu; cesré novateursontagisagementenpré sentant

lesmê mesvé rité ssousunaspectconformeaugé niedespopulationsaux

quellesilsdurents'adressser.Actuellement,notremissionspirite estde

dé blayerleterrain,d'enrevenirauxchosessimples,rationnelles,contenues

dansl'enseignementdelareligionnaturelle desgrandspré curseurs,des .

pionniersquiontfrayé lavoieauxgé né rationsquidevaientleursuccé der,

lamassen'é tantpas responsabledesinterpré tations etdeserreursdes

1
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ATHÉE; cependant les immortalistes se déclarent athéeset déïstes. M. Bou-
very prétend que les savants philosophes matérialistes, conséquents avec
eux-mêmes,considèrentla survivancedeYamecommeunehérésiescientifique,
tandisque les immortalistesavec leur force active, le principe actifinséparable
dela matière et ne reconnaissant qu'elle, excluentDieu de l'univers et font de
l'homme, fatalement. la résultante fortuite d'une force mécanique. Littré a
dit comme Voltaire: « Les sages à qui l'on demande ce que c'est que la matière
répondent qu'ils n'en savent rien ». Avec Hirn, M. Bouvery afflrme : « que
celui qui pousse l’inconséquencejusqu'à nier la nécessité d'un élément de
nature supérieure et distinctde « la matière chez l'être vivant le plus infime
n'a plus le droit d'admettre l'existence de l'âme chez l'homme n et que lui
M. Bouvery, ne s'est jamais inquiété si Dieu avait une forme déterminée,
un limite, une barbe"brune ou blonde; en somme, ilveut s'entendre sur les
mots, leur interprétation seule causant les divergences d'opinion sur un
sujet déterminé. Il demande aussi aux immortalistes de ne point affirmer

devant leurs auditeurs que les spirites selon Allan Kardec adoptent le Dieu
personnel des religions dogmatiques, Dieu haineux, capricieux, odieux, qui
se vend au plus otïrant, tandis que ces spirites, très sérieux et très pratiques,
rejettent les dogmes humains absolument et n'acceptent qu'un Dieu, celui
de la religion naturelle qui est le principe suprême de la vie universelle. Cet
honorable penseur veut pour tous, la connaissance, le respect et l'amour de
l'homme, comme émanation du Grand Être, ou Dieu; et cette conviction
que, après la désagrégation charnelle, le moi pensant vivra dans un milieu
plus libre en raison de ses actes, milieuplus libre et plus indépendant; ces
croyances sont afflrmées parM. A. Reville, du Collège de France, et Roscon‘ de
Vienne, au nom de l'humanité terrestre qui a toujours accepté, ou conçu cet
ordre de foi raisonnée. Avec Victor Hugo qui voulut aussi être responsable
de ses actes et hommelibre, M. Bouvery dit aux dogmatiques quant à Dieu:

Vous lui donnes vos yeux, vos vices, vos visages.
Vous le faites d'argile, hélas, comme vos sages,

Et d'airain comme vos tyrans.
Les formules et moyens d'instruction et d'éducation actuels, dit M. Bou-

very, se modifient selon le milieu, et Brahma et Jésus durent aussi subir
l'influence de leur milieu ; ces rénovateurs ont agi sagement en présentant
les mômes vérités sous un aspect conforme au génie des populations aux-
quelles ils durent s'adressser. Actuellement, notre mission spirite est de
déblayer le terrain, d'en revenir auxchoses simples, rationnelles,contenues
dans l'enseignement de la religion naturelle des grands précurseurs, des
pionniers qui ont frayé la voie aux générations qui devaient leur succéder,
la masse n'étant pas responsable des interprétations et des erreurs des
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sectaires;commepreuvesà l'appui,M.Bouverycitedenombreuxpassages

deslivresindousquipré conisentlaraison, la science,lamoralelaplus

correcte,pleinedejustice.Il montreJé suscondamné à mortpouravoir

professé unedoctrineplusavancé e,plussage,plusconformeauprogrè sque

cellesdesontemps,laissantainsiunexemplesublimeauxpersé cuté s,aux

souffrants,à tousles é prouvé s;etc'estlui,ajoute-M.Bouvery,queles

immortalï stesaccusentd'avoirretardé letriomphedelajustice,dubienet

duvrai.

Notrefrè reenspiritismeciteensuiteClaudeBernardaffirmantque« la

matiè ren'exprimeparsesproprié té squel'idé edeceluiquiacré é lamachine

quifonctionne,laproprié té é volutivedel'œ uf,parexemple,quiproduit

desê tresvivants,n'é tantnidelaphysiquenidelachimie» .

Laformedel'intelligencequiacré é tantdemerveillesnedoitpasê tre

personnelleetc'est,voulantladé finir,lalimiterselondesconditionsenfan

tinesquinepeuvententrerdansleconceptd'unvé ritablespirite.Hirnadit

quepasunseulsavantnesaitenquoiuncorpsenmouvementdiffé raitde

natured'uncorpsaurepos,cequidoitnousrendrecirconspectsquant

à nosappré ciationssurlacausepremiè re,surDieu.OrnepasadmettreDieu

quelqu'un,c'estê trepanthé ï steetnepascroireà l'immortalité ,etc'estbien

lecasdeM.Vignonquipourraitbienê treunfatalisteetacceptertousles

actesbonsoumauvaisquidé coulentdufatalisme,etdela doctrinede

Darwinmalcomprise,maisappliqué eavecunecertainelogique.Letoutest

matiè re,si brutaldeHceckel,expliquesaré ponseautoritaire à Virchow.

M.Bouveryseconcrè teainsi: Dieuesttouttoutenn'é tantpascequel'onest

convenud'appelermatiè re.

Jenemefigurepas,ajoute-t-il,untempsoù lamatiè ren'apasdû exister;

illaisselesthé ologiensjoueravecl'infinietl'é terneletquantauDieuper

sonnelquinepeutsetrouverpré sent,aumê meinstant,danstouslespoints

infinisdel'espaceinfini,il nepeutyré pondrescientifiquement; à celarien

d'é tonnant,ajoute-t-il,carM.Vignonn'apuluiexpliquernonplusceque

c'estquelamatiè re.

Maisilajoutequel'homme,pouvantparlapensé eetsanssedé rangerde

place,ê trepartoutenmê metemps;unmagné tiseurpouvantagirà distance

surdespersonnes;lesoleilbaignantdesesrayonspuissantstoutsontour

billonsans ê tre obligé demodifiersonmouvement,Dieu,puissancedes

puissances,possè deuneactionautrementactiveetuniversellequel'homme

etquelessoleils.« L'espritpé nè trelamatiè re.»

« Avecnosconnaissancesactuellestoutnepeutê treprouvé ,ilfautsecon

tenterdefà peuprè s.»

TelleestlaconclusiondeM.B.Bouvery;reste à savoir s'ila ré pondu

JOURNAL D'ÉTUDES psvcnonocxouns 245
 

sectaires; comme preuves à l'appui, M. Bouvery cite de nombreux passages
des livres indous qui préconisent la raison, la science, la morale la plus
correcte, pleine de justice. Il montre Jésus condamné à. mort pour avoir
professe une doctrine plus avancée, plus sage, plus conforme au progrès que
celles de son temps, laissant ainsi un exemple sublime aux persécutés, aux
souifrants, a tous les éprouvés; et c'est lui, ajoute'M. Bouvery, que les
immortalistes accusent d'avoir retardé le triomphe de la justice, du bien et
du vrai.

Notre frère en spiritisme cite ensuite Claude Bernard affirmant que « la
matière n’exprime par ses propriétés que l'idée de celui qui a créé la machine
qui fonctionne, la propriété évolutive de l'œuf, par exemple, qui produit
des étres vivants, n'étant ni de la physique ni de la chimie n.

La forme de l'intelligence qui a créé tant de merveilles ne doit pas être
personnelle et c'est, voulant la définir, la limiter selon des conditionsenfan—
tines qui ne peuvent entrer dans le concept d'un véritable spirite. Hirn a dit
que pas un seul savant ne sait en quoi un corps en mouvement ditïérait de
nature d'un corps au repos, ce qui doit nous rendre circonspects quant
à nos appréciations sur la cause première, sur Dieu. Or ne pas admettreDieu
quelqu'un, c'est être panthéïsteet ne pas croire afimmortalité, et c'est bien
le cas de M. Vignon qui pourrait bien être un fatalisæ et accepter tous les
actes bons ou mauvais qui découlent du fatalisme, et de la doctrine de
Darwin mal comprise, mais appliquée avec une certaine logique. Le tout est
matière, si brutal de Hœckel, explique sa réponse autoritaire à Virchow.
M. Bouvery se concrète ainsi : Dieu est tout tout en n'étant pas ce que l'on est
convenu d'appeler matière.

Je ne me figure pas, ajoute-t-il, un temps où la. matièren'a pas dû exister;
il laisse les théologiensjouer avec l'infini et l'éternel et quant au Dieu per-
sonneïqui ne peut se trouver présent, au même instant, dans tous les point:
ùcfinis de l'espaceinfini,il ne peut y répondre scientifiquement; à cela rien
d'étonnant, ajoute-t-il, car M. Vignon n'a pu lui expliquer non plus ce que
c'est que la matière. '

_

Mais il ajoute que l'homme, pouvant par la pensée et sans se déranger de
place, être partout en méme temps ; un magnétiseurpouvant agir a distance
sur des personnes ; le soleil baignant de ses rayons puissants tout son tour-
billon sans être obligé de modifier son mouvement, Dieu. puissance des
puissances, possède une action autrementactive et universelle que l'homme
et que les soleils. « L'esprit pénètre la matière. n

c Avec nos connaissances actuelles tout ne peut être prouvé, il faut se con-
tenter Z'à peu près. n

Telle est la conclusion de M. B. Bouvery; reste à savoir s'il a répondu



246 REVUESPIRITE

substantiellementà M.VignonquiparlaitaunomdesAtmistes; cesder

niersnouslediront.Quenoslecteurslisentavecattentionledilemmequi.
selonM.Vignon,s'impose(83et84delaRevuedu1erfé vrier1887),pour

bienjugerdelavaleurdesargumentspré senté spar̂ esdeuxhonorables

adversaires.

LESPENSÉ ESDECARITA

XIII.LaJustice. Froide,maisnonsé vè re; lecœ urgrandetnonsec,

lajusticeauxyeuxlimpidesetdouxregardelaterre.

Oui,elletientunebalanceà lamainetpè seexactementnosfautesetnos

vertus,maislajusticedé sirel'é purationdeshommes,etsi elle les frappe

quandillefaut,c'estdanslebutdelesamé liorer.
Ellepeutdoncs'allieré troitementaveclatolé rancêetlacharité ,dontelle

estlecorrectifobligé oulecorollaireindispensable.

Lajusticeesté ternelle;ellepoursuivralesmé chantstantqu'ilsexisteront

sousledomainedescieux.
Elle tient unetorchepouré claireroupourincendier.Elleé claireles

hommesdontlaconscienceestdroite; elleincendielemalpourle faire

disparaî treà toutjamaisdenotreterre.Puisselefoyerd'incendiesepropager

rapidementpartoutetpuisselalumiè redivine,quelajusticefaitflamboyer,

nepluslaisserunpasd'ombresurceglobe.

Hé las! lajusticen'estpastoujoursdanslejugechargé delarendre.Les

despotesdontnousparlionstoutà l'heureontsouventforcé la justice

humaineà lessuivredansleursleursorgiesetà absoudreleurscrimes.On

chanteencoredesTedeumaprè sdesbataillessanglantes,etlajusticeen

robenemanquepasd'yaccourir.

Maisuntempsviendraoù leshommes,animé sd'intentionsmeilleures,

etpouramenerici-baslapaix,lavraiejusticeetlaconcorde,balaierontles

jugesinjustesetlajusticeimpopulaire.reflé tantlesempereursetles rois.

Alors,lasocié té seravengé eparl'amourré pandud'hommeà hommeet

bientô tdepeupleà peuple.

Lajusticenereflé teraplusl'hommeimparfait,maisDieului-mê me.

Elleseradeplusenplusdouceà l'humanité ,parcequ'elleaurabesoin

d'ê tredemoinsenmoinsimplacabledanssesarrê ts.

Heuredelasuprê mejustice,sonnedanslecœ urdeshommes,afinqu'ils

transformentleurscodesenloissagesetpré voyantes,enloisd'amour,de

solidarité ,devraiejusticesociale.
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substantiellement à M. Vignon qui parlait au nom des Atmistes; ces der-
niers nous le diront. Que nos lecteurs lisent avec attention le dilemmequi.
selon M. Vignon, s'impose (83 et 84 de la Revue du 1°‘ février 1887), pour
bien juger de la valeur des arguments présentés par l_les deux honorables
adversaires. ‘

LES PENSÉES DE CARITA
XIII. LA Jusricn. -— Froide, mais non sévère; le cœur grand et non sec,

la justice aux yeux limpides et doux regarde la terre.
Oui, elle tient une balance à la main et pèse exactementnos fautes et nos

vertus, mais la justice désire l'épuration des hommes, et si elle les frappe
quand il 1e faut, c'est dans le but de les améliorer.

Elle peut donc s'allier étroitement avec la tolérancejet la charité, dont elle
est le correctif obligé ou le corollaire indispensable.

La justiceest éternelle; elle poursuivra les méchants tant qu'ils existeront
sous le domaine des cieux.

Elle tient une torche pour éclairer ou pour incendier. Elle éclaire les
hommes dont 1a conscience est droite; elle incendie le mal pour le faire
disparaître a tout jamais de notre terre. Buisse le foyer d'incendiese propager
rapidement partout et puisse la lumière divine, que la justice fait flamboyer,
ne plus laisser un pas d'ombre sur ce globe. .

Hélas! la justice n’est pas toujours dans le juge chargé de la rendre. Les
despotes dont nous parlions tout à l'heure ont souvent forcé la justice
humaine à les suivre dans leurs leurs orgies et à absoudre leurs crimes. On
chante encore des Te deum après des batailles sanglantes, et la justice en
robe ne manque pas d'y accourir.

Mais un temps viendra où les hommes, animés d'intentions meilleures,
et pour amener ici—bas la paix, la vraie justice et la concorde, balaieront les
juges injustes et la justice impopulaire reflétant les empereurs et les rois.

Alors, la société sera vengée par l'amour répandu d'homme à homme et
bientôtde peuple à peuple.

La justice ne reflétera plus l'homme imparfait, mais Dieu lui-môme.
Elle sera de plus en plus douce à l'humanité, parce qu'elle aura besoin

d'être de moins en moins implacabledans ses arrêts.
Heure de la suprême justice, sonne dans le cœur des hommes, afin qu'ils

transforment leurs codes en lois sages et prévoyantes, en lois d'amour, de
solidarité, de vraie justice sociale.
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XIV.L'Espé rance. — Lacharité ,latolé rance,lajusticeconduisentà

l'espé rance.Aquiafaitsondevoirici-bas,lecielsourit!

L'espé rancen'estpasdanslafortuneenvié e,lapopularité enperspective.

Elleportedesfleursdanslesmainsetenlaissedetempsentempstomber

unesurlechemindifficiledelavie.Ramassons-laaveclecœ ur,enremer

ciantDieu.

L'espé ranceesttoutentiè repournous,espritsdé taché sdevosvulgarité s

etdevoscraintes,dansledé sirdevoirlebienseré pandreetporterpartout

sesfruitsparmileshommes,sansdistinctiondecasteoudecroyance; dans

lapossibilité devoirl'humanité aborderenfinlerè gnedel'harmonievraie,

decellequiré gulariselesinté rê ts,calmelespassionsetfé condetpusles

noblessentiments.

Nousespé ronsvoirvotremondesortir desombresquil'enveloppent

encore;nousespé ronsvousvoirmarcher,rayonnantsetheureux, à la

conquê tedevotreavenir.

Hommes!n'espé rezpaslagloire,laconsidé rationetlafortune. Espé rez

plutô tlasouffrancequivousé pureetvousgrandit.

Pourquoiespé rerlesfacilité sdelavie,lesfleursquinaissentde plaisirs

enchanteursetlé gers?Pourquoifixervotreespé ranceici-basaulieud'ou

vrirdesailespuresversleciel!

Espé rezenDieuetenvous-mê mes.

Lavé rité m'obligeà vousdirequesiJvotreespoirestsouventdé ç uici-

bas,c'estquevouslerenfermezdansuncourteté phé mè reespace.

Vousfaitescommesi votrevie actuelledevaitdurertoujours.Vousne

vousinquié tezquemé diocrementdecemondeoù vousdevezalleravant

peudetemps.Etcependant,c'estdanscemondequevousdevriez surtout

conduirevotreespé rance.C'estverslesplagesdel'avenirquevotreregard

doits'é lancer.Encorequelquesanné esetvousverrezpâ lirles contoursde

touteschosesautourdevous; lesoleilseramoinsradieux,lesfleursmoins

parfumé eset moinsbrillantes; lecheminoù vouspasserezauraplusde
pierresetderonces.Alorsvouscomprendrezquel'espé rancehumainene

peutsecontenterdesfaibleslimitesquelaterreluiassigne; vousé lè verez

votrepensé eversleparadisdevosrê ves,où leshommesserontplusjustes

etplussages/où l'amourimmaté rieletgé né reuxplanerasurtouteslescré a

turescommeunrefletdirectdelabonté divine.

XV.Lafoi.— Lafoiestné cessaire à l'hommeautantquel'espé rance.

Celle-cie?tfilledecelle-là .
Parlafoi,nousn'entendonspaslacroyanceenteloutelculte,lesré mi

niscencesd'unpassé enfantindontleserreurscroyaientvoirDieufaceà

face.
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XIV. Lfisrñamcn. — La charité, la tolérance, la justice conduisent à
l'espérance. A qui a fait son devoir ici-bas, le ciel souritl

L'espérance n'est pas dans la fortuneenviée, la popularité en perspective.
Elle porte des fleurs dans les mains et en laisse de temps en temps tomber
une sur le chemin difficilede la vie. Ramassons-la avec le cœur, en remer-
ciant Dieu.

L'espérance est tout entière pour nous, esprits détachés de vos vulgarités
et de vos craintes, dans le désir de voir le biense répandre et porter partout
ses fruits parmi les hommes, sans distinction de caste ou de croyance; dans
la possibilitéde voir l'humanité aborder enfin le règne de l'harmonie vraie,
de celle qui régularise les intérêts, calme les passions et féconde tous les
nobles sentiments.

Nous espérons voir votre monde sortir des ombres qui l’enveloppent
encore; nous espérons vous voir marcher, rayonnants et heureux, à la
conquête de votre avenir.

Hommes ! n'espérez pas la gloire, la considération et la fortune. Espérez
plutôt la souffrance qui vous épure et vous grandit.

Pourquoi espérer les facilitésde la vie, les fleurs qui naissent de plaisirs
enchanteurs et légers ‘I Pourquoi fixervotre espérance ici-bas au lieu d’ou-
vrir des ailes pures vers le ciel!

Espérez en Dieu et en vous-mémés.
La vérité m'oblige à vous dire que si gvotre espoir est souvent déçu ici-

bas, c'est que vous le renfermez dans un court et éphémère espace.
Vous faites comme si votre vie actuelle devait durer toujours. Vous ne

vous inquiétez que médiocrement de ce monde où vous devez aller avant
peu de temps. Et cependant, c'est dans ce monde que vous devriez surtout
conduire votre espérance. C'est vers les plages de l'avenir que votre regard
doit s'élancer. Encore quelques années et vous verrez pâlir les contours de
toutes choses autour de vous; le soleil sera moins radieux, les fleurs moins
parfumées et moins brillantes; le chemin où vous passerez aura plus de
pierres et de ronces. Alors vous comprendrez que l'espérance humaine ne
peut se contenter des faibles limites que la terre lui assigne ; vous éleverez
votre pensée vers le paradis de vos réves, où les hommes seront plus justes
et plus sages,'où l'amour immatériel et généreux planera sur toutes les créa-
tures comme un refletdirect de la bonté divine.

XV. LA FOI. —La foi est nécessaire à l'homme autant que l'espérance.
Celle-ci est fillede celle-là.

Par la foi, nous n'entendons pas la croyance en tel ou tel culte, les rémi-
niscences d'un passé enfantin dont les erreurs croyaient voir Dieu face à
face.
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Lafoimystiqueafaitsontemps.Elleapuamé liorerlesraceshumainesà

uneé poqued'ignoranceoù leshommescroyaientcequ'onleurdisait,ayant

l'habituded'accepterunedominationtyranniquedeleurconscience.Rangé s

commeunvilbé tailsouslefouetdupasteur,ilsnesavaientquecequece

lui-cidaignaitleurapprendre;ilsnefaisaientquecequ'illeurenseignait,

et setaisaientcourbé sparlaterreur,quand[la voixdumaî tregrondait,

é touffantlecrideleurconscienceré volté e.

Oh! lafoi,c'estl'é tincelledivinelaplushaute,c'estlaflammedeviequi

é claireetfortifie,quidissipelesentravesetsè cheleslarmesdeshommes!

Touslesmartyrsonteulà foi,lafoinobleetgé né reusequiaccepteles

sacrifices,leshumiliationsetlamortmê meplutô tquededé serterlacause

dé fendue.

Lesavant,lepenseur,l'é tudiantquelconqueontaussibesoindefoipour

menerà bienlatachequileurestdé volue.Quedebienfaitsla foi ré pand

surnous1Qued'effortsellesuscite,qued'enthousiasmeellenousdonne

quand,soussoné gide,noustâ chonsdetransformernoschimè resenré alité s

bienfaisantes!

LafoivientdeDieu,dit-on,etnepeut-ê treacquise.Eneffet,elle est le

propredesbellesâ mesquel'espé rancesoutient,quelaraisoné claireetqui

vontaveccourageaumilieudestribulationsdecemonde,sachantbien

qu'unDieuveilledansl'autreetquelafindeleurssouffrances seralecou

ronnementdeleursvertus. (Asuivre.)

LEPENTATEUQUESELONMOÏ SEETLEPENTATEUQUESELON

ESRA.— VIE,DOCTRINEETGOUVERNEMENTAUTHENTIQUES

DEMOÏ SE(1).

NousvenonsdelirelelivredeM.AlexandreWeillportantletitrerepro

duitentê tedecetarticle.C'estuneanalysedé taillé edescinqpremiers

livresdelaBible,etnotammentdelaGenè se,deYExodeetdesNombres.

L'ouvrageestdivisé entroisfascicules: lepremiervadelacré ationdu

mondejusqu'audé lugeuniversel; lesecondnousconduitjusqu'à lamort

deJoseph;etle troisiè me,leplusimportantdetous,contientlaviede

Moï seetleré sumé desloisqu'ilalaissé esaupeupled'Israë l.

Nousavonsparcouruavecuninté rê tsoutenucespagesé critesavecune

ardeurtoutejuvé nile,parunauteurarrivé pourtantà unâ geassezavancé

etquiacraintencommenç ant,ainsiqu'ilnousleditlui-mê me,den'avoir

(1)En3vol.7fr.50— in-8.
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La foi mystique a fait son temps. Elle a pu améliorer les races humainesà
une époque d'ignoranceoù les hommes croyaient ce qu'on leur disait, ayant
l'habitude d'accepter une dominationtyrannique de leur conscience.Ranges
comme un vil bétail sous le fouet du pasteur, ils ne savaient que ce que ce-
lui-ci daignait leur apprendre; ils ne faisaient que ce qu'il leur enseignait,
et se taisaient courbés par la terreur, quand [la voix du maître grondait,
étouitant le cri de leur conscience révoltée. '

Oh l la foi, c'est l'étincelle divine la plus haute,c'est la flamme de vie qui
éclaire et fortifie, qui dissipe les entraves et sèche les larmes des hommes!

- Tous les martyrs ont eula foi, la foi noble et généreuse qui accepte les
sacrifices, les humiliationset la mort même plutôt que de déserter la cause
défendue.

Le savant, le penseur, l'étudiant quelconque ont aussi besoin de foi pour
mener à bien la tache qui leur est dévolue. Que de bienfaits la foi répand
sur nous l Que d’efl‘orts elle suscite, que d’enthousiasme elle nous donne
quand, sous son égide, nous tachons de transformer nos chimères en réalités
bienfaisantes!

La foi vient de Dieu, dit-on, et ne peut-être acquise. En effet, elle est le
propre des belles âmes que l'espérance soutient, que la raison éclaire et qui
vont avec courage au milieu des tribulations de ce monde, sachant bien
qu'un Dieu veilledans l'autre et que la fln de leurs soutïrances sera le cou-
ronnement de leurs vertus. (A cuivre.)

LE PENTATEUQUE SELON MOISE ET LE PENTATEUQUESELON
ESRA.—VIE, DOCTRINE ET GOUVERNEMENT AUTHENTIQUES
DE- MOISE (1).

Nous venons de lire le livre de M. Alexandre Weill portant le titre repro-
duit en téte de cet article. c'est une analyse détaillée des cinq premiers
livres de la Bible, et notamment de la Genèse, de PEaèodeet des Nombres.
Iiouvrage est divisé en trois fascicules : le premier va de la création du
monde jusqu'au déluge universel; le second nous conduit jusqu’à la mort
de Joseph; et le troisième, le plus important de tous, contient la vie de
Moise et le résumé des lois qu'il a laissées au peuple d'lsraël.
' Nous avons parcouru avec un intérét soutenu ces pages écrites avec une
ardeur toute juvénile,‘par un auteur arrivé pourtant à un âge assez avancé
et qui a craint en commençant, ainsi qu'il nous le dit lui-même, de n’avoir
  

(i) En 3 vol. 7 fr. 5o -— in-8.
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pasletempsd'acheverletravailentrepris: c'est-à -direqu'ilyattachaitla

plusgrandeimportance,etqu'illeconsidé raitcommel'œ uvrecapitalede

savie.Nousnousproposonsd'examinerbriè vementl'esprit, lebutetle

caractè redel'œ uvredeM.Weill,etnousespé ronsquecetteanalysenesera

passansinté rê tpourlesspiritessoucieuxd'é tudierscientifiquementles

originesdesreligionsetdeserendrecomptedel'influenceexercé esur

l'avenirmoraldel'humanité parlefondateurdelareligionjuive.

Dè slespremiè respages,l'auteurnousfait connaî trelebutqu'ils'est

proposé ennousdisantquelavraiedoctrinedeMoï sen'estpaslaseuleque

contiennentleslivresduPentateuque;quesonœ uvrea é té retouché eà

plusieursreprisesparlesscribesjuifschargé s,danslasuitedestemps,de

lagardeetdelareproductiondeslivres sacré s,etparticuliè rementpar

Esraqui,lorsduretourdesJuifsaprè slacaptivité deBabylone,succé daà

Né hé mieetentrepritderajeunirla doctrinedeMoï seenl'adaptantaux

idé esnouvelles(Avant-Proposj.Cescribe,personnagesavantetmé ticuleux,

rempli,dureste,desmeilleuresintentions,frappé deceque,contretoute

espé rance,lepeupledeDieuavait é té ré tablidanslaterredesespè res,

voulut, aprè slareconstructiondutemple, é lever à Dieuunmonument

moral,sijepuisainsidire,delareconnaissanced'Israë l;etc'est cequi

l'amenaà refondrelesEcrituresenlesmettantenharmonieaveclesnou

veauxprincipespuisé sparlepeupledanssoncontactaveclesnationsparmi

lesquellesilé taitdemeuré captif;etcommel'autorité deMoï seé taitencore

trè sgrandeparmilesJuifs,ilespé rafairemieuxacceptersesinnovations

enlesattribuantà l'ancienlé gislateuretenlesintercalanthabilementdans

sonœ uvre.L'idé edominantedé veloppé eparEsradanssescommentaireset

sesinterpolationsconsisteà repré senterDieucommeunê trefantasque,se

plaisant à dé fairele lendemaincequ'ilafaitlaveille,pardonnantsans

exigerderé parationetpunissantparpurcaprice,intervenantsanscesse

pardesmiracleslà où ilauraitdû simplementlaisseragirles loisqu'il

avaité dicté es;enfinunDieutoutà faitl'opposé desprincipesd'immuabilité

etdepermanenceé ternellequifontlabasedesenseignementsdeMoï se

touchantJé hova.

M.Weillsuitpasà pasleré citdesé vé nementsrelaté sdanslespremiers

livresdelaBibleet,pouropé rerletriageetlechoixentrelesrelationsqu'il

convientd'attribuerà Moï seetcellesquisontlefaitd'Esraoudequelque

autrescribepartisandesesidé es,ilpossè deundoublecrité rium: d'abord,

ladoctrinevraiedeMoï setouchantDieu,sesattributsetsonactionsurles

cré atures; etensuitelaconnaissanceapprofondiedelalanguehé braï queet

desesmodificationssurl'histoired'Israë l.Nousregrettonsbienvivement

quenotreignorancedel'hé breunenouspermettepasdesuivrelesavant
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pas le temps d'achever le travail entrepris : dest-à-dire qu'il y attachait la
plus grande importance, et qu'il le considérait comme l’œuvre capitale de
sa vie. Nous nous proposons d'examiner brièvement l'esprit, le but et le
caractère de l'œuvre de M. Weill,et nous espérons que cette analyse ne sera
pas sans intérèt pour les spirites soucieux d'étudier scientifiquement les
origines des religions et de se rendre compte de l'influence exercée sur
l'avenir moral de l'humanité par le fondateur de la religion juive.

Dès les premières pages, l'auteur nous fait connaître le but qu'il s'est
proposé en nous disant que la vraie doctrine de Moïse n'est pas la seule que
contiennent les livres du Pentateuque; que son œuvre a été retouchée a
plusieurs reprises par les scribes juifs chargés, dans la suite des temps, de
la garde et de la reproduction des livres sacrés, et particulièrement par
Esra qui, lors du retour des Juifs après la captivité de Babylone, succéda à
Néhémie et entreprit de rajeunir la doctrine de Moïse en l'adaptant aux
idées nouvelles (Avant-Propos).Ce scribe, personnage savant et méticuleux,
rempli, du reste, des meilleures intentions, frappé de ce que, contre toute
espérance, le peuple de Dieu avait été rétabli dans la terre de ses pères,
voulut, après la reconstruction du temple, élever à Dieu un monument
moral, si je puis ainsi dire, de la reconnaissance dïsraél; et c'est ce qui
l'amena à refondre les Ecritures en les mettant en harmonie avec les nou-
veauxprincipes puisés par le peuple dans son contact avec les nations parmi
lesquelles il était demeuré captif; et comme l'autorité de Moïse était encore
très grande parmi les Juifs, il espéra faire mieux accepter ses innovations
en les attribuant à l'ancien législateur et en les intercalant habilementdans
son œuvre. L'idée dominante développée par Esra dans ses commentaires _et
ses interpolations consiste à représenter Dieu comme un être fantasque, se
plaisant a défaire le lendemain ce qu'il a fait la veille, pardonnent sans
exiger de réparation et punissant par pur caprice, intervenantsans cesse

par des miracles là où il aurait dû simplement laisser agir les lois qu'il
avait édictées; enfin un Dieu tout a fait l'opposé des principes dîmmuabilité
et de permanence éternelle qui font la base des enseignements de Moïse
touchant Jéhova.

M. Weill suit pas à pas le récit des événements relatés dans les premiers
livres de la Bible et, pour opérer le triage et le choix entre les relations qu'il
convient d'attribuer à Moïse et celles qui sont le fait d'Esra ou de quelque
autre scribe partisan de ses idées, il possède un double critérium : d'abord,
la doctrine vraie de Moïse touchant Dieu, ses attributs et son action sur les
créatures; et ensuite la connaissance approfondie de la langue hébraïque et
de ses modificationssur l'histoire d'lsraël. Nous regrettons bien vivement
que notre ignorance de l’hébreu ne nous permette pas de suivre le savant
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commentateurdanscette partiedeses dé monstrationsqui, certes, ne

doiventpasê trelesmoinsprobantes.Nousdevonsnousentenirà lapartie

philosophiqueetdoctrinaledesonœ uvre,enlaissantà l'é cartlesarguments

touchantà lalinguistique;etpourquenoslecteurspuissentsuivreplus

utilementnosdé veloppements,nousleurdemandonslapermissiondefaire

uncourtexposé deladoctrinedeMoï sesurla divinité ,telle qu'elle se

dé gagedutravaildeM.Weill;etnouslecomplé teronsparquelquescita

tionsemprunté esauxpassagescaracté ristiques.

D'aprè slegrandprophè tehé breu,Dieuseraituneforceuniqueetsupé

rieureà tout,immuableettoujoursidentiqueà elle-mê me.Cetteappré cia

tionsurladivinité estré sumé edansceseulnomdeJé hova,quisignifie

« celuiquiestcequ'ilatoujours é té etcequ'ilseratoujours» .Endehors

deDieu,il n'yapasd'autreforceautonome,etlescré aturessonttoutes

é galesdevantluietsolidairesles unesdesautres.Lesfortes sontcré é es

pourproté geretaiderlesfaibles;l'homme,quiestla cré aturela plus

é levé edansl'ordreintellectuel,apourmissiondeservirDieuenaidantses

frè resinfé rieurs.S'il manqueà cedevoirdeJusticeenverstous,ilysera

ramené forcé mentparlescalamité s quiserontlaconsé quencedecette

violationdelaloidivine,etcescalamité ss'abattrontsursesenfantsjus

qu'à laquatriè megé né ration,si lasocié té aomisdepunircesinfractions

surleurauteurlui-mê me.Siunhommetuesonsemblable,ildoitê tretué ,

sinonsesenfantspé rirontparviolencejusqu'à la troisiè meet quatriè me

gé né ration; etDieunepeutpasfairequecettevengeancedontil chargele

Temps,songrandJusticier,nes'accomplissepas.Toutenationquialaissé

perpé trerdescrimesparunhommeouungroupementd'hommessera

puniepourcescrimes.D'unautrecô té , l'influencedesbonnesactionsse

faitsentirjusqu'à lamilliè megé né rationdeceuxquilesontaccomplies;

etcetteloi,expressiondelajusticeinexorabledeDieu,asonexé cutionen

touttempsetentouslieux.Voici,dureste,quelquescitationsdestiné esà

mettreené videncelapensé edeMoï seetdeM.Weillsurcesujet.
(Page81, l"r fascicule): « Cequidistinguela lé gislationreligieusede

Moï sedetouteslesreligionsdelaterre,c'estque,n'admettantqu'uneseule

forceautonome,supé rieure,immuableet é ternelle,qu'ilappelleJé hova,
touteslesaufresforcessonté galesdevantelle;etloind'avoirdroità unprivi

lè ge,quelquegrandequesoit cetteforce,ellen'existeé tellenedoitfonc

tionnerquepourdesforcesplusfaiblesqui,elles,à leurtour,coopè rent

à l'harmoniedelanatureenvertudelaloiautonomeetabsolue.»

(Page112,2° fascicule): « Remarquonsunefoispourtoutesque, selon

Moï se,toutcrimeinvengé parlajusticesociales'expie,maissurle peuple

mê mequil'atolé ré ,pendantquatregé né rations,auplustardauboutde
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commentateur dans cette partie de ses démonstrations qui, certes, ne
doivent pas ètre les moins probantes. Nous devons nous en tenir à la partie
philosophiqueet doctrinale de son œuvre, en laissant à l'écart les arguments
touchant à la linguistique; et pour que nos lecteurs puissent suivre plus
utilementnos développements, nous leur demandons la permission de faire
un court exposé de la doctrine de Moïse sur la divinité, telle qu'elle se
dégage du travail de M. Weill; et nous le compléterons par quelques cita-
tions empruntées aux passages caractéristiques.

D’après le grand prophète hébreu, Dieu serait une force unique et supé-
rieure à tout, immuable et toujours identique à elle-même. Cette apprécia-
tion sur la divinité est résumée dans ce seul nom de Jëhova, qui signifie
a celui qui est ce qu'il a toujours été et ce qu'il sera toujours ». En dehors
de Dieu, il n'y a pas d'autre force autonome, et les créatures sont toutes

i égales devant lui et solidaires les unes des autres. Les fortes sont créées
pour protéger et aider les faibles; l'homme, qui est la créature la plus
élevée dans l’ordre intellectuel, a pour mission de servir Dieu en aidant ses
frères inférieurs. S'il manque àce devoir de Justice envers tous, il y sera
ramené forcément par les calamités qui seront la conséquence de cette
violation de la loi divine, et ces calamités sabattront sur ses enfants jus-
qu'à la quatrième génération, si la société a omis de punir ces infractions
sur leur auteur lui-même. Si un homme tue son semblable, il doit être tué.
sinon ses enfants périront par violence jusqu’à la troisième et quatrième
génération ; et Dieu ne peut pas faire que cette vengeance dont il charge le
Temps, son grand Justicier, ne saccomplisse pas. Toute nation qui a laissé
perpétrer des crimes par un homme ou un groupement d'hommes sera
punie pour ces crimes. D'un autre côté, l'influence des bonnes actions se
fait sentir jusqu'à. la millième génération de ceux qui les ont accomplies ;
et cette loi, expression de la justice inexorable de Dieu, a son exécution en
tout temps et en tous lieux. Voici, du reste, quelques citations destinées à.
mettre en évidence la pensée de Moise et de M. Weill sur ce sujet.

(Page 81, 1°‘ fascicule): «Ce qui distingue la législation religieuse de
Moïse de toutes les religions de la terre, c'est que, nadmettant qu'une seule
force autonome, supérieure, immuable et éternelle, qu'il appelle Jéhova,
toutes les autres forces sont égales devant elle; et loin d’avoir droit à un privi-
lège, quelque grande que soit cette force, elle n’existe et elle ne doit fonc-
tionner que pour des forces plus faibles qui, elles, à leur tour, coopèrent
à l'harmonie de la nature en vertu de la loi autonomeet absolue. »

(Page 112, 2° fascicule) : a Remarquons une fois pour toutes que, selon
Moïse, tout crime invengé par lajustice sociale s'expie, mais sur le peuple
même qui l'a toléré, pendant quatre générations, au plus tard au bout de
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quaranteans.» Etplusloin(page117): « Dieun'acré é aucunmal,niaucun

animalmalfaisant.Touslesmauxdelaterreycomprisl'invasiondesfauves

etdesinsectesmalfaisantssontlesœ uvresdescrimesetdesinjustices des

humains,etdujouroù leshommesvivrontselonlaloidejusticedeJé hova

toutanimalmalfaisantdisparaî tra...»

Laconsé quencenaturelledecette doctrine quifait deDieuunjuge

inexorahle,c'estquetoutcrimedoitê trepuniavecunesé vé rité impitoya

ble; et laBiblenenousfournitquetrop d'exemplesdecette excessive

rigueur,Moï seaupiedduSinaï faitmassacrervingttroismilleIsraé lites

quiontadoré leveaud'orpendantqu'il é taitsurlamontagneoccupé à

graversurlestablesdepierrelaloideJé hova.Età ceproposnousnepou

vonsnousempê cherdefaireremarquerqu'ilnousparaî td'unejusticedou

teuse queMoï seaitpunisicruellementla massedupeupleidolâ tre,et

qu'ilaité pargné Aaronsonfrè requié taitcependantle principalcoupable»

puisqu'ilavaitfournià ceuxqu'ilavaitmissiondediriger,enl'absencede

Moï se,l'idolequifutl'occasiondecetteeffroyableré pression.

DansplusieursautrespassagesdelaBible,noustrouvonsdevé ritables

tueriesorganisé esparordreduSeigneur,quitantô tsesertdubrasde

Moï sepourfrapperlesrebelles,ettantô tintervientlui-mê mecommejusti

cierenfaisantengloutirdanslaterrequis'entrouvreCoré ,Dathax,Abiron

et leurscomplices; etlelendemain,commelepeuplemurmuraitcontre

cettesé vé rité excessive,lefeuduseigneurbrû laquatorzemilleseptcents

Israé lites.Plustardlepeupleseplaignant,nonsansquelqueapparencede

raison,desprivations auxquellesil é tait assujettidansle dé sert,Dieu

envoyacontreluidesserpentsdefeuquienfirentpé rirungrandnombre.

Uneautrefois, quelesenfantsd'Israë lavaientsacrifié aveclesfilles de

MoabauDieuBel-phé gor, vingt-quatremillehommesfurentexterminé s

parordredeMoï se.

M.Weillacompriscequ'ilyavaitderé pugnantpourlaraisondefaire

intervenir directementla maindeDieudansceshé catombeshumaines.

Aussipré tend-ilquec'estMoï sequi,danstouslescas, s'estchargé dela

punition.D'aprè sl'auteur,le chefdesHé breuxaurait, parsuitedeson

initiationaux̂sciencesdel'É gypte,connulesloisdel'é lectricité ; etcesfeux

dontilestparlé sisouventpendantlesé jourd'Israë l audé sert, et quile

guidaient,lejourparlafumé eet la nuitparlalueur, neseraientautre

chosequelalumiè reé lectriquequeMoï semaniaitseulà savolonté etqu'il

employaitpourchâ tierlesrebellesré volté scontresonautorité .Nouscrai

gnonsqueM.Weil,toutenvoulant,dansunbutscientifique,donnerune

explicationrationnelledetouslesfaitsmiraculeuxrapporté sdanslaBible,

nesoittombé desoncô té dansl'invraisemblableenadoptantunehypo
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quarante ans. n Et plus loin (page 117) : a Dieu n'a créé aucun mal, ni aucun
animal malfaisant. Tous les maux de la terre y compris l'invasiondes fauves
et des insectes malfaisants sont les œuvres des crimes et des injustices des
humains, et du jour ou les hommesvivront selon la loi de justicede Jého va
tout animal malfaisant disparaîtra... »

La conséquence naturelle de cette doctrine qui fait de Dieu un juge
inexorable, c'est que tout crime doit être puni avec une sévérité impitoyæ
ble; et la Bible ne nous fournit que trop d'exemples de cette excessive
rigueur, Moïse au pied du Sinaï fait massacrervingt trois mille Israélites
qui ont adoré le veau d’or pendant qu'il était sur la montagne occupé à
graver sur les tables de pierre la loi de Jéhova. Et à ce propos nous ne pou-
vons nous empêcher de faire remarquer qu’il nous paraît d'une justice dou-
teuse que Moîse ait puni si cruellement la masse du peuple idolatre, et
qu’il ait épargné Aaron son frère qui était cependant le principal coupable.
puisqu'il avait fourni a ceux qu’il avait mission de diriger. en l'absence de
Moïse, l'idole qui fut l'occasion de cette elfroyable répression.

Dans plusieurs autres passages de la Bible, nous trouvons devéritables
tueries organisées par ordre du Seigneur, qui tantôt se sert du bras de
Moise pour frapper les rebelles, et tantôt intervient lui-môme comme justi-
cier en faisant engloutir dans la terre qui s’entrouvre Coré, Dathax,Abiron
et leurs complices; et le lendemain, comme le peuple murmurait contre
cette sévérité excessive, le feu du seigneur brûla quatorze mille sept cents
Israélites. Plus tard le peuple se plaignant, non sans quelque apparence de
raison, des privations auxquelles il était assujetti dans le désert, Dieu
envoya contre lui des serpents de feu qui en firent périr un grand nombre.
Une autre fois. que les enfants d’Israë1 avaient sacrifié avec les filles de
Moab au Dieu Bel-phégor, vingt-quatre millehommes furent exterminés
par ordre de Moïse.

M. Weill a compris ce qu'il y avait de répugnant pour» la raison de faire
intervenir directement la main de Dieu dans ces hécatombeshumaines.
Aussi prétend-il que c'est Moïse qui, dans tous les cas, s'est chargé de la
punition. D'après l'auteur, le chef des Hébreux aurait, par suite de son
initiation auvsciences de llîgypte, connu les lois de Pélectricité ; et ces feux
dont il est parlé si souvent pendant le séjour d'Israël au désert, et qui le
guidaient, le jour par la fumée et la nuit par 1a lueur, ne seraient autre
chose que la lumière électrique que Moïse maniait seul à sa volonté et qu'il
employait pour châtier les rebelles révoltés contre son autorité. Nous crai-
gnons que M. Weil, tout en voulant, dans un but scientifique, donner une

explication rationnelle de tous les faits miraculeux rapportés dans la Bible,
ne soit tombé de son côté dans Pinvraisemblahle en adoptantune hypo-
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thè setoutaumoinsimprobable,sansaucuneindicedenatureà lafaire

admettre.Onsedemande,eneffet,commentMoï sepouvaitavoirdansle

dé sert,à sadisposition,unepileassezpuissantepourfoudroyerducoup

quatorzemillehommes.Et,d'ailleurs,commentcacherlongtempsunengin

dedestructionquesâforcemê medevaitrendretrè s encombrant?Moï se

l'avait-ilconstruitseul,et s'il s'é taitfaitaiderpardesouvriers,comment

empê cherleursindiscré tions?Autantdepointsquirestent à é claircir.—

Maisnotreintentionn'estpasdechicanerl'auteursurlesmoyensmaté riels

deré pressionemployé sparlechefdesHé breux.Nousvoulonsseulement

faireressortir,enquelquesmots,l'é trangeté decettethé orie,queDieu

punitlesdescendantsjusqu'à laquatriè megé né rationpourlescrimescommis

parleurspè res. ,

Ilestunprincipeabsolud'é quité d'aprè slequelchacundoitré pondrede

sespropresactes: toutcoupabledoitê trepuni,ainsileveutlajustice.Mais

ilnepeutê trechâ tié quepourlesfaitsauxquelsilaparticipé .Ordesê tres

nouveauxvenusdanslemonde,quin'existaientpasaumomentdelafaute

deleursparents,nesauraienté videmmentê trerendusresponsablesdecette

faute: pourquoialorslespunir? — MaisM.Weillinsisteetnousdit:

« celaarrivepourtant,etl'histoirenousmontrequerarementles filsdes

tyrans,lesdescendantsdemalfaiteursjouissentenpaixdufruitdesmau

vaisesactionsdeleurspè res; etc'estDieuquiles punit,parcequeces

crimesn'ontpasencoreé té expié s,etqu'ilsnepeuventpasrestersans

expiation.— Nousnouspermettronsdefaireobserverà M.Weill,avectout

lerespectetladé fé rencedusà sonâ geetà sesremarquablestravaux,que

ladoctrinespirite suffit à expliquercetteanomalieplusapparenteque

ré elle.Noussavonstous,nouslesadeptesdel'enseignementdesesprits,

quenoussubissonsdansnotreexistenceactuellelesconsé quencesdenos

actespassé s.Noussommespurementetsimplementpunispourlesfautes

quenousavonscommisespersonnellement;car,parsuitedenosaffinité s

pé rispritales,nousnousincarnorsdansdes famillesdontleniveaumoral

està peuprè slemê mequelenô tre; etalorsnoussubissonslesortdeces

familles,nonentantquechâ tié spourles fautesdenospè res,maisbien

commeresponsablesetpunissablesà raisondenosproprespré varications.

Nousledemandons à M.Weil,cettethé orieneluiparaî t-ellepasplus

rationnellequel'autre,etsurtoutplusenrapportavecl'idé equenousnous

faisonsdelajusticedistributivedeDieu?

Etpuis,uneautreré flexionquenoussoumettonsà l'appré ciationde

l'auteurdelaviedeMoï se.Necroyez-vouspasquecetexempled'unDieuet

d'unchefdereligion,quevousappelezle plusgrandprophè tedumonde,

etquin'estpournousqu'undesMessiesdeDieuapportantauxhommesla

252 nnvun srmrrn

thèse tout au moins improbable, sans aucune indice de nature a la faire
admettre. On se demande, en elïet, co_mment Moïse pouvait avoir dans le
désert, à sa disposition, une pile assez puissante pour foudroyer du coup
quatorze mille hommes. Et, d'ailleurs, comment cacher longtemps un engin
de destruction que sa force même devait rendre très encombrant?Moise
l'avait-ilconstruit seul, et s'il s'était fait aider par des ouvriers, comment
empêcher leurs indiscrétions? Autant de points qui restent à. éclaircir. -
Mais notre intention n'est_pas de chicaner l'auteursur les moyens matériels
de répression employés par le chef des Hébreux. Nous voulons seulement
faire ressortir, en quelques mots, l'étrangeté de cette théorie, que Dieu
punit les descendantsjusquà la quatrièmegénérationpour les crimes commis
‘par leur: pères. .

Il est un principe absolu d'équité d’après lequel chacun doit répondre de '

ses propres actes: tout coupable doit etre puni, ainsi 1e veut la justice. Mais
il ne peut étre chatié que pour les faits auxquels il a participé. Or des êtres
nouoeauæ venus dan: le monde, qui nkæiatazentpas au moment de la faute
de leurs parents, ne sauraient évidemmentétre rendus responsables de cette
faute: pourquoi alors les punir? — Mais M. Weill insiste et nous dit:
c cela arrive pourtant, et l'histoire nous montre que rarement les fils des
tyrans, les descendants de malfaiteurs jouissent en paix du fruit des mau-
vaises actions de leurs pères; et c'est Dieu qui les punit, parce que ces
crimes n'ont pas encore été expiés, et qu'ils ne peuvent pas rester sans
expiation. — Nous nous permettrons de faire observer à M. Weill, avec tout
le respect et la déférence dus à son âge et à. ses remarquables travaux, que
la doctrine spirite sufflt à expliquer cette anomalie plus apparente que
réelle. Nous savons tous, nous les adeptes de l'enseignement des esprits,
que nous subissons dans notre existence actuelle les conséquences de nos
actes passés. Nous sommes purement et simplement punis pour les fautes
que nous avons commises personnellement; car, par suite de nos affinite’:
périepritales, nous nous incarnons dans des familles dont le, niveau moral
est à peu près le même que le nôtre; et alors nous subissons le sort de ces
familles, non en tant que chatiés pour les fautes de nos pères, mais bien
comme responsable: et punissable: à raison de nos propres prevaricalabns.

Nous le demandons à M. Weil, cette théorie ne lui paraît-elle pas plus
rationnelleque l'autre, et surtout plus en rapport avec l'idée que nous nous
faisons de la justice distributive de Dieu ?

Et puis, une autre réflexion que nous soumettons a l'appréciation de
l'auteur de la vie de Moïse. Ne croyez-vous pas que cet exemple d'un Dieu et
d'un chef de religion, que vous appelez le plus grand prophète du monde,
et qui n'est pour nous qu'un des Messie: de Dieu apportant aux hommes la
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sommedeconnaissancesmoralesqu'ilsé taientà mê medes'assimiler;ne

pensez-vouspasquecepartiprisdevengerimpitoyablementsurlesfils les

fautesdespè res,n'aitpaseupourconsé quenced'endurcirlecœ urdece

peuple?Quipouvaitsongerà pardonner,lorsqueDieului-mê menepardon

naitjamais?Etpourtant,quedecirconstancesatté nuantesnepourrait-on

pasinvoquerpourdiminuerlagravité despré varicationscommisesparles

Juifs?Vousreconnaissezvous-mê meetvousré pé tezsouventquec'estun

peupleà latê tedure,c'est-à -direobstiné ,à l'intelligenceobtuseetfermé e

auxbonsconseils,etn'obé issantqu'auxinstinctspurementmaté riels,qui

ontsurluiuneactionpresqueirré sistible.Etdansl'applicationdevoschâ

timentsinexorables,vousnetenezaucuncomptedel'impulsiondeces

instincts! Vouslefrappezimpitoyablement,etpourlafautedequelques-

uns,vousenexterminezdesmilliers.Mais,vé ritablement,croyez-vousque

cesoitlà unmoyenefficacedereleverleniveaumorald'unenationetde

luifaireaccepterlesenseignementsquevousluidonnezaunomdeDieu?

Quantà nous,nousnelepensonspas,etlaconnaissancedesloisdela
ré incarnationnousconfirmepleinementdanscesentiment.Eneffet,il est

é videntquelesvictimesdelacruauté impitoyabledeMoï *edevaitarriver

dansl'erraticité avecunehainemortellecontrelui,etellesnesefaisaient

pasfauted'agirparleursinspirationssurleursamisdelaterre, pourles

exciterà laré volte,enattendantqu'ellespussentsereincarnerelles-mê mes

poursevengerdeceluiqu'ellesconsidé raientcommeleurbourreau.Aussi,

voyezleré sultat:cepeuplemurmuresanscessecontreDieuetcontreson

repré sentant;iln'yaquelaterreuretlaforcebrutalequipuissemomenta

né mentluifermerlabouche; etlesplaintessé ditieusesrecommencentsitô t

quevouslaissezreposerleglaivequivientdelesfrapper.EtMoï se,aprè s

avoirusé decetteré pressioné pouvantablependantplusdequaranteans,

meurtaveccetteconvictiondé solanteque,luidisparu,lepeupleabandon

nerasadoctrineetdé laisseraJé hovapourallerauxidoles.

Onatoutlieudepré sumerquetoutautreauraité té ladestiné ed'Israë l,

sil'onavaittenu,danslapunition,unplusjustecomptedesresponsabilité s

etdudegré d'avancementintellectueletmoraldescoupables.Si,aulieude

lesfrappertousenmasse,onavaitpuniseulementleschefseté pargné les

complicesinconscients,ilestprobablequelaré pressionauraiteuuncarac

tè reautrementefficaceetmoralisateur.

11estcertainqueMoï seaé té undesgrandsinitiateursdel'humanité .

Maisnousnepouvonsnousrallier à laconclusionquel'auteurformuleen

cestermesà lafindesonouvrage: « Iln'yapasd'autreDieuqueleJé hova
deMoï se!Iln'yapasd'autreMessiequeMoï se!Cettedoubleaffirmation,

danssaformeabsolue,nenousparaî tpasteniruncomptesuffisantdeslois
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somme de connaissances morales qu'ils étaient à méme de s’assimiler: ne
pensez-vous pas que ce parti pris de venger impitoyablementsur les fils les
fautes des pères, n'ait pas eu pour conséquence d’endurcir le cœur de ce
peuple? Qui pouvait songer à pardonner, lorsque Dieu lui-môme ne pardon-
nait jamais? Et pourtant, que de circonstances atténuantes ne pourrait-on
pas invoquer pour diminuer la gravité des prévarications commises par les
Juifs? Vous reconnaissez vous-même et vous répétez souvent que c'est un
peuple à la me dure, (Yest-à-direobstiné, a l'intelligence obtuse et fermée
aux bons conseils, et n’obéissant qu'aux instincts purement matériels, qui
ont sur lui une action presque irrésistible. Et dans l'applicationde vos cha-
timents inexorables, vous ne tenez aucun compte de l'impulsion de ces
instincts! Vous le frappez impitoyablement, et pour la faute de quelques-
uns, vous en exterminez des milliers. Mais, véritablement, croyez-vous que
ce soit là un moyen efficace de relever le niveau moral d'une nation et de
lui faire accepter les enseignements que vous lui donnez au nom de Dieu ?
Quant à. nous, nous ne le pensons‘ pas, et la connaissance des lois de la
réincarnationnous confirme pleinement dans ce sentiment. En effet, il est
évident que les victimes de la cruauté impitoyable de Moise devait arriver
dans l'erraticité avec une haine mortelle contre lui, et elles ne se faisaient
pas faute d'agir par leurs inspirations sur leurs amis de la terre, pour les
exciter à la révolte, en attendant qu'elles pussent se réincarnerelles-mêmes
pour se venger de celui qu'elles considéraient comme leur bourreau. Aussi,
voyez le résultat : ce peuple murmure sans cesse contre Dieu et contre son
représentant; iln'y a que la terreur et la force brutale qui puisse momentab
nément lui fermer la bouche; et les plaintes séditieuses recommencent sitôt
que vous laissez reposer le glaive qui vient de les frapper. Et Moîse,- après
avoir usé de cette répression épouvantable pendant plus de quarante ans,
meurt avec cette conviction désolante que, lui disparu, le peuple abandon-
nera sa doctrine et délaissera Jéhova pour aller aux idoles.

On a tout lieu de présumer que tout autre aurait été la destinée dïsraél,
si l'on avait tenu, dans la punition, un plus juste compte des responsabilités
et du degré d’avancement intellectuel et moral des coupables. Si, au lieu de
les frapper tous en masse, on avait puni seulement les chefs et épargné les
complices inconscients, il est probable que la répression aurait eu un carac-
tère autrement efflcaceet moralisateur.

l1 est certain que Moise a été un des grands initiateurs de l'humanité.
Mais nous ne pouvons nous rallier à la conclusion que l'auteur formule en
ces termes à la fin de son ouvrage : «Iln’y a pas d'autre Dieu que le Jéhova
de Moise! Iln'y a pas d'autre Messie que Moïse! Cette double affirmation,
dans sa forme absolue, ne nous parait pas tenir un compte suffisant des lois
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d'é volutionprogressivedel'espè cehumaine.Moï sea é té undesmessiesde

Dieu,c'estincontestable;maisiln'a é té nile premier,ni le dernier.Ila

prisunefractiondel'humanité à unedespé riodesdesondé veloppement,et

ilaé dicté desloisqu'ilacrupouvoirs'adapterlemieuxà soncaractè reetà

sontempé ramentphysiqueetmoral.Selonnous,sesprescriptionsetsurtout

leurapplicationé taienttroprigoureuses,etiladé passé le butengouver-

- nantainsiparleferetparle l'eu; aussisonœ uvreestresté eimparfaite,

commeillereconnaî td'ailleursimplicitementlorsqu'iladresseauxHé breux

lesderniè resrecommandationsrelaté esà la finduDeutcronome.— Il est

trè sprobablequeMoï seadû reparaî tresouslenomdequelqueautrelé gis

lateur,danslasuitedestemps;ets'ilnousé taitdonné deconnaî tresanou

vellepersonnalité ,nousnemanquerionspasdeconstaterqu'ilestrevenu

desesprocé dé sviolents,etquesesloisontrevê tuuncaractè redemansué

tudeetdemisé ricordieuseé quité inconnudanslalé gislationhé braï que.

QuantauDieuJé hova,malgré toutle soinquel'onprenddenousle

repré sentercommeuniquementpré occupé d'assurerlebonheurdesê tres

lesplusinfimesdelacré ation,noussommesloindele considé rercomme

l'idé alleplusé levé quel'hommepuissesefairedeladivinité .Nousleprou

vonsbeaucouptropsé vè repourl'hommeauquelildemandecequ'ilnepeut

encoreraisonnablementobtenirdelui.Eneffet,à l'é poqueoù sedé veloppe

leré citdeMoï se,lepeuplequeDieus'estchoisiestencoretrè sarrié ré ,trè s

ignorantetpresqueinconscient.Pourquoialorslemenersi durementT

Pourquoinepasavoirpourluiplusdemé nagements?Est-ceainsiqu'un

bonpè resecomporteavecsonenfantenbas-â ge?Lelaissera-t-iljouer

avecle feu, et le punira-t-il ensuiteimpitoyablementparcequ'il s'est

brû lé ?— Autrequestion: Pourquoicettefurieusejalousiesisouventmani

festé eparJé hovaquandlepeuplesacrifieauxidoles?LeseulvraiDieu

craint-ildoncquelesfauxdieuxledé trô nent,etn'est-ilpasassezfortpour

dé daignercesmanifestationsqui,dureste,nesontleplussouventaufond

qu'unhommagerendu,parlepeupleignorant,à unê trequ'ilcroitluiê tre

supé rieur?C'estbonpourleroidelaterred'ô treoffusqué parleshonneurs

rendus à unautreroi,sonrival.MaisDieu,c'est-à -dire leMaî tretout-

puissant,lePè redetous,peut-ildescendrejusqu'à sevengerdecequeses

enfantsontoublié unmomentquec'é tait à luiseulqu'ilsdevaientleurs

hommages?CombiennousaimonsmieuxleDieuqueJé sussurlacroix

invoqueenimplorantencestermeslepardondeses boureaux: « Par

donnez-leur,ô monDieu,carilsnesaventcequ'ilsfont! »

Quoiquil ensoitdecescritiques,quenousprionsM.Weild'excuser

commeé tantl'expressiond'uneconvictionprofonde,nousn'enreconnais

sonspasmoinslahauteporté ephilosophiquedel'œ uvrequenousvenons
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d'évolution progressive de l'espèce humaine. Moïse a été un des messies de
Dieu, c'est incontestable; mais il n'a été ni le premier, ni le dernier. Il a

pris une fractionde l'humanité à une des périodes de son développement, et
il a édicté des lois qu’il a cru pouvoir s'adapter le mieux à. son caractèreet a
son tempéramentphysique et moral. Selon nous, ses prescriptionset surtout
leur application étaient trop rigoureuses, et il a dépassé le but en gouver-
nant ainsi parle fer et par le feu; aussi son œuvre est restée imparfaite,
comme ille reconnaîtd'ailleursimplicitement lorsqu'il adresse aux Hébreux
les dernières recommandationsrelatées à la fin du Deutéronome. — ll est
très probable que Moïse a dû reparaître sous le nom de quelque autre légis-
lateur, dans la suite des temps ; et s'il nous était donné de connaître sa nou-
velle personnalité, nous ne manquerions pas de constater qu'il est revenu
de ses procédés violents, et que ses lois ont revêtu un caractère de mansué-
tude et de miséricordieuse équité inconnu dans la législation hébraïque.

Quant au Dieu Jéhova, malgré tout le soin que l'on prend de nous le
représenter comme uniquement préoccupé d’assurer le bonheur des êtres
les plus infimes_de la création, nous sommes loin de le considérer comme
l'idéal le plus élevé que l'homme puisse se faire de la divinité. Nous le,trou-
vons beaucouptrop sévère pour l'homme auquel ildemande ce qu’ilne peut
encore raisonnablementobtenir de lui. En etïet, à. l'époque où se développe
le récit de Moïse, le peuple que Dieu s’est choisi est encore très arriéré, très
ignorant et presque inconscient. Pourquoi alors le mener si durement?
Pourquoi ne pas avoir pour lui plus de ménagements? Est-ce ainsi qu'un
bon père se comporte avec son enfant en bas-âge? Le laissera-t-il jouer
avec le feu, et le punira-t-il ensuite impitoyablement parce qu’il s'est
brûlé ‘I —— Autre question : Pourquoi cette furieuse jalousie si souvent mani-
festée par Jéhova quand le peuple sacrifie aux idoles? Le seul vrai Dieu
craint-il donc que les faux dieux le détrônent, et n'est-il pas assez fort pour
dédaigner ces manifestations qui, du reste, ne sont le plus souvent au fond
qu’un hommage rendu, par le peuple ignorant, à un étre qu’il croit lui être
supérieur i’ c'est bon pour le roi de la terre d'être otlusqué par les honneurs
rendus à un autre roi, son rival. Mais Dieu, dest-à-dire le Maître tout-
puissant, le Père de tous, peut-il descendre jusqu'à se venger de ce que ses
enfants ont oublié un moment que c'était à lui seul qu'ils devaient leurs
hommages? Combien nous aimons mieux le Dieu que Jésus sur la croix
invoque en implorant en ces termes le pardon de ses boureaux : «x Par-
donnez—1eur, ô mon Dieu, car ils ne savent ce qu'ils font! a

Quoi qu'il en soit de ces critiques, que nous prions M. Wcil d'excuser
comme étant l'expression d'une conviction profonde, nous n'en reconnais-
sons pas moins la haute portée philosophiquede l'œuvre que nous venons
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d'analyser,etnouslarecommandonsvivementà l'attentiondenoslecteurs.

M.Weilavu,commela plupartdesespritssupé rieursdenotreé poque,

quel'ennemi leplusredoutabledetoutprogrè sreligieuxc'estpré cisé

mentle merveilleux et le surnaturelsur lequelles ancienschefs de

religion ontcrudevoirs'appuyerpourfrapper l'imaginationdeleurs

adeptes;et nouscroyons,aveclui, quelemeilleurmoyend'attirer à la

religionsansé pithè teleshommesdescience,consisteà ladé barrasserde

cettesortedelè premiraculairequil'atroplongtempsdé figuré e.Acetitre,

nousleremercionsd'avoir,selonuneexpressioncé lè bre,contribué à é che-

nillerDieu,ené laguantdesré citsdelaBibletoutcequiestcontraireau

sentimentphilosophiqueé clairé parlasciencemoderne; c'estunpasde

plusfaitversl'unificationdescroyancesreligieusesdansuneconception

synthé tiquequisera,nousenavonslafermeconviction,laseulereligionde

l'avenir. Cé phas.

LEBOPAL.LangueUniverselle.Grammaire,testesetpetitvocabulaire,parSt.deMai.
Paris,5,ruedesPetits-Champs,brochurede54pages,prix,cinquantecentimes.

Dansle butde faciliter et demultiplierentrelesdiverspeuplesdelaterrelesrapports
directs, industriels,commerciauxoudel'ordrescientifique,moral...suffit-ilderemanierles
languesexistantes,d'encirrigerparexemplel'orthographe,ainsiqueleproposeM.Passy,ou
fautil cré er de toutepiè ceunelangueentiè rementnouvelleenharmoniedetoutpointavec
les besoins,lesidé es,les sentimentsetlestendaucesdelacivilisationmoderne?C'estceder
nierpartiseulquinousaparupratique,etsansmé connaî treenrienlesdifficulté sdetoutes
sortes auxquelles unessai de cegenre né cessairementseheurte,nousavonspensé quela
poussé edeschoses,fataleetirré sistible,nousaidant,lesuccè spourraitacertainesconditions
devenirrelativementmê mefacile.Cesconditionssont: 1» Grammairetrè ssimpleettoutesles
rè glesabsolumentgé né rales;2° motscourtsoù lesvoyelles(lavoyelleasurtout),pré domi
nent;3° sonsetprononciationfaciles, sonores; 4° motscomposé sà lamaniè reanglaise,par
simplejuxtaposition.
EncomposantnotrecoursdeBopal,nomnoussommesinspiré decesprincipes.Notreal
phabetsecomposede23lettres(latines> ; toutesles lettresseprononcent,nulsoné trangeou
difficile, enmoyenneautantdevoyellesquedeconsonnes;ré sultat: commodité ,harmonieet
briè veté dansl'é missiondelapensé e.Envé riflantsurungrandnombredetextes,nousavons
puconstater qu'unephrasedecentlettres, traduiteenBopal,en moyenne, nendemande
que75, é conomiede25pourcent,clarté etpré cisionensus.
Nousnousproposons,dureste,derevenirsurcesujetqu'enattendant,nousdemandonsla
permissionderecommanderplusparticuliè rementà l'attentiondenosspiritesquecetteques
tioninté resse.
— Lespiritismeest lasciencedesfaitsmé dianimiques— Godimbinomelvafdeldunas

mikedik.
SaintdeMax.
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d'analyser,et nous la recommandons vivement à. l'attention de nos lecteurs.
M. Weil a vu, comme la plupart des esprits supérieurs de notre époque,
que l'ennemi le plus redoutable de tout progrès religieux c'est précisé-
ment le merveilleux et le surnaturel sur lequel les anciens chefs de
religion ont cru devoir s'appuyer pour. frapper l'imagination de leurs
adeptes; et nous croyons, avec lui, que le meilleur moyen d'attirer à la
religion sans épithète les hommes de science, consiste à la débarrasser de
cette sorte de lèpre miraculaire qui l'a trop longtemps déflgurée. A" ce titre,
nous le remercions d'avoir, selon une expression célèbre, contribué à éche-
millerDieu, en élaguant des récits de la Bible tout ce qui est contraire au
sentiment philosophiqueéclairé par la science moderne; c’est un pas de
plus fait vers l'unification des croyances religieuses dans une conception
synthétique qui sera, nous en avons la ferme conviction, la seule religion de
Pairenir.

_

_A CÉPHAS.
 

LE BOPAL. Langue Universelle. Grammaire, textes et petit vocabulaire, par St. de Max.
Paris, 5, rue des Petits-Champs, brochure de b4 pages, prix, cinquante centimes.

Dans le bnt de faciliter et de multiplierentre les divers peuples de la terre les rapports
directs, industriels, commerciaux ou de l'ordre scientifique. moral... suffit-il de remanier les
langues existantes, d'en c nrriger par exemple l'orthographe. ainsi que le propose M. Passy, ou

faut-il créer de toute pièce une langue entièrement nouvelle en harmonie de tout point avec

les besoins, les idées, les sentiments et les tendances de la civilisationmoderne! C'est ce der-
nier parti seul qui nous a paru pratique. et sans méconnaîtreen rien les dificultés de toutes
sortes auxquelles un essai de ce genre nécessairement se heurte, nous avons pensé que la '

poussée des choses, fatals et irrésistible, nous aidant, le succès pourrait a certaines conditions
devenir relativement même facile. Ces conditions sont: le Grammaire très simple, et toutes les
règles absolument générales; 2° mots courts ou les voyelles (la voyelle a surtout), prédomi-
nent ;3° sons et prononciation faciles, sonores ; 4° mots composés s la manière anglaise, par
sim ple juxtaposition.

En composant notre cours nle Bopal, nous nous sommes inspiré de ces principes. Notre al-
phabetse compose de 23 lettres (latines. ; toutes les lettres se prononcent, nul son étrange ou

dimcile, en moyenne autant de voyelles que de consonnes ; résultat : commodité, harmonie et
brièveté dans l'émission de la pensée. En vérifiant sur un grand nombre de textes. nous avons

pu constater qu'une phrase de cent lettres, traduite en Bopal, en moyenne, nen demande
que ‘l5, économie de 25 pourcent, clarté et précision en eus.

Nous nous proposons, du reste, de revenir sur ce sujet qu'en attendant, nous demandonsla
permission de recommander plus particulièrement a l'attention de nos spirites que cette que!-
tion intéresse.

— Le spiritisme est la science des faits médianimiques — Godim binom el eaf del dunas
mikedik.

Samr m; Max.



256 REVUESPIRITE

BIBLIOGRAPHIE

PhotographiesduDolmend'AllanKardec,1fr.50;é maillé es. 2fr. 50
L'dmeetsesmanifestationsdansVHistoire,parEugè neBonnemè re. 3fr.30-
Recherohessurlespiritualisme,parW.Crookes(relié :4fr.50). 3fr.50
EpisodedelaviedeTibè re,œ uvredelaviemé dianimiqued'ungrouperussedicté e

parl'espritdeJ.-W.Rocheater. * 3fr. 50
L'AbbayedesBé né dictins,parl'espritdeJ.W.Rocheater,2vol. 6fr. »
LaMagiedé voilé e,ouprincipesdescienceocculte,parM.lebaronduPotet,relié

etportpayé .Epuisé ettrè srare. 60fr. »
RECUEILdepriè resspirites;reliureordinaire;i fr.50;reliurechagrin. 3fr. »
Confé rencesspiriteslaitesen1884parM.Vallè s,inspecteurgé né ralhonorairedes

pontsetchaussé es. 2fr. »
Lestroispremiè resanné es1882,1883et1884. 5fr. »
Lachuteoriginelleselonlespiritisme,parM.J.-E.Guillet. 3fr.50
LesquatreEvangilesdeJ.-B.RoustaingetlelivredesEsprits,ré ponseà M.AI.

Vincent,parM.J.-E.Guillet. 1fr. »
Lespiritismedansl'antiquité etdanslestempsmodernes,parleDrVahu. 5fr. »
Choixdedicté esspirites,parleDrVahu. 1fr. »
Psychologietransformiste,é volutiondel'intelligence,parlecapitaineBourgè s. 1fr. »
Etudesspirites,groupebisontin.Etudesé conomiques. . 1fr.50
LaMuseirrité e,poé siesspiritualistes,parM.LaurentdeFaget. 3fr. •
Photographiesd'AUanKardec,premiè regrandeur. 3fr. 50
ChosesdeVautremonde,3*é dition,parE.Nus. 3fr.50
LesChrysantè mesdeMarie,parC.Chaigneau. 3fr.50
Hygiè nedesnouveau-né s,del'enfance,de['adolescence,DrWahu. 3fr.50
Conseilsauxpiresiefamille,D*Wahu. 1fr.50
Spiritisme,fakirismeoccidental,DrGibier. 4fr. »
M.lemarquis,histoired'unprophè te,parM""ClaireVautier. 3fr. 50
LaCité Chinoise,parG.Eug.Simon,ancienconsuldeFranceenChine. 3fr.50
Cosmogoniedesfluides,parA.Bourdin. 1 fr.25
Laraisonduspiritisme. 3fr. »
Lathé osophieBouddhiquec'estlenihilisme,parlaSocié té Atmique. 1fr. »
Pré facedescommentairessurlesô medaevodeGaetomo(Socié té Atmique). 1 fr. »
Causeriesspirites,dialoguesurlesquestionsquelespiritismesoulevé . 3fr. »
LemessiedeNazareth. 3fr. »

Vientdeparaî tre:

CritiqueduClergé et de laReligion catholique, apostolique et romaine, parJules-
EdouardBé rel,libre-penseur.Prix: 3fr.50:

LeGé rant:H.JOLY.

Paris.— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce',rueMadame,52,etrueCorneille,3.

256 REVUE spmxrn
 

 

BIBLIOGRAPHIE

Pnoroournins nu Douar: o‘Au.su Kumnc, l fr. 50; emaillees. 2 fr. 50
L'âme et ses manifestationsdans PHistoire, par Eugùne Bonnemère. 3 fr. 50-
Recherohes sur le spiritualisvne. par W. Crookes(re1i6 : 4 fr. 50). 3 fr. 50
Épisode de la vie de Tibère, œuvre de la vie médinnimique d'un groupe russe dictée

psr l'esprit de «L-W. Rochester. 3 fr. 50
Llbbaye des Bénédictins, par l'esprit de J. W. Rochester, 2 vol. 8 fr. s
La Magie dévoilée, on principes de science occulte, par M. le baron du Potet, reli6

et port paye. Epnisé et très rsre. 60 Ïr. v

Rlculn. n! Palma spirites; reliure ordinaire; l fr. 50; reliure chagrin. 3 fr. n

Continuonssmtrns (sites en 1884 pnr M. Vallée, inspecteur général honoraire des
ponts et chsusslss. 2 fr. »

Les trois premières années 1882. 1883 et 1884. 5 fr. n

LA cnurn ORIGIKILLIauxu: emmenez, psr M. L-E. Gnillet. 8 fr. 50
Les quatre Evanqiles de L-B. Ronstning et le livre des Esprits, rfiponse à M. Al.

Vincent, par M. L-E. Guillet. 1 fr. n
’ Le spiritisme dans Pantiquite et dans les temps modernes, par le D! Vnhn. 5 fr. n

Choix de dictées spirites. par le D? Venu. 1 fr. s

Psychologie transformiste, évolution de Pintelligence, par le cspiteino Bourgês. l fr. u»

Etudes spirites, groupe bisontin. Études économiques. .
1 fr. 50

La Muse irritée, poésies spirituslistes, par M. Lnnrent de Fagot. 3 (r. n

Photographies d‘Allsn Kerdec, première grandeur. 8 fr. 50
Choses de l'autre monde, 3' édition, par E. Nus. 3 fr. 50
Les Ohrysuntèmes de Marie, par C. Chnignenu. 3 fr. 50
Hygiène des nouveau-nés,de l'enfance, de l'adolescence, D‘ Wnhu. 3 (r. 50
Conseils aux pères le famille, D! Wnhu. l fr. 50
Spiritisme, fakirismeoccidental, D! Gibier. 4 fr. a

M. le nwrquis, histoire d'un prophète, par MIN Claire Vautier. 3 fr. 50
La Cite‘ Chinoise, par G. Eng. Simon. ancien consul de Frnnce en Chine. 3 fr. 50
cosmogonie des fluides, par A. Bourdin. l fr. 25
La raison du spiritisme. 3 fr. n

La thdoeophieBouddhique c'est le nihilisme,par la Société Atinique. l fr. n

Préface des commentaires sur le sôenedaeeo de Gaetomo (Société Atmiquc). l fr. v

Causeries spirites, dialogue sur les questions que le spiritisme soulève. 3 fr. r

Le messie de Nazareth. 3 fr. r

Vient de paraître :

Critique du Clergé et de la Religion catholique, apostolique et romaine, par Jules-
Edouard Bérel, libre-penseur. Prix : 3 fr. 50: .

 

Le Gérant: H. JOLY.

 
Paris. — Typ.A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.



REVUE SPIRITE

JOURNALBI-MENSUEL

D'É TUDES PSYCHOLOGIQUES

30» Anné e N» 9 1"Mai1887.

avis.— L'abonnementcontinue,saufaviscontraire,et l'anné ecommencé eestdue
entiè re.Lesbureauxdeposteabonnentsansaugmentationdeprix.

AVIS.— M.Reybaud,leconfé rencier,laSocié té parisiennedes é tudes

spirites,notreSocié té etquelquesamis,ontencommuné levé untombeau

auregretté CapitaineBourges,aucimetiè red'Ivry(l'ancien).Ledimanche
Ie'maiprochain,à troisheurespré cisesdel'aprè s-midi,nousinaugurerons

cemonument;priè reauxamisduCapitainedeseré unirpré alablementà la

porteducimetiè re. LetramwayduboulevardSaint-Germain à Bicô tre

(tê te deligneaumusé edeCluny),yconduitdirectement.

ANNIVERSAIRED'ALLANKARDEC

Bansladerniè reRevuenousavonspromisdedonner,dansleurteneur,

lesdiscoursprononcé ssurlatombed'AllanKardecle3avrilcourant; les

voicitextuellement.

M.deWaroquieracommencé lasé anceparunepriè rediteavecé motion,

partieducœ ur; ilaterminé lasé anceparuneautrepriè redecirconstance:

DISCOURSDEM.DEWAROQUIER

L'hommequenousvenonsicihonorerà lafacedumonde,pouravoir

traduitmagistralementlethè medel'existence del'â mehumaine,enle

dé duisantlogiquementdesfaitsconstaté sparsonintelligenceextraordi

naire,avaitsurtouté tudié l'existencedel'â meavecsongrandcœ ur.

Cephilosopheentrevoyaitcommebutfinalunbonheurindicibledans

l'avenirré servé à l'humanité ; nonseulementpourleprouverils'exprimait

enunmagnifiquelangage,maisdanssagrandesagesse,il nousdonnait

l'admirableexempled'effacer modestementsa personnalité . Pardessus

touteschosesilfaisaitprimerlesprincipes.

Saconvictionsepartageaitprofondetoujours,entrelavé rité qu'ilcroyait
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Avis.— L'abonnement continue, sauf avis contraire, et l'année commencée est due
entière. Les bureaux de poste abonnant sans augmentationde prix.

AVIS. —M. Reyhaud, le conférencier, la Société parisienne des études
spirites, notre Société et quelques amis, ont en commun élevé un tombeau
au regretté CAPITAINEBonnets, au cimetièred‘lvry (l'ancien). Le dimanche
l" mai prochain, à trois heures précises de l'après-midi,nous inaugurerons
ce monument; prière aux amis du Capitaine de se réunir préalablementà la
porte du cimetière. Le tramway du boulevard Saint-Germain à Bicétre
(tète de ligne au musée de Gluny), y conduit directement.

ANNIVERSAIRE D'ALLAN KARDEC

Dans la dernière Revue nous avons promis de donner, dans leur teneur,
les discours prononcés sur la tombe d’Allan Kardec le 3 avril courant; les
voici textuellement. l

M. de Waroquier a commencé la séance par une prière dite avec émotion,
partie du cœur; il a terminé la séance par une autre prière de circonstance:

DlSCOURS DE M. DE NVAROQUIER

Uhomme que nous venons ici honorer à la face du monde, pour avoir
traduit magistralement le thème de l'existence de l'aine humaine, en le
déduisant logiquement des faits constatés par son intelligence extraordi-
naire, avait surtout étudié Pexistencede l’ame avec son grand cœur.

ce philosophe entrevoyait comme but final un bonheur indicible dans
l'avenir réservé à l'humanité; non seulement pour le prouver il s'exprimait
en un magnifique langage, mais dans sa grande sagesse, il nous donnait
Padmirable exemple d’elïacer modestement sa personnalité. Par-dessus
toutes choses il faisait primer les principes.

Sa conviction se partageait profonde toujours, entre la vérité qu'il croyait
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dé couvriretlebienquidevaitnaî tredesapropagande; aussisonœ uvre

est-elledivisé eendeuxparties,l'uneconsacré eà sonlaborieuxenfantement,

l'autreà deconstantseffortspourlapropager.

Satâ cheterrestred'é crivainfutsi bienrempliequ'ellefaitaujourd'hui

lajoieetl'admirationdesspiritesré pandussurlasurfacedenotreglobe,

etnuln'apu,jusqu'à cemoment,augmenterlenombredesvé rité sré vé lé es

parleLivredesEsprits; silescontinuateursdesaphilosophieontlavoie

toutetracé e pourcetterecherche,l'autrepartdecettefraternelletâ che,

pleinededé vouement,revientà chacundenous; lesadeptesdevrontcon

tinuerlabonneœ uvredediffusiondenosdoctrines.

Cettepart,lapropagande,luitenaittantaucœ ur!

Etait-cedoncpourlui etlepetitnombred'hommesintelligentsquil'en

touraientqu'ilprenaittantdesoinpourdé couvrirlaroute,laplus sû re

pourl'avenir?non,c'é taitauprofitduplusgrandnombrepossible.

Ilcomprenaitqueladiffusiondeladoctrineseraitforcé ment lentepour

ê tresû reetfructueuse,etqu'illuiseraitimpossibledel'exé cuterfaute'de

temps; cetravail,ill'alé gué audé vouementdesesé lè ves.

Profondé ment convaincudelapuissanceactive delavé rité et dela

valeurdecellequinousé taitré vé lé eparlesEsprits,c'estdansunequié tude

parfaitequesagrandeâ mevisite,surlaterre,leshommesdebonnevolonté .

Chacundenousporteenluilafaculté depersuasions'il estpé né tré dela

vé rité bonneà persuaderauxautres.Toutechosedonnesonfruit,toute
grainelè vesi elle futsemé eparla conviction,ettelré sultat, nefut-il

qu'unbrind'herbed'abord,devientsouventunchê negé ant.
Nenousretranchonspasderriè reladifficulté quinepeutexisterpourle

dé vouementvrai; onneprogressequ'enmaî trisantladifficulté .

Sinousn'avonspastouslafacilité deparole,nousavonsl'accentdela

foi,cetteé loquenceducœ ur,cetteclefdestré sorsdel'â me; c'estlà lebon

moyen,legrandsecretpourfairecomprendre,pourdonner à l'esprithé si

tantl'espé ranced'unmeilleursort.
Nené gligeonsrien pourré pondreà l'attenteducherMaî tre; queson

œ uvreinspirenosparolesetnosactions,enmettantenpratiqueladivine

devise:Horslacharité ,pointdesalut.
Etn'est-cepasdelameilleurecharité ,lamieuxplacé e,qu'instruireson

frè reenluidonnantdesainesespé rancesbasé essurlacertitude?

Aussiré pandonslabonneparolecar il enresteratoujours quelque

chose;sicen'estinstantané mentceserapourplustard,et,notredevoir

rempli,nenousinquié tonspasdelaré colte,carceluiquiauraentenduet

comprislaferaparsonpropretravaild'amé liorationsurlui-mê me; inon

dons,couvronslaterred'idé esspirites,etdeprocheenproche,quelemot
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découvrir et le bien qui devait naître de sa propagande; aussi son œuvre
est-elle divisée en deux parties, lîuneconsacréeason laborieux enfantement,
l'autre à de constants efforts pour la propager.

Sa tâche terrestre d’écrivain fut si bien remplie qu’elle fait aujourd'hui
la joie et l'admiration des spirites répandus sur la surface de notre globe,
et nul n’a pu,jusqu’à ce moment, augmenter le nombre des vérités révélées
par le Livre des Esprits; si les continuateurs de sa philosophieont la voie
toute tracée pour cette recherche, l'autrepart de cette fraternelle tache,
pleine de dévouement, revient a chacun de nous; les adeptes devront con-
tinuer la bonne œuvre de dilïusion de nos doctrines.

Cette part, la propagande, lui tenait tant au cœur! -

Etait-ce donc pour lui et le petit nombre d'hommes intelligents qui l'en-
touraient qu’il prenait tant de soin pour découvrir la route, la plus sûre
pour Pavenir? non, c'était au profit du plus grand nombre possible.

Il comprenait que la ditlîusion de la doctrine serait forcément lente pour
être sûre et fructueuse, et qu’il lui serait impossible de l'exécuter faute‘de
temps ; ce travail, il l’a légué au dévouement de ses élèves.

Profondément convaincu de la puissance active de la vérité et de la
valeur de celle qui nous était révéléepar les Esprits, c'est dans une quiétude
parfaite que sa grande âme visite, surla terre, les hommes de bonne volonté.
Chacun de nous porte en lui la faculté de persuasion s'il est pénétré de la
vérité bonne à persuader aux autres. Toute chose donne son fruit, toute
graine lève si elle fut semée par la conviction, et tel résultat, ne fut-il
qu’un brin d'herbe d’abord, devient souvent un. chêne géant.

Ne nous retranchons pas derrière la difflculté qui ne peut exister pour .18
dévouement vrai ; on ne progresse qu’en maîtrisant la difficulté.

Si nous n'avons pas tous la facilité de parole, nous avons Paccent de la
foi, cette éloquence du cœur, cette clef des trésors «de l'âme; c'est là le ben
moyen, le grand secret pour faire comprendre, pour donner a Yesprit hési-
tant l’espérance d’un meilleur sort.

Ne négligeons rien pour répondre à l’attente du cher Maître; que son
œuvre inspire nos paroles et nos actions, en mettant en pratique la divine
devise : Hors la charité, point de salut.

Et n’est-oe pas de la meilleure charité, la mieux placée, QIÏÎHSËTUÎÏB 3°“
frère en lui donnant de saines espérances basées sur la certitude?

Aussi répandons la bonne parole car il en restera toujours quelque
chose; si ce n'est instantanément ce sera pour plus tard, et, notre devoir
rempli,ne nous inquiétons pas de la récolte, car celui qui aura entendu et
compris la fera par son propre travaildïaméliorationsur lui-même; ÏDOD‘
dons, couvrons la terre d'idées spirites, et de proche en proche, que le mot
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d'ordredusalutsoitdonné ;plusnousleré pandrons,pluspromptserale

travaildelaré novationuniverselle.

Ré unispourfê terparnotrereconnaissancelegrandphilosophespirite

Allan-Kardec, cettecé lé brationd'anniversairenousmarieà sonœ uvre;

soyonsdoncsescontinuateurs,etnousauronsdignementremplisavolonté

enaccomplissantnotremissionterrestre.

Nenoussé paronspassansunirà lamé moireduMaî tre,l'espritdesa

compagnedé voué equisut,avectantdesagesseet d'activité , allé gerà

Allan-Kardecsasirudeetsinobletâ che; à monavis,c'estœ uvredejustice

quedelessolidariserdanslebienaccompli.

DISCOURSDEM.PRUD'HOMME

Pré sidentdelaSocié té parisiennedesé tudesspirites.

MesdamesetMessieurs:LesmembresdelaSocié té parisiennedesé tudes

spiritess'unissentd'uncommunaccordpouradresserà l'hommeillustre,

dont ils honorentaujourd'huilamé moire, les vœ uxdesympathique

amitié dontleurscœ urssontremplis.

Chaqueanné equiserenouvelleapporteavecellelamê meexpressiondes

manifestationsenthousiastes; nousnousré unissonstousdanscelieu,l'â me

troublé eparuneé motiongé né reuse,ausouvenirdecevaillant, decet

hommedebienquiaconsacré lesmeilleuresanné esdesavieà promulguer

parlaparole,divulguerparsesé crits,lesvé rité s si consolantessurles

quelless'appuientnosesprits,où noscœ urstrouventl'é lé mentsubstantiel,

quileurpermetdefranchir,sansfaiblir,l'é tapeterrestrequiestunpoint

dansl'immensité desviesfutures.

Sansretracericil'historiquedesestravauxquetousconnaissentetqui

formentlefonddenosconnaissances,qu'ilnoussoitpermisdemanifester

ici,encoreunefois,notreadmirationpourceté crivaindistingué ,cepenseur

profond,dontl'œ uvrepuissanteaeupourré sultatl'implantationsurnotre

soldesvé rité squ'ilasibiendé veloppé esdanssesouvrages,connusdetous,

et quiresterontcommeunmonumentimpé rissabledelamanifestation

libredelapensé e,enfacedesthé oriesné buleusesdesphilosophiesanciennes,

incapablesderé soudre,d'unefaç onsatisfaisante,leproblè medelavie,le

pourquoidenotreexistence,etnotreavenirau-delà delatombe.

Ilappartenaità cegé niedemettrecesquestionsenlumiè re; lalimpidité

desexplicationsqu'ildonne,lanetteté etlapré cisiondesesargumentsdans

leurensemblesonttels,quepasundenousn'apulire,sansunfré misse

mentdejoie,cespages,où palpitelavé rité etd'où jaillitlalumiè re.

Salutdoncà toi,lepè redenospremiersé lansverslaliberté decon.

science; tuassubriserdansnosesprits hé sitantsleschaî nesquinous
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d'ordre du salut soit donné; plus nous le répandrons, plus prompt sera le
travail de la rénovation universelle.

Réunis pour fêter par notre reconnaissance le grand philosophe spirite
Allan-Kardec, cette célébration d'anniversaire nous marie à son œuvre;
soyons donc ses continuateurs, et nous auronsdignement rempli sa volonté
en accomplissant notre mission terrestre.

Ne nous séparons pas sans unir à la mémoire du Maître, l'esprit de sa
compagne dévouée qui sut, avec tant de sagesse et d'activité, alléger à
Allan-Kardec sa si rude et si noble tâche ; à mon avis, c'est œuvre de justice
que de les solidariser dans le bien accompli.

mscouas m; u. rnmfnomu:
Président de la Sociétéparisienne des études spirites.

Mesdames et Messieurs: Les membres de la Société parisienne des études
spirites s'unissent d’un commun accord pour adresser a l'homme illustre,
dont ils honorent aujourd'hui la mémoire, les vœux de sympathique
amitié dont leurs cœurs sont remplis.

Chaque année qui se renouvelle apporte avec elle la même expression des
manifestations enthousiastes; nous nous réunissons tous dans ce lieu, l'âme
troublée par une émotion généreuse, au souvenir de ce vaillant, de cet
homme de bien qui a consacréles meilleures années de sa vie à promulguer
parla parole, divulguer par ses écrits, les vérités si consolantes sur les-
quelles s'appuient nos esprits, où nos cœurs trouvent l'élément substantiel,
qui leur permet de franchir, sans faiblir, l'étape terrestre qui est un point
dans l'immensité des vies futures.

Sans retracer ici l'historique de ses travaux que tous connaissent et qui
forment le fond de nos connaissances, qu'il nous soit permis de manifester
ici, encore une fois, notre admiration pour cet écrivain distingué, ce penseur
profond, dont l'œuvre puissante a eu pour résultat l'implantation sur notre
sol des vérités qu'il a si bien développées dans ses ouvrages, connus de tous,
et qui resteront comme un monument impérissable de la manifestation
librede la pensée, en facedes théoriesnébuleusesdes philosophiesanciennes,
incapables de résoudre, d'une façon satisfaisante, le problème de la vie, le
pourquoi de notre existence, et notre avenir au-delà de la tombe.

Il appartenait à ce génie de mettre ces questions en limiiére; la limpidité
des explications qu'il donne, la‘ netteté et la précision de ses: arguments dans
leur ensemble sont tels, que pas un de nous n'a pu lire, sans un frémisse-
ment de joie, ces pages, où palpite la vérité et d'où jaillit la lumière.

Salut donc atoi, le père de nos premiers élans vers la liberté de con_
science; tu as‘ su briser dans nos esprits hésitante les. chaînes qui nous
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reliaientencoreà cettecaduquequ'onnommel'é glisecatholique, é glise

impuissanteà satisfairenosespritsavidesdeconnaî tre; à toiquiasutrouver

lechemindenotrecœ ur,à toiqui, lepremier,sur cette belle terre de

France,asplanté ledrapeau,souslesplisduquelviennentserangertoute

unephalanged'espritssincè rementdé voué sauprogrè shumanitaire,salut;

honneurà toiqui,mé prisantlesinsultes,lesinsinuationsmalveillantes,

l'antagonismesysté matique,labê tisehumaine,fortdecettepuissanceque

donnelebondroitetlafoidanslacausejuste,abravé touteslesopinions

pourasseoird'unefaç onmagistralelesbasesdecettesciencedelavieque

nousnommonslespiritisme.
Quelquesdissemblancesd'interpré tationontpuseproduire;quelques-uns

d'entrenousontparus'é loigneretnepasê trelitté ralementd'accordsur

certainspointsdeladoctrineprofessé eparleMaî tre,maisceciestdansl'es

sencedeschoses; silegrandespritquinousé coutepouvaitsemanifester,

ilnedé savoueraitpascestendances,carlui-mê me,l'a dit,danssesé crits:

« Jen'aipaslapré tentiondedonnerla clefdetousles mystè resde la

« nature;montravail n'estquel'expressiondel'ensembledela science

« spiritedicté eparlesesprits,etjelaisseà messuccesseurslesoindepar-

« fairel'œ uvre.»

Donc,siquelquesdivergencesontpuseproduire,leursauteursn'enres

tentpasmoinslesadmirateursprofondsdecettebellefigure,decetteimage

del'hommeé nergiqueetloyal,duvaillantsoldat,ducombattantdelapre
miè reheure;AllanKardecresteratoujoursparmieuxcommel'expression

vivantedudé vouementhumanitaire.
Aussi,ceuxquel'onanommé les dissidentssont-ilsheureuxdelui

té moignertouteleurgratitude; aunomdesspirites immortalistes,nous

faisonsdesvœ uxpourquel'œ uvreà laquelleilaconsacré unepartiedeson

existence,é tendedepuissantesetfortesracinesdansl'espritdenospopu-

.lationsré gé né ré esetré conforté esparlaconsolantevé rité .
Lesfruits queporterontsonœ uvreserontdouxà sonâ me;c'estleplus

belé logequenouspuissionsfaireà samé moire.

DISCOURSDE M.P. G.LEY.MÀ RIE.

Lespiritisme,ceLazaretantdefoisenterré ,adû souleverlapierredeson

tombeau,rejeterlesuaire dontonl'aaffublé etsepré senterpartoutoù

l'hommemé dite,avidedeconnaî tredeplushautesvé rité s,puisque,dans

lesfamilles,ilestmaintenantà l'ordredujour.
De1850à 1865,lestablesparlantesfurent,pourbeaucoup,unesimple

ré cré ation;actuellementlaphilosophiequienestsortieest devenuela

sciencedontonnemé ditplus,puisquelephé nomè nespirite etsesconsé
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reliaient encore a cette caduque qu'on nomme l'église catholique, église
impuissante à satisfaire nos esprits avides de connaître ; à toi quia su trouver
le chemin de notre cœur, a toi qui, le premier, sur cette belle terre de '

France, as planté le drapeau, sous les plis duquel viennent se ranger toute
une phalange d'esprits sincèrement dévoués au progrès humanitaire, salut;
honneur à toi qui, méprisant les insultes, les insinuations malveillantes,
l'antagonismesystématique, la bêtise humaine, fort de cette puissance que
donne le bon droit et la foi dans la cause juste, a bravé toutes les opinions
pour asseoir d’une façon magistrale les bases de cette science de la vie que
nous nommons le spiritisme.

v

Quelques dissemblances d'interprétation ont pu se produire; quelques-uns
d'entre nous ont paru s'éloigner et ne pas être littéralement d'accord sur
certains points de la doctrine professée par le Maître, mais ceci est dans l'es-
sence des choses; si le grand esprit qui nous écoute pouvait se manifester.
il ne désavouerait pas ces tendances, car lui-même, l'a dit, dans ses écrits :

< Je n'ai pas la prétention de donner la clef de tous les mystères de la
< nature; mon travail n'est que l'expression de l'ensemble de la science
c spirite dictée par les esprits, et je laisse à. mes successeurs le soin de par-
« faire l'œuvre. »

Donc, si quelques divergences ont pu se produire. leurs auteurs n’en res-
tent pas moins les admirateurs profonds de cette bellefigure, de cette image

_de l'homme énergique et loyal, du vaillantsoldat, du combattant de la pre-
mière heure; Allan Kardec restera toujours parmi eux comme l'expression
vivante du dévouement humanitaire.

Aussi, ceux que l'on a nommé les dissidents sont-ils "heureux de lui
témoigner toute leur gratitude; au nom des spirites immortalistes, nous
faisons des vœux pour que l'œuvre à laquelle ila consacré une partie de son

existence, étende de puissantes et fortes racines dans l'esprit de nos popu-
.lations régénérées et réconfortées par la consolante vérité.

Les fruits que porteront son œuvre seront doux à son ame; c'est le plus
bel éloge que nous puissions faire à sa mémoire. -

DISCOURS DE M. P. G. LEYMARIE.

Le spiritisme, ce Lazare tant de fois enterré, a dû soulever la pierre de son

tombeau, rejeter le suaire dont on l'a alfublé et se présenter partout où
l'homme médite, avide de connaître de plus hautes vérités, puisque, dans

- les familles, il est maintenant a l'ordre du jour.
De 1850 à 1865, les tables parlantes furent, pour beaucoup, une simple

_
récréation; actuellement la philosophie qui en est sortie est devenue la
science dont on ne médit plus, puisque le phénomène spirite et ses consé-



journald'é tudespsychologiques 2C1

quencespré occupentgrandementl'opinion; celuiquiasouffertasoifde

chosesfortesetrationnellespourreleversonintelligenceetsoncœ ur.

Etcependantles spirites onté té excommunié sparlepapePieIX; les

Faculté slesont traité s d'insensé s;lesmandementsdenosiMonseigneurs

ontsoutenucettethè seé trangequ'ilspratiquaientlevol,l'inceste,l'assas

sinat, é tantpossé dé sdudé mon;enfinlaplupartdesjournalistesontfait

appelaubrassé culier,ettousontparlé dansledé sert! Savez-vouspour

quoi?

Depuis1870lespeinesetlestristessess'accumulent,lesé preuvesserenou

vellent;l'è redesplaisirsfacilestendà disparaî treetlaisselaplaceà deplus

noblesetgrandespensé es.Lafortunepubliqueé tantamoindrie,l'incertitude

devientla rè gle; undiplomateprussien,quiparledeguerre,entasseles

ruinesendé pré ciantlesvaleurs,etl'onmé diteetpensequedescatastrophes

sepré parent,quelafamillepeutê tredispersé e,commelesontlesfé tusde

paillesousl'actiondel'ouragan.

Puislesrevendicationsquimontentd'enbas,tendentà bouleverserle

mondepolitiqueactuel,enexprimantdeviolentsdesiderataquelasouffrance

continueexpliquesurabondamment.

Parunretournaturelsureux-mê mes,lesintelligentssedemandentsi

lesexcommunié s,lesrê veursspiritesn'ontpasraisond'affirmerquel'â me

immortelleprogresseà l'aidedesviessuccessives;ilsconsidè rentqueleurs

groupesonttoujoursé té ouvertslibé ralementdepuis1850,queleursjour

nauxnaissentdrucommedes é pis,danslesillonsi largementtracé par
AllanKardecpourlespayslatins,parlegé né ralBoltineenRussie,parle

grandjugeSimonsetJacksonDavisauxEtats-Unis,parRobertDaleOwenen

Angleterre,etparcentautresaussidé voué sà lacause.

L'enseignementspiriteexigeantladiffusiondesidé esetduprogrè sration

nels,formulelaviecommeunprocessuscontinudel'infinimentpetit à

l'homme,cederniersecivilisant,s'intelligentanttoujoursplusà l'aided'exis

tencesnouvellesquilui permettentdeserectifier.Leprincipeactif,Dieu,

avouluque,parcetteloi essentielledela ré incarnation,l'hommeancien

puissesegreffersurl'hommenouveau,pourtoujoursplusdonnerà ses

semblablesparsonsavoir,samoralité etsondé vouement.

Etcettedoctrined'amour,descience,depardon,depaternellesollicitude,

formulé elogiquementparlesEsprits,etsynthé tisé eparAllanKardecque

nousfê tonsaujourd'hui,lespré voyantsl'é tudientaveccalme; transfiguré s

pardesvé rité slumineuses,à touteslesobjurgationsilsré pondent:Jesuis

amidePlaton,maisencoreplusdelavé rité .

Rappelons-nousaussicefait: Pendantunsiè cle,lascienceofficiellea

voulufairedumagné tismeunechosemé prisable,etc'estenvainquede
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quences préoccupent grandement l’opinion; celui qui a soutïert a soif de
choses fortes et rationnelles pour relever son intelligence et son cœur.

Et cependant les spirites ont été excommuniés par le pape Pie IX; les
Facultés les ont traités d’insensés; les mandementsde nos qMonseigneurs
ont soutenu cette thèse étrange qu'ils pratiquaient le vol, l’inceste, l'assas-
sinat, étant possédés du démon; enfin la plupart des journalistes ont fait
appel au bras séculier, et tous ont parlé dans le désert! Savez-vous pour
quoi? ’

Depuis 1870 les peines et les tristesses s'accumulent,les épreuves se renou-
vellent; Père des plaisirs facilestend a disparaître et laisse la placeàdeplus
nobles et grandes pensées. La fortune publique étant amoindrie.Pincertitude
devient la règle; un diplomate prussien, qui parle de guerre, entasse les
ruines en dépréciant les valeurs, et l'on médite et pense que des catastrophes
se préparent, que la famillepeut être dispersée, comme le sont les fétus de
paille sous l’actionde Youragan.

Puis les revendications qui montent d’en bas, tendent à bouleverser le
monde politiqueactuel,en exprimantde violents desiderata que la soutïrance
continue explique surabondamment.

Par un retour naturel sur eux-mêmes, les intelligents se demandent si
les excommuniés, les rêveurs spirites n'ont pas raison d’affirmer que Pàme
immortelle progresse à 1’aide des vies successives; ils considèrent que leurs
groupes ont toujours été ouverts libéralement depuis 1850, que leurs jour-
naux naissent dru comme des épis, dans le sillon si largement tracé par
Allan Kardec pour les pays latins, par le général Boltine en Russie, par le
grand juge Simons et JacksonDavis auxEtats-Unis, par Robert Dale Owen en '

Angleterre. et par cent autres aussi dévoués à la cause.
L'enseignement spirite exigeant la diffusion des idées et du progrès ration-

nels, formule la vie comme un processus continu de Pinfiniment petit à
Fhomme, ce dernier se civilisant,s'intelligentant toujours plus àl'aide d'exis-
tences nouvelles qui lui permettent de se rectifier. Le principe actif,Dieu,
a voulu que, par cette loi essentielle de la réincarnation, l'homme ancien
puisse se greiïer sur l’homme nouveau, pour toujours plus donner à ses
semblables par son savoir, sa moralité et son dévouement.

Et cette doctrine d'amour, de science, de pardon, de paternelle sollicitude,
formulée logiquement par les Esprits, et synthétiséepar Allan Kardec que
nous fêtons aujourd'hui, les prévoyants l’étudient avec calme; transflgurés
par des vérités lumineuses, à toutes les objurgations ils répondent :Je suis
ami de Platon, mais encore plus de la vérité.

Rappelons-nous aussi ce fait: Pendant un siècle, la science officielle a
voulu faire du magnétisme une chose méprisable, et c'est en vain que de
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cé lè bresmagné tiseursl'ontconvié eà l'é tudedesphé nomè nesmesmé riques,

tellementimportantsseloneux,qu'ilspeuventré gé né rerettransformerla

vieillemé decine.

LatrompettedeJé richoa-t-elledoncré veillé lessilencieux,desacadé mies

officielles?Avecuneardenrjuvé nile,lesvoici à l'œ uvredutravailbé ni,

plaç antsihautlemagné tismequeleshommeslesplusconsidé rablesetles

plusré fractairesl'adoptentavecsesconsé quences; il estvraiqu'ils l'ont

dé baptisé ,nommé hypnotisme,etqu'importe?

Faitimportant,touslesyeuxsesontdessillé s,etcelan'estpas é tranger

à larecrudescencederecherchesdansledomaineduspiritisme,cartout

s'enchaî nedeparlalogiquedeschoses etlajusticequiestimmanenteen

elles.Lemagné tismeaenfanté lespiritisme,etl'unetl'autresecomplè tent.

Logiquement,fatalement,leshypnotiseursscruteronttouteslesbranches

duspiritisme,enlesdé marquantpournepasrougirdel'avoirtantcons
pué ;avecleuraide,auxxesiè cle,nosdoctrinestriompherontdetousles

obstaclesetaurontseuleslepouvoirdetrancherlenœ udgordienmoderne;

nousparlonsicidudiffé rendquiexisteentrelecapitaletletravail.Oui,le

spiritisme,surlesbasesindestructiblesdelavé ritablefraternité etdela

justice,feradelà questionsocialesimenaç anteaujourd'hui,uneœ uvrede

ré paration,d'amour,deconcordeetd'union.

Enpensantà toutcequipré cè de,enconstatantl'avè nementd'unnouveau

mondequitressailleets'agite,lesspiritesvont-ilss'é ternisersurplace?

veulent-ilsré trograder?Non,celanesepeut.

Alors,pointdestigmatepourceluidontlapensé eseformuleautrement

quelanô tre,etn'é cartonspaslefrè requiinterprè teleschosesetles mots

d'unemaniè replusconformeà lascience.Veuillezconsidé rercequisuit,

jevousprie,commepierredetouchepourbienjugerleshommes:Refusent-

ilslacritique, l'investigationetsesconsé quences?dé clarez,ré solument,

qu'ilsnesontpointdignesdepasserleseuildutempledevé rité .— Dis

cutent-ilssagement,avecmodé ration,enreconnaissantqu'ilsnepossè dent

quedesvé rité srelatives,envoulantpourcontrô lertouteloinouvelle,et

absolument,l'é tudeconstanteetsuivie?reconnaissent-ilsqueriennepeut

ê trerejeté à priori,letravailhumain,dequelquepartqu'ilvienne,mé ri

tantconsidé ration,respectetjudicieusecritique,ouvrez-leurtoutesgrandes

lesportesdutempledevé rité ,carvousavezaffaireà desespritsrationnels

etlumineux.

Lesespritslumineuxfuientlapassion,cherchentlafroideetsimplerai
sonquifaitleschosesmathé matiquesetstables,etDieu,principeactif,est

touteraison.Or,lapassiondé naturel'acteleplussimple,etré veillelabê te

endormiedansnotremoitransformé parlesviessuccessives.
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célèbres magnétiseurslbntcmiviéeàïétude des phénomènes mesméiiques,
tellement importants» selon eux, qu'ils peuvent régénérer et transformer la
vieillemédecine.

La trompette de Jérichoa-trelle donc réveillé les silencieuxdes académies
officielles‘? Avec une ardeur juvénile, les voici à l'œuvre du travail béni,
plaçant si‘ haut le magnétismeque les hommes les plus considérables et les
plus réfractaires Padoptent avec ses conséquences; il est vrai qu'ils Pont
débaptisé, nommé hypnotisme, et qu'importe?

Fait important, tous les yeux se sont dessillés, et cela n'est pas étranger
ala recrudescence de recherches dans le domaine du spiritisme, car tout
s’enchatne de par la logique des choses et la justice qui est immanente en
elles. Le magnétismea enfanté le spiritisme,et l'un et l'autrese complètent.

Logiquement, fatalement, les hypnotiseurs scruteront toutes les branches
du spiritisme, en les démarquant pour ne pas rougir de l'avoir tant cons-

pué; avec leur aide, au xx‘ siècle, nos doctrines triompheront de tous les»
obstacles et auront seules le pouvoir de trancher le nœud gordien moderne;
nous parlons ici du différend qui existe entre le capital et le travail. Oui, le
spiritisme, sur les bases indestructibles de la véritable fraternité et de la
justice, fera de la question sociale si menaçante aujourd’hui, une œuvre de
réparation, d'amour, de concorde et d’union.

En pensant à tout ce qui précède, en constatant l'avènementd'un nouveau
monde qui tressaille et s’agite, les spirites vont-ils s'éterniser sur place?
veulent-ils rétrograder? Non, cela ne se peut.

Alors, point de stigmate pour celui dont la pensée se formule autrement
que la nôtre, et n’écartons pas le frère qui interprète les choses et les mots
d'une manière plus conforme a la science. Veuillezconsidérer ce qui suit,
je vous prie, comme pierre de touche pour bienjuger les hommes : Refusent-
ils la critique, Pinvestigation et ses conséquences? déclarez, résolument,
qu’ils ne sont point dignes de passer le seuil du temple de vérité. -— Dis-
cutent-ils sagement, avec modération, en reconnaissant qu’ils ne possèdent
que des vérités relatives, en voulant pour contrôler toute loi nouvelle, et
absolument, l’étude constante et suivie? reconnaissent-ilsque rien ne peut
étre rejeté à priori, le travail humain, de quelque part qu’il vienne, méri-
tant considération, respect et judicieusecritique, ouvrez-leur toutes grandes
les’ portes du templede vérité, car vous avez aifaireà des esprits rationnels
et lumineux.

Les ‘esprits lumineux {trient la passion, cherchent la froide et simple rai-
son qui fait les choses mathématiqueset stables, et Dieu, principe actif, est
toute raison. Or, la passion dénature l'acte le plus simple, et réveille la béte
endormie dans notre moi transformé par-les vies successives;
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AllanKardec,danssespensé esderniè resauxquellesil n'apudonnerla

derniè remain,pensé esqu'ilseraitpeut-ê treutiled'é diter,avancequ'ileutà

souffrirdelapassionquianimaitleshommesdesonentourage;lasdela

lutte,fatigué parles insinuationsmensongè res,dé sillusionné ,ilfuyaitla

Socié té d'é tudesqu'ilavaitcré é e,aprè savoirdonné sadé missiondepré
sident,ne"voulantsongerà fonderdechosesstables• qu'aprè s unande

repos; ildé sirait,sursonterraindelavillaSé gur,construireunemaison

deproduitavecunesallederé unions; il luifallaitdeshommesdebonne

volonté , instruits, modestes,dé voué s,employé slogé setpayé s,en vue

d'unedirectionsuiviedel'œ uvrespirite.Il parlede30,000fr.derevenus,

pourcommencerà mettresonplanenacte,etd'unesommesupé rieureen

suite;ceuxquile devaientaiderpé cuniairement,oubliè rentleurspro

messes.

Lapassion,sicommunechezlesÔ tresmalpondé ré s,avaitmalmené Allan

Kardec,hommerobuste,sobre,travailleuretsagepenseur;lesinsensé sle

frappè rentdroitaucœ ur,etlefirentmourird'unané vrisme.

LaSocié té scientifiqueduspiritisme,poursuivieparlesmê mesmené es

passionné es,s'enpré occupepeu,ayantmeilleurebesogneà terminer;chose

essentielle,elledoit,avanttout.mettredel'ordredanssesproprié té smobi

Jiè resetimmobiliè res,leurdonnerunevaleurqu'ellesn'avaientpas,en

vuedel'avenirdelacause.Cen'estpointœ uvrefacile,maisà lalongue,

enpatientantetavecbeaucoupdevolonté ,elleespè reatteindrel'objectif

ques'é taientdonné M.etMmeAllanKardoc;lepourra-t-elle?l'avenirle

dira.

Cequ'ellesait,c'estquedesgensmalinformé setpré tendantl'ê trebien,

parlentd'unemaisonderetraitepourlesvieillards,à lavillaSé gur;certes,

c'estunebonnepensé e,trè sgé né reuse,maisalorscenesontplus30,000fr.

derentesqu'ilfaudraitpourconstituercetteœ uvre: ledoublen'ysuffirait

pas;AllanKardec,hommepratiqueavanttout,apuparlerd'undesiderata,

encomptantsurl'avenir,etsurtoutsurlabonnevolonté desspiritescapita

listes; cettebonnevolonté luiacomplè tementfaitdé faut.

Heureusementaussi,l'administrateuractueldelaSocié té scientifiquedu

spiritismen'estpasencoreatteintdemaladiedecœ ur;il estdeforceà sup

porter,patiemment,avecphilosophie,lescoupsdeboutoir, de quelque

partqu'ilsviennent.

Permettez-nous,enfinissant,devouslirelesré flexionssuivantesqu'Allan

Kardecé crivaitquelquesjoursavantsamortcorporelle,ré flexionstrouvé es

danssesderniè respensé es:

« Ilnem'appartientpascertesdefairel'inventairedubienquej'ai fait,

« maisdansunmomentoù l'onsembletoutoublier,ilestpermis,jecrois,
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Allan Kardec, dans ses pensées dernières amxquelles il n'a pan-donner la
dernièremain, pensées qu'il serait peut-être ‘utiled'éditer, avance«quîieutù
souffrir de la passion qui animait les hommes de son entourage; las de la
lutte,.fatiguépar les insinuations mensoageres, désillusionné,il fuyait la
Société d'études qu'ilavait créée, après avoir dorme sadémission de pré-
sident, ne voulant songer à fonder de choses stables qu'après un an de
repos ; .il désirait, sur son terrain de la villaSégur, construire une maison
de produit avec une salle de réunions’; il tui fallait ‘des hommes de bonne
volonté, instruits, modestes, dévoués, employés logés et payés, en vue
d'une direction suivie ide l'œuvre spirite. Il parle de 30,000 fr. de revenus,
pour commencer à mettre son plan en acte, et d'une lemme-supérieure en-
suite; ceux qui le devaient aider pécuzniairement, oublièrent ‘leurs pro-
messes. ‘

a

‘

La passion, si commune chez les étresmalpondérés, avait malmenéAllan
Kardec, homme robuste, sobre, travailleuret sage penseur; les insensés le
frapperent .droit au cœur, et le firent mourir d'un anévrisme.

_

La Société scientifique du spiritisme, poursuivie par les mêmes menées
passionnées, s'en préoccupe peu, ayant meilleure besogneàterminer; chose
essentielle, elle doit, avant toutunettre de l'ordre dans ses propriétés mobi
lières et immobilières,leur donner une valeur qu'elles n'avaient pas, en
vue de l'avenir de la cause. Ce n'est point œuvre facile,mais à la longue,
en patientant et avec beaucoup de volonté, elle espère atteindre l'objectif
que s'étaient donné M. et Mme Allan Kardec; le pourrai-elle? l'avenir le
dira.

Ce qu'elle sait. c'est que des gens mal informés et prétendant l'être bien,
parlent d'une maison de retraite pour les vieillards,à la villa Ségur; certes,
c'est une bonne pensée,très généreuse, -mais alors ce ne sont plus 30,000 fr.
de rentes qu'il faudrait pour constituer cette œuvre : le double n'y suffirait
pas; Allan Kardec, homme pratique avant tout, a pu parler d'un desiderata,
en comptant sur l'avenir, et surtout sur la bonnevolonté des spirites capita-
listes; cette bonne volonté lui a complètement fait défaut.

Heureusement aussi, l'administrateur actuel de la Société scientifique adu
spiritismen'est pas encore atteint de maladie de cœur; il est de force à sup-
porter, patiemment,avec philosophie,les coups de boutoir, de quelque
part qu'ils viennent.

Permettez-nous,en finissant, de vous lire les réflexionssuivantes qu’Allan
Kardec écrivait quelques jours avant sa mort corporelle, réflexions trouvées
dans ses dernières pensées:

c I1 ne m'appartient pas certes de faire l'inventaire du bien que j'ai t'ait,
e: mais dans un moment où l'on semble tout oublier,il est permiaïje crois,
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« derappelerà monsouvenirquemaconsciencemeditquejen'aifaitde
c tortà personne,quej'aifaittoutlebienquej'aipu;etdequelqueingra-

« titudequej'aieé té payé ,celanepourraitê trepourmoiunmotifdelefaire.

« L'ingratitudeestunedesimperfectionsdel'humanité ,etcommepé r

it sonnedenousn'estexemptdereproches,ilfautsavoirpasserauxautres

« pourqu'onnouspasseà nous-mê mes,afin qu'onpuissedire,comme

« Jé sus-Christ:Queceluiquiestsanspé ché luijettelapremiè repierre.

« Jecontinueraidoncà faireleplusdebienquejepourrai,mê meà mes

« ennemis,carlahainenem'aveuglepas,etjeleurtendraitoujoursla

« main,pourlestirerd'unfauxpassil'occasions'enpré sentait.Jecom-

« prendsunecroyancequinousordonnederendrelebienpourlemal,à

« plusforteraisonderendrelebienpourlebien; maisjenecomprendrai

« jamaiscelle"quinousprescriraitderendrelemalpourlemal.

« Lapassionestunemauvaiseconseillè requinousaveugleetnousfait

« souventcommettredesactesirré flé chis,quenousregrettonsplustard.

« Ilestpeud'exemples, jecrois, depersonnesquiaientase

« fé liciterdecequ'ellesontpufairedansunpremiermoment

« d'exaltation.»

CesparolesduMaî tre,mesfrè resenspiritisme,mé ritentd'ê tremé dité es.

NotreSocié té scientifiqueduspiritismelesadoptedansleurteneur,et

souhaiteà toussesmembres,commeà touslesspiritessansexception,
d'ê tretolé rantsetdoux; persé vé rantsetlogiques,commelefurentM.et

MmeAllanKardec;iné branlablesdansleurscroyancesraisonné esetpro

gressives; laborieuxetclé mentscommel'é taitleFondateurdeladoctrine

spirite.

discoursdem.derienzi.

Parunbeausoleilcommeceluiquinousfavoriseaujourd'hui,parun

cielpuretjoyeuxquisemblemettredanstouslescœ ursunpeudelapaix

del'atmosphè re,ilestdouxdenousré unirautourdelatombedugrand

philosophequenoushonoronsetdedissipertousles nuagesquipeuvent

existerentrenous.
Nousn'avonspasvouluquecettecé ré moniesi fraternelle, sicordiale,si,

bellepourtousceuxquineconnaissentnil'envienilahaine,sepassâ tsans

quenousnevenionsté moignericitoutnotrerespectpourlamé moiredu

Maî tre!
Certainesnaturesinquiè tesontcruvoircesdernierstempsunescission,

unedivision,qualifié ederegrettableentregensdemê mefoi, parceque

quelques-uns— etjesuisdunombre— ontvoulurestersurleterrainsolide

dupositivisme,malgré toutesleursaspirationsversdesvé rité ssupé rieures,
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« de rappeler a mon souvenir que ma conscience me dit que je n'ai fait de
l tort à. personne, quej'ai fait tout le bien que j'ai pu; et de quelque ingra-
a titude que j'aie été payé, cela ne pourrait étre pour moi un motifde le faire.

a Lïngratitude est une des imperfections de l'humanité, et comme per-
-« sonne de nous n'est exempt de reproches, il faut savoir passer auxautres
« pour qu'on nous passe à nous-mêmes, afin qu'on puisse dire, comme
« Jésus-Christ : Que celui qui est sans péché lui jette la première pierre.

.
a: Je continuerai donc à faire le plus de bien que je pourrai, même à mes

c ennemis, car la haine ne m'aveugle pas, et je leur tendrai toujours la
c main, pour les tirer d'un faux pas si l'occasion s'en présentait. Je com-

»« prends une croyance qui nous ordonne de rendre le bien pour le mal, à
<( plus forte raison de rendre le bien pour le bien; mais je ne comprendrai
« jamais cellejqui nous prescrirait de rendre le mal pour le mal.

« La passion est une mauvaiseconseillère qui nous aveugle et nous fait
c: souvent commettre des actes irréfléchis, que nous regrettons plus tard.
a IL EST PEU IYEXEMPLES, JE caors, nE PERSONNES QUI AIENT A sa
« FÈLIGITER nE cr: oU'ELLEs ONT PU FAIRE DANS UN PREMIER MOMENT
c iÿnxanrarron. )

Ces paroles du Maître, mes frères en spiritisme, méritentd’étreméditées.
Notre Société scientifique du spiritisme les adopte dans leur teneur, et

souhaite à tous ses membres, comme à tous les spirites sans exception,
d'être tolérants et doux; persévérants et logiques, comme le furent M. et
Mme Allan Kardec; inébranlables dans leurs croyances raisonnées et pro-
gressives; laborieux et cléments comme Fétait le Fondateur de la doctrine
spirite.

DISCOURS DE M. DE RIENZI.

Par un beau soleil comme celui qui nous favorise aujourd'hui, par un

ciel pur et joyeux qui semble mettre dans tous les cœurs un peu de la paix
‘de l'atmosphère, il est doux de nous réunir autour de la tombe du grand
philosopheque nous honorons et de dissiper tous les nuages qui peuvent
exister entre nous.

Nous n'avons pas voulu que cette cérémonie si fraternelle, si cordiale, si,
belle pour tous ceux qui ne connaissent ni l'envie ni la haine, se passàt sans

que nous ne venions témoigner ici tout notre respect pour la mémoire du
Maître!

Certaines natures inquiètes ont cru voir ces derniers temps une scission,
une division, qualifiée de regrettable entre gens de même foi, parce que
quelques-uns — et je suis du nombre— ont voulu rester sur le terrain solide
du positivisme, malgré toutes leurs aspirationsvers des vérités supérieures,
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plutô tquedecompromettredansuncertainmilieul'œ uvrecommune,

plutô tquedes'aventurerdansl'enseignementd'unemé taphysiquegran

diose,sé duisante,maisincertainepourbeaucoup,commetoutcequin'est

pasbasé surlaconstatationscientifique1

Ilsontpré fé ré ,ces pionniersd'une propagandenouvelle,souleverles

ré probationsdeceuxquifurentleursamis,plutô tquedes'exposerà voir

repousserenbloclavé rité fondamentaledenoscroyancesà causedesma

turité squ'ellecomporte.

Ilsontvoulu,ens'adressantà unepartiedelasocié té laplusgangrené e

peut-ê treparlamaladieduné antisme,maisilfautledire,souventlaplus

instruite,sinonlaplusé clairé e,amenerà noustouteslesâ messincè resqui

serattachentdé sespé ré mentà lafin de l'ê tre, nepouvantconcevoir,en

dehorsdelareligion,lasplendide immortalité ,pré cisé mentparcequ'elle

leuratoujoursé té pré senté esousdesoripeauxquileplussouventré pugnent

à laraison!

Ilsontvouluinaugurerenfin unevoienouvelledansle spiritismeen

appelantà nouslespenseurs,lesphilosophes,les savants,enaccueillant

touteslesdé couvertes,touteslesexplications,sansseretranchercomme

beaucoupdesnô tres,hé las,derriè reunvolontasdeidé courageantquires

semblepartropà l'explicationcatholiquedesmystè res!

Aussi,qu'ilmesoitpermisdeprendreladé fensedes immortalistes,de

rassurerlesâ messincè resetconvaincuesqui, troublé esunmomentpar

desrestrictionsné cessairesontcruquel'avenir denotrechè redoctrine

pourraitsouffrirdel'é tatactueldesesprits.

Non,l'avenirnesauraitê trecompromisparlesdivergences secondaires

quinoussé parent.Cesdivergencesmê mesprouventnotrevitalité . Elles

sontpourainsidire, né cessairesà laraisonhumaine.Ellespré parentl'é vo

lutiondetouteuneé poque,etdemê mequenousdevonsapplaudirà tout

cequié lè velecœ urdansles philosophiesetlesreligionsquiré gnentsur

l'humanité ,demê mevousdevez,mesdamesetmessieurs,nousconsidé rer

nonpascommedesapostatsoudesdé tracteurs,maiscommedesserviteurs

delacausecommunequisesontattaché suniquementà lavé rité substan

tielleduspiritisme! Ilnefautdoncdé sirerqu'unechose,c'estlecouronne

mentdeseffortsquenousavonsentreprisdenotrecô té .

Laluttes'engageaujourd'huientrelesdeuxformidablespô lesdelaphi

losophiehumaine: lené antismed'unepartetseseffroyablesconsé quences;

laconsolantecertitudedel'immortalité del'autre.D'uncô té ,le dé sespoir

qu'engendrel'idé eduné ant;del'autre, l'espé ranceradieused'unavenir

meilleur.Etlà seulement,mesdamesetmessieurs,estlegrandcombat,car

cettequestiondelasurvivancetientaucœ urduprolé tairecommeà celui
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plutôt que de compromettre dans un certain milieu l'œuvre commune,
plutôt que de s'aventurer dans l'enseignement d'une métaphysique gran-
diose, séduisante, mais incertaine pour beaucoup,comme tout cequi n'est
pas basé sur la constatation scientifique l

Ils ont préféré, ces pionniers d'une propagande nouvelle, soulever les
réprobations de ceux qui furent leurs amis,plutôt que de s'exposer à voir
repousser en bloc la vérité fondamentale de nos croyances à. cause des ma-
turltés qu’elle comporte.

Ils ont voulu, en s'adressant à une partie de la société la plus gangrenée
peut-être par la maladie du néantisme, mais ilfaut le dire, souvent la plus
instruite, sinon la plus éclairée, amener à nous toutes les âmes sincères qui
se rattachent désespérément à la fin de l’étre, ne pouvant concevoir, en
dehors de la religion, la splendide immortalité, précisément parce qu’elle
leur a toujours été présentée sous des oripeaux qui le plus souvent répugnent
à la raison!

Ils ont voulu inaugurer enfin une voie nouvelle dans le spiritisme en
appelant à nous les penseurs, les philosophes, les savants, en accueillant
toutes les découvertes, toutes les explications, sans se retrancher comme
beaucoupdes nôtres, hélas, derrière un volontas dei décourageant qui res-
semble par trop à l'explicationcatholiquedes mystères!

Aussi, qu'il me soit permis de prendre la défense des immortalistes, de
rassurer les âmes sincères et convaincues qui, troublées un moment par
des restrictions nécessaires ont cru que l'avenir de notre chère doctrine
pourrait soulïrir de l'état actuel des esprits.

Non, l'avenir ne saurait être compromis par les divergences secondaires
qui nous séparent. Ces divergences mémés prouvent notre vitalité. Elles
sont pour ainsi dire, nécessaires à la raison humaine. Elles préparent l'évo-
lution de toute une époque, et de même que nous devons applaudir à. tout
ce qui élève le cœur dans les philosophieset les religions qui règnent sur
l'humanité, de méme vous devez, mesdames et messieurs, nous considérer
non pas comme des apostats ou des détracteurs, mais comme des serviteurs
de la cause commune qui se sont attachés uniquement à la vérité substan-
tielle du spiritisme! Il ne faut donc désirer qu'une chose, c'est le couronne-
ment des eilorts que nous avons entrepris de notre côté.

La lutte s'engage aujourd'hui entre les deux formidables pôles de la phi-
losophie humaine : le néantismed'une part et ses ellroyablesconséquences;
la consolante certitude de l'immortalité de l'autre. D'un côté, le désespoir
qu'engendre l'idée du néant; de l'autre, l'espérance radieuse d'un avenir
meilleur. Et là seulement, mesdames et messieurs, est le grand combat, car
cette question de la survivance tient au cœur du prolétaire comme à. celui
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del'aristocrateet,desasolutiondé pend,onpeutledire, la marchedu

progrè sdanslessiè clesfuturs!

Letempsdesquerellesreligieusesestpassé ettoutesnospetitesdiscus

sions,touscesmalentendus,cesmaniè resdevoirdiffé rentess'effacent,ou

plutô tdevraients'effacerdevantlegrandprincipedontnoussommestous

icilesdé fenseurs.11fautnousrappeler,mesdamesetmessieurs,quenous

avonsengagé devantl'aveniruneterribleresponsabilité ,puisquec'estgrâ ce

à cespiritismetantraillé quelaconceptionspiritualiste entreradansle

domainedelascience,laseulereligionpossibledé sormais!

PourquoidonGjetterait-onlapierreà ceuxquicombattentsurlemê me

terrainquenous,pard'autresmoyenspeut-ê tre,maisquin'entâ menten

rienl'essencedeladoctrine?'Ilnefautpasoublier,mesdamesetmessieurs,

quenousavonsaré pandrenosidé esdanstouslesmilieux,qu'ilexistedes

capacité sintellectueHegdiffé rentes,desexigencesetdesaspirationsdiverses,

descourantsidé alistesetpositivistes,etqu'ilimported'amenerà nousceux

quisontsincè rementà larechercheduvrai, quellesquesoientleursten

dances! Etc'estpré cisé mentenvuedetouteslesidé esquiagitentlemonde

philosophique,quenousvoulonstenircomptedelanaturehumainedans

toutessesfluctuationsetquenouspensonsqu'ilestbonderé pondre à

touteslesné gationsfussent-eHesprioritiquescommecelles desmaté ria

listesouthé ologiquescommecelles deschré tiens(1). Chaquehomme,

chaquepenseur,possè desouventà soninsuuneparcelledevé rité .Chaque

hypothè se,chaqueré flexionrenfermeuneaperceptionquenousnedevons

jamaisné gliger.
Ilestdoncplussaged'é tudierqued'anathé matiser.Aussin'é cartezpas

lesouvriersde1» derniè reheure,nelesrebutezpasparcequ'ilsnesauraient

partagerentiè rementvotrefoi,maisvoyezplutô tlesfruitsqu'ilsré colteront.

Lesespritsquenousavonsà conqué rirà noscroyancesnesontpastous

idé alistesetreligieux; ilenestdontlesaspirationspositivesnesauraient

secontenterdesthé oriesadmirablesetplausiblesmê mesquenouspré sen

tonsauxâ mesdé faillantesdansnosheuresd'enthousiasme: il enestqui

n'ontpasencore cheminé ,pensifs,surlaroutedel'infini et quinese

sententpasassezdeforcepourcroireà unidé altropbeauettroploin! Il

enestenfinquiontbesoindeconqué rireux-mê meslavé rité enladispu

tantpasà pasà l'ignoranceetà lanuit!

Etvousvoudriezleurcrierraca,parcequ'ilsserefusentà admettrepar

raisoncequeleurcœ urdé sirepeut-ê tre?Oh!mesdamesetmessieurs,

souvenons-nousdesparolesqueloMaî tredontnoushonoronslamé moireau-

(1)Chré tiensdanslesensdechristianismebienentendu.
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de lluristocrate et, de sa solution. dépend, on peut le dire, la marche du:
pregrèsdnnslessïèeles futurs‘!

Le tempsdes querelles religieuses est passé et toutes nos petites (ÏÎSGIISW
sions, tous ces malentendus, ces manières devoir üflérerwes s'animent, ou:

plutôt‘ devraient) setîacerdevant: le‘ grand principe dont nous sommes» tous
ici‘ les: défenseurs. Il faut nous rappeler, mesdames et messieurs. que nous
avonsengagé devant: l'avenir une terrihlevresponsabilité,puisquevclestgrâee»
à ce spiritisme tant raille que la conception spirituaiiste entrera dans le»
domaine‘de la: science; la seule religion possibledésormais!

' Pourquoi donc jouerait-on: la pierre‘à ceun: qui combattent sur le meune-
terrain que nous, par «feutres moyens peut-être, mais qui Nentâmenten
rien. l'essence‘ de le doctrine?Il’ne fautpas oublienmesdameset:messiemm
que nous avons arépandie nos idées‘ dans tous-les q-u’il5 existe des.
capacitésintellectuellesditïérentzes, des exigences et des aspirationsdiverses,
des courants idéalistes et positivistes, et qu'il importe damenerànous ceux

qui sont‘ sïncèremenrtà la recherche du» vrai, quelles que soient: leurs ten-
«lances-t Et c'est précisément en vue de toutes les idées qui agitent le monde
philosophique,que nous voulons tenir compte de la nature humaine dans
tautesrses-fluctuatxionset que nous pensons qu’il= est bon de‘ répondre i
toutes les négations fussent-elles prioritiques comme celles d/es- matéria-
listes owthéologiques. comme celles des chrétiens (-1). Chaque homme,
ehaquepenseur, possède souventà son insu une parcelle de vérité. chaque»
hypothèse, chaqueréflexionlrenferme une‘ aperception que nous ne devons
jamais négliger. '

p

Il.est donc plussage d'étudier que danathématiser; Aussi rÿécartez pas»
lnesrouvriersde la:dernièreheure, ne les rebutez pas parce qu'ils ne sauraient
partager! entièrement votre foi’, mais voyezpiutôtles‘ fruits qu'ilsrécolteront.

' Les esprits: que nous avons à conquérir à nos croyances ne sont pas tous
idéallstnes et religieux; il en‘ est: dont les aspirations: positives ne sauraient
se contenter des théoriesadmirables et: plausiblesmêmes que‘ nous présen-
tons aux âmes défaillantesdansnos heures Œenthousiasme:il en est qui
nlont pas encore! chemine, PCÏISÎÏS‘, sur la route de lfinflui- et qui ne se
sentent pas assez de force‘ pour croireà unlidéal= trop beaux et trop loin! Il
en est enfin qui onthesom derconquérir- euxnmemes la vérité en la dispu»
tant pas à pas à: l'ignoranceet à.‘ la nuit!

Etvous voudriez leur crier rasa, parce qn’ils se refusent à admettre par»
raison-ce‘ que leur cœur désire peutretre? Oh! mesdames et messieurs,
sou/venons-nousdesparoles quels Maître dont nous» honorons lamémoireau»

 

(1) Chrétiens dans 1e sens de christianisme bleu entendu.
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jourd'hui,necessaitderé pé ter,souvenons-nousqu'aprè slajustice,qu'aprè s

lacharité , ilestunedoucevertu,unedesplusbellesdel'humanité ,une

vertupresquedivine,dirai-je,c'estcellequiportelebeaunomdeTolé rance!

Necriezdoncpasà ladé solation si quelques-unsd'entrenousseré fu

gientderriè relepositivismedela vé rité d'outre-tombeplutô tquedese

laisserdominerparunenthousiasmequipourraitê trefatal à ladoctrine!

Nousaussi,nousavonsnosaspirationsidé ales,notrepoé sie,nossentiments,

notrecœ ur;nousaussi,devantlespauvresâ messolitairesquiontvupartir

leursaimé scommedesfleursmortesauhasard,noussavonstrouverdes

parolespourlesconsoler! Noussavonsleurouvrird'iné narrablesfirma

mentssansqu'ilnoussoitbesoind'invoquerlesmythesdupassé ,sansque

nousayonsà faireinterveniruninconnaissableCré ateur!

Nousavonssurcetteterrebiendesmoissonsdedouleursà ré colter,mais

nouscroyonsaussiqu'ilestuneé ternelleloideprogrè s,loidejustice,loi

compensatricequiré gitlesmondes,depuisles splendeursinnommé esqui

roulentdansl'espacependantdes é ternité s,jusqu'à l'invisibleatomequi

é chappeà nos sens.Noussavons cela,et bien despensé es audacieuses

nousonthanté etnoushantentencoreenpré sencedelacauseinitialeet

suprê me.Maisnouslaissonsà d'autreslesoind'approfondirceproblè me.

Unjourviendraoù toutesles croyancessefondrontenuneseule,où la

vé rité toutentiè resedé voileraà nosyeux.Enattendant, à quoidevons-

nousveillersinonà faireconnaî treà touslacertitudeconsolantequifaitle

fonddeladoctrinedeKardec?

Vousnousparlezduproblè medivin,maisvoilà dessiè clesetdessiè cles

qu'ilestposé sansê treré soluI Ehbien!nous,mesdamesetmessieurs,nous

noussommesproposé unbutplusmodeste,cebutestaussilevô tre,c'est

celuidetouslesspiritesdumonde,carilesthumain,ilestenrapportavec

nosforcesactuellesetc'estpourquoiaulieudenousattarderà discutersur

l'infinietl'inaccessible,nousconsentons à resterterreà terre,quoiqu'il

nousencoû te,et à combattrepiedà piedtousceuxquiveulentdé truire,

pardesdoctrinesdé sespé rantes,l'amour,lafraternité ,ledevoir,lajustice,

aunomd'unevainescience: cellequejequalifieraidescienceduné ant?

Etn'est-cepaslà l'ennemi,n'est-cepasceluiqui,messagerdemort,mes

sagerdedé sespoir,vientdireà l'affamé commeaurepuqu'aprè snoustout
• estfini?N'est-cepaslesceptiquequivientempoisonneroudé truirelajoie

dubienquel'onafait,leslarmesquel'onaversé es,l'é mulationetl'espoir
• d'uneviemeilleure?

Voilà l'ennemi!etnonpaslesagequiseretranchederriè resonimpuis

sancepourexpliquerlacausepremiè re!

Ah! c'estquenousavonseusouventà lutterpourdé truirecetteidé edu
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_jourd‘l1ui, ne cessait de répéter, souvenons—nous qu'après lajustice, qu'après
la charité, il est -une douce vertu, une des plus belles de l'humanité,‘ une
vertu presque divine, dirai-je, c'est celle qui porte le beaunom de Tolérance!

Ne criez donc pas a la désolation si quelques-uns d'entre nous se réfu-
gient derrière le positivisme de la vérité d'entre-tombe plutôt que de se
laisser dominer par un enthousiasmequi pourrait Tètre fatal à la doctrine!
Nous aussi,nous avons nosiaspirationsidéales, notre poésie, nos sentiments,
notre cœur; nous aussi, devant les pauvresâmes solitaires qui ont vu partir
"leurs aimés comme des fleurs mortes au hasard, nous savons trouver des
paroles pour les consoler! Nous savons leur ouvrir dinénarrahles firma-
ments sans qu'il nous soit besoin d'invoquer les mythes du passé, sans que
nous ayons a faire intervenir un inoonnaissableCréateur!

Nous avons sur cette terre biendes moissons de douleurs à récolter, mais
nous croyons aussi qu'il est une éternelle loi de progrès, loi de justice, loi
compensatrice qui régit les mondes, depuis les splendeurs innommées qui
roulent dans l'espace pendant des éternités, jusqu'à l'invisible atome qui
échappe ù nos sens. Nous savons cela, et bien des pensées audacieuses
nous ont hanté et nous hantent encore en présence de la cause initiale et
suprême. Mais nous laissons à d'autres le soin d'approfondir ce problème.
Un jour viendra où toutes les croyances se fonds-ont en une seule, où la
vérité tout entière se dévoilera à nos yeux. En attendant, à quoi devons-
‘nous veillersinon à faire connaître à tous la certitude consolante qui fait le
fond de la doctrine de Kardec ‘r ' i

Vous nous parlez du problème divin, rmais voilà des siècles et des siècles
qu'il est posé sans être résolu! Eh bien!nous, mesdames et messieurs,"nous
nous sommes proposé un but plus modeste, ce hut est aussi le votre, c'est
celui de tous les spirites du monde, car il est humain, il estzen rapport avec
nos forces actuelles et c'est pourquoi au lieu de nous attarder a discuter sur
l'infini et Pinaccessible, nous consentons a rester terre à terre, quoi qu'il
nous en coûte, et à combattre pied à pied tous ceux qui veulent -détruire,
par des doctrines désespérantes, l'amour, la fraternité, le devoir, la justice,
au nom d'une vaine science {celle que je qualifieraide science du néant?

Et n'est-ce pas la l'ennemi, n'est-ce pasycelrui qui, messagervdemort, ‘mes-
sager derdésespoir, vient dire à läffamé comme au repu qu'après nous tout
est fini? N'est-ce pas le sceptique qui «vient-empoisonner ou détruire .1a joie
«du bienque l'on a fait, les larmes que l'on.a versées, l'émulationet l'espoir
d'une vie meilleure?

Voila l'ennemi! et non pas le sage quise retranche derrière son impuis-
sance ponr expliquer la cause première!

Ah! c'est que nous avons eu souvent à lutter pour détruire cette idée du
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né ant! Nousavonseuaussià consoler,à soulager, à dé pouillerl'avenirde

cesterreursvaguesquiempoignentparfoislesâ mesfaibles;nousavonseu

é galementà fairerefleurircesdonsdeconfianceenlesê tresquiontquitté

laterre,etquiveillentsurceuxquilesontaimé s!Etautourdenous,à cô té

duté moignagedesatisfaction duscientiste, nous avonsrecueilli des

larmespuresetbelles,larmesdejoieetderegretdupassé .

Nousavonsprisà tâ chedelutterauseindelajeunessepourletriomphe

desidé esimmortalistes,parcequ'ainsinouscroyonspré parerpourl'avenir

unemagnifiquemoisson; nouspoursuivonsé galementuneœ uvre,belle

entretoutesetquiestle corollairedenotredoctrine : la ré gé né ration

sociale;nousvoulonsenfinê tredignesdelamissionquinousest confié e

enlabourantsanscesselechampdesconnaissanceshumainesetenfaisant

servirpourlacausetoutcequelanaturenousadé partideforce,d'intelli

gence,decourage,d'amour!

Quandnousauronspris, danssamansarde,l'ouvrier maté rialiste à

l'heureoù ilsentvacillerdanssonâ melesconvictionsqu'unefaussescience

primitiveluiainculqué es,etquelemettantfaceà faceaveccené antqu'il

n'ajamaiscompris,nousluimontreronsqueriennefinit,pasplusici-bas

qu'ailleurs; qu'ilestendroitd'espé rerens'amé liorantunavenirplusbeau;

quandnousluiauronsdonné lepaindela certitudepourleré conforter,

croyez-vous,mesdamesetmessieurs,quenousn'auronspasfaituneœ uvre

saineetbonne?Ehbien,c'estcellequenouspoursuivonsenassociantà ses

revendicationsl'idé edejustice é ternelle,l'idé ed'harmonie,defraternité

quiplustardferontdeluiunhommejusteetmisé ricordieux.

Quandd'autrepart,nousvoyonslajeunesse,insouciante,sejeterà corps

perdudanslané gationetlescepticismeetquenoussentonsgermerautour

denouslafunestetentationdusuicide, cette maladiedusiè cle, n'est-ce

rienqued'apporterlaconsolantevé rité quenouspossé dons,etderé chauffer

d'unrayondesoleillesjeunescœ ursquisententeneuxcestorrentsdevie

quel'incroyancetaritbiensouvent?N'est-cerienquelaré vé lationscienti

fiqued'unmondenouveau, é voqué jusqu'icipard'obscuresreligions à

jamaisdé raciné es,etquel'espritpositivistedumomentleurafaitconsi

dé rercommechimé rique?N'est-cerientoutcela?

Ah! mesdamesetmessieurs,onasouventprononcé lemotdené vrose

danscetteé poquetroublé e.Maisoù ré side-t-elle,cettené vrose?N'est-cepas

danscettedé sespé rancequitransformenotrehabitacleenterreté né breuse

etfroide,où sousuncielsansastres,onaspireauné ant,alorsqu'à chaque

printemps,desfloraisons é perduess'é panchentausoleiletquedansles

plainesd'azurmontenté ternellementdes é chappé esdeviecommeautant

depriè resd'amour?
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néant! Nous avons eu aussi à consoler, à soulager, à dépouiller l'avenir de
ces terreurs vagues qui ‘empoignentparfois les âmes faibles; nous avons eu

également à faire refleurir ces dons de confiance en les étres qui ont quitté
la terre, et qui veillentsur ceux qui les ont aimés! Et autour de nous, à côté
du témoignage de satisfaction du scientiste, nous avons recueilli des
larmes pures et belles, larmes de joie et de regret du passé.

Nous avons pris à tache de lutter au sein de la jeunesse pour le triomphe
des idées immortalistes, parce qu’ainsi nous croyons préparer pour l'avenir
une magnifique moisson; nous poursuivons également une œuvre, belle
entre toutes et qui est le corollaire de notre doctrine : la régénération
sociale ; nous voulons enfin étre dignes de la mission qui nous est confiée
en lahourant sans cesse le champ des connaissances humaines et en faisant
servir pour la cause tout ce que la nature nous a départi de force, d'intelli-
gence, de courage, d’amour!

Quand nous aurons pris, dans sa mansarde, l'ouvrier matérialiste à
l'heure où il sent vacillerdans son âme les convictionsqu'une faussescience
primitive lui a inculquées, et que 1e mettant face à face avec ce néant qu'il
n'a jamais compris, nous lui montrerons que rien ne finit, pas plus ici-bas
qu'ailleurs; qu'il est en droit d'espérer en s'améliorant un avenir plus beau;
quand nous lui aurons donné le pain de la certitude pour le réconforter.
croyez-vous, mesdames et messieurs, que nous n'aurons pas faitune œuvre
saine et bonne ? Eh bien, c'est celle que nous poursuivons en associant à ses
revendications l'idée de justice éternelle, l'idée d’harmonie, de fraternité
qui plus tard feront de lui un homme juste et miséricordieux.

Quand d'autrepart, nous voyons la jeunesse, insouciante, se jeteràcorps
perdu dans la négation et le scepticisme et que nous sentons germer autour
de nous la funeste tentation du suicide, cette maladie du siècle, n'est-ce
rien que d'apporter la consolante vérité que nous possédons, et de réchaulfer
d'un rayon de soleil les jeunes cœurs qui sentent en eux ces torrents de vie
que Pincroyance tarit bien souvent‘? N'est-ce rien que la révélation scienti-
ilque d'un monde nouveau, évoqué jusqu'ici par d'obscures religions à
jamais déracinées, et que l'esprit positiviste du moment leur a fait consi-

-dérer comme chimérique? N'est-ce rien tout cela?
Ah! mesdames et messieurs, on asouvent prononcé le mot de névrose

dans cette époque troublée. Mais où réside-t-elle, cette névrose ? N'est-ce pas
' dans cette désespérance qui transforme notre habitacleen terre ténébreuse

et froide, où sous un ciel sans astres, on aspire au néant, alors qu'à chaque
' printemps, des floraisons éperdues s'épanchent au soleil et que dans les
plaines d'azur montent éternellement des échappées de vie comme autant

.

de prières d'amour‘? ‘

»
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Ehbien,c'estcettedé sespé rancequenousvoulonsdé truiredanslajeu

nessetrophâ tived'aujourd'hui; c'estl'effroyableconceptionduné antetpar

consé quentdel'irré parable,del'irresponsabilité morale,decematé rialisme

incomprisquiflé tritlesâ mesetautorisetouteslesré voltes! Nousvoulons

enfinquesouslavoû tefleurieduciel,onpuisseconcevoir,nonplusdansle

vaguedesreligions,maisdanslanetteté scientifique, ré elle, presquepal

pable,dirais-je,l'escaladementdescieuxouvertsà l'â mehumaineenvertu

del'infailliblenaturequiveutquetoutgrandisse,quetoutprogresse,que

touts'harmoniseenfin,depuislechantdel'humblegrillonjusqu'à laterri

fiantesymphoniedelatempê te,depuis le misé rablepariajusqu'à l'ê tré

vivantdanslabrillantesé ré nité !

Etpourcela,pourquel'immortalité entredansledomainedel'indiscu

table,nousavonsbesoindetouteslesforces,detouteslesbonnesvolonté s,

detouslesdé vouements.Laissez-moidoncterminerené voquantlesou

venirdeKardecetenvousdemandantd'accueillirdansvotreseintousceux

qui,commenous,combattentpourlacauselaplussacré equisoit ici-bas,

celledel'humanité ,celledelajustice,celledelavé rité .

DISCOURSDEM.STREIFF(DEMAXSTADT]

MesdamesetMessieurs,Perdudanslafoulecommel'imperceptiblegrain

desabledansl'immensité desocé ans,jen'aiaucuntitrepersonnelpourju

ger,encoremoinspourcondamnermonsiè cle,etné anmoins,instruitparle

spiritisme,j'é lè vesanscraintelavoixcontrele siè cle é garé ettrompeur,

etcelaavecd'autantplusd'é nergiequejevoisavecplusdecertitudel'hor

reurdesmauxqu'ilsepré pare.Denosjourseneffetl'antiquegé niedumal

aretrouvé toutesasplendeurpassé e;plusquejamaisAliriman,pourl'ap

pelerdesonnom,rè gne, partouthonoré ,danslaviepubliquecomme

dansla vie privé e, dans le templecommesurles placesprofanes;

lettres, sciences, arts, é colemê me,toutlui estsoumiset l'adore,son

sacerdoce c'estle maté rialisme; libertinage, trahison, hypocrisie,du

plicité , spoliationet œ uvresdemort, son culte. Mais qu'ilnes'enor

gueillissepasoutremesure,sesheuressontcomptces,lejourdesonjuge

mentestproche.Al'horribleidolecommeà sesvilsadorateurs,lalogique

iné luctabledeschosesré servelemê mehideuxsort,laconfusion,lachute,

laruineiné vitableetprochainedansl'abî medessphè resinfé rieures, d'où

ilsnereviendrontqu'aprè sdelongssiè cles desouffrances,d'expiationset

d'é preuves.Unesocié té nouvellevientlesremplacer,socié té toutedepaix,

deliberté ,dejustice,d'activité intelligenteetfé conde.Oui,j'entendscomme
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Eh bien, c'est cettedésespérance que nous voulons détruire dans la jeu-
nesse trop hative d'aujourd'hui; c'est l'effroyable conception du néant et par
conséquent de l'irréparable, de l'irresponsabilitémorale, de ce matérialisme
incompris qui flétrit les âmes et autorise toutes les révoltes! Nous voulons
enfin que sous la voûte fleuriedu ciel, on puisse concevoir, non plus dans le
vague des religions, mais dans la netteté scientifique, réelle, presque pal-
pable, dirais-je, Fescaladementdes cieux ouverts à l'âme humaine en vertu
de Pinfailliblenature qui veut que tout grandisse, que tout progresse, que
tout s'harmonise enfin, depuis le chant de l'humble grillon jusqu'à la terri-
fiante symphonie de la tempête, depuis le misérable paria jusqu'à l'être
vivant dans la brillantesérénité!

Et pour cela, pour que Pimmortalité entre dans le domaine de Pindîscu-
table, nous avons besoin de toutes les forces, (le toutes les bonnes volontés,
de tous les dévouements. Laissez-moi donc terminer en évoquant le sou-
venir de Kardec et en vous demandant d’accueillirdans votre sein tous ceux
qui, comme nous, combattent pour la cause la plus sacréequi soit ici-bas.
celle de l'humanité, celle de la justice, celle de la VÉRITÉ.

nxscouns ne u. STREIFF‘ (m: nAxsrAnr)

Mesdames et Messieurs, Perdu dans la foule comme Pimperceptible grain
de sable dans l'immensité des océans, je n’ai aucun titre personnel pour ju-
ger, encore moins pour condamner mon siècle, et néanmoins, instruitpar le
spiritisme, j’élève sans crainte la voix contre le siècle égaré et trompeur,
et cela avec d’autant plus d’énergie que je vois avec plus de certitude l’hor-
reur des maux qu'il se prépare. De nos jours en eilet l'antique génie du mal
a retrouvé toute sa splendeur passée; plus que jamais Ahriman, pour l'ap-
peler de son nom, règne, partout honoré, dans la vie publique comme
dans la vie privée, dans le temple comme sur les places profanes ;
lettres, sciences, arts, école même, tout lui est soumis et l'adore, son
sacerdoce c'est le matérialisme; libertinage, trahison, hypocrisie, du-
plicité, spoliation et œuvres de mort, son culte. Mais qu'il ne s'enor-
gueillissepas outre mesure, ses heures sont comptées, le jour de son juge-
ment est proche. A l'horrible idole comme a ses vils adorateurs, la logique
inéluctabledes choses réserve le même hideux sort, la confusion, la chute,
la ruine inévitable et prochaine dans l'abîme dessphères inférieures, d'où
ils ne reviendrontqu'après de longs siècles de" soulîrances, d’expiations et
d'épreuves. Une société nouvelle vient les remplacer, société toute de paix,
de liberté, de justice, d'activité intelligente et féconde. 0ui,j'entendscomme
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lebruitformidableetlointaindeehariotset dechevaux,enmarcheaccé

lé ré eà traverslesimmensesplainesdel'é ther,versnosré gionsdé solé eset

empesté es.Desextré mité slesplusreculé esdel'espaceils amè nentl'in

nombrableetjoyeusemultitudedesEspritsré gé né ré s,destiné sapurifier

notreatmosphè reetà repeuplerlaterredeleursfortes etsaineslé gions.

L'avant-gardedecettearmé eadé jà paru,elleesticiencemomentmê me

surnoshauteursoû elleaplanté ,commeà soncentrenatureletpré destiné ,

sondrapeaulibé rateur,etjeté lesbasesdesonorganisationfuture.C'esttoi,

AJlanKardec,c'estvoustous,Espritsradieux,trè ssaintsettrè spuissants,

icipré sentsà cetteheure, planantavecbienveillancesurcetteassemblé e

etinterrogeant,gravesetattentifs,lessentiments,lesdispositions,lesap

titudesdechacun.Dignesetbonsmaî tres,nousneconnaissonspasde

plusgrandegloirequed'ê treadmis à vousservir.Dieuquivousenvoie

daignevousbé nir; vous-mê mesbé nissezà votre'tourvosenfants,vosser

viteursfidè lesetdé voué s,afin qu'é troitement, indissolublementunis,ils

puissent ê treentrevosmainsdesinstrumentsdociles,utiles à l'œ uvre

commune,glorieuseà ré aliser.Enm'entendantvousadressercetappelres

pectueux,quelqueterriené garé m'appellerapeut-ê treavecdé dainesclave,

etvousdesmaî tres.L'insensé ! ignore-t-ildoncquela bassecrainte fait

seulel'esclaveetlemaî tre,maislà où l'amourunitetsubordonnelescœ urs

envuedubiencommun,qu'illesachebien,iln'yaqueliberté , honneur,

fé licité etgloire.

Mesfrè res,sousl'influencedusentimentquivientdemedicterlesparoles

quipré cè dent,jevoudraisaborderenquelquesmots,né cessairementtrè s

brefs,unequestiondontlaconnexité é troiteaveclespiritismeetl'é tatpré

sentdesEspritsn'é chappeà personned'entrevous,jeveuxdirelaquestion

religieuse,d'ailleursagité edé jà à diversesreprises,pourdesraisonssans

douteanalogues,dansvosproprescomité setré unions.Jevousdemanderais

à ceteffetd'ê treentenduavectoutel'indulgencedontj'ai besoinet pour

laquellejevouspriedevouloirbienagré erd'avancetousmesmeilleursre

merciements.

Evidemmentlapremiè rechoseà fairedanscettegrandeetdifficileques

tion,c'esttoutd'aborddeserendrebiencomptedecequelareligionesten

soi,d'entrouverlanotionexacteetpré cise.Qu'est-cedoncquelareligion?

— Desanaturelareligionestunfaitcomplexequ'onpeutdé finirdelama

niè resuivante: Lareligionc'estl'amourdelavé rité divineenactionau

seindelasocié té humaine.Ainsiqu'à premiè revueilressortclairementde

cettedé finition,deuxfacteursprincipaux,fondamentauxconcourentà cons

tituerlareligion,l'amouroulesentimentd'uncô té ,l'idé aldivindel'autre.

Voyonsd'abordlesentiment.
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le bruit formidable et lointain de chariots et de chevaux, en marche‘ accé-
lérée à travers les immenses plaines de l'éther, vers nos régions désolées et
empestées. Des extrémités les plus reculées de l'espace ils amènent l'in-
nombrable et joyeuse multitude des Esprits régénérés, destinés a purifier
notre atmosphère et à repeupler la terre de leurs fortes et saines légions.
L'avant-garde de cette armée a déjà paru, elle est ici en ce moment même
sur nos hauteursoù elle a planté, comme à son centre naturel et prédestiné,
son drapeaulibérateur, etjeté les bases de son organisation future. C'est toi,
Allan Kardec, c'est vous tous, Esprits radieux, très saints et très puissants,
ici présents à cette heure, planant avec bienveillancesur cette assemblée
et interrogeant, graves et attentifs, les sentiments, les dispositions, les ap-
titudes de chacun. Dignes et bons maîtres, nous ne connaissons pas de
plus grande gloire que d'être admis a vous servir. Dieu qui vous envoie
daigne vous bénir; vous-mêmesbénissez à votre'tour vos enfants, vos ser-
viteurs fidèles et dévoués, afin quïätroitement, indissolublement unis, ils
puissent être entre vos mains des instruments dociles, utiles à l'œuvre
commune, glorieuse à réaliser. En m’enteudant vous adresser cet appel res-

pectueux, quelque terrien égaré m’appellera peut-être avec dédain esclave,
et vous des maîtres. L'insensé! ignore-t-il donc que la basse crainte fait
seule l'esclave et le maître, mais là où l'amourunit et subordonne les cœurs
en vue du biencommun, qu'il le sachebien, il n'y a que liberté, honneur,
félicité et gloire.

Mes frères, sous l'influencedu sentiment qui vient de me dicter les paroles
qui précèdent, je voudrais aborder en quelques mots, nécessairement très
brefs, une question dontla connexité étroite avec le spiritisme et l’état pré-
sent des Esprits n'échappe à personne d'entre vous, je veux dire la question
religieuse, d’ailleurs agitée déjà à diverses reprises, pour des raisons sans
doute analogues, dans vos propres comités et réunions. Je vous demanderais
à cet effet d'être entendu avec toute l'indulgence dont j'ai besoin et pour
laquelle je vous prie de vouloir bien agréer d'avance tous mes meilleursre-
merciements.

Evidemmént la première chose à faire dans cette grande et difficile ques-
tion, c'est tout d'abord de se rendre biencompte de ce que la religionest en
soi, d'en trouver la notion exacte et précise. Ouest-ce donc que la religion ?
— De sa nature la religion est un fait complexe qu'on peut définir de la ma-
nière suivante: La religion c'est l'amour de la vérité divine en action au
sein de la société humaine. Ainsi ‘qu'à première vue il ressort clairementde
cette définition, deux facteurs principaux,fondamentauxconcourent à cons-
tituer la religion, l'amour ou le sentiment d'un côté, l'idéal divin de l'autre.
Voyons d'abord le sentiment.
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Sinousconsidé ronslesentimentenlui-mê meetd'unemaniè regé né rale,

uneparticularité frappanteapparaî ttoutd'abordauxyeuxmê melesmoins

attentifs,c'estquelesentimentoulafaculté desentir,d'ê tresensible,estle

caractè repremieretabsoludetoutcequiest.Poursedé velopperetpro

gresser,touslesê tres,dè slepremiermomentoù .ilsapparaissentsurnotre

horizon,sontsensibles,c'est-à -direaccessiblesà desinfluencesexté rieures

quiviennentlestrouver,lessolliciterà lavie, les initier aumouvement.

Prisdanssesphasesdiversesetsuccessives,cefait,enlangagescientifique

s'appellecohé sion,attraction,mouvement,gravitation,condensation,cris

tallisation,ré volution,pourlesré gionsinfé rieures:irritabilité vé gé tale,sea-

sibilité nerveuse,penchant,affection, sympathie,amitié , amour,dansles

ré gionssupé rieures,unité etcharité enDieu.L'hommetoutparticuliè re

mentà cepointdevuemé riteattention.Expressionlaplusé levé edurè gne

animalil estessentiellementsociable: Av8p» « o;« puai ç b̂viroXm« iv,ditÂ ristote,

l'hommeestparnatureanimalsociable,end'autrestermes,sensible,acces

sibleauxinfluences,auxsollicitations,'dudehors, à telpointques'il me

fallaitdonnerlecaractè respé cifiqueauqueltoujoursil sereconnaî t,jene

diraisniaveclesAnciensqu'ilestunanimaldoué deraison,encoremoins

avecunorateurchré tien,M.deBonald,qu'ilestuneintelligenceserviepar

desorganes,mais,fortdel'expé rienceuniverselle,jedirais: l'hommec'est

Tê treleplussensibledelacré ation,relevant,s'inspirantconstamment,fa

talementnondelaraisonqu'ilnecessedefoulerauxpieds,maisdusenti

mentnon-seulementdanssesactesetdanssaconduite,maistropsouvent

jusquemê medanslesopé rationsparleurnaturele"s plus é trangè resau

sentiment,cellesdel'esprit,dujugementetdelaraisonproprementdite,

selonlabelleexpressiondeLaBruyè re:l'espritestsouventla dupedu

cœ ur.

D'unemaniè regé né raledoncetabsolue,lesentimentestlecaractè redo

minant,premieretconstantdetoutcequiest,deplusenplusapparentet

puissantà mesurequ'ons'é lè vedavantagedanslahié rarchiedesê tres,sou

verainabsoluettropsouventtyranniquedansl'hommechezlequelilcons

titueà labasedefaculté snouvellesetimportantesle principedemouve

mentleplusuniverseletlaforced'actionlaplusé nergique,laplusirré sis

tible.Lorsmê medoncquelareligionneseraitqu'unsentiment,ainsiqu'on

leluiareproché ,ilyauraité videmmenttoujoursheud'enparleravecle

plusgrandrespectetdeluiassigneruneplaceimportantequandils'agitdu

travailetdel'activité dé pensé sauseindessocié té shumaines.
Sidusentimentreligieuxsubjectivementpris,nouspassonsà sonobjet,

nousnoustrouvonsenfacedefaitsnouveauxnonmoinsimportants,non

moinsremarquables.
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Stnous considérons-le sentiment en lui-mêmeet; d’une manièregénérale,
une particularité frappante apparaît tout d'abord auxyeux même les moins
atztzeutiis, c'est que le sentiment ou la facultéde sentir, d'être‘ sensible, est le
œractènepremien et absolnds tout ce qui est. Pom- se développer et pro»
gresser, tous les êtres, dés le: premiermoment où ils apparaissent sur notre
horizon,sont sensibles, «festl-a-dire-accessibles à des‘ influences extérieures
qui viennent les tnourver, les solliciter à- la vie, les initier au mouvement.
Pris dans ses phases diverses et successives,- cefaifl, en langage scientifique
sfisrppelle cohésion, attraction,mouvement, gravitation, condensatiomcris-
tallisatzion, révolution,pour les négionsinférvieureszirritabilitévégétale, sen:
sihilité nerveuse, penchant, affection, sympathie, amitié, amour, dans les
régions supérieures, unité et charité en Dieu. L'homme: tout particulière-
ment à ce point de vue mérite attention..Expression la plus élevéedu règne
animal il est essentiellement sociable : Avopmo; çom Euèv mkunùvn, dit Aristote,
l'homme est par natune animal sociable, en dfautres termes, sensible, acces-
sible aux influences, auxsollicitations[du dehors, a tel point que s’il me
fallait. donner le caractère spécifique auquel toujours. il se reconnaît, je ne
dirais ni avec les Anciens-tari!estun animal doué de raison, encore moins
avec un orateur chrétien, M. deBonald, qu’il est une intelligence servie par
des organes, mais, fort de l'expérienceuniverselle, je dirais: lïhommec»’est
l'être le plus sensible de la création, relevant, s'inspirant constamment, fa-
talement non de laraisomqu’il ne cesse defouler aux pieds, mais du senti-
ment non-seulement.dans ses actes et dans sa conduite, mais trop souvent
jusque même danslas opérations par leur nature les plus étrangères au
sentiment, celles de l'esprit, du jugement et de la: raison. proprement dite,
selon la belle expression de La Bruyère: l'esprit est souvent la dupe du
cœur-

D'une manière générale donc: et absolue, le sentiment est. le» caractère do»-
minant, premier et constant de tout ce qui est, deplus en plus apparent et
puissant à mesureqnomsélèrve davantagevdanslahiérarchie des êtres, sou-
veraiñ absolu et. trop souvent.tyrannique dans l'homme chez lequel il cons-
titue a la base de facultésnouvelles et importantes. le principe de‘ mouve-
ment le plus universel euh fonce dîactziounlaplus énergique, la plus irrésis-
tible. Lors même doncque la religionneserait qu'un sentimenuainsi qu’on
le lui a reproché, ilyasurait: évidemmenttoujours lieu d’en parler avec le
plus grand respect et de lui assigner une-placelmpontante-quand ilsPagît du
travail et de Festivité dépensés au sein des sociétés humaines...

Si du sentiment. religieux subjectivement pris, nous passons à; son objet,
nous nous trouvons en. face de faits- nouveaux non moins importants, non
moins remarquables‘.
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Toutsentimenteneffet(à moinsd'entendreparcemotquelquechose

d'absurde,denaturellementimpossible),toutsentimentané cessairement

unobjetauquelilva,quilecomplè teetenfaitlanaturespé ciale. Or,quel

estl'objetdusentimentreligieux?Cetobjetn'estautrequeDieului-mê me

etlesdiversesproprié té sparlesquellesilsemanifeste.
Parraisondebriè veté etdepré cisiondanslelangage,onappelle,nous

appelons« dogme,l'ensembledesidé esthé oriquesquinousfontconnaî tre

Dieuetnosrapportsreligieuxaveclui>.
Jusqu'à l'avè nementduspiritisme,l'esprit humains'est constamment

trouvé danslaplusabsolueimpossibilité deré soudred'unemaniè resatis

faisantelesdiversesquestionsrelatives à cetobjet.Si,grâ ce à l'é vidence

mê medeschoses,l'existencedeDieus'imposaitd'elle-mê meà touteintel

ligencesaine,iln'ené taitpasdemê medesanature,desesattributs,desa

vie,desesopé rations,desaprovidence,quirestaienttoujoursetfatalement

autantdequestionsenveloppé esdesplusé paissesté nè bres,duplusimpé

né trablemystè re.Etcommentenpouvait-il ê tre autrement?Ledogme

avecsesprofondeursetsesramifications à l'infini au-dehors,pré suppose

né cessairementuneé normemassedeconnaissancesmultiples,trè sdifficiles,

sanslesquellesilestimpossibledeleconcevoir,exactementdemê mequ'avant

lachimieetl'astronomiemodernes,ilé taitdetouteimpossibilité d'avoirun

codedechimie,unevé ritablescienceastronomique,l'uneetl'autrealors,à

dé fautdelavé rité etdelascience,remplacé estellesquellesparl'alchimieet

l'astrologie,à cô té desquelles,pourlesmê mesraisonsetavecles mê mes

caractè resdefausseté etdeconsé quencespernicieusesilfautrangertout

symbolereligieuxanté rieuroué trangerauspiritisme,sousquelquelatitude

ouà quelqueé poquequ'ilsesoitproduit.Pouravoireneffetundogme,

unecroyancedequelquevaleurauxyeuxdescontemporains,lesreligions

anciennes,à dé fautdumoyennaturel,uniqueetindispensable,ontcherché

cesymbolesoitdanslaraisonhumaineincapableencoreetsouventà des

seindé formé e,é nervé eà ceteffet,soitdansuneautorité pré tendueinfail

lible,ouencoredansuneré vé lationditemiraculeuseoudivine.Letemps

nenouspermetpasdediscutericilavaleurrelativedetoutescessources

d'informations,toutesetaumê medegré purementfictives, imaginaires,

essentiellementincapablesdurô lequ'onaessayé deleurfairejouer, sans

enexcepterlaraisonhumaineelle-mê mequi,bienqu'à ceté garddansson

rô lenatureletlé gitime,n'é taitcependantguè remoinsimpuissantequeles

expé dientsparlesquelsonessayaitdes'enpasseroudela supplanter,tant

queleprogrè sgé né raldel'esprithumainn'avaitpaspermisdeconstituer

à partunesciencedogmatiqueproprementdite,ayantsesprincipespro

pres,sesclarté s inté rieuresetsesramificationsau-dehors, sacertitude
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Tout sentiment en eiret (à moins d'entendre par ce mot quelque chose
d'absurde, de naturellement impossible}, tout sentiment a nécessairement
un objet auquel il va, qui le complète et en fait la nature spéciale. Or, quel
est ‘l'objet du sentiment religieux ? Cet objet n'est autre que Dieu lui-même
et les diverses propriétés par lesquelles il se manifeste.

Par raison de brièveté et de précision dans le langage, on appelle, nous

appelons o: dogme, l'ensemble des idées théoriques qui nous font connaître
Dieu et nos rapports religieux avec lui s.

Jusqu'à l'avènementdu spiritisme. l'esprit humain s'est constamment
trouvé dans la plus absolue impossibilitéde résoudre d'une manière satis-
faisante les diverses questions relatives à cet objet. Si, grâce a l'évidence
même des choses", l'existence de Dieu s'imposait d'elle-mémé è. toute intel-
ligence saine, il n’en était pas de même de sa nature, de ses attributs, de sa
vie, de ses opérations, de sa providence, qui restaient toujours et fatalement
autant de questions enveloppées des plus épaisses ténèbres, du plus impé-
nétrable mystère. Et’ comment en pouvait-il être autrement? Le dogme
avec ses profondeurs et ses ‘ramifications a l'infini au-dehors, présuppose
nécessairement une énormemasse de connaissancesmultiples, très difficiles,
sans lesquellesilest impossiblede le concevoir,exactementde mêmequ'avant
la chimie et l'astronomie modernes, il était de toute impossibilitéd'avoir un
code de chimie, une véritable science astronomique, l'une et l'autre alors, à
défautde la vérité et de la science, remplacées telles quelles par l'alchimieet
l'astrologie, àcôté desquelles, pour les mémes raisons et avec les mêmes
caractères de fausseté‘ et de conséquences pernicieuses il faut ranger tout
symbole religieux antérieur ou étranger auspiritisme,sous quelque latitude
ou à quelque époque qu'il se soit produit. Pour avoir en etïet un dogme.
une croyance de quelque valeur aux yeux des contemporains, les religions
anciennes, à défaut du moyen naturel, unique et indispensable, ont cherché
ce symbolesoit dans la raison humaine incapable encore et souvent à des-
sein déformée, énervée à cet eiïet, soit dans une autorité prétendue infail-
lible, ou encore dans une révélation dite miraculeuse ou divine. Le temps
ne nous permet pas de discuter ici la valeur relative de toutes ces sources
d'informations, toutes et au même degré purement fictives, imaginaires,
essentiellement incapables du rôle qu'on a essayé de leur faire jouer, sans
en excepter la raison humaine elle-même qui, bien qu'à. cet égard dans son
rôlenaturel et légitime, n'était cependant guère moins impuissante que les
expédients par lesquels‘ on essayait de s'en passer ou de la supplanter, tant
que le progrès général de l'esprit humain n'avait pas permis de constituer
à part une science dogmatique proprement dite, ayant ses principes pro-
pres, ses clartés intérieures et ses ramifications au-dehors, sa certitude
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aussietsavaleurintrinsè que,endroitparconsé quentdeprononcerdes

arrê tsinattaquablesetsansappel.

Grâ ceauspiritisme,cettescience,laplusindispensableetlaplushaute

detoutes,aujourd'huinefaitplusdé faut,elleexiste; toutaumoinslesma

té riauxpourlacré ersontlà ,prê tsà prendreleurplace et à brilleravec

é clatdansuneœ uvrelaplusgrandeet laplus pré cieusedenotresiè cle,

aussitô tqu'unemainintelligentese pré senterapourlesassembleravec

goû tetlesdisposeravecordreetmé thode.

Quantauspiritismeà quinouslesdevons,nousn'avonspasà entrerici

endesdé tailsspé ciaux.Jenepuisquerenvoyerà cettescienceelle-mê me,

auxœ uvresd'AllanKardecenparticulier, ceuxquil'ignorentoulecon

naissentmal.Toutefoisdansl'inté rê tdelaquestionquenoustraitons,ilest

indispensabledefaireconnaî trecequisuit:

Lespiritismeestunesciencenaturelleexpé rimentaleayantpourobjet

l'explorationdetoutunordrepropredefaitsditsmerveilleuxoumé diani-

miques.Pourenconnaî tre,il leurappliquela mé thodeordinaireences

matiè res,l'observationetl'expé rimentation.Aprè senavoirainsidé couvert

laloi,ilenatiré touslesfaitsnouveauxquedansl'é tat pré sentdescon

naissanceshumainesilé taitdé jà possibled'endé duire.Orvoicicequise

trouvadetoutparticuliè rementremarquabledanscesfaitsetattiraimmé

diatementlaplussé rieuseattentiondesespritss'inté ressantà la question

religieuse: laplupart,lesplusimportantsdecesfaits nouveaux,avaient

traitpré cisé mentà cesgrandsetdifficilesproblè mesreligieux,detouttemps

simalposé s,sidiversementdiscuté setsimalré solus.Aulieudesolutions

misé rables,fausses,contradictoires,impies,onavaitenfinsouslesyeuxla

vé rité ensamajestueuseetaugustesimplicité ,commandant à la foisle

plusprofondrespectetlaplusviveadmiration.Nullequestion,eneffet, de

quelqueimportancereligieusen'estlaissé e endehorsparle spiritisme,

touteslesquestionsaucontraireyontleurplaceavectouslesdé tailset

avectoutelapré cisiondé sirable.Exposericiavecquelquedé veloppement

cessolutionsnouvellesestimpossible: qu'ilnoussuffisededonnerlessui

vantes:

« 1° Dieuestpersonnel(1),conscient,gouvernantavecbonté etamourle

mondedontilestlasubstance,la loietl'auteur.2» Il yaunmondedit

spirituel,prototype,essence,origineetfindumondeditmaté rielqu'ilen

veloppeetpé nè treintimementdetoutesparts.Cemondeditspirituel se

composedanssapartielaplusé levé ed'ê tressemblablesà nous,enrelations

(1)AllanKardecn'ajamaisaffirmé queDieufutpersonnel,relirelelivredes Esprits,
etsurtoutlaGenè se,c'estsefairelapreuvedecefait,que,le Maî tren'apasré soluab
solumentcettequestion.M.Streiffadû remarquercettesageré serve.
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aussi et sa valeur intrinsèque, en droit par conséquent de prononcer des
arréts inattaquables et sans appel.

Grâce au spiritisme, cette science, la plus indispensable et la plus haute
de toutes, aujourdlhui-nefait plus défaut,elle existe; tout au moins les ma-
tériauxpour la créer sont là, préts a prendre leur place et a briller avec
éclat dans une œuvre la plus grande et la plus précieuse de notre siècle,
aussitôt qu'une main intelligente se présentera pour les assembler avec
goût et les disposer avec ordre et méthode.

Quant au spiritisme à. qui nous les devons, nous n’avons pas à entrer ici
en des détails spéciaux. Je ne puis que renvoyer à cette science elle-mémé.
aux œuvres d'Allan Kardec en particulier, ceux qui Yignorent ou le con-
naissent mal. Toutefois dans Pintérét de la question que nous traitons, il est
indispensable de faire connaître ce qui suit:

Lespiritisme est une science naturelle expérimentale ayant pour objet
l'exploration de tout un ordre propre de faits dits merveilleux ou médiani—
miques. Pour en connaître, il leur applique la méthode ordinaire en ces
matières, l'observation et l'expérimentation.Après en avoir ainsi découvert
la loi, il en a tiré tous les faits nouveaux que dans l'état présent des con-
naissances humaines ilétait déjà possible d’en déduire. Or voici ce qui se
trouva de tout particulièrement remarquable dans ces faits et attira immé-
diatement la plus sérieuse attention des esprits s'intéressant a la question
religieuse : la plupart, les plus importants de ces faits nouveaux, avaient
trait précisément acesgrands et difficilesproblèmes religieux, de tout temps
si mal posés, si diversement discutés et si mal résolus. Au lieu de solutions
misérables. fausses. contradictoires, impies, on avait enfln sous les yeux la
vérité en sa majestueuse et auguste simplicité, commandant a la fois le
plus profond respect et la plus vive admiration.Nulle question, en elïet, de
quelque importance religieuse n'est laissée en dehors par le spiritisme,
toutes les questions au contraire yont leur place avec tous les détails et
avec toute la précision désirable. Exposer ici avec quelque développement
ces solutions nouvelles est impossible : qu'il nous sufilse de donner les sui-
vantes:

c 1° Dieu est personnel (1), conscient, gouvernant avec bonté et amour le
monde dont il est la substance, la loi et l’auteur. 2° Il y a un monde dit
spirituel, prototype, essence, origine et fin du monde dit matériel qu’il en-
veloppe et pénètre intimement de toutes parts. ce monde dit spirituel se
compose dans sa partie la plus élevée d'êtres semblablesànous, en relations
 

(l) Allan Kardec n'a Jamais affirmé que Dleu m: personnel. relire le llvre des Esprits,
et surtout la Genèse, c'est se faire la preuve de ce fait, que, le Maltre n'a pas résolu ab-
solument cette question. M. stroma dû remarquer cette sage réserve. '
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constantesavecl'humanité ,intervenantdanstout,lesunsdansladirection

desEtats,lesautresdansdesfaitsmoinsimportants,chacunselonsamis

sion,sesaptitudesetaussiselonses bonneset mauvaisesqualité s. Ces

ê tresplusoumoinsé levé senintelligenceetperfectionmorale,cesontles

Esprits.L'hommeestunEspritincarné envuedesonamé liorationetaussi,

pourcoopé rerà samaniè reà l'œ uvredesmondes.Aprè scettevieilretourne

danslemondespiritueloù ilestplusoumoinsheureuxselonqu'ill'amé

rité parsaconduiteanté rieure.L'immortalité del'â meestpersonnelle(1),

consciente; toutEspritest libre,responsableet é ternellementprogressif.

Toutefautepourê trepardonné edoitê trestrictementexpié eetré paré e.Une

é ternité d'activité utile,heureuseetfé condeestré servé e à toussansexcep

tionaucune,etseralelotdochacunaussitô tqueparsontravailetsonmé

ritepersonnelill'auramé rité .

Lavieest é ternelle.L'origineetlanatureintimedeschosesestunmys

tè reimpé né trableà notreintelligenceensoné tatactuel.Toutê treà sapre

miè reapparitionestsimpleetsensible.Demê mequel'hommesurvità sa

vieterrestre,demê meilluipré existe.Touteexistencequin'apasaboutisera

recommencé e.»

Nousnousbornonsà cescitations.Silesvé rité sdontellessontl'expres

sionsedistinguentessentiellementparleurcaractè rereligieux,il s'enfaut

é normé mentquecesoitlà toutleurmé rite,ellessontaussilogiques,ra

tionnelles,d'unegrandeurincomparableet,parunprivilè gedernier,unique,

mettantlesceauà leurvaleuretà leurprix,ellessontstrictement scienti

fiques,d'unepureté parconsé quent,d'unecertitude, d'uneautorité aux

quelleslacritiquelaplussé vè ren'arien,absolumentriendefondé à re

procher.Sanslemoindredoute,il n'enfallaitpasmoinsà notresiè cle

positif,sisceptiqueencesmatiè resetavectantderaison,aprè savoir é té si

souventtrompé ,joué ,dé sappointé .Dé sormais,grâ ceauspiritisme,l'é ter

nelobstacleauqueltouteslesreligionsanciennessesontsanscesseheurté es

etfatalementbrisé essetrouveenfiné carté , radicalementané antiet à la

placedecerepoussantamasdedoctrines incohé rentes, d'inventionspué

riles,mensongè resetimpies,dontpersonnedesé rieuxnevoulaitplus,dont

ilestundevoirdepié té etdesalut é terneldeneplusvouloir,l'humanité

estenfinenpossessionduseulsymbolequipuisseluiconvenir,quiaitdroit

deluiinspirerconfianceetdepré siderà samarcheprogressive.Cesymbole

parsonorigineetsescaractè resscientifiques,parsapureté etsacertitude

intrinsè ques,parsonadmirablebeauté aussi,necaptivepasmoinslecœ ur,

qu'ilnesatisfaitlaraisonetl'intelligence;levoir,leconnaî tre,c'estl'aimer,

(1)Personnelle,e'est-à -dire l'Esprit constitue unepersonnalité distincte,ayantcon
sciencedelui-mô me,desonexistence,desesfaculté » ,desesactes.(ST.)
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constantes avec l'humanité, intervenant dans tout, les uns dans la direction
des Etats, les autres dans des faits moins importants, chacun selon sa mis-
sion, ses aptitudes et aussi selon ses bonnes et mauvaises qualités. ces
êtres plus ou moins élevés en intelligence et perfection morale, ce sont les
Esprits. L'homme est un Esprit incarné en vue de son améliorationet aussi,
pour coopérer à sa manière à l'œuvredes mondes. Aprèscette vieilretourne
danslemonde spirituel où il est plus ou moins heureux selon qu'il l'a mé-
rité par sa conduite antérieure. Uimmortalité de l'âme est personnelle (1),
consciente; tout Esprit est libre, responsable et éternellement progressif.
Toute fautepour ‘être pardonnée doit être strictement expiée et réparée. Une
éternité d'activité utile,heureuse et féconde est réservée à tous sans excep-
tion aucune, et sera le lot de chacun aussitôt que par son travail et son mé-
rite personnel il l'auramérité.

La vie est éternelle. L'origine et la nature intime des choses est un mys-
tère impénétrable à notre intelligence en son état actuel.Tout être‘ à sa pre-
mière apparition est simple et sensible. De même que l'homme survitasa
vie terrestre, de mêmeilluipréexiste. Toute existence qui n'a pas abouti sera
reeommencée. n»

'

Nous nous bornonsà ces citations. Si les vérités dont elles sont l'expres-
sion se distinguent essentiellementpar leur caractère religieux, il s'en faut
énormément que ce soit là tout leur mérite, elles sont aussi logiques, ra-
tionnelles,d'une grandeurincomparableet, par un privilège dernier, unique,
mettant le sceau à leur valeur et à leur prix, elles sont strictement scienti-
fiques, d'une pureté par conséquent, d'une certitude, d'une autorité aut-

quelles la critique la plus sévère n'a rien, absolument rien de fondé à re-
‘ procher. Sans ‘le moindre doute, il n'en fallait pas moins a notre siècle

positif,si sceptiqueen ces matières et avec tant de raison, après avoir été si
souvent trompé, joué, désappointé. Désormais, grâce au spiritisme, l'éter-
nel obstacle auquel toutes les religions ancienne; se sont sans cesse henrtées
et fatalementbrisées se trouve enfin écarté, radicalement anéanti et à la
place de ce repoussant amas de doctrines incohérentes, d'inventions pué-
riles, mensongères et impies, dont personne de sérieux ne voulait plus, dont
il est un devoir de piété et de salut éternel de ne plus vouloir, l'humanité
est enfin en possession du seul symbole qui puisse lui convenir,qui ait droit
de lui inspirer confiance et de présider à; sa marche progressive.Ce symbole
par son origine et ses caractères scientifiques, par sa pureté‘ et sa certitude
intrinsèques, par son admirable beautéaussi,ne captive pas moins le cœur.
qu'il ne satisfait la raison et l'intelligence; le voir, le connaître, c'est l'aimer,
 t1) Personnelle. c'est-Mitre rEsprlt constitue une personnalité distincte, ayant con
science de lui-môme, de son existence, de ses facultés, de ses actes. m.)
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forcé ment,passionné ment,jusqu'à l'oubli,jusqu'ausacrificedesoi-mê me.

S'ilenestainsilareligionn'estdoncpluscefantê melé ger, brillantet

moqueur,sedé robantsanscesseà ceuxquilepoursuivaientavectantd'ar

deuretauprixdetantdesacrifices,ellen'estpasdavantagecemonstre

hideuxetabominablepourlequellaprennentaujourd'huiencoretantd'es

pritsd'ailleursrelativementbonseté clairé s:elleestl'unioné troite,directe

aveclevrai,lebon,lebeaudivin,unionque,grâ ceauspiritisme,il estdé

sormaisloisibleà chacunderé aliseravectoutelaperfectiondé sirable.

Pournerienomettred'essentiel,aprè savoirexposé etdé montré leprin

cipeintellectueletaffectifdelareligion,ilnousresterait à dé terminerles

organesspé ciauxdanslesquels,auseindelasocié té humaine,lareligiona

besoindes'incarnerpourvivre,agiretdistribuerdanstouteslespartiesdu

corpssocialsesfluidesvitaux,sesé nergiesetsesbienfaits.Cenouveaurô le

delareligions'appelleleculte,luiaussi,quoiqu'onenait dit, lui aussi

partiené cessaireetinté grantedelareligion,soncorpsindispensablecomme

à touteâ meunorganisme,unmé canismevivant,bienordonné etapproprié

pourvivre,agirets'é pandre;maisletempsnenouspermettantpas d'in

sister,nousallonsnousré sumeretfinir:

Grâ ceà unesciencenouvelletropjeuneencorepouravoireuletempsde

dé montrerdé jà toutessesiné puisablesressources, grâ ceà la dé couverte

spiritelaplusgrandioseetlaplusfé condedudix-neuviè mesiè cle,unspec

tacled'unegrandeur,d'unebeauté etd'unenouveauté sanspré cé dentdans

l'histoiredenotreplanè tesepré parepournostemps:

Lareligionpré cé dé eduspiritismefaisantsonentré etriomphaledans

notremonde.Quoiquepersonnellementetaupointdevuedessatisfactions

qu'elleprocure,jen'attachequ'unprixfortmé diocreà l'existenceterrestre

pré sente,né anmoins,monplusvifdé sir,monsouhaitleplusardentestde

vivreassezlongtempsencorepourvoirdesyeuxducorpsmaté rielcebeau,

cemagnifiquespectacle,pointd'intersectionentreunpassé tristeet mal

heureuxquifinitetuneè redeprospé rité , degrandeuretdebonheur

incomparablequicommence.Mesdamesetmessieurs,levœ uquejefais

pourmoijelefaispourvoustous,enajoutantqu'ilnetientqu'à chacunde

nousdehâ terparsacoopé rationactive,intelligenteetdé voué e,l'avè nement

decetheureuxmoment,d'enrehaussermê me,si c'est possible,les pro

messesetl'é clat.Leferez-vous?Parisiens,Franç ais,c'està voustoutpar

ticuliè rementquejeposecettequestion.Votreré ponseetmapensé een

posantlaquestionnesauraientê treunseulinstantdouteuses.
Depuis,eneffet,quelaré formeprotestanteaparudanslemondeets'est

attaqué esansmercià l'hydrereligieusequidé solaiteté pouvantaitnotre

malheureuxcontinent,nullenationn'aprisà cetteguerresacré econtrela

JOURNAL nirvana PSYCHOLOGIQUES 275
 

forcément, passionnément, jusqu'à l'oubli, jusqu'au sacrifice de soi-môme.
S'il en est ainsi la religion n'est donc plus ce fantôme léger, brillant et

moqueur, se dérobent sans cesse à ceux qui lepoursuivaientavec tant d'ar-
deur et au prix de tant de sacrifices, elle n'est pas davantage ce monstre
hideux et abominable pour lequel la prennentaujourd'hui encore tant d'es-
prits d’ailleurs relativementbons et éclairés : elle est l'union étroite, directe
avec le vrai, le bon, le beaudivin, union que, grâce au spiritisme, il est dé-
sormais loisible à chacun de réaliser avec toute la perfection désirable.

Pour ne rien omettre d’essentiel, après avoir exposé et démontré le prin-
cipe intellectuel et atîéptifde la religion, ilnous resterait à déterminer les
organes spéciauxdans lesquels, au sein de la société humaine, la religion a
besoin de s'incarnerpour vivre, agir et distribuer dans toutes les_ parties du
corps social ses fluides vitaux, ses énergies et ses bienfaits.Ce nouveau rôle
de la religion s'appelle le culte, lui aussi,quoiqu'on en ait dit, lui aussi
partie nécessaire et intégrante de la religion, son corps indispensablecomme
à toute âme un organisme,un mécanismevivant, bienordonné et approprié
pour vivre, agir et s’épandre; mais le temps ne nous permettant pas d'in-
sister, nous allons nous résumer et finir:

Grâce à une science nouvelle trop jeune encore pour avoir eu 1c temps de
démontrer déjà toutes ses inépuisables ressources, grâce à la découverte
spirite la plus grandiose et la plus féconde du dix-neuvièmesiècle, un spec-
tacled'une grandeur, d'une beautéet d’une nouveauté sans précédent dans
l’histoire de notre planète se prépare pour nos temps :

La religion précédée du spiritisme faisant son entrée triomphale dans
notre monde. Quoique personnellement et au point de vue des satisfactions
qu'elle procure, je m'attache qu'un prix fort médiocre à l'existence terrestre
présente, néanmoins, mon plus vif désir, mon souhait le plus ardent est de
vivre. assez longtemps encore pour voir des yeux du corps matériel ce beau,
ce magnifique spectacle, point d'intersection entre un passé triste et mal-
heureux qui finit et une ère de prospérité, de grandeur et de bonheur
incomparable qui commence. Mesdames et messieurs, le vœu que je fais
pour moi je le fais pour vous tous, en ajoutant qu'il ne tient qu'à chacun de
nous de hâter par sa coopération active, intelligente et dévouée, l'avènement
de cet heureux moment, d'en rehausser même, si c'est possible, les pro-
messes et Péclat. Le ferez-vous 7 Parisiens, Français,c'est à vous tout par-
ticulièrement que je pose cette question. Votre réponse et ma pensée en
posant la question ne sauraientétre un seul instant douteuses.

Depuis. en effet, que la réforme protestante a paru dans le monde et s’est
attaquée sans merci à l'hydre religieuse qui désolait et épouvantait notre
malheureux continent, nulle nation n'a pris à cette guerre sacrée contre la
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superstitionetl'ignoranceunepartpluslarge,plusefficaceetplusglo

rieusequelagrandeetgé né reusenationfranç aise.

LaRenaissance,la publicationdel'É ditdeNantes,laphilosophiedu

xviii'siè cle,Voltaire,laRé volutionfranç aise,lasciencemoderne,voilà dans

cettelongueetdifficilelutteautantd'é tapesmé morablesdontenfinlespiri

tismeseraladerniè re,laplusfé condeaussietlaplusglorieuse,synthè se

magnifiqueetré sumé parfaitdetouslestravauxetdetousles efforts

quil'ontpré cé dé .Danscettelonguesuccessiondecombatscependant,une

dé fections'estproduite,uneseulemaisgrave,cellequejeregretteleplus,

laplushonteuseaussietlaplusdamnabledetoutes,etceladenosjours

mê mes,aumomentoù del'accord universelnoustouchionsà lavictoire

dé finitive;cettedé fection,c'estlematé rialismequis'enestrenducoupable,

bienplusparignorance,joveuxbienlecroire,quedansunepensé evé ri

tabledetrahison: maté rialismegrossier,ridicule,mé prisable,etoserai-je

ledire,forcé mentl'allié etl'obligé del'é tranger.

Quelesteneffet,fatalement,leseuletuniquerô lequelematé rialisme

puissejouer,leseuletuniqueré sultatauquelilpuisseaboutireninterve

nantsiintempestivementdanslasolutionduproblè memoraletreligieux

contemporain?Uniquementetexclusivementceluidel'anarchie appelant

toutà lafoisetjustifiant,commel'autredansledomainepolitique,laré ac

tionà outrance,latyrannieetledespotismeenmatiè rereligieuse.Vous

conviendrezeneffet, mesdamesetmessieurs,quejamaislaFrancenese

donnera,neseprê teraaumaté rialisme,quedis-je,jamaisellenevoudra

seulementenê tresuspecté e,elle,lepaysparexcellencedubonsens,de

l'esprit,dugoû t,del'idé al,detoutenunmot,cequiestnoble,fin,beau

etdé licat. Sijamaislematé rialismepouvaitlamenacersé rieusementdans

lapaisiblejouissancedetantdebiens,devenirundangerré eldevieinfé

rieureetbestiale,instantané mentelle ré agiraitavecuneimpé tuosité qui

renverserait,emporteraittoutcequilablesseraitetdontlematé rialismeà

coupsû r seraitlapremiè revictime.Oui, plutô tquedetomberetdese

laisseroutrager,profaner,elleserejetteraitavecfré né sie,j'ajouterais,avec

unnobledé sespoir,danslesbrasdecettereligionmê me,dontassuré ment

elleneveutplussoussaformepré sente,maisquidanscecasdé sespé ré et

extrê meresteraitsonuniquerefugepouré chapperaudé shonneur,son

uniqueressourcepoursauvercequipourraitl'ê tre deses biens les plus

chersetlespluspré cieux.Voilà ,selonmoi,simplementetsansexagé ration,

l'uniqueré sultatauquelmè nedirectementlematé rialismes'afflrmantavec

tantd'insolenceà l'heurepré sente.MaislaFrances'ené carteraavecdé dain,

fidè leà songé nie,fidè leà sesvingtsiè clesd'idé al,despiritualisme,d'aspi

rationssupé rieures,pures,artistiques. Aprè savoirsivaillammentlutté
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superstition et l'ignorance une part plus large, plus efficace et plus glo-
rieuse que la grande et généreuse nation française.

La Renaissance. la publication de l'Édit de Nantes, 1a philosophie du
xvm‘ siècle, Voltaire, la Révolution française, la science moderne, voilàdans
cette longue et dimcile lutte autant d'étapes mémorablesdont enfin le spiri-
tisme sera la dernière, la plus féconde aussi et la plus glorieuse, synthèse
magnifique et résumé parfait de tous les travaux et de tous les efforts
qui l'ont précédé. Dans cette longue succession de combats cependant, une
défection s'est produite, une seule mais grave, celle que je regrette le plus,
la plus honteuse aussi et la plus damnable de toutes, et cela de nos jours
mômes, au moment où de l'accord universel nous touchions à 1a victoire
définitive; cette défection, c'est le matérialismequi s'en est rendu coupable,
bien plus par ignorance, je veux bien le croire, que dans une pensée véri-
table de trahison : matérialismegrossier, ridicule, méprisable, et oserai—je
le dire, forcément l'allié et l’obligé de l'étranger.

Quel est en etïet, fatalement, le seul et unique rôle que le matérialisme
puisse jouer, le seul et unique résultat auquel il puisse aboutir en interve-
nant si intempestivement dans la ‘solution du problème moral et religieux
‘contemporain?Uniquement et exclusivement celui de l'anarchie appelant
tout à la fois et justifiant, comme l'autre dans le domaine politique, la réac-
tion àoutrance, la tyrannie et le despotisme en matière religieuse. Vous
conviendrez en etiet, mesdames et messieurs, que jamais la France ne se
donnera, ne se prêtera au matérialisme, que dis-je, jamais elle ne voudra
seulement en être suspectée, elle, le pays par excellence du bon sens, de
l'esprit, du goût, de l'idéal, de tout en un mot, ce qui est noble, fin, beau
et délicat. Si jamais le matérialismepouvait la menacer sérieusement dans
la paisible jouissance de tant de biens, devenir un danger réel de vie infé«
rîeure et bestiale, instantanément elle réagirait avec "une impétuosité qui
renverserait, emporterait tout ce qui la blesserait et dont le matérialisme à
coup sûr serait la première victime. Oui, plutôt que de tomber et de se
laisser outrager, profaner, elle se rejetterait avec frénésie, j'ajouterais, avec
un noble désespoir, dans les bras de cette religion même, dont assurément
elle ne veut plus sous sa forme présente, mais qui dans ce cas désespéré et
extrême resterait son unique refuge pour échapper au déshonneur, son
unique ressource pour sauver ce qui pourrait l'être de ses biens les plus
chers et les plus précieux. Voilà, selon moi, simplementet sans exagération,
l'unique résultat auquel mène directement le matérialisme s’at’firmant avec
tant d'insolenceà l'heure présente. Mais la France s'en éeartera avec dédain,
fidèle à son génie, fidèle à ses vingt siècles d'idéal, de spiritualisme, d’aspi-
rations supérieures, pures, artistiques. Après avoir si vaillamment lutté
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contretouslesdespotismes,vengé toutesles liberté s, pris l'initiative de

touslesaffranchissements,remporté tantdevictoiresauservicedelavé rité ,

del'idé aletdelajustice,berceauduspiritismeelle enseraaussile plus

magnifiqueé panouissementparlareligionpurifié e,transformé eetraffermie,

ettandisquelesvieillessuperstitionsneluiontvaluquediscordesciviles

etabaissementsdetoutessortes,lareligionvé ritable,basé esurlanatureet

lascience,respecté eetaimé esansmesure, luiassurerad'impé rissables

siè clesdeprospé rité , degrandeuretdegloire, nonseulementpourson

bonheurpersonnel,maispourleplusgrandbiendel'humanité toutentiè re

etdelacivilisationuniverselle.

DISCOURSDEM.J.-CA.MILLECHA.IONEA.U

Mesdames,Messieurs,11yatroisans,en1884,j'avaispré paré quelques

notesquej'avaisl'intentiondedé velopperpourl'anniversaired'AllanKardec.

Parsuitedecertainescirconstances,lemomentmeparutpeupropice,et

j'abandonnaicesnotespourrappelersimplementquelquessymptê mesdes

progrè slesplusré centsduspiritisme.

Aujourd'hui,sansê tre parfaites,-lescirconstancesmeparaissentmeil

leures,etjediraienquelquesmotscequej'avaisl'intentiondedé velopper

alors;caril mesemblequelespensé esquej'avaisnoté esn'ontpasvieilli.

Puisquec'estauxjourné esoù l'ons'assembleici dansunepensé ede

communevé né rationetdecommunereconnaissance,qu'iiestpossiblede

voirré unisourepré senté sleplusgrandnombredegroupesspirites,ilpeut

ê treutiled'enprofiterpoursonderlaporté eprochaineduspiritismeen

raisondestempsetdesmilieuxaveclesquelsil setrouveactuellementen

rapport.

Aunecertaineé poque— enapportantdesparolesspiritesici,enpublic,

enpleinair,dansunlieuouvertà tous,— ilpouvaitê trebondefaireabs

tractiondenosvarié té s,etdeparler,non-seulementenharmonie,mais

pourainsidireà l'unisson.Lestempsontchangé etaussilescirconstances:

lespiritismeagrandi,sansbeaucoupd'é clatpeut-ê tre,maisilapoussé de

touscô té sdesracinesaussinombreusesquevarié es.Nousnesommesplus

autempsdelapremiè reeffervescence,où lanouveauté desbeauxlivres

d'AllanKardecetl'autorité personnelledumaî tresoulevaientuncommun

enthousiasmeetentraî naientlescœ ursetlesintelligencesdansunmê me

etuniqueconcert,dansuncourantd'idé esqu'onpouvaitdiresansmé lange,

— carlahauteindividualité d'AllanKardecdominaitdetoutesapuissance

deconcentrationlespetitesé colessecondairesetisolé es.Lespiritismeé tait

alorsdanssapé rioded'unité doctrinaire,etil é taitutilequ'il enfû tainsi

pourqu'ilimprimâ tunetraceé nergiqueetprofondedè ssondé but.Maisles
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contre tous les despotismes, venge toutes les libertés, pris l'initiative de
tous les atfranchissements, remporté tant devictoires au service de la vérité,
de l'idéal et de la justice, berceaudu spiritisme elle en sera aussi-le plus
magnifique épanouissementparla religion purifiée. transformée et raifermie,
et tandis que les vieillessuperstitions ne lui ont valu que discordes civiles
et abaissements de toutes sortes, la religion véritable, basée sur la nature et
la science, respectée et aimée sans mesure, lui assurera d’impérissables
siècles de prospérité, de grandeur et de gloire, non seulement pour son
bonheur personnel, mais pour le plus grandbiende l'humanité tout entière
et de la civilisationuniverselle.

DISCOURS DE M. L-CAMILLE CHAIGNEAÇ‘
Mesdames, Messieun, Il y a trois ans, en 1884, j'avais préparé quelques

notes quej'avais l'intentionde développer pour l'anniversaired'A1lan Kardec.
Par suite de certaines circonstances, le moment me parut peu propice, et
fabandonnai ces notes pour rappeler simplement quelques symptômes des
progrès les plus récents du spiritisme.

Aujourd'hui, sans étre parfaitesyles circonstancesme paraissent meil-
leures, et je dirai en quelques mots ce que j'avais l'intention de développer
alors ;' car il me semble que les pensées que j'avais notées n'ont pas vieilli.

Puisque c'est aux journées où l'on s'assemble ici dans une pensée de
commune vénération et de commune reconnaissance, qu'il est possible de
voir réunis ou représentés le plus grand nombre de groupes spirites, il peut
être utile d'en profiter pour sonder la portée prochaine du spiritisme en
raison des temps et des milieux avec lesquels il se trouve actuellementen
rapport.

A une certaine époque — en apportant des paroles spirites ici, en public,
en plein air, dans un lieu ouvert à tous, — ilpouvait être bon de faire abs-
traction de nos variétés, et de parler, non-seulement en harmonie, mais
pour ainsi dire à l'unisson. Les temps ont changé et aussi les circonstances :
le spiritisme a grandi, sans beaucoup d'éclat peut-étre, mais il a poussé de
tous côtés des racines aussi nombreuses que variées. Nous ne sommes plus
au temps de la première elIervescence, où la nouveauté des beauxlivres
d'A1lan Kardec et l'autoritépersonnelle du maître soulevaient un commun
enthousiasmeet entrainaient les cœurs et les intelligences dans un méme
et unique concert, dans un courant d'idées qu'on pouvait dire sans mélange,
— car la haute individualité d'Allan Kardec dominait de toute sa puissance
de concentration les petites écoles secondaires et isolées. Le spiritisme était
alors dans sa période d'unité doctrinaire, et il était utile qu'il en fût ainsi
pour qu'il imprimat une trace énergique et profonde des son début.Mais les
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tempsnesontpluslesmê mes,etl'expé riencedesderniè resanné esprouve

quelamé thodedel'œ uvreinitiatricenesaurait ê treidentiquementsuivie

danslapé riodedecontinuationetdedé veloppement.Amesurequeles

œ uvresgrandissent,ellesdeviennentmoinspersonnelles,moinsdoctrinaires;

commetoutcequiarriveà l'é tatadulte,ellessedé gagentpeuà peudela

protectionpaternelleetdel'unité defoyer,ellestendentphysiologiquement

à laprolifé ration,c'est-à -direà lasegmentation.Auncertaindegré dedé ve

loppement,lasegmentationn'estdoncpasunepreuvedefaiblesse,c'estun

symptê medefé condité .L'idé emè reenfantedenouvellespoussé es;des

gé né rationsplusjeunesrecueillentl'hé ritage,etchaquebranchenouvelle,

impré gné edusucquil'aengendré e,tendsesforcesnaissantesducô té de

sespropresaffinité s.

Aujourd'hui,jecroisquenoussommesassezgrands,assezfortspournous

montrertelsquenoussommes,etilyauraitpué rilité à vouloirnousdissi

mulerà nous-mê mes,oudissimulerauxautreslesquelquesdissemblances

qui,loindeprouvernotrefaiblesse,nepeuventquedé montrernotrevitalité

etl'espritdelibreinvestigationquinousanime.D'ailleurslacirconstance

actuelleestcellequiré unitleplusdegroupesdansunmê melieu,eten

noustenantdanslestermesdelafraternité lapluscordiale,ilestbond'en

profiterpourtravaillerencommun,ené changeantdesidé esausujetdela

marcheduspiritisme.

Quelleestlafonctionduspiritisme?Quelestsonrapportaveclemouve

mentscientifiquemoderne?Quelestsonrapportavecl'é volutionsociale,

aveclesphé nomè neshistoriquesetaveclessymptê mesgé né rauxdenotre

é poque?

Voilà autantdequestionsqu'ilmesembleutiledeposer,poursavoirla

partd'inté rê tqu'ilimported'accorderauspiritismeaumilieudesproblè mes

dominantsdel'heureactuelle.

Laplusgrandefonctionduspiritisme,— etcelle-ciembrassetoutesles

autres,tellesquelafonctionconsolatrice,— estderendrevé ritablement

possiblelaconstitutiondel'unité humanitaire,enopé rantlajonctioné vi

denteetpratiquedesdeuxfractionsdel'Humanité : l'incarné eetladé sin

carné e,— etenfaisantvivrecetteHumanité d'unevieré elledanstousses

â geshistoriquesetdansl'immortalité detouslesindividusquilacompo

sent.L'agentplastiquedecetteimmortalité estdansnosfluides,gardiens

fidè lesdetouteslesformessuccessives à traverslesquelles chaqueê tre

accomplitsoné volution.

Uneautrefonctionduspiritisme— onpeutlesupposer— estderelier

notremondeavecd'autresmondessimilairesouplusavancé s.Cettefonction

n'aurasonvé ritabledé veloppementquelorsquelaterreseraenharmonie
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temps ne sont plus les mêmes, et l'expérience des dernières années prouve
que la méthode de l'œuvre initiatrice ne saurait être identiquement suivie
dans la période de continuation et de développement. A mesure que les
œuvres grandissent,elles deviennentmoins personnelles,moins doctrinaüves;
comme tout ce qui arrive a l'état adulte, elles se dégagent peu a peu de la
protection paternelle et de l'unité de foyer, elles tendent physiologiquement
à la prolifération, dest-à-dire à la segmentation.A un certain degré de déve-
loppement, la segmentation n'est donc pas une preuve. de faiblesse, c'est un
symptôme de fécondité. L'idée mère enfante de nouvelles poussées; des
générations plus jeunes recueillent l'héritage, et chaque branche nouvelle,
imprégnée du suc qui l'a engendrée, tend ses forces naissantes du côté de
ses propres affinités.

Aujourd'hui, je crois que nous sommes assez grands, assez forts pour nous
montrer tels que nous sommes, et il y aurait puérilité à vouloir nous dissi-
muler à nous-mêmes, ou dissimuler aux autres les quelques dissemblanœs
qui, loin de prouver notre faiblesse, ne peuvent que démontrer notre vitalité
et l'esprit de libre investigation qui nous anime. D’ailleurs la circonstance
actuelle est celle qui réunit le plus de groupes dans un même lieu, et en
nous tenant dans les termes de la fraternité la plus cordiale, il est bon d'en
profiter pour travailleren commun, en échangeant des idées au sujet de la
marche du spiritisme." '

Queue est la fonction du spiritisme?Quel est son rapport avec le mouve-
ment sdentifique modeme? Quel est son rapport avec l'évolution sociale,
avec les phénomèneshistoriques et avec les symptômes généraux de notre
époque ? v

‘

Voilà autant de questions qu'il me semble utile de poser, pour savoir la
part d'intérêt‘ qu'il importe d'accorder auspiritismeaumilieudesproblèmes
dominants de l'heure actuelle.

La plus grande fonctiondu spiritisme,— et celle-ci embrasse toutes les
autres, telles que‘ la fonction consolatrice, — est de rendre véritablement
possible la constitution de l'unité humanitaire, en opérant la jonction évi-
dente et pratique des deux fractions de PHumanité : Yincarnée et la désin-
cnrnée, —et en faisant vivre cette Humanité d'une vie réelle dans tous ses
âges historiques et dans l'immortalité de tous les individus qui la compo-
sent. L'agentplastique de cette immortalité est dans nos fluides, gardiens
fidèles de toutes les formes successives a travers lesquelles chaque être
accomplit son évolution.

Une autre fonction du spiritisme— on peut le supposer — est de relier
notre monde avec d'autres mondes similairesou plusavancés.cette fonctirîn
n'aurason véritabledéveloppement que lorsque la terre sera en haunonie
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— suivantuneexpressiondeFourier— c'est-à -direlorsquel'Humanité tout

entiè resesentiraconscientedansuneRé publiqueuniverselle.

QuantauxcommunicationsdesEsprits,ceuxdontje crois traduirela

pensé enelesadmettentquecommeunmoyend'entrerenrelationavecnos

amisdel'espace,derecueillircertainsté moignagessurcequis'offreà leurs

sensetsedé robeauxnô tres,deles observersurlevifetd'é changerdes

idé esaveceux.Maisnoussavonsparfaitementqu'aucuneidé eneprendra

dé finitivementetuniversellementforcedeloidanslesnotionshumaines

avantd'avoiré té rigoureusementetpositivementé tablie parla mé thode

d'expé rienceetd'observation,mé thodequiestapplicableà lasciencespirite

commeà touteautresciencenaturelle.

Quelestlerapportduspiritismeaveclemouvementscientifiquemo

derne?

Selonnous,lasciencespirite,tellequ'ellearriverapeuà peuà seconsti

tuer,avecleconcoursdevé ritableshommesdescience, la sciencespirite

seralecouronnementdetouteslessciencespositivessidé veloppé esà notre

é poque.Enmathé matique,ellegrefferadesaperç uslumineuxsurlascience

desnombres,elleferadel'arithmé tiqueunechosevivante et attrayante

commeunesymphonie.

Enastronomie,elleferafleurirdesHumanité sdanslecieletdonnerades

ailesmerveilleusesauxcalculslesplusabstraits.

Enphysique,elle é lucideralaconnaissancedes é tatspossiblesdela

matiè re,etdesvarié té sdelaforcedanslanature,depuislachaleur,la

lumiè re,l'é lectricité ,jusqu'auxforcespsychiqueslesplusaffiné es.

Enchimie,elles'inspireradescombinaisonsparproportionsdé finies,et

elledé couvriralaloidescombinaisonsharmoniquesdesâ mes.

Enbiologie,elleadopterala thé oriedel'é volutiondesespè ces,etellela

doubleradel'é volutionparallè ledesindividus,c'est-à -direduprogrè spar

lesré incarnationsgraduellesà partirdel'inflnimentpetit.

Ensociologie,elleaccepteraé galementleprincipedel'é volutiondel'Hu-

manité ,maisenprenantpourbasel'é volutiondesindividualité simmor-

telles,elleé tabliral'é volution,leprogrè sdel'Humanité suruneidé eration-

nelleetsurunprincipedevraiejustice,avecunesolidarité effective,etnon

fictive,poursanction.
Cecinousconduitnaturellementà latroisiè mequestion:Quelestlerap

portduspiritismeavecl'é volutionsociale,aveclesphé nomè neshistoriques

etaveclessymptê mesgé né rauxdenotreé poque?

Lesujetestpeut-ê treunpeudé licatpourlacirconstance.Aussinous

bornerons-nousà l'effleurer.Nousdironsseulementque,demê mequ'iln'y

adevoiefé condepourlespiritisme,aupointdevuescientifique,qu'à lacon
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—— suivant une expression de Fourier—c'est-à-dire lorsque PHumanité tout
entière se sentira consciente dans une République universelle.

Quant aux communications des Esprits, ceux dont je crois traduire la
pensée ne les admettent que comme un moyen d’entrer en relation avec nos
amis de Yespace, de recueillircertains témoignages sur ce qui s'étire àleurs
sens et se dérobe aux nôtres, de les observer sur le vif et dïächanger des
idées avec eux. Mais nous savons parfaitement -qu'aucune idée ne prendra
définitivementet universellement force de loi dans les notions humaines
avant d’avoir été rigoureusement et positivement établie par la méthode
d'expérienceet d’ohservation,méthodequi est applicable à la science spirite
comme à toute autre science naturelle.

Quel est le rapport du spiritisme avec le mouvement scientifique mo-
derne ‘I

Selon nous, la science spirite, telle qu’elle arrivera peu à peu à se consti-
tuer, avec le concours de véritables hommes de science, la science spirite
sera le couronnement de toutes les sciences positives si développées à notre
époque. En mathématique,elle greifera des aperçus lumineuxsur la science
des nombres, elle fera de l'arithmétique une chose vivante et attrayante
comme une symphonie.

En astronomie, elle fera fleurirdes Humanités dans le ciel et donnera des
ailes merveilleuses aux calculs les plus abstraits.

En physique,‘ elle élucidera la connaissance des états possibles de la
matière, et des variétés de la force dans la nature, depuis la chaleur, la
lumière, l'électricité, jusqu'auxforces psychiques les plus affinées .

En chimie, elle sinspirera des combinaisonspar proportions définies, et
elle découvrira la loi des combinaisonsharmoniques des âmes,

En biologie, elle adoptera la théorie de révolution des espèces, et elle la
doublera de l'évolution parallèle des individus, dest-à-dire du progrès par
les réincarnationsgraduelles à partir de Pinfinimentpetit.

En sociologie, elle acceptera également le principe de l'évolution de l’Hu -

manité, mais en prenant pour base Pévolution des individualités immor g
telles, elle établira révolution, le progrès de PHumanité sur une idée ration-

nelle et sur un principe de vraie justice, avec une solidaritéelîective,et non
fictive, pour sanction.

' Ceci nous conduit naturellementà la troisième question : Quel est le rap-
port du spiritismeavec l'évolution sociale, avec les phénomènes.historiques
et avec les symptômes générauxde notre époque?

Le sujet est peut-être un peu délicat pour la circonstance. Aussi nous
bornerons-nous à Peffleurer. Nous dirons seulement que, de même qu’il n’;
ade voie féconde pour lespiritisme,au point de vue scientiiique,qu'à la con-
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ditiondes'assimilerlasciencematé rialistepourlatransformeretlavivifier,

demê meilnesauraityavoirdefé condeinfluencesocialepourluiqu'à la

conditiond'é tudierlesmanifestationsnaturellesduchangementquis'ac

complit,delesprendrepourpointdedé part,etd'accepterhardimentles

transformationsquis'imposentcommebasesd'unordresocialfraternelet

parconsé quentvé ritablementé galitaire.Illuifaut ê treavectoutce qui

transformecontretoutcequiré siste;carceneseraitpasenalliantun

germeré gé né rateuravecdesinstinctsderé actionqu'ilpourraitcontribuerà

ré noverlafacedumonde.
RelisezledernierchapitredelaGenè sed'AllanKardec,etditessinotre

langagen'estpas,sousuneautreforme,l'expressionfidè ledelapensé ede

cegrandinitiateur.Quantà nous,nouscherchonsdanssesœ uvrescequi

nousfrappeleplusparunsoufflepuissantdeprogrè setderé novation;et

c'estenrappelantcecô té hardietgé né reuxdecettegrandefigurequenous

croyonsluirendreleplusbelhommageencejourdecommé morationetde

reconnaissance.

COMMUNICATIONLUEPARMmtGONET

Lavé rité estune:Nousmarchonsversuneè renouvelle,enabattantpourreconstruire
maisn'oublionspasquenoussommessolidaires,lepetitetleplusgrandayantlemô me
butetlesmê mesdroitsausavoir.
Abuseterreursseglissentauseinduspiritisme;lesmystiquesdé passentlamesure,

lesindé pendantsprennentlecheminardudelasciencepratique,voielameilleure,puis
qu'elledé montreetpré ciseens'appuyantsurlefaitincontestable.
Lesspiritesmoinsavancé sdoiventprendrelavoieapproprié eà leurconviction,tout
cheminmenantà lavé rité .
É cartonshardimenttoutperslfDagepernicieux,pourmieuxatteindrelebut,etchacun
é galement,vaincralesobstacles; ils'agitd'é tendrel'importanceduspiritisme,à cô té de
l'athé isme,dumysticisme,des ré voltes contre lebonsens; il faut en é luciderles
moindresdé tailsavectoujoursplusderaison,avectoujoursplusdeconnaissancesetde
mé ditations,lesphilosophiesrationnellesattirantlesespritsincré dulescommelalumiè re
lesinsectes.AllanKardecacré é avecpré cision,ses conclusionssontcorrectes,imi
tons-le.
Lesthé oriesnouvellesontleurraisond'ê tre,danslanaturetoutayantunbut;travaillez
pourê treenaccordaveclaconsciencedechacun,etneparlezpointscienceà l'â mequi
neveutquel'idé al,maisà chacunlalanguequiluiestpropre.Nepré sentezpasnotre
enseignementà votrepointdevuepersonnel,carvousyglisseztropsouventvospropres
erreur?; endé montrantquelespiritismeestunephilosophieé clectique,vousaurezfui
devainsdé batsetobtenudebeauxetsatisfaisantsré sultats.
Donc,pourconclure,tenezcomptedesaspirationsdequivousé couteetmarchezdans
unevoieplusaccessible à vosfrè resenhumanité ,vousrecueillerezlesfruitsdecette
sagedé cision.
Espritdeprogrè s,jeleré pè te:Lavé rité estune.
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dition de sassimilerla sciencematérialistepour la transformer et la vivifler,
de même ilne saurait y avoir de féconde influencesociale pour lui qu'a la
condition d'étudier les manifestations naturelles du changement qui s'ac-
complit, de les prendre pour point de départ, et d'accepter hardiment les
transformations qui s'imposent comme bases d'un ordre social fraternel et
par conséquent véritablement égalitaire. Il lui faut être avec tout ce qui
transforme contre tout ce qui résiste; car ce ne serait pas en alliant un

germe régénérateuravec des insti-ncts de réaction qu'il pourrait contribuera
rénover la facedu monde.

Relisez le dernier chapitre de la Genèse d’Allan Kardec, et dites si notre
langage n'est pas, sous une autre forme, l'expression fidèle de la pensée de
ce grand initiateur. Quant à. nous, nous cherchons dans ses œuvres ce qui
nous frappe le plus par un souffle puissant de progrès et de rénovation; et
c'est en rappelant ce côté hardi et généreux de cette grande figure que nous

croyons lui rendre le plus bel hommage en ce jour de commémorationet de
reconnaissance.

COMMUNICATION LUI PAR Mu“ GONET

La vérité est une : Nous marchons vers une ère nouvelle, en abattant pour reconstruire
mais n'oublions pas que nous sommes solidaires, le petit et le plus grand ayant le même
but et les memes droits au savoir. -

.

Abus et erreurs se glissent au sein du spiritisme; les mystiques dépassent la mesure,
les indépendants prennent le chemin ardu de la science pratique, voie la meilleure.puis-
qu'elle démontre et précise en s'appuyant sur le fait incontestable.

Les spirites moins avancés doivent prendre la voie appropriée a leur conviction. tout
chemin menant à la vérité.

Écartons hardiment tout persifilage pernicieux, pour mieux atteindre le but, et chacun
également, vaincra les obstacles; il s'agit d'étendre l'importance du spiritisme, a coté de
l'athéisme,du mysticisme, des révoltes contre le bon sens; il faut en élucider les
moindres détails avec toujours plus de raison, avec toujours plus de connaissances et de
méditations, les philosophiesrationnellesattirant les esprits incréduiescomme la lumière
les insectes. Ailan Kardec a ‘créé avec précision, ses conclusions sont correctes. imi-
tons-le.

_

Les théories nouvelles ont leur raison d'être, dans la nature tout ayant un but; travaillez
pour étre en accord avec la conscience de chacun, et ne parlez point science a l'âme qui
ne veut que l'idéal, mais achacun la langue qui lui est propre. Ne présentez pas notre ‘

enseignement à votre point de vue personnel, car vous y glissez trop souvent vos propres
erreurs; en démontrant que le spiritisme est une philosophieéclectique, vous aurez fui
de vains débats et obtenu de beauxet satisfaisants résultats.

Donc. pour conclure, tenez compte des aspirations de qui vous écoute et marchez dans
une voie plus accessible a vos frères en humanité, vous recueillera: les fruits de cette
sage décision.

Esprit de progrès, je le répète : La ver-île est une.
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DISCOURSDEM.BOTER,POURLEGROUPEPOULAIN

Mesdames,Messieurs. — L'assistancetoujoursplusnombreuseautourde

cedolmenattestelavitalité etlagrandeurdel'œ uvrequenousbé nissons

danslesespritsdeM.etdeM""AllanKardec.

Nousne saurionstrophonorervotremé moire, ô vousquiaveztout

sacrifié pourle triomphed'unephilosophiesupé rieurequi,auxheures

sombresdelavie,noussoutient,nousconsole,nousouvreleshorizonsnou

veauxdelaviefuture.

Parlapratiqueduspiritisme,plusdedoute,plusd'incertitude;chacun

peutentrevoirlaplacequilui estré servé ed'aprè s laloidejusticeet

d'amour.Loimorale,indé niable, quiprouved'unemaniè reirré futable

l'existenced'uneintelligence supé rieure,directriceet ordonnatrice,qui

meutetquejenomme: Dieu.

Quivousditquejenelevoispas,ré pondaità sesinterlocuteursé tonné s,

lesavantillustredontonvientdefê terlecentenaire?

Desfrè resplusautorisé s,vousparlerontdel'œ uvrephilosophiqueavec

unecompé tencequimefaitdé faut;jeveuxseulementdirequelquesmots,

leplusbriè vementpossible,sursonaveniretlasituationqu'elleoccupe

dansl'espritpublic.

Tousceuxquiontsuivi,avecattention,lapolé miqueengagé ecestemps

derniers,ontpuseconvaincrequelesquestionsquinousoccupentn'ont

jamaisdonné lieuà uneplusgrandepublicité .Peudejournaux,eneffet,

n'ontdonné leuropinionfavorableoucontraire,etchoseé trange,ceuxqui

ontcherché à attirerl'indiffé renceetmê meleridiculesurnoscroyances,

nousdonnentactuellementunconcourspré cieux,enfaisantconnaî treau

grandpublicl'existenced'ungrandnombredejournauxspirites,ettouten

gé missantsurlesnombreusesvictimesde cette doctrine perverse; ils

ajoutentquecettefoliegagnelesclassesles plus é clairé es; doncnous

sommesservisà souhait.Cesaveuxsuffisentpournoterlamarcheascen

dantedenosidé esetl'avenirré servé à unephilosophiequipuisedansle

ridiculequitue(suivantl'expressionconsacré e),uneimpulsiontoujours

plusvive.

. Unphé nomè nesemblableseproduitquandonlit lesouvragescontrele

spiritisme; lafoiseraffermità mesurequ'onconstateleursinterpré tations

erroné esetleursappré ciationsdiverses,sié trangesdansleursconclusions.

Lesexpé rienceshypnotiques,cellesdelasuggestion,apportentà notre

causeunappointconsidé rable,coté enbienveillance.L'é tonnementproduit

parcesphé nomè nesextraordinaires,merveilleuxparrapportà ceuxque

nouspré conisons,acalmé presqueinstantané ment le ton des railleries
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DISCOURS DE K. BOYER, POUR. LE GROUPE POULAIN’

Mesdames, Messieurs. — L'assistance toujours plus nombreuse autourde
ce dolmen atteste la vitalité et la grandeur de l'œuvre que nous bénissons
dans les esprits de M; et de M" Allan Kardec.

.

Nous ne saurions trop honorer votre mémoire, ô vous qui avez tout
sacrifié pour le triomphe d'une philosophie supérieure qui, aux heures
sombres de la vie, nous soutient, nous console, nous ouvre les horizonsnou-
veauxde la vie future.

Par la pratique du spiritisme, plus de doute, plus d'incertitude; chacun
peut entrevoir la place qui lui est réservée d'après la loi de justice et
d'amour. Loi morale, indéniable, qui prouve d'une manière irréfutable
l'existence d'une intelligence supérieure, directrice et ordonnatrice, qui
meut et que’ je nomme : Dieu.

Qui vous dit queje ne le.vois pas, répondait à ses interlocuteurs étonnés,
le savant illustredont on vient de féter le centenaire?

Des frères plus autorisés, vous parleront de l'œuvre philosophique avec
une compétence qui me fait défaut; je veux seulement dire quelques mots,
le plus brièvement possible, sur son avenir et la situation qu'elle occupe
dans l'esprit public.’ '

’

Tous ceux qui ont suivi, avec attention, la polémique engagée‘ ces temps
derniers, ont pu se convaincre que les questions qui nous occupent n'ont
jamais donné lieu à une plus grande publicité. Peu de journaux, en etîet,
n'ont donné leur opinion favorableou contraire, et chose. étrange, ceux qui
ont cherché àattirerlindifférence et même le ridicule sur nos croyances,
nous donnent actuellementun concours précieux, en faisant connaître au
grand public_ l'existence d'un grand nombre de journauxspirites, et ‘tout en
gémissant sur les nombreuses victimes de cette doctrine perverse; ils
ajoutent que cette folie gagne les classes les plus éclairées; donc nous
sommes servis à souhait. Ces aveux suiiisent pour noter la marche ascen-
dante de nos idées et l'avenir réservé à une philosophiequi puise dans le
ridicule qui tue (suivant l'expression consacrée), une impulsion toujours
plus vive.

_ 7

.
Un phénomène semblable se produit quand on lit les ouvrages contre le

spiritisme; la foi se raliermit à mesure qu'on constate leurs interprétations
erronées et leurs appréciations diverses, si étranges dans leurs conclusions.

Les expériences hypnotiques, celles de la suggestion, apportent à notre
cause un appoint considérable, coté en bienveillance.Uétonnementproduit
par ces phénomènes extraordinaires, merveilleux par rapport à ceux que
nous préconisons, a calmé presque instantanément le ton des railleries
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piquantes,pourfaireappelaudoute,cequiestscientifique.Sinotreinter

pré tationn'estpasaccepté e,lefaitluimê men'estplusnié . « Ilfautdonc

« ê tred'unerareignorancepournieraujourd'huila ré alité desfaits dits

« spirites,aditundocteurbienconnu,dansl'unedesesconfé rences.»

Unjournalisted'ungrandtalentà é critcesparoles: « Ons'estbeaucoup

« moqué deceuxquiavaientdé couvertà nouveaul'existenced'uneforce

« magné tique,oupsychique,commeonaraillé surlascè nelesdé fenseurs

« desré formessocialesauxquelson é lè veaujourd'huidesstatues. Il eû fe

« peutê tremieuxvalumoinsrirealorsettâ cherdecomprendredavan-

« tage.»

Onlevoit,parcesseulescitations, noussommesloindecettecré dulité

facile,reproché eparfoissiamè rement,pouravoiraccepté desfaitsré puté s

impossiblespourquin'enavaitjamaisvus.

Passonsrapidementsurlesassociationsreligieusesquiinterprè tentsi

é trangementl'originedesphé nomè nesspirites.Desanecdotes curieuses

pourraientê trerelaté es à cesujet,maisvoulanté vitertoutesé vé rité de

langagené cessairepourmebienexprimer,jerappellesimplementquenos

adversaireslesplusacharné ssontpré cisé mentceuxquiexploitentleplus

lacré dulité publique,endé tournantlesfaitsdeleurbutvé ritable,envoulant

faireaccepterpardeshommesvoué sausepticisme,desidé esquelesimple

bonssensré prouve.

Malgré cesobstaclesdusà unefouledeconsidé rations'qu'ilseraittrop

longd'é numé rer ici, constatonsleprogrè s accompli,etlamarcheplus

rapidequ'auraitceprogrè s,sil'unionexistaitentretousles spirites.Un

grandmouvementdeconciliation s'é tantproduitdepuisquelquetemps,

formonscevœ uque,dansunavenirprochain,lesé lè vesd'AUanKadecne

formentqu'unemê mefamille,cequiserait,pourlemaî tretantaimé ,la

substanceduplusbeaudesdiscoursà prononcersursatombe.

Redoublonsdezè leetdecouragepourreconnaî trelesbienfaitsquepro

cureladoctrineà ceuxquiveulentl'é tudiersincè rementetsansfanatisme.

Queladeviseduspiritismenesoitpasunvainmot,etl'anné eprochaine,

à l'anniversairedecetteré union,puissions-nousdireaugrandbienfai

teurdel'humanité quenoussaluons: Ami,nousré pondonsà tonappel,

toujoursplusnombreuxetsurtoutpleinsd'amourlesunspourlesautres.

DISCOURSDEM..MKLSBN

Commel'undesdoyensdespré sidentsdegroupesparisiens,jeviensapporterauMaltrs
lefaibletributdesonserviteur,trè svieuxmé diumtyptologue,toujours dé sireux de
continuerl'œ uvrequ'ilnousalé gué e.
Bienpé né tré decettepensé equelesvraisspiritesdoivents'unirdansunmô mebutfra

ternel,Jelesconvietousà labonneœ uvredepropagationdecequenouscroyonsê tre
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piquantes, pour faire appel aug doute, ce qui est scientifique. Si notre inter-
prétation n’est pas‘ acceptée, le fait lui même n'est plus nié. c Il fautdonc
«être d.’une rare ignorance pour nier" aujourd’hui la réalité des» laits dits
c spirites, a dit 1m docteur bien connu, dans l'une deses conférences. »

Un journaliste d'un grand talent à. écrit ces paroles : « On s'est beaucoup
«moqué de œwn qui avaient: découvert à nouveau Persistance d'une; force
« magnétique, ou psychique, comme on=a raillesur-la. scène lesdéfenseurs
c dus réibrmessociales auuqueis= on élève aujourd'hui des: statues. Il eût
«peut être mieux valu moins rire alors et tacher de comprendre davan-
c tage; n

On-le voit,.par-ces seules citations, nous sommes loin de cette crédulité
facile,reprochés-parfois si amèrement, pour avoir accepte des faits réputés
impossibles pou qui‘ n'en avait jamais vus.

Passons rapidement sur les associations religieuses qui interprètent si
étrangement l'origine des phénomènes spirites. Des anecdotes curieuses
pourraient étre relatées à ce‘ sir-jet, mais voulant éviter toute sévérité de
langage nécessaire pour me bien exprimer, je‘ rappelle simplement que nos
adversaires les plus acharnés sont précisément ceux qui exploitent le- plus
la crédulité publique, en détournant les faitsde leurbut véritable,cmvoulant
faire accepter par des hommes voués au septicisme, des idées’ que: lesimple
bons sens réprouve.

Malgré ces‘ obstacles dus a une foule de considérationsîqaril serait trop
long d’énumérer ici, constatons le progrès accompli, et la marche plus
rapide qu’aurait ce progrès, si. l'union existait entre tous les spirites. Un
grand mouvement de- conciliation s'étant produit depuis quelque temps;
formons ce vœu que, dans un avenir prochain, les élèves d’Allan Kadec ne
forment qu'une-même famille, ce qui serait, pour‘ le maître tant aimé, la
substance du plus beau des discours à. prononcer sur sa tombe.

Redouhlons de zèleet de courage pour reconnaître les bienfaitsque pro-
cure la doctrine à ceux qui veulent l'étudier sincèrement et sans fanatisme.
Que- la devise du spiritismene soit pas un vain mot, et l'année prochaine,
à l'anniversaire de cette réunion, puissions-nous dire au grand; bieniiii-
teur de l'humanité que nous saluons : Ami, nous répondons à ton appel,
toujours plus nombreux et surtout pleins d'amour les uns pourles aimes.

DISCOURS Dl Lb. MELSEN

comme l'un des doyens desprésidents dégroupés parisiens, jeviens apporter auMettre
le faible tribut de son serviteur, très vieux. médium typtologue,.tcmours désireux de
continuer l'œuvre qu'il nous a. léguée.

Bien pénétré de cette pensée que les vrais spirites doivent s'unir dans un mémé but fra-
ternel, Je les convie tous à la bonne œuvre de propagation de ce que nous croyons être
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lavé rité ,enlessuppliantdepenserquenosguidesspirituelsnousprê chentcettegrande
vertu,lacharité ; ilsaffirmentaussiquelaperfectionmoraleetindividuelledechaque
ê treé tantunfait,cettemô meperfectiondeviendracollective etceseralafinsuprê me
pourlafamillehumaine.
Jel'avoue,faireconnaî treà touscequec"estquelespiritisme,pardesmoyenssimples

« tpratiques,futtoujours,estencore,malgré mongrandâ ge,maprincipalepré occupation.
Celuiquicroit,aprè savoirsuivi nostravauxpleinsdeclarté s,profondsmalgré leur
simplicité ,estobligé decontinuerà s'instruireà J'aidedel'expé rimentation,ené voquant
lesespritsdé sincarné sdontilobservelasituationheureuseoumalheureusedansl'erra-
ticité ; cetteé tudesuiviedevientungrandetfé condenseignement; ellemetunfreinaux
passions,etfaitappelà laraisonduspiritesincè reeté clairé .
Oui,Maî trevé né ré ,nouspropageons,et aprè s nous,d'autrespropagerontjusqu'à ce
quelesoleildevé rité ,dejustice,d'amour,aitpé né tré desesfeuxtouteslesâ mes.

DISCOURSDEM.T.BOUVERY

Mesdames,Messieurs: Nousavonsbesoinaujourd'hui,plusquejamais,

denousrappelerlesinstructionsdeceluiquiavaité tudié à fondlesques

tionsduspiritisme.Aussi,sansvouloirenaucunefaç onfaired'Allan-Kardec

ledé positairedelasciencecomplè te,luidirons-nousvolontiers :Maî tre,

soulè velecouvercledudolmenquirecouvretoncorps— reprendspourun

instanttaformeterrestre— etviensnousrappelertesenseignements.Tu

asdit : Dieuest!... l'espritestcré é parlui — l'unetl'autresontd'une

essenceautrequelamatiè re,sinon,l'immortalité personnellen'estqu'une

utopie.— Lamatiè re,nousditlascience,setransforme,maisneprogresse

pas; les é lé mentsducorpsneconserventpasunseulinstantlesmê mes

rapportsetlesmê mesconnexions.Toutesles partiesparaissentetdispa

raissent,toutessontsuccessivementformé esetré sorbé es.

EtcommenousleditexcellemmentM.Rambosson,l'undesplusbrillants

é lè vesdeClaudeBernard: « Cetteroseauxcouleurssitendresetsifraî ches

estpeut-ê trereconstitué edesdé brisdel'insectequirampaitaupieddesa

tige,oudupapillonvolagequiallait sereposersurquelques-unsdeses

ancê tres.

« Enaspirantcebouquetdeviolettes,oucerameauderé sé da,latendre

mè re nesoupç onnepasqu'elleaspirepeut-ê tredesmolé culesquiont

appartenuà lapetiteexistenceché riequ'ellepleuraitilyaquelquesjours.

« Cepauvrenoirdescoloniesquifé condelesoldesonâ cresueur,peut

avoirdanssonsangdesmolé culesquiontjadiscirculé danslesveinesde

quelqueCé sar.

« Siunedesesmolé culespouvaitnousdiresonhistoire,quedechoses

é trangesnenousré vé lerait-ellepas! »

"Viensnousré pé ter,ô maî tre,quelasciencearaisond'enseigner,enpar

lantdescorpsmaté riels,queplusl'action vitaleestforte,plusaussileur
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la vérité, en les suppliant de penser que nos guides spirituels nous prêchent cette grande
vertu. la charité ; ils affirment aussi que la perfection morale et individuelle de chaque
être étant un fait, cette méme perfection deviendra collective ct ce sera la fin suprême
pour la famille humaine.

Je l'avoue, faire connaître à. tous ce que c'est que le spiritisme.par des moyens simples
et pratiques, fut toujours, est encore. malgré mon grand age, ma principale préoccupation.

Celui qui croit, après avoir suivi nos travaux pleins ‘de clartés. proionds malgré leur
simplicité, est obligé de continuer a s'instruire a l'aide de l'expérimentation, en évoquant
les esprits désincarnésdont ilobserve la situation heureuse ou malheureuse dans l'erra-
ticité; cette étude suivie devient nn grand et fécond enseignement; elle met un frein aux
passions, et fait appel à. la raison du spirite sincère et éclairé.

Oui, liiaitre vénéré, nous propageons, et après nous, d'autres propageront jusqu'à ce
que le soleil de vérité, de justice, d'amour, ait pénétré de ses feux toutes les aines.

DISCOURS DE M. T. BOUVERY

Mesdames, Messieurs : Nous avons besoin aujourd’hui, plus que jamais,
de nous rappeler les instructions de celui qui avait étudié à fond les ques-
tions du spiritisme. Aussi, sans vouloir en aucunefaçon faire däatllan-Kardec
le dépositaire de la science complète, lui dirons-nous volontiers zmaitre,
soulève le couvercle du dolmen qui recouvre ton corps — reprends pour un
instant ta forme terrestre — et viens nous rappeler tes enseignements. Tu
as dit : Dieu estl... l’esprit est créé par lui — l'un et l'autre sont ’d’une
essence autre que la matière, sinon, l'immortalité personnelle n'est qu'une
utopie. —— La matière, nous dit la science, se transforme, mais ne progresse
pas; les éléments du corps ne conservent pas un seul instant les mômes
rapports et les mêmes connexions. Toutes‘ les parties paraissent et dispa-
raissent, toutes sont successivement formées et résorbées.

Et comme nous le dit excellemment M. Rambosson, 1’un des plus brillants
élèves de ClaudeBernard : a Cette rose auxcouleurs si tendreset si fraîches
est peut-être reconstituée des débris de l'insecte qui rampait au pied de sa
tige, ou du papillon volage qui allait se reposer sur quelques-uns de ses
ancêtres.

a En aspirant ce bouquet de violettes, ou ce rameaude réséda, la :tendre
mère ne soupçonne pas qu'elle aspire peut-être des molécules qui ont
appartenu a la petite existence chérie qu'elle pleurait il y a quelques jours.

« Ce pauvrenoir des colonies qui féconde le sol de son acre sueur, peut
avoir dans son sang des molécules qui ont jadis circulé dans les veines de
quelque César.

a Si une de ses molécules pouvait nous dire son histoire, que de choses
étranges ne nous révélerait-elle pas! » -

Viens nous répéter, ô maître, que la science a raison d'enseigner, en par-
lantdes corps matériels, que plus l'action vitale est forte, plus aussi leur
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destructionestrapide,plusleurduré eestcourte.Maiscetteloin'atteint

pasl'â mequiasasourceenDieuetnondanslamatiè redontellenesaurait

parconsé quentsubirlesatteintes.

L'immortalité estdoncbienunevé rité .,.Rappelez-nous,ô Maî tre,que

toute philosophiequin'admetpasDieuestobligé edeserallier à ces

parolesdeBuchner: « Lanatureoulamatiè redanssonensembleestla

mè redetoutcequiest,tiranttoutd'ellepourtoutreprendreensuite.»

Voilà desparolesnettes,compré hensibles,logiques; l'hommetoutentier,

corpsetâ me,doitrentrerdanslagrandecirculation,lorsqueladé sagré ga

tiondelachairalieu: plusd'individualité ,parconsé quentplusd'immor

talité ... Ce quifutJé susou Socratevase confondreavec ce quifut

Torqué mada,Tropmannoulesimmondicesquenousfoulonsauxpieds!...

Maisheureusementcetenseignementestfaux,commebiend'autres...

Non...non,l'â men'estpasseulementunecompositionmaté riellecomme

onveutnousl'enseigner;elledemeureraelle-mê me,avectoutessesfaculté s

sanscesseagrandiesà traverslesâ gesfuturs.

0Maî tre,viensnousrappelerqu'ilfautrepousserladoctrineduTouten

matiè re,sousquelqueformequ'ellesepré sente à nous,nonparcequ'elle

estimmorale,maisparcequ'ellen'estpasscientifique.

EtvousaussiJeanReynaud,Pezzani,Pié rard,illustrespionniersdes

idé esspirites,quivoyezaujourd'huilalumiè redanstoutesavé rité ,venez...

venezvousjoindre à AllanKardecpouraffirmerunefoisdeplusque

Lieuest...

DISCOURSDEM.EMILEAUZEAU

Mesdames,Messieurs,F.etS.: Aveclerespectdû auxespritsé minents,nousvenons
avechardiesseetconfiance,affirmericilafoirationnellequinousanime,quifaitgermer
dansl'amedupenseurl'amourdelascience,laliberté depenser,lasainteetré ellefra
ternité .
AllanKardec,nous bé nissonston œ uvrefille dela vé rité ;te lirenousrappelleton
passageencemonde,carparcettelecturesubstantiellenotrepensé es'é lè veets'ennoblit,
etcepassaged'unhommedebien,d'unsage,acausé chezleshumblesuneré volution
intellectuellequiadissipé leursdoutesetfaitnaî trechezeuxladouce,laforteetcon
solantecertitude,ladivineespé rance.
Espé rance,forcefé conde,tuestoutepuissantecontreledé sespoirquirendl'homme

é goï ste,etl'é goî smeestlegé né rateurdetouslesvices.Ilestsidouxd'espé rerlorsque
ladureé preuvefrappesanspitié !Alorsladouceinfluencefaitjaillirducerveauhumain
ledé sirdesavoir,l'amourdelacontemplationdesœ uvresdelagrandenature,lamé di
tation sé rieuse quien fait saisir l'harmonieetlagrandeurdansl'arbreaux fortes
ramures,danslesfleuraquiparsè mentlesoletleparfument,danslechantdel'oiseau,
dansl'ouraganoulabrise,danslochaudrayonouparmilesé toiles.
Cesharmoniesbiencomprisesconsolidentl'enseignementdelaphilosophiespirite,et

l'espritconç oitunmeilleuraveniraprè sl'é preuvebienremplie; lecœ ur,deconcertavec
lesyeui,laraisonetlasainecuriosité ,confirmecedontestcapablele vé ritablespiri

284 nnvus serrure
 

destruction est rapide, plus leur durée est courte. Mais cette loi n'atteint
pas l'aine qui a sa source en Dieu et non dans la matière dont elle ne saurait
par conséquent subir les atteintes.

Lïmmortaliié est donc bien une vérité.,. Rappelez-nous, ô Maître, que
toute philosophie qui n'admet pas Dieu est obligée de se rallier à ces

paroles de Buchner : « La nature ou la matière dans son ensemble est la
mère de tout ce qui est, tirant tout d'elle pour tout reprendre ensuite. »

Voila des paroles nettes, compréhensibles,1ogiques ; l'hommetout entier,
corps et lime, doit rentrer dans la grande circulation, lorsque la désagréga-
tion de la chair a lieu z’ plus dîndividualité,par conséquent plus d'immor-
talité... Ce qui fut Jésus ou Socrate va se confondre avec ce qui fut
Torquémada, Tropmann ou les immondices que nous foulons aux pieds i...
Mais heureusement cet enseignement est faux, comme bien d'autres...

Non... non, l'âme n'est pas seulement une composition matérielle comme
on veut nous l'enseigner; elle demeurera elle-même, avec toutes ses facultés
sans cesse agrandies a travers les Ages futurs.

.

0 Maître, viens nous rappeler qu'il faut repousser la doctrine du Tout est
matière, sous quelque forme qu’elle se présente à nous, non parce qu'elle
est iminorale, mais parce qu'elle n'est pas scientifique.

Et vous aussi Jean Reynaud, Pezzani, Piérard, illustres pionniers des
idées spirites. qui voyez aujourd'hui la lumière dans toute sa vérité, venez...
venez vous joindre à Allan Kardec pour affirmer une fois de plus que
Dieu est...

DISCOURS m: u. ÉMILE AUZEAU

Mesdames, lllenieurs, F. et S. : Avec le respect dû aux esprits éminents, nous venons
avec hardiesse et confiance, affirmer ici la roi rationnelle qui nous anime, qui fait germer
dans l'aine du penseur l'amour de la science, la liberté de penser, la sainte et réelle fra-
ternité. -

Allan Kardec, nous bénissons ton œuvre iille de la vérité; te lire nous rappelle ton
passage en ce monde. car par cette lecture substantielle notre pensée s'élève et s'ennobllt,
et ce passage d'un homme de bien, d'un sage. a causé chez les humbles une révolution
intellectuelle qui a dissipé leurs doutes et fait naitre chez eux la douce, la forte et con-
sciente certitude, la divine espérance.

_

_

Espérance. force féconde, tu es toute puissante contre le désespoir qui rend l'homme
égoïste, et l'égoïsme est le générateur de tous les vices. Il est si doux d'espérer lorsque
la dure épreuve frappe sans pitié! Alors la douce influence fait jaillirdu cerveau humain
le désir de savoir, l'amour de la contemplation des œuvres de la grande nature, la médi-
tation sérieuse qui en fait saisir l'harmonie et la grandeur dans l'arbre aux fortes
ramures, dans les iieurs qui pal-sèment le sol et le parfument. dans le chant de l'oiseau,
dans l'ouragan ou la brise, dans le chaud rayon ou parmi les étoiles.

ces harmonies bien comprises consolident l'enseignement de la philosophiespirite, et
l'esprit conçoit un meilleur avenir après l'épreuve bien remplie; le cœur, de concert avec
les yeux. la raison et la saine curiosité, confirme ce dont est capable le véritable spiri-
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tismc.Cequiresteconstantaprè sl'é tudesuiviedenosdoctrines,c'estquenuln'aledroit
dedemanderlajoieavantladouleur,le reposavantla fatigue,lavictoireavantle
combat.
0vousquimê susezdel'abondance,duplaisiretdesfê tesdansvossuperbesdemeures,

sachez-le, les riches, lespauvres,lesmaî tres,lesserviteurs,touseeuxquitravaillent
sonté gauxdevantDieu.
Spirites,n'ayonsd'autrespassionsquecellesdel'amouret del'oubli desoffenses,

d'autre puissancequela fraternité ;d'autredogmequela charité ;pointdosouhaits
d'honneurendehorsdelamodestie;pasderichessessanslavertuetledé sinté ressement,
etnousobtiendronsparsurcroî tlasolutiondebiendespointsmysté rieux,etnousserons
affranchis,quantauxabus,quantauxerreurshumainesdequelquenature qu'elles
soient;NousauronslecultedeJehovahquesesrepré sentants,soidisantattitré s,ontrem
placé parceluidessaints,commeaussilamoraleê vangé liquepardegrossiè ressupers
titions,etleGrandouvriermisé ricordieuxdontlesloissontbonnesé tantmathé matiques
etrationnelles,paruntyrancruel,quibé nit,oumaudit,qui prendcelui-cidansson
royaumedelumiè re,etplongecelui-là danslesté nè bresetlesflammes.
Soyonsdezé lé stravailleurspourdé truiredetelleserreurs.Persé vé rantsquandmô me,
propageonslespiritismetoutfaitdebonsensetdeclarté ,etlajusticeetlavé rité chas
serontà jamaislescepticisme,l'Ignorance,l'erreur,l'utopieetlemensonge.

M.VERDAD,delaReligionlaï que,à Nantes,aprononcé quelquesparolespouraffirmer
quelejournaldontilestlegé rantluttepourlavé rité ,pourl'affirmationdel'immortalité
del'â meetdelasuccessiondesesexistences,pourprouverl'existencedeDieuetnon
pourcré erunereligionavecdesdogmes,desprê tresetleserreursdupassé .
Deconcertaveclesspirites,maisà unpointdevuediffé rent,lesré dacteursré pandent

lalumiè resurlesfaitsfondamentauxduspiritualismemoderne,commeledoiventfaire
deslibres-penseurs,deshommesdeprogrè setdeliberté .

M.PICHERY,dansundiscoursimprovisé ,pleindechaleur,relatelemouvementremar
quablequialieuà Reims,aupointdevueduspiritisme,mouvementquesonfils etlui
ontcré é iljyaquelquesanné es;unesocié té importantes'estfondé edanscelteville,sous
lapré sidencedeM.Sohier;elleaprislenomdel'L'NIONSPIR1TEDEREIMSettientses
sé ancesruedeMetz,29,chezM.Loudat; lesmembresdecettesocié té travaillentavec
ardeur,ontcré é unebibliothè que,reç oiventspiritement leursnouveau-né s,enterrent
demê meleursmorts,fontdesconfé rencesetdé sirent,parlaparolelelivreetleJournal,
imprimerunmouvementvigoureuxà ladiffusionduspiritisme.M.Picheryacausé aux
centainesdespiritesré unisautourdelatombe,unebiensincè reetdurablesatisfaction.

DISCOURSDEM. DrMETZGER.

Pourpeuqu'onprennelapeined'examinersansparti-priscequisepasse

danslemondedelapensé e,onnepeutpasnepasé prouveruneimpression

douloureuseà lavuedescontradictionssansnombreaumilieudesquelles

l'humanité sedé batimpuissante,dansunmouvementdefluxetdereflux

incessant.Tantdethé oriescontrairessollicitentnotreattention,ré clament

notreadhé sion,qu'onn'oseguè reespé rerlavenuedujour— tantdé siré

cependant— où tousserontcapablesdedistinguerievraidufaux,cequi

estsciencedecequin'estqu'hypothè se.
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tisme. ce qui reste constant après l'étude suivie de nos doctrines, c'est que nul n'a le droit
de demander la joie avant la douleur, ‘le repos avant la fatigue, la victoire avant le
combat.

0 vous qui mésusez de l'abondance, du plaisir et des fétes dans vos superbes demeures.
sachez-le. les riches, les pauvres, les maîtres, les serviteurs, tous ceux qui travaillent
sont égaux devant Dieu.

spirites, n'ayons d'autres passions que celles de l'amour et de l'oubli des oiïenses.
d'autre puissance que la fraternité; d'autre dogme que la charité; point de souhaits
d'honneur en dehors de la modestie; pas de richesses sans la vertu et le désintéressement.
et nous obtiendrons par surcroit la solution de bien des points mystérieux, et nous serons -

alfranchis, quant aux abus, quant aux erreurs humaines de quelque nature qu'elles
soient. Nous aurons le culte de Jehovah que ses-représentants, soi disant attitrés, ont rem-
placé par celui des saints, comme aussi la morale évangélique par de grossières supers-
titions, et le Grand ouvrier miséricordieuxdont les lois sont bonnes étant mathématiques
et rationnelles,par un tyran cruel. qui bénit, ou maudit, qui prend celui.-ci dans son

royaume de lumière, et plonge celui-la dans les ténèbres et les flammes.
Soyons de zélés travailleurspour détruire de telles erreurs. Persévérants quand mémc,

propageons le spiritisme tout fait de bon sens et de clarté, et la justice et la vérité chas-
seront a Jamais le scepticisme; l'ignorance, l'erreur, l'utopie et le mensonge.

M. VERDAD,de la Religion laïque, à Nantes, a prononcé quelques paroles pour afilrmer
que le Journal dont il est le gérant lutte pour la vérité, pour l'ami-nation de l'immortalité
de l'âme et de la succession de ses existences, pour prouver l'existence de Dieu et non
pour créer une religion avec des dogmes, des prétres et_ les erreurs du passé.

De concert avec les spirites, mais a un point de vue diiIérent, les rédacteurs répandent
la lumière sur les laits fondamentauxdu spiritualisme moderne, comme le doivent faire
des libres-penseurs, des hommes de progrès et de liberté.

M. PICHERY, dans un discours improvisé, plein de chaleur, relate le mouvement remar-
quable qui a lieu a Reims. au point de vue du spiritisme, mouvement que son fils et luÎ
ont créé iljya quelques années; une société importante s'est fondée dans cette ville,sous
13 Présidencede M. sohier; ellea pris le nom de l‘UNl0NSPIRITE DE RElMS et tient ses
séances rue de Metz. 29, chez M. Loudat; les membres de cette société travaillent avec
ardeur, ont créé une bibliothèque, reçoivent spiritement leurs nouveau-nés, enterrent
de même leurs morts, font des conférences et désirent, par la parolele livreet le Journal,
imprimer un mouvement vigoureux a la diiiusion du spiritisme. M. Pichery a causé aux
centaines de spirites réunis autour de la tombe, une bien sincère et durable satisfaction.

Dlscouns DE n. D’ METZGER.

Pour peu qu'on prenne la peine d'examiner sans parti-pris ce qui se passe
dans le monde de la pensée, on ne peut pas ne pas éprouver une impression
douloureuse à la vue des contradictions sans nombre au milieu desquelles
l'humanité se débat impuissante, dans un mouvement de flux et de reflux
incessant. Tant de théories contraires sollicitent notre attention, réclament
notre adhésion, qu'on n'ose guère espérer la venue du jour- tant désiré
cependant — où tous seront capables de distinguer ne vrai du faux, ce qui
est science de ce qui n'est qwhypothése.
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Demê mequedanslemondedelapolitique,nousvoyonsl'actionetla

ré actions'emboî terré ciproquementetincessammentlepas,ainsidansle

domaineintellectueluneexagé rationdansunsens,amè nepresqueaussitô t

uneexagé rationdanslesensopposé .C'estainsiqu'enfacedumaté rialisme

absoluquimenacedenousenvahir,denousdé borderdeplusenplus,vient

ouplutô trevient— carlespiritualismeetlematé rialismeoutré sontcoexisté

dè slestempslesplusanciens— seposerlaquasi-né gationdelamatiè re.

M.Taine,eneffet,laré duità une« possibilité permanentedesensation» ,

creusantparlà ,autourdenous,unvideimmense,unabî meincommensu

rable,où s'agitentsansfindesfantê messansvie. StuartMill,desoncô té ,

s'exprime à cesujetencestermes: « Toutematiè re,endehorsdesê tres

sentants,n'aqu'uneexistencehypothé tique; c'estunepuresupposition

pourexpliquernossensations» .

Aveccesphilosophes,detrè sgrandevaleur,personnenelecontestera,

nousnesommespasloin,vouslevoyez,delané gationpureetsimplede

lamatiè re,quin'auraitd'autreexistencequecellequeluidonnelapensé e:

c'est,onl'avouera,fairedelaspiritualité à outrance,quedetransformer

delasorte,l'universtoutentierenjenesaisquellegigantesquefantasma

gorie.— Maisnecraignezrien; aveclesmaté rialistesintransigeantsnous

retrouvonslaterreferme; oui,maisnousn'enmanqueronspasmoins

encoreunefoislebut,ensoutenant,contrairementà ceuxpourquil'esprit

oulapensé e« estlaseuleré alité dontnousayonslapreuve» ,quelamatiè re

esttout,ouquetoutestmatiè re.

Sidumondeexté rieurouobjectif,nousrevenonsà nous-mê mes,nous

seronsobligé sdeconstaterdesdivergencesé galementirré ductibles: d'un

cô té ,lesrepré sentantsattitré sdesdogmes— tantanciensquenouveaux—

nousmettrontengarde,avecuneardeurquin'estpaspeut-ê tretoutà fait

dé sinté ressé e,contrelaraisonqui,sinousé coutionssesorgueilleusespré

tentions,seraitcapabledenousentraî nerdanslespireserreurs,dansles

hé ré sieslesplusfunestesetlesplusdamnables;— del'autre,lesfanati

quesdelasciencedelamatiè re,nousadjureront,avecunzè letoutaussi

intempestif,denousdé fierdusentiment,pluscoupableencoreà leursyeux,

quenel'estlaraisonauxyeuxdesautres.

Maissoyonsdebonnecomposition,etplaç ons-nous,enattendant,sur

leterrainoù l'onnousconvie. Voicidonclamatiè reuniverselleetune,le

mouvementuniverseletun.Ils'agitdesavoircomment,aveccesdeuxchoses

qui,aufond,n'enformentqu'une,lescorpsvontseconstituer.Ohlce

n'estpasbiendifficile,allez! Lesatomes,quisontlesparticulesultimes

delamatiè res'attirent, etseré unissentengroupesnommé smolé cules;

celles-ci,à leurtour,serapprochantlesunesdesautres,donnentnaissance
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De môme que dans le monde de la politique, nous voyons l'action et la
réaction sembolter réciproquement et incessamment le pas, ainsi dans le
domaine intellectuel une exagération dans un sens, amène presque aussitôt
une exagération dans le sens opposé. C'est ainsi qu'en face du matérialisme
absolu qui menacede nous envahir, de nous déborder de plus en plus, vient
ou plutôt revient——- car le spiritualismeet lematérialismeoutrés ont coexisté
dès les temps les plus anciens ——- se poser la quasi-négation de la matière.
M. Taine, en elIet, la réduit à une « possibilitépermanente de sensation»,
creusant par là, autour de nous, un vide immense, un abîme incommensu-
rable, où s'agitent sans fin des fantômes sans vie. Stuart Mill, de son côté,
s'exprime à ce sujet en ces termes: «Toute matière, en dehors des étræ
sentants, n’a qu'une existence hypothétique; c'est une pure supposition
pour expliquer nos sensations ». "

Avec ces philosophes, de très grande valeur, personne ne le contestera,
nous ne sommes pas loin, vous 1e voyez, de la négation pure et simple de
la matière, qui n'aurait d’autreexistence que celle que lui donne la pensée:
c’est, on Pavouera, faire de la spiritualité à outrance, que de transformer
de la sorte, l'univers tout entier en je ne sais quelle gigantesque fantasma-
gorie. — Mais ne craignez rien; avec les matérialistes ‘Intransigeants nous
retrouvons la terre ferme; oui, mais nous n'en manquerons pas moins
encore une fois le but, en soutenant, contrairement à ceux pour qui l'esprit
ou la pensée « est la seule réalité dont nous ayons la preuve n, que laminaire
est tout, ou que tout est matière. A

Si du monde extérieur ou objectif, nous revenons .à nous-mêmes,nous
serons obligés de constater des divergences également irréductibles: d'un
côté, les représentants attitrés des dogmes— tant anciens que nouveaux—

nous mettront en garde, avec une ardeur qui n'est pas peut-être tout a fait
désintéressée, contre la raison qui, si nous écoutions ses orgueilleusespré-
tentions, serait capable de nous entraîner dans les pires erreurs, dans les
hérésies les plus funestes et les plus damnables; — 41e l'autre, les fanati-
ques de la science de la matière, nous adjureront, avec un zèle tout aussi
intempestif, de nous défier du sentiment, plus coupable encore à leurs yeux,
que ne l’est la raison auxyeux des autres.

Mais soyons de bonne composition, ret plaçons-nous, «en attendant, sur
le terrain où l'on nous convie. Voici donc la matière universelle et une, le
mouvementuniversel et un. Il s’agit de savoir comment,.avec ces deux choses
qui, au ‘fond, n'en forment qu'une, les corps vont se constituer. 0h! ce
n'est pas bien difficile, allez! Les atomes, qui sont les particules ultimes
de la matière s'attirent, et se réunissent en groupes rnnmmnésmolaéuules;
celles-ci, à leur tour, se rapprochant les aimes des autres, donnentnaissance
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à denouveauxgroupementsouassociations: etsuccessivement,degroupe

mentengroupementet d'associationenassociation,touslescorps,tant

grandsquepetits,quipeuplentl'univers,jaillissentduchaosprimitif.

Certes,ilseraitdifficiledemé connaî trel'admirablesimplicité decepro

cessuscré ateurouordonnateur.Maisleschosessepassent-ellesré ellement

ainsi?Jeveuxbienlecroire; pourtantilmevientquelquesobjections.

Vousparlezetvouspartezdel'atome,soit,maisdequelatome,jevous

prie?car,vousnel'ignorezpas, ilyadesatomesdediversessortes: autre

estl'atomedumathé maticien,autreceluiduchimiste,autreceluiduphy

sicienoudumé taphysicien.

Accordonscependantlesatomes,sansyregarderdetropprè s,comme

nousavonsfaitpourlamatiè retoutà l'heure.Quiditatomes,ditespaces

interatomiques: les atomes,effectivement,sontsé paré spardesdistances

considé rablesrelativementà leurvolume.Qu'est-cequiremplitcesespa

ces? Seraient-ced'autresatomespluspetitsquelespremiers?Maisalors

ceux-cineseraientplusladivisionderniè redelamatiè re.Ladifficulté

d'ailleursresteraitlamê me: carilfaudraitrecherchercequirempliraitles

intervallesexistantentrecesatomespluspetits,levideabsolun'é tantpas

possible,etcontinuerainsià l'infini.Cequinousamè neà cetteconclusion

forcé e,ouquelamatiè ren'estpasatomique,ouqu'ilyadanslemonde,

outrelesatomes,quelquechosequin'estpaseuœ ,quiendiffè redutoutau

tout,quiestautrequelamatiè re.

Sinousexaminonslesatomesà unautrepointdevue,celuideleuré las

ticité , nousarriveronsexactementaumê meré sultat.Eneffet,cetteé lasti

cité ,qu'ilfautné cessairementadmettre,nesepeutimaginersansundé pla

cementdemolé cules: l'atomelui-mê meseraitdonccomposé desous-ato

mes,ceux-cid'autressous-atomes,etc. Delà cetteconsé quencesinguliè re

signalé eparLange,danssonHistoireduMaté rialisme: « Ainsi,dit-il,se

trouvedé jà dansl'atomistiqueelle-mê me,alorsqu'ellesemblefonderle

maté rialisme,leprincipequidissouttoutematiè re,etretiremê meaumaté

rialismelefondementsurlequelilrepose» .

Maisadmettonslesatomessansnousoccupernidesespacesinteratomi

ques,nidelasubstancequelconquequilesremplitné cessairement.Enquoi

serons-nousplusavancé s?« Quegagne-t-on,ditM.Dubois-Raymond,à dire

quedeuxmolé culesserapprochentl'unedel'autreenvertudeleurforced'at

tractionré ciproque?Pasmê mel'ombredel'intuitiondel'essenceduphé no

mè ne.C'estunepuremé taphore; ilyapournotredé sirinné derechercher

lescauses,unesortedesatisfactiondansl'usagedebrasinvisibles,depo-

Typesaumoyendesquelslesmolé cules-matiè res'é treignentetcherchentà

s'attirerlesuneslesautres,etfinalements'entrelacentenpelotons» .
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à de nouveaux groupements ou associations‘:et suncessivemengdue groupe-
ment en groupement et d'association en association, tous les corps, tant
grands que petits, qui‘ peuplent l'univers‘, jaillissent:du chaos primitif.

Certes, il serait diflieilede méconnaître Tadmirablesimplicité de. ce pro-
cessus créateur ou ordonnatenr. mais‘ les» choses se passenteelles réellement
ainsi? Je veux bienle croire‘ pourtant il:me vient quelques ebjections.
Vous parlez et vous partez de l'atome, soit, mais de quel atome, je vous
prie ? car, vous ne lignorez pas, il y a des atomes de diverses sontesœautre
est l'atome du mathématicien,autrecelui du chimiste, autrecelui du phy-
sicien ou du métaphysicien.

Accordons cependant les atomes, sans y regarder de trop près, comme
nous avons fait pour la‘ matière‘ tout à l'heure. Qui dit atomes, dit espaces
interatomiqnes : les atomes, eflectivement, sont séparés par des distances
considérables relativement à leur volume. Qu'est-oc qui rempli-t ces espa-
ces ? Seraient-ce d'autres atomes plus petits que les premiers ? Mais alors
ceux-ci ne seraient plus la division dernière de la matière. La djfficulté
d'ailleurs resterait la même: car il faudrait rechercher ce qui rempliraitz les
intervalles existant entre ces atomes plus petits, le vide absolu.‘ n'étant pas
possible, et continuer ainsi à l'infini. Ce qui nous amène à cette conclusion
forcée, ou que la matière n’est pas atomique, ou qu'il y a dans le monde,
outre les atomes, quelque chose qui n'est pas euœ, qui en diflère du tout au
tout, qui est autre‘ que‘ l‘a matière.

Si nous examinons les atomes à un autre point de vue, celui de leur élas-
ticité, nous arriverons exactementau même résultat. En etIet, cette élasti-
cité, qu’il fautnécessairementadmettre, ne se peut imaginer sans un dépla-
cement de molécules: l'atome lui-même serait donc composé de sous-ato-
mes, ceux-ci d'autres sons-atomes, etc. De là cette conséquence singulière
signalée par Lange, dans son Histoire du Matérialisme: c Ainsi, dit-il, se
trouve déjà dans Patomistlque elle-mémé, alors qu'elle semble fonder le
matérialisme,le principe qui dissout toute matière, et retire- memeau maté-
rialismele fondement sur lequel ilrepose».

Mais admettons les atomes sans nous occuper ni desespaces interatomi-
ques, ni de la substance quelconque qui les remplitnécessairement. En quoi
serons-nous plus avancés i’ c Que gagne-bon,dit M. Dubois-Raymond,à dire
quedeux molécules‘ se rapprochent l'unede l'autreen vertu de leur force d'at-
traction‘réciproque ‘I Pas mémefombrede l'intuition de-Pessence du- phéno-
mène. C’est une pure métaphore; ily a pour notre-désir innéde rechercher
les causes, une sorte de satisfactiondans l'usage de bras‘ invisibles, de po-
lypes au moyen desquels les molécules-matière sétreignent et cherchent à
s'attirer les unes les‘ autres, et finalementsentrelacent en pelotons ».
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Jenesaissijemetrompe,maisilmesemblequelavé rité vraien'estni

aveclesultra-maté rialistesniaveclesultra-spiritualistes: ceux-ci,onpeut

l'affirmersanscrainte,n'expliquerontjamaisd'unemaniè resatisfaisantele

mondeoù nousvivons,mondedontnousconnaissonslaré alité parl'é tude

quenousfaisonsdesesphé nomè nesetdesloisquilesré gissent; — ceux-

là ,quin'admettentquelamatiè reseule,nerendrontpasdavantagecompte

— sé rieusement— deceschosesquis'appellentpensé e,gé nie,volonté ,

mé moire,conscience,etc.

Demê mequelesunsetlesautresrapetissentlemonde,soitenniantla

matiè re,soitenniantl'esprit,demê me,ilsrapetissentl'homme; lesad

mirateursexclusifsdelaraison,enle dé pouillantdusentiment,oudu

moinsenluidé niantledroitdeseservirdecettepré cieusefaculté ; — les

mystiquesà outrance,enluidemandantdefaireabstractiondelaraison,de

mettresousleboisseauceflambeaudivinà lalumiè reduquelnousdevons

marcher.

Decequipré cè de,vousconclurezaisé mentquejen'é prouvequ'unen

thousiasmetrè smodé ré pourles systè mesexclusifs, qu'ils'agissedeles

appliqueraumondeouà nous-mê mes.Qu'onraccourcissel'hommeparen

hautouparenbas,c'esttoujourslediminuer,lemutiler; etjenepense

pasquenoussoyonsassezrichespourconsentirbé né volementà cequ'on

nousenlè veunepartiedenotrebien,ouassezgrandspourvouloirqu'on

rapetissenotretaille.Pourquoicebesoinconstantderognertantô tici,tan

tô tlà ?Soyonsdonctoutcequenoussommes,etlaissonsà laraisonaussibien

qu'ausentimentleursdroitsrespectifsetsacré s.

Cesobservationsgé né ralesfaites, revenonsà lamatiè re,puisqueaussi

bienc'estellequi,pourlemoment,tendà nousenvahirdeplusenplus,

soustoutessesformesetdanstouslesdomaines.Lesmaté rialistesetle

maté rialismepré tendentnefairequedelasciencepure,nes'appuyerque

surdesfaitsrigoureusementobservé setdé montré s.Quevautcettepré ten

tion?C'estcequ'ilconvientd'examinerbriè vement.

Iln'yadanslemonde,nousdit-on,quedelamatiè reetdumouvement,

delamatiè reenmouvement.Cetteaffirmation,superficielleautantque

tranchante,neseraitjustifié e, scientifiquement,quesinousavionspesé ,

mesuré ,calculé ,analysé ,sansrienoublier, toutcequiexistedansl'univers.

Or,quenousn'ensoyonspaslà à beaucoupprè s,c'estcequiesthé las!

tropé videntpourqu'ilsoitné cessaired'insister.Lapremiè reaffirmation

desmaté rialistesetdumaté rialismenesauraitdonc,enaucunefaç on,sa

pré valoirdelascience: elleestunehypothè seetriendeplus.

Maissansinsister,ià isonsunpasencore,etquellesquesoientlesimpos

sibilité scontrelesquellesnousnoussommesheurté sjusqu'à pré sent,sup
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> Je ne sais si je me trompe, mais il me semble que la vérité vraie n'est ni
avec les ultra-matérialistes ni avec les ultra-spiritualistes: ceux-ci, on peut
l'affirmer sans crainte, n'expliqueront jamais d'une manière satisfaisante le
monde où nous vivons, monde dont nous connaissons la réalité par l'étude
que nous faisons de ses phénomènes et des lois qui les régissent; —— ceux-
là, qui n'admettent que la matière seule, ne rendront pas davantage compte
—— sérieusement —— de ces choses qui s'appellent pensée, génie, volonté,
mémoire, conscience‘, etc.

q

— De même que les uns ‘et les autres rapetissent le monde, soit en niant la
matière, soit en niant l'esprit, de méme, ils rapetissent l'homme; les ad-
mirateurs exclusifs de la raison, en le dépouillant du sentiment, ou du
moins en lui déniant le droit de se servir de cette précieuse faculté; — les
mystiques à outrance, en lui demandant de faire abstraction de la raison, de
mettre sous le boisseau ce flambeaudivin à la lumière duquel nous devons
marcher.

De ce qui précède, vous conclurez aisément que je n'éprouve qu'un en-
thousiasme très modéré pour les systèmes exclusifs, qu'il s'agisse de les
appliquer au monde ou à nous-mémés. Qu'on raccourcisse l'homme par en
haut ou par en bas, c'est toujours le diminuer, le mutiler; et je ne pense
pas que nous soyons assez riches pour consentir bénévolement à ce qu'on
nous enlève une partie de notre bien, ou assez grands pour vouloir qu'on
rapetisse notre taille. Pourquoi ce besoin constant de rogner tantôt ici, tan-
tôt là? Soyons’ donc tout ce que nous sommes, et laissons àla raison aussibien
qu'au sentiment leurs droits respectifs et sacrés.

Ces observations générales faites, revenons à la matière, puisque aussi
bien c'est elle qui, pour le moment, tend à nous envahir de plus en plus.
sous toutes ses formes et dans tous les domaines. Les matérialistes et le
matérialisme prétendent ne faire que de la science pure, ne s'appuyer que
sur des faits rigoureusement observés et démontrés. Que vaut cette préten-
tion ? C'est ce qu'il‘convient d'examiner brièvement.

Il n'y a dans le monde, nous dit-on, que de la matière et du mouvement.
de la matière en mouvement. Cette affirmation, superficielle autant que
tranchante, ne serait justifiée, scientifiquement, que si nous avions pesé,
mesuré, calculé, analysé, sans rien oublier, tout ce qui existe dans l'univers.
Or, que nous n'en soyons pas la a beaucoupprès, c'est ce qui est hélas!
trop évident pour qu'il soit nécessaire d'insister. La première affirmation
des matérialistes et du matérialisme ne saurait donc, en aucune façon, se
prévaloir de la science: elle est une hypothèseet rien de plus.
,

Mais sans insister, faisons un pas encore, et quelles que soient les impos-
sibilitéscontre lesquelles nous nous sommes heurtés jusqu'à présent, sup-
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posonslemondeformé ,constitué parlamatiè reenmouvementsansaucune

autreintervention.

C'estquelquechosesansdoute, c'est beaucoupmê med'avoirappelé

à l'existenceles soleils,les planè tes,les comè tes,etc.,quiplanentdans

l'infini.Toutefoiscelanesuffitpas;ilmanqueà cetimmenseé dificeune

choseessentielle,lavie,lesê tresvivants.

Lavie?Qu'est-cequelavie?Sivousvoulezbienvousrappelerqu'iln'y

adansl'universquedelamatiè reenmouvement,ladé finitions'impose

d'elle-mê me: lavieestdelamatiè reenmouvement.Dè slors,plusdediffi

culté ;laviesorttoutnaturellement,paré volutionoupargé né rationspon

tané edumondeinorganique.C'estdumoinscequ'affirmenthardimentles

maté rialistes consé quents,etil estimpossible, é tantdonné le pointde

dé part,d'arriverà uneautreconclusion.

Il estvraiquesidanslavietoutestmatiè reetmouvement,rienne

prouvequelavieelle-mê mesoitmatiè re.Ilestvraiaussi,s'ilenfautcroire

l'opiniondesavantstrè sconsidé rables,que« lavieestirré ductibleauœ

forcesphysico-chimiques» ;qu'« onneconnaî tpas— Virchow— unseul

fait positifqui é tablissequ'unegé né rationspontané eaitjamaiseulieu,

qu'unemasseinorganique,mê medelasocié té carboneetC1"sesoitjamais

transformé eenmasseorganique» . Hœ kellui-mê me,quiaffirmetrè shaut

pourtantquelesmonè resprimitivessontné espargé né rationsspontané es

danslamer,reconnaî tloyalementquecettethé orienepeutpasê treprouvé e

expé rimentalement,et qu'il convientdel'admettre,parce qu'endehors

d'elle, « iln'yauraitd'autrealternativequelemiracle» . — ClaudeBernard

n'estpasmoinsexplicite: « Jeneconcevraispas, dit-il, qu'unecellule

formé espontané mentetsansparents,pû tavoiruneé volution,puisqu'elle

n'auraitpaseuuné tatanté rieur.»

Lorsdoncqu'onpariedegé né rationspontané e,oudematiè requié volue,

onneprouveriendutout,onfaittoutsimplementunehypothè seabsolu

mentgratuite,niplusnimoins.N'importe!onsepré tend,malgré tout,

seulinvestidudroitdeparleraunomdela science!Seul,onfaitdela

sciencepositive!Etgravement,crâ nement,l'ons'é crie: « C'estnousqui

tenonslatê tedumouvementintellectuel» , à lagrandejoiedesnaï fsqui

n'yentendentmalice.

Aprè slavie,la consciencedelavie.Autantilyadedistanceentreun

simplemouvementmé caniqueetlavie,autantilyenaentrelavieelle-

mê meetlaconsciencedelavie.Cependant,s'il n'yadanslemondeque

delamatiè reetdumouvement,il faudrabienquelaconsciencesoitun

mouvementdelamatiè re,toutcommelavie.Reconnaissonstoutdesuite
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posons le monde formé, constitué par la matière en mouvement sans aucune
autre intervention.

c'est quelque chose sans doute, c'est beaucoup même d'avoir appelé
à l'existence les soleils, les planètes, les comètes, etc., qui planent dans
l'infini. Toutefois cela ne sufflt pas; il manque à cet" immense édifice une
chose essentielle, la vie, les être: vivants.

La vie? Qu'est-ce que la vie? Si vous voulez bien vous rappeler qu'il n'y
a dans l'univers que de la matière en mouvement, la définition s'impose
d'elle-même : la vie est de la matière en mouvement. Dès lors,‘ plus de diffi-
culté; la vie sort tout naturellement, par évolution ou par génération spon-
tanée du monde inorganique. c'est du moins ce qu'afilrmenthardiment les
matérialistes conséquents, et il est impossible, étant donné le point de
départ, d'arriver à une autre conclusion.
Il est vrai que si dans la vie tout est matière et mouvement, rien ne

prouve que la vie elle-mémé soit matière. Il est vrai aussi, s'il en faut croire
l'opinion de savants très considérables, que « la vie est irréductible aua:

forces physico-chimiques » ,- qu’ « on ne connaît pas — Virchow — un seul
fait positif qui établisse qu'une génération spontanée ait jamais eu lieu,
qu'une masse inorganique, même de la société carbone et C“ se soit jamais
transformée en masse organique ». Hœkel lui-même, qui affirme très haut
pourtant que les monères primitives sont nées par générations spontanées
dans la mer, reconnaît loyalementque cette théoriene peut pas étre prouvée
expérimentalement, et qu'il convient de l'admettre, parce qu'en dehors
d'elle, « il n'y aurait d'autre alternative que le miracle ». — Claude Bernard
n'est pas moins explicite: « Je ne concevrais pas, dit-il, qu'une cellule
formée spontanément et sans parents, pût avoir une évolution, puisqu'elle
n'aurait pas eu un état antérieur. »

Lors donc qu'on parle de génération spontanée, ou de matière qui évolue,
on ne prouve rien du tout, on fait tout simplement une hypothèse absolu-
ment gratuite, ni plus ni moins. N'importe! on se prétend, malgré tout,
seul investi du droit de parler au nom de la science! Seul, on fait de la
science positive! Et gravement, crânement, l'on s'écrie: « c'est nous qui
tenons la tète du mouvement intellectuel », à la grande joie des naïfs qui
n'y entendent malice.

Après la vie, la conscience de la vie. Autant il y a de distance entre un

simple mouvement mécanique et la vie, autant il y en a entre la vie elle-
méme et la conscience de la vie. Cependant, s'il n'y a dans le monde que
de la matière et du mouvement, il faudra bien que la conscience soit un
mouvement de la matière, tout comme la vie. Reconnaissons tout de suite
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qu'onnereculepasdevantl'acceptationdecetteconsé quence.Maisaccepter

estunechose,etprouverenestuneautre.

Or,ilya,nousl'avonsvu,entrelavieetlanonvie,unediffé renceradi

calequ'onn'ajamaisexpliqué e: lepassagedel'inorganiqueauvivant

demeureunmystè reimpé né trablepournous.Ilenestdemê medupassage

delavieà laconscience: celle-ci,é tantunechosemigeneris, sansana

logue,nepeutê trecomparé eà rien.Iln'estpaspossibled'identifier lemou

vementet laconsciencedumouvement.L'abî mequiexiste entrelesmou

vementsmolé culaires etles sensations esttoujours intellectuellement

infranchissable,suivantTyndall,etsuivantTaine,unmouvementquelqu'il

soit,rotatoire,ondulatoireoutoutautre,neressembleenrienà lasensation

dujaune,dufroidoudeladouleur.

Quelleconclusiontirerdetout.cela?Est-ilpermis,commeonnelel'ait

quetropsouvent,d'affirmeraunomdelascience,quel'â men'existepas,

queDieun'estqu'unmythe?Etn'ya-t-ilpasausujetdecemotscience,

unimmensemalentendudontlevulgairenes'aperç oitpas,uneconfusion

desplusregrettablesentrelasimpleconstatationdesfaits,où lascienceest

souveraine,et l'explicationdesfaits,où ellenepeutquebalbutierdes

thé oriesplusoumoinsplausibles,plusoumoinsacceptables,thé oriesqui,

d'ailleurs, sontrarementexemptesdeparti-pris,d'idé espré conç ues.Et

n'est-cepas,parcequenousplaç onssurlamê melignelaconnaissancedes

faitsmaté riels,ettexplicationdesfaitsparlamatiè re,quenoussommessi

rarementd'accord?

Entoutcas,lorsquelascience,voulantexpliquerlemonde,nousditque

toutestmatiè reetmouvement,ellenousdemandeunactedefoi;ellenous

demandeencoreunactedefoi,lorsqu'ellenousparledelaconstitutiondes

corpsparlesimplegroupementdesatomes,commelorsqu'ellefaitsortir

laviedelanonvie,etlaconsciencedel'inconscience;c'est-à -direqu'en

toutetpourtout,ellelaissel'espritinquietenpré senced'hypothè sesqu'il

n'estpaspossibledevé rifier.

Cen'estdoncnullementaunomd'unesciencecertaine,maisbienau

nomd'unesciencetouthypothé tiquequ'onniel'â meimmortelle,etla

SouveraineIntelligencequiestaussilaSouveraineJustice.Eusortequ'il

nousestpermisdecroireà l'uneet à l'autre,sansqu'onaitledroitscien
tifiquedenousdirequenoussommesdesretardatairesoudesintelligences

arrié ré es.

Tousceuxquisontici,ouà peuprè s,sontpersuadé squel'â mesurvit

aucorps.Il enestautrementencequiconcerneDieu.Cependantl'intelli
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qu’on nerecule pas(devant l'acceptationde œtteoonséquence. Mais accepter
est une chose, et prouver en est une autre.

Or, il y a, nous l'avons vu, entre la vie et la non vie, une différence radi-
cale qu’on n’a jamais expliquée: le passage de lînorganique au vivant
"demeure un mystère impénétrablepour nous. .I1 en est de même du passage
de la vie à la conscience : celle-ci,étant une chose mi genenk, sans ana-

logue, ne peut être companéeià rien. Iln’e.st pas possible d'identifier le mou»

ucment et la conscience du mouvement. L'ultime qui existe entre les mou-
vements moléculaires et les sensations est toujours intellectuellement
infranchissable,suivant Tyndall, et suivant Taine, un mouvement quel qu’il
soit, rotatoire, ondulatoire ou tout autre,neressembleen rien àla sensation
du jaune,‘du froid ou de la douleur.

Quelle conclusion tirer de tout cela? Est-il permis, comme on ne le fait
‘que trop souvent, dafflrmer au nom de la science, que l'âme nexiste pas,
«que Dieu n’est qu'un mythe?Et n'y a-t—il pas ausujet ‘de ce mot science,
un immense malentendu «dont le vulgaire ne s'aperçoit pas, une confusion
des plus regrettables entre la ample constatation des faits, où la science est
souveraine, et Implication des faits, où elle ne peut que balbuüer des
théories plus ou moins plausibles,plus ou moins acceptables, théoriesqui,
d'ailleurs, sont rarement exemptes de parti-pris, dîdées préconçues. Et
n’est-ce pas, parce que nous plaçons sur la même ligne la connaissance des
fait: matériels,et Ïeæplication des fait: par la matzène, que nous sommes si
rarement d’accord?

En tout cas, lorsque la science, voulant expliquer le monde. nous dit que
‘tout est matière et mouvement, elle nous demande ‘un acte de foi; elle nous
demande‘encore un actede foi, lorsqu’elle nous parle de la constitution des
corps par le simple groupement des atomes, comme lorsqu'elle fait sortir
la vie de la non vie, et la conscience de Pinconscience; dest-a-dire qu’on
tout et pour tout, elle laisse Pesprit inquiet en présence d'hypothèses qu'il
n’est pas possible de vérifier.

Ce n’est donc nullement au nom (Tune science certaine, mais ‘bien au
nom d'une science "tout hypothétique qu’on nie rame immortelle, et la
Souveraine Intelligence qui est aussi la Souveraine Justice. En sorte qu'il
nous est permis de croire à l’une et à l’autre, sans qu’on ait le droit scien-
tifique de nous dire que nous sommes des retardataires ou des intelligences
arriérées. A

Tous ceux qui sont ici, on a peu près, sont persuadés -que Pame survit
an corps. Il en est autrement en ce qui concerne Dieu. Cependant Tintelli-
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gence,uneintelligenceincomparablementgrandeetfé conde,é clatedans

l'immensité infinie.Et,commeditVoltaire:

L'universm'embarrasse,etjenepuissonger
Quecettehorlogeexiste,etn'aitpointd'horloger.

Cependantnousnoussentonsresponsablesetlibres.Etlamatiè re,sinous

voulonsnousentenirà cequenoussavonsd'elle,n'aniliberté nirespon

sabilité : ellenouscourbesousunené cessité implacable,à laquellenulne

peutsesoustraire. Nousavonssoifdevé rité etdejustice: commentles

attendredecequinelescontientpas?Dufonddenoscœ ursmontentde

saintesaspirationsverslaperfectionidé ale,absolue,unbesoinimpé rieux,

invincible d'adorationetdereconnaissance: é toufferons-nousces senti

mentsquinousé lè ventsifortau-dessusdesbas-fondsetdesmisè resd'ici-

bas,oubien é couterons-nous,suivrons-nouslavoixinté rieurequinous

porteversDieuetnousfaitdé sirerd'entrer,parlapriè re,encommunion

avecLui?Laconsciencenousparle,etleremords,dontJuvé nal,enune

expressiond'unesinguliè re é nergie,apudire: « C'estunepeineplus

cruellequecelles del'enfer,qued'avoirdanslapoitrine leté moinqui,

jouretnuit,dé posecontrenous.» Dira-t-onquecesontlesatomesetleurs

mouvementsquelconquesqui é veillentetentretiennentdansl'intimité de

notre ê tre,cesangoissespleinesdeterreursquihantentlecoupable?Ou

biennefaut-ilpasplutô tenchercherlacauseplushaut?

Pournous,nousleré pé tons,etnoussommesheureuxdenoustrouver

d'accordsouscerapportavecAllanKardecquiatantinsisté là -dessus,

nouscroyons enDieu, c'est-à -dire en cetteintelligence souveraine, à

laquelleLamartinedisaithumblement:

Metsdansmonâ melajustice,
Surmeslè vreslavé rité ;

enquilesmeilleursetlesplusgrandsd'entreleshommesontplacé leur

confiance,etquidevra,sansprivilè genifaveurpourpersonne,rendre à

chacuncequiluiseradû . D.Metzger.

LAURENTDEFAGET,MEDIUlt

CommunicationdeCarita— Voualouezunhomme,vous lemettez sur lepavois,ô
spirites!Savez-vousbientouscommentilamé rité leshommagesqu'onluirend,quelle
lignedeconduiteilasuivie,quelsbienfaitsilaré pandussurl'humanité ?
AllanKardecé taituné crivaindegrandmé rite: iljoignaità uneinstructionsolideun

rareespritd'analysequifaisaitdesesouvragesdesliensadmirablespourenchaî nerles
â mesetles forcer à croireauxvé rité squ'ildé montrait.AllanKardecavaittoutvuet
toutclassé dansle spiritisme.Samé thode é taitla bonne,carnulmieuxqueluin'a
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gence, une intelligence incomparablement grande et féconde, éclate dans
l'immensité infinie. Et, comme dit Voltaire :

L'univers mhmharrasse, et je ne puis songer
Que cette horloge existe. et n'ait point d'horloger.

Cependant nous nous sentons responsables et libres. Et la matière, si no.us
voulons nous en tenir à ce que nous savons d'elle, n’a ni liberté ni respon-
sabilité : elle nous courbe sous une nécessité implacable, a laquelle nul ne
peut se soustraire. Nous avons soif de vérité et de justice: comment les
attendre de ce qui ne les contient pas? Du fond de nos cœurs montent de
saintes aspirationsvers la perfection idéale, absolue, un besoin impérieux,
invincible Œadoraiion et de reconnaissance: étouflerons-nous ces senti-
ments qui nous élèvent si fort au—dessus des bas-fonds et des misères d'ici-
bas, ou bien écouterons-nous, suivrons-nous la voix intérieure qui nous
porte vers Dieu et nous fait désirer d'entrer, par la prière, en communion
avec Lui? La conscience nous parie, et le remords, dont Juvénal, en une
expression d'une singulière énergie, a pu dire: « c'est une peine, plus
cruelle que celles de l'enfer, que d'avoir dans la poitrine le témoin qui,
jour et nuit, dépose contre nous. » Dira-t-on que ce sont les atomes et leurs
mouvements quelconques qui éveillent et entretiennent dans l'intimité de
notre être, ces angoisses pleines de terreurs qui hantent le coupable? Ou
bienne faut-ilpas plutôt en chercher la cause plus haut?

Pour nous, nous le répétons, et nous sommes heureux de nous trouver
d'accord’ sous ce rapport avec Allan Kardec qui a. tant insisté lia-dessus,
nous croyons en Dieu, (fest-à-dire en cette intelligence souveraine, à
laquelle Lamartine disait humblement :

Mets dans mon orne la justice,
Sur mes lèvres la vérité;

en qui les meilleurs et les plus grands d'entre les hommes ont placé leur
confiance, et qui devra. sans privilège ni faveur pour personne; rendre‘ à
chacunce qui lui sera dû. D. Mnrzcna.

munnm m: nanar, uànmn
Communication de (l'aria: — Vous louez un homme, vous le mettez sur le parois, o

spirites! savez-vous bien tous comment il a mérite les hommages qu'on lui rend. quelle
ligne de conduite il a suivie, quels bienfaitsil a répandus sur l'humanité 7

Allan Kardec était un écrivain de grand mérite: il joignaitauneinstruction solide un
rare esprit d'analyse qui faisait de ses ouvrages des liens admirables pour enchaîner les
amas et les forcer à croire auxvérités qu'il démontrait“ Allan. Kardec avait tout vu et
tout classe dans le‘ spidtisane. sa méthode était la bonne. car nul mieux que lui n'a
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é clairé leshommesNulmieuxqueleMaî treaimé n'aré ussià convaincrelesincré dules
età rapprocherlafoireligieusedelaraisonappuyé esurlascience.
Pourquoilouez-vousAllanKardec?Parcequ'ilaouvertlavoieoù vousmarchez,parce

qu'ilaé té lepionnierconvaincuetinfatigable devotrechè redoctrineplacé eentrele
fauxspiritualismequidé gradelavé rité etlematé rialismequilavoile.

AllanKardecn'é taitpasunmaî tre à lafacondebrillante.C'é taitunespritpositifet
é clairé commeilenfaudraitbeaucoupà cesiè cleintelligentmaisé prisdetantdechoses
factices,detantdecultesillusoires,detantdedogmesvieillis.
L'auteurduLivredesEtpHtsn'abandonnaitrienauhasard: il appliquaità touteschoses
sonespritdemé thode,declassement.IIa faitl'union entreles spirites,l'unionentre
lesspiritualistes,et,sansê treunhommedegé nie,puisqu'ilnedé couvraitrienparlui-
mô me,celogicien serré ,cet é crivain é mô ritepeutdire que,mieuxqueleshommesde
gé nie,ilaouvertà l'humanité sarouteverslovraietlemieux,versl'idé al.
S'ilrevenaitparminousencorpscommeenesprit,s'il prenaitdenouveaulaplume,
commentnousjugerait-il.nousquiavonslapré tentiond'enseigneraumondedesvé rité s
nouvelles?Quedirait-ildenosdé faillances,denosfrivolité s,denoserreurs?
Certes! AllanKardecn'é taitpointinfaillible.Iln'ajamaisaffirmé qu'ilpossé daittoute

lavé rité ,rienquelavé rité .Maisil aposé desisolides bases à ladoctrinespiritequ'il
seraitpué rildelecontester.
Siquelqu'unparminouspouvaitcritiquerl'œ uvreduMaî tre,nonseulementdumonde
desEsprits,où jevis,maisdetouslespointsdevotre Franceet devotremonde,des
milliersdeseslecteursassidusnousblà meraiontetnousplaindraientdenotremanque
declairvoyance.

Lesfaitsspiritesn'ontpasé té cré é sparAllanKardec: ilsexistaientavantlui,ilsseront
encore aprè s lui ettoujours,je l'espè re,le pointde repè re desespritssé rieux à la
rechercheduvrai.Maiss'iln'apasproduitlesphé nomè nesduspiritisme,il lesaexpli
qué saveclesecoursdesarigoureuselogique,11enadé duitlosconsé quencesiné vitables,
il acré é uncorpsdedoctrinecompletquidé fielesattaquesdetoussesadversaires.
Or,donc,spirites,queldevoiraccomplissons-nousquandnousvenonstous,incarné s

etdé sincarné s,rendrehommageà l'hommeé minentetmodestequireposeici,encom
pagniedesavertueusecompagne,et dontl'esprit,croyez-le bien,assisteaussià cette
commé morationtouchante?
Nousvenonsdireà AllanKardec: nulmieuxquetoin'aassissurdesbasesindestruc

tibles unephilosophiescientifique,unescience appuyé esurla foi, sansdogme,sans
obscurité ,sansmystè re,maisré vé latricedesloisdumondeinvisibleetdelatoute-puis
sanceduCré ateur.
LeCré ateur? — Est-ilpossiblequedesspirites,animé ssansdoutedebonnesinten

tions,maisflottantsetindé cis,puissent,dansl'espoird'attirerdesAmesà notrecause,
fairebonmarché delà croyanceenunÊ tresuprê me,directeurconscientdesé vé nements
terrestrescommedesé volutionsdesastresdansl'é therbleuquivousenvironne?...
Nousleurdirons: philosophesà courtevue,vousquiré pudiezDieuouquilelimitez
à desfonctionsmachinales,vousquinecroyezqu'à laforce doschoses,à laloiforcé
mentaveugledelamatiè re,quelenseignementvoulez-vousdonneraumonde?
Lamatiè revousentoure,jelesais; ellevouspé nè tre,ellevousenvahit; maispasau

pointquevousnesachiezvoirenvous-mô mesl'é tincelledivineappelé eâ meouconscience.
Voilerl'ameouluidonnerunedestinationconformeà celleducorps,nierladivinité
dontelleé mane,c'est,quevouslevouliezounon,dé truirequelquesanneauxdelachaî ne
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éclairé les hommes Nul mieux que le .\ialtre aimé n'a réussi à convaincre les incrédules
et à rapprocher la foi religieuse de la raison appuyée sur la science.

Pourquoi louez-vous Allan Kardec?Parce qu'il a ouvert la voie où vous marchez, parce
qu'il a été le pionnier convaincu et infatigable de votre chére doctrine placée entre le
faux spirltualismequi dégrade la vérité et le matérialismequi la voile.

AllangKardec n'était pas un maitre à la faconde brillante.C'était un esprit positif et
éclairé comme il en faudrait beaucoupa ce siècle intelligent mais épris de tant de choses
factices. de tant de cultes illusoires, de tant de dogmes vieillis.

L'auteur du Livre des Esprits n'abandonnait rien au hasard: il appliquait à toutes choses
son esprit de méthode, de classement. il a fait l'union entre les spirites, l'union entre
les spiritualistes, et, sans étre un homme de génie. puisqu'il ne découvrait rien par lui-
méme, ce logicien serré, cet écrivain émérite peut dire que, mieux que les hommes de
génie, il a ouvert à. l'humanité sa route vers le vrai et le mieux, vers l'idéal.
' "S'il revenait parmi nous en corps ‘comme en esprit, s'il prenait de nouveau la plume,
comment nous jugerait-il.nous qui avons la prétention d'enseigner au monde des vérités
nouvelles ‘I Que dirait-il de nos défaillances,de nos frivolités, de nos erreurs?

Certes! Alian Kardec n'était point infaillible.ll n'a jamais affirmé qu'il possédait toute
la vérité, rien que la vérité. Mais il a posé de si solides bases à. la doctrine spirite qu'il
serait puéril de le contester.

Si quelqu'un parmi nous pouvait critiquer l'œuvre du Maître, non seulement du monde
des Esprits, où Je vis, mais de tous les points de votre France et de votre monde, des
milliers de ses lecteurs assidus nous blémeraient et nous plaindraient de notre manque
de clairvoyance.

Les faits spirites n'ont pas été créés par Ailan Kardec: ils existaientavant lui,ils seront
encore après lui et toujours, je l'espère, le point de repère des esprits sérieux a la
recherche du vrai. Mais s'il n'a pas produit les phénomènes du spiritisme, il les a expli-
qués avec le secours de sa rigoureuse logique. il en a déduit les conséquences inévitables,
il a créé un corps de doctrine complet qui défie les attaques de tous ses adversaires.

or, donc. spirites, quel devoir accompllssons—nous quand nous venons tous, incarnés
et désincarnés, rendre hommage à l'homme éminent ct modeste qui repose ici, en com-
pagnie de sa vertueuse compagne, et dont l'esprit, croyez-le bien, assiste aussi a cette
commémoration touchante ‘l

Nous venons dire a Alian Kardec : nul mieux que toi n'a assis sur des bases indestruc-
tibles une philosophiescientifique, une science appuyée sur la foi, sans dogme, sans
obscurité, sans mystère, mais révélatrice des lois du monde invisible et de la toute-puis-
sance du Créateur.

Le créateur? — Est-il possible que des spirites, animés sans doute de bonnes inten-
tions, mais flottants et indécis, puissent, dans l'espoir d'attirer des aines à notre cause.
faire bon marché de la croyance en un Être suprême, directeur conscient des événements
terrestres comme des évolutions des astres dans l'éther bleu qui vous environne‘P. . .

Nous leur dirons : philosophes a courte vue, vous qui répudiez Dieu ou qui le limitez
à des fonctions machinales.vous qui ne croyez qu'à. la force des choses. à. la loi forcé-
ment aveugle de la matière, quel enseignement voulez-vous donner au monde ?

La matière vous entoure, Je le sais; elle vous pénètre, eue vous envahit; mais pas au
point que vous ne sachiez voir en vous-mêmesl'étincelledivineappelée aine ou conscience.
voiler l'éme ou lui donner une destination conforme à. celle du corps, nier la divinité
dont elle émane, c'est, que vous le vouliez ou non, détruire quelques anneauxdela chalne
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quirelielesmortsauxvivants,c'estremettreenquestiontouteslesvé rité s proclamé es
parAllanKardec.
Vousappelezcelaleprogrè s: libreavous.C'estunemarcheà rebours,c'estunevé ri

tabledé routedevosespritsassoiffé sdepetitesvé rité setmasquantaumondelesoleil
lumineuxdontlesrayonsontcré é toutlespiritisme.
Maiscen'estpointlelieudelacontroverse.C'estplutô tceluidurecueillement.
Danscevastesanctuairedelamortvivante,enfacedecestombesanimé es,nous
devonsrespecterles doctrinessincè res,les convictionsdé sinté ressé es,fussent-ellesen
dé saccordabsoluaveclaraison.
11 appartient cependantà ceuxquiviennentici aveclapensé ed'honorer vé ritable
mentcemortillustre entretous,il appartientauxespritsdel'espacequiontfoienla
perpé tuité etenl'é panouissementtoujourspluscompletdeladoctrinespirite,dé montrer
l'ivraieà cô té dubongrain,lascienceé tablieà cô té delascienceActive,ignorantede
sonbutetdesesré sultats; lacharité ,ledevoir,l'amour,à cô té delarecherchepué rile
etinefficace.
- AllanKardecfutl'hommedudevoiretnondel'ambition.Ilfutprudentdanssesaffir
mations.Eut-iltort?Non,ilavaità tenircomptedesnombreusescontradictionsqu'une
vé rité nouvellesoulè vetoujourssursonpassage.
Spiriteslaimez-vous:vousserezdanslavoietracé eparAllanKardec.Etpuis,cherchez
danslavastephilosophiespiritelavoiequivousest propre.Quandvousaurezl'amour,
vousnevousanathé matiserezpaslesunslesautres,vousneserezpointJalouxlesuns
desautres,etvousviendrezici,dansunsentimentd'humilité sincè re,honorerceluiqui,
lepremier,vousenseignalevrai,leJuste,l'utile,etmourutâ latache,lecœ uretl'esprit
pleinsdudé sirnondedominersesfrè res,maisdelesé clairertoujoursdavantage.
. Lesnuancesd'opinionssontparfoisné cessaires.Cequ'ilnefautpas,c'estsodiviseren
campshostiles.Savez-vous,messieurs,à quiprofitentvosdivisions?Auxennemisdu
spiritismeetdelaraison.
Abjuronsdoncnospetitessesd'espritetdecœ ur;dé testonsnosintolé ranceshabituelles

etnosdivisions souventprofondesautantquemesquines.Est-il doncbiendifficilede
n'avoirplusderancunedanslecœ ur,depoisondansl'â me?Commentlespiritismefera-
t-ilsaroutesivousluibarrezlecheminvous-mê mes?
Oh!jevousenconjure,enfacedecedolmensymboliquequi attesteles viesrenais

santes,devantcecielimmensequinousenveloppeetquivousattend: penseurs,poè tes,
é crivains,philosophesdetouslestempsetdetouslespays;vousquejevoisencorpset
enâ meetquivouscroyeznombreux;vousquivenez,innombrables,detouslespoints
del'espace invisible: ô lesamisdelavé rité ,delajustice;lesamisdelafraternité ,du
devoir! unissez-vous,tendez-vouslamain,ouvrezvoscœ ursà l'enthousiasmespirite,à
lamé ditation,auxrecherchesvraimentutiles.Dotezvotrepaysdevosdé couvertes;affran
chissez-vousdesvainesformules,desvuesinté ressé es,pourvouslivrerauvraitravail,
bé nietfé cond,quiassureradansl'avenirlapaixsocialeparlasolidarité humaine,etqui
feralajoiedevosâ mes.

. Celuiquevousvenezfê tericifutundesvô tres,undesplusmodestesetdesplusvail-
antsà lafois.Remercions-led'avoirporté sapierre à l'é difice é levé parplusieurs.Et
puisqu'ilnousamontré lavoiequenousdevonssuivrepouré clairerl'esprithumain,le
consolerdesesdoutes,lereleverdesesimperfections,appelonsl'espritd'AIlanKardec
afinqu'ilnousaideà nousvaincrenous-mê mesavantdeporterleflambeaudelavé rité
danslemonde.

JcunNAL nui-repas PSYCHOLOGIQUES 293
 

qui relie les morts auxvivants, c'est remettre en question toutes les vérités proclamées
par Allan Kardec.

Vous appelez cela le progrès : libre a vous. c'est une marche a rebours, c'est une véri-
table déroute de vos esprits assoiflés de petites vérités et masquant au monde le soleil
lumineux dont les rayons ont créé tout le spiritisme.

Mais ce n'est point le lieu de la controverse. C'est plutôt celui du recueillement.
Dans ce vaste sanctuaire de la mort vivante. en face de ces tombes animées. nous

devons respecter les doctrines sincères, les convictions désintéressées, fussent-elles en
désaccord absolu avec la raison. '

il appartient cependant a ceux qui viennent ici avec la pensée d'honorer véritable-
‘ ment ce mort illustre entre tous. il appartient aux esprits de l'espace qui ont foi en la

perpétuité et en l'épanouissement toujours plus complet de la doctrine spirite. de montrêr
l'ivraie a côté du bon grain, la science établie a côte de la science fictive, ignorante de
son but et. de ses résultats; la charité, le devoir, l'amour, a coté de la recherche puérile
et inefncace.
- Allan Kardec fut l'homme du devoir et non de l'ambition.Il fut prudent dans ses affir-
mations. Eut- il tort ‘l Non, il avait a tenir compte des nombreuses contradictions qu'une
vérité nouvelle soulève toujours sur son passage.

spirites! aimez-vous : vous serez dans la voie tracée par Allan Kardec. Et puis. cherchez
dans la vaste philosophiespirite la voie qui vous est propre. Quand vous aurez l'amour,
vous ne vous anathématiserez pas les uns les autres, vous ne serez point jaloux les uns
des autres,et vous viendrez ici, dans un sentiment d'humilité sincère. honorer celui qui,
le premier, vous enseigna le vrai. le juste, l'utile,et mourut à la tache. le cœur et l'esprit
pleins du désir non de dominer ses frères, mais de les éclairer toujours davantage.
. Les nuances d'opinions sont parfois nécessaires. Ce qu'il ne fautpas, c'est se diviser en
camps hostiles. Savez-vous, messieurs, a qui profitent vos divisions? Aux ennemis du
spiritisme et de la raison.

Abjuronsdonc nos petitesses d'esprit et de cœur; détestons nos intolérances habituelles
et nos divisions souvent profondes autant que mesquines. Est-il donc bien difficile de
n'avoir plus de rancune dans le cœur, de poison dans l'aine? Comment le spiritisme fera-
t-ii sa route si vous lui barrez le chemin vous-mômes '.'

0h! je vous en conjure, en face de ce dolmen symbolique qui atteste les vies renais-
santes, devant ce ciel immense qui nous enveloppe et qui vous attend : penseurs. poètes,
écrivains, philosophes de tous les temps et de tous les pays ; vous queje vois en corps et
en ame et qui vous croyez nombreux; vous qui venez. innombrables, de tous les points
de l'espace invisible : o les amis de la vérité. de la justice; les amis de la fraternité, du
devoir! unissez-vous. tendez-vous la main. ouvrez vos cœurs a l'enthousiasmespirite, a

-la méditation,aux recherches vraimentutiles.Dotez votre pays de vos découvertes; afiran-
chisscz-vous des vaines formules. des vues intéressées, pour vous livrer au vrai travail.
béni et fécond, qui assurera dans l'avenir la. paix sociale‘ par la solidarité humaine, et qui
fera la joie de vos amas.

.
celui que vous venez fêter ici fut un des vôtres, un des plus modestes et des plus vail-

ants a la fois. Remercions-le d'avoir porté sa pierre a l'édifice élevé par plusieurs. Et
puisqu'il nous a montré la voie que nous devons suivre pour éclairer l'esprit humain, le
consoler de ses doutes, le relever de ses imperfections, appelons l'esprit d‘Allan. Kardec
afin qu'il nous aide à nous vaincre nous-mômes avant de porter le flambeaude la vérité
dans le monde.

_

-

‘
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CommunicationdeM.Cordubié ,mé dium.

Chaqueanné e,à pareilleé poquelos,spiritesseré unissentenpersonneouparlapensé e
enmé moiredeladé sincarnationdel'hommequ'ilsveulentbienconsidé rercommeleur
initiateur,quelques-unsmô mecommeleurchef.CeluiquifutAllanKardecleurenest
profondé mentreconnaissant,caril voitlà uneré compensedeseffortsqu'ilafaitspour
remplirautantqu'il é taiteuluilatâ chequiluiavaité té confié e.Cen'estpasdecette
é poqueencorepeué loigné e,cen'estpasducommencementdece siè cle, bientô tprè s
dofinirmaintenant,qu'il avait[reç ucettemission bienfaisante de consolation uni
verselle encore beaucouptrop peuconnueaujourd'hui.
C'estbiendunomdeconsolationqu'elle doitOlreappelé eetbiensouventelles'est
renouvelé eà traverslessiè cles,toujoursdanslemê mebut,toujoursenvuedel'unifica
tiondesô tresintelligentsdanslebien.Danslesdivisionsquiseproduisententreeux
deuxchosessontà considé rer: ladiversité mê medesprincipes,etplussouventdans
lesapparencesetpourdesquestionsquinetouchentpasaufondmê medeschoses,et
ensecondlieucertainosantipathiesquijettentnaturellementladivisionentrelesper
sonnes. Cesont ces antipathies qu'ilfautvaincresurtoutparla raisonbiensimple
qu'ellesn'ontrienà voiravecles principesetqu'ellesontplutô tpourbasedesfaits
purementpersonnelsquedespensé esré ellementsé rieusesetdé sintè ressé os.
Onnopeutdemanderauxhommesquecequ'ilspeuventdonner,etlesdé sincarné squi

ontunecertaineconnaissancedes ê tresincarné setdela maniè regé né raledontilsse
conduisent,desraisonsdé terminantesdeloursopinionsdiversesetsouventcontradic
toires,nesefontaucuneillusionà cesujet.Onn'amê mepasbesoind'ê tredé sincarné
poursefaireuneidé eassezjustedecesvariationsetdeleurscausesré elles.Dureste,
c'estlà unené cessité ,etdeladiscussion,commeilaé té ditsouvent,jaillitlalumiè re.
Cependantlespiritismeaunbutquepourmapartjen'aijamaisperdudovueetque

toutvraispiritedoitavoirconstammentdevantlesyeux,c'estlagrandemissionconso
latricequ'ildoitremplirà l'é garddetous.Pointdedé shé rité s!Lespiritismeconsolateur
s'adresseauxpauvresetauxignorantsaussibienqu'auxrichesetauxsavants,etd'autant
mieuxauxpremiersqu'illessoulageetlesconsole,tandisqu'ilestunegê neetpourainsi
direunjougpourlesseconds.Appelezà vouslessavants,riendemieux,prouvez-leur
maté riellementl'existencedesEsprits,vousferezbeaucoupsansdoute,maisvousferez
bienpeueué gardà l'universalité desEspritsincarné ssurlaterre.
Combienpeut-oncompterdevé ritablessavantsdansunenationcommecellequevous

habitez?Etlespiritisme,mê mequandilsembleavoirprisracinechezquelqu'und'entre
eux,est-il ré ellementindé racinable?Ceci estunesimpleré flexion quejesoumetsà
l'examendesspiritesquim'é coutent.L'œ uvreduspiritismedoitô trolargeetuniverselle;
trè scertainementilré soudratouteslesquestionsquipré occupentactuellementl'huma
nité ,maisnonpasparlesmoyonsqu'imaginentencemomentdesspirites,mê meparmi
lesplusê minentsetlesminuxintentionné s.Adressez-vousà l'intelligencodevosfrè res
enincarnation,maisadressez-voussurtoutà leurcœ ur.É veillezles sympathiesentre
tousetmettezfin à vospropresantipathies,s'ilvousenresteencorequelquesvestiges.
Jem'arrê tesurcesujetpourdireà tousceuxquigardentencoreunprofondsouvenir
dutravailleuraunomduquelilsserassemblent,combienjesuissensibleà lasincé rité
deleursympathiqueaffectionpourmoietpourmavigilanteetdé voué ecompagnoqui
assisteaussi à cettefê tedefamille.Cen'estpasleMaî trequivousaparlé ,c'estl'ami,
ce'st lefrè requivousindiquemodestement,quandvousledemandez,laligne qu'il
croitlameilleure(22mars1887).
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Consumer-nonn: M. Coanusnt, médium.
Chaqueannée, aparellle époque les, spirites se réunissent en personne ou par la pensée

en mémoire de la désincarnation derhomme qu'ils veulent bien considérer comme leur
initiateur, quelques-uns même comme leur chef. Celui qui fut Aiian Kardeo leur en est
profondément reconnaissant, car il voit la une récompense des efforts qu'il a faits pour
remplir autant qu'il était en lui la tache qui lui avait été confiée. Ce n'est pas de cette
époque encore peu éloignée, œ n'est pas du commencement de ce siècle. bientôt prés
de finir maintenant, qu'il avait (reçu cette mission bienfaisante de consolation uni.
verselle encore beaucoup trop peu connue aujourd'hui.

c'est bien du nom de consolation qu'elle doit cire appelée et bien souvent elie_s'est
renouvelée é. travers les siècles, toujours dans le mémé but, toujours en vue de l'unifica-
tion des étres intelligents dans le bien. Dans les divisions qui se produisent entre eux
deux choses sont a considérer : la diversité mémé des principes, et plus souvent dans
les apparences et pour des questions qui ne touchent pas au fond méme des choses, et
en second lieu certaines antipathlesqui jettent naturellement la division entre les per-
sonnes. Ce sont ces antipathies qu'il faut vaincre surtout par la raison bien simple
qu'elles n'ont rien a voir avec les principes et qu'elles ont plutôt pour base des faits
purement personnels que des pensées réellement sérieuseset désiutéressées.

On ne peut demander auxhommes que ce qu'ils peuvent donner, et les désincarnés qui
ont une certaine connaissance des étres incarnée et de la manière générale dont ils se"
conduisent, des raisons déterminantes de leurs opinions diverses et souvent contradic-
toires. ne se font aucune illusion à. ce sujet. On n'a meme pas besoin d'être désincarné
pour se faire une idée assez juste de ces variations et de leurs causes réelles. Du reste.
c'est 1a une nécessité, et de la discussion, comme il a été dit souvent, jaillit la lumière.

Cependant le spiritisme a un but que pour ma partje n'ai jamais perdu de vue et que
tout vrai spirite doit avoir constamment devant les yeux. c'est la grande mission conso-
latrice qu'il doit remplir a l'égard de tous. Point de déshérités!‘ Le spiritismeconsolateur
s'adresse auxpauvreset aux ignorants aussi bienqu'auxriches et auxsavants. et d'autant
mieux auxpremiers qu'il les soulage et les console. tandis qu'il est une gène‘ et pour ainsi
dire un joug pour les seconds. Appelez à vous les savants, rien de mieux, prouvez-leur
matériellement l'existence des Esprits, vous ferez beaucoup sans doute, mais vous ferez
bien peu euégard a l'universalité des Esprits incarnés sur la terre.

combien peut-on compter de véritables savants dans une nation comme celle que vous
habitez? Et le spiritisme, môme quand il semble avoir pris racine chez quelqu'un d'entre
eux, est-il réellement indéraclnable? Ceci est une simple. réflexion que je soumets à
l'examen des spirites qui Mécontent‘. L'œuvre du spiritismedoit étre large et universelle;
très certainement il résoudra toutes les questions qui préoccupent actuellementl'huma-
nité, mais non pas par les moyens qwimnginenten ce monnnt des spirites, méme parmi
les plus éminents et les mieux intentionnés. Adressez-vous à. l'intelligence de vos frères
en incarnation. mais adressez-vous surtout a leur cœur. Éveillez les sympathies cuire
tous et mettez lin a vos propres antipatbies.s'il vous en reste encore quelques vestiges.

Je m'en-été sur ce sujet pour dire a tous ceux qui gardent encore un profond souvenir
du travailleurau nom duquel ils se rassemblent,combienje suis sensible a la sincérité
de leur sympathique affection pour mol et; pour ma vigilante et dévouée compagne qui
assiste aussi a cette tète de famille. ce n'est pas le lliaitre qui vous a parlé, c'est l'ami,
ce’st le frère qui vous indique modestement, quand vous le demandez, la ligne qu'il
croit la meilleure (22 mars 1887).
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NÉ CROLOGIE:Unancienspirite,chefdegroupeà Toulon,hommedebon

sens,poè te,aimé etrespecté detousceuxquil'ont connu,s'estdé gagé de

lamatiè recorporelle,ilynquelquesjours; à sajeunedamenouspré sen

tonsunbonetaffectueuxsouveniretnotresympathie,carnousaimions

ré ellementlebraveetsidigneLouisBè renguier,mé caniciené mé ritedes

ateliersdel'É tat.Saveuvedoitsedirequ'unspiritedé voué commelefut

L.Bè renguier,propagateurconscientetinfatigabledenosdoctrinesà Tou

lonetenCochinchine,adû trouverdansl'erraticité aumoinsautantd'amis

qu'ileneutsurlaterre;certes,noschersdisparusluiontfaitbonneré cep

tion,à cet é nergique,à ceconvaincuquireviendraparminousavec"une

missionsupé rieureà remplir;quecettepensé esé rieusesoit laconsolation

denotresœ ur,cartoutprovient,ici-bas,delajusticeé ternellequiestimma

nentedansleschosesetdanstouslesacteshumains.

MADAMEveuveL.GÉ RARD-JAMME, spirite é clairé e,mé diumé crivain

remarquable,femmedebeaucoupd'esprit,distingué eetsimpledemaniè res,

estdccé dé eà Liè ge,à l'â gede74ans,aprè sunelonguemaladiesupporté e

avecuncouragerare; laSocié té Lié geoiseregretterale dé partdecette

femmedebien,del'é pousemodè le,delamè redefamilleexemplaire.Nous

conserveronsunpieuxsouvenirà notresœ urenspiritismeaveclaquelle

nous.avonscausé longuementdansnosvoyagesauxpaysWallons;notre

correspondancecontientseslettresfrappé esaucoindubonsensetdela

plushauteraison.
MmeGouetnousannoncelamortdemadameBouillat,né eFranchieGouet;

unebonnepensé eà l'â medenotresœ urenhumanité .
MriG.BOGELOT,avocatdistingué ,aé dité unebrochurequi'estsonœ uvre

auBÉ NÉ FICEduPatronagedeslibé ré esdeSaint-Lazare;ceplaidoyercha

leureux,é loquent,mé ritebiend'ê trelupartousleshommesquis'inté res
sentauxquestionspé nitenciaires,quicroientavecMrBogelot,que,dansle

combatquotidiendelavie,celuiquiatransgressé laloi,quiaé té condamné

etpuni,auradroit,parcelamê me,à l'aideetà laprotectiondeshonnê tes

gens.Leslibé ré esn'ontpastoutesunefamillepourlesmettredansledroit

chemin,proté gerleursenfants,etleurprocurerdutravail; desfemmes

dumonde,honorables,estimé es,dontlavaleurintellectuellenefaitpointde

doute,remplacentcettefamillepourleslibé ré esquellespatronnentetsau

vent;ellesré coltentdesâ mes,etc'estpourlesseconderdansleurmission

decharité etleurœ uvresociale,queM.Bogelotaé dité sonbeauplaidoyer.

— 1fr.franco.
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NÉCROLOGIE : Un ancien spirite, chefde groupe à Toulon, homme de bon
sens, poüe, aimé et respecté de tous ceux qui ‘l'ont ‘connu, s'est dégagé de
‘la ‘matière corporelle, ‘il y a quelques jours; à. sa jeune dame nous présen-
tons un bon et affectueux souvenir et notre sympathie, car nous aimions
réellement le brave et si digne Louis Bérenguier, mécanicien émérite des
ateliers de 1’État. Sa veuve doit se dire qu'un spirite dévoué comme le fut
l... _Bérenguier, propagateur conscient et infatigable de nos doctrines à Tou-
lon et en tlocbinchine,a dû trouver dans Ferraticité aumoins autant demis
qu’il ‘en eut sur la terre; certes, nos chers disparus «lui ont fait bonne récep-
tion, à cet énergique, àce convaincu -qui reviendra parmi nous avec une
mission supérieure à remplir; que cette pensée sérieuse -soit la consolation
vde notre sœur, car tout provient,ici-bas, de Injusticeéternellequi estimma-
nente dans les choses et dans tous les actes humains.

MADAME veuve L. GÉRARD-JAMME, spirite éclairée, ‘médium écrivain
remarquable,femme de beaucoupnd’esprit, distinguéeet simplede manières,
est décédéeà Liège, à Iage de 74 ans, après une longue maladiesupportée
avec un courage rare; la Société Liégeoise regrettera le départ de ‘cette
‘femme de bien, de l'épouse modèle, de la mère =de familleexemplaire. Nous
conserverons un pieux souvenir à notre sœur en spiritisme avec laquelle
nous avons causé longuement dans nos voyages aux pays Wallonsmotre
correspondance contient ses lettres ‘frappées au coin du ‘bon sens etde rla
plus haute raison.

.

M" Gouet nous annonce la mort demadamefiouillatméeFrancinefiouet;
une bonne pensée à l’âme de notre sœur en humanité.

MHG. BOGELOT, avocat distingué, a édité unebmchure quiest sonaœuvre
au BÉNÉFICE du Patronage des libérée: de Saàtt-Lazare; ce plaidoyercha-
leureux, éloquent, mérite bien d’étre lu par tous les hommes qui s'intéres-
sent aux questions pénitenciaires, qui croient avec M‘ Bogelot, que, dans le
combat quotidien de la vie, celui-qui a transgressé la loi, qui aété condamné
et puni, aura droit, par cela même, à l'aide et à la protection des honnêtes
gens. Les libérées n'ont pas ‘toutes ‘une famillepour ‘les mettre dans le ‘droit
chemin, protéger leurs enfants, et leur procurer du ‘travail; des femmes
du monde, honorables, estimées, dont la valeur intellectuelle ne fait point de
doute, remplacent cette famillepour les libérées quelles patronnent et sau-
vent; elles récoltent des âmes, et c'est pour les seconder dans leur mission
de charité et leur œuvre sociale, que M. Bogelot a édité son beau plaidoyer.
— l fr. franco.
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publicité; il nous ami-me que les principes et les idées spirites y seront développés avec
impartialité, et les Justes appréciations qui ont fait de l'E're nouvelle une feuille de libres
études et de libre philosophie.

SCIENCE ET VIVISEGPION: Sous ce titre.M. D. Metzgena édité l'une de ses piuslnstruc-
tives et plus intéressantes conférences; 32 pages in-l2 sur beau papier; le contenu de
cette brochure prouve combienson auteur est studieux,son esprit méthodique et ration-
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avis.— L'abonnementcontinue,saufaviscontraire,etl'anné ecommencé eestdue
entiè re.Lesbureauxdeposteabonnentsansaugmentationdeprix.

AVIS.— M.Reybaudadonné lundisoir,à lasalleduboulevarddesCa

pucines,39,uneconfé rencesurlemagné tismehumain,terminé eparles

expé riencessuivantes: VHommesanstê te, leMondedesesprits; desingu

liè resfigures,etc.

Tousleslundis,depuisdeuxmois,M.Reybaudé tudieainsi,devantun

auditoiretrè ssympathique,undescô té sdumagné tismeoudel'hypnotisme.

Nousengageonsnosamisà allerentendreaumoinsunefoisl'inté ressant

etinstructifconfé rencier.

RÉ PONSEDEM.A.WEILACÉ PHAS

M.Alex.Weill,quineré pondjamaisauxcritiques,ré torquené anmoins

lesobjectionsdeCé phasquitouchentauxprincipesfondamentauxdeMoï se:
toutenremerciantCé phasilleprie dereliresonlivre: LePentateuque

selonMoï seetselonEsra,cequiluiferaundiscipleet nonunadversaire.

M.A.Weillnepré tendpointavoirproduituneœ uvresanserreuretsanstache,

puisqu'ilveutla reviseret lacomplé tersi Dieuluiprê tevie; maistelle

qu'elleest,elleaurasaplacedansl'histoire,ilenestconvaincu,car,aprè s
Spinoza,ilaexhumé Moï seenl'affranchissantdetroiscouchesmortuaires

depoussiè re,cellesd'Esra,duTalmudetdel'Evangile.Pourlui,Moï seest

dè saujourd'huitelqu'ilfut,à lafoisphilosophe,lé gislateuretpoè te: pour

M.Weill,leplusgrandhommederhumanité estressuscité !— Voici sa ré

ponseà M.Cé phas:

MM.lesré dacteursdelaRevueSpirite.— Iln'yapasuneseule objection

faiteparl'honorableM.Cé phascontreladoctrinedeMoï sequeje viens

d'exposerdansmonlivrequ'ilsoumetà sacritique,quinetrouvesa ré fu
tation,nonpasunefois,maisdixfois,danslelivremô me.

Procé donspar ordre etsuivonsM.Cé phasligneparligne: « Laconsé

quencenaturelledecettedoctrine» ,ditMCé phas,« quifaitdeDieuunjuge

inexorable,c'estquetoutcrimedoitê trepuniavecunesé vé rité inipitoya
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30' ANNÉE N° l0 15 MAI 1887.
 

AVIS.—- L'abonnement continue, sauf avis contraire, et l'année commencée est due
entière. Les bureaux de poste abonnant sans augmentationde prix.
 

AVIS. — M. Reyhaud a donné lundi soir, à la. salle du boulevard des Ga-
pucines, 39, une conférence sur le magnétisme humain, terminée par les
expériences suivantes : PEomme sans tête, le Monde des esprits‘; de singu-
lières figures, etc.

Tous les lundis, depuis deux mois, M. Reybaud étudie ainsi, devant un
auditoire très sympathique,un des côtés du magnétismeou de l'hypnotisme.
Nous engageons nos amis à aller entendre au moins une fois l'intéressent
et instructif conférencier.
 

RÉPONSE DE M. A. WEIL A CEPHAS
M. Alex. Weill, qui ne répond jamais aux critiques, rétorque néanmoins

les objections de Céphas qui touchent auxprincipes fondamentauxde Moise :
tout en remerciant Géphas il le prie de relire son livre: Le Pentateuque
selon Moïse et selon Esra, ce qui lui fera un disciple et non un adversaire.
M. A. Weillneprétendpointavoir produit une œuvre sans erreur et sans tache,
puisqu'il veut la reviser et la compléter si Dieu lui prête vie ; mais telle
qu'elle est, elle aura sa place dans l'histoire, il en est convaincu, car, après
Spinoza, il a exhumé Moise en Paiiranchissant de trois couches mortuaires
de poussière, celles d’Esra, du Talmud et de l’Evangile.Pour lui, Moïse est
des aujourd'hui tel qu'il fut, à la fois philosophe,législateur et poète : pour
M. Weill, le plus grand homme de Îhumanite’ est ressuscité ! — Voici sa ré-
ponse à M. Céphas :

'

MM. les rédacteurs de la Revue Spirile. — Il n'y a pas uneÿseule objection
faite par l'honorable M. Géphas contre la doctrine de Moïse que je viens
d'exposer dans mon livre qu'il soumet à sa critique, qui ne trouve sa réfu-
tation, non pas une fois, mais dix fois, dans le livre même.

Procédons par ordre et suivons M. Céphas ligne par ligne : r: La consé-
_

quence naturelle de cette doctrine», dit M Géphas, «qui fait de Dieu un juge
inexorable, c'est que tout crime doit être puni avec une sévérité inipitoygi-

'v\_
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bleetlaBiblenenousfournitquetrop d'exemplesdecette excessive ri

gueur.Moï seaupiedduSinaï fait massacrervingt-troismilleIsraé lites

quiontadoré leveaud'or. » ???

ToutFranç ais ayantluce massacredansVoltaire et n'ayantjamais

lulaBible(lepeuplefranç aisestlepeupleleplusignorantpourtoutce

quiconcernele Pentateuque,et le cbefd'œ uvreincomparabledeDavid
Michaë lis,intitulé : leDroitdeMoï se,aé té traduitdanstoutesleslangues,

excepté enfranç ais) ré pè te l'erreur de vingt-troismillevictimes, tandis

qu'iln'yenaeuquetroismille(Exode,chap.XXXII,v.28).Lecomtedel'isle

"vientderé pé terlamê mechose,en pleineAcadé mie.Maissait-once que

c'é taitquelaré volteduveaud'or?Ilnes'agitnullementd'uncrimed'ido

lâ triepure.Cefutbeletbienuneré voltedel'esclavage contre la liberté .

Moï sevenait de dé livrercepeuple abruti d'unesclavagede plusieurs

siè cles.Ilallaitcodifiercesloisd'é galité etdeliberté ,quinesontquede

vainsmotssansuncré ateurunique,devantlequeltouslesê trescré é ssont

é gaux; les forts pourles faibles, etnon les faibles pour les forts,

commedanstouteslesthé ogoniesidolâ tres,où lesforcesfaibles,auto-cré a

trices,sontsubordonné esauxforcesplusfortes:auciel,endieuxetdemi-dieux;

surlaterre,enpatriciensetesclaves; quandleschefsdela ré volte,pré fé

rantlesoignonsd'Egypteavecl'esclavage à la mannedudé sert avecla

liberté ,profitè rentdel'absence deMoï se, forcè rentArondeproclamerle

veaud'or,aprè savoirassassiné Hour,levaillant compagnondeMoï se, et

nommè rentleschefspourretournerenEgypte.Arontergiversa,envoyaqué

rirMoï se,etcelui-ci,indigné ,brisales tablesdeloietvoyantlepeupleen

pleineré volteanarchique,aurisquedesavie,ilseplaç aà l'entré educamp

ets'é cria« QuiestpourJé hovahavecmoi? » LatribudeLé vyré pondit:

« Noustous!» — Allez,leurditMoï se,massacrezmoicettecanaille-là sansmi
sé ricorde! Etcejour-là ,ditlaBible,troismillerebellesdupeupletombè rent

troismilleetnonvingt-troismille! Plaiseà Dieuquenousn'ayonspastô t

eutardbesoind'unhommed'Etatpareil! Quantà Aron,laBibleditentoutes

lettresqu'ilavaitmé rité lamort; maisd'abord,commejel'aifaitressortir

dansmonlivre, Aronn'a pasproclamé le veaud'or,ila ditaupeuple:

Amusez-vous,« c'estfê teà Jé hovahdemain» .Pendantcetempsl'orateur,

sanscaractè recommetouslesorateurs(l'observationestdeMontaigne), a

faitpré venirMoï seetMoï sel'amé nagé ,parcequ'ilé taitinitié ausecretdu

feué lectrique.LuiseuletquelquesLé vites.Moï sedé fendparseptfoisd'ap

procherdel'auteloù cefeusepré parait,souspeinedemort, et quandles

deuxpropresfilsd'Arons'enapprochè rent,ilsfurentfoudroyé sducoup,

etMoï se,rabrouantArondelabellemaniè reà ce sujet, le menacedela

mê mepeine.
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hle et la Bible ne nous fournit que trop d'exemples de cette excessive ri-
gueur. Moïse au pied du Sinaî fait massacrer vingt-trois mille Israélites
qui ont adoré le veau d'or. » ???

Tout Français ayant lu ce massacre dans Voltaire et n'ayant jamais
lu la Bible( le peuple françaisest le peuple le plus ignorant pour tout ee
qui concerne le Pentateuque, et le chef d'œuvre incomparable de Davrid
lticbaëlis, intitulé z le Droit d: Moise, a. été traduit. dans toutes les langues,
excepté en français) répète l'erreur de vingt-brai: mille victimes, tandis
qu'il n'y en a eu que trois mille (Exode, chap. XXXII,v. 28). Lecomte de Flsle
vient de répéter la même chose, en pleine Académie. Mais sait-on ce que
c'était que la révolte du veau d'or ? Il ne s'agit nullement d'un crime d'ido-
latrie pure. ce fut bel et bien une révolte de l'esclavage contre la liberté.
lgloîse venait de délivrer ce peuple abruti d'un esclavage de plusieurs
siècles. Il allait codifier ces lois d'égalité et de liberté, qui ne sont que de
vains mots sans un créateur unique, devant lequel tous les êtres créés sont
égaux ; les forts pour les faibles, et non les faibles pour l'es forts,
comme dans toutes les théogoniesidolâtres, où les forces faibles, auto-créa-
trices, sont subordonnéesauxforces plusfortes : auciel,en dieux et demi-dieux;
sur la terre, en patriciens et esclaves ; quand les chefs de la révolte, préfé-
rant les oignons d’Egyptc avec l'esclavage à la manne du désert avec la
liberté, profitèrent de l'absence de Moïse, forcèrent Aron de proclamer le
veau d'or, après avoir assassinéHour, le vaillant compagnon de Moïse, et
nommèrent les chefs pour retourner en Egypte. Aron tergiversa, envoya qué-
rir Moïse, et celui-ci, indigné, brisa les tables de loi et voyant le peuple en
pleinerévolte anarchique, au risque de sa vie, il se plaça à l'entrée du camp
et s'écria a Qui est pour Jéhovah avec moi ? > La tribu de Lévy répondit :
c Nous tous l» —Allez, leurdit Moïse, massacrez moi cette canaille-làsans mi-
séricorde ! Et ce jour-la, dit la Bible, trois millerebellesdu peuple tombèrent,
trois mille et non vingt-trois mille ! Plaise a Dieu que nous n'ayons pas tôt
eu tard besoind'un homme d'Etat pareil! Quant à Aron, la Bible dit en toutes
lettres qu'il avait mérité la mort ; mais d'abord, comme je Faifait ressortir
dans mon livre, Aron n'a pas proclamé le veau d'or, il a dit au peuple :
Amusez-vous, a c'est fête à Jébovah demain n. Pendant ce temps l'orateur,
sans caractère comme tous les orateurs (l'observation est de Montaignc}, a

fait prévenir Moïse et Moïse l'a ménagé, parce qu'il était initié au secret du
feu électrique. Lui seul et quelques Lévites. Moïse défendpar sept fois d'ap-
procher de l'autel où ce feu se préparait, sous peine de mort, et quand les
deux propres llls d’Aron s'en approchèrent, ils furent foudroyés du coup,
et Moïse, rabrouant Aron de la belle manière à ce sujet, le menace de la
même peine.



journald'é tudespsychologiques

Touteslesré voltesdudé sertcontreMoï se,ycomprisla ré belliondange

reusedesLé vitesmê mesetdeMiriam,sa propresœ ur,n'avaient d'autre

butquedequitterledé sertpourretournerenEgypte.EtquandMoï seen

voyaquaranteé missairesenPalestinepourexplorerlepaysetpouressayer

uneattaque,cesmê mesé missaires,saufdeux,revinrentendé clarantque

lepaysé taittrè sfortifié ,queleshabitantsé taientdesgé antsetquejamais

lesIsraé litesneles-vaincraient!Vis-à -visdece<derniers, dirent-ils, nous

avionsl'airdepetitessauterelles.Moï seacquitalorslaconvictionqu'ilavait

affaireà unpeuplelâ che,indigned'ô trelibre etiljuraquepas und'eux

n'entreraitenPalestine,quetouspé riraientdansle dé sert,et, sé ancete

nante,ilordonnadeleverlecampetdemarcherversle nordd'où il leur

devenaitimpossibledetenterunmouvementderetourversl'Egypte.

Jé hovahn'avaitpasà semê lerdecespunitions,car, selonla parolede

Moï se(nonselonleré citd'Esraetlesparolesqu'ilmetdansla bouchede

Moï se;,Dieunepunitnineré compense.Ilestlaloiquisesuitelle-mê me,

loiimmuablesanslaquellel'universn'existeraitpasuneseconde.Moï se,

nonseulementfrappasansmisé ricordeceslâ ches é meutiers,maisil les

laissatouspé rirpourseformerunearmé eaguerrie,unearmé e, dit la

Bible,quin'avaitpasconnul'esclavageavecles oignonsetlesconcombres

d'Egypte(lepanemetcireenses des Romains),et qui,initié e aux loisd'é

galité et deliberté deJé hovah,é taitdé cidé eà vaincreouà mourirpour

cetteé galité etcetteliberté contenuedansleseulmotdeJé hovah.Etsur

sixcentmillehommes,Moï se,pré fé rantlaqualité à laquantité ,formades

bataillonsd'é litecommandé sparPinhas lepetit-filsd'.Vron, et qui à eux

seulsremportè renttouteslesvictoiressur lesrois habitantdespaysaux

bordsduJourdain,nonsanspartagerlebutinavectoutel'armé edontle

grosarrivetoujoursaprè slavictoire,prê tà prendrelafuiteencasdedé

faitedesesfrè resd'armesplusvaillantsetpluscourageux.

LesEgyptiensontparfaitementconnul'é lectricité .L'auteurdelaMission

juive(pauvreautorité ),dontlenomm'é chappe,enfournitplusieurspreuves.

Jen'enaipasbesoin.LaBibleditentouteslettres: « lessorciersé gyptiens

tirentdesmiraclesavecleursfeux» .J'aiprouvé à l'é vidence,etjedé fiequi

quecesoitdemeré futer,quelemotù è loté him dontsesertla Bible veut

direavecleursfeux; LolutlouLehot,enhé breu,veutdirefeu.Moï seinitié

à touslessecretsdesprê tresé gyptiens,adoncconnucefeué lectrique,car

laBiblel'appelleunecolonnedefeuqueMoï semettaitenmouvementà volonté .

Quecesecretsesoitperdu,riend'é tonnant! Moï se,certes,nel'eû t com

muniqué à personne,cariesprê tresidolâ tress'enservaientpouré tonnerle

peupleparleursmiraclesenfaveurdeleursidolesetde leurpouvoirdes

potique.Est-cequel'imprimerien'é taitpasconnuedesChinois? Etpour*

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 239
 

Toutes les révoltes du désert contre Moïse, ycompris la rébellion dange- '

reuse des Lévites mêmes et de Miriam, sa propre sœur, n'avaient d'autre
but que de quitter le désert pour retourner en Egypte. Et quand Moïse en-

voya quarante émissaires en Palestinepour explorer le pays et pour essayer
une attaque, ces mêmes émissaires, saufdeux, revinrent en déclarant que
le pays était très fortifié, que les habitants étaient des géants et que jamais
les Israélites ne ‘lesvaincraient ! Vis-à-vis de ces derniers, dirent-ils, nous
avions l'air de petites sauterelles. Moïse acquitalors la conviction qu’il avait
atîaire à un peuple lâche, indigne d'être libre et il jura que pas un d'eux
neutrerait en Palestine, que tous périraient dans le désert, et, séance te-
nante, il ordonna-de lever le camp et de marcher vers le nord d'où il leur
devenait impossible de tenter un mouvementde retour vers lEgypte.

Jéhovah n'avait pas à se méler de ces punitions, car, selon la parole de
Moïse (non selon le récit d‘Esra et les paroles qu'il met dans la bouche de
Moïse‘), Dieu ne punit ni ne récompense. Il est la loi qui se suit elle-mémé,
loi immuable sans laquelle Tunivers n'existerait pas une seconde. Moïse,
non seulement frappa sans miséricorde ces lâches émeutiers, mais il les
laissa tous périr pour se fermer une armée aguerrie, une armée, dit la
Bible, qui n'avait pas connu Fesclavage avec les oignons et les concombres
dîîgypte gle panem et circenses des Romains), et qui. initiée aux lois d'é-
galité et de liberté de Jéhovah, était décidée a vaincre ou à mourir pour
cette égalité et cette liberté contenue dans le seul mot de Jéhovah. Et sur
si: cent mille hommes, Moïse, préférant la qualité a la quantité, forma des
bataillonsd'élite commandés par Pinhas le petit-fils dÀron, et qui à eux
seuls remportèrent toutes les victoires sur les rois habitant des pays aux
bords du Jourdain, non sans partager le butin avec toute l'armée dont le
gros arrive toujours après la victoire, prét à prendre la fuite en cas de dé-
faite de ses frères d'armes plus vaillantset plus courageux.

Les Égyptiens ont parfaitement connu l'électricité. L'auteur de la Jlisa-{on
juive (pauvreautorité),dont le nom nréchappe, en fournit plusieurs preuves.
Je n'en ai pas besoin. La Bible dit en toutes lettres : a les sorciers égyptiens
firent des miracles avec leurs feuw n. J'ai prouvé à l'évidence, et je défie qui
que ce soit de me réfuter, que le mot [Jélotélziæn dont se sert la Bible veut.
dire avec Iewrsfezcr ç Lohat ou Lehol, en hébreu. veut dire feu. Moïse initié
à tous les secrets des prétres égyptiens, a donc connu ce feu électrique, car
la Bible l'appelle une colonne de feu que illoîsemtrtlaü cn anouvcnzenlfz volonté.
Que ce secret se soit perdu, rien d'étonnant ! Moïse, certes, ne l'eût rom-

muniqué à personne, carles prêtres idolâtres s'en servaient [Jour étonner le
peuple par leurs miracles en faveur de leurs idoles et de leur pOUYUÎI‘ des-
potique. Est-ce que l'imprimerie n'était pas connue des Chinois ? Et pour-
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quoilespeuplesdel'Occidentnel'ont-ilspasconnuependantdessiè cleset

dessiè cles?IlestcertainquelesÉ gyptiens,parmilesquelsMoï sefut é levé ,

é taientplusavancé setpluscivilisé sentoutquetouslespeupleschré tiens

dumoyenâ ge. Ungrandnombred'É gyptiensconspiraientavecMoï secon

treledespotismedePharaonetlescastesdesaugures,deshyé roglyphistes

etdesprê tresdelacour.

Moï seavaitquaranteansquandil quitta le dé sertetson beau-pè re

Yé thro, pourretournerenEgyptedè sla mortdePharaonquienvou

laità savie.Ilestplusqueprobablequelamè readoptivedeMoï se,la fille

dePharaonquin'avaitpasdefils, é taitencoreenvie.LenouveauPharaon

é taitsonfrè redelaitqu'iltutoyaitetqu'ilvoyaità n'importequelleheure,

mê mependantqu'ilé taitaubain.Unepartie de la couravait embrassé

les idé esdeMoï sesurlaliberté etl'é galité aunomd'unseulcré ateurde

tousles ê tres. Autrement Moï se n'aurait certainementpas obtenula
permissiondequitteravectoutsonpeuplela capitaleduroi pouraller

adorerJé hovahdansledé sert.D'ailleurs,laBibleditelle-mê meque« Moï se

paraissaitungrandhommeauxyeuxdesÉ gyptiens! » C'estaussilaraison

delagrandelibé ralité dupeupleé gyptienenverslesIsraé lites,auxquelsils

prê tè rentleursvasesd'oretd'argentpourleservicedeJé hovah.

SeulementlesIsraé liteseux-mê mes,saufleschefsé lusparMoï se,nesa

vaientnullementqu'ilsnereviendraientplusenEgypte.Autrementils

n'auraientcertainementpassuiviMoï seaudé sert.EtquandMoï seenlesac

culant contre la merRouge,leurannonç aqu'ilsneverraientplusjamais

l'É gypte,ilsré pondirent: « Iln'yavaitdoncpasdetombesenÉ gyptepour

nousfaireenterrerdansledé sert! » M.Cé phasferabiendegardersasensi

bilité pourdeshumainsplusdignesquelesesclavesjuifs libé ré sparMoï se.

Moï seneseservitd'euxquepourproclamersesloisdivines,nonpaspour

eux-mê mes,puisqu'ilsn'enfurentpasdignes,mais,commeille dit lui-

mê me,pourlebonheurdesgé né rationsà veniretcommedevantservirde

modè leà toutel'humanité ; ilnes'estpastrompé ,saloidureratantquedu

reral'humanité .

J'arriveà laquestiondupardonqu'aucunchré tien, si avancé qu'il soit,

nepeutdigé rer,cetteerreurfondamentales'é tanttellementincarné eenluidè s

l'enfance,qu'ilfaudraitfairepeauneuvepourpouvoirs'endé pouiller.Tousles

peuplesidolâ tres,ennemisdel'é galité ,né gateursdelaliberté , peuplesde

despoteseld'esclaves,sousdiffé rentsnoms(etiln'yajamaiseuunereligion

plusidolâ trequelareligionchré tienne),ontcommencé pardé ifierleursvi

ces,encré antundieuouundé mondumal,etontfiniparlacré ationd'un

autredieu,soi-disantdubien,n'ayantd'autresfonctionsquedepardonner

lesmauvaiseffetsproduitsparlescrimesinspiré sparledieudumal,ou
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quoi les peuples de 1'0ccident ne 1'ont—ils pas connue pendant des siècles et
des siècles ‘I Il est certain que les Égyptiens, parmilesquelsMoïse fut élevé,
étaient plus avancés et plus civilisés en tout que tous les peuples chrétiens
du moyen âge. Un grand n ombre d'Égyptiens conspiraient avec Moïse con-
tre le despotisme de Pharaon et les castes des augures, des hyéroglyphîstes
et des prêtres de la cour.

Moïse avait quarante ans quand il quitta le désert et son beau—père
Yéthro, pour retourner en Egypte dès la mort de Pharaon qui en vou-
lait à sa vie. Il est plus que probable que la mère adoptive de Moïse, la fille
de Pharaon qui n'avait pas de fils. était encore en vie. Le nouveau Pharaon
était son frère de lait qu’il tutoyait et qu'il voyait à n'importe quelle heure,
même pendant qu’il était au bain. Une partie de la cour avait embrassé-
les idées de Moïse surla liberté et l'égalité au nom d'un seul créateur de
tous les étres. Autrement Moïse n'aurait certainement pas obtenu la
permission de quitter avec tout son peuple la capitale du roi pour aller
adorer Jéhovah dans le désert. D'ailleurs, la Bible dit elle-mêmeque a Moïse
paraissait un grand homme auxyeux des Égyptiens I » c'est aussi la raison
de la grande lihéralité du peuple ég ptieu envers les Israélites, auxquels ils
prétèrent leurs vases d'or et d'argent pour le service de Jéhovah.

Seulement les Israélites eux-mémés, saufles chefs élus par Moise, ne sa-
vaient nullement qu'ils ne reviendraientplus en Egypte. Autrement ils-
n'auraientcertainement pas suivi Moïse au désert. Et quand Moïse en les ac-
culant contre la mer Rouge, leur annonçaqu'ils ne verraient plus jamais
I’Égypte, ils répondirent : « Iln'y avait donc pas de tombes en Égypte pour
nous faire enterrer dans le désert ! » M. Céphas fera biende garder sa sensi-
bilitépour des humains plus dignes que les esclaves juifs libérés par Moïse.
Moise ne se servit d'eux que pour proclamer ses lois divines, non pas pour
eux-mêmes, puisqu'ils n'en furent pas dignes, mais, comme il le dit lui-
méme, pour le bonheur des générations aveniret comme devant servir de
modèle à toute l'humanité ; il ne s'est pas trompé, sa loi durera tant que du-
rera l'humanité.

J'arrive à la question du pardon qu'aucun chrétien, si avancé qu’il soit,
nepeut digérer, cette erreur fondamentales’étanttellementincarnéeen lui dés
l'enfance,quilfaudraitfaire peauneuvepour pouvoirs'en dépoui1ler.Tous les
peuples idolalres, ennemis de l'égalité, négateurs de la liberté, peuples de
despotes et d'esclaves, sous différentsnoms (et iln'y a jamaiseu une religion
plus idolâtre que la religion chrétienne),ont commencé par déifler leurs vi-
ces, en créant un dieu ou un démon du mal, et ont fini par la création d'un
autre dieu, soi-disant du bien, n'ayant d'autresfonctions que de pardonner
les mauvais etIets produits par les crimes inspirés par le dieu du mal, ou
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parsonsatanoudiable.Ceseraittrè sdrô le,si celan'é tait pasinhumaine

menttragique.Danslemonde,ledieudumalluttecontinuellementcontre

ledieudubienquiestsouventbattuparcepersonnage.

Comprend-onundieucré ateurayantcré é lemal?

Dansquelbut?Cedieua-t-ileule pouvoirdenepaslecré er, ouest-il

impuissantcontresoncopaindumal?Danslepremiercas,c'estundieu

malfaisantetmalfaiteurqu'ilfautchasser; danslesecondcas,c'estundieu

bousilleurqu'ilfautrefondredansunautremoule; quesicedieun'a cré é

qu'undé monsubalterne,qu'onappellesatanoudiable,queneledecré e-t-il

pas?Iln'auraitqu'à leverlamainpourlefairerentrerdanslené ant.Ilya

plus.Undieucré ateurdumalseraitinfé rieurà l'hommesacré ature. Car

l'hommepeuttrè sbien,grâ ceà savolonté libre,à saraisonetà savertu,vivre

sansvicenicrime.Si,d'ailleurs,lemalestau-dessusdupouvoirdel'homme,

au-dessusdesaliberté ,iln'estpointresponsable.11n'asuiviquela fatale

inspirationd'unDieusupé rieur.C'estbienlà laraisondetousles grands

dumonde,detousleshommescouronné s,quiattribuentleurscrimesà la

fatalité divine,endisantquec'é tait é crit.Sanscompterquelemondene

pourraitexisteruneminutes'ilyavaitdeuxlois,l'unecontraireà l'autre,

quilefontmouvoir.Quel'oncroieounonà uncré ateur,l'universtelqu'il

estdevantnous,avecsesplanè tes,sesmersetseshé misphè res,nesaurait

existerqu'envertud'uneseuleloi unique,absolue,immuable,quelque

soitlenomdontonl'affuble.Cetteloid'ailleursestbienvisible à l'œ il nu,

puisquetouslesê trescré é snaissentetmeurentsansexception,puisqu'en

naissanttouslesê tressonté gaux,tousé tantcomposé sdematiè reet d'un

graind'esprit,etnediffé rantentreeuxqueparladoseplusoumoinsfortede
cegraind'esprit;puisquelesplanè tes,n'ayantpaslaliberté deleursmou

vements,gravitent,à l'é paisseurd'uncheveuprè s,demaniè reà cequeles

fortesdonnentleurlumiè reetleurchaleurauxfaiblessanslesé craser.

Mais,revenonsaupardon.Iln'apassuffiauxpeuplesidolâ tresdesecré er

undieudumal,auquelilsimputentleurspropresvicesetcrimes,il leura

falluundieud'amourpourpardonnercesmê mesvicesetcesmê mescrimes

unefoisaccomplis.Or,qu'est-cequepardonner?fairequ'unechosefaitene

lesoitplus.Dé tacheruneffetdesacause,soitenl'arrê tant,soitenledé trui

santparunmiracleouparuneviolationdelaloinaturelle,etsansdé lrulre

lacausemê me,cequiestleseulmoyendedé truirel'effet.

Or,s'ilexisteunpouvoirquelconqueaucielousurla terre quipuisse

fairechangerlebienenmaletlemalenbien,parn'importequelmoyen,

ouquipuisseempê cherunecausedeproduiresoneffet(autantvouloirem

pê cherlederniertermedelagestationd'unefemme,à moinsdeladé truire),

à quoisert,jevousledemande,laliberté del'homme,laliberté d'opterentre
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par son satan ou diable. Ce serait très drôle, si cela n'était pas inhumaine-
ment tragique. Dans le monde, le dieu du mal lutte continuellementcontre
le dieu du bien qui est souvent battu par ce personnage.

Comprend-on un dieu créateur ayant créé le mal ?
Dans quel but ? Ge dieu a-t-il eu le pouvoir de ne pas le créer, ou est-il

impuissant contre son copain du mal ? Dans le premier cas, c'est un dieu
malfaisant et malfaiteur qu'il fautchasser ; dans le second cas, c'est un dieu
bousilleurqu'il faut refondre dans un autre moule ; que si ce dieu n‘a créé
qu'un démon subalterne, qu'on appelle satan ou diable, que ne le dëcrée-t-il
pas P Il n'aurait qu'à lever la main pour le faire rentrer dans le néant. Il y a

plus. Un dieu créateur du mal serait inférieur àl'homme sa créature. Car
l'hommepeut très bien,grâce a sa volonté libre,à sa raison et à sa vertu, vivre
sans viceni crime. Si, d’ailleurs, le malest au-dessus du pouvoir de l'homme,
au-dessus de sa liberté, iln'est point responsable. ll n'a suivi que la fatale
inspiration d'un Dieu supérieur. C'est bien là la raison de tous les grands
du monde, de tous les hommes couronnés, qui attribuent leurs crimes à la
fatalité divine, en disant que c'était écrit. Sans compter que le monde ne
pourrait exister une minute s'il y avait deuæ lois, l'une contraire à l'autre,
qui le font mouvoir. Que l'on croie ou non à un créateur, l'univers tel qu'il
est devant nous, avec ses planètes, ses mers et ses hémisphères, ne saurait
exister qu'en vertu d'une seule loi unique, absolue, immuable, quel que
soit le nom dont on l'allume. Cette loi d'ailleurs est bien visible à l'œil nu,
puisque tous les étres créés naissent et meurent sans exception, puisqu'en
naissant tous les êtres sont égaux, tous étant composés de matière et d'un
grain d'esprit, et ne difiërant entre euæ que par la dose plus ou moins forte de
ce grain Æesprit ; puisque les planètes, n'ayant pas la liberté de leurs mou-
vements, gravitent, àïépaisseur d'un cheveu près, de manière a ce que les
fortes donnent leur lumière et leur chaleur aux faibles sans les écraser.

Mais, revenons au pardon. Il n'a pas suffi aux peuples idolàtres de se créer
un dieu du mal, auquel ils imputent leurs propres vices et crimes, il leur a
fallu un dieu d'amour pour pardonner ces mêmes vices et ces mêmes crimes
une fois accomplis. Or, qu'est-cc que pardonner? faire qu'une chose faite ne
le soit plus. Détacher un elIet de sa cause, soit en Parrètant, soit en le détrui-
sant par un miracle ou par une violation de la loi naturelle, et sans deïruire
la cause même, ce qui est le seul moyen de détruire Pellet.

Or, s'il existe un pouvoir quelconque au ciel ou sur la terre qui puisse
faire changer le bien en mal et le mal en bien, par n'importe quel moyen,
ou ‘qui puisse empêcher une cause de produire son ellet (autant vouloir em-
pécher le dernier terme de la gestation d'une femme,à moins de la détruire),
à quoi sert, je vous le demande, la liberté de l'homme, la liberté d'opter entre
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lebienetlemal,paruneviedevicesoudevertus?Atjuoibonsepriver.d'un
viceaccompliauxdé pensd'unefaiblesse, cartout vice estl'exploitation « •

d'uneforceauxdé pensd'unefaiblesse,commetoutevertuestledé voue

mentd'uneforceauprofitd'unefaiblesse,puisqu'ilsuffitd'adoreret de

corrompreledieudubien,pardesdons,dessacrificesetdespriè res,pour

qu'ilchangeleseffetsduviceeneffetsdevertu,et qu'ilpeut,parcaprice,

etarbitraire,changermê meleseffetsd'unevertuaccomplieenfruitsmau

ditsdumal??

Puisquecedieupeutpardonneruncrimeirré parablecommis,quene

lespardonne-t-iltous?Qu'est-cequecelaluicoû te?Pourquoipardonnera-

t-ilà unepé cheresseblondesanspardonnerà unpé cheurroux?Cedieu

n'estdoncaufondqu'unJupiter sansjusticeniraison,et puisqu'ilpeut

pardonnertouslescrimes,pourquoileshommessont-ils si malheureux?

Cesmalheursn'é tantqueleseffetsdeleursvicesetdeleurscrimes.

11fautcroirequetouscesbilletsdepardon-là nesontquedesbilletsde

LaChâ tre,carjamaisleshommesnefurentsimalheureuxquedepuisqu'ils

ontadmisetprê ché lepardondescrimes.Jamaislemondenefutgouverné

partantdehainesquedepuisqu'ils sesontcré é undieud'amour.Qu'on

supputetouslescrimes,touslesmalheursdel'ancienmondependantdix

siè cles,qu'onlesmettesurunplateaudelabalance,qu'onprennealorsles

crimesetlesmalheursd'unseulsiè cledechristianismedumoyenâ gepour

lemettredansl'autreplateau,etceseulsiè cleserapluslourd,pluschargé

decrimes,soi-disantracheté sparunsacrificehumain,quetouslessiè cles

ensembledel'antiquité .Bienentendujen'enexceptepasleJudaï smed'Esra

dusecondtemple,quiacré é unYé hovahdepardonavecungrand-prê tre,

auquelilordonnad'envoyer,unefuisparan,unboucé missairechargé des

pé ché sd'Israë l,audiabledansledé sert.

LeChristianismen'estqu'unsuccé dané del'Esraï me.Cepardonparle

grandprê treé taitobligatoire.Lepapeavecsesindulgencesn'enestqu'une

contrefaç on;Esraetsoné colesontlesmauvaisgé niesduJudaï sme.Les

Juifs,depuisl'avè nementdecettenouvellereligionimité edesPersans,ont

é té vaincus,expulsé s,dispersé s,nonpouravoir transgressé la religion

d'Esra,puisquelesPharisiensé taientfanatiquesEsraistes,ilsn'ontjamaispu

sereleverunjourmalgré touteslestentativesguerriè resdeBarkochba,et

qu'ilsnesesontconservé squeparlaloietladoctrinedeMoï se,qui, heu

reusementà cô té desfalsifications et des interpolationsd'Esra, est resté e

dansletextehé breux.Acelteloiseule,l'humanité doittoutessestentatives,

deré voltecontreledespotismeidolâ tre,ycomprisla/informeetlaRé volution

deQuatre-Vingt-Neuf.Cette derniè re é tait une vé ritablesecondesortie
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le bien et le mal, par une vie de vices ou de vertus ? A quoi bon se prîverdlnn
vice accompli aux dépens d'une faiblesse, car tout vice est l'exploitation a

d'une force aux dépens d'une faiblesse, comme toute vertu est le dévoue-
ment d'une force au profit d'une faiblesse, puisqu'il suffit d'adore'r et de
corrompre le dieu du bien, par des dons, des sacrificeset -des prières, pour
qu'il change les elïets du vriee en effets de vertu, et qu'il peut, par caprice,
et arbitraire, changer même les effets d'une vertu accomplieen fruits mau-
dits du mal? ?

Puisque ce dieu peut pardonner un crime irréparable commis, que ne
les pardonne-t-il tous? Qu'est-ce que cela lui coûte? Pourquoi pardonnera-
t-il à une pécheresse blonde sans pardonner à un pécheur roux? Ce dieu
n'est donc au fond qu'un Jupiter sans justice ni raison, et puisqu'il peut
pardonner tous les crimes, pourquoi les hommes sont-ils si malheureux?
Ces malheurs n'étant que les ellets de leurs vices et de leurs crimes.

Il faut croire que tous ces billets de pardon-là ne sont que des billetsde
La Châtre, car jamais les hommes ne furent si malheureux que depuis qu'ils
ont admis et prêché le pardon des crimes. Jamais le monde ne fut gouverné
par tant de haines que depuis qu'ils se sont créé un dieu d'amour. Qu'on
suppute tous les crimes. tous les nlallneurs de Yancicn monde pendant dix
siècles. qu'on les mette sur un plateau de la balance, qu'on prenne alors les
crimes et les malheurs d'un seul siècle de christianismedu moyen âge pour
le mettre dans l'autre plateau, et ce seul siècle sera plus lourd, plus chargé
de crimes, soi—disant rachetés par un sacrifice humain, que tous les siècles
ensemble de l'antiquité.Bien entendu je n'en excepte pas le Judaïsme d’Esra
du second temple, qui a créé un Yéhovah de pardon avec un grand-prêtre.
auquel il ordonna d'envoyer, une fois par an, un bouc émissaire chargé des
péchés dlsraél, au diable dans le désert.

Le Christianisme n'est qu’un succrêtlané de Ylisraïme. Ce pardon par le
grand prêtre était obligatoire. Le pape avec ses indulgences n'en est qu'une
contrefaçon; Esra et son école sont les mauvais génies du Judaïsme. Les
Juifs, depuis l'avènement de cette nouvelle religion imitée des Persans, ont
été vaincus, expulsés, dispersés, non pour avoir transgressé la religion
d’Esra,puisque les Pharisiens étaient fanatiques Esraistes, ils nbntjamaispu
se relever un jour malgré toutes les tentatives guerrières de Barkochba, et
qu'ils ne se sont conservés que par la lui et la doctrine de Moïse, qui, heu-
reusement a cùlé des falsifications et des interpolations d'Esra, est restée
dans le texte hébreux.A cette loi seule, lliuxnalnitédoit toutes ses tentatives,
de révolte contre le despotismeidolatrtë, j’ compris la llëfornzeet la Révolution
de Quatre-I’ingt—.Vcu/‘. Celte dernière était une véritable seconde sortie
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• d'É gypte,cardepuiscelte sortie, aucunpeuplesauflesFranç ais dé istes

de89,n'ontré ussià secouerlejougdel'esclavageetdudespotisme.

Cetteré ponseestdé jà troplongue.Jemepriveraidoncd'exposerladoc

trinedeMoï sequisetrouvetoutaulong,lestextesà l'appui, dansmon

livre,maisjenepuisnepasré pondreà laderniè reobjectiondeCé phas.11

seré voltecontrel'idé edefaireexpierquatregé né rationsetmê metouteune

nationpourdescrimesimpunisparlajusticesociale.D'abordMoï seestle

premieretleseullé gislateurquiaitdé fenduà lajusticedeshommesde

punirlepè repourlecrimedufils,nilefilspourlescrimesdupè re,loique

leschré tiensn'ontjamaisobservé e,aussilongtempsqu'ilssontresté schré

tiens.Maisquantauxcrimesnonpunisparleshommes,oupardonnaispar

feursprê tres,Yé hovahnelespunitpas,illaisseauTemps,sonseuljusticier,

decouverleseffets deleurcauses. Cette loi universelleestcorroboré epar

touteVhistoirehumaine,etsanselleiln'yauraitpasunhonnê tehommesurla

lerre..

Silecrimed'unhommen'é taitpaspuniparlesenfantsouparlesgé né

rationsà venir,chaquecriminelse'dirait: Ehbien! jeveuxvivrecriminel,

à maguise,courteetbonne,maiscelaneregardepersonne;jepaieraide

moncorpsetdemafortunesije suisdé couvert,etcela finiraavecmoi.

Maisilsentdinstinctquecelanefinitpasaveclui.Comment,s'é crieCé

phas,desenfantsquinesontpasencorené ssouffriront pourles crimes

impunisdeleursaieux!Jeré pondrai:unjeunehommeserendcomplice

ducrimedeprostitutionenallantvoirunefillequi est lasœ ur,lafemme

oulafilledequelqu'un,oubliantqu'ilnedoitfaireà sonprochaincequ'il

neveutpasqu'onluifasse, cettefilleabeauê treuneprostitué eilestson

complice.Sidececrimenaî tunemaladiecontagieuse,etcelas'estvu,com

mentalorslanaturepeut-elleê tresicruellequedesenfantspasencorené s,

maisquinaî tronteudixouvingtansdecethomme,puissentveniraumonde

maculé s,infecté s,destiné sà souffrirtouteleurvie! Qu'ils protestentdonc

avecCé phascontrecetteloi;c'estcruel,inhumain.

Maisilyaplus,eticijesuisd'accordavecCé phaspourlaloispirite,non

seulementlesenfantssouffrirontdecescrimesnonexpié s{jamaispar-

donné s),maislesparentsmortseux-mê messouffrentdesmalheursqu'ils

ontdé versé ssurleursenfants,etjouissentavecdé licesdesbienfaitsqu'ils

leurontcré é sparleursvertus.Delà vientquedesê tresordinairesparais

sentheureuxparlesseulesvertusdeleursparentsoumalheureuxparles

vicesdecesmê mesparents.Lamortneles sé parenullement. Seulement

l'expiations'arrê teauboutdequelquetemps,taudisqueles effetsdubien

nes'arrê tentpas.LaFrancejouitencoreaujourd'huietjouiraencorelong

tempsdesvertusdeJeanned'Are,maislemalestconfiné ets'é teintcomme
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cfÉgypte, car depuis celte sortie, aucun peuple sauf les Français déistcs
de 89, n'ont réussi à secouer le joug de l'esclavage et du despotisme.

Cette réponse est déjà trop longue. Je me privera‘: donc d'exposer la doc—
trînede Moïse qui se trouve tout au long, les textes à. l'appui, dans mon
livre, mais je ne puis ne pas répondre à.- la dernière objection de Céphas. Il
se révolte contre l'idée de faireexpier quatre générationset même toute une
nation pour des crimes impunis par la justice sociale. D'abord. Moïse est le
premier et le seul‘ législateur qui ait défendu à. la justice des hommes de
punir le père pour Ic crime du lilas. ni le fi-ls pour les crimes du père, loi que
les‘ chrétiens n'ont jamais observée, aussi longtemps qu'ils sont restés chré-
tiens. Mais quant aux crimes non punis par les hommes, ou pardonnes par
leur:prêtres, Yehovahne les punit pas, illaisse au Temps, son seuljusticier,
de couver les effets de leur causes. Cetæ loi universelle est corroborée par
toute l'histoire humaine, et sans elle iln'y auraitpas un honnête homme sur la
terre.

Si le criiue- (Tan homme n"était pas puni. par les enniänts ou par les géné-
rations à venir, chaque criminel se- dirait : Eh bien ije veux vivre criminel,
à ma- guise, courte-et bonne, mais cela ne regarde personne; je paierai de
mon corps et de ma fortune si je suis découvert, et cela finira avec moi.
Mais il sent dinstiinct que cela ne finit pais. avec lui. Comment, sécrie Cé-
phas,des enfants qui ne sont pas encore nés souffriront pour les crimes
impunis de leurs aieux!‘ Je répondrai : un jeune homme se rend complice
du crime de prostitution en allant voir une fillequi est la sœur, la femme
ou la fille de quelqu'un, oubliant qu‘il ne doit faire à son prochain ce qu'il
ne veut pas qu'on lui fasse; cette fillea beauêtre une prostituée il est son
complice. Si de ce crime naît une maladie contagieuse, et cela s'est vu, com-
ment alors la nature peut-elle être si cruelle que des enfants pas encore nels,
mais qui naîtront en, dia: ou vingt ans de: cet homme, puissent venir au monde
maculés, infectés, destinés à soulfrir toute leur vie ! Qu'ils protestent donc
avec Céphas contre cette loi; c'est cruel, inhumain.

mais il y a plus, et ici je suis d'accord avec Cephas pour la loi spirite, non
seulement les enlants souffriront de ces crimes non- expiés (J'aurais par-
donnes), mais les parents morts eux-mêmes soulïrent des malheurs qu'ils
ont déversés sur leurs enfants, et jouissent avec délices des bienfaitsqu'ils
leur ont créés par leurs vertus. De là vient que des êtres ordinaires parais-
sent heureux par les seules vertus de leu-rs parents ou. malheureux par les
vices de ces mêmes parents. La mort ne les sépare nullement. Seulement
l'expiration sarrête aubout de-quelque temps, tandis que les elfets du bien
ne s'arrêtent pas. La France jouit encore aujourd'hui et jouira encore long-
tenrpsdcs vertus de leanne dhire, mais le uml est confine et s'éteint comme
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unetorcheincendiaire,parl'incendiemê me.Jepourraiscitermilleexemples

dansl'histoire; jemecontented'enciterunseul, prisdansl'histoirecon

temporaine,etceseralafindemalongueré ponse.

LouisBonapartefutaccusé d'avoirtué unsergentdevilleetunofficier,

à Boulogneetà Strasbourg,onluipardonna;lasocié té , qu'a-t-ellegagné à

cepardon(loindemoilapensé edefairedelapolitique,jerestedansl'his

toire)?LeDeuxDé cembreacoû té lavieà 33,000hommes,etnontroismille

commeauveaud'ordutempsdeMoï se.Dececoupd'É tatré ussiestsorti

Bismarck,lequel,sansleDeuxDé cembre,n'eû tjamaisosé faire soncoup

d'Etatcontre laChambredesdé puté s prussiens.Decetuliorexossibus

nostinestsorti,auboutdedix-huitans,laguerrede1870quiacoû té la

vieà 100,000Franç ais,etcependantNapolé onIIIpourdé chargersacons

cienceademandé pardonà Dieu,etlepape,danslapersonnedel'archevê que

deParis,luiadonné l'absolution.

Cepardona-t-ilservià lamortde100,000Franç aisinnocents?non,point

innocents,carilsé taientcoupablesaucontraire,d'avoiramnistié celuiqui

violalaloi,etdel'avoirsubipendantdix-huitans.Sicen'estlà ledoigtde

Dieu,qu'est-cedonc?Lehasarddirontnosathé es.LehasardaditPascal,

c'estl'anonymedeDieuquandilnesignepas.Maisquantà laguerrede

1870,lamaindeDieuyesttoutentiè re,ycomprislepouce.

QueM.Cé phasproteste,letempss'enmoqueracommeils'enesttoujours

moqué .Pourtoutdireenunmot: Cen'eutpasl'amourquigouverne le

monde,maislaJUSTICE;end'autrestermescen'estpasJé susquile gou

verne,avecl'amouretlepardon,maisMoï se,etlaloideDieuquifut,est,et

seratoujourslamê mepourtouteé ternité .

Alex.Weill

DIEUEST-ILUNÊ TREPERSONNEL?

D'aprè slaRevuespirite,1ermaicourant,page273,AllanKardecgardant

unesageré serven'auraitjamaisaffirmé queDieufatpersonnel.— Cause

bieninvolontairedecettenoteetd'ailleurspersuadé quele contraireé tait

l'abcmê meduspiritisme,nousavonstenuà nousrenseignerd'unefaç on

trè spré cisesurlefaitavancé etvoicicequenousavonstrouvé :

LivredesEsprits: Panthé isme.— 14.Dieuest-ilunê tredistinctoubien

serait-il,selonl'opiniondequelques-uns,laré sultantedetouteslesforces

etdetouteslesintelligencesdel'universré unies?— S'ilené taitainsi,Dieu

neseraitpas,carilseraitl'effetetnonlacause,ilnepeutê treà lafoisl'un

etl'autre.— 15.Quepenserdel'opiniond'aprè slaquelletouslescorpsde

lanature,touslesê tres,touslesglobesdel'universseraientdespartiesde
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une torche incendiaire,par l'incendiemême.Je pourrais citer milleexemples
dans l'histoire ; je me contente d'en citer un seul, pris dans l'histoire con-
temporaine, et ce sera la fin de ma longue réponse.

Louis Bonaparte fut accusé d’avoir tué un sergent de ville et un officier,
à Boulogne et à Strasbourg, on lui pardonna;.la société, qu'a-t-elle gagné à
ce pardon (loin de moi la pensée de faire de la politique, je reste dans 1’his—
toire‘)? Le Deux Décembre a coûté la vie à 33,000 hommes, et non trois mille
comme au veau d’or du temps de Moïse. De ce coup d'État réussi est sorti
Bismarck, lequel, sans le Deux Décembre, n'eût jamais osé faire son coup
d‘Etat contre la Chambre des députés prussiens. De cet ultor eæ ossibtw
nostiaz est sorti, au bout de dix-huit ans, la guerre de 1870 qui a coûté la
vie à 100,000 Français, et cependant Napoléon III pour décharger sa cons-
cience a demandé pardon àDieu. et le pape, dans la personne de Parcheveque
de Paris, lui a donné l'absolution.

Ce pardon a—t—il servi à la mort de 100,000 Français innocents ‘I non, point
innocents, car ils étaient coupables au contraire, d'avoir amnistie celui qui
viola la loi, et de l'avoir subi pendant dix-huit ans. Si ce n’est là le doigt de
Dieu. qu'est-ce donc? Le hasard diront nos athées. Le hasard a dit Pascal,
c'est Yanonyme de Dieu quand il ne signe pas. Mais quant à la guerre de
1870, la main de Dieu y est tout entière, y compris le pouce.

Que M. Céphas proteste, le temps s'en moquera comme il s'en est toujours
moqué. Pour tout dire en un mot: Ce n'est pas l’amour qui gouverne le
monde, mais la JUSTICE; en d'autres termes ce n’est pas Jésus qui le gou-
verne, avec l'amour et le pardon, mais Moïse, et la loi de Dieu qui fut, est, et
sera toujours la mêmepour toute éternité.

Amcx. WEILL

DIEU EST-IL UN ETRE PERSONNEL?

D'après la Revue spirite, l" mai courant, page 273, Allan Kardec gardant
une sage réserve n'aurait jamais affirme’ que Dieu fût personnel. —_Cause
bien involontaire de cette note et d’ailleurs persuadé que le contraire était
l'a b c même du spiritisme,nous avons tenu à nous renseigner d'une façon
très précise sur le fait avancé et voici ce que nous avons trouvé :

Livre des Esprits : Panthéisme.—— l4. Dieu est-il un être distinct ou bien
serait-il, selon l'opinion de quelques-uns, la résultante de toutes les forces
et de toutes les intelligences de l'univers réunies? — S'il en était ainsi, Dieu
ne serait pas, car il serait Yeiïetet non la cause, il ne peut être à la fois l'un
et l'autre. — 15. Que penser de l'opinion d'après laquelle tous les corps de
la nature, tous les êtres, tous les globes de l'univers seraient des parties de
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la divinité etconstitueraientparleurensemblelaDivinité elle-mê me?—

L'homme,nepouvantsefaireDieu,veuttoutaumoinsê treunepartiede

Dieu(lirelereste..:)

LaGenè seatoutunlongchapitresurDieu;nousn'enextrayonsquece

quisuit:

13.Dieuesttoutpuissant.S'iln'avaitpaslasuprê mepuissance,onpour

raitconcevoirunê trepluspuissantetainsidesuitejusqu'à cequ'ontrou

vâ tl'ê trequ'aucunautrenepourraitsurpasserenpuissance,etc'estcelui-là

quiseraitDieu...19.Dieuestlasuprê meetsouveraineintelligence,ilest

unique,é ternel,immuable,immaté riel,toutpuissant,souverainementjuste

etbon,infinidanstoutessesperfectionsetnepeutê treautrechose.

D'aprè sAllanKardecdonc,l° Dicuestun« ê tre» ,c'est à -direquelquechose

d'essentiellementdistinct.2° Ilestunê treintelligent.Orc'estpré cisé ment

cela,exactementetuniquementcela,quesignifielemot« personnel» .Allan

Kardecreconnaî tdoncetenseignelapersonnalité divine.

D'ailleurs!commentunEspritsinetetsilogiquen'aurait-ilpasadmisle

moidivin,intelligentetconscient,luiquiaffirmeetdé montreentermessi

é levé slasagesse,laraison,lapuissance,labonté divine.laprovidence,l'uti

lité ,lané cessité delapriè re: touteschosesquipré supposentaveclaclarté

del'é videnceunDieupersonnel,distinct,conscientetintelligent.

Aureste,puisquel'occasionsepré sente,qu'onnouspermetted'euprofiter

pourré pondreaureprochequinousaé té souventfaitd'adhé rertropcha

leureusementauspiritisme,d'ê trelessé idesd'AllanKardec,lesdupesd'un

charlatan...

Si,quantà l'explicationdesfaitsmé dianimiquesetdesprincipalescon

clusionsreligieuses,philosophiquesetautresquiendé coulentdirectement,

nouspartageons exactementetpleinementlamaniè rede voir d'Allan

Kardec,cen'estpointpourdesraisonsd'autorité oudeté moignages,si

respectableset si gravessoient-elles, c'estuniquementpourdesraisons

d'ordrerationneletscientifique.Avantdenousprononcer,nousavonssoi

gneusementpristouslesrenseignementsetré unitousles faitsdenature

à nousé clairer,etc'estseulementaprè s s'ê treainsiinformé equenotre

raison,danslaplé nitudedesonindé pendance,jugeuniqueetendernier

ressort,aporté unjugementdé finitif.C'estainsique,surlaquestiondela

personnalité divineenparticulier,nousavonsavanttoutinstitué leraison

nementsuivant:j'existe,jesuisunepersonneayantuncentreconscient

uniqueetcommundetoutepensé e,detouteaction,etj'estimequec'estlà

uneproprié té ,unbienquim'é lè ve fortau-dessusdela matiè re brute,

divisible,inorganique,etDieu.l'Ê tredesê tres,lacausepremiè redetoute

unité ,detouteintelligence,nel'auraitpas,seraitmoinsquemoi,moins
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la divinité et constitueraient par leur ensemble la Divinité elle-meule‘?-
L’homme, ne pouvant se faire Dieu, veut tout au moins être une partie de
Dieu (lire le reste...)

La Genèse a tout un long chapitre sur Dieu; nous n'en extraypns que ce
qui suit :

13. Dieu est tout puissant. S'il n'avait pas la suprême puissance, on pour-
rait concevoir un être plus puissant et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on trou-
vat l'être qu'aucun autre ne pourrait surpasser en puissance, et c'est celui-là.
qui serait Dieu... l9. Dieu est la suprême et souveraine intelligence, il est
unique, éternel, immuable, immatériel.tout puissant, souverainementjuste
et bon, infini dans toutes ses perfections et ne peut étre autre chose.

D'après Allan Kardec donc, 1°Dieu est un c: être », c'est à-dire quelque chose
d’essentiellement distinct. 2° Il est un être intelligent. Or c'est précisément
cela, exactementet uniquement cela, que signifie le mot « personnel». Allan
Kardec reconnaît donc et enseigne la personnalité divine.

D'ailleurs! comment un Esprit si net et si logique n'aurait—ilpas admis le
moi divin, intelligent et conscient, lui qui affirme et démontre en termes si
élevés la sagesse, la raison, la puissance, la bonté divine,laprovidence, l'uti-
lité, la nécessité de la prière : toutes choses qui présupposent avec la clarté
de l'évidence un Dieu personnel. distinct, conscient et intelligent.

Au reste,puisque l'occasion se présente,qu'on nous permette d‘enprofiter
pour répondre au reproche qui nous a été souvent fait d'adhérer trop cha-
leureusement au spiritisme, d'être les séides d'Allan Kardec, les dupes d'un
charlatan...

Si, quant à l'explication des faits médianimiques et des principales con-
clusions religieuses,philos0phiqueset autres qui en découlent directement,
nous partageons exactement et pleinement la manière de voir d'Allan
Kardec, ce n'est point pour des raisons d'autorité ou de témoignages, si
respectables et si graves soient-elles, c'est uniquement pour des raisons
d'ordre rationnel ct scientifique. Avant de nous prononcer, nous avons soi-
gneusement pris tous les renseignements et réuni tous les faits de nature
ànous éclairer, et c'est seulement après s'être ainsi informée que notre
raison, dans la plénitude de son indépendance, juge unique et en dernier
ressort, a porté un jugement définitif. C'est ainsi que, sur la question de la
personnalité divine en particulier, nous avons avant tout institué le raison-
nement suivant : j'existe, je suis une personne ayant un centre conscient
unique et commun de toute pensée, de toute action, et j'estime que c'est là
une propriété, un bien qui m'élève fort au-dessus de la matière brute,
divisible, inorganique, et Dieu, PÈtre des etres, la cause première de toute
unité, de toute intelligence, ne l'aurait pas, serait moins que moi, moins
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quel'animalinfé rieurlui-mê me,c'estabsurde,c'estimpossible! OuDieu

n'existepoint, ou il jouitdetoutes les proprié té s constitutives de la

personnalité parfaite. StreiffueMax.

Remarqubdelaré daction. — Aprè sunexamenattentifduchapitre

consacré à DieuparAllanKardec.danslagenè seselonlespiritisme,page58

à 63,nousavonsjugé prudentetjustedeciterlespassagesquicorroborè

rentcequelaré dactiondelaRevueaavancé ,c'est-à -direque « le Maî tre

n'apasré solula questiondeDieupersonnel,et s'esttenudansunesage

ré serve» .Page58, § 21. « Dansleuré tatactueld'infé riorité ,leshommes

« nepeuventquedifficilementcomprendreDieuinfini,parcequ'ilssout

« eux-mê mesborné set limité s,c'estpourquoiilsselefigurentborné et

« limité commeeux; ilssele repré sententcommeunê trecirconscrit,et

« enfontuneimageà leurimage.Nostableaux,quilepeignentsousdes

« traitshumains,necontribuentpaspeuà entretenircette erreurdans

« l'espritdesmassesquiadorentenluipluslaformequelapensé e.'C'est

« pourlegrandnombreunsouverainpuissant,suruntrô neinaccessible,

« perdudansl'immensité descieux,et parcequeleursfaculté setleurs

« perceptionssontborné es,ils necomprennentpasqueDieupuisseou

« daigneintervenirdirectementdanslespetiteschoses.-»

Aprè sles paragraphes22et23qu'il fautlire enentier,voicile § 24:

« Qu'ilensoitounonainsidelapensé edeDieu,c'est-à -direqu'elleagisse
i; directementouparl'intermé diaired'unfluide,pourlafacilité â enotre

« intelligence,repré sentons-là noussouslaformeconcrè ted'unfluideintel-

« ligentremplissantl'univers infini, pé né trant toutesles parties de la

c cré ation:Lanatureentiè reestplongé edans'le fluidedivin;or,cmvertu

« duprincipequelesparties d'untoutsontdemê menature,etootles

« mê mesproprié té squeletout,chaqueatomedecefluide,sil'onpeuts'ex-

« primerainsi,possé dantlapensé e,c'est-à -direlesattributsessentielsdela

« divinité ,etcefluideé tantpartout, TOUTestsoumisà sonactionintelh-

« gé nie,à S'A.pré voyance,à sasollicitude;pasunê tre,quelque[intimequ'en

« lesuppose,quin'ensoitenquelquesorteSATURÉ .Noussommesainsi
a constammentenpré sencedela divinité ; iln'est pasunesouledenos

ti actionsquenouspuissionssoustraireà sonregard: notrepensé eesten

« contactincessantavecsapensé e,etc'estavecraisonqu'onditqueDieu

« litdanslesplusprofondsreplisdenotrecœ ur.Noussommesenlui,comme

« ileslennous,selonlaparoleduCbrist.» .

Ilfautlirelasuiteduchapitre2,surtoutlesparagraphes29et30,pour
biencomprendrelapensé ed'AllanKarctec;- ilytraitecesproblè mesd'inson

dables:AyonsconfianceenDieu,dit-il, « jwurlesurplus,attendonsquenous

soyonsdignesdele comprendre. » Cetespritjudicieuxetmathé matique,
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que l'animal inférieur lui-même, c'est absurde, c'est impossible! Ou Dieu
n'existe point, ou il jouit de toutes les propriétés constitutives de la
personnalité parfaite. STREIFF m: Max.

Ilmmnow m: m mänacrrox. — Après un examen attentif du chapitre
consacré à Dieu par Allan Kardeedans la genèse selon le spiritisme,page58
à 63, nous avons jugé prudent et juste de citer les passages qui corrobore-
rent ce que la rédaction de la Revue a avancé, crst-à-dire que « le Maître
n'a pas résolu la question de Dieu personnel, et s'est tenu dans une sage
réserve n. Page 58, 5 2l. « Dans leur état actuel d'infériorité. les hommes
u ne peuvent que difficilement comprendre Dieu infini,parce qu'ils sont
a eux-mêmes bornés et lionités, c'est pourquoi ils se le figurent borné et
u limité comme eux; ils se le représentent comme un être circonscrit, et
« en font une image a leur image. Nos tableaux, qui ‘le peignent sous des
« traits humains, ne contribuent pas peu à entretenir cette erreur’ dans
c l'esprit des masses qui adorent en lui plus la forme que la pensée. ‘C'est
« pour le grand nombre un souverain puissant, sur un trône inaccessible,
« perdu dans ‘l'immensité des cieux, et parce que leurs facultés et leurs
« perceptions sont bornées, ils ne comprennent pas que Dieu puisse ou
« daigne intervenir directement dans les petites choses. s

Après les paragraphes 22 et 23 qu'il faut lire en entier. voici le 5 24::
« Qu'il en soit ou non ainsi de la pensée de Dieu, cest-à-tlire ‘qu'elle agisse
a directement ou par Pintermédiziire d'un fluide, pour la facilité«de notre
« intelligence, représentons-là nous sous la forme concrète d’nn fluide inteï-
a figent remplissant l'univers infini, pénétrant toutes les parties de “la

c: création : La nature entière est plongée dans ‘le fluide divin; or, en vertu
du principe que les parties d'un tout sont de menue nature, ettont les

u mêmes propriétés ‘que le tout, chaque (mime de ce «fluide, -si l'on peut sïex-
primer ainsi. possédant ‘la pensée, eest-à-dire les attributs essentiels de la
divinité, et ce fluide étant partout, TOUT est ‘SOIIÏÏIÎS-à son-action intelb-
genle, à sa prévoyance, àsa sollicitude; pas un étr , quelque linflme quïon
le suppose, qui n'en soit-en quelque sorte SA TURÉ. Nous sommes ainsi
constamment en présence de la divinité: il n'est pas une seule de nos
actions que. nous puissions soustraire à son regard ; notre pensée est en

« contact incessant avec sa pensée, et c'est avec raison qu'on dit que bien
« lit dans les plus profonds replis de notre cœur. Nous sonzmesen ‘lui,comme

« {lest en nous, selon la parole du Christ. n.

Il faut lire la suite du chapitre 2, surtout les paragraphes 29 et 30,spoua‘
bien comprendre la pensée d'AllanKardec ;— il y traite ces problèmes dîinson-

î-flzaû:
dables : Ayons confiance en Dieu. dit-il, a pour le surplus, attendons qzœ nous

soyons dignes de le comprendre. n Cet esprit judicieux -et ‘mathématique,
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amidelasynthè se,nepouvaitabonderdanslesensd'unDieupersonnel,

borné ,limité ,circonscritcommel'estceluiquiestunepersonne,quiest

uneimagefaiteà notreimage: ildé ploraitcestableaux« quipeignentDieu

sousdestraitshumains,etcontribuentà entretenirl'erreurdansl'esprit des

massesquiadorentenluipluslaformequelapensé e. » (P.58delaGenè se.)

LeMaî tre,ceclairvoyant,avaità parlerà deshommesencorepleinsde

pré jugé setenlacé sdansledogmecatholiquequin'existequ'aveclemiracle

etlafoisanscontrô le;maisilsavaitquesesé lè vesenspiritisme,devenus

majeurs,rejeteraientunjourcelterobedeNessusetcontrô leraientle

Dieudumiracleetdelagrâ cearbitrairesichè reà l'é glise,cettegrâ ceavec

laquellel'absurdedevientuneré alité .

Lefluideintelligentquiremplittuniversinfini, etpé nè tretouteslespar

tiesdela cré ationplongé esdanscefluidedivincomposé d'atomesdont

Factionestintelligente,pré voyante,pleinedesollicitude; cefluidequimeut,

serait-ilenré alité ,commeonlefaitdireauxAtmistes,lefacteurparlequel

touslesphé nomè nesseproduisent?...

Trouverions-nouschezlesAtmisteslasolutiontantcherché e,tantcon

troversé eduproblè meredoutableduprincipedeschoses?Souhaitons-le,

car,envisantlemê meobjectif,etencherchantà l'atteindrepardesroutes

diffé rentes,nousluttonslesunscontrelesautres,lorsquelavaleurdesmots

malinterpré té s,estlaseulecausedesdivergencesquisé parentdeshommes

faitspours'estimerets'entendre.

DIEUETMATIÈ RECO-É TERNELS

Revuedu13avril1887.— QueM.leré dacteurdel'articleenquestionme

permetted'abordderectifierdeuxerreursqu'ilyacommises:

1° C'estenmonnompersonneletnonenceluidesatmistesquej'aiparlé

à maconfé rence.

2° Il est.inexactquejen'aiepuexpliquercequec'estquelamatiè re:

M.Bouveryauraitdû diresimplementquejen'aipasvouluentrerdans

cettediscussionetvoicipourquoi.LesSpiritesn'ignorentpasquedepuis

longtempsdé jà cettequestiona é té tranché evictorieusementparlesavant

inventeurd'unenouvellethé oriesurlesfluides,publié epararticlesdansla

Revue,etaccepté e parmesadversaires, aumoyendelaquelle thé orie

appliqué edirectementà L'explicationdesapparitionsdesEspritsmaté ria

lisé s,lesseiencesdelaphysiqueetdelachimieauraient,d'aprè seux,é té

misesendé faut.Cesontdesarticlesdontjerecommandelalecture;ony

trouveradesrenseignementsinattendusdontonpourrafairesonprofit.En

voiciquelques-unsi
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ami de la synthèse, ne pouvait abonder dans le sens d'un Dieu personnel,
borné, limité, circonscrit comme l‘est celui qui est une personne, qui est‘
une image faite à notre image: il déplorait ces tableaux a qui peignent Dieu
sous des traits humains, et contribuent à entretenir l'erreur dans Ïespril des
masses qui adorent en luiplus la forme que la pensée. u (P. 58 de la Genèse.)

Le Maître, ce clairvoyant, avait à parler à des hommes encore pleins de
préjugés et enlaces dans le dogme catholique qui n'existe qu'avec le miracle
et la foi sans contrôle; mais il savait que ses élèves en spiritisme, devenus
majeurs, rejeteraient un jour cette robe de Nessus et contrôleraient le
Dieu du miracle et de la. grâce arbitraire si chère à l’église,,cette grâce avec
laquelle Pabsunde devient une réalité.

Le fluide intellzgent qui remplit ümirers infini, et pénètre toutes les par-
ties de la création plongea? dans cc fluide divin composé d'atomes dont
l'action est intelligente, prévoyante, pleine de sollicitude ; ce fluide qui meut,
serait—i1 en réalité, comme on le fait dire aux Aünistes, le facteur par lequel
tous les phénomènes se produisent t...

Trouverions-nous chez les Atmzlvtes la solution tant cherchée, tant con-
troversée du problème redoutable du principe des choses? Souhaitonsle,
car, en visant le même objectif, et en cherchant à l'atteindre par des routes
«dilïérentes, nous luttons les uns contre les autres,lorsque la valeur des mots
mal interprétés, est la seule cause des divergences qui séparent des hommes
faits pour sestimer et sentendre.

DIEU ET MATIÈRE CO-ÉTERNELS
Revue du laîvavril1887. — Que M. le rédacteur de l'article en question me

permette d'abord de rectifier deux erreurs qu’il y a commises :
1° c'est en mon nom personnel et non en celui des atmisles que j’ai parlé

à. ma. conférence.
2° Il est. inexact que je n’aie pu æpliquer ce que c'est que la MATIÈRE:

M..Bouvezy aurait du dire simplement que je n'ai pas voulu entrer dans
cette discussion et voici pourquoi. Les spirites n'ignorent pas que depuis
longtemps déjà cette question a été tranchée victorieusementpar le savant
inventeur d’une nouvelle théoriesur les fluides, publiée par articles dans la
Revue, et acceptée par mes adversaires, au moyen de laquelle théorie
appliquée directement à L'explication des apparitions des Esprits matéria-
liséc, lesseienees de la physique: et de la chimie auraient, d'après eux, été
mises en défaut. Ce sont desartielçs dont je recommande la. lecture ; on y
trouvera des renseignements inattendus dont on pourra faire son profit. En
voici quelquns-uns -.
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« Ilyamatiè recomplè tementmaté rielle,ilyaaussimatiè resemi-maté rielle;

« ilyaformefluidiquematé rialisé eetnonrendueentiè rementmaté rielle.Il

i yaenfinMATIÈ REMATÉ RIALISÉ EetMATIÈ REDÉ MATÉ RIALISÉ E.»

L'auteurdel'articledu15avrilconviendramaintenantcombienaurait

é té dé placé euneinterventiondemapartdansundé batqui,avantmoi,

avaité té sibienré soluparunsavantspirite.

Jepasseà laquestionsi importantequiparaî tinquié terquelquesfrè res

encroyance.

Ehbien! oui: Jen'adoreenaucunefaç onniledieudeM.Bouvery.ni

celuideM.Metzger,niceluideM.Laurent,etc.,etc.; celaneveutpasdire

quejesoisfataliste,PUISQUEJ'ADMETSLARAISONENTOUTECHOSE.

Enfin,queces messieurs veulent bienmepermettreune derniè re

ré fle\ion. Pourquoices adorateursconvaincus d'undieupersonnel ne

veulent-ilspasé tendrejusqu'à nousleurslumiè resetré pondreà nossolli

citationsré pé té esendé montrant,à nousaussi,la ré alité decetÊ trequi,

toutené tant« nepersonne,jouitduprivilè gecontradictoiredeYubiquité ;

privilè gequidé fielesdonné eslesplusé lé mentairesdelaraisonetdubon

sens? L.Vignon.

DELAPERSONNALITÉ DIVINE.

(VoirlaRevuedesl» rseptembre,15octobre,15novembre1885).

« Jamaislejargondelamé taphy-
» siquen'afaitdé couvrirunevé rité
« etil aremplilaphilosophied'ab-
« surdité sdontil ahontesitô tqu'on
« lesdé pouilledeleursgrandsmots.»

L.dela.Clô ture.

Depuisquelquetempsons'é tonnequejen'aiepasencoreré ponduau\

troisarticlesqueM.Fauvetym'adressapersonnellementdanslaRevueaux

datesindiqué esentê tedeceslignes.

Monsilenceé tantdiversementcommenté etpersonnen'ensoupç onnant

lavé ritable cause,jecrois demondevoirdele rompreaujourd'hui,en

commenç antparfaire remarquerà meshonorablescritiquesqu'ils ont

oublié detenircomptequ'à ladatedu15novembre1885,é poqueà laquelle

parutledernierdesesarticles,M.Fauvetyn'avaitpasencoreachevé sa

dé monstration.
Jenepouvaisdoncré pliquersansavoirl'aird'interrompre,c'est-à -dire

snnscommettreuneimpolitessegrossiè re.Maislestempssontchangé s,car

ledé sistementdeM.Fauvetyé tantaujourd'huireconnucommedé finitif,je

puisreprendrelaparolesansê tretaxé d'inconvenance.
*
» »

Avantd'entrerdanslaquestion,jetiensà dé clarerquejen'aijamaisé té
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a Il y a matièrecomplètementmatérielle, ily aaussimatièreami-matérielle,-
< ily a forme fluidique matérialisée et non rendue entièrement matérielle. Il
« y a enfin MATIÈRE MATÉRIALISÉEet MATIÈRE DÉMATÉRIALISÉE. »

L'auteur de l'article du 15 avril conviendra maintenant combien aurait
été déplacée une intervention de ma part dans un débat qui, avant moi,
avait été si bien résolupar un savant spirite.

Je passe à la question si importante qui paraît inquiéter quelques frères
en croyance.

Eh bien! oui : Je n'adore en aucune façon ni le dieu de M. Bouvery, ni
celui de M. Metzger, ni celui de M. Laurent, etc., etc. ; cela ne veut pas dire
que je sois fataliste, PUISQUE J'ADME’1‘S LA RAISON EN TOUTE CHOSE.

Enfin, que ces messieurs veulent bien me permettre une dernière
réflexion. Pourquoi ces adorateurs convaincus d'un dieu personnel ne
veulent-ils pas étendre jusqu’à nous leurs lumières et répondre à nos solli-
citations répétées en démontrant, à nous aussi, la réalité (le cet Être qui,
tout en étant une personne, jouit du privilège contradictoire de Yubiquztè;
privilège qui défie les données les plus élémentaires de la raison et du bon
sens? s L. VIoNoN.

DE LA PERSONNALITÉ DIVINE.
(Voir la Revue des l" septembre, I5 octobre, l5 novembre 1885).

a Jamais le jargon de la méta hy-
q sique n‘a fait découvrir une v rité
x et il a rempli la philosophie d'ab-
« surdités dont il a honte sitôt qu'on
c les dépouillede leurs grands mots.»

L. m: LA CLOTURE.

Depuis quelque temps on s'étonne que je n’aie pas encore répondu aux
trois articles que M. Fauvetym'adressa personnellement dans la Revue aux
dates indiquées en tète de ces lignes.

Mon silence étant diversementcommenté et personne n'en soupçonnant
la véritable cause. je crois de mon devoir de le rompre aujourd’hui, en

commençant par faire remarquer à mes honorables critiques qu'ils ont
oublié de tenir compte qu'à la date du 15 novembre 1885, époque à laquelle
parut le dernier de ses articles, M. Fauvety n'avait pas encore achevé sa
démonstration.

.

Je ne pouvais donc répliquer sans avoir l'air d'interrompre, c'est-traire
sans commettre une impolitesse grossière. Maisles temps sont changés, car
le désistement de M. Fauvetyétant aujourd'hui reconnu comme définitif, je
puis reprendre la parole sans étre taxé d'inconvenance.

t
U:

Avantd'entrer dans la question, je tiens à déclarer que je n'ai jamais été
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l'adversairedeM.Fauvelyetpourprouvericimê mecequej'avance,jene

tiendraiaucuncompte,et celadegrandcœ ur,desvingtetunelignesde

pré ambulequeM.Fauvetyalaissé é chapperdesaplume,interprè tetrè s

infidè ledesapensé e(1).

Cecipourlepré sent.Ilfautendireautantdupassé .Eneffet,j'ai é té de

touttempssi peul'adversairedeM.Fauvety,qu'unbeaujour,mefaisant

illusionsurlesensdedeuxlettresquej'avaisreç uesdelui,jemesuisem

pressé delefé liciteravecadmirationdesidé es qu'il m'exposait,etjel'en

gageaivivementà livrerà lapublicité lesenseignementsquï lavaitbien

voulum'adresser.

Cen'est pasmafautesiunetroisiè me lettre, conç ue cette fois en

termesplusexplicites,vintmeprouverquej'avaismalcomprisla pensé e

del'é mincntphilosopheetmeplaç adansl'alternative oud'entamerune

discussiondeprincipesquinepouvaitaboutir,oudegarderlesilence; je

pré fé raimetaire;cequiexpliqueetré futeenmê metempslereprochein
justedecontradictiondontilestquestionà la515epage(toujoursRevue1885).

Jeviensaufait.

11s'agitd'undilemmeposé à l'undenosamiscommunsquiavaitdé claré

peuimportantdesavoirsi« leDieudesreligionsauneformedé terminé e» .

(Voirpage336.)

Cedilemmeestainsiformulé : (page432.)

1° « Oubienledieudesreligionsauneformeetdanscecascedieuest

« undieulimité ,c'estunê trepersonnel,lequel,commetouslesê tresper-

« sonnels,estdansl'impossibilité desetrouverpré sentaumê meinstantdans

« toitslespointsdetespaceinfini. »

2° « Oubienledieudesreligionsn'apasdeforme,c'est-à -diren'apasde

« limites,etdanscecascedieuestla né gationabsoluedetouteidé ede

« personnalité consciente, agissante, toute puissante,libreetpré sente

« danstoutel'inté grité desonê treaumê meinstant,danstouslespoints

« delunivers.»

Laquestionainsiposé en'estdudomainenidelathé ologienidelaspé

culationmé taphysique,c'estundilemmed'ordrephysique,etsasolution

estduressortdelagé omé trieetdessciencesphysiques; c'estl'application

deceprincipepassé à l'é tatd'axiome:« quel'idé edepersonneest né ces

sairementinsé parabledel'idé edeformeet parconsé quentdel'idé e de

limite.
*

Nousallonsexaminersilasolution,tellequelaproposeM.Fauvetydans

(1)Voirpage513,1885,delaRevueSpirite.
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l'adversaire de M. Fauvetyet pour prouver ici même ce que j'avance, je ne
tiendrai aucun compte, et cela de grand cœur, des vingt et une lignes de
préambule que M. Fauvety a laissé échapper de sa plume, interprète très
infidèle de sa pensée (l).

ceci pour le présent. Il faut en dire autant du passé. En elïet, j'ai été de
tout temps si peu l'adversaire de M. Fauvety,qu'un beaujour,me faisant
illusionsur le sens de deux lettres que j’avais reçues de lui, je me suis em-
pressé de le féliciter avec admiration des idées qu'il m'exposait, et. je l'en-'
gageai vivement à livrer à la publicité les enseignements qu'il avait bien
voulu m'adresser.

ce n'est pas ma faute si une troisième lettre, conçue cette fois en
termes plus explicites, vint me prouver que j'avais mal compris la pensée
de l'éminent philosopheet me plaça dans l'alternative ou d'entamer une
discussion de principes qui ne pouvait aboutir, ou de garder le silence; je
préferai me taire; ce qui explique et réfute en même temps le reproche in-
juste de contradiction dont ilest question àlaälñ‘page (toujours Revue 1885).

a
auJe viens au fait.

l1 s'agit d'un dilemmeposé à l’un de nos amis communs qui avait déclaré
peu important de savoir si < le Dieu des religions a une formedéterminée».
(Voir page 336.)

Ce dilemmeest ainsi formulé : (page 432.)
1° a Ou bien le dieu des religions a une forme et dans ce cas ce dieu est

a un dieu limité, c'est un étrc personnel, lequel, comme tous les étres per-
a sonnels, est dans l'impossibilitéde se trouver rmäsanr AU même INSTANT dans
r: tous les points de l'espace infini. »

2° a Ou bien 1c dieu des religions n’a pas de forme, cest-à-rlire n’a pas de
limites, et dans ce cas ce dieu est la négation absolue de toute idée de
personnalité consciente, agissante, toute puissante, libre et PRÉSENTE
mus ‘ronrn Läurñomrù m: son ÊTRE AU même INSTANT, dans tous les points
de l‘univers. »

La question ainsi posée n'est du domaineni de la théologie ni de la spé-
culation métaphysique, c'est un dilemme n'osons PHYSIQUE, et sa solution.
est du ressort de la géométrie et des sciences physiques; c'est l'application
de ce principe passé àlétat d'axiome: « que l'idée de personne est néces—
sairement zméparable de l'idée de forme et par conséquent de l’idée de
IJMITE. '

Â

PHI

t
au

Nous allons examiner si la solution. telle que la propose M. Fauvetydans
 

(l) Voir page 513, 1885, de la Revue spirite.
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sestroisarticles,ré pondauxconditionsd'unedé monstrationscientifique:

Aprè savoirdonné sonopinionsurlamaniè redontl'ignorance,lacritique

philosophiqueetlepositivismescientifiquecomprennentDieu(page513),

aprè savoiridentifié DieuaveclaRaison(page514).aprè savoirmê meeulà

gé né rosité demecomblerdetitreslesplusflatteurs(cedontjeluisuistrè s

reconnaissant(page515),aprè savoirenfinpromisdetoutmedé montreren

tempsetlieu(page516),M.Fauvetyentreprendd'abordde« m'expliquer

« leproblè me,sitoutefoiscelaenestun,delapersonnalité divine» .

« Dieu,dit-il,estlumiè reetvé rité ,ouiln'estpas» etilajoute:« Quand

« onaacquislavraienotiondel'unité divine,onpossè deuncritè redecer-

« titudequidissipetoutelesobscurité s,ané antittoutes lescontradictions

« etconcilietouteslesantinomies,carcommel'a ditSaint Paul(sic) : « Il

« fautquetoutvienneseré soudredansl'unité .» (page516.)

, Ehbien!queM.Fauvetymepermettedele luidire: enré digeantces

lignes,ilestallé à monavis,à rencontredesonbut.

Eneffetsansm'arrê terà l'aphorisme: « QueDieuestlumiè reet vé rité ou

iln'estpas» ,conceptionmé taphysiquecomplè tementé trangè reà lasolution

dudilemmeguiestseulenjeu,ilestindiscutablequesijamaisM. Fauvety

ré ussissaità dé montrereffectivementlaré alité dela personnalité dontil

parle,c'està direà prouverI'Ê tredieu,conç udanssonunité ,cejour-là ,dis-

je,notreé minentphilosophen'auraitfaitautrechose,quedefournirundes

argumentslesplusirré sistiblesà ceuxquionttoujourseuinté rê t à rape

tisserl'idé edeladivinité pourl'exploiterà leurprofitpersonnel.11n'aurait

alorsré ussiqu'à limiterDieuet,enlelimitant,ilauraitrenduimpossiblela

dé monstrationdesonubiquité ,danslaquelleseré sumetoutela question.

Enfin,à lagrandepensé edeImmensité ,deI'infini,M.Fauvetyaurait,con

tresapropreintention,bienentendu,substitué laminceidé ed'unrien

FINI.

Jereprends:

Danslecoursd'unedé monstrationqui,— jenesauraisassezleré pé ter,

— estcommecelle-cidudomainedelaPhysique,ilestcompré hensibleque

leprofesseur,l'é crivainnesefassepasfautedeciter,à l'appuidesondire,

flesnomsfaisantautorité .Ainsirienn'auraité té plusnaturelque,dansla

flé monstrationquinousoccupe.M.Fauvetyeû tinvoqué lesnomsd'Am

pè re,deFaraday,d'Hemoltz,deGroveetd'autresphysiciensillustres.

Mais,à mongranddé sappointement,c'estlenomd'unsaint,d'unhomme

absolumentdé pourvudetoutenotiondephysique, c'estlenomdesaint

Paulquejetrouvecité ,commeplusloinjerencontreceuxdeJé hova(pro

noncezYé hova)etdeMoï se.
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ses trois articles, répond aux conditions d'une démonstration scientifique:
Après avoir donné son opinion sur la manière dont l'ignorance,lacritique

philosophiqueet le positivisme scientifique comprennent Dieu (page 513),
après avoir identifié Dieu avec la Raison (page 514}. après avoir méme eu la
générosité de me combler de titres les plus flatteurs (ce dont je lui suis très
reconnaissant (page 515), après avoir enfin promis de tout me démontrer en

temps et lieu (page 516), M. Fauvetyentreprend d'abord de c m'expliquer
«le problème, si toutefois cela en est un, de la personnalité divine n.

c Dieu, dit-il, est lumière et vérité, ou il n'est pas r: et il ajoute: « Quand
a on a acquis la vraie notion de l'unité dwïne, on possède un critère de cer-
a titude qui dissipe toute les obscurités, anéantit toutes les contradictions
a et concilietoutes les antinomies, car comme l'a dit Saint Paul (sic) : « Il
a faut que tout vienne se résoudre dans l'unité. n (page 516.)
,

Eh bien ! que M. Fauvetyme permette de le lui dire : en rédigeant ces

lignes, il est allé à mon avis, à l'encontrede son but.
En eifet sans m'arrêter àPaphorisme:« Que Dieu est lumière et vérité ou

iln'est pas », conception métaphysique complètement étrangère à la solution
du dilemmequi est seul enjeu, il est indiscutable que si jamais M. Fauvety
réussissait à démontrer elïectivement la réalité de la personnalité dont il
perle, c'est à dire à prouver 113m1: dieu, conçudansson uniæ’, ce jour-là, dis-
je, notre éminent philosophen'aurait fait autre chose, que de fournir un des
"arguments les plus irrésistibles à ceux qui ont toujours eu intérêt à rape-
tisser l'idée de la divinité pour l'exploiter à leur profit personnel. Il n'aurait
alors réussi qu’à limiter‘ Dieu et, en le limitant, ilaurait rendu impossible la
démonstration de son ubiquité, dans laquelle se résume toute la question.
Enfin, à la grande pensée de Pmuansrrè, de 13mm, M.

, Fauvetyaurait, con-
tre sa propre intention, bien entendu, substitué la mince idée d'un RIEN

ma.

I
J!Je reprends :_

Dans le cours d'une démonstration qui, —— je ne saurais assez le répéter,
-.-'— est comme celle-ci du domaine de la Physique, il est compréhensible que
le professeur, l'écrivain ne se fasse pas faute de citer, à l'appui de son dire,
des noms faisant autorité. Ainsi rien n'aurait été plus naturel que, dans la
démonstration qui nous occupe, M. Fauvcty eût invoqué les noms d'Am-
père, de Faraday, dïflemoltz, de Grove et d'autres physiciens illustres.

Mais, à mon grand désappointement, c'est le nom d'un saint, d'un homme
absolument dépourvu de toute notion de physique, c'est le nom de saint
Paulque je trouve cité, comme plus loin je rencontre ceux de Jéhova (pro-
noncez Yéhova) et de Moïse.
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Jem'expliquefort bienl'inté rê t qu'aprè s la dé couverteduNouveau

Monde,ontpuavoirlesmonarquesespagnolsetautresà invoquerl'autorité

dogmatiquedeceSaintapô treafindejustifier,auxyeuxdespeuplesabru

tisparlemysticismereligieux,lacriminelleapplicationdel'esclavageaux

troupeauxhumainsauxquelsilsvenaientdedonnerlachasseetqu'ilsve

naientdesubjuguer; maisjenecomprendsenaucunemaniè redequelle

autorité peutê treà lasolutiond'undilemmed'ordrephysique,lenomd'un

personnagedontl'actifabsolumentdé pourvudetouteespè cedetravailscien

tifique,abonde— paropposition— demaximesdel'ordreque,pourl'é difi

cationdulecteur,jevaisé numé rerici.

MAXIMESETENSEIGNEMENTSDOGMATIQUESDESAINTPAUL.

É pitreauxColossiens: — « Lesesclavesdoiventobé irentoutà leurs

« maî tres.»

l*é pitreauxCorinthiens: — « L'esclaven'apointà s'inquié terdesoa

« é tat.»

É pitreauxEphé sicns: — « Lesesclavesdoiventobé irà leursmaî tresaoec

« crainteettremblement,commeauChrist.»

1'° é pitreà Thimothé e:— « Lesesclaves doiventregarderleursmaî tres

« commedignesdetouthonneur,cartelle est lasainedoctrinedeJé sus

« Christetcettedoctrineestselonlapié té et quiconqueenenseigneune

« autreestunorgueilleuxetunignorant(!!!)... »

É pitreà Tite: « Lesesclavesdoiventplaireentouteschosesà leursmaî -

« tresafind'ornerladoctrineduSauveur.»

Voilà l'autorité invoqué e!!!
*

J'enviensmaintenantà lacitationemprunté eà laBibleetquisetrouve

aubasdela518"page:

Lesvoici:

« Etcependantnerestons-nouspasmonothé isteenplaç antuniquement

« dansl'unité universellelemoidivinetconscientdel'univers,etdé finis-

asantDieucommelefaitMoï selorsqu'illenommeJé hovahouYÊ treé tant,

oc'est-à -dire['Eterneletqu'illefaitsedé finirlui-mê me: « Jesuisceluiqui

« suis» etcommeplustardl'auteurdel'Apocalypse: « Celuiquiest,futet

« wa?»

« Seulementremarquezbienceci: endé finissantDieuI'È treconç udans

« soninfinitude,nousn'enfaisonspasunê treparticulier,tandisqueMoï se

« enfaisantparlerJé hovahpourlefairese dé finirlui-mê meetdicter ses

« commandements,lepersonnifieetl'anthropomorphise.»
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Je m'explique fort bien l'intérêt qu'après la découverte du Nouveau
Monde, ont pu avoir les monarquesespagnols et autres ainvoquer l'autorité
dogmatique de ce Sun-r apôtre afin de justifier, aux yeux des peuples abru-
tis parle mysticismereligieux, la criminelle application de l'esclavage aux
troupeaux humains auxquels ils venaient de donner la chasse et qu'ils ve-
naient de subjuguer; mais je ne comprends en aucunemanière de quelle
autorité peut être àla solution d'un dilemmed'ordre physique, le nom d'un
personnage dontYactifabsolument dépourvu de toute espèce de travailscien-
tifique, abonde -— par opposition - de maximes de l'ordre que, pour l'édifi-
cation du lecteur, je vais énumérer ici.

a

ou

MAXIME B1‘ ENSEIGNEMENTS DOGMATIQUES Dl SAINT PAUL.
Épitre aux Golossiens: — « Les esclaves doivent obéir en tout à leurs

« maîtres. »
w

1" épître aux Corinthiens: — c L'esclave n'a point à s'inquiéter de sol
‘(t état. J)

'

Épitre aux Ephésiens: — « Les esclaves doivent obéir à leurs maîtres avec
a crainte et tremblement, comme au Christ. n

lnépître àThimothée:— «Les esclaves doivent regarder leurs maîtres
n comme dignes de tout honneur, car telle est la saine doctrine de Jésus
a Christ et cette doctrine est selon la piété et quiconque en enseigne une’
a autre est un orgueilleuæ et un ignorant (fil)... »

Épitreà Tite: «Les esclaves doivent plaire en toutes choses à leurs maî-
c tres afin d‘orner la doctrine du Sauveur. n

Voilà l'autorité invoquée !!!
va
Il

J'en viens maintenant à la citation empruntée à. la Bible et qui se trouve
aubas de la 518° page:

Les voici :
u Et cependant ne restons-nous pas monothéiste en plaçant uniquement

a dans l'unité universelle le moi divin et conscient de l'univers, et définis-
u sant Dieu comme le fait Moïse lorsqu'il le nomme Jéhovah ou l'Étre étant.
a dest-à-dire 1'Eternel et qu'il le fait se définir lui-même: u Je suis celui qui
a suis n et comme plus tard l'auteur de läipocalypse : u Celui qui est, fut et
c sera? »

c Seulement remarquez bien ceci z en définissant Dieu PÈrnz conçu dans
« son infinitude, nous n'en faisons pas un être particulientandis que Moïse
« en faisant parier Jéhovah pour le faire se définir lui-même et dicter ses
« commandements, le personnifie et Fanthropomorphise. a»
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Ensupposantpourunmomentquela solutiondudilemmesurYubiquité

delapersonnedivinedé pendeuniquementdela dé finitionplusoumoins

correctedunomJé hovah,tellequel'auraitdonné elepersonnagebiblique

Moï se,etentenantcomptesurtoutdel'inté rê t qu'ilya à combattre l'in

fluencepernicieuseexercé eparleprestigedecertaineslé gendesetdecer

tainsnomssurlesespritsfaç onné saumysticismereligieux(1), jevaisdé

montrerquecette dé finitiondunomJé hovah,attribué e à Moï se,nese

soutientpas.Jevaissurtoutdé montrerquelavé né rationattaché eà cenom

« ineffable» reposeuniquementsurundeceslogogriphesdontsesont,de

touttemps,serviadroitementleschefsdereligionpourenimposerà l'igno

rancedesmassestoujoursprê tes à s'inclinerdevantl'incompré hensible,je

veuxdiredecescervellesdontparleGalilé e« decescervelleshumaines,de

« facileacquiescementauxraisonslesplusfutiles,etd'opiniâ treré sistance

« auxraisonslesplusclaires» .
Jé hovahouplutô tEhie-ascer-ehienesignifiepas:Jesuisquijesuis,ni

I'Ê tre,ni l'È tre-é tant,ni rEternel,ni tEtreconç udans soninfinitude

pages518et519),commelecroitetl'affirmenotreé minentphilosophesur
lafoidelatraductioninfidè ledesSeptante: • !(« 4 &• » ousurlafoidecette

autretraductionnonmoinsinfidè ledelaVulgate: Egosumquisitm.

Lasignification correcte, pré cisede l'expressionJé hovah: ,-prm twm

nyin esttextuellement: Eroquiero, c'est-à -dire: Jeseraiceluiquiserait

(Je.seraiquiserai),laquelleestd'ailleurslatraductiondonné eparlaBible
polyglotted'aprè sletextechaldaï que(Biblepolyglotte,t. 1er,Paris1645).

Envain quelquesrabbinset quelquesPè res del'É gliseont-ils essayé

d'objecterquedanslaconjugaisondesverbes,lagrammairehé braï quene

disposepasdelaformedutempspré sent; quedè slors,fautedemieux,

Moï sefutcontraintderecourirà laformedutempsfutur.Iln'enestrien,

cetteobjectiontombed'elle-mê me.

Eneffet,il estvraiquela formedutempspré sentmanqueauxHé breux,

maisiln'enestpasmoinsvraiquecelteforme— toutesles foisquele

besoins'enfait sentir,— estremplacé eparl'emploiduparticipeoud'un

(l) Onoublietropsouventquelemotreligionsignifie: « Ensemblededoctrinesetde
« pratiquesquiconstituelerapportdel'hommeavecla puissance divine.» M.Fauvety
n'acceptepascettedé finitiondel'Acadé mieetexclutdelareligionle mysticisme.D'a
prè s"cephilosophela religion est un lien entreleshommes,uneinstitutionsociaie;
c'estsondroitcommec'estlemiendeprendrelesmotsd'aprè sleurvraisens.Quantà
monopinionsurles bienfaitspossiblesdes religions,monavisconcordeavecceluide
BenjaminConstant,quejevaistranscrire:« Iln'estpastoujourssû rquetellereligion
« fassedubienpendantqu'onycroit,maisilesttoujourssû rquetoutereligionfait du
« malquandonn'ycroitpas.»

3l2 REVUE spmnn
  

En supposant pour un moment que la solution du dilemmesur Pubiquité
de la personne divine dépende uniquement de la définition plus ou moins
correcte du nom Jéhovah, telle que l'aurait donnée le personnage biblique
Moise, et en tenant compte surtout de l'intérêt qu’i1 y a à combattre Pin-
fluence pernicieuse exercée par le prestige de certaines légendes et de cer-
tains noms sur les esprits façonnés au mysticismereligieux (1), je vais dé-
montrer que cette définition du nom Jéhovah, attribuée a Moïse, ne se
soutient pas. Je vais surtout démontrer que la vénérationattachée à ce nom
a mnrrnnn n repose uniquement sur un de ces logogriphes dont se sont, de
tout temps, servi adroitement les chefs de religion pour en imposer à l'igno-
rance des masses toujours pretes à s'incliner devant Pincomprehensible,je
veux dire de ces cervelles dont parle Galilée« de ces cervelles humaines, de
« facile acquiescement aux raisons les plus futiles,et dbpiniatrerésistance
c aux raisons les plus claires n.

Jéhovah ou plutôt Ehie-ascer-ehze ne signifie pas: Je suis qui je suis, ni
YÈTRE, ni xfÊmn-iäranr, ‘ni FElernel, ni lÊtre conçu dan: son zizfinitude
pages 518 et 519), comme le croit et l'affirme notre éminent philosophesur
la foi de la traduction infidèle des Septanle ; 13:75 aigu ô in ou sur la foi de cette
autre traduction non moins infidèle de la Vulgate : Ego sum qui sum.

La signification correcte, précise de l'expression Jéhovah : si”
31.135 est textuellement : Ero qui ero, dest-à-dire : Je serai celui qui serait

(Je_ serai qui seraz], laquelle est d’ai1leurs la traduction donnée par la Bible
polyglotte d'après le texte chaldaïque (Bible polyglotte, t. l", Paris 1645).

En vain quelques rabbins et quelques Pères de l'Église ont-ils essayé
d’objecter que dans la conjugaison des verbes, la grammaire hébraïque ne
dispose pas de la forme du temps présent; que dès lors, faute de mieux,
Moïse fut contraint de recourir à la forme du temps futur. Il n’en est rien,
cette objection tombe d'elle-même.

En eiïet, il est vrai que la forme du temps présent manque aux Hébreux,
mais il n’en est pas moins vrai que cette forme — toutes les fois que le
besoin s'en fait sentir, —4 est remplacée par l'emploi du participe ou d'un
 r

(1) On oublie trop souvent que le mot religion signifie : u Ensemble de doctrines et de
a pratiques qui constitue le rapport de l'homme avec la puissance divine. » M. l-‘auvety
n'accepte pas cette définition de YAcademie et exclut de la religion le mysticisme. D'a-
près‘ ce philosophe la religion est un lien entre les hommes, une institution sociale;
c'est son droit comme c'est le mien de prendre les mots d'après leur vrai sens. Quant à.
mon opinion sur les bienfaits possibles des religions, mon avis concorde avec celui de
Benjamin Constant. que je vais transcrire: u Il n'est pas toujours sûr que telle religion
« fasse du bien pendant qu'on y croit, mais il est toujours sur que toute religion fait du
c mal quand on n'y croit pas. a»
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adjectifajouté ausubstantifouaupronomsujetduverbeetjamaisparle

tempsfutur.Cequenedisentpas,etpourcause,lesquelquesrabbinset

lesquelquesPè resdel'Eglise(1)

Jemetrompe,jedoisconvenirque,danssagrammairehé braï que,le

vé né rablerabbinKleinditquepourrepré senterlepré sentonseserttantô t

delaformedutempspassé , tantô tdelaformedutempsfutur,etc.Seule

ment,aussitô tquel'occasionsepré sentedemettrelarè gleenpratique,le

vé né rablegrammairienn'ariendepluspressé quedemettrecetterè gleen

dé fautetdelaré pudiercarré ment.

Voicilapreuve:

« Ainsionnetrouvejamais,é crit-ildansl'appendicedelamê megram-

« maire,enmarge,laprononciationdunomsacré deDieu,appelé quadri-

« litè re, composé de rvn ilfut, deninil est et demniilsera, quiT 7 T VIi

« s'é crittoujoursJod,Hé ,Vav,Hé » etc.,etc.

Pasn'estbesoind'ê trehé braï santpourvoirquedanscepassagecestrois

mots,servantà dé signerlepassé ,lepré sentetlefuturduverbeê tre,ne

sontnullementidentiques; onconstatesanspeinequelaformeemployé e

pourexprimerletempspré sentn'estpointdutoutlaformedutempsfutur,mais

bienlaformeduparticipeé tanttellequenousl'avonsindiqué eplus haut.

C'estcequenousvoulionsprouver.

Cequiré sultedetoutceci,c'estquelaconfectiondumotJé hô vahau

futurestintentionnelle,carrienn'auraitempê ché l'inventeuroulesinven
teurs— s'ilsyavaienttrouvé leurcompte— , delemettreauparticipequi

sert à repré senterle tempspré sent;maisil s'agissaitd'enimposerà un

peupledemi-barbareetré fractaireauxspé culationsdelamé taphysique; il

fallait,commejel'aiditplushaut,frapperl'imaginationparl'incompré hen

sible,par1'absurde(2),ilnefallaitpaslaisserdanslesespritsdeplacepour

leraisonnement.

Supposonsuninstantqu'unMoï seplusoumoinshistorique,parlantà ce

peuple à lanuquedure(commeonlefaitappelerparJé hovahlui-mê me)

(1) Ainsipourexprimerl'idé e. Jepense,tuvas, Pierreé coute,ilneviendraJamaisa
l'idé ed'unhé braï santde dire: Jepenserai,tuiras,Pierre é coutera; maismoipen
sant,toiallant,Pierreé coutant,cequiestbiendiffé rent!
C'estainsiquesil'inventeurdumotJé hovahavaiteul'intentiondefairedireà Dieu:

Jemisceluiquiiuis,il neluiauraitjamaisprê té laphrase: Jeseraiceluiquiserai,.mais
biencelle-ci,« moié tantquié tant» .

(2) NoussavonstousqueFabsurden'a pascessé d'ê tretout-puissant,mê medenos
jours.Quiignorelacé lè breboutaded'uneameenpeineballotté eparlaraisond'unepart
etdel'autreparlesabsurdité slesplusflagrantesimposé esaunomdelafoi: « Jecrois
parcequec'estabsurde?»
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adjectif ajouté au ‘substantif ou au pronom sujet du verbe et jamais par le
temps futur. Ce que ne disent pas, et pour cause, lesquelques rabbins et
les quelques Pères de l'Église (1) ' '

Je me trompe, je dois convenir que, dans sa grammaire hébraïque, le
vénérable rabbin Klein dit que pour représenter le présentîon se sert tantôt
de la forme du temps passé, tantôt de la forme du temps futur, etc. Seule-
ment, aussitôt que l'occasion se présente de mettre la règle en pratique, le
vénérable grammairien n'a rien de plus pressé que de mettre cette règle en
défaut et de la répudier carrément.

Voici la preuve :
u Ainsi on ne trouve jamais, écrit-il dans l'appendice de la même gram-

a maire, en marge, la prononciation du nom sacré de Dieu, appelé quadri-
c litère, composé de .141 n. sur, de n'y; n. nsr et de u. sans, qui
< s'écrit toujours Job, Hé, Vav, HÉ » etc., etc.

Pas n'est besoin d'être hébraisant pour voir que dans ce passage ces trois
mots, servant à désigner le passé, le présent et le futur du verbe être, ne
sont nullement identiques; on constate sans peine que la forme employée
pour exprimer le temps présent n'est point du tout la forme du tempsfutur, mais
bien la forme du participe arma‘telle que nous l'avons indiquée plus haut.
C'est ce que nous voulions prouver.

Ce qui résulte de tout ceci, c'est que 1a confection du mot Jéhovah au
futur est intentionnelleœar rien n'aurait empêché l'inventeur ou les inven-
teurs — s'ils y avaient trouvé leur compte —, de le mettre au participe qui
sert à représenter le temps présent; mais il s'agissait d'en imposer à un
peuple demi-barbare ct réfractaire aux spéculations de la métaphysique; il
fallait, comme je l'ai dit plus haut, frapper l'imaginationpar l'incompréhen-
sible, par lfisesuann (2),il ne fallait pas laisser dans les esprits de place pour
le raisonnement.

Supposons un instant qu'un Moise plus ou moins historique, parlant à ce
peuple à la nuque dure (comme on le fait appeler par Jèhovah lui-même)
 

(1) Ainsi pour exprimer l'idée. Je pense, tu vas, Pierre écoute, il ne viendra jamais à
l'idée d'un hébraisant de dire: Je penserai, tu iras, Pierre écoutera; mais moi pen-
sant, toi allant, Pierre écoutant, ce qui est biendifférent!

C'est ainsi que si l'inventeur du mot Jéhovah avait eu l'intention de faire dire à. Dieu :
Je suie celui qui cuir, il ne lui aurait Jamais prêté la phrase : Je serai celui qui serai, mais
bien celle-ci, - moi étant qui étant n.

(2) Nous savons tous que l'absurde n'a pas cessé d'être tout-puissant, même de nos

jours. Qui ignore la célèbre boutade d'une cime en peine ballottée par la raison d'une part
et de l'autre par les absurdités les plus flagrantes imposées au nom de la fol : c Je crois
par ce que c'est assumez? n



314 REVUESPIRITE

soitvenuluitenirlelangagesuivant: « Peuple!...celuiquiafaitlesoleil,

« la luneettouslesastres,celuiquiafaitlaterrequitesoutientette

« nourrit,celuienflaquia tiré duné anttespremiersparents,cet Ê tre

« surnaturel,tout-puissant,terribledanssescolè res,impitoyabledansses

« vengeances,vient,parmabouche,temettreendemeuredeluilivrerune

« partdetesré coltes— lameilleurebienentendu— etbonnombredetes

« bœ ufsetdetesmoutonslesplusgras.»
« Situtiensà connaî trequelestceMaî tre,sache-lepourtoné dification,

« ceMaî tres'appellelui-mê me: « Jesuisquisuis/»

Quepensez-vousqueferait, enpré senced'unepareillemoquerie,un

peuple,fut-ilmoinssauvagequenel'é taitalorslepeuplejuif?...Croyez-

vousqu'il neselè veraitpasenmassepourlapiderceporie-paroled'un

Maî tresiâ preà lacuré eetsipeudisposà sefaireconnaî tre?

+¥

M.Fauvetypeutvoirmaintenantquesadé finitiondeDieun'estpascon

formeà cellequ'ilattribue à Moï se,cequi— nonpourmoi,— maispour

ceuxquiselaissentinfluenceroutremesureparleprestigedecertaines

citations,asagrandeimportance(1).

(I) 11 n'ostpeut-ê trepasinutilequejejustifieiciparunenotespé cialemonexpression
*UnMoï seplusoumoinshistorique» detoutà l'heure,d'autantplusquemonexplication
prouvera,unefoisdeplus,combienillautmettrederé servedanslechoixdesautorité s
quel'onveutciterh. l'appuidese» dires.
Jevaisentrerenpleindansl'histoiredol'Egypte,où ,à encroirelePentateuque,— se

seraientaccomplislesexploitssurhumainsdeceMoï se,dec&prclendusauveuretlé gisla
teurdesHé breux.
Et,pourô terà lacritiquejusqu'à lavellé ité d'uneriposte,jebaseraimesmoyensde
dé monstrationsurlamé thodeinvincible,la plussolide enfaitd'histoire,lamé thode
dusynchronisme,quoiquel'habileté desauteursduPentateuqueaittoutmisenœ uvre
pourrendrel'applicationdocettemé thodeà peuprè simpossible.
Cesauteurssiprodigues,eneffet,donomspropres,touteslesfoisquelesnomsneris
quentpas de compromettrelavaleurde.leursé crits,sesontbien gardé s,danslecas
particulierdeMoï se,dedonnerlesnomsdesPharaonssouslesquelsseseraient passé s
lesfaitsetgestesdecethaumaturge.
Heureusement,pourletriomphedelavé rité ,cequecesé crivainsn'ontpasfaitpour

Moï se,d'autresontcommisl'imprudencedelefairepourleroipasteurcontemporainde
Josephfils dupatriarcheJacob.Eneffet,FlaviusJosephet lescommentateursattitré s
[juifsetchré tiens)delaBible,sesonttousaccordé spourfaireremonterà l'anné e17« du
rè gned'Apophisladatedel'é lé vationdeJosephà ladignité device-roi.
Avecunedonné edesynchronismeaussipré cise,rienn'estplusaisé quedeconnaî tre

lereste.
Quelelecteurveuillebienaccordersonattentionauxcitationsetauxcalculsquivont
suivresansperdredevueque — soitqu'ils'agissedesHé breux,soitqu'ils'agissedes
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soit venu lui tenir le langage suivant : « Peuple l... celui qui a fait le soleil,
u la lune et tous les astres, celui qui a fait la terre qui te soutient et te
« nourrit, celui enfin qui a tiré du néant tes premiers parents, cet Être
«r surnaturel, tout—puissant, terrible dans ses colères, impitoyable dans ses
« vengeances, vient, par ma bouche, te mettre en demeure de lui livrer une
a part de tes récoltes —— la meilleure bien entendu — et bon nombre de tes
« bœufs et de tes moutons les plus gras. »

c Si tu tiens a connaître quel est ce Maître, sache-lepour ton édification,
u ce Maître s'appelle lui-mémé : « Je suas qui suis.’ n

'

Que pensez-vous que ferait, en présence d'une pareille moquerie, un

peuple, fut—il moins sauvage que ne l'était alors le peuple juifî’... Croyez-
vous qu'il ne se léverait pas en masse pour lapider ce porte-parole d'un
Maître si âpre à la curée et si peu dispos à se faire connaître?

t

I!

M. Fauvetypeut voir maintenant‘que sa définition de Dieu n'est pas oon-
forme à celle qu'il attribue à Moïse, ce qui — non pour moi, — mais pour
ceux qui se laissent influenceroutre mesure par le prestige de certaines
citations, a sa grande importance (1).
 

(l) ll n'est peut-être pas inutile que je justifie ici par une note spéciale mon expression
tUn Moise plus ou moins historique n de tout à l'heure, d'autant plus que mon explication
prouvera, une fois de plus, combien il iaut mettre de réserve dans le choix des autorités
que l'on veut citer à l'appui de sel dires.

J e vais entrer en plein dans l'histoire de YÉgypte, où, à en croire le Pentateuque, — se
seraient accomplis les exploits surhumains de ce Moise. de ceprétendu sauveur et législa-
teur des Hébreux.

Et, pour ôter à la critique jusqu'à. la velléité d'une riposte. je baseral mes moyens de
démonstration sur la méthode invincible, la plus solide en fait d'histoire, la méthode
du synchronisme. quoique l'habileté des auteurs du Pentateuque ait tout mis en œuvre

pour rendre l'application de cette méthode à peu près impossible.
Ces auteurs si prodigués, en effet, de noms propres, toutes les fois que les noms ne ris-

quent pas de compromettre la valeur de, leurs écrits, se sont bien gardés. dans le cas

particulier de Moise, de donner les noms des Pharaons sous lesquels se seraient passés
les faits et gestes de ce thaumaturge.

Heureusement. pour le triomphe de la vérité, ce que ces écrivains n'ont pas fait pour
Moise, d'autres ont commis l'imprudence de le faire pour le roi pasteur contemporain de
Joseph fils du patriarche Jacob. En eifet, Flavius Joseph et les commutateurs attitrés
(juifs et chrétiens) de la Bible, se sont tous accordés pour faire remonter à l'année 17- du
règne d‘Apophis la date de l'élévation de Joseph a la dignité de vice-roi.

Avec une donnée de synchronisme aussi précise, rien n'est plus aisé que de connaître
le reste.

Que le lecteur veuille bienaccorder son attention aux citations et auxcalculs qui vont
suivre sans perdre de vue quo — soit qu'il s'agisse des Hébreux, soit qu'il s'agisse des
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J'abordemaintenantlesarguments:

Voiciunpassagetiré delapage519delaRevue(anné e1885) :

« Onverracomment,ditM.Fauvety,ensuivantunebonnemé thode,on

« peutaffirmerà lafois,sansaucunecontradictionlapersonnalité deDieu,

» sonubiquité etsoninfinitude » .

Suivreunebonnemé thodeestabsolumentconformeà notremaniè rede

voir.Resteà savoirsi,parbonnemé thodenousentendons,M.Fauvety et

moi,lamé thodequiprendcommepointd'appuilesé lucubrationsspé cu

lativesdelamé taphysique,oulamé thodequiapourbasel'observation,

l'expé rienceetleraisonnementrigoureux,etqui,à l'exclusiondetoutautre,

apuamenerl'hommeà pé né trerlessecretslesplusprofondsdelanature,

delamé thodeenfinqui,ayantpriscommerè gleconstantedenejamaislaisser

dé placerlaquestion,denejamaisselaisserfourvoyerparlesentimentet

surtoutdenejamaisfairedeconcessionsurlavaleurdesmots,afinipar

avoirraisondessubtilité sdel'artdebiendire(laRhé torique)etdosextra

vagancesdumysticisme.Maisjesuispeut-ê tretropexclusif.Acô té dela

mé thodepositiveetparallè lementà elle,n'yaurait-ilpaslieud'admettre

commeé galementbonnelamé thodereligieuse?

Lefaitestquesil'ons'entientà l'espritetà lalettredeladé monstration

É gyptiens,— lesnombresquejedonneserapportenttoussansdistinctionâ desanné es
solaires(Tunelonguiuridentique.
Gé nè se,ch.xlvi,vers.7.« Et il(Jacob)amenaavecsoi,enEgypte,sesenfantsetles

« enfantsdesesenfants,sesAllesetlesfillesdesesfils,ettoutesafamille.»
Etplusloin:
Exode,ch.xu,vers,40.« Orlademeurequelesenfantsd'Israë lfirentenEgyptefutde

« 430ans.»
Exode,ch.xir,v.41.« 11arrivadoncque.auboutde430ans,enceproprejour-là ,toutes

« lestroupesdel'É ternelsortirentdupaysd'É gypte.»
Or,sinoustenonscomptequ'ilyavaitdé jà 9ansqueJosephadministraitl'É gypte,et

26ansqu'Apophisré gnaitquandlefaitdol'entré edesIsraé litesenÉ gyptcs'estaccom
pli; etsinousconsidé ronsquele rè gned'Apophisdura61ans,il estdetouteé vidence
queletempsé coulé depuisl'entré edesIsraé lites,etlafindurè gnede ce roi est exac
tementde 35ans.
Sinousajoutonsà cettepremiè resommecelledela
duré edurè gned'Anan,successeurd'Apophis 50ans1mois.
Enfincelledeladuré edurè gned'Asseth,dernierroidesHyksosou

roispasteurs,commelesappelaitFlaviusJoseph 40ans2mois.

Nousatteindronsletotalde 134ans3mois.
quirepré senterafidè lementlenombredesanné esé coulé esdepuis l'entré edesIsraé lites
enEgypteetlecommencementdurè gnedupremierPharaondelaxvmedynastiequi

suitimmé diatementla findessixrè gnesconsé cutifsdesroisHyksos.(Manethon,liste
desdynastiesé gyptiennes.)
Aveccepointderepè reil nenousenfautpasdavantagepourconnaî treavecla plus
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J'aborde maintenant les arguments :
Voici un passage tiré de la page 519 de la Revue (année 1885) :
« On verra comment, dit M. Fauvety,en suivant une bonne méthode, on

« peut affirmer a la fois. sans aucune contradiction la personnalité de Dieu,
o son uhîquité et son infinitude n.

Suivre une bonne méthode est absolument conforme à notre manière de
voir. Reste à savoir si, par banne méthode nous entendons, M. lr‘auvety et
moi, la méthode qui prend comme point d'appui les élucubrations spécu-
latives de la métaphysique, ou la méthode qui a pour base l'observation,
Pexpérience et le raisonnementrigoureux, et qui, à l'exclusionde tout autre.
a pu amener l'homme a pénétrer les secrets les plus profonds de la nature,
de la méthodeenfin qui, ayantpris commerègleconstante de nejamais laisser
déplacer la question, de ne jamais se laisser fourvoyer par le sentiment et
surtout de ne jamais faire de concession sur la valeur des mots, a fini par
avoir raison des subtilités de l'art de bien dire (la Rhétorique) et des extra-
vagances du mysticisme.Mais je suis peut-être trop exclusif. A côté de la
méthode positive et parallèlement à elle, n'y aurait-il pas lieu d'admettre
comme également bonne la méthode religieuse?

Le fait est que si l'on s'en tient à l'esprit et à la lettre de la démonstration

Égyptiens, — les nombres que je donne se rapportent tous sans distinction à des Amers
son/unesdune Iongumr identique.

Genèse, ch. XLVI, vers. 7. « Et il (Jacob) amena avec soi, en Égypte, ses enfants et les
c enfants de ses enfants, ses filles et les filles de ses fils, et toute sa famille. ».

Et plus loin :

Exode, ch. xn, vers, 40. n Or la demeure que les enfants dîsraël tirent en Egypte fut de
c 430 ans. D

'

Exode, ch. x11, v. 4l. «Il arriva donc que. au bout de 430 ans, en ce propre Jour-là, toutes
c les troupes de PÉternei sortirent du pays d'Égypte. »

Or, si nous tenons compte qu'il y avait déjà 9 ans que Joseph administrait YÉgypte, et
26 ans quäipophis régnait quand le fait de l'entrée des israélites en Égyptc s'est accom-
pli; et si nous considérons que le règne dätpophis dura 61 ans, il est de toute évidence
que le temps écoulé depuis l'entrée des Israélites, et la fln du règne de ce roi est exac-

 

tement de.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... ........... 35 ans.

Si nous ajoutons à cette première somme celle de la
durée du règne d‘Anan, successeur d'Apophis.. ............. 50 ans 1 mois.

Enfin celle de la durée du règne dätsseth, dernier roi des Hyksos ou
rois pasteurs, comme les appelait Flavius Joseph..................... 49 ans 2 mois.

Nous atteindrons le total dc .......... ............ 134 ans 3 mois.
qui représentera fidèlement le nombre des années écoulées depuis l'entrée des Israélites
en Ëgypte et le commencement du règne du premier Pharaon de la mm dynastie qui
suit immédiatementla fln des six règnes consécutifs des rois Hyksos. (Manethon, liste
des dynasties égyptiennes.)

Avec ce point do repère il ne nous en faut pas davantage pour connaître avec la plus
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M.Fauvety,onsevoitforcé delecroire.Eneffet,dansles26pagesdont

secomposecettedé monstration,iln'yapasuneseulepageoulesexpres

sionsdeDieu,Jé hovah,Adam,Moï se,Bible,Jé sus,É vangiles,Christ,Saint-

Paul, Saint-Jean, Messie, É glise, Caté chisme, Pè re, Fils, Saint-Esprit,

Eucharistie,etc., etc., traité es tantô tdans unsens favorable et tantô t

dé favorable,nereviennentsanscesse.

Maispourquoidonccephilosopheauquel,moitoutlepremier,jem'em

pressederendrejusticequantà l'é rudition,l'intelligence,ladroiturede

caractè reetlesintentions,pourquoidis-je,cephilosophen'a-tilpassuivi

l'inspirationdesaconsciencequand,dansunmomentheureux,ellealaissé

grandepré cisionhistoriquelenomduPharaonqui,d'aprè slediredelaBibleé aiï esousla
dicté eduTrè shautinfaillible, auraitpé rinoyé danslamerRougeenpoursuivantMoï se
etsonpeuple.
"Chap.xv,ver.19".« CarlechevaldoPharaonestentré avecsoncharriotetsesgens

« decheval,danslamer;etl'É ternelafaitretournersureuxleseauxdelamer; mais
• t lesenfantsd'Israë lontmarché à secaumileudelamer.»
— ib.vers.21» . « EtMarie,sœ urdeMoï seleurré pondait:« Chantezà l'É ternel,caril

« s'esthautementé levé , il ajeté danslamerlechevaletcelui(Pharaon;quilemon-
« tait. »
L'opé rationestdesplussimples:
Duré etotale(nousvenonsdeledire)dusé jourdesIsraé litesenEgypte... 430ans
Tempsé coulé (commenousvenonsé galementdoledé montrer,depuis

l'entré eenEgypteetla(Indudernierrè gnedesHyksos 134ans3mois

Nombred'anné esqu'ilnousresteà emprunterauxré gnesdola xvuic
dynastiepourcomplé terles430ansettrouverlePharaonsouslequela
eulieulepassagedelamerRouge 295ans9mois

Orvoicicequilappert,detrè spré cis,deslistesdeManethon:
Durô odurè gnedu1erPharaondelaxvm« dynastie:

Amenophis1
2meThouthmosisII,sonfils
3meThoutmosis11,son(Ils

4'» '' Amensé (reineré gnante,sasœ ur)
ô "» ThouthmosisIII(.Mœ ris)sonfils..
6m« AmenophisII filsdeMœ ris
7m*ThouthmosisIVsou fils
Sm« AmenophisIII(Memnon)son fils.
9mcHorussonfils

10"« Tmahumotfilsd'Horus
9

21 9
12 9
85 10
9 8
30 5
33 5

30ans7mois
13ans
20ans7mois

RamsesI,filsd'Horus
11"'McnephtaI"
12meRamsesIIson fils
13meRamsesIII (SesostrlsdesGrecsfilsdeMene-

32 8
5 5

phthaIetdeTwé a 2
Totaldeladuré edeces13rè gnes 319 11
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M. Fauvety,on se voit force de le croire. En eilet, dans les 26 pages dont
se compose cette démonstration, il n'y a pas une seule page où‘ les expres-
sions de Dieu, Jéhovah, Adam, Moïse. Bible, Jésus, Évangiles,Christ. Saint-
Paul, Saint-Jean, Messie, Église, Catéchisme, Père, Fils, Saint-Esprit,
Eucharistie, etc., etc., traitées tantôt dans un sens favorable et tantôt
défavorable, ne reviennent sans cesse.

Mais pourquoi donc ce philosopheauquel, moi tout le premier,je m'em-
presse de rendre justice quant à l'érudition. l'intelligence, la droiture de
caractère et les intentions, pourquoi dis-je, ce philosophen'a-t-il pas suivi
l'inspiration de sa conscience quand, dans un moment heureux, elle a laissé

grande précision historique le nom du Pharaon qui, d'après le dire de la Bible écrite sous la
dictée du Très haut infaillible, aurait péri noyé dans la mer Rouge en poursuivant Moise
et son peuple.

u Chap. xv, ver. 19°.: Car le cheval de Pharaon est entré avec son charriot et ses gens
a de cheval, dans la mer; et l'Éternel a fait retourner sur eux les eaux de la mer; mais
a les enfants d'lsraël ont marche à sec au mileu de la mer. s

— ib. vers. 21°. « Et Marie, sœur de Moise leur répondait: c Chantez a YÈterneI, car li
c s'est hautement élevé, il ajeté dans la mer le cheval et celui (Pharaon) qui le mon-
« tait. n

L'opération est des plus simples:
Durée totale (nous venons de le dire) du séjour des israélites en Egypte. . .

430 ans
Temps écoulé (comme nous venons également de le démontrer, depuis

l'entrée en Egypte et la lin du dernier règne des Hyksos......... . . . . . . . 134 ans 3 mots
Nombre d'années qu'il nous reste à emprunter aux règnes de la xvnlc

dynastie pour compléter les 430 ans et trouver le Pharaon sous lequel a
eu lieu le passage de la mer Rouge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . 295 ans 9 mois

Or voici ce qu'il appert. de très précis. des listes de Manethon:
Durée du règne du le! Pharaon de la xvm‘ dynastie:

 

Amenophls l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 30 ans 7 mois
2m‘ Thouthmosis ll, son ills.. . ............ .. . l3 ans
3"" Thoutmosis Il, son fils. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 ans ‘l mois
4°‘ Amensé (reine régnante. sa sœur) . . . . . . . . . . . .

2| 9
5-“ Thouthmosis llI (Mœris) son flls............. . 12 9
6m Amenophis Il flls de Mœris. . . . . . . .. . . . . . . . , . . 25 l0
7m‘ Thouthmosis IV son flls . . . . . .... . . . . . . . .. 9 8
8m Amenophls llI (Memnon) son iils. . . . . . . . . . .. 30 5
9-"Horussonflls. ...................... 3s 5

uWTmahumot flls d'Horus .......... ..

Ramses l, fils d'Horus . . . . . . .........
i9

Il"Menephta I" ............. . . . . . . . . . . . 32 8
12°- Ramses lI son flls................... .... .. 5 5
13m‘ Ramses llI (Sesostris des Grecs fils de Mene-

phthaletdeTwéa............ 68 2
 Total de la durée de ces 13 règnes............... ........... 319 l1
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é chappercecridevé rité : « LacontradictionquesignaleM.Tré mcschini

« estirré ductible(sic)tantqu'onveutré unirdansunê tredé terminé les

« qualité sdel'Infini: l'é ternité ,latoute-puissance,l'immensité oul'ubi-

« quité ? » (Page516,anné e1885.)

Ehbien,j'enappelleà ladroituredecaractè redeM.Fauvetylui-mê me

cetteconclusionsivraie,sijuste,n'est-ellepaslacondamnationlapluscaté

goriquedelapropositionrappelé eplushaut,savoir: « Onverraalorscom-

« ment,ensuivantunebonnemé thode,onpeutaffirmerà lafois,sans

« aucunecontradiction,lapersonnalité deDieu,sonubiquité etsoninfini-

« tude?.. »

Ets'ilenestainsi,où ya-t-il divergenceentrelamaniè redevoirde

M.Fauvetyetlamienne,quantà l'hypothè seinsoutenabled'undieu-per

sonne,d'unepersonnalité divineallié eà laqualité 'contradictoiredeVubiquitè ?

11n'yenaaucune,carnousvenonsd'affirmerensembleque« ilyacon-

« tradictionirré ductibletouteslesfoisqu'onveutré unirdansunê tredé ter-

« miné lesqualité sdel'Infini » .

Telleest,eneffet,notremaniè redevoir,ettelestaussilepuissantargu

mentsurlequelnousnousbasonspouraffirmerqueledieudeM.Fauvety

etdetousnepeutê treundieupersonneldumomentqu'ilestrevê tudela

qualité del'ubiquité .

Parconsé quent:

LenomduPharaonquelaBibleengloutitmiraculeusementaufonddelamerRouge
avectoutesonarmé eestRamsè sIII, connuetdé signé parlesGrecssouslenomde
Sé sostris,c'est-à -direle13fPharaondelaxyih» dynastiequiacheval'obé lisquedeLouqsor
commencé parsonpè reRamsè sII(c'estl'obé lisquequisetrouveaujourd'huidressé sur
notrePlacedelaConcorde; touteslesInscriptionssculpté essurlafacedel'obé lisque
tourné educô té desChamps-Elysé esappartiennentà Ramsè sIII)otle faitbibliquede
cettenoyadecorrespondexactementà la44"anné edesonrè gne.
Or,si nousmettonsenregardcechiffrede44ansaveclechiffrede68anset2mois

tiré del'histoire noninspiré e,maispositive,del'Egypte,nousnoustrouvonsenpré sence
d'un roiqui pé rit au fonddelameravectoutesonarmé e,etqui,sanss'ê tremê me
douté de cettenoyade,passeencore24ansd'unrè gneglorieuxetpaisibleaumilieude
sessujets.
Voilà donclagrandeautorité ,voilà lepersonnagehistorique,voilà leMoï sequeM.Fau
vetyinvoquedanssadé monstration.Ilfautadmettrequel'ô minentphilosophequicon
naî té videmmentparcœ urtoutel'histoiresacré edupeupledoDieu,ignoraitlesdé tails
quemanoteapourbutdeluiapprendre.
Cesdé tailsontleur importance.PuisquelePharaonRamsè sIIInes'estpasnoyé en
poursuivant Moï se; n'est-on pasendroitd'enoonclurequelapré tenduehistoiredece
prophè te etdesesexploitsenEgypteestunconte,unefablecombiné edansunbutfa
cileà devinerî
C'estcequejetenaisencoreà dé montrer.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 317
 

échapper ce cri de vérité : a La contradiction que signale M. Trémeschini
c est irréductible (sic) tant qu'on veut réunir dans un être déterminé les
« qualités de l'infini: l'éternité, la toute-puissance, l'immensité ou l’ubi-
« quité ? » (Page 516, annéel885_.)

Eh bien, j’en appelle à la droiture de caractère de M. Fauvetylui-mémé
cette conclusion si vraie, si juste, n'est-elle pas la condamnationla plus caté-
gorique de la proposition rappelée plus haut. savoir : « On verra alors com-
a ment, en suivant une bonne méthode, on peut affirmer à la fois, sans
a aucune contradiction, la personnalité de Dieu, son ubiquité et son infini-
c tude?.. l)

Et s’il en est ainsi, où y a-t-il divergence entre la manière de voir de
M. Fauvety et la mienne, quant à l'hypothèse insoutenable d'un dieu—per-
sonne, d'il/nepersonnalité divine alliéeà la qualite’contradictoirede lubiqzcité?

ll n’y en a aucune, car nous venons daffirmer ensemble que c: il y a con-
« tradiction irréductible toutes les fois qu'on veut réunir dans un étre déter-
a miné les qualités de l'infini n.

Telle est, en eiiet,notre manière de voir, et tel est aussi le puissant argu-
ment sur lequel nous nous basons pour affirmer que le dieu de M. Fauvety
et de tous ne peut être un dieu personnel du moment qu'il est revêtu de la
qualité de Pubiquité.

Par conséquent:
Le nom du Pharaon que la Bible engloutit miraculeusementau fond de la mer Rouge

avec toute son armée est Ramsès Ill, connu et désigné par les Grecs sous le nom de
Sesostris, cest-à-dlre le 13° Pharaon de la xvmo dynastiequi acheva Pobélisque de Louqsor
commencé par son père Ramsès il (c'est Yobélisque qui se trouve aujourd'hui dressé sur
notre Place de la Concorde; toutes les inscriptions sculptées sur la face de Fobèllsque
tournée du côté des Champs-Élysees appartiennent à Ramsès Iil) et le fait biblique de
cette noyade correspond exactementà la 44' année de son règne.

Or, si nous mettons en regard ce chiifre de 44 ans avec le chiffre de 68 ans et 2 mois
tire de l'histoire non inspirée; mais positive, de PÉgypte, nous nous trouvons en présence
d'un roi qui périt au fond de la mer avec toute son armée. et qui, sans s'être même
doute de cette noyade, passe encore 24 ans d'un règne glorieux et paisible au milieu de
ses sujets.

_

'

‘

Voilà donc la grande autorité, voilà. le personnage historique, voilà le Moise que M. Fau-
vety invoque dans sa démonstration]! faut admettre que l'éminent philosophe qui con-
naît évidemment par cœur toute l'histoire sacrée du peuple de Dieu. ignorait les détails
que ma note a pour but de lui apprendre.

ces détails ont leur importance. Puisque le Pharaon Ramsès lIlnes'est pas noyé en

poursuivant Moise; n'est-on pas en droit d'en conclure que la prétendue histoire de ce

prophète et de ses exploits en Égypte est un conte, une fable combinéedans un but fa-
cile à deviner?

c'est ce que Je tenais encore a démontrer.
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Ilestcertainqu'ildoitê trepé niblepourlesespritspé trisdemysticisme

derenoncerà cetteidé edelapersonnalité divinedanslaquellenousavons

é té tousbercé seté levé s;maisilfautcependantsedé ciderouhadmettreun

dieuparfaitementd'accordaveclaraisonet la science,ourenoncer à

regarderDieucommelaplussublimeexpressiondel'immensité ,cequ'é vi

demmentneveutpasM.Fauvety.

*

Heureusementqu'endehorsdelaquestiondesprincipes,toutcelanetire

pasà consé quence: Peuimporte,eneffet,aubonheurdel'hommeet à la

prospé rité delasocié té humainequelaraisond'ê tredeschosesdé pended'un

ê trepersonneloud'uneentité impersonnelle.Laconditionindispensableà

cebonheur,à cetteprospé rité estlacertitudebiené tablieparl'observation

etparlamé thodeduraisonnementrigoureux,quel'immortalité dumoi-con-

scientn'estpointunehypothè se,c'estlaconvictionquel'hommeestdansle

pré sentcequ'ils'estfaitlui-mê medanslepassé (1)etqu'ilseraà l'avenir

cequ'ilsefaitpré sentement.

Quantà la questiondesprincipes,c'estautrechose.Onnepeutpas

admettre,eneffet,qu'unhonnê tehomme,misenpré sencedepré tendues

vé rité squiré voltentlaconscience,gardelesilence: celledel'ubiquité d'un

ê trepersonnelestdecenombre,etmonarticlepublié parlaBevuele

15juillet1885n'eutd'autrebutquedemettreenreliefcedé fimillefois

sé culairejeté à laraison,aubonsens.

M.Fauvetym'afaitl'honneurderé pondreà cetarticle;c'é taitaujourd'hui

mondevoirderé pliquer.

Tremeschini.

AUSUJETDEMARÉ PONSEAM.VIGNON

Messieurs : Lecompte-rendudemaré ponseà M."Vignon{Revuedu

15avril prê te à l'interpré tationquevoici;vousdites: « M.Bouvé ryse

concrè teainsi:Dieuesttout,toutenn'é tantpascequ'onestconvenud'ap

pelermatiè re» cequimeposeenpanthé iste,etjesuislecontraire.

Selonmoi,Dieuestabsolumentdistinctdenotreespritdontil est le

cré ateur; sicelan'é taitpas,notreindividualité immortelleseraitané antie;

l'unetl'autredoiventsesentir,seconnaî tre,raisonner, agir librementet

individuellement,chacundanssasphè re.

J'aidit: « Dieuest: — toutenn'é tantpasdecequ'onestconvenuà "appeler

(1) II n'yapasd'idé esinné esyratuites;car« onneiaitquecequ'onaappris.»
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Il est certain qu'il doit être pénible pour les esprits pétris de mysticisme
de renoncer à cette idée de la personnalité divine dans laquelle nous avons
été tous bercés et élevés; mais ilfautcependant sedécider ou à admettre un
dieu parfaitement d'accord avec la raison et la science, ou renoncer à
regarder Dieu comme la plus sublime expression de l'immensité, ce qu‘évi-
demment ne veut pas M. Fauvety.

l’
J!

Heureusement qu'en dehors de la question des principes, tout cela ne tire
pas à conséquence z Peu importe, en effet, au bonheur de l'homme et à la
prospérité de la société humaine que la raison arétre des choses dépende d’un
être personnel ou d'une entité impersonnelle. La condition indispensable à
ce bonheur, à cette prospérité est la certitude bien établie par l'observation
et par la méthode du raisonnement rigoureux, que l'immortalité du moi-con-
scient n'est point une hypothèse, c'est la conviction que l'homme est dans le
présent ce qu’il s'est fait lui-même dans le passé (1) et qu'il sera a l'avenir
-ce qu'il se fait présentement.

Quant à la question des principes, c'est autre chose. On ne peut pas
admettre, en eiïet, qu’un honnête homme, mis en présence de prétendues
vérités qui révoltent la conscience, garde le silence : celle de Fubiquitéd'un
étre personnel est de ce nombre, et mon article publié par la Revue le
l5 juillet I885 n’eut d'autre but que de mettre en relief ce défi mille fois
séculaire jeté à la raison, au bon sens.

M. Fanvetym'a fait l'honneurde répondreàcet article; c'était aujourd'hui
mon devoir de répliquer.

Tazmnscnmr.

AU SUJET DE MA RÉPONSE A M. VIGNON

Messieurs : Le compte-rendu de ma réponse à M. Vignon (Revue du
läavril) prête à l'interprétation que voici; vous dites z « M. Bouvéry se
concrète ainsi : Dieu est tout, tout en rfétant pas ce qu'on est convenu d'ap-
peler matière n ce qui me pose en panthéiste, et je suis le contraire.

Selon moi, Dieu est absolument distinct de notre esprit dont il est le
créateur ; si. cela n'était pas, notre individualité immortelle serait anéantie;
l'un et l'autredoivent se sentir, se connaître, raisonner, agir librement et.
in dividuellement, chacun dans sa sphère. .

J'ai dit : «x Dieu est : -—— tout en n'étantpas de ce qtian est convenudïzpjæekf
 

(l) li n'y a pas d'idées innée: gratuites ; car a on ne aait que ce qu'on a appris. »
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matiè re.» Enparlantdeceuxquiontaccusé Jé susd'avoir é té né fasteau

progrè sdel'humanité ,je m'adressaisà ceuxqui,partageantles idé esde

M.Vignon,ontapplaudisaconfé rencesurcesujot.

Jenepuisdiscuter.aveclesatmistes,montravailn'é tantpasinsé ré inté

gralementdans la Bevue., car onnepeutcritiqueret jugerune chose

impartialementsiellen'estconsidé ré esoustoutessesfaces;ladiscussion

estforcé mentclose,pournepasdevenirbyzantine.Jel'espè re,j'achè verai

etpublieraimontravailquicomprendrauneé tudesurle transformisme

absolu,— thé oriequi, selonmoi,envahitdansunetropgrandemesure

l'espritdesspirites;jejoindraià cetteé tudecellequejeviensdefairesur

lesimmortalistesathé es.— Deslorslescritiquesdesatmistesaurontleur

raisond'ê tre,lespiè cesduprocè sé tantsousleursyeuxetceuxdupublic,

lequeljugeraenconnaissancedecause: silesatmistesontraison,jem'in- «

clineraivolontiersdevantlavé rité . E.Bouvé ry.

LESESPRITSFRAPPEURS

MessieursetF.E.S.Voiciunfait-de manifestation spontané e, quieut

lieuenmai1884,danslamaisondeM.Henry,proprié taireà Amont,Haute-

Saô ne;jedormetextuellementsonré cit:

« Le22mai,à 2heuresdumatin,nousfû mestoussubitementré veillé s

paruubruitsemblable à celuiqueferaitunepersonneenfrappantdes

mainslunecontrel'autre.Cebruitsortaitd'unepiè cecontiguë à macham

breà coucher;oriln'yavaitpersonne; cebruitseré pé tatrois fois, parin

tervallesd'unesecondeenviron,etpartroiscoupsà chaquefois.Jepris

unelumiè re,pé né trai dans la chambreet l'inspectai minutieusement;

n'apercevantrien,jemeremisaulit,medemandantquellepouvaitê trela

causedecebruit.Troiscoupsquiparaissaient ê treproduitsà l'aided'une

baguette,surlaportedelacour,m'obligè rentAarrê termeshypothè ses.Tout

lemondeseleva,caronavaitentenducommemoi.Mafemmeetmesdeux

filles,effrayé es,quittè rentleurchambreetvinrent,toutestremblantes,me

rejoindre.Jecrusimmé diatementavoiraffaireà desvoleurs, sansré flé chir

qu'ilsneseseraientpasannoncé sdecettemaniè re.Je prismonfusil,

urnelanternesourde,etmedirigeaià lahâ teversle,cô té où cebruits'é tait

produit.Jeneremarquairien;laporte é tait fermé einté rieurement,telle

qu'ellel'é taitlesoir; jetournaidoucementlaclef,j'ouvrisbrusqaieirient,et

regardaiené coulant,jenevis,nin'entendisrien:;dé sappointé ,jeregagnai

machambre,medemandantquellepouvaitê trelacausedeoebruit,etme

recouchaiengageantmafemmeetmestilles à fairedemê me,quand,à nou

veau,troiscoupsdebaguettesefirententendrepluspré cipité setplusvio-

t
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matière. » En parlant de ceux qui ont accusé Jésus d'avoir -été néfaste au
progrès de Fhumanité, je madressais a ceux qui, partageant les idées de
Il. Vig-non, ‘ont applaudi sa conférence sur ce sujet.

Je ne puis discuter avec des atmistes, mon travailn'étant pas inséré inté-
gralement dans la Revue, car ou ne peut critiquer ‘et juger une chose
impartialement si elle Iÿestcons-idérèe sous toutes ses faces; la discussion
-est forcément close, pour me pas devenir byzantine. Je l'espère, jachèverai
et publierai mon tra-vail qui comprendra une étude sur le transformisme
abwhz, —— théorie qui, selon moi, envahit dans une trop grande mesure
l'espritdes spirites-jejoindrai à cette étude celle que je viens de faire sur
les iwortalistesathées.— Des lors les critiques des atmistes auront leur
raison d'être, les pièces du procès étant sous leurs yeux et ceux du public,
lequel jugera en connaissance«de cause : si les atmistes ont raison, je m’in-
ctinerai VOÏOIIÜGŒÏS devant la vérité. E. BouvEny.

 

LES ESPRITS FBAPŸEURS
Messieurs et F. E. S. Voici un fait de manifestation spontanée , qui eut

lieu en mai 1884, dans la maison de M. Henry, propriétaire à. Amont, Haute-
Saône ; je donne textuellementson récit :

a Le 22 mai, à 2 heures du matin, nous fûmes tous subitement réveillés
par un bruit semblable à Acelui que ferait une personne en frappant des
mains l'une contre l'autre. Ce bruit sortait d'une pièce contiguë à ma cham-
bre à couchermr il n'y avait personne; ce bruit se répéta trois fois, par in-
tervalles d'une seconde environ, et par trois coups à chaque fois. Je pris
une lumière, pénétrai dans la chambre et linspertai minutieusement;
nhpercevant rien, je me remis au lit, me demandant quelle pouvait être la
cause de ce bruit. Troiscoups qui paraissaient être produits à l'aide d'une
baguette, sur la porte de la counmbhligèrentàarrêter mes hypothèses. Tout
le monde se leva, car on avait entendu comme moi. Ma femme et mes deux
filles,eilrayées, quittèrent leur chambre et vinrent, toutes tremblantes, me

rejoindre. Je crus immédiatementavoir affaire à des voleurs, sans réfléchir
qu'ils ne se seraient pas annoncés de cette manière. Je pris mon fusil,
une lanterne sourde. et medirigæi à la halte vers le aoûté où ce bruit s'était
produit. Je ne remarquai rien; la porte était feu-ruée intérieurement, telle
qu’el1e Pétait le soir; jetommaidoucement la clef, jïarnvris brusquement, et
regardai en écoutant, je ne vis, ni mentendis rien: désappoin-té, je æegagnai
ma chambre, me demandant quelle pouvait être la cause de oe bruit, et me
mœuchai engageant ma femme et mes filles à fairede même, quand, à. nou-

veaux, trois ‘coups de baguette se firent entendre plus précipités et plus vio-
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lentsquelespremiers.Nepouvantm'enexpliquerlacause,jenevouluspas

medé ranger.
Cependantsurlesinstancesdemafemmeetdemesfilles, jereprismon

fusil,etvinsmeposterdevantlaporte.Aprè scinqminutes,lemê mebruit

recommenç aitetjefusd'autantplusé motionné quecescoupsé taientdonné s

surlaportemê mecontrelaquellej'é taisensentinelle.J'ouvrisetfisletour

delaferme,commelapremiè refois,etnevis,nin'entendisrien.Jem'as

suraisilechien(ungroschiendegarde)é taitdanssaniche,ilyé tait,en

vigilanceetn'avaitpointaboyé ,quoiqu'ileû tbienpuentendrelebruit.

Arrivé prè sdelaporte,jetiraiuncoupdefusilpourindiquerquenous

é tionsdebonnegarde,larefermaià clef,etretournaidansmachambreoù

lesmiensm'attendaient,transisdepeur.Ilé taitalorstroisheuresetdemie

dumatin.Aprè suneconversationdequelquesinstants,relativement à

cesbruits,etn'entendantplusrien,nousregagnâ meschacunnotreHt,non

sansê treterrifié sparlephé nomè nequivenaitdesepasser,surlequelnous

nousperdionsenconjectures. »

Commeonlevoit,M.Henryn'avaitaucuneidé edece qu'é tait le spiri

tisme,ilneleconnaissaitmê mepasdenom;biendesfoisdepuis,j'aieu

l'occasiondeluiparler,etjamaisiln'avarié surleré citquejevousfais.

Lesachantunpeusceptique,jemehasardainé anmoinsà luidé montrerla

causedecesfaits,à l'aideduspiritisme,n'yayantvu,depuissapremiè re

confidence,qu'unemanifestationspontané edesEsprits.Aprè sunentretien

danslequelilmeparladechosesintimes,queladiscré tionnemepermet

pasdedé voiler,M.Henrym'avouaquecequis'é taitpassé chez luipouvait

trè sbienê trecequej'endisais; il rendithommageà mesappré ciations

impartiales.

Silesadversairesduspiritismeavaientcesmanifestationsquiseprodui

sentaussibienchezl'incré dulequechezl'adepte,ilyauraitbeaucoupplus

decroyants,lefaitbrutalé tantunargumentadhominem.

A.Henry,à Graix.

GUÉ RISOND'UNOBSÉ DÉ

Avantlafindeseptembre1886M.Martinpè re,cultivateur.à Lé guevin,

lieudeSarraillé ,constataitqu'unprofondchangementseproduisaitdans

l'é tatmentaldesonfils,JeanMartin,â gé de23ans.

Cejeunehommeaffecté ré cemmentd'unefiè vremuqueusedontil é tait

complè tementré tabli,avaitreprissontravail;sasanté redevenuebonne

commeautrefois,riennefaisaitpré voirqu'ellepû tê treatteintedenouveau.

Cependant,sansuntrouble,sansunaccident,JeanMartin,d'unnaturelgai
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lents que les premiers. Ne pouvant m’en expliquer la cause, je ne voulus pas
me déranger.

Cependant sur les instances de ma femme et de mes filles, je repris mon
fusil, et vins me poster devant la porte. Après cinq minutes, le méme bruit
recommençaitet je fus d'autant plus émotionnéque ces coups étaient donnés
sur la porte même contre laquelle j'étais en sentinelle. J’ouvris et fis le tour
de la ferme, comme la première fois, et ne vis, ni n’entendis rien. Je m’as—
surai si le chien (un gros chien de garde) était dans sa niche, il y était, en
vigilance et n'avait point aboyé, quoiqu'il eût bien pu entendre le bruit.
Arrivé près de fla porte, je tirai un coup de fusil pour indiquer que nous
étions de bonne garde, la refermai à clef, et retournai dans ma chambre où
les miens nfattendaient, transis de peur. Il était alors trois heures et demie
du matin. Après une conversation de quelques instants, relativement à
ces bruits, et n’entendant plus rien, nous regagnames chacun notre lit, non
sans être terrifiés par le phénomène qui venait de se passer, sur lequel nous
nous perdions en conjectures. n

Comme on le voit, M. Henry n'avait aucune idée de ce qu'était le spiri-
tisme, ilne le connaissait méme pas de nom; bien des fois depuis, j'ai eu
l'occasion de lui parler, et jamais il n'a varié sur le récit que je vous fais.
Le sachant un peu sceptique, je me hasardai néanmoins a lui démontrer la
cause de ces faits, à l'aide du spiritisme, n’y ayant vu, depuis sa première
confidence, qu'une manifestationspontanée des Esprits. Après un entretien
dans lequel il me parla de choses intimes, que la discrétion ne me permet
pas de dévoiler, M. Henry m‘avoua que ce qui s'était passé chez lui pouvait
très bien être ce quej’en disais; il rendit hommage à mes appréciations
impartiales.

Si les adversaires du spiritisme avaient ces manifestations qui se produi-
sent aussi bien chez Fincrédule que chez l’adepte, il y auraitbeaucoup plus
de croyants, le fait brutal étant un argument ad hominem.

A. HENRY, à Graix.

GUÉRISON D’UN OBSEDE
Avant la fin de septembre 1886 M. Martin père, cultivateur} Léguevin,

lieu de Sarraillé, constatait qu'un profond changement se produisait dans
l'état mental de son fils, Jean Martin, âgé de 23 ans.

Ce jeune homme affecté récemment d'une fièvre muqueuse dont il était
complètement rétabli, avait repris son travail; sa santé redevenue bonne
comme autrefois, rien ne faisait prévoir qu'elle pût étre atteinte de nouveau.
Cependant, sans un trouble, sans un accident, Jean Martin, d'un naturel gai
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etexpansif,devinttout à coupsombre,silencieux,taciturne;sonregard

atoneetfixesemblaitseperdredanslevague; ilparaissaitê tresousl'em

piredepré occupationsinconnues.

Surlesconseilsd'unmé decin,il futenvoyé à Toulousepoursuivreun

traitementhydrothé rapiqueà l'é tablissementdesNé othermes,maispeude

joursaprè s,son é tat empira;il tombadansuneimmobilité complè te,

devintinsensibleà toutcequisepassaitautourdelui,et,lesyeuxcons

tammentporté s enavant,semblaitappelerquelqu'undontil attendait

l'arrivé e.

Sonfrè reAntoinevintlevoirà Toulouse.Enl'apercevant,Jean,saisitout

à coupd'uneviolentecommotion,poussacecri: Enfin,je£ attendais! en

mê metemps,il couvritsonfrè red'unregardsiprofondetsi é trange,que

celui-cienfuteffrayé .

Lemê mesoir,ramené à Lé guevinpourê tresoigné danssafamille,Jean

accaparatotalementsonfrè re; attaché sanscesseà sespas,sesyeuxtoujours

fixé ssurlui,ilsemblaitletenirsousunecomplè tefascination.Ilneparlait

querarement,etparmonosyllabesprovoqué esparlesquestionsd'Antoine

qui,seul,avaitconservé del'ascendantsurlui.Ilagissait,selevait,nemar

chaitetneprenaitdelanourriture,quesurl'ordredesonfrè re.Ccdernier

venait-ilà s'absenter,Jeancessaitdevoir,deparler,d'agir,plongé dans

unecatalepsiegé né raled'où riennepouvaitlefairesortir.Ordres,obser

vations,priè resdesesparents,touté taitinutile;ilnevoyaitrien,n'enten

daitrien,restaitcomplè tementisolé aumilieudetoutcequil'entourait.Son

frè rereparaissait-il?immé diatement,ilattachaitdenouveausesyeuxsurlui,

l'enveloppait, l'absorbait detelle sortequ'Antoine disait, enracontant

cesdé tails: Il ne vit quedemoietparmoi.Ceté tatduraitdepuisun

moisetdemietplusieursmé decinsayanté té inutilementconsulté s,on

cherchaità distrairelemalade,à lefairetravailler,enfaisantvaguement

espé rerunsoulagement,unegué rison,peut-ê tre?plusoumoinsprochaine.

Lestraitementsdedeuxsomnambulesconsulté esrestè rentsansré sultat.

Endé sespoirdecause,unmembredecettefamille,Mme...,né eMartin,

domicilié eà Toulouse,vintprier,le12novembredernier,M.Sentis,mé dium,

des'occuperdececasextraordinaire,à laplusprochainesé ancedenotre

cercle.
Dé claration.— Nous,soussigné sMartinpè reet AntoineMartinfils,

domicilié sà Lé guevin,lieudeSarraillé ,dé claronsquelarelationquipré

cè detouchantlamaladiedontaé té affecté JeanMartin,notretilsetfrè re,est

entiè rementexactedanstoussesdé tailsetconformeauxrenseignements

quenousavonsnous-mê mesdonné s,le13decemois,dansnotredomicile,

à Lé guevin,à MM.SentisetCadaux,membresducerclespiritedeToulouse.
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et expansif, devint tout à coup sombre, silencieux, taciturne; son regard
atone et fixe semblait se perdre dans le vague; il paraissait étre sous l'em-
pire de préoccupations inconnues.

Sur les conseils d'un médecin, il fut envoyé à Toulouse pour suivre un
traitement hydrothérapiqueà Pétablissement des Néothermes, mais peu de
jours après, son état empira; il tomba dans une immobilité complète,
devint insensible à tout ce qui se passait autour de lui, et, les yeux cons-
tamment portés en avant, semblait appeler quelqu'un dont il attendait
l'arrivée.

.

Son frère Antoine vint le voir à Toulouse. En l’apercevant, Jean, saisi tout
à coup d’une violente commotion, poussa ce cri : Enfimje fattendaisœt, en
même temps, il couvrit son frère d'un regard si profond et si étrange, que

" celui- ci en fut enrayé.
Le même soir, ramené à Léguevin pour être soigné dans sa famille, Jean

accapara totalementson frère; attaché sans cesse à ses pas, ses yeux toujours
fixés sur lui, il semblait le tenir sous une complète fascination. Il ne parlait
que rarement. et par monosyllabes provoquées par les questions d'Antoine
qui, seul, avait conservé de l'ascendant sur lui. Il agissait, se levait, ne mar-
chait et ne prenait de la nourriture, que sur l'ordre de son frère. Ce dernier
venait—il à s'absenter, Jean cessait de voir, de parler, d'agir, plongé dans
une catalepsie générale d'où rien ne pouvait le faire sortir. Ordres, obser-
vations, prières de ses parents, tout était inutile; il ne voyait rien, n'enten—'
dait rien, restait complètementisolé au milieu de tout ce qui l'entourait. Son
frère reparaissait-il?immédiatement,ilattachaitde nouveau ses yeux sur lui,
Penveloppait, Fabsorbait de telle sorte qu'Antoine disait, en racontant
ces détails: Il ne vit que de moi et par mai. _Cet état durait depuis un -

mois et demi et plusieurs médecins ayant été inutilement consultés, on

cherchait à distraire le malade, à le faire travailler, en faisant vaguement
espérer un soulagement, une guérison, peut-être? plus ou moins prochaine.

Les traitements de deux somnambules consultées restèrent sans résultat.
En désespoir de cause, un membre de cette famille, Mme..., née Martin,
domiciliéeà Toulouse,vint prier, le 12 novembre dernier, M. Sentis, médium,
de s'occuper de ce cas extraordinaire, à la plus prochaine séance de notre
cercle.

DÉCLARATION. — Nous, soussignés Martin père et Antoine Martin fils,
domiciliés à Léguevin, lieu de Sarraillé, déclarons que la relation qui pré-’
cède touchant la maladie dont a été alfecté Jean Martin, notre filset frère, est
entièrement exacte dans tous ‘ses détails et conforme aux renseignements
que nous avons nous-mémes donnés. le 13 de ce mois, dans notre domicile,
à Léguevin, à MM. Sentis et Cadaux,membres du cercle spirite de Toulouse.
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Nouscertifions,enoutre,que,depuisle4fé vrierdernier,JeanMartin,

complè tementgué ri,areprissoncaractè re,sagaité etsesoccupationsordi

naires,à noiregrandesatisfaction,etque,depuiscetteé poque,nousn'avons

plusremarqué enlui lemoindresymptô mepouvantrappelerl'é trange

maladiedontilaé té atteintpendantquatremois;nousenremercionsDieuI

NouscertifionsaussiqueJeanMartinn'ajamais;euiconsciencedesoné tat:

deplus,ilignoreencore;complè tementaujourd'huicequ'ilé taitetcequi

s'estpassé enluipendantcetemps.Nousaffirmonseequipré cè desincè re

etvé ritable,ensignantlapré sentedé claration.

ALè guevin*le2-4mars1887,

Martinpè reetMartinAntoinefils.

Dansnotresé ancedu13novembredernier,nosguides,consulté ssurle

casdeJeanMartindontils'agit,nousré pondirentque: « nousnoustrou-

« vionsenpré senced'uneobsessiondesplusgraves, produite parun

« Espritquiexerç aitsurcepauvrejeunehommeunevengeancepré mé -

« dité e,enraisondestorturesque,dansunepré cé denteexistence,Jeanlui

« avaitinfligé esaveccertainsautres,aujourd'huiEspritsincarné sdansle

« mê memilieu. »

Nousdevionsmoraliserl'espritobsesseurjusqu'à ceque,revenuà de

meilleurssentiments,ileû tcomplè tementabandonné savengeanceetcessé

sonactionsursesvictimes.Lemê mejour,cetesprité voqué ,nouscommen

ç â mesl'œ uvredemoralisationetlacontinuâ mespendantquatorzesé ances

consé cutives, du13novembre1886au19fé vrier1887.Instructions,sages

conseils,exhortations,raisonnements,priè res,toutfutmisenœ uvrepour

amenercetEprità l'oublietaupardon;latâ chefutlaborieuse.

Dè slespremiè resé vocations(1),nousfû mesaisé mentconvaincus,soitpar

lesintuitions,soitparlesvisionsdesmé diums,soitparlesaveux,parfois

involontairementé chappé sà l'espritobsesseur,é nergiqueetintelligent,que

nousavionsdevantnouslespectaclefrappantd'unevengeanceacharné epour
suivieparlui,depuisl'é poqueoù florù saù enEspagnelaSainteInquisition:

ilavaité té horriblementtorturé etmisà mortparceuxqu'ilobsé daitaujour

d'hui;ilaccomplissaituneœ uvredelé gitimevengeancequ'ilnepouvaitni

nevoulaitabandonner,quinedevaitcesserqu'à lamortdesesvictimes(2).

Aprè slestorturesqu'ilavaitsouffertespareux,lui,innocent,ilé taitdevenu

(1) Cesé vocationsontsuccessivementé té faitespardiversmé diumsdenotrecercle,
defaculté soud'aptitudesbiendiffé rentes.

(2;Lesdeuxfrè resMartin,carillesinfluenç aité galementtouslesdeux,et,tô toutard,
d'aprè slui,AntoineMartin,l'aî né , devaitsuccombersouslacontinuellefascinationde
sonfrè re.
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Nous certifions, en outre, que, depuis le 4 février dernier, Jean Martin,
complètement guéri, a repris son. caractère, sa gaitéet ses occupations ordi-
naires, à notre grande satisfaction,et que, depuis cette époque, nous n'avons
pins remarqué en hii le moindre symptôme pouvant rappeler l'étrange
maladiedont ila été atteint pendant quatre mois; mauserremercions Dieu

Nous certifions aussique Jean Martin n'a jamaismconsciencede son état;
de plus,ilignore encore;complètement anjomdlæui ce qu'il était et ce qui
s'est passé en lui pendant ce temps. Nous affirmons. ce qni précède sincère
et véritable, en signant la présente déclaration.

A Légusevin. 16.24 mars i887,
MARTIN père et Manrm‘ Arrorxn fils.

Dans notre séance du l3 novembre dernier, nos guides, consultés sur le.
cas de Jean Martin dont il s'agit, nous répondirent que : c nous nous trou-
« vions en présence d'une obsession des plus graves, produite par un
« Esprit qui exerçait sur ce pauvre jeune homme une vengeance prémé-
« ditée, en raison des tortures que, dans une précédente existence, Jean lui
« avait infligées avec certains autres, aujourd'hui Esprits incarnés dans le
a même milieu. »

Nous devions moraliser l'esprit obsesseur jusqu'à ce que, revenu à de
meilleurssentiments, il eut complètement abandonné sa vengeance et
son actionsur ses victimes. Le même jour, cet esprit évoqué, nous commen-
çames l'œuvre de moralisation et. la continuames pendant quatorze séances
consécutives, du 13 novembre 1886 au 19 février 1887. Instructions, sages
conseils, exhortations, raisonnements, prières, tout fut mis en œuvre pour
amener cet. Eprit à l'oubli et au pardon; la tâche fut laborieuse.

Dès les premières évocationstl),nous fûmes aisément convaincus, soit par
les intuitions, soit par les visions des médiums, soit par les aveux, parfois
involontairementéchappés à l'esprit obsesseur, énergique et intelligent, que
nous avions devantnous le spectacleErappant d'une vengeanceacharnéepour-
suivie par lui,depuis l'époque où florzksaü en Espagne la Sainte Inquisition:
ilavait été horriblement torturé et mis à mort par ceux qu'il obsédait aujour-
d'hui; il accomplissait une œuvre de légitime vengeance qu'il ne pouvait ni
ne voulait abandonner, qui ne devait cesser qu'à la mort de ses victimes (2 .

Après les tortures qu'il avait soutïertes par eux, lui, innocent, il était devenu
 

(l) Ces évocations ont successivement été faites par divers médiums de notre cercle,
de facultés ou dnptituden bien ditférentes.

(2) Les deux frères Martin, car il les influcnçaitégalement tous les deux. et, tôt ou tard.
d'après lui, Antoine Martin, l'aîné, devait succomber sous la continuelle fascination de
son frère.
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leurjusticierinflexibleetimplacableetsajusticedevaits'accomplirjus

qu'auboutmalgré noseffortsetnosfraternellesexhortations.

Aladouziè mesé ance,aprè squenouseû mes,avecl'aidedenosguides,

é voqué devantlui le souvenirdesespré cé dentesincarnations,et celle

danslaquelleil avait é té torturé n'en é tait quela consé quencefatale,

l'Espritobsesseur,rentranteului-mê me,parutré flé chirprofondé ment.Il

compritsansdoutedeschosesauxquellesiln'avaitjamaispensé jusqu'alors,

puisque,dè scemoment,ilcommenç aà manifesterdemeilleurssentiments.

Unmieuxsensible se manifesta la semaine suivante dansl'é tat de

JeanMartin,l'obsé dé qui,d'aprè slesrenseignementsenvoyé sparsafamille,

commenç aà sourireetà caresserunepetitefilledesonfrè repourlaquelle,

avantsamaladie,ilavaitunetendressetouteparticuliè re.

Depuislors,l'Espritobsesseur,accablé deremordsetdocileà nosderniè res

exhortations,aentiè rementabandonné savictime; dansl'espaceilcherche

à racheterunpassé de.haineetdevengeance,ilsepré pareà unevienou

velle, toute du charité etdedé vouement.Nousavonslieudecroireà la

sincé rité decetEsprit.Lesré sultatsobtenusprouventquenotreœ uvrea

porté sesfruits.

Alagrandejoiedesesparents,à laprofondesurprisedotousses amis

etdeshabitantsdeLé guevin,le4fé vrierdernier,JeanMartin,complè te

mentgué ri, ainsiqu'ilré sultedeladé clarationd'autrepart,reprenaitses

travauxordinairesdelaboureur,n'ayantconservé decettelonguepé riode

dequatremoisniconsciencenisouvenir.Sonfrè reainé ,dontilsemblaitab

sorberl'existenceetqui,souscettefascinationdetouslesinstantsdé pé rissait

à vued'œ il, a repris, luiaussi,sabonnesanté d'autrefois.Danslavisite

quenousavonsfaite à cettefamille detravailleurs,ledimanche13mars

1887,nousavonspunousconvaincrenous-mê mesquetouté taitrentré dans

le calmeet la tranquillité quiré gnaientdanscemilieu avant lesjours

d'é preuve.

Toulousele2avril1887.

SkntisetCadaux,duCercledelamoralespirite.

LESPIRITISMEENALGÉ RIE.

Dansmaderniè relettre,jevousdisais: ons'occupebeaucoupduspiri

tisme,nonseulementà Alger,maisencoredansles environs; jevaisvous

endonnerunepreuve.

LeFondouck,à trentekilomè tresd'Alger,estunepetitevillede1.500habi

tants.Unspiritemé diumtyptologue,quihabiteunvillagenonloindelà ,

avaitessayé d'yfairequelquesprosé lytes; nuln'é tantprophè tedansson
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leur justicier inflexible et implacable et sa justice devait s'accomplir jus-
qu'aubout malgré nos efforts et nos fraternelles exhortations.

A la douzième séance, après que nous eûmes, avec l'aide de nos guides,
évoqué devant lui le souvenir de ses précédentes incarnations, et celle
dans laquelle il avait été torturé n'en était que la conséquence fatale,
PEsprit obsesseur, rentrant en lui-même, parut réfléchir profondément. Il
comprit sans doute des choses auxquellesil n'avait jamais pensé jusqu’alors,
puisque, dès ce moment. il commençaà manifester de meilleurssentiments.
Un mieux sensible se manifesta la semaine suivante dans l'état d-e
Jean Martin, Tohsédé qui, d'après les renseignements envoyés par sa famille,
commença à sourire et à caresser une petite fille de son frère pour laquelle,
avant sa maladie, il avait une tendresse toute particulière.

Depuis lors, l'Espritobsesseur, accabléde remords et docileà nos demières
exhortations, a entièrement abandonné sa victime ; dans l'espace ilcherche
à racheter un passé de haine et de vengeance, il se prépare à unevie nou-
velle, toute de charité et de dévouement. Nous avons lieu de croire à la
sincérité de cet Esprit. Les résultats obtenus prouvent que notre œuvre a

porté ses fruits.
A la grande joie de ses parents, àla profonde surprise de tous ses amis

et des habitants de Léguevin, le 4 février dernier, Jean Martin, compléte-
ment guéri, ainsi qu'il résulte de la déclaration d'autre part, reprenait ses
travaux ordinaires de laboureur, n'ayant conservé de cette longue période
de quatre mois ni conscience ni souvenir. Son frère aîné, dont il semblaitab-
sorberl'existence et qui, sous cette fascinationde tous les instants dépérissait
à vue d'œil, a repris, lui aussi, sa bonne santé (Fautrefois. Dans la visite
que nous avons faite à cette famille‘ de travailleurs, le dimanche l3 mars

1887, nous avons pu nous convaincre nous-mêmes que tout était rentre dans
le calme et la tranquillité qui régnaient dans ce milieu avant les jours
d'épreuve. '

Toulouse le 2 avril 1887.
Snxrrs m‘ Canaux, du Cercle de la morale spirite.

LE SPIRITISME EN ALGÉBIE.
Dans ma dernière lettre, je vous disais: on s'occupe beaucoup du spiri-

tisme, non seulement à Algcr, mais encore dans les environs; je vais vous

en donner une preuve.
Le Fondouek, à trente kilomètresdïàlger,est une petite villede 1.500 habi-

tants. Un spirite médium typtologue, qui habite un village non loin de là,
avait essayé d'y faire quelques prosélytes; nul n’étant prophète dans son
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pays,il avaitobtenupeudesuccè s.Jereç usl'invitationdeluiprê termou

faibleappuietpartisd'Algerpourcevillageoù nousfî mesunepetiteré u

nion;toutmarchaà ravir.Unejeunefillequejemagné tisaidevintvoyante,

sé ancetenante,etnousditqu'ellepourraitê tremagné tisé e,parlasuite,

pardeuxdespersonnespré sentes.

Lelendemain,unetrentainedepersonnesé taientré uniespourassisterà

unesé ancespirite,dansunechambreassezspacieuse.Onmepré vintetje

n'euspasgrand'peineà levoir,quelaplupartdesassistantsvenaientpour

s'amuser.Jenesaiscequisepassaenmoi,maisil s'yfitunetransforma

tionquelconque,car,timidecommeunejeunefille,quandilmefautparler

devanttroisouquatrepersonnesé trangè res,jem'exprimaiavecconviction

etforceausujet denotrecroyance à unDieujuste,bon,meilleurcent

fois que le meilleurpè re defamille; je parlai de l'iniquité dela

croyancedanslespeinesé ternelles,delacharité quenousdevonsavoirles

unspourlesautressansdistinction deraces,de cultes ni deposition

sociale.Lefaitcertain,c'estquelaplupartdesphysionomies,derieuseset

moqueusesqu'ellesé taient,devinrentsé rieuresetattentives.

Nousavonsfaitensuitelapriè reducommencementdesré unionsspiriles,

quejeconnaisparcœ ur,puisdemandé des é vocationspourlespersonnes

quiontbienvoulusemettreà latable;toutesontré ussi.

Enfin,ayantexpliqué ,enquelquesmots,cequec'é taitquelamé dium-

nité ,chacunvoulutinterrogerlatablepoursavoirs'il é taitmé dium;aucune

des personnespré sentes n'ymanqua,etmê me,ellesfurentenchercher

d'autres.

Ala findela sé ance,jemagné tisaideuxjeunesfillesdontl'unes'en

dormittoutdesuite;nousn'avonspuvé rifiersalucidité .

Parmilesdispositionsmé dianimiquesdesassistantsindiqué esaumoyen

delatable,ilyeneutplusieursporté esaumagné tismepourleshommes,

etunplusgrandnombrepourlesomnambulisme,parmilesfemmesqui

é taientaussinombreusesqueleshommesà laré union.

Lesoir,retourauvillagedeM....Lemé dium,malgré lacontinuationde

lapluiebattantequiavaitduré toutelajourné e,etplusieursautresper

sonnesdeFondouck,nousavaientaccompagné ; nousfî mesunenouvelle

sé ance spirite.Lemé diumdela veille é tantendormi, se montraplus

lucide.

Voicilepassaged'unelettreé critele5dé cembre,quatrejoursaprè smon

voyage.

« Envousé crivant,jevoulaisvousdonnerdesnouvellesdenotrejeune

mé dium.Hier soir M.M...l'a endormieetnousavonseudebienbeaux,

ré sultats.
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pays, il avait obtenu peu de succès. Je reçus l'invitation de lui prêter mon
faible appui et partis d’Alger pour ce village où nous fîmes une petite réu-
nion; tout marcha à ravir. Une jeune filleque je magnétisai devint voyante,
séance tenante, et nous dit qu'elle pourrait étre magnétisée, par la suite,
par deux des personnes présentes.

Le lendemain, une trentaine de personnes étaient réunies pour assister à
une séance spirite, dans une chambre assez spacieuse. On me prévint et je
n’eus pas grand’peine à le voir, que la plupart des assistants venaient pour
s'amuser. Je ne sais ce qui se passa en moi, mais il s'y fit une transforma-
tion quelconque, car, timide comme une jeune fille, quand il me faut parler
devant trois ou quatre personnes étrangères, je 1n’exprimai avec conviction
et force au sujet de notre croyance à un Dieu juste, bon,meilleurcent
fois que le meilleur père de famille; je parlai de l'iniquité de la
croyance dans les peines éternelles, de la charité que nous devons avoir les
uns pour les autres sans distinction de races, de cultes ni de position
sociale. Le fait certain, c'est que la plupart des physionomies, de rieuses et
moqueuses qu'elles étaient, devinrent sérieures et attentives.

Nous avons fait ensuite la prière du commencementdes réunions spirites,
que je connais par cœur, puis demandé des évocations pour les personnes
qui ont bien voulu se mettre à la table; toutes ont réussi.

Enfin, ayant expliqué, en quelques mots, ce que c'était que la médium-
nité, chacun voulut interroger la table pour savoir s'il était médium; aucune
des personnes présentes n'y manqua, et même, elles furent en chercher
d'autres.

Ala fin de la séance, je magnétisai deux jeunes fillesdont l'une s'en-
dormit tout de suite; nous n'avons pu vérifier sa lucidité.

Parmi les dispositions médianimiques des assistants indiquées au moyen
de la table, il y en eut plusieurs portées au magnétismepour les hommes,
et un plus grand nombre pour le somnambulisme,parmi les femmes qui
étaient aussi nombreuses que les hommes à la réunion.

Le soir. retour au village de M.... Le médium, malgré la continuation de
la pluie battante qui avait duré toute la journée, et plusieurs autres per-
sonnes de Fondouck, nous avaient accompagné; nous fîmes une nouvelle
séance spirite. Le médium de la veille étant endormi, se montra plus
lucide.

Voici le passage d'une lettre écrite le 5 décembre, quatre jours après mon

voyage.
« En vous écrivant, je voulais vous donner des nouvelles de notre jeune

médium. Hier soir M. M... l’a endormie et nous avons eu de bien beaux.
résultats.
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AuFondouck,il yaré uniondeuxfoisparsemaine.Il paraî tqu'ony

prendgoû tetc'estunnommé C...quienestlepromoteur; ilauneconvic

tionsiprofondequetoutlemondeenest é tonné ,d'autantplusqu'ilya

troissemainesilnecroyaità rien.»

Quelquesjoursaprè sonm'é crivitunenouvellelettre,danslaquelle on

medisait: « Quatrepersonneshabitantl'AimasontvenuesauFondouck

pourassisterauxsé ancesspirites. »

Pourmoi,c'estunegrandesatisfactiondepouvoirsemerquelquesconsola

tionsdanscescœ ursdé sespé ré sparl'athé isme; unefouled'honnê tesgens

nedemandentqu'à croireauspiritisme,sil'enseignementquienprovient

estjusteetraisonnable. J.Tré sorikr.

Suite:Mevoicià Oran,depuisunevingtainedejours,aprè savoirhabité

Algerpendantplusd'uneanné e; Algerpossè debeaucoupd'attraitspourun

spirite.Ons'yoccupedenotredoctrine,danslavilleetauxenvirons.

Jepuis,maintenantquejenel'habiteplus,vousrelaterunfaitquejen'ai

pointé critpendantquej'yé tais,decraintequel'onsupposâ tquejevou

lussem'enfaireuneré clame,envued'unespé culation,cequiestle con

trairedemapensé e.
Voicilefait:Pendantlabellesaison,demaià septembre,lamusiquedu

thé â tredonnedesconcertspopulairesdansuncharmantsquareplanté de

bamboushautscommedeschê nes,depalmiers,decocotiers,etc.Aumilieu

dusquare,unkiosquebrillammenté clairé abritelamusiquequijouede

8heuresà 10heuresdusoir.Unmillierdechaisessontplacé esautourdu

kiosque,pourpermettreauxauditeurscommodé mentassisd'entendrela

musique.

J'é taisassisà quelquespasdetroisdamesseulesquej'avaisdé jà vuplu

sieursfois: l'uneâ gé e,lamè re,etdeuxjeunesfilles;deuxmessieurs,que

jen'avaisjamaisvus,vinrentseplacerdevantcesdames,jefaisaisfaceaux

unsetauxautres;carlalumiè redukiosquemefatiguantlavue,jetournais

ledosà lamusique.

Toutà coup,jevisl'unedesjeunesdemoisellesseleveretjeterunregard

indigné à l'undesdeuxmessieursquilaregardaitd'unefaç oninconvenante;

elleretournasachaise; cemonsieurseretournade mê meetcontinua à

laregarderdelamê mefaç onincivile.

Indigné decettemaniè redefaire,jefisunappelà mesespritsprotecteurs,

lespriantdemettrecetindividudansl'impossibilité decontinuerson

manè ged'hommemalappris,etjesentisseproduireenmoiunegrande

forcemagné tique; cemonsieursepritlatê te,commepourendé gagerune

fortepression,il larenversasurunarbrequisetrouvaitderriè relui,la

boucheouverte,dansunepositionpeugracieuse.
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Au Fondouck, il y a- réunion deux fois par semaine. Il parait qu'on y
prend goût et c'est un nommé G... qui en est le promoteur; il a une convic-
tion si profonde que tout le monde en est étonné, d’autant plus qu'il y a
trois semaines il ne croyait à rien. »

Quelquesjours après on m'écrivit une nouvelle lettre, dans laquelle on
me disait: a Quatre personnes habitant l'Alma sont venues au Fondouck
pour assister aux séances spirites. »

Pour moi,c’est une grande satisfactionde pouvoir semer quelques consola-
tions dans ces cœurs désespérés par l'athéisme;une foule d-‘honnétes gens
ne demandent qu'à croire au spiritisme, si l'enseignement qui en provient
est juste et raisonnable.

p

J. Taésomaa.
Suite : Me voici a Oran, depuis une vingtaine de jours, après avoir habité

Alger pendant plus d'une année; Alger possède beaucoupd’attraits pour un

spirite. On s'y occupe de notre doctrine, dans la ville et aux environs.
Je puis, maintenant que je ne l’habite plus,vous relater un fait que je n'ai

point écrit pendant que j'y étais, de crainte que l'on supposat que je vou-
lusse m'en faire une réclame, en vue d'une spéculation, ce qui est le con-
traire de ma pensée.

Voici le fait : Pendant la belle saison, de mai à septembre, la musique du
théâtre donne des concerts populaires dans un charmant square planté de
bambous hauts comme des chênes, de palmiers, de cocotiers, etc. Au milieu
du square, un kiosque brillammentéclairé abrite la musique qui joue de
8 heures a l0 heures du soir. Un millier de chaises sont placées autour du
kiosque, pour permettre aux auditeurs commodément assis d'entendre la
musique.

J'étais assis a quelques pas de trois dames seules que j'avais déjà vu plu-
sieurs fois : l’une âgée, la mère, et deux jeunes filles; deux messieurs, que
je n'avais jamais vus, vinrent se placer devant ces dames, je faisais face aux
uns et auxautres; car la lumière du kiosque me fatiguant la vue, je tournais
le dos à la musique.

Tout à coup, je vis l'une desjeunes demoiselles se lever et jeter un regard
indigné à l'un des deux messieurs qui la regardait d'une façon inconvenante;
elle retourna sa chaise; ce monsieur se retourna de même et continua à
la regarder de la même façon incivile. '

Indignéde cette manière de faire, je fis un appel à mes esprits protecteurs,
les priant de mettre cet individu dans l'impossibilité de continuer son
manège d’homme mal appris, et je sentis se produire en moi une grande
force magnétique; ce monsieur se prit la téte, commepour en dégager une
forte pression, il la renversa sur un arbre qui se trouvait derrière lui, la
bouche ouverte, dans une position peu gracieuse.
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Soncompagnonleregardait,ahuri,etquelquespersonnesquil'araient

remarqué restaienté galementé tonné es,necomprenantrienà cequisepas

sait;moi-mê me,jevousl'avoue,jefussurpris.d'uneffetaussifoudroyant,

carj'avaisfixé l'individuunefractiondeseconde;monregards'é taitsimple

mentcroisé aveclesien.

L'hommerestaendormipendantl'intermè deet le morceausuivant(en

viron25minutes!,à lafinduquelilseré veilla.Il voulutrecommencerson

manè ge,maisjefisunsecondappelà mesSuides,etl'effetfutencoreplus

foudroyantquelapremiè refois; il durapendantcesecondintermè de,

suivid'unmorceaudemusique.Ilparaî tqu'ileneutassez,carà sonré veil,

ilditquelquesmotsà soncompagnonetse retirapromptementaveclui,

sansmê mejeterunregardsurlajeunefille,causeinconscientedecefait

magné tique.

Voilà ,medisais-je,cequepeuventnousaiderà produirenosbonsamis

del'espace,lorsquenousvoulonsfairelebienouempê cherlemal.

i)avril1887. Tré sorier.

LESPENSÉ ESDECARITA

XVI.Laraison— Toutlemondel'ahonoré e; elleaé té lesoutiende

biendesdé sespé ré squel'adversité accablait.

Denosjours,elleestplusestimé eencore;elleadevantellel'avenirà

pré parer.Lesombresdupassé sontdissipé esparsonflambeaupuissant,

moinsé ievé maisplusdirectementutilequeceluidelafoi.

Laraison estnotre meilleure conseillè re dansles entreprisesdece

monde.Elle est le plus belapanagedel'esprithumainenquê tedela

vé rité .

Dieuavouluquelaraisonfû tnotreguidesurcetteterreingrateoù les

dé sillusions,lesdé senchantements,lespeinesnaissentà chacundenospas.

Sanselle,nouserrons,balloté spartouslesventscontraires.Elle estla

boussoledelavie.

Voyezcommelescultesonté té punisden'avoirpassuallierlafoià la

raison!... Leursconquê tessurles â meseussenté té plusgrandesetplus

durables si, à cô té desvé rité squ'ils enseignent,ilsavaientsurepousser

l'erreurné edufanatisme.Lupeuderaisoneû tsuffipouré chapperaux

monstruosité squelemoyenâ geaenfanté es.

Lafoi religieuse, sanslesecoursdela raison,conduitfatalementau

mysticismeeffré né ; laraison,sanslesecoursdelafoiquil'illuminepar

instants,estsouventpré caireetmisé rable.

_ Oh! quandles â mesprendrontpourguidelaraisoné clairé e,consciente,
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Son compagnon le regardait, ahuri, et quelques personnes qui l'avaient
remarqué restaient égalementétonnees, ne comprenantrien à ce qui se pas-
sait,- moi-meme, je vous l'avoue, je fus surpris d'un elfet aussi foudroyant,
car j'avais fixé l'individuune fraction de seconde: mon regard s'était simple-
ment eroisé avec le sien.

Lliomme resta endormi pendant Pintermede et le morceau suivant (en-
viron 25 minutes], à la fin duquel il se réveilla. il voulut recommencer son
manège, mais je fis un second appel à mes fluides, et Pellet fut encore plus
foudroyant que la première fois; il dura pendant ce second intermède,
suivi d'un morceau de musique. Il paraît qu'il en eut assez, car à son réveil,
il dit quelques mots à son compagnon et se retira promptement avec lui,
sans même jeter un regard sur la jeune fille, cause inconsciente de ce fait
magnétique.

Voilà, me disais—je, ce que peuvent nous aider à produire nos bons amis
de l'espace, lorsque nous voulons faire le bien ou empêcher le mal.

9 avril 1887. Tnräsoainn.
 

LES PENSÉES DE CARITA
XYl. LA uAisox — Tout le monde l'a honorée; elle a. été le soutien de

bien des désespérés que l'adversité accablait.
De nos jours, elle est plus estimée encore; elle a devant elle l'avenir à

préparer. Les ombres du passé sont dissipées par son flambeaupuissant,
moins élevé mais plus directement utile que celui de la foi.

La raison est notre meilleure conseillère dans les entreprises de ce
monde. Elle est le plus bel apanage de l'esprit humain en quête de la
vérité.

Dieu a voulu que la raison fût notre guide sur cette terre ingrate où les
désillusions, les désenchantenients, les peines naissent àchacun de nos pas.
sans elle, nous errons, ballotés par tous les vents contraires. Elle est la
boussole de la vie.

Voyez comme les cultes ont été punis de iïavoir pas su allier la foi à la
raisonl... Leurs conquêtes sur les âmes eussent été plus grandes et plus
durables si, à coté des vérités qu'ils enseignent, ils avaient su repousser
l'erreur née du fanatisme. Un peu de raison eût sufli pour échapper aux
monstruosités que le moyen âge a enliiutées.

La foi religieuse, sans le secours de la raison, conduit fatalement au
mysticisme cllréné; la raison, sans le secours de la foi qui lilluminepar
instants, est souvent précaire et misérable.

Oli ! quand les âmes prendront pour guide la raison éclairée, consciente,
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elles serontbienprè s d'atteindrele summumdeleurperfectionnement

ici-bas.

Maisunsouffledevraieraisonparcourtlaterre,nonpouryfairegermer

lesfleursd'amouretdevertuquisontgé né ralementfillesdelafoi,mais

pouryouvrirdessillonsquelelaboureurhumainexploiteraetquilui

donnerontavecusurelesproduitsné cessaires à sonexistencephysique,

intellectuelleetmorale.

Lespeupleslesmieuxdoué sderaisonsetiennentà l'é cartdesexcè sque

lafrivolité desuns,labrutalité desautresengendrentforcé ment.

Raison,faistoncheminsurlaterre.Tun'espasla dé essequidoitrem

placerle Cré ateur, maistuessaconfidente, etc'estpartoiquenous

apprendronsdemieuxenmieuxlavé rité .

XVII.Lesentiment.— Il estutileaussi,lesentiment;utile, certes! et

indispensableaubonfonctionnementdelasocié té .

Unesocié té privé edesentimentneselaisseraitpasabsolumentconduire

parlaraison.

Celle-ciesttropintelligentepournepascomprendrequel'amour,foyer

gé né reux qui é claire et ranimeles â mes,doitactiverlesconnaissances

humainesetfaireresplendirl'avenirdel'humanité .Laraisonfroidenecon

duiraità rien; elleabesoind'ê treé chauffé eparlesentimentcommed'ê tre

illuminé eparlafoi.C'estainsiquetoutsetientdansl'admirablechaî nede

nosfaculté s.

Lanaturenousditquedesformesbrillantesonté té cré é espourlebon

heurdenosyeux; laraisonnousditdefaireconnaissanceaveclafamille

des ê tresetdeschoses; lesentimentprê teà toutsagrâ cerê veuse.

Permettez-moiunedé monstration.

Vousregardezunnidd'oiseau.Laraisonvousdit:

— Commenté epetitnida-t-ilé té cré é ?Avecquelledé licateattentionles

parentsdujeuneoiseauontpré paré cedouxberceauquileprotè ge,abrité

souslefeuillage,contrelesrayonsdusoleilettouteslesintempé ries. S'il

yadeladivinité danslescré ationsdugé nie,ilyaaussiquelquechosede

Dieudanslavigilanceetl'amourdecettejeunemè requiafait,avecdes

brinsd'herbe,unecouchedé licieuseà sonenfant.

Maislesentimentvaplusloinquelaraison; ildevine,derriè rel'instinct

qu'onattribue à l'animal,l'intelligencecré atrice,l'anneaumysté rieuxqui

reliecesê tresrudimentairesauxê tressupé rieurs

Lesentimentvaplusloinquelaraison,avons-nousdit.— Oui,parceque

laraisonnejugequed'aprè scequ'ellevoit,tandisquelesentimentscrute

lessecretsdelaloidivine.

Sivousn'aviez,survotreterre,quelaraisonsanslafoi,sansle senti
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elles seront bien près d'atteindre le summum de leur perfectionnement
ici—bas.

Mais un souffle de vraie raison parcourt la terre, non pour y faire germer
les fleurs d'amour et de vertu qui sont généralement fillesde la foi, mais
pour y ouvrir des sillons que le laboureur humain exploitera et qui lui
donneront avec usure les produits nécessaires à son existence physique,
intellectuelle et morale.

Les peuples les mieux doués de raison se tiennent à l'écart des excès que
la frivolité des uns, la brutalité des autres engendrent forcément.

_Raison, fais ton chemin sur la terre. Tu n'es pas la déesse qui doit rem-
placer le Créateur, mais tu es sa confidente, et c'est par toi que nous

apprendrons de mieux en mieux la vérité.
XVlI. LE snurrmanr. — Il est utileaussi, le sentiment; utile, certes ! et

indispensable au bon fonctionnementde la société.
Une société privée de sentiment ne se laisserait pas absolument conduire

par la raison.
Celle-ci est trop intelligente pour ne pas comprendre que l'amour, foyer

généreux qui éclaire et ranime les âmes, doit activer les connaissances
humaines et faire resplendirl'avenir de l'humanité. La raison froide ne con-
duirait à rien ; elle a besoin d’ètre échaulîéepar le sentiment comme d'être
illuminéepar lafoi. C'est ainsi que tout se tient dans Padmirable chaîne de
nos facultés.

La nature nous dit que des formes brillantes ont été créées pour le bon-
heur de nos yeux; la raison nous dit de faire connaissance avec la famille
des êtres et des choses; le sentiment prête à tout sa grâce rêveuse.

Permettez-moi une démonstration.
Vous regardez un nid d'oiseau. La raison vous dit :

— Comment ce petit nid a-t-il été créé? Avec quelle délicate attention les
parents du jeune oiseau ont préparé ce doux berceau qui le protège. abrité
sous le feuillage, contre les rayons du soleil et toutes les intempéries. S'il
y a de la divinité dans les créations du génie, ily a aussi quelque‘ ‘chose de
Dieu dans la vigilance et l'amour de cette jeune mère qui a fait, avec des
brins d'herbe, une couche délicieuse à son enfant.

Mais le sentiment va plus loin que la raison; il devine, derrière l'instinct
qu’on attribue à l’animal, l'intelligence créatrice, l'anneaumystérieux qui
relie ces êtres rudimentaires aux etres supérieurs.

Le sentiment va plus loin que la raison, avons-nous dit. —— Oui, parce que
la raison ne juge que d'après cc qu'elle voit, tandis que le sentiment scrute
les secrets de la loi divine.

Si vous n'aviez, sur votre terre, que la raison sans la foi. sans le senti-
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mentgé né reuxquivouspousseà aimer,à seconder,à secourirvossem

blables,hommes,mesfrè res,vousneseriezpasheureux.

Ilfautquelesentimentrayonne,quandlafoiconseille,quandla raison

é tudie.

Voyezcesenfantssurleurcouchemisé rable:cesontlesenfantsdupauvre.

Laraisonvousditbienqu'ilfautlessecourir,quetoutcequevousfaites

pourl'undevossemblablesrejaillit surl'humanité toutentiè re.Maisla

raisonestquelquefoisé goï ste,elleabesoind'ê tredirigé eparle sentiment

quivousdemandedepanserlesplaieshumaineset quivousmetdeslar

mesdanslesyeux.

Necraignezpaslesentiment;é clairez-le.

(Asuivre.)

NÉ CROLOGIE: Lepremiermai,malgré notreappeletuntempssuperbe,unnombre
despiritesassezrestreints'estré uniaucimetiè red'Ivry,l'ancien,pourinaugurerletom
beauducapitaine Bourgè s; le groupePoulain y é taitgrandementrepré senté pardes
damesetparMM.AuzeauetBoyerquel'ontrouvetoujourspré sentslorsqu'ils'agitd'ho
norerlesmorts; cesderniersontfaité loquemmentl'é logeduregretté capitaine.
Unefouledepersonnesvenuesaucimetiè repourapporterunsouvenirauxchersdis

parus,attiré esparla parolevibrante desorateurs,sesontgroupé es autourdenous,
é coutantavecrecueillementlesdiscoursdenosamisquilesinté ressaientauplushaut
point.M-Leymarieadé montré quelafamilleetlespremiersamisdeM.Bourgè sman
quantà l'appel,notredé lé gationsuffisaitpourlesrepré senter« tqu'audemeurantnous,
remplacionsavantageusementlafamillecorporelleetlesoublieux,lesintelligentsayant
toujourspré fé ré lafamillespirituelle,cellequiadeprofondesaffinité saveceux.Or,
capitaineBourgè sé taitunintelligentquiavaitfaitsonchoix.
Unepierrelevé eportecetteinscription: 1820-1886 — LecapitaineBourgè sfutunspirite

convaincu,unpropagateurinfatigabledecegrandprincipeetloi, laré incarnation.
Leslettressontpeintesenvertetl'entourageaussi;surcederniersontplacé esplusieurs
couronnes;dansle milieu,desarbustesentourentdespensé esauxcouleursvarié es.
Merciauxsouscripteursquinousontpermisd'é leverà unfrè recemodestetombeau.

M.LECOMTECARLOSIGISMONDOFRESCHIestdé cé dé ,trè sâ gé ,à Cordovado,Italie;
sonfrè re,spiritecommelui,lesecondaitdanslapropagandequecetteestimablefamille
atoujoursfait pourdé montrerlaré alité dosphé nomè nesetdelaphilosophie spirite.
Aprè slecolonelbaronDaviso,le comteFreschi: lesspiritessi dé voué sdelapremiè re
heures'é teignentpeuà peu,nouslaissantlepieuxsouvenirdeleurœ uvreutileethuma
nitaire; à nousdeleursuccé deretd'ê tredignesdenosaî né s.

M.JoannesJoephusProome,spiritesincè re,hommedé voué à lacause,s'estdé sincarné
à Ostende,Belgique,à l'â gede<Ï 7ans,le20avril1887;sesobsè quescivilesonteulieuau
milieud'unnombreuxconcoursdespiritesetd'amis.Acefrè re,donnonslameilleurede
nospensé es,pourluiprouvertoutenotresympathie.

LeGé rant:H.JOLY.

Fans.— Typ.A.PaRKNT,A.DAVY,Suce',rueMuJame,52,etrueCorneille,3.
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ment généreux qui vous pousse à aimer, à seconder, à secourir vos sem-
blables, hommes, mes frères, vous ne seriez pas heureux.

Il faut que le sentiment rayonne, quand la foi conseille, quand la raison
étudie.

Voyez ces enfants sur leur couche misérable : ce sont les enfants du pauvre.
La raison vous dit bien qu'il faut les secourir, que tout ce que vous faites

pour l'un de vos semblables rejaillit sur l'humanité tout entière. Mais la
raison est quelquefois égoïste, elle a besoin d'être dirigée par le sentiment
qui vous demande de panser les plaies humaines et qui vous met des lar-
mes dans les yeux.

Ne craignez pas le sentiment: éclairez-le.

 

(A suivre.)
NÉCROLOGIE : Le premier mai, malgré notre appel et un temps superbe, un nombre

de spirites assez restreint s'est réuni au cimetièred'lvry, l'ancien, pour inaugurerle tom-
beaudu capitaine Bourgès; le groupe Poulain y était grandement représenté par des
dames et par MM. Auzeau et Boyer que l'on trouve toujours présents lorsqu'il s'agit d'ho-
norer les morts; ces derniers ont fait éloquemment l'éloge du regretté capitaine.

Une foule de personnes venues au cimetière pour apporter un souvenir aux chers dis-
parus, attirées par la parole vibrante des orateurs, se sont groupées autour de nous,
écoutant avec recueillementles discours de nos amis qui les intéressaient au plus haut
point. M. Leymarie a démontré que la familleet les premiers amis de M. Bourgès man-
quant a l'appel, notre délégation suffisait pour les représenter «qu'au demeurant nous.
remplacions avantageusement la famille corporelle et les oublieux, les intelligents ayant
toujours préféré la famille spirituelle, celle qui a de profondes affinités avec eux. Or,
capitaine Bourgès était un intelligent qui avait fait son choix.

Une pierre levéeporte cette inscription : 1820-1836 —- Le capitaine Bourgès fut un spirite
convaincu, un prnpugateur infatigablede ce grandprincipe et loi, la réincarnation.

Les lettres sont peintes en vert et l'entourageaussi; sur ce dernier sont placéesplusieurs
couronnes; dans le milieu, des arbustes entourent des pensées aux couleurs variées.
Merci aux souscripteurs qui nous ont permis d'élever a un frère ce modeste tombeau.

M. LE CQMTE CARLO SIGISMONDO FRESCHl est décédé. très agea Cordovado, Italie;
son frère, spirite comme lui,le secondait dans la propagande que cette estimabie famille
a toujours fait pour démontrer la réalité des phénomènes ct de la philosophie spirite.
Après le colonel baron Dauisa, le comte Freschi : les spirites si dévoués de la première
heure s'éteignent peu a peu, nous laissant le pieux souvenir de leur œuvre utileet huma-
nitaire; a nous de leur succéder et d'être dignes de nos aînés.

M. Joannes Jo ephu: Proome, spirite sincère. homme dévoué à la cause, s'est désincarné
à Ostende, Belgique, à l'âge de 67 ans, le 26 avril i857 ; ses obsèques civilesont eu lieu au
milieu d'un nombreux concours de spirites et d'amis. A ce frère, donnonslameilleure de
nos pensées, pour lui prouver toute notre sympathie.

Le Gérant: H. JOLY.
Paris. —- Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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Pé pinetCharlemagneé tablirentleurpuissancetemporelleenleurlé guant

desé tatsimportants.En1073Gré goireypritlenomdepape; età l'é poque
descroisades,l'EglisedeRome,appuyé eparlavaleureusechevalerieocci

dentale,arrivaà U'apogé edesapuissance; l'Eglisegrecque,nevoulantpas

pliersousl'absolutismetoujourscroissantdel'EglisedeRome,s'ensé para

dé finitivementen1053;depuislors elleatoujoursé té infé rieureà l'Eglise

romaine,parcequ'ellen'ajamaisé té indé pendante.

Enexaminantlesdogmesducatholicismenousavonsvuqueladé ification

deJé sus-Christ avaitdé terminé les dogmesdupé ché origineletdela

Ré demption; nousavonsé numé ré lessé rieusesobjectionsquesoulè ventles

mystè resdelaSainte-Trinité ,del'Incarnation de la deuxiè mepersonne

divine,etdelaRé demptiondugenrehumain.

Quantauxsacrements,leBaptê me,quel'Eglisedé claresiobligatoire,paraî t

n'avoir é té dansleprincipequ'uneformalité constatant l'admissiondes

caté chumè nesdansle christianisme; l'administration dubaptê meaux

adultesetnonauxenfantsprouvequeledogmedupé ché origineln'avait

pasl'importancequel'Eglise luiadonné edepuis.Quantà l'Eucharistie,

nousavonssoutenuquelaconsé crationdupainetduvinn'é taitquela

figurematé rielledeladoctrinedeJé sus-Christ,vé ritablenourrituredel'â me,

cequesaintJeanparaî tavoirainsicompris,enomettantdeparlerdela

consé cration dupainetduvinleJeudi-Saint,etendonnantdegrands

dé tailssurl'allé goriedupaindeviequeJé sus-Christfit à sesauditeursà

Capharnaiim,laquellejetteunecertainelumiè resurcettequestion.Quant

à laconfession,nousavonsditqu'ellen'apasé té institué eparJé sus-Christ,

malgré quelquesparolesdelui,cité esà l'appui; parcequeaucundesapô tres,

nidespè resdel'Eglise,neparlentdelaconfessionauriculairequiaé té
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Pépin et Charlemagneétablirentleur puissance temporelle en leur léguant
des états importants. En 1073 Grégoire y prit le nom de pape; et à l'époque
des croisades, l’Eglise de Rome, appuyée par la valeureuse chevalerie occi-
dentale, arriva àïïapogée de sa puissance; PEgIise grecque, ne voulant pas
plier sous Pabsolutismetoujours croissant de l’Eglise de Rome, s’en sépara
définitivement en 1053; depuis lors elle a toujours été inférieure à l’Eglise
romaine, parce qu'elle n’a jamais été indépendante.

En examinant les dogmes du catholicismenous avons vu quela déification
de Jésus-Christ avait déterminé les dogmes du péché originel et de la
Rédemption ; nous avons énuméré les sérieuses objections que soulèvent les
mystères de la Sainte-Trinité, de l'incarnation de la deuxième personne
divine, et de la Rédemption du genre humain.

Quant aux sacrements,le Baptême, que l'Eglisedéclare si obligatoire,paraît
n'avoir été dans le principe qu'une formalité constatant l'admission des
catéchumènes dans le christianisme ; l'administration du baptême aux
adultes et non aux enfants prouve que le dogme du péché originel n'avait
pas Pimportance que l’Eglise lui a donnée depuis. Quant à l’Eucharistie,
nous avons soutenu que la consécration du pain et du vin n'était que la
figurematériellede la doctrine de Jésus-Christ, véritable nourriture de l'âme,
ce que saint Jean parait avoir ainsi compris, en omettant de parler de la
consécration du pain et du vin le Jeudi-Saint, et en donnant de grands
détails sur l'allégorie du pain de vie que Jésus-Christ fit à ses auditeurs à
Capharnaüm, laquelle jette une certaine lumière sur cette question. Quant
à la confession, nous avons dit qu'elle n'a pas été instituée par Jésus-Christ,
malgré quelques paroles de lui,citées à l'appui; parce que aucun des apôtres,
ni des pères de l’Eglise, ne parlent de la confession auriculaire qui a été
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é tabliedanslemoyenâ geensuivantlaprogressiondelapuissancepapale.

L'Egliseromaineaimité lesanciennesthé ocraties,elleaffirmequeson

origineestdivine,ellerelè vesoncultepardesfitesetdespè lerinages; elle

acombattuavecviolenceetcruauté sesadversaires; danslemoyenâ ge,elle

arenduquelquesservicesenaidantà la civilisation despeuplesbarbares

d'Occident; maisdepuis quel'inventiondel'imprimerieavulgarisé les

lumiè res,elleaé té trè ssouventenlutte aveclespeuplessoumisà sa

doctrine; etdeplusenpluslespeuplesmodernes,à L'imitationdesGrecset

desRomainsquin'avaientpasdecorpssacerdotal,cherchentà sedé barrasser

desatutelle.

Aucommencementduxjv« siè cle,lessouverainsd'Europe,plusé clairé s

quedanslessiè clespré cé dents,commencè rentà ré agircontrecettethé ocratie

romainequimenaç aitleurindé pendance; oqpeutdirequ'ellesuccomba

danssonsé jourà Avignon;maislapapauté conservasapuissancespirituelle

jusqu'à laré formedeLutherquiluienleva,le tiersdeso« empire-.Elle

tachaderé parerceté checenresserrantencoresadiscipinepourmaintenir

lafoidanssonempirerestreint.

Depuisunsiè clelaPapauté aé té fortementtroublé eparlesré volutroosd'e

rranceetd'Italie; endernierlieueiï eaperdutoussesÉ tats;;etdenosjoors.

sapuissancespirituelleestrudementmenacé eparlesprogrè sdelalibre*-
pensé e.Nousavonsvuquetouslessouverainsquion*combattuleprotest

antismeonté choué ,etquedansles tempsmodernestousceuxquiont

combattulecatholicismeontré ussi.Ilyadewxsiè clesî esÉ tlatscatholiques

romainsé taient partoutles pluspuissants; depuislorsils ontpartent

dé cliné ;tandisquelesÉ tatsprotestants,alorspeu'importants,onttouspuis

oumoinsprogressé depuis,ycomprislaRussieschisraatique.Ceteffet

gé né ralprovientdecequeleprotestant,pluslibredanssareligion,prend

l'habitudedesedirigerlui-mê medanstouslesactesdesavie,tandisquele

catholiqueromain,toujoursbridé etdirigé parsareligion,nesaitpasaussi

bienseconduirelorsqu'ilestlivré à lui-mê medanslaviepratique.

Lescroyancesreligieusesontunegrandeinfluencesurlescaractè res; le

culteprotestant é tantraisonné etbasé -surlalibreinterpré tationdesé cri

tures,dé veloppepeul'imaginationetl'enthousiasme;ilenré sultequeses

adeptes,calmesetré flé chis,jugentconvenablementlesaftaï resdelavie,et

sonttolé rantsdanslesdiscussions.

Lecatholicismedirigesesfidè lesenexcitantleurimaginationetendé ter

minanteneuxunentraî nementirré flé chi; iltientleurespritconstamment

occupé ettenduparmilleprescriptionssé vè res,pardesmenacesterrifiantes;

iltâ chedeluienleverautantquepossibleletempsetlafaculté deré flé chir.

Lesvraiscatholiquessontformalistes,passionné s,souventfé briles,rarement
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établie dans le moyen âge en suivant la progression de la puissance papale.
L’Eglise romaine a imité les anciennes théocraties, elle affirme que son

origine est divine, elle renom son culte par des fttesetdes pèlerinages ; elle
' a combattu avec violence et cruauté ses adversaires; dans le moyen âge, elle

a rendu quelques services en aidant à la civilisation des peuples barbares
dïîlccident; mais depuis que l'invention de l'imprimerie a vulgarisé les
lumières, elle a été très souvent en lutte avec les peuples soumis à sa

doctrine; et de plus en plus. les peuples modemesâlîmitationdes Grecs et
des Romains qui n’ava.i.ent.pas de corps sacerdotaLcherchent àse débarrasser
de sa tutelle.

Au commencement du nv‘ siècle, les souverains ŒEurope, plus éclairés
que dans les siècles précédents, commencèrentà réagircontre cette théocratie
romaine qui menaçait leur indépendance; on peut dire qu'elle succomha
dans son séjour à Avignon; mais la papauté conserva sa puissance spirituelle
jusqu'à la: réforme de Luth-r qui. luit mien: De tiers de son empire. llle
tacha- de réparer cet échec en resserraut encore- sa Œscipine pour maintenir
la foi mes‘ son empire restreint.

Depuis un siècle la Papautéa été-Seulement troublteepnrles révolutionsde
France et tïltalîe;en dernier lieu elle a perdu tous ses États; et de mimis
sa puissance spirituelle est; rudement menacée-par- les progrès de la libre-
pensée. Nous avons vu que tous les souverains qui ont combattu le- proces-
antisme ont échoué, et que dans les temps. modernes tous ceux qui ont
combattu le caholicîsrmont Il y a deux‘ siècles les États catholiques
romains étaient partout les plus puissants; depuis lors fis ont partout
décliné; tandis que les États protestants, alors peuimportants, ont tous plus
ou moins progressé depuis, y compris h Ruassïe‘ snhismetiqnæe; Cet elfe!
général provient de ce que le protestant, plus libre dans sa religion, prend
Habitudede se diriger lui-méme-dans tous les actes de se vie, tandis que le
catholiqueromain, toux/jours bridé et dirigé- per sa religion, ne suit pas‘ aussi
bien se conduire lorsqu'il est. livré à lui-mêmedans la vie pratique.

Les croyances religieuses ont une grande înflnenee-sur les caractères : le
culte protestant étant raisonné et basesur la libre interprétation des éeñ-
ture-s, développe peu Pimaginationet l'enthousiasme;il‘ en résulte que ses
adeptes, calmes et réfléchis, jugent: convenablementles alîaires de la vie, et
sont tolérants dans les discussions.

Le catholicismedirige ses fidèles en excitant leur imaginationet en déten-
minant en eux un entraînement irrétléchi‘; il tient leur esprit ctmstamment
occupé et tendu par milleprescriptions sévères, par‘ des menacesterrifiantes;
il tâche de lui‘ enleverautantque possible le» temps et la farcir-Ré de réfléchir.
Les vrais catholiquessont formalistes, passion-nés, souventafébriles,rarement
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calmes,cequilespré disposemalauxchosesquidemandentdujugement»

delaré flexion,del'observation,delapré voyanceetdel'espritdesuite; ils

sontpé tulants,agissentparsaccadesetsontpeupropresauxgrandesvues*

Enoutrelescatholiques,imbusdel'intolé ranceetdel'infaillibilité pré tendue

del'Eglise,sontintolé rantsdanslesdiscussionsetpré venusenfaveurde

leursidé esbonnesoumauvaises.

Celanousexpliquelafaiblessedespeuplescatholiquesqui nesaventni

userdelà liberté ,nidirigerleursaffaires,lesquellesdeviennentdeplusen

plusdifficilesetcompliqué esdansnotreé poque.

L'Egliseappuiesonabsolutismereligieuxsurlespré tendusdroitsque

Jé sus-Christluialé gué s,etsurtoutsurcequ'elle estindispensableaux

nations,quisanselletomberaientdansl'immoralité etlesré volutionsper

manentes.Maisnousvoyonspré cisé mentlecontraire;lespeuplescatholiques
sontplusimmoraux,plusré volutionnaires,plusentraî né sdansdefantas.-

tiquessystè mes,enunmot,fontplussouventfausseroutequelespeuples

protestants,parcequ'ilsn'ontpasé té pré paré sà userdelaliberté ,principale

forcedestempsmodernes.LesFranç aisontgrandbesoinde faireleur

é ducationsouscerapport.Lecatholicisme,parsoninfluenteautorité ,leur

communiqueleluxeetl'oisiveté ,etnonl'é conomieetle goû tdutravail.

Lesschismessi dangereuxpourl'Egliseromaine,quinepeutmaintenir

sonprestigesansl'unité decroyance,sontinsignifiantsdansles religions

é vangé liques,cesontplutô td'utilesconcurrencespourfairelebien.L'infail

libilité tueral'Egliseromaine,parceque,sanssedé juger,ellenepourra

é voluersuivantlesprogrè shumains.Pouraffirmersavaleuretsondroit,le

catholicismes'appuiesursonancienneté : combiendethé ocratiesanciennes

ontvé cuplusquelui. L'Eglisepré tendqueceuxquicroientauxfaits

historiquesetauxdescriptionsdelagé ographiequ'ilsn'ontpasvus,doivent

à plusforteraisoncroiresesassertionsinfaillibles; nousavonsdé montré la

naï veté decetargument.L'Eglise,enplaç antsesdogmesfondamentauxsous
levoiledumystè re,nousfait voircombienelleredoutelesinvestigations

quimettraientà jourleurinvraisemblance.Enfinlesinstinctsdel'homme

luiapprennenttoutesleschosesné cessairesà sonê tre; lesdogmescatho

liques,nonseulementnesontpasdanssesinstincts,maisils leursont

antipathiquesainsiqu'à saraison;etsiDieun'apasmieuxé clairé l'homme

suruneformepré cisedereligion,c'estqu'il avouluqu'il latrouvelui-

mê me.
Nousavonsditquel'é ducationcongré ganisteestbonnepourlesé coles

maternellesetprimaires,où les enfantsont plutô tbesoindesoinsque

detudessé rieuses;maisqu'iln'enestpasdemê mepourl'enseignement

secondairefaitpardesprê tres ré guliers,dontl'é ducationa é té enpartie
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calmes, ce qui les prédispose mal aux choses qui demandent du jugemenl.
de la réflexion, de l'observation, de la prévovance et de l'esprit de suite; ils
sont pétulants, agissent par saccades et sont peu propres aux grandes vues.
En outre les catholiquesfimbusde l'intoléranceet de Pinfaillibilitéprétendue
de l'Église, sont intolérants dans les discussions et prévenus en faveur de
leurs idées bonnes ou mauvaises.

Cela nous explique la faiblesse des peuples catholiquesqui ne savent ni
user de la liberté, ni diriger leurs alfaires, lesquelles deviennent de plus en
plus difficileset compliquées dans notre époque.

L'Eglise appuie son absolutisme religieux sur les prétendus droits que
Jésus-Christ lui a légués. et surtout sur ce qu'elle est indispensable aux
nations, qui sans elle tomberaient dans lîmmoralite et les révolutions per-
manentes. Mais nous voyonsprécisément le contraire; les peuples catholiques
sont plus immoraux, plus révolutionnaires,plus entraînés dans de fantasr
tiques systèmes, en un mot, font plus souvent fausse route que les peuples
protestants, parce qu'ils n'ont pas été préparés à user de la liberté, principale
force des temps modernes. Les [Prançais ont grand besoin de faire leur
éducation sous ce rapport. Le catholicisme,par son influente autorité, leur
communique le luxe et Poisiveté, et non l'économie et le goût du travail.
Les schismes si dangereux pour l'Eglise romaine, qui ne peut maintenir
son prestige sans l'unité de croyance, sont insignifiants dans les religions
évangéliques, ce sont plutôt d'utiles concurrencespour faire le bien.L’infail-
libilité tuera l'Église romaine, parce que, sans se déjuger, elle ne pourra
évoluer suivant les progrès humains. Pour affirmer sa valeur et son droit, le
catholicismes'appuie sur son ancienneté: combiende théocratiesanciennes
ont vécu plus que lui._L'Eglise prétend que ceux qui croient aux faits
historiques et aux descriptions de la géographiequ'ils n'ont pas vus, doivent
à plus forte raison croire ses assertions infaillibles;nous avons démontré la
naïveté de cet argument. L’Eglise,en plaçant ses dogmes fondamentauxsous
le voiledu mystèremous fait voir combienelle redoute les investigations
qui mettraient a jour leur invraisemblance.Enfin les instincts de l'homme
lui apprennent toutes les choses nécessaires à son être; les dogmes catho-
liques. non seulement ne sont pas dans ses instincts, mais ils leur sont
antipathiquesainsi qu'à sa raison; et si Dieu n’a pas mieux éclairé l'homme
sur une forme précise de religion, c'est qu'il a voulu qu'il la trouve lui-
méme.

.

Nous avons dit que l'éducation congréganiste est bonne pour les écoles
maternelles et primaires, où les enfants ont plutôt besoin de soins que
d'études sérieuses; mais qu'il n'en est pas de même po_ur l'enseignement
secondaire fait par des prêtres réguliers, dont l'éducation a été en partie
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absorbé eparlesé tudesetlesexercicesdeleurministè re; ilssontgé né ra

lementmoinsversé squelesprofesseurslaï quesdanslessciencesé levé es;

habitué sauxargutiessuperficiellesdela scolastique,ilsexpliquentmalet

fouillentpeulefonddesquestions; leurenseignement,pluslitté raireque

scientifique, dé veloppel'imagination et le sentimentaudé trimentdu

jugementetdel'espritd'observation.

Cetenseignement,gé né ralementdestiné auxclassesaisé es,qu'ilsflattent

ainsiqueleursé lè ves,estplusbrillantquesolide; ilensortiradeshommes

biené levé s,quelquesorateursoupoè tes: maispeuoupointdesavants,de

penseurssé rieuxetdetravailleurs; leurs é lè vesaurontunecertaineten

danceauxfonctionspubliques,maisunepropensionmarqué eà lapré somp
tion,à l'oisiveté etauxinconvé nientsquienré sultent,qu'ilscommnniqueront

auxclasses infé rieures. Les religions é vangé liques et les dé mocraties

é galementbasé essurlesuffragedescitoyens,s'entendenttoujours; iln'en

serajamaisdemê meducatholicisme etdesdé mocratiesquirepré sentent

deuxcourantscontraires.Leclergé ,quivisetoujoursà dirigerlesclasses

aisé es,necherchepasà instruireetà releverlesclassesinfé rieures; iln'a

aucuneconnaissancedeslois é conomiques,ilnepeutcommuniquerà ses

é lè vesquedesidé esfausses à cesujet.Lorsquedesé lè vesclé ricauxse

vouentà l'industrieetaucommerce,ilsyapportentrarementlesaptitudes

né cessaires; malgré unecertainebonnevolonté ,illeurarrivetrè ssouvent

defairefausserouteetd'é chouerdansleursaffairesentreprisesavecplus

depré somptionetd'engouementquedecapacité .Nousavonsparlé dela

prospé rité desJuifs,dueà leurhabileté età leurunion;souscertainsrapports,

lesprolestantslesimitentetprogressent.

Quantauxpeuplescatholiques,toutdé clinechezeux,commerce,industrie,

finances,politique,moralité ,etc.; ils pré sententtouslessymptê mesdes

peuplesendé cadence; cequ'onnepeutattribuerqu'al'é ducationetà l'in

fluenceclé ricalesqui,enfaussantleurjugement,enafaitdesobscurantistes,

dessceptiques,desmaté rialistes,desutopistes,des ré volutionnaires,des

pusillanimes,oie,peupropresauxchosesutiles; c'estlaprincipalecause

dumalaiseincurablequirè gneencemoment,quinousfaitredouterdeplus

grandescrises.

Nousavonsfaitressortirl'inutilité etlesinconvé nientsdesordresreligieux

contemplatifsquitendentà appauvriretà dé peuplerlesÉ tats,etparcontre

l'utilité desordresdefemmeshospitaliè res.Quantauxrapportsdel'Eglise

etd« l'É tat,unenationatoujoursledroitdes'emparerdesbiensimmobi

liersdetouteinstitution,hô pital,é tablissementnationalsupprimé ,comme

ené tantlelé gitimeproprié taire,à plusforteraisondenepassalarierles

fonctionssupprimé es.
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absorbée par les études et les exercices de leur ministère; ils sont généra-
lement moins versés que les professeurs laïques dans les sciences élevées;
habitués aux arguties superficielles de la scolastique, ils expliquent mal et
fouillent peu le fond des questions; leur enseignement, plus littéraire que
scientifique , développe l'imagination et le sentiment au détriment du
jugement et de l'esprit d'observation.
' Cet enseignement, généralementdestiné aux classes aisées, qu'ils flattent
ainsi que leurs élèves, est plus brillantque solide; il en sortira des hommes
bien élevés. quelques orateurs ou poètes: mais peu ou point de savants, de
penseurs sérieux et de travailleurs; leurs élèves auront une certaine ten-
dance aux fonctions publiques, mais une propension marquée à la présomp-
tion, à l'oisiveté et aux inconvénientsqui en résultent. qu'ilscommnniqueront
aux classes inférieures. Les religions évangéliques et les démocraties
également basées sur le suffrage des citoyens, s'entendent toujours ; il n'en
sera jamais de méme du catholicisme et des démocraties qui représentent
deux courants contraires. Le clergé, qui vise toujours a diriger les classes
aisées, ne cherche pas à instruire et à relever les classes inférieures; il n'a
aucune connaissance des lois économiques, il ne peut communiquer à ses
élèves que des idées fausses à ce sujet. Lorsque des élèves cléricauxse
vouent à l'industrie et au commerce, ils y "apportent rarement les aptitudes
nécessaires ; malgré une certaine bonne volonté, il leur arrive très souvent
de faire fausse route et d'échouer dans leurs atlaires entreprises avec plus
de présomption et d'engouement que de capacité. Nous avons parlé de la.
prospérilédes Juifs. dueàleurhabiletéet aleur union; sous certains rapports,
les protestants les imitent et progressent. 7

Quant auxpeuples catholiques,tout décline chez eux, commerce. industrie.
finances, politique, moralité, etc.; ils présentent tous les symptômes des
peuples en décadence; ce qu'on ne peut attribuer qu'a l'éducation et à l'in-
fluence cléricalesqui, en faussant leurjugement, en a fait des obscurantistes,
des sceptiques, des matérialistes, des utopistes, des révolutionnaires, des
pusillanimes. etc., peu propres auxchoses utiles; c'est la principale cause
du malaise incurable qui règne en ceÿnomennqui nous fait redouter de plus
grandes crises. _'

Nous avons fait ressortir l'inutilitéet les inconvénientsdes ordres religieux
contemplatifs qui tendent à appauvrir et à dépeupler les États, et par contre
l'utilité des ordres de femmes hospitalières. Quant aux rapports de l'Eglise
et de FÊtat, une nation a toujours le droit de s'emparer des biens immobi-
liers de toute institution. hôpital, établissement national supprimé, comme
en étant le légitime propriétaire, à plus forte raison de ne pas salarier les
fonctions supprimées.
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CONCLUSION.— Leprogrè sestlaloidel'humanité ;pourqu'ilpuissese

dé velopper,ilfautqu'iljouissed'unecertaineliberté ; maisl'é ducationetla

doctrinecatholiquesl'entraventetl'é touffcnt.

Enconsé quence,lesgensindé pendantsettousceuxquidé sirentleprogrè s

s'é loignerontdecettereligionoppressiveetobscurantistequise montre

hostileaudé veloppementintellectueletprogressifdel'humanité ,quoiqu'elle

s'imposecommeé mané edeDieu.Nousl'avonscombattueparuneé nergique

discussion,maisnousdé sapprouverionstouteviolenceemployé econtreelle

etsonclergé ; lafoi desesnombreuxfidè les estrespectable,quoiqu'elle

leurvoilelesinconvé nientsdecettereligion.Ilestà dé sirerquelespeuples

s'é clairentetl'abandonnentsanssecousse,effetquicommenç aità semani

festerdanslesiè cledernier,maisnosviolencesré volutionnairesluiont

valuunretourd'affection;encelan'imitonspasnospè res,bornons-nousà

ladiscuteraveccalmeetpersé vé rance,etdansquelquesanné esonenverra

lesré sultatsmanifestes.Onnemanquerapasdenousdire: L'humanité ne

peutpassepasserdereligion,commentremplacera-t-onlecatholicisme?

Nousré pondrons,parunereligionbasé eetinterpré té elibrementd'aprè s

l'Espritetnond'aprè slalettredel'Evangile,avecl'appuidescommunications

desespritsreconnusbonsaprè smû rexamen.Ensuivantcettevoienousne

risquonspasdefairefausseroute,carDieuetlesespritsnous é claireront

deplusenplussurcetteimportantequestion.

Maisnecherchonspasà pré ciserlaformequepourrarevê tirla nouvelle

religion;nouspouvonsseulementpré jugerqu'elle n'aurapasdecorps

sacerdotaltendanttoujoursà lathé ocratie,cequ'é vitè rentlesGrecsetles

Romainsquines'entrouvè rentpasplusmal.

Onreviendrapeut-ê treà lareligionfamiliale,oudivisé eendiversgroupes;

etqu'importentquelquesdiffé rencesdecroyancesparmideslidè lesayant

tousenvuelebien,etdontla religion,libre,n'auraniculte,ni priè res

officielles,bonnesseulementauxpeuplesprimitifsdontilfautfrapperl'ima

ginationetlessens;sondevoirprincipalconsisteradanslesœ uvresutiles

à tous,euvuedeplaireà Dieu.Ainsiqueles diversessectesprotestantes

quinesontpas hostiles les unesauxautres,les sectes dela religion

nouvelleserontenconcurrencepourfairelebien.L'humanité ,dirigé eainsi

parl'esprité vangé liqueetparlesbonsesprits,pourra,sansappré hensions

timoré es,marcherdroitverslaviefuturequesesinstinctsluifontpressentir

meilleurequecelle-ci.
Amy.

JOURNAL détenus rsvcuoLoeroUr-zs 333
 

CONCLUSION. — Le progrès est la loi de l'humanité; pour qu'il puisse se

développer, il faut qu'il jouisse d’une certaine liberté; mais l'éducation et la
doctrine catholiquesl'entravent et Yétouiîent. ‘

En conséquence, lesgens indépendants et tous ceux qui désirent le progrès
s'éloigneront de cette religion oppressive et obscurantiste qui se montre
hostileau développement intellectuel et progressifdeFhumanité, quoiqu’elle
s'impose comme émanéede Dieu. Nous l'avons combattue par une énergique
discussion, mais nous desapprouverions toute violenceemployéecontre elle
et son clergé; la foi de ses nombreux fidèles est‘ respectable, quoiqu'elle
leur voile les inconvénientsde cette religion. Il est à désirer que les peuples
‘s'éclairent et Pabandonnent sans secousse, effet qui commençait à se mani-
festerdans le siècle dernier, mais nos violences révolutionnaires lui ont
valu un retour d’ail‘ection ; en cela n’imitons pas nos pères, bornons-nous à.
la discuter avec calme et persévérance, et dans quelquesannées on en verra
les résultats manifestes. On ne manquera pas de nous dire: L'humanité ne

peut pas se passer de religion, comment remplacera-t-on le catholicisme1’
Nous répondrons, par une religion basée et interprétée librement d'après
l'Esprit et non d’après la lettrede l’Evangile, avec l'appui des communications
des esprits reconnus bons après mûr examen. En suivant cette voie nous ne
risquons pas de faire fausse route, car Dieu et les esprits nous éclaireront
de plus en plus sur cette importante question. '

Mais ne cherchons pas à préciser la forme que pourra revêtir la nouvelle
religion; nous. pouvons seulement préjuger qu'elle n’aura pas de corps
sacerdotal tendant toujours à la théoeratie, ce quévitèrent les Grecs et les
Romains qui ne s'en trouvèrent pas plus mal.

On reviendrapeut-être à la religion familiale,ou divisée en divers groupes;
et quimportent quelques dillérences de croyances parmi des fidèles ayant.
tous en vue le bien, et dont la religion, libre, n'aura ni culte, ni prières
ofllcielles,honncsseulement aux peuples primitifs dont il faut frapper l'ima-
gination et les sens; son devoir principal consistera dans les œuvres utiles
à tous, en vue de plaire à Dieu. Ainsi que les diverses sectes protestantes
qui ne sont pas hostiles les unes aux autres, les sectes de la religion
nouvelle seront en concurrence pour faire le bien. L'humanité,dirigée ainsi
par l'esprit évangélique et par les bons esprits, pourra, sans appréhensions
timorées, marcher droit vers la vie future que ses instinctslui font pressentir
meilleure que celle-ci.

AMY.
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L'É CRITUREAUTOMATIQUEETLASCIENCE

(VoyezBé vuespiritedes15novembreet15dé cembre1S86).

I.— Descirconstancesindé pendantesdemavolonté nem'ontpaspermis

depublierplustô tlalindutravailquej'aicommencé ,l'anné ederniè re,dans

cetteRevue,surl'é critureautomatiqueoumé canique.Jevais,aujourd'hui,

donnerlaconclusiondemespré cé dentsarticles.

Jedisais(n° du15dé cembre)qu'unsingulierphé nomè nesepré sentait

chezcertains mé diums.Nonseulement,ajoutais-je, quandunde ces-

mé diumsé critautomatiquementcen'estplussapersonnalité ordinaireet

detouslesjoursquisemanifeste,maisc'estunepersonnalité (nousdisons

unEsprit)qui,aujourd'hui,parexemple,signeraPierre.Demain,oudans

huitjours,lorsqu'ilplairaenfinaumé diumd'é crire,celtemê meconscience

changeradestyleetsepré senterasouslenomdePaul.Unpeuplustardr

ellesuggé reraaumé diuml'idé edesignerJacquescls'exprimeraautrement

qu'ellenelefaisaitlorsqu'elledisait ê trePierreouPaul.Voilà dé jà trois

personnalité sdiffé rentes.Onpeutenobtenirdavantage.Cependant,sixmois

aprè sPierrereviendraetnousrecevronsunecommunicationayantlaplus

grandeanalogieaveccelleportantlemê menomdonné naguè re...Jecon

cluaisainsi: Quepensentdecesfaitsleshommesdescience?etj'offraisde

donnerdespreuves.Jevaislespré senteraujourd'hui.

II. — Lemé diumquivaê tremisenscè nesesouciepeudelapublicité .

Vivantaufonddelaprovince,é trangeraumonde,ayantbeaucoupsouffert

danslecombatdelavie,quiaé té particuliè rementrudepourluietsouf

frantencore,cemé diumtientà resterinconnu.Jemeborneraià lenommer

ici: MadameX...

Depuisl'anné e1880,MmeX...,dontlasanté ,parparenthè seestassez

bonne,bienquesesnerfs,encemomentsurtout,soientd'unegrandesen

sibilité ;depuis1880,dis-je,cemé diumaobtenuplusdeneufcentscommu

nicationsaumoyendel'é criture automatique.J'ai é té presquetoujours

té moinduphé nomè neetj'aipuconstaterque,durantles expé riences,

MmeX...é taitparfaitementé veillé e.Enoutre,ilm'aé galementtoujoursé té

possibledesouteniruneconversationavecelle,tandisqu'elleé crivait.Ilya

donceu,aucoursdelaplupartdessé ancesd'é critureautomatique,deux

actionsintelligentesaccompliesà lafoisparlamê mepersonne: l'action

d'é criredansunstyletoutautrequesonstylehabitueletl'actiondes'en

tretenir,enmê metemps,avecmoiouaveclesautrespersonnespré sentes.

Jecroisqu'ilestdifficile detrouverlà unetracequelconquedesuggestion

mentale.
Ilestbienentenduquedansceltequantité considé rabledecommunica
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L’ÉCRITURE AUTOMATIQUE ET LA SCIENCE
(Voyez Revue spirite des t5 novembre et.15 décembre 1586).

I. —— Des circonstances indépendantes de ma volonté ne m'ont pas permis
de publier plus tôt la fin du travailque j'ai commencé, l'année dernière, dans '

cette Revue, sur l'écriture automatiqueou mécanique. Je vais, aujourd’hui,
donner la conclusion de mes précédents articles.

Je disais (n°» du 15 décembre) qu’un singulier phénomène se présentait
chez certains médiums. Non seulement, ajoutais-je, quand un de ces»
médiums écrit automatiquement ce n'est plus sa personnalité ordinaire et
de tous les jours qui se manifeste, mais c'est une personnalité (nous disons
un Esprit) qui, aujourd'hui, par exemple, signera Pierre. Demain, ou dans
huit jours. lorsqu'il plaira enfin au médium d'écrire, cette même conscience
changera de style et se présentera sous le nom de Paul. Un peu plus tard,
elle suggérera aumédium l'idée de signer Jacques et s'exprimera autrement
qu'elle ne le faisait lorsqu'elle disait être Pierre ou Paul. Voilà déjà trois
personnalités diltérentes.On peut en obtenir davantage. Cependant, six mois
après Pierre reviendra et nous recevrons une communication ayant la plus
grande analogie avec celle portant le même nom donné naguère... Je con-
cluais ainsi : Que pensent de ces faits les hommes de science? et j’otl‘rais de
donner (les preuves. Je vais les présenter aujourd'hui.

Il. — Le médium qui va étre mis en scène se soucie peu de la publicité.
Vivant au fond de la province, étranger au monde, ayant beaucoup soulfert
dans le combat de la vie. qui a été particulièrement rude pour lui et souf-
frant encore. cc médium tient a rester inconnu. Je me bornerai ale nommer
ici : Jlarlamc X...

Depuis l'année 1880, Mme X..., dont la santé, par parenthèse est assez
bonne, bien que ses nerfs, en ce moment surtout, soient d'une grande sen-
sibilité;depuis 1880, dis-je. ce médium a obtenu plus de nea/ cents commu-
nications au moyen de l'écriture automatique. J'ai été presque toujours
témoin du phénomène et j'ai pu constater que, durant les expériences,
Mme était parfaitement éveillée.En outre. ilm'a «Fgalemcnt toujours été
possible (le soutenir une conversation avec elle, tandis qu'elle écrivait. Il y a
donc eu, au cours (le la plupart (les séances d'écriture automatique, deux
actions intelligentes accmnplies a la fois par la même personne : l'action
d’écrire dans un style tout autre que son style habituel et l'action (le s'en-
tretenir, en nnéme temps, avec moi ou :nvec les autres personnes prëäscntcs.
Je crois qu'il est difficile (le trouwr la une trace qunflcranque de suggestion
Iticntalaë.

ll est bien entendu que (tans: cette quantité considérable (le communica-



journald'é tudespsychologiques 335

lions,é critesparlamê memain,il n'yapasautantdesignaturesquede

documentsobtenus.Maisonytrouveenvironsoixantesignaturesdiffé rentes.

Quelques-unessontaubasdeplusdecinquantecommunications.

Si,maintenant,onré unitensé rieslesdiversé chantillonsdestyledonné s

parchacunedecescommunications,onestforcé dereconnaî trequeplu

sieursgenress'ytrouventrepré senté s.Ilfautajoutertoutefoisquecertaines

personnalité sdiffé rentesontà peuprè slamê mefaç ondes'exprimer.Ilest

,doncindispensablederé umrenunseulgroupe,etsanssepré occuperdela

diversité dessignatures,toutescommunicationsdontlestyleoffrelemê me

aspect,lemê mecaractè re.Parceprocé dé nousré duisonsà beaucoupmoins

,desoixante(nombredessignatures)le'chiffredesgroupes.Iln'enestpas

moinsvraiqu'unedistanceconsidé rablesé parelesdiffé rentsgroupesque

nousvenonsainsideconstitueretquelespersonnalité sappartenant,par

exemple,augroupepoé tiqueneressemblentenaucunefaç onauxpersonna

lité sappartenantaugroupereligieux,etc.Quanthlaformedel'é criture,elle

n'aaucunrapportavecl'é critureordinairedumé dium;maisellen'estpas

toujourslamê me,danstouteslescommunicationsautomatiques.Dansla

plusgrandepartiedecescommunications(850environsur900)l'é criture

nechangepas.Dansunecinquantained'autresil n'estpointpossiblede

reconnaî trequ'elleé manedelamê memain.Parmicescinquantescommu

nications, onpeutretrouverunedizainedetypesdiffé rents d'é criture.

Cependantcestypesnecaracté risentjamaisbienlongtempslespersonna

lité sparlesquellesils semanifestentd'abord.Lorsqu'unepersonnalité se

pré sentepourlapremiè refois,elleagé né ralementuneé criturespé ciale;

siellerevientsouvent,l'é critureprend,peuà peu,laformeautomatiquela

plusfré quente.Lamaindumé diumdonnedonc:1° l'é criturenormalehabi

tuelle; 2° l'é critureautomatiquediffé rentedel'é criturenormale; 3° plusieurs

typesdiversd'é critureautomatiqueneseressemblantpasentreeuxetne

ressemblantpasdavantageà l'é criturenormaleouà l'é critureautomatique

lapluscommune.Maisquandbienmê meilarriveà l'é critured'uneperson

nalité nouvelledesemodifier,sonstylenesemodifiepas;ilrestetoutentier

telqu'ils'é taitpré senté audé but.Jeneparlequepourmé moiredel'ortho

graphequiestpresquetoujourscorrecteetressembleà celledumé dium.

Cecié tabli,ilneresteplusqu'à fournirquelquesexemples.

III. — Lapremiè refois queMmeX... é crivit,cefut à Paris,en1880,

le21janvier,uneheuredumatin.

Cettedameavaitassisté ,deuxheuresavant,à unesé anced'expé rimen

tation,dansuncerclespirite.Unmé diumavaitdé peintà MineX...lefrè re
• decelle-ci,mortlamê meanné e,luepersonnepré senteavaitalorsengagé
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tiens, écrites par la même main, il n'y a pas autant de signatures que de
documents obtenus. Mais on y trouve environ soixante signatures ditîérentes.
Quelques-unes sont aubesde plus de cinquante communications.

Si, maintenant, on réunit en séries les divers échantillonsde style donnés
par chacune de ces communications, on est forcé de reconnaître que plu-
sieurs genres s'y trouvent représentés. Il fautajouter toutefois que certaines‘
personnalités ditïérentes ont à peu près la même façon de s'exprimer. Il est
donc indispensable de réunir en un seul groupe, et sans se préoccuper de la
diversité des signatures, toutes communicationsdont le style ottre le même
aspect, le même caractère.Par ce procédé nous réduisons à beaucoupmoins
de soixante (nombre des signatures} le fchiiïre des groupes. Il n'en est pas
moins vrai qu'une distance considérable sépare les ditîérents groupes que
nous venons ainsi de constituer et que les ‘personnalités appartenant, par
exemple, au groupe poétique ne ressemblent en aucune façon aux personna-
lités appartenant au groupe religieux, etc. Quant à la forme de l'écriture, elle
n'a aucun rapport avec l'écriture ordinaire du médium; mais elle n'est pas
toujours la même, dans toutes les communications automatiques. Dans la
plus grande partie de ces communications (850 environ sur 900) l'écriture
ne change pas. Dans une cinquantaine d'autres il n'est point possible de
reconnaître qu'elle émane de la même main. Parmi ces cinquantes commu-
nications, on peut retrouver une dizaine de types différents d'écriture.
Cependant ces types ne caractérisent jamais bien longtemps les personna-
lités par lesquelles ils se manifestent d'abord. Lorsqu'une personnalité se
présente pour la première fois, elle a généralement une écriture spéciale;
si elle revient souvent, l'écriture prend, peu à peu, la forme automatique la
plus fréquente. La main du médium donne donc z 1° l'écriture normale habi-
tuelle; 2'l'écriture automatiquedifférentede l'écriture normale; 3° plusieurs
types divers d'écriture automatique ne se ressemblant pas entre env et ne
ressemblant pas davantage à l'écriture normale ou à l'écriture automatique
la plus commune. Mais quand bienmême il arrive à l'écriture d'une person-
nalité nouvelle de se modifier,son style ne se modifiepas; il reste tout entier
tel qu'il s'était présenté au début. Je ne parle que pour mémoire de l'ortho-
graphe qui est presque toujours correcte et ressemble à celle du médium.

Ceci établi, il ne reste plus qu'à fournir quelques exemples.
III. — La première fois que Mme écrivit, ce fut à Paris, en 1880,

le 21 janvier, une heure du matin.
Cette dame avait assiste’, deux heures avant, à une séance d'expérimen-

tation, dans un cercle spirite. Un médium avait dépeint à Mine le frisre
de celle-ci, mort la meme année. Une personne présente avait alors engagé
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MmeX...à essayerd'obtenirdescommunicationsaumoyendel'é criture

automatique.

Rentré echezelle, cettedameessaya.Elle é crivitauboutdequelques

minuteslacommunicationsuivante:

« Masœ urché rie,jesuisvraimentavectoi.Jesuissiheureuxdeceque

« tupossè deslafaculté decommuniqueravecmoi! J'ai é té content,trè s

« satisfait quetuaies eul'idé edet'asseoir à la table.Celam'aé té un
i moyendemanifestation.N'emploiepas,jet'enprie,lafaculté quetupos-
i sè dcsd'é crireà dessé ancesquiruineraienttasanté .Soisheureuseleplus

« longtempspossible.Jet'aimeet te serviraideguideautantquejele

« pourrai.Jetesuistoujours,partoutoù tuvas. « Signé : E... »

Cedocumentestclassé danslegroupedescommunicationsfamiliè res,et,

commej'aiessayé delefairecomprendreplushaut,touteslescommunica

tionsdecegenre,malgré ladiversité dessignatures,seressemblentunpeu

commestyle.Envoiciuneautre,assezdiffé rentepourtant,signé edugrand-

pè redumé dium:

30janvier1S80.— « Poursefaireuneconvictionsolide,mesenfants,il

« fautallerlentement.Sil'onselanceà corpsperdudansdesidé esnouvelles,

« ilpeutsefairequelesespé rancessoienttrompé esetqu'ensuiteonsoit

« obligé derebrousserchemin.Gardez-vousd'excè sdezè le,caril peutse

« fairequecetexcè svousentraî nedansd'autresplusgrands.Jetevois

« ennuyé e,mafille,ennuyé epourbeaucoupdechoses; prendspatienceet

« queceluiavecquitudoisfinirtesjourssoitpatientluiaussi...Sivous
• avezvé ritablementledé sirderesterencommunicationavecnous,ne

-; doutezpasdesespritsquivousaimentetquinedé sirentquevotrebien.

« Signé : MichklR... »

Ceslignesonté té é crites,d'aprè slesnotesquilesaccompagnentet que

j'aisouslesyeux,à deuxheuresetdemiedumatin.Lacommunicationayant

é té lueà hautevoixparlemé dium,celui-cirepritlecrayon.Immé diate

mentilobtintleslignessuivantesquisontd'unstyleabsolumentdiffé rent.

Ellesonté té classé esdanslegroupedescommunicationspoé tiques.

« Ilyavait,dansungrandjardin,unepetiteileurquisecachaità tous

« lesregards;lesplusvigilantesrecherchesn'auraientpula fairedé cou-
• i vrir,blottiesoussesfeuillesetdé robantà lalumiè resespé talesbleues.

» Elleenviaitsouventle sortdesrosesquirecevaientchaquematinles

« baisersdes papillons,desbeauxpapillons detoutesles couleurs.Elle

» enviaitaussilestubé reusesdontleparfumenivrantattiraitlesprome
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Mme X... a essayer d'obtenir des communications au moyen de l'écriture
automatique.

Rentrée chez elle, cette dame essaya. Elle écrivit au bout de quelques
minutes la communication suivante :

c Ma sœur chérie, je suis vraiment avec toi. Je suis si heureux de ce que
a tu possèdes la faculté de communiquer avec moi! J'ai été content, très
« satisfait que tu aies eu l'idée de t’asseoir à la table. Cela m'a été un
2 moyen de manifestation.N’emploie pas, je t'en prie, la faculté que tu pos-

< sèdcs d'écrire à des séances qui ruineraient ta santé. Sois heureuse le plus
u longtemps possible. Je t'aime et te servirai de guide autant que je le
a pourrai. Je te suis toujours, partout où tu vas. a Signe‘: E... n

Ce document est classé dans le groupe des communicationsfamilières,et,
comme j'ai essayé de le faire comprendre plus haut, toutes les communica-
tions de ce genre, malgré la diversité des signatures, se ressemblent un peu
comme style. En voici une autre,assez différente pourtant, signée du grand-
père du médium :

30 janvier 1880. — « Pour se faire une conviction solide, mes enfants, il
« faut aller lentement. Si l'on se lance à corps perdu dans des idées nouvelles,
a il peut se faire que les espérances soient trempées et qu’ensuite on soit
u obligé de rebrousser chemin. Gardez-vous d'excès de zèle, car il peut se
« faire que cet excès vous entraîne dans d'autres plus grands. Je te vois
a ennuyée, ma fille, ennuyée pour beaucoupde choses; prends patience et
u que celui avec qui tu dois finir tes jours soit patient lui aussi... Si vous
- avez véritablement le désir de rester en communication avec nous, ne
.- doutcz pas des esprits qui vous aiment et qui ne désirent que votre bien.

u Signé : 3110x121. R... »

Ces lignes ont été écrites, d'après les notes qui les accompagnent et que
j'ai sous les yeux, à deux heures et demie du matin. La communication ayant
été lue à haute voix par le médium, celui-ci reprit le crayon. Immédiate-
ment il obtint les lignes suivantes qui sont d'un style absolument différent.
Elles ont été classées dans le groupe des communications poétiques.

u ll y avait, dans un grand jardin, une petite fleur qui se cachait à tous
u les regards; les plus vigilantes recherches n'auraient pu la faire décou-

vrir, blottie sous ses feuilleset dérobent à la lumière ses pétales bleues.
u Elle cuviait souvent le sort des roses qui recevaient chaque matin les
u baisers des papillons, des beaux papillons de toutes les couleurs. Elle
n enviait aussi les luhéreuses dont le parfum enivrant attirait les prome-

A
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« neurs,etsedemandaitpourquoipersonnenefaisaitattentionà elle.Etse

* voyantunobjetdehaineetdemé prispourtous,ellepleurait.Onauraitpu

« voirsoncaliceentr'ouvertrempliparunegoutted'eausipurequ'aucune

« perlepré cieusenesauraitê treaussibelle.Certes,encemoment,elleé tait

« bienplusbellequesescompagnesquiladé daignaient.Unrayondesoleil

« pé né traà traverslesfeuillessouslesquellesellesecachaitet,touté tonné

« duparfumquis'é manaitdelafleurette,il enfit sonamante,sabien-

« aimé e.Ainsilestré sorsducœ urvalentmillefoisdavantagequelestré -

« sorsresplendissantsdebeauté . « Signé :Alida» .

Iln'yapasà s'occupericidela fraî cheurdutableaupré senté ,nidela

poé siequis'endé gage.Ilfautsedemander,enseplaç antaupointdevuede

M.Myers, parquelphé nomè neé trangelamê memainpeut,dansunquart

d'heure,é criresansratures les deuxcommunications,sipeusemblables

l'uneà l'autre,quipré cè dent?Maisvoiciuneautrecommunicationd'Alida

(quié taitsurla terreuneamiedumé dium),communicationdonné ele

4fé vrier suivant.Entreles deuxcommunications,j'entrouve19autres,

signé esdediffé rentsnoms,carencemoment-là ,lemé dium,à sesdé buts,

é crivaitbeaucoup.CependantAlidarevientetdonnececi: .

« Lorsquelesoleilré chauffelaterre etqueles fleurs commencentà

« entr'ouvrirleurcorolle, avez-vousremarqué ouentenducequ'ellesse

« disent?Moijel'aientendu.Leursvoixressemblentà unemusiqueetce

« qu'elleschantentnulnepeutlecomprendre.Vouspassezprè sd'ellessans

« entendreleurdouxchant.Pourtantellesaimentetveulent ê treaimé es.

« C'estleurchantd'amourquis'envoleavecleurparfumCesfleursqui

« attirentnosregardsseraientheureusessionlesaimait;maispeut-onles

« aimerlorsqu'onlesbrisepouravoirle plaisir deles enfermerdansun

« appartementoù ellesmanquentd'air,où ellessontprivé esdesprincipes

« devie.Nebrisezjamaisunefleur;lafleurc'estlafemme;commeelle,

« ellesouffre.Laissez-laaugrandair,à ladoucebrisequilacaresse,aux

« baisers dupapillon. Souvenez-vousqu'elles sententcommenousles

« souffrancesquileursontdonné espendantlajourné equ'ellesonthvivre

« etqu'aumoinsdurantcetempsilfautles laisseraubonheurquipeut

« leurarriver. »

Ilmesemblequ'ilestfaciledereconnaî trelestyle,lecaractè resenti

mentaletladé licatessedetouchedelapersonnalité d'Alidadanscesecond

morceau.Cependant,aussitô taprè s l'avoiré crit, la maindumé diumse

remetà l'ouvrageetlegrand-pè requenousavonsvuplushaut,etdansune

autresoiré e,pré cé dantAlida,revientpourdire:

\
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« neurs, et se demandait pourquoi personne ne faisait attention àelle. Et se
voyant un objetde haine et de mépris pour tous, elle pleurait. On auraitpu
voir son calice entr’ouvert rempli par une goutte d'eau si pure qu’aucune
perle précieuse ne sauraitétre aussibelle. Certes, en ce moment, elle était
bienplus belle que ses compagnes qui la dédaignaient. Un rayon de soleil
pénétra àtravers les feuilles sous lesquelles elle se cachaitet, tout étonné
du parfum qui s‘émanait de la fleurette, il en fit son amante, sa bien-

c aimée. Ainsi les trésors du cœur valent mille fois davantage que les tré-
« sors resplendissants de beauté. « Signé : ALIDA n.

RAîflfiâ
Iln'y a pas à s'occuper ici de la fraîcheur du tableau présenté, ni de la

poésie qui s'en dégage. Il fautse demander, en se plaçant au point de vue de
M. Myers, par quel phénomèneétrange la méme main peut, dans un quart
d'heure, écrire sans ratures les deux communications, si peu semblables
l’une à l'autre, qui précèdent? Mais voici une autre communication d’Alida
(qui était sur 1a terre une amie du médium),communication donnée le
4 février suivant. Entre les deux communications, j'en trouve 19 autres,
signées de diiférents noms. car en ce moment-là, le médium, à ses débuts,
écrivait beaucoup.Cependant Alida revient et donne ceci :

'

a Lorsque le soleil réchaufle la terre et que les fleurs commencent à
u entr'ouvrir leur corolle, avez-vous remarqué ou entendu ce qu'elles se
«c disent? Moi je l'ai entendu. Leurs voix ressemblent à une musique et ce
« qu’elles chantent nul ne peut le comprendre.Vous passez près d’elles sans
o: entendre leur doux chant. Pourtant elles aiment et veulent étre aimées.
a C'est leur chant d’amonr qui s'envole avec leur parfun. Ces fleurs qui
a attirent nos regards seraient heureuses si on les aimait; mais peut-on les
u aimer lorsqu'on les brise pour avoir le plaisir de les enfermer dans un
« appartement où elles manquent d'air, où elles sont privées des principes
u de vie. Ne brisez jamais une fleur; la fleur c'est la femme; comme elle.
a elle soutiré. Laissez-la au grand air, a la douce brise qui la caresse, aux
a baisers du papillon. Souvenez-vous qu’elles sentent comme nous les
a souffrances qui leur sont données pendant la journée qu’elles ont à vivre
u et qu'au moins durant ce temps il faut les laisser au bonheur qui peut
« leur arriver. »

Ilme semble qu'il est facile de reconnaître le style, le caractère senti-
mental et la délicatesse de touche de la personnalité d'Alida dans ce second
morceau. Cependant, aussitôt après l'avoir écrit, la main du médium se
remetà l'ouvrage et le grand-père que nous avons vu plus haut, et dans une
autre soirée, précédant Alida, revientpour dire :

\
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« Mesenfants,unlongespacedetempsnoussé paredumomentoù nos-

« croyancesserontmisesaugrandjour,où levoilequirecouvrelesyeux

,• desincré dulestomberapourtoujours.Lessavantsruinerontleursanté ,

« leurvies'é teindraavantqu'ilsaientpuarriverà convaincre.Maislorsque

« lavé rité seserafaitjour,alorsleshommesserontforts,patientsetbons

« pourleurssemblables... « Signé :MichblR... »

Inutiledefaireremarquercombienestgrandeladiffé rencedestyledans

cesdeuxderniersmorceaux.Silespersonnalité snesontpasré elles,ilfaut

avouerquelemé diumauneorganisationpsychiquebiensinguliè re.

NouslaisseronsAlidapournousoccuperd'uneautrepersonnalité classé e,

elleaussi,dansle groupedesEspritspoé tiques. Il s'agit deCorné lius,se

disantIrlandais,morten1880.Cettecommunicationestdu17novembrede

lamê meanné eetportelen° 266.Lestyle,quoiqueappartenantaumê me

genrequeceluid'Alida,possè deuncaractè respiritualistequiledistingue

toutparticuliè rement.

« Lesbeauxjourss'envontbienloin etl'oiseau quiavait construitson

« nidd'amourl'abandonnemaintenantpourallerchercherailleurslacha-

*leurquilefaitvivreetleduvetquidoitservirà faç onnersademeure.II

« estdouxquandl'hiverarrivedepouvoirs'enallerbienloinoù brilleun

« beausoleiletoù rè gneuné ternelprintemps.N'est-ilpasvraiquenous

« ressemblonsà cesoiseauxcmigrants?Quandle froiddelamortnous

« glace,il estbonpourunespritpurdes'envolerbienhaut.Voyez-vous

', l'é ternelprintempsdesespaces! Aspirez-vousà veniryvivreavecnous

« decetteviedé barrassé edetoutcequifait noschagrins.Ah!soyezforts

« etfidè lesetsupportezpatiemmentvos é preuves,puisquevoussavezce

« qu'ilyaplusloin. « Signé : Corné lius. »

Nousretrouvonslamê mepersonnalité neufmoisaprè s. Denombreuses

communicationsonté té obtenuesdepuis,carnousarrivonsà celleportant

le n" 338. Corné lius cependant revient avec sonstyle imagé et dit,

le27aoû t1881:

« L'oiseaud'unvolrapides'enfuitauloinversl'endroitoù sontsesaffec-

« tions; ainsilapensé edé ploieses ailes vigilanteset revitd'avoirpuse

« retrouverunmomentprè sdeceuxqu'elleaime.N'est-ellepasvraiment

« bellecettefaculté quinousfaitnousretrouverprè sdeceuxquinoussont

* chers?L'espé ranceestsonbutbrillantetlumineux.C'estl'é tincellecha-

« toyantemiroitantdetouteslesvivescouleursdesperleslespluspré cieu-

« ses;c'estletré sordesamesaffligé es,c'estlereposducœ ur...Lapensé e

« estl'oiseauquis'envole; ainsiai-jefait! « Signé : Corné lius.-»
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u Mes enfants, un long espace de temps nous sépare du moment où nos
« croyances seront mises au grand jour, où le voile qui recouvre les yeux.
«- des inerédules tombera pour toujours. Les savants ruineront leur santé,
a leur vie s'éteindra avant qu’ils aient pu arriver à convaincre. Mais lorsque
u la vérité se sera fait jour, alors les hommes seront forts, patients et bons-
« pour leurs semblables... « Signé zmrcmn. R... n

Inutile de faire remarquer combienest grande la différence de style dans
ces deux derniers morceaux. Si les personnalités ne sont pas réelles, il faut
avouer que le médium a une organisation psychique bien singulière.

Nous laisserons Alida pour nous occuper d'une autrepersonnalitéclassée,
elle aussi, dans le groupe des Esprit: poétiques. Il s'agit de Cornélim, se-
disant Irlandais, mort en 1880. Cette communicationest du 17 novembre de-
la même année et porte le n" 206. Le style, quoique appartenant au même
genre que celui däklida, possède un caractère spiritualiste qui le distingue‘
tout particulièrement.

« Les beauxjours s'en vont bien loin et l’oiseau qui avait construit son
.4: nid d'amour l'abandonne maintenant pour aller chercher ailleurs la cha-
‘u leur qui le fait vivre et le duvet qui doit servir a façonner sa demeure. Il
u est doux quand l'hiver arrive de pouvoir s'en aller bien loin où brilleun
u beausoleil et où règne un éternel printemps. N'est-il pas vrai que nous
a ressemblons à ces oiseaux émigrants? Quand le froid de la mort nous
« glace, il est bon pour un esprit pur de s'envoler bien haut. Voyez-vous
« l'éternel printemps des espaces! Aspirez-vous avenir y vivre avec nous
a de cette vie débarrassée de tout ce qui fait nos chagrins. Ah! soyez forts
u et fidèles et supportez patiemment vos épreuves, puisque vous savez ce
« qu'il y a plus loin. « Signé : CORNÈLIUS. n

Nous retrouvons la même personnalité neuf mois après. De nombreuses
communications ont été obtenues depuis, car nous arrivons à celle portant
le n° 338. Gornélius cependant revient avec son style imagé et dit,.
le 27 août 1881:

« L'oiseau d’un vol rapide s'enfuit au loin vers l'endroit où sont ses affec-
« tiens; ainsi la pensée déploie ses ailes vigilantes et revit d'avoir pu se-
« retrouver un moment près de ceux qu’elle aime. N'est-elle pas vraiment

belle cette faculté qui nous fait nous retrouver près de ceux qui nous sont
chers ‘I Uespérance est son but brillant et lumineux. C'est l'étincelle cha-
toyante miroitant de toutes les vives couleurs des perles les plus précieu-

Af!âââk
est l'oiseau qui s'envole; ainsi ai-je fait! a Signé : Conmämuss»
ses; c'est le trésor des âmes affligées, c'est le repos du cœur... La pensée‘
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Lo23octobresuivant[communication369),Corné liusé critencore:

« Toutefleursefane;toutejoien'aqu'untemps.Ainsiles momentsde

« bonheurs'envolentbienviteets'effacentcommeles motstracé ssurle

« sable.Maislesouvenirreste,souvenirquirafraî chit,quiré confortedans

« lesmomentsd'ennuis.Moij'aimeà revenir,parlapensé e,verslesé poques

« pleinesdejoie.Cependantrienn'estcomparableaubonheurdel'esprit

« libredetouteentrave;aucunejoienepeutlui ê trecomparé e.Maisc'est

« unbonheurderevenirenarriè reverscepassé quinousadonné l'espé -

« ranceetquinousafaitmeilleursparlacomparaisondupassé etdupré -

« sent.Aimez-voustoujoursetsouvenez-vousquec'estlameilleuredes

« joies.Silafleursefaneettombenelaissantrienaprè sellequ'unetige

« flé trieoudé ssé ché e, aumoinsnousavonslesouvenirquinemeurt

« jamais. « Signé :Corné lius»

Sil'onrapprochecestroiscommunicationsdeCorné lius,donné esà trois

datesdiffé rentes; sil'onconsidè resurtoutcommevraiel'affirmationqueje

vaisfaire,à savoirquelemé dium,lorsqu'ilaé critlaseconde,n'avaitpas

lulapremiè redepuislemomentoù celle-cié taitsortiedosoncrayon,etne

pouvait,paruneraisonsemblable,sesouvenirdela secondelorsqu'ila

é critautomatiquementlatroisiè me;sil'onveutbien,dis-je, comparerces

troiscommunications,onreconnaî trafacilementqu'ellessontidentiques

danslefondetqu'ellesé manentdelamê mepersonnalité .Maisrapprochons

quelqueslambeauxdephrasesprisdanschacune:« L'oiseauquiavaitcons-

t truitsonnidoVamourl'abandonne...Quandlefroiddelamortnousglace,il

« estbonpourunespritdes'envolerbienhaut)premiè recommunication).

« L'oiseaud'unvolrapides'enfuitauloinversl'endroitoù sontsesaffections...

« Lapensé eestl'oiseauquis'envole,ainsiai-jefait!(deuxiè mecommunica-

« tion).« Moifaimeà revenirparlapensé eauxé poquespleinesdejoie.Cepen-

« dantrienn'estcomparableaubonheurdetespritlibre» ,etc.(troisiè mecom

munication).Onlevoit,mê mesimages,mê mespensé es,mê meperson

nalité ,parconsé quent.Lathé orie dela consciencesomnambuliquede

M.Myersné cessiteraitl'existence,dansl'hé misphè redroitducerveau,de

caseslitté raires,sijepuisdire,ayantchacunesoncaractè respé cial.Dansle

cerveaudeM.X...,cescasesseraientenassezgrandnombreetl'onnepour

raitpoints'expliquerpourquoi,sansmotifappré ciable, la caseCorné lius

s'ouvrirait,plutô tqu'uneautre,lorsquecettepersonnalité sepré senteinopi

né ment.Car,jedoisajouter,à cepropos,quelemé dium,lorsqu'il é crit

automatiquement,nefaitpointpré cé dercetacted'uneinvocationquelcon

que,nid'unepriè re.Lemé diumprend,toutsimplement,uncrayon,du

papier,etilattend."Vientquiveut;ettoujoursunepersonnalité semani

feste. — {Asuivre.) AlexandreVincent.
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Le 23 octobre suivant (communication369), Cornélius écrit encore :
« Toute fleur se fane; toute joie n'a qu'un temps. Ainsi les moments de

a bonheur s'envolent bien vite et s'ell'acent comme les mots tracés sur le
c sable. Mais le souvenir reste, souvenir qui rafraîchit, qui réconforte dans
a les moments d'ennuis. Hoiïaime à revenir, parlapensée, vers les époques
a pleines de joie. Cependant rien n'est comparable au bonheur de l'esprit
a libre de toute entrave; aucunejoie ne peut lui être comparée. Mais c'est
a un bonheur de revenir en arrière vers ce passé qui nous a donné l'espé-
« rance et qui nous a fait meilleurspar la comparaison du passé et du pré-
a sent. Aimez-vous toujours et souvenez-vous que c'est la meilleure des
n joies. Si la fleur se fane et tombe ne laissant rien après elle qu'une tige
« flétrieou desséchée, au moins nous avons le souvenir qui ne meurt
u jamais. or Signé tconnàuus »

Si l'on rapproche ces trois communications de Cornélius, données à trois
dates ditférentes; si l'on considère surtout comme vraie l'affirmation que je
vais faire, à savoir que le médium, lorsqu'il a écrit la seconde, n'avait pas
lu la première depuis le moment où celle-ci était sortie de son crayon, et ne

pouvait, par une raison semblable, se souvenir de la seconde lorsqu'il a
écrit automatiquementla troisième; si l'on veut bien, dis-je, comparer ces
trois communications, on reconnaîtra facilement qu'elles sont identiques
dans le fond et qu'elles émanentde la mêmepersonnalité. Mais rapprochons
quelques lambeauxde phrasespris dans chacune: a L'oiseauqui avait cons-
c trait son nid d'amour l'abandonne... Quand le froid de la mort nous glace, il
r est bon pour un esprit de s'envoler bien haut) première communication).
c L'oiseaud'un vol rapide s'enfuit au loin sa‘: faudrait où sont ses a/fections...
c La pensée est l'oiseau quiswnoole, ainsi ai-jefafll(deuxième communica-
a tion). «Moifaimeà revenirpar la pensée ana: époquespleines dejoie. (Jepen-
c dont rienn'est œmparableau bonheur-de l'esprit libre n, etc. (troisième com-

munication). On le voit, mômes images, mèmœ pensées, même person-
nalité, par conséquent. La théorie de la conscience somnambulique de
M. Myers nécessiterait Pexistence, dans l'hémisphère droit du cerveau, de
cases littéraires, si je puis dire, ayant chacune son caractère spécial. Dans le

cerveaude M. X..., ces cases seraient en assez grand nombre et l'on ne pour-
rait point s'expliquer pourquoi, sans motif appréciable, la case Carnélùzs
s’ouvrirail, plutôt qu'une autre, lorsque cette personnalité se présente inopi-
nément. Car, je dois ajoutenà ce propos, que le médium, lorsqu'il écrit

automatiquement, ne fait point précéder cet acte d'une invocation quelcon-
que, ni d'une prière. Le médium prend, tout simplement, un crayon, du
papier, et il attend. Vient qui veut; et toujours une personnalité se inani-
feste. -— (A suivre.) Amxnsnnn VmcnN-r.
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LESEXPÉ RIENCESHYPNOTIQUES

LeRadicaldujeudi31mars1887.— Undenosconfrè ress'é lè veavecune

certainevé hé mencecontrecequ'il appelleVhypnotismedesalon,ets'in

dignedesexhibitionsdesujetsfaitesparquelquespraticiensdelanouvelle

sciencedevantunauditoireprivé .

Commenç onsparluidonnerpleineet entiè reraisonetajoutons,bien

quecelapuisseparaî treparadoxal,quepersonnen'estplusopposé à ces

dé monstrationsquelesdocteurshypnotiseursmê mesquilespratiquent.

Nousavonsassisté à unesé anceintimed'hypnotismeaucoursdelaquelle

M.ledocteurBé rillonadé veloppé dansunefinecauseriecettethè sequ'ila

victorieusementsoutenue.

Cen'estpaseneffetpourré pondreà unecuriosité ,unpeutropprompte-

mentqualifié edemalsaine,quelesopé rateursconsententà expé rimenter

dansdesemblablesconditions.

Loindelà .

Ils'agitpurementetsimplementd'enleverà laré putationdel'hypnotisme,

cecachetdemerveilleux à outranceetdesurnaturel,quiendonneune

idé eabsolumentfausseetle faitconsidé rercommeunprocheparentdela

magieetdel'alchimie,sciencesfantasmagoriquesetdé classé esquidonnè rent

cependantnaissanceà deuxbranchespuissanteset saines,la physiqueet

lachimie.

Ils'agitdeniercesracontarsaussifantastiquesquefantaisistesquinous

montrentl'hypnotiseurdanslerô led'untraî tredemé lodrame,dominant

l'â me etle corpsdelamalheureusevictimequ'ilendort,etenfaisantle

jouetdesesmauvaisinstincts,l'instrumentdeprojetscriminels.

M.Bé rillonaprouvé quelemisé rableassezlâ chepourabuserdecette

puissancemomentané e,enordonnantà sonsujetdecommettreunactesan

guinaire,tomberaitlui-mê medanssonproprepiè ge.

Lecompliceinconscientqu'ilseseraitdonné seraitleplusdangereuxdes

complices.

Eneffet,lesujeté tantsensibleauxsuggestionshypnotiquesnerestepas

(commeonlepré tendà tort)sousl'influenceuniqued'uneseuleetmê me

personne.

L'hypnotiseurpeut,il estvrai,lerendreinsensibleauxsuggestionsdes

autrespendantuncertaintemps,maistô toutardlachaî neinvisiblese

briseraetunautrearracheraausujetendormilesecretdel'acte criminel

quiluiaé té imposé .

C'estlà unechoseé minemmentutileà direet quidiminueralaterreur
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LES EXPÉRIENCES HYPNOTIQUES
Le Radical du jeudi '31 mars 1887. — Un de nos confrères s’élève avecune

certaine véhémence contre ce qu’il appelle fhypnotisme de salon, et s'in-
digne des exhibitionsde sujets faites par quelques praticiens de la nouvelle
science devant un auditoire privé.

Commençons par lui donner pleine et entière raison et ajoutons, bien
que cela puisse paraître paradoxal, que personne n'est plus opposé à ces
démonstrationsque ‘les docteurs hypnotiseurs mêmes qui les pratiquent.

Nous avons assisté à une séanceintimeŒhypnotismeau cours de laquelle
M. le docteur Bérillona développé dans une fine causerie cette thèse qu'il a
victorieusementsoutenue.

Ce n'est pas en elïet pour répondre à une curiosité, un peu trop prompte-
ment qualifiée demalsaine, que les opérateurs consentent à expérimenter
dans de semblables conditions.

Loin de là.
Ils'agit purement et simplement d'enleverà la réputation de Phypnotisme,

ce cachet de merveilleux à outrance et de surnaturel, quien donne une
idée absolument fausse et le fait considérer comme un proche parent de la
magie et de Palchimie,sciences fantasmagoriqueset déclasséesqui donnèrent
cependant naissance à deux branches puissantes et saines, la physique et
la chimie.

Il s’agit de nier ces racontarsaussi fantastiques que fantaisistes qui nous
montrent Yhypnotiseur dans le rôle d'un traître de mélodrame, dominant
l'âme et le corps de la malheureuse victime qu’il endort. et en faisant le
jouet de ses mauvais instincts, l'instrument de projets criminels.

M. Bérillon a prouvé que le misérable assezlùche pour abuser de cette
puissance momentanée, en ordonnant à sonsujet de commettre un acte san-
guinaire, tomberait lui-même dans son propre piège.

Le complice inconscient qu'ilse serait donnéiserait le plus dangereux des
complices.

En effet, le sujet étant sensible aux suggestions hypnotiques ne reste pas
(comme on le prétend à tort) sous l'influenceunique d’une seule et même
personne.

Uhypnotiseur peut, il est vrai, le rendre insensible aux suggestions des
autres pendant un certain temps, mais tôt ou tard la chaîne invisible se
brisera et un autre arracheraau sujet endormi le secret de l'acte criminel
qui lui a été imposé.

C'est là une chose éminemment utile à dire et qui diminuera la terreur
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secrè te quasi superstitieuse qu'inspire cette science à beaucoupde

personnes.

D'autrepart,cesexpé riencestoujoursinoffensivesetsé vè rementmain

tenuesdansleslimitesdecequetoutlemondepeutvoiretentendresans

subiruneimpression dé sagré able, ces expé riencesprouventqu'iln'ya

aucundanger à s'y soumettreetqu'ellesneprovoquentdefatiguequesi

l'opé rateurlesprolongeà l'excè s.

Plusieurssujetsdé livré sdesouffranceseffroyables,dedouleursné vral

giques,decontracturesquiparalysaientleursmembres,avaienttenuà prou

verleurreconnaissanceà M.Bé rillonenseprê tantauxexpé riencesqu'ila

pré senté esdanscetteré unionintime.

Cespersonnesn'ontrien d'anormal,elles n'ont ressentinifatigue,ni

troublesetn'ontpourleurhypnotiseurqu'unsentimentdegratitudebien

naturel.

Leurvueetlavuedesphé nomè nesauxquelscessujetsdonnentlieun'a

é té nieffrayante,niré pulsive,ellen'apuquerassurerl'auditoire,luifaire

prendrel'hypnotismeenamitié etdonnerà ceuxquisouffrentle courage

d'essayerdecesmoyensquelesdocteurshypnotiseursappuienttoujours

d'un traitement normal et d'unré gimeemprunté à la thé rapeutique

courante.

L'HYPNOTISME.

LeTrait-d'Union,journaldeMexico,s'exprimeainsi:

Lespiritismeetl'hypnotismesont à l'ordredujour.DouglasHomea

remué Parisetlegé né ralD.ltefugioGonzalezmetà Mexicotouslesesprits

enbranle.

Dimanchedernier,27fé vrier1887,iladonné sapremiè resé anced'hypno

tisme,danslamaisonsiseaunumé ro3ducallejondelasCruces.Ungrand

nombredesavantssé rieuxet dejournalistesassistaientà cette sé ance.

Toussesontretiré sé merveillé sdesexpé riencesdugé né ralGonzalez,qui

marchesurlestracesdesmaî tresdanslamysté rieusesciencedelasug

gestion.11areproduit,eneffet,laplupartdesexpé riencesfaitesjusqu'à ce

jourparlesmagné tiseursenrenom,etdontnousavonseu,plusieursfois

dé jà ,l'occasiondeparlerdanscejournal.
Ilré sultedusuccè sdugé né ralGonzalezquenombredenosconfrè resne

rê ventplusquedesuggestion;queleurslecteursselaisserontentraî nerpar

lecourantetquelasybilledeCumesoulesmagesdeChaldé e,arrivantici

demain,nes'ytrouveraientnullementdé paysé s.

Maiscequinouspré occupesurtout,cesontlesré sultatspratiquesqu'on
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secrète quasi superslitieuse quînspirc cette science à beaucoup de
personnes.

D'autre part, ces expériences toujours inotfensives et sévèrement main-ë
tenues dans les limites de ce que tout le monde peut voir et entendre sans
subir une impression désagréable, ces expériences prouvent qu'il n'y a
aucun danger à s'y soumettre et qu'elles ne provoquent de fatigue que si
l'opérateur les prolonge à l'excès.

Plusieurs sujets délivrés de souffrances eiiroyables. de douleurs névral-
giques, de contracturesqui paralysaientleurs membres,avaienttenu à prou-
ver leur reconnaissance à M. Bérillon en se prêtant aux expériences qu'il a
présentées dans cette réunion intime.

Ces personnes n'ont rien d'anormal, elles n'ont ressenti ni fatigue, ni
troubles et n'ont pour leur hypnotiseur qu'un sentiment de gratitude bien
naturel.

Leur vue et la vue des phénomènes auxquels ces sujets donnent lieu n'a
été ni effrayante, ni répulsive, elle n'a pu que rassurer l'auditoire, lui faire
prendre l'hypnotisme en amitié et donner à ceux qui souilrent 1e courage
d'essayer de ces moyens que les docteurs hypnotiseurs appuient toujours
d'un traitement normal et d'un régime emprunté à la thérapeutique
courante.

UHYPNOTISME.
Le Trait-cFUnion,journal de Mexico, s'exprime ainsi :
Le spiritisme et Phypnotisme sont à l'ordre du jour. Douglas Home a

remué Paris et le général D. Refugîo Gonzalez met à Mexico tous les esprits
en branle.

Dimanche dernier, 27 février 1887, il a donné sa première séance d'hypno-
tisme, dans la maison sise au numéro 3 du callejon de las Cruces. Un grand
nombre de savants sérieux et de journalistes assistaient à cette séance.
Tous se sont retirés émerveillés des expériences du général Gonzalez, qui
marche sur les traces des maîtres dans la mystérieuse science de la sug-
gestion. Il a reproduit, en effet, la plupart des expériences faites jusqu'à ce

jour par les magnétiseurs en renom, et dont nous avons eu, plusieurs fois
déjà, l'occasion de parler dans cejournal.

Il résulte du succès du général Gonzalez que nombre de nos confrères ne
rêvent plus que de suggestion; que leurs lecteurs se laisseront entraîner par
le courant et que la sybillede Cumes ou les mages de Ghaldée, arrivant ici
demain, ne s'y trouveraient nullement dépaysés.

Mais ce qui nous préoccupe surtout, ce sont les résultats pratiques qu'on
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pourraitobtenirparl'applicationraisonné edeces sciences mysté rieuses.

Nousvivonsà uneé poquepositive, et danstoute é tude, si chimé rique

qu'ellesemble,nouscherchonslecô té utilitaire.Dé jà M.Charcotapufaire

tournerauprofitdelathé rapeutiquecertainsphé nomè nesd'hypnotismeou

desuggestion.Maisvoiciqu'unecarriè renouvelles'ouvreauxferventsdes

expé riencesextra-naturelles.Ils'agit,nonplusdegué rirdesmalades,non

plusdes'enprendreauphysique,maisdetransformerlemoraldessujets.

11s'agî td'appliquerlasuggestionetl'hypnotisme à l'é ducationartistique.

Voicicommentonaessayé d'utilisercequenousappellerons « l'hypno

tismeartistique.» L'expé riences'estfaiteà Liverpool: Lesujet,unejeune

fillenerveuseetimpressionnable,nepossé dantaucunenotiondedessin,

estassisà cô té d'unmé decin,l'agentpsychique. Ellea devantelleune

table,dupapier,descrayons.Lesujet etl'agent restentdansunsilence

absolu.

L'agentconcentretoutesonattentionà regarderundessindisposé surun

chevaletdefaç onquela jeunefille nepuisse pasl'apercevoir. L'agent

touchetantô tledessin,tantô tlamaindesacompagne.Aprè squelques

minutesdecemanè ge,ilordonneà lademoiselledereproduirele dessin

qu'ilcontinueà luicacher.Muetteetimperturbable,lajeune fille obé it.

L'expé rience,ré pé té e plus dequatre-vingt-dixfois, a presquetoujours

ré ussi.Lesreproductionssontfrappantesd'exactitudeet dé notentmê me

unsensartistiquequifaitabsolumentdé fautausujetdanssavieordinaire.

Cettemé thoden'est-ellepascharmantedesimplicité et derapidité ,etle

gé né ralGonzalezn'essayera-t-ilpasdel'expé rimenter?

NOTA.— Leré dacteurmexicainduTrcrit-eTUnion,quoiquepositivisteet

considé rantcommechimé riqueslesrecherchesdansledomainedumagné

tismeetduspiritisme,constatelesuccè sdenotrevieiletfidè leami,leGé

né ralRefugioGonzalez,ennotantqu'à Paris,à Liverpool,dessavantsgué

rissentaveclasuggestion,ouprouventqu'il est possibledelire dansla

pensé e.Sansdoutel'é crivaind'outre-mern'oseselivrer; il doitavoir à

mé nagerMonsieurlepré jugé ,lascienceetlescoteriesdesalonsipuissantes

danstouteslesgrandesvilles;ilenestmalheureusementunpeupartoutde

mê me.

LESPENSÉ ESDECARITA

XVlll.L'I&bal.— Souverainebeauté ,divineessence,l'idé alestcequinous

faitleverlesyeuxbienau-dessusdelaterre.

L'idé aln'estpasDieului-mê me» maisill'incarneenquelquesortepour

lerendrevisibleauxregardsdenotreà me.
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pourrait obtenir par l'application raisonnée de ces sciences mystérieuses.
Nous vivons à une époque positive, et dans toute étude, si chimérique
qu'elle semble,- nous cherchons le côté utilitaire. Déjà M. Charcot a pu faire
tourner au profit de la thérapeutiquecertains phénomènesd'hypnotismeou
de suggestion. Mais voici qu'une carrière nouvelle s'ouvre aux fervents des
expériences extra-naturelles. Il s'agit, non plus de guérir des malades, non

plus de s'en prendre au physique, mais de transformer le moral des sujets.
Il s'agit d'appliquer la suggestion et Yhypnotisme à l'éducation artistique.

' Voici comment on a essayé d'utiliser ce que nous appellerons « l'hypno-
tisme artistique. » Uexpéricnee s'est faite à Liverpool: Le sujet, une jeune

_fille nerveuse et impressionnable, ne possédant aucune notion de dessin,
est assis à coté d'un médecin, l'agent psychique. Elle a devant elle une
table, du papier, des crayons. Le sujet et l'agent restent dans un silence
absolu.

L'agent concentre toute son attention à regarder un dessin disposé sur un
chevalet de façon que la jeune fille ne puisse pas l'apercevoir. Uagent
touche tantôt le dessin, tantôt la main de sa compagne. Après quelques
minutes de ce manège, il ordonne à la demoiselle de reproduire le dessin
qu'il continue à lui cacher. Muette et imperturbable, la jeune fille obéit.
L'expérience. répétée plus de quatre-vingt-dix fois, a presque toujours
réussi. Les reproductions sont frappantes dexactitude et dénotent même
un sens artistique qui fait absolument défautau sujet dans sa vie ordinaire.

Cette méthoden'est-elle pas charmante de simplicité et de rapidité, et le
général Gonzalez nessayera-t-il pas de Pexpérimenter‘?

NOTA. —— Le rédacteur mexicain du Trait-d’Union, quoique positiviste et
considérant comme chîmériques les recherches dans le domaine du magné-
tisme et du spiritisme, constate le succès de notre vieilet fidèle ami, le Gé-
néral Remgîo Gonzalez, en notant qu'à Paris, à Liverpool, des savants gué-
rissent avec la suggestion, ou prouvent qu'il est possible de lire dans la
pensée. Sans doute l'écrivain d'autre-mern'ose se livrer; il doit avoir à
ménagerMonsieurle préjugé, la science et les eoteries de salon si puissantes
dans toutes les grandes villes; il en est malheureusementun peu partout de
même.

LES PENSÉES DE CARITA
XVIll.L7DÊAB.-—Souveraine æauté,divine essenceJidéal est. ce qui nous

fait lever les yeux bien air-dessus de la terne.
L'idéal n'est pas Dieu luiméme. mais ilPincarne en queiquc sorte pour

le rendre visibleaux regards de notre âme.
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Tousdosrê ves,toutesnosespé rancesconvergentverscepointlumineux

qui.dansl'espaceousurlaterre,attireeté lè venotrepensé e.

Idé al!Idé alItueslepointculminantdelaroutedeshommes; celuiqui,

versl'horizonbleu,semê leauxé toiles.Tueslepô ledechaqueê tre,l'ai

mantverslequelnousnoustournonstous.

Sansidé al,nuitobscureautourdel'homme.

L"idé al,c'estlerê vequ'onré aliseraunjour; c'estlemiragedessocié té s

meilleuresquiserapprocheaulieudenousfuir; c'estlareligionpurifié e,

laraisonilluminé eparlafoi; c'estlesentimentpurallant à larecherche

dubeau,dujusteetduvrai.

Lepoè terê ve,lesyeuxtourné s,ô Idé al! verstamajesté lumineuse; l'ar

tistetesentettepossè de; lesmisé rablesnatureshumainesenproieà tant

dedoutes,d'ennuisetdepeines,sontconsolé eslorsquetusouris,dans

leursnuitsd'insomnie, à leurcouchebrû lante.Idé al! Idé al! lampesu

prê memiseparlamaindeDieuauxsommetsé ternelsverslesquelstout

aspire,lespeuplesetleshommes,tuguideraslesé lusdelapensé eetdu

cœ urverslesterrespromisesdel'avenir.

Envainleï ionrugit;envain,descavité ssonoresdesForê ts,ilfaitenten»

dresavoixgrondante: lafleursouritsursaligeauxpremiersbaisersdm

soleil1

Envainlespassionshumainess'entassentpourtemasquer,ô idé al,idé al

suprê me! Taflammeluittoujours à nosyeux,pluspureetplusbrillante

aprè schaquenouveauchocdesté nè bres,aprè schaquenouvelledé viation

delapensé ehumaine.

Dieunousadonné lanotiondel'idé alpourquenoxisnecroyonspasle

cielvide.Eneffet,tantquelesyeuxdeshommesverrontl'infiniresplendir,

tantqu'une é toilebrillera,l'homme,lafixantmysté rieusementdansles

profondeursdesa pensé e,é voqueral'imagedel'idé al, quilui apparaî t

commel'incarnationdeDieului-mê me.

XIX.LaVertu.— Jeneprendraipaslalyredesangespourchanterla

vertu.Jeveuxlavoirsurlaterre,belleetsouriante,grandeetsereine.

Lavertu,« 'estlaforcedel'â me.
L'hommevertueuxré sisteauxcoupsdusortparcequ'ilestcuirassé soli

dementcontreladestiné e.Lavertu,c'estl'amourré pandusurtoutesles

souffranceshumaines,c'estletravail acharné ,ledevoiraccomplimalgré

touteslesdifficulté sdelatâ cheaccepté e.

Lavertu!commecemotestgrandet douxlII faitpenserà unehaute

montagnequelezé phircaresse;ilfaitpenserà unecolonnedegranitsur

laquelleflottel'é tendarddelapaixentreleshommes.

Lesoldat,l'é crivain,lephilosophepeuvent,à destitresdivers,connaî tre
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Tous nos rêves, toutes nos espérances convergent vers ce point lumineux
qui. dans l'espace ou sur la terre, attire et élève notre pensée.

Idéal! ldéall tu es le point culminant de la route des hommes; celui qui,
vers l'horizon bleu, se méle aux étoiles. Tu es le pôle de chaque être. l'ai-
mantvers lequel nous nous tournons tous.

Sans idéaL nuit obscure autour de l'homme.
L'idéal, c'est le rêve qu'on réalisera un jour; c'est le mirage des sociétés

meilleures qui se rapproche au lieu de nous fuir; c'est la religion purifiée,
la raison illuminéepar la foi; c'est le sentiment pur allant à la recherche
du beau, du juste et du vrai.

Le poète réve, les yeux tournés, ô Idéal ! vers ta majesté lumineuse; l'ar-
tiste te sent et te possède; les misérables natures humaines en proie à tant
de doutes, d'ennuis et de peines, sont consolé-es lorsquetu souris, dans
leurs nuits dînsomnie, à leur couche brûlante. Idéal! Idéal‘! lampe sn-
preme mise par la main de Dieu aux sômmets éternels vers lesquels tout
aspire, les peuples et les hommes, tu guideras les èlus de la pensée et du
cœur vers les terres promises de Pavenir.

En vain le ‘lion rugit; en vain. des cavités sonores des forets, il fait enbeu-
dre sa voix ‘grondante : ‘la fleur sourit sur sa tige aux premiers baisers dt
soleil!

En vain les passions humaines s'entassent pour te masquer, 0 idéal, idéal
suprême! Ta flamme luit toujours à nos yeux, plus pure et plus brillante
après chaque nouveau choc des ténèbres, après chaque nouvelle déviation
de la pensée humaine.

Dieu nous a donné la notion de l'idéal pour que nous ne croyons pas le-
ciel vide. En effet, tant que les yeux des hommes ven-ont l'infini resplendir,
tant qu'une étoile brillera, l'homme, la fixant mystérieusement dans les
profondeurs de ‘sa pensée, évoquera limage de l'idéal, qui lui apparaît
comme l'incarnationde Dieu lui-même.

XIX. La Vnru. — Je ne prendrai pas la lyre des anges pour chanter la
vertu. Je veux la voir sur la terre, belle et souriante, grande et sereine.

La vertu, c'est la lbme de l'aine.
Uhouune vertueux résiste auxcoups du sort parce qu'il est cuirassé soli-

dement contre la destinée. La verni. c'est l'amour répandu sur toutes les
soulïranoes humaines, c'est le travail acharné, le devoir accompli malgré
toutes les dimcultés de la tache acceptée.

La vertu l comme ce mot est grand et doux! Il fait pensera une haute
montagne que le zéphir caresse; il fait penser à une colonne de granit sur‘

laquelle flotte l'étendard de la paix entre les hommes. ‘

Le soldat, l'écrivain, le philosophepeuvent, à des titres divers, connaître
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lavertu.Lesimpressionnabilité sdiffé rentesdesê tresprovoquentdesdegré s

devertuqu'ilseraitbiendifficiledeclasser.

Allerau-devantdudangeraveccourage,surtoutquandonle faitpour

dé fendresapatrie,sonfoyer,c'estunsignedemaievertu.

Accepterl'humiliation,touteslesironies,touslessarcasmes,pourfaire

triompherl'idé equ'onporteensoi,quandonlacroit belleetjuste, c'est

aussidelavertu.

Soumettresespassionsaucontrô ledelaraison, n'é couterlesentiment

quequandilestpur,n'est-cepasencoredelavertu?

Ilyabeaucoupdevertusici-bas.Lesplusbelles,lesplustouchantessont

cellesquisecachentleplus.

Lesgrandshommesn'ontpas,gé né ralement,cettevertuqu'onappellela

modestie.Cependant,rienneseraitplusdouxquedes'envelopperd'obscu-

curité soi-mê mequandonapudonneraumondeune œ uvrebrillanteou

solidedigned'ê trerecueillieparlaposté rité .

Oh! voirsesouvrageslusetmé dité s,etquelenomdel'auteur en soit

effacé pourlesgé né rationsfutures,c'estlà lehonneurquelesâ messimples

recherchentetquelesamesorgueilleusesnesauraientpointcomprendre.

C'estpeut-ê trecequidominedanslevertudesbellesâ mes.Cettemodestie,

cettesimplicité ,quiestundiamantpur,explique,parlebonheurqu'elle

donne,lafacilité delavertu.

XX.L'Amour.— Personnene lecomprendoupresquepersonneici-

bas.

Appelez-vousamourcettefiè vreintensequibrû lelesveinesets"adresse

aucerveauplusqu'aucœ ur?

Appelez-vousamourcespartialité squivousfont souventpré fé rerun

ê treinfé rieuretmê memauvaisà unegé né reuseetfiè renature?

Appelez-vousamourcesmiè vreries sentimentalesdé bité esavecunen

thousiasmed'apparatetquiontsouventdesi graveset siterriblescon

sé quences?

Non,lapassionrè gnesurlaterre,laissantdansl'ombrel'amour!

L'amour,savez-vouscequ'ilest,ô hommes,mesfrè res?Savez-vousoù il

puisesonfeugé né reux?Cen'estpasseulementdanslescontoursdé licats

d'unemainfinementganté e,nidansles splendeursdedeuxbeauxyeux

d'azurfixantles vô tres;non,non,l'amourn'est pas là tel quenousle

voyons,nous,espritsdé gagé sdesvolonté sdelamatiè re.

L'amour,c'estledé vouementabsolu,c'estlafoiabsolueenl'ê tre aimé .

L'amourvitdubonheurqu'ildonneetnondeceluiquilseprocure.

L'amour,c'estlacommunionidé aledesê tressurcesommeté levé que
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la vertu. Les impressionnabilitésdiiférentesdes élres provoquentdes degrés
de vertu qu'il serait bien difllcilede classer.

Aller au-devantdu danger avec courage, surtout quand on le fait pour
défendre sa patrie. son foyer, c'est‘un signe de mâle vertu.

Accepter l'humiliation. toutes les ironies, tous les sarcasmes, pour faire
triompherridée qu'on portegen soi, quand on la croit belle et juste, c'est
aussi de la vertu.

Soumettre ses passions au contrôle de la raison, [t'écouter le sentiment
que quand il est pur, n'est-ce pas encore de la vertu?

Il y a beaucoupde vertus ici-bas. Les plus belles, les plus touchantes sont
celles qui se cachent le plus.

Les grands hommes n'ont pas, généralement, cette vertu qu'on appelle la
_modestie. Cependant, rien ne serait plus doux que de s'envelopper d'obscu-
curité soi-même quand on a pu donner au monde une œuvre brillante ou
solide digne d'être recueillie par la postérité. '

0h! voir ses ouvrages lus et médités, et que le nom de l'auteur en soit
etïacé pour les générations futures, c'est là le bonheur que les âmes simples
recherchent et que les aines orgueilleuses ne sauraient point comprendre.
C'est peut-être ce qui domine dans le vertu des belles ames. Cette modestie,
cette simplicité, qui est un diamant pur, explique, par le bonheur qu'elle
donne, la facilitéde la vertu.

XX. L'Auoua. — Personne ne le comprend ou presque personne ici-
bas.

_

Appelez-vous amour cette fièvre intense qui brûle les veines et s'adresse
au cerveau plus qu'au cœur?

Appelez-vous amour ces partialités qui vous font souvent préférer un
étre inférieur et même mauvais à une généreuse et fière nature?

Appelez-vousamour ces mièvreries sentimentales débitéesavec un en-
thousiasmed'apparat et qui ont souvent de si graves et si terribles con-
séquences?

Non, la passion règne sur la terre, laissant dans l'ombre l'amour!
' L'amour, savez-vous ce qu'il est, ô hommes, mes frères? Savez-vous où il
puise son feu généreux? Ce n'est pas seulement dans les contours délicats
d'une main finement gantée, ni dans les splendeurs de deux beaux yeux
d'azur fixant les vôtres; non, non, l'amour n'est pas là tel que nous le
voyons, nous, esprits dégagés des volontés de la matière.

L'amour, c'est le dévouement absolu, c'est la foi absolue en l'être aimé.
Ilamourvit du bonheur qu'il donne et non de celui qu"il se procure.

L'amour, c'est la communion idéale des êtres sur ce sommet élevé que
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Dieuoffreauxâ mesnoblementé prisesetquenepeuventjamaisatteindre

lesbassesvolupté s.

Fiè vredugé nie,combienas-tucompté debeauxé lansfraternelsdanstes

pulsations?Combiencachez-vousd'amoursousvosdentellesparfumé es,ô

jeunesfillesqui,indiffé rentesà vosparuresluxueuses,allezvisiterletaudis

despauvresgens?

Ah!certes! nouscroyonsà l'amourentredeuxâ mesd'é lite quisecom

plaisentà seregarderl'unel'autre pour sedeviner,se complé ter,s'unir.

Certes!lafiè vredessensestnaturelleetlé gitimeentrecesdeux â mesin

carné es.Nousnefaisonsfinides lois naturelles nidesambitionssecon

dairesqu'ellesdé terminent; laloidescorpsexistecommelaloides â mes.

Maisquandcelles-cisonté levé esau-dessusdelamatiè reparunesensibi

lité exquiseetcetteprofondeurgraveet doucequicaracté riseles â mes

supé rieures,alorsseulementl'amourpeutouvrirsesailesdansces â mes,

qu'iltransportedanssesparadisenchanté s. (.4suivre.)

HISTOIREDESPAYSANS,parE.BONNEMÉ RE.

3vol.à 3fr. 50chaque.Voirp.222,Revueavril1887(Suite).

DomCalmet,danssonhistoire deLorraine,1,pré face,p.30,s'exprime

ainsi:« Anciennementtousles peuplesdecepaysé taientserfs.Tousles

« biensdel'é gliseappartenaientauxé vê ques,etlesbienscultivé sparles

« particuliersappartenaientà leursseigneurs.Lessujetsserfsnepossé -

« daientaucunfondsenpropre; ainsilesseigneursexerç aientsureuxune

« autorité presqueabsolueetdespotique; ils leurrendaientlajustice,les
• i punissaientetlesgouvernaientà leur volonté ,suivantcertaineslois et

« certainsusages; etsouventleurvolonté tenaitlieudesloisetdesrè gles. »

Alorsledroitdemainmorte,selonGuizot,Dumoulin,laCoû tumedeBour

gogne,DomCarlierdanssonhistoiredesValois,lesavantpré sidentBouhier

etGuichenon,etc.,venaitdel'usageodieuxoù l'onavaité té decouperla

maindroited'unserfdé cé dé ,pourlapré senterauseigneur, qui,dece

moment,s'emparaitdetous ses effets,aupré judiceetà l'exclusion des

enfantsdel'hommemort.Cettemainé taitcloué eà laportedudonjonpar

lesseigneurssé culiers,oureligieux, à cô té delapatteduloupetdela

tê tedesanimauxdechasse.Lamainmortedé signaitles hommesmê mes,

d'autresfoislespossessionsappelé esbiensdemainmorte,lesserfsdela

glè benepouvanttesteretdisposerdeleursbiens; etpresquetoujourselle

s'appliquaitauxhé ritierseux-mê mes,lorsquequelqu'unavaitreconnula

puissancedel'é gliseens'avouantesclave;ceshé ritagesé taientterrede
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Dieu oifre aux âmes noblement éprises et que ne peuvent jamais atteindre
les basses voluptés.

_ _

Fièvre du génie, combienas-tu compté de beauxélans ‘fraternels dans tes
pulsations? Combiencachez-vous d'amour sous vos dentelles parfumées, ô
jeunesflllesqui, indiiférentes à vos parures luxueuses, allez visiter le taudis
des pauvres gens? A

_

Ah! certes ! nous croyons à l'amour entre deux ames d'élite qui se com-
plaisent à se regarder l'une l'autre pour se deviner, se compléter. s'unir.
Certes! la fièvre des sens est naturelle et légitime entre ces deux ames in-
carnées. Nous ne faisons il ni des lois naturelles ni des ambitions secon-
daires qu'elles déterminent; la loi des corps existe comme la loi des ames.
Mais quand celles-ci sont élevées au—dessus de la matière par une sensibi-
lité exquise et cette profondeur grave et douce qui caractérise les ames
supérieures, alors seulement l'amour peut ouvrir ses ailes dans ces ames.
qu'il transporte dans ses paradis enchantés. (A suivre.)

  

HISTOIRE DES PAYSANS, par E. BONNEMERE.‘
3 vol. a 3 fr. 50 chaque. Volr p. 222, Revue avril 1887 (Suite),

Dom Galmet, dans son histoire de Lorraine. l, préface, p. 30, ‘s'exprime
ainsi: c Anciennement tous les peuples de ce pays étaient serfs. Tous les
o: biens de l'église appartenaient aux évêques. et les biens cultivés par les
u particuliers appartenaient aleurs seigneurs. Les sujets serfs ne possé-
a daient aucun fonds en propre ; ainsi les seigneurs exerçaientsur eux une
« autorité presque absolue et despotique; ils leur rendaient la justice, les
-< punissaient et les gouvernaient ùleur volonté. suivant certaines lois et
c certains usages ; et souventleur volonté tenait lieu des lois et des règles. n

Alors le droit de mainmorte, selon Guizot, Dumoulin, la Coutume de Bour-
gogne, Dom Carlier dans son histoire dcs Valois, le savant président Bouhier
et Guichenon, etc., venait de l'usage odieux où l'on avait été de couper la
main droite d'un serf décédé,‘pour la présenter au seigneur, qui,'de ce
moment, s'emparant de tous ses effets, au préjudice et à l’exclusion des
enfants de l'homme mort. Cette main était clouée à la porte du donjon par
les seigneurs séculiers, ou religieux, à côté de la patte du loup et de la
tète des animauxde chasse. La mainmorte désignait les hommes mêmes,
d'autres fois les possessions appelées biens de mainmorte, les serfs de la
glèbe ne pouvant tester et disposer de leurs biens; et presque toujours elle
s'appliquait aux héritiers eux-mémés, lorsque quelqu'un avait reconnu la
puissance de l'église en s'avouant esclave; ces héritages étaient terre de
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servitude, la prescription, l'usurpation, suffisant à é tablirquel'individu

serf,soumisà laservitudepersonnelle« quiadhè reà lachairetà lapeau,

selonRougebief» ,l'é tait audroitdeforfuyanceenquelqueasilequ'ilse

ré fugiâ tetquellequesoitsadignité ,quittâ t-illeroyaumeetcachâ t-ilson

frontsouslamitreé piscopale.Beaumanoirditdeceltemaniè redegens:

« Lessirespeuventprendretoutcequ'ilaà mortetà vie,etjetersoncorpsen

prisontouteslesfois qu'illeurplaî t,à tortet à droit,sansqu'ilsendoivent

compteà Dieu.»

Contraintd'ê trelevantetcouchantsurlesterresdusire,lepaysandevint

manant,demanens,demeurant,restant;oubienrù turier,quisignifiecottier

ettaillable à merci,employé auxtravauxlespluspé nibles;ourustreset

casaniers,é tantparqué ssousladominationdesmaî tres,bergersterribles

quiontunelancepourhouletteetpasteursquirecouvrentleurs é paules

delapeauduloupdé vorant.Lesecclé siastiquesappelaientpauvresles

hommesqu'ilspossé daient,etque,eneffet,ils avaientbiensoindetenir

danslesainté tatdepauvreté é vangé lique.

DanssesEssais,Montaigneditdumariage: « Sic'estunlaboureurouquel

qu'undubaspeuple,c'estalorsauseigneur à coucheravec l'é pousé e avant

lui,livre1",ch.XXII» .Ch.Giraud,danssonhistoiredudroitfranç aisau

moyenâ ge,11,339-341,ditqueles enfantsdesvilains,durustre,duserf,

appartenaientsouventà plusieursmaî tres,etcesmaî tresavaientmê me

lamoitié d'unesclave;leduc,l'é vê que,l'abbé avaientcettefaculté é trange,

cepouvoirmonstrueuxderendreunmisé rableserf,« communauxauxtroys

seigneurs» ; lesenfantssepartageaiententrecestroismaî tres:laportion

duducetdel'é vê queé taitfranche,celledel'abbé é taitserve.L'hommene

pouvaitê treé poux,lafemmenepouvait ê tremè re,toutejoieintimeleur

é taitrefusé e.Lesnoblesetl'é gliseempoisonnaientlessourcesvivesquele

GrandOuvrieracreusé esdesesmainsauborddesrudessentiersdelavie.

Lacoutû meinfâ medecoucherlapremiè renuitdesnocesavecunevassale

estprouvé eparl'abbé Velly, quiappelleMarhette,cedroitdepré libation

cré é enEcosse,parleroiEvè ne,d'où ilpassaenAngleterre,enAllemagne,

enPié mont; « cettecoutumehonteusefutusité edanstoutesarigueur

« jusqu'enFrance,où lareligionsemblaitanciennementavoirfixé lesiè ge

« desonempire,» ditunhistorienautorisé .

Boutheiller,danssaSommerurale,appelledroithaineux,celuiques'ar

rogeaientlesmaî tresdusol,d'appelerbonneaubaine,leserfquiayantfui

unseigneurauquelil appartenait,entraitdansledomained'unautre.Ce
droitd'aubenagefrappaitimpitoyablementl'é tranger; les laï ques, barons-

chré tiensetlesecclé siastiquesministresduDieud'amouretdecharité ,

l'appliquaientdurement,endé pouillantdesesbiensetdesaliberté l'é tran

346 nuvm: srmrrr:

servitude, la prescription, l'usurpation, suflisant à établir que l'individu
serf, soumis à la servitude personnelle u qui adhèreà la chair et à la peau,
selon Rougebief u, l'était au droit de forfuyance en quelque asilequ'il se
réfugiàt et quelle que soit sa dignité, quittat-il le royaume et crachat-ilson
front sous la mître épiscopale. Beaumanoirdit de cette manière de gens:
« Les sires peuvent prendre tout ce qu'il a à mort et à vie, etjelcrsou cap: en

prison toutes les fois qu'il leur plaît, à tort et à droit, sans qu'à en doivent
compte à Dieu. »

Contraint d'être levant et couchant sur les terres du sire, le paysan devint
mariant, de manem,demeurant, restant ; ou bien rotin-ter, qui signifiecahier
et taillable à merci, employé aux travaux les plus pénibles; ou mais: et
casaniers, étant parqués sous la domination des maîtres, bergers terribles
qui ont une lance pour houlette et pasteurs qui recouvrent leurs épaules
de la peau du loup dévorant. Les ecclésiastiques appelaient pauvres les
hommes qu'ils possédaient, et que, en elïet, ils avaient bien soin de tenir
dans le saint état de pauvreté évangélique.

Dans ses Essais, Monlaigne dit du mariage z « Sidest un laboureur ou quel-
qu'un du bas peaqzle, c'en alors au setyneur à coucher avec Pépottsée avant
lui, livre l", ch. XXII ». Ch. Gîraud, dans son histoire du droit français au

moyen âge, l1, 339-341, dit que les enfants des vilains, du rustre, du serf,
appartenaient souvent à plusieurs maîtres, et ces maîtres avaient même
la moitié d'un esclave ; le duc, l'évêque, Pabbé avaientcette faculté étrange.
ce pouvoir monstrueux de rendre un misérable serf, « communauxauæ troys
seigneurs n ; les enfants se partageaient entre ces trois maîtres: la portion
du duc et de l'évêque était franche, celle de l'abbé était serve. L'homme ne
pouvait être époux, la femme ne pouvait être mère, toute joie intime leur
était refusée. Les nobles et l'église empoîsonnaient les sources vives que le
Grand Ouvrier a creusées de ses mains au bord des rudes sentiers de la vie.
La coutume infâme de coucher la première nuit des noces avec une vassale
est prouvée par l'abbé Velly, qui appelle Markeue, ce droit de prélibaäon
créé en Ecosse, par le roi Evène, d'où il passa en Angleterre, en Allemagne.
en Piémont; u cette coutume honteuse fut usitée dans toute sa rigueur
u jusqu'en France, où la religion semblait anciennementavoir fixé le siège
« de son empire, n dit un historien autorisé.

Boutheiller,dans sa Somme rurale, appelle droit haineux, celui que s'ar-
rogeaient les maîtres du sol, d'appeler bonne aubaine, le serf qui ayant fini
un seigneur auquel il appartenait, entrait dans le domained'un autre. Ce
droit dïzubenagefrappait impitoyablement l'étranger; les laïques, barons
chrétiens et les ecclésiastiques ministres du Dieu d'amour et de charité,
l’appliquaient durement, en dépouillantde ses bienset de sa liberté l'étrang-
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gerquifuitenvainetn'apasd'asileici-bas.Parl'avè nementduchristia

nisme,l'odieuxaubainageavaitremplacé pourlepeuplel'antiqueetbien

veillantehospitalité .L'hoste,hostis,é taitl'ennemi.

Dansleschartesdel'é poquefé odale,dequelquenomquel'ondé signela

situationdel'esclave,ils'appelleAhanier,ditFroissardl'historien,deaha-

ner(labourer); cemotté moignedesesdouleursinfiniesetdesonincurable

misè re.Ilvivaità grandpeine,etahan,disait-on!
« Quandauxie siè cle, ditE.Bonnemè re,le peuple, s'é tant compté ,

« demandeà ê trecompté pourquelquechose,ilfautvoiravecquelmé pris

« d'abord,avecquellerageensuitesontaccueillieslesaudacieusespré ten-

« tionsdecesserfsquivoulaientê trelibres.Oncouraitsusauxcommuniers,

« à cesennemisd'alors,quirenversaientlareligionenrenfermantlapuis-

« sancedel'é vê quedansl'é gliseetdesmoinesdanslescloî tres; lafamille,
• « pourpouvoirdisposer à leur gré d'eux-mê meset desfruits deleur

« union; la proprié té ,pourfonderlaproprié té individuelleenassurant

« leurhé ritageà leursenfantsetencessanteux-mê mesd'ê trelaproprié té

« d'autrui:letoutpourintroduiredanslasocié té uné lé mentnouveau,un

« nouvelordre,leTiers-Etat,quin'avaitpointexisté jusqu'alors.Auxpre-

« mierseffortsd'Orlé ans,sousLouis-le-Jeune,onré pondpardessupplices

« quié touffentlaforcenneriedecesmusardsqui,pourraisondelacommune,

« faisaientminedeserebelleretdressercontreCautorité (disentleschroni-

« quesdeSaint-Denis).»
Leshistoriens,histrionsdela plume,ontavancé ,cependant,quePhi-

lipe-Augusteconfirmalachartedonné een1180,à l'Orlé anais,parLouisVII!

Pouraffranchirlacommune,lesserfsseré unissaientetjuraientsurles

livres saints, Cumjurare.Ils seconjuraient,ré sistaientparla forceaux

abusdelaforce,obtenaientdeschartesdecommuned'autantlibé ralesque

lalutteavaité té longueetpersé vé rante.L'esclavagehorrible,lamentable,

disparutdesvillesavecla taille arbitraire,lacorvé eà toutesmandé es,la

mortaille,etc.-,etlesroissurenttoujoursaffaiblirleurspuissantsvassaux

fé odaux,enacceptantl'argentqueleuroffraientlesré volté s,pourconfirmer

lescommunesré digé esparlesbourgeois,condamnantainsilatropgrande

oppressiondupauvrepeuple,lesé normité sduclergé ,les injusticesetvexa

tionsquecommettenttropsouventlesseigneurs.Né anmoins,lesroiscouvaient

dansleurcœ urledesseinderenverserlescommunessurlesruinesdela

fé odalité amoindrie,cequ'ilsfirentconstammentparlasuite,aumé prisdes

chartesetaprè savoirtouché l'argentdespauvresahaniers.

Quellehistoirelamentablequecelledupeupledanssestentativespour

jouirenpaixdesontravail,desafamille,desacompagne,aumilieudeces

« onflitsincessantsentreles seigneursetles rois,lesquelsnese servaient
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ger qui fuit en- vain et n'a pas d’asile ici-bas. Par Favènementdu christia-
nisme, Podieux aubainage avait remplacé pour le peuple Pantique et bien-
veillante hospitalité. L'hoste, hostis, était l'ennemi.

Dans les chartes de l'époque féodale, de quelque nom que l'on désigne la
situation de l'esclave, il s'appelle Ahanier. dit Froissard Phistorien, de aha—
ner (labourer); ce mot témoigne de ses douleurs infinies et de son incurable
misère. Il vivait à yrandpeine, et akan, disait-on!

a Quand au xr° siècle, dit E. Bonnemère, le peuple, s'étant compté,
a demande à être compté pour quelque chose, il faut voir avec quel mépris
la d’abord, avec quelle rage ensuite sont accueilliesles audacieuses préten-
u tions de ces serfs qui voulaient etrelibres. On courait su: aua: commzmiers,
a à ces ennemis d'alors, qui renversaient la religion en renfermant la puis-
« sauce de l'évêque dans l'église et des moines dans les cloitres ; la famille,

pour pouvoir disposer à leur gré (Yeux-mémés et des fruits de leur
union; la propriété, pour fonder la propriété individuelle en assurant
leur héritage a leurs enfants et en cessant eux-mêmes d’etre la propriété
d'autrui : le tout pour introduire dans la société un élément nouveau, un
nouvel ordre, le Tiers-État, qui n’avait point existé jusqu'alors. Aux pre-
miers eflorts d’Orléans, sous Louis-le-Jeune, on répond par des supplices

«t qui étoulïent la forcermerie de ces musards qui,pour raison de la commune,
a faisaient mine de se rebeller et dresser contre fautorité(disent les chroni-
« ques de Saint-Denis). »

Les historiens, histrions de la plume, ont avancé, cependant, que Phi-
lipe-Auguste confirma la charte DONNÉE en 1180, à Porléanais. parLouis VII!

Pour alïranchir la commune, les serfs se réunissaient et juraient sur les
livres saints, Cum jurare. Ils se conjuraient, résistaient par la force aux
abus de la force, obtenaient des chartes de commune d'autant libérales que
la lutte avait été longue et persévérante. Uesclavage horrible, lamentable,
disparut des villes avec la taille arbitraire, la cornet à ‘toutes mandées, la
mortaille, etc.; et les rois surent toujours alïaiblir leurs puissants vassaux
féodaux, en acceptant l'argent que leur offraient les révoltés, pour confirmer
les communes rédigées par les bourgeois, condamnant ainsi la trop grande
oppression du pauvre peuple, les énormités du clergé, les injustices et veæw-
tiens que commettent trop souvent les seigneurs. Néanmoins, les rois couvaient
dans leur cœur le dessein de renverser les communes sur les ruines de la
féodalité amoindrie, ce qu'ils firent constamment par la suite, au mépris des
chartes et après avoir touché Pargent des pauvres ahaniers.

Quelle histoire lamentable que celle du peuple dans ses tentatives pour
jouir en paix de son travail, de sa famille, de sa compagne, au milieu de ces
conflits incessants entre les seigneurs et les rois, lesquels ne se servaient

àaànaâ
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deluiquepourlepressurer,letromper,lesaccager; duxneauxvi'siè cle,

oneû tdit,d'aprè sSainte-Foix,« quelebrigandage,leraptetleviol é taient

devenuslesdroitsduseigneur. » Pierreciotavanceque: « l'objetleplusordi

nairedecespreuxé taitdedé pouilleretd'occirelepré cieuxcultivateur.» Aussi,

laFrance,sansculture, é taitdé cimé e,ruiné e,lafaminecontinue,avecla

lè pre, toutes lesmaladiesqu'engendrelaplushorrible desmisè res,au

milieudesinvasionsé trangè res etdesluttes sanscesserenaissantesdes

partisquisoudoyaientunesoldatesquesansaveu,internationale,ramassis

desplusaffreuxbrigands.

JacquesdeVitry,é vê que,cardinaletlé gatdupapeenFrance,dit,dans

sonhistoireoccidentaleauxiii"siè cle:

« ...Lesvols,lesrapinesetles violencesqu'ils exercent,tantô touverte-

« ment,tantô tensecretsurlesmalheureuxquisontsousleurdé pendance,

« rendentinsupportableleurcruelletyrannie.Cesseigneurs,malgré les

• titrespompeuxetlesdignité sdontils s'enorgueilliscnt,nelaissentpas

i; d'allerà laproieetdefairele mé tierdevoleur; defaireceluidebri-

« gands,enravageantdescontré es entiè resparincendie...defaireendu-

« rerauxinnocentsdecruellestorturespourentirerquelquessommes

« d'argent...Lesnoblessontsemblablesauxchiensimmondesqui,toujours

« affamé s,disputentauxcorbeauxvoraceslachairdescadavres.»

Aumilieudesexactionsroyales,cellesdesnobles,desprê tresetdelasol

datesqueindiscipliné e,au milieudessoulè vementscontinusdupauvre

ahanierexaspé ré ,terminé sparlemassacregé né raldeces derniers, nous

arrivonsà lacroisadedesAlbigeoisquidura35ans.etcefutunefureur

d'extermination,d'incendie,depillageetdeviolquel'imaginationnepeut

concevoir; l'HistoiredespaysansdeM.E.Bonnemè reestnourriedefaits

historiques,avecpreuvesà l'appui,etlalirec'estbienserendrecomptede

l'é taté pouvantabledecessiè clessansnom,etnousnecomptonspasles

exactionspapalesquiavaientpourobjectifdessubsidesd'argentà pré lever

parlaforcesurlesmisé rablespopulations,exactionsannuellesetinsuppor

tables;sanscompterlescroisadesetlessuitesterriblesdeces excursions

auxlieuxsaints,lesfureursdesgrandescompagniesetlaJacquerie!Comme

l'aditMichelet: « Lessouffrancesdupaysanavaientpassé lamesure;tous

avaientfrappé dessuscommesurunebê te tombé esouslacharge;labê te se

relevaenragé e,etellemordit.»

Atraverslesrè gnesduroi Jean,deCharlesV,aprè sDuguesclinetles

grandescompagnies,lorsquelaFrance,Babel sanglante,é taitmoitié an

glaise,etquelepaysané taité gorgé partout et partous, le xiv'siè cle

s'achevaaumilieudedé sastresqueM.E.Bonnemè redé taille demainde

maî tre,enhommequiscrutelesfaitspourfairejaillirlaplusvivelumiè re;
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de lui que pour le pressurer. 1c tromper, le saccager; du x11‘ au xvi‘ siècle,-
on eût dit, d'après Sainte-Poix, « que le brigandage, le rapt et le viol étaient-
devenus les droit: du seigneur. n Pierreciot avance que : « l'objet le plus ordi-
naire de ces preux était de dépouilleret d'occire le précieux cultivateur. n Aussi,
la France, sans culture, était décimée, ruinée. la famine continue, avec la
lèpre, toutes les maladies qu'engendre la plus horrible des misères, au
milieu des invasions étrangères et des luttes sans cesse renaissantes des‘
partis qui soudoyaient une soldatesque sans aveu, internationale. ramassis
des plus affreux brigands.

Jacques de Vitry, évêque, cardinal et légat du pape en France, dit, dans
son histoire occidentale au x1i1° siècle :

a ...Les vols, les rapines et les violences qu'ils exercent. tantôt ouverte-
c ment, tantôt en secret surles malheureux qui sont sous leur dépendance,
« rendent insupportable leur cruelle tyrannie. Ces seigneurs. malgré les
a titres pompeux et les dignités dont ils s’enorgueîllisent, ne laissent pas
a d'aller à la proie et de faire le métier de voleur; de faire celui de bri-
c gands, en ravageant des contrées entières par incendie... de faire endu-
u rer aux innocents de cruelles tortures pour en tirer quelques sommes
a d'argent... Les nobles sont semblablesauxchiens immondes qui, toujours
a allamés, disputent aux corbeauxvoraces la chair des cadavres.»

Au milieu des exactions royales, celles des nobles, des prêtres et de la sol-
datesque indisciplinée, au milieu des soulèvements continus du pauvre
ahanier exaspéré, terminés par le massacre général de ces derniers, nous
arrivons àla croisade des Albigeois qui dura 35 ans. et ce fut une fureur
d'extermination, d'incendie, de pillage et de viol que l'imaginationne peut
concevoir; l‘Histoiredes paysans de M. E. Bonnemère est nourrie de faits
historiques, avec preuves à l'appui, et la lire c'est bien se rendre compte de
l'état épouvantable de ces siècles sans nom, et nous ne comptons pas les
exactions papales qui avaient pour objectif des subsides d'argent à prélever
par la force sur les misérables populations, exactionsannuelles et insuppor-
tables; sans compter les croisades et les suites terribles de ces excursions
aux lieux saints, les fureurs des grandes compagnies et la Jacquerie ! Comme
l'a dit Michelel : « Les souffrances du paysan avaient passe’ la mesure : tous
avaient frappé dessus comme sur une bête tombée sous la charge; la bête se
releva enragée, et elle mordu. »

A travers lesrègnes du roi Jean, de Charles V, après Duguesclin et les
grandes compagnies, lorsque la France, Babel sanglante, était moitié an-
glaise, et que le paysan était égorge par tout et par tous, le xxv‘ siècle
s'acheva au milieude désastres que M. E. Bonnemère détaille de main de
maître, en homme qui scrute les faits pour faire jaillirla plus vive lumière;
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lesducsappelaientl'é trangerpourmieuxé gorgernotrepauvrepatrie,l'an

cienneGaule.Oui,lanoblessetrahissaitla Franceetsonroi, etlaissait

lâ chement,sousCharlesVilleviveur,levoluptueux,é craserlepaysà l'aide

debanditsarmé s,pillards,nommé sles é corcheursetsoudoyé spartousles

partis.

Alorslesprincesdusang,paruneincroyablefé lonie,imploraientles se->

coursdel'Angleterre;Parisé taitdanslesmainsduroianglaisHenryV,

tandisqueleroideFrance,retiré à Chinon,dé sertaitlâ chementsapropre

cause.Lepeupleseulsouffrait,é taitirrité contrecettenoblesseavilie, dé

testait les envahisseursanglais,et c'estdesouseinquesortit,enterre

champenoiseetdansunemodestechaumiè re,Jeanned'Arc,delaraceserve

laplusavilie; cetespritincarné avaitlavolonté etlapuissanced'accomplir

cequiparaissaitalorsimpossible,chasserl'Anglais,releverlemoraldes

prê tresetdesseigneursvendusauplusoffrantet dernierenché risseur,

fairecouronnerleroiCharlesVIIà Reims.Nousengageonsvivementnos

frè resenspiritismequivoudrontpossé derl'inestimableHistoiredespay

sansdeM.E.Bonnemè re,quiestunré incarnationisteconvaincu, delire

attentivementlespages46à 98dusecondvolume,carellescontiennentla

viedeJeannelaPucelle,notresainteà nousquiaimonslesoldelapatrie,

celuisurlequel,depuisl'invasiondeCé saretpendant1800ans,nospè res

onttravaillé ,lutté ,combattu,vaincuenfin,malgré l'oppressionformidable

des RomainsetdesFrancs,duclergé sauvagedecestempsné fastes,du

brigandageraffiné delanoblesseà touslesdegré s.

« C'estunesorciè requeJeanned'Arc,disaientavecobstinationlesgens

« d'Eglise; où a-t-elleprissamission?Quelpré lat,quelleautorité ecclé sias-

« tiquea-t-elleconsulté s?

Jeanneobé issaità sesvoix;cemé diuminspiré é taitvoyant,auditif,ora

teur,sepassaitdupapeetdesesconciles,agissaitsanseuxetmalgré eux,

etleurprouvaquelafemmehumilié eparl'Eglise,abaissé eparlepé ché ori

ginel,possé daitcettepuissancedesauversonpaysencommandantdes

armé es,engagnantdesbataillesetenprenantdesvillesfortifié es,enfaisant

leverlesiè gedelavilled'Orlé ansentroisjours,selonses pré dictions et

sousl'instigationdesesguides; enfin,cettepastoure,cetteignorante,cette

serveaugrandcœ ur,audé vouementsublime,quelquesjoursaprè slaprise

deTroyes,agitaitdesamainvictorieusesonmagiqueé tendardsousles
voû tesdelacathé draledeReims,auprè sdeCharlesVII,roideFrance.

Cettetê tedepaysannede18ansé taitpleinedegé nie,et si elleeû té té
secondé e,elleeû té té capabled'accomplirlesplusgrandeset lesplusgé

né reusesentreprises,demenerà biendegigantesquestentatives.Sesvoix

laguidaientetleschefsmilitaires nela suivaient qu'avecunetriste et
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les ducs appelaient l'étranger pour mieux égorger notre pauvre patrie, l'an-
cienne Gaule. Oui, la noblesse trahissait la France et son roi, et laissait
lâchement.sous Charles V11 le viveur, le voluptueux, écraser le pays à l'aide
de bandits armés, pillards, nommés les écorcheurs et soudoyés par tous les_
partis.

Alors les princes du sang, par une incroyable félonie, imploraient les se—
cours de l'Angleterre ; Paris était dans les mains du roi anglais Henry V,
tandis que le roi de France, retiré à Chinon. désertait lâchement sa propre
cause. Le peuple seul souffrait, était irrité contre cette noblesse avilie, dé-'
testait les envahisseurs anglais, et c'est de son sein que sortit, en terre
champenoise et dans une modeste chaumière, Jeanne dure, de la race serve
la plus avilie; cet esprit incarné avait la volonté et la puissance d'accomplir
ce qui paraissait alors impossible, chasser lÏAnglais, relever le moral des-
prêtres et des seigneurs vendus ‘au plus offrant et dernier enchérisseur,
faire couronner le roi Charles VII a Reims. Nous engageons vivement nos
frères en spiritismequi voudront posséder l'inestimable Histoire des pay-
sans de M. E. Bonnemère, qui est un réincarnationisteconvaincu, de lire
attentivement les pages 46 à 98 du second volume, car elles contiennent la
vie de Jeanne la Pucelle, notre sainte à‘ nous qui aimons le sol de la patrie,
celui sur lequel, depuis l'invasion de César ‘et pendant 1800 ans; nos pères
ont travaillé,lutté, combattu, vaincu enfin, malgré l'oppression formidable
des Romains et des Francs. du clergé sauvage de ces temps néfastes, d
hrigandage raffiné de la noblesse a tous les degrés. '

a (Test une sorcière que Jeanne d'Arc, disaient avec obstination les gens
« d'Eglise; où a-t-elle pris sa mission? Quel prélat, quelle autorité ecclésias-
« tique a-t-elle consultés? ‘

Jeanrie obéissait à ses voiæ ;ce médiuminspiré était voyant. auditif, ora-
teur, se passait du pape et de ses conciles, agissait sans eux et malgré eux,
et leur prouva quela femmehumiliéepar l‘Eglise,abaissée par le péché ori-
ginel, possédait cette puissance de sauver son pays en commandant des
armées, en gagnant des batailles et en prenant des villes fortifiées,en faisant
lever le siège de la villed'0rléans en trois jours. selon ses prédictions et
sous l'instigation deses guides; enfin, cette pastoure, cette ignorante, cette
serve au grandcœunaudévouement sublime, quelques jours après la prise
de Troyes, agitait de sa main victorieuse son magique étendard sous les
voûtes de la cathédralede Reims, auprès de Charles VII, roi de France.

Cette tête de paysanne de 18 ans était pleine de génie, et_ si elle eût été
secondée, elle eût été capable d'accomplir les plus grandes et les plus gé-
néreuses entreprises, de mener à bien de gigantesques tentatives. Ses voix
la guidaient et les chefs militaires ne la suivaient qu'avec une triste et
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amè rejalousie; leroi,lâ cheetfainé ant,rougissaitd'avoirdù sonsalutetsa

couronneà lafillemauditeetaviliedespaysans,deceJacquesBonhomme

quiavaittantdefoisfaittremblerla noblesseparsessoulè vements.Où

iraitJacquesBonhommelancé à fonddetraindanslamaindeJeannel'in

vincible?S'affranchirait-ildé finitivement,etlespossesseursdusol,voleurs

etpillards,allaient-ilsenfincesserleursexactionset rendrehommageau

travail?CepeuplecriaitNoë lsursonpassage,s'agenouillaitdevantlafille

deDieu,lasaintedupeuple,dupauvreahanier,quiavaitterrorisé l'Anglais

etramené lavictoiresousledrapeaudelaFrance,lorsquele roi etles

princesdusangtrahissaientlapatrie.

Cemotmagique,patrie,atoujourseuunsensprofondpourlelaboureur

quiché ritlesoletfé condesesentrailles;mais,à cetteé poque,iln'enavait

plusunpourlesgrandsduroyaume,etpeuleurimportaitlemaî tre,sil'or

remplissaitleurescarcelle; vendrelapatrieé taitunjeudeducsetprinces.

Ustrahirentla nobleJeanne,les ingrats,lesfé lons,etleroil'oublia,ce

malheureuxdé bauché nepouvantpayerle serviceinestimablequ'ellelui

avaitrendu.

Le23mai1430,à cinqheuresdel'aprè s-midi,elleproté geaitla retraite

desFranç aissouslesmursdeCompiè gne,lorsqu'unmisé rable,GUILLAUME

DEFLAVY,gouverneurdelaville,fitfermerlesportessurelle, lalaissant

exposé eauxcoupsdel'ennemi; pasunchevaliern'accourutpourdé fendre

l'hé roï nequi,pourlapremiè refois,seservitvaillammentdesoné pé e: les

misé rableslaissè rentprendreparlesBourguignonscegé niedelaFrance,et

cesderniers lacé dè rentà prixd'orauxAnglaisquil'avaientobtenueainsi

parla trahison.L'indigneCharlesVIInetentamê mepas,luiqu'elleavait

fait roi,laplussimpledesdé marchespourracheterlagrandepasloure.'!!

Elleavaité té venduepardesFranç ais!Lapassiondelaplusnobledesfilles

dupeupleduraunan.

AnglaisetBourguignonschantè rentdesTeBevmd'actiondegrâ ces;

seulslescampagnardspleuraientlasublimeJeanne,cette fille sortiede

leursrangs:ilssentaientquesamorté taitcelle]dupeuplepatriote,cellede

l'é ternelcrucifié .

L'é vê queinpartibusdeBeauvais,l'infâ mePIERRECAUCHON,avec l'in

quisiteurLemaire,lechanoineJeand'Estivetetl'espionNicolasLoiseleur,

vendirentleurconcoursauxAnglaispourcondamnerJeannequi sutdé

fendrejusqu'auderniersouffleceluiquipourellerepré sentaitlaFrance,le

roiCharlesVII.

" Le30mai1431,« Vhé i-è tique,larelapte, Vapostate,tidolastre,» futbrû lé e

viveà Rouen,surlaplaceduvieuxmarché ,aprè sunsermondel'é vique

PIERRECAUCHON.Lasaintes'é taitdé sincarné epourrevenirplus tard

—__
11---.
——————Îvÿ—
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amère jalousie; le roi. lâche et fainéant, rougissait d'avoir dû son salut et sa

couronne à la fillemauditeet aviliedes paysans, de ce Jacques Bonhomme
qui avait tant de fois fait trembler la noblesse par ses soulèvements. Où
irait Jacques Bonhomme lancé a fond de train dans la main de Jeanue Pin-
vincible? Satlranchirait-ildéfinitivement, et les possesseurs du sol, voleurs
et pillards, allaient-ils enfin cesser leurs exactions et rendre hommage au
travail? Ce peuple criait Noël sur son passage, s'agenouillaitdevant la fille
de Dieu, la sainte du peuple, du pauvreahanier,qui avait terrorisé llänglais
et ramené la victoire sous le drapeau de la France, lorsque le roi et les
princes du sang trahissaient la patrie.

Ce mot magique, patrie, a toujours eu un sens profond pour le laboureur
qui chérit le sol et féconde ses entrailles ; mais, à cette époque, iln'en avait
plus un pour les grands du royaume. et peu leur importait le maître, si l'or
remplissait leur escarcelle; vendre la patrie était un jeu de ducs et princes.
Ils trahirent la noble Jeanne, les ingrats, les-félons,et le roi l'oublie, ce
malheureux débauche ne pouvant payer le service inestimable qu’elle lui
avait rendu.

Le 23 mai 1430, à cinq heures de l'après-midi,elle protégeait la retraite
des Françaissous les murs decompiègne, lorsqu'un misérable, GUILLAUME
DE FLAVY,gouverneur de la ville, fit fermer les portes sur elle, la laissant
exposée aux coups de l'ennemi ; pas un chevaliernäceourut pour défendre
Phéroïne qui, pour la première fois, se servit vaillammentde son épée: les
misérables laissèrent prendre par les Bourguignons ce génie de la Franomet
ces derniers la cédèrent a prix d’or aux Anglais qui l'avaient obtenue ainsi
par la trahison. L’indigneCharles VII ne tenta même pas, lui quelle avait
fait roi, la plus simple des démarches pour racheter la grande pactoure .-'!!
Elle avait été vendue par des Français ! La passion de la plus noble des filles
du peupledura un an. .

Anglais et Bourguignons chanterent des Te Deum d'action de grâces;
seuls les campagnards pleuraient la sublime Jeanne, cette fille sortie de
leurs rangs: ils sentaient que sa mort était cellejdu peuple patriote, celle de
l'éternel crucifié.

L'évêque in partibus de Beauvais, l'infâmePIERRE GAUGHON, avec l'in-
quisiteur Lemaire, le chanoine Jean d’E.rtz'vet et l'espion Nicolas Loiselew,
vendirent leur concours aux Anglais pour condamner Jeanne qui sut de-
fendre jusqu’au dernier souffle celui qui pour elle représentait la France, le
roi Charles VII.
’ Le 30mai 1431, a rhJrétique, la rebzpoe, Papoetate, tidolaatre, n fut brûlée
vive à Rouen, sur la placedu vieux marché, après un sermon de (‘étatique
PIERRE CAUGHON. La sainte s'était désincamée pour revenir plus tard



journald'é tudespsychologiqkks 351

accomplirunenouvellemissionparminous;malgré l'auto-da-fé deMM.les

Anglais,lecharmedeJeannela"Viergenefutpointperdu; aprè s elle, il

ressuscitalapatrie et chassadé finitivementsesbourreauxdusol dela

France.

LESAGES.— RÊ VERIESD'OIJÏ RE-Ï OMBE

parGustaveChatenet(1)

M.GustaveChatenetveutbien nousoffrirsonvolume: LesAgeset

Rê veries doutre-tombe, auquelnoussommesheureux desouhaiter la

bienvenue.

Lapoé siedeM.Chatenetn'estpasré aliste; elleprendsasourcedansles

sentimentslesplus é levé s.Saforme,toujoursfacile, souventé lé gante,a

rarementletondel'ode,lesouffledelagrandepoé sie,mais,enrevanche,

ellenoussé duitpardespeinturescharmantes.Cesverscoulentnaturel

lementet,s'ilssontsanspré tention,ilsnesontpassansfinesse.Noustrou

vonsplusieursexcellentespiè cesdanscerecueil quelanotespiriteter

mine.Citons:Lejourde(an,Sonnetà uneamie,Caprice,AmouretHaut

bois,Lajoiequidure,Epî treà mafemme,L'HommeetlaBê te,LeSommeil

etlaMort.

Pourdonnerà noslecteursl'idé edutalentdeM.Chatenet,nousdé ta

chonslapiè cesuivantedes<PetitsmotsdeBé bé » :

Nonchalammentassisaufondd'unebergè re,

Bé bé sepré lassaitsouslesyeuxdesamè re

Qui,l'aiguilleenmain,travaillait;

Mais,bientô tfatigué deretournerlespages

D'unalmanachcomiqueetd'unlivred'images,

Bé bé bâ illaitetrebâ illait.

« Ché ri,ditlamaman,c'esttonheurequisonne,

Etlebeaupetitlitquebassinelabonne
Esttoutprê tà terecevoir•

Laisse-moiseulementfinirmaboutonniè re,

ElfaisenattendantaubonDieutapriè re,

Commetulefaischaquesoir. »

(1)Enventeà lalibrairieKischbacher,33,ruedeSeine,à Paris.
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accomplirune nouvelle mission parmi nous; malgré l'auto-clartéde MM. les
Anglais, le charme de Jeanne la Vierge ne fut point perdu ; après elle, il
ressuscita la patrie et chasse définitivement ses bourreaux du sol de la
France.

LES AGES. — BEVERŒS D’OUTRE—TOMBE

par Gusnvn Caunnsrfl)
M. Gustave Chatenet veut bien nous otIrir son volume : Les Ages et

Rêveries d‘outre-tombe, auquel nous sommes heureux de souhaiter la
bienvenue. ‘

La poésie de M. Chatenet n'est pas réaliste; elle prend sa source dans les
sentiments les plus élevés. Sa forme, toujours facile, souvent élégantea
rarement le ton de l’ode, le souffle de la grande poésie, mais, en revanche,
elle nous séduit par des peintures charmantes. Ces vers coulent naturel-
lement et, s'ils sont sans prétention, ils ne sont pas sans finesse. Nous trou-
vons plusieurs excellentes pièces dans ce recueil que la note spirite ter-
mine. Citons : Le jour de fa“, Sonnet à une amie, Caprice, Amour et Haut-
boù, La joie qui dure, Epfbe à. ma femme, L'Homme et la Bête, Le Sommeil
et la Mort.

q

Pour donner à nos lecteurs l'idée du talent de M. Ghatenet, nous détaä-
chens la pièce suivante des « Petits mot: de Bébé n :

Nonchalamment assis au fond d'une bergère,
Bébé se prélassait sous les yeux de sa mère

Qui, l'aiguilleen main, travaillait;
Mais, bientôtfatigué de retourner les pages
D'un almanachcomique et d'un livre d'images,

Bébé baillait et rebaillait.

« Chéri, dit la maman, c'est ton heure qui sonne.
Et le beaupetit lit que bassine la bonne

Est tout prét à te recevoir;
Laisse-moi seulement finirma boutonnière.
Et fais en attendant au bon Dieu ta prière,

Comme tu le fais chaque soir. n

 

(i) En vente à la librairie Flschbaeher, 33. me de Seine, à Paris.
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Lapriè reé taitcourte,ellefutbientô tdite,

Maisl'aiguilleé taitloindecouriraussivite,

Etlamè recousaittoujours.

— J'aifini,ditl'enfant.— J'endoute,recommence

Alors,carlebonDieu,sij'encroisl'apparence,

N'apassapartdetouslesjours.

— Mais,maman,sijedisdeuxfoislamê mechose

AubonDieu,jevaisbienl'ennuyeretjen'ose,

Ilaimeraitmieuxdunouveau.

Tiens,sijeluidisais,carelleesttouteprê te,

Lafablequejeviensd'apprendrepourtafê te,

Tusaisbien: Leloupetl'agneau.

HYPNOTISME-MAGNÉ TISME.

Analysed'uneconfé rencedeM.AlfredReybaud.— M.AlfredReybauda

donné le28fé vrierdernier,à lasalledesCapucines,uneconfé rencesurla

lé thargie,lacatalepsieetlesomnambulismeartificiels. Avecunegrande

sû reté demé thode,ilacaracté risé etdiffé rencié cestroisdegré sdel'é tat

hypnotique.Ladé monstrationexpé rimentaleaccompagnaitl'explicationet

portaitsimultané mentsurtroissujetremarquables.

Leconfé rencieraditbeaucoupdechoses qu'il seraitutile[denoter.

M.Reybaudn'estpasunapô tredumerveilleux; il vantelemagné tisme,

maisillemaintientdansdeslimitesraisonnablesquinelerendrontjamais

suspect.

Nousnoussommespluà entendrel'orateurré pudiercesmisé rableschi
canesdepersonne à personnequis'é lè ventd'ordinairedanslecampdes

magné tiseurs,— jalousiedemé tier,peut-ê tre. « Jemehâ tededire,a-t-il

ajouté ,que,pourmapart,jenefaispasdumagné tismeunmé tier.»

Avecunelouableindé pendancedevues,M.Reybaudafait,dansdesé loges

qu'illeuraadressé s,lapartbelleà sesdevanciers,MM.Donato,Hansenet

autres; ilarenduunjustehommageaumé ritedeM.Poincelot.qui,comme

onsait,à cettemê mesalledesCapucines,plaidesichaudementlacausedu

magné tisme,depuisplusieursanné es.

MaissiM.Reybaudemprunteà cesderniers,ilnelescopiepas. « Onn'a

guè refait,dit-il,quepré senterlemagné tismecommeunecuriosité scien

tifique : jedé sirem'enoccupersurtout aupointdevueorthopé dique

etthé rapeutique.» Danscetordred'idé es,quelquestentativesheureuses

ontdé jà surgi,qu'onnesauraittropencourager.Té moinla cureobtenue
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La prière était courte, elle fut bientôt dite,
Mais l'aiguilleétait loin de courir aussi vite,

Et la mère causait toujours.
— J'ai fini, dit l'enfant. — J’en doute, recommence
Alors, car le bon Dieu, si j'en crois l'apparence,

N'a pas sa part de tous les jours.
— Mais, maman, si je dis deux fois la méme chose
Au bon Dieu, je vais bien l’ennuyer et je n'ose,

Il aimerait mieux du nouveau.

Tiens, si je lui disais, car elle est toute préte,
La fable que je viens d'apprendre pour ta féte,

Tu sais bien : Le loup et l'agneau.
 

HYPNOTISME-MAGNÉTISME.
v Analyse d'il/ne conférence de M. Alfred Reg/baud. — M.‘ Alfred Reybaud a
donné le 28 février dernier, à la salle des Capucines, une conférence sur la
léthargie, la catalepsie et le somnambulisme artificiels. Avec une grande
sûreté de méthode. il a caractérisé et différencié ces trois degrés de l'état
hypnotique. La démonstration expérimentale accompagnait l'explication et
portait simultanément sur trois sujet remarquables.
' Le conférencier a dit beaucoup de choses qu'il serait utilejde noter.
M. Reybaud n'est pas un apôtre du merveilleux;il vante le magnétisme,
mais il le maintient dans des limites raisonnables qui ne le rendront jamais
suspect.

Nous nous sommes plu a entendre l'orateur répudier ces misérables chi-
canes de personne à personne qui s'élèvent d'ordinaire dans le camp des
magnétiseurs, —- jalousie de métier, peut-étre. « Je me hâte de dire, a-t-il
ajouté, que, pour ma part, je ne fais pas du magnétismeun métier. n

Avec une louable indépendance de vues, M. Reyhauda fait, dans des éloges
qu'il leur a adressés, la part belle à ses devanciers, MM. Donato, Hansen et
autres; il a rendu un juste hommage auméritede M. Poincelot. qui, comme
on sait, à cette même salle des Capucines, plaide si chaudement la cause du
magnétisme, depuis plusieurs années.

Mais si M. Reybaud emprunte à ces derniers, il ne les copie pas. « Un n'a
guère fait, dit-il, que présenter le magnétismecomme une curiosité scien-
tifique : je désire m'en occuper surtout au point de vue orthopédique
et thérapeutique. » Dans cet ordre d'idées, quelques tentatives heureuses
ont déjà surgi, qu'on ne saurait trop encourager. Témoin la cure obtenue
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parledocteurVoisind'uneparalysiedelamain,celleobtenueparledoc

teurBé rillond'uneparalysiedelalangue.Desoncô té ,uninspecteurdis

tingué del'enseignementpublic,M.Fé lixHé ment,vientd'ê treautorisé à

fairesurquelquesjeunesdé tenus,uneapplicationpé dagogiqueetmorale

dumagné tismeanimal.Nuldoutequechezlessujetssuggestionnables,les

instincts pervers, les mauvais penchants ne soient victorieusement

combattus.

Quelleestlanaturedelamé dicationmagné tique?End'autrestermes,y

a-t-il fluide oun'ya-t-ilpasfluide?M.Reybaudnenienin'affirme.11

montrequ'onpeuttrè sbienendormirunsujetsanspasses,sansappareils

d'aucunesorteetenluitournantledos.Cetteexpé rienceprouvequelrô le

joue,enmagné tisme,l'imaginationimpressionné eouauto-suggestiondans
lemoidusujet.Lacausedusommeilmagné tiqueestplutô tdanslesujet

mô mequ'é trangè reà lui. C'estcequedisait,en1881,etd'unefaç onplus

affirmative,ledocteurRegnard.

M.Reybaud,onle voit, faitbonmarché destraditionsdupoté tiennes

montrantleseffluvesmagné tiquesprojeté esà flots surquelquescentaines

detê tes,dontquelques-unes,trè sinnocentesassuré ment,s'assoupissaient

toutà coup...à lagrandesurprisedesautresetdel'expé rimentateurlui-

mê me,quines'yattendaitpas.

D'aprè sM.Reybaud,ilyalieudedistinguer,enmagné tisme,deuxcaté

goriesdephé nomè nes: lesuns,d'ordrephysiqueouphysiologique; les

autres,d'ordrepsychique.Si,aveclamainouavecunaimant,vousdé ter

minez,chezunsujetendormiounonpré venu,uneattractionouuneré pul

sion,unecontractureouunehyperesthé sie,vousavezlà uneffetphysiolo

gique; si vousdonnezausujetmagné tisé unobjetquelconque,unpara

pluie, parexemple, il s'opè reaussitô tenluiuntravailcé ré bralquien

gendreouprovoqueunepensé ecomplé mentairedelanotionpremiè rede

l'objet, vousleverrez ouvrirle parapluieets'enservircommepourse

garantird'uneaverseimaginaire: Vousê tesicienpré senced'unphé no

mè nepsychique.

Onobjecteraquecesdeuxordresdephé nomè nesneserontpeut-ê tre

pasnettementtranché slejouroù l'onconnaî tralemé canismedelapensé e

etsonmodedeproduction.C'estpossible;cependant,jecrois,enattendant,

quegrâ ceà ladé couvertedesactionsré flexesparM.Charcot,ouauratou

joursà compteraveclepsychisme, é tantprouvé qu'uneexcitationneuro

musculairepeutê treprovoqué e,sansê treperç ueparlecerveau.

Aujourd'huiquelesphé nomè nesintrinsè quesdusomnambulismepro

voqué ,n'é tantplusniables,nesontplusnié sdepersonne,onseborneà

contesterlaporté equelesmagné tiseurssesontaccordé sà leurattribuer.
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par le docteur Voisin d'une paralysie de la main, celle obtenue par le doc-
teur Bérillon d'une paralysie de la langue. De son côté, un inspecteur dis-
tingué de l'enseignement public, M. Félix Hément, vient d'être autorisé à
faire sur quelques jeunes détenus, une application pédagogique et morale
du magnétismeanimal. Nul doute que chez les sujets suggestionnables, les
instincts pervers, les mauvais penchants ne soient victorieusement
combattus.

Quelle est la nature de la médication magnétique? En d'autres termes, y
a—t-il fluide ou n'y a-t-il pas fluide? M. Reybaud ne nie ni n'affirme. 1l
montre qu'on peut très bienendormir un sujet sans passes, sans appareils
d'aucune sorte et en lui tournant le dos. Cette expérience prouve quel rôle
joue, en magnétisme,l'imaginationimpressionnée ou auto-suggestion dans
le moi du sujet. La cause du sommeil magnétique est plutôt dans le sujet
même qu’étrangère à lui. C'est ce que disait, en 1881, et d'une façon plus
afilrmative, le docteur Regnard.

M. Reybaud, on le voit, fait bon marché des traditionsdupotétiennes
montrant les effluves magnétiques projetées à flots sur quelques centaines
de tétes, dont quelques-unes, très innocentes assurément, sassoupissaient
tout à coupwlà la grande surprise des autres et de l'expérimentateur lui-
mème, qui ne s'y attendait pas.

D'après M. Reybaud, il y a lieu de distinguer, ‘en magnétisme, deux caté-
gories de phénomènes zles uns, d'ordre physique ou physiologiqueyles
autres, d'ordre psychique. Si, avec la main ou avec un aimant, vous déter-
minez, chez un sujet endormi ou non prévenu, une attraction ou une répul-
sion, une contracture ou une hyperesthésie, vous avez la un effet physiolo-
gique; si vous donnez au sujet magnétisé un objet quelconque, un para-
pluie, par exemple, il s'opère aussitôt en lui un travail cérébral qui en-
gendre ou provoque une pensée complémentaire de la notion première de
l'objet, vous le verrez ouvrir le parapluie et s'en servir comme pour se

garantir d'une averse imaginaire: Vous étes ici en présence d'un phéno-
mène psychique.

On objectera que ces deux ordres de phénomènes ne seront peut-être
pas nettement tranchés le jour où l'on connaîtra le mécanisme de la pensée
et son mode de production. C'est possible ; cependant, je crois, en attendant,
que grâce à la découverte des actions réflexes par M. Charcot, ou aura tou-
jours a compter avec le pxychisme, étant prouvé qu'une excitation, neuro-
musculaire peut être provoquée, sans être perçue par le cerveau.

Aujourd'hui que les phénomènes intrinsèques du somnambulismepro-
voqué, n'étant plus niables, ne sont plus niés de personne, on se ‘borne à
contester la portée que les magnétiseurs se sont accordés à leur attribuer.
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Ils'agitdelalucidité ,delavisionà traverslescorpsopaquesetà distance,

delatransmissiondepensé eousuggestionmentale,delaconnaissancedu

passé etdel'intuitiondel'avenir. (Je neparlepasdupré sent,quinous

é chappesanscesseetn'existequedansl'absolu.)

Acesujet,unmé decinquenousneconnaissonspas,pré sentà laconfé

rence,afaità M.Reybaudquelquesobservationsdontbeaucoupmanquaient

d'à -propos.J'airelevé lessuivantes:

— « Moi,mé decin,jenecroiraijamaishlalucidité devossomnambules.

Vousavouieztoutà l'heurequenilecroupnilecancern'é taientgué ris

sablesparlamé decineordinaire; pré tendez-vouslesgué rirparlemagné

tisme?— Etparmitousvossujetslucides,s'il s'entrouveseulementun

seulqui le soitré ellement,queneprend-il,celui-là ,lebonbilletdela

loterie? »

Leconfé rencieraré ponduquesanstenirlemagné tismepourunepanacé e

universelle,onpouvaitl'utiliserenthé rapeutique: lapreuven'enestplus

à faire.Lemagné tismeatriomphé danscertainscasoù lamé decinerestait

impuissante.Aproposdelalucidité somnambuliqueetdelatransmission

depensé e,ilarappelé troisouquatrefaitsquisesontré vé lé senpré sence

d'unnombreuxpublicetquin'ontpointé té dé mentis.Cesfaiis, à l'é galde

celuidelalé vitation,quin'estdé jà pluscontrouvable,doiventimposerune

ré serveprudenteauxdé né gationsdesespritsforts. « C'estpourquoi,moi

quineniepas,ajouteleconfé rencier,jenedé sespè repasdepouvoirvous

pré senterunjourdessujetsquiré aliserontsousvosyeuxdesphé nomè nes

semblables.» « Letempsn'est plus,dé claraitderniè rementledocteur

Pinel,où l'onpouvaitsecontenterdenier.Noussommesenpré sencede

phé nomè nesextraordinaires,il est vrai,maisquenoussommesobligé s

d'acceptercommeré els,à moinsderé cusertoutté moignagehumain.C'est

à nousdechercherhlesexpliquerparles lois naturellesetlesdonné es

&cientî fiquesquenouspossé dons.Sicesdonné essontencoreinsuffisantes,

nousdevronstâ cherdelescomplé teravantdenousprononcer.*

Amonhumbleavis,si la visionoula notiondelachoseest possible

sanslesecoursdesyeux,à l'approcheouaucontactilnefautpaseninfé rer

qu'unsujetsomnambulepeutsavoirquelserale numé rogagnantd'une

loterie,quelchevalseralegrandprix.Jenepensepasqu'il existe,ende

horsdelà dé duction,unefaculté dedivinationni unethé oriedela pre

science.L'avenir — cequin'estpasencore— estunabstraitidé ologique.

Lesensorium,parlavue, leson, letoucher,perç oitleré el, le ré alisé .

Quelleperceptionlesensoriumpeut-ilrecevoird'unechosequin'estpas

encore,quin'existeenaucunefaç on?

Latransmissiondepensé emeparaî tê tre plusacceptableetplusexpli<{
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Il s'agit de la lucidité, de la vision à travers les corps opaques et à distance,
de la transmission de pensée ou suggestion mentale, de la connaissance du
passéet de l'intuition de l'avenir. (Je ne parle pas du présent, qui nous
échappe sans cesse et n'existe que dans l'absolu.)

A ce sujet, un médecin que nous ne connaissons pas, présent à la confé-
rence, a fait à M. Reybaud quelques observations dontbeaucoupmanquaient
d'à-propos. J'ai relevé les suivantes :

-—- c Moi, médecin, je ne croirai jamais à la lucidité de vos somnambules.
Vous avouiez tout à Yheure que ni le croup ni le cancer n'étaient guéris-
sables par la médecine ordinaire ; prétendez—vous les guérir par le magné-
tisme ? —— Et parmi tous vos sujets lucides, s‘il s'en trouve seulement un
seul qui le soit réellement, que ne prend-il, celui-là, le bon billetde la
loterie ? n ‘

Le conférencier a répondu que sans tenir lemagnétismepour unepanacée
universelle, on pouvait l'utiliser en thérapeutique: la preuve n'en est plus
àfaire. Le magnétismea triomphé dans certains cas où la médecine restait
impuissante. A propos de la lucidité somnambulique et de la transmission
de pensée, il a rappelé trois ou quatre faits qui se sont révélés en présence
d’un nombreux public et qui n’ont point été démentis. ces faits, à. régal de
celui de la lévitation, qui n’est déjà plus controuvable, doivent imposer une
réserve prudente aux dénégations des esprits forts. u c'est pourquoi, moi
qui ne nie pas, ajoute le conférencier,je ne désespère pas de pouvoir vous
présenter un jour des sujets qui réaliseront sous vos yeux des phénomènes
semblables.» « Le temps n’est plus, déclarait dernièrement le docteur
Pinel, où l'on pouvait se contenter de nier. Nous sommes en présence de
phénomènes extraordinaires, il est vrai, mais que nous sommes obligés
d'accepter comme réels, à moins de récuser tout témoignage humain. C'est
à nous de chercher à les expliquer par les lois naturelles et les données
scientifiques que nous possédons. Si ces données sont encore insuffisantes,
nous devrons tacher de les compléter avant de nous prononcer. a

A mon humble avis, si la vision ou la notion de la chose est possible
sans le secours des yeux, à l'approche ou au contact il ne faut pas en inféœr
qu’un sujet somnambule peut savoir quel sera le numéro gagnant dune
loterie, quel cheval sera le grand prix. Je ne pense pas qu'il existe, en de-
hors de la déduction, une faculté de divination ni une théorie de la pre-
science. L’avenir — ce qui n’est pas encore —est un abstrait idéologique.
Le sensorium, par la vue, le son, le toucher, perçoit le réel, le réalisé.
Quelle perception le sensorium peut-il recevoir d'une chose qui n’est pas
encore, qui n‘existe en aucune façon ?

La transmission de pensée me parait être plus acceptable et plus empli;



journald'é tudespsychologiques

cable.Lapensé e,commechacunlesaitetlesent,asonsiè gedanslecer

veau,centredesrayonnementsnerveux.Lapensé eest-ellelacausalité du

mouvementnerveuxouseulementlaré sultante,unefonctiondutravail

neuro-cé ré bral?Ilestcertainquelapensé e,quicommandeaumouvement

volontaire,luiestanté rieure,— etparcequelechocd'unesensationtrans

misaucerveauparlesnerfs dusympathiqueé voqueuneidé ecorrespon

dantà cettesensation,ilnes'ensuitpasquelapensé esoitunré sultat,et

nonuneentité indé pendante.Danslepremiercas,lemouvementfibrillaire

nerveuxprendsonorigineaucerveauettoutsepassedanslemoi; dansle

secondcasilyacontactvibratoireexté rieur,et lemouvementfibrillaire

esttransmisaucerveau,parchocenretour,etcomprisparlapensé e.

Quoiqu'ilensoit,ce dontnouspouvonsnousrendrecomptec'est que

touteperceptionsensorielleousensation,effetd'uncontactouchocvibra

toire,é veilleennousl'attentionetuneidé econcordante.

Celaé tant,ilestpermisd'admettrequelestitillationsdumouvementfi

brillairequiontlieuchezle magné tiseursousl'empired'undé sirarrê té ,

peuvent,aucontact,seré percuterchezlesujet et provoquerunmouve

mentdemê menatureetdemê mêamplitude,lequelsetraduiraparl'idé e

concordante.

Rienquedetrè snaturelencela.

11estcependantdesfaitsré puté sauthentiquesquis'expliqueraientdiffi

cilementà l'aidedecetteseulethé orie,etquiparaissentrevê tiruncarac

tè reexclusivementpsychique.Decenombreestlalectured'unelettreca

cheté e,é criteenlangueé trangè re,avectraductioncorrecte,etdontlecon

tenuestignoré detouteslespersonnespré sentes, — phé nomè nequiaurait

é té observé parunmé decinde"Vienne.Ilfaudraitvoiricilaperceptionani-

mique,l'intuition spirituelle,dontonparledans« Lespiritismedevantla

science.»
Voilà lecô té parlequeltoucheauxé tudespsychologiqueslesomnambu

lismeprovoqué .
M.Reybauds'est'borné pourcette foisà dé crirelecô té physiquedela

question.Ila,disions-nous,parfaitementdé fini, caracté risé etmontré sur

leviflestroisphasesclassiques: lé thargie,catalepsie,somnambulisme,—

classification quejevoudraisvoirremplacé eparcelledeM. Ch.ftichet:

» pé riodedetorpeur,pé rioded'excitation,pé riodedestupeur,» quimepa

raitbeaucoupplusrationnelleetplusgé né rale.

Lesexpé riencesontporté surl'insensibilité ouanesthé siepassagè re,la

rigidité totaleetpartielle,laré solutiondescontractures,l'influence dure

gard,dusouffleetdespasses l'abolitionmomentané ed'unsens,laperver

siondumoietlechangementdepersonnalité ,ledualismedela mé moire,
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sable. La pensée, comme chacun le sait et le sent, a son siège dans le cer-
veau, centredes rayonnements nerveux. La pensée est—elle la causalité du
mouvement nerveux ou seulement la résultante, une fonction du travail
neuro-cérébral ? Il est certain que la pensée, qui commande au mouvement
volontaire, lui est antérieure. —— et parce que le choc d'une sensation trans-
mis au cerveau par les nerfs du sympathique évoque une. idée correspo n-
dant à. cette sensation, ilne s'ensuit pas que la pensée soit un résultat, et
non une entité indépendante. Dans le premier cas, le mouvement fibrillaire
nerveux prend son origine au cerveau et tout se passe dans le moi ; dans le
second cas il y a contactvibratoire extérieur, et le mouvement fibrillaire
est transmis au cerveau, par choc en retour, et compris par la pensée.

Quoi qu'il en soit, ce dont nous pouvons nous rendre compte c'est que
toute perception sensorielle ou sensation, effet d'un contact ou choc vibra-
toire, éveille en nous l'attention et une idée concordante.

Cela étant, il est permis d'admettre que les titillationsdu mouvement fi-
bfillairequi ont lieu chez le magnétiseur sous l'empire d’un désir arrêté,
peuvent, au contact, se répercuter chez le sujet et provoquer un mouve-
ment de même nature et de memqamplitude, lequel se traduira par l'idée
concordante.

Rien que de très naturel en cela.
1l est cependant des faits réputés authentiquesqui sexpliqueraient diffl-

cilementà l'aide de cette seule théorie,et qui paraissent revêtir un carac-
tère exclusivementpsychique. De ce nombre est la lecture d'une lettre ca-
chetée, écrite en langue étrangère, avec traduction correcte, et dont le con-
tenu est ignoré de toutes les personnes présentes, — phénomène qui aurait
été observé par un médecin de Vienne. Ilfaudraitvoir ici la perception ani-
mique, l'intuition spirituelle, dont on parle dans « Le spiritisme devant la
science. n

.

Voilà le côté par lequel touche aux études psychologiques le somnambu-
lisme provoqué.

M. Reyhaud s'est‘ borné pour cette fois a décrire le côté physique de la
question. Il a, disions-nous, parfaitement défini, caractérise et montré sur
le vil‘les trois phases classiques: léthargie, catalepsie, somnambulisme,--
classiücation que je voudrais voir remplacée par celle de M. Ch. Richet:
» période de torpeur, période (Yeæcitation, période de stupeur, n qui me pa-
raît beaucoupplus rationnelleet plus générale.

Les expériences ont porte sur Finsensibilité ou anesthésie passagère, la
rigidité totale et partielle, la résolution des contractures, l'influence du re-

gard, du souffle et des passes l'abolition momentanée d'un sens, la perver-
sion du moi et le changement de personnalité, le dualisme de la mémoire,
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la suggestion parlegeste,parlaparole,post-hypnotiqueetl'auto-sug-

gestion;cequ'onappellelefoudroiement,le charme,l'extasedanslescer

clesmagné tiques.

Lespectacle,onlevoit,é taitaussicurieuxquevarié .

Toutefois,M. Reybaudadonné dumagné tismeunedé finitionqui,j'en

suissû r,n'aurapassatisfait tout le monde.Rappelantlesproprié té sde

l'aimantetdesautresmé taux,lesaffinité schimiquesdediversessubstances

organiquesetinorganiques,lesmysté rieuxeffetsdemouvementchezles

plantesetquelqueseffetssinguliersdecelles-cisurlesanimaux(commepar

exemple,ceuxdelavalé rianesurleschats),M.Reybaud,quicroitd'ailleurs

à l'unicité desforcesdelanature,comprendsous lenomdemagné tisme

animal« l'ensembledesphé nomè nesphysiquesoupsychiquesqu'im ê tre

humainpeutproduiresursonsemblable.» Parcelaseulqueles lois har

moniquesdelanaturedé riventd'uneforceunique,universelle,ilsembleau

contrairequece« unê trehumain» esttroprestrictif.N'ya-t-ilqu'unê tre

humainquipuissemettreenjeul'agent magné tique,si cetagentn'est

"qu'uneparticuledelaforceuniverselle?

Pourceuxquiadmettent— etc'estleplusgrandnombre,— quel'hypno

tismeetlebraidismeaboutissentaumê meré sultatquelezoomagné tisme,

lefaitd'unindividuquis'hypnotiselui-mê meetentreensomnambulisme

sanslesecoursd'autrui, ladé finitiondeM.Reybaudneserapascorrecte.

- Nousexamineronsplustardcequ'unedé finitionexactedumagné tisme

humainadespé cieux (1); quantà pré sentnousnousborneronsà rendre

hommageauxlouableseffortsdeceuxquiappellentsurcesinté ressantes

questionsl'attentiondessavantsetdespenseurs.M.Reybaudlefait; nous

luioffronsnosmeilleursvœ uxpourlesuccè sdesatentative.Onn'apasou

blié quecetteconfé rencen'estquelapremiè red'unesé rie d'autressurle

mê mesujet. A.Eugè ne.
.

Noteadditionnelle.— M.AlfredReybaudafait,lemardismars,unré

sumé didactiquedecettesé anceausalondelaSocié té dessciencespsycho-

(1)Jecroisquel'é tatsomnambuliqueestdû à unevariationouchangementdumode
dovibrationdel'é thernonseulementdansl'organisme,maisaussidanslazonegé né -
siqued'impressionnabilité nerveusedusujet.Aquoitientcettevariation?L'expé rimen
tationré pond: à unepratiqueetmô meà uneattitude, à un contactetmê meà un
simplevoisinage; ellepeutteniraussià unetensionparticuliè redel'imaginationetde
lapensé e.Lacausepeutê treexté rieure; ellepeutctroaussiexclusivementinté rieure.
Lemagné tismeanimalseraitdonc« l'ensembledes phé nomè nesphysiquesoupsy
chiquesdé terminé ssurunindividu,parunevariationdumouvementvibratoireé thé -
ré en,danslechampd'impressionnabilité nerveusequiluiestpropre.» A.E.
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la suggestion par le geste, par la parole, post-hypnotique et 1'auto—sug—
gestion; ce qu'on appelle le foudroiement. le charme, l'extase dans les cer-
cles magnétiques.

Le spectacle, on le voit, était aussi curieux que varié.
Toutefois, M. Reybaud a donné du magnétismeune définition qui, j'en

suis sur, n'aura pas satisfait tout le monde. Rappelant les propriétés de
l'aimant et des autresmétaux, les affinités chimiques de diverses substances
organiques et inorganiques, les mystérieux eifets de mouvement chez les
plantes et quelques eiietssinguliers de celles-ci sur les animaux(comme par
exemple, ceux de la Valériane sur les chats), M. Reyhaud,qui croit d'ailleurs
à l'unicité des forces de la nature, comprend sous le nom de magnétisme
animal a l'ensemble des phénomènes physiques ou psychiques qu’un être
‘humain. peut produire sur son semblable. n Par cela seul que les lois har-
moniques de la nature dériventd’une force unique, universelle, il sembleau
contraire que ce « un être humain » est trop restrictif. N'y a—t-il qu’un être
humain qui puisse mettre en jeu l'agent magnétique, si cetagent n'est
"qu'une particule de la force universelle ?

.

Pour ceux qui admettent —-et c'est le plus grand nombre, — que l'hypno-
tisme et le braidisme aboutissent au même résultat que le zoomagnétisme,
le fait d'un individu qui sliypnotise lui-mémé et entre en. somnambulisme
‘sans le secours d'autrui, la définition de M. Reybaud ne sera pas correcte.
s Nous examinerons plus tard ce qu'une définition exacte du magnétisme
‘humain a de spécieux (l) ; quant à présent nous nous bornerons à rendre
hommage aux louables eiiorts de ceux qui appellent sur ces intéressantes
questions l'attention des savants et des penseurs. M. Reybaud le fait ; nous
‘lui offrons nos meilleurs vœux pour le succès de sa tentative. On n'a pas ou-
blié que cette conférence n'est que la première d'une série d'autres sur le
même sujet. A. Encens.

NOTE ADDITIONNELLE. — M. Alfred Reyhaud a fait, le mardi8 mars, un ré-
sumé didactique de cette séance au salon de 1a Société des sciences psycho-

_
(l) Je crois que l'état somnambuiique est dû à une variation ou changement du mode

‘de vibration de l'éther non seulement dans l'organisme, mais aussi dans la zone géné-
sique dimpressionnabiliténerveuse du sujet. A quoi tient cette variation ‘.' L'expérimen-
tation répond: à. une pratique et même à une attitude, à un contact et même à un
simple voisinage; elle peut tenir aussi à une tension particulière de l'imagination et de
la pensée. La cause peut être extérieure; elle peut être aussi exclusivement intérieure.

Le magnétisme animal serait donc a l'ensemble des phénomènes physiques ou psy-
chiques déterminés sur un individu. par une variation du mouvement vibratoire éthe-
réen, dans le champ dîmpressionnabllité nerveuse qui lui est propre. » A. E.



IOLHXA.LD'É TUDESPSYCHOLOGIQUES

logiques, 5, rue des Petits-Champs.Desexpé riences complé mentaires

nettes,pré cises,ontmê meé té offertesà l'assistance,quin'apasmé nagé à
M.Reybaudet à MmeLucie,sonsujet,lesfé licitationsetlesbravos.

Je remercie cordialement « laRevue Spirite » en lapersonne de

M.Leymarie,d'avoirbien voulurappelerquejefais,depuisle28fé vrier,

uncconfé renceavecexpé riencestousleslundis,à lasalleduboulevarddes

Capucines,39,surleMagné tismehumain.

Monbutestdeledivulgueretdelepropagercommemoyenthé rapeuti

queetd'orthopé diemorale.

Ilcommenceaê treadopté parquelquesraresmé decins,maissouslenom

d'Hypnotisme,contrelequeljenecessedeprotester.

Monbutestencoredemontreretdeprouverla lucidité somnambuliquc

dontlessavantssemoquenttantencore; puislamè diumnité ,cequim'a

mè neranaturellementauSpiritisme.

Maisjeneparlepasdansunmilieuspirite.J'ai doncdû commencerpar

montrerassezlonguementleseffetsphysiquesdumagné tisme.C'est sans

doutecequifaitdirequejen'é tudiequ'undesescô té s.J'ai commencé à
enmontrerleseffetspsychiquesetjepré paredeuxsé ancesdesomnambu

lismelucideetunedemè diumnité .

J'é taisbienobligé denepastropmehâ terpournepasme voiraban

donné pardesauditeursquin'admettentpasencoretouslaré alité deseffets

physiquesdumagné tisme,quejemontrecependantavecunluxedé preu

vesconvaincantes.
Moinsnombreuxsontceuxquiadmettentlaré alité deseffets psychiques

etlalucidité somnambulique.Lenombrediminueencore quandonvient

à parlerdelaré alité desphé nomè nesspirites.

Cen'estqu'enmultipliant les expé riences publiques qu'onpeutfaire

croired'abordà lapossibilité desphé nomè nesquel'on produitet qu'on

peutfoireadmettreensuiteleurré alité .Aussijemeproposede faire une

tourné edanslesprincipalesvillespourcontinuercettedivulgationelcette

propagation.Jeseraisheureuxsijerencontraislebonaccueildesmagné

tiseurs,desmagné tistesetdesspirites.

Jecontinueraià Parisà lasaisonprochaineencommenç antdè sle mois

d'octobre,cequimepermettradetraiterpluscomplè tementla question

duMagné tismeetdeconsacrerunplus grandnombredeconfé rences au

Spiritismethé oriqueetsurtoutexpé rimental.

AlxredReybaud,
Officier des Hô pitauxmilitaires en retraite,

8,GrandeRue,à Bourg-la-Ueine(Seine).
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logiques, 5, rue des Petits—Champs. Des expériences complémentaires,
nettes, précises, ont_ même été ottertes à l'assistance, qui n'a pas ménagé à.
M. Reybaud et à Mme Lucie, son sujet, les félicitationset les bravos.

Je remercie cordialement « la Revue Spirite n en la personne de
M. Leymarie, d'avoir bien voulu rappeler que je fais, depuis le 28 février,
un econférence avec expériences tous les lundis, à la salle du boulevard des
Capucines, 39, sur le Maasfmsmeuunmm.

Mon but est de le divulguer et de le propager comme moyen thérapeuti-
que et d'orthopédiemorale.
Ilcommence a être adopté par quelques rares médecins, mais sous le nom

ŒYHypnOtisme, contre lequel je ne cesse de protester’.
' Mon but est encore de montrer et de prouver la lucidité somnambulique
‘dont les savants se moquent tant encore ; puis la médiumnité, ce qui m'a-
‘mènera naturellementau Spiritisme.
' Mais je ne parle pas dans un milieu spirite. J'ai donc dû commencer par
montrer assez longuement les elfets physiques du magnétisme. C'est sans
"doute ce qui fait dire que je n'étudie qu'un de ses côtés. J'ai commencé à
\en montrer les elïets psychiques et je prépare deux séances de somnambu-
Ïisme lucide et une de médiumnité. '

J'étais bien obligé de ne pas trop me hâter pour ne pas me voir aban-
donné par des auditeursqui n'admettent pas encore tous la réalité des effets
physiques du magnétisme,que je montre cependant avec un luxe de’ preu-
ves convaincantes.

Moins nombreux sont ceux qui admettent la réalité des elfets psychiques
et la lucidité somnanibulique.Le nombre diminue encore quand on vient
à parler de la réalité des phénomènes spirites.

Ce n'est qu'en multipliant les expériences publiques qu'on peut faire
croire d'abord à la possibilitédes phénomènes que l'on produit et qu'on
‘peut faire admettre ensuite leur réalité. Aussi je me propose de faire une
tournée dans les principales villes pour continuer cette divulgation et cette
propagation. Je serais heureux si je rencontrais le bon accueil des magné-
tiseurs, des magnétistes et des spirites.

Je continuerai à Paris à la saison prochaine en commençant dès le mois
d'octobre, ce qui me permettra de traiter plus complètement la question
‘du Magnétisme et de consacrer un plus grand nombre de conférences au

Spiritismethéorique et surtout expérimental.
ALirm-zn REYBAUD,

Officier des Hôpitaux militaires en retraite,
8, Grande Rue. à Bourg-la-Reine (Seine).
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Voicilelitreinté ressantdelaConfé rence queM. AchillePOINCELOT

fera,mercredi8juin,h8heures1/2dusoir, dansla salle des Confé ren

cesduboulevarddesCapucines: LesMystè resdelaMortellaviedans?au

tre monde.— Avè nementduSpiritualismescientifique. — Laquestiondu

mondeocculteetduSpiritisme.— L'inconnudanslanatureetlemerveilleux

danstascience.— Lesgouttesnerveuses.

MACONVERSIONAUSPIRITISME

« Aprè sAllanKardec,hommelibre, é carterceluiqui,é tantspirite,pense

« autrementquenoussurunpointdedoctrine,serait nousdonnerun

« brevetd'infaillibilité .Nousnousgarderonsd'avoirceridicule.>
Ainsis'exprimaitderniè rementM.Leymarie{RevueSpirite,n° du1erjan

vier1887.)

Lespiritisme,eneffet, atoujoursprofessé le plusprofondrespectpour

touteslescroyances;etl'illustrefondateurdecejournaln'a-t-ilpasditlui-

mê meque« latolé rance,consé quencedelacharité ,estlabasedelamorale
« spirite?i. C'estpré cisé mentcettemê metolé rancequim'engageaujour

d'huià racontericimê mel'histoiredemapropreconversionà celteconso

lantedoctrine.Jevoudraisdireenquelqueslignesparsuitedequellescir

constancesj'aié té amené à devenirunferventadepte, meré servantde

parlerulté rieurementdesphé nomè nesdontnousavonsé té té moins,plu

sieurspersonnesetmoi.

C'é taitilyaquelquesanné es; j'é taisà C...,lorsquem'arrô lantdevantla

vitrine d'unelibrairiepourexaminer.lesouvragesparusré cemment,mes

yeux vinrentà tombersurun opusculeintitulé : Maconversion, par

MmeMasson.Croyantqu'ils'agissaitd'uneœ uvrecatholique,j'achetaile

livre.Quellenefutpasmasurprise,lorsquejevisquecet ouvrage,é crit

dansunstylefortsimple,maisoù respirelaplusprofondesincé rité , n'é tait

autrequel'histoiredelaconversiondel'auteurà la doctrinequinousoc

cupe,raconté eparlui-mê me?Jusqu'à cetteé poque,j'avais entenduparler

quelquefois sansdoutedestablestournantes,maistoujourssansyap

porterla moindreattention. Cependant, la lecturedes faits extraordi

nairesraconté sdansl'ouvrageci-dessusnommé avaité veillé alorsmacu

riosité .Naturellement,unepensé emevint à l'esprit: cellequisepré sente

d'elle-mê meà chacun,pourvuqu'ilveuillebiense donnerlapeinederé

flé chir.Touteffetaunecause.Quellecausepeutproduireunteleffet?En

suitejelusbiend'autresouvrages,notamment« lapluralité desexistences

« del'â me,» œ uvrequimefrappasurtout,etmepassionnaprofondé ment.

J'é taisdoncbienpré paré ainsiauxphé nomè nesqui,bientô t,achevè rentde
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Voici le titre intéressant de la Coxrènnwcn que M. Acumu: POINGELOT
fera, mercredis juin. à 8 heures 1/2 du soir, dans la salle des Conféren-
ces du boulevard des Capucines : Les Mystères de la Mort et la vie dans l'au-
tre monde. — Avènementdu Spiritualisme scientifique. — La question du
monde occulte et du Spiritisme. — L'inconnu dan: la nature et le merveilleux
dans la science. — Le: goutte: nerveuses. '

MA CONVERSION AU SPIRITISME
c Après Allan Kardec, homme libre, écarter celui qui, étant spirite, pense

« autrement que nous sur un point de doctrine, serait nous donner un
« brevet dinfaillibilité.Nous nous garderons d'avoir ce ridicule. a

Ainsisexprimait dernièrement M. Leymarie (Revue Spirüe, n° du 1°‘jan-
vier 1887.)

Le spiritisme, en etfet, a toujours professe le plus profond respect pour
toutes les croyances; etl'illustre fondateur de ce journal n'a—t-il pas dit lui-
même que « la tolérance, conséquence de la charité, est la base de la morale
u spirite ? x. C'est précisément cette même tolérance qui m'engage aujour-
d'hui à raconter ici même l'histoire de ma propre conversion à cette conso-—
lante doctrine. Je voudrais dire en quelques lignes par suite de quelles cir-
constancesjai été amené à devenir un fervent adepte, me réservant de
parler ultérieurement des phénomènes dont nous avons été témoins, plu-
sieurs personnes et moi.

C'était il y a quelques années ; j’étais à 0.... lorsque m'arrétant devant la
vitrine d'une librairiepour cxaminerglcs ouvrages parus récemment, mes
yeux vinrent à. tomber sur un opuscule intitulé : Ma conversion. par
Mme Blasson. Croyant qu'il s'agissait d'une œuvre catholique.j'achetai 1e
livre. Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque je vis que cet ouvrage, écrit
dans un style fort simple, mais où respirela plus profonde sincérité, n'était
autre que l'histoire de la conversion de l'auteur à la doctrine qui nous oc-

cupe, racontée par lui-mémé ‘? Jusqu'à cette époque, j'avais entendu parler
quelquefois sans doute des tables tournantes, mais toujours sans y ap-
porter la moindre attention. Cependant, la lecture des faits extraordi-
naires racontés dans l'ouvrage ci-dessus nommé avait éveillé alors ma cu-
riosité. Naturellement, une pensée me vint à l'esprit: celle qui se présente
d'elle-même à chacun, pourvu qu'il veuille bien se donner la peine de ré-
fléchiizTout eilcta une cause. Quelle cause peut produire un tel effet I’ En-
suite je lus bien d'autresouvrages, notamment « la pluralité des existences
« delïtme, » œuvre qui me frappa surtout, et me passionna profondément.
J'étais donc bien préparé ainsi aux phénomènes qui, bientôt, achcvércnt de
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meconvaincreetdontj'entretiendraiprochainementleslecteursdecejour

nal,quoiqueensomme,ilsrentrentdansledomainevulgaire.Pouraujour

d'hui,jeviensdiresimplementceci:aijerejettecertainesdoctrinesduspi

ritismequerepoussentmesidé esessentiellementcatholiques,dumoinsje

croisabsolumentauxmanifestationsdesespritsetjeconsidè re le spi

ritismeenlui-mê mecommedestiné à ré gé né rercomplè tement,dans

undé lai quil nenousappartient pasdedé terminer, toutel'organisa

tionsociale.Depuiscesderniè resanné es,il a prisunpluslibreessor,

commepourentraverlesexcè sdumaté rialisme,cettedoctrineabjecteaux

propagateursdelaquelleChà leaubriantjetaitunjourcettevé hé menteapos

trophe: « Manufacturiersdecadavres,vousaurezbeaubroyerlamort,ja-

« maisdevosfunè bresofficinesvousneferezsortirungermedeliberté ,

« ungraindevertu,uneé tincelledegé nie.»

Plusd'unefoiscependant,commenousleverronsplus lard, quelques-

unsdenosmaté rialistesmodernes,onté té forcé sderendreauspiritisme

unjustehommage.Formonsdesvœ uxpourqu'ilsepropagedeplusenplus,

afinqu'ilré pandesesbienfaitsdanstouteslesclassesdelaSocié té quisau

rontenfin,quellesqu'ellessoient,qu'iln'appartientqu'à ellesd'amé liorer

leursort.detravaillerà leuravancementdansle bien,etcomprendront

parcelamê mequ'aumilieudetoutesles misè res,nousdevonsencore

ré pé tercemot:Bspé rance!
EdouardMichel

CMIranrteRcviers,prè sCourseuRes(Calvados).

NÉ CROLOGIE: Unetouchantecé ré monieaeulieule12avrildernier

danslapetitecommunedeBlé signac(Gironde).Nosamisspiritesaccom

pagnaientà leurderniè redemeureles restesmortelsdePIERREPAILLÉ ,

l'undenosfrè resencroyance.CentcinquantespiritesdeBlé signacetdes

environss'é taientjointsaucortè ge.

Aucimetiè re,notrefrè reChatelior,deFrontenac,aprononcé quelques

bonnesetsagesparoles,commeilenal'habitude; M.Paillé ,filsdudé funt,

estvenuaussirendrehommageauspiritismequiaadoucisadouleuren

luipermettantd'espé rerenl'avenir.Naî tre,mourir,renaî treencoreetpro

gressersanscesse,cettemaxime,quinousestchè re,aé té dé veloppé epar

nosamis,à lagrandesatisfactiondetous.Lecuré duvillageé taitaccouru,

paraî t-il,pourserendrecomptedelamanifestation.Iladû ê tretouché des

parolesprononcé es,qui, toutes,combattaientlematé rialismeetrespec

taientlescroyancesreligieusesdechacun.

Nosmeilleuresfé licitationsauxspiritesdeBlé signacetdesenvironspour
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me convaincre et dont jentretiendraiprochainementles lecteurs de ce jour-
nal, quoique en somme, ilsrentrentdans le domaine vulgaire.Pour aujour-
d'hui, je viens diresimplementceci: si je rejette certaines doctrines du spi-
ritismeque repoussent mes idées essentiellement catholiques,du moins je
crois absolumentaux manifestationsdes esprits et je considère le spi-
ritisme en lui-mùne comme destiné à régénérer complètement, dans
un délai qu'il ne nous appartient pas de déterminer, toute l'organisa-
tion sociale. Depuis ces dernières années, il a pris un plus libre essor,
comme pour entraver les excès du matérialisme,cette doctrine ahjecte aux

propagateurs de laquelleChateaubriantjetait un jour cette vébémenteapos-
trophe: u Manufacturiersde cadavres, vous aurez beaubroyer la mort,ja-
c mais de vos funèbres officines vous ne ferez sortir un germe de liberté,
a un grain de vertu, une étincelle de génie. n

Plus d'une fois cependant, connue nous le verrous plus tard, quelques-
uns de nos matérialistes modernes, ont été forcés de rendre au spiritisme
un juste hommage. Formonsdes vœux pour qu’il se propagede plus en plus,
afin qu’il répande ses bienfaitsdans toutes les classes de la Société qui sau-
ront fin, quelles qu'elles soient, qu'il n'appartient qu'à elles d'améliorer
leur sort, de travailler à leur avancement dans le bien, et comprendront
par cela même qu’au milieu de toutes les misères, nous devons encore
répéter ce mot : Espérance!

» ÉDOUARD MIGIIL
Gallon de Reflets, près Communes (Calvados).
 

NÉCROLOGIE: Une touchante cérémonie a cu lieu le 12 avril dernier
dans la petite commune de Blésignac (Gironde). Nos amis spirites accom-
pagnaient à leur dernière demeure les restes mortels de PIERRE PAILLE,
l'un de nos frères en croyance. Cent cinquante spirites de Blésignac et des
environs s'étaient joints au cortège.

Au cimetière, notre frère Chatclier, de fiontenac,a prononcé quelques
bonnes et sages paroles, comme il en a l'habitude; M. Paillé, ills du défunt,
est venu aussi rendre hommage au spiritisme qui a adouci sa douleur en
luî permettant (Ycspérer en l'avenir. Naître, mourir, renaître encore et pro-
grenermn: cane, cette maxime, qui nous est chère, a été développée par
nos amis, à la grande satisfaction de tous. Le curé du village était accouru,
parait-il, pour se rendre compte de la manifestation. Il a dû être touché des
paroles prononcées, qui, toutes, combattaicnt le matérialisme et respec-
taient les croyances religieuses dc chacun.

Nos meilleures félicitationsaux spirites de Blésignacet des environs pour
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lebienqu'ilsfontà ceuxquiles entendent; souveniraffectueux à l'esprit

ducherdisparu,quenousretrouveronsunjour.

— Nousapprenonsladé sincarnationdeM.THÉ ODOREBUFFARDIN,l'unde

nosfrè resspiritesdeSuze-la-Rousse(Drê me).Cepartisanconvaincudenos

doctrines,mortà l'â gede38ans,s'é taitdonné pourmissionderé pandre

lespiritisme; il avaitfondé à Suze-la-Rousseungroupespiritepeunom

breuxencore,maiscomposé defermescroyants.Nousadressonsnosmeil

leuressympathiesà saveuve,à sonenfantetà tousceuxquilepleurent.

Cetespritd'é litereviendracertainementexhorteraubien,consolereten

couragertousceuxqu'ilaaimé setqu'illaissesurterre.

Legroupedel'enseignementspiritedeREIMSporteà la connaissance
detous,quecetteanné el'anniversairedelamortdeM.A.Pichery,initia
teurdesdoctrinesspiritesà Reims,seracé lé bré ledimanche5juin pro
chain,à 2heures1/2dusoir, aucimetiè reduSud.Plusieursdiscours
serontprononcé s.
Ré umonà laporteducimetiè re.

OEUVRESCHARITABLES.— Unancienchefdegroupe.pè redefamiIle,con-
naissantlaculture,l'exploitationdesbois,lacomptabilité enpartiesimple,
trè sactifetdigned'inté rê t,sollicitedelabienveillancedesfamillesspirites
unemploideré gisseur,d'inspecteurdansuneadministrationprivé e,de
surveillantdetravauxoud'employé auxé critures.
Nousprionsdoncnosfrè resetsœ ursenspiritismequipourraientl'occu

perounousindiquerunemploià prendre,devouloirbiennousenfaire
partaubureaudelaRevue,etdenousaiderdanscettebonneœ uvre.
— Onnoussignaleaussideuxbonsspirites,â gé sde45et47ans,sans

enfant,quihabitentunepetitecommuneduPas-de-Calais,où ilsontbeau
coupà souffrir à causedeleurfoispirite.Sansressources,ayantsacrifié
lepeuqu'ilspossé daientà lapropagandedeladoctrine,ilssecontenteraient,
à Paris,d'unmodesteemploideconciergeouautre,é quivalent.Ilsré unis
sentà euxdeuxplusieursgenresdemé diummité desplusutiles.Nousles
recommandonsà labienveillancedenosfrè resetsœ ursencroyance.
— Nousrappeleronsà nosamisquenousmanquonsabsolumentdevê te
mentspourlesenfantspauvres.Nousavonsaussidesdemandesdevê te
mentspourhommesdé nué sdetoutesressourcesetquiontdroità lacha
rité descœ urscompatissants.Lesoffrandesserontreç uesruedesPetits-
Champs,5, à Paris.

MADAMEZACHARIE,magné tiseur,é lè vedubaronduPotet,donneses
consultations8,rueVintimille,touslesjours,de à 6heures.MadameZa-
charieestsurtoutremarquabledansletraitementdesenfants.
Touslesjoursaussi,etauxmê mesheurts,onpeutconsulterMADAMEBON-
NARD,somnambule,à sondomicile,faubourgMontmartre,n"9— oupar
correspondance.Nousrecommandonscettesomnambuledontlalucidité
s'appliqueaussibienauxrecherchesqu'auxmaladies.

LeGé rant:H.JOLY.

Pans.— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce,rueMadame,52,etrueCorneille,S.
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le bien qu'ils font à ceux qui les entendent; souvenir affectueux a l'esprit
du cher disparu, que nous retrouverons un jour.

_

— Nous apprenons la désincamationde M. THÉODORE BUFFARDINJunde
nos frères spirites de Suze-la-Rousse (Drôme). Ge partisan convaincu de nos
doctrines, mort à l'âge de 38 ans, s’était donné pour mission de répandre
le spiritisme; il avait fondé à Suze-la-Rousse un groupe spirite peu nom-
breux encore, mai s composé de fermes croyants. Nous adressons nos meil-
leures sympathiesà sa veuve, à son enfant et a tous ceux qui le pleurent. '

Cet esprit d'élite reviendra certainement exhorter au bien, consoler et en-
courager tous ceux qu’il ‘a aimés et qu'il laisse sur terre.

Le groupe de l'enseignement spirite de REIMS porte à la connaissance
de tous, que cette année l'anniversaire de la mort de M. A. Pichery. initia-
teur des doctrines spirites à Reims, sera célébré le dimanche 5 juin pro-chain, à 2 heures 1/2 du soir, au cimetière du Sud. Plusieurs discours
seront prononcés.Réunion à la porte du cimetière.
 

OEUVRESCHARITABLES.—Un ancienchef de grou e.père de famille,con-
naissant la culture, l'exploitation des bois, la com ta ilité en partie simple.
très actifet digne dîntérèt, sollicite de la bienvei lance des familles spirites
un emploi de régisseur, d’inspecteur dans une administration privée, d
surveil ant de travaux ou d'employé aux écritures. '

Nous prions donc nos frères et sœurs en spiritisme qui pourraient l’occu-
per ou nous indiquer un emploi à prendre, de vouloir bien nous en faire
part au bureau de la Revue, et de nous aider dans cette bonne œuvre.

— On nous signale aussi deux bons spirites, âgés de 45 et 47 ans, sans
enfant, qui habitent une petite commune du Pasde-Calais, où ils ont beau-
coup à souffrir à cause de leur foi spirite. Sans ressources, ayant sacrifié
le peu qu’i1s possédaient à la propagande de la doctrine, ils se contenteraient,
à Paris, d'un modeste emploi de concierge ou autre, équivalent. Ils réunis-
sent à eux deux plusieurs genres de médiummité des plus utiles. Nous les
recommandons à la bienveillancede nos frères et sœurs en croyance.

— Nous rappelerons à nos amis que nous manquons absolument de vête-
ments pour les enfants pauvres. Nous avons aussi des demandes de vête-
ments pour hommes dénués de toutes ressources et qui ont droit à la cha-
rité des cœurs compatissants. Les otîrandcs seront reçues rue des Petits-
Champs, 5, à Paris.

MADAME ZACHARIE, magnétiseur, élève du baron du Potet, donne ses
consultations 8, rue Vintimille, tous les jours, de L’ à 6 heures. Madame Za-
charic est surtout remarquable dans le traitement des enfants.

Tous les jours aussi,et auxmêmes heures, on peut consulter MADAMEBON-
NARD, somnambule, à son domicile, faubourgMontmartre, n° 9 — ou parcorrespondance. Nous recommandons cette somnambule dont la lucidité
s'applique aussi bien aux recherches qu'aux maladies.

Le Gérant: H. JOLY.
Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Mmlume, 52, et rue Corneille, 3.
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RÉ ALITÉ DELAPERSONNALITÉ DIVINE.

Lederniern° delaRevueSpirù e(15mai1887)contientdeuxarticlesfort

diffé rentsetdenatureà troubler,parleurabsoluedivergence,l'espritde

seslecteurs.Danslepremier,onprofesselapersonnalité deDieu,ens'ap-

puyanttrè sjustementsurl'autorité d'AllanKardec; dansle second,onla

combat.Ilestvraiqu'onnelacombatpointsurledosd'AllanKardec,mais

surlemien.Cequim'estungrandhonneur.Carjeconsidè reAllanKardec

commel'espritleplusdroit etleplussincè re,etje l'honorecommel'un

desgrandsbienfaiteursdel'humanité ,nonpasseulementpouravoir é té le

lé gislateurduspiritisme,maispouravoirenseigné auPeupleet misà la

porté edetoutlemonde,ignorantsousavants,laphilosophiedubonsens

etdelaraison.

D'accordsurtouslespointsessentielsavecl'auteurdelaGenè seselonle

Spiritisme(quiestledernierdesesouvragesetlepluspersonnel,carily

faitpeuparlerlesesprits,)jeregrettaisdediffé reravecluisurlaquestion

deDieu,qu'iladurestené gligé d'approfondir,jemerappelaiscertainspas

sagesdesesé crits,où ilsemblaitparlerdeDieucommeenparlentlesmira-

culisteset lesDé istesmé canicistes,quien fontun ê treparticulier, exté

rieuraumondeetsé paré ,depuislacré ation,desonouvrage,commel'ou

vrierl'estdel'œ uvresortiedesesmains.Ilsetrouvebieneneffet,mê me

danssaGenè se,unecomparaisondecegenre.Ilyestencorequestionde

« Yhorlogeet deVhorloger » , dontVoltaireatantabusé pourprouverla

né cessité d'unecausepremiè reintelligente.Lacauseintelligenteexiste,

maislemonde,quoiquemarquantfortbienlesheures,n'estpasunehor

logeetDieuestbienautrechosequ'unhorloger.Cessortesdecomparai

sons,quoiquejustesaufond,sont dangereuses, parcequelesgensles

prennentà lalettre,enconserventl'imagedansleurpensé eets'habituent

à serepré senterDieusouslaformed'unhommequia fabriqué oupé trile

mondedesesmains,età nevoirdanslemondequ'unemachineinerteet

sansà me,Dé jà laBibledesJuifsnenousavaitquetroplaissé dansl'esprit,
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RÉALITÉon LA PERSONNALITÉ DIVINE.
Le dernier n° de la Revue Spirfte (15 mai 1887) contient deux articles" fort

dilïérents et de nature à troubler, par leur absolue divergence, l'esprit de
ses lecteurs. Dans le premier, on professe la personnalité de Dieu, en s'ap-
puyant très justement sur l'autorité d'Allan Kardec; dans le second, on la
combat. Il est vrai qu’on ne la combat point sur le dos d’Allan Kardec, mais
sur le mien. Ce qui m'est un grand honneur. Car je considère Allan Kardec
comme l'esprit le plus droit et le plus sincère, et je l'honore comme l'un
des grands bienfaiteursde l'humanité, non pas seulement pour avoir été le
législateur du spiritisme, mais pour avoir enseigné au Peuple et mis à la
portée de tout le monde, ignorants ou savants, la philosophie du bon sens
et de la raison.

D'accord sur tous les points essentiels avec l'auteur de la Genèse selon le
Spiritisme (qui est le dernier de ses ouvrages et le plus personnel, car il y
fait peu parler les esprits.) je regrettais de dilïérer avec lui sur la question
de Dieu, qu'il a du reste négligé d'approfondir, je me rappelais certains pas-
sages de ses écrits, où il semblait parlerde Dieu comme en parlent les mira-
culistes et les Déistes mécanicistes, qui en font un être particulier, exté-
rieur aumonde" et séparé, depuis la création, de son ouvrage, comme l'ou-
vrier l’est de l'œuvre sortie de ses mains. 1l se trouve bien en effet, menue '

dans sa Genèse, une comparaison de ce genre. Il y est encore question de
u l'horloge et de l'horloger n, dont Vpltaire a tant abusé pour prouver la
nécessité d'une cause première intelligente. La cause intelligente existe,
mais le monde, quoique marquant fort bien les heures, n'est pas une hor-
loge et Dieu est bien autre chose qu'un horloger. Ces sortes de comparai-
sons, quoique justes au fond, sont dangereuses, parce que les gens les
prennent à la lettre, en conservent l'image dans leur pensée et s'habituent
à se représenter Dieu sous la forme d'un homme qui a fabrique ou pétri le
monde de ses mains, et à ne voir dans le monde qu'une machine inerte et
sans âme. Déjà la Bible des Juifs ne nous avait que trop laissé dans l'esprit,
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avecsesfablesdelaGenè seetsestraditionsenfantines,ceUegrossiè reim

pressiondelà divinité .Cesontlesmythesreligieuxincomprisellesfausses

notionsanthropoformiquesqui,aprè savoirsuscité ,durantlessiè clesde

foi,tantdesuperstitieuxetdefanatiques,fontaujourd'huitantd'athé eset

dematé rialistes!

CombienAllanKardecestmieuxinspiré ,lorsqu'il se borneà posercet

axiomeirré futable: « touteffetintelligentdoitavoirunecameintelligente!»

C'estlà leroc.Ilfauts'ytenir.Ceprincipe,é videntparlui-mê me,s'appli

queauxœ uvresdeDieucommeauxmanifestationsvenuesd'outre-tombe.
• Onnel'ajamaisré futé .Onneleré futerajamais.

Jusqu'à cesdernierstemps,j'avaispensé ,jugeantsurl'apparence,que

.AllanKardecacceptaitleDieuexté rieuraumondeet n'avaitpascompris

lané cessité d'uninstrumentderapportentre lemondeet Dieu. Jeme

.trompais.Unelectureplusattentivedesesouvragesm'aouvertlesyeux.

AllanKardecaformellementé tablicerapportné cessaireentrel'effet etsa

cause,l'effet é tantvisibleouaccessibleà nossensdequelquefaç on, la

causenel'é tantpas.Ilyaé té conduitlogiquementparl'analogie,enappli

quantà l'ê treuniverseletparfaitlathé oriedupé risprit,qui lui aservi à

expliquerle commentdesphé nomè nesspirites,c'est-à -direlafaç ondont

s'exercentlesrelationssensiblesdesvivantsaveclesmorts,ouplusexacte

ment— carceuxqu'onappelleimproprementlesmortsnesontpasmoins

vivantsquevousetmoi— lesrapportsentrelesê tresrevê tusdeleurcorps

terrestresetceuxquis'ensontdé pouillé s,etqu'onappelledesEsprits.On

peutlireà ceté gardtoutlechapitreIIdelaGenè seselonlespiritisme,mais

dé jà danssonlivredesMé diums,AllanKardecs'ené taitexpliqué trè scaté go

riquement,d'aborddanssonvocabulairespirite aumotPé risprit, ensuite

auchapitreIVdelasecondepartie.J'en citeraiseulementcepassageoù

l'auteur,aprè squelquesexplicationspré liminaires,é critceci: « Cesexpli
cationssontclaires,caté goriquesetsansambiguité . 11enressortcepoint

capitalquele fluideuniversel,flanslequelré sideleprincipedelavie,est

l'agentprincipaldecesmanifestations,etquecetagentreç oitsonimpulsion

del'Esprit,quecelui-cisoitincarné ouerrant(dé sincarné j.Cefluidecondensé

constituelePé rispritouenveloppesemi-maté rielledel'Esprit.Dansl'é tal

d'incarnation,lepé rispritestunià lamatiè reducorps; dansl'é tatd'erra-

ticité ,ilestlibre. » Etquelqueslignesplus haut(page171 del'é ditionde

1871): « Lefluideuniverselestlemê medanstouslesglobes,maisplusou

moinsé thé ré ,plusoumoinsmaté riel,selonlanaturedesglobes.Liaisonde

l'esprità lamatiè re,c'estluiquidonnelavieauxê tresorganiques.Ilestla

sourcedelavieetcequ'onappelleleprincipevital. » Maislorsqu'ilestde

mandé « sicefluideuniversel,sourcedelavie,estenmê metempslasource
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avec ses fables de la Genèse et ses traditions enfantines, cette grossière im-
pression de la divinité. Ce sont les mythesreligieux incompris et les fausses
notions anthropoformiques qui, après avoir suscité, durant les siècles de
foi, tant de superstitieux et de fanatiques, font aujourd'hui tant d‘athées et

.de matérialistes ! .

Combien Allan Kardec est mieux inspiré. lorsqu'il se borne à poser cet
axiome irréfutable : « tout effet intelligent doit avoir une cause anæwgem ! n

C'est la le roc. Il fauts'y tenir. Ce principe. évident par lui-mémé,s'appli-
.que aux œuvres de Dieu comme aux manifestations venues d'outre-tombe.
On ne l'a jamais réfuté. On ne le réfuterajamais.

Jusqu'à ces derniers temps, j'avais pensé, jugeant surl'apparence, que
Allan Kardec acceptait le Dieu extérieur au monde et n'avait pas compris
‘la nécessité d'un instrument de rapport entre le monde et Dieu. Je me
trompais. Une lecture plus attentive de ses ouvrages m'a ouvert les yeux.
Allan Kardec a formellementétabli ce rapport nécessaire entre Pellet et sa

cause, l'effet étant visible ou accessibleànos sens de quelque façon, la
cause ne l'étant pas. l1 y a été conduit logiquement par l'analogie, en appli-
quant a l'être universel et parfait la théorie du périsprit. qui lui a servi a
expliquer le comment des phénomènes spirites, dest-à-dire la façon dont
s’exercent les relations sensibles des vivants avec les morts. ou plus exacte-
ment — car ceux qu'on appelle improprement les morts ne sont pas moins
vivants que vous et moi — les rapports entre les êtres revêtus de leur corps
terrestres et ceux qui s'en sont dépouillés, et qu'on appelle des Esprits. On
peut lire à cet égard tout le chapitre II de la Genèse selon le spiritisme, mais
déjà dans son livre des Médiums, Allan Kardec s'en était expliqué très catégo-
riquement, d'abord dans son vocabulaire spirite au mot Périspril, ensuite
au chapitre 1V de la seconde partie. J'en citerai seulement ce passage où
l'auteur, après quelques explications préliminaires, écrit ceci : « Ces expli-
cations sont claires, catégoriques et sans ambiguïté. l1 en ressort ce point
capital que le fluide universel, dans lequel réside le principe de la vie, est
l'agent principal de ces manifestations, et que cet agent reçoit son impulsion
de rEsprit, que celui-ci soit incarnéou erranudésiucarnétcefluidecondensé
constitue le Périsprit ou enveloppe semi-matérielle de l'Esprit. Dans l'état.
dincarnation, le périsprit est uni à la matière du corps ; dans l'état d'étra-
ticité, il est libre. » Et quelques lignes plus haut (page l7] de l'édition de
1871) : « Le fluide universel est le même dans tous les globes, mais plus ou
moins éthéré, plus ou moins matériel, selon la nature des globes. Liaison de
l'esprit à la matière, c'est lui qui donne la vie aux êtres organiques. Il est la
source de la vie et ce qu'on appelle le principe vital. n Mais lorsqu'il est de
mandé « si ce fluide universeLsource de la vie, est en même temps la source
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del'intelligence?— Non,est-ilré pondu.Cefluiden'animequelamatiè re.»

Ainsi,qu'onneperdepaslachosedevue! L'Espriticiestbiendistingué

duPê risprit,soitqueAllanKardecfassedecelui-cilaformemê medel'â me,

soitqu'ill'identifie aveclefluideuniverselouprincipevital, distinguant

alors,commenousle faisons nous-mê me, le principe vital de l'â me

raisonnable,Moiconscient,ouRaisonconsciente,qu'ils'agissedel'homme

ouqu'ils'agissedeDieu.

Nouspensonsquesi lemotPê risprit,inventé parAllanKardec,estlé gi

timepourdé signerlaformepsychiquedel'ê trehumainprivé desoncorps

terrestreetpassé à l'é tatd'Esprit,ilestpeuexactetinutilepourdé signer

leprincipevital.Maispourlemoment,laquestionn'estpointlà ,etilme

suffitdeconstaterquelepè redelaphilosophiespiriten'admetpasleDieu

dumiracleetdumé canicismemoderne,qu'ilrejetteleDieuexté rieurau

mondeetaffirme,avectoutelascienceantiqueettoutes lesreligionsde

l'antiquité ,ycomprislechristianismeé vangé lique,l'â meuniverselle,cir

culantdanstousles ê tresetdanslecorpsentierdel'Univers.Caraubout

ducompte,ceprincipevitaldesspiritualistesmodernes,cefluideuniver

seletpé rispritald'AllanKardecnesontpasautrechosequecequej'appelle,

avecbiend'autres,YdmedetUniversqui,dansmapensé e,seconfondavec

lavieelle-mê me.Etenparlantainsi, je suis d'accord avec la tradition

religieusedugenrehumain: cequiest,à mesyeux,d'ungrandinté rê t

socialet unepré somptionfavorable à la correctiondemathè se.

Lesmotsnousdivisentplusqueleschoses.C'estpourquoiilfautavant

tout,s'entendresurlesmots.Commentsecomprendre,eneffet,sil'onne

parlepasla mê melangue,ainsiqu'il arrive lorsqu'ondonneauxmê mes

motsdesacceptionsdiffé rentesetnerepré sentantpasunemê meidé e,pour

ceuxquiendiscutentdebonnefoi?Al'instardumotDieu,simalcompris

denosjours,lemotâ meprê te beaucoupaumalentendu. Ce n'estpas

uneraisonpourenchanger.Apartqu'ilestrespectableparsonantiquité et

sonuniversalité ,onentrouveraitdifficilementunmeilleur,etd'ailleurs,quel

qu'ilfû t,leshommes,dé voyé s,commeilslesontdenosjours,trouveraient

bienlemoyendelegâ ter.Lemotâ meayanté té prisdansdessensdiffé

rents,ilconvientdeledé finiret dedirequelleest la signification qu'on

pré tendluidonner.Ilenestdesmotscommedetouteschoses.Quandonne
• s'entendplus,ilfautrevenirauxprincipes.Icilesprincipessontlesracines,

lesctymologies.Lemotâ mequinousyientdenosPè reslesAryasdeLa

SogdianenedevraitpassignifierautrechosequeleurmotAtma.Quesigni

fielemotAtma?N'é tantpoint sanscrittiste,je consultelesavantouvrage

d'AdlophePictet(1),dontl'autorité estincontesté eetj'ytrouve« quepres-

(1)Lesoriginesindo-Europé ennesoulesAryasprimitifs— 2vol.grandin-8° .Paris,1859.
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de l'intelligence ? — Non, est—il répondu. Ce fluide n’anime que la matières:-
Ainsi,qu'on ne perde pas la chose de vue ! L'Espn't ici est bien distingué"

du Périsprit, soit que Allan Kardec fasse de celui-ci la forme même de Pame,
soit qu'il Pidentifle avec le fluide universel ou principe vital, distinguant
alors. comme nous le faisons nous-môme, le principe vital de l'âme‘
raisonnable, Moi conscient, ou Raison consciente, qu'il s'agisse de l'homme‘
ou qu'il s'agisse de Dieu.

Nous pensons que si le mot Périsprit, inventé par Allan Kardec, est légir
time pour désigner la forme psychique de l'être humain privé de son corps
terrestre et passé à l'état d’Ecprit, il est peu exact et inutilepour désigner‘
le principe vital. Mais pour le moment, la question n'est point là, et ilme‘
suffit de constater que le père de la philosophiespirite n'admet pas le Dieu
du miracle et du mécanicisme moderne, qu'il rejette le Dieu extérieur au
monde et afllrme, avec toute la science antique et toutes les religions de‘
l'antiquité, y compris le christianisme évangélique, l'âme universelle. cir-=
culant dans tous les étres et dans le corps entier de l'Univers. Car au bout
du compte, ce principe vital des spiritualistes modernes, ce fluide univer-r
sel et périsprital d'A.llan Kardec ne sont pas autre chose que ce que j'appelle,»
avec bien d'autres, l'âme delUnivera qui, dans ma pensée, se confondavecï
la vie elle-même. Et en parlant ainsi, je suis d’accord avec la tradition
religieuse du genre humain: ce qui est, à mes yeux, d'un grand intérétï
social et une présomption favorable à la correction de ma thèse.

Les mots nous divisent plus que les choses. C'est pourquoi il faut avant
tout, s'entendre sur les mots. Comment se comprendre. en eflet, si l'on ne
parle pas la même langue, ainsi qu'il arrive lorsqu'on donne aux mêmes
mots des acceptions différentes et ne représentant pas une même idée, pour
ceux qui en discutent de bonne foi ‘I A l'instar du mot Dieu, si mal compris
de nos jours, le mot âme prête beaucoup au malentendu. Ce n'est pas
une raison pour en changer. A part qu'il est respectable par son antiquité et
son universalité, onentrouverait difficilementun meilleur,et d'ailleurs,quel
qu’il fût, les hommes, dévoyés, commeils le sont de nos jours, trouveraient
bien le moyen de le gâter. Le mot âme ayant été pris dans des sens diflé-
rents, il convient de le définir et de dire quelle est la signification qu'on
prétend lui donner. Il en est des mots comme de toutes chosesQuand on ne
s'entend plus, il faut revenir aux principes. Ici les principes sont les racines,
les étymologies. Le mot âme qui nous yient de nos Pères les Aryas de La
Sogdiane ne devrait pas signifier autre chose que leur mot Alma. Que signi-
fie le mot Atma ? N'étant point sanscrittiste, je consulte le savant ouvrage
d’Adlophe Pictet (l), dont l'autorité est incontestée et j'y trouve « que pres-

(l) Le: origines Inde-Européennes ou les Aryas primzlifs-2 vol. grand în—8°. Paris, 1859.
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quetouslesnomsquiserventà dé signerl'â medansleslanguesdelafamille

Aryennerattachentlanotiondel'â meà celled'unsouffle;maisquelques-

unsprouventquelesanciensAryasdé jà ontfortbiendistingué l'â mepen

santeetspirituelledel'â mephysiologiqueetvitale: distinctionimportante

quinesepré senteguè reailleurs, car,ajoutePictet,ennote,les Hé breux,

parexemple,nel'ontpointfaite,ainsinephesh,nshâ mâ h,mach,employé sen

hé breudé riventtousdelanotionderespirer...Demê meaussidelaracine

sâ nscristean,respirer,dé riventana,souffleetanila,vent.maisanadé signe

plusspé cialementlesoufflevital...Leslanguescongé nè res,quiontperdu

laplupartlaracineverbaleoffrentplusieurscorré latifsdesdé rivé s,auma
té rielcommeauspirituel. Ainsiengrec,,"« "• ti:, souffle,vent; lelatinanima

animons,animal,peut-ê treaussiinanis,vain,vuide,c'est-à -diresanssouffle,

sansvie,commeinanimus.»

Qu'onmepardonnecettefacileé ruditionemprunté eà unmaî treenlin

guistique.Jen'enabuseraipasetregarderaile faitcommesuffisamment

justifié .Ilfautbiencependantquej'ajoutequelemotgrecpneuma(de

jerespire)etlelatinspiritus(despirare,respirer)ontexactementlamê me

signification,etn'enontpasmoinsservià qualifierleSaint-Esprit,comme

â medivinedansl'hypostasesymboliquedelaTrinité chré tienne.Quantau

termegrec« psyché » quiveutdiresouffle,vieetpapillon,c'estun

tropcharmantemblè medel'â mecorporifié epourqu'onpuissemé connaî tre

sadoubleacceptionetsadoublenature.

Onsembleproposer,danslaRevueSpirite,deremplacerlemot« â me»

parlemot« atma» . Jen'envoispaspourmoncomptelané cessité .Si

c'estdansunepensé edeconciliation,rienn'estpluslouable.Maiscen'est

pasavecdesmotsquel'onconcilielesesprits.Unmotnouveaunefait le

plussouventquecré erunesectenouvelleetaugmenterlaconfusion.Elle

n'estquetropgrandeà notreé poque,où ,à forcedeforgerdesmotsetde

s'enservirà tortet à travers,etsans,aupré alable,enavoirdé terminé le

sens,nousensommesarrivé sà cetteconfusiondulangage,sibiencaracté

risé edansleré citbibliqueparlaTourdeBabel.

Notremotâ men'é tantpasautrechosequelemotatma,onneditriende

plusenemployantcedernier.Demê mequ'ensedisantatmiste,pourdire

qu'oncroità Ydme,onn'exprimepasd'autre idé equecelledonné epar

l'adjectifanimiste.Seulementonparlesanscrit,aulieudeparlerfranç ais:

cequin'estpaspré cisé mentlemoyendes'entendreavecbeaucoupde

monde.Ilssont,bienunedouzaineenFrancequiconnaissentcettegrande

etnoblelangue,lamè redugrec,dulatin,dufranç ais,del'allemand, etc.

Ilesttrè sregrettablequ'ilensoitainsi.Pourmoi,je dé sireraisquelesans

critfû tenseigné danslescollè ges,mê medepré fé renceaulatinetaugrec.
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que tous les noms qui servent à désigner l'aine dans les languesde la famille
Aryenne rattachent la notion de l'âme à celle d'un souffle; mais quelques-
uns prouvent que les anciens Aryas déjà ont fort bien distingué l'âme pen-
saute et spirituelle de l'âme physiologique et vitale : distinction importante
qui ne se présente guère ailleurs, car, ajoute Pictet, en note, les Hébreux,
par exemple, ne l’ont pointfaite, ainsi nephesh, minima/z,mach, employés en
hébreu dérivent tous de la notion de respirer... De même aussi de la racine
sanscriste an, respirer, dérivent ana, souffle et anila, vent.maisana désigne
plus spécialement le souffle vital... Les langues congénères, qui ont perdu
la plupart la racine verbale oiïrent plusieurs corrélatifs des dérivés, auma-
tériel comme au spirituel. Ainsi en grec, dur-N, souffle, vent ; le latinanima
animaux,animal, peut-être aussi inanis,vain, vuide, dest-à-dire sans souffle,
sans vie, comme inanimus. »

Qu'on me pardonne cette facileérudition empruntée à- un maître en lin-
guistique. Je n'en abuserai pas et regarderai le fait comme suffisamment
justifié. Il faut bien cependant que j'ajoute que le mot grec pneuma (de «vis,
je respire) et le latin spirilus (de spirare, respirer) ont exactement la même
signification,et n'en ont pas moins servi à qualifier le Saint-Esprit, comme
âme divine dans Fhypostase symbolique de la Trinité chrétienne. Quant au
terme grec a psyché n (tout) qui veut dire souffle, vie et papillon, c'est un

trop charmant emblème de l'âme corporifiéepour qu’on puisse méconnaître
sa double acception et sa double nature.

On semble proposer, dans la Revue Spirite, de remplacer le mot « ame n

par le mot «x atma n. Je n'en vois pas pour mon compte la nécessité. Si
c'est dans une pensée de conciliation,rien n'est plus louable. Mais ce n'est
pas avec des mots que l'on concilie les esprits. Un mot nouveau ne fait le
plus souvent que créer une secte nouvelle et augmenter la confusion. Elle
n'est que trop grande à notre époque, où, à force de forger des mots et de
s'en servir à tort et à travers. et sans. au préalable, en avoir déterminé le
sens, nous en sommes arrivés à cette confusion du langage, si bien caracté-
risée dans le récit biblique par la Tour de Babel.

- Notre mot cime n'étant pas autre chose que le mot atma, on ne dit rien de
plus en employant ce dernier. De même qu'en se disant atmiste, pour dire
qu'on croit à l'aime, on n'exprime pas d'autre idée que celle donnée par
l'adjectifanùnisle. Seulement ou parle Sanscrit, au lieu de parler français:'
ce qui n'est pas précisément le moyen de s'entendre avec beaucoup de
monde. lls sont bien une douzaine en France qui connaissent cette grande
et noble langue, la mère du grec, du latin, du français. de l'allemand, etc.
Il est" très regrettable qu'il en soit ainsi. Pour moi, je désirerais que le sans-
crit fût (enseigné dans les collèges, même de préférence au latin et au grec.



journald'é tudespsychologiques -.m

Jevoudrais qu'ilyfû tenseigné ,ainsiquel'hé breu,à travers toutes les

classes,dansuncoursdelinguistiqueoù l'on é tabliraitlafiliationdeslan

gues,defaç onà donnerà chaqueé lè vedesnotionsgé né ralessurlesé tymo-

logiesetlesformesdulangagequipermissentà chaqueé lè vejdcdirigerses
é tudesverstelleoutellesé riephilologique.C'est ainsiqu'oncré eraitdes

spé cialistesvé ritablementsavantsetphilosophes.Il faudraitpourcelaré

formerd'unefaç onrationnellelavieillemé thodescholastiqueetcomprendre
quechaquehommedoitavoirdesclarté sdetoutquandilentredans lavie

active.Aulieudoncdecelong,inutileetfastidieuxenseignementdulatin

quiprendsixouseptanné esauxé lè ves,ilconviendraitdeneleurensei

gnerdulatinetdugrec,commedusanscritetdel'hé breu,quecequ'ilen

fautpourconnaî trelesé tymologiesetavoirlaclefdugé niedeslangues.11

faudraitfairedemê mepourtoutesles connaissanceshumaines.Ainsiles

anné esdecollè geseraientconsacré esà inculquerauxé lè veslesprincipes,

lesé lé mentsdetouteslessciences-mè res,soit naturelles, soitmoraleset

sociales,soitmathé matiques.Cen'estqu'aprè savoirtousacquis,filles ou

garç ons,lecapitalintellectuelné cessaire,denosjours,à toutepersonnehu

maine,quechaqueé lè vechoisiraitsaprofession.illeferaitalorsenconnais

sancedecause.Maisilnefaudraitpanoublierdanscepland'é ducation,la

plusimportantedetouteslessciencesetlaplusné gligé ejusqu'ici,celledu

savoir-vivre,j'entends,l'artdeseconduiredignement,sagement,honnê te

mentparmiles hommes,defaç onà n'ê trenimangeurnimangé ,nidupe

nifriponetà seconserverpuretsaindecorps,d'â meetd'esprit,pourson

ê trefutur,poursafamille à fonder,poursapatrieà dé fendreetpourl'hu

manité ,dontnousavonslecorpsà construire,enl'affranchissantdesesin

firmité s,desesignorances etdetoutessessouillures, carnoussommes
tousmembreslesunsdesautresetnousnepouvonsrienfairecontrel'hu

manité quinenousatteignenous-mê mesdanslepré sentoudansl'avenir.—

Voilà ,dumoins,cequenousapprendle spiritismeennous apportantla

preuvedenosrenaissancessuccessives auseindenotrecommunehuma

nité terrestre.

Jereviensà monsujetdontjemesuisuninstanté carté .Jevoulaisé tablir

qu'unmotnouveaunenousestpasné cessairepourcaracté riserlameetle

systè mequiaffirmesonexistence,soitdansl'homme,soit dansl'Univers.

Lemotatmismen'estriendeplusquelemot« Animisme» qui, pouravoir

passé parlelatin,n'arienperdudesavaleur.L'Animismeestlenomgé né

riquedetoutethé orie,detoutecroyance,detouteconceptiongé né ralequi

affirmelavieetlaspiritualité .Ilcomprendà lafoisleprincipe vitalet le

moiconscientetexprimefortbienleuruniondansl'esprithumaincomme
dansl'â medivine.Ilal'avantagedenousrattacherà lafois à l'ArieduVé
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Je voudrais qu'il y fût enseigné, ainsi que l'hébreu, a travers toutes les
classes, dans un cours de linguistique où l'on établirait la filiationdes lan-
gues, de façon a donner à chaque élève des notions générales sur les étymo-
logies et les formes du langage qui permîssent à chaque élèvelde diriger ses
études vers telle ou. telle série philologique. C'est ainsi qu‘on créerait des
spécialistes véritablement savants et philosophes.Il faudrait pour cela ré-
former d’une façon rationnelle la vieilleméthodescholastiqueet comprendre «

que chaque homme doit avoir des clartés de tout quand il entre dans la vie
active. Au lieu donc de ce long, inutile et fastidieux enseignement du latin
qui prend six ou sept années aux élèves, il conviendrait de ne leur ensei-
gner du latin et du grec. comme du Sanscrit et de l'hébreu, que ce qu'il en
faut pour connaître les étymologies et avoir la clef du génie des langues. Il
faudrait faire de même pour toutes les connaissances humaines. Ainsi les
années de collège seraient consacrées à inculquer aux élèves les principes,
les éléments de toutes les sciences-mères, soit naturelles, soit morales et
sociales, soit mathématiques. Ge n'est qu'après avoir tous acquis, filles ou

garçons, le capital intellectuel nécessaire, de nos jours, à toute personne hu-
maine, quechaque élève choisirait sa professionJl le ferait alors en connais-
sauce de cause. Mais il ne faudrait pas oublier dans ce plan d'éducation, la
plus importante de toutes les sciences et la plus négligéejusqu'ici, celle du
savoir-vivre, j'entends, l'art de se conduire dignement, sagement, honnête-
ment parmi Ies hojmmes, de façon à n'être ni mangeur ni mangé, ni dupe
ni fripon et à. se conserver pur et sain de corps, d'âme et d'esprit, pour son
être futur, pour sa famille à fonder, pour sa patrie à défendre et pour l'hu-
manité, dont nous avons le corps à construire, en Yalfranchissant de ses in-
firmités, de ses ignorances et de toutes ses souillures, car nous sommes
tous membres les uns des autres etnous ne pouvons rien faire contre l'hu-
manité qui ne nous atteigne nous-mêmes dans le présent ou dans l'avenir.-
Voilà, du moins, ce que nous apprend le spiritisme en nous apportant la
preuve de nos renaissances successives au sein de notre commune huma-
nité terrestre.

Je reviens a mon sujet dont je me suis un instant écarté. Je voulais établir
qu'un mot nouveau ne nous est pas nécessaire pour caractériser l'aime et le
systèmequi affirme son existence, soit dans l'homme, soit dans l'Univers.
Le mot atmismen'est rien de plus que le mot « Animisme » qui, pour avoir
passé parle latin, n'a rien perdu de sa valeur. L'Animisme est le nom géné-
rique de toute théorie,de toute croyance, de toute conception générale qui
affirme la vie et la spiritualité. Il comprend à la fois le principe vital et le
moi conscient et exprime fort bien leur union dans l'esprit humain comme
dans l'âme divine. Il a l'avantage de nous rattacher à la fois à l'Arie du Vé-
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dismeetduMazdé isme,auxIndousduBrahmanismecommeauxPersans

deZoroastre,auxGrecscommeauxLatins,enunmot,à tous lesgrands

systè mesreligieuxouphilosophiquesdel'antiquité etmê medumoyenâ ge

catholique,carcequiestanciencen'estpaslematé rialismeetle mé ca-

nicisme,cequiestancienet conforme à la tradition ininterrompuede

l'esprithumain,c'est lacroyanceà la viedel'Universet à la spiritualité

del'â mehumaine.Cesdeuxfoissontcorré lativesetinsé parables l'unede

l'autre.S'iln'yapasuneâ meuniverselle,il n'yapasd'â mepartieuliè re

etcommentl'hommeserait-ilimmortelsil'Universnel'é taitpas!
(Lasuiteanprochain« • ) Ch.Faurety.

L'É CRITUREAUTOMATIQUEETLASCIENCE
(VoyezRevuespiritedu1erjuin1887).

Continuonsmaintenantnoscitationscopié estextuellementdansla col

lectionconsidé rabledesé critsdecemé dium.Jeprendsauhasard.

Le30novembre1881, lemé diumestsouffrant.Il veut é crire. Change

mentdepersonnalité ,car,cettefois,onobtientunecommunicationd'un

mé decin,ledocteurX...Sonnomesteutouteslettresaubasdudocument,

quiportelen° 386.

« Mesbonsamis— ditledocteur— jenecroispaspouvoirmeprononcer

« dè smaintenantsurcequifaitsouffrirnotremé dium.J'aidé jà ditqu'ily

« aenellepauvreté dusang,maiscecinedoitpasoccasionnerlesdouleurs

« qu'elleé prouve.Laissez-moiquelquesjourspourpouvoirvousdonner

« uneré ponsesû re.Ilfautprendredespré cautions...» Signé : X...

Jenedonnepastoutecettecommunicationquidevientplusintimeetne

peutinté resserquelemé diumetlessiens.Lesquelqueslignes ci-dessus

é tablissenttoutefoisd'unefaç on,à monavis,trè ssuffisante,quenousavons

souslesyeuxdesphrasestoutesdiffé rentes'de celles deCorné lius. Elles

sortentpourtantdelamê memain.

Autrechose.Le31dé cembre1881,à minuit.lemé diumprendsoncrayon.

Cettefoisc'estunpaysandeSaintongcquisemanifeste.Onvavoirunstyle

toutnouveauetuneorthographequin'estassuré mentpascelledumé dium.

Cettecommunicationportelen° 399.

« Mesieuretdamesalutà vousettoumé soué pourquevousallié lebon-

« heurquevousmairité sulatercomeavé qenou.Jevousdoneenplusse

« uneamitié bensinsairet voupouvé conté desu carefoi deJeanvou
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disme et du Mazdéisme, aux lndous du Brahmanismecomme aux Persans,
de Zoroastre, aux Grecs comme aux Latins, en un mot, à tous les grands
systèmes religieux ou philosophiquesde l'antiquité et même du moyenâge
catholique, car ce qui est ancien ce n'est pas le matériüme et le méca-
nicisme, ce qui est ancien et conforme à la tradition ininterrompue de
l'esprit humain, c'est la croyance à la vie de l’Univers et à la spiritualité
de l'âme humaine. ces deux fois sont cor-relatives et inséparables l'une de
l'autre. S'il n'y a pas une âme universelle, il n'y a pas d'une particulière
et comment l'homme serait-il immortel si l'Univers ne l'était pas l

‘(La suite auprochain n‘) Ch. Fauvetg.

UECRITURE AUTOMATIQUE ET LA SCIENCE
(Voyez Revue spirite du tu‘ juin 1887).

Continuons maintenant nos citations copiées textuellement dans la col-v
lection considérable des écrits de ce médium. Je prends au hasard.

-Le30 novembre 1881 , le médium est souffrant. Il veut écrire. Change-
ment de personnalité, car, cette fois, on obtient une communication d'un
médecin, le docteur X... Son nom est en toutes lettres au bas du document,
qui porte le n° 386.

« Mes bons amis -- dit le docteur -'—je ne crois pas pouvoir me prononcer
« dès maintenant sur ce qui fait souffrir notre médium. J'ai déjà dit qu'il y
«« a en elle pauvreté du sang, mais ceci ne doit pas occasionner les douleurs
«qu'elle éprouve. Laissez-moi quelques jours pour pouvoir vous donner
u une réponse sûre. Il faut prendre des précautions...» Signé : X...

Je ne donne pas toute cette communicationqui devient plus intime et ne
peut intéresser que le médium et les siens. Les quelques lignes ci-dessus
établissent toutefois d'une façon, à mon avis, très suffisante, que nous avons
sous les yeux des phrases toutes dilférentes’ de celles de Cornélius. Elles
sortent pourtant de la même main.

Autre chose. Le 31 décembre 1881, àminuit, le médium prend son crayon.
Cette fois c'est un paysan de Saintonge qui se manifesteûnva voir un style
tout nouveau et uneorthographequi n'est assurémentpas celle du médium.
Cette communication porte le no 399.

a Mesieur et dame salut à vous et tou mé soué pour que vous allié le bon-
u heur que vous mairilé su la ter come avé qe nou. Je vous done en plusse
«z une amitié ben sinsair et vou pouvé conté desu care foi de Jean vou
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« mé rilaiqoné mesinseremanetmoiundespremié à lefairenregaredevau

« boneintentionpournou.Excusaimoasijevoufaticmejesailledecrirun

« pemieuJemanvaienvoudisanencormesvœ ux.

« Signé : Jean. »

Toutcelaesté critsanshé sitation,sansrature, ainsiquemeleprouve

l'originalplacé sousmesyeux.

Voiciuneautremanifestation— d'aprè s M.Myers— dela conscience

somnambulique.C'esttoujourslamê memainquié crit.Cettefoislaperson

nalité estcelled'unpasteurprotestant,M.C...,mortquelquesanné esavant.

Noussommesau12septembre1882, 11 heuresdusoir.LepasteurC...

s'exprimeencestermes:

« Heureuxceuxquis'amassentdestré sorsdanslecieloù les vers etla

« rouillenegâ tentrien!Cesparolesprononcé esparleChrist surlamonta-

« gneont é té misesdecô té partous.Onlesarejeté esetpourcausedans

« cestempsdeluxeetdeplaisiroù levraibonheurconsiste à accumuler

« l'argentpourseprocurerles joies é phé mè resdela terre. Cettebelle

« phrasedevraitê tremé dité elonguement.Lorsqueï e grandmartyrvint

« surnotreplanè te,richedetouteslesincarnationsqu'il avaitsubiesetde

« l'espritsublimequilefaisait aller insouciantdesdouleurscharnelles,il

« nepouvaitê trecomprisparcequelui-mê menepouvaitrechercherleluxe

« etlesgrandeurs.Aujourd'huioù tantderivalité s s'entrechoquentpour

« briller,onnepeutfairequelamé moiresesouviennedececi:Amassez-

« vousdestré sorsdansleciel!Oui,vousquiavezpartagé avecceuxqui

« n'ontpas,vousquipossé deztoutjustedequoifairevivrevotreenveloppe

« charnelle,donnezaumalheureuxquivousimplore. Vousamasserezvos

« tré sorsdansl'é ternité immuable,sivousê tespatientsetbonspourceux

« quiontbesoind'indulgence.Lesversetlarouille negâ terontpointvos

« tré sorscarceuxquivousontdevancé etquivousattendentausé jourbien-

« heureuxdesâ meslesgardentpré cieusement. Signé : C...»

Lenomesttoutentieraubasdelacommunication.LepasteurC...avait

é té autrefoisconnudumé diumquine pensait— m'a-t-il dit— aucune

mentà luilorsquecettepersonnalité nouvelles'estmanifesté e.

Le26octobresuivant,c'est-à -direunmoisetdemiaprè s, lamê meper

sonnalité revient,sansavoiré lé appelé e.Lanouvellecommunicationporte

len° 503.Lapré cé denteavaitlen° 490.Ilyadonceudouzemanifestations

entrelesdeuxvisitesdupasteurC... Né anmoinslapré tendueconscience

somnambuliqueseretrouveexactementdansl'é tatoù elle é taitle12sep
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u méritai qon éme sinsereman ct moi un des premié à 1c fair en regare de vau

c: bone intention pour nou. Excusai moa si je vou fatic me jesailledecrir un

« pe mien Je man vai‘ en vou disan encor mes vœux.
« Signé : JEAN. n

Tout cela est écrit sans hésitation, sans rature, ainsi que me le prouve
l'original placé sous mes yeux. _ ,

Voici une autre manifestation — d'après M. Myers — de la conscience
somnambulique.C'est toujours la même main qui écrit. Cette fois la person-
nalité est celle d’un pasteur protestant, M. 0..., mort quelques années avant.
Nous sommes au 12 septembre 1882, l1 heures du soir. Le pasteur C...
s'exprime en ces tenues :

« Heureux ceux qui s’amassent des trésors dans le ciel où les vers et la
« rouillene gàtent rien! Ces paroles prononcées par le Christ sur la monta-
« gne ont été mises de côté par tous. On les a rejetées et pour cause dans
« ces temps de luxe et de plaisir où le vrai bonheur consiste à accumuler
« l'argent pour se procurer les joies éphémères de la terre. Cette belle
« phrase devrait être méditée longuement. Lorsque I’e grand marlyrvint
« sur notre planète, riche de toutes les incarnations qu'il avait subies et dc
« l'esprit sublime qui le faisait aller insouciant des douleurs charnelles, il
a ne pouvait être compris parce que lui-mêmenepouvait rechercher le luxe
a et les grandeurs. Aujourd'hui où tant de rivalités s'entrechoquent pour
4c briller,on ne peut faire que la mémoire se souvienne de ceci :Amassez—
r: vous des trésors dans le ciel! Oui, vous qui avez partagé avec ceux qui
a n'ont pas, vous qui possédez tout juste de quoi faire vivre votre enveloppe
4 charnelle, donnez au malheureuxqui vous implore. Vous amasserez vos
4l trésors dans l'éternité immuable, si vous êtes patients et bons pour ceux
« qui ont besoin d'indulgence. Les vers et la rouille ne gttteront point vos
« trésors car ceux qui vous ont devancé et qui vous attendentauséjour bien-
« heureux des âmes les gardent précieusement. Signé : G... »

a

Le nom est tout entier au bas de la communication. Le pasteur C... avait
été autrefois connu du médium qui ne pensait — m'a-HI dit — aucune-
ment à lui lorsque cette personnalité nouvelle s’est manifestée.

Le 26 octobre suivant, c-‘cst-àt-direun mois et demi après, la même per-
sonnalité revient, sans avoir été appelée. La nouvelle communication porte
le n° 503. La précédente avait 1c n" 490. Il y a donc eu douze manifestations
entre les deux visites du pasteur t}... Néanmoins la prétendue conscience
somnambulique se retrouve exactement dans l'état où elle était lc_ l2 sep-

x
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timbre,c'est-à -direquelacasequidonnenaissanceà cetteillusion— tou

jours d'aprè s M. Myers — quele mé diumappellele pasteurC... est

impressionné edansdesconditionsabsolumentsemblablesparl'X, parle

moteurpsychiqueinconnu,causeduphé nomè ne.

Voyonspourtantcommentvasepré senterdenouveaula personnalité du

pasteurC...

« Si les prê tresdesreligions qui veulent avoirle droitdefaireleurs

aré flexionssurlesidé eslargesetindé pendantes,ré flé chissaient,euxquise.

« croientlesdé fenseursduChrist,auxparoles qu'il a prononcé es et que

« voici: « Quiconquecroitenmoivivraquandmê meil seraitmort! » ils

« n'oseraientjamaisé mettreleursidé essurla vie à venir.Voilà lesdé fen-

« seursdugrandmartyrdelafoi.Jugez-lessé vè rement,carilsontdesyeux

« pourvoiretilsnevoientpointparcequ'ilsneveulentpas voir. Leluxe

« etlamollesselesfontseplongerencoredansungouffre d'erreurs etde

« pré jugé squiles é loignentd'autantplusdesidé essainesetsalutairesde

« lame.Commentvoulez-vousquel'espritdé gagé decettematiè reimpure

« quil'oppressetoutesavieetquisetrouvebiendesjouissancesqueleluxe

« luidonne,commentvoulez-vousquecetesprittrouvedansl'espaceun

« bonheursansmé lange?...»

Lacommunicationesttrè slongueetcontinuesurlemê meton.J'abrè ge

donc.Onpeutlarapprocherde la pré cé dente. Ellescontiennent l'une et

l'autredescitationsemprunté esauxparolesdeJé sus.Dansla premiè reif

estdit : « Bansces tempsdeluve et deplaisir...» Danslasecondeon

trouvecesmots: « Leluxe etlamollesselesfontseplongerdansungouffre

d'erreurs...« EnfinJé susestappelé , avecbeaucoupderaisond'ailleurs« le

grandmartyr» danslapremiè reet « le grandmartyr» dansla seconde.

Est-ilpossibledevoirautrechose,danscesdeuxdocuments,quelamani

festationdumê mecaractè re,é mettantlamê mepensé e?Jenele croispas.

Donc,pourlesspirites,voilà unepreuvedeplusn'endé plaise à M.Myers)

del'indé pendanceparfaitedel'intelligencequisemanifeste,intelligencequi

nesauraitê trecelledumé dium.Ilnesemblepaspossible,eneflet, é tant

donné esles conditions danslesquelles le phé nomè nese pré sente,que

l'espritdumé diumpuisse,à soninsu,sedé doublerainsi.

IV.— Encorequelquesautresexemplesetj'auraifini.
• Onavu,plushaut,desé chantillons decaractè res poé tiques; on a lu,

signé esd'autresnoms,desphrasesfamiliè res;onvientdevoirlecaractè re

toutdiffé rentd'unpasteurprotestant.

Ilnousestfacilederetrouvermaintenantlescaractè resdé jà pré senté set

deles retrouversous leurmê meformelitté raire. Voici, parexemple.
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tembre, dest-à-dire que la case qui donne naissance à cette illusion— lou-
jours d'après M. Myers — que le médium appelle le pasteur C... est
impressionnée dans des conditions absolument semblables par l‘X, par le
moteur psychique inconnu, cause du phénomène.

Voyons pourtant comment va se présenter de nouveau la personnalité du
pasteur C...

« Si les prêtres des religions qui veulent avoir le droit de faire leurs
«réflexionssur les idées larges et indépendantes, réfléchissaient,eux qui se
« croient les défenseurs du Christ, aux paroles qu’il a prononcées et que
a voici : « Quiconque croit en moi vivra quand même il serait mort! ) ils
a n’oseraient jamais émettre leurs idées sur la vie à venir. Voilà les défen-
a seurs du grand martyr de la foi. J ugez-les sévèrement, car ils ont des yeux
a pour voir et ils ne voient point parce qu'ils ne veulent pas voir. Le luxe
u et la mollesse les font se plonger encore dans un gouffre d'erreurs et de
« préjugés qui les éloignent d'autant plus des idées saines et salutaires de
c l'âme. Comment voulez-vous que l'esprit dégagé de cette matière impure
u qui ‘Foppresse toute sa vie et qui se trouve bien des jouissances que le luxe
« lui donne, comment voulez-vous que cet esprit trouve dans l'espace un
o: bonheur sans mélange‘)... »

La communicationest très longue et continue sur le même ton. Jäibrege
donc.0n peut la rapprocher de la précédente. Elles contiennent l'une et
l'autre des citations empruntées aux paroles de Jésus. Dans la première il
est dit : a Dans ces temps de lu ne et de plaisir... » Dans la seconde on
trouve ces mots : « Le luxe et la nzollesse les font se plonger dans un. gouffre
d'erreurs... » Enfin Jésus est appelé. avec beaucoup de raison d'ailleurs u le
grand martyr » dans la première et u le grand martyr » dans la seconde.
Est-il possible de voir autre chose, dans ces deux documents, que la mani-
festation du même caractère, émettant la même pensée? Je ne le crois pais.
Donc. pour les spirites, voilà une preuve de plus {n'en déplaise à M. Myers)
de l'indépendance parfaite de l'intelligence qui se manifeste, intelligence qui
ne saurait étre celle du médium. ll ne semble pas possible, en eflet, Ôlillli.
données les conditions dans lesquelles le phénomène se présente, que.
l'esprit du médium puisse, à son insu, se dédoubler ainsi.

1V. — Encore quelques autres exemples et j'aurai fini.
On a vu, plus-haut, des échantillons de caractères poétiques; on a lu.

signées (ïautres noms, des phrases familières; on vient de voir le caractère
tout ditïérent d'un pasteur protestant.

Il nous est facilede retrouver maintenant les caractères déjà présentés et
de les retrouver sous leur même forme littéraire. Voici, par exemple.
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Corné liusquinousrevientle 15 fé vrier 1883, dansunecommunication

portantlen° 538;laderniè requenousavonsdonné edeluiavaitlen"369,

elleé taitdu23octobre1881.

Corné liusditaujourd*hui,15fé vrier1883,à 11 heuresetdemiedusoir

« Voiciqu'unefleurest tombé e; ses pé tales sesontenvolé es sous le

« souffleduvent; vousl'avezcruemorteetellevarevivreplusbelleetplus

« magnifique.N'est-ilpasdel'espritcommedelafleur?Silecorpsestmort

« l'esprits'estdé gagé avecsesrayonnements,laplé nitudedesesidé es,ses

« aspirations,sesdé sirsd'amourplus vivants, parcequ'ils nesont plus

« enchaî né sà d'autrespré occupationsetlevoilà libre etjoyeux, prenant

« sonessorverssavraiepatrie,où l'attendent la paix, les sentiments de

« fraternité ,lebutdesesaspirations,l'amour,seuletuniqueliendesâ mes.

« Signé : Corné lius. »

Prenezcesmots: « Voiciqu'unefleuresttombé e;sespé talessesontenvolé es

« sousle souffle duvent;vous l'avezcruemorteet elle varevivre... n

Rapprochez-les de ceux-ci : Si la fleur se faneet tombene laissant

« aprè sellequ'uneligeflé trieoudessé ché e... (1) » Lisezjusqu'auboutles

deuxphrasesetvousreconnaî trezquelamê mepensé esemanifestedans

chacune.Or, unintervalledeseizemoissé pare les datesoù elles ont

é té é critesetcentsoixante-neufautrescommunications,surdiffé rentssujets,

onté té obtenues,parlemé dium,entrecesdeuxdates.

Avantdepasserà unautregenre,citonsquelquesmotssigné sdudocteur

X...Cettefois-ci,l'espritdudocteuravaité té appelé :

« 16avril1883,11heuresdusoir.

« Mesamis,jeviensvoussatisfaire.Nevousinquié tezpastropdesdou-
• « leursdenotrebonmé dium.Cesontdesdouleursnerveusesetpasautre

« chose.Iln'yapourcelaquedesfrictionsrapidesavecunlainage imbibé

« d'alcoolcamphré .Cesontdepetitsrhumatismesnerveux.Faitescequeje

« vousdis...»

Lasecondeconsciencevientdesortir,onlevoit,delacaseducerveauoù

'̂emmagasinentlesconnaissancesmé dicales— etcependantlemé diumn'a

jamaisfait d'é tudesdecegenre— etelledonneuneconsultation.Unpeu

plustard,cettemê meconsciencesortiradelacasedesthé oriesphilosophi

ques,prendralenomd'iJefoward,etdirace quisuit, à l'aide ducrayon

merveilleuxqu'elleguide:

9dé cembre1883,11heuresdusoir(n° 624).

« Lumiè redeslumiè res,soleildesmondes,sourcesdetoutesidé es,voilà

(1) VoyezplushautlacommunicationdeCorné liusdu23octobre1881.
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Cornélius qui nous revient le 15 février 1883, dans une communication
portant le n° 538; la dernière que nous avons donnée de lui avait le n° 369,
elle était du 23 octobre 1881.

Cornélius dit aujourd'hui, l5 février 1883, à l1 heures et demie du soir
c Voici qu'une fleur est tombée; ses pétales se sont envolées sous le

u souffledu vent; vous l'avez crue morte et elle va revivre plus belle et plus
« magnifique. N’est-il pas de l'esprit comme de la fleur‘! Si le corps est mort
a l'esprit s'est dégagé avec ses rayonnements, la plénitude de ses idées, ses
« aspirations, ses désirs d’amour plus vivants, parce qu'ils‘ ne sont plus
a enchaînés à d'autres préoccupations et le voilà libre et joyeux, prenant
« son essor vers sa vraie patrie, où l'attendent la paix, les sentiments dc
« fraternité, le but de ses aspirations, l’amour, seul et unique lien des âmes.

a Signé : Coauamus. n

Prenez ces mots : « Voici qu'une fleur est tombée;ses pétales se sont envolées
« sous le souffle du vent; vous Pavez crue morte et elle va revivre... n

Rapprochez-les de ceux-ci : Si la fleur se fane et tombe ne laissant
«après elle qu'une tzye flélrie ou desséchée... (1) » Lisez jusqu'au bout les
deux phrases et vous reconnaîtrez que la même pensée se manifeste dans
chacune. Or, un intervalle de seize mois sépare les dates où elles ont
été écrites et cent soixante-neufautres communications,sur dilïérents sujets,
ont été obtenues, par le médium, entre ces deux dates.

Avant de passer a un autre genre, citons quelques mots signés du docteur
X... cette fois-ci, l'esprit du docteur avait été appelé :

« 16 avril I883, 1l heures du soir.
a Mes amis, je viens vous satisfaire. Ne vous inquiétez pas trop des dou-

a leurs de notre bon médium. Ce sont des douleurs nerveuses et pas autre
« chose. Il n’y a pour cela que des frictions rapides avec un lainage imbibé
u d’alcool camphre. Ce sont de petits rhumatismesnerveux. Faites ce que je
« vous dis... n

La seconde conscience vient de sortir, on le voit, de la case du cerveau où
{emmagasinentles connaissances médicales —- et cependant le médium n'a
jamais fait d'études de ce genre — et elle donne une consultation. Un peu
plus tard, cette même conscience sortira de la case des théories philosophi-
ques, prendra le nom d’Edouard, et dira ce qui suit, à l'aide du crayon
merveilleux qu'elle guide :

9 décembre 1883, l1 heures du soir (n° 624}.
a Lumière des lumières, soleil des mondes, sources de toutes idées, voilà
 

(l) Voyez plus haut la communication de Cornèllus du 23 octobre 1881.
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« Dieu.Commeunfleuveseré pandetsediviseenunequantité derours

« d'eauainsil'espritimmenses'estré panduetaformé les sourcesderon-

« naissance,depensé e,deforce,decourageetn'apassucommentilfinirait.
« Ilnel'apassuparcequeenseré pandantils'esté puisé ,n'ayantpasainsi

« quelefleuvedesourcepourl'alimenter.Ainsiqu'untorrentdé vastateur

« toutcequ'ilacré é l'aé té sansbutarrê té et le torrentdescré ations s'est

« jeté dansl'infiniù tortetà travers.Ils'estarrê té surdiverspoints et la

« volonté deceluiquiaorganisé n'a pas é té assez puissantepourdire :

« Arrê tez-vouslà .Nouslecherchonsetiln'estplus;si, il est,maisé pars

« ç à etlà ,unpeudanstout.Jenesaisoù mespensé ess'arrê teraient sije

« melaissaisentraî nerparcetteidé edeDieu.Jesensqu'ilestenmoi,en

« vous,partout,etcependantilmesemblequelefoyerd'esprit n'est pas

u é teint.Ilexiste,maisilestpetit,bienpetit.Quisaitquandetcommentil

« redeviendralui-mê me.Mesamis,quellespré occupationspourceluiquise

« plongedanscesrecherches.Personnenel'atrouvé ,quisera-ce?

« Signé : Edouard.»

Laissonsdecô té latournurephilosophiquedecette page, tournurequi

nousdonnetoutsimplementl'idé ed'unnouveaucaractè re,d'unenouvelle

personnalité semanifestantparlemé dium: etvoyonsmaintenantcequ'é

crira,plusieursmoisaprè s,souslamê mesignature d'Edouard, le crayon

deMmeX...

« 29septembre1884,11h.etdemiedusoir(n° 706J.

« J'aieulavolonté defaire, ce soir,unemainqui tient celle denotre

« amie;cettemainseuleparaî t,parcequejel'aivouluainsi; jelavoistrans-

« parenteappuyé esurcelledechair.J'aidoncvoulufermementaccomplir

', cefaitetcelaaeulieu. Avecmonenveloppecharnelle il m'aurait é té

« impossibled'arriverà cebutquoiquemavolonté sefû tfortementtendue

« encesens.Celtevolonté jel'airessentiedanstoutesmestransformations

« ettouteslescré atureslapossè dentjusqu'auplus infimedes ê tres.Elle

« nousacertainement é té donné eparuneautrevolonté si puissante

« qu'elleapucré er,elleseule,uneinfinité d'autresvolonté s,maisqu'elle

« arevê tuesdechairpourlesamoindrir...Ellelesaemprisonné setleura

<donné ledondecré erdesê tresdechair,misé rables,traî nantleurchaî ne

« etconsumantleurexistenceà vouloirdé livrerleurvolonté .Quevoyez-

« vousdedivinenceci?Pourmoijen'yvoisrien.Notrevolonté ,c'est-à -

« direlaseuleforcequenouspossé dons,nepeutagirquelorsqu'elles'est

"dé barrassé edeslienscharnels.Sinousavonstravaillé longtempsà ceque

'i nouspensonsdevoirê tre unchef-d'œ uvre,nousapportonstoutesnos

« faculté sà sonperfectionnement.Qu'est-doncquececré ateurquilaisse
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u Dieu. Comme un fleuve se répand et se divise en une quantité de cours
a d'eau ainsi l'esprit immense s'est répandu et a formé les sources de con-
u naissance, (le pensée, de force. de couraige et. n'a pas su comment ilfinirait.
«< Il ne t'a pas su parce que en se répandant il s'est épuisé. n'ayant pas ainsi
u que le fleuve de source pour Falimenter. Ainsi qu'un torrent dévastateur
a tout ce qu'il a créé l'a été sans but îUTèÎé et le torrent des créations s'est
« jeté dans l'infini à tort età travers. 1l s'est arrêté sur divers points et 1a
« volonté de celui qui a organisé n'a pas été assez puissante pour dire :

a Arrêtez-vous là. Nous le cherchons et il n'est plus; si, il est, mais épars
« çà et 1a, un peu dans tout. Je ne sais où mes pensées sarréteraient si je
u me laissais entraîner par cette idée de Dieu. Je sens qu'il est en moi, en
« vous, partout, et cependant il me semble que le foyer d'esprit n'est pas
u éteint. Il existe, mais ilest petit, bienpetit. Qui sait quand et comment il
a redeviendra lui-même. Mes amis. quelles préoccupations pour celui quise
a plonge dans ces recherches. Personne ne l'a trouve. qui sera-ce?

« Signé : EDOUARD. »

Laissons-décotéla ‘tournure {ahilosophique de cette page, tournure qui
nous donne tout simplement l'idée d'un nouveau caractère. d'une nouvelle
personnalité se manifestant par le médium: et voyons maintenant ce qu'é-
crira, plusieurs mois après, sous la même signature (FEdouard, le crayon
de Mme '

« 29 septembre 1884, 11 h. et demie du soir (n° 706).
a J'ai eu la volontédde faire, ce soir, une main qui tient celle ‘de notre

u amie; cette main seule paraît, parce que je l'ai voulu ainsi‘; je_la vois trans-
u parente appuyée sur celle de chair. J'ai donc voulu fermement accomplir
u ce fait et cela a eu lieu. Avec mon enveloppe charnelle il m'aurait été
a impossible d’arriverà ce but quoique ma volonté se fût fortement tendue
« en ce sens. Cette volonté je l'ai ressentie dans toutes mes transformations
u et toutes les créatures la possèdent jusqu'au plus infime des êtres. Elle
« nous a certainement été donnée par une autre volonté si puissante
u qu'elle a pu créer, el-le seule, une infinité d'autres ‘volontés. mais qu'elle
u a revêtues de chair pour les amoindrir... Elle les a emprisonnés et leura
x donné le don de créer desétres de chair, misérables. traînant leur chaîne
r: etconsumant leur existence à vouloir délivrer leur volonté. Que voyez-
« vous de divin en ceci? Pour moi je n'y vois rien. Notre volonté, centré-
u direla seule force que nous possédons, ne peut agir que lorsqu'elle s'est.
u débarrassée des liens charnels. Si nous avons travaillé longtemps à ce que
-< nous pensons devoir être un chef-d'œuvre, nous apportons toutes nos
« facultés à son perfectionnement. Qu'est-donc que ce créateur qui laisse
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,* sonœ uvreinachevé e?QEavreadmirablesi elle é taitparfaite; misé rable

« lambeaud'espritdivin,caril lui manquetout. Quedevié ndraientnos

« enfantssi, à peinevenusaumonde,nousleurdisions:Allezmaintenant,

« vousvoilà faits;é levez-vous,dirigez-vous;etquenousleurdonnerions

« pourguidelaseulelumiè red'enhaut?Cettelumiè re,soi-disantd'enhaut,

« aplongé touslesê tresdanslesté nè bres.Nousn'avonspasà laremercier.

« D'ailleursoù est-elle puisqu'ellen'é clairepersonne?Mavolonté estla
• « seulepuissancequejereconnaisse;ellemedonneaumoinslajoie de

« pouvoirdireà mesamisquejelesaime. « Signé : Edouard.»

Le11octobre1886,c'est-à -diredeuxansaprè sl'é poqueoù lacommuni

cationpré cé denteé taitdonné e,nousretrouvonslapersonnalité d'Edouard.

C'esttoujourslemê mecaractè requisemanifeste.Voiciunextraitdecette

communicationquiesttrè slongueetquiportelen° 880:

« L'immensité desespacesradieuxestla ré compensedel'espritquia

« achevé sonœ uvre.Là estlerepos.Cettepaixparfaiteoù riennetrouble

« lapensé eestunbutquetoussansexceptiondoiventatteindreetattein-

« dront.Vousnevousdé couragerezpointetnecompterezquesurvous-

« mê mes,carjeté s au souffledestempê teshumainesparuncré ateur

« impré voyant,nousnepouvonsavoirenluiaucunefoi.Où est-il,qu'ilne

« voitpointlamisè redesescré atures?Beaucoupl'ontcherché quinel'ont

« pointtrouvé .L'anathè medoitê tresurlui,quinousafaitpoursoullriret

« nousé puiserpendantdes siè cles.Soyonsunisparunepensé edefra-

« ternité .
« Signé : Edouard.»

Jeprielelecteurdenepoint sepré occuperdela formehardie dans

laquellecesopinionstoutes personnelles sontpré senté es.Jeles citeen

faisantremarquerquecetravailn'apaspourbutdesouleverdesdiscussions

philosophiquesmaisbiendepré sentertout simplementdesdocuments

psychologiques.Ceciposé jedemanderais'ilestpossibled'é tablirunecom
paraisonquelconque entrelecaractè redeCorné liusetceluid'É douard?

Assuré mentnon.Cesdeuxcaractè resseressemblentsipeuquetoutrappro

chementdevientimpossible.Pourtantilssemanifestentaumoyendumê me

instrument:lamaindumé dium.Etl'é tatapparentd'espritdecelui-ciparaî t

ê tretoujourslemê me.Instrumentpassif,lemé diumtransmettoutsimple

mentlapensé equiveutsemanifester,chaquefois qu'ilconvientà cette

pensé edeluirendrevisite.Etchaquefois,jel'aidé jà dit,quelamanifesta

tionsepré sentesousunmê menom,c'estlemê mecaractè requirevient.

VoyezcequeditEdouard: « Letorrentdescré ationssestjeté dansl'infinim

JOURNAL nälrrunns PSYCHOLOGIQUES 371

a son œuvre inachevée?Ofiuvre admirable si elle était parfaite; misérable
«c lambeaud'esprit divin, car il lui manque tout. Que deviendraient nos

. -« enfants si, à peine venus au monde;nous leur disions : Allez maintenant,
u vous voilà faits; élevez-vous, dirigez-vous; et que nous leur donnerions
c pour guide la seule lumière d'en haut?cette lumière, sol-disant d'en haut,
4 a plongé tous les êtres dans les ténèbres. Nous n'avons pas àla remercier.
« D'ailleurs où est-elle puisqu’elle n’éclaire personne? Ma volonté est la

-« seule puissance que je reconnaisse; elle me donne au moins la joie de
4 pouvoir dire à mes amis qneje les aime. a Signé : EDOUARD. »

Le 11 octobre 1886, dest-à-dire deux ans après Pépoque où la communi-
cationprécédente était donnée, nous retrouvons la personnalité dîldouard.
-C’est toujours le même caractère qui se manifeste. Voici un extrait de cette
communicationqui est très longue et qui porte le n° 880 :

c Uimmensité des espaces radieux est la récompense de l'esprit qui a
sa achevé son œuvre. Là est le repos. cette paix parfaite où rien ne trouble
c la pensée est un but que tous sans exception doivent atteindre et attein-
« dront. Vous ne vous découragerez point et_ ne compterez que sur vous-
a mémés, car jetés au souffle des tempêtes humaines par un créateur
«e imprévoyant, nous ne pouvons avoir en lui aucune foi. Où est-il, qu’il ne
æ voit point la misère de ses créatures? Beaucoup l'ont cherché qui ne l’ont

‘a point trouvé. Lanathèmedoit être sur lui, qui nous a fait pour soufirir et
«nous épuiser pendant des siècles. Soyons unis par une pensée de fra-

-« ternité.
a Signé : Eoouann. n

Je prie le lecteur de ne point se préoccuper de la forme hardie dans
laquelle ces opinions toutes personnelles sont présentées. Je les cite en
faisant remarquer que ce travail n'a pas pour but de souleverdes discussions
philosophiques mais bien de présenter tout simplement des documents
psychologiques. Ceci posé je demanderai s'il est pos_sible d'établir une com-

paraison quelconque entre le caractère de Camélia: et celui Œfldouard?
Assurément non. Ces deux caractèresse ressemblent si peu que tout rappro-
chement devient impossible. Pourtantils se manifestent au moyen du même
instrument : lamaindu médium.Et l'état: apparent d’esprit de celui-ci parait
être toujours le même. Instrument passif, le médium transmet tout simple-
ment la_ pensée qui veut se manifester, chaque fois qu'il convient à cette
pensée de lui rendre visite. Et chaque fois, je l’ai déjà dit, que la manifesta-

Çtion se présente sous un même nom, c'est le même caractère qui revient.
_V0yez ce que dit Edouard z « Le torrent de: créations fa:jeté dans l'infini):
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v. tortetà travers...» (1"communication)« Qu'est-cedoncquececré ateur
« quilaisseson œ uvreinachevé e?» (2mecommunication.)« ...Jeté sausouffle

« des tempê teshumainesparuncré ateurimpré voyant...» (3m"communica

tion.)QuepensentM.Myersetsoné coledecephé nomè ne?Diront-ilsque

lecerveaudumé diumcontientunecasephilosophique,d"où sortent, à

distancesplusoumoinsé loigné es,etsanssuggestionsmentalesapparentes,

cesapostrophes— quenousn'avonspas à jugerdanscetteé tude,jele

ré pè te— adressé esà laforcepremiè re?

Jeterminecescitationsparunepaged'unstyletoutdiffé rent.Elleest

classé edanslegroupedescommunicationspoé tiques; cependant,sionlalit

avecattention,onreconnaî tqu'elleneressembleà riendecequipré cè de.

C'estuntableauenproseé manant(thé oriespirite)del'espritd'unpeintre,

d'untrè sgrandpeintremê me,rencontré autrefois,à Paris,parlemé dium.

Lejouroù cettecommunicationaé té obtenue,lemé diumavait,parhasard,

danslaconversation,parlé decepersonnagemortilyaquelquesanné es.
Lesoir,Mm,X...eutl'idé ed'é crire.C'é taitle4avrildernier,à uneheuredu

matin.Elleobtintlacommunicationsuivante(n° 929).Lenomdel'artiste

estentouteslettresaubasdecefraispaysage.Lemé diumdé sirequejene

reproduisepascenom.Voicitoutefoisletableauobtenu:

« L'aubeluitauloin.Lescintillementdesé toilessefaitpluspetitpourfaire

« placealagrandelumiè re.Auloin,levents'é lè veetd'unsouffleagite

« doucement,toutdoucement,lestremblesdontlesfeuillessemblentcomme

« autantdegouttelettesd'argent,voltigeantsanssavoiroù tomber,hé sitant.

« Plusbas,danslaclairiè re,le tapisd'herbevertetoutefraî cheetmenue

« commedescheveuxdefemme;etpuis unfilet d'eau,courantsurdes

« caillouxbienblancs;siblancs,siblancs,queleurfraî cheurplaî tà voir.

« L'eauclaireestlà ,murmurante,dé sirante,amoureusedelalanguerosede

« labichesveltequis'inclineà soncouranthappantl'eaufraî chedelanuit,

« breuvagederosé e.

« Breuvagederosé equelesouvenirpourl'espritquisesouvientausside

« lapureamitié d'unjour.»

V.— LescommunicationsobtenuesparMmeX...s'é lè vent,aumomentoù

j'é crisceslignes,aunombrede932.Letravailquipré cè denedonnedonc

qu'uneidé etrè sfaibledel'œ uvreimpersonnellesortiedelamainseulement
etnonpointducerveaudecemé dium.Cependantlesquelquesexemples

ci-dessussuffisent,jelecrois,pourprouverquelapré tendueconscience

somnambuliquedeM.Myersserait, si elle existait,singuliè rementriche.

Soixantepersonnalité sdiffé rentes,ai-je dit, sesont manifesté espar le

mé dium.J'aipré senté descommunicationsé manantdeneufpersonnalité *
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w: tort et à travers... » "il" communication) « Qu'est-ce donc que ce créateur
a qui laisse son œuvre inachevée?n (2"° communication.) “n. Jetés ausauf/le
« des tempêtes humaines par un créateur imprèvoyaæzt... » (3"° communica-
tion.) Que pensent M. Myers et son école de ce phénomène? Diront-ils que
le cerveau du médium contient une case philosophique,d’où sortent, à
distances plus ou moins éloignées,et sans suggestions mentales apparentes,
ces apostrophes — que nous n'avons pas à juger dans cette étude, je le
répète — adressées à la force première ?

Je termine ces citations par une page ‘d'un style tout différent. Elle est
classée dans le groupe des communicationspoétiques; cependant, si on la lit
avec attention, on reconnaît qu'elle ne ressemble à rien de ce qui précède.
C'est un tableau en prose émanant (théoriespirite) de l'esprit d"un peintre,
d'un très grand peintre même, rencontré autrefois, à Paris, par le médium.
Le jour où cette communication a été obtenue, le médium avait, par hasard,
dans la conversation,parlé de ce personnage mort il y a quelques années.
Le soir, M" X... eut l'idée d'écrire. C'était le 4 avril dernier, à une heure du
matin. Elle obtint la communication‘ suîvanteln“ 9'29). Le nom de l'artiste
est en toutes lettres au bas de ce frais paysage. Le médium désire que je ne
reproduise pas ce nom. Voici toutefois le tableau obtenu :

c L'aubeluit au-loin. Le scintillementdes étoilesse fait plus petit pour faire
a place àla grande lumière. Au loin, le vent s'élève et d'un souffle agite
a doucement, tout doucement, les tremblesdont les feuillessemblent comme
x autant de gouttelettes d'argent, voltigeant sans savoir où tomber,hésitant.
o: Plus bas, dans la clairière, le tapis d'herbe verte toute fraîche et menue
u comme des cheveux de femme; et puis un filet d’eau, courant sur des
« cailloux bien blancs ; si blancs, si blancs, que leur fraîcheur plaît à voir.
a L'eau claire est là, murmurante, désirante, amoureuse de la langue rose de
« la biche svelte qui s'incline a son courant happant l'eau fraîche de la nuit,
a breuvage de rosée.

a Breuvage de rosée que le souvenir pour l'esprit qui se souvient aussi de
u la pure amitié d'un jour. »

V. — Les communicationsobtenues par Mm‘ X... s'élèvent, au moment où
j'écris ces lignes, au nombre de 932. Le travail qui précède ne donne donc
qu'une idée très faiblede l'œuvre impersonnelle sortie dela main seulement
et non point du cerveau de‘ ce médium. Cependant les quelques exemples
ci-dessus suffisent, je le crois, pour prouver que la prétendue conscience

«somnambulique de M. Myers serait, si elle existait, singulièrement riche.
Soixante personnalités ditïérentes, ai-je dit, se sont manifestées par le
médium. J'ai présenté des communications émanant de neuf personnalités
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seulement,savoir: lefrè redumé dium,songrand-pè re;Alida;Corné lius;

ledocteurX...;Jean;lepasteurC...;Edouard; lepeintre"*.Onvoitcombien

seraitcurieuse,enmê metempsquetrè slongue,uneé tudedanslaquelle

onexaminerait,l'uneaprè sl'autre,touteslespersonnalité spré senté es.

Letravailquipré cè den'estdoncqu'uneesquissetrè saffaibliedel'ensem

ble.Jecroiscependantquelescomparaisonsqu'ilestpossibledefaire,en

lisantlesextraitsdonné splushaut,suffisentpourré futervictorieusement

les thé oriesdeM.Myers.Cesthé ories,quejedemandelapermissionde

rappelerunefoisencoreenfinissant,sontlessuivantes:

1° Lecerveaudumé diumé crivaintireinconsciemmentdesonpropre

fondslacommunicationdonné e.

2"Lemé dium é crivain,ayant é té pré alablementhypnotisé , reç oitla

pensé edel'expé rimentateuretlareproduitsanss'endouterparl'é criture

automatique.

3° Nousavonsdeuxconsciences:l'unenormale,l'autresomnambulique.

Lorsquelaconsciencesomnambulique,quin'obé itpas à notrevolonté ,se

metà l'œ uvre,sousuneinfluencequelconque,nouscroyonsà uneinfluence

é trangè re,à unespritquinousdicte.

Aumoyendesexemplesci-dessusonpeutré pondre:

1° Lecerveau,simerveilleusementorganisé qu'il soit,nepeutpastirer

desonproprefondstantdepersonnalité sdiffé rentessansavoiré té influencé ,

soitparlapensé ed'unhypnotiseur,soitparlaproprepensé equil'habite.

Or,touteslesapparencestendent à prouverque c'estspontané ment,et

souventsansyavoir songé avantl'expé rience,quele mé diumé crit et

donneunesignaturequiparfoisn'apasé té donné edepuistrè slongtemps.

Cependantlacommunicationaubasdelaquellecettesignaturesetrouvea

lemê mecaractè re quela communicationdumê menomqui auraé té

obtenuepré cé demment.J'aiprouvé plushautqu'ilenestainsi.

2° 11n'yapashypnotisationnisuggestionmentale;celapeutê treaffirmé

parlespersonnesquiassistentauxexpé riences.

3° Enfin,lathé oriedelaconsciencesomnambuliquen'est qu'unehypo

thè se.M.Myerssupose,eneffet,quedansl'hé misphè redroitducerveau

existeunesecondeconscience,maisiln'enapaslapreuve.Sesobjections

sontdoncpeufondé es.Il é taitbonpourtantd'yré pondreafindeluimon

trerquelesspiritesneredoutentpointlesinvestigationsqueleshommes

descienceparaissent,depuisquelquetemps,dé cidé s à fairesurunterrain

dontilss'é taientjusqu'alorsprudemmenté carté s.
AlexandreVincent.

LaRochelle,2mai1887.
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seulement, savoir : le frère du médium, son grand-père; Alida; Gornélius ;
le docteur X... ;Jean ; le pasteur C... ; Edouard; le peintre”. On voit combien
serait curieuse, en même temps que très longue, une étude dans laquelle
on examinerait, l'une après l'autre, toutes les personnalités présentées.

Le travail qui précède n’est donc qu'une esquisse très affaiblie de l'ensem-
ble. Je crois cependant que les comparaisons qu'il est possible de faire, en
lisant les extraits donnés plus haut, suffisent pour réfuter victorieusement
les théories de M. Myers. Ces théories, que je demande la permission de
rappeler une fois encore en finissant, sont les suivantes :

1° Le cerveau du médium écrivain tire inconsciemment de son propre
fonds la communication donnée.

2° Le médium écrivain, ayant été préalablement hypnotisé, reçoit la
pensée de l'expérimentateur et la reproduit sans s'en douter par l'écriture
automatique.

3° Nous avons deux consciences : l'une normale. l'autre somnambulique.
Lorsque la conscience somnambulique, qui n'obéit pas à notre volonté, se
met àPœuvre, sous une influence quelconque, nous croyons à une influence
étrangère, à. un esprit qui nous dicte.

Au moyen des exemples ci-dessus on peut répondre :
1° Le cerveau, si merveilleusementorganisé qu'il soit, ne peut pas tirer

de son propre fonds tant de personnalités différentes sans avoir été influencé,
soit par la pensée d'un hypnotiseur, soit par la propre pensée qui l’habite.
Or, toutes les apparences tendent a prouver que c'est spontanément, et‘
souvent sans y avoir songé avant l'expérience, que le médium écrit et
donne une signature qui parfois n'a pas été donnée depuis très longtemps.
Cependant la communication au bas de laquelle cette signature se trouve a
le même caractère que la communication du même nom qui aura été
obtenue précédemment. J'ai prouvé plus haut qu'il en est ainsi.

2° Il n'y a pas hypnotisation ni suggestion mentale; cela peut ètre affirmé
par les personnes qui assistent aux expériences.

3° Enfin, la théorie de la conscience somnambulique n'est qu'une hypo-
thèse. M. Myers supose, en effet, que dans l'hémisphère droit du cerveau
existe une seconde conscience, mais il n'en a pas la preuve. Ses objections
sont donc peu fondées. Il était bon pourtant d'y répondre afin de lui mon-

trer que les spirites ne redoutent point les investigations que les hommes
de science paraissent, depuis quelque temps, décidés à faire sur un terrain
dont ils s'étaient jusqu’alors prudemment écartés.

_
_

.

ÀLEXANDRE VINCENT.
La Rochelle, 2 mai 1887.
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JETSDEPIK.RRESPARLESESPRITS

CherMonsieurLeymarie,vousrecevrezenmê metempsquecettelettre,

• deuxjournauxd'Oranquirelatentunfaitcurieuxquoiquepeurare,dejets

depierresparlesesprits.
Jesuisallé visiterl'unedesdeuxmaisonsdanslesquelleslespierresont

é té jeté esetjevousenvoielarelationdecequej'aivu.

Onentredansunecourquipeutavoirseptmè tresdelongsurtroisde

large.

Jemesuistrouvé enfaced'unefemmequilavaitsonlingesousunpetit

appentiscouvertentô le,etd'unejeunefillede18à 20ans,quim'ontdonné

lesinformationssuivantes:

Ellesmefirent voiruncouffin(sortedepanierarabe)danslequelles

pierresavaienté té ramassé es; il yenavaitunecinquantaine,dediffé rentes

grosseurs,depuislaplusgrossepesant1h.623grammesjusqu'à desmor

ceauxdebriquespouvantpeserunecinquantainedegrammes.

Lespierresontcommencé à ê trelancé esdanslamatiné edujeudietlejet

n'acessé quelevendredisoir.

Danslefonddelacourilyaunemaisonnettesansé tage; unepartiedes

pierrespassaientpar-dessuslamaisonnetteetvenaientfrapperlemuren
face,quiestcriblé detrousproduitsparlespierres;maisil entombaitde

touslescô té s,selonl'expressiondelafemme.

Onm'afaitvoirl'enfantquiaeuunelé gè re é corchurederriè relatê te;

Japierrequil'ablessé peutpeserenviron3/4dekilo.

Pensantquecespierresdevaientê trelancé esenpartied'unepetitecour

quisetrouvederriè relamaisonnette,onestmonté surlatoituredecette

maison; maisleshabitantsdelacouré taientchezeuxtranquillement,et

lespierrescontinuaientdetomberdanslapremiè recour.

Unjeunehomme,voisindelamaison,é tantvenuvoirsequisepassait,

sesauvaaveclafemmepoursemettreà l'abridespierres,etpendantqu'ils

sesauvaientilsentendirentungrandbruit; pensantquecedevaitê treune

grossepierrequié taittombé esurlatoitureentô le,ilsrevinrentuninstant

aprè spourlaramasser; mais,malgré leursrecherches,ilsnepurentrien

trouver.

Despierressontaussitombé esetontmê metouché d'autresenfantsqui

setrouvaientdanslacour;maissansleurfairegrandmal.

Unetablequié taitdanslacouretsurlaquelleilyavaitdelavaissellea

é té aussiatteinteparlespierresetlavaissellebrisé e.

Unemaisonattenanteaeuaussisespierres,etdescarreauxdebrisé s.

Onafailliarrê terunpetitcordonniervoisindelamaison; maispendant
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1ers une rennes pan LES ESPRITS
_

_

Cher MonsieurLeymarie, vous recevrez en même temps que cette lettre,
-deux journauxd‘0'ran qui relatent un fait curieux quoique peu rare, de jets
de pierres par les esprits.

Je suis allé visiter l'une des deux maisons dans lesquelles les pierres ont
été jetées et je vous envoie la relation de ce que j'ai vu.

On entre dans une cour qui peut avoir sept mètres de long sur trois de
large.

Je me suis trouvé en face d'une femme qui lavait son linge sous un petit
appentis couvert en tôle. et d'une jeune illlejde 18 à. 20ans, quim'ont donné
les informations suivantes z

y Elles me firent voir un couffin (sorte de panier arabe) dans lequel les
pierres avaient été ramassées; il y en avait une cinquantaine,dedifférentes
grosseurs, depuis la plus grosse pesantl-h. 625 grammes jusqu'à des mor-
ceaux de briques pouvant peser une cinquantaine de grammes.

Les pierres ont commencé à être lancées dans la matinée du jeudi et lejet
n'a cessé que le vendredi soir.

Dans le fond de la cour il y a une maisonnette sans étage; une partie des
pierres passaient par-dessus la maisonnette et venaient frapper le mur en
face, qui est criblé de trous produits par les pierres ; mais il en tombait de
tous les côtés, selon l'expression de la femme.

.

On m'a fait voir l'enfant qui a eu une légère écorchure derrière la téte;
1a pierre qui l'a blessé peut peser environ 3/4 de kilo.

_

Pensant que œs pierres devaient être lancées en partie d'une petite cour
qui se trouve derrière la maisonnette‘, on est monté sur la toiture de cette
maison; mais les habitants de la cour étaient chez eux tranquillement. et
les pierres continuaient de tomberdans la première cour.
»Un jeune homme, voisin de la maison, étant venusvoir se qui se paæait,

se sauva avec la femme pour se mettre à l'abri des pierres, et pendant qu'ils
se sauvaient ils entendirent un grand bruit; pensant que ce devait être une

grosse pierre qui était tombée sur la toiture en tôle, ilsrevinrentun instant
après pour la ramasser; mais, malgré leurs recherches, ils ne purent rien
trouver.

Des pierres sont aussi tombées et ont même touché d'autres enfants qui
se trouvaient dans la cour; mais sans leur faire grand mal.

Une table qui était dans la cour et sur laquelle il y avait de la vaisselle a
été aussi atteinte par les pierres et la vaisselle brisée.

.

Une maison attenante a eu aussi ses pierres. et des carreaux de brisés.
On a failli arrêter un petit cordonnier voisin de la maison; mais pendant
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qu'ilé taitmenacé parlecommissairedepolice,despierrestombaientsur

l'agentdepolicequi é taitdefactionclanslacour; cequiaparusuffisant

pourprouverà lapolicequelepetitcordonniern'é taitpaslecoupable.

Voyezsivousvoulezpubliercefaitqui,ajouté à biend'autresdumê me

genre,peutservirà faireré flé chirlesincré dules.

Bienà vous.J.Tré sorier.— Oran,21mai1887.

Extraitdu« Petitfanaloranais» du16mai1887.

MYSTÈ RE.

Avant-hier dansl'aprè s-midi et jusque dansla soiré e, des pierres

é taientlancé esd'onnesaitoù dansles coursdesmaisonsdeMM.R.etS.,

ruedeLourmel.

Malgré lasurveillancedesvoisinsetdesagentssecrè tementaposté s,les

jetscontinuè rent,dè squecettesurveillancecessaitouparaissaitcesser.
Plusieurscarreauxonté té brisé setlabonnedeMraeR...quitenaitunjeune

enfantdanssesbrasa é té effleuré eparunedecespierresquiluiaocca

sionné unelé gè reblessure.Laplusgrandepartiedespierreslancé esé taient

grossesetré ellementdangereuses.

A7heures1/2dusoir, unepierretombaitauxpiedsducommissairede

policequis'é tait transporté surles lieuxetquisetrouvaità cemoment

danslacourdeM.R.Unevisiteminutieuseaé té faitedanstoutlepâ té de

maisons,surlestoitsetlesterrasses,quin'amenaquedessoupç onssur

uncordonnier,lenommé P...P...,quiaunepetitecourderriè reles bâ ti

mentsdelamaisonR...Iln'yavaitcependantpasdepierresdanscettecour

nidansl'immeubleetdeplusuneabsenceabsoluedeté moins.Lecordonnier

toutefoisaé té menacé depoursuitessilespierrescontinuaientà pleuvoir.

Cettebizarrepluie,à laquellelesaé rolitessonttrè scertainementé trangers,

areprisplustard.

Unfortattroupementaexisté danslaruejusqu'à 8heures1/2.

Etlapolicenesait.toujoursrien.

Extraitdu« FrancParleuroranais» du16mai1887.

PLUIEDEPIERRES

LarueBruataé té hierlethé â tred'unphé nomè nemé té orologiquequi,

cettefois,n'estpasduressortdel'Observatoire.C'estleservicedelapolice

quiestchargé desonexplication.

Unepluiedepierresdetoutesdimensionsesttombé edanslacourd'une

maisondecetterue.Unagentdepoliceinvité à venirconstaterlefaitareç u

uncaillousurlanuque.M.Ruzé ,commissairedepolicedu3'arrondisse
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qu'il était menacé par le commissaire de police, des pierres tombaient sur‘
l'agent de police qui était 'de faction dans la cour; ce qui a paru suffisant
pour prouver à la police que le petit cordonnier n’était pas le coupable.

Voyez si vous voulez publier ce fait qui, ajouté à bien d'autres du même‘
genre, peut servir à faire réfléchir les incrédules.

Bien à vous. J. Trésorier. — Oran, 21 mai 1887.

Extrait du « Petit fanal oranais » du l6 mai 1887.

MYSTÈRE
.

Avant-hier dans Paprès-midi et jusque dans la soirée, des pierres‘-
étaient lancées d'on ne sait où dans les cours des maisons de MM. R. et S.,
rue de Lourmel.

Malgré la surveillance des voisins et des agents secrètement apostés, les‘
jets continuèrent, dès que cette surveillance cessait ou paraissait cesser.

Plusieurs carreaux ont été brisés et la bonne de Mm‘ R... qui tenait unjeune‘
enfant dans ses bras a été effleurée par une de ces pierres qui lui a occa-
sionné une légère blessure. La plus grande partie des pierres lancées étaient
grosses et réellement dangereuses.

A 7 heures l/2 du soir, une pierre tombait aux pieds du commissaire de‘
police qui s'était transporté sur les lieux et qui se trouvait à ce moment.
dans la cour de M. R. Une visite minutieuse a été faite dans tout le pâté de‘
maisons, sur les toits et les terrasses, qui n'amena que des soupçons sur
un cordonnier, le nommé P... P..., qui a une petite cour derrière les bâti--
ments de la maison R... ll n'y avait cependant pas de pierres dans cette cour‘
ni dans Yimmeuble et de plus une absence absolue de témoins. Le cordonnier ‘

toutefois a été menacé de poursuites si les pierres continuaient à pleuvoir.
Cette bizarrepluie, à laquellelesaérolites sont très certainementétrangers, .

a repris plus tard.
Un fort attroupementa existé dans la rue jusqu’a 8 heures 1/2.
Et la poliœ ne saiLtoujoursrien.

Extrait du a Franc Parleuroranais n du l6 mai 1887.

PLUIE DE PIERRES
La rue Bruat a été hier le théâtre d'un phénomène météorologique qui}

cette fois", n'est pas dn ressort de Fûbservatoire. (Test le service de la police ‘

qui est chargé de son explication.
Une pluie de pierres de toutes dimensions est tombée dans la cour d'une‘

maison de cette rue. Un agent de police invitéavenirconstater le fait a reçu-
un caillou sur la nuque. M. ltuzé, commissaire de police du 3‘ arrondisse-
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ment,desagentsetdesgendarmesontfaitdesperquisitionsdanslesmai

sonsenvironnantes,maisà l'heureoù nousé crivonsceslignes,cesrecherches

sontresté esinfructueuses.Envain,onaposté desagentsdanslesalentours

delacourmaudite,lapluiedeblocsacontinué deplusbelle.Uneré com

penseestpromiseà celuiquipourradé couvrirlabalistemysté rieuseet

infernale.

LESGRANDSENFANTS

Cetitreestpeuré vé rencieuxetjem'enexcuse; mais,commeilrendbien

mapensé e,jedemandelapermissionden'enpasprendred'autre.

Lesgrandsenfants,à monavis,cesontlesphilosophesdetaillemoyenne

quidiscutentà toutpropossurlapersonnalité divine,surla quantité de

matiè requ'ilyadansl'â me,ettoutesquestionscorrespondantes.

Quechacunaitsonopinionsurdetelssujets, — quidé passentdebeau

coupcequ'ilnousestpermisdevoiretdejuger— jeleconç oisencore;

maisvouloirimposersonopinionquandmê mesurdesquestionsaussi

dé licates,c'estdel'obstinationpué rile.

Pourmapart,jeconfessequej'ai é critdeuxarticlesdanslaRevuesurde

semblablesquestions.Jenesavaispasquejemettaisainsilefeuauxpou

dres.

Depuislors,eneffet,lesarticlesontsuccé dé auxarticles,lesripostesaux

attaques, avecunevé hé mence,unentrainqui, malheureusement,n'on̂

pasé té utilesà l'humanité .Noussommestousresté sdansnoscantonne

mentsrespectifs,l'armeaubrasdepeurdesurprise...etaprè s?

Pasund'entrenousn'avoueavoiré té touché parunseuldesarguments

desonadversaire.Dè slors,quedoiventpensernoslecteurs?— Qu'ences

matiè resonpourraité criredesvolumessansré sultat.

— Maiss'il enestainsi, medirez-vous, pourquoivenir, aujourd'hui

encore,encombrerlaRevuedevotreprose?

— Nefaut-ilpasquejeré pondeunmotà M.Vignonqui,dansquelques

lignessurDieuet matiè reco-è ternels, trouvelemoyendememettreen

cause?Ildemandeà M.Bouvery,à M.Metzgeretà moid'é tendrejusqu'à lui

noslumiè resetderé pondreà sessollicitationsré pé té esendé montrantlaré a

lité duDieupersonneldontnoussommes,dit-il,lesadorateursconvaincus.

Jenesaiscequ'enpenserontMM.MetzgeretBouvery:quantà moijesuis

enclinà rangerlademandedeM.Vignon,— faitesurletond'uneaimable

moquerie— danslacaté goriedecellesquejetrouvepué riles.

Vousvoulezquejevousdé montreDieudanssaforme,cequen'ontpu

faireencorelesplusgrandspenseurs.Cen'estpasunepetiteaffaire. Il

.faudra d'abord, — sijeveuxvouscomplaire— quejem'é lè vefortau
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ment, des agents et des gendarmes ont fait des perquisitions dans les mai-
sons environnantes,mais à l'heure où nous écrivons ces lignes, ces recherches
sont restées infructueuses. En vain, on a posté des agents dans les alentours
de la cour nzaudite, la pluie de blocs a continué de plus belle. Une récom-
pense est promise a celui qui pourra découvrir la baliste mystérieuse et
infernale.

LES GRANDS ENFANTS
Ce titre est peu révérencieuxet je m'en excuse; mais, comme il rend bien

ma pensée, je demande la permission ‘de n’en pas prendre d'autre.
Les grands enfants, à mon avis, ce sont les philosophesde taille moyenne

qui discutent à tout propos sur la personnalité divine, sur la quantité de
matière qu'il y a dans l'âme, et toutes questions correspondantes.

Que chacun ait son opinion sur de tels sujets, —'-— qui dépassent de beau-
coup ce qu'il nous est permis de voir et de juger'— je le conçois encore;
mais vouloir imposer son opinion quand même sur des questions aussi
‘délicates, c’est de l'obstination puérile.

Pour ma part, je confesse que j'ai écrit deux articles dans la Revue sur de
semblables questions. Je ne savais pas que je mettais ainsi le feu aux pou-
dres.

Depuis lors, en eiîet, les articles ont succédé aux articles, les ripostes aux
attaques, avec une véhémence, un entrain qui, malheureusement, n’ont
pas été utiles àïhumanité. Nous sommes tous restés dans nos cantonne-
‘ments respectifs, l'arme au bras de peur de surprises. et après 7

Pas un d'entre nous n'avoue avoir été touché par un seul des arguments
de son adversaire. Dès lors, que doivent penser nos lecteurs ? — Qu’en ces
matières on pourrait écrire des volumes sans résultat.

— Mais s'il en est ainsi, me direz-vous, pourquoi venir, aujourd’hui
encore, encombrer la Revue de votre prose?

—— Ne faut-ilpas que je réponde un mot a M. Vignon qui, dans quelques
lignes sur Dieu et onatière co-éternels, trouve le moyen de me mettre en
cause ? Il demande à M. Bouvery, à M. Metzger et à moi d'étendrejusquïz lui
no: lumières et de répondre à ses sollicitations répétées en démontrant la réa-
lité du Dieu PERSONNEL dont nous sommes. dit-il, LES ADORATEURScour/mucus,

Je ne sais ce qu'en penseront MM.Metzger et Bouvery : quanta moi,je suis
enclin à ranger la demande de Vignon, —— faite sur le ton d'une aimable
moquerie — dans la catégorie de celles que je trouve puériles.

Vous voulez que je vous démontre Dieu dans sa forme, ce que n’ont pu
faire encore les plus grands penseurs. (le n'est pas une petite affaire. Il
jaudra d'abord, —— si je veux vous complaire — que je m’élève fort au-
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dessusdecegraindepoussiè requ'onappellelaTerre,etquejemeplace

enobservationdansl'infini.

Or,l'infinié chappeabsolumentà mesinvestigationsparcequejesuisun

ê trefini.J'auraisbeaum'é leverjusqu'à Jupiter,parexemple; j'auraisbeau

-montermê mebeaucoupplushaut,jeneverraisquecequemonrayon

\isuelpeutatteindre,c'est-à -direlefini,leborné .

Serais-jemê meunesprit,lerayonvisueldemonâ meembrassâ t-ilplu

sieursmondes,ceneseraitencorequ'unepartieinfinité simaledel'espace

_infini.

Dè slors, commentpourrais-jevoirDieudanstoute l'é tenduedeson

amouretdesapuissance?Comment,misé rableatome,oscrais-jemesurer

l'Etrequirayonnedanstousles soleilsetanimetouslesmondes?Ah!loin

demoicettepensé eorgueilleuse! L'hommenepeutseulementfixerl'astre

quiluidonnelalumiè reetjeregarderais,moi,face à face, lesoleildes

soleils,l'â meimmenseeté ternelledel'Univers!...

Mesera-t-ilpermis,unjour,devoirDieu,aumoinsdansunedeses

parties?Peut-ê tre,sijel'aimé rité parunevieexemplaire,à l'abridetout

reproche; non,sijen'ai é couté quemoné goï sme,cequin'estpointrare

ici-bas.

Enattendant,voicicequejepuisdireà M.Vignon:

L'amourdel'hommepourlafemme,cesublimesentimentparfoissivite

é clos, d'où vient-il? Où , comment,pourquoia-t-il prisnaissance?Qui

peutle dé finir?Quipeutluidonnerdeslois?Quipeutl'é teindreoule

rallumerà songré ?11existe,etchacundenousl'admire,mê mequandil

neleressentpas.Cependant,personnen'aprisl'é querre,larè gle oule

compaspourmesurersesproportions.

J'endiraiautantdeDieu.

Il estindispensableaubonfonctionnementdel'Univers.Jelevoispar

tout,entout,parceque,sanslui,sansunehauteraisonpré sidantaudestin

desmondesetà celuidenosâ mes,ilmesemblequerienn'auraitsasanc

tion,quetoutmanqueraitdebase.Maisvousê teslibredepenserautrement

quemoi.Jenevousdemanderaipasironiquementdemefaire lades

cription de votreDieu-Atma,raison-mouvement,principe actifque

vousreconnaissezdansl'univers.Vousditesqu'ilestcomposé d'atomes

agissantà L'infinidansl'universinfini.Jenevoispasenquoicettedé fi

nitiondeDieuestplusclairequecellequim'estchè re,maisje n'enres

pectepasmoinsprofondé mentvotrecroyance.Jecrois,moi,— etbien

d'autresavecmoi — nonauDieupersonnel(cemotest souventmal
compris)maisauDieuunique,centreé ternel, foyeradmirabledetoutce

quiestbien,detoutcequiestbeau,detoutcequi estjuste.A-t-ilune
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"dessus de ce grain de poussière qu’on appelle la Terre, et que je me place
en observation dans l'infini.

_

Or, l'infini échappe absolument à mes investigations parce que je suis un
être fini. J'aurais beaum'élever jusqu'à Jupiter, par exemple ; j'aurais beau

—monter même beaucoup plus haut, je ne verrais que ce que mon rayon
‘ visuel peut atteindre, cÏest-à-dire le fini, le borné. '

Serais-je même un esprit, le rayon visuel de mon âme embrassât-ilplu-
Îsieurs mondes, ce ne serait encore qu'une partie infinitésimale de l'espace
jnfini. »

.

Dès lors, comment pourrais-je voir Dieu dans toute l'étendue de son
amour et de sa puissance ‘? Comment, misérable atome, osorais-je mesurer
l'Elre qui rayonne dans tous les soleils et anime tous les mondes? Ah! loin
de moi cette pensée orgueilleuse ! L'homme ne peut seulement fixer l'astre
qui lui donne la lumière et je regarderais, moi, face à face, le soleil des
soleils, l'âme immense et éternelle de l’Univers !...

.

Me sera-t—il permis, un jour. de voir Dieu, au moins dans .une de ses
parties ‘l Peut-être, si je l'ai mérité par une vie exemplaire, à l'abri de tout
reproche; non, si je n'ai écouté que mon égoïsme, ce qui n'est point rare
ici-bas.

. a

En attendant, voici ce que je puis dire à M. Vignon :
L'amour de l'homme pour la femme, ce sublime sentiment parfois si vite

éclos, d'où vient-il? Où, comment, pourquoi a-t—il pris naissance? Qui
peut le définir? Qui peut lui donner des lois? Qui peut l'éteindre ou le
rallumer à son gré ? ll existe, et chacun de nous l'admire, même quand il
ne le ressent pas. Cependant, personne n'a pris l'équerre, la règle ou le
compas pour mesurer ses proportions.

J'en dirai autant de Dieu.
l1 est indispensable au bon fonctionnement de 1’L'nivers. Je le vois par-

tout, en tout, parce que, sans lui, sans une haute raison présidant au destin
des mondes et à celui de nos âmes, il me semble que rien n'aurait sa sanc-
tion, que tout manquerait de base. Mais vous êtes libre de penser autrement
que moi. Je ne vous demanderai pas ironiquement de me faire la des-
cription de votre Dieu - Atma, raison — mouvement, principe actif que
vous reconnaissez dans l'univers. Vous dites qu'il est composé d'atomes
agissante l'infini dans l'univers infini. Je ne vois pas en quoi cette défi-
nition de Dieu est plus claire que celle qui m'est chère, mais je n'en res-

pecte pas moins profondément votre croyance. Je crois, moi, —— et bien
d'autres avec moi —— non au Dieu personnel (ce mot est souvent mal
compris) mais au Dieu unique, centre éternel, foyer admirable de tout ce
qui est bien, de tout ce qui est beau, de tout ce qui est juste. A-t-il une
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forme?Assuré ment.Laquelle?Peut-ê trecelledel'universluimê me,qui

>estsoncorps,commenousavonslenô tre.Mais,é tantdonné elasouveraine

puissancedeDieu,riennemeprouvequ'ilnepuissechangerdeformeou

modifierprofondé mentlasienne.

Nemedemandezdoncplusdevousdé montrerDieudanssaforme.D'au

tres,peut-ê tre,le ferontunjour.Pourmoi,jepourraismebornerà vous

ré pondre:

Quandvousm'aurezfaitvoirla formeduventqui passe, quandvous

m'aurezfaitpalperlesrayonsdusoleil. — touteschosesfortsimplesrela

tivementà cequinousoccupe— jevousdiraialorscequ'estDieu.

Jecrois quenous devonsê treplus humblesque nousnele som

mes,surtoutquandnousnousplaç onsenfacedeladivinité .N'essayons

pasdemontertrophaut: rappelons-nouslesailesd'Icare.

Dansunsentimentd'humilité quimeparaî tnaturel,chaquefoisque

j'admirelespectacledescieuxetquej'interrogeenmoila conscience,je

mesens,ê treinfime,sousladominationd'unepuissancebienfaisantequi

melaissemonlibre-arbitremaisquijugemesactes.Cettepuissance,jela

reconnaisetjem'inclinetoujoursdevantelle,mê mequandladouleura

broyé monâ me.S'iln'yavaitpasunDieudanslecielpourouvrirlesailes

denotreespé rance,jeprendraisenpitié etpeut-ê treendé goû tnotremsle

viehumaineoù tantd'ambitions,debassessesetdepué rilité ssemontrent

encore.

Jemerattachedoncà l'idé e d'unDieujusteet bon,sanslequelnile

mondemoral,nilemondephysiquenepourraientvivre.Jemerattacheau

Dieudel'amour, dupardon,mais aussiau Dieu sé vè re, terreur des

mé chants.Jen'imposeraijamais,jele ré pè te, macroyanceà personne.

Ellemerendheureuxparcequ'ellemeparaî treposersurlaraisonautant

quesurlesentiment.
A.LaurentdeFaget.

LAPLURALITÉ DESEXISTENCES

L'hommeadompté l'erreur; lessiè clesd'ignorance
Vé gè tentimpuissantsdansunpoudreuxoubli;
Lascienceaparlé ; letempsestaccompli
Où lesvieuxpré jugé sheurtentl'indiffé rence,

Aveuglequicroiraitquetoutvas'é crouler;
L'avenirglorieuxs'avance,impitoyable,
Etlepassé verrasonré gimeeffroyable
Finircommeunenuittroplenteà s'é couler.
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forme ‘P Assurément. Laquelle ‘P Peul-être celle de l'univers lui-même, qui
x est son corps, comme nous avons le nôtre. Mais. étant donnée la souveraine
puissance de Dieu, rien ne me prouve qu'il ne puisse changerde forme ou
modifier profondément la sienne.

Ne me demandez donc. plus de vous démontrer Dieu dans sa forme. D'au-
tres, peut-être, le feront un jour. Pour moi, je pourrais me borner à vous

* répondre :

Quand vous m'aurez l'ait voirla forme du vent qui passe, quand vous
m'aurez ‘fait palper les rayons du soleil, — toutes choses fort simples rela-
tivement à ce qui nous occupe — je vous dirai alors ce qu'est Dieu.

Je crois que nous devons être plus humbles que nous ne le som-

mes, surtout quand nous nous plaçons en face de la divinité. ‘Nessayons
pas de monter trop haut : rappelons-nous les ailes d'Icare.

Dans un sentiment d'humilité qui me parait naturel, chaque fois que
j'admire le spectacle des cieux et que jînterroge en moi la conscience, je
me sens. étre infime, sous la domination d'une puissance bienfaisantequi
me laisse mon libre-arbitremais qui juge mes actes. Cette puissance, je la
reconnais et je m’incline toujours devant elle, même quand la douleur a
broyé mon âme. S'il n'y avait pas un Dieu dans le ciel pour ouvrir les ailes
de notre espérance, je prendrais en pitié ct peut-être en dégoût notre triste
vie humaine où tant d'ambitions,de bassesses et de puérilités se montrent
encore.

Je me rattache donc à l'idée d'un Dieu juste et bon, sans lequel ni le
monde moral, ni le monde physique ne pourraient vivre. Je me rattache au
Dieu de l'amour, du pardon, mais aussi au Dieu sévère, terreur des
méchants. Je nîmposerai jamais, je le répète, ma croyance à personne.
Elle me rend heureux parce qu'elle me paraît reposer sur la raison autant

'

que sur le sentiment.
A. LAURBNT m: FAGET.

 

LA PLURALITEDES EXISTENCES
L'homme a dompté l'erreur; les siècles d'ignorance
Végètent impuissants dans un poudrcux oubli ;
La science a parlé ; le temps est accompli
Où les vieux préjugés heurtent l'indifférence.

Aveuglequi croirait que tout va s'écrouler;
L'avenir glorieuxs'avance. impitoyable,
Et le passé verra son régime effroyable
Finir comme une nuit trop lente à s'écouler.
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Hosapfla! noussavonsquel'infinistellaire
Contemplel'infinidesmondeshabité s.
Etqu'ainsinosdestinsnesontpaslimité s
Anotreglobe,issudusoleilquil'é claire.

Dudouxconsolateurentendez-vouslavoix?
Necroyezpas,dit-il,queDieuvousabandonne!
Lesdoigtsdeladouleurtressentvotrecouronne;
Lamortasesrigueurs,leprogrè saseslois.

Pourquoidoncseriez-vousalté ré sdescience,
Si,sortisduhasard,vousalliezauné ant?
Envainledoutecreuseunabî mebé ant
Où nepeuts'engouffrerl'austè reconscience.

Nevousa-t-onpasdit: « Souffrirc'estprogresser? »
Toutleprouve,observeznotrenaturehumaineI
Enfants,à votreinsuvotrepè revousmè ne
Versl'idé albrillantqu'onaimeà caresser.

Et,commepourgrandirtoutsemé tamorphose,
Vousmourrezpourrenaî treetdevenirmeilleurs;
Etquelquesoitlemondeoù vousnaissiez,d'ailleurs,
Lalutteypré cé datoujoursl'apothé ose.

Quechaquejourvousvoieaccomplirunbienfait!
Aimezqu'onvousbé nisseetnonqu'onvouspardonne;
Progressez! sil'oublid'autrefoisvousé tonne,
Songezquec'estunbienpuisquenuln'estparfait.

Maisunjourvotreespritverratoutlecortè ge
Devosactespassé shantersonsouvenir;
C'estl'instinctquivousfaitpré voircetavenir,
Stoî quesbienfaiteurs,vousqueledouteassiè ge.

Cemonde,illefallait,voitnosdissentiments
Seheurterpourqu'enfinjaillisselalumiè re;
Maisil n'estplus,cetempsoù laroutinealtiè re
Insufflaitlepoisonà nosressentiments.

Progrè setliberté ! Vivreetrenaî treencore
Pours'é levertoujoursverslesommetardu;
Recevoirtô toutardleprixquinousestdû :
Telleestlavé rité queletempsé labore.

AugusteVERRIEUX.

SIMONLEMAGICIEN

Lehasardm'afaittombersousla mainunvolumede M.leDrH.

Mettais;Paris,Dentu,1867,appartenantà labibliothè quedel'hô pital,qui

m'abeaucoupinté ressé .
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Hosanpa “l nous savons que l'infini stellaire
contemple l'infini des mondes habites.
Et qu'ainsi nos destins ne sont pas limités
A notre globe, issu du soleil qui Féclaire.

Du doux consolateur entendez-vous la voix ?
Ne croyez pas, dit-il. que Dieu vous abandonne l
Les doigts de la douleur tressent votre couronne;
La mort a ses rigueurs, le progrès a ses lois.

Pourquoi donc seriez-vous altérés de science,
Si, sortis du hasard. vous alliez au neant?
En vain le doute creuse un abîme béant
Où ne peut s'engouil‘rer Paustère conscience.
Ne vous a-t-on pas dit : o: Soutn-ir c'est progresser r p

Tout le prouve, observez notre naturehumaine i
Enfants, à votre insu votre père vous mène
Vers l'idéal brillantqu'on aime à caresser.

Et, comme pour grandir tout se métamorphose.
Vous mourrez pour reualtre et devenir meilleurs ;
Et quelque soit le monde où vous naissiez, d'ailleurs,
La lutte y precèda toujours l'apothéose.
Que chaque jour vous voie accomplir un bienfaitl
Aimez qu'on vous bénisse et non qu'on vous pardonne ;
Progressez ! si l'oubli d'autrefoisvous étonne,
Songez que c'est un bien puisque nul n'est parfait.
Mais un Jour votre esprit verra tout le cortège
De vos actes passés hanter son souvenir;
c'est l'instinctqui vous fait prévoir cet avenir,
Stolques bienfaiteurs, vous que le doute assiège.
Ce monde, il le fallait, voit nos dissentiments
Se heurter pour qu'enfln jaillisse la lumière ;
Mais il n'est plus. ce temps où la routine‘ altière
lnsufliait le poison à nos ressentiments.

Progrès et liberté l Vivre et renaître encore

_
Pour s'élever toujours vers le sommet ardu ;

'- Recevoir tôt ou tard le prix qui nous est dû: '

' '

‘ Telle est la vérité que le temps élabore.
' Auguste VEHRIEUX.
 

SIMON LE MAGICIEN
Le hasard m'a fait tomber sous la main un volume de M. le D’ H.

llettais; Paris, Dentu, 1867-, appartenantà la bibliothèquede l'hôpital, qui
m'a beaucoupintéressé. '
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Sonlitre — SimonleMagicien— m'avaitengagé à l'ouvrir,etjel'ailu

enentiersansdé semparer.

Cen'estpasunlivred'histoire,cen'estpasunlivredescience,cen'est

pasunroman,c'estlestroisensemble.

Lebutdel'auteuraé té demettreenrelieflafigureduThaumaturge

SimonleMagicien,contemporaindeJé susetd'Apolloniusdeï iane.

Leré citromantiqueetlesfaitsditsmiraculeuxopé ré sparSimon,ontlieu

verslemomentde lamortdeJé sus,é poqueouApolloniusn'avaitque

seizeans,maispossé daitdé jà lamé diumnité somnambuliquenaturelle.

SimondeSamarie,ditleMagicien,sesertpouropé rersesprodigesdela

filled'unné gociantdeTyr,appelé eHé lè nel'Idiote,quim'al'aird'unepos

sé dé e,nejouissantdesesfaculté sintellectuellesqu'à l'é tatsomnambulique,

etquesoné poux,Unmé decin,parvientenfinà gué rirà forcedevolonté ,à

l'aidedespassesmagné tiques,secretqu'ilavaitdé robé à Simon,etdontil

s'estserviaprè ssonmariagepourgué rirHé lè ne.

Dansleré cit,historico-romantique,dedeuxchefsgermains,danslequel

PlineleJeuneetdesjuifsdeJé rusalemetdeSamané ,ainsiquel'é lè ve et

correspondantdePhilon,alorsenJudé e,setrouventmê lé s,l'auteurainter

calé lesfaitsprincipauxà l'aidedesquelsSimonaé tonné sescontemporains,

commel'avaitfaitJé susetlefitplustardApollonius.

C'estunepreuvehistoriquedelapratiquedumagné tismeaucommence

mentdenotreè re,qu'ilseraitbondepropager,encemomentoù l'hypno

tismechercheà mettredecô té lemagné tisme.

Celivreraredevrait ê treré é dité dansl'inté rê tduspiritismesurtout.

Jevous le signaleafinquevousvoyiezetquevousjugiez,n'enayant

jamaisentendudiremotdanslaRevuespirite. D...
i ,— . • -

MACONVERSIONAUSPIRITISME

(Suite).

11yadecelatroisouquatreans.Onparlaitbeaucoupdespiritisme à

C..%. Quelquesmembresdemafamille,dé sireuxdeserendreà l'é vidence,

etavidesd'assisterà quelques-unesdecesexpé riencesqueplusieursscep

tiqueseux-mê mesnepouvaients'empê cherdequalifierde« renversantes,»

meracontè rentlesphé nomè nesdontils avaiententenducauser.Unjour

donc,nousé tionsré unis, parlantdechosesetd'autres,etparminousse

trouvaitquelqu'unfortinitié à cettedoctrine.Laconversationvintà tomber

surlespiritisme.Jemerappellequeje saisisavecempressementcette

bonneoccasionpourdire à moninterlocuteur: Il paraî tquevousfaites

tournerlestables! — Parfaitement.— Allonsdonc!— Maisriendeplusvrai.
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Son titre — Simon le Magicien — m'avait engagé à l'ouvrir, et je l'ai lu
en entier sans désemparer.

Ce n'est pas un livre d'histoire, ce n'est pas un livre de science, ce n'est
pas un roman, c'est les trois ensemble. '

Le but de l'auteur a été de mettre en relief la figure du Thaumaturge
Simon le Magicien, contemporain de Jésus et dläpollonius de Tiane.

Le récit romantique et les faits dits miraculeux opérés par Simon, ont lieu
vers le moment de la mort de Jésus‘, époque ou Apollonius n'avait que

.
seize ans, mais possédait déjà la médiumnité somnambulique naturelle.

Simon de Samarie, dit le Magicien, se sert pour opérer ses prodiges de la
filled'un négociant de Tyr, appelée Héléne l’Idiote, qui m'a l'air d'une pos-
sédée, ne jouissant de ses facultés intellectuelles qu'à l'état somnamhulique,
et que son époux, un médecin, parvient enfin à guérir à force de volonté, à ‘

l'aide des passes magnétiques, secret qu'il avait dérobé à Simon, et‘ dont il
s'est servi après son mariage pour guérir Hélène.

Dans le récit, historico-romantique, de deux chefs germains, dans lequel
Pline le Jeune et des juifs de Jerusalem et de Samané, ainsi que l'élève et
correspondant de Philon,alors en Judée, se trouvent mêlés, l'auteura inter-
calé les faits principauiçà l'aide desquels Simon a étonné ses contemporains,
comme l'avait fait Jésus et le flt plus tard Apollonius.

C'est une preuve historique de la pratique du magnétismeau commence-
ment de notre ère, qu'il serait bon de propager, en ce moment où l'hypno-
tisme cherche à mettre de côté le magnétisme.

Ce livre rare devrait être réédité dans l'intérêt du spiritisme surtout.
Je vous le signale afin que vous voyiez et que vous jugiez, n'en ayant

jamais entendu dire mot dans la Revue spirite. D... '

l

MA “CONVERSION AU spmmsnta
(Suite) .

ll y a de cela trois o_u quatre ans. On parlait beaucoup de spiritisme à
C“, . Quelques membres de ma famille, désireux de se rendre à l'évidence,
et avides d'assister à quelques-unes de ces expériences que plusieurs scep-
tiques eux-mémés ne pouvaients'empêcher de qualifier de r: renversantes, »

‘me racontèrent les phénomènes dont ils avaient entendu causer. Un jour
donc, nous étions réunis, parlant de choses et d'autres, et parmi nous se
trouvait quelqu'un fort initié à cette doctrine. La conversation vint à tomber
sur le spiritisme. Je me rappelle que je saisis avec empressement cette
bonne occasion pour dire a mon interlocuteur: Il parait que vous faites‘
tourner les tables ! — Parfaitement. — Allons donc! —Mais rien de plus vrai;
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— Ehbien! vousplairait-ildeconvaincredesincré dules?Fortcomplaisam-

ment,lecapitaineMillets'offrità nouspersuader.Placez-vousautourde

cettetable,nousdit-il.Nousnousinstallâ mes, le capitaineMillet,M.et

M» C etmoi,autourd'unpetit gué ridon. Cinqminutes,dixminutes

s'é coulent.Rien.Peuà peucependant,quelquescraquementssefirenten

tendre;puis,bientô t, latable se mità tourner.Auboutdequelques

instants:Ils'agitmaintenantdelà faireparler,nousditlecapitaineMillet.

Chacundenousposaà sontourplusieursquestionsauxquellesilfutexac

tementré pondu,parcoupsfrappé s.Jemerappellequ'entr'autres choses,

demandantà l'Espritdenousdonnerunbonconseil, nousenreç û mes

cetteré ponse: « decroireenDieuetensabonté infinie.» l'neautrefois,

nousé tions ré unisautourdelatable,discutantquelquesquestionsreli

gieusessurlesquelles,jem'ensouviens,nousn'é tionspaspré cisé ment

d'accord.Toutà coup, la tablenousindiquaqu'ellevoulait parler.Nous

noustû mes,etbiennousenprit,carvoicilesparolesquenousdictal'Esprit

enquestion: « Vousê testropmincespourparlerdeDieu.»

Jenedoutaisplus.Pointn'é tait besoindephé nomè nesnouveauxpour

meconvaincre.Ceuxquej'avaisvusdé jà mesuffisaient.J'avaisreconnula

vé rité duspiritisme.Dè slors,mondevoirn'é tait-ilpastracé : é tudiercette

belledoctrine,etlapropagerautautquepossible.

É douardMichel.

LESPENSÉ ESDECARITA

CONSIDÉ RATIONSGÉ NÉ RALES

J'aifinilapremiè repartie decette œ uvremodestequejedestineaux

simplesetauxsouffrants.Ladeuxiè mepartieseradonné eparunespritde

hautevaleurquié tudieraquelquesproblè meshumainsà lalueurdelaloi

divine.

Nousluilaisseronstoutelaresponsabilité etaussitoutle mé ritedeses

ré flexions.Nosdeuxnaturesnesontpasidentiquessurtousles pointset

cettevarié té mê meaurasonutilité ; elleprouveraauxmoinsclairvoyants

l'existencededeuxê tresdistinctsayant,à tourderô le,guidé laplumedu

mé dium.

Pourrevenirenquelqueslignessurcequenousavonsé critjusqu'ici,

poursynthé tisernotreœ uvretoutefaitedepensé esmorales,nousdirons

quelavé rité peutê trepoursuiviepardescheminsdiffé rentsmaisqu'en

dé finitive,ilestdesbasescommunesà tousleschercheurssé rieux.

Cesontcesbasesquenousavonsvoulué tablir à notremaniè re.Nous

avons,trè ssuccinctement,voulumontrerà l'hommelesloisdeDieudansla
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—-Eh bien! vous plairait-il de convaincre des incrédules? Fort complaisam-
ment, le capitaine Millet s’ofi'rit à nous persuader. Placez-vous autour de
cette table. nous dit—il. Nous nous installames, le capitaine Millet, M. et
M‘ et moi, autour d'un petit guéridon. Cinq minutes, dix minutes
s'écoulent. Rien. Peu à peu cependant. quelques craquements se firent en-
tendre; puis, bientôt, la table se mit à tourner. Au bout de quelques
instants :Ils'agitmaintenantde la faire parler, nous dit le capitaine Millet.
Chacun de nous posa a son tour plusieurs questions auxquelles il fut exac-
tement répondu, par coups frappés.‘ Je me rappelle qu'entr‘autres choses,
demandant à. l’Esprit de nous donner un bon conseil‘, nous en reçûmes
cette réponse : « de croire en Dieu et en sa bonté infinie. u L’ne autre fois,
nous étions réunis autour de la table, discutant quelques questions reli-
gieuses sur lesquelles, je m'en souviens, nous n'étions pas précisément
d'accord. Tout à coup, la table nous indiqua qu'elle voulait parler. Nous
nous tûmes, et biennous en prit, car voici les paroles que nous dicta 1‘Esprit
en question : « Vous êtes trop minces‘ pour parler de Dieu. »

Je ne doutais plus. Point n'était besoin de phénomènes nouveaux pour
me convaincre. Ceux que j’avais vus déjà. me suffisaient. J’avais reconnu la
vérité du spiritisme. Dés lors, mon devoir n'était-il pas tracé : étudier cette
belle doctrine, et la propager autant que possible. '

' ‘ ' Énouxnn MICHEL.

LES PENSÉES DE CARITA
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

J'ai fini la première partie de cette œuvre modeste que je destine aux
simples et aux soutfrants. La deuxième partie sera donnée par un esprit de
haute valeur qui étudiera quelques problèmes humains a la lueur de 1a loi
divine.

Nous lui laisserons toute la responsabilitéet aussi tout le mérite de ses
réflexions.Nos deux natures ne sont pas identiques sur tous les points et
cette variété même aura son utilité; elle prouvera aux moins clairvoyants
l'existence de deux êtres distincts ayant, à tour de rôle, guidé la plume du
médium. n

a

Pour revenir en quelques lignes sur ce que nous avons écrit jusqu'ici,
pour synthétiser notre œuvre toute faite de pensées morales, nous dirons
que la vérité peut étre poursuivie par des chemins dilférents mais qu'en
définitive, il est des bases communes à tous les chercheurs sérieux.

Ce sont ces ‘bases que nous avons voulu établir à notre manière. Nous
avons, très succinctement, voulu montrer à l'homme les lois de Dieu dans la
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natureetenlui-mê me,(-esloissontindé pendantesdetoutsystè mereligieux,

detouteé lucubrationphilosophique.

Lessystè mesontcelademauvaisqu'ilsseplacentsouventà unpointde

vuetropparticulieraulieud'embrasserl'ensembledeschoses.Il nousa

semblé qu'ilseraitbondedé gagerlecô té divindetoutequestionhumaine,

et c'est ce quenousavonsessayé ,nousleré pé tons,pourceuxqueles

systè mesembrouillentetquidigè rentmallesré flexionsà hauteporté e.

Sinousavonsdé montré quetoutré vè leunDieudansl'harmoniedes

chosesetdesê tres,nousseronsheureuxd'avoiraccomplinotrefaibletâ che.

Celle-citerminé e,sï ellel'a é té à la satisfactiondeceuxquinousliront,

nousreprendronsplustardnotrethè meenledé veloppant.

Enattendant,noussouhaitonsà l'humanité qu'elleseretrempedansune

foiraisonnè equilaré veilledesatorpeur; qu'ellesemetteà l'é tudedes

problè messociauxquiinté ressenttoutel'humanité et,enparticulier,les

classeslaborieuses; enunmot,qu'ellefassejaillirleprogrè sdesesefforts.

Lasocié té abesoindesuivreunevoiequilaconduiseaumieux.Ballotté e

entremillesystè mes,laplupartcontradictoires,ignorantedesadestiné e

finale,ellenepeutactuellementserattacherqu'auxgrandsprincipesdefoi

etd'amourquenou9venonsd'é mettre:

Chaquereligionanathé matiselesautrescultesexistants; chaquehomme

combatplusoumoinssonsemblabledanslaluttepourlavie.Ilseraitbien

tempsquelesantagonismesprissentfinetquel'homme,devenumeilleur,

songeâ tdavantageà cequelasouverainepuissanceattenddesâ mesintelli

gentesauxquelleselleaconfié lameilleurepartd'existence.

Notrepetitlivreestunpremierpasverslebutà atteindre.Nousrendons

justice à tousceuxqui,avantnous,ontcontribué à é tendrelesavoirhu

mainet,enparticulier,à ceuxquiontmontré à l'hommelaroutebé niede

l'idé al.

Surcettebelleetadmirableroute,nousavanç onsà notretour,nonpoint

aveclapré tentionderé vé lerdesvé rité snouvelles,defonderunenouvelle

é colephilosophique,maisavecledé sirdefairetoucherdudoigtauxhommes

sincè resquelquesvé rité s pré cieusesquisurnagentau-dessusdesgrandes

catastrophesoù ontsombré laplupartdessystè mesreligieux.

Al'œ uvre! hommesdebonnevolonté : lecheminà parcourirestvaste,

riennelefermeetlaProvidenceafaitluire,à l'extré mité quenousenvoyons,

lephareé tincelantdel'amour,pouré clairernosentreprises,raffermirnotre

foietsoutenirnotreespé rance.

Al'œ uvre! etsouvenez-vousdelafrondedeDavid! Marchezcontreles

Goliathsmodernesquipuisentdansunré alismeeffré né leursphrasespom

peusesetimpures.Jamaisl'hommen'arienfondé sansunidé alhonnê te.

ü
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- natureeten lui-Inertie. ces lois sont indépemantesde tout systèmereligieux,
de toute élucubration philosophique.

Les systèmes ont cela de mauvais qu'ils se placent souvent à. un point de
vue trop particulier au lieu dembrasser l'ensemble des choses. Il nous a

semblé qu'il serait bon de dégager le coté divin de toute question: humaine,
et c'est ce que nous avons essayé, nous le répétons, pour ceux que les
systèmesembrunillentet qui digèrent mal les réflexionsà haute portée.

Si nous- avoms- démontré‘ que tout révèle un Dieu dans l'harmonie- des
choses et des ètres, nous seronsrheureux d'avoir accompli notre faible tâche.
Celle-ci terminée, si elle l'a été à la sstisilæction de ceux. qui nous firent,
nous reprendrons plus tard notre thèmeen le développant. '

En attendant, nous sotfiaaitons à l'humanité qufelle se retrempe dans une
bis raisonnée qui la réveille de sa torpeur; qtfelle se mette à lïétude‘ des
problèmes sociaux qui intéressent toute l'humanité et, en particulietylbs
classes laborieuses; en un mot, qrfellehsse-jmillir le progrès‘ de ses elorts.

La société a besoin de suivre {une voie qui la conduise aumieux. Ballottée
entre mille systèmes, la plupart contradictoires, ignorante de sa destinée
finale, elle ne peut. actuellementse rattacherqu'aux grands principes de toi
et: d'amour que nous venons d'émettre:

Chaque religion anathématiseles autres cultes existants; chaque homme
combat plus ou moins son semblable dans la lutte pour la vie. l1 serait bien
temps que les antagonismes prissent fin et que l'homme, devenu meilleur,
songeàt davantage à ce que la souveraine puissance attend des âmes intelli-
gentes auxquelles elle a confié la meilleurepart d'existence.

Notre petit livre est un premier pasvers Inclut à atteindre. Nous rendons
justice atousceux qui, avant nous, ont contribué à étendre le savoir hu-
main et, en particulienà ceux qui ont montré à l'homme la route bénie de
l'idéal.

.

Sur cette belle et admirable route, nous avançons à notre tour, non point
avec la prétention de révéler _des vérités nouvelles, de fonder une nouvelle
école philosophique.mais avec le désir de faire toucher du doigt aux hommes
sincères quelques vérités précieuses qui surnagent au-dessus des grandes
catastrophesoù ont sombré la plupart des systèmes religieux.

A l'œuvre! hommes de bonne volonté: le chemin à parcourir est vaste,
rien ne le ferme et la Providencea fait luire, àlfextrémitéque nous en voyons,
le phare étincelant de l'amour, pour éclairer nos entreprises, raiïermirnotre
foi et soutenir notre espérance.

Al’œuvre! et souvenez-vous de la fronde de David! Marchez contre les
Goliathsmodernes qui puisent dans un réalisme eifréné leurs phrases pom-
peuses et impures. Jamais l'homme n'a rien fondé sans un idéal honnête.
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Leslitté raturessesontsuccé dé ,les artsontsuivilesarts,lasciences'est

dé veloppé e:jamaisunsavant,unlitté rateur,unpoè ten'ontsurvé cuà leur

temps,sansavoir é maillé leursœ uvresdesentiment,dejustice.Acelui

quivoudraitconduirelespeuplesverslegouffresansflndumaté rialisme,

ilmanqueraitl'acquiescementdesfoulespourperpé tuersonœ uvre.

Couragedonc! voustousquisentezdansvosentraillesledivinfrissonde

l'amouTinfiniembrassantl'humanité toutentiè resansdistinctionderaces,

detribus,decroyances.Unmê meidé alestdevantvosyeux,artistes,philo

sophes,libé rateursdugenrehumain.Cetidé al, c'est Di« u dé gagé des

sombressouilluresdontonataché sonimage;c'estDieu,pè redel'humanité ,

laconduisantsanssecousse,sansviolence,à la terrepromisedelaliberté ,

del'harmonieetdubonheur.

Etmaintenant,mescherslecteurs,je vousdisaurevoiretà bientô t,je

l'espè re. Carita.

Pourcopieconforma:

A.LaurentdxFaget.

UNECUEILAÉ VITER

11estdangereuxpourles mé diumsdedemander à chaqueinstantles

conseilsdeleur guide,encroyanttropfacilementqueleurdé vouement,

leursbonnesintentionslesmettentà l'abrided'obsession.Dumomentqu'ils

cessentdesegouvernerparleurpropreraison,ilscessentdes'appartenir,

etalorsilsappartiennentà unautre.Ornousnenousincarnonspaspour

ê trel'instrumentdes é preuvesdeteloutel Esprit,maispour supporter

nous-mê mesdesé preuvesutilesà notreavancement.Sinousnousmettons

souslaconduited'unEsprit,c'estluiquilessupporteà notreplace.Iln'est

pasbesoinderé flé chirbeaucouppourcomprendrequec'estunmal.11est

doncé videntqueleguided'unincarné nepeutpasseprê terà jouerlerô le

dedirecteurdeconscience.Aussipeut-onaffirmerquelesmé diums,encore

tropnombreux,quionttoujourslecrayonà lamainpourconsulterleur

guideetquineferaientriensansson avis,n'ont pasaffaire à leurguide

vé ritable,mais à unespritfamilierqui se pré senteà saplace.Il ré pond

danstouslescas,tandisquelaplupartdutempsleguideauraitgardé le

silencepourlaisseragirsonproté gé .

S'ilestsifacileauxmé diumscommenç antsdetomberdanscetteerreur,

c'estqu'ilsfontfausserouteens'imaginantqu'ilsdoiventchercherà agiren

toutpourlemieuxd'unemaniè realisolue,tandisque,aucontraire,ilsuffit
quechacunagissepourlemieuxrelativementà sondegré d'avancement.Il

importepeu.quel'onfassetoujourslebien,mê mequandonuelecomprend
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Les littératures se sont succédé, les arts ont suivi les arts, la science s’est
développée : jamais un savant, un littéruteur, un poète n'ont survécu à leur
temps, sans avoir timaille leurs œuvres de sentiment, de justice. A «celui
qui voudrait conduire les peuples vers le goutïre sans fin du matérialisme,
ilmanquerait Faequiesoementtdesfoules pour perpétuer son œuvre.

Courage donc! vous tous qui sentez dans vos «entrailles le divin frisson de
l'amour infiniembrassant lhumanitétmrtentière sans distincttion de races,
ide tribus, de croyances. Un même idéal est devant "vos yeux, artistes, philo-
sophes, libérateurs du genre humain. Cet idéal, c'est «Diaeu- dégagé des
sombres ouilluressdornt en a taché son image; c'est Dieu. père de l'humanité,

.

la conduisant ‘sans secousse, sans violence, à la terre promise de la liberté.
de l'harmonie et du bonheur.

.

Et maintenant, mes chers lecteurs, je vous dis au revoir et à bientôt, je
l'espère.

_

‘CARJEL.
Pourcopie conforme : ’

A. ‘ÏZAUEILBETn: Facnzr.

UN EGUEIL A ÉVITER
Il est dangereux pour les médiums de demander à chaque instant les

conseils de leur guide, en croyant trop facilementque leur dévouement,
leurs bonnes intentions les mettent à Pabride l'obsession.Du moment qu'ils
cessent de se gouverner par leur propre raison. ils cessent de sïtppartenir,
et alors ils appartiennent à un autre. Or nous ne nous incarnons pas pour
être l'instrument des épreuves de tel ou tel Esprit, mais pour supporter
nous-mêmes des épreuves utiles ànotre avancement. Si nous nous mettons
sous la .conduite d'un Esprit, c'est lui qui les supporte à notre place. Il n'est
pas besoin de réfléchir beaucoup pour comprendre que c'est un mal. Il est
donc évident que le guide d'un incarné ne peut pas se prêter à jouer le rôle
de directeur de conscience. Aussi peut-on affirmer que les médiums, encore
trop nombreux, qui ont toujours le crayon à la main pour consulter leur
guidevet qui ne feraient rien sans son avis, n'ont pas affaire à leur guide
véritable, mais à un esprit familierqui sc présente à sa place. Il répond
dans tous les cas, tandis que la plupart du temps le guide aurait gardé le
silencepour laisser agir son protégé. .

S'il estssi facileaux médiums commençants de tomber dans cette erreur,
c'est qu'ils l'ont fausse route en simaginantqu‘i.ls doivent chercher à agir .en
tout pour le mieux d'une manière absolue, tandis que, au contraire, il sufflt
‘que irhacuu agisse pour le. mieux relativement à son degré d'avancement. Il
importe pcuvque ‘l'on fasse toujours lebien,même quand orme le comprend
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pas,ensegouvernantparleconseildesplusavancé s;cequiimportec'est

queleshommesprogressentleplusrapidementpossibledansla voiedu

perfectionnement,etpourcelail fautqu'ilsagissentpareuxmê mes.

SilaProvidenceavaitvouluqu'ilnesepassâ tjamaisriendemalsurla

terre,elleeû tconfié à desEspritssuffisammentinstruitsetpuissantslesoin

d'empê cherqu'ilnes'ycommî taucuneactionmauvaise.Maissonbuté tait

toutdiffé rentet,voulantqueleshommesfussentfils deleurs œ uvres,elle

leurapermisdefairelemaldansunecertainemesure,souspeined'ensubir

lesconsé quences.Lesguidesqu'elleleuradonné ssontlà pourproté gerleur

faiblesse, pourdiriger inostensiblementleuré preuve,maisnonpourles

conseillerdemaniè reà leur é vitertouteerreur,cequiseraitcontraire à

leurinté rê t.

Ilestné cessairequelesmé diumsà leursdé butsserendentbiencompte

dumoded'actiondesguides,afind'é viterlesmystificationsdesespritslé gers

quisepré sententfaussementcommetels.ToutEspritquichercheà entraver

lelibrearbitred'unincarné ,etquidonnedesconseilsdirectsetnondes

instructionsgé né rales,n'estpasunguide.

UnEsprit.

HISTOIRENATIONALEDESGAULOIS

ParMM.ErnestBoscetL.Bonnemè be(1).

Pournousquicroyonsà laré incarnationetauretourpé riodiquedes

mê mesespritssurnotreplanè tejusqu'à cequ'ilsaientatteintle degré de

perfectionqu'ellecomporte,lesquestionshistoriquespré sententtoujours

le plusvifattraitet lorsqu'il s'agit de l'histoire d'un peuplequinous

apré cé dé danslamê mepatrie,c'estavecunsentimentdecuriosité é mue

etbienveillantequenousé tudionssesmœ urs,sescoutumesetlesé vé nements

quiontsignalé sonapparitionsurlaterre,parcequecetteé tudeestcomme

unregardré trospectifjeté surnotrepropreexistence.C'estpourquoinous

avonsparcouruavecuninté rê tsoutenul'histoirenationaledesGaulois,de

MM.ErnestBoscetL.Bonnemè re.C'estundestravauxhistoriqueslesplus

ré centsquiaienté té faitssurlepeuplequenousconsidé rons à justetitre
commenotrevé ritableancê tre.Cettehistoiresediviseendeuxparties: la

premiè recontientlesdé tailslesplusinté ressantssurlapatriegauloise; elle

nousinitieauxmœ urs,coutumes,organisationreligieuseetpolitiquedela

Gaule.Lasecondeestunré sumé ,unesortedetableauvivant,dela lutte

suprê medenospè rescontrelapuissanceromaineetnousfait assisterà ce

(1)Avecnombreusesfiguresdansletexte.Grandin-8; portpayé ,8fr.
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pas, en se gouvernant par le conseil des plus avancés; ce qui importe c'est
' que les hommes progressent le plus rapidement possible dans la voie du

perfectionnement, et pour cela il faut qu'ils agissent par eux mémes.
Si la Providence avait voulu qu'il ne se passât jamais rien de mal sur la

terre, elle eût confié à des Esprits suffisamment instruits et puissants le soin
d'empêcher qu'il ne s'y commit aucune action mauvaise. Mais son but était
tout différent et, Voulant que les hommes fussent fils de leurs œuvres, elle
leur a permis de faire le mal dans une certaine mesure, sous peine d'en subir
les conséquences. Les guides qu'elle leur a donnés sont là pour protéger leur
faiblesse, pour diriger inostensiblement leur épreuve, mais non pour les
conseiller de manière à leur éviter toute erreur. ce qui serait contraire à
leur intérêt.

.11 est nécessaire que les médiums à leurs débuts se rendent biencompte
du mode d'actiondes guides, afin d'éviter les mystificationsdes esprits légers
qui se présentent faussementcommetels. Tout Esprit qui cherche à entraver
le libre arbitre d'un incarné, et qui donne des conseils directs et non des
instructions générales, n'est pas un guide.

' UN Esrarr.
 

HISTOIRE NATIONALE DES GAULOIS
Par MM. ERNEST Bosc et L. Bonunuene (i).

Pour nous qui croyons à la réincarnation et au retour périodique des
mêmes esprits sur notre planète jusqu'à ce qu'ils aient atteint le degré de
perfection qu'elle comporte, les questions historiques présentent toujours
le plus vif attrait et lorsqu'il s'agit de l'histoire d'un peuple qui nous
a précédé dans la même patrie, c'est avec un sentiment de curiosité émue
et bienveillanteque nous étudions ses mœurs, ses coutumes et les événements
qui ont signalé son apparition sur la terre, parce que cette étude est comme
un regard rétrospectif jeté sur notre propre existence. C'est pourquoi nous
avons parcouru avec un intérét soutenu l'histoire nationale des Gaulois, de
MM. Ernest Bosc et L. Bonnemère. C'est un des travaux historiques les plus
récents qui aient été faits sur le peuple que nous considérons juste titre
comme notre véritable ancêtre. Cette histoire se divise en deux parties : la
première contient les détails les plus intéressants sur la patrie gauloise; elle
nous initie aux mœurs, coutumes, organisation religieuse et politique de la
Gaule.La seconde est un résumé, une sorte de tableau vivant, de la lutte
suprême de nos pères contre la puissance romaine et nous fait assister à ce

(l) Avec nombreuses figures dans le texte. Grand in-8; port payé, 8 fr.
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dramesublimed'unenationconduiteparunjeunechefâ gé demoinsde

trenteansdé fendantsonindé pendancecontrelesconqué rantsdumonde;

ellesetermineà ladé faiteetà la mortdeVercingé torixsuccombantsous

lapolitiqueastucieusedeCé sarquisutsemé nagerdesintelligencesparmi

leschefsgauloisetdé ciderquelques-unsd'entreeuxà trahiraumoment

suprê melejeunehé rosdontlagloirelesoffusquait.

Noussuivronsdansnotreanalysel'ordrequelesauteursontcrudevoir

adoptereux-mê mes,d'autantplusqu'ilestparfaitementjustifié parlaraison:

eneffetilconvenaitdenousdé peindrelecaractè re,lescroyancesreligieuses,

l'organisationpolitiqueetlesmœ urssocialesdupeuplegauloisavantde

nousraconterlaré sistancequ'ilopposaà Cé saretlesuperbecouragequ'il

dé ployadanslalutteentreprisepouré viter le sortcommundesautres

nationsquivenaienttourà tours'engloutirdanslevastegouffredeladomi

nationromaine.C'estdanslaconnaissanceintimedel'espritgauloisqu'on

peuttrouverlesecretdessuccè srelatifsdecettevaillantenationetdesa

dé faitederniè requ'elleauraittrè s probablementé vité eavecplusd'union

entrelesdiversespeuplades,etsurtoutentrelesdiffé rentesclassesdela

socié té .

Onsetromperaité trangement,sionpensaitquel'ancienneGaule é tait

occupé eparunpeupleparfaitementuni,vivantsousunchefunique,et

ré gi,commelaplupartdenossocié té smodernes,parunpouvoirfortement

centralisé qui,à unmomentdonné ,peutmettreenmouvementtoutesles

forcesvivesdelanation.Non,l'anciennepatriegauloisen'é taitpasuncorps

denationhomogè ne,maisbienunensembledeconfé dé rationsrelié espar

unbienfaiblelienpolitiqueetreligieux: cesconfé dé rationssesubdivi

saientenpeupladesoutribus,etcelles-cienclansouparenté s; c'é tait, le

pouvoirmorcelé eté mietté à l'infini,etreposantenderniè re analysesur

latê tedeschefsdeclansouparenté squiavaientunsentimentprofondde

leurindé pendance.Aussilesclansetlestribusvoisinessejalousaientgé né

ralement,et il é taitdifficiledetrouveruneautorité quipû ts'é leverau-

dessusdecespetits chefs locaux, et les contraindre à sacrifier leurs

convenances personnelles à l'inté rê t suprê medela patrie. Il y avait

bien lesDruides,assezpuissants pourdominerlasituation,maisceux-

ci. commetous les membresdesclergé s anciens et modernes, é taient

trè s attaché s à leurs pré rogatives; et au lieu dechercher à apaiser

cesdissensions,ilss'appliquaientaucontraireà lesexciter,afindeconserver

etd'augmenterleurpropreautorité à lafaveurdecesrivalité s.C'é taitl'ap

plicationdelavieillemaxime:diviserpourré gner.Etcommeleschefs,deleur

cô té ,craignaientquelepeuple,avecsonespritfiereté galitaire,nevintà se

soulevercontreeuxpourré clamersapartdepouvoirdansladirectiondes
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drame sublime d'une nation conduite par un jeune chef âgé de moins de
trente ans défendant son indépendance contre les conquérants du monde ;
elle se termine à la défaite et à la mort de Vercingétorix succombant sous
la politique astucieuse de César qui sut se ménager des intelligences parmi
les chefs gaulois et décider quelques-uns d'entre eux à trahir au moment
suprême le jeune héros dont la gloire les otïusquait.

Nous suivrons dans notre analyse l'ordre que les auteurs ont cru devoir
adopter eux-mêmes. d’autantplus qu'il est parfaitementjustifié par la raison:
en effet il convenaitde nous dépeindre le caractère, les croyancesreligieuses.
l'organisation politique et les mœurs sociales du peuple gaulois avant de
nous raconter la résistance qu'il opposa à César et le superbe courage qu'il
déploya dans la lutte entreprise pour éviter le sort commun des autres
nations qui venaient tour à tour zÿengloutir dans le vaste gouffre de la domi-
nation romaine. C'est dans la connaissance intime de l'esprit gaulois qu'on
peut trouver le secret des succès relatifs de cette vaillante nation et de sa
défaite dernière qu'elle aurait très probablement évitée avec plus d'union
entre les diverses peuplades, et surtout entre les différentes classes de la
société.

On se tromperait étrangement, si on pensait que l'ancienne Gaule était
occupée par un peuple parfaitement uni, vivant sous un chef unique. et‘
régi, comme la plupart de nos sociétés modernes, par un pouvoir fortement
centralisé qui, à un moment donné, peut mettre en mouvement toutes les
forces vives de la nation. Non, l'anciennepatrie gauloise n'était pas un corps
de nation homogène, mais bien un ensemble de confédérations reliées par
un bien faible lien politique et religieux} : ces confédérations se subdivi-
saient en peuplades ou tribus, et celles-ci en clans ou parentes; c'était le
pouvoir morcelé et émietté à l'infini. et reposant en dernière analyse sur

la tête des chefs de clans ou parentes qui avaient un sentiment profond de
leur indépendance. Aussi les clans et les tribus voisines se jalousaient géné-
ralement, et il était difficile de trouver une autorité qui pût s'élever au-

dessus de ces petits chefs locaux , et les contraindre à sacrifier leurs
convenances personnelles a l'intérêt suprême de la patrie . Il y avait
bien les Druides, assez puissants pour dominer la situation, mais ceux-

ci, comme tous les membres des clergés anciens et modernes, étaient
très attachés à leurs prérogatives ; et au lieu de chercher a apaiser
ces disscnsionsjls s'appliquaient au contraire à les exciter. afin de conserver

et d'augmenter leur propre autorité à la faveur de ces rivalités. C'était l'ap-
plicationde la vieille maxime: diviserpour régner. Et comme les chefs. de leur
côté, craignaient que le peuple, avec son esprit fier et égalitaireme vint à se

soulever contre eux pour réclamer sa part de pouvoir dans la direction des
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affaires,ilarrivaitfré quemmentquelescolliersdor,ainsinommé sà cause

del'ornementquié taitlamarqueexté rieuredeleurautorité ,ré pondaient

auxavancesdesprê tresetseliguaientaveceuxpourdominerlesclasses

infé rieures; et celte alliancedel'aristocratieetduclergé qui,pourle

malheurdespeuplesaé té si souventrenouvelé edepuis,futl'obstaclele

pluspuissantà la concentrationdesdiversespeupladesgauloisesenuu

corpsdenationfortethomogè ne,capabledecontrebalancerlafortunede

Home.

C'estcetteunificationdela patriequeVercingé torix,lejeunehé rosde

Gergovie,osaentreprendremalgré l'insuccè s etlafî nmalheureusedeson

pè reKeltilqui,luiaussi,avaitrê vé legroupementdesdiversesconfé dé ra

tionsgauloises.MaislesRomains,assezhabilespourcomprendrequec'en

é taitfait deleurs projetsdeconquê te,si touslesGauloisserangeaient

ré solumentsousunseuldrapeauetobé issaientà unedirectioncommune,

surentourdirdesourdesintrigueseté veillerladé fiancedeschefsdesautres

peuplades.Ilsfirentaccuseraudacieusementl'ArverneKeltild'aspirer à la

dictature et devouloirré tablir laroyauté depuislongtemps abolie.Le

patrioteKeltilfutcité devantleconciliumpublicum,ouassemblé edetous

lescitoyens,constitué eentribunalsuprê me.Sonproprefrè reGobanition,

impatientdes'affranchird'unesupé riorité quil'humiliait,peut-ê treaussi,

complicedesmené esromaines,seposaenaccusateurdecelui quiavait

espé ré unmomentdefonderlagrandeurdelaGaulesurl'uniondetous

sesenfants,etKeltil,impuissantà sedé fendrecontreleshainesaccumulé es

parlesambitionsparticularistes,futcondamné à mortetexé cuté ; Gobani

tionpritsaplaceà latê tedesArvernes,etlepartianti-nationals'empressa

debannirVercingé torix,lejeunefilsdeKeltiletl'hé ritierdesesespé rances.

Avantd'aborderle ré cit dela campagneentrepriseparVercingé torix

contreCé sar,examinonsbriè vementquellesé taientlescroyancesreligieuses

desanciensGaulois.Nosancê tresé taientessentiellementspiritualistes;ils

croyaientà l'existenced'unDieuunique,etlesDruides,leursprê tres,con

servaientjalousementledé pô tdela foi nationaleaufonddes sombres

forê ts où ilsaccomplissaientleursmystè resreligieux.Leguié taitlegrand

symboledelacroyanceà l'immortalité .Cetteplanterestantverteetportant

ses fruits aucœ urdel'hiver,à la saisonoù touslesarbressontnuset

dé pouillé sdeleurfeuillage,é taitlimagedel'â mequivitencoreetconserve

toutesonactivité alorsquelecadavreabandonné parellerestecouché sur

laterre,inerte,etenproieà uneiné vitabledé sorganisation.Acepropos,
onnouspermettradeciterunbardil,sortedepoè medugenrehé roï que,se

rapprochantbeaucoupparlaformeetl'é lé vationdespensé esdenotreode
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afiäires, il arrivait fréquemment que les colliers Jar, ainsi nommés à cause
de l'armementqui était la marque extérieure de leur autorité. répondaient
aux avances des prètreset se liguaient avec eux pour dominer les classes
inférieures; et cette alliance de l'aristocratie et du clergé qui, pour le
malheur des peuplesa été si sou-vent renouvelée depuis, fut l'obstacle le
plus puissant a la concentration des diverses peuplades gauloises en un

corps de nationfort et homogène, capable de contrebalancer la fortune de
Rame.

C'est cette unification (le la patrie que Vercingétorix, le jeune héros de
Gergovie, osa entreprendre malgré Finsuccès et la fin malheureuse de son

père Keltilqui, lui aussi. avait rêvé le groupement des diverses confédéra-
tions gauloises. Mais les Romains, assez habiles pour comprendre que c'en
était fait de leurs projets de conquête, si tous les Gaulois se rangeaient
résolument sous un seul drapeau et obéissaient à une direction commune,
surent ourdir de sourdes intrigues et éveillerla défiance des chefs des autres
peuplades. Ils firent accuser audacieusement l’Arverne Keltil d'aspirer à la
dictature et de vouloir rétablir la royauté depuis longtemps abolie. Le
patriote Keltil fut cité devant le concilium publicum, ou assemblée de tous
les citoyens, constituée en tribunal suprême. Son propre frère Gobanition,
impatient de s'affranchir d'une supériorité qui Phumiliait, peut-être aussi,
complice des menées romaines, se posa en accusateur de celui qui avait
espéré un moment de fonder la grandeur de la Gaule sur l’union de tous
ses enfants, et Keltil, impuissant à se défendre contre les haines accumulées
par les ambitions particularistes, fut condamné à mort et exécuté ; Gohani-
tion prit sa placeà la tète des Amvernes, et le parti anti-national sempressa
de bannir Vercingétorix, le jeune fils de Keltiletlhéritierde ses espérances.

Avant d'aborder le récit de la campagne entreprise par Vercingétorix
contre César, examinons brièvement quelles étaient les croyancesreligieuses
des anciens Gaulois. Nos ancêtres étaient essentiellement spiritualistes; ils
croyaient à l'existence d’un Dieu unique, et les Druides, leurs prêtres, con-
servaicnt jalousement le dépôt de la foi nationale au fond des sombres
forêts où ils accomplissaientleurs mystères religieux. Le gui était le grand
symbole de la croyance à. l'immortalité. Cette plante restant verte et portant
ses fruits au cœur de l'hiver, à la saison où tous les arbres sont nus et
dépouillés de leur feuillage, était l'image de l'âme qui vit encore et conserve
toute son activité alors que le cadavre abandonné par elle reste couché sur
la terre, inerte, et en proie à une inévitable désorganisation. A ce propos,
on nous permettra de citer un barda, sorte de poème du genre héroïque, se
rapprochant beaucouppar la forme et l'élévation’ des pensées de notre ode
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moderne:ilapré cisé mentpourtitreleguietcontientcommeleré sumé des

croyancesdenospè ressurl'immortalité del'à me:

Bienquelabranchequileporte,
Atouslesregardssemblemorte,
Duguilasè veestjeuneetforte;
Malgré l'hiver,cenoirfaucheur,
Ellemaintientdanssafraî cheur
Desgraineslamateblancheur.
Lavieabiendesheuressombres
Etnosbonheursontbiendesombres;
Deshiversbiengrandssontlesnombres:
L'hommequiprendDieupourappui
Lorsquetoutmeurtautourdelui
Peuttoutbravercommelegui.

Aumoisnoir,lesfeuillesbrû lé es
Parl'â prebaiserdesgelé es
Tombentdesbranchesmutilé es;
Lesarbresdressentverslescieux,
Commedessquelettesrugueux,
Leurstroncslividesetnoueux.
Parmicedeuildelanature,
Seul,unchê nesursaramure
Montreencoreunpeudeverdure:
C'estlaplanted'Hé sus,ungui,
Quelefroidn'apasallangui;
L'Invisibleveillesurlui.

Cette confianceiné branlable del'hommedansla divinité ,cette

convictionquetoutnefinitpasaveclecorps,etquel'hommevientcontinuer

dansdenouvellesexistenceslestravauxresté sinachevé s,é taitbienfaite

pourinspirerà cesguerriersledé dainleplusabsoludelamortetdesdan

gersdetoutenatureauxquelsilsé taientexposé spendantlavie.Quelcourage,

quelentrainpoussé jusqu'à laté mé rité ,nedevaitpasmontrerenpré sence

del'ennemi,leguerrierquiavaitassezdeforced'â mepouroseradresserce

dé fià lapeste« Bû sen» cettesombreetimplacableadversairedel'homme:

c'estencoreunbarditquinelecè deaupré cé dentniparlaforme,niparla

hardiessedelapensé e:

Tufrappesl'hommeblancd'effroi;
Tunepeuxrangersoustaloi
Lecœ urquin"apointpeurdetoi.
Quandl'oragegronde,terrible,
Aumilieudubruit,impassible,
Jeprendslesnuagespourcible.

Jenarguelebrillanté clair!
Jerisducourrouxdelamer.
Moncorpsestplusdurquelefer.
Avecsointaragem'é vite;
Tesongles,ô Bosenmaudite,
Contremois'useraientbienvito!

Nevoit-onpasdanscettefiè reapostropheauplusterribledesflé aux,l'à me

toutentiè reduGauloisquisesentassezfortpourcommanderparl'action

delameà sonorganecorporeletré sisterparlapuissancedelavolonté à

l'influencedescausesdedestructionlesplusredoutables?Cettemâ leincan

tationneconstitue-t-elle pasunesorted'auto-magné tisationparlaquelle

l'indomptableguerriermettaittoutsonfluidepé rispritalenvibrationet

rendait ainsises organesinaccessibles à l'invasion desmaladiesconta

gieuses?

Acetteé nergiedecaractè re,à cesuperbemé prisdudanger,lesGaulois

joignaientlepluslouchantrespectpourlesmortsetlaconsolantecertitude

queleursparentsetamisdisparus,seplaisaientà venirdetempsentemps

visiterceuxqu'ilsavaientlaissé ssurlaterre.Ainsi,ilé laitd'usagedansles

famillesquechaqueanné e,pendantlanuitdupremiernovembre,tousles
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moderne : il a précisément pour titre le gui et confientcomme le résumé des
croyances de nos pères sur l'immortalité de rame :

Au mois noir. les feuilles brûlées Bien que la branche qui le porte,‘Par Fapre baiser des gelées A tous les regards semble morte,Tombent des branches mutilées; . Du gui la sève est jeune et forte;
Les arbres dressent vers les cieux, Malgré l'hiver, ce noir faucheur,
connu des a uelgnes rugueux, Elle maintient dans sa fraîcheur
Leu-s tronc; avides et. nous“ Des graines la mate blancheur.
Parmi ce deuil de la nature, La vie a bien des heures sombres
Seul. un chene sur sa raxnure Et nos bonheurs ont bien des ombres;
Montre encore un peu de verdure : Des hivers bien grands sont les nombres:
C'est la plante dî-lésus. un gui, ‘ ljhomme qui prend Dieu pour appuiQue le froid n'a pas allangui ;

,
Lorsque tout meurt autour de lui

L'invisibleveille sur lui. Peut tout braver comme le gui.

cette confiance inébranlable de l'homme dans la divinité, cette ferme
convictionque tout ne finitpas avec le corps, et que l'hommevientcontinuer
dans de nouvelles existences les travaux restés inachevés, était bien faite
pour inspirer à ces guerriers le dédain le plus absolu de la mort «et des dan-
gers de toute nature auxquels ils étaient exposés pendant 1a vie. Quel courage,
quel entrain poussé jusqu'à la témérité, ne devait pas montrer en présence
de l'ennemi, le guerrier qui avait assez de force d'âme pour oser adresser ce
défi a la peste « Bâsen » cette sombre et implacable adversaire de l'homme :
c'est encore un’ bardzt qui ne le cède au précédent ni par la forme, ni par la
hardiesse de la pensée :

a

Tu frappes l'homme blanc d'effroi; Je nargue le brillantéclair!
Tu ne peux ranger sous ta loi Je ris u courroux de la mer.
Le cœur qui n'a point peur de toi. Mon corps est plus dur que le fer.
Quand l'orage gronde, terrible, Avec soin ta rage m'évite;
Au milieu du bruit, impassible. Tes ongles, ô Bûsen maudite,
Je prends les nuages pour cible. . Contre moi s’useraient bien vite!

Ne voit-on pas dans cette fière apostrophe au plus terrible des fléaux,l'âme
tout entière du Gaulois qui se sent assez fort pour commander par l'action
de l'âme a son organe corporel et résister par la puissance de la volonté à
l'influencedes causes de destruction les plus redoutables? Cette mâle incan-
tation ne constitue-t-elle pas une sorte Œauto-magnétisationpar laquelle
Pindomptable guerrier mettait tout son fluide périsprital en vibration et
rendait ainsi ses organes inaccessibles à. l'invasion des maladies conta-
gieuses ‘I

A cette énergie de caractère, à ce superbe mépris du danger, les Gaulois
joignaient le plus touchant respect pour les morts et la consolante certitude
que leurs parents et amis disparus, se plaisaient à venir de temps en temps
visiter ceux qu’ils avaient laissés sur la terre. Ainsi,ilétait dosage dans les
familles que chaque année, pendant la nuit du premier novembre, tous les
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parentsseré unissaientvê tusdeblanc,quié taitlacouleurdudeuilchezles

(laulois.Unetablechargé edesmetslesplusexquisavaité té dressé edans

laprincipalepiè ce,ettousypé né traientà lasuiteducheftenantà lamain

unetorcheenflammé e,avec laquelle il rallumaitaufoyerle feu é teint

quelquesinstantsauparavantpoursymboliserla victoiremomentané ede

l'HiversurHé aul,leDieusoleil.Tousattendaientdansleplusgrandrecueil

lement,persuadé s q̂uelesparentsmortsviendraientprendrechacunleur

partdufestinquileuravait é té pré paré ,etdanslequel,parunedé licate

attention,onavaitfaitfigurerprincipalementlesmetsqu'ilspré fé raientde

leurvivant.LesGauloisé taienttellementconvaincusquelesrapportsdela

vieterrestre se continuaientpar-delà la tombe, que, lorsqu'unhomme

marquantvenaità mourir,tousceuxquilui é taientunisparles liensde

l'amitié oudelaclientè leregardaientcommeundevoirstrict etabsolude

lesuivredansunmondemeilleur,desortequ'il n'é taitpasraredevoir

nombred'amissedonnervolontairementlamortaumomentdesfuné railles

deleurchef.
(Asuivre.)

LESPIRITISMEETLASCIENCE

Lesforcesnondé finies,parM.A.deRochas(1).

I

Onsesouvientpeut-ê trequedanslaRevueSpirile(2)j'aiparlé deshypo
thè sespré senté esparM.leDrRichetà proposdesfaitsquenousobtenons.

Danscemê mearticle,jesignalaisuntravaildeM.deRochaspublié parla

Revuescientifique(3) etrelatifà laLé vitationouenlè vementdescorps.Le

savantauteurdecetteé ludenousdonneaujourd'hui,dansungrosvolume

de400pages,leré sultatdesesrecherchespatientesetdesobservationsper

sonnellesqu'ilafaites.

Ilya,danscelivretrè scomplet,unepartiehistoriqueetunepartieexpé

rimentaleetil yestquestionnonseulementdel'enlè vementdescorps

vivantsmaisaussid'ungrandnombred'autresphé nomè nes.Desdocuments,

puisé sauxbonnessources,nousfournissentlapreuvequelalé vitationest

unphé nomè neincontestable,n'endé plaiseà M.W.deFonviellequi,dans

sondernierouvrage,LesEndormeurs,critique,aveclestylequel'onsait,

lesrecherchesdeM.deRochas.Quantauxexpé rienceshypnotiques,elles

sontdesplusinté ressantes.Quelques-unesont é té publié esparlaRevue

scientifique(4). Onlesretrouve,plusdé taillé es,danslesForcesnondé finies,

(1)1vol.in-8° , Paris.Masson.1887.
(2)N° "dos1"nt1"idé cembre18É f5.
(3iN° du12septembrel!<!-5.
(4)N» du12fé vrier1S87.
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parents se réunissaient vêtus de blanc, qui était la couleur du deuilchez les
Gaulois. Une table chargée des mets les plus exquis avait été dressée dans‘
la principale pièce, et tous y pénétraient à la suite du chef tenant à la main
une torche enflammée, avec laquelle il rallumait au foyer le feu éteint
quelques instants auparavant pour symboliser la victoire momentanée de
Pliiver sur Héaul,le Dieu soleil. Tous attendaient dans le plus grand recueil-
lement, persuadés [que les parents morts viendraient prendre chacun leur
part du festin qui leur avait été préparé, et dans lequel, par une délicate
attention. on avait l'ait figurer principalement les mets qu’ils préféraient de
leur vivant. Les Gaulois étaient tellement convaincus que les rapports de la
vie terrestre se continuaient par-delà la tombe, que, lorsqu'un homme
marquant venait à mourir, tous ceux qui lui étaient unis par les .iens de
l'amitié ou de la clientèle regardaient comme un devoir strict et absolu de
le suivre dans un monde meilleur, de sorte qu'il n'était pas rare de voir
nombre d'amis se donner volontairement la mort au moment des funérailles
de leur chef.

(A suivre.)

LE SPIBITISME ET LA SCIENCE
Les forces non définies, ma. M. A. DE ROCEAS (1).

I
.

On se souvient peut-être que dans la Revue Spirite (2)j'ai parlé des hypo-
thèses présentées par M. le D‘ Richet à propos des faits que nous obtenons.
Dans ce même article, je signalais un travail-de M. de Rochas publié par la
Revue scientifique (3) et relatif à la Lévitation ou enlèvement des corps. Le
savant auteur de cette étude nous donne aujourd'hui, dans un gros volume
de 400 pages, le résultat de ses recherches patientes et des observations per-
sonnelles qu'il a faites.

Il y a, dans ce livre très complet, une partie historique et une partie expé-
rimentale et il y est question non seulement de l'enlèvement des corps
vivants mais aussi d'un grand nombre d'autresphénomènes. Des documents,
puisés aux bonnes sources, nous fournissent la preuve que la lévitation est
un phénomène incontestable, n'en déplaise à M. W. de Fonvielle qui, dans
sen dernier ouvrage, Les Endormeurs, critique, avec le style que l’on sait,
les recherches de M. de Rochas. Quant aux expériences hypnotiques, elles
sont des plus intéressantes. Quelques-unes ont été publiées par la Revue
scientifique (4). On les retrouve, plus détaillées, dans les Forces non définies,

(1) 1 vol. in-8°.. Paris, Masson. 1587.
h

(2) N" des l=r et 1:’) décembre I853.
(3: N° du l2 septembre 1st‘
(4) N° du l2 février 1587.
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carcetouvrageré sume,jele. ré pè te,unequantité considé rabledefaitset

lalecturedecentainesdevolumes.

D'aprè slaRevuescientifique,quiarenducompte,ré cemment,dunou-

yeaulivredeM.deRochas(1),celui-ci« nouslaisse croire,sansl'affirmer

« toutefois,quetouteslesforcesnondé finies, inconnuesoumysté rieuses,

« "auxquellesonadonné lenomdefluidemagné tique,deforcepsychique,

"deforceneurique,d'influencespiritique,pourraientbienn'ê trequeles

« manifestationsdiversesdel'é taté lectriquequepré sentent,à desdegré s

« divers,touslesobjetsinanimé settouslesê tresvivantsquipeuventainsi

« ê treconsidé ré scommedesaimantsplusoumoinspuissants.M.deRochas,-

« ajoutelaRevue,estaufondundisciple deMesmeretdeReichenbach.

« Ré cemmentquelquesmodernes,MM.Durville,ChazarainetDè cle,ont
« formulé desloispourlapolarité ducorpshumain. » Suitl'é numé ration

deceslois,quelesspiritesconnaissent,puisqu'ilaé té parlé ,ici-mê me,des

travauxdeMM.ChazarainetDè cleetdesrecherchesdeM.Durville.

RevenonsauxForcesnondé finies.

M.deRochas,eneffet,n'affirmerien.Gommetousleschercheurscons

ciencieuxquis'aventurentsurle terrainmysté rieuxdumagné tisme,il

s'arrê teenpré sencedecertainsfaitsquisemblentappartenirà unautre

ordreetilneconclutpas.Ilditbienque,dansl'hypnose,lesujetnesesou

vientabsolumentquedecequ'ilafaitdanslemê meé tatcé ré braletque

l'onpeutluicré erainsi,pardesimplesimpositionsdemains,touteune

sé ried'existencestrè s diverses— cequiest vrai.Lesexpé riences,faites

parluiavecundesessujets,qu'ilatransformé ,pendanttroisjours,enson

fils,ledé montrent.Cependant,jeleré pè te,il n'affirmepasqu'ilenesttou

joursainsi.11setientsuruneprudenteré serve.Onenverralapreuveà la

finduré citquivasuivreetquiestemprunté au chapitre relatifà YÉ tat
decré dulité .

II

« J'aidé jà dit,raconteM.deRochas,queMarie(undessujetsqu'ilhyp-
« nolise)voitdesEspritsquandelleestdanslesommeilmagné tiqueetque
« l'undeceuxaveclesquelselle setrouvehabituellementenrapportest
« unancienhabitantdesonquartier,M.V.Ayantmené Renoî t(autresujet
,i deM.deRochas)voirunedecessé ancesdespiritisme,jeluidemande
« silaconnuM.V.; ilmeré pondquenon.— Ehbien,jevaisvouslemon-
« trer.Tenez,levoilà ...Illevoit;illè velatè tepourluiparler. »

Onserendbiencomptedelascè ne.Ainsivoilà M.deRochas,expé ri

mentateur,quisepré senteavecBenoî tdevantMarie,mé dium.Habituelle

ment,lorsqu'elleest endormie, elle voit, ou pré tend voir, un esprit,

(1)N° du30avril1887.
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car cet ouvrage résume, je le répète, une quantité considérable de- faits et
la lecture de centaines de volumes. ‘

_
D'après la Revue scientifique, qui a rendu compte, récemment, du nou-

yeau livre de M. deRochas (l), celui—ci « nous laisse croire, sans l'affirmer
c toutefois, que toutes les forces non définies, inconnues ou mystérieuses,
c‘ auxquelles on a donné le nom de fluide magnétique, de force psychique,
«a de force neurique, d'influencespiricique, pourraient bien‘ n'être que les-
« manifestations diverses de l'état électrique que présentent. à des degrés
u: diversyqtous les objets inanimés et tous les êtres vivants qui peuvent ainsi
a être considérés comme des aimants plnsou moins puissants. M. de Rochas,‘
« ajoute la Revue, est au fond un disciple de Mesmer et de Reichenbach.
«Récemment quelques modernes, MM. Durville, Chazarain et Dècle, ont
« formulé des lois pour la polarité du corps humain. n Suit l'énumération
de ces lois, que les spirites connaissent, puisqu'il a été parlé, ici-même‘, des
travaux de MM. Chazarain et Dècle et des recherches de M. Durville.

_

Revenons aux Forces non définies.
;M. de Rochas, en effet, n'affirme rien. Comme tous les chercheurs cons-t

ciencieux qui s'aventurent sur le terrain mystérieux du magnétisme, il
s'arrête en présence de certains faits qui semblent appartenir à un autre
ordre et il ne conclut pas. il dit bien que, dans l'hypnose, le sujet ne se sou-
vient absolument que de ce qu'il a fait dans le même état cérébral et que
l'on peut lui créer ainsi, par de simples impositions de mains, toute une
série dexistences très diverses — ce qui est vrai. Les expériences, faites
par lui avec un de ses sujets, qu'il a transformé, pendant trois jours, en son

fils, le démontrent. Cependant, je le répète, il n'affirme pas qu'il en est tou-
jours ainsi. Jl se tient sur une prudente réserve. On en verra la preuve à la
lin du récit qui va suivre et qui est emprunté au chapitre relatif à FÉtat
de crédulïle‘. ' '

II
« J'ai déjà dit, raconte M. de Rochas, que Marie (un des sujets qu'il hyp-

« notise) voit des Esprits quand elle est dans le sommeil magnétique et que
u l'un de ceux avec lesquels elle se trouve habituellementen rapport est
u un ancien habitant de son quartier, M. V. Ayant mené Benoit (autre sujet
« de M. de Rochas) voir une de ces séances de spiritisme. je lui demande
a sil a connu M. V. ; ilme répond que non. —Eh bien,jevais vous le mon- ’

1« trer. Tenez, le voilà... Il le voit; lève la téte pour lui parler. n

On se rend bien compte de la scène. Ainsi voilà M. de Roches, expéri-
mentateur. qui se présente avec Benoît devant Marie, médium. Habituelle-
ment, lorsqu'elle est endormie, elle voit, ou prétend voir, un esprit,

(l) N0 du 30 avril I887.
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nommé ,V.Or,M.deRochasveutque Benoit,qu'ilhypnotisesé ance

tenante,voieuneimagequivaê tre,pourlui,Benoî t,lapersonnalité deV.

Aussitô t lesujetdé peintunhommequ'ilcroitavoirdevantlui.Jusqu'à

pré sentnoussommessurleterraindelasuggestionmentale.Reprenons,

maintenant,leré citaupointoù jel'aicoupé .

M.deRochas,ayantvuBenoitleverlaté tepourparler à lapersonnalité

imaginaire,dit:

« — II estdoncbiengrand?— Oh! oui.— Commentest-il habillé ?—
« Toutennoir.— Enhabitouenredingote?— Jenevoispasbien.— Tendez-
« luilamainetdites-luidevouscontracturer. »
« Iltendla main,ajouteM.deRochas,etlamainsecontracture.—

« Dites-lui de vous dé contracturer... Lamain se dé contracture. —
« Demandez-luis'il aconnuvoirepè re?...Etle dialogues'engageentre
« Benoî tetl'esprit. »

MaisvoyonscequevafaireMarie(lemé dium)etaussiunautresujet,

Rose,qui,paraî t-il,setrouvaitlà .

« Marie,ditencorel'expé rimentateur,suitcettescè neavecunprofond
« é tonnement.Jeluiordonnetoutà coupdele voiraussi; ellelevoit.—
« Estilgrand?— Non.Suitalorsunsignalementassezvagueetdiffé rent
« deceluiqu'avaitpré cé demmentdonné Benoî t,lequelcontinueà parlerau
« vide.»
« Jefaisé galementcontractureretdé contracturerlebrasdeMarie.»
« Mê mephé nomè neavecRose,quié taitaussilà , etquisemoquaitdes

« deuxhalluciné s. «
« J'apprislelendemainqu'aprè smondé partonavaitinterrogé ,aumoyen

« dela table,M.V.quinaturellementaré ponduquetoutavaité té pure
« illusion.ii

Cephé nomè nedetablen'ayantpas é té observé parl'expé rimentateur,

quilesignaleseulementpourcomplé tersonré cit,nepeutavoirautantde

valeurquelesfaitspré cé dents.Ildé montrepourtant,sil'onadmetlabonne

foideceuxquil'ontobtenu,qu'unetroisiè mepersonnalité s'estmanifesté e,

danscecas,sansavoir é té imposé eparlespratiquesdel'hypnotisme.Il

sembledoncré sulter,deladerniè rescè ne,qu'unphé nomè nespirites'est

produitlorsque1influencedel'hypnotiseurnes'estplusexercé e.

Laquestiondesavoirdequellenatureé taitl'apparitionvueparMarieest

plusdé licate.Eneffet,M.deRochasnenousditpas:

1° Si,endisantà Benoî t: Tenez,le,voilà !ilaeul'intentiond'imposer,à

cesujeihypnotisé ,lavued'uneformedé terminé e,cré é eparsapensé eà lui»
M.deRochas,etressemblantà laformehumainedontBenoî tluiafaitla

description.

2° Si.duvivantdeM.V.,cepersonnageavaité té connudeM.deRochas,

auquelcascelui-ciauraitpuavoirdansl'espritlesouvenirdel'aspectcor

porelde.M.V.
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nommé, V. Or, M. de Roches veut que Benoît, qu'il hypnotise séance
tenante, voie une image qui va être, pour lui,'Benott, la personnalité de V.
Aussitôt le sujet dépeint un homme qu'il croit avoir devant lui. Jusqu'à.
présent nous sommes sur le terrain de la suggestion mentale. Reprenons,
maintenant, le récit au point où je l'ai coupé.

M. de Rochas, ayant vu Benoit lever la téte pour parler a la personnalité
imaginaire, dit :

« — Il est donc bien grand? — Oh ! oui. — Comment est-il habillé? —-

« Tout en noir.— En habitou en redingote ?—Je ne vois pas bien.—Tendez-
« lui la main et dites-lui de vous contracturer. »

« ll tend la main, ajoute M. de Rochas, et la main se contracture. —-

«‘ Dites-lui de vous décontracturer... La main se décontracture. —

a Demandez-lui s'il a connu votre père ‘P... Et le dialogue s'engage entre
« Benoit et l'esprit. n

Mais voyons ce que va faire Marie (le médium) et aussi un autre sujet,
Rose, qui, parait-il, se trouvait là.

«Marie, dit encore l'expérimentateur, suit cette scène avec un profond
« étonnement. Je lui ordonne tout à coup de le voir aussi; elle le _V0lt. —-

« Est il grand? — Non. Suit alors un signalementassez vague et différent
a dedcelui qu'avait précédemment donné Benoît, lequel continue à parler au
« V] e. »

« Je fais également contracturer et décontracturer le bras de Marie. »

a Méme hénomène avec Rose, qui était aussi là, et qui se moquait des
« deux hal ucinés. »

« J'appris le lendemain qu'après mon départ on avait interrogé, au moyen
a de la table, M. V. qui naturellement a répondu que tout avait été pure
« illusion. »

Ce phénomène de table n'ayant pas été observé par l'expérimentateur,
qui le signale seulement pour compléter son récit. ne peut avoir autant de
valeur que les faits précédents. Il démontre pourtant, si l'on admet la bonne
foi de ceux qui l'ont obtenu, qu'une troisième personnalité s'est manifestée,
dans ce cas, sans avoir été imposée par les pratiques de l'hypnotisme.Il
semble donc résulter, de la dernière scène, qu'un phénomène spirite s'est
produit lorsque l'influencede Fhypnotiseur ne s'est plus exercée.

La question de savoir de quelle nature était l'apparition vue par Marie est
plus délicate. En effet, M. de Ilochas ne nous dit pas :

1° Si, en disant à Benoît : Tenez, le voilà! il a eu l'intention d'imposer, à.
ce sujet hypnotiséJavue d'une forme déterminée, créée par sa pensée à lui.
M. de Rochas, et ressemblant à la forme humaine dont Benoit lui a fait la
description.

2° Si. du vivant de M. V., ce personnage avait (lié connu de M. de Rochas,
auquel cas celui-ci aurait pu avoir dans l'esprit le souvenir de l'aspect cor-
porel de .\I. V.
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3"Silemé diumMarieavaitdé peintquelquefoisM.V. à M.deHochas,

lorsqueceM.V.,end'autressé ances, sepré sentaità l'é tatd'espritdevant

Marie.

4° SilaformevueparMarie,cejour-là ,ressemblaità cellequepossè de

habituellement,d'aprè scemé dium,YespritV.

5* SiRose— autrepersonnepré sente — a vu,elle aussi,danscette

sé ance,uneformehumaineelcommenté taitcetteforme.

Enl'absencedecesdé tails,ilestdifficiledesefaireuneopinionpositive

quantà l'apparitionsignalé eparMarie.

L'auteurdesForcesnondé finiespeut-ilyvoirunfaitdesuggestionmen

tale?Jenelecroispas.Pouvons-nousyvoir,denotrecô té ,unfaitabso

lumentspirite'?Non.Cependantil estbondefaire remarquerqueM. de

Rochasasemblé surprisduré sultat.Jecroisentrouverlapreuvedansune

note,delui,quiaccompagneleré citdecessinguliè resmanifestations.« Je

« meborne,dit-il, à rapporterdesfaits,sanspré tendreenrienconclure

« relativementà laré alité desphé nomè nesd'unautreordredontils sont

« unesortedecontrefaç on.» C'estavouer,parconsé quent,qu'ilpeutexister

desphé nomè nesd'unordrediffé rentetquelesexpé riencesfaites,siellesont

é té favorables,enpartie,à la thé oriedelasuggestionmentale,n'ontpas

prouvé né anmoinsquecettesuggestionexpliquaittout.

111

Lafranchiseabsoluedel'auteurapparaî tici,demê mequedanstoutesles

autrespartiesdulivre,quiesté critdefaç onà neblesserpersonneetdé note

uneé ruditionrare.Ons'aperç oit,enle lisant,qu'ila é té faitdanslebut

bienlé gitimed'arriverà laconnaissancedelavé rité toutentiè re,connais

sancequenousdevonsambitionnertous.Lesphé nomè nesdel'hypnose

pré sententaveclesfaitsspiritesdesconnexionsé videntesetl'onnepeut

arriverà dé limiternettementlesdeuxdomainesqu'enconnaissantbienles

deuxterrains.M.deRochasavouluaborderlaquestion,quiestpeué tudié e

parleshommesdescience.Unautresavant,auquelj'aifaitlire,il n'yapas

bienlongtemps,plusieursgrandsouvragesspirites,m'adé claré ,eneffet,

quejeluipré sentaisdeschosesabsolumentnouvellespourlui.L'accordse

feraitsansdoutesilesadversairesserapprochaientetconsentaientà exa

minercesquestionsensemble.Maisil fautpourceladeshommescomme

M.deRochas,quinecraintpasdedire:

« Jenepré tendspointcontesterla possibilité d'ê tres invisiblesd'une
« naturediffé rentedelanô tre et susceptiblesd'actionnerla matiè re.De
« profondsphilosophesl'ontadmiseà toutesles é poquescommeconsé -
« quencedelagrandeloidecontinuité quiré gitl'univers.Cettevieintel
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3° Si le médium Marie avait dépeint quelquefois M. V. à M. de Rochas,
lorsque ce M. V., en d'autres séances, se présentait à l'état d'esprit devant
Marie. A

4° Si la forme vue par Marie, ce jour-là, ressemblait à celle que possède
habituellement, d'après ce médium. l'esprit V.

5° Si Rose —— autre personne présente —— a vu, elle aussi, dans cette‘
séance, une forme humaine et comment était cette forme.

1h l'absence de ces détails. il est diffieilede se faire une opinion positive
quant à l’apparition signalée par Marie.

L'auteur des Forces non définies peut—il y voir un fait de suggestion men-
tale?Je ne le crois pas. Pouvons-nous y voir, de notre côté, un fait abso-
lument spirite? Non. Cependant il est bon de faire remarquer que M. de
Rochas a semblé surpris du résultat. Je crois en trouver la preuve dans une
note, de lui, qui accompagne le récit de ces singulières manifestations. « Je
« me borne, dit-il, à rapporter des faits, sans prétendre en rien conclure
« relativement à la réalité des phénomènes d'un autre ordre dont ils sont
« une sorte de contrefaçon. n C'est avouer, par conséquent, qu'il peut exister
des phénomènescru» ordre différent et que les expériences faites, si ellesont
été favorables, en partie. à la théorie de la suggestion mentale, n,‘ont pas
prouvé néanmoins que cette suggestion expliquait tout.

HI
La franchise absolue de l'auteurapparaît ici, de même que dans toutes les

autres parties du livre, qui est écrit de façon à ne blesserpersonne et dénote
une érudition rare. On s'aperçoit, en le lisant, qu'il a été fait dans le but
bien légitime d'arriver à la connaissance de la vérité tout entière, connais-
sance que nous devons ambitionner tous. Les phénomènes de l'hypnose
présentent avec les faits spirites des connexions évidentes et l'on ne peut
arriver à délimiter nettement les deux domaines qu'en connaissant bien les
deux terrains. M. de Rochas a voulu aborder la question, qui est peu étudiée
par les hommes de science. Un autre savant. auquel j'ai fait lire, il n'y a pas
bien longtemps, plusieurs grands ouvrages spirites, m'a déclaré, en effet,
que je lui présentais des choses absolument nouvelles pour lui. L'accord se
ferait sans doute si les adversaires se rapprochaient et consentaient à exa-
miner ces questions ensemble. Mais il faut pour cela des hommes comme
M. de Rochas, qui ne craint pas de dire :

«Je ne prétends point contester la possibilité d'êtres invisibles d'une
a nature ditïérente de la notre et susceptibles d'actionner la matière. Dé
a profonds philosophes l'ont admise à toutes les époques comme consé-
u quence de la grande loi de continuité qui régit l'univers. Cette vie intel-
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« lecluelle,quenousvoyonsenquelquesortepartirduné antetarrivergra-
« duellementjusqu'à l'homme,s'arrê terait-ellebrusquementà luipourne
« reparaî trequ'à l'infini danslesouverainré gulateurdesmondes?C'est
« peuprobable.Jeneniepasplusl'existencedesEspritsquejeneniecelle
» del'Ameencherchant à expliquer certains faits sansavoirrecours
« à leurhypothè se;mais unequestionn'estré ellement é lucidé e que
« quanddesmilliers d'observateursl'ontenvisagé echacun à unpoint
« devuespé cial; c'estalorsqu'enré unissantetencomparanttoutesces
« silhouettes,onpeutespé rerensaisirlerelief.Danslessciencesphysi-
« ques.il fautduresteprocé derparapproximationssuccessivesené lar-
« gissantpeuà peuledomainedenosconquê tesaulieudeselancersans
« gouvernailà traversl'océ ansanslimitesdel'Occulte. »

Assuré mentc'estainsiqu'ilfautprocé der; etl'onnesauraittropfé liciter

M.deRochasd'avoirfaitunlivrequifournitdesmaté riauxnombreuxaux

chercheursdontle dé sirest devoirlespiritismes'é tablirsurdesbases

iné branlables. AlexandreVincent.

NÉ CROLOGIE
Onnousannonceledé cè sdeMrLAMBERTOLIVIER,mortà Herstal

(Belgique)le17maidernier,à l'â gede72ans.Sesconvictionsspiritesont
é té affirmé es par sa famille qui, entê te deslettresdefaire-part,afait
inscrirelesprincipalesmaximesdontlespiritismesefaithonneur.
Notrefrè reencroyance,M.LUSSAN,deParis,qui, ilyaquelquesmois

à peine,perdaitundesesgendres,vientd'é prouverunenouvelledouleur.
Saniè ce,madameLAFFARGUE,né eLaureLUSSAN,s'estdé sincarné ele
4courant, dans savingt-cinquiè me anné e.Mourirà cetâ ge,laissantun
maridé solé ,unefamilleé perdue,c'estlà undescoupslesplusaffreuxdela
destiné e.Lespiritismeseul,parlacertitudequ'ildonnedel'autrevie,peut
consolercesgrandesdouleurs.
Enfin, notreami M' LouisPRUDHOMME,Pré sident dela Socié té

parisiennedesé tudesspirites,nousannoncelamortdesamè re,dé cé dé eà
Paris,le9courant,à l'â gede65ans.
Atousnoschers é prouvé sd'ici-bas, nousexprimonstoutelapartque
nousprenonsà leur douleurbien naturelle; auxespritsnouvellement
dé sincarné s,nousdisons: aurevoir!

Nousrecommandonsauxspiritesquivontauxbainsdemer,l'é tablisse
mentdemadameRaymondPognon,auHavre.[VilladesFalaises, pavillon
ouest.)Ilsytrouveront, à desprixraisonnables, touteslesconditionsde
confortable et d'hygiè ne. Tous les dimanches, ré unions spirites. Ces
ré unionsdeviennentquotidiennesquanddebonsmé diumssé journentà la
villadesFalaises.
MrJules Bé lay,mé diumsomnambule-magné tiseur,quihabitaitruedu

Tré sor,6, à Paris,nouspried'annoncerqu'ilatransfé ré sondomicilerue
deRivoli,62.
Unepersonneanonymenousenvoiesonoffrandepourlesvictimesde

l'Opé ra-Comiquc.Nousjoindronscette petitesommeà cellequiseravoté e
danslemê mebutparleConseild'adiniuistrationdenotreSocié té .

LeGé rant:H.JOLY.

Pans.— Tyn.A.PARENT,A.DAVY,Suecr,rueMadame,52,etrueCorneille,'J.
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a lectuelle, que nous voyons en quelque sorte partir du néant et arriver gra-
« duellement jusqu'à l'homme, s arréterait-elle brusquement à. lui pour ne
« reparaître qu'à l'infini dans le souverain régulateur des mondes? C'est
u peu probab e. Je ne nie pas plus l'existence des Esprits que je ne nie celle
«de lAme en cherchant à expliquer certains faits sans avoir recours
« à leur hypothèse; mais unequestion n'est réellement élucidée que
« (quand des milliers d'observateurs l'ont envisagée chacun à un point
a e vue spécial; c'est alors qu'en réunissant et en comparant toutes ces
u silhouettes, on peut espérer en saisir le relief: Dans les sciences ph s1-
« ques, il Afaut du reste procéder par approximations successives en é ar-
« gissant peu à peu le domaine de nos con uétes au lieu de se lancer sans
« gouvernail à travers l'océan sans limites e l'Occulte. u

Assurément c'est ainsi qu'il faut procéder; et l'on ne saurait trop féliciter
M. de Rochas d'avoir fait un livre qui fournit des matériaux nombreux aux
chercheurs dont le désir est de voir le spiritisme s'établir sur des bases
inébranlables. -. ALEXANDRE VINCENT.

NÉCROLOGIE
On nous annonce le décès de M‘ LAMBERT OLIVIER, mort à Herstal

(Belgi ue) le 17 mai dernier, à l'âge de 72 ans. Ses convictions spirites ont -

été ai‘ rmées par sa famille qui, en téte des lettres de faire-part, a fait
inscrire les principales maximes dont le spiritisme se fait honneur.

Notre frère en croyance, M. LUSSAN, de Paris, qui, il y a quelques mois
à peine, perdait un de ses gendres, vient d'éprouver une nouvelle douleur.
Sa nièce, madame LAFFARGUE, née Laure LUSSAN, s'est désincarnée le
4 courant, dans sa vingt-cinquième année. Mourirà cet âge, laissant un
mari désolé, une familleéperdue, c'est là un des coups les plus affreux de la
destinée. Le spiritisme seul, par la certitude qu'il donne de l'autrevie, peut
consoler ces grandes douleurs.

Enfin, notre ami M’ Louis PRUDHOMME, Président de la Société
parisienne des études spirites, nous annonce la mort de sa mère, décédée à
Paris, le 9 courant, à l'âge de 65 ans.

Atous nos chers éprouvés d'ici-bas, nous exprimons toute la part que
nous prenons à leur douleur bien naturelle; aux esprits nouvellement
désincarnés, nous disons : au revoir !
 

Nous recommandons aux spirites qui vont aux bains (le mer, l'établisse-
ment de madame Rumonn Pocnox, au Havre. (Villa des Falaises, pavillon)ouest.) Ils ytrouveront, à des prix raisonnables, toutes les conditions de
confortable et d'hygiène. Tous les dimanches, réunions spirites. Ces
réunions deviennent quotidiennes quand de bons médiums séjournentà la
villa des Falaises.

M’ Jums BÉLAY, médium somnambule-magnétiseur, qui habitait rue du
Trésor, 6, à Paris, nous prie d'annoncer qu'il a transféré son domicile rue
de Rivoli, 62.

Une personne anonyme nous envoie son offrande pour les victimes (le
l'opéra-Comique. Nous joindrons cette petite somme a (zelle qui sera votée
dans le même but par le Conseild'administration de notre Société.
 

Le Gérant: H. JOLY.
Paris. — Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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RÉ ALITÉ DELAPERSONNALITÉ DIVINE

(Deuxiè mearticle).

Cetarticle,pasplusquelepré cé dent,n'estuneré ponseà M.Tremeschini.
Jeluiaidé jà ré ponduentroisnumé rosdelaRevuespirile(Ier,15septembre

et15octobre1885)etdansvingtautresarticles,é critslà ouailleurssurle

mê mesujet.Parsescritiques à cô té ,lapluparttoutesgratuitesetquine

m'atteignentpoint,M.Tremeschinin'aprouvé qu'unechose,c'estqu'iln'a

rienludemoioun'ariencomprisà mesdé monstrations.Jenelesrecom

menceraipoint,dumoinspourlui.Jen'é crispaspourceuxquin'ontplus

rien à apprendre.Il ya pourlesparticulierscommepourlesracesdes

arrê tsdedé veloppement.Uncerveaupleindesavoirestcommeuntonneau

remplijusqu'à labonde.Unegoutteleferaitverser.Laqualité duvinne

faitrienà l'affaire. Il faudraitlesoutirerentiè rementpourqu'ilpû ten

recevoirdemeilleur.Pourleschosesdel'esprit,celas'appellerait: refaire

tonentendement.BaconetDescarteslerecommandent.Peud'hommesen

sontcapables.D'autresconseillentledoutephilosophique.Ungraindedoute

estuncondimentfortutiledanslarecherchedelavé rité .Ilpré servedela

pré somptionetdel'intolé rance.Socrateexprimaitlamê mepensé ed'une

faç onparadoxale,lorsque,danssonadmirablemodestie,leplussagedes

Grecs(audiredel'oracled'Apollon),s'é criait: « Jesaisquejenesais'rien! »

Maisqu'ilyaloindelasagessedeSocrateà lasciencemé cameistedenos

gé omè tres!
Cettescienceesttropsû red'elle-mê mepournepassemontrerexclusive

etintolé rante.Ellel'estautantquel'É glise.Celle-ciavaitsesdogmessacro-

saints.Celle-là asesformulesmathé matiquesquin'appartiennentpasmoins

à l'absoluquelesdogmesré vé lé s.Cettepartd'absolu,queles sciences

d'ordrephysiqueempruntentauxmathé matiques,fait tropcroireà leur

infaillibilité .Onoubliequesilesaxiomes,lesthé orè mes,les é quationsde

l'algè breetdelagé omé triesontincontestables,l'applicationqu'onenfait
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RÉALITÉ DE LÀ PERSONNALITÉ DIVINE
(Deuxième article).

Cet article. pas plus que le précédent, n'est une réponse à M. Tremeschini.
Je lui ai déjà répondu en trois numéros de la Revue spirite l1", 15 septembre
et l5 octobre 1885) et dans vingt autres articles, écrits là ou ailleurs sur le
même sujet. Par ses critiques à côté, la plupart toutes gratuites et qui ne
m'atteignent point, M. Tremeschini n'a prouvé qu'une chose, c'est qu'il n'a
rien lu de moi ou n'a rien compris à mes démonstrations. Je ne les recom-
mencerai point, "du moins pour lui. Je n'écris pas pour ceux qui n'ont plus
rien à apprendre. Il y a pour les particuliers comme pour les races des
arrêts de développement". Un cerveau plein de savoir est comme un tonneau
rempli jusqu’à.la bonde. Une goutte le ferait verser. La qualité du vin ne
fait rien à Paflfaire. Il faudrait le soutirer entièrement pour qu'il pût en
recevoir de meilleur. Pour les choses de l'esprit, cela s'appellerait : refaire
son entendement. Bacon et Descartes le recommandent. Peu d'hommes en
sont capables. D'autres conseillentle doute philosophique. Un grain de doute
est un condiment fort utile dans la recherche de la vérité. Il préserve de la
présomption et de l'intolérance. Socrate exprimait_la même pensée d'une
façon paradoxale, lorsque, dans son admirable modestie, le plus sage des
Grecs (audire de l'oracled'Apollon),s'écriait :4 Je sais que je ne sais‘ rien! ))

Mais qu'il y a loin de la sagesse de Socrate à la science mécaniciste de nos

géomètres l
Cette science est trop sûre d'elle-même pour ne pas se montrer exclusive

et intolérante. Elle l'est autant que l'Église. Celle-ci avait ses dogmes sacre:
saints. Celle-là a ses formules mathématiquesqui n'appartiennentpas moins
à l'absolu que les dogmes révélés. Cette part d'absolu, que les sciences
d'ordre physique empruntent aux mathématiques,fait trop croire à leur
infaillibilité.On oublie que silesaxiomes, les théorèmes, les équations de
lïalgèbre’et dela géométrie sont incontestables, l'application qu'on en fait
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peutbien souvent ê treerroné e. Onparlebeaucoupdesprogrè sdela

science.Elleenfait sansdoute,maiselleneprogressequ'ense rectifiant

sanscesse.— Etc'estlà cequifaitsaforceetferasonsalut,aucontraire

desreligionsquisemeurent,toutes,pours'ê trecondamné es,parleurspré

tentionssupranaturalistes,à uneinfaillibleimmobilité .— Cependantsila

scienceneprogressequ'enserectifiant,c'estqu'ellereconnaî ts'ê tretrompé e

jusque-là .Orsiellesetrompaithier,il fautbienadmettrequ'ellepeutse

tromperencoreaujourd'hui.Onpeutdoncespé rerquelasciencededemain

serasupé rieureà celledelaveille,ettoujoursainsi.

Ilenseraitainsi,eneffet,s'iln'yavaitpasunescienceofficiellequi,ins

tallé edanslesacadé mies,etmaî tressedel'enseignement,seperpé tuedans

l'opinionpubliqueensetransmettantdegé né rationengé né ration.Cesont

là ,sanscompterl'É glise,desobstaclesetdescausesd'attardement.Ilsne

suffirontpasdenosjoursà intercepterlalumiè re: leprogrè ssefera.Maisil

seferaà conditionquenousytravaillerons.Qui,nous?Leshé ré siarquesde

lascience.Deshé ré tiques,enscience?Maisoui,ilyena,etbeaucoup,et

ils'enfaittouslesjours...

Lemé tierd'hé ré tiquen'estpastoujourscommode.Jadisonlesbrû lait.

Onnebrû leplus.Onnelespersé cutemê mepas.Onlesné glige,onles

dé daigne,onlesoublie;ondé sireseulementqu'ilsnesoientrien,pasmê me

acadé miciens.Demandezà Flammarion!

Leshé ré siarquesdelasciencesontpresquetoujoursdespré curseurs.A

partquelquesfous,ilsn'ontgé né ralementd'autretortqued'ê treenavant

deleuré poque.

Denosjours,onesthé ré tiqueensciencecomme,dureste,enreligion

lorsqu'onn'estpasmé cam'eiste.

Etrem&anicù te,enreligion,c'estcroireà laCré ationfaiteà unmoment

donné parunDieuexté rieuraumonde,commel'horlogerl'estauchef-

d'œ uvred'horlogeriesortidesesmains.LaCré ationdelaGenè seMoï siaque,

priseà lalettre,estdanscecas.

Etremé caniciste,enscience,c'estconsidé rerl'universcommeuneimmense

machinesansâ me,faitedeforceetdematiè reoudematiè reetdemouve

ment,etobé issantauxloisaveuglesdel'attractionuniverselle.Ens'appuyant

surlamé canique,sé leste,onpré tendainsitoutexpliquer,mê melavie,mê me

laraisonetaussil'â mehumaine,quineseraitelle-mê mequelaré sultante

desforcesphysiquesetdesproprié té sdelamatiè re.Etnonseulementles

physiciensetlesgé omè tresdel'astronomieprofessentcemé canismeuni

versel,maisaussiles autresorthodoxesdelascience,naturalistes,chi

mistes,biologistesetlaplupartdesmé decins.

Onlevoit,lareligionetlascienceontunemê meorthodoxie.L'uneet
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peut bien souvent être erronée. On parle beaucoup des progrès de la
science. Elle en fait sans doute, mais elle ne progresse qu'en se rectifiant
sans cesse. — Et c'est là ce qui fait sa force et fera son salut, au contraire
des religions qui se meurent, toutes, pour s'être condamnées, par leurs pré-
tentions supranaturalistes, à une infaillibleimmobilité.— Cependant si la
science ne progresse qu'en se rectifiant, c'est qu'elle reconnaît s'être trompée
jusque-là. Or si elle se trompait hier, il faut bienadmettre qu'elle peut se

tromper encore aujourd'hui. On peut donc espérer que la science de demain
sera supérieure à celle de la veille, et toujours ainsi.

Il en serait ainsi. en elfet, s'il n'y avait pas une science officielle qui, ins-
tallée dans les académies, et maîtresse de l'enseignement, se perpétue dans
l'opinion publique en se transmettant de génération en génération. Ce sont
là, sans compter l'Église, des obstacles et des causes dattardement. Ils ne
suffiront pas de nos jours à intercepter la lumière : le progrès se fera. Mais il
se fera à condition que nous y travaillerons.Qui, nous? Les hérésiarques de
la science. Des hérétiques, en science? Mais oui. il y en a, et beaucoup, et
il s'en fait tous les jours...

_

Le métier d’hérétique n'est pas toujours commode. Jadis on les brûlait.
On ne brûle plus. On ne les persécuté même pas. On les néglige, on les
dédaigne, on les oublie; on désire seulementqu'ils ne soient rien, pas même
académiciens.Demandez à Flammarion!

.

Les hérésiarques de la science sont presque toujours des précurseurs. A
part quelques fous, ils n’ont généralement d'autre tort que d'être en avant
de leur époque.

De nos jours, on est hérétique en science comme, du reste, en religion
lorsqu'on n'est pas mécanzbisœ.

Etre mëcantbiste, en religion. c'est croire à la Création faite à un moment
donné par un Dieu extérieur au monde, comme l'horloger l'est au chef-
dïnuvre d'horlogerie sorti de ses mains. La Création de la Genèse Moisiaque,
prise à_la lettre, est dans ce cas.

Etre mécaniciste, en science, c'est considérer l'univers commeune immense
machine sans âme, faite de force et de matière ou de matière et de mouve-
ment, et obéissant aux lois aveugles de l'attractionuniverselle.En s'appuyant
sur la mécanique céleste, on prétend ainsi tout expliquer, méme la vie,méme
la raison et aussi l'âme humaine, qui ne serait elle-mémé que la résultante
des forces physiques et des propriétés de la matière. Et non seulement les
physiciens et les géomètres de l'astronomie professent ce mécanisme uni-
versel, mais aussi les autres orthodoxes de la science, naturalistes, chi-
mistes, biologistes et la plupart des médecins.

On le voit, la religion et la science ont une même orthodoxie. L'une et
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l'autreontceladecommundeconcevoirlemondecommeunemachineet

deplacerleprincipedesonmouvementetdesadirectionendehorsdes

ê tresquileconstituent.

Lagrandehé ré siedenotreé poque,semettantenopposition, à lafois

aveclascienceofficielleetaveclareligionorthodoxe(commeaussiavecle

Dé ismevoltairien)affirme,aucontraire,l'universvivantetl'â meuniverselle,

c'est-à -direl'immanencedudivindanslemonde.

Sontdonché ré tiques,à lafois,enscienceetenreligion,ceuxquipro

fessent,parexemple,commeFontenelleque« lavieestpartout» ouavec

M.Flammarion,queDieuestimmanentdanslanature(1),oumê mequise

contententderé pé teravecSaint-PaulquenousvivonsenDieu,que« nous

nousmouvonsenDieu,quenoussommesenDieu » ,et,quibienentendu,

acceptentlesconsé quenceslogiquesdecetaphorismephilosophique,carles

chré tiensdesdiversescommunionsleré pè tentsansencomprendrelaporté e

etsanss'apercevoirque,Dieué tantainsicompris,ilneresteplusdeplace

pourlemiracle.

Cependantceuxqui s'entiennent à l'immanenceouà l'â medivine

ré panduedanslemonderisquentfortdeglisserdanslepanthé ismeetde

là danstouteslesidolâ triespolythé istes, s'ilsnes'é lè ventpasà lanotion

del'Unité suprê meembrassanttouslesrapportspourlesharmoniseret

s'affirmantdansl'autonomied'uneraisonconsciente,é ternelle,universelle.

C'estlà Dieu.Dieu,comprisainsi,neseconfondpasaveclemonde,mais

pourê tredistinct,iln'enestpassé paré .Ilestaumondecequenotreâ me,

arrivé edansl'homme,età sepossé derdanssonunité totale, està notre

moiconscient.Ilestlaraisonvivanteetconscientedel'Univers.

Enseplaç antà cepointdevuequiembrassel'Ê tredanssatriplehypos-

tasedesujetetd'objetetaussiderapportoudeloiunissantlesdeuxautres

termes,lemonde,l'universestré ellementlecorpsdeDieuetmé ritebienle

nomdegrandorganismequenousluidonnonsparanalogieavecnotre

propreorganisme.L'Ê tredesê tres,accessibleainsià touteslesintelligences,

possè de,luiaussi,uncorpsorganisé .Cecorpsest animé paruneâ me

vivantequicirculedanstoutessespartiesetensolidarisetouslesatomes,

touslesorganes,touslesê tresdistincts,qu'ilssoientindividuelsoucollec

tifs,etcette â mequisediffé rencieenpuissance,enforme,endegré ssi

divers,n'estcomplè te,parfaiteetvraimentdivinequelà où ellesepossè de

(1)Onconnaî tlebeaulivredeM.Flammarionintitulé : « Dieudanslanature. » C'est
cequ'ilafaitdemieuxetcequ'onluiapardonné lemoins.Cen'estpointparcequ'il
futspiritequ'onn'apointpenseà lui,c'estparcequ'ilamontré Dieudansl'univers eta
renduainsilavieaumonde.
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l'autre ont cela de commun de concevoir le monde comme une machine et
de placer le principe de son mouvement et de sa direction en dehors des
êtres qui le constituent.

La grande hérésie de notre époque, se mettant en opposition, à la ‘fois
avec la science officielleet avec la religion orthodoxe (comme aussi avec le
Déismevoltairien) affirme, au contraire, l'univers vivant et l'âme zmiverselle,
tÿest-à-dire l'immanencedu divin dans le monde.

Sont donc hérétiques, à la fois, en science et en religion, ceux qui pro—
ressent, par exemple, comme Fontenelle que « la vie est partout n on avec
M. Flammarion, que Dieu est immanent dans la nature (1), ou même qui se
contentent de répéter avec Saint-Paulque nous vivons en Dieu, que « nous
nous mouvons en Dieu, que nous sommes en Dieu n, et, qui bien entendu,
acceptent les conséquences logiques de cet aphorismephilosophique,car les
chrétiens des diverses communions le répètent sans en comprendre la portée
et sans s'apercevoir que, Dieu étant ainsi compris, il ne reste plus de place
pour le miracle.

Cependant ceux qui s'en tiennent à l'immanence ou à l'âme divine
répandue dans le monde risquent fort de glisser dans le panthéismeet de
là dans toutes les idolâtries polythéistes, s'ils ne s'élèvent pas à la notion
de l'Unité suprême embrassant tous les rapports pour les harmoniser et
s'affirment dans l'autonomied'une raison consciente, éternelle, universelle.
C'est là Dieu. Dieu, compris ainsi, ne se confond pas avec le monde, mais
pour être distinct. il n'en est pas séparé. Il est au monde ce que notre âme,
arrivée dans l'homme, età se posséder dans son unité totale, est à notre
moi conscient. Il est la raison vivante et consciente de l‘Univers.

En se plaçant à ce point de vue qui embrasse l'Êtrc dans sa triple hypos-
tase de sujet et d'objet et aussi de rapport ou de loi unissant les deux autres
termes, le monde, l'univers est réellement le corpc de Dieu et mérite bien le
nom de grand organisme que nous lui donnons par analogie avec notre
propre organisme. L'Être des êtres, accessibleainsi à toutes les intelligences,
possède‘. lui aussi, un ‘corps organisé. Ce corps est animé par une âme
vivante qui circule dans toutes ses ‘parties et en solidarise tous les atomes,
tous les organes, tous les êtres distincts, qu'ils_ soient individuels ou collec-
tifs, et cette aine. qui se diiférencie en puissance, en forme. en degrés si
divers, n'est complète, parfaite et vraiment divine que là où elle se possède
 

' (l) On connaît le beau livre de M. Hammarion intitulé : «Â Dieu dans la nature!» C'est
ce qu'il a fait de mieux et ce qu'on lui a pardonne le moins. Ce n'est point parce qu'il
fut spirite qu'on n'a point pensé à lui, c'est parce qu'il a montré Dieu dans l'univers et a
rendu ainsi’ la vie au monde. '

*

' '
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danssonunité universelle.C'estlà pourl'univers leMoiconscientoù tout

vientaboutirpourconcourirauseindel'é ternelleharmonie,à l'œ uvred'uni

versalisationquiestlafonctiondivineparexcellence

MaintenantDieu,ainsiexpliqué ,est-ilpersonnel?

Laquestionestpué rile,si l'onaccepteladé finitionquipré cè de.Ayant
admisl'â meuniverselleetconsentià nommerDieulemoiconcienidel'uni-

versonluiareconnudumê mecoupla-personnalité . S'affirmerdansson

unité autonome,distinguerainsisonipsé itè detoutlereste,s'ypossé der,

s'yconnaî tre,s'yré flé chir,telssontlescaractè resdel'ê tredoué deraison

etdeconscience.Cesqualité ssontpropresà l'ê trehumainetledistinguent

detouslesê tresquiluisontinfé rieurs.Dequilestient-ilsicen'estd'ê tres

supé rieursà lui?Maisjenepeuxfaireautrementquedelesattribuerà celui

quimerepré sentel'existencedanssaplé nitude,lasynthè seultimeetla

oi lapluscompré hensivedetoutesles lois,cellequiembrassetousles

rapports.Neconnaissantriendeplusé levé danslasé riedesê tresterrestres

quela personnalité conscientetelle quejela constate chezl'homme,je

l'attribuelogiquementà l'idé aldetoutesles perfections.C'estmondroitet

c'estmondevoir.J'entendsmondevoirdelogicien,commeplustard,s'il

m'arrivededé couvrir,dansunmilieusupé rieuraumilieuterrestre,des

ê tresmieuxdoué squel'espè cehumaine,possé dantdesqualité squimesont

actuellementinconnuesetdontjenemefaisaucuneidé e,ehbien,cesqua

lité s, j'en feraihonneurencoreà Dieu,ettoujoursainsi,parcequetout

cequejetrouveraidansunê trequelconquedequalité ssusceptiblesde
s'universaliser, jeles dirai divines, parfaitesetjeneferai,enraisonnant

ainsi, querestituerà lasynthè seontologiquedutoutcequel'analysedes

ê tresm'auradonné .

Mais,nousdit-on, la personnalité commel'individualité nenousest

connuequelimité edansdesformesdistinctes.N'ya-t-ilpascontradictionà

l'attribuer à l'Ê tre universel? M.Tremeschininousavait opposé cette

objection,ilyatroisans.

Nousluiavionsré pondualors,commenousleferionsaujourd'hui,enlui

montrantDieudanslemondeetnousluiavonsdemandé sitouscesê tres,

touscesmondes,toutescesmanifestationsformelles,maté rielles,toujours

varié esettoujoursnouvelles,parlesquelleslapensé edivinesemanifeste

danslacré ation é ternelle— carlacré ationn'a jamaiseudecommen

cement et n'aurajamaisdeiin! — si toute cettenature etcettevie

exubé rante,surla terrecommeauciel,si touscesê tres,touscescorps,

distinctsetinnombrablesnesuffisentpasà luifairereconnaî tre,confesser

etproclamerlacorporé ité del'Ê tredesÊ tres?

Quantà salimitation,est-cequel'Ê treuniverselnese dé finitpaslui
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dans son unité universelle. C'est là pour l'univers le Moi conscient où tout
vient aboutir pour concourir au rein de l'éternelle harmonie, à l'œuvre d'uni-
versalisation qui est la fonction divine par excellence

Maintenant Dieu, ainsi expliqué, est-il personnel ?
La question est puérile, si l'on accepte la définition qui précède. Ayant

admis l'âme universelle et consenti à nommer Dieu le moi concient de l'uni-
vers on lui a reconnu du même coup la personnalité. S'affirmer dans son
unité autonome, distinguer ainsi son tpsdïté de tout le reste, s'y posséder,
s'y connaître, s'y réfléchir, tels sont les caractères de l'être doué de raison
et de conscience. Ces qualités sont propres à l'être humain et le distinguent
de tous les êtres qui lui sont inférieurs. De qui les tient-ilsi ce n'est d'êtres
supérieurs à lui ? Mais je ne peux faire autrement que de les attribuer à celui
qui me représente l'existence dans sa plénitude, la synthèse ultime et la
oi la plus compréhensive de toutes les lois. celle qui embrasse tous les
rapports. Ne connaissant rien de plus élevé dans la série des êtres terrestres
que la personnalité consciente telle que je la constate chez l'homme, je
l'attribue logiquementà l'idéal de toutes les perfections. C'est mon droit et
c'est mon devoir. J'entends mon devoir de logicien, comme plus tard, s'il
m'arrive de découvrir, dans un milieu supérieur au milieu terrestre, des
êtres mieux doués que l'espèce humaine, possédant des qualités qui me sont
actuellementinconnues et dont je ne me fais aucune idée, eh bien, ces qua-
lités, j'en ferai honneur encore à Dieu, et toujours ainsi, parce que tout
ce que je trouverai dans un être quelconque de qualités susceptibles de
sälniversaliser, je les dirai divines, parfaites et je ne ferai, en raisonnant
ainsi. que restituer à la synthèse ontologique du tout ce que l’analysedes
êtres m'aura donné. '

Mais, nous dit-on, la personnalité comme l'individualité ne nous est
connue que limitée dans des formes distinctes. N'y a-t-il pas contradiction à
l‘attribuer a TÊtre universel? M. Tremeschini nous avait opposé cette
objection, il y a trois ans.

Nous lui avions répondu alors, comme nous le ferions aujourd'hui, en lui
montrant Dieu dans le monde et nous lui avons demandé si tous ces êtres,
tous ces mondes, toutes ces manifestations formelles, matérielles, toujours
variées et toujours nouvelles, par lesquelles la pensée divine se manifeste

_

dans la création éternelle — car la création n'a jamais eu de commen-
cement et n'aura jamais de lin! — si toute cette nature et cette vie
exubérante. sur la terre comme au ciel, si tous ces êtres, tous ces corps,
distincts et innombrables ne suffisent pas à lui faire reconnaître, confesser
et proclamer la corporéité de (‘Être des Étres?

Quant à sa limitation, est-ce que FÊtre universel ne se définit pas lui-
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mê meens'objectivantdanslesformesUnies,distinctes,dé terminé esdes

ê tresetdesmondesqui,selimitantlesunslesautresdansleurexpansion

animique,sefontmutuellementé quilibre,chacund'euxayantà arrê terné

cessairementsasphè red'actionlà où commencelasphè red'autrui.Aulieu

desphè red'action,mettezliberté ,etvousaurezlesecretdel'ordreuniversel

auseindessocié té shumaines: laliberté dechaquecitoyenlimité eparla

liberté d'autrui.Telleestlaloié ternelle,quel'ordresocialdoits'appliquerà

ré aliserdeplusenplus,enamortissanttoutgouvernementexté rieur.

Certeslesmondes,dansl'espace,lescorpscé lestes,lesamasdené bu

leusessontinnombrablesdanslescieux,commeles ê tresetlesgraines

d'ê tres sontinnombrablessurlaterre,maisj'affirmececi, etnulneme

dé mentiraque,à chaqueinstantdutemps,laquantité des ê tresmanifesté s

dansuneformefinie,dé limité e,estfinieaussietdé limité e,cequirevientà

direquelemondephysique,l'universmaté rielesttoujoursborné dansle

tempsetdansl'espace.Seulementcequin'estpasborné ,c'estledevenir,

c'estleprocessusdelapuissancecré atrice.Cettepuissanceestinfinie,illi

mité eparrapportautempscommeà l'espace.Ainsilecaractè redeYê tre,

est,à lafois,fini,infinietindé fini: finidanssesformesmultiples,dansses

manifestationsplusoumoinsmaté rielles,indé finidanssondé veloppement

toujourschangeant,toujoursnouveau,etinfinidansl'Unité immuablede

sonautonomie.
Cequejeviensdediredel'Ê treparfait,jeledisaussidel'ê treperfectible,

del'hommefaità l'imagedeDieuetdoué ,commelui,d'uneâ meimmortelle

sepossé dant,libreetresponsabledesesactes,dansl'autonomied'uneraison

consciente,encommuniontoujourspossible,toujoursré alisableavecl'â me

divine,auseindel'universelleetvivanteharmoniedesê tresetdesmondes.

Unmotencore,etj'aifini.
Commentdouterais-jedelapersonnalité divine,dansleplè rô me,dans

l'ê tre completJJnetTout, Evk*ï nau, commedisaient lesAlexandrins

lorsquejemesens,moi,siincomplet,maistoujoursperfectible,devenirde

plusenplusuniversel,c'est-à -diremultipliantdeplusenplusmesrapports

etlesé tendantà unplusgrandnombred'objets! Si,ené clairantmonesprit,

amé liorantmoncœ ur,aimantdavantageleshommes,alorsmê mequej'ap

prendsà lesmieuxconnaî tre,si,dis-je,jevois,jesais,jesensquejem'uni

versaliseenm'instruisanttouslesjoursetm'appliquantà devenirmeilleur,

,commentpourrais-jecroirequ'ilyacontradictionenDieu,entrelaqualité

depersonneconscienteetlafonctiondel'universel.Maiscesontlà deux

caractè resiné luctablesdelaraison.Iln'yaraisonquelà où ilyaconscience.

Cesdeuxmots,insé parablesl'undel'autre,onttousdeuxlamê mesigni

fication.Laraison,c'estl'intelligencequiseconnaî t,quisepossè deetse
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même en s’objecti'vant dans les formes finies, distinctes, déterminées des
étres et des mondes qui, se limitant les uns lesautres dans leur expansion
animique, se font mutuellement équilibre, chacun d'eux ayant à arrêter né-
cessairement sa sphère d'action là où commencela sphère d'autrui. Au lieu
de sphère d'action, mettez liberté, et vous aurez le secret de l'ordre universel
au sein des sociétés humaines : la liberté de chaque citoyen limitée par la
liberté d'autrui.Telle est la loi éternelle, que l'ordre social doit s'appliquer à
réaliser de plus en plus, en amortissant tout gouvernement extérieur.

Certes les mondes, dans l'espace, les corps célestes, les amas de nébu-
leuses sont innombrables dans les cieux, comme les étres et les graines
d'étres sont innombrables sur la terre, mais j'affirme ceci, et nul ne me
démentira que, à chaque instant du temps, la quantité des étres manifestés
dans une forme finie, délimitée, est finie aussi et délimitée, ce qui revient à
dire que le monde physique, l'univers matériel est toujours borné dans le
temps et dans l'espace. Seulement ce qui n'est pas borné, c'est le devenir,
c'est le processus de la puissance créatrice. Cette puissance est infinie, illi-
mitée par rapport au temps comme a l'espace. Ainsi le caractère de l'être,
est, à la fois, fini, infini et indéfini : fini dans ses formes multiples, dans ses
manifestations plus ou moins matérielles, indéfini dans son développement
toujours changeant, toujours nouveau. et infini dans PUnité immuable de
son autonomie.

Ce que je viens de dire de FÈtre parfait, je le dis aussi de l'être perfectible,
de l'homme fait à l'image de Dieu et doué, comme lui, d'une ame immortelle
se possédant, libre et responsable de ses actes, dans l'autonomied'une raison
consciente, en communion toujours possible, toujours réalisable avec l'âme
divine, au sein de Puniverselle et vivante harmonie des étres et des mondes.

Un mot encore, et j'ai fini.
Comment douterais-je de la personnalité divine, dans le plérâme, dans

l'être complet \Uu m‘ Tour, Ev Knî un, comme disaient les Alexandrins
lorsque je me sens, mai, si incomplet, mais toujours perfectible, devenir de
plus en plus universel, dest-à-dire multipliant de plus en plus mes rapports
et les étendant à un plus grand nombre d'objets! Si, en éclairantmon esprit,
améliorant mon cœur, aimant davantage les hommes, alors mémé que j'ap-
prends à les mieux connaître, si, dis-je, je vois, je sais, je sens que je Muni‘-
uersalise en mînstruisant tous les jours et mappliquant à devenir meilleur,
comment pourrais—je croire qu'il y a contradiction en Dieu, entre la qualité
de personne consciente et la fonction de l'universel. Mais ce sont là deux
caractères inéluctablesde la raison. Iln'y a raison que là où ily a conscience.
Ces deux mots, inséparables l’un de l'autre, ont tous deux la même signi-
fication. La raison, c'est l'intelligence qui se connaît, qui se possède et se
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ré flé chitdansl'unité .Elleestdemê menaturecheztouslesê tresqui,dans

leurmarcheverslaperfectionetlaplé nitude,sontarrivé s à cedegré de

dé veloppementoù setrouvenotrehumanité terrestre.Iln'yapasuneraison

humaineetuneraisondivine,ilyalaraison: Desdiffé rencesdedegré s,

tantqu'onvoudra,— jen'aipascompté ceuxdel'é chelledeJacob! — Mais

desdiffé rencesdenature,il n'yenapoint.Ilnepeutpasyenavoir.Il

fautquedeuxetdeuxfassentquatrepartout,danstouslesmondes,ceux

descorpscommeceuxdesesprits,surtouteslesterresduciel,danstous

les soleils ettouslesastres, commeausein deleursatmosphè reset

dansleschampsd'azurdel'immensité .Etilfautaussiquenoussoyonsen

rapportaveccetteraisondivineetil fautquecettecommuniondel'â me

humaineavecl'â medivinesefassed'unefaç onconscientedepartetd'autre,

etcelainstantané ment,entouttemps,entoutlieu.Etcommentpourrais-je

mesentirenrelationavecl'â medivine,siellen'é tait,commeestmonâ me

pourmoncorps,ré panduepartoutdansl'immenseorganismedel'universet

silessoupirsdemonamouretlesé branlementsdemesdouleursoudemes

joies n'avaientpasle pouvoirdefaire vibrerlesmolé culesd'é therqui

pé nè trentmonâ meetl'unissentà l'â medel'Univers?Cen'estpastout.Il

fautquecette â meait unmoi,sensiblecommejelesuismoi-mê me,un

moiconscient,unmoijusteetbon,unmoiinfinimentpuissantetabso

lumentparfaitpourquejepuissepuiserenlui, parlaseulecommunion

dusentimentetdelapensé e,toutcedontj'aibesoinpourm'amé liorer,me

releverdemeschutes,meconsolerdemesmisè resetmesauvermoi-mê me

dumal,duviceetdelamort!

Toutescesperfections,quej'attribueà l'Idé aldivin,sontvraiesparce

qu'elles sontné cessaires à l'harmoniedesmondeset à l'ascensiondes

ê tres.

LeMoidivindel'Univers,immanentpartoutparsonâ mevivante,ouson

SaintEsprit,estlaré alité parexcellence.Cen'estpasunê treparticulier.

C'estl'Etreoul'existencecompriselà où elle s'affirmedanssonunité é ter

nelle,complè te,universelle.L'ê tre,qu'ilsoitplusoumoinscollectif,plusou

moinsindividuel,plusoumoinspersonnel,nepeuts'affirmerdanssa

liberté ,danssonidentité etdanslaplé nitudedesesmoyensques'ilest

ê nmê metempsvieetintelligenceconsciente,c'est-à -direRaisonautonome.

LeMoiconscientdel'Universaplusquetoutautredroità Yautonomie.Si

l'Etreexistantparlui-mê me{Swayambuva,commedisaientnospè resles

Aryas)n'é taitpassaloià lui-mê me,quileserait?Dieuestdonclaloides

lois,parcequ'ilembrassetouslesrapportscommeilestl'ê tredesê tres,parce

qu'ilunitenluitoutesleursqualité sessentielles oususceptiblesd'ê tre

universalisé es— cariln'yadedivinquecequiestuniversel.Ilyadonc
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réfléchit dans l'unité. Elle estde même nature chez tous les êtres qui, dans
leur marche vers la perfection et la plénitude, sont arrivés à ce degré de
développement où se trouve notre humanité terrestre. Iln'y a pas une raison
humaine et une raison divine, il y a la raison : Des différences de degrés,
tant qu'on voudra, — je n'ai pas compté ceux de l'échelle de Jacobl —Mais
des différences de nature, il n'y en a point. Il ne peut pas y en avoir. Il
faut que deux et deux fassent quatre partout, dans tous les mondes, ceux
des corps comme ceux des esprits, sur toutes les terres du ciel, dans tous
les soleils et tous les astres. comme au sein de leurs atmosphères et
dans les champs d'azur de l'immensité. Et il faut aussi que nous soyons en

rapport avec cette raison divine et il faut que cette communion de l'âme
humaineavec l'âmedivinese fasse d'une façon consciente de part et d'autre,
et cela instantanément. en tout temps, en tout lieu. Et comment pourrais-je
me sentir en relation avec Mme divine, si elle n'était, comme est mon âme
pour mon corps. répandue partout dans l'immense organisme de l'univers et
si les soupirs de mon amour et les éhranlements de mes douleurs ou de mes
joies n'avaient pas le pouvoir de faire vibrer les molécules d'éther qui
pénètrent mon âme et l'unissent à l'aine de l’Univers? Ce n'est pas tout. Il
faut que cette âme ait un moi, sensible comme je le suis moi-même, un
moi conscient, un moi juste et bon, un moi infiniment puissant et abso-
lument parfait pour que je puisse puiser en lui, par la seule communion
du sentiment et de la pensée, tout ce dont j'ai besoin pour m'améliorer, me
relever de mes chutes, me consoler de mes misères et me sauver moi-même
du mal, du vice et de la mort !'

Toutes ces perfections, que ïattribue à l'idéal divin, sont vraies parce
qu'elles sont nécessaires à l'harmonie des mondes et a l'ascension des
êtres.

Le Moi divin de l'Univers, immanent partout par son âme vivante, ou son
Saint Esprit, est la réalité par excellence. Ce n’est pas un être particulier.
C'est I’Etre ou l'existence comprise la où elle s'affirme dans son unité éter-
nelle, compléte, universelle. L'être, qu'il soit plus ou moins collectif,plus ou
moins individuel. plus ou moins personnel, ne peut safiirmer dans sa
liberté, dans son identité et dans la plénitude de ses moyens que s'il est
en même temps vie et intelligence consciente, dest-à-dire Raison autonome,
Le Moi conscient de l‘Univers a plus que tout autre droit à l'autonomie. Si
I’Etre existant par lui-méme (Swayambuva,comme disaient nos pères les
Aryas) n'était pas sa loi à lvu-mënw, qui le serait? Dieu est donc la loi des
lois, parce qu'il embrasse tous les rapports comme ilest Pâtredæätræ, parce
qu'il unit en lui toutes leurs qualités essentielles ou susceptibles d'être
universalisées — car il n'y a de divin que ce qui est universel. Il y a donc
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unevieuniversellequianimel'UniversetuneRaisonuniverselle,cons

cienteetautonomequile dirige.DireMoiconscientoudireRaisoncons

ciente,c'estexprimerlamê mepensé e,celle del'ê tre s'affirmantdansson

autonomiepersonnelleetparfaitementdistinctedetoutautre.

Jepourraisarrê tericicetarticlesurunsujetiné puisable.Onn'ajamais

finideparlersurl'Infini! Onydé couvretoujoursdesqualité snouvelles.—

Etilenestunequejedoissignalericiparcequ'elledistinguel'ê treparfait

etuniverseldesê tresparticuliersetperfectibles.Cettequalité consisteen

ceci:C'estquelapersonnalité divineacela,quiluiestpropre,derepré sen

tertidé aldelaperfectionaupointdevueduMoietdelapersonnalité ,

commeentoutlereste.Eneffet,leMoidivindel'Universé tantparfaitn'a

riend'é goï ste.Safaculté cré atriceestabsolumentdé sinté ressé e.N'ayant

plusdeprogrè sà accomplir,le travailleuré ternelnetravaillequepourles

autres ê tres,soit auprofitdeleurdevenirindé finimentrenouvelé ,soit

pourlemaintiendelasainteharmoniedeschoses.C'estl'altruismedans

saperfection.

Unmotencore.Jecommettraisunetrahisonenversmoi-mê mesijene

relevaisl'é pigraphe,j'allaisé crirel'é pigrammequeM.Tremeschiniamiseen

tê tedesonarticle(Revuedix15mai),é pigraphequejedemandelapermis

siondereproduire.C'est labottesecrè te.Elleapupasserinaperç ue.Jela

cloueaubasdemonarticle: « Jamaisle jargonmé taphysiquen'afait

dé couvrirunevé rité etilaremplila philosophied'absurdité s,dontila

hontesitô tqu'onlesdé pouilledeleursgrandsmots.» Celaestsigné L.de

laClô ture,é crivaininconnudetoutautresansdoutequedeM.Tremes

chini.Orc'estlà unepersonnalité directeà monadresse.Entoutcas,je

relè velegantjeté à lamé taphysiqueparcemonsieur,quelqu'ilsoit,etje

medé clareatteintdansmaphilosophieetdansmamé thode,carjemetar

guedemé taphysiqueetjecroislafairebonne,parcequeje saisquej'en

faisetquejesaiscequeje dis.Jemegardebiend'imiterlespré tendus

hommesdescienceduPositivisismemodernequienfontsanslesavoir,à

tortetà travers.AugusteComte,quiadonné letonà cetteproscriptionde

lamé taphysique,apassé lapremiè remoitié desavieà maudirelamé ta

physique,etlasecondemoitié ,à enfairesouslenomdephilosophiesubjec

tive,etill'afaite,eneffet,defaç onà ladé shonorer,carilaré alisé ,pour

construiresonsystè mepolitiqueet religieux,les abstractions les plus

vaines,lesplusabsurdesettenté deramenerl'esprithumainauxinsanité s

dufé tichisme.

Unhommequi,denosjours,neferaitquedelamé taphysiqueseraitun

â ne,maislessavantsquipré tendentfairedelascienceens'abstenantde
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une vie universelle qui anime Pllnivers et une Raison universelle, cons-
ciente et autonome qui le dirige. Dire Moi conscient ou dire Raison com-

ciente, c'est exprimer la même pensée, celle de l’etre sïzfflrmant dans son
autonomiepersonnelleet parfaitement distincte de tout autre. '

Je pourrais arrêter ici cet article sur un sujet inépuisable. On n’a jamais
fini de parler sur l'infini.‘On y découvre toujours des qualités nouvelles. —

Et ilen est une que je dois signaler ici parce quelle distingue l'être parfait
et universel des êtres particuliers et perfectibles. Cette qualité consiste en
ceci :C‘est que la personnalité divine a cela, qui lui est propre, de représen-
ter ridëal de la perfectzon au point de vue du Moi et de la personnalité,
comme en tout le reste. En elïet, le Moi divin de l’Univers étant parfait n'a
rien d’égoîste. Sa faculté créatrice est absolument désintéressée. N’ayant
plus de progrès à accomplir, le travailleuréternel ne ‘travaille que pour les
autres étres, soit au profit de leur devenir indéfiniment renouvelé, soit
pour le maintien de la sainte harmonie des choses. C'est l'altruisme dans
sa perfection.

Un mot encore. Je commettrais une trahison envers moi-même si je ne
relevais Pépigraphe, j'allais écrire Pépigrammeque M. Tremeschinia mise en
tète de son article (Revue du l5 mai), épigraphe que je demande la permis-
sion de reproduire. (Test la boue amie. Elle a pu passer inaperçue. Je la
cloue au bas de mon article: c: Jamais le jargon métaphysique n'a fait
découvrir une vérité et il a rempli la philosophie (Yahsurdités, dont il a
honte sitôt qu'on les dépouille de leurs grands mots. u Cela est signé L. de
la Clôture, écrivain inconnu de tout autre sans doute que de M. 'l‘remes-
chini. Or c'est la une personnalité directe à mon adresse. En tout cas, je
relève le gant jeté a la métaphysique par ce monsieur, quel qu'il soit, et je
me déclare atteint dans ma philosophieet dans ma méthode, car je me tar-
gue de métaphysique et je crois la faire bonne, parce que je sais que j'en
fais et que je sais ce que je dis. Je me garde bien d'imiter les prétendus
hommes de science du Positivisismemoderne qui en font sans le savoir, a
tort et à travers. Auguste Comte, qui a donné le ton à. cette prescription de
la métaphysique, a. passé la première moitié de sa vie à maudire la méta-
physique, et la seconde moitié, a en faire sous le nom de philoaophùuobjec-
tive, et il l'a faite, en etfeL-de façon à la déshonorer, car il a réalisé, pour
construire son système politique et religieux, les abstractions les plus
vaines, les plus absurdes et tenté de ramenerl’esprit humain aux insanités
du fétichisme. ‘

Un homme qui, de nos jours, ne ferait que de la métaphysique serait un

âne, mais les savants qui prétendent faire de la science en s'abstenant de
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toutemé taphysiquepeuvent ê tre des â nessavants; ils neserontjamais

autrechose.

Jeferai, à lasuitedecelui-ci,nonpourM.Tremeschini,maispourles

lecteursdeLaRevue,untravail é lé mentaireetexplicatifsur lamé taphysi

que.Pourlemoment,jemecontentededirequelamé taphysique,quiest

lasciencedel'Ê treetdesprincipesoudescausesetdesvé rité spremiè res,

embrasseunchamptropvastepourquedenosjoursl'esprithumainne

risquepasdes'yé gareretdes'yperdre,siellesesé paredel'expé rimenta-

lisme.Elleabesoindel'appuidessciencesd'observationetd'expé rienceni

plusnimoinsque*celles-ciontbesoindelamé taphysiquepourexpliquer

l'inconnuparle connu,l'invisible parle visible.C'estpourquoiil serait

sagedeseservirenmê metempsdesdeuxprocé dé sdelaconnaissancequi

consistent à aller indiffé remment,soitdela synthè seà l'analyse,soitde

l'analyseà lasynthè se.Lamé taphysiqueprocè degé né ralementparintuition

etvaduplusgé né ralauplusparticulier.Lasciences'é lè veaucontrairedes

faitsparticuliersà laloiquilesré git.L'intuitionetl'observationanalytique,

expé rimentale,sontcommelesdeuxyeuxdel'Esprithumain.Lessavants

denosjoursontsuivileconseildelaToinettedeMoliè re,lorsque,dé guisé e

enmé decindelafaculté deParis,elleconseilleà sonmaî tredes'arracher

Unœ ilpourmieuxvoirdel'autre.C'estpourquoiilsn'ontvuquecequ'ily

ademé caniquedanslemonde,et,souscetaspect,maissouscetunique

aspect,lascienceafaitdesprogrè s.

Nossavantspeuventê tredegrandsingé nieursetd'habilesgé omè tres,ils

nesaventpaslepremiermotdelaviedel'Universetn'ypensentmê me

point.Ignorantlavie,ilsn'ontriencomprisà l'â me,etlapsychologie,jus

qu'à ladé couvertedes phé nomè nesdumagné tisme,du spiritisme,de

l'hypnotisme,n'aé té faitequedemots,d'hypothè sesetdevainesformules.

C'estalorsqu'onainventé lePositivisme,quiavoulupersuaderauxhommes

quelarecherchedescausesé taitunevieilleerreurmé taphysique,quelesori

ginesetlesfinsresteraienttoujoursinconnaissables,qu'ilnefallaitpass'oc

cuperdupourquoideschoses,maissecontenterducomment,ajoutantque,

pourcela.iln'é taitpasné cessairedesortirduphé nomè nesensible,maté riel,

etinutiledecherchercequ'ilpouvaityavoirdessousouderriè re.Larepré

sentationsanslerepré senté ,quoi! Ainsilessources,lescauses,lesprin

cipesdeschoses,lesvé rité spremiè res,l'â meinvisible,laforceinvisible,la

vieinvisible,lepourquoivivre,lebutdelavieetl'Idé al à atteindre! tout

celaproscrit,flé tri,condamné commeinutileouchimé riquesouslenom

demé taphysique! Etquandparhasard,onconsentaità ré pondreà quelque

philosopheattardé demandantcequ'ilfallait entendreparmé taphysique,

il se trouvait unpositiviste complaisantpour é crire « que lamé ta
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toute métaphysique peuvent être des ânes savants; ils ne seront jamais
autre chose.

Je ferai. à la suite de celui-ci. non pour M. Tremeschini,mais pour les
lecteurs de La Revue, un travail élémentaire et explicatifsur la métaphysi-
que. Pour le moment, je me contente de dire que la métaphysique, qui est
la science de YÊtre et des principes ou des causes et des vérités premières,
embrasse un champ trop vaste pour que de nos jours l'esprit humain ne
risque pas de s'y égarer et de s'y perdre, si elle se sépare de l'expérimenta-
lisme. Elle a besoin de l'appui des sciences d'observation et d’expérience ni
plus ni moins quefcelles-ci ont besoin de la métaphysique pour expliquer
l'inconnu par le connu, l'invisible par le visible. C'est pourquoi il serait
sage de se servir en même temps des deux procédés de la connaissance qui
consistent à aller indifféremment, soit de la synthèse à l'analyse, soit de
l'analyseà la synthèse.La métaphysiqueprocéde généralementpar intuition
et va du plus général au plus particulier. La science s’élève au contraire des
faits particuliers à la loi qui les régit. L'intuition et l'observation analytique,
expérimentale, sont comme les deux yeux de l’Esprit humain. Les savants
de nos jours ont suivi le conseil de la Toinette de Molière, lorsque, déguisée
en médecin de la faculté de Paris, elle conseille à son maître de s’arracher
un œil pour mieux voir de l'autre. C'est pourquoi ils n'ont vu que ce qu'il y
a de mécanique dans le monde, et, sous cet aspect, mais sous cet unique
aspect, la science a fait des progrès.

Nos savants peuvent ètre de grands ingénieurs et d'habilesgéomètres, ils
ne savent pas le premier mot de la vie de l'Univers et n’y pensent même
point. Ignorant la vie, ils n’ont rien compris àPame, et la psychologie, jus-
qu'à la découverte des phénomènes du magnétisme, du spiritisme, de
l’hypnotisme, n'a été faite que de mots, d'hypothèses et de vaines formules.
C'est alors "qu'on a inventé le Positivisme, qui a voulu persuader aux hommes
que la recherche des causes était une vieilleerreur métaphysique, que les ori-
gines et les fins resteraient toujours inconnaissables, qu'il ne fallait pas s’oc—
cuper du pourquoi des choses, mais se contenter du ‘comment, ajoutant que,
pour cela, il n'était pasnécessaire de sortir du phénomène sensible, matériel,
et inutile de’ chercher ce qu'il pouvait y avoir dessous ou derrière. La repré-
sentation sans le représenté, quoi! Ainsi les sources, les causes, les prin-
cipes des choses,les vérités premières, l'âme invisible, la force invisible, la
vie invisible, le pourquoi vivre, le but de la vie et l'ldéal à. atteindre! tout
cela proscrit, flétri, condamné comme inutile ou chimérique sous le nom
de métaphysique! Et quand par hasard. on consentait à répondre à quelque
philosopheattardé demandant ce qu'il fallait entendre par métaphysique,
il se trouvait un positiviste complaisant pour écrire c: que la méta-
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physiquen'avaitjamais servi qu'à ré aliserdes abstractions, qu'à cré er

de vaines entité s. » Et le bonpublicdecroirecesbons apô tres, qui

é taientpeut-ê tredebonnefoi,carilestbienpossiblequelamé taphysique,

commelamathé matique,serve quelquefoisà cré erdefausses entité s.

Maiscelan'arrivequelorsqu'onabandonnelechampdel'expé rienceou

qu'onné gligele contrô ledelaraison.Etcelaarrivesurtoutà ceuxqui

sesontcrevé sl'unoul'autre œ ildel'entendement; carlamé taphysique,

c'estl'emploidirectdelaraison.Il yfautaussilaleç ondessensavecles

lumiè resdel'observationetdel'expé rience.J'enconviens.Maisencorela

Raisonestau-dessusdetout!Demandezà Gotomo?

Jereviens à M.Tremeschiniquimedemandepourquoi,danslecours

d'unedé monstration,quiestdudomainedelaphysique,aulieudeciter

SaintPaul,commejelefais,jenecitepasdesnomsdesavantsmodernes

faisantautorité ,etilnommeAmpè re,Faraday,Helmotz,Grove,etc..

Bienquejeneveuillepasré pondreà M.Tremeschini— quimeregarde,

tantô tcommeunrhé teurfaisantdelà rè thoriqueoucommeunmystique

parlantlejargondelamé taphysique(cequi,ilmesemble,m'autorisebienà

nepasluiré pondre)— jemeplaisà direpourlespersonnesquecelapeut

inté resser,d'abordquejeciteSaintPaul,nonpascommefaisantautorité

enphysique,maissurlaquestiondeDieu,parceque,initié à la Gnose

é vangé lique,ilcomprenaitDieuà peuprè scommejelecomprends,tandis

quejenesachepasquenosphysiciensmoderness'ensoientbeaucoupinquié

té sjusqu'ici.Quantauxchosesdoleurcompé tence,jen'aijamaisné gligé

deconsulterlesspé cialistesdelascience,et,commetoutlemonde,jefaisle

plusgrandcasdeceuxdontM.Tremeschiniacité lesnoms.C'està l'un

d'eux,Grove,l'auteurdulivre si remarquableDelaCorré lationdesforces

physiquesquejedois cequejesaissurcettequestion.C'estenlisantson
livre,en1857,quej'aié té missurlavoiedemaconceptionderUnivers.Com

mentneluienserais-jepasreconnaissant?Cependantdé jà à cetteé poque,
j'avaisdegrandsdoutessurlaconceptioni\eu>ionienne,etcesdoutes,c'est

Faradayquim'avaitappris à melesformulerclairementà moi-mê me.Le

savantchimistedisait,dé jà encetemps-là ,« qu'onnes'expliquaitpasfacile

mentuneforcedegravitationsubsistantenelle-mê me,sansrelationaucune

aveclesautresforcesnaturellesets'exerç antsansaucunedé pendancedela

grandeloidelaconservationdelaforce.» Ilajoutaitencore:

« C'esttoutaussiinvraisemblablequesil'on pré tendaitadmettreun

principeessentieldegravité etdelé gè reté .Lagravité nepeutê trequele

ré sidu(rè sidualpart)desautresforcesdelanature,commeMoisotiaessayé

deledé montrer.11n'estnullementprobablequ'elleresteendehorsdes

loisquirè glentl'exercicedetouteslesautresforces...» Qu'ilmesoitper
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physique n'avait jamais servi qu'à réaliser des abstractions, qu'à créer
de vaines entités. » Et le bon public de croire ces bons apôtres, qui
étaient peut-être de bonne foi, car il est bien possible que la métaphysique,
comme la mathématique, serve quelquefois à créer de fausses entités.
Mais cela n'arrive que lorsqu'on abandonne le champ de l'expérience ou
qu'on néglige le contrôle de la raison. Et cela arrive surtout à ceux qui
se sont crevés l'un ou l'autre œil de l'entendement; car la métaphysique,
c'est l'emploi direct de la raison. Il y faut aussi la leçon des sens avec les
lumières de l'observation et de l'expérience. J'en conviens. Mais encore la
Raison est au-dessus de tout! Demandez à Gotomo?

Je reviens à M. Tremeschini qui me demande pourquoi, dans le cours
d'une démonstration, qui est du domaine de la physique, au lieu de citer
Saint Paul, comme je le fais, je ne cite pas des noms de savants modernes
faisant autorité, et il nomme Ampère, Faraday, Helmotz, Grove, etc...

Bien que je ne veuille pas répondre à M. Tremeschini— qui me regarde,
tantôt comme un rbéteur faisant de 1a rét/torique ou comme un mystique
parlant le jargon de la métaphysique (ce qui, il me semble, m'autorise bienà
ne pas lui répondre) —— je me plais à dire pour les personnes que cela peut
intéresser, d'abord que je cite Saint Paul, non pas comme faisant autorité
en physique, mais sur la question de Dieu, parce que, initié à la Gnose
évangélique. il comprenait Dicu à peu près comme je le comprends, tandis
que je ne sache pas que nos physiciensmodernes s'en soient beaucoupinquié-
tés jusquici. Quant aux choses de leur compétence. je n'ai jamais négligé
de consulter les spécialistes de la science, et, comme tout le monde, je fais le
plus grand cas de ceux dont M. Tremeschini a cité les noms. C'est à l'un
d'eux, Grove, l'auteur du livre si remarquable De ZaCorréIatton des forces
physiques que je dois ce que je sais sur cette question. C'est en lisant son
livre, en 1857, que j'ai été mis sur la voie de ma conception de l’ Univers. Gom-
ment ne lui en serais-je pas reconnaissant?Cependant déjà à cette époque,
j'avais de grands doutes sur la conception Newtnnienne, et ces doutes, c'est
Faraday qui m'avait appris à me les formuler clairement à moi-même. Le
savant chimiste disait, déjà en ce temps-là, « qu'on ne s'expliquent pas facile-
ment une force de gravitation subsistant en elle-même, sans relation aucune
avec les autres forces naturelles et sexerçantsans aucune dépendance de la
grande loi de la conservation de la force. » ll ajoutait encore :

a (lest tout aussi invraisemblable que si l'on prétendait admettre un

principe essentiel de gravité et de légèreté. La gravité ne peut être que le
résidu (részduat part) des autres forces de la nature, commeMossoti a essayé
de le démontrer. l1 n'est nullement probable qu'elle reste en dehors des
lois qui règlent l'exercice de toutes les autres forces... » Qu'il me soit per-
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mis,enpassant,defaireremarquerqu'il n'ajamaisé té ré ponduà cette

critiquedel'é minentchimiste;la gravitationuniverselle restetoujours

inexpliqué edanssesrapportsaveclesautresforcesphysiques.

Pourmapart,jen'aijamaiscompriscomment,enmê metempsqu'on

faisaitderinertie,le principalattributdelamatiè re,onpouvaitdonnerà

cettematiè re,souslenomdegravitation« uneforceattractive,telleque

« touteslesparticulesdematiè res'attirentmutuellementenraisondirecte

« desmassesetenraisoninverseducarré desdistances! » Faraday,non
plus,nelacomprenaitpas,celleforceattractive. « Cetteidé edela gravita

tion,disait-il,quiimpliqueavanttoutuneactionà distante,meré pugne,

commeelleré pugnaità Newtonlui-mê me.» Etillamontraitcommeincom

patibleavecleprincipedelaconservationdel'é nergieetdestiné e à faire

obstacleauprogrè sscientifique.

Jen'aimepas à parlerdemoi.Maisdepuisquejem'occupedephiloso

phie,c'est-à -diredepuisunequarantained'anné es,je n'aijamaisné gligé

demeteniraucourantdelascience,j'entendsdessciencesphysiqueset

naturelles,sachantd'ailleursquela sciencedel'hommeetdelasocié té

(politique,é conomie,morale,religion,etc.)estinsé parabledelasciencede

lanatureetdelavie.C'estainsiquejen'ignorepointlelivreremarquable

etfortinstructifdeM.Faye(del'Institut)(l)où ,ce« avant,doublé d'unhon

nê te homme,s'applique à dé molir fort gentiment l'hypothè sedeLa

place,touten lui substituantuneautrehypothè sequin'est pasmeil

leure,parcequel'auteurn'estpassortideladonné emé canicisteetn'apas

songé à faireintervenirlaviedansleCosmos.Maislapartiecritiquedulivre

reste.Elleestjusteetl'attractionNewtoniennenes'en relè verapas.Elle

auratoujourssaplacesansaucundoutedansl'explicationdel'Univers.Les

loisdelachutedesgravesneserontenrienmodifié es,maisoncomprendra

quela gravitationn'estquelaforcepassivedelamatiè reinerteetl'on

reconnaî traquelavirtualité dynamiqueappartientà lavie,à l'intelligence;

queleprincipemoteuretdirecteurestimmanentdanslesê tresetdansles

mondes; qu'il estré pandudanstoutl'Univers,etquec'estdansl'unité

universellequ'ilsepossè deal'é tatdeperfectionetdeplé nitude.C'estalors,

etseulementalors,quel'esprithumain,maî tredelui-mê me,commencera

sciemment à prendre possession de son domaine terrestre et aura

retrouvé DIEU. ChFauvety.

(I). LelivredeM.H.Fayoestintitulé :
DeVO'igineditMonde.Thé oriescosmogoniquesdesanciensetdesmodernes.Paris,18S5.

Gauthier-Yillars.
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mis, en passant, de faire remarquer qu'il n'a jamais été répondu à cette
critique de l'éminent chimiste; la gravitation universelle reste toujours
inexpliquéedans ses rapports avec les autres forcesphysiques.

Pour ma part, je n'ai jamais compris comment, en même temps qu'on
faisait de Îinerlü, le principal attribut de la matière, on pouvait donner à.
cette matière, sous le nom de gravitation a une force attractive, telle que
« toutes les particules de matière s'attirent mutuellement en raison directe
c des masses et en raison inverse du carré des distances! n Faraday. non
plus, ne la comprenait pas, cette force attractive. t Cette idée de la gravita-
tion, disait-il, qui implique avant tout une action à dictent, me répugne,
comme elle répugnait-à Newton lui-même. a Et il la montrait comme incom-
patible avec le principe de la conservation de l'énergie et destinée à faire
obstacleau progrès scientifique. v

Je n'aime pas à parler de moi. Mais depuis que je m'occupe de philoso-
phie, (Sest-a-dire depuis une quarantaine d'années, je n’ai jamais négligé
de me tenir au courant de la ccience, j‘entends des sciences physiques et
naturelles, sachant d'ailleurs que la science de l'homme et de la société
(politique, économie, morale, religion, etc.) est inséparable de la science de
la nature et de la vie. C'est ainsi que je n’ig'nore point le livre remarquable
et fort instructif de M. Faye (de Flnstitutl (l)où, ce savant. doublé d'un hon-
nête homme, s'applique à démolir fort gentiment l'hypothèse de La
place, tout en lui substituant une autre hypothèse qui n'est pas meil-
leure, parce que l'auteur n'est pas sorti de la donnée mécaniciste et n'a pas
songé à faire intervenir la vie dans le Cosmos. Mais la partie critique du livre
reste. Elle’ est juste et Pattraction Newtonienne ne s'en relèvera pas. Elle
aura toujours sa place sans aucun doute dans l'explicationde l'Univers. Les
lois de la chute des. graves ne seront en rien modifiées,mais on comprendra
que la gravitation n'est que la force passive de la matière inerte et l'on
reconnaîtra que la virtualité dynamique appartient à la vie, à l'intelligence;
que le principe moteur et directeur est immanentdans les êtres et dans les
mondes; qu’il est répandu dans tout l'L'nivers, et que c'est dans Yumîé
universelle qu'il se possède à l'état de perfection et de plénitude. c'est alors,
et seulement alors, que l'esprit humain, maître de lui-même, commencera
sciemment à prendre possession de son domaine terrestre et aura
retrouvé DIEU. Cu Fmvxrr.

 

(l). Le livre de M. Il. Paye est intitule :

De [Origine du Monde. Théories cosmogoniques des anciens e: de: modernes. Paris, i885.
GauthiersVillars.
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PHOTOGRAPHIETRANSCENDANTEDANSL'OBSCURITÉ (1).

LarevueallemandePycliische Studienapublié le compte-rendudes

recherchesqueleprofesseurAksakowfit l'anné ederniè re à Londres.La

revueanglaiseLight&a.apublié unetraduction.Etantdonné esl'importance

dusujet,lavaleurdel'expé rimentateur,quiest,sijenemetrompe,pro

fesseurd'université etconseillerintimeà lacourdeRussie,jecroisquenos

lecteursnoussaurontgré ,pourleprogrè sdenosidé es,delesteniraucou

rantdecesfaitssfdignesderemarquesaupointdevuescientifique.

Danslennmé rodejanvierdePychischeStudien,M.Aksakowsuspendsa

ré pliqueformelleà M.VonHartmannpourdonnerunerelationdequelques

expé riencesfortremarquablesqu'ilfitavecleconcoursdeM.Eglinton,dans

lecourantdel'é té dernier,à Londres.

Ayantentenduà Saint-Pé tersbourgM.Eglintonparlerd'uncercleprivé

deLondresquiavaitdé jà obtenudebonsré sultatsenphotographietranscen

dante,M.Aksakowrecherchaetobtintuneinvitationdansle butdefaire

quelquesexpé riencesdecetteespè cedansVobscurù é .

Lessé ancessetinrentdanslamaisonré cemmentbâ tied'unrichegentil

homme,proprié taireterrienen(î loucestershire.(M.Aksakown'apasla

permissiond'enpublierlenom.)Lecercle é taitprimitivementcomposé de

ï roispersonnes: l'hô te,soné pouseetunmonsieurdeleursamis.Cefut

cetteinvitationquiamenaM.Aksakowà Londres.Lesmembresdececercle

neconnaissaientlesphé nomè nesmé dianimiquesquedepuisdeuxans et

n'avaientprimitivementaucuneintentiond'expé rimenterenphotographie,

aucund'euxn'ayantlamoindrenotiondecetart.Mais,à l'unedeleurs

sé ancesprivé es,ilsreç urentunecommunicationquileurappritqueleurs

faculté smé dianimiquesé taientparticuliè rementfavorables à laproduction

dephotographiesd'espritsetque,s'ils seprocuraientlesappareilsné ces

saires,onleurindiqueraitlamaniè redeprocé der.Cecifut fait et,suivant

lesinstructionsdesopé rateursinvisibles,lapremiè rephotographietrans

cendantefutobtenuedanscecerclele22avril1886; avantqueM.Aksakow

vintà Londres,huitphotographiesavaientdé jà é té obtenueset quelques-

unesd'entreelles,dit-il, é taientd'uneé minentebeauté .

« Jeprocè demaintenant,ditM.Aksakowà ladescriptiondemespropre.̂

expé riences; elleseurentlieudeuxfois parsemainedanslamaisondu

gentilhommedontj'aiparlé ,dansunepetitechambreautroisiè meé tage,

mesurant101/2piedsdelongsur91/2delarge.Laportedonnaitsurun

corridoretlafenê treouvraitsurunecour.Lesvoletsfurentfermé set

.1)Lessciencesmysté rieuses,n» du10juin1887.
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PHOTOGRAPHIE TRANSCENDANTE DANS UOBSCURITE (l).
La revue allemande Ppchische Studien a publié le compte-rendu des

recherches que le professeur Aksakow llt l'année dernière à Londres. La '

revue anglaise Light en a publié une traduction. Etant données l'importance
du sujet, la valeur de l'expérimentateur, qui est, si je ne me trompe, pro-
fesseur d'université et conseillerintime à la cour de Russie, je crois que nos
lecteurs nous sauront gré, pour le progrès de nos idées, de les tenir au cou-
rant de ces faits sifdignes de remarques au point de vue scientifique.

Dans le nnméro de janvier de Pychische Studien, M. Aksakow suspend sa

réplique formelle à MÇVon llartmann pour donner une relation de quelques
expériences fort remarquables qu'il fit avec le concours de M. Eglinton, dans
lecourant de l'été dernier. à Londres.

Ayant entendu à Saint-Pétersbourg M. Eglinton parler d'un cercle privé
de Londres qui avait déjà obtenu de bons résultats en photographietranscen-
dante, M. Aksakow recherche et obtint une invitation dans le but de faire
quelques expériences de cette espèce dans. l'obscurité.

Les ‘séances se tinrent dans la maison récemment bâtie d'un riche gentil-
homme, propriétaire terrien en Gloucestershire. (M. Aksakow n'a pas la
permission d'en publier le nom.) Le cercle était primitivement composé de
trois personnes : l'hôte, son épouse et un monsieur de leurs amis. Ce fut
cette invitationqui amena M. Aksakow àLondres. Les membresde ce cercle
ne connaissaient les phénomènes médianimiques que depuis deux ans et
n'avaient primitivementaucune intention d'expérimenter en photographie.
aucun d'eux n'ayant la moindre notion de cet art. Mais, ù l'une de leurs
séances privées, ils reçurent une communication qui leur apprit que leurs
facultés médianimiques étaient particulièrement favorables à la production‘
de photographiesd'esprits et que, s'ils se procuraient les appareils néces-
saires, on leur indiquerait la manière de procéder. Ceci fut fait et. suivant
les instructions des opérateurs invisibles, la première photographie trans-
cendante fut obtenue dans ce cercle le 22 avril 1886 ; avant que M. Aksakou
vint à Londres, huit photographies avaient déjà été obtenues et quelques-
unes d'entre elles, dit—il, étaient d'une éminente beauté.

« Je procédé maintenant, dit M. Aksakon‘ ù la description de mes propres
expériences ; elles eurent lieu deux fois par semaine dans la maison du
gentilhommedont j'ai parlé, dans une petite chambre au troisième étage,
mesurant 10 1/2 pieds de long sur 9 1/2 de large. La porte donnait sur un
corridor et la fenétre ouvrait sur une cour. Les volets furent fermés et

J) Les sciences mystérieuses, n° du l0 juin 1887.
v
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devantlafenê trel'onpenditdeuxdraperiesdelainefixé esà l'aidedepetits

clous.
Lapremiè resé anceeutlieule 21juinausoir: l'hô te,safemme,leur

. ami,Eglintonetmoi-mê me,entoutcinqpersonnes,nousnousassî mes

autourd'unpetite table.Bientô tEglintontombaen« trance» etaunom

d'undesesguidess'adressaà moi.Enquelquesmots,j'expliquailanature

etlebutdesexpé riencesquejedé sirais.Ilmefutré ponduquelesprinci

pauxguidesd'Eglintons'é taientdé jà concerté savecceuxquiconduiraient

lesexpé riencesphotographiquesducercleetespé raientré ussir.L'onme

ditenoutredeprendretouteslesdispositionsquejejugeraisné cessaires

pourm'assurerducaractè resincè reduphé nomè ne,desortequel'expé rience

nepuisseperdredesavaleurendonnantprise à desobjectionscontraires;

quejedevaism'armerdepatiencecar,poureuxaussi,latentative é tait

nouvelle.D'autresinstructionsnousfurentalorsdonné espourunpremier

essai,mais,commeilneproduisitaucunré sultat,il estinutiled'enparler.

Lasecondeexpé rienceeutlieule23juinetencoresansré sultat.Nous

vî mesdansl'obscurité despointslumineuxcommedesversluisants,mais

beaucoupplusgrands.Auboutd'unedemi-heuredesé anceonnousditque

cetteloisencoreiln'yauraitpasd'exposition,maisquel'onespé raitré ussir

à lasuivante; le foyerdevaitsetrouver à deuxpiedsdumé dium.Pour

é vitertoutmalentendujeremarquaialorsquemonobjectifé tantdeprouver

laré alité duphé nomè nedelamaté rialisation(1) si nousobtenionsdans

l'obscurité la photographied'une forme quenous n'aurions pas vue

auparavant,ceneseraitlà qu'unephotographietranscendantedansl'obscu

rité (2).

Ilé taitconsé quemmentdé sirablequenousfussionspremiè rementà mê me

devoircetteapparitiondansl'obscurité aumoyendesaproprelumiè re:

aprè savoircessé d'ê trevisibleelleseraitphotographié e.Ilmefutré pliqué

quec'é taitexactementcequel'onavaitl'intentiondefaire.

Latroisiè meexpé rienceeutlieule28juin.Cettefois,conformé mentà la

suggestiondenotrehô te,j'apportaiavecmoimespropresplaquessè ches

« Britannia» quej'avais acheté es chezMarion,SohoSquareetdontla

dimensioncorrespondaitaveccelledel'appareildenotrehô tequié taitde

4X5pouces.Lasé ancecommenç aà 9heures1/2dusoir.Nousdemandâ mes

encoreunefois lesinstructionsné cessaireset,nouseninspirant,commen

ç amesl'expé rience.

Legazfut é teintetl'on allumaunelanternerougedontlalumiè re

(1)Danslebutderencontrerlathé oriedel'hallucinationduI)'VonHartmann(Light.)
(2)Quin'estpasné cessairementcelled'uneapparitionmaté rialisé ecommecelle qui

pourraitê trevuedanslalumiè reH,ight.)
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devant la fenêtre l'on pendit deux draperies de laine fixées à l'aide de petits
clous. -

La première séance eut lieu le 21 juin au soir : l'hôte, sa femme, leur
, ami, Eglinton et moi-même, en tout cinq personnes, nous nous assîmes

autour d'un petite table. Bientôt Eglinton tomba en « trance » et au nom
d'un de ses guides s'adressa à moi. En quelques mots, j'expliquai la nature
et le but des expériences que je désirais. Il me fut répondu que les princi-
paux guides d’Eglinton s'étaient déjà concertés avec ceux qui conduiraient
les expériences photographiques du cercle et espéraientréussir. L'on me
diten outre de prendre toutes les dispositions que je jugerais nécessaires
pour m'assurer du caractère sincère du phénomène,de sorte que l'expérience
ne puisse perdre de sa valeur en donnant prise à des objections contraires;
que je devais m'armer de patience car, pour eux _aussi, la tentative était
nouvelle. D'autres instructions nous furent alors données pour un premier
essai, mais, comme il ne produisit aucun résultat, il est inutile d'en parler.

La seconde expérience eut lieu le 23 juin et encore sans résultat. Nous
vîmes dans l'obscurité des points lumineux comme des vers luisants, mais
beaucoupplus grands. Au bout d'une demi-heure de séance on nous dit que
cette fois encore il n'y aurait pas d'exposition, mais que l'on espérait réussir
à la suivante; le foyer devait se trouver à deux pieds du médium. Pour
éviter tout malentendu je remarquai alors que mon objectifétant de prouver
la réalité du phénomène de la matérialisation (1) si nous obtenions dans
l'obscurité la photographie d'une forme que nous n'aurions pas vue
auparavant, ce ne serait là qu'une photographie"transcendantedans l'obscu-
rité (2).

Ilétait conséquemmentdésirable que nous fussions premièrementà même
de voir cette apparition dans l'obscurité au moyen de sa propre lumière:
après avoir cessé d'être visible elle serait photographiée. Il me fut répliqué
que c'était exactementce que l'on avait l'intention de faire.

La troisième expérience eut lieu 1e 28 juin. Cette fois, conformémentà la
suggestion de notre hôte, j’apportai avec moi mes propres plaques sèches

_« Britannia » que j'avais achetées chez Marion, Soho Square et dont la
dimension correspondait avec celle de l'appareil de notre hôte qui était de
4><5 pouces. La séance commença a9 heures 1/2 du soir. Nous demandàmes
encore une fois les instructions nécessaires et, nous en inspirant, commen-

cames l'expérience.
Le gaz fut éteint et l'on alluma une lanterne rouge dont la lumière
 

(l) Dans le but de rencontrer la théorie de Yhallucination du D‘ Von Hartmann (LighL)
(2) Qui n'est pas nécessairement celle d'une apparition matérialisée comme celle qui

pourrait être vue dans la lumière (LighL)
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n'avaitaucuneinfluencesurlesplaquessensibles.Jeprisdansmonpetit

sacdevoyageunpaquetdeplaquesnonemployé eset enchoisisdeuxque

jemarquai; notrehô telesmitdevantmesyeuxdanslechâ ssis,j'emballai

lesautresdansunmorceaudecalicotnoiret lesmisdansmonsac.Nous

allumâ mesalorslegaz.Eglintoné taitassissurunechaise,à deuxpiedsde

lafenê tre; notrehô temitaupointetEglintonsecouvritlui-mê meavecles

rideauxpendantdesdeuxcô té sdelafenê trequin'avaitpasderetraiteet

nelaissaitpasseraucunelumiè re,Nousreculâ meslapetitetable,prî mes

nosplaceseté teignî mesdenouveaulegaz.

Auboutd'environquinzeminutesunevivelumiè recommenç aà appa

raî tredevantEglinton,nonpascommeà laderniè resé ance,despoints

lumineuxs'allumantet s'é teignantsoudainement,maisunelumiè recon

tenue,ininterrompuequisemblaitprovenird'uncorpsdecinqà sixpouces

dediamè tre.Aucuncontoursoitdemain,defigureoudevê tementn'é tait

visible.Lalumiè redisparutetprè sd'Eglintonsurgirentquatrecoups,le

signalpourdé couvrirlalentille,cequefitnotrehô te;auboutdequelques

secondes,encorequatrecoupspourcouvrirlalentille.Quelquetempsaprè s

apparutunelumiè rebeaucoupplusfortequelapremiè re,et,à sadispari

tion,nousentendî mesencorequatrecoupspourladeuxiè meexposition.Je

remarquaiqueparcettelumiè renousn'avionsvuaucuneforme,à quoi

« Joey» (undesguidesd'Eglinton)ré ponditquenousdevionsnousarmer

depatience,quecen'é taitqu'unpremieressaietquec'é taitassezpourun

commencementsinousé tionsparvenusà unré sultatquelconque.

Peuaprè sEglintonrevintà lui;nousallumâ meslalanternerougeetnous

dé veloppâ mesles plaques dans une solution pré paré eà l'avance. On

netrouvariensurlapremiè re.Aucentredelasecondesemontraitune

plaquenoire,signeé videntd'unré sultat.Aprè savoirterminé lelavageet

allumé legaz,surlaplaqueoù mamarqueé taitvisible,sevoyaientennoir

lescontoursd'uneformevoilé e,avecunturbansurla tê tetenantdansla

mainquelquechosedesombrecorrespondantenpositionsurlaplaqueà

latachenoirequié taitapparuelà .Aenjugerparunephotographiemieux

ré ussiecettetacherepré sentelecorpsrondlumineuxà l'aideduquell'appa

ritionmaté rialisé es'é clairedansl'obscurité .

Maiscettefoisnousnevî mespasdeformelumineuse.Lasé anceseter

minaà dixheures.Ilé taittrè sdouteuxqu'ilfû tpossibledetirerpartid'un

né gatifaussifaible; malheureusementnotrehô te,parinexpé rience,sehâ ta

tropd'obteniruneé preuvepositive; lagé latinen'avaitpaseuletempsde

sé cher; elleadhé raaupapieretlené gatiffutabî mé .

Laquatriè mesé anceeutlieule30juinetneproduisitencoreunefois

aucunré sultat; l'onnousditsimplementqu'il é taitinutilepournousde
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n'avait aucune influencesur les plaques sensibles. Je pris dans mon petit
sacde voyage un paquet de plaques non employées et en choisis deux que
je marquai; notre hôte les mit devant mes yeux dans le châssis, j’emballai
les autres dans un morceau de calicot noir et les mis dans mon sac. Nous
allumàmes alors le gaz. Eglinton était assis sur une chaise, à deux pieds de
la fenêtre; notre hôte mit au point et Eglinton se couvrit lui-même avec les
rideaux pendant des deux côtés de la fenêtre qui n'avait pas de retraite et
ne laissait passer aucune lumière, Nous reculâmes la petite table, primes
nos places et éteignîmes de nouveau le gaz.

Au bout d'environ quinze minutes une vive lumière commençaà appa-
raître devant Eglinton, non pas comme à la dernière séance, des points
lumineux s’allumant et s'éteignant soudainement, mais une lumière con-

tenue, ininterrompue qui semblait provenir d’un corps de cinq à six pouces
de diamètre. Aucun contour soit de main, de figure ou de vêtement n'était
visible. La lumière disparut et près d'Eglinton surgirent quatre coups, le
signal pour découvrir la lentille, ce que fit notre hôte: au bout de quelques
secondes. encore quatre coups pourcouvrir la lentille.Quelque temps après
apparut une lumière beaucoupplus forte que la première, et, à sa dispari-
tion, nous entendîmes encore quatre coups pour la deuxième exposition. Je
remarquai que par cette lumière nous n’avions vu aucune forme, à quoi
a Joey » (un des guides d'Eglinton) répondit que nous devions nous armer
de patience, que ce n'était qu’un premier essai et que c'était assez pour un
commencement si nous étions parvenus à un résultat quelconque.

Peu après Eglinton revint à lui; nous allumâmes la lanterne rouge et nous

développames les plaques dans une solution préparée à l'avance. On
ne trouva rien sur la première. Au centre de la seconde se montrait une

plaque noire, signe évident d'un résultat. Après avoir terminé le lavage et
allumé le gaz, sur la plaque où ma marque était visible, se voyaient en noir
les contours d'une forme voilée, avec un turban sur la tète tenant dans la
main quelque chose de sombre correspondant en position sur la plaque à
la tachenoire qui était apparue là. A en juger par une photographie mieux
réussie cette tache représente le corps rond lumineux à l'aide duquel l'appa-
rition matérialisées’éclaire dans l'obscurité.

Mais cette fois nous ne vîmes pas de forme lumineuse. La séance se ter-
mina à dix heures. Il était très douteux qu'il fût possible de tirer parti d'un
négatifaussi faible; malheureusementnotre hôte, par inexpérience, se hata
trop d'obtenir une épreuve positive; la gélatine n'avait pas eu le temps de
sécher; elle adhéra au papier et le négatiffut abîmé.

La quatrième séance eut lieu le 30 juin et ne produisit encore une fois
aucun résultat; l’on nous dit simplement qu'il était inutile pour nous de
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pousserplusloinnosrecherchesphotographiques.Maiscette sé ancepré

senta unfaitdignederemarque.Pendantquenousé tions assisdans

l'obscurité enattendantlaproductionduphé nomè ne,mesentantfatigué ,

jem'appuyaicontrel'armoirequisetrouvaitprè sdemoietfermailesyeux.

« Joey» meditimmé diatementparl'intermé diairedumé dium: « M.Aksakow,

ilmesemblequevousvousê tesendormi.» 11 é taitimpossibleà personne

devoirmonattitude.

Noustî nmesnotrecinquiè mesé ancele5juillet.

Aquatreheuresnousprî mesplacedanslachambrepré paré eadhocetdans

laquellemê mependantlejourré gnaituneobscurité complè te; lefoyerfut

misaupointà lalumiè redugaz,puisnousé teignî mescelui-cietallumâ mes

lalanternerouge.

Danslesacquej'avaisemporté ,jeprisdeuxplaquesetlesmarquai;notre

hô telesmitdanslechâ ssiset celui-cidansl'appareil. Eglinton s'assit

devantlafenê treets'enveloppadenouveaudanslesplisdesrideaux.

Nousnousreplaç â mescommeauxsé ancesanté rieuresdanslesmê mes

positionsrelatives,é teignî meslalampe,etlaplacesetrouvaplongé edans

unecomplè teobscurité .Eglintontombabientô ten« trance» etcommenç a

à respirerlourdement,signepré curseurduphé nomè ne.Asadroite,entre

luietmoi,uneé trangelumiè recommenç aà é mergerlelongdelafenê tre.

Ellesemblaitprovenirdesrideauxsurunespacedecinq à sixpiedsde

hauteurà partirduplancheretunpieddelargeur.Cettelumiè ren'é taitpas

entiè re,maisprojetaitcommedesrayonsà traverslesplisdesrideaux.Ceux

quisetrouvaientenfacedumé dium,nonseulementvoyaientcettelumiè re,

maisaussi uneautresemblableaucô té droit dumé dium; cesdeux

colonnesdelumiè reseré unissantau-dessusd'Eglintonformaientcommeun

arcau-dessusdelui.Aprè squelquessecondes,lalumiè redisparut,etl'un

desguidesdumé diumnousditparsonintermé diaire,dejoindrenosmains

afindedonnerplusdeforceauphé nomè ne.Aussitô tqu'ellesle furentune

lumiè regrandeetlargeapparutdevantlemé dium.Enla regardantatten

tivement,il é taitpossiblededistingueruncorpsovalelumineuxdelagran

deurd'ungrandœ ufdecinqpoucesdelongueurquiluisaitd'unelumiè re

ré guliè re, pâ le,jaunâ tre, é clairantunemasseressemblant à delagaze,

brillantecommedelaneigeoudel'argent.

Ilsemblaitquequoiquelemé diumtî ntcetœ ufdevantlui,aucunemain

cependantn'é tait visible. Lalumiè re disparut,quatrecoupsretentirent

pourdé couvrirlalentilleetauboutdedixsecondesseré pé tè rentpourla

recouvrir.L'hô tetoujoursdansl'obscurité ,retournale châ ssisetexposa

l'autreplaque.Unevive lumiè reapparutencoreà lamê meplace; elle

paraissaitconstitué ed'unemasseblanche,lumineuseetondulanteetsurce
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pousser plus loin nos recherches photographiques.Mais cette séance pré-
senta un fait digne de remarque. Pendant que nous étions assis dans
l'obscurité en attendant la production du phénomène, me sentant fatigué,
je m'appuyai contre l'armoire qui se trouvait près de moi et fermai les yeux.
« Joey » me dit immédiatementpar l'intermédiairedu médium:«M. Aksakow,
il me semble que vous vous ètes endormi. n Il était impossible à personne
de voir mon attitude.

Nous tînmes notre cinquième séance le 5 juillet.
A quatre heures nous primes placedans la chambre préparéead hoc et dans

laquelle méme pendant le jour régnait une obscurité complète ; le foyer fut
mis au point àla lumière du gaz, puis nous éteignlmes celui—ci et allumames
la lanterne rouge. i

Dans le sac que j'avais emporté, je pris deux plaques et les marquai; notre
hôte les mit dans le châssis et celui-ci dans‘ l'appareil. Eglinton s'assit
devant la fenêtre et s'enveloppa de nouveau dans les plis des rideaux.

Nous nous replaçames comme aux séances antérieures dans les mêmes
positions relatives, éteignimes la lampe, et la place se trouva plongée dans
une complète obscurité. Eglinton tomba bientôt en c: trance n et commença
à respirer lourdement, signe précurseur du phénomène. A sa droite, entre
lui et moi, une étrange lumière commença à émerger le long de la fenétre.
Elle semblait provenir des rideaux sur un espace de cinq a six pieds de
hauteur a partir du plancher et un pied de largeur. Cette lumière n'était pas
entière, mais projetait comme des rayons à travers les plis des rideaux. Ceux
qui se trouvaient en face du médium, non seulement voyaient cette lumière,
mais aussi une autre semblable au côté droit du médium ; ces deux
colonnes de lumière se réunissant au»dessus dîtlglinton formaient comme un
arc au-dessus de lui. Après quelques secondes, la lumière disparut, et l'un
des guides du médium nous dit par son intermédiaire, de joindre nos mains
afin de donner plus de "force au phénomène. Aussitôt qu'elles le furent une
lumière grande et large apparut devant le médium. En la regardant atten-
tivement, il était possible de distinguer un corps ovale lumineuxde la gran-
deur d'un grand œuf de cinq pouces de longueur qui luisait d'une lumière
régulière, pale, jaunâtre, éclairant une masse ressemblant à de la gaze,
brillantecomme de la neige ou de l'argent.

Il semblait que quoique le médium.tint cet œuf devant lui, aucune main
cependant n'était visible. La lumière disparut, quatre coups‘ retentirent
pour découvrir la lentilleet au bout de dix secondes se répétèrent pour la
recouvrir. L'hôte toujours dans l'obscurité, retourna le châssis et exposa
l'autre plaque. Une vive lumière apparut encore à la même place; elle
paraissait constituée d'une masse blanche, lumineuse ct ondulante et sur ce
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fondlumineuxnousvî meslasilhouettesombred'unemainetdedoigtsen

mouvement.Toutdisparut;quatrecoups,unedeuxiè meexposition,etles

quatrecoupsdeclô ture.

Noussupposionsl'essaiterminé ,maisl'onnousditparl'intermé diairedu

mé diumdepré parerdesplaquesaussirapidementquepossible,carilrestait

encorebeaucoupdeforce,etlesconducteursinvisiblesdel'expé riencene

savaientpassil'expositionavaité té deduré esuffisante; lemé diumdurant

tout ce tempsrestait derriè relesrideaux.Nousallumâ mesla lanterne

rouge; je prisdeuxnouvellesplaquesquejemarquai; danscecas,non

seulementlemé diumn'avaité videmmentpastouché lesplaques,maisn'avait

mê mepaspulesvoir; quandellesfurentplacé esnousé teignî meslalanterne.

Lamê melumiè reé trangeré apparutpourquelquessecondes,elleapparais

saità traversle?rideauxdedroiteetdegauched'Eglinton; elledisparut;

nousvî mesalorsunemassedegazelumineuseà plispendantsdeprè sd'un

pieddediamè treetdanslemilieulasilhouettenoired'unemainetdedoigts

mobiles.Toutdisparutdansuneobscurité complè te; lescoupsfrappé s

surgirent,maisl'expositionfutdeuxfoispluslonguequelapremiè refois.

Lemê mephé nomè nelumineuxré apparutencore,puisl'obscurité ,lescoups

unenouvelleexpositionaussilonguequelapré cé dente.

Quandlemé diumrevintà lui,nousallumâ meslalanternerouge,etpro

cé dâ mesaudé veloppementdesplaques.Nouscommenç â mesparlesdeux

premiè resquiavaienté té enlevé esduchâ ssisetmisesdecô té .Surlapre

miè reiln'yavaitrien,demê mesurlasecondeetlatroisiè me,maissurla

quatriè mesemontraitunré sultat.Lapremiè reapparenceconsistaitenune

placenoireaumilieudelaplaque,maisquibientô tapparutd'unemaniè re

deplusenplusdistincteê treunemainvoilé e!... Lasatisfactionfutgé né

raleetleconducteurinvisibledecesexpé riencesyprit partaumoyende

fortscoupsfrappé ssurleplancher! Lasé ancefinità dixheures.

Quelquesjoursplustardnotrehô tefitl'é preuvepositiveetré ussitparfai

tement.Laphotographierepré senteunemainvoilé e; surlebrasunvoile

blancsetrouveplissé couvrantlebrasdesdeuxcô té setdescendantjusqu'au

planchersurlamain,etdanslevoileles ombresformé esparlesplissont

parfaitementvisibles,ellesparaissentduesà lalumiè revenantd'unseul

cô té seulement.Maiscetteclarté nefrappequelamainetlevoile,cariln'y

aplusriendevisiblesurlefondnoirdelaphotographie,nidumé dium,ni

desrideaux,nidesautresobjetsquisetrouvaientdanslachambreprè sdu

mé dium.Danslecoindroitsevoyaitmamarque: A.A. (.Asuivre.)
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fond lumineux nous vîmes la silhouette sombre d'une main et de doigts en
mouvement. Tout disparut; quatre coups, une deuxième exposition, et les
quatre coups de clôture.

Nous supposions l’essai terminé, mais l'on nous dit par l'intermédiairedu
médiumdepréparer des plaques aussi rapidementque possible. car il restait
encore beaucoupde force, et les conducteurs invisibles de l'expérience ne
savaient pas si Fexposition avait été de durée suffisante; le médium durant
tout ce temps restait derrière les rideaux. Nous allumâmes la lanterne
rouge; je pris deux nouvelles plaques que je marquai; dans ce cas, non
seulementle médiumn’avait évidemmentpas touché les plaques, mais n'avait
même pas pu les voir; quand elles furent placéesnous éteignîmes la lanterne.
La même lumière étrange réapparut pour quelques secondes, elle apparais-
sait à travers les rideaux de droite et de gauche d’Eglinton ; elle disparut;
nous vîmes alors une masse de gaze lumineuse à plis pendants de près d'un
pied de diamètre et dans le milieula silhouette noire d’une mainet de doigts
mobiles. Tout disparut dans une obscurité complète; les coups frappés
surgirent, mais Fexposition fut deux fois plus longue que la première fois.
Le même phénomène lumineux réapparutencore, puislbbscurité, les coups
une nouvelle exposition aussi longue que la précédente.

Quand le médium revint à lui, nous allumamesla lanterne rouge, et pro-
cédames au développement des plaques. Nous commençâmes par les deux
premières qui avaient été enlevées du châssis et mises de côté. Sur la pre-
mière il n'y avait rien, de même sur la seconde et la troisième, mais sur la
quatrième se montrait un résultat. La première apparence consistait en une

place noire au milieu de la plaque, mais qui bientôt apparut d'une manière
de plus en plus distincte être une main voilée 1... La satisfaction fut géné-
rale et le conducteur invisible de ces expériences y prit part au moyen de
forts coups frappés sur le plancher ! La séance finit à dix heures.

Quelques jours plus tard notre hôte fit l'épreuve positive et réussit parfai-
tement. La photographie représente une main voilée; sur le bras un voile
blanc se trouve plissé couvrant le bras des deux côtés et descendant jusqu’au
plancher sur la main, et dans le voile les ombres formées par les plis sont
parfaitement visibles, elles paraissent dues à la lumière venant d'un seul
côté seulement. Mais cette clarté ne frappe que la main et le voile, car il n'y
a plus rien de visible sur le fond noir de la photographie, ni du médium, ni
des rideaux, ni des autres objets qui se trouvaient dans la chambre près du
médium. Dans le coin droit se voyait ma marque : A. A. (A suivre.)
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Maintenantquenousconnaissonslecaractè re,lesmœ ursetlescroyances

denospè res,voyonsavecnosauteurscommentilssecomportè rentpen

dantlespé ripé tiesdelaluttequeVercingé torixsoutintcontreles lé gions

romaines.Cé saravaitmé dité etpré paré delongue mainlaconquê tedes

Gaules.Dé voré d'ambition,peuscrupuleuxsurlechoixdesmoyensà em

ployerpourarriver à sesfins,ils'é taitditqu'unearmé eforteetdé voué e

capabledebrisertouteslesré sistances,etdenombreusesrichessesà l'aide

desquellesilpourrait sefairedespartisanset acheterlesconsciencesvé

nales,é taientlesdeuxinstruments indispensables à la ré alisation deses

projetsdedictature.Aussiaprè savoirformé lepremiertriumvirat avec

CrassusetPompé e,ilagitparlesintriguesetlacorruptionjusqu'à cequ'il

eû tobtenudesefairedonnerlecommandementdelaGauletransalpine.Il

savaitquelesGauloispossé daientd'immensesrichessesetd'unautrecô té ,

seslé gionsnepouvaientmanquerdes'aguerrirencombattantcesguerriers

intré pidesdontlesancê tresavaientautrefoisfaittremblerlafuturedomi

natricedumonde.LeplanduProconsulé taitdonctoutindiqué , il consis

taità surveillerdeprè scequisepassait chez lesvoisinsdesprovinces

qu'il administrait; il connaissait trè s bien l'organisation politique et

l'espritparticularistedeschefs,sourcepermanentededivisionsetderiva

lité sentrelesdiversestribus.Ilespé raitqu'à l'aided'espionsbienpayé set
dé voué sà sacause,ilseraittenuaucourantdescirconstancesquiluiper

mettraientd'intervenirentempsopportundanslesaffairesinté rieuresdu

peupledontilmé ditaitl'asservissement.

Lafortunenetardapasà fournirà Cé sarl'occasionqu'ildé siraitsiardem

mentvoirsurgir.LesHelvè tes,pouré chapperà larigueurdeleurclimat,firent

invasionsurleterritoiredesSantons,etCé sar,souspré textequele voisi

nagedecesbarbaresé tait dangereuxpourlaRé publique,pritle fait et

causedesSantons; fondantà l'improvistesurlesenvahisseurs,illestailla

enpiè ces,etcertainespeupladesgauloisesasseznaï vespourcroirequele

gé né ralromainavaitagidansleurinté rê t,nesecachè rentpaspourtriom

pherdeladé faitedesHelvè tes, et remercierCé sardesonintervention.

Plustard,leroidesGermainsAriowistayantattaqué les Eduens,le Pro

consulintervintunesecondefoisetforç aleshordesduroi barbare à re

passerleRhin.Uneautrefois,cefurentlesBelges queCé sarbattit avec

l'aidedesEduens,etl'influencedeRomenemanquapasdes'accroî treà la

suitedecesvictoiresqui,enapparence,devaientprofiter à la patriegau

loise.
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HISTOIRE NATIONALE DES GAULOIS
(Voyez Revue spirite du l5 juin 1887).

' Maintenant que nous connaissons le caractère, les mœurs et les croyances
de nos pères, voyons avec nos auteurs comment ils se comportèrent pen-
dant les péripéties de la lutte que Vercingétorix soutint contre les légions
romaines. César avait médite et préparé de longue main la conquête des
Gaules. Dévoré d'ambition, peu scrupuleux sur le choix des moyens à em-
ployer pour arriver àses fins, il s'était dit qu’une armée forte et dévouée
capable de briser toutes les résistances, et de nombreuses richesses a l'aide
desquelles il pourrait se faire des partisans et acheter les consciences vé-
nales, étaient les deux instruments indispensables àla réalisation de ses
projets de dictature. Aussi après avoir formé le premier triumvirat avec
Crassus et Pompée, il agit parles intrigues et la corruption jusqu'à ce qu'il
eût obtenu de se faire donner le commandementde la Gaule transalpine. Il
savait que les Gaulois possédaient d'immenses richesses et d'un autre coté,
ses légions ne pouvaient manquer de s'aguerrir en combattant ces guerriers
intrépides dont les ancêtres avaient autrefois fait trembler 1a future domi-
natrice du monde. Le plan du Proconsul était donc tout indiqué, il consis-
tait à surveiller de prés ce qui se passait chez les voisins des provinces
qu’il administrait; il connaissait très bien l'organisation politique et
l'esprit particulariste des chefs, source permanente de divisions et de riva-

s

lités entre les diverses tribus. Il espérait qu'à l'aide d'espions bien payés et
dévoués à sa cause, il serait tenu au courant des circonstances qui lui per-
mettraient d’intervenir en temps opportun dans les affaires intérieures du
peuple dont ilméditait l'asservissement.

La fortune ne tarda pas à fournir à César l'occasionqu’ildésirait si ardem-
ment voir surgir. Les Helvètes, pou rèchapper à la rigueurde leurclimat, firent
invasion sur le territoire des Santons, et César, sous prétexte que le voisi-
nage de ces barbares était dangereux pour la République, prit le fait et
cause des Santons ; fondant à l'improviste surles envahisseurs, il les tailla
en pièces, et certaines peuplades gauloises assez naïves pour croire que le
général romain avait agi dans leur intérêt, ne se cachérent pas pour triom-
pher de la défaite des Helvètes, et remercier César de son intervention.
Plus tard. le roi des Germains Ariowist ayant attaqué les Eduens, le Pro-
consul intervint une seconde fois et força les hordes du roi barbare à re-

passer le Rhin. Une autre fois, ce furent les Belges que César battit avec
l'aide des Eduens, et l'influencede Rome ne manqua pas de s'accroître à la
suite de ces victoires qui, en apparence, devaient profiter à la patrie gau-
loise.
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Vercingé torix,toujoursenexil,observaitdeloinles mené esdeCé sar,et

sonpatriotismeé clairé luimontraitd'avancelesconsé quencesfunestesde

cetteimmixtiontropsouventré pé té edugé né ralromaindansles affaires

inté rieuresdelaGaule.IlvoyaitaussiquelesDruidessemblaientprendre

ouvertementpartipourleProconsul.Divitiac,leurchef,allajusqu'à guer

royercontrelesBelges,bienquelesusagesetlestraditionsreligieusesdé

fendissentauxmembresduclergé deporterlesarmes.Mais,commenous

l'avonsvuplushaut,lesprê tresdetouslestempsetdetouteslesreligions

sepré occupentfortpeudessentimentspatriotiques,pourvuqueleursinté

rê tssoientsauvegardé s,et ceuxdela Gaulecherchaientuniquementâ

maintenirleurpré pondé rance,sourced'honneursetderichesses,dussent-

ils,pourlaconserver,[solliciterl'appuidel'ennemileplusimplacabledela

patrie.

Vercingé torix,peuaucourantdesé vé nementsquise passaient à Rome,

nesutpaspré voirqueladé sunionnetarderait pasà semettreentreles

triumvirs,etilcommitlafautedesepressertropd'attaquerson puissant

adversaire.Ilesttrè sprobablequel'issuedelalutte auraité té toutautre

s'ilavaiteulaprudenced'attendrelejour,peué loigné ,où Cé sarauraité té

obligé deramenerdesGaulesunepartiedesonarmé epoursoulenirses

partisansà Romeetl'opposerauxlé gionsdePompé e.Ilfautdiretoutefois,

à ladé chargedujeunehé rosgauloisque,connaissantletempé ramentim

pressionnableetversatiledesescompatriotes,ildutchoisirpourles grou

percontreCé sarlemomentpsychologiqueoù lesintrigues,lescrimesetles

injustesattaquesduProconsulavaientsoulevé contre lui l'animadversion

gé né rale.S'ilavaitlaissé secalmercelteexcitationdesesprits,il peutse

fairequesestentativesdesoulè vementetdeconcentrationdes forcesgau

loisescontrelesarmesromainesauraientmalheureusementé choué .Aussi

semit-ilà l'œ uvreavectoutel'ardeuretl'entrainquié taientlamarquedis-

tinctivedesonbouillantcaractè re.11profitadumomentoù Cé saré taitallé

à Romesurveillersesinté rê tspourgrouperautourdeluiquelquesguerriers

dé terminé s.Aleurtê te,etaprè sunepremiè retentativeinfructueuse,ilpar

vintà s'emparerdeGergovie,capitaledesArvernes; sonpremieractefutde

chasserGobanilion,sononcle,chefdelafactionparticulariste,etdesefaire

nommerPen-Trienouchefsuprê meparsescompatriotes.Afind'é viterque

lesautrespeupladesneprissentombrage,ilenvoyaunmessageauxconfé dé

rationslespluspuissantes,telsquelesSé nonais,lesTurons,lesAulerques,

lesParisiens,lesCadurques,lesAndé caves,lesLé movices,lesAndes,les

invitantà sejoindreà luipourré sisterensembleà l'ennemicommun,etfai

santunchaleureuxappelà l'espritdeconcordeetdesolidarité patriotiques.

Avecunepuissanced'organisationvraimentmerveilleuse chezuntout
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Vercingétorix, toujours en exil, observait de loin les menées de César, et
son patriotisme éclairé lui montrait d'avance les conséquences funestes de
cette immixtion trop souvent répétée du général romain dans les affaires
intérieures de la Gaule. Il voyait aussi que les Druides semblaient prendre
ouvertement parti pour le Proconsul. Divitiac, leur chef, alla jusqu’à guer-
royer contre les Belges, bien que les usages et les traditions religieuses dé-
fendissent aux membres du clergé de porter les armes. Mais, comme nous
l'avons vu plus haut. les prêtres de tous les temps et de toutes les religions
se préoccupent fort peu des sentiments patriotiques, pourvu que leurs inté-
réts soient sauvegardés, et ceux de la Gaule cherchaient uniquement a
maintenir leur prépondérance, source d’honneurs et de richesses, dussent-
ils, pour la conserverflsolliciter l'appui de l'ennemi le plus implacable de la
patrie.

Vercingétorix, peu au courant des événements qui se passaient a Rome,
ne sut pas prévoir que la désunion ne tarderait pas à se mettre entre les
triumvirs, et il commit la faute de se presser trop d'attaquer son puissant
adversaire. ll est très probable que l'issue de la lutte aurait été tout autre
s'il avait eu la prudence d'attendre lejour, peu éloigné, où César aurait été
obligé de ramener des Gaules une partie de son armée pour soutenir ses
partisans à Rome et l‘opposer aux légions de Pompée. Il faut dire toutefois,
à la décharge du jeunehéros gaulois que, connaissant le tempérament im-
pressionnable et versatilede ses compatriotes, ildut choisir pour les grou-
per contre César le momentpsychologique où les intrigues; les crimes et les
injustes attaques du Proconsul avaient soulevé çontre lui lanimadversion
générale. S’il avait laissé se calmer cette excitation des esprits, il peut se
faire que ses tentativesde soulèvement et de concentration des forces gau-
loises contre les armes romaines auraient malheureusement échoué. Aussi
se mit-il à l'œuvre avec toute l'ardeur et l'entrain qui étaient la marque dis-
tinctive de son bouillant caractère. Il profita du moment où César était allé
à Rome surveillerses intérêts pour grouper autour de lui quelques guerriers
déterminés. Aleur tete, et après une première tentative infructueuse,il par-
vint à s'emparer de Gergovie. capitale des Arvernes; son premier actefut de
chasser Gohanition, son oncle, chef de la factionparticulariste, et de se faire
nommer Pen-Trienou chef suprême par ses compatriotes. Afin d'éviter que
lesautres peuplades ne prissent ombragejl envoya un message aux confédé-
rations les plus puissantes, tels que les Sénonais, les Turons,les Aulerques,
les Parisiens, les Cadurques, les Andécaves, les Lémovices, les Arides, les
invitant à se joindre à lui pour résister ensemble a l'ennemi commun, et fai-
sant un chaleureux appel à l'esprit de concorde et de solidarité patriotiques.

Avec une puissance d'organisation vraiment merveilleuse chez un tout
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jeunehomme,Vercingé torixsutrallierà luitouteslestribusmé contentes.

11fixalecontingentdesoldatsquechacunedevaitluifournirets'assurade

leurfidé lité ensefaisantremettredesotages.Ils'appliquaensuiteà aguer

riretadisciplinersonarmé e,à formeruncorpspuissantdecavalierspour

harcelerl'ennemietsetransporteravectoutelarapidité possibletantô tsur

unpoint,tantô tsurunautre,afindesurveillersesopé rationsetdemasquer

cellesdesaproprearmé e.C'é taitunvé ritablegé niequenotrejeunecom

patriotedevanç antdeplusieurssiè cleslatactiquequelesAllemandsde

vaientplustardemployerd'unefaç onsijdé sastreusepournousdanslafa

talecompagnede1870.

LeplanduPen-Tierné taithabilementconç u: ilconsistaità ouvrirles

hostilité spendantl'hiver,alorsqueCé saré taitoccupé à Rome;ses lieute

nantsauraientplusdedifficulté s à mettreenmouvement,à causedela

saison,touteunearmé etraî nantà sasuitelematé rieldesiè ge ettousles

impedimentainsé parablesd'unepareilleagglomé rationdesoldats.Deplus,

ilvoulaitdiviserlesforcesdesesadversairesettandisqu'illanç aitsonlieu

tenantLuctè reavecuncorpsd'armé eimportantcontrela Gaulenarbon-

naise,lui-mê meattaquaitlapeupladedesBituriges,allié edeRome,etdans

laquelleilyavaitunfortpartidé terminé à soutenir l'insurrectionnatio

nale.PendantqueCé sarseraitoccupé à sedé fendrecontreLuctè re,ilespé

raitbattrelesBituriges,s'emparerdeleurcapitale,rallierà sonarmé eles

guerriersquesontriomphenemanqueraitdegagneret marcherensuite

aveccesurcroî tdeforcescontrelesEduens,autresallié sdesRomains,pour

les é craseravantl'arrivé edeCé sar.

Unfroidcompte-rendunepourraitquedonneruneidé e aiï aiblie des

é mouvantespé ripé tiesdecettelutteacharné eoù ladisciplineinflexibledes

lé gionsromainesetlafortuneinsolentedeCé sardevaientavoirraisonde

laré sistancedé sespé ré edenosaï eux.Il fautlire dansl'œ uvrequenous

analysonsleré citentraî nantdeselTortssurhumainsquefit lejeunechef

gauloispourmettrelavictoireducô té delabonnecause.11fautjvoircom

ment,entouré depiè gesparlesespionsdeCé sar,enbutteà toutmoment

auxaccusationsdesesrivauxquinemanquaientpasdecrierà la trahison

chaquefoisquelesortdesarmesluié taitcontraire,ilpoursuivitjusqu'au

derniermomentlagé né reuseentreprisededé livrersapatrie, sansse lais

serdé couragerparlesrevers,sansflé chirdevantla calomnie, toujoursle

cœ urhautetprê tà donnersaviepoursonpaysetmê meà abandonnerle

commandementà unplusdigneet pluscapable s'il en é tait parmises

compatriotes. C'estquec'é taitunnoblecœ ur,cejeunehé rosdetrente

ansquitintunmomentené checlaplusvaillantearmé edeRomeetfut

prè sdetriompherduplushabilehommedeguerredel'antiquité !
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jeune homme, Vercingétorix sut rallier à lui toutes les tribus mécontentes.
Il fixa le contingent de soldats que chacune devait lui fournir et s‘assura de
leur fidélité en se faisant remettre des otages. Il s'appliqua ensuite à aguer-
fil‘et a discipliner son armée, à former un corps puissant de cavaliers‘ pour
harceler l'ennemi et se transporter avec toute la rapidité possible tantôt sur
un point, tantôt sur un autre.afin de surveillerses opérations et de masquer
celles de sa propre armée. C'était un véritable génie que notre jeune com-

patriote devançantde plusieurs siècles la tactique que les Allemands de-
vaient plus tard employer d'une façon sifidésastreuse pour nous dans la la-
tale compagne de 1870. '

Le plan du Pen-Tiern était habilement conçu : il consistait à ouvrir les
hostilités pendant l'hiver, alors que César était occupé à Home; ses lieute-
nants auraient plus de difficultés à. mettre en mouvement, à cause de la
saison, toute une armée traînant àsa suite le matériel de siège et tous les
impédimenta inséparables d'une pareille agglomérationde soldats. De plus,
il voulait diviser les forces de ses adversaires et tandis qu'il lançait son lieu-
tenant Luctère avec un corps d'armée important contre la Gaule narbon-
naise, lui-même attaquait la peuplade des Bituriges, alliéede Rome, et dans
laquelle il y avait un fort parti déterminéa soutenir Finsurrection natio-
nale. Pendant que César serait occupé a se défendrecontre Luctère, il espé-
rait battre les Bituriges, s’emparer de leur capitale, rallier à son armée les
guerriers que son triomphe ne manquerait de gagner et marcher ensuite
avec ce surcroît de forces contre les Eduens, autres alliés des Romains, pour
les écraser avant Farrivéede César. '

Un froid compte-rendu ne pourrait que donner une idée alïaiblie des
émouvantes péripéties de cette lutte acharnéeoù la discipline inflexibledes
légions romaines et la fortune insolente de César devaient avoir raison de
la résistance désespérée de nos aïeux. Il faut lire dans l'œuvre que nous
analysons le récit entraînant des efforts surhumains que fit 1e jeune chef
gaulois pour mettre la victoiredu côté de la bonne cause. 1l faut woir com-
ment, entouré de pièges par les espions de César, en hutte à tout moment
aux accusationsde ses rivaux qui ne manquaient pas de crier à la trahison
chaque fois que le sort des armes lui était contraire, il poursuivit jusqu'au
dernier moment la généreuse entreprise de délivrer sa patrie, sans se lais-
ser décourager par les revers, sans fléchir devant 1a calomnie, toujours le
cœur haut ct prêt ù donner sa vie pour son pays et même‘ à abandonner le
commandementà un plus digne et plus capable s'il en était parmi ses
compatriotes. C'est que c'était un noble cœur, ce jeune héros de trente
ans qui tint un moment en échec la plus vaillante armée de Rome et fut
près de triompher du plus habilehomme de guerre de l'antiquité!
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Nousnesaurionsré sisterauplaisirdereproduireunepagedel'ouvrage

deMM.BoscetBonnemè redanslaquelleilsmettentenparallè le lecarac

tè reetlamoralité desdeuxadversaires.Ilnousaparuqu'à titredeprotes

tationenfaveurdudroitcontrelaforce,lesauteursontfaitœ uvreutile et

ré confortanteendressantl'imageradieuseduvaincuenfacedeson vain

queurquel'histoire,malgré sessuccè s.,aflé tridunomdetyranetdedes

tructeurdesapatrie.

(Page193).— « Celivreé tant,danssonensemble,unlongparallè leentre

« Cé saretVercingé torix,quià nosyeux,symbolisentadmirablementRome

« etlaGaule,nouscroyonsquelemomentestvenudelescomparerl'un à

« l'autreausujetdeleursidé esphilosophiques.Cé sarnecroyait point à

« l'immortalité del'â me,cequiscandalisaitfortlevertueuxCaton.Apro-

« posdespartisansdeCatilinaqueleSé natvoulaitcondamnerà la peine

« capitale,Cé sarditpleinementotenpleinesé ancequelamortmetfinà

« tousnosbiensetà tousnosmaux.

« Sadoctrine é taitcellequedevait suivreplustardleroiLouisXV:

« Aprè smoiledé luge! »

« Vercingé torix.lui,avaitunefoiprofondedansla divinité , maî tresse

« dumonde,dontlespè resdesaraceavaientapporté leculteenGauledes

« hautsplateauxdel'Asie.Ilcroyaitquetoutnefinitpasaveclavie,etque
« l'â mevarevivreailleurs.Vercingé torixn'avaitpasd'é toile. Il avaitpar

« contreunerè gledeconduite: ledevoir; unidé alsublime: la grandeur

« etlaliberté delapatrie.

« Cé sarn'agissaitquedanssoninté rê tpersonnel.Vercingé torixneson-

« geaitqu'à lanationtout entiè re.IIeut,sanscontredit,cé dé lecomman-

« dé mentsuprê meà unplusdignequelui,s'ilsefû trencontré .

« Cé sar,dansunebataillequ'ilcroyaitperdue,etoù lesortverslafinde

« lajourné etournaensafaveur, eutunmomentla pensé edese tuer.

« Certes,ilnesongeapasunseulinstantqu'ilpourraitpeut-ê tre,enseli-

« vrant,flé chirsonvainqueur.Lelendemaindela prise d'Alé sia,Vercin-

« gé torixfuttrouverCé sardans soncamp,sachant qu'enagissantdelà

« sorte,ilservaitencorelesGaules.11supportaavecuneconstanceadmirable

« unmartyredesixanné esqueCé sarn'eû tjamaispuendurer.Notrehé ros,

« enmourant,avaitlafermeespé rancederenaî tre, et de renaî tre sans

« doutepourvengersapatrie.

« Vercingé torixsuccombadonc;mais,parsanobleconduite,illaissaun

sublimeexempleauxgé né rationsà venir;malgré tousles indices qui lui

pré disaientl'insuccè s,malgré lessombrespressentimentsquil'assaillaient,

ilneflé chitpasuninstantdansl'accomplissementdesonœ uvre; il avaitla

foi,ilavaituneiné branlableconfiancedanslesuccè sfinaldelacausedela

IcUnNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES 4 l l‘
  

Nous ne saurions résister au plaisir de reproduire une page de l'ouvrage
de MM. Bosc et Bonnemère dans laquelle ils mettent en parallèle le caraca.
tère et la moralité des deux adversaires. Il nous a paru qu'à titre de protes-
tation en faveur du droit contre la force, les auteurs ont fait œuvre utile et
réconfortante en dressant limage radieuse du vaincu en face de son vain-
queur que Phlstoire. malgré ses succès, a flétri du nom de tyran et de des-
tructeur de sa patrie.

(Page 195). — a Ce livre étant, dans son ensemble, un long parallèle entre‘
« César et Vercingétorix, qui à nos yeux, symbolisent admîrablementRome
« et la Gaule, nous croyons que le moment est venu de les comparer l'un à
a l'autreau sujet de leurs idées philosophiques. César ne croyait point à
a l'immortalité de Fame, ce qui ‘scandalisait fort le vertueux Caton. A pro-
« pas des partisans de Catilina que le Sénat voulait condamner à la peine
a capitale, César dit pleinement et en pleine séance que la mort met fin à
« tous nos biens et à tous nos maux. ‘

« Sa doctrine était celle que devait suivre plus tard le roi Louis XV:
u Après moi le déluge! n

« Vercingétorix. lui, avait une foi profonde dans la’ divinité, maîtresse
«r du monde, dont les pères de sa race avaient apporté le culte en Gaule des
c hauts plateaux de l'Asie. Il croyait que tout ne finit pas avec la vie, et que
u l'âme va revivre ailleurs. Vercingétorix n'avait pas d'étoile. Il avait par
a contre une règle de conduite: le devoir; un idéal sublime: la grandeur
« et la liberté de la patrie.

a César n‘agissait que dans son intérêt personnel. Vercingétorix ne son-l
« geait qu'à la nation tout entière. Il eut, sans contredit, cédé le comman-
« dement suprémeà un plus digne que lui, s'il se fût rencontré.

« César, dans une bataille qu’i1 croyait perdue, et où le sort vers la lin de
« la journée tourna en sa faveur, eut un moment la pensée de se tuer.
u Certes, il ne songea pas un seul instant qu'il pourrait peut-être, en se li-
a vrant, fléchir son vainqueur. Le lendemain de la prise d’Alesia, Vercin-
« gétorix fut trouver César dans son camp, sachant qu'en agissant de la
c sorte, il servait encore les Gaules. Il supporta avec une constanceadmirable
u un martyre de six années que César n'eût jamais pu endurer. Notre héros,
a en mourant, avait la ferme espérance de renaître, et de renaître sans
u doute pour venger sa patrie.

<1 Vercingétorîx succomba donc; mais, par sa noble conduite, il laissa un
sublime exemple aux générations à venir; malgré tous les indices qui lui
prédisaient Finsuccès, malgré les sombres pressentiments qui lassaillaient,
il ne fléchit pas un instant dans Faccomplissementde son œuvre; il avait la
foi, il avait une inébranlable confiance dans le succès final de la cause de la
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liberté etdel'affranchissementdespeuples.Ilneluifutpasdonné de voir

danscetteexistencelaré alisationdesesplus chersdé sirs. Maisdansla

sombreprisondeRome,mê meaumilieudestortures physiquesquelui

infligeaitlafroidecruauté desonvainqueur,ildutê tre ré conforté parles

voixqu'ilavaitentenduesdanssonenfance,commeJeanned'Arc,cetteautre

martyredesonattachementà lapatrie,devaitplustardenentendreelle-

mê me.Non! laprised'À lé sian'é taitpaslafindelaGaule,etonnousper

mettradeciterencorecesquelqueslignesdel'œ uvresaineetfortifiante de

MM.BoscetBonnemè re

(Page195,infine).— « L'historienMommsen,enparlantdelaprised'A-

« lesia,s'é criequ'ellemarqualachnte dé finitive de la Gaule. Elle fut:

« Finisgalliœ .LebrenndesArvernesnecrutjamaisquelepaysqu'ilavait

« sitendrementché ridevaitê trerayé dunombredesnations, etil avait

« raison.

« LesGaulesnesontpasdé truitespuisquelaFranceestdebout! Lavic-

« toiredeCé sar,lalonguedominationromainen'ontjamaislaissé d'em-

« preintesensiblesurnotrecaractè renational.Qu'onlise les descriptions

« quelesauteurslatinsetgrecsontfaitdenospè res! Onserafrappé de

« voirquetouslestraitsrapporté spareuxs'appliquentencore à merveille

« à nousautresFranç ais...,etc. »

Nousconseillons à tousnosamisdelire cespagesempreintesduplus

pursentimentpatriotique.Parle tempsdescepticismeet l'affaissement

moralquenoustraversons,cettehistoiredenospè resestpournouscomme

uneleç onquelesmortsdonnentauxvivantsà traversles siè cles. Comme

laGauleautempsdeVercingé torix,laFranceestaujourd'huienbutte à

desdangersimminentsquilapressentdetoutes parts.Commealors,un

enneminousguettequimé diteladestructionetl'asservissementde notre

patrie.11nepeutnouspardonnerlespensé esgé né reusesetles projetsde

relè vementsocialetderé gé né rationdespeuplesquié closentparminous

commeunemagnifiquefloraisonpromettantpourunavenirprochainla

moissonlaplusabondante.Maistouslesinté ressé sauxanciensabussont

opposé sà laré alisationdecesré formeshumanitaires,etpeut-ê treplutô t

quederenoncerà leursprivilè gesseferont-ils,commeautrefois,lescom

plicesdenosplusmortelsennemis.Commedanslesplussombresé poques

dumoyenâ ge,nousvoyonsl'autelserapprocherdutrô ne.Uneliguesou

terraines'organisecontretouteslesidé esdeprogrè setdejusticesociale.Il

yenaquirê ventencoredefaire reculerlemondeens'appuyantsurla

forcebrutale.LaFrancealasublimemissiondedé jouertouteslesintrigues,

d'empê chercesnoirsprojetsd'aboutir.Commentyré ussira-telle?Cen'est

pasù notreavisenrecourantà laviolence,commeellel'afaittropsouvent.
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liberté et de Fallranchissementdes peuples. Il ne lui fut pas donné de voir
dans cette existence la réalisation de ses plus chers désirs. Mais dans la
sombre prison de Rome. même au milieu des tortures physiques que lui
infligeait la froide cruauté de son vainqueur, ildut etre réconforté par les
voix qu'il avait entendues dans son enfance,commeJeanne d’Arc,cette autre
martyre de son attachement à la patrie, devait plus tard en entendre elle-
méme. Non ! la prise d'Alésia n'était pas la fin de la Gaule, et on nous per-
mettra de citer encore ces quelques lignes de l'œuvre saine et fortifiante de
MM. Bosc et Bonnemère

(Page 195, in fine). —— « L'historien Mommsen, en parlant de la prise d'A-
u lesia, s'écrie qu'elle marqua la chute définitive de la Gaule. Elle fut :

Finis galliæ. Le brenn des Arvernes ne crut jamais que le pays qu'il avait
si tendrement chéri devait étre rayé du nombre des nations, et il avait
raison.
« Les Gaules ne sont pas détruites puisque la France est debout! La vic-

c toire de César, la longue domination romaine n'ont jamais laissé d'em-
« preinte sensible sur notre caractère national. Qu’on lise les descriptions
c que les auteurs latins et grecs ont fait de nos pères! On sera frappé de
u voir que tous les traits rapportés par eux s'appliquent encore à merveille
c à nous autres Français..., etc. »

Nous conseillons à tous nos amis de lire ces pages empreintes du plus
pur sentiment patriotique. Par le temps de scepticisme et Tallaissement
moral que noustraversons, cette histoire de nos pères est pour nous comme
une leçon que les morts donnent aux vivants à travers les siècles. Comme
la Gaule au temps de Vercingétorix, la France est aujourd'hui en butte à.
des dangers imminents qui la pressent de toutes parts. Comme alors, un
ennemi nous guette qui médite la destruction et l'asservissement de notre
patrie. ll ne peut nous pardonner les pensées généreuses et les projets de
relèvement social et de régénération des peuples qui éclosent parmi nous
comme une magnifique floraison promettant pour un avenir prochain la
moisson la plus abondante. Mais tous les intéressés aux anciens abus sont
opposés à la réalisation de ces réformes humanitaires, et peut-être plutôt
que de renoncer à leurs privilèges se feront-ils, comme autrefois, les com-
plices de nos plus mortels ennemis. Comme dans les plus sombres époques
du moyen âge, nous voyons l'autel se rapprocher du trône. Une ligue sou-
terraine s’organise contre toutes les idées de progrès et de justice sociale. Il
y en a qui rêvent encore de faire reculer le monde en s'appuyant sur la
force brutale. La France a la sublime mission de déjouertoutes lesintrigues,
d’empecher ces noirs projets d'aboutir. Comment y réussira-t elle ? Ce n'est
pas à notre avis en recourant à la violence, comme elle l'a fait trop souvent.

âflfl
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Souvenons-nousdelaparoleduChrist:« Lapatiencevousrendramaî tres.»

Oui,lapatienceetledé dainpourtouteslesprovocations,c'estlameilleure

lignedeconduitequenouspuissionsadopter.Letempsetlescirconstances

ferontlereste; etpeut-ê trenoussera-t-ildonné d'obtenir,sanseffusiondu

pré cieuxsangfranç ais,laré alisationdenosjustesrevendications.Dansune

circonstanceré cente,enpré senced'unincidentquié taitcommelaviolation

brutaledetouteslesconvenancesinternationales,lepeuplefranç aisadonné

ungrandexempledecalmeetdesang-froid.Persé vé ronsdanscetteattitude

etsoyonsassuré squefinalementlederniermotappartiendraaudroitetà

l'é quité . Ckphas.

DEL'AVENIRDESRELIGIONS.
(VoirlaRevueSpiriiedu1erjuin1887.)

Jusqu'à notreé poquelesdiversesreligionsn'ontpusemaintenir, parce

quetoutes reposaientsurdesbases[fabuleusesoulé gendairesquin'ont

puê treprouvé esparaucunfaitmanifeste.Età mesurequelespeuplesse

sonté clairé s,ilsontlaissé leurvieillereligionpourenprendreunenou

velleplusapproprié eà leurslumiè res. Ainsilesfablespoé tiquesdupaga

nismegrecn'ontpusemaintenirenpré sencedeladoctrinechré tienneba
sé esurlevrai; ilenfutà peuprè sdemê mepourle Judaï smelé gendaire

quifutremplacé parleChristianisme.

QuantauProtestantisme,il estbasé surl'esprité vangé lique,maisil en

aaccepté certains ré citslé gendairesouexagé ré s provenantdufanatisme

despremierschré tiens; etil nepeutpasdé montrersa doctrinepardes

faitsprobants; cariln'admetnilesmiraclesposté rieursauxapô tres,niles

phé nomè nesspiiï tes.lienré sultequelezè lereligieuxdesnations protes

tantes sembleserefroidir, à enjugerparles dolé ancesdesjournaux

protestants.Maiscesnations,concernantleurespritdemoraleetdefamille,

semontrentgé né ralementdisposé esà soutenirleur religionquinechoque

nullementleursinstinctsnaturels, etleurlaisseunegrandelatitudepour

é tablirleurscroyancesreligieuses, lesquellestrouventà sesatisfaire dans

leursdiffé rentes sectes; celles-cisontbienplusunechancedeviequ'une

chancedemortpourleprotestantismequin'imposepasses dogmesreli

gieuxsouspeined'excommunicationcommel'Egliseromaine,et quiparla

librepensé e s'achemineraversunereligionnouvelleplusé clairé eet plus

libé rale.

Silespeuplesprotestantsdepuisdeuxsiè clesontplusprogressé ensta

bilité ,enscience,enpuissanceetenrichessesquelespeuplescatholiques,

ils ledoiventmoinsà leurzè lereligieuxqu'aulibreexamenquiaplusdé

veloppé eneuxlejugementetl'espritd'observationquel'imaginationetle
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souvenons-nous de la parole du Christ: « La patience vous rendramaîtres.»
Oui, la patience et le dédain pour toutes les provocations, c’est la meilleure
ligne de conduite que nous puissions adopter. Le temps et les circonstances
feront le reste; et peut-être nous sera-t-il donné d'obtenir, sans effusion du
précieux sang français,la réalisation de nos justes revendications.Dans une
circonstance récente, en présence d'un incident qui était comme la violation
brutale de toutes les convenances internationales,lepeuple français adonné
un grand exemple de calme et de sang-froid. Persévérons dans cetteattitude
et soyons assurés que finalement le dernier mot appartiendra au droit et à
l'équité. CÉPHAS.

 

DE UAVENIR DES RELIGIONS.
(Voir la Revue Spirile du l" juin i881.)

Jusqu'à notre époque les diverses religions n’ont pu se maintenir, parce
que toutes reposaient sur des bases [fabuleuses ou légendaires qui n'ont
pu être prouvées par aucun fait manifeste. Et à mesure que les peuples se
sont éclairés, ils ont laissé leur vieille religion pour en prendre une nou-
velle plus appropriée à leurs lumières. Ainsi les fables poétiques du paga-
nisme grec n'ont pu se maintenir en présence de la doctrine chrétienne ba-
sée sur le vrai ; il en fut à peu près de même pour le Judaïsme légendaire
qui fut remplacépar le Christianisme.

Quant au Protestantisme, il est basé sur l'esprit évangélique, mais il en
a accepté certains récits légendaires ou exagérés provenant du fanatisme
de_s premiers chrétiens ; et il ne peut pas démontrer sa doctrine par des
faits probants ; car il n’admet ni les miraclespostérieurs aux apôtres, ni les
phénomènes spirites. Ilen résulte que le zèle religieux des nations protes-
tantes semhle se refroidir, à en juger par les doléances des journaux
protestants. Mais ces nations, concernant leur esprit de morale et de famille,
se montrent généralementdisposées à soutenir leur religion qui ne choque
nullement leurs instincts naturels, et leur laisse une grande latitude pour
établir leurs croyances religieuses, lesquelles trouvent à se satisfaire dans
leurs différentes sectes ; celles-ci sont bien plus une chance de vie qu’une
chance de mort pour le protestantisme qui n'impose pas ses dogmes reli-
gieux sous peine dexeommunicationcomme l‘Eglise romaine, et qui par la
libre pensée s’acheminera vers une religion nouvelle plus éclairée et plus
libérale.

Si les peuples protestants depuis deux siècles ont plus progressé en sta-
bilité,en science, en puissance et en richesses que les peuples catholiques,
ils le doivent moins àleur zèle religieux qu’au libre examen qui a plus dé-
veloppé en eux le jugement et l'esprit d'observation que l'imagination et le
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sentiment; etsicespeuplessontmoinsartistesetmoinsaimablesqueles

catholiques,ils sontplusjudicieux,pluscalmes;ilscomprennentmieux

leurdevoiretlaloidutravailetsaventmieuxuserdelaliberté ; ilsnegas

pillentpasleursressourcesenguerreset enré volutionsimproductives;

ensommeleurcaractè res'adaptemieuxauxdifficulté s etcomplexité s des

tempsmodernes.
Quantaucatholicismeilaaccepté commedogmesindiscutablesle con

tenudesé vangilesettouteslesdé cisionsdel'Eglise romaine:il pré tend

appuyersadoctrinepardenombreuxmiraclespassé setactuels,etparune

argumentationplussophistiquequesincè re; lessoi-disantmiraclespassé s

nepouvantpasê trecontrô lé snesontpasdespreuvesacceptables. Quant

auxpré tendusmiraclesactuels,ilsnesontpointprobants,carilsnedé pas

sentpaslesphé nomè nesduspiritismeetdumagné tismedontilspeuvent

provenir,pouvantê treprovoqué sparl'é tatcataleptiqueouextatique de

certainscatholiquescontemplatifs.Enconsé quence,l'Eglise romaine ne

pouvantprouvernipardesfaitsvalables,nipardesraisonssé rieusesl'ori

ginedivinedesesdogmesbizarres,pué rilsetinvraisemblables,nouspou

vonsparfaitementlesconsidé rer,dumoinspourla plupart,commeun

produitdel'imaginationdeshommes,cequisapele catholicismeparla

base.

Lespiritismesepré sented'unemaniè rebiendiffé rente; il nes'appuie,

nisurunpassé fabuleuxoulé gendaire,nisurdesdogmesfabriqué s; il

s'appuiesurdenombreuxphé nomè nesactuelsquiconfirmentlamorale

é vangé lique,maisnonlesdogmesdel'Egliseromaine.Cetimmenseavan

tagesurlesautresreligionslui assurel'avenir, carlesconnaissancesmo

dernesrejettentlesfablesetleslé gendes; momscré dulesqueles anciens,

noscontemporainsdemandentdesfaits,lespiritismeleuren donne.Mais

beaucoupdegens,mê medesspirites,pré tendentquedepuis25ansladoc

trinespiritenefaitpasdeprogrè s, queles communicationsdesesprits

sonttoujoursvagues,fugacesetparfoiscontradictoires,qu'il estprobable

qu'ellesneserontjamaispluslucides,Dieunevoulantpasplusnousinitier

auxmystè resd'outre-tombedansl'avenirquedanslestempspassé s. Nous

leurré pondronsquedepuistrenteanslescommunicationsspiritesontun

caractè reexplicatifetgé né ralqu'ellesn'avaientjamaismontré auparavant.

Cespiritismenouveaus'estré panducommelechristianismeprimitifmal

gré leursnombreuxpointsobscurs.Cettediffusionrapide,malgré defortes

oppositions,indiquequetousdeuxré pondentà unbesoindel'humanité

propreà leuré poque,cequiprouveenleurfaveur;maisdetouteslesdoc

trinesreligieuses,lespiritismeest cellequichoquelemoinsla raison.
Tousdeuxsesontpré senté sdansdescirconstancesanalogues: lechristia

4I4_
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sentiment ; et si ces peuples sont moins artistes et moins aimables que les
catholiques, ils sont plus judicieux, plus calmes ; ils comprennent mieux
leur devoir et la loi du travail et savent mieux user de la liberté ; ils ne gas-
pillent pas leurs ressources en guerres et en révolutions improductives;
en somme leur caractère s'adapte mieux aux difficultés et complexités des
temps modernes.

Quant au catholicismeil a accepté comme dogmes indiscutables le con-
tenu des évangiles et toutes les décisions de l'Église romaine; il prétend
appuyer sa doctrine par de nombreux miracles passés et actuels, et par une

argumentation plus sophistique que sincère ; les soi-disant miracles passés
ne pouvant pas être contrôlés ne sont pas des preuves acceptables. Quant
aux prétendus miracles actuels, ils ne sont point probants, car ils ne dépas-
sent pas les phénomènes du spiritismeet du magnétisme dont ils peuvent
provenir, pouvant etre provoqués par l'état cataleptiqne ou extatique de
certains catholiquescontemplatifs. En conséquence, l'Église romaine ne

pouvant prouver ni par des faits valables, ni par des raisons sérieuses l'ori-
gine divine de ses dogmes bizarres, puérils et invraisemblables,nous pou-
vons parfaitement les considérer, du moins pour la plupart, comme un

produit de lîmaginationdes hommes, ce qui sape le catholicisme par la
base.

,

'

'

'
'

Le spiritisme se présente d'une manière‘ bien différente ; il ne s'appuie,
ni sur un passé fabuleux ou légendaire, ni sur des dogmes fabriqués ; il
s’appuie sur de nombreux phénomènes actuels qui confirment la morale
évangélique, mais non les dogmes de 1’Eglise romaine. Cet immense avan-
tage sur les autres religions lui assure l'avenir, car" les ‘connaissances mo-
idernes rejettent les fableset les légendes ; moins crédules que les anciens,
nos contemporains demandent des faits, le spiritisme leur en donne. Mais
beaucoupde gens, même des spirites, prétendent que depuis 25 ans la doc-
trine spirite ne fait pas de progrès, que les communications ‘des esprits
sont toujours vagues, fugaces et parfois contradictoires, qu’il est probable
qu'elles ne seront jamais plus lucides, Dieu ne voulant pas plus nous initier
aux mystères d’outre-tombedans l'avenir que dans les tempspassés. Nous
leur répondrons que depuis trente ans les communicationsspirites ont un
caractère explicatifet général qu'elles n’avaientjamais montré auparavant.
Ce spiritismenouveau s’est répandu comme le christianisme primitif mal-
gré leurs nombreux points obscurs. Cette diffusion rapide, malgré de fortes
oppositions, indique que tous deux répondent à un besoin de Yhmnanité
propre à leur époque, ce qui prouve en leur faveur ;maîs de toutes les doc-
trines religieuses, le spiritisme est celle qui choque le moins la raison.
Tous deux se sont présentés dans des circonstances analogues : le christia-
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nismeaudé clindupaganismeetdujudaï sme,le spiritismeaudé clindu

catholicismeetprobablementdesautresvieilles religions. Cette double

coï ncidencenesemblepasfortuite,maisdueà uneinfluencedivine.Toutes

lessciencesquiontrapportà lamatiè renecessantdeprogresserdansces

dernierssiè cles,iln'yariend'é tonnantà cequelesconnaissancespsychi

quesprogressentà leurtour.

Enfinlesphé nomè nesspiritessontassezmanifestesetimportantspour

qu'ilsmé ritentd'ê tresé rieusementé tudié setautantquepossible ré gula

risé s; l'avenirdel'humanité peutendé pendre.

Jusqu'à pré sentlesé tudesspiritesonté té faitestropisolé ment; l'esprit

d'ensembleleuracomplè tementmarqué ; delà sontressorliesdesopinions

diversessanscohé sionentreelleset parfois contradictoires.Enoutre les

premiersspiritesé merveillé sdesphé nomè nesé trangesetnouveauxqu'ils

obtenaientsesontempressé sdelesproclameravecexcè sdezè leetdecon

fiance; etd'aprè sdescommunicationsinsuffisantesetnoncontrô lé es,ils

ont é tabli diverssystè mesmé taphysiquesmanquantdebasesolideet

d'unité devue,lesquelssè mentledouteparmilesné ophytes.11 ressortde

là quel'é tudeduspiritismedoitê trerepriseparlabaseavecplusdemé

thodeetd'ensemble,ilfautorganiserdesé colesdeMé diumssouventré u

niesetdirigé esdanslemê mesens.

Il s'é tablitainsidesrapportsintimeset ré guliersentrelesmé diumset

. lesesprits.L'essentielestdeproduiredesphé nomè nesprobantsquicon

vainquentlesné ophytes,puisd'obtenirautantquepossibledesesprits des

communicationspré cisesquinouspermettentdedé terminerlamé taphysi

queduspiritisme. (Asuivre.) Amy.

MANIFESTATIONSALAVERA-CRUZ/MEXIQUE).

RueReforma,26,à la Vera-Cruz,unfait curieux s'est passé : M""Ma-

thildeC...,trè sincré dule,couché esursonlitetnedormantpas,voyantun

personnagesedirigerverselle,crutà unrendez-vousdonné parsesdeux

demoiselles.Inquiè te,ellelevitsouleversonmoustiquaire,faireunegrimace

etseretirerenparcourantlamaisonavecrapidité .Ladameselevaetses

deuxdemoisellestrè sé muesparlebruitdecettecourseinsolite,deman

daientanxieusementcedontils'agissait.Lamè reTfurieuse,ré ponditquecet

individué taitvenupourleursbeauxyeux,cedontellessedé fendirentavec

é nergie.C'estdoncpourmoi,ré ponditlamè re?entoutcasilyaunhomme

danslamaisonetjevaisluidiresonfait.

Al'aided'unelampe,ellecherchavainement; lesportessontouvertes,
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nisme au-déclin du paganisme et du judaïsme. le spiritisme au déclin du
œtholicismeet probablement des autres vieilles religions. Cette double
coïncidence ne semble pas fortuite, mais due à une influencedivine. Toutes
les sciences qui ont rapport à la matière ne cessant de progresser dans ces
derniers siècles, il n’y a rien d'étonnant à ce que les connaissances psychi-
ques progressent à leur tour.

» Enfin les phénomènes spirites sont assez manifestes et importants pour
qu'ils méritent d'être sérieusement étudiés et autant que possible régula-
risés; l'avenir de l'humanité peut en dépendre.

Jusqu'à présent les études spirites ont été faites trop isolément ; l'esprit
d'ensemble leur a complètement manqué ; delà sont ressorties des opinions
diverses sans cohésion entre elles et parfois contradictoires. En outre les
premiers spirites émerveillés des phénomènes étranges et nouveaux qu’ils
obtenaient se sont empressés de les proclamer avec excès de zèle et de con-
fiance ; et dapièsdes communications insuffisantes et non contrôlées, ils
ont établi divers systèmes métaphysiques manquant de base solide et
d'unité de vue, lesquels sèment le doute parmi les néophytes. ll ressort de
là que l’étude du spiritisme doit être reprise par la base avec plus de mé-
thode et d'ensemble. il faut organiser des écoles de Médiums souvent réu-
nies et dirigées dans le même sens.

Il s'établit ainsi des rapports intimes et réguliers entre les médiums et
les esprits. L'essentiel est de produire des phénomènes probants qui con-
vainquent les néophytes, puis Œobtenir autant que possible des esprits des
communications précises qui nous permettent de déterminer la métaphysi-
que du spiritisme. (A suivre.) An.

n

MANIFESTATIONS A LA VERA-CRUZ (MEXIQUE).
Rue Reforma, 26, à la Vera-Gruz, un t'ait curieux s’est passé : M“ Ma-

thilde6..., très incrédule, couchée sur son lit et ne dormant pas, voyant un

personnage se diriger vers elle, crut à un rendez-vous donné par ses deux
demoiselles. Inquiète. elle le vit souleverson moustiquaire, faire une grimace
et se retirer en parcourant la maison avec rapidité. La dame se leva et ses
deux demoiselles très émues par le bruit de cette course insolite, deman-
daient anxieusement ce dont il s'agissait. La mèregfurieuse, répondit que cet
individu était venu pour leurs beauxyeux, ce dont elles se défendirent avec

énergie. G’est donc pour moi, répondit la mère? en tout cas il y a un homme
dans la maison et je vais lui dire son fait.

.

A l'aide d'une lampe, elle chercha vainement; les portes sont ouvertes,
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dit-elle?Ellelestrouvafermé essolidement.Riensousleslits,riendansla

maison,lanuitsepassaenpropos,enraisonnementsà pertedevue.Pour

levoisinage,ontintlefaitsecret.

Lanuitsuivante,lamè reprit toutessortesdepré cautions; à lamê me

heurequelaveille,lepersonnagearriva,renversaleslits,courutpartout,

follement,tintlafamillesurpied,celle-cil'entendanttoujoursà cô té dela

piè ceoù ellelecherchait; il riaitetsemoquait.Oncachaencoresoigneu

sementcettesinguliè reaventure,maisonavaitpeur.

Latroisiè menuit,à lamê meheure,onjetaitdespierresdanslamaison

quié taité branlé e,oncassaitlesmeublesetlesobjetsquilescouvraient.

11futdé cidé demefaireunevisite,unspiritepouvantseulconnaî trede

cesfaits siextraordinaires; jeleurexpliquaiqu'unesprit seulfaisait ce

tapagepourobtenirqu'onl'é voquâ tetcalmâ tsessouffrances; celafutfait

avecexactitudeetlesmanifestationscessè rentcomplè tement,à partirde

finmars1886;lamè re,pourm'exprimersavivereconnaissance,voulaitme

marieravecl'unedesesfilles,cequejerefusaiavecempressement.

L'esprit,pourobtenircequ'ildé sirait,avaitfaitnaî treladiscordedans

cettefamille; nonseulementilavaitré ussià sefaireé voquer,maisil avait

semé lespiritismedansunbonterrain.

DanslarueDé liaContesa,n° 30,lefaitsuivantattiral'attentiondesauto

rité setdeshabitantsdelaVeraCruz: unerepasseuselissaitsonlingeblanc,

à 8heuresdusoir; sonfourneaué taitplacé surlepasdesaporte; sonfer

é tantrefroidi,ellevoulutenprendreunautreetconstatantquedesordures

couvraientlefourneau,elleinterpellasavoisinedeface, laquelledé clara

n'avoirrienfaitquipû tlablesser;en.sommelesdeuxfemmessedirent

desinvectives,etlablanchisseusebâ titsavoisine,rudement.

Lanuitsuivante,d'autresordurespluslaidesquelaveille,couvrirentla

portedelablanchisseuse: celle-cis'é lanç asursavoisine,etl'eû ttué esion

nelaluieû tarraché edes.mains.

Letroisiè mesoir,à 7heures,despierrestombaientdanslacourdela

blanchisseuse;vainementoncherchaleurprovenance.Lequatriè mejour,

ellestombè rentsansinterruptionde7 à 10heuresdusoir.Lecinquiè me

jour,lapolice avisé e,envoyalecommissaireet desagents; lacouretla

rueé taientrempliesdecurieuxainsiqueles balconsetlestoits,cequi

n'empê chapointlespierresdetomber,etlesixiè meellestombè rentpendant

toutlejouret lanuit,cequiobligealecommissaireà placersesagentsà

certainesdistancespourrefoulerlescurieux; lespierres é tantchaudes,

brû lantesautoucher,l'onimaginaqu'ellesprovenaientd'unegrandebou

langerie,placé eà uneassezgrandedistance; lemaî treboulangerfutmis

enprisonetsesateliersgardé sà vuemalgré sesprotestations.Auboutde
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dit-elle? Elle les trouva fermées solidement. Rien sous les lits, rien dans la
maison, la nuit se passa en propos, en raisonnements à perte de vue. Pour
le voisinage, on tint le fait secret.

La nuit suivante, la mère prit toutes sortes de précautions; à. la même
heure que la veille, le personnage arriva, renversa les lits, courut partout,
follement. tint la famille sur pied, celle-ci l'entendant toujours à côté de la
pièce où elle le cherchait; il riait et se moquait. On cacha encore soigneu-
sement cette singulière aventure, mais on avait peur.

La troisième nuit, à la même heure, on jetait des pierres dans la maison
qui était ébranlée, on cassait les meubles et les objets qui les couvraient.

Il fut décidé de me faire une visite, un spirite pouvant seul connaître de
ces faits si extraordinaires; je leur expliquai qu’un ‘esprit seul faisait ce
tapage pour obtenir qu'on Pévoquat et calmat ses soutïrances; cela fut fait
avec exactitude et les manifestations cessèrent complètement, à partir de
fin mars 1886; la mère, pour m'exprimer sa vive reconnaissance, voulait me
marier avec l'une de ses filles, ce que je refusai avec empressement.

L'esprit, pour obtenir ce qu'il désirait, avait fait naître la discorde dans
cette famille; non seulement il avait réussi à. se faire évoquer, mais il avait
semé le spiritisme dans un bon terrain.

Dans la rue Della Contesa, n° 30, le fait suivant attira l'attention des auto-
rités et des habitants de la Vera Cruz : une repasseuse lissait son linge blanc.
a8 heures du soir; son fourneau était placé sur le pas de sa porte ; son fer
étant refroidi,elle voulut en prendre un autre et constatant que des ordures
couvraient lc fourneau, elle interpella sa voisine de face, laquelle déclara
n'avoir rien fait qui pût la blesser; en.somme les deux femmes se dirent
des invectives, et la blanchisseuse bâtit sa voisine, rudement.

La nuit suivante, d'autres ordures plus laides que la veille, couvrirent la
porte de la blanchisseusc: celle-ci s‘élança sur sa voisine, et l'eût tuée si on
ne la lui eût arrachée des.mains.

Le troisième soir, à 7 heures, des pierres tombaient dans la cour de la
blanchisseuse; vainement on chercha leur provenance. Le quatrième jour,
elles tombèrent sans interruption de 7 à 10 heures du soir. Le cinquième
jour, la police avisée, envoya le commissaire et des agents; la cour et la
rue étaient remplies de curieux ainsi que les balcons et les toits, ce qui
n'empêcha point les pierres de tomber,etle sixième elles tombèrentpendant
tout_le jour et la nuit. ce qui obligea le commissaire à placerses agents à
certaines distances pour refouler les curieux; les pierres étant chaudes.
brûlantes au toucher, l’on imagina qu'elles provenaient d'une grande bou-
langerie, placée à une assez grande distance; le maître boulanger fut mis
en prison et ses ateliers gardés à vue malgré ses protestations. Au bout de
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deuxjoursilfutrelâ ché ,lespierrestombantquandmê me,maisildutdé

poserunesommed'argentpourquesaboulangerienefû tpasfermé e.

Lesvoisinsmaudissaientlesboulangersetdemandaientqu'ilsfussentchâ

tié setmisenprison: ondisaitcesontlesespritsquijettentdespierres;

celasepeut,ré pondait-on,maislesgarç onsboulangerslesfontchauffer.Ce

phé nomè nedurapendantquinzejours,aprè slesquelscesapportsdepierre

eurentlieu,immé diatement,à laVera-Cruz,avenuedeCortè s,n° 6,avec

lesmê mesphases; lapoliceé taitsurlesdents.

Larepasseuseé taitmé diuminconscient; en é voquantl'esprittapageur,

elleluieû trenduleservicequ'ildemandait;sielleeû tconnulespiritisme,

ellen'eû tpointinvectivé etfustigé savoisinebieninnocentedetouscestracas.

Ensomme,chacun,devantl'impuissancedela police,apensé sé rieuse

mentquelesespritsseulsé taientlacausedetouscesbruitsetdecetrou

ble; lespiritismeenarecueillilebé né fice.Dé sormaisonsait,sciemment,

quelesâ mesdesmortspeuventsemanifesteretque,pourfrapperl'imagi

nationdesignorants,ellesemploientdesmoyensgrossiers capablesdeles

é mouvoiretlesforcerà mé diter. DeLaurangb.

REPONSEAM.VIGNON

Danslenumé rodu15maidelaRevuespirite(p.307),M.L.Vignonafait

allusionà unepolé miqueengagé el'anné ederniè re— à proposdesphé no

mè nesobservé sparM.W.Crookes— entrelaSocié té atmiqueelmoi.M.Vignon,

auquellarailleriesemblefamilliè re,rappelleundé batqui,avantlui,dit-il,

aé té sibienré soluparunsavantspirite.

S'ilsuffisait dequelquesphrasesironiquespourré soudreles grosses

questionsé tudié es,encemoment,parnoustous,M. Vignontriompherait

bienvite.Malheureusementcesphrasesneprouventqu'unechose: ladé li
catessedetouchedeceluiquileslance.Ellesdonnentà penseraussi,comme

lefaitremarqueravecraisonlaré dactiondelaRevue,dansunautrearticle

decemê menumé ro« quela valeurdesmotsmalinterpré té s» pourrait

bienê tre« laseulecausedesdivergencesquisé parentdeshommesfaits

pours'estimeretpours'entendre» .

Peut-ê tre,sinoussommesfaitspournousestimer— cequejecrois—

finirons-nousparnousentendre,— cequej'espè re.Enattendant,commeje

placelarecherchedelavé rité au-dessusdestraits atmistesouautresqui

peuventatteindremonamour-propre,etcommej'estime,enoutre,queles

meilleurespolé miquessontcellesoù l'onnes'é cartepasduterrain choisi

toutd'abord,jevaisrevenirsurlaquestiontraité e l'anné e derniè re,mais
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deux jours il fut relâché, les pierres tombant quand même, mais il dut dé-
poser une somme d’argent pour que sa boulangerie ne fût pas fermée.

Les voisins maudissaient les boulangers et demandaient qu'ils fussent châ-
tiés et mis en prison: on disait ce sont les esprits qui jettent des pierres;
cela se peut, répondait-on, mais‘ les garçons boulangers les font chauffer. Ce
phénomène dura pendant quinze jours, après lesquels ces apports de pierre
eurent lieu, immédiatement.à la Vera-Cruz, avenue de Cortès, n° 6, avec
les mémes phases ; la police était sur les dents. -

La repasseuse était médium inconscient; en évoquant l'esprit tapageur,
elle lui eût rendu le service qu'il demandait; si elle eût connu le spiritisme,
ellen'eût pointinvectivéet fustigé sa voisinebieninnocente de tous ces tracas.

En somme, chacun, devant l'impuissance de la police, a pensé sérieuse-
ment que les esprits seuls étaient la cause de tous ces bruits et de ce trou-
ble; le spiritisme en a recueilli le bénéfice. Désormais on sait, sciemment,
que les âmes des morts peuvent se manifester et que, pour frapper l'imagi-
nation des ignorants, elles emploient des moyens grossiers capables de les
émouvoir et les forcer à méditer. Dz LAunANGu.

RÉPONSE A M. VIGNON

Dans le numéro du 15 mai de la Revue spirite (p. 307), M. L. Vignon a fait
allusion à une polémique engagée l'année dernière — à propos des phéno-
mènes observés parM.W. Crookes-entrela Société atmiqueetmoi. M. Vignon,
auquel la railleriesemble famillière, rappelle un débat qui,avant lui, dit-il,
a été si bienrésolu par un savant spirite.

S’il suffisait de quelques phrases ironiques pour résoudre les grosses
questions étudiées, en ce moment, par nous tous, M. Vignon triompherait
bienvite. Malheureusement ces phrases ne prouvent qu'une chose : la déli—
catesse de touche de celui qui les lance. Elles donnent à penser aussi,comme
le fait remarquer avec raison la rédactionde la Revue, dans un autre article
de ce même numéro « que la valeur des mots mal interprétés » pourrait
bien être a la seule cause des divergences qui séparent des hommes faits
pour s'estimer et pour s'entendre n.

Peut-être. si nous sommes faits pour nous estimer — ce que je crois —

finirons-nouspar nous entendre, —ce que j'espère. En attendant, comme je
place la recherche de la vérité au-dessus des traits atmistes ou autres qui
peuvent atteindre mon amour—propre, et comme j'estime, en outre, que les
meilleurespolémiques sont celles où l’on ne s’écarte pas du terrain choisi
tout d'abord, je vais revenir sur la, question traitée l'année dernière, mais‘
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seulementpourciter,surlephé nomè nedesmaté rialisations,l'opiniond'un

hommedespluscompé tents.JeveuxparlerdeM.ttussellWallace.Voicice

qu'ildisaitdansleBannerofLighi,deBoston,du21novembre1882(1):
« Maconviction,nettementdé libé ré e,estcelle-ci: J'acceptela ré alité de

» cesphé nomè nes,dont,personnellement,j'aié té leté moin;commeilssont

» relaté sparunefouled'observateurscompé tents,jedé duisdecescomptes

» renduslaconnexionmaté rielleet spirituelle,é videnteeté troite,delaforme
» etdumé dium.

« Non,lefaitd'unepersonnequisaisitlaformeettrouvelemé diumn'esl

» pasetnepeutpasê treunepreuvedefraude; elleest,selontouteproba-
» bilité ,l'e/fetnatureletiné vitabledecette idé epré conç ue:devouloirtenir
» à partdeuxé lresquisonr,ré ellementun.,quinepeuventê tresé paré sbrutale-

» ment,sansdangerpourlecorpshumain,dontl'organisationanormalefour-

» nitla matiè repourla matkria.lisa.tion temporairedeces merveilleuses

» existences.»

L'article,quiavaité té traduitparM.Vandeftyst,esttrè slong.Cependant

commeM.L.Vignonrecommandemalicieusementlalecturedelapolé mi-

miquedel'anné ederniè reauxspirites,jeprendslaliberté derecommander

aussi,à lui-mê meetauxatmistes,lalecture"toutentiè re dutravaildeM.

Wallace.

Peut-ê trecesmessieursreconnaî tront-ils alors queceuxqui, comme

moi,seserventdesmots:formefluidiquematé rialisé e,enparlantdesappa

ritionsdeKatieKing,sontenbonnecompagnie,puisqueM.Wallaceap

pelleluiaussiformesmaté rialisé escelles quel'on observedanslesexpé

riencesdumê megenre; qu'iladmetlamaté rialisation temporairedeces -

merveilleusesexistences; enfinqu'ilsembleconsidé rerque« lesplusgrands

mystè resd'ununiversinconnu» nepeuventê tretraité s« commedesimples

questionsdemé caniqueterrestre» . Cequim'amè neà conclure,à mon

tour,quelachimieetlaphysiqueterrestrespeuventtrè s-bien ê tremisesen

dé fautparcesmê mesgrandsmystè res,etqu'ilserait peut-ê treplusinté

ressantdechercheravecnousà lesconnaî trequedejouersurlesmotsdont

nousnousservonspourlesqualifier. AlexandreVincent.

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE.

AVANT-PROPOS.

Mé diumL.F.Jesuisunespritd'unordreparticulier.J'aihabité laterre,

où ,dansmaderniè re existence,j'ai vé cuheureuse,quoiquesouffrante,

auprè sd'unhommedebien,charitableetdoux,quim'aaimé eautantqu'on

(1)Voy.Revuespirilededé cembre1882,p.398.
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seulement pour citer, sur le phénomène des matdrialisatianr, l'opinion d'un
homme des plus compétents. Je veux parler de M. ltussell Wallace.Voici ce
qu'il disait dans le Banner of Liglu, de Boston, du 2l novembre 1882 (l) :

a Ma conviction, nettement délibérée, est celle—ci : J'accepte la réalité de
» ces phénomènes, dont, personnellement,j'ai etéle témoin ;commeilssont
» relatés par une foule d'observateurs compétents, je déduis de ces comptes
n rendus la conneæîon matérielle et spirituelle, évidente et étroite, dela forme
» et du médium. v

’

« Non, le fait d’une personne qui saisit la forme et trouve le médium n'est
n pas et ne peut pas être une preuve de fraude; elle est, selon toute proba-
» bilité,l'effet naturel et inévitable de celte idée préconçue : de vouloir tenir
» à part deux être: qui sont réellement un, qui ne peuvent être séparés brutale-
» ment, sans danger pour le corps humain, dont l'organisation anormale four-
» nit la matière pour la MATÈRIALISATION TEMPORAIRE de ces merveilleuses
» existences. »

L’article, qui avait été traduit par M. Van de Ryst, est très long. Cependant
commeM. L. Vignon recommandemalicieusement la lecture de la polémi-
mique de l'année dernière aux spirites. je prends la liberté de recommander
aussi, à lui-mêmeet aux atmistes, la lecture tout entière du travail de M.
Wallace.

Peut-être ces messieurs reconnaîtront-ils alors que ceux qui, comme
moi, se‘ servent des mots : forme fluidiquematérialisée, en parlant des appa-
ritions de Katie Kmg, sont en bonne compagnie, puisque M. Wallace ap-
pelle lui aussi formes matérialisées celles que l’on observe dans les expé-
riences du même genre; qu'il admet la matérialisation temporaire de ces
merveilleuses ezzktences ; enfin qu'il semble considérer que « les plus grands
mystères d'un univers inconnu» ne peuvent être traités « commede simples
questions de mécanique terrestre u. Ce qui m'amène à conclure, a mon
tour, que la chimie etla physique terrestres peuvent très-bien être mise: en

défaut par ces mémes grands mystères, et qu'il serait peut-être plus inté-
ressant de chercher avec nous à les connaître que de jouer sur les mots dont
nous nous servons pour les qualifier. a Anannnns Vmcmvr.

LES RÉFLEXIONS DE MARIE.
AVANT-PROPOS.

MÉDIUM L. F. Je suis un esprit d'un ordre particulier. J ‘ai habité la terre,
où, dans ma dernière existence, j’ai vécu heureuse, quoique souffrante,
auprès d'un homme de bien,charitable et doux, qui m'a aimée autant qu'on
 

(l) Voy. Revue spirile de décembre 1882, p. 398.
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lepeutici-baset aveclequelj'aitravaillé à la grandeœ uvredel'é man

cipationhumaine.
Quecepenseuraimé ,quimelira,jele sais, reç oivedonciciunenou

vellepreuvedemonprofondattachementetdela continuationdecette

rê verieaffectueusedanslaquellenousnousplongionstousdeuxen é tu

diantlesgrandsproblè mesdelavie.

Ilmereconnaî tra,jel'espè re,danslesquelquespagesqui vontsuivre.

Qu'est-ce quel'homme?Quelssontsesdevoirsdanslasocié té ? Où

ira-t-î lenquittantcemonde?Quelssontlessystè mesdiversquicorrespon

dentà sespensé esetà sesactes? ,

Nousenvisageronssuccessivementtoutcela, sanspré tentionmais avec

lafermeté d'uneâ mesû red'elle-mê me,certainedel'existencedeDieuet

assuré eaussiqueleprogrè sdel'humanité laconduiraaubonheurparla

moraleetlavertu.

Commel'espritdeCarita,cettebonnemè redontnousvenonsd'é couter

lesconseilsavecrecueillement, nouscroyonsquelavé rité n'a rien de

communavecles systè mespersonnelsetambitieuxdesgrandspontifes

modernes.

Lavé rité estsimpleetune.EllevientdeDieuets'affirmedanslanature

etennous-mê mes.Cependant,quelquespenseursontentrevule vrai.A

ceux-là ,nousemprunteronsquelquechoseetnousnoustourneronssurtout

versl'amicherdontnousavonsparlé etquitravailleensilencedepuistant

d'anné espourlebonheurdel'humanité .

Nousluidironsdefairerayonnersonâ meversnous,afinquenosintel

ligencesetnoscœ ursseconfondant,nouspuissionsjetericiquelques-unes

desidé esquivonté cloreenabondancedanssonœ uvre.
Etmaintenant,moncherpoè te,puisquevousvoulezbienmeservirde

secré taire,à nousdeux.Jevousdemanderaidemeprê ter le concoursde

votrepoé sieinné eetadmiratriceduTout-Puissant,jepuiseraienvousl'ex

pressionpropre,lestyle,etjevousdonneraien é changelespensé esd'un

espritmû rquiasouffertetlongtempsmé dité .

Al'œ uvre! etqueDieunousassiste.
Marie.

I.L'Homme.— Lascienceetlapoé siepeuventsedonnerlamain; celle-ci

é lè vel'â me,celle-là larassureparlapré senceé ternelleduvrai.Levraietle

beau,telssontlesdeuxcô té sdel'idé alquenousentrevoyons.

Leshommesdescience,lesmathé maticiensdelapensé erendentà l'hu

manité cetimmenseservicequ'ilsl'habituentà l'analyseetà la synthè se;

leshommesdepoé sielui rendentcetautreimportantservicequ'ils dé

blaientlecheminà parcourirdesroncesetdespierres quil'encombrent.
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le peut ici—bas et avec lequel j'ai travaillé à la grande. œuvre de l'éman-
cipation humaine.

_
.

Que cepenseur aimé, qui me lira, je le sais, reçoive donc ici une nou-
velle preuve de mon profond attachementet de la continuation de cette
rêverie afiectueuse dans laquelle nous nous plongions tous deux en étu-
diant les grands problèmes de la vie.

Il me reconnaîtra, je l'espère. dans les quelques pages qui vont suivre.
Qu'est-ce que Yhomme Y Quels sont, ses devoirs dans la société ? Où

ira-t-ilen quittant ce monde ? Quels sont les systèmesdivers qui correspon-
dent à ses pensées et ùses actes ? ,

p

'

Nous envisagerons successivement tout cela, sans prétention mais avec
la fermeté d'une aine sûre d'elle-môme. certaine de l'existence de Dieu et
assurée aussi que le progrès de l'humanité la conduira au bonheur par la
morale et la vertu.

x, .

comme l'esprit de (larita, cette bonne mère dont nous venons d'écouter
les conseils avec recueillement, nous croyons que la vérité n'a rien de
commun avec les systèmes personnels et ambitieux des grands pontifes
modernes.

_

La vérité est simple et une. _Elle vient de Dieu et saffirme dans la nature
cten nous-mêmes. Gependant, quelques penseurs ont entrevu le vrai. A
ceux-là, nous emprunterons quelque chose et nous nous tournerons surtout
vers l'ami cher dont nous avons parlé et qui travailleen silencedepuis tant
d'années pour le bonheur de l'humanité.

Nous luidirons de faire rayonner son âme vers nous, afin que nos intel-
ligences et nos cœurs se confondant, nous puissions jeter ici quelques-unes
des idées qui vont éclore en abondance dans son œuvre.

Etmaintenant, mon cher poète, puisque vous voulez bien me servir de
secrétaire. a nous deux. Je vous demanderai de me prêter le concours de
votre poésie innéeet admiratrice du Tout-Puissant, je puiserai en vous l'ex-
pression propre, le style, et je vous donnerai en échange les pensées d'un
esprit mûr qui a souifertet longtemps médite. '

A l'œuvre ! et que Dieu nous assiste.
MARIE.

I. L'HOMME. — La science et la poésie peuvent se donner la main ; celle-ci
élève l'âme, celle-làla rassure par la présence éternelle du vrai. Le vrai et le
beau, tels sont les deux cotés de l'idéal que nous entrevoyons.

_

Les hommes de science, les mathématiciens de la pensée rendent à l'hu-
manité cet immense servicequils lhabituentà Fanalysc et à la synthèse ;
les hommes de poésie lui rendent cet autre important service qu'ils dé-
blaient le cheminàparœurir des ronces et des pierres qui Pencombrent,
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Ilssè mentsurlaroutebé niedel'idé allesfleursqu'onaimeà voiretdont

onrespireleparfumavecdé lice.Lascienceestfroidesanslapoé sie; celle-

cisanslascienceestinfé condeetseperddanslevagueet l'inopportunité .

Couragedonc, poè tesetphilosophes. Votretâ checommune,vos com

munseffortspeuventseulsdonnerà l'humanité l'espoirquiluiestsiné ces

saire.Unissezvosé lans,vosaspirations,vosrê ves.Unissezvotreamouret

votrefoi,votreraisonetvotreexpé riencepourtriompherdumaletdissi

perl'obscurité quivousenvironneencoresurcetteterre.

J'aiditquejeverraisl'homme,sesvices,sesmalheurs. J'ai ditqueje

rechercheraisdanssonhistoirelatracedesesdestiné esfutures.

É tudionsl'hommepourconnaî trel'humanité .

Loindenouslapensé ed'é crirelespagessté rilesd'unré quisitoirecontre

toutcequiexiste.Lemalestdansl'homme,jenel'expliqueraipasautre

mentqueparlané cessité qu'iladeprogresser.Quiditprogrè s dit aussi

lutte,travail.L'hommedeviendrameilleurquandilauramieuxvuenlui-

mê meetautourdeluidanstoutelanature,lagrandeloidivine qu'il ou

blieouqu'ilmé connaî t.

Absorbé parsesoccupationsdiverses,dé sirantlemieux,maiscourbé par

sesbesoinspersonnelssurlerudesillon delavie,l'hommenepeuttou

jourscorrespondreà l'idé alqueDieuaplacé enluipourlesouteniraumi

lieudesé preuvesd'ici-bas.

Etdelà vientquemê medegrandsespritsselaissententraî nerauculte

delamatiè re,nevoyantpaslecô té divindansl'humanité .

Etcependantlesmillevoixdelanaturecrientà l'hommequeceluiquia

lancé lessoleilsdansl'espace,dirigeaussilemouvementdespeuples vers

leprogrè s.

Dieuestgé né ralementmalcomprisparl'homme.11levoitcommeune

abstractionnuageuse,bienau-dessusdetouteslescré ations,dansunexil

volontaireetsublime.IInecomprendpasquelebutdivinpuisseê trel'ac

tionincessanteparmilesê tresetleschoses.

Dieun'estpasunepersonnedé finie,unê tre concret, uneformevisible

auxyeuxdel'hommed'ici-bas.

Ilestpartoutettoujours,causedetoutcequiexiste,maisilnefautpas

selerepré sentercommeunabsoluendehorsdel'infini.

Sacré ationnefaitqu'unaveclui.Pasunpointdel'universne saurait

existersanssalumiè re.Maisendehorsdel'universiln'yarien,pasmê me

Dieu.

Lesmaté rialistesnepeuventcroireà lapré senceduTout-Puissantdans

lesé vé nementsdelavieterrestre.C'est,à notreavis,qu'ilsn'assignentpas

savé ritableplaceà l'agentinvisibleeté ternelduprogrè sparminous.
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Ilssèment sur la route bénie de l'idéal les fleurs qu'on aime à voir et dont
on respire le parfum avec délice. La science est froide sans la poésie ; celle-
ci sans la science est infécondeet se perd dans le vague et Yinopportunité.

Courage donc, poètes et philosophes. Votre tache commune, vos com-
muns etïorts peuvent seuls donnera l'humanité l'espoir qui lui est si néces-
saire. Unissez vos élans, vos aspirations, vos rêves. Unissez votre amour et
votre foi, votre raison et votre expérience pour triompher du mal et dissi-
per l'obscurité qui vous environneencore sur cette terre.

J'ai dit, que je verrais l'homme, ses vices, ses malheurs. J'ai dit que je
rechercherais dans son histoire la trace de ses destinées futures.

Étudions l'homme pour connaîtrel'humanité.
Loin de nous la pensée d'écrire les pages stériles d'un réquisitoire contre

tout ce qui existe. Le mal est dans l'homme, je ne l'expliquerai pas autre-
ment que par la nécessité qu'il a de progresser. Qui dit progrès dit aussi
lutte, travail. L'homme deviendrameilleur quand il aura mieux vu en lui-
même et autour de lui dans toute la nature, la grande loi divine qu'il ou-
blie ou qu'il méconnaît. '

Absorbepar ses occupations diverses, désirant le mieux, mais courbé par
ses besoins personnels sur le rude sillon de la vie, l'homme ne peut tou-
jours correspondre a l'idéal que Dieu a placé en lui pour le soutenir au mi-
lieu des épreuves d'ici-bas.

Et de là vient que même de grands esprits se laissent entraîner au culte
de la matière, ne voyant pas le côté divin dans l'humanité.
' Et cependant les mille voix de la nature crient à l'homme que celui qui a

lancé les soleils dans l'espace, dirige aussi le mouvement des peuples vers
le progrès.

Dieu est généralement mal compris par l'homme. Il le voit comme une
abstraction nuageuse, bien au-dessus de toutes les créations, dans un exil
volontaire et sublime. Il ne comprend pas que le but divin puisse etre l'ac-
tion incessante parmi les êtres et les choses.

Dieu n'est pas une personnedéfinie, un être concret, une forme visible
auxyeux de l'homme d'ici-bas. A

,

Ilest partout et toujours, cause de tout ce qui existe, mais il ne faut pas
se le représenter comme un absolu en dehors de l'infini.

Sa créationne fait qu'un avec lui. Pas un point de l'univers ne saurait
exister sans sa lumière. Mais en dehors de l'univers il n'y arien, pas même
Dieu.

Les matérialistes ne peuvent croire à la présence du Tout-Puissant dans
les événements de la vie terrestre. C'est, à notre avis, qu'ils n'assignent pas
sa véritable place a l'agent invisible et éternel du progrès parmi nous.
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Lesloisdelaconsciencele ré vè lent; lesentimentinné dejustice que

nousportonstousaufondducœ ur,nousestunsû rgarantdela pré sence

deDieuparmileshommes.

D'où vientl'â mehumaine?A-t-elleé té cré é e, entantqu'â mehumaine,

avantouaprè slecorpsmaté rielquevousprenezici-bas?

Ilestpermisd'affirmer,aujourd'huiquetoutesles sciencesse complè

tentdavantagel'unel'autreetquel'esprithumainentrevoitenfinunmeil

leuravenir,il estpermis d'affirmer, disais-je, quel'â me humaineest

venued'ailleursquedela naturehumaineet qu'elle a successivement

animé descorpsinfé rieursà celuidel'homme. (Asuivre.)

LESPIRITISMEETLADÉ MOCRATIE(dicté es)

Onvoits'accentuerdepuisuncertaintempslemouvementquiporteun

nombredé jà grandd'incarné sdelagé né rationactuelleà s'occuperd'idé es

nouvelles.Lesformulesreligieusesetphilosophiquessur lesquellesona

vé cudepuisbiendessiè clessontdé laissé es,etl'onsesentattiré vers des

nouveauté squinesontdansunecertainemesurequ'unretourauxdoctrines

é soté riquesdel'antiquité .Lesanciensontconnulapluralité des existences.

Ilsontconnué galementlesmoyensdecommuniqueraveclesâ mesdé sin

carné es.Leursconnaissancesetleurspratiquesencettematiè resonttom

bé esdansl'oubliaprè squelecatholicisme,jalouxetaffamé dedomination,

eû té teintdanslesangleslueursquiavaient persisté aprè sles invasions

desBarbares,etfaitpé rirsurlebû cherlesmé diumsqui,sous le nomde

sorciers,avaientconservé quelquesdé brisdesanciennestraditions.Aujour

d'huilascienceé soté riquedel'antiquité renaî tdeses cendres, commele

phœ nix,emblè medel'immortalité .Lorsquelanouvellesocié té ,aprè savoir

traversé lanuitdumoyenâ ge, eû tfaitassezdeprogrè spourpouvoiravec

profitê treinitié eauxconnaissancesoublié es,lesfrè resdel'espacesesont

misà l'œ uvre,etleSpiritisme— c'est-à -direlaconnaissancedumondein

visibleetlavieenpartiedoubledel'homme— aé té ré vé lé auxhommesde

bonnevolonté .

Ilaé té ré vé lé parlefait.LesEsprits,enintervenantostensiblementdans

lavieterrestre,enagissantetenparlant,ontprouvé qu'ilsexistaient.Dè s

lorsc'é taitunenouvellebranchequis'offraità l'é tude,etilnerestait plus

qu'à semettreà l'œ uvre,commeonl'avaitfaitpourtouteslesautresscien
ces.AllanKardec,ayantconsacré savieà ce travail, aposé les premiers

jalonsetatiré desfaitsobservé sdesconsé quencesphilosophiquesimpor

tantes.Unenouvelleconceptiondel'hommeetdelavieestné e,etdè slors
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Les lois de la conscience le révèlent ; le sentiment inné de justice que
nous portons tous au fond du cœur, nous est un sûr garant de la présence
de Dieu parmi les hommes.

D'où vient l'âme humaine ? A-t-elle été créée, en tant qu'ame humaine,
avant ou après le corps matériel que vous prenez ici-bas i
Il est permis d'affirmer, aujourd'hui que toutes les sciencesse complè-

tent davantage l'une l'autre et que l'esprit humain entrevoit enfin un meil-
leur avenir, il est permis d'affirmer, disais-je, que l'âme humaine est
venue d'ailleurs que de la nature humaine et qu'elle a successivement
animé des corps inférieurs à celui de l'homme. (A suivre.)

LE SPIRITISME ET LA DÉMOCRATIE (DICTÉES)
On voit saccentuer depuis un certain temps le mouvement qui porte un

nombre déjà grand d’incarnés de la génération actuelle à s'occuper d'idées
nouvelles. Les formules religieuses et philosophiques sur lesquelles on a
vécu depuis bien des siècles sont délaissées, et l'on se sent attiré vers des
nouveautés qui ne sont dans une certaine mesure qu'un retour auxdoctrines
ésotériques de l'antiquité. Les anciensont connu la pluralitédes existences.
Ils ont connu également les moyens de communiquer avec les ames désin-
camées. Leurs connaissances et leurs pratiques en cette matière sont tom-
bées dans l'oubli après que le catholicisme,jaloux et aliamé de domination,
eût éteint dans le sang les lueurs qui avaient persisté après les invasions
des Barbares, et fait périr sur le bûcher les médiums qui, sous le nom de
sorciers, avaient conservé quelques débris des anciennes traditions. Aujour-
d'hui la science ésotérique de l'antiquité renaît de ses cendres, comme le
phœnix, emblèmede Pimmortalité. Lorsque la nouvelle société, après avoir
traversé la nuit du moyen âge, eût fait assez de progrès pour pouvoir avec
profit etre initiéelauxconnaissances oubliées, les frères de l'espace se sont
mis à l'œuvre, et le Spiritisme— dest-à-dire la" connaissance du monde in-
visible et la vie en partie double de l'homme — a été révélé aux hommes de
bonne volonté.
Il a été révélé parle fait. Les Esprits, en intervenant ostensiblement dans

la vie terrestre, en agissant et en parlant, ont prouvé qu'ils existaient. Dès
lors c’était une nouvelle branche qui s'offrait à l'étude, et il ne restait plus
qu’a se mettre a Fœuvre, comme on l'avait fait pour toutes les autres scien-
ces. Allan Kardec, ayant consacré sa vie-à ce travail, a posé les premiers
hlons et a tiré des faits observés des conséquences philosophiques impor-
tantes. Une nouvelle conception de l'homme et de la vie est née, et dès lors
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ilaé té é videntpourlespenseursdé gagé sdetoutpartiprisquelesvieilles

religionsavaientfaitleurtemps,etqu'ellesnetarderaientguè re à perdre

leurinfluencesé culairesurlespeuplesditscivilisé s.

Pendantuncertaintempslesdoctrinesd'AllanKardecontsuffià tout.Les

dissidents,commeRoustainparexemple,nediffé raientd'AllanKardecque

parleurtendanceà serapprocherplusquelui desdogmeschré tiens.Le

Spiritismes'estaffirmé ainsi,nefaisantpasparlerbeaucoupdelui,etvio

lemmentattaqué detoutespartspardesadversairesquilecraignaientplus

qu'ilsn'osaientledire,ilnefaisaitpasungrandnombredeprosé lytesnou

veauxet,sansperdredeterrain,n'avanç aitguè re.Onpeutdire qu'il é tait

dansunepé riodedesomnolence,lorsquedesé colesrivalessontvenuessus

citerenluiuneactivité nouvelleLané cessité desedé fendre l'a ré veillé ,

etaujourd'huinousavonslespectaclededoctrinesdiverses luttant à qui

appartiendraladirectionmoraledesgé né rationsnouvelles; spectacleré con

fortant,carc'estenperspective,dansunavenirrelativementprochain,la

finduvieuxmondedeserreurs,despré jugé setdesabus,etl'inauguration

durè gnedelaraisonetdelajustice.

Laquestionseposesurtoutencemomententrelesthé osophesetlesspi-

rites.Lespremierssecroientpossesseursdel'antiquesciencedel'Indevé

dique.Ilspré conisentcommeé tantl'expressionderniè redelavé rité leur

conceptionunpeucompliqué edelapersonnehumaineet deses é lé ments

multiples,etilsregardentavecpitié lesdonné esplussimplesetpluscom

pré hensiblesduspiritisme.Ilsnientqueles spirites puissent recevoirles

pensé esd'intelligencesavancé es,etlescroientdupesdeleurbonnefoi.Ils

s'appuientsurleté moignagedeleursmaî tresetinitiateursdel'Inde,hé ri-

ritiersparunesuccessionininterrompuedelascienceantique, et citentà

l'appuideleursconvictionslesphé nomè neset les prodigesquelesmé

diumsdel'Inde,possesseurspartraditiondel'artdedonnerà lamé dium-

nité ,parunentraî nementmé thodique,unepuissanceextraordinaire,ac

complissentcommeensejouant.Ils'agitdoncaujourd'huidesavoirlequel,

delathé osophieouduspiritisme,doitprendreladirectiondelaré novation

quis'annonce.
Tousdeuxà coupsû rvalentmieuxquecequiexiste. Tousdeuxsont

capablesd'apporterauxhommesdenouvelleslumiè res.Mais é tantdonné

queleprogrè sestincessantsurlaterre, qu'ilestle ré sultatd'uneloipri

mordiale,etqu'ilnes'arrè tejamais,nousjjlevonsyregarder à deuxfois

avantdedonnerlapré fé renceà unedoctrinedontles principesparaissent

n'avoirpasvarié depuisunsigrandnombredesiè cles.Ilnefautpasoublier

quelascienceantiqueé tait é soté rique,c'est-à -dire destiné e à restercon

finé edansunpetitcercled'intelligencesd'é lite, tandis quela sciencemo
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ilaété évident pour les penseurs dégagés de tout parti pris que les vieilles
religions avaient fait leur temps, et qu'elles ne tarderaient guère à perdre
leur influence séculaire sur les peuples dits civilisés.

_

_

Pendant un certain temps les doctrines d’Allan Kardcc ont sufilà tout. Les
dissidents, commeRoustain par exemple, ne ditiéraient d'Allan Kardec que
par leur tendance à se rapprocher plus que lui des dogmes chrétiens. Le
Spiritisme s’est affirmé ainsi, ne faisant pas parler beaucoupde lui, et vio-
lemment attaqué de toutes parts par des adversaires qui le craignaient plus
qu'ils n’osaient le dire, il ne faisait pas un grand nombre de prosélytes nou-
veaux et, sans perdre de terrain, navançaitguère. On peut dire qu’il était
dans une période de somnolence,lorsque des écoles rivales sont venues sus-
citer en lui une activité nouvelle La nécessité de se défendre l'a réveillé.
et aujourd'hui nous avons le spectacle de doctrines diverses luttant à qui
appartiendra la direction morale des générations nouvelles ; spectaclerécon-
fortant, car c’est en perspective. dans un avenir relativement prochain, la
fin du vieux monde des erreurs, des préjugés et des abus, et Finauguration
du règne de la raison et de la justice.

La question se pose surtout ‘en ce moment entre les théosophes et les spi-
rites. Les premiers se croient possesseurs de l’antique science de l'inde vé-
dique. ils préconisent comme étant l'expression dernière de la vérité leur
conception un peu compliquée de la personne humaine et de ses éléments
multiples, et ilsregardent avec pitié les données plus simples et plus com-
préhensibles du spiritisme. lls nient que les spirites puissent recevoir les
pensées dintelligences avancées, et les croient dupes de leur bonne foi. ils
slappuient sur le témoignage de leurs maîtres et initiateurs de l'inde, héri-
ritiers par une succession ininterrompue de la science antique, et citent à
l'appui de leurs convictions les phénomènes et les prodiges que les mé-
diums de l'inde, possesseurs par tradition de l'art de donner à la médium-
nité, par un entraînement méthodique, une puissance extraordinaire, ac-

complissentcomme en se jouant. Il s’agit donc aujourd’hui de savoir lequel,
de la théosophieou du spiritisme, doit prendre la direction de la rénovation
qui-s'annonce.

_

.

Tous deux àcoup sûr valent mieux que ce qui existe. Tous deux sont
capables dapporter aux hommesde nouvelles lumières. Mais étant donné
que le progrès est incessant sur la terre, qu’il est le résultat d'une loi pri-
mordiale, et qu’il ne sarretejamais, nousIdevons y regarder à deux fois
avant de donner la préférence à une doctrine dont les principes paraissent
n'avoir pas var-té depuis un si grand nombre de siècles. Il ne faut pas oublier
que la science antique était ésotérique, dest-à-dire destinée à rester con-
finee dans unpetit cercledintelligences d'élite, tandis que la science mo-
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derneestexoté riqueaupremierchef,c'est-à -dire destiné eà ê trecrié esur

lestoits. Lesprincipesduspiritisme, simples, pré cis etlumineux,con.

viennentparfaitementà uneœ uvredevulgarisation, tandisqueles com

plicationsdusystè methé osophiquerendronttoujourssesprincipesfonda

mentauxpeuabordablespourlesmasses.

Est-ceà direquelathé osophieinitiepluscomplè tementsesadeptesà la

vé rité ,etquesouscerapportilsaientunesupé riorité surlesspirites?Ce

n'estpasmonavis,etjenecroispasque,quellesquesoientlespré tentions

desthé osophistes,ils aientdesraisonssuffisantesdesecroirelesmieux

pourvus.

Eneffet, à moinsdenierlaProvidence,toutnousindiquequelespiri

tismeestvenuà l'heurepropice,alorsquelesanciennescroyancesquise

partageaientlesnationsdel'Europeetdel'Amé riquetombaientenruines

detouscô té sparleprogrè sdeslumiè res,etquelematé rialismemenaç ait

detoutenvahir.Pouré viterladissolutiondes socié té s actuelles, l'effon

drementdescivilisationsquis'é taienté levé essurlesdé brisdescivilisations

grecqueetromaine,ilfallaitquelanatureetladestiné edel'hommefussent

mieuxconnues,etquedesnotionsplusapproché esdelavé rité vinssent

apporterà l'incarné denouveauxmaté riauxpoursesé tudes,etdemeilleurs
é lé mentspoursonprogrè s. Est-iladmissiblequela Providenceaitfourni

à l'hommedesmoyensdesemettreenrapportaveclemondedesEsprits

etdel'é tudier,uniquementpourqu'auboutdepeud'anné es,alorsqu'il

commenceraità avoirquelquesidé esjustes,acquisesparsesobservations

etsontravail,surlesé volutionsetl'ascensionverslalumiè redetoutê tre

doué devie,ils'empressâ tdelesabandonnerpourserattacherà desdoc

trinesdehautevaleur,j'enconviens,quiontpré sidé ilyades milliers

d'anné esauxdiversesphasesdelacivilisation del'Inde, maisquin'ont

peut-ê trepaspourlesEuropé enslamê mevaleurqu'ilsonteueautrefois

pourlesIndous?

Ilsemblebienquecettescienceantique,trè ssupé rieureauxconceptions

desreligionschré tiennes,adé jà remplidanslemondetoutlerô lequ'elle

é taitappelé eà jouer,puisqu'elles'est trouvé eimpuissanteà pousserplus

avantlacivilisationdespeuplesdel'Inde,etmê meà empê cherleurdé ca

dence.Incapabledereleverlesnationsaumilieudesquelleselleestné eet

s'estdé veloppé e,aurait-ellelepouvoirdefairemonterlesEuropé ensetles

Amé ricainsà lavraiecivilisation?Onpeutendouterquandonvoit,d'aprè s

lespartisanslesplusenthousiastesdelathé osophie,quelleestlacompli

cationdecettescienceditetranscendanteetla difficulté desel'assimiler.

Ilfaut,pouryparvenir,degrandesconnaissancesetdelonguesé tudes,qui

nepeuventê trelelotqued'untrè spetitnombre.Lathé osophieseratou
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derne est exotérique au premier chef, dest-à-dire destinée à ètre criée sur
les toits. Les principes du spiritisme, simples, précis et lumineux, con,
viennentparfaitement àune œuvre de vulgarisation, tandis que les com-

plicationsdu système théosophique rendront toujours ses principes fonda-
mentaux peu abordables pour les masses.

Est-ce à dire que la théosophieinitie plus complètement ses adeptes à la
vérité, et que sous ce rapport ils aient une supériorité sur les spirites ? Ce
n’est pas mon avis, et je ne crois pas que. quelles que soient les prétentions
des théosophistes, ils aient des raisons suffisantes de se croire les mieux
pourvus.

En etlet, à moins de nier la Providence, tout nous indique que le spiri-
tisme est venu à l'heure propice, alors que les anciennes croyances qui se
partageaient les nations de [Europe et de läxmérique tombaient en ruines
de tous cotés par le progrès des lumières, et que le matérialisme menaçait
de tout envahir. Pour éviter la dissolution des sociétés actuelles, l'allon-
drement des civilisationsqui s'étaient élevées sur les débris des civilisations
grecque et romaine, il fallait que la nature et la destinée de l'homme fussent
mieux connues, et que des notions plus approchées de la verité vinssent
apporter àlincarnéde nouveaux matériauxpour ses études, et de meilleurs
éléments pour son progrès. Est-il admissible que la Providence ait fourni
à l'homme des moyens de se mettre en rapport avec le monde des Esprits
et de l'étudier, uniquement pour qu'au bout de peu d'années, alors qu’il
commencerait à avoir quelques idées justes, acquises par ses observations
et son travail, sur les évolutions et l'ascension vers la lumière de tout être
doué de vie, il sempressat de les abandonner pour se rattacher à des doc-
trines de haute valeur, j'en conviens, qui ont présidé il y a des milliers
d'années aux diverses phases de la civilisation de l'inde, mais qui n'ont
peut-être pas pour les Européens la même valeur qu'ils ont eue autrefois
pour les Indous ?

Il semble bien que cette science‘antique, très supérieure aux conceptions
des religions chrétiennes, a déjà rempli dans le monde tout le rôle qu'elle
était appelée à jouer, puisqu'elle s'est trouvée impuissante à pousser plus
avant la civilisation des peuples de l'inde, et même à empêcher leur déca-
dence. Incapable de relever les nations au milieu desquelles elle est née et
s'est développée, aurait-elle le pouvoir de faire monter les Européens et les
Américains à la vraie civilisation?On peut en douter quand on voit, d’après
les partisans les plus enthousiastes de la théosophie, quelle est la compli-
cation de cette science dite transcendante et la difficulté de se l'assimiler.
Il faut, pour y parvenir, de grandes connaissances et de longues études, qui
ne peuvent être le lot que d'un très petit nombre. La théosophie sera tou-
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jourslettremortepourlesmasses,etilestpermisdedouterqu'ellepuisse

aidernotredé mocratieà é voluervers leprogrè smoral,seul capablede

pré parerl'avè nementrationneldurè gnedelajustice, quiest la mê me

chosequeleroyaumedeDieudontparlel'É vangile.Ellenepeutê trequ'é so-

té riqueet,aupointdevuedenousautresoccidentaux,c'estlà sacondamna

tion.Esoté rismeetdé mocratienepeuventfairebonmé nage.

Ils'agitmaintenantdedonnerdebonnesraisonspouré tablirqu'ilenest

autrementduspiritismeetdeladé mocratie,et quele premierpeutê tre

unutileauxiliairedelaseconde. (Asuivre.) GroupeBisontin.

NÉ CROLOGIE: Unecé ré monieinté ressante aeulieu aucimetiè re de

Reimsle5juin,à 2heuresdel'aprè s-midi, pourhonorerla mé moirede

M.PICI1ERYfils,l'undespluszé lé spropagateursduspiritismedanscette

ville; surlatombedeM.Picherypè re, bienconnuà Paris, M. Charles

Betsch,etunF.E.S.,ontrappelé les travauxdeM.Picheryfils,,ceuxde

tousleshommesdebonnevolonté danscetteville.Laprochainerevuedon

nerale compte-rendudecet anniversaire qui attire annuellementune

grandeaffluencedepersonnes.

MONSIEUREDOUARDDERIDDER,beau-pè redeM.Ch.Fritz,l'undesspi-

ritesBelges lesplusé clairé setlesplusdé voué s,estdé cé dé à Bruxellesle

7juin1887,al'â gede75ans.Lameilleurepensé epourcethonnê tehomme.

Unsouveniraussi,à notrefrè re AUGUSTEBISSON,dé cé dé le5juin,à

Tonnerre(Yonne.)

M.A.VINCENT,l'undenoscorrespondantslespluszé lé s,aperdusamè re,

dé cé dé ed'uneattaque,à Niort; l'espritdecette spirite convaincue s'est

communiqué d'unemaniè retrè s consolanteà MmeVincent, sabelle-fille,

mé diumbienconnudansnotresocié té .Le24juin,à lasoiré eduvendredi,

l'assistances'estsouvenuedeM.A.Vincentetde l'esprit desa mè re,en

faisantœ uvredesolidarité .

M.TROSSEILLEpè re,â gé de91ans,estdé cé dé le19juin,à lssy-sur-Seine;

nousserronscordialementlamainà sonfils AdolpheTrosseille, l'un des

vé té ransduspiritisme;sonvieuxcompagnonabienaccomplisalaborieuse

existence;nouspenseronssouventà lui.

MadameVveSAMIERdonnetoujourssesconsultations,de1à 5heures,

16,rueBeautreillis,à Paris(aupremier),prè slarueSaint-Antoine.Cette

dameestunesomnambulebienconnue,respectableà touslestitres.

LeGé rant:H.JOLY. ~~

Pans-Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce,rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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jours lettre morte pour les masses, et il est permis de douter qu'elle puisse
aider notre démocratie à évoluer vers le progrès moral, seul capable de
préparer l'avènement rationnel du règne de la justice, qui est la même
chose que le royaumede Dieu dont parle 1'Évangile.Elle ne peut être qu'éso—
térique et, au point de vue de nous autres occidentaux, c'est là sa condamna-
tion. Esotérisme et démocratie ne peuvent faire bon ménage.

Il sagitmaintenant de donner de bonnesraisons pour établir qu'il en est
autrementdu spiritisme et de la démocratie, et que le premier peut être
un utile auxiliaire de la seconde. (A suivre.) Gnoupx BISONTIN.

NÉCROLOGIE : Une cérémonie intéressante a eu lieu au cimetière de
Reims le 5 juin, à 2 heures de Paprès-midi, pour honorer la mémoire de
M. PICIIERY fils, l’un des plus zélés propagateurs du spiritisme dans cette
ville; sur la tombe de M. Pichery père, bien connuà Paris, M. Charles
Betsch, et un F. E. S., ont rappelé les travaux de M. Pichery fils,_ ceux de

' tous les hommes de bonne volonté dans cette ville. La prochaine revue don-
nera le compte-rendu de cet anniversaire qui attire annuellement une

grande affluencede personnes.
MONSIEUR EDOUARD DE RIDDER, beau-pèrede M. Ch. Fritz, l'undes spi-

rites Belges les plus éclairés et les plus dévoués, est décédé à Bruxelles le
7 juin 1887, à l'âge de 75 ans. La meilleurepensée pour cet honnête homme.

Un souvenir aussi, à notre frère AUGUSTE BISSON, décédé le 5 juin, à
Tonnerre (Yonne.)

M. A. VINCENT, l’un de nos correspondants les plus zélés, a perdu sa mère.
décédée d'une attaque, àNiort; l'esprit de cette spirite convaincue s'est
communiqué d’une manière très consolante à Mme Vincent, sa belle-fille,
médium bien connu dans notre société. Le 24 juin, à la soirée du vendredi,
l'assistance s’est souvcnue de M. A. Vincent et de l’esprit de sa mère, en
faisant œuvre de solidarité.

M. TROSSEILLEpère, âgé de 9lans, est décédé le l9 juin, à Issy-sur-Seine;
nous serrons cordialement la main à son fils Adolphe Trosseille, l’un des
vétérans du spiritisme; son vieux compagnon a bien accompli salaborieuse
existence; nous penserons souvent à lui.

Madame Vve SAMIER donne toujours ses consultations, de 1 à 5 heures,
I6, rue Beautreîllis, à. Paris (au premier), près la rue Saint-Antoine. Cette
dame est une somnambule bien connue, respectable à tous les titres.
 

Le Gérant: H. JOLY.
Paris — '.l'yp. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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LESPIRITISMEETLADÉ MOCRATIE(dicté es)

(VoirlaRevuedu1« juillet1887.)

Onpeutdireavecvé rité selonmoiquelespiritismeestarrivé entemps

opportunpourrendrepossibleetfé condecheznousladé mocratie,comme,

dansunautreordred'idé es,leté lé grapheé lectriqueestvenuà son heure

pourpermettreuneexploitationrationnelledescheminsdefer.

EnelTet,quelaé té detouttemps,quelestencoreaujourd'huile princi

palé cueildeladé mocratie?C'estincontestablementl'é goï sme,lesentiment

personnelquiportechacunà vouloirl'emporterentout sursonvoisin,à

vouloirle dominer, à vouloir briller et s'enrichir à ses dé pens.C'est

l'é goï sme,quifait pré fé rerparchacunl'inté rê tprivé à l'inté rê t gé né ral,

tandisquel'essencedeladé mocratierationnelleestdedonnersatisfaction

avanttout à l'inté rê t particulier.La dé mocratiedoit ê tre l'application

volontairedelaformuledelasolidarité ,touspourchacunetchacunpourtous,

chaquecitoyené tanttoujoursprê t à se sacrifierpourl'ensemble deses

frè res,etrecevantené changel'aideetl'appuidetous.C'estle contre-pied

del'é tatactuel,caracté risé parlechacunpoursoi,quilaisseà Dieule soin

d'aiderlesautres.

Lesanciennesreligions,lesreligionsditesofficielles, nepeuventservir

d'appuià lavraiedé mocratie,car,malgré leurspré tentions,elles nesavent

inspirerà leursadeptes,etmê meà leurs ministres,saufquelquesrares

exceptions,quel'amourdeladominationet des richesses. Pourelles le

seulcorrectifdelamisè reestl'aumê ne.Elles sontindividualistes aupre

mierchef.Lesdoctrinesdesthé osophesauraientplusdevaleur,maisnous

avonsditqu'ellesé taienttropcompliqué espourpouvoir ê tre vulgarisé es.
Ellessontdeleuressenceé soté riques,etlaissent la massedes hommes

sanssecoursmorauxré els,enattendantl'é poquelointaineoù elleseraassez

instruitepourlescomprendre.Celasuffitpouré tablirqu'ellesneconvien

nentpasà unedé mocratie.
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LE SPIRITISME ET ‘LA DÉMOCRATIE (mcnîcs)
(Voir Ia Revue du le! juillet 188T.)

On peut dire avec vérité selon moi que le spiritisme est arrivé en temps
opportun pour rendre possible et féconde chez nous la démocratie, comme,
dans un autre ordre d'idées, le télégrapheélectrique est venu à son heure
pour permettre une exploitation rationnelle des chemins de fer. '

'

En etfet. quel a été de tout temps, quel est encore aujourd'hui le princi-
pal écueil de la démocratie .9 C'est incontestablementl'égoïsme,le sentiment
personnel qui porte chacun à vouloir l'emporter en tout sur son voisin, à
vouloir le dominer, à vouloir briller et s'enrichir à ses dépens. C'est"
lïégoïsme, qui fait préférer par chacun l'intérêt privé à l'intérêt général,
tandis que l'essence de la démocratie rationnelle est de donner satisfaction
avant tout à l'intérêt particulier. La démocratie doit «être l'application
volontaire de la formule de la solidarité, tous pour chacunet chacun pour tous,
chaque citoyen étant toujours prét à se sacrifier pour l'ensemble de ses
frères, et recevant en échange l'aide et l'appui de tous. C'est le contre-pied
de l'état actuel, caractérisépar le chacunpour soi. qui laisse à Dieu le soin
d'aider les autres.

Lesanciennes religions, les religions dites officielles, ne peuvent servir
d'appui àla vraie démocratie, car, malgréleurs prétentions, elles ne savent
inspirer à leurs adeptes, et même à leurs ministres, sauf quelques rares
exceptions, que l'amour de la domination et des richesses. Pour elles le
seul correctif de la misère est l'aumône. Elles sont individualistes au pre-
mier chef. Les doctrines des théosophes auraient plus de valeur, mais nous

avons dit qu'elles étaient trop compliquées pour pouvoir être vulgarisées.
Elles sont de leur essence ésotériques, et laissent la masse des hommes
sans secours moraux réels, en attendant l'époque lointaine où elle sera assez
instruite pour les comprendre. Cela suffit pour établir qu'elles ne convien-

' nent pas à une démocratie.

À .
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Examinonsmaintenantlespiritisme, etvoyons s'il pré sente les carac

tè resd'unedoctrineassimilableparlesmasses,mê mepeuinstruites.

Danstoutephilosophie,commedanstoutereligion,cequiimporteavant

toutc'estlaconceptiongé né raledel'univers,del'hommeetdelavie qui

estpré senté eparellecommelavé rité ,absolueourelative.C'est decette

conceptionquedé coulelamoralequiserviradeguideauxhommes,carles

idé esqu'ilssefontdeleurpropredestiné eexercentnaturellementsurleur

conduiteuneinfluenceincontestable.LeDieudesJuifs,personnel, vindi

catif, jaloux,asuscité detouttempschezlespeuplesquiontaccepté la

biblecommel'expressiondela vé rité , les violences, les oppressions,les

tyrannies.L'é vangilen'apumodifierceté tatdechoses,parcequesamorale

admirablen'eû té té susceptibled'ê trevé cueques'il avaitmodifié la con

ceptiongé né ralené edelabible.Maisilnel'apasfait,etla consé quence a

é té quedepuisbientô tdix-neufsiè clesleschré tiensfontdevainsefforts

pourpratiquerunemoralequiparaî ttropparfaitepour ê tre à l'usagede

l'homme.

Examinonsmaintenantsilespiritismen'estpasvenucomplé terl'é vangile

surcepointessentiel.

Al'é poqueduChrist,l'humanité n'é taitpasmû repourcomprendrela

doctrineduprogrè sinfini,etdel'é volutionparlaré incarnation,parlaplu

ralité desexistences.

L'ignoranceé taittropgrande,etlesvé rité sn'é taientconfié esqu'auxini

tié sdanslestemples.Quantauxmassespopulaires,onlesamusaitavecdes

fablesdontlesenscaché leuré chappait.Voilà pourquoilamoraledé coulant

d'uneconceptiongé né ralerationnelleà seuleé té vulgarisé e, à l'exclusion

decelteconceptiongé né raleelle-mê me.

Celaa-t-ilproduitunbienré el?Sansdoute,etlacivilisationchré tienne

s'estmontré esupé rieureà lacivilisationpayenne.Maiscependantelleaé té

arrê té edanssonessorparl'absenced'uneconceptiongé né raleacceptable

parlebonsensetlaraison.Lamoraledel'é vangileaé té plusadmiré e que

pratiqué e,mê meparceuxquise disentles ministresdeJé sussurla

terre,parcequeles ré alité squiluiserventdebasen'é taientpasrecon

nues.

Quesontvenusfairelesespritsdansl'é volution spirile?Sont-ils venus

apporterunemoraleplushautequecelledel'é vangile?Nullement; seule

mentilssontvenusprovoquerà l'é tudedefaits,deré alité s qui donnentà

lamoraleé vangé liqueunmobileelunesanction.Cettemoraledé couletout

naturellementdelavraienaturedel'hommeetdesadestiné e,commedes

grandesloisgé né ralesdel'univers.Unefoisquel'hommes'estassimilé ,de

cesconnaissancestranscendantes, la partdevé rité compatibleavecson
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Examinons maintenant le spiritisme, et voyons s'il présente les carac-
tères d'une doctrine assimilablepar les masses, mêmepeu instruites.

Dans toute philosophie.comme dans toute religion, ce qui importe avant
tout c'est la conception générale de l'univers, de l'homme et de la vie qui
est présentée par elle comme la vérité, absolue ou relative. C'est de cette
conception que découle la morale qui servira de guide aux hommes, car les
idées qu'ils se l'ont de leur propre destinée exercent naturellement sur leur
conduite une influenceincontestable. Le Dieu des Juifs, personnel, vindi-
catif, jaloux, a suscité de tout temps chez les peuples qui ont accepté la
biblecomme l'expression de la vérité, les violences, les oppressions, les
tyrannies.L'évangile n'a pu modifier cet état de choses, parce que sa morale
admirable n'eût été susceptible d'être vécue que s'il avait modifié la con-
ception générale née de la bible. Mais ilne l'a pas fait, et la conséquence a
été que depuis bientôt dix-neuf siècles les chrétiens l'ont de vains efi'orts
pour pratiquer une morale qui parait trop parfaite pour être à l'usage de
l'homme.

Examinons maintenant si le spiritisme n’est pas venu compléterrévangile
sur ce point essentiel.

A l'époque du Christ, l'humanité n'était pas mûre pour comprendre la
doctrine du progrès infini, et de l'évolutionpar la réincarnation, par la plu-
ralité des existences.

L'ignorance était trop grande, et les vérités n'étaient confiées qu'aux ini-
tiés dans les temples. Quant aux masses populaires, on les amusait avec des
tables dont le sens caché leur échappait. Voilàpourquoi la moraledécoulant
d'une conception générale rationnelle à seule été vulgarisée, à l'exclusion
de cette conception générale elle-même.

Cela a-t-il produit un bien réel? Sans doute, et la civilisation chrétienne
s'est montrée supérieure a la civilisationpayenne. Mais cependant elle a été
arrêtée dans son essor par l'absence d'une conception générale acceptable
par le bon sens et la raison. La morale de l'évangilea été plus admirée que
pratiquée, même par ceux qui se disent les ministres de Jésus r la
terre, parce que les réalités qui lui servent de base n'étaient pas rïcon-
nues.

Que sont venus faire les esprits dans l'évolution spirite? Sont-ils venus
apporter une morale plus haute que celle de l'évangile? Nullement; seule-
ment ils sont venus provoquer à l'étude de faits. de réalités qui donnent à
la morale évangélique un mobileet une sanction. cette morale découle tout
naturellement de la vraie nature de l'homme et de sa destinée, comme des
grandes lois générales de l'univers. Une fois que l'homme s'est assimilé, de

_

ces connaissances transcendantes, la part de vérité compatible avec son
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avancement,ilcomprendcequié tait pourlui lettre morte,et nonseule

mentlamoraledel'é vangileluiparaî tunechoselogiqueetnaturelle,mais

enmê metempsilsetrouve avoir, pour s'efforcer de la pratiquer, une

forcequiluimanquait.Pourluilacertitudearemplacé ledoute,etladé ci

sionaremplacé l'irré solution.

C'estdoncavecraisonquel'ona ditquele spiritisme é tait venucom

plé terl'é vangile,enfaisantconnaî trecequié taitresté voilé .

J'ajoutequelespiritismeestaisé mentcomprisparlesintelligencesordi

naires.Ilestsimple,clair,logique,etnedemandepasdelonguespré para

tionsavantd'arriverà l'initiation.Lamé dinmnité parlatableouparl'é cri

tures'acquiertsansbeaucoupdepeine,etl'expé riencedebientô tquarante

ansprouveassezquel'é vocationdesEsprits, pratiqué e dansles groupes,

n'offrepasdedangersré els,pourpeuqueceuxquis'y livrentaientprisla

peinedes'ypré parerparquelquesé tudessé rieuses. Lespiritismepourra

sevulgariserrapidement le jouroù les circonstances é loigneront les

hommesdumaté rialismesceptique, et leurmontrerontle videdesan

ciennesreligions 11seramieuxcomprisetplusfacilementassimilé queles

donné esindigestesdesreligionschré tiennes,etlorsqu'onensera là , ilest

é videntqueleshommespossé derontles connaissances né cessaires pour

é tablirparmieuxla vraiedé mocratie, quin'estrienautre chosequela

miseenpratiquedelasolidarité . (Asuivre.) GroupeBisontin.

MANIFESTATIONSANAPLES

CherMonsieur: Sousbandejevousexpé dieunexemplairedujournal

Cosmos,quisepublieà Paris; vousnelaisserezpasl'articleeuquestion

sansuneré plique,j'ycomptebien.
Jemesuislaitundevoirderemplirvotredé sir, envousenvoyantdans

unepetitecaisseunspé cimendesnombreuxportraitsmoulé squenousob

tenonsaveclemé dium,dontjevousai dé jà parlé . Je liens à noterque

touslesportraitsobtenusseressemblent,sauflesdiffé rencesdansl'expres

siondesmê mestraits,cequiprouve(ce quel'espritlui-mê me nousaf

firme) quec'esttoujourssonpropreportrait.— Lesdiffé rencesquiexistent

entrelesmoulesobtenusdé pendentdelapressionplus oumoinsgrande

surl'argiledelal'acede l'esprit,cequifaitquelestraits ensont plus ou

moinsprononcé s.
Ceseraituneé tudetrè sinté ressantequedecomparertousles portrait*

obtenus.
Celuiquejevousexpé dieacetteparticularité extraordinaire qu'ilales

yeuxouverts,ilregardeenhautetvouspourreztrè sbienl'observer,enle
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avancement, il comprend ce qui était pour lui lettre morte, et non ‘seule-
ment la morale de l'évangile lui parait une chose logique et naturelle, mais
en même temps il se trouve avoir, pour s'efforcer de la pratiquer, une
force qui lui manquait. Pour lui la certitude a remplacé le doute. et la déci-
sion a remplacé lirrésolution.

C'est donc avec raison que l'on a dit que le spiritisme était venu com<
pléter l'évangile, en faisant connaître ce qui était resté voilé.

J'ajoute que le spiritisme est aisément compris par les intelligences ordi-
naires. Ilest simple, clair, logique, et ne demande pas de longues prépara-
tions avant d'arriver à l'initiation. La médiumnité par la table ou par l'écri-
ture s'acquiert sans beaucoupde peine, et l'expérience de bientôt quarante
ans prouve assez que l'évocation des Esprits, pratiquée dans les groupes,
n'otl‘re pas de dangers réels, pour peu que ceux qui s'y livrent aient pris la
peine de s'y préparer par quelques études sérieuses. Le spiritisme pourra
se vulgariser rapidement le jour où les circonstances éloigneront les
hommes du matérialismesceptique, et leur montreront le vide des an-
ciennes religions ll sera mieux compris et plus facilementassimilé que les
données indîgestes des religions chrétiennes. et lorsqu'on en sera là, il est
évident que les hommes posséderont les connaissances nécessaires pour
établir parmi eux la vraie démocratie, qui n'est rien autre chose que la
mise en pratique de la solidarité. (A suivre.) Gaourn BISONTIN.

MANIFESTATIONS A NAPLES
Cher Monsieur : Sous bande je vous expédie un exemplaire du journal

Cosmos, qui se publie a Paris; vous ne laisserez pas l'article en question
sans une réplique, j'y compte bien.

Je me suis fait un devoir de remplir votre désir, en vous envoyant dans
une petite caisse un spécimen des nombreux portraits moulés que nous 0b»
tenons avec le médiiun, dont je vous ai déjà parlé. Je tiens à noter que
tous les portraits obtenus se ressemblent, saufles différencesdans l'expres-
sion des mêmes traits, ce qui prouve (ce que l'esprit lui-mémé nous ail‘-
firme) que c'est toujours son propre portrait. — Les diiïérencesqui existent
entre les moules obtenus dépendent de la pression plus ou moins grande
sur l'argile de la face de l'esprit, ce qui fait que les traits en sont plus 01L

moins prononcés. .

(Je serait une étude très intéressante que de comparer tous les portraits
obtenus.

Celui que je vous expédie a cette particularité extraordinaire qu'il a les
yeux ouverts, ‘il regarde en haut et vous pourrez très bien l'observer, en le
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plaç antdeboutsurunetable,souslesrayonsd'unelampeà suspension.

Quandlalumiè reestprojeté edenhaut,lestraitsacquiè rentunepré cision

remarquable.
Biendigned'attentionestaussicefaitque, toussemblentê tre produits

commesilafiguredontonvoitl'empreinte é tait recouverted'unlé ger

voilequilaissesestracesparfaitementvisiblesdansla terreglaised'abord

etsurlemasquequandilaé té moulé .

Commelephé nomè nes'accomplitenquelquesinstants,jen'aijamaispu

bienobserver s'il se produitpar suitedelamaté rialisationdelatê tede

l'espritetsicederniersecouvred'untissuquelconque, pris danslamai

son,ouautrement.L'ayantinterrogé à ceté gard,ilaré ponduqueleses
pritsseserventtoujoursd'uneespè cedevoileatmosphé rique,etque,peut-

ê treunjour,ilm'enlaisseraunpetitboutdanslaterreglaise,enm'indiquant

commentilfaudras'yprendrepourl'endé tacher.Aumomentdu phé no

mè ne,lemé dium(quiesttenufermementpardeuxoù troisdesassistants

quineluilâ chentnilesmainsnilespieds),estenproieà uneespè cedecrise;

iljettedesplaintes,commes'il é taitassaillipardefortesdouleurs. L'esprit

interrogé à cesujetré ponditque,pourproduirecephé nomè ne,ilé taitobligé

desoustraireaumé diumunequantité considé rabledefluide,cequilelaisse

dansunecomplè teprostrationpendantuntempsplusoumoinslong.

Lesexpé riencesaveccettedamenousdonnentdesfaits d'une é vidence

é crasante; l'undesplusfré quents, desmieuxré ussis,estceluidesfeux-

folletsquierrentdanslachambreetviennentseposersurlesmains,surles

genouxdesassistantsquiledemandent;cephé nomè neestdespluscon

cluants,illaisseuneimpressionprofondechezceluiquil'observe.

L'autresoir,commel'espritnousl'avaitpromisspontané ment,ilnousfit
l'apportd'uncanarivivant,qu'ilduthipnotiserà ceteffet; ilsemblaità demi-

mort.L'espritnousditdelemettredansunecage,cequifutfait; lepauvre

petitoiseaunetardapasà sautiller,etcependant,ilrestamaladifavecles

jointuresdespattesenflé es,cequidevaitprovenirdelaforte et troppro

longé ehipnotisationqu'ilavaitsubie; auboutdequinzejours,hier, il est

mort.

Ilseraittroplongdefaireleré citdesphé nomè nesquej'obtienshabituel

lement.Silemé dium,dontjepuisdisposer(cequiest unechance)etqui

estunefemmedupeuple,setrouvaità Parisoù à Londres, elle seraitle

meilleurintermé diairepourfaireprogresserlasciencespirite et avoirde

nombreuxprosé lytes.

Naples,le28juin1887.
Professeur: Ercolë Chiaia.

NOTA:Nousavonsreç uuncolisdeNaples,envoyé parM.Chiaiaquenous
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plaçant debout sur une table, sous les rayons d'une lampe à suspension.
Quand la lumière est projetée d'en haut, les traits acquièrentune précision
remarquable.

Bien digne d'attention est aussi ce fait que, tous semblent étre produits
comme si la figure dont on voit l'empreinte était recouverte d’un léger
voile qui laisse ses traces parfaitement visibles dans la terre glaise d'abord
et sur le masque quand il a été moulé.

- Comme le phénomène s'accomplit en quelques instants, je n'ai jamais pu
bien observer s‘il se produit par suite de la matérialisation de la tête de
l'esprit et si ce dernier se couvre d'un tissu quelconque, pris dans la mai-
son, ou autrement. L’ayant interrogé à cet égard, il a répondu que les es-

prits se servent toujours d'une espèce de voile atmosphérique, et que, peut-
étre un jour, il m'en laissera un petit boutdans la terre glaise, en m'indiquant
comment il faudra s'y prendre pour l'en détacher. Au moment du phéno-
mène, le médium(qui est tenu fermement par deux où trois des assistants
qui ne luilaehentniles mains ni les pieds),estenproie a une espèce de crise:
il jette des plaintes, commesil élait assailli parde fortes douleurs. L'esprit
interrogé à ce sujet répondit que, pour produire ce phénomène, ilélait obligé
de soustraire au médiumunequantité considérable de fluide, ce qui le laisse
dans une complète prostration pendant un temps plus ou moins long.

Les expériences avec cette dame nous donnent des laits d'une évidence
écrasante; l'un des plus fréquents, des mieux réussis, est celui des feux-
follets qui errent dans la chambre et viennent se poser sur les mains, sur les
genoux des assistants qui le demandent; ce- phénomène est des plus con-
cluants, il laisse une impression profonde chez celui qui l'observe.

L'autresoir, comme l'esprit nous l'avait promis spontanément, il nous fit
l'apport d'un canari vivant, qu'il dut Ïtipnolïser a cet effet; il semblaitàdemi-
mort. L'esprit nous dit de le mettre dans une cage, ce qui fut fait ; le pauvre
petit oiseau ne tarda pas à sautiller,et cependant, il resta maladif avec les
jointures des pattes enflées, ce qui devait provenir de la forte et trop pro-
longée hipnotisationqu'il avait subie; au bout de quinze jours, hier, il est
mort.

Il serait trop long de faire le récit des phénomènes que j'obtiens habituel-
lement. Si le médium, dont je puis disposer (ce qui est une chance) et qui
est une femme du peuple, se trouvait a Paris où à Londres, elle serait le
meilleur intermédiaire pour faire progresser la science spirite et avoir de
nombreux prosélytes.

Naples, le 28 juin 1887.
.

Professeur : ERCOLE Gruau.
NOTA : Nous avons reçu un colis de Naples, envoyé parM. Chiaia que nous
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uesaurionstropremercierpoursonobligeantefraternité ; nousavonsainsi,

onreliefetsurplâ tre,lemouleduvisaged'unesprit,aussilemoulededeux

mainsquisontenlacé es.Nouslestenonsà ladispositionsdeschercheursque

cesexpé riencesinté ressent,quiaimentà enfairel'é tude.
DanslejournalCosmos(VoirleN° du4juin 1887), le DrABattandier

parledumouvementspiritcetreconnaî tlapossibilité desphé nomè nesdus

illapré senced'unagentsurhumainquelespositivistesnient,quelesthé o

logiensnommentdé mon; ilavouel'importance ducourantquiporteles

savantsà l'é tudedesphé nomè nesd'unordrenouveau,phé nomè nesrelaté s

par100revuesmensuellesetdescentainesdevolumes,ditcedocteur;aprè s

avoirparlé duprofesseurChiaia,deNaples, qui selivre à desrecherches

spé cialesdepuistroisans,quiaconstitué uncercleimportantdespiritismeà

Naples,ilrelatelesphé nomè nesobtenusparcedernier,lesunsdel'ordre

physique,les autresdel'ordrepsychologique;ilciteM.W.Crookesqui,

poursemettreù l'abridesobjections,photographialesapparitionsdeKatc

King.M.Abattandiern'aeugarded'oublierle procè sdesphotographies

spiritesetnaturellement,cequiestrccommandabledanslelaboratoiredu

savantanglais,estcondamnableà Parislorsquelefait s'accomplitparles

spirites.Deuxpoids,deuxmesures,deparlepré jugé .

LedocteurparledeM.Chiaiaqui,aprè savoirobtenulaphotographiede

l'espritquiaccompagnesonmé dium,dé siraquel'apparitionimprimatsa

figureetsa-maindansunplatdefarine,ensuitedansl'argiledusculpteur,

pourenarriverà moulersonvisageetsesmains.Lemoulagefit venirune

belletè te,expressive,sansbarbe,mé lancolique.Pourreproduireenbosse

unpareilouvrage,unsculpteur é mé ritedemandeunejourné edetravail.

C'estici,ditledocteur« l'actiondirected'unespritsansaucuntrait-d'union

entreluietl'effetproduit» .

Dansl'ordrepsychologique,sil'espritbouleverselesloisdelagravitation,

il renverseles lois denosconnaissances, ditle docteur, car: « ilya

desré ponsesqui,sansserapporteraufutur,nepeuvent,nideprè s,nide

loin,nidirectement,niindirectement,ê tre donné esparlespersonnesqui

ontposé lademande.» 11fautqu'unagentexté rieur,intelligent,distinctde

ces personnesetd'unenaturesupé rieure,puisqu'iln'apasbesoind'un

corpsmaté riel,viennefournirlui-mê melaré ponsedemandé e.Puisil parle

(le laphé nomé nalité dansl'Inde,des mé diums,des sujetshypnotisables,

excellentssubstratumpourl'actiondel'esprit,del'entraî nementindispen

sablepourleperfectionnementdelamé diuminité etdel'é tatnerveuxdans

lequelentrelesujet,é tattoutparticulier,toutcaracté ristique.Lespresiiges.

ouprodigesproduitsparM.Chiaia,nesontré clamé s « qu'à l'appuiet en

dé monstrationdeladoctrinespiritequ'ilnefautpasconfondreavecladoc
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ne saurions trop remercier pour son obligeante fraternité; nous avons ainsi,
en reliefctsur plâtre, le moule du visage d'un esprit, aussi le moule de deux
mains qui sont enlacées.Nous les tenons à la dispositions des chercheurs que
ces expériences intéressent, qui aiment à en faire l'étude.

Dans le journal Cosmos (Voir le N° du 4 juin 1887), le D‘ A Battandier
parle du mouvement spirite et reconnaît la possibilitédes phénomènes dus
a la présence d'un agent surhnmain que les positivistes nient, que les théo-
logiens nomment démon; il avoue l'importance du courant qui porte les
savants à l'étude des phénomènes d'un ordre nouveau, phénomènes relatés
par 100 revues mensuelles etdes ce ntaines de volumes, dit ce docteur; après
avoir parlé du professeur Chiaia, de Naples, qui se livre à des recherches
spéciales depuis trois ans, qui a constitué un cercle important de spiritismeù
Naples. il relate les phénomènes obtenus par ce dernier, les uns de l'ordre
physique, les autres de l'ordre psychologique; il cite M. W. Crookes qui,
pour se mettre à l'abri des objections, photographie les apparitions de Kate
King. M. ABattamlier n'a eu garde d'oublier le procès des photographies
spirites et naturellement, ce qui est recommandable dans le laboratoire du
savant anglais, est condamnable à P aris lorsque le fait s'accomplit par les
spirites. Deux poids, deux mesures, de par le préjugé.

Le docteur parle de M. Chiaia qui, après avoir obtenu la photographie de
l'esprit qui accompagne son médium, désira que l'apparition imprimàt sa

figure et sa-main dans un plat de farine, ensuite dans l'argile du sculpteur.
pour en arriver à mouler son visage et ses mains. Le moulage fit venir une
belle tête, expressive, sans barbe, mélancolique. Pour reproduire en bosse
un pareil ouvrage, un sculpteur émérite demande une journée de travail.
C'est ici, dit le docteur «x l'action directe d'un esprit sans aucun trait-d'union
entre lui et l'effet produit a».

Dans l'ordre psychologique, si l'esprit bouleverse les lois de la gravitation,
il renverse les lois de nos connaissances, dit le docteur, car : « il y a
des réponses qui, sans se rapporter au futur, ne peuvent, ni de prés, ni de
loin, ni directement, ni indirectement, être données par les personnes qui
ont posé la demande. n Il faut qu'un agent extérieur, intelligent, distinct de
ces personnes et (laine nature supérieure, puisqu'il n'a pas besoin d'un
corps matériel, vienne fournir lui-même la réponse demandée. Puis il parle
de la phénoménalité dans l'Inde, des médiums. des sujets hypnotisables,
cvcellents substratum pour l'action ‘de l'esprit, de l'entraînement indispen-
sable pour le perfectionnement de la médiuminité et de l'état nerveux dans
lequel entre le sujet, état tout particulier, tout caractéristique. Les presilges.
ou prodiges produits par M. Chiaia, ne sont réclamés a qu'à l'appui et en
(lémonstration de la doctrine spirite qu'il ne faut pas confondre avec la doc-
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trinespiritualiste.L'intentiondoctrinaleestdoncicileprincipal» .Cesphé no

mè nes,selonl'é gliseajouteledocteur,appartiennentà l'ordrepré ternalurel,
auxmauvaisespritsquiseserventdecemoyenpoursé duireleshommes.

Faut-illesattribueraufluidedumé diumquisecombineavecceluides

personnespré sentes,pourconstituerunpersonnagenouveau,visible ou

invisible,quidé pendetnerelè vequedesescommettantsetnepeutencon

sé quence,leurapprendreleschosesqu'ilsignorent?Faut-illesmettresur

lecomptedesfarfadetsgnomesouAmesdesmortsquisemettentenrapport

aveclesvivants,avecleursqualité setleursdé fautsacquissurlaterre?Le

pé rispritdesspiritesdiffé rencieleseffets,etcettethé orieserapprocherait
dela doctrinecatholiquequi admet /'invocation. maisnonl'é vocation,

l'hommen'ayantaucunpouvoirsurlesAmes,à moinsquecesoientcelles

quisontenenfer! Etcesontcesâ mesquiprennentlestraitsdesmortelset

obé issentenapparenceauxé vocateurs!M.ledocteursembletrè sperplexe,

envé rité ,maisilvanousdonnerlaconclusioncatholiqueet anti-scientifique
quevoici,avecdé sinvolture,carAHan Kardec,,• le grandpontifedela

religion spirite» ,apourdoctrined'accommodersareligionavectoutesles

autres; ilsuffit,pourluidecroireà Dieu,à l'immortalité del'Ame,depra

tiquerlaloinaturelleetc.,etc.; voicimotà motlaconclusion:

,i 11n'estpasbesoindefaireremarquercombienunepareilledoctrine.est

enoppositionaveclareligionchré tiennedontellesapedirectement,les bases.

Pointdepé ché originel,pointderé demption:Jé susé tait seulementtin

mé diumpluspuissan!quelesautresquiavaitprobablementpuisé sascience

dans l'Inde: pointd'enfer, point d'Eglise divine, né gation d'un ordre

naturelquelconque,telssontsesdogmesprincipaux.LespiriteadmetDieu,

maisrefusedecroireà Yadorabletrinité despersonnes;il croità uneloi

naturelle,maisdé nieauCré ateurledroit des'immiscerdansnosacteset

surtoutdelespunirpardessupplicesquin'aurontpasdefin.Leprotestan

tismeniaitle purgatoireet admettaitl'enfer,le spiritismeniel'enfer et

admetunpurgatoireohlessupplicesnesontguè redé finisetoù ilsne

semblentpastenirgrandeplace,sions'enrapporteaudiredesesprits.La

religionspiriten'apointd'enferetprometlebonluntrindistinctementà tous,

nielesurnatureletparconsé quentlané cessité detoutepratiquereligieuse;

elleveutbienunemoralenaturelle,maisn'aqu'unesanctionillusoirepour

ceuxqui la violent.Leproblè meainsiposé ,onne sauraitdonnercette

religioncommeuneaideala loicatholique,et elle enestaucontrairela

vé galionetlaruine.

« Cettedoctrine,dureste,estassezvariable.Enparcourantleslivresqui

entraitentetquienregistrentles ré ponsesdesesprits,onentrouve,sije

peuxparlerainsi,detoutesles couleurs.Siles unesattaquentledogme
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trinc spiritnaliste. L'intention. doctrinale est donc ici leprincipal ».Ces phéno-
mènes, selon l'église ajoute le docteur, appartiennentàïordreprélernaiurel,
aux mauvais esprits qui se servent de ce moyen pour séduire les hommes.
Faut-illes attribuer au fluide du médium qui se combine avec celui des
personnes présentes, pour constituer un personnage nouveau, visible ou
invisible, qui dépend et ne relève que de ses eommettants et ne peut en con-
séquence, leur apprendre les choses qu'ils ignorent? Faut-il les mettre sur
le compte des fatrfadets gnomes ou âmes des morts qui se mettent. en rapport
zivec les vivants. avec leurs qualités et leurs défauts acquis sur la terre f Le
perisprit des spirites ditïerencie les effets. et cette théorie se rapprocherait
de la doctrine catholique qui admet l'invocation. mais non l'évocation,
l'homme nayant aucun pouvoir sur les âmes. à moins que ce soient celles
qui sont en enfer! Et ce sont ces âmes qui prennent les traits des mortels et
obéissent en apparence aux; évocateurs! M. le docteur semble très perplexe.
en vérité, mais il va nous donnerla conclusion catholiqueet anti-scientifique
que voici, avec désinvoltitrc. car Allan Kardec, «r le grand pontife de la
religion spirite », a pour doctrine daccommoder sa religion avec toutes les
autres; il suffit, pour lui de croire à Dieu. a l'immortalité de l'âme, de pra-
tiquer la loi naturelle etc., etc. : voici mot à mot la conclusion :

« Il n'est pas besoin de faire remarquer combien une pareille doctrine est
en opposition avec la religion chrétienne dont elle sape dircctcmmt les bases.‘
Point de péché «Jriginel, point de rédemption: Jésus (êtail. seulement un
médium plus puissant que les autres qui avait probablementpuise sa science
dans Flnde ; point d'enfer. point (l'Église divine. négation d'un ordre
naturel quelconque, tels sont ses dogmes principaux.Le spirite admet Dieu.
mais refuse de croire à l'adorable trinité des personnes; il croit à une loi
naturelle, mais dénie au Crtîateur le droit de sïmmzäçcer dans nos actes et
surtout de les punir par des supplices qui.‘ ofaurontpas (le fin. Le protestati-
tisme niait. le purgatoire et admettait l'enfer, le spiritisme nie Tenter et
admet un purgatoire ou les supplices ne sont guère définis et où ils ne
semblent pas tenir grande place, si on s'en rapporte au dire des esprits. La
religion spirite n71: poînlcïénfer et promet le bon/Mm‘ indistinctementà tous.
nic le surnaturel et par conséquent la nécessité de toute pratique religieuse:
elle veut bien une morale naturelle, mais n'a quune sanction illusoire pour
ceux qui la violent. Le problème ainsi posé, on ne saurait donner cette
religion comme une aide à la loi catholique, et elle en est au contraire la
onfiqation et la ruine.

V

u Cette doctrine, du reste. est assez variable. En parcourant les livres qui
en traitent et qui enregistrent les réponses des esprits, on en trouve, sije
peux parler ainsi, de toutes les couleurs. Si les unes attaquent le (logme
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catholique, d'autresle confirmentd'unemaniè re é clatante, et pourne

donnerqu'unseulfait,jeciteraila ré ponsequefirentdeuxd'entreeuxet

quiestrapporté edansl'ouvrageduP.Paillouxsurlespiritisme.Onavait

attaché uncrayonaupiedd'unetablequié crivaitainsidirectement.Deux

espritsavaientmanifesté leurpré senceetavaientavoué (cequin'estpasun

faitunique)qu'ils é taientenenteretysouffraientterriblement.Onleur

demande: « Voudriez-vousrentrerdanslené ant?» « Oui,é critlatable,car

l'ê treé tantleseulbienquejetiensdeDieu,nousserionsquittes.» Maisla

tables'agitedenouveauavecviolence,tracerapidementquelquesligueset

briselecrayonquiles avaittracé es.Onsaisitlepapieretau-dessousdela

premiè reré ponseontrouvecelle-ci: « Non,caralorsJenepourraisplusle

haï r.»

« Lespiritismedé truitdow.lafoidanslesâ mes,etsouscerapportilest

d'autantplusdangereuxqu'ilcachesonjeud'unefaç onplushabile.Ilne

s'arrê tepaslà .etruineaussiles corps,montrantainsiqu'ilreconnaî tpour

auteurceluiquifut« homicidedè slecommencement.» Jenepuism'arrê ter

surce sujet, quidemanderaitunedissertation sé paré e. Je rappellerai

seulementqueValusdespratiquesspiritespousseausuicideetà lafolie.La

surexcitationhabituelleetexagé ré edescentresnerveux,lecontactavecun

« spritsupé rieurenforceetenintelligenceauquelonestobligé des'aban

donner,quientrepeuà peuenpossessiondevous,sesertdevosorganes

etvousconsidè recommesachosenepeutê trequefunestepourl'â mé etle

corps,etdoitcontribuerpuissammentà dé truirelharmoniequeleCré ateur

yaé tablie.

« Lemoyenâ geavaitles possé dé setles obsé dé sdontons'estmoqué

jusqu'à aujourd'hui; nousavonsmaintenantunspiritismequiadroitde

cité etquisefait contrô ler parle premierphysiciend'Angleterre: ii ne

semblepasqueladiffé rencesoitbiengrande,etlexix'siè cleincré dulen'a

pasà jeterlapierreaumoyenâ gecroyant.»
D'Al.HERTBaTTANDIER.

Notedelaré daction: M.leDrAlbertBattandier, malgré ses illustres

travaux,adaigné s'occuperduspiritisme,deM.W.Crookes,duprofesseur

Chiaia,maisunpeuà lalé gè re,cesemble;n'ayantpaseuletempsdefaire

desrecherchesindispensablesà sonsujet,ilaé critd'aprè slesnotesdeson

secré taire,uneaurcamediocritas; etquantà lui,chargé desoinstrè simpor

tants,ilnousconsidè recommedescatholiquesdé gé né ré setnousapplique

sonremè deultramontain,selonlesimiliasimilibuscurantur.J'imagineque

ledocteurré pondraunjourdecequ'iln'aurapasfait,selonsapositionet

sesmoyens,soitpoursonperfectionnement,soitpourceluidesessemblables.
• Commetant d'autres,né anmoins,il nedemandepas pourl'institutio
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catholique, d'autres le confirment d'une manière éclatante, et pour ne
donner qu’un seul fait, je citerai la réponse que firent deux d'entre eux et
qui est rapportée dans l'ouvrage du P. Pailloux sur le spiritisme. Ou avait
attaché un crayon au pied d'une table qui écrivait ainsi directement. Deux
esprits avaient manifesté leur présence et avaient avoué (ce qui n'est pas un
fait unique) qu'ils étaient en enter et y souilraient terriblement. On leur
demande : « Voudriez-vous rentrer dans le néant? » « Oui, écrit la table, car
l'être étantle seul bien que je tiens de Dieu, nous serions quittes. s Mais la
table s'agite de nouveau avec violence, trace rapidement quelques lignes ct
brise le crayon qui les avait tracées. On saisit le papier et au-dessous de la
première réponse on trouve celle—ci : « Non, car alors je me pourrais plus le
haïr. »

« Le spiritisme détruit donc la foi dans les âmes, et sous ce rapport il est
d'autant plus dangereux qu’i1 cache son jeu d'une façon plus habile. Il ne
s'arrête pas la, et ruine aussi les corps, montrant ainsi qu'il reconnaît pour
auteurcelui qui fut a homicide dès le commencement.n Je ne puis m'arrêter
sur ce sujet, qui demanderait une dissertation séparée.’ Je rappellerai
seulement que l'abus des pratiques spirites pousse au suicide et à la folie. La
surexcitation habituelle et exagérée des centres nerveux, le contact avec un

esprit supérieur en force et en intelligence auquel on est obligé de s'aban-
donner, qui entre peu à peu en possession de vous, se sert de vos organes
et vous considère comme sa chose ne peut être que funeste pour l'âme et le
corps, et doit contribuer puissamment à détruire l‘harmonie que le Créateur
y a etablze. d

« Le moyen âge avait les possédés et les obsédés dont on s'est moqué
jusqu'à aujourd'hui; nous avons maintenant un spiritisme qui a droit de
cité et qui se fait contrôler‘ par le premier physicien dlängleterre : il ne
semble pas que la différence soit biengrande, et le xrx‘ siècle incrédule n'a
pas à jeter la pierre au moyen âge croyant. à) .

D‘ ALBERT Barraxnrua.
Note de la rédaction : M. le D’ Albert Battandier, malgré ses illustres

travaux, a daigné s'occuper du spiritisme, de M. W. Crookes, du professeur
Chiaia, mais un peu à la légère, ce semble; n'ayant pas eu le temps de faire
-des recherches indispensables à son sujet. il a écrit d'après les notes de son
secrétaire, une aurea mediocritas ; et quant àlui,chargé de soins très impor-
tants, il nous considère comme des catholiquesdégénérés et nous applique
son remède ultramontain, selon le similiasimilibuscurantur. J'imagine que
le docteur répondra un jour de ce qu'il n'aura pas fait, selon sa position et
ses moyens, soit pour son perfectionnement,soit pour celuide ses semblables.
«comme tant d'autres, néanmoins, il ne demande pas pour Pinstitutio
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né fasteduspiritisme l'active surveillancedubrassé culiernimê meune

ré pressioné nergique; celaestsous-entendu.

Lorsquel'incré dulité gagnelesmassesetqu'ellessenourrissentdepoison

illeurfautunalimentsain,quilespré serveetlesreconforte;illeurfaut,en

unmot,unefoirationnellequ'ellespuissentadopter.Lemondeinvisible,en

semanifestant,enprouvantqu'ilyalemondedescorpsetceluidesesprits

estpré cisé mentcetalimentpré servateuretsauveur,celuiquenousdonnait

leChristilyadix-huitcentsans.Aujourd'hui,sile prê treveutremplacer

DieuetleChristpardesmadonestoujoursnouvelles,sile commandement

deDieuestvoilé parceluidesé glises,faut-ils'é tonner quele peuplese

fassenihilisteennecroyantplusà rien?Lesspiritesfontusagedelaraison

pourleurconduitedanslavie,etvoulantconserverintactleurlibre-arbitre,

ilsreconnaissentlamê meliberté à leursparents, à leurs amisqui ont

quitté leurcorpsterrestre,liberté queriennepeutviolenter; laloinatu

relieveutd'ailleursquelesâ mesdé sincarné es,viennentversles â mesin

carné esquellesontaimé etappré cié .Seulslesespritsignorantsdogmatisent

exactementcommeledocteurlî attandier.etlesspiritesré cusenttoutesles

infaillibilité s.

Les esprits sé rieuxdel'erraticité nes'occupentpointdenosinté rê ts
privé s pourles ré genter,ils s'adressent à notre bienveillance, à notre

cordialesympathie:seuls,lesprê tresontlapré tentiondefairedescendre

surlaterredesespritspursetleDieupersonneldumiracleet delagrâ ce:

aussisont-ilsanti-spiritesfortheureusementpournous.

Lorsque,avecSaintAugustinetlecardinalBona,nousaffirmonsqueles

espritsdesdé funtsviennentnousconsoler,nousfaisonsœ uvredebonsens

etdepureraison; nousprouvonsà l'hommequ'ilestimmortel,respon

sable desesactes,solidaireavectousleshommesincarné setdé sincarné s.
ProbablementleDrBattandierveutfaire laleç onà saintAugustin,son

titre l'yoblige;j'imaginequecepè re riel'Egliseetbonnombredeces

confrè res,n'é taientquedesimplesné vropathes.

DomCalmetcroyaitauxesprits,aussià lapluralité desexistencessurla

terre,encommentantlechap.xi,versets1et2desaintJean,etleChristet

sesdisciplesabondaientencesens.Pczzani,danssonbeaulivredelaplura

lité desexistences,prouvesurabondammentquelesplushautsdignitaires

del'Egliseontaffirmé cettepluralilé .

M.ledocteurpré tendquelapratiqueduspiritismepousseausuicide,à

la folie (iln'a pas dit à l'avortementcommel'a avancé l'archevê quede

Toulousedanssonmandementducarê mede1873y.Cettepré tentionnous

prouvequelesavantdocteurn'ajamaislulelivredesEspritsd'AllanKardec

ilyaaurait constaté quela punition,ainsiquele veutlaJustice,esten
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néfaste du spiritisme l'active surveillance du bras séculier ni même une

répression énergique; cela est sous-entendu.
Lorsque l’incrédulité gagne les masses et qu'elles se nourrissent de poison

il leur faut un aliment sain, qui les préserve et les reconforte; illeur faut, en

un mot, une foi rationnelle qu'elles puissent adopter. Le monde invisible, en
se manifestant, en prouvant qu'il y a le monde des corps et celui des esprits
est précisément cet aliment préservateur et sauveur, celui que nous donnait
le Christ il y a dix-huit cents ans. Aujourd'hui, si le prêtre veut remplacer
Dieu et le Christ par des madones toujours nouvelles, si le commandement
de Dieu est voilé par celui des églises,‘ faut—il s'étonner que le peuple se
fasse nihiliste en ne croyant plus à rien? Les spirites font usage de la raison
pour leur conduite dans la vie, et voulant conserverintactleur libre-arbitre,
ils reconnaissent la même liberté à leurs parents, à leurs amis qui ont
quitté leur corps terrestre, liberté que rien ne peutviolenter; la loi natu
relle veut d'ailleursque les âmes (lésincarnées, viennent vers les âmes in-

‘camées quelles ontaimé et apprécié. Seuls les esprits ignorants dogmatisent
exactementcomme le docteur Battandier, et les spirites récusent toutes les
infaillibilités.

Les esprits sérieux de Perraticité ne s'occupent point de nos intérêts
privés pour les régenter, ils s'adressent à notre bienveillance, à notre
cordiale sympathie: seuls. les prêtres ont la prétention de faire descendre
sur la terre des esprits purs et le Dieu personnel du miracle et de la grâce:
‘aussisont-ils anti-spirites fort heureusement pour nous.

Lorsque, avec Saint Augustin et le cardinal Bona, nous affirmons que les
esprits des défunts viennent nous consoler, nous faisons œuvre de bon sens
‘et de pure raison; nous prouvons à l'homme qu'il est immortel, respon-
sable de ses actes, solidaire avec tous les hommes incarnés et désincarnés.

Probablement le D’ Battandier veut faire la leçon à saint Augustin, son
titre l'y oblige; j'imagine que ce père de l'Eglise et bon nombre de ces
confrères, n'étaient que de simples névropalhes.

Dom Calmet croyait aux esprits, aussi à la pluralité des existences sur la
terre, en commentant le chap. x1, versets 1 et 2 de saint Jean, et le Christ et
ses disciples abondaient en ce sens. Pezzani, dans son beau livre de la plura
lité des existences, prouve surabondammeut que les plus hauts dignitaires
de l'Église ont affirmé cette pluralité.

M. le docteur prétend que la pratique du spiritisme pousse au suicide, à
la folie (il n'a pas ‘dit à l'avortement comme l'a avancé l'archevêque de
Toulouse dans son mandement du carême de 1875/. Cette prétention nous

prouve que le savant docteur n'a jamais lu le livre des Esprits d'Allan Kardec
il y a aurait constaté que la punition, ainsi que le veut la flrstice, est en
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rapportaveclacauseproductrice(liv.IV,ch.i,n° 957.« Unecauseà laquelle

nepeuté chapperlesuicidé ,c'estledé sappointement» ,etc.,etc.Lisezdonc,

M.Battandier,pourvousrectifier.Vousê tessé vè re,etvousn'enavez pas

ledroitcarvousn'ê tespasl'expressiondelavé rité ; vosarmessonté mous-

sé es,faites à l'usagedesbonnesà mespleinesdesuperstitionsetdepré

jugé s.
Quantà lafoliedontnousgratifielesavantDrBattandier,unstatisticien

anglaisbienconnuestallé aux É tats-Unispourfaire leconstatscienti

fiquedunombredefous enfermé sdansles asiles d'alié né s; aprè savoir

visité cesasiles, del'aveumê medesdirecteursetdesdocteurs, surdix

millionsdespiritualistes amé ricains, il yavaitcinq casdefolie,pure

mentet simplement; lesautrescroyances,lesinstituts scientifiques,les

mé decins,donnaientlesquelquesmilliersdemalheureuxenfermé sdansces

tristesmaisons.Lesdocteursnesavaientpointsi lescinqcasdonts'agit

é taientdusauxpratiquesspirites.
Faut-ilrappelerauDrBattandierque,derniè rement,enFrance,aunom

delareligion,unefanatiquesaignaitsasœ ur?qu'unefamillecatholique

faisaitrô tirunevieilleparente?qu'unpè redefamille é gorgeaitsesen

fants en bas â ge, pourleurprocurerles joies du paradis, etc., etc.

Nousdé fionslesavantdocteurdeprouver,parunfaitré el,quelesspirites

aientcommisdetellesaberrations.Ledocteurs'adresseà unpublicspé cial

quiappré ciegrandementlediable,ce fantastiquepersonnageaveclequel

l'é gliseprouvetoutcequ'elleveut.

Lediable,c'estl'hommevivant,passionné ,brutal,é goï steet.personnel.

Lesspiritesdoiventprogresserparl'é tude,parletravailsureux-mê mes;

encherchantavecardeurils doiventtrouvers'ils é lè ventleurintelligence

etleur cœ ur; ê tre spirite, c'est accomplirtons ses devoirs par des

actesconstantsetrationnellement,c'estchercherlapreuvedel'immortalité

dumoiconscientetl'existencedumondeinvisible;lecontraire,c'estdela

folie.

Aimersonprochaincommesoi-mê me,ê trejuste,c'estlaloiduvraispirite.

Mieuxé clairé surcequenoussommes,surcequenousvoulons,M.le
T)rBattandierfera-t-ildansleCosmosunnouvelarticlesurcequec'estvé ri

tablementquelespiritisme?Nousleluisouhaitonsetnousespé ronsqu'il

estassezamidelavé rité pouraccomplircetactedejustice.

Puisse-t-ildire,avecSocrate:jeprendraigarde,dé sormais,quelalumiè re

quiestenmoi,nesoitelle-mê medevraiesté nè bres.
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rapport avec la cause productrice (liv. 1V, ch. 1, n° 957. « Une cause à laquelle
ne peut échapper le suicide’, c'est le désappointement n, etc., etc... Lisez donc,
M. Battandier, pour vous rectifier. Vous êtes sévère, et vous n'en avez pas
le droit car vous n'êtes pas l'expression de la vérité ; vos armes sont émous-
secs, faites à l'usage des bonnes ames pleines de superstitions et de pré-
jugés.

Quant à la folie dont nous gratifie le savant D' Battandier, un statisticien
anglais bien connu est allé aux États-Unis pour faire le constat scienti-
fique du nombre de fous enfermés dans les asiles daliénés; après avoir
visite ces asiles, de l'aveu même des directeurs et des docteurs, sur dix
millions de spiritualistes américains, il y avait cinq cas de folie, pure-
ment et simplement; les autres croyances, les instituts scientifiques, les
médecins, donnaient les quelques milliersde malheureux enfermés dans ces
tristes maisons. Les docteurs ne savaient point si les cinq cas dont s'agit
étaient dus aux pratiques spirites.

Faut-ilrappeler au D‘ Battandier que, dernièrement. en France, au nom
de la religion, une fanatique saignait sa sœur? qu'une famille catholique
faisait rôtir une vieille parente? qu'un père de famille égorgeait ses en-
fants en bas âge, pour leur procurer les joies du paradis, etc., etc.
Nous défions le savant docteur de prouver, par un fait réel, que les spirites
aient commis de telles aberrations. Le docteur s'adresse à un public spécial
qui apprécie grandement. le diable, ce fantastique personnage avec lequel
l'église prouve tout ce qu'elle veut.

Le diable, c'est l'homme vivant, passionné, brutal, égoïste et, personnel.
Les spirites doivent progresser par l'étude, par le travail sur eux-mêmes;

en cherchant avec ardeur ils doivent trouver s'ils élèvent leur intelligence
et leur cœur: être spirite, c'est accomplir tous devoirs par des
actes constants et rationnellement, c'est chercher la preuve de l'immortalité
du moiconscient et l'existence du monde invisible; le contraire, c'est de la
folie.

Aimer son prochain comme soi-même, être juste, c'estlaloi du vrai spirite.
Mieux éclairé sur ce que nous sommes, sur ce que nous voulons, M. le

D’ Battandier fera-t-il dans le Cosmos un nouvel article sur ce que c'est véri-
tablement que le spiritisme?Nous le lui souhaitons et nous espérons qu'il
est assez ami de la vérité pour accomplir cet acte de justice.

Puisse—t-il dire, avec Socrate : je prendraigarde, désormais, que la lumière
qui est en moi, ne soit elle-même de vraies ténèbres.
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Œ UVREDESLIBÉ RÉ ES

Unconcertaubé né ficedeslibé ré esé taitdonné dansnotresalle, 5,rue

desPetits-Champs; avantl'exé cutionduprogrammepardesartistesgé né
reuxetaimé s,MmcdeMorsier,orateur et é crivainbienconnu,s'estex

primé eainsi:

MesdamesetMessieurs.Permettez-moienqualité device-pré sidentede

l'œ uvredesLibé ré esdeSaint-Lazaredevousremercierduté moignagede
sympathiequevousnousdonnezaujourd'hui.

Ilyalongtempsquejeconnaiscettesallehospitaliè redelaSocié té scien

tifiqueduspiritisme,et j'ai toujoursvuceuxquienontladirectionla

mettretourà tourauservicedetouteslescausesdeprogrè setd'humanité .

Jen'oubliepasqu'ilyaquelquesanné es,M.etM"'"Leymarie,aunomde

leursocié té ,accueillirentavecleurbienveillancehabituelle notreassocia-

lionpourl'abolitiondelaré glementationdelaprostitutionautrementdit

lapolicedesmœ urs.

L'œ uvrequejerepré senteicicesoirestsœ urdecelle-là , carelle apour

butdetendrelamainà lafemmequelamisè re,unepremiè refauteetbien

souventaussil'injusticeet1indiffé rencedeshommesrisquentdepré cipiter

danslegouffredontonnerevientpas: celuidolaprostitutionlé gale,sije

puism'exprimerainsi, puisqu'ellesetrouvesouslasurveillanceetl'appro

bationdel'Etat.

Ai-jebesoindevousdire,MesdamesetMessieurs,l'importanceetl'utilité

decetteœ uvre,surtoutdepuisque,sousl'inspirationdeladirectrice gé né

rale,MmeCarolinedeBarrau,etgrâ ceauvé ritablegé nieadministratifdela

directrice-adjointe,MmeIsabelleBogelot,leslibé ré esdeSaint-Lazare,d'une

simplesocié té desecoursauxprisonniè resqu'elleé taitaudé but,estdeve-

uneuneœ uvreplusvaste,touchantà toutelaquestiondelafemme,del'en-

fant,dutravail,etdurelè vementmoral,danslaliberté etparlaliberté .Ne

voyezdansmesparolesaucunorgueilpersonnel,puisquecommejevous

l'aidit,toutlemé ritedeceltetransformation appartient auxdeuxnobles

femmesquej'ainommé es,ainsiqu'à l'infatigablesecré taire,MmeBarafort.

Quantà moi,jenepensepaspouvoirmé riterletitrequemescollè guesont

bienvoulumedonnerautrementqu'envousdisanthautementce qu'est

cetteœ uvre,cequ'ellefaitetpourquoiaujourd'huielles'estattiré elasym

pathiegé né raledupublicetdesdiffé rentesadministrationsdel'É tat.

Ehbien,MesdamesetMessieurs,sonsuccè sestdû surtoutà ceci,c'est

quecetteœ uvren'estpasseulementuneorganisationdonttoutesles par

tiesfonctionnentré guliè rement,maisc'estuncorpshabité paruneAme.

Lesouffledelaviel'animeetl'ardentamourdel'humanité qui remplit le
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‘OEUVRE DESLIBEREES
Un concert au bénéfice des libérées était donné dans notre salle, 5, rue

des Petits-Champs; avant l'exécution du programme par des artistes géné-
reux et aimés, .

m° de Morsier, orateur et écrivain bien connu, s'est ex-
primée ainsi:

.

Mnsnxnes z-r Mnssxuuns. Permettez-moi en qualité de vice-présidente de
l'œuvre des Libérées de Saint-Lazare de vous remercier du témoignage de
s rmpathie que vous nous donnez aujourd'hui.

Il y a longtemps que je connais cette salle hospitalière de la Société scien-
tifique du spiritisme. et j'ai toujours vu ceux qui en ont la direction la
mettre tcur à tour au service de toutes lescauscs de progrès et d'humanité.

Je n'oublie pas qu'ily a quelques années, M. et Mm Leymarie, au nom de
leur société, accucillirentavec leur bienveillancehabituelle notre associa-
tion pour l'abolition de la réglementationde la prostitution autrement dit
la police des mœurs.

L'œuvre que je représente ici ce soirest sœur de celle-là, car elle a pour
but de tendre la main à la femme que la misère, une première faute et bien
souvent aussi l'injustice et linditlérence des hommes risquent de précipiter
dans le goutlre dont on ne revient pas: celui de la prostitution légale, si je
puis nfexprimerainsi, puisqu'elle se trouve sous la surveillanceet l'appro-
bation de l‘Etat. ‘

_

Ai-je besoin de vous dire, Mesdames et Messieurs, l'importance et l'utilité
de ‘cette œuvre, surtout depuis que, sous l'inspiration de la directrice géné-
rale, Mme Caroline de Barrau, et grâce au véritable génie administratifde la
directrice-adjointe,Mme Isabelle Bogelot, les libérées de Saint-Lazare, d'une
simple société de secours aux prisonnières qu'elle était au début, est deve-
une une œuvre plus vaste, touchant à toute la question de la l'emme,del'en-
faut, du travail. et du relèvement moral, dans la liberté et par la liberté. Ne
voyez dans mes paroles aucuuorgueil personnel, puisque comme je vous
l'ai dit,’tout le mérite de cette transformation appartient aux deux nobles
femmes que j'ai nommées, ainsi qu'à linfatigable secrétaire, Mme Barafort.
Quant à moi, je ne pense pas pouvoir mériter le litre que mes collègues ont
bienvoulu me donner autrement qu'en vous disant hautementce qu'est
cette œuvre, ce qu'elle fait et pourquoi aujourd'hui elle s'est attirée la sym-
pathie généraledu public et des ditlérentes administrations de llîtat.

Eh bien, Mesdames etMessieur s, son succès est dû surtout à ceci, c'est
que cette œuvre n'est pas seulement une organisation dont toutes les par-
ties fonctionnentrégulièrement, mais c'est un corps habité par une âme.
Le souffle de la vie l'anime et tardent amour (le l'humanité qui remplit le
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cœ urdelafemmequiluiatoutspé cialementdé voué savie— MmeBogelot

— rayonneautourd'elle,enflammetousceuxquil'approchent.faitjaillirdos

cerveauxdesidé es nouvelles et pratiques, cré e desressources detous

genresetpar-dessustoutinspireà cesâ mesbrisé es,à cespauvresfemmes

faibles,abandonné esetmé prisé es,lafoi,— lafoienelles-mê mes,enleur

propreAmecequiestleprincipedetouteré gé né ration.

MesdamesetMessieurs,onparlebeaucoupencemomentdosphé nomè nes

merveilleuxdelasuggestionetjevousaccordequecertains savantsont

faità cesujetdosobservationsinté ressantes,mais,savez-vousquelleestla

vé ritablesuggestionmentale,cellequigué ritlesvolonté smalades,redresse

lesintelligencesfaussé esetmetcespauvresfemmesmaladesoudé sé quili

bré essurlecheminquiconduitsinonaubonheur,dumoinsà uneviepai

sibleetutile?

C'estl'amoiir— legrand,puissantet saintamourdel'humanité .Avec

l'hypnotismedeM.Charcot,onfaitdeshysté riques,où l'ontuecelles qui

lesontdé jà : aveclemagné tismedelasympathieetdubien, on cré e des

â mesoù l'ongué ritcellesquisontmalades.

J'auraisbiendeschosesà vousdiresurlosmiraclesquelesdirectricesde

l'œ uvreontaccompligrâ ceà cetteinspirationsupé rieuredeleurscœ ursqui

doublelesfaculté sintellectuelles.Chaquemois,chaquesemaine, chaque

jour,eneffet,amè nedenouvellesexpé riences,les unesré jouissantes,les
autresparfoisdouloureuses,maisnonpasinutiles, carily a des é checs

quicautionnentdepré cieusesleç ons.

Puisquejevousdisaistoutà l'heurequebiensouventuneinjusticeestle

pointdedé partd'unesé riedeconsé quencesfatalesqui,pareillesà uncy

cloneengloutissentenuninstantuneexistencehumaine,laissez-moivous

raconterunfaitd'autantplusnavrantque,malgré tousles efforts deces

dames,lapauvrevictimen'apuê tresauvé e.

Selonl'usagedanscertainsdé partements,une femmedela campagne

s'é taitengagé epourdesjourné esdeprestationsduesparunfermier,elle

devaitcasserdescaillouxet les é tendresurunepartied'unchemin,on

avaitconvenuduprixde18francs.Cettefemmed'unenaturesauvageet

peué duqué e, é taitveuve,elleavaitdeuxenfants, deuxjumelles,et se

trouvaitenceinte.

Unefoisletravailfait,elleré clamasonsalaire, maisle fermier fit des

objections,ilnevoulaitluidonnerque12francset encorepasenargent,

maisennourrissantl'ouvriè re.

Lapauvrefemmeprotesta,c'é taitdel'argentqu'illui fallait pourpayer

l'entretiendesesenfants.

Lefermiertrouvaplussimpledelamettreà laporte. C'é taitle soir.La
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cœur de la femme qui lui a tout spécialementdévoué sa vie —-— Mme Bogelot
——rayonne autour d'elle.enflammetous ceux qui Yapprochennfaiizjaillirdes
cerveaux des idées nouvelles et pratiques, crée des ressources de tous
genres et par-dessus tout inspire à ces âmes brisées, à ces pauvres femmes
faibles, abandonnées et méprisées, la foi, — la foi en elles-mêmes. en leur
propre âme ce qui est le principe de toute régénération.

Mesdames et Nlessieurs. on parle beaucoupcnce moment des phénomènes
merveilleuxde la suggestion etje vous accorde que certains savants ont
fait à ce sujet des observations intéressantes, mais, savez-vous quelle est la
véritablesuggestion mentale, celle qui guérit les volontés malades, redresse
les intelligences faussécset met ces pauvres femmes malades ou (léséqilili-
brées sur le chemin qui conduit sinon au bonheur, du moins à une vie pai-
sible et utile ?

C'éstl'amour—le grand. puissant et saint amour de l'humanité. Avec
Yhypnotistne de M. Charcot. on fait des hystériques, où l'on tue celles qui
le sont déjà : aveclcmagnétismede la sympathieet du bien, on crée des
âmes où l'on guérit celles qui sont rualades.

J'aurais bien des choses a vous dire sur les miracles que les directrices de
l'œuvre ont accompli grâce a cette inspiration supérieure de leurs cœurs qui
double les facultés intellectuelles. Chaque mois, chaque semaine, chaque
jour. en etfet, amène de nouvelles evjiériences, les unes réjouissamttes. les
autres parfois douloureuses, mais non pas inutiles, car il y a des écrhecs
qui cautionncntde précieuses leçons.

Puisque je vous disais tout a l'heure que bien souvent une injustice est le
point de départ d'une série de conséquences fatales qui. pareilles a un cy-
clone engloutissent en un instant une existence humaine. laissez -moi vous
raconterun fait d'autant plus navrant que, malgré tous les elforts de ces
dames, la pauvre victime n’a pu être sauvée.

Selon l'usage dans certains départements, une femme de la campagne
s'était engagée pour des journées de prestations dues par un fermier, elle
devait casser des cailloux et les étendre sur une partie d'un chemin. on
avait convenu du prix de 18 francs. Cette femme d'une nature sauvage et
peu éduquée, était veuve, elle avait deux enfants, deux jumelles, et se
trouvait enceinte. A

Iÿne fois le travail fait, elle réclama son salaire, mais le fermier fit des
objections, il ne voulait lui donner que 12 francs et encore pas en argent,
mais en nourrissant Pouvrière.

La pauvre femme protesta, c'était de Pargent qu’il lui fallait pour payer
l'entretien de ses enfants. a

Le fermier trouva- plus simple de la mettre à la porte. C'était le soir. La
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pauvrecré ature,affolé eparlacolè re,ré ussità seglisserdanslamaisonet

à prendrequelquesobjetsqu'elleallajelerdansleboisvoisin.Lelendemain

ellefutarrê té eparles gendarmes,onla questionna, elle avoua,disant

qu'ellen'avaitpasvouluvoler,maissevengeretelleindiquale lieuoù se

trouvaientlesobjets.Ellepassaenjugementetsacondamnationn'auraitpas

é té bienfortesansdoute,maisvoiciqu'à l'audience,onchercheà lui faire

avouerqu'elleaeuuncomplice,unhommequel'onavaitvuavecelledans

lebois.Ellejureaveccolè requ'ellen'apasdecompliceet ajoute: Sivous

n'ê tespascontents,voilà , etaveccesmotslancesonsabotà latô tedujuge.

Là -dessustreizemoisdecentrale.Lespetitesjumellessontmisesau\

Enfants-Assisté setcommelamè reestenceinte,ellefaitsontempsà Saint-

Lazareoù elleaccouchededeuxjumeaux.Quandelleestgué rie,onlatrouve

troprustiquepouralleraveclesautresetelleestmiseencellule.

Lamalheureuse,habitué eaugrandair, é touffeet souffrehorriblement

commeunebè tesauvageencage.Sonlaitpasse.Lesdeuxpauvrespetits

jumeauxmeurentà deuxheuresl'undol'autred'unemé ningite.Onlesre

tiredeleursberceaux,onleshabille,puisonlesdescenddanslasalledes

mortsoù ilsreposentcô teà cô te,l'unavec les mignonnesmainscroisé es

sursapoitrine,l'autrelesyeuxgrandouverts.Lamè ren'apasditunmot,

pasversé unelarme.Quarante-huitheuresaprè s,ellesecoupaitlesveines.

Onlasoigna,lessœ ursl'entourè rent,lesdirectriceslavirent, tâ chè rentde

l'encourager.Atoutcequ'onluidisait,elle ré pondait enpatois: « Ilsont

é té banmé chantspourmoià laferme,c'esteuxqu'onttuemespauvrespetits!

Losberceauxsontvides.»

Deuxoutroisjoursplustard, elle trompela surveillance,prenddes

ciseauxetsecoupedenouveaulesveines.« C'estpaslapeinemaintenantde

ré arranger,disait-aile,j'aifaitcelapourallerrevoirmespauvrespetits,ona

é té bienmé chantpourmoi.» Lelendemainonl'emmenaità Sainte-Anne.Les

premiè respetitesjumellessontauxEnfantsAssisté s.

Celafaitmal,n'est-cepas?Etdeschosesaussiaffreusessepassenttous

lesjours,etcependantjeneveuxpasvouslaissersousl'impressiondece

tristetableau.

Dimanchej'é taisà BillancourtchezM*"Bogelot.Jevoisarriverdansle

jardinuneBretonneavec sa robe noire etson petitbonnetblancaux

ailesplatesettransparentes: avecelleunebelleetfraî chefillequiporteun

jolibé bé danssesbras.J'é coule ce qui sedit. LaBretonneest veuve,

ellealaissé troisenfantsaupays pourvenirgagnersavie etleur vie

à Paris.Sespatrons ontquitté laville depuisdeuxmois,elleest sans

place.Nesachantplusquedevenirelleserendau.Dé pô tdelapré fecturede

policeet leparquetl'adresseà lOEuvredeslibé ré es. Ellearriveà l'asile
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pauvre créature, attelée par la colère, réussit à se glisser dans la maison et
à prendre quelques objets qu'elle allajeter dans le bois voisin. Le lendemain
elle fut arrêtée par les gendarmes, on la questionna, elle avoua, disant
qu'elle n'avait pas voulu voler, mais se venger et elle indiqua le lieu où se
trouvaientlesobjets. Elle passa en jugement et sa condamnationn'auraitpas
été bien forte sans doute, mais voici qu'a l'audience,on cherche à lui faire
avouer qu'elle a eu un complice, un homme que l'on avait vu avec elle dans
le bois. Elle jure avec colère qu'elle n'a pas de complice et ajoute : Szj vous
ozfëtes pas contents, voilà, et avec ces mots lance son sabot à la tète du juge.

Lai-dessus treize mois de centrale. Les petites jumelles sont mises aux
Enfants-Assistés et comme la mère est enceinte, elle fait son temps à Saint-
Lazare où elle accouche de deux jumeaux.Quand elle est guérie, on la trouve
trop rustique pour aller avec les autres et elle est mise en cellule.

La malheureuse, habituée au grand air, étoulie et souffre horriblement
comme une bète sauvage en cage. Son lait passe. Les deux pauvres petits
jumeauxmeurent à deux heures l'un de l'autre d'une méningite. On les re-
tire de leurs berceaux, on les habille, puis on les descend dans la salle des
morts où ils reposent côte à côte, l'un avec les mignonnes mains croisées
sur sa poitrine, l'autre les yeux grand ouverts. La mère n'a pas dit un mot,
pas versé une larme. Quarante-huitheures après, elle se coupait les veines.
On la soigna, les sœurs lentourèrent, les directrices la virent, tàchèrent de
l'encourager. Atout ce qu'on lui disait, elle répondait en patois: c Ils on!
été ben onéclzants pour moi à la ferme, c'est eua: qu'ont tué mes pauvrespetits .'
Lesfierceauacsont vides. »

Deux ou trois jours plus tard, elle trompe la surveillance, prend des
ciseaux et se coupe de nouveau les veines. c C'est pas la peine maintenant de
mïzrranger, disait-elle, j'ai fait cela pour aller revoir mes pauvrespetits. on a

été bien nzächant pour neoz‘. » Le lendemain on Yemmcnaità Sainte-Aune. Les
premières petites jumelles sont aux Enfants Assistés.

Cela fait mal, n'est-ce pas ? Et des choses aussi allreuses se passent tous
les jours, et cependant je ne veux pas vous laisser sous l'impression de ce
triste tableau.

Dimanche j'étais à Billancourt chez Mm‘ Bogelot. Je vois arriver dans le
jardin une Bretonne avec sa robe noire et son petit bonnet blanc aux
ailes plates et transparentes : avec elle une belle et fraîche fillequi porte un

joli bébé dans ses bras. J'écoute ce qui se dit. La Bretonne est veuve.
elle a laissé trois enfants au pays pour venir gagner sa vie et leur vie
à Paris. Ses patrons ont quitté la ville depuis deux mois, elle est sans

place. Ne sachant plus que devenir elle se rend auDépôt de la préfecture de
police et le parquet l'adresse à lOEuvre des libérées. Elle arrive à lïisile



journald'é tudespsychologiques 437

pille,hé bé té e,sansforcenicourage.Ah! vousrepré sentez-vouscequecela

doitê tre,lorsqu'onatoutfraisdanssoncœ urlesouvenirdeshaiesfleuries,

deslandessauvagesetceluiduvillageavecl'é gliseoù sonnelesoirl'angelus,

depasserparleslongs couloirs,les cellulessombreset les formalité s

brutalesdecepremieré goutcollecteurquis'appelleleDé pô t?

Aussicommeils'é panouitlecœ urdelaBretonne,lorsqu'ellesetrouve

dansnotre asile bien modeste, maisoù l'on est en famille. Bientô t

ellereprendcourage,elles'inté resseà toutetc'estainsiqu'ellevaemmener

là -bas,au soleil delaBretagne,unbeaubé bé quenousluiavonsconfié

et dontla jolie petitemè redoit rester à Parispourseplacercomme

nourrice.Aumoinslorsquecette derniè re donnerasonlait à unenfant

é tranger, la pauvrette, elle sedira quele sien est bien soigné parla

Bretonne,celtesecondemè re,carelleseradouceetcompatissante;ellesait

parexpé rience,laBretonne,commela vieestdureetce quel'onsouffre

danscegrandParis.

JepourraisaussivousparlerdeMassia,unejeunefille de15ansqui

avaité té dé tourné eparunefemmeplus â gé e; elle avaitquitté safamille

pourvagabonder.Songrand'pè requilarencontreà Neuilly,lafaitarrê ter

etconduireauDé pô t.Sesparentsneveulentpluslavoir.Elleaunvisage

sympathiqueetpleurebeaucoupenracontantsonhistoireetsurtouten
parlantdesamè re.MmeBarafortvaauxrenseignements,elle s'assureque

lesparentsla repoussentré ellement,lamè redit: « vousn'enlferezrien,»

le pè re ajoute: « si ellerevientjelatue.» Alorsl'Œ uvredes libé ré esla

ré clameaujuged'instructioncommesonenfantlé gitime.Elle reste trois

semainesdans undenos asiles, la petite Massia, et lechangement

moralest si grandet si rapidequebientô tonpeutla placerchezune

blanchisseuseoù elleestlogé enourrieetreç oit7francsparsemaine.

Aussi il fautvoir sajoie, etmaintenantelle estré concilié eavecsa

famille et les parents aurontaussi profilé de la leç on.Massian'a pas

oublié l'asile; ellevasouventledimancherendrevisite à la bonnedirec

trice,MlleCoignet.
Sivousvoulezvousrendrecomptedesidé esphilosophiquesaussibien

quepratiques quisontle pointdedé partdelamé thodeemployé epar

l'Œ uvredeslibé ré esdeSaint-Lazare,jenepuismieuxfaire quedevous
renvoyerà labrochurepublié eparM.Bogelol.« DupatronagedesLibé ré es»

quevoustrouverezici.(1)
Je crois pouvoirdire quesicetteOEuvre,depuissatransformation,a

produitdesibeauxré sultats,c'estparcequecellesquila dirigentonteu

(1) Unfranc,portpayé .
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pâle, hébétée, sans force ni courage. Ah! vous représentez-vous ce que cela
doit être, lorsqu’on a tout frais dans son cœur le souvenir des haies fleuries,
des landes sauvages et celui du villageavec l'église où sonne le soirlangelus.
de passer par les longs couloirs, les cellules sombres et les formalités
brutales de ce premier égout collecteur qui s‘appelle le Dépôt‘?

Aussi comme il s'épanouit le cœur de la Bretonne, lorsqu'elle se trouve
dans‘ notre asile bien modeste, mais ou l'on est en famille. Bientôt
elle reprend courage, elle sîntéresse a tout et c'est ainsi qu'elle va emmener
lin-bas, au soleil de la Bretagne, un beau bébé que nous lui avons confié
et dont la jolie petite mère doit rester à. Paris pour se placer comme
nourrice. Au moins lorsque cette dernière donnera son lait à un enfant
étranger, la pauvrette, elle se dira que le sien est bien soigné par la
Bretonne, cette seconde mère, car elle sera douce et compatissante; elle sait
par expérience, la Bretonne, comme la vie est dure et ce que l'on souffre
dans ce grand Paris.

Je pourrais aussi vous parlerde Massia, une jeune fille de 15 ans qui
avait été détournée par une femme plus âgée; elle avait quitté sa famille
pour vagabonder‘. Son grand’père qui la rencontre à Neuilly,la fait arrêter
et conduire au Dépôt. ses parents ne veulent plus la voir. Elle a un visage
sympathique et pleure beaucoupen racontant son histoire et surtout en

parlant de sa mère. Mm‘ Barafort va aux renseignements, elle s'assure que
les parents la repoussent réellement, la mère dit : a vous neïferez rien, n

le père ajoute : u si elle revient je la tue. » Alors FOEuvre d s libérées la
réclame au juge d'instruction comme son enfant légitime. Elle reste trois
semaines dans un de nos asiles, la petite Massia, et le changement
moral est si grand et si rapide que bientôt on peut la placer chez une
blanchisseuse où elle est logée nourrie et reçoit 7 francs par semaine.

Aussi il faut voir sa joie, et maintenant elle est réconciliée avec sa
famille et les parents auront aussi profité de la leçon. Massia n'a pas
oublié l'asile; elle va souvent le dimanche rendre visite à la bonne direc-
trice, Mlle Goignet.

Si vous voulez vous rendre compte des idées philosophiquesaussi bien
que pratiques qui sont le point de départ de la méthode employée par
l‘0Euvre des libérées de sainbLazare, je ne puis mieux faire que de vous

renvoyer à la brochure publiée par M. Bogelot. a Du patronage des Lzbérées n

que vous trouverez ici. (l)
Je crois pouvoir dire que si cette OEuvre, depuis sa transformation, a

produit de si beauxrésultats, c'est parce que celles qui la dirigent ont eu

 

(1) Un franc, port payé.
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le rare bonheurd'unir lapensé e à l'action, l'intelligence à l'intuition,

lasciencepratiqueà l'amour.

Etc'estlà ,MesdamesetMessieurs,quesetrouvele secretduvé ritable

progrè s,la loi fondamentaledel'é volution humaine.Il faut,queselon

labellepensé e de Platon,l'â mepouraccomplirsa destiné e,s'é lè ve à

la sphè rede l'essencedetouteschoses; qu'ellecontemplela justice,

la sagesse,lasciencetelles qu'elles existentdanscequi est l'ê tre par

excellence.Maisrevenueà sonpointdedé part,elledoitvivrecequ'elle

acontemplé et.saisiparl'intelligence.
Cetteidé equele philosopheexprimaitparrapportà l'é volutioninfinie

desâ mesà traversletempsetlesmondesesttoutaussivraiesionl'applique

aucourtespacedenotrevieterrestre.11 fautpenser,il fautcontempler,

ilfauts'é leverauxidé esabstraites; maisn'oublionspasquetoutevé rité

quin'estpasvé cueparceluiquil'a é noncé en'existepasenfaitpourlui.

A'ictorHugoadit:
• « \lnesuffitpasdefaireuneœ uvre,ilfautenfairela preuve.L'œ uvre

estfaiteparl'é crivain,lapreuveestfaite parl'homme.Lapreuved'une

œ uvreestlasouffranceaccepté e.» Jemepermettraid'ajouter: lasouffrance

poursoimaispaspourlesautres; lapreuvedel'œ uvreestledé vouement.

Cen'estpasdanscettesalleconsacré eaux é tudespsychiquesquej'ai

besoindevousdireà quelpointl'esprithumainsepassionnedenosjours

pourleproblè medelà viefutureetavecquelleardcurilrecherchedespreuves

scientifiquesdel'immortalité del'â me,maisilfautbienledire,onconfond

tropsouventlavie é ternelleaveclavie spirituelleoudivine.Nonil n'est

passuffisant deprouverque,riennemeurtet quetoutsetransforme,il

s'agitdesavoirquellessontlesconditionsné cessairespourquelatransfor

mation,surcetteterre,commeau-delà ,soitunprogrè set nonpasun

recul.Levé ritablecrité riumdela vé rité c'estl'actionetlaissez-moivous

direavecunpoè tequiestundesnô tres.

0vousquicherchez,enfantsdelaterre,

Savantsaffamé s,à l'œ ilsolitaire,

Quivousabî mez

Dansl'abstractiondesfaitsetd« scauses,

Vouscherchezlasourceetlafoideschoses,

Vouscherchez Aimez!

0vousquelecielauxmilliersdemondes

Faitrê versouventdanslesnuitsprofondes

Auxpointsenflammé s.
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le rare bonheur d'unir la pensée à l'action, Pintelligence à l'intuition,
la ‘science pratique à l'amour.

Et c'est là, Mesdames et Messieurs, que se trouve le secret du véritable
progrès, la loi fondamentale de l'évolution humaine. ll faut, que selon
la belle pensée de Platon, l'âme pour accomplir sa destinée, s'élève à
la sphère de l'essence de toutes choses: qu'elle contemple la justice,
la sagesse, la science telles qu'elles existent dans ce qui est l'être par
excellence. Mais revenue à son point de départ, elle doit vivre ce qu'elle
a contemplé et saisi par l'intelligence.

Cette idée que le philosophe exprimait par rapport à l'évolution infinie
des ames à travers le temps et les mondes est tout aussi vraie si onl'applique
au court espace de notre vie terrestre. 1l faut penser, il faut contempler,
il faut s'élever aux idées abstraites; mais n'oublions pas que toute vérité
qui n'est pas vécue par celui qui l'a énoncée n'existe pas en fait pour lui.
Victor llugo a dit :
- « 1l ne suffit pas de faire une œuvre, il faut en faire la preuve. L'œuvre
est faite par l'écrivain, la preuve est faite par l'homme. La preuve d'une
œuvre est la souffrance acceptée. » Je me permettrai d'ajouter : la souffrance
pour soi mais pas pour les autres ; la preuve de l'œuvre est le dévouement.

Ce n'est pas dans cette salle consacrée aux études psychiques que j'ai
besoin de vous dire à quel point l'esprit humain se passionne de nos jours
pour le problèmede la vie future et avec quelle ardeuril recherche des preuves
scientifiques de l'immortalité de l'âme. mais il faut bien le dire, on confond
trop souvent la vie éternelle avec la vie spirituelle ou divine. Non il n'est
pas suffisant de prouver que .rien ne meurt et que tout se transforme, il
s'agit de savoir quelles sont les conditions nécessaires pour que la transfor-
mation, sur cette terre, comme au-delà, soit un progrès et non pas un
recul. Le véritable critérium de la vérité c'est l'action et laissez-moi vous
dire avec un poète qui est un des nôtres .

 

0 vous qui cherchez, enfants de la terre,
Savants affamés. à l'œil solitaire,

Qui vous abîmez
Dans l'abstraction des faits et des causes,
Vous cherchez la source et la foi des choses,

Vous cherchez..... Aimez !

0 vous que le ciel aux milliers de mondes
Fait rêver souvent dans les nuits profondes

Aux points enflammés.
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Vousquel'idé alsaisitsursonaile,

0vousquirê vezlavieé ternelle

Vousrê vez.,...Aimez!

Oui,aimezet « onsolez,carunelarmerecueillieparlasaintepitié brillera

danslecieldel'humanité divinisé e,commeunjoyauaussipré cieuxqu'un

chef-d'œ uvredel'artouqu'unedé couvertedelascience.

« Laloideslois,laforcedesforces,c'estl'amour.»

Cetteparoleestd'unhommequiaprouvé cettevé rité parsavieetcet

homme,c'estBernardRagazzi.

EGLINTONENRUSSIE

Traductionabré gé edel'articledeM.Eglintondans,leMé dium,andDaybreak.
du21juin1887.

Letravailaccompliparlesmé diumsdanslesdiffé rentespartiesdumonde

estpeuconnudeceuxquipartagentlacroyanceauspiritualisme,hplus

forteraisondeceuxquiysonté trangersetquinesefontpasmê meune

idé edelapersé vé ranceaveclaquellecettedoctrines'insinuedanstoutesles

classesdelasocié té ,et particuliè rementparmiles classes é levé es.Sans

rechercherlaprotectiondeshautspersonnages,lesmanifestationsquej'ai

obtenuesontattiré souventleurattentionsurmoi,etc'estainsiquej'aieu

l'honneurdeconvertirplusieursgrandspotentats.

(Ici M.Eglintonexpliquequec'estparl'intermé diairedeM.Alexandre

Aksakofqu'ils'estinstallé à Saint-Pé tersbourg,etfutmisenrelationavec

lespersonnageslesplusremarquables.Puisil donnelecompte-rendude

sesdiffé rentessé ances.)

Lapremiè reaeulieuchezlebaronSchlichtingoù setrouvaientleprince

deMingré lie,lecolonelRidersky(aidedecampdugrandducNicolas)et

d'autrespersonnes.Il est à remarquerquelesRussesontunepré fé rence

pourlessé ancesdansl'obscurité ,parcequ'ellesfacilitentledé veloppement

desphé nomè nespsychiques;jefusobligé ,danscetteoccasioncommedans

d'autres,demedé partirdemarè gleordinaire,legrandjour.

Ilestinutilededé crireendé taildesmanifestationsquisontfamiliè res

auxlecteursduMé dium.Jediraiseulementqu'aprè scettesé ance,lesjour

nauxinsé rè rentlesnouvelleslesplusabsurdesausujetdesmerveillesque

j'avaispuproduire,pré tendantquejepouvaisd'unseulmouvementdela

mainfairemonteroubaisserleniveaudel'eau, fairecroî treuneforô t, et

autrescontesridicules. Aussijefuslitté ralementassaillidansmonhô tel
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Vous que l'idéal saisit sur son aile, -

0 vous qui rêvez la vie éternelle
Vous rêvez..." Aimez !

Oui, aimez et eonsolez, car une larme recueillie par la sainte pitié brillera
dans le ciel de l'humanité divinisée, comme un joyau aussi précieux qu'un
chef-d'œuvre de l'art ou qu'une découverte de la science.

a La loi des lois, la force des forces. c'est l'amour. »

Cette parole est d'un homme qui a prouvé cette vérité par sa vie et cet
homme, c’est Bernard Rayazzi.

EGLINTON EN RUSSIE
Traduction abrégée de l'article de M. Eglinton dans, le Médium. AND Davaamx.

du 2l Juin i887. '

Le travail accomplipar les médiums dans les dilférentesparties du monde
est peu connu de ceux qui partagent la croyance au spiritualisme, à plus
forte raison de ceux qui y sont étrangers et qui ne se font pas même une
idée de la persévérance avec laquelle cette doctrine s'insinue dans toutes les
classes de la société, et particulièrement parmi les classes élevées. Sans
rechercher la protection des hauts personnages, les manifestations que j'ai
obtenues ont attiré souvent leur attention sur moi, et c'est ainsi que j'ai eu
l'honneur de convertir plusieurs grands potentats.

(Ici M. Eglinton explique que c'est par l'intermédiaire de M. Alexandrc
Aksakol‘ qu’il s'est installé à Saint-Pétersbourg, et fut mis en relation avec
les personnages les plus remarquables. Puis il donne le compte-rendu de
ses différentes séances.)

La première a eu lieu chez le baron Schlichtingoù se trouvaient le prince
de Mingrélie, le colonel Ridersky (aide de camp du grand duc Nicolas) et
d'autres personnes. 1l est à remarquer que les Russes ont une préférence
pour les séances dans l'obscurité, parce qu'elles facilitentle développement
des phénomènes psychiques ; je fus obligé, dans cette occasion comme dans
d’autres,de me départir de ma règle ordinaire, le grand jour.

Il est inutile de décrire en détail des manifestations qui sont familières
.
aux lecteurs du Médium. Je dirai seulement qu'après cette séance, les jour-
naux insérèrent les nouvelles les plus absurdes au sujet des merveilles que
j'avais pu produire, prétendant que je pouvais d'un seul mouvement de la
main faire monter ou baisser 1e niveau de l'eau, faire croître une forêt, et
autres contes ridicules. Aussi je fus littéralement assailli dans mon hôtel
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parunefoulertegensetjedusmeré fugierchezleDrLinn,dontj'avaisfait

laconnaissanceenAngleterre; ledocteursechargeaderecevoirlesvisiteurs

à maplaceetd'é vincerlessimplescurieux.

Dessé ancessesuccé dè rentavecrapidité auxquellesassistè rent: (voirles

noms,p,336,1« colonneduMé dium).Cellequieutlieuchezlegrandduc

Constantineutbeaucoupdesuccè s.J'endonnaiuneautreaupalaisduduc

d'Oldenbourg,etlaPrincesse,quiestunexcellentmé dium,contribuabeau

coupà saré ussite.

Lelendemainjemerendisauthé â tre,où je fusaussibienl'objetde

l'attention dupublic quedes acteurs;bienqueles thé â tresrussesne

fermentqu'à uneheureavancé edela nuit,je fusprié ,parsonAltesse

Impé rialelegrandducAlexis,frè redel'empereur,devouloirbienle faire

assisterà unesé ance.Nousé tionshuitentout: legrandduc,sonfrè rele

granddueVladimir,lagrandeduchesseVladimir,le comteArdleberg,la

comtesseBohanoff,etc..Unphé nomè necurieuxeutlieuaucoursdecette

sé ance: SonAltesseImpé rialela grandeduchesseVladimiré taitassiseà
cô té demoi,dansl'obscurité ,metenantla main,quandellecommenç aà

s'é leverdansl'air.

Commeellecontinuaità s'é lever,onm'ordonnadequittersamain; lors

qu'ellerevintà saplace,elledé claraavoirflotté au-dessusdelatable,pro

duisantlephé nomè nedelé vitation,sansquepersonnefuten contactavec

elLe.Aproposdecettesé ance,j'aienmapossessionuneenveloppe,scellé e

decinqcachets,etportantcesmots: PalaisVladimir.Lorsquelegrand-duc
Vladimirl'apporta,ellecontenaitunbilletdebanquedontilignoraitlenu

mé ro; cenumé rofutretranscritexactementsurlesardoises,etl'enveloppe

nefutouvertequ'aprè sl'expé rienced'é crituredirecte.

Danslamatiné e,M.Eglintonfutinformé qu» leCzar dé siraitavoirune

sé ancepourlemardisuivant.

(Voirpourlesdé tailsdesaré ception,p.386,colonne2duMè lium.Ilfut

reç uavecbeaucoupdebienveillanceetdebonté .)
Aprè slethé ,nnpassadansunechambrevoisineouprirentplace,ense

tenantlamain,l'Empereur, l'Impé ratrice, legrand-ducet lagrandedu

chessed'Oldenbourg,legrandducetlagrandeduchesseSerge,legrandduc

Vladimir,legé né ralRichter,leprinceAlexandredeOldenbourg;l'Impé ra

triceé taità lagauchedeM.Eglinton,et à sa droite, lagrandeduchesse

d'Oldenbourg.Leslumiè resfurenté teinteset les manifestationscommen

cè rent:laplusfrappantefutunevoixquis'adressaenrusseà l'Impé ratrice,

causaavecellependantquelquesinstants.Unelormcfé minimefutaperç ue

entrelegrandducSergeetlaprincessed'Oldenbourg, mais elle disparut

bientô t.Jepassesoussilencelesphé nomè nesquiseproduisentordinaire
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par une foule de gens et je dus me réfugier chez le D‘ Linn, dont j'avais fait
la connaissance en Angleterre; le docteur se chargea de recevoir les visiteurs
à ma place et dévincer les simples curieux.

Des séances se succédèrent avec rapidité auxquelles assistèrent : (voir les
noms, p, 386, 1r- eolonne du Médium). Celle qui eut lieu chez le grand ‘duc
Constantin eut beaucoupde succès. J'en donnai une autre au palais du duc
d’0ldenbourg,et la Princesse, qui est un excellent médium, contribua beau-
coup à sa réussite. ' ' ‘ ‘

Le lendemain je me rendis au théâtre, où je fus aussibien l'objet de
l'attention du public que des acteurs; bien que les théâtres russes "ne
ferment qu'à une heure avancée de la nuit, je fus prié, par son Altesse
Impériale 1e grand duc Alexis, frère de l'empereur, de vouloir bien le faire
assister à une séance. Nous étions huit en tout : le grand duc, son frère le
grand due Vladimir, la grande duchesse Vladinnir, le comte Ardleberg, la
comtesse Bohanollfitetc... Un phénomène curieux eut lieu au cours de cette
séance: Son Altesse Impériale la grande duchesse Vladimir était aissise à
côté de moi, dans l'obscurité, me tenant la main, quand elle commençaà
s'élever dans’ l'air. " ’

'

Comme elle ‘continuait à s'élever, on m‘ordonna de quitter sa main ; lors-
qu'elle revintà sa place, elle déclara avoir flotté art-dessus de la table, pro-
duisant le phénomène de lévitation, sans que personne t'ut en contact avec
elle. A propos decette séance, j'ai en ma possession une enveloppe, scellée
de cinq cachets. et portant ces mots : Palais Vladimir. Lorsque le grand-due
Vladimir l'apporter, elle contenait un billetde banque dont il ignorait le nu-

méro; ce numéro fut retranscrit exactementsur les ardoises, et l'enveloppe
ne fut ouverte qu'après l'expérience d'écriture directe. '

Dans la matinée. M. Eglinton fut informé que le Gzar désirait avoir une
séance pour le mardi suivant.

g(Voir pour les détails de sa réception, p. 386, colonne 2 du Mé lium. Il fut
reçu avec beaucoupde bienveillanceet de bonté.)

Après le thé, on passa dans une chambre‘ voisine ou prirent place, en se
tenant la main, lEmpereur, l'impératrice, le grand-duc et la grande du-
chesse dbldenbourg,le grand duc et la grande duchesse SergeJe grand duc
Vladimir. le général Richter, le prince Alexandre de Oldenbourg; llmpéra-
trice était à la gauche de Eglirxton, et à sa droite, la grande duchesse
doldenbourg. Les lumières furent éteintes et les manifestations commen-
cèrent: la plus frappante fut une voix qui s'adressa en russe à l'impératrice.
causa avec elle pendant quelques instants. Une forme féminime fut aperçue
entre le grand duc Serge et la princesse dbldenbourg, mais elle disparut
bientôt. Je passe sous silence les phénomènes qui se produisent ordinaire-
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mentparmamé diumnité .Ilyalieucependant,dementionnerspé cialement

unegrandeboiteà musique,pesantaumoins40livres,quil'ut porté etout

autourducerclejusqu'à cequ'ellevints'arrê tersurlamaindel'Empereur,

pourê treenlevé edenouveausursademande.Pendantcetemps,lesnom

breusesbaguesdontlamaindesaMajesté é tait couvertem'entraientdans

lamainetjeduslaprierdenepasmeserreravectantdeforce. Je com

menç aialorsà mé leverdansl'air,tandisquel'Impé ratriceet la princesse

d'Oldenbourgcontinuaientà metenirlamain.Laconfusiondevint indes

criptible,lorsquem'é levantdo'plusenplushaut,mesvoisinesdurentmonter

surleurschaisesafindemesuivre. Cette idé e qu'uneImpé ratrice é tait

obligé edeposerainsià l'antique,aurisquedeseblesser,é taitpeupropreà

maintenirl'é quilibrementaldumé diumetjedemandaiplusieursfoisqu'on

levâ tlasé ance.Maiscefutinutilementetjecontinuaià monter,jusqu'à ce

quemespiedstouchassentdeuxé paules, surlesquellesje m'appuyaiet

quié taientcellesdel'Empereuretdugrandducd'Oldenbourg,cequifitdire

à l'undesassistants: « Cestlapremiè rel'oisquel'Empereursetrouvesous

lespiedsdequelqu'un.» Lorsquejefusredescendu,lasé ancefutterminé e.

LeursMajesté smedemandè rentuneautresé ance,toujoursdansl'obs

curité ,maisj'allé guaimoné tatdefaiblesseetleurproposaid'expé rimenter

l'é critureparlesardoises.L'Empereuretl'Impé ratriceacceptè rent.

Unintervalledereposeutlieu,pendantlequel,onprità nouveaule thé ,

puisladeuxiè mepartiedelasé ancefut commencé e.Lespersonnespré

sentes,endehorsdemoi,é taientl'Empereur,l'Impé ratrice,le grandduc

etlagrandeduchesseSerge.

Desré ponsesparl'é crituredirectefurentdonné esauxdiversesquestions

posé es; puis l'Empereurré unit deuxardoises parfaitementnettes et

neuvesqu'iltintau-dessusdelatable, avecl'Impé ratrice etmoi.Quand

l'Empereurlesouvrit,illestrouvacouvertesd'é criture.Jenepuisdirequel

é taitl'objetdelacommunication;elleavaittraità uné vé nementqui s'est

ré alisé peudejoursaprè s,é vé nementquiest devenuunfait historique.

LeursMajesté s,trè sé mues,gardè rentunpé nible silence.Heureusement,

legrandducVladimiravaitconfié à l'Empereuruneenveloppe cacheté e,

contenantunbilletdebanque,etje pusromprece silence, enproposant

d'essayer d'obtenir le numé rodubillet.Lesardoisesfurentplacé essous

lesmainsdel'EmpereuretdelaGrandeDuchesse.Lorsquelecrayoncessa

desefaireentendreetqu'ellesfurentouvertes,lechiffrey é tait 716.000;

c'é taitceluidunumé rodubillet.L'Empereurenthousiasmé seleva, etme

secouantlamainavecchaleur: « Ceciest vraimentmerveilleux, je vous

remerciedem'avoirdonné lemoyendeconstater lavaleurdecesbeaux

phé nomè nes.»
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ment par ma médiumnité.il y alieu cependant,de mentionnerspécialement
une grande botte à musique, pesant au moins 40 livres, qui fut portée tout
autour du cercle jusqu'à ce qu'elle vint s'arrêter sur la main de l'Empereur,
pour être enlevéede nouveau sur sa demande. Pendant ce temps, les nom-
breuses bagues dont la mainde sa Majesté était couverte m’entraient dans
la main et je dus la prier de ne pas me serrer avec tant de force. Je com-
mençaialors a m'élever dans l'air, tandis que l'impératrice et la princesse
d'Oldenbourg continuaient à me tenir la main. La confusion devint indes-
criptible, lorsque m'élevantdelplus en plushaut,mes voisines durent monter
sur leurs chaises afin de me suivre. Cette idée qu'une Impératrice était
obligéede poser ainsi à l'antique, au risque de se blesser, était peu propre à
maintenir l'équilibremental du médium et je demandai plusieurs fois qu'on
levait la séance. Mais ce fut inutilementet je continuai à monter, jusqu'à ce

que mes pieds touchassent deux épaules, sur lesquelles je m'appuyai et
qui étaient celles de l'Empereur et du grand duc d’0ldenbourg,ce qui fit dire
à l'un des assistants : « C'est la première fois que l'Empereur se trouve sous
les pieds de quelqu'un. » Lorsque. je fus redescendu, la séance fut terminée.

Leurs Majestés me demandèrent une autre séance, toujours dans l'obs-
curité, mais jalléguai mon état de faiblesse et leur proposai d'expérimenter
l'écriture par les ardoises. L'Empereur et l'impératrice acceptèrent.

Un intervalle de repos eut lieu, pendant lequel, on prit à nouveau le thé,
puis la deuxième partie de la séance fut commencée. Les personnes pré-
sentes. en dehors de moi, étaient l'Empereur, l'impératrice, le grand duc
et la grande duchesse Serge.

Des réponses par l'écriture directe furent données aux diverses questions
posées; puis l'Empereur réunit deux ardoises parfaitement nettes et
neuves qu’il tint au-dessus de la table, avec l'impératrice et moi. Quand
l'Empereur les ouvrit, il les trouva couvertes d'écriture. Je ne puis dire quel
était l'objet de la communication; elle avait trait à un événement qui s'est
réalisé peu de jours après, évènement qui est devenu un fait historique.

_

Leurs Majestés, très émues, gardèrent un pénible silence. Heureusement,
le grand duc Vladimiravait confié à l'Empereur une enveloppe cachetée,
contenant un billetde banque, et je pus rompre ce silence, en proposant
d'essayer d'obtenir le numéro du billet.Les ardoises furent placées sous
les mains de l'Empereur et de la Grande Duchesse. Lorsque le crayon cessa
de se faire entendre et qu'elles furent ouvertes, le chiiire y était 716.990 ;
c'était celui du numéro du- billet.L'Empereur enthousiasmése leva, et me
secouant la main avec _chaleur: « Ceci est vraiment merveilleux, je vous
remercie de m'avoir donné le moyen de constater la valeur de ces beaux
phénomènes. »
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J'airapporté fidè lementcequis'estpassé danscettepremiè resé ance,au

cunerestrictionnem'ayanté té imposé e;jenepuisdonnerlamê mepubli

cité à cellesquisuivirent.AvantdequitterlaRussie,jereç usdeuxmagni

fiquessolitairesendiamant;jelesporteenmé moiredesé vé nementsque

jeviensderaconter,aussipourl'honneuretlesouvenirquisontattaché sà

cedonprincier.

Jen'aipasbesoindeledire,jefusplusrecherché quejamaisparlaso

cié té russe;jereç usquantité devisitesqui,toutes,n'avaientpaspourobjet

lespiritualisme,parexemple,celledeBeautierdeKolta(lecousinduder

nierdirecteurde« l'EgyptianHall» ,quim'offritd'ê tremonbarnum'.

M.Aksakofmefitentreprendreunesé riedesé ancesavecuncorpsdesa

vants,ré fractairesà nosidé es(motà motà latê tedure).Dansl'é tat defa

tigueoù jemetrouvais,rendueencorepluspé nibleparuneblessurereç ue

aupiedgauche,lesré sultatsnefurentpasbrillants,cependantilsconfirmè

rentlesexpé riencesfaitesdanslesmê mesconditionsl'anné epré cé dente.

L'undesincidentslesplusagré ablesdemonsé jourenRussie,futlaren

contredeM.deGiers,legrandministre.C'estunspirilualisteconvaincu,

sesdeuxfilssontmé diums.

Unecuriê usesé anceeutlieuchezlegé né ralGresser,lechefdelapolice,

celuiqui,desapropremain,avaitarrê té unhommequiportaitdesbombes

pourlesjetersurlecheminduCzar.

Naturellementlebruitfaitautourdemonnomé mutlapressereligieuse.

Alorsladiscussions'envenimaentrelesdeux partistraditionnels, l'un

pourmoi,l'autrecontremoi;danscesconditionsjequittailaRussie,aprè s

avoirpassé deuxsemainesà Moscou.

L'accueilbienveillantethospitalierquej'aireç udanscepays,medonne

ledé sird'yretournerleplustoipossible;cevoyagesefera-t-ilenmaqua

lité demé diumprofessionnel?Jenepuisl'affirmerquantà pré sent.

TraduitparM.D'ALEX.

DEL'É CRITUREDIRECTE

Uninvestigateursé rieuxnousadresselesnotesci-joinles:

« J'aiassisté à deuxsé anceschezleD'Slarï c,sé ancesspé cialespournous,

lapremiè rele0juilletavecundemesparentsM.J.G.,lasecondele29du

mê memoisavecundemesamis,M.M.L.

« Sansentrerdansledé taildesphé nomè nesquisesontproduitsl'uneet

l'autre fois, ce qui serait long etsans doute peu utile,jerelè verai

seulementlesdeuxfaitssuivants:
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J'ai rapporté fidèlementce qui s'est passé dans cette première séance, au-
cune restriction ne m'ayant été imposée;je ne puis donner la même publi-
cité à celles qui suivirent. Avant de quitter la Russie, je reçus deux magni-

- tiques solitaires en diamant; je les porte en mémoire des évènements que
je viens de raconter, aussi pour l'honneuret le souvenir qui sont attachés à
ce don princier.

Je n'ai pas besoin de le dire. je fus plus recherché que jamais par la so-
. ciété russe ; je reçus quantité de visites qui, toutes, n'avaient pas pour objet

le spiritualisme, par exemple, celle de Beautierde Kolta (le cousin du der-
nier directeur de « Yllgyptian Hall n, qui m'oll'rit d’étre mon barnum!

M. Aksakof me fit entreprendre une série de séances avec un corps de sa-
vants, réfractaires à nos idées (mot à mot à la tète dure). Dans l'état de l'a-
tigue oùjc me trouvais, rendue encore plus pénible par une blessure reçue
au pied gauche, les résultats ne furent pas brillants,cependant ils confirme-
rent les expériences faites dans les mêmes conditions l'année précédente.

L'un des incidents les plus agréables de mon séjour en Russie, fut la ren-
contre de M. de Giers, le grand ministre. C'est un spiritualiste convaincu,

« ses deux fils sont médiums.
Une curieuse séance eut lieu chez le général Gresser, le chef de la police,

celui qui, de sa propre main, avait arrêté un homme qui portait des bombes
. pour les jeter sur le chemin du Czar.‘

Naturellement le bruit fait autour de mon nom émut la presse religieuse.
Alors la discussion s’envenima entre les deux partis traditionnels, l'un
pour moi, l'autre contre moi; dans ces conditions je quittai la Russie,après
avoir passé deux semaines à Moscou.

L'accueilbienveillantet hospitalier que j'ai reçu dans ce pays, me donne
le désir d'y retourner le plus tôt possible: ce voyage se fera-t—il en ma qua-
lité de médium professionnel? Je ne puis l'affirmer quant à présent.

Traduit par M. D'ALEX.

DE UÉCRYPIJRE DIRECTE
Un investigateur sérieux nous adresse les notes ci-jointes :
« J'ai assisté a deux séances chez le D‘ Slade, séances spéciales pour nous,

la première le 9 juilletavec un de mes parents M. J. G., la seconde le 29 du
même mois avec un de mes amis, M. M. L.

u Sans entrer dans le détail des phénomènes qui se sont produits l'une et
d'autre fois, ce qui serait long et sans doute peu utile. je relèverai

seulement les deux faits suivants :
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Sé ancedu9juillet188G

« Delamaindroite,jetiensré unieslesdeuxardoises queje viens

d'acheteretd'apporter.Jelesserrevigoureusementpourré sisteral'effort

<leglissementquis'exerce.Mamaingaucheestsurlatableencontactavec
relî esduD Sladeet deMJ.G.Lesardoises sontsurmapoitrineet

arcbouté essousmonmenton.Legrincementdel'é crituresefaitentendre

bruyamment.Jeressenslessecoussesquiré sultentdecetteé criturerapide

et trè s appuyé e,et,ensé parantlesardoises,jetrouvesurl'une d'elles

quatrephrasesenautantdelanguesdiffé rentes.Aucoursdecetteexpé

rience,leIFSladeplusieursfois retiraetrcplaç a.samainsupprimantet

ré tablissantainsilecontact.L'elfetsurré critureé taitceluid'undoigtqui

seposantsurle boutonouens'é loignant,dé terminele carillon d'une

sonnerieoulefaitcesser.

aAlasé ancedu20juillet,M.M.L.retirantoureplaç antsamainencon

tactaveclesnô tresprovoquaitlemê mephé nomè ne.

Sé ancedu29juillet

« Depuisdeuxjours,envuedel'expé rienceà tenterjen'aipasremonté

lagrossemontreà remontoirquej'apporte.

« — L'invisibleoules invisiblesveulent-ilsremontercette montreetla

mettreà l'heure?
« — Nousallons voir,dit leDrSladequidisposemamontresurune

ardoisequ'ilglisse souslatable (sanstiroirnitapis),lamainquilatient

restant bien visible,endehorsdela table, l'autre encontactavec les

nô tres.

« Auboutdequelquesinstantsnosoreillesauxé coutesn'ayantpasperç u

le moindrebruit deremontoir ou autres, nous jugionsl'expé rience

manqué eetcefutavecuneextrê mesurprisequenousconstatâ mesquema

montremarchaiteté taitremonté eà fond.

« — Maisellen'estpasà l'heure?

,. — Goodbye(adieu),nousré pondl'espritparl'ardoise.

iSuccè scompleteté checcomplettoutà lafois.

« Jen'enaipasplusà dire.» Boivinet.

Notedelaré daction: S'ilyaeusuccè scomplet,iln'yapointeud'é chec

complet;lesinvestigateursontdemandé quelamontrefutremonté e,l'intel

ligenceaveclaquelleils é taientenrapportabienvoulules satisfaire,mais

elleavaitsansdouteassezdonné etn'apufairemieux.
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Séance du 9 juillet 1886
a De la ‘main droite, je tiens réunies les deux ardoises que je viens

d'acheteret d'apporter. Je les serre vigoureusement pour résister à l'eil‘ort
de glissement qui s'exerce. Ma main gauche est sur la table en contact avec
celles du D‘ Stade et de M. J. G. Les ardoises sont sur ma poitrine et
enchantées sous mon menton. Le grincement (le l'écriture se fait entendre
bruyamment. Je ressens les secousses qui résultent de cette écriture rapide
et très appuyée, et, en séparant les ardoises,je trouve sur l'une d'elles
quatre phrases en autant de langues dillerentes. Au cours de cette expe-
rience, leD'Slade plusieurs fois retira et replaçasa main supprimant et
rétablissant ainsi le contact. ljetiet sur l'écriture était celui d'un doigt qui
se posant sur le bouton ou en s'éloignant, détermine le carillon d'une
sonnerie ou le fait cesser.

a A la séance du 29 juillet, M. M. L. retirant ou replaçant sa main en con-
tact avec les nôtres provoquait le même phénomène.

Séance du 29,)'wz'llet
u Depuis deux jours, en vue (le l'expérience à tenter je n'ai pas remonté

la grosse montre à remontoir que j'apporte. '

a — L'invisible ou les invisibles veulent-ils remonter celte montre et la
mettre à l'heure 1’

« —- Nous allons voir, dit le D‘ Slade qui dispose ma montre sur une
ardoise qu'il glisse sous la table (sans tiroir ni tapis), la main qui la tient
restant bien visible, en dehors de la table, l'autre en_ contact avec les
nôtres.

u Au bout de quelques instants nos oreillesaux écoutes n'ayant pas perçu
le moindre bruit de remontoir ou autres, nous jugions l'expérience
manquée et ce fut avec une extrême surprise que nous constatames que ma
montre marchait et était remontée a fond.

u — Mais elle n'est pas à l'heure?
n -— Goad bye (adieu), nous répond l'esprit par l'ardoise.
-< Succès complet et échec complet tout à. la fois.
u Je n'en ai pas plus à dire. » Borvxsm‘.

Note de la rédaction : S'il y a eu succès complet, il n'y a point eu d'échec
complet; les investigateurs ont demandé que la montre fut remontée, l'intel-
ligence avec laquelle ils étaient en rapport a bien voulu les satisfaire, mais
elle avait sans doute assez donné et n'a pu faire mieux.
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QUELQUESPENSÉ ESSURLAVIEFUTURE.

(ExtraitdesAnnalespolitiquesetlitté raires,

juin1885.

Enattendantonmeurt,etceuxquimeurentlaissent derriè reeuxceux,

quipleurent.Patience,onn'estquepré cé dé ! Ilestjustequelesoirvienne

pourtous.Ilestjustequetousmontentl'unaprè sl'autrerecevoirleurpaie.

Lespasse-droitsnesontqu'apparents,latomben'oubliepersonne.— Unjour,

bientô tpeut-ê tre,l'heurequiasonné pourlesfdssonnerapourlepè re.La

journé edutravailleurserafinie,sontourseravenu;ilaural'apparenced'un

endormi: onlemettraentrequatreplanches,ilseracequelqu'und'inconnu

qu'onappelleunxmort» etonleconduiraà lagrandeouverturesombre.Là

estle seuilimpossibleà deviner.Celuiquiarriveestattenduparceux,qui

sontarrivé s.Celuiquiarriveestlebienvenu.Cequisemblelasortieest

pourluil'ontré e;ilperç oitdistinctementcequ'ilavaitobscuré mentaccepté .

L'œ ildelachairseferme,l'œ ildel'esprits'ouvre,l'invisibledevientvisible.

Cequiestpourleshommeslemonde,s'é clipsepourlui.

Pendantqu'onl'aitsilenceautourdelatombebé ante,pendantquedes

pelleté esdeterre,poussiè rejeté e à cequiva ê trecendre,tombentsurla

biè resourdeet sonore,l'â memysté rieusequittecevê tement,lecorps,et

sortlumiè redel'ammoncellementdesté nè bres.Alors,pourcetteâ me,lesdis

parusreparaissent,etlesvraisvivantsque,dansl'ombreterrestreonnomme

les« tré passé s » emplissentl'horizonignoré ,sepressentrayonnantsdans

uneprofondeurdenué eetd'auroreappelantdoucementlenouveau-venuet

sepenchentsursafaceé blouieaveccebeausourirequ'onadanslesé toiles.

Ainsis'eniraletravailleurchargé d'anné es,laissants'ilabienagi,quelques

regretsderriè relui,suivijusqu'auborddutombeaupardesyeuxmouillé s

peut-ê tre,etpardegravesfrontsdé couverts,etè hmê metempsreç uavec

joiedanslaclarté é ternelle; etsivousn'ê tespasdedeuilici-bas,vousserez

là -hautdelafê te, ô mesbienaimé s!
VictorHugo.Mesfils.

LesPanditsnepleurentniles vivants,nilesmorts.Carjamaisjen'ai

cessé d'ê tre,nitoi,nicesroisdeshommesetjamaisnousnecesseronsd'ê tre

noustous,au-delà delaviepré sente.Demê mequedanslecorpsdumor

tel,onAoittourà tourl'enfance,l'â gemuretlavieillesse,demê meaprè s

cettevieonobtientunautrecorps,etlesagenesetroublepointicibas.Le

contactaveclamatiè redonneduplaisiretdeladouleur,causelefroidetle

chaud.Supporteceschoses,Baratide,quinesontpascontinuelles,quinais

sentetmeurenttourà tour...

Ayantabandonné sesmembresvieillis,l'â mepasseendenouveauxcorps,
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QUELQUES PENSÉES SUR LA VIE FUTURE.
(Extrait des Annales politiques et littéraires,

juin 1885.
En attendant on meurt, et ceux qui meurent laissent derrière eux ceux

qui pleurent. Patience, on n'est que précédé! Il est juste que le soir vienne
pour tous. ll est juste que tous montent l'un après l'autrerecevoir leur paie.
Les passe-droits ne sont qu’apparents, la tomben'oubliepersonnes-Unjour,
bientôtpeut-être, l'heure qui a sonné pour les fils sonnera pour le père. La
journée du travailleursera finie, son tour sera venu ; il aura l'apparence d'un
endormi : on le mettra entre quatre planches, il sera ce quelqu'un d'inconnu
qu’on appelle un xmort n et on le conduira a la grande ouverture sombre. Là
est le seuil impossible a deviner. Celui qui arrive est attendu par ceux. qui
sont arrivés. Celui qui arrive est le bienvenu. Ce qui semble la sortie est
pour lui l'entrée; il perçoitdistinctement ce qu’ilavait obseurément accepté.
L'œil de la chair se ferme, l'œil de l'esprit s'ouvre, l'invisible devient visible.
Ce qui est pour les hommes le monde. séclipse pour lui.

Pendant qu’on fait silence autour de la tombe béante, pendant que des
pelletées de terre, potissière jetée à ce qui va être cendre, tombent sur la
bière sourde et sonore, l'âme mystérieuse quitte ce vêtement, le corps, et
sort lumière de Fammoncellementdes ténèbres. Alors, pour cette âme, les dis-
parus reparaissent, et les vrais vivants que, dans l'ombre terrestre on nomme
les c: trépassés n emplissent l'horizon ignoré. se pressent rayonnants dans
une profondeur de nuée et d'auroreappelant doucement le nouveau-venu et
se penchent sur sa face éblouieavec ce beausourire qu'on a dans les étoiles.
Ainsi s'enira le travailleurchargé d'années. laissant s'il a bienagi, quelques
regrets (lerrièrre lui, suivijusquau bord du tombeaupar des yeux mouillés
peut-être. et par de graves fronts (lécouverts, et e’n même temps reçu avec
joie dans la clarté éternelle ; et si vous n'êtes pas de deuil ici-bas, vous serez
là-haut de la fcte, ô mes bien aimés !

Vicron lluoo. Mes fils.
Les Pandits ne pleurent ni les vivants, ni les morts. Car jamais je n'ai

cessé d'être, ni toi,nices rois des hommes et jamais nous ne cesserons detre
nous tous, au-dela de la vie présente. De même que dans le corps du mor-
tel, on voit tour à tour l'enfance, l'âge mùr et la vieillesse, de même après
cette vie on obtient un autre corps, et le sage ne se trouble point ici bas. Le
contact avec la matière donne du plaisir et de la‘ douleur, cause le froid et le
chaud. Supporte ces choses, Baratide, qui ne sont pas continuelles, qui nais-
sent et meurent tour à tour...

Ayant abandonné ses membres vieillis, l'âme passe en de nouveaux corps,
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demê mequ'unhommeprendd'autresvê tementsneufaulieudeseshabits

usé s.

Lamortsuitimmanquablementlanaissance,etlarenaissancesuitim

manquablementlamort.
Mahariiarata.Trad.deH.Fauche.

Jenecroispasà lamort.C'estunpassagesombrequechacundenous

rencontreà unmomentdonné danssavie.Beaucoupdegenss'enalarment;

quantà moilestroisouquatrefoisqu'ilm'estarrivé dem'entrouvertout-

prns,j'aivudel'autrecô té unepetitelumiè re,jenesaistroplaquelle,mais

é videnteetquim'atoutà faittranquillisé .

Eug.Fromentin.Uneanné edansleSahel.

Ah!jet'enprie,decettefemmeé perdue,decesfilsdé solé s,dé tournetes

regardsencemoment.Devantleurdouleurprofondeturegretteraistropla

vie.Attends-lesplutô tdanscesdivinesré gionsdusavoiretdelapleinelu

miè re,où tudoistoutconnaî tremaintenant,où tudoiscomprendremê me

l'infini,celtenotionaffolanteetterribleà jamaisfermé eà l'hommesurla

terreetpartantlasourceé ternelledetoutegrandeur,detoutejustice,de

touteliberté .
Pasteur.

SurlatombedeH.Sainte-ClaireDeville.

QueDieureç oivemonâ mereconnaissantedetantdebiens,detantd'an

né eslaborieuses,detantd'amitié s.
Michelet.Testament.

Lesentimentd'unepersonneaimé equ'onaperdueestbienplusfé conda

distancequ'aulendemaindelamort.Plusons'é loigne,pluscesentimentde

vient é nergique.Latristessequid'abords'ymê laitetenunsenss'amoin

drissait,sechangeenpié lé sereine;l'imagedudé funtsetransligure,s'idé a

lise,devientl'â medelavie,leprincipedetouteaction,lasourcedetoute

joie,l'oraclequel'onconsulte,la consolationqu'onchercheauxmoments

d'abattement.Lamortestlaconditiondetouteapothé ose.

Renan.LesApô tres.

Lavien'auraitaucunevaleursilafindetouté taitlamortici-bas...Jene

comprendspascommentunhommequiré flé chitsursapropre condition,

peutendurerladouleuretladifficulté decetteviesansuneprofondecroyance

enDieu.
Dismark.

Songeà lamorttouslesmalinsenrevoyantlalumiè re,ettouslessoirs,

enrentrantdansl'ombre.Quandtusouffrirasbeaucoup,regardetadouleur

enface,elleteconsoleraelle-mê meett'apprendraquelquechose. Efforce
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de même qu'un homme prend d'autresvêtements neuf au lieu de ses habits
usés.

La mort suit immanquablement la naissance, et la renaissance suit im-
manquablement la mort.

MAHABHAEATA. Trad. de H. FAUCHE.

Je ne crois pas à la mort. C'est un passage sombre que chacun de nous
rencontre à un moment donné dans sa vie. Beaucoup de gens s’en alarment;
uant à moi les trois ou quatre fois qu'il m'est arrivé de m'en trouver tout-äs. j'aivu de l'autre côte une petite lumière, je ne sais trop laquelle, mais

évidente et qui m'a tout à fait tranquillisé.
Eug‘. FROMENTIN. Une année dans le Sahel.

Ah! je t'en prie, de cette femme éperdue, de ces fils désolés, détourne tes
regards en ce moment. Devant leur douleur profonde tu regretterais trop la
vie. Attends-les plutôt dans ces divines régions du savoir et de la pleine lu-
mière, où tu dois tout connaître maintenant, où tu dois comprendre même
l'infini. cette notion allolante et terrible à jamais fermée à l'homme sur la
terre et partant la source éternelle de toute grandeur, de toute justice, de
toute liberté.

PASTEUR.
Sur la tombe de II. Sainte-Claire Deville.

Que Dieu reçoive mon ame reconnaissante de tant de biens, de tant d'an-
nées laborieuses, de tant d'amitiés.

Nlxcnnnnr. Testament.
Le sentiment d'une personne aimée qu'on a perdue est bien plus fécond à

distance qu'aulendemainde la mort. Plus on s'éloigne, plus ce sentiment de-
vient énergique. La tristesse qui d'abord s'y mélait et en un sens s'amoin-
drissait, sc change en piété sereine; Pimage du défunt se transfigure, s'ident-
Iise, devient l'âme de la vie, le principe de toute action, la source detoute
joie, l'oracle que l'on consulte, la consolation qu’on cherche aux moments
d'abattement. La mort est la condition de toute apothéose.

Renan. Les Apôtres.
La vie n'aurait aucunevaleur si la fin de tout était la mort ici-bas... .le ne

comprends pas comment un homme qui réfléchit sur sa propre condition,
peut endurer la douleur et la difficulté de cette vie sans une profonde croyance
en Dieu.

BISMARK.
V

Songe à la mort tous les matins en revoyant la lumière, et tous les soirs,
en rentrant dans l'ombre. Quand tu soullriras beaucoup, regarde ta douleur
en face,‘ elle te consolera elle-même et t'apprendra quelque chose. Etforce
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toidê tresimple,dedevenirutile,deresterlibre;etattendspournierDieu

quel'onl'ailbienprouvé qu'iln'existepas.
A.Dumasfils.

Je pourrais montrerfacilementqu'enphysiologie, lematé rialismene

conduità rienetn'expliquerieu.
ClaudeBernard.Physiolog'educœ ur.

FAITSDIVERS

AATHÈ NES,sepublicengrec,unouvrageintitulé : LesPhé nomè nesdu

magné tismeetduspiritisme,parunhommestudieuxetchercheur,unvé ri

tableetdé voué partisandelaCause: Th.Dominos.

APUEBLA.Le14avril1887,laSocié té spirilecentrales'estreconstitué e;

M.Fé lixM.Alvarez,dé puté ,pré sidentdecettesocié té ,abienvoulunous

transmettreladé cisionquelleaprise,qu'ilnousfutannoncé cetterenais

sance,ennouspriantd'eninsé rerlabonnenouvelledansla Revuespirile.

Nosfrè resdoPuebla,quiveulentbienprofesserpournousuneestimefra

ternelleettrè sdistingué e,exprimenttouteleursympathieà leursfrè resde

laFranceetdel'Europe.

Cettesocié té ,momentané ment,laissedé cotelapratiquedelaphé nomé -

nalité pournes'occuperquedel'é tudesé rieusedenotrephilosophie.

Nosamisnousannoncentaussi,avecunesatisfactionvé ritable, que, de

puisl'apparitiondel'ouvrageduD'Bernheim(deNancy),lesmé decinsde

l'hospicemilitairedePueblaselivrentà desexpé riences d'hypnotismeet

parconsé quentdemagné tisme.PourleMexiquec'estuneè renouvelle,nous

affirmel'honorabledé puté ,Fé lixM.Alvarez: aprè stantd'anné esdedé fail

lance,aprè slaguerresansmercifaiteauxspiritesetauxgué risseursma

gné tiseurs,lesanciensvaincusoublierontlesinjuresdesfanatiquesdeparti

prispoursaluerlaré novationquis'opè re;ilsvonttravailleravecardeurau

dé veloppementdenotrephilosophiesiné cessaireauprogrè sintellectuelet

moraldel'humanité .

Listedesmembresfondateursdelasocié té .

Pré sident: Fé lixM.Alvarez.— Dé puté ;

'Vice-pré sident: RamouHaver.— Secré tairedujugedepaix;

Secré taire: EstebanMachorro. — Proprié taire;

MM. ManuelM.Arriofa.— Magistratdutribunal supé rieure et gou

verneurprovisoiredel'É tat;

/.ConrarloArenas.— Ingé nieurdirecteurdel'é coledesartsetmé tiers;

BenignoGonzalez.— Professeurdephysiqueaucollè gedel'É tat;
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toi diètre simple. de devenir utile, de rester libre; et attends pour nier Dieu
que l'on t'ait bien prouvé qu'il irexiste pas.

A. Dvms fils.
Je pourrais montrer facilement qu'en physiologie, le matérialismene

conduit à rien et n'explique rien.
CLAUDE BERNARD. Physiologïe du cœur.

FAITS DIVERS
A ATHÈNES, se publie en grec, un ouvrage intitulé : Les Phëizonzènes du

magnétismeeldtt spiritisme, par un homme studieux et chercheur, un véri-
table et dévoué partisan de la Cause : Th. Donzinos.

A PUEBL-x. Le l4 avril 1887, la Société spirite centrale s‘est reconstituée ;
M. Félix M. Alvarez, député, président de cette société, a bien voulu nous
transmettre la décision quelle a prise, qu'il nous fut annoncé cette renais-
sance, en nous priant d'en insérer la bonne nouvelle dans la Revue spirite.
Nos frères de Puebla, qui veulent bien professer pour nous une estime fra-
ternelle ct très distinguée, expriment toute leur sympathieà leurs frères de
la France et de l'Europe.

Cette société, momentanément, laisse de côté la pratique de la phénomé-
nalité pour ne s'occuper que de l’étude sérieuse de notre philosophie.

Nos amis nous annoncent aussi, avec une satisfactionvéritable, que, de-
puis Fapparition de Fouvrage du D‘ Bernheim (de Naney’), les médecins de
Yhospice militaire de Puebla se livrent à des expériences Œhypnotisme et
par conséquent de magnétisme.Pour le Mexiqueeest une ère nouvellemous
‘affirme l'honorable député, Félix M. Alvarez : après tant d'années de défail-
lance, après la guerre sans merci faite aux spirites et aux guérisseurs ma-

gnétiseurs, les anciens vaincus oublieront les injures des fanatiques de parti
pris pour saluer la rénovation qui s'opère; ils vont travailleravec ardeur au

développement de notre philosophiesi nécessaire au progrès intellectuel et
moral de l'humanité.

Liste des membres fondateurs de la société.
Président : FélixM. Alvarez. — Député;
Vice-président : Ramon IIaver. — Secrétaire dujuge de paix;
Secrétaire : Estebart Machorro. — Propriétaire ;
MM. Manuel M. Arriu/‘u. —— Magistrat du tribunal supérieure et gou-

verneur provisoire de l‘État ;
J. Conmdo Arenas. -— Ingénieur directeur del'école des arts et métiers ;
Benigno Gonsalez. — Prolesseur de physique au collège de YÉtat ;
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GabrielCastillo.— Ingé nieur;

EugenioPena.— É tudiantenmé decine;

CarlosHattore.— Employé civil ;

LuisBetjverissc.— Né gociant;

LuisR.Larios. — Employé civil ;

FernandoManuel.— Né gociant:

Nota:Noussouhaitonslabienvenue à notre Socié té sœ urdePuebla;

puisse-t-elle,parl'uniondetouscesmembres,parses recherchessuivies

etl'exemplequellevadonner,semerautourd'elledesfoyersd'é tudeetde

lumiè re.C'estnotrevœ ubienfraternel.

LejournalLALUZapriscenom: 0spirilù tmojornaideestudospsycholo-
fficosrevistamensal.

Directeur: D.AntoniodaSilvaPessanha,ruaAugusla102, à Lisbonne,

Portugal.

Lessé ancesduvendredidelaSOCIÉ TÉ SCIENTIFIQUEDUSPIRITISME.

— Sé ancesterminé esle15juillet1887; ellesserontrepriseslevendredi16

septembre1887.

Vientdeparaî tre,laneuviè meé ditionduLivredepriè resspiriies,é dité à

Liè ge,Belgique,parM.Faust.2fr.— S'adresserrueduPont-d'Isle,à Liè ge,

chezM.D.Heur.

Abré gé 0.Mayne,2° é dition,30cent.

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite.— (VoirlaRevueSpiri(edul« rjuillet1887.)

Quandvousé coutez,gravesetrecueillis,le concertdesoiseaux;quand

vousvoyeztoutelafloreanimé eetque,desbeauxarbreschargé sdefeuil

les,descenduneombreprotectricequinelaisseplusparvenirjusqu'à vous
lesrayonsbrû lantsdusoleil;à cetteheureoù lanatureassoupieressemble

à unegrandelyreharmonieuseprê te à vibrersousle doigtdel'Eternel;

quand,enunmot,toutelacré ation é mueparle à votreâ mele langage

quecelle-cientendbien,nesentez-vouspasqueriennecommenceà l'homme

etquerienn'yfinit?
Voyez: autourdevous,plusbasetplushaut,lesinterminablesé chelons

delaviesesuccè dent,perpé tuantl'œ uvredeceluiquiaditauxvaguesde

lamer: « Vousn'irezpasplusloin! ï
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Gabriel Castilio. — Ingénieur ;
Eugenrb Pana. —- Étudiant en médecine ;
Carlos Hattore. -— Employé civil ;
Luis Begtœrisse. — Négociant ;
Luis R. Larios. -— Employé civil ;

' "Fernando Manuel. —- Négociant :
Nota : Nous souhaitons la bienvenue à notre Société sœur de Puebla;

puisse-belle. par l'union de tous ces membres, par ses’ recherches suivies
et l'exemple quelle va donner, semer autour d'elle des foyers d'étude et de
lumière. C'est notre vœu bien fraternel.

Le journal LA LUZ a pris ce nom : O spiritismejornal de estudospsycholo-
gicos revisia mensal.

Directeur : D. Antonio da Silva Pessanha, rua Auguste 102, à Lisbonne,
Partugal.

Les‘ séances du vendredi de la socuäni SCIENHFIQUE DU srmmsam.
—- Séances terminées le 15 juillet1887; elles seront reprises le vendredi 16
septembre 1887.

Vient de paraître, la neuvième édition du Lie re de prières spirites, édité à
Liège, Belgique, par M. Faust. 2 fr.— S'adresser rue du Pont-d'Isle, à Liège,
chez M. D. fleur.

Abrégé0. Mayne. 2° édition, 30 cent.

LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suiœ. — (Voir la. Revue spirite du l0" juilleti887.)

Quand vous écoutez, graves et recueillis, le concert des oiseaux; quand
vous voyez toute la flore animée et que,_des beauxarbres chargés de feuil-
les, descend une ombre protectrice qui ne laisse plus parvenir jusqu'à vous
les rayons brûlants du soleil; à cette heure où la nature assoupie ressemble
à une grande lyre harmonieuse prête à vibrer sous le doigt de 1'Eternel;
quand, en un mot, toute la création émue parle à votre âme le langage
que celle-ci entend bien,nesentez-vous pas que rien ne commence à l'homme
et que rien n'y finit?

Voyez : autour de vous, plus bas et plus haut, les interminables échelons
de la vie se succèdent, perpétuantlœuvre de celui qui a dit aux vagues de
la mer : « Vous n'irez pas plus loin! s;
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CesfeuillagesquelabriseagiteetqueleTentsecoue,ces plantesodo

rantesquiremplissentl'air d'é manationssuaves,etjusqu'à cette pierre

informequelehasardsembleavoirplacé esousvospas,toutvousindique

unordrepré existant,uneloiquelaseulehumanité n'estpasappelé eà con

naî tre.

Dites-vousdoncquevousnefaitesqu'unaveclamatiè requivousenvi

ronneetqui,elleaussi,asesloisdeprogrè setsonAme.

Toutestâ me,jel'aisouventdit,pendantmaderniè reexistence,à notre

penseuraimé .Depuisquej'appartiensà la cohortedesespritsvoyageant

dansl'infini,jemerends demieuxenmieuxcomptedela vé rité decet

axiome.

Aussibas quevousplongiezdans lamatiè re,mê meinorganiqueen

apparence,toujoursvousverrezl'â meapparaî tre.L'â me,c'estlemouve

mentpourlesuns,l'instinctetl'intelligencepourlesautres;c'est,pour

tous,lavie.ltiennepourraitvivre,eneffet,sansl'é tincelle divineappelé e

â me,quisesubdiviseà l'infinietremplitdesesparcellesmagnifiquestout

l'immenseuniversquenousentrevoyons.

L'â me,c'estDieuennous,c'estlecô té lumineuxmê lé aucô té d'ombre.

Danslanature,ilyadeuxforces,celled'enbasetcelled'enhaut.Laforce

d'enbassenommematiè re; celled'enhaut,intelligence.

Laforced'enbas,c'estlecorpsavecsesbesoinsetsesfaculté spré caires:

laforced'enhaut,c'estlecouragedansl'é preuve,pourl'homme;l'instinct

pourlesanimaux,laviepourlesê tresinfé rieurs.

Pourleminé ral,c'estl'â meà l'é tatlatent,lamerudimentairequis'atta

cheà toutechose,prê teà sedé velopperpourentrerdansunordrenouveau.

Homme!tonâ meapassé partoutelafiliè redesexistencesprimordiales.

Tuasé té rocher,arbre, oiseau,avantd'entrerdansuncorpshumain.Et

voilà pourquoilaloi dela solidarité t'unit à toutcequirespirecommeà

toutcequidortencoreici-bas.

. Ne-pascroireà la pluralité desexistencesdel'â me,c'estfaireinjureà

la raisonhumaine,c'est seplacerau-dessousdetoutcequivitdansla

Cré ation.Quevoyez-vousdanstoutcequioccupevosregardsici-bas?La

mortetlavierenaissante.Touslesprintempsvousmontrentdenouvelles

feuillesderose,denouvellesviesorganisé es.

Pourquoil'hommelaisserait-ilpé rirtoutessesfeuilles,toutessesfleurs

ettoussesfruits?Legé nie,queserait-ils'iln'é taitleproduitdestravaux

anté rieurs,desexistencesaccumulé es?

Non,l'hommenemeurtpastoutentier.Aprè sluisubsistentmilleé bauches

nouvellesdecequ'ildoitê treunjour.

448 REVUE sp1 nm:
 

Ces feuillages que la brise agite et que le vent secoue, ces plantes odo-
rantes qui remplissent l'air démanations suaves. et jusqu'à cette pierre
informe que le hasard semble avoir placée sous vos pas, tout vous indique
un ordre préexistant, une loi que la seule humanité n'est pas appelée à con-
naître.

Dites-vous donc que vous ne faites qu'un avec la matière qui vous envi-
ronne et qui, elle aussi‘, a ses lois de progrès et son âme. -

Tout est âme, je l'ai souvent dit, pendant ma dernière existence, à notre‘
penseur aimé. Depuis que j'appartiens à la cohorte des esprits voyageant
dans l'infini,je me rends de mieux en mieux compte de la vérité de cet
axiome.

.

Aussi bas que vous plongiez dans la matière, même inorganique en

apparence, toujours vous verrez l'âme apparaître. L'âme, c'est le mouve-
ment pour les uns, l'instinct et l'intelligence pour les autres; c'est, pour
tous, la vie. Itien ne pourrait vivre. en elIet, sans l'étincelle divine appelée
âme, qui se subdivise à l'infini et remplit de ses parcelles magnifiques tout
l'immense univers que nous entrevoyons.

L'âme, c'est Dieu en nous, c'est le côté lumineux mêlé au côté d'ombre.
Dans la nature, il y a deux forces, celle d'en bas et celle d'en haut. La force
d'en bas se nomme matière; celle d'en haut. intelligence.

La force d'en bas. c'est le corps avec ses besoins et ses facultés précaires;
la force d'en haut. c'est le courage dans l'épreuve, pour l'homme; l'instinct
pour les animaux. la vie pour les étrcs inférieurs. ‘

Pour le minéral, c'est l'âme à l'état latent, l'âme rudimentaire qui s'atta-
che à toute chose, prête àse développer pour entrer dans un ordre nouveau.

Homme! ton âme a passé par toute la filière des existences primordiales.
Tu as été rocher, arbre, oiseau, avant d'entrer dans un corps humain. Et
voilà pourquoi la loi de la solidarité t'unit à tout ce qui respire comme à
tout ce qui dort encore ici-bas.
.

Ne pas croire à la pluralité des existences de l'âme, c'est faire injure à
la raison humaine, c'est se placer au-dessous de tout ce qui vit dans la
Création. Que voyez-vous dans tout ce qui occupe vos regards ici-bas? La
mort et la vie renaissante. Tous les printemps vous montrent de nouvelles
feuilles de rose, de nouvelles vies organisées. V

Pourquoi l'homme laisserait-il périr toutes ses feuilles, toutes ses fleurs
et tous ses fruits‘? Le génie, que serait-il s'il n'était le produit des travaux
antérieurs. des existences accumulées?

Non, l'homme ne meurt pas tout entier. Après lui subsistent milleébauches
nouvelles de ce qu'il doit être un jour.
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PuisqueDieuaplacé l'infinidevantlui,c'estqu'ildoitgravirsanscesse

lesé chelonsduprogrè sdansuneexistencesansflu!

Queserontsesexistencesfutures?Cequ'ellesdevrontê tre,enraisondes

travauxaccomplis,desprogrè s ré alisé s,desespé rancesformé es,dé ç ues,

maistoujoursvivaces.

Ilyauneloid'attraclionentretoutesleschosesmaté rielles; ilyaussi

uneloid'attractionentretouteslesâ mes.CetteloimontreDieu,souverain

ré gulateurdesattractions,quisecontinuent,sedivinisentenlui.

Homme,tun'esjamaisabandonné .Parcemagné tismedetonâ me,tu

correspondsavectoutcequiestinfé rieurcommeavectoutcequiestsupé

rieuratoi.

Dieuestlasublimeessenced'où nousdé rivonstous.Loindenousla

pensé ed'enfaireunmytheintrouvable.11est,donconpeutchercherà le

dé couvrir.Maiscombienfaudra-t-ild'existencesà l'espritborné del'homme

pourapprendrelecheminquiconduità lui,auxabî messansfinquinous

cachentsasouverainepuissanceetsonsublimeamour?

Lacausedescausesesthorsdenousparsadirection,ennousparson

rayonnementintense.L'infinidel'espaceetdutempsenveloppel'infini

divin.

Tousnossourires,toutesnoslarmessontvus.Dequi?Lesspiritesme

ré pondront: — Desesprits.

Quesontlesesprits?Desê tresenmarchepourseperfectionneraucontact

dudivin,pourvoirdemieuxenmieuxetpourtâ cherdecomprendrel'ê tre

cré ateur.
EnlevezDieuauxâ mes,c'estcommesivousleurenleviezlaforcesecrè te

quilesdirigedansleurmouvementascensionnel.

HorsDieu,c'estlené antquenousentrevoyons.

Onnousdiraqu'avantlacré ationmaté rielle,ilnesepouvaitqu'unê tre

quelconqueexistâ t.Etlesmaté rialistespartentdeceprincipepourdé clarer

Dieuinutile.Mais,leurré pondrai-je,sansunDieupré voyantetbonqui

guidelesâ mesversleurabsoludeperfectionetdebonheur,queserala

cré ationmaté rielle?Unechosequidé croit,uneombresanslumiè re.

Dieu,nousl'avonsdit,aexisté detouttemps.De,touttempsaussile

principedivinaanimé desunivers.

Notrepensé enepeutserepré senteruncielvide,unedivinité absente.

Or,concluonsencecicommeceuxquinevoientquelecô té maté rieldu

monde,etdisonsquematiè re,corps,esprits,toutvitdetouteé ternité .

Dieun'estpasunprincipeaussiabstraitqu'onle suppose.Ilanime,il

pousseauprogrè stouslesê tres,à touslesdegré sdel'é chelledelanature.
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Puisque Dieu a placé l'infini devant lui, c'est qu'il doit gravir sans cesse
les échelons du progrès dans une existence sans iln !

Que seront ses existences futures? Ce qu'elles devront être, en raison des
travaux accomplis, des progrès réalisés, des espérances formées, déçues,
mais toujours vivaces.

Il y a une loi d'attraction entre toutes les choses matérielles; il y aussi
une loi d'attraction entre toutes les âmes,,Cette loi montre Dieu, souverain
régulateur des attractions. qui se continuent, se divinisent en lui.

llomme, tu n'es jamais abandonné. Par ce magnétisme de ton âme, tu
corresponds avec tout ce qui est inférieur comme avec tout ce qui est supé-
rieur a toi.

Dieu est la sublime essence ‘d'où nous dérivons tous. Loin de nous la
pensée d'en faire un mythe introuvable. Il est, donc on peut chercher à le
découvrir. Mais combienfaudra-t-ildexistences à l'esprit borné de l'homme
pour apprendre le chemin qui conduit à lui, aux abîmes sans fin qui nous
cachent sa souveraine puissance et son sublime amour?

La cause des causes est hors de nous par sa direction, en nous par son
rayonnement intense. L'inllni de l'espace etqdu temps enveloppe l'infini
divin.
_

Tous nos sourires,toutes nos larmes sont vus. De qui? Les spirites me

répondront : —— Des esprits.
Que sont les esprits? Des êtres en marche pour se perfectionner au contact

du divin, pour voir de mieux en mieux ct pour tacher de comprendre l'être
créateur.

_ _

EnlevezDieu aux âmes, c'est comme sivous leur enlevicz la force secrète
qui les dirige dans leur mouvement ascensionnel.

Hors Dieu, c'est le néant que nous enlrevoyons.
_

On nous dira qu'avant la création matérielle, il ne se pouvait qu'un être
quelconque existat. Et les matérialistes partent de ce principe pour déclarer
Dieu inutile. Mais, leur répondrai-je, sans un Dieu prévoyant et bon qui
guide les âmes vers leur absolu de perfection et de bonheur, que sera la
création matérielle?Une chose qui décroît, une ombre sans lumière.

Dieu, nous l’av0ns dit, va existé de tout temps. De tout temps aussi le
principe divin a animé des univers.

Notre pensée ne peut se représenter un ciel vide, une divinité absente.
Or, concluons en ceci comme ceux qui ne voient que le côté matériel du

monde, et disons que matière, corps, esprits, tout vit de toute éternité.
Dieu n'est pas un principe aussi abstrait qu'on le suppose..ll anime, il

pousse au progrès tous les ètres, à tous les degrés de l'échelle de la nature.
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N'avons-nous pas, ici-bas, besoin d'unidé al? L'artiste, le poè te,ne

recherchent-ilspaslaflammeinspiratrice?

Cetteflamme,c'estDieu.

Lepenseurcourbé surdesalgè bres,lemé taphysicienquiplongedans

desgouffresinfinis,sontattiré sparuneinfiniepuissance.

Cettepuissance,c'estDieu.

Lé smondesgravitantvers leurs soleils; tousles soleils, toutes les

sphè res,animé esellesaussi,vontsanscesseversleurbutsuprê me.

Cebut.c'estDieu.

Quecenomsiglorieuxmaissirapetissé parl'homme,vouschoque,vous

quinevoulezvoiriedirecteurdesmondesquedansdesaperç usgrandioses,

jesuisd'accordavecvous.

Mais,commeilfauts'entendreici-bas,nousdevonsemployerlesmotsqui

nousfontcomprendredeshumains.

LeDieumesquinquelesreligionsontfait,nousn'envoulonspasplus

quevous.Nousavonshorreur,commevous,del'ê tremé chant,injuste,qui

condamnel'hommeà lasouffranceetl'abandonneà sesmauvaisinstinctsen

luifermantlaportedurepentir.

Nousavonssoifd'amouretdejustice.Nouscroyonsautypeidé aldela

justiceetdel'amour.

Ilnefautpasjeterunlongregardsurl'ensembleharmonieuxdelaCré a

tionpourreconnaî trequetoutmarcheversunbutdé terminé ,versdesdes

tiné esmeilleures.

Hommesdepeudefoi,pourquoidoutez-vous?

VousdoutezparcequevousnesentezpasDieusousvosdoigtsgrossiers.

Ilfautfaire,entouteschoses,lapartdelamatiè reetcelledel'esprit.

UnDieuabsolumentmatiè re,tombantsousvossens,nepourraitê tre

qu'infé rieurà vous-mê mes,quiê tesesprits.

Faites,sivouslevoulez,del'univers,lecorpsduTout-Puissant.Mais

sachezvoirdanslamatiè reelle-mê melerayondesonesprit.

Dieuexiste,nouslesentons,nouslevoyonspresquenousquipouvons

allerdemondeenmondeaveclarapidité del'é clairetquiconstatonspar

toutsapré sence.

Sansunê tre vigilant et pré voyant,placé au-dessusdenousparses

faculté s,maissemê lantà touteslesorganisationssocialesparlavoixdeson

esprit,sansunordonnateurdetouteschoses,pauvreshommes,mesfrè res,

queseriez-vous?

Vousê tesfiersdesconquê tesdevotrepassé ,quivousré pondentdecelles

del'avenir.

Voscheminsdeferetvosté lé graphesvousrendentorgueilleux.Vousne
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Navons-nous pas, ici-bas, besoin d'un idéal? L'artiste, le poète, ne
recherchent—ils pas la flamme inspiratriee?

Cette flamme, c'est Dieu.
v

Le penseur courbé sur des algèbres, le métaphysicien qui plonge dans
(les goutfres infinis, sont attirés par une infinie puissance.

Cette puissance, c'est Dieu.
Les mondes gravitant vers leurs soleils; tous les soleils, toutes les

sphères, animées elles aussi, vont sans cesse vers leur but suprême.
Ce but. c’est Dieu. ‘

Que ce nom si glorieuxmais si rapetissé par l'homme, vous choque, vous

qui ne voulez voir le directeur des mondes que dans des aperçus grandioses,
je suis d’accord avec vous. -

Mais, comme il fauts'entendre ici—bas, nous devons employer les mots qui
nous font comprendre des humains.

Le Dieu mesquin que les relîgionsont fait, nous n'en voulons pas plus
que vous. Nous avons horreur, comme vous, de l'être méchant, injuste, qui
condamne l'hommeà la soutïrance et l'abandonneà ses mauvais instincts en
lui fermant la porte du repentir.

Nous avons soif d'amour et de justice. Nous croyons au type idéal de la
justice et de l'amour.

Il ne faut pas jeter un long regard sur l'ensemble harmonieux de la Créa-
tion pour reconnaître que tout marche vers un but déterminé, vers des des-
tinées meilleures.

Hommes de peu de foi, pourquoi doutez-vous?
Vous doutez parce que vous ne sentez pas Dieu sous vos doigts grossiers.

l Il faut faire, en toutes choses, la’ part de la matière et celle de l'esprit.
Un Dieu absolument matière, tombant sous vos sens, ne pourrait être

quînférieur à vous-mêmes, qui êtes esprits.
Faites, si vous le voulez, de l'univers, le corps du Tout-Puissant. Mais

sachez voir dans la matière elle-mêmele rayon de son esprit.
Dieu existe, nous le sentons, nous le voyons presque nous qui pouvons

aller de monde en monde avec la rapidité de l'éclair et qui constatons par-
tout sa présence.

Sans un étre vigilant et prévoyant, placé au-dessus de nous par ses
facultés, mais se mêlant à toutes les organisations sociales par la voix de son
esprit, sans un ordonnateur de toutes choses, pauvres hommes, mes frères,
que seriez-vous?

Vous êtes fiers des conquêtes de votre passé, qui vous répondent de celles
de l'avenir.

Vos chemins de fer et vos télégraphes vous rendent orgueilleux. Vous ne
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voulezvoirquecequevousfaite?etoudiraitquevousnepouvezcom

prendreletravailintelligent,biensupé rieurauvotre,quialieudansle

mondedesEsprits.

Pasunedevosdé couvertesn'arriveavantl'heurefixé e.Sivousaviez

dé couvertlavapeuretla forcedel'é lectricité à uneé poquereculé eoù

presquetousleshommesé taientdesbarbares,vousvousserieztousentre-

tué savec unefacilité inouie. Cesdé couvertes, siirgissant dans votre

siè cledelumiè re,à l'heureoù vosespritscommencentà tendreversvm

idé alplusparfait,cesdé couvertes,dis-je,vousconduisentplusviteversle

noblebutquevousentrevoyez.

Vosguerresfinirontquandvousaurezcomprisleliensocial. Maisdé jà ,

aujourd'hui,cemotdeguerre,quilaisaittressaillird'aisel'hommed'autre

fois enproieà desé lansbelliqueux,d'animal sauvagecemotdeguerre

estcloué aupiloridesnations.

Onsebatencore,soit,maisest-ceavecbonheur'1N'est-onpr.slas,partout,

desatrocité smilitaires?

Nesentez-vouspascommeunventvenudeDieuetquiveutdé raciner

toutcequirestedeboutd'unpassé dehaineetdeterreur?

Vosmonarqueslesaventbien,eux,qu'ilfautcompterdavantage,dé sor

mais,aveclaviedeleurssujets.Ilsfomtd'atrocesguerres,ilestvrai,mais

ilslespré parentlongtempsetattendent,pourlesdé clarer,quel'imagination

deleurspeuplesaité té frappé eparquelquefaitdenatureà susciterleur

indignation.
Oncompteaveclepeuple,aujourd'hui.Bientô t,onattendratoutdelui:

et,commeils aurontcomprisquelaguerreestlasœ urdelapeste,qu'elle

tuesansré missionetsansaucunecompensationpourl'humanité ;commeils

comprendrontlesavantagesdelapaix,lespeuplesfinirontparse dé bar

rasserdeleursdespotescouronné s.

CeseraunbeaujourpourlaLibre-Pensé e.Tachonsquecesoitaussiun

beaujourpourlesentimentreligieux. (Amitre).

SIRLATOMBEDEM.PICHERYFILS.

M.Picherypè reaparié surlatombedesonfils,avecMM.Belschet A.

Itouy,nousdonnonslasubstancedeleurs discours. M. Picherypè re a

d'abordé tabliquesonfilsfutunhommedebonnevolonté ,trè sé nergique,

quiavaitl'espritdesuiteetbeaucoupdefermeté ,puisque,hl'encontrede

sesinté rê ts,lepremier,ilosafonderungroupeà Reimsetpropagerouver

tementladoctrinespirite,sanscé lersondrapeau.Lepremiernoyaudece
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voulez voir que ce que vous faites et on dirait que vous ne pouvez com-

prendre le travail intelligent, bien supérieur au votre, qui a lieu dans le
monde des Esprits.

Pas une de vos découvertes n'arrive avant l'heure fixée. Si vous aii-ez
découvert la vapeur et la force de Félectrieité à une époque reculée où
presque tous les hommes étaient des barbares, vous vous seriez tous entre-
tués avec une facilité "iuouie. (les découvertes, surgissant dans votre
siècle de lumière. à lÎheure où "os esprits commencent à tendre ‘vers un
idéal plus parfait. ces découvertes, dis-je. vous conduisent plus vite vers le
noble but que vous entrevoyez.

Vos guerres finiront quand vous aurez compris le lien social. Mais déjà,
aujourd'hui, ce mot de guerre, qui laisait tressaillir d‘aise l'homme d'autre-
fois en proie à des élans belliqueux; d'animal sauvage ce mot de guerre
est cloué au pilori des nations.

On se bat encore, soit. mais est-ce avec bonheuflNest-onpas las, partout.
des atrocités militaires?

Ne sentez-vous pas comme un vent venu de Dieu et qui veut déraciner
tout ce qui reste debout d‘11n passé de haine et de terreur?

Vos monarques le savent bien, eux, qu'il faut compter davantage, désor-
mais, avec la vie de leurs sujets. lls font rïatroces guerres, il est vrai, mais
ils les préparent longtemps et attendent, pour les «léclarer,que l'imagination
de leurs peuples ait été frappée par quelque fait de nature à susciter leur
indignation.

On compte avec le peuple, aujourd'hui. Bientôt, on attendra tout (le lui:
et, comme ils auront compris que la guerre est la sœur de la peste, qu'elle
tue sans rémission et sans aucune compensation pour Fhumanite ; comme ils
comprendront les avantages de la 1min les peuples finiront par se débar-
rasser de leurs despotes couronnés. '

le sera un beau jour pour la Libre-Pensée. ‘fâchons que ce soit aussi un
beaujour pour le sentiment religieux. (A suivre).
\

.
SUR LA TOMBE DE M. PICHERY FILS.

M. Pichery père a parlé sur la tombe de son fils, avec MM. Betsch et A-
itouy, nous donnons la substance de leurs discours. M. Pichery père a

(l'abord établi que son fils fut un homme de bonne volonté, très énergique,
qui avait l'esprit de suite et beaucoupde fermeté. puisque, à l'encontre de
ses intérêts, le premier, il osa fonder un groupe à Reims et propager ouver»

tement la doctrine spirite, sans céler son drapeau. Le premier noyau de ce
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groupefutcré é danssafamille,à laquelles'adjoignirentd'autrespersonnes

quicherchaientlebien,lejuste,levrai.M.Picherypè re,constatantlepro

grè sdugroupedeReims,luidonnasonconcoursactifetsonexpé riencede

vingtansdetravaux; ilcomprenaitque,unjour,chacunrendraithommage

auxtravauxd'AllanKardecquiavaitdé gagé lacroyancedetouteslesab

surdité sattribué esauxdé monsetà despouvoirsoccultes,etquelesgé né

rationsquiviennentlebé niraientpouravoirtué la crainte superstitieuse

etramené lesespritsincarné ssurlaterreà l'é tudedes lois,à laconnais

sancerationnelledecequenousfû mes,decequenoussommes,deceque

nousserons.Enconsé quence,Picheryfllsaremplilaplusnobledesmis

sionsenpropageantnosdoctrines,

Touteslesreligionssontbasé essur leprincipespirite, les anciennes

commelesnouvelles;celaM.Picheryl'aprouvé endé clarantqu'ellesrepo
sentsurlamortetladisparitionducorpsquisemblentbrisertouslesliens:

surlaviedel'â meaprè slamortducorpsetl'immortalité decelte â me.

Ellessesé parentduspiritismeenvoulantunDieupersonnel,jalouxetmé

chant,dé coupé entroispartiessansaucuneraisonplausible;ellesnedonnent

delanaissancedel'hommerienquisoitrationneletsensé ,sinonqueDieu

l'afaitmisé rableetmé chant,sansdé fense,responsabled'actesqu'iln'apas

commis,enlecondamnantà brû leré ternellementavecles dé mons.Les

prê tres,dé positairesdelapuissancedivine,absolventoucondamnentselon

leurtempé ramentouleur inté rê t. M.Picheryaluquelquesparolesde

M.Chaigneau,aprè slesquellesiladitquechaquemolé culedenotrecorps

asubidemultiplestransformationsavantd'arriverhformerunê trequiait

laplé nitudedubienetdubon,enfinà l'amouruniversel.LesDruidesetle

Christcroyaientà lapluralité desexistencesetcederniervoyant,etmagné

tiseurgué risseur,é taitdefamilledesJeanned'Arc,desEtienneDolet,des

BrunoJordano,des Socrate,desGalilé e,etc: VoicilesparolesdeM.Chai

gneauquiontIraità lavieé ternelle.

« Laplusgrandefonctionduspiritisme,etcelle-ci embrassetoutesles

autres,tellequelafonctionconsolatrice,c'estderendrepossiblela consti

tutiondel'unité humanitaireenopé rantlajonction é vidente et pratique

desdeuxfractionsdel'humanité ; l'incarné e et la dé sincarné e,enfaisant

vivrecettehumanité d'unevieré elledanstoussesâ geshistoriquesetdans

l'immortalité detouslesindividusquilacomposent.

« Uneautrefonctionduspiritisme,onpeutlesupposer, c'estderelier

notremondeavecd'autresmondessimilairesouplusavancé s.»

M.Picheryaterminé ainsi:« Aurevoir,cherespritdemonenfant;a

voustous,amisquiavezbienvoulum'é coulcr,mesremerciementsetma

sympathie. »

452 REVUE 39mn‘:
 

groupe fut créé dans sa. famille, àlaquelle sadjoignirent d'autres personnes
qui cherchaient le bien, le juste, le vrai. M. Pichery père, constatant le pro-
grès du groupe de Reims, lui donna son concours actifet son expérience de
vingt ans de travaux ; il comprenait que, un jour, chacun rendrait hommage
aux travaux d'Allan Kardec qui avait dégagé la croyance de toutes les ab-
surdités attribuées aux démons et à des pouvoirs occultes, et que les géné-
rations qui viennent le béniraient pour avoir tué la crainte superstitieuse
et ramené les esprits incarnés sur la terre à l'étude des lois, à la connais-
sance rationnelle de ce que nous fûmes. de ce que nous sommes, de ce que
nous serons. En conséquence, Pichery fils a rempli la plus noble des mis-
sions en propageant nos doctrines,

Toutes les religions sont basées sur le principe spirite, les anciennes
comme les nouvelles; cela M. Pichery l'a prouvé en déclarant qu'elles repo-
sent sur la mort et la disparition du corps qui semblent briser tous les liens:
sur la vie de l'âme après la mort du corps et l'immortalité de cette âme.
Elles se séparent du spiritisme en voulant un Dieu personnel, jaloux et mé-
chant, découpé en trois parties sans aucune raison plausible; elles ne donnent
de la naissance de l'homme rien qui soit rationnel et sensé. sinon que Dieu
l’a fait misérable et méchant, sans défense, responsable d'actes qu'il n’a pas
commis, en le condamnant à brûler éternellement avec les démons. Les
prêtres, dépositaires de la puissance divine, absolvent ou condamnent selon
leur tempérament ou leur intérêt. M. Pichery a lu quelques paroles de

' M. Chaigneau, après lesquelles il a dit que chaque molécule de notre corps
a subi de multiples transformations avant d'arriver a former un être qui ait
la plénitude du bien et du bon, enfin à l'amour universel. Les Druides et le
Christ croyaient à la pluralité des existences et ce dernier voyant, et magné-
tiseur guérisseur, était de familledes Jeanne d’Arc, des Etienne Dolet, des
Bruno Jordano, des Socrate, des Galilée, etc: Voici les paroles de M. Chai-p
gneau qui ont trait àla vie éternelle.

(( La plus grande fonction du spiritisme, et celle-ci embrasse toutes les
autres, telle que la fonction consolatrice, c'est de rendre possible la consti-
tution de l'unité humanitaire en opérant la jonction évidente et pratique
des deux fractions de l'humanité; l'incarnée et la désincarnée, en faisant
vivre cette humanité d'une vie réelle dans tous ses âges historiques et dans
l'immortalité de tous les individus qui la composent.

« Une autre fonction du spiritisme, on peut le supposer, c'est de relier
notre monde avec d'autres mondes‘ similaires ou plus avancés. »

M. Pichery a terminé ainsi»: « Au revoir, cher esprit de mon enfant;à
vous tous, amis qui avez bien voulu m'écouter, mes remerciements et ma.
sympathie. »
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DISCOURSDEM. CH.BETSCH.

Autourdecedolmen,notrebutn'estpasseulementderenouvelerl'hom

magedereconnaissancedû à la mé moired'AdolphePichery,l'apô tredu
spiritisme à Reims,nousdevonsparnosparolesd'amour,d'unionetdefra

ternité ,biennousfixerdanslavoiedel'unionqu'ilnousatracé e.

Sonplusgrandbonheurseraitdevoirl'uniondesspirites,cecouronne

mentdel'œ uvrequ'ilacommencé e.Nesoyonsdoncplussemblablesà ces

hommesqui,semblablesauroseau,s'inclinentsouslemoindresouffle.

11nousfautlutterpourarrivergraduellementà rompreaveclesentraî ne

mentsmaté riels,etnousré voltercontrenosimperfections; c'est parl'a

mourd'autruiquenousmonteronsà Dieu.Dè slors,pourquoicetteoppo

sitionconstantedevuesentrenous? Pourquoinesommes-nouspassoumis

à cequeveutladoctrinespirite,toutepleined'amouret decharité ,etqui

n'aqu'unbut: l'unionentreleshommes?

Celteré unionestsalutairemoralement,carelleretrempenosâ mes à la

sourcemê medeshautesinspirations,lamort;ellenousfaitcommunierpar

lepassé avecnoschersinvisiblesquinecessentdenousprodiguerleurs

plusvifsencouragements,pourtravaillerà notreavancementetauprogrè s

del'humanité .

Etplusnousavanç onsmoralementetintellectuellement,plusnotretache

devientlaborieuse; ceré sultatestdû à nos recherchessuivies,cercle tou

joursgrandissant,à mesurequenousacqué ronsd'autresconnaissances.

Lemoyenpuissantetinfailliblepourhâ tercedé veloppement,noscamrs

lepossè dentetilestsurtoutesnoslè vres,etilmesemblel'entendrepro

noncercemot:Oui,parl'union,lespiritismeprendraunessor si rapide

quenousauronspeineà lesuivre.Pourprouverquenoussommesles dis

ciplesdeA.Pichery,ilfautnousaimer,ilfautquelamaindansla main,

lescœ ursé troitementunis,nousmarchionsprogressivementversl'idé alde

laperfection.

Ennousaidant,ennoussoutenantlesunslesautres,nousprendronsune

partactiveà l'œ uvreré gé né ratricedenotremonde; maisilfautavoirdans
l'â melavraie charité ,etdonnerl'exempleà ceuxquinepartagentpasnos

croyances.L'amouré tantl'essencemê meduspiritisme,aimons-nouspour

luttercontrelepré jugé ,ceterribleflé auquienserreencorel'humanité .

DISCOURSDEM.A.HOUY.

Noussommesicipourté moignerdenotredé vouementà notredoctrine,

pouraffirmernotremissionfé conde,endé pitdesné gateursetdesrailleries

systé matiquesquisauvegardentleursinté rê tspersonnels.
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DISCOURS DE M. CH. BETSCH.
Autour de ce dolmen, notre but n'est pas seulement de renouveler l'hom-

mage de reconnaissance dû à la mémoire d'Adolphe Pichery, l'apôtre du
spiritisme à Reims, nous devons par nos paroles d'amour, d'union et de fra-
ternité, bien nous fixer dans la voie de l'union qu'il nous a tracée.

son plus grand bonheur serait de voir l'union des spirites, ce couronne-
ment de l'œuvre qu‘il a commencée. Ne soyons donc plus semblables à ces
hommes qui, semblables au roseau, s'inclinent sous le moindre souffle.

Il nous faut lutter pour arriver graduellement à rompre avec les entraîne-
ments matériels, et nous révolter contre nos imperfections; c'est par l'a-
mour d'autrui que nous monterons à Dieu. Dés lors, pourquoi cette oppo-
sition constante de vues entre nous ? Pourquoi ne sommes-nous pas soumis
à ce que veut la doctrine spirite, toute pleine d'amour et de charité, et qui
n'a qu'un but : l'union entre les. hommes î’

Cette réunion est salutaire moralement, car elle retrempe nos âmes à la
source même des hautes inspirations, la mort; elle rions fait communier par
le passé avec nos chers invisibles qui ne cessent de nous prodiguer leurs
plus vifs encouragements, pour travaillerà notre avancement et au progrès
de l'humanité.

Et plus nous avançons moralement et intellectuellement, plus notre tache
devient laborieuse ; ce résultat est dû à nos recherches suivies, cercle tou-
jours grandissant, à mesure que nous acquérons d'autres connaissances.

Le moyen puissant et infailliblepour hâter ce développement, nos cœurs
le possèdent et il est sur toutes nos lèvres, et il me semble l'entendre pro-
noncer ce mot: Oui. par l'union, le spiritisme prendra un essor si rapide
que nous aurons peine à le suivre. Pour prouver que nous sommes les dis-
ciples de A. Pichery, il faut nous aimer, il faut que la main dans la main,
les cœurs étroitement unis, nous marchions progressivement vers l'idéal de
la perfection.

En nous aidant, en nous soutenant les uns les autres, nous prendrons une

part active à l'œuvre régénératricede notre monde ; mais il faut avoir dans
l'aime la vraie charité, et donner l'exemple à ceux qui ne partagent pas nos

croyances. L'amour étant l'essence même du spiritisme, aimons-nous pour
lutter contre le préjugé, ce terrible fléauqui enserre encore l'humanité.

DISCOURS DE M. A. HOUY.
Nous sommes ici pour témoigner de notre dévouement à notre doctrine,

pour affirmer notre mission féconde, en dépit des négateurs et des railleries
systématiques qui sauvegardent leurs intérêts personnels.
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Lespiritisme,entré dansnuenouvellephase,avainculaconspirationdu

silencesifunesteà touteidé enouvelle.Lespiritismelaisselechamplibreà

touteslesdiscussions,à toutescontradictions,cequifaitsaforceetprouve

savitalité .

Qu'ilnoussoitprouvé parunraisonnementsolideetlogiquequenotre

raisons'é gare,et,avecempressement,nousnousrangeronssouslaban

niè redelavé rité commedeschercheursdebonnefoi; aulieu denousof

frirquelquechosedenouveau,deplusconsolantquelespiritisme,onnous

parlededogmesvermoulusdontl'absurdité dé passedecentcoudé es les

errementsdontonnousgratifie;non,nousn'admettonspluslafoiaveugie,

filledel'ignoranceetdel'erreur,dut-onnousexcommunier,etl'excommu

nicationnesauraitê tretropflé triepourlemalqu'elleafait à l'humanité ;

elleapufairetremblerlesrois,ellefaitsourirelesspirites.

Aujourd'hui,chacunpeuté mettrelibrementsesidé essurtoutequestion

socialeouphilosophique,cequinousapermisdeliredenombreuxarticles

varié sdansleursappré ciationspouroucontre le, spiritisme. ?"ousavons

lieudenousré jouirdesattaquesenvertudecetaxiome: « Onn'attaqueque
cequiexiste.»

Quelphé nomè neextraordinaire!Insigrandnombredepersonnes,parmi
lesquellesdessavantsillustres,seraientdoncJejouetd'uneillusion?Ilest

vrai,l'hallucinationaé té misesurnotrecompteparcette sciencequipré

tendtoutprouver,mê mecequ'elleneconnaî tpasetserefused'é tudier,et

nousdisons: ouvousavezdesparti-pris,ouvous ê lcsdemauvaisefoi: à

l'é coledesinfaillibilité sscientiQqucsouclé ricales,nousopposeronssimple

mentlespreuvesé videntesdonoé esparlespiritismeet basé es sur le fait

brutal.

VictorHugoadit : « Jeneveuxpaslivrermesenfantsaupartidel'ob-

« scurantisme,parcequejeneveuxpasluilivrerlaFrance.Ah!nouscon-

« naissonslepartidel'obscurantisme.C'estunpartiquiades é tatsdeser-

« vice, c'estlui quiatrouvé pourla vé rité cesdeuxé tatsmerveilleux:

« l'ignoranceetTerreur:c'estluiquifaitdé fenseà la scienceet augé nie

« d'alleraudelà dumissel,etquiventcloî trerla pensé edansle dogme.

« Touslespasqu'afaitsl'intelligencedel'Europe,ellelesafaitsmalgré lui.

« Ils'estopposé à tout; c'estluiquiafait battre devergesPrinellipour

« avoirditquelesé toilesnetomberaientpas: c'est lui quia appliqué à

« Campanellavingt-septfoislatorturepouravoir affirmé quele nombre

« desmondesé taitillimité etentrevulesecretdela cré ation.Dé couvrirla

« loiduciel,c'é taituneimpié té .Trouverunmonde,c'é tait unehé ré sie. »

Etplusloin,enformedeconclusion: « Silecerveaudel'humanité é tait là
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Le spiritisme, entre dans nnc nouvglle phase, a vaincu la conspiration du
silence si funeste à toute idée nouvelle. Le spiritismelaisse le champ libre à
toutes les discussions, à toutes contradictions, ce qui fait sa force et prouve
sa vitalité.

Qu'il nous soit prouve par un raisonnement solide et logique que notre
raison s'égare, et, avec empressement, nous nous rangerons sous la ban-
nière de la vérité comme des chercheurs de bonne foi ; au lieu de nous of-
frir quelque chose de nouveau, de plus consolant que le spiritisme. on nous
parle de dogmes vermoulus dont l'absurdité dépasse de cent coudées les
errements dont on nous gratifie; non. nous nadmettons plus la foi aveugle,
fille deligxiorzmce et de l'erreur, duton nous evcommunitrr, et Fexcommu-
nication nestiurait être trop fletrie pour le mal qu'elle a fait à l'humanité ;
elle a pu faire trembler les rois, elle t'ait sourire les spirites.

Aujourd'hui, chacun peut émettre librement ses idées sur toute question
sociale ou philosophique, cc qui nous a permis de lire de nombreux articles
variés dans leurs appréciations pour ou contre le spiritisme. Nous avons
lieu de nous réjouir des attaques en vertu de cet axiome: < On n’attaque que
ce qui existe. »

Quel phenomlmc extraordinaire Z lÎn si grand nombre de personnesmarmi
lesquelles des savants illustres, seraient donc le jouet d'une illusion 1’ Il est
vrai, Yhallucination a mise sur notre compte par cette science qui pre-
tcnd tout prouver, menue ce qu'elle ne connaît pas et se refuse d'étudier, et
nous disons: ou vous avez des parti-pris, ou vous êtes de mauvaise foi: à
l'étroite des inthillibilitesscientifiques ou cléricales.nous epposerons simple-
ment les preuves évidentes données par le spiritisme et basées sur le fait
brutal.

Victor linge a dit : « Je ne veux pas livrer mes enfants au parti de l'ob-
« scurantisme, parce que je ne veuxipas lui livrer la France. Ah ! nous con-
«x naissons le parti de l'obscurantisme.C'est un parti qui a des états de ser-
a vice, c'est lui qui a trouvé pour la vrerité ces deuv états merveilleux:
« l'ignorance et l'erreur:'c'est lui qui fait défense à la science et au génie
« d'aller au delà du misscl, et qui veut cloîtrer la pensée dans le dogme.
«id Tous les pas qu'a‘ faits l'intelligence de lEuropeœlleles a faits malgré lui.
u l1 s'est oppose à tout ; c'est lui qui a fait battre de verges Prinelli pour
« avoir dit que les étoiles ne tomberaient pas ; c'est lui qui a applique. a
u Campanella vingbscpt fois la torture pour avoir affirme que le nombre
u des mondes était illimitéet entrevu le secret de la création. Découvrir la
« loi du ciel, c'était une impiété. Trouver un monde, c'était uneherésie. v.

Et plus loin, en forme de conclusion : u Si le cerveau de l'humanité était la,
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« devantvosyeux,à votrediscré tion,ouvertcommelapaged'unlivre,vous

« yferiezdesratures.»
Pourê treaveclesMaî tres,ilfautconcentrernosforces,nepointrester

isolé setdè saujourd'huifermonslaporte à toutediscussioncapablede

porterletroubleparminous.Qu'importe,aprè stout,lesdiffé rencesd'opi

nionssurtelleoutelle questionquiserattachentà notredoctrine.« La

formen'estrien,lapensé eesttout» ,disentlesesprits.

Enconservantnotreliberté d'action,tendonslamainauxhommesde

bonnevolonté ,sincè resdansleursappré ciationsdiverses.Leshommesde

talentnemanquentpasdansnosrangs.Lesindiffé rentsquisetiennentà

l'é cartviendrontalorssejoindreà nduspourhonorerdignementlamé moire

deshommestelsqu'AdolphePicheryettousceuxquiaurontservidignement

notrecause; quececrisortedetoutesleslè vres: Unionentrespirites!

Untroisiè meetlongdiscoursaé té é galementprononcé parM.LucienB...

Nousré sumonsl'importantsujetqu'ilatraité :
Aprè savoirremercié lanombreuseassistancedubienveillantconcours

qu'elleapporteà lacé lé brationdel'anniversairedelamortdeA.Pichery,

l'orateurdé montreparl'expé riencequelespiritisme,dansunavenirrap

proché ,feralasolutiondufameuxproblè mesocialet desquestionsquile

touchent,considé ré escommeinsolubles.Ilavivementengagé l'auditoireà

mé diterlesidé esdeFourier,Proudhon,Leroux,etc.,etquionté té suivies

etcomplé té esmoralementparlesadeptesduspiritisme.S'appuyantsurla

maximeduMaî tre(horslaCharité pasdesalut),ilaexprimé cedé sir,de

voirs'unirsolidementlesfractionsdivisé esduspiritisme,pourresserrer

l'union quiexistedansles espritsimbusdela doctrine; pourcela,dit

M.L.B.,il estindispensabledeproclamercette devise pratiqué e par

A.Pichery: « HorslaCharité etlaJusticepasdesalut.»

GROUPESSPIRITES

Depuisplusdevingtans.ungroupespiriteexisteà Grenelle,chezMmeX...

Quelquespersonnesamiesetdé voué esà lacause,suiventcestravauxavec

exactitude: l'uned'ellesabienvoulumedonnerlasubstancedequelques
l'ommunicationsreç ues:

14juin1887: LesEspritsAlbertineetAntoinen'osentouvrirlelivre où

sepuisentlesgrandesvé rité s,cariln'estpastoujoursouvertpourquin'est

passé rieuxetré flé chietn'apasmé rité parletravail;chaquefeuilletporte

latracedenosviesanté rieureset desliensquirattachententreeuxtous

les membresdel'humanité ; celuiquin'a pasd'amour,d'abné gation, de
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u devant vos yeux, à votre discrétion, ouvert comme la page d'un livre, vous
« y feriez des ratures. v»

‘

Pour étre avec les Mattres,qil faut concentrer nos forces, ne point rester
isolés et dès aujourd'hui fermons la porte à toute discussion capable de
porter le trouble parmi nous. Qu'importe, après tout, les diliérences d'opi-
nions sur telle ou telle question qui se rattachent à notre. doctrine. c La
forme n'est rien, la pensée est tout», disent les esprits.

En conservant notre liberté d'action. tendons la main aux hommes de
bonne volonté, sincères dans leurs appréciations diverses. Les hommes de
talent ne manquent pas dans nos rangs. Les indifférents qui se tiennent à
l'écart viendront alors se joindre à ndus pour honorerdignementla mémoire
des hommes tels qu'AdolphePichery et tous ceux qui aurontservi dignement
notre cause; que ce cri sorte de toutes les lèvres : Union entre spirites !

Un troisième et long discours a été également prononcé par M.Lucien B...
Nous résumons l'important sujet qu'il a traité :

Après avoir remercié la nombreuse assistance du bienveillantconcours

qu'elle apporte à la célébrationde l'anniversaire de la mort de A. Pichery,
l'orateur démontre par l'expérience que le spiritisme, dans un avenir rap-
proché, fera la solution du fameux problème social et des questions qui le
touchent, considérées comme insolubles. Il a vivement engagé l'auditoire à
méditer les idées de Fourier, Proudhon,Leroux, etc., et qui ont été suivies
et complétées moralement par les adeptes du spiritisme. S'appuyant sur la
maxime du Maître (hors la Charité pas de salut), il a exprimé ce désir, de
voir s'unir solidement les fractions divisées du spiritisme, pour resserrer
l'union qui existe dans les esprits imbus de la doctrine; pour cela, dit
M. L. B., il est indispensable de proclamer cette devise pratiquée par
A. Pichery : a Hors la Charité et la Justice pas de salut. »

GROUPES SPIRITES
Depuis plus de vingt ans,un groupe spirite existe à Grenelle,chez Mme X...

Quelques personnes amies et dévouées à la cause, suivent ces travaux avec
exactitude ; l'une d'elles a bien voulu me donner la substance de quelques
communicationsreçues :

l4 juin 1887 : Les Esprits Albertine et Anlaine n'osent ouvrir le livre où
se puisent les grandes vérités, car il n'est pas toujours ouvert pour qui n'est
pas sérieuxet réfléchiet n'a pas mérité par le travail; chaque feuillet perte
la trace de nos vies antérieures et des liens qui rattachent entre eux tous
les membres de l'humanité; celui qui n'a pas d'amour. Œabnégatiou, de
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ré flexionssé rieuses,tournelongtempslespagesnoiresavantd'arriveraux

pagesblanches.L'espritdé sincarné nedoitrienignorerquantà sonpassé ,

pourmieuxé tudierlepré sent,etpré parerl'avenirenvued'ê trereç uparmi

lesespritssupé rieurs.Cesespritsdisent: Aprè sletravail,lesalaire.

28juin1887: L'espritBè nê dile,visite ceuxqu'il a aimé s depuisde

longuesanné es,iln'ajamaisassisté à uneaussigrandel'é té quecelledesa

bonneamie,lemé diumdecegroupe; ilestpleindereconnaissanceenvers

leguidequiadonné aumé diumunenouvellefaculté ,ouplutô tdenom

breuxperfectionnementsdecettefaculté mé dianimique;cetespritsaitque

lemé diumresteralongtempssurlaterre,carilestl'humbleserviteurdu

GrandOuvrier;danslamesuredesesforces,ilinstruitceuxquicherchent

sansavoirtrouvé ,enleurdonnantunefoi rationnelle, carl'heuredela

ré novationasonné .
28juin1887:Lespetits,toutpetits, dé clarentqu'ilsviennentprendre

partà lafê tedumé dium.L'espritAlbertineestpleindejoie,carlemé dium

estinitié auxgrandesvé rité s; dè siH-bas,sonespritsedé maté rialiseraà tel

point,quelesguidessupé rieursseservirontdeluipouractiverlasolution

degravesproblè mes.L'espritAntoine,filsdumé dium,engagesamè reà

resterl'amiedeshumblesetdesmalheureux,pourvaincreleurparesse

intellectuelle,rested'existencesanté rieures.AntoineetAlbertine,lesinsé

parables,bé nissentlemé diumettousles é prouvé squil'assistent,carils

doiventê treconsolé setpleind'espé rance.Unefouledepauvresesprits,qui

portentletroubledansles famillesignorantesdesgrandesvé rité s, sont

retenusaurè sdu.mé dium;là ils recueillentlapaix, ledouxetsalutaire

enseignement.

3mai1887: L'espritAntoinedé clarequelevoilenoircomposé depré

jugé setd'ignorancetombeenfin,carlalumiè reetl'espritdejusticesefont

jour; ilyadesjoiesetdeschantsd'allé gresseet lesnomsdes é vocateurs

sontbé nis.

L'œ uvrededé livrancetenté eparlegroupen'estpasterminé e,carelleest

immense,etpourl'accomplir,ilfautbeaucoupd'abné gationetdonnerun

tempspré cieux(surtoutlorsqueletravailestindispensablepourgagnerson

painquotidien),pourconvaincrelesAmesdé sincarné esdel'importancede

cesré unionsintimes.

LeGé -anl:H.JOLY.

Pana— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce',rueMaJame,52,etrueCorneille,3.

456 nnvnn spmrrn
_ 

réflexionssérieuses, tourne longtemps les pages noires avant d'arriver aux

pages blanches. L'esprit désincarné ne doit rien ignorer quant à son passé.
pour mieux étudier le présent, et préparer l'avenir en vue d'être reçu parmi
les esprits supérieurs. Ces esprits disent : Après le travail, le salaire.

- '28 juin 1887 : L'esprit Bémédite, visite ceux qu'il a aimés depuis de
longues années, il n'a jamais assisté à une aussi grande fête que celle de sa
bonne amie, le médium de ce groupe; il est plein de reconnaissance envers
le guide quia donné au médium une nouvelle faculté, ou plutôt de nom-
breux perfectionnements de cette faculté médianimique; cet esprit sait que
le médium restera longtemps sur la terre, car il est l'humble serviteur du
Grand Ouvrier; dans la mesure de ses forces, il instruit ceux qui cherchent
sans avoir trouvé, en leur donnant une foi rationnelle, car l'heure de la
rénovation a sonné.

- 28 juzn 1887: Les petits, tout petits, déclarent qu'ils viennent prendre
part à la féte du médium. L'esprit Albertineest plein de joie, car le médium
est initié aux grandes vérités; dès izï-bas, son esprit se dématerialisera à tel
point, que les guides supérieurs se serviront de lui pour activer la solution
de graves problèmes. L'esprit Antoine, fils du médium, engage sa mère à
rester l'amie des humbles et des malheureux, pour vaincre leur paresse
intellectuelle, reste dexistences antérieures. Antoine et Albertine, les insé-
parables, bénissent le médium et tous les éprouvés qui Passistent, car ils
doivent être consolés et plein d'espérance. Une foule de pauvres esprits, qui
portent le trouble dans les familles ignorantes des grandes vérités, sont
retenus aurès du .médium; là ils recueillent la paix, le doux et salutaire
enseignement.

3 mai 1887 : L'esprit Antoine déclare que le voile noir composé de pré-
jugés et d'ignorance tombe enfin, car la lumière et l'esprit de justice se font
jour; il y a des joies et des chants dallégresse et les noms des évocateurs
sont bénis.

L'œuvre de délivrance tentée par le groupe n'est pas terminée, car elle est
immense, et pour l'accomplir, il faut beaucoupd’abnégation et donner un
temps précieux (surtout lorsque le travailest indispensable pour gagner son
pain quotidien). pour convaincre les âmes désincarnées de l'importance de
ces réunions intimes.

 

Le Gérant: H. JOLY.
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LASOLUTION

RÉ ALITÉ DELAPERSONNALITÉ DIVINE.

« LacontradictionquesignaleM.Tre£
« meschini est irré ductible tant qu'on
« veutré unirdansunê tredé terminé les
« qualité sdel'infini: l'é ternité ,latoute-
« puissance,l'immensité oul'ubiquité .

(Ch.Fauvety,Rev.de1885,p. 516.)

Commes'ilvenaitderegrettersonproprejugementdu1erseptembre1885,

page516,surlapersonnalité divine, M.Fauvetyreprendaujourd'huila

questionenapportantunappointdequinzenouvellespagesauxvingt-six

,pagesdé jà publié essurlemê mesujet,cequiformeuntotal de quarante

unepagesderé ponseauxvingtlignesdontsecomposeletextedudilemme

soumisà ladiscussion.
Or,ilestarrivé que,danslafouguede cette nouvelleimprovisation,il

é chappaà M.Fauvetybonnombred'erreursdefait;etcommeceserreurs

atteignentdirectementunedessocié té squej'affectionnele plus,il est de

mondevoirderelevercequ'ilyad'inexactdanslacritiquedemonhono

rablecontradicteur.

Jevaisdroitauxfaits:
M.Fauvety,fortd'uneautorité qu'ilveutbienqualifierd'incontesté e{Revue

du15juinp.363)quoique,danssestravauxdelinguistiqueorientale,cette

autorité aitletortdes'enrapporterauxdictionnaires compilé s pardes

Mlé cca(1),M.Fauvety,dis-je,consacretroispagesà fairele procè sde la

Socié té Atmiqueausujetdumotsanscritâ tmadontcelle-citire sonnom

(1) Mlé ccasignifie: é tranger impur, é trangernoninitié auxsecrets brahmaniques,
é trangerquineconnaî tpaslesensré eldelalanguesanscrite,unbarbare.
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c La contradiction que signale M. Trä
u meschini est irréductible tant qu'on
u veut réunir dans un étre déterminé les
e: qualités de l'infini : l'éternité, la toute-
n puissance, l'immensité ou Fubiquité.

(Ch. Fauvety.Rev. de 1885, p. 516.)

Comme s'il venait de regretter son propre jugement du l" septembre 1885,
page 516, sur la personnalité divine, M. Fauvety reprend aujourd’hui la
question en apportant un appoint de quinze nouvelles page: aux vingt-six
pages déjà publiées sur le même sujet, ce qui forme un total de quarante
une pages de réponse aux vingt lignes dont se compose le texte du dilemme
soumis à la discussion.

Or, il est arrivé que, dans la fougue de cette nouvelle improvisation, il
échappe à M. Fauvetybon nombre d’erreurs de fait ; et comme ces erreurs

atteignent directement une des sociétés que faileetionne le plus, il est de
mon devoir de relever ce qu'il y a d’inexact dans la critique de mon hono-—
rable contradicteur.

Je vais droit aux faits :

M. Fauvety,fort d’une autoritéqu'ilveut bien qualifierdincontestée (Revue
du l5 juin p. 363) quoique, dans ses travauxde linguistique orientale, cette
autorité ait le tort de s'en rapporter aux dictionnaires compilés par des
Mlêcca (1), M. Fauvety,dis-je, consacre trois pages à faire le procès de la
Société Atmique au sujet du mot sanscrit titma. dont celle-ci tire son nom

 

(1) Mlecca signifie z étranger impur, étranger non initié aux secrets brahmamques,
étranger qui ne connaît pas le sens réel de la langue sanscrite, un barbare.
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commesiunepareille critique— enla supposantmê mefondé e, cequi

n'estpas— pouvaitavoiruninté rê tquelconquedanslaquestiondelaper

sonnalité divinequ'ils'agitderé soudre.C'estl'imitationliliputiennedela

straté giedugrandScipionqui, impuissant desauverRomesousRome

mê me,s'esttiré d'affaireensereportantsousCarthage.

Noussuivronsdepré snotrecontradicteursursonnouveauterrain.

« Cen'estpasavecdesmots,ditM.Fauvety,quel'onconcilielesesprits.

« Unmotnouveaunefaitleplussouventquecré erunesectenouvelleet

« augmenterlaconfusion.»

Voilà cequi,enlangueordinaire,s'appelleparlerd'or.Quipeutsavoir,en

effet,mieuxqueM.Fauvety,cequ'agagné ouperdulareligionchré tienne

danslechangementdenomque,danscesdernierstemps,desespritsinno

vateurssesontessayé sdeluifairesubir?...Est-cequelareligionchré tienne,

transformé eenRELIGIONLAÏ QUE,acessé parhasarddeseconserverfon

ciè rementmystique?...a-t-cllerenoncé à sondogmed'origine: lapersonna

lité divine?...à sonhypostasedelaTrinité ci-devantcatholique?... à son

Saint-Esprit?...à safoirespectueusepourlesHISTOIRESdes deuxtesta

ments?...à sonculteauxapô tresavecpré fé rencemarqué epourcetapô tre

SAINTPAUL,cepieuxetdouxpatrondesmarchandsd'esclavesdontil est

parlé danslaRevuedu15mai1887, page311?... Lareligion chré tienne

devenueSECTELAÏ QUE,n'a-t-ellepasgardé sadoctrine,samoraleetses

mystè res,aveccedé fautenplusetcetavantageonmoinsque,sid'uncô té

nousnecomprenonsà peuprisrienauxmystè reschré tiens, nousnecom

prenonsplusriendutout auxmystè res dela SECTELAÏ QUE,c'est-à -dire

à celuxedecercles,triangles,harmonies,sainteharmonie,seindel'é ternelle

harmonie,triplehypostase,rhythmes, pointsconvergentsetpointsdiver

gents, é chelle de Jacob, champsd'azur (sic) del'immensité , molé cules

d'é therquipé nè trentCame(?), altruismedanssaperfection,manifestations

plusoumoinsmaté rielles(1), etc., etc.,expressionqui, toutes,amè nent à

« cetteconfusiondelangagequi(c'estM.Fauvetyquiparle)est si bien

« caracté risé edansleré citbibliqueparlatourdeBabel(2)?

(1)Dé cidé mentlanouvellesciencephysiquedelamatiè replus oumoinsmaté rielle, et
mê mepasmaté rielle dutout,Inventé epar.M. Vincent, fait é cole! Allons! leroyaume
descieuxdel'apô treMathieu,chapitreV,n'estpasprè sdefairerelâ cheI
(2)M.Fauvetyn'apaslamainheureusedans lechoixdo ses citations. Voici que
maintenantnotrecritiqueprendausé rieux la fable grossiè re de la confusion des
langues1 LemotBabylonequise[ditenhé breuBabel, et dansla languo assyrienne
Babilou,neveutdirenullement: « il"confondu» commeleditM.Fauvety.Lasignifies
tiondol'expressionassyrienne,Ba-bi-Iou.trBa-bi-i-lou,est: « Porteduphugrandmaî tre.
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comme si une pareille critique — en la supposant même fondée, ce qui
n'est pas — pouvait avoir un intérêt quelconque dans la question de la per-
sonnalité divine qu'il s'agit de résoudre. C'est l'imitation liliputienne de la
stratégie du grand Scipion qui, impuissant de sauver Rome sous Rome
même, s'est tiré d'affaire en se reportant sous Carthage.

Nous suivrons de près notre contradicteur sur son nouveau terrain.
« Ce n'est pas avec des mots, dit M. Fauvety, que l'on concilie les esprits.

_c Un mot nouveau ne fait le plus souvent que créer une secte nouvelle et
a augmenter la confusion. »

Voilà ce qui, en langue ordinaire, s'appelle parler d'or. Qui peut savoir, en
ellet, mieux que M. Fauvety,ce qu'a gagné ou perdu la religion chrétienne
dans le changement de nom que, dans ces derniers temps, des esprits inno-
vateurs se sont essayés de lui faire suliir‘?... Est-ce que la religion chrétienne,
transformée en RELIGION LAIQUE, a cessé par hasard de se conserver fon-
cièrement mystique ?... a-t-elle renoncé à son dogme d'origine : la personna-
lité divine?... à son hypostase de la Trinité ci-devant catholiqueP... à son

Saint-Esprit ‘l... à sa foi respectueuse pour les HISTOIRES des deux testa-
ments ‘I... à son culte aux apôtres avec préférence marquée pour cet apôtre
SAINT PAUL, ce pieux et doux patron des marchands d'esclaves dont il est
parlé dans la Revue du 15 mai 1887, page 311?... La religion chrétienne
devenue SEGTE LAIQUE, n'a-t—elle pas gardé sa doctrine, sa morale et ses
mystères, avec ce défaut en plus et cet avantage en moins que, si d'un côté
nous ne comprenons à peu près rien aux mystères chreïicns, nous ne com-

prenons plus rien du tout aux mystères de la SECTE LAIQUE, cest-a-dire
a ce luxe de cercles, triangles,harmonies, sainte harmonie, sein de l'éternelle
harmonie, triple hypostase, rhylhmes, points convergents et points diver-
gents, échelle de Jacob, champs d'azur (sic) de l'immensité, molécules
d’éther qui pénètrent l'aime (?), altruisme dans sa perfection, manifestations
plus ou nzoins malcrîclles (l), etc., etc., expression qui, toutes, amènent à
« cette confusion de langage qui (c'est M. Fauvetyqui parle) est si bien
« caractérisée dans le récit bibliquepar la tour de Babel (2)7

 

(1) Décidément la nouvelle science physique de la matière plus ou moins matérielle, et
ntéme pas matérielle du tout, inventée par M. Vincent, fait école l Allons! le royaume
des cieux de l'apôtre Mathieu, chapitre V, n'est pas près de faire relâche l

(2) M. Fauvetyn'a pas la. main heureuse dans le choix de ses citations. Voici que
maintenant notre critique prend au sérieux la fable grossière de la confusion des
langues l Le mot Babylone qui se [dit en hébreu Babel, et dans la langue assyrienne
Babilou, ne veut dire nullement : a il n confondu» comme le dit M. Fauvety.Lasignltlca
tien de l'expression assyrienne, Ba—bi-lou. tr Ba-bi-i-lon,est: « Porte du pllugrandmaure.
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« Notremotâ me,ajouteM.Fauvety,n'é tantpasjautrechosequelemot

« â lma,onneditriendeplusenemployantcedernier.Demê mequ'en

« disantà tmisle,pourdirequ'oncroità Vdme,onn'exprimepas d'autre

« idé equecelledonné eparl'adjectifanimiste;seulementonparleJsanscrit

« aulieudeparlerfranç ais: cequin'estpaspré cisé mentlemoyendes'en-

« tendreavecbeaucoupdemonde!... »

Est-ceclair?...Lesatmistesparlentsanscritquandils pourraientparler

franç ais!...n'appellet-onpascela: faireparadedesavoir?... faireactede

sottefatuité ?...

Dé cidé mentlacolè reaoffusqué l'espritpourtantsilucidedenotrehono
rablecontradicteur,ellel'aempê ché devoircombienilestimprudentpour

uncritiquederisquerlanoteaiguë dupersiflage quand,dansla question

qu'iltraite,iln'estpasbiensû rlui-mê mede n'avoir pas pris l'univers

pourungraindesable.

Non!...queM.Fauvetyprenneà dessourcesplussé rieusessesrensei

gnements,ilsauraalorsquelemotâ men'estpasdutoutlemotâ tma

(lire û ttua);demê mequel'adjectifatmisle, n'exprimenullement l'idé e

attaché eaumotanimiste,cequiseraitunebalourdise.Silasocié té â tmique

aadopté cemotdepré fé renceà d'autres,cen'estpointdansunbutdesotte

vanité deparlerlesanscrit,maispourlaraisonsimpleet dé cisive que,le

motâ tma,auquels'attachenttouteslesé tudesdelasocié té à laquellej'ap

partiens,lemotâ tma,dis-je,N'APASD'É QUIVALENT,MÊ MEAPPROXI

MATIF,ENFRANÇ AIS.

Commeonlevoit,cette é volutiondeM. Fauvetydanssonsystè mede

discussionqui, dephilosophique etgé né ral,s'estabaissé auniveaude

petitestaquineriespersonnelles,està touslespointsdevueregrettable.

D'abordcetteé volutionseretournecontresonauteur,puisellenouspré

sentesousunjournouveaulephilosophequenousavionsapprisà estimer

commepenseurprofond,auxconceptionsvastesetnoncommunes.

Unnouveautortdemonhonorablecritiqueestden'avoirpasappliqué à

saproprepersonnela recommandationdeBaconet Descartes (Revuedu

— Portedudieuparexcellence.» — PortedeSaturne.» cequin'estpluslamô mechoseet
n'aplusriendemiraculeux.UnMoï sequelconque(nousavonsvuqueceluidel'Exode
estunmythe)atrouvé soncomptedejouersurlavaleurdecetteexpressionqui,trans
porté edel'é criturecuné iformeené criturehé braï que,seprê teadmirablementà lafor
mationd'unjeudomots,ducalembourgsuivant: « il aconfondu» d'où la fablepeu
spirituellequel'onsait.
C'estainsiqueleschefsdesecteré digentleurslivressacré s,etqueles Innovateurs
desecte,quileursuccè dent,entretiennentlasuperstitionetl'erreur.
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a Notre mot cime, ajoute M. Fauvety,n'étant pasflautrechose que le mot
c dtma, on ne dit rien de plus en employant ce dernier. De même qu’en
« disant âtmisle, pour dire qu'on croità Prime, on nÎexprime pas d'autre
« idée que celle donnée par l'adjectifanima-te; seulement on parle |sanscrit
a au lieu de parler français : ce qui n'est pas précisément le moyen de s'en—
u tendre avec beaucoupde mondel... »

Est-ce clair ‘I... Les âtmistes parlent Sanscrit quand ils pourraient parler
françaisl... nappellet-on pas cela : faire parade de savoir faire acte de
sotte fatuité

Décidément la colère a ollusqué l'esprit pourtant si lucide de notre hono-
rable contradicteur, elle l’a empêché de voir combienil est imprudent pour
un critique de risquer la note aiguë du persiflage quand, dans la question
qu’11 traite, ilrfest pas bien sûr lui-même de n’avoir pas pris l’univers
pour un grain de sable.

Non!... que Fauvety prenne à des sources plus sérieuses ses rensei-
gnements, il saura alors que le mot (âme n'est pas du tout le mot rima
(lire âttüa); de même que Yadjectil‘atmiste, n'exprime nullement l'idée
attachée au mot animisle, ce qui serait une halourdise. Si la société àtmique
a adopté ce mot de préférence à d'autres, ce n'est point dans un but de sotte
vanité de parler le Sanscrit, mais pour la raison simple et décisive que, le
mot àtma, auquel s'attachent toutes les études de la société à laquellej'ap-
partiens, le mot âtma, dis-je, N’A PAS DËQUIVALENT, MÊME APPROXI-
MATIF, EN FRANÇAIS.

Comme on le voit, cette évolution de M. Fauvety dans son système de
discussion qui, de philosophique et général, s’est abaissé au niveau de
petites taquineries personnelles, est à tous les points de vue regrettable.
D’abord cette évolution se retourne contre son auteur, puis elle nous pré-
sente sous un jour nouveau le philosopheque nous avions appris à estimer
comme penseur profond, aux conceptions vastes et non communes.

Un nouveau tort de mon honorable critique est de n'avoir pas appliqué à
sa propre personne la recommandation de Bacon et Descartes (Revue du

  

— Parle du dieu par excellence. » —- Porte de Saturne. a ce qui n'est plus la même chose et
n'a plus rien de miraculeux. Un Moise quelconque (nous avons vu que celui de l'Exode_
est un mythe) a trouve son compte de jouer sur la valeur de cette expression qui, trans-
portée de l'écriture cunéiformeen écriture hébraïque, se prête admirablement à la for-
mation d'un jeu do mots, du calembourg suivant : a il a confondu » d'où la fable peu
spirituelle que l'on sait.

c'est ainsi que les chefs de secte rédigent leurs livres sacrés. et que les innovateurs
de secte, qui leur succèdent, entretiennent la superstition et l'erreur.



60 REVITESPIHITK

1"juillet,page303)queparunemé priseinexplicable,ilalaissé s'é garerà

notreadresse.

Nuln'ignorequecetterecommandationDEREPAIRESONENTENDEMENT,

s'adresseauxphilosophesdelavieilleé cole,à ceshommesà l'imagination

ardente,ré fractaireà touteré flexionposé e,froideetraisonné e,etquisont,

parlà mê me,incapablesderiencomprendreauxvé rité slesplusé videntes;

à |cesilluminé sdetouslestemps— hommesd'ailleursdebonnefoietintè

gres— quidansLleurhainepourla science quiles contredit,croient lui

fairehonteenluiappliquantdesbarbarismesdecettetrempe: « lascience

MÉ CANICISTE(sic)denosgé omè tres!...»

Doncparlefaitdem'avoirposé commel'objectifdecette recommanda

tion,l'honorablecritique— auquelmonaversionpourlamé taphysiqueest

connue— prouvequ'iln'apaslulesauteursqu'ilcite.

LelecteurdelaRevuevaenê trejuge: Voiciquelquespassages qui se
rapportentà laquestionquinousoccupe,etquejeviensd'emprunteraux

ouvragesdeBaconetdeDescaries :

Aprè savoirrecommandé quel'hommedoitpenserparlui-mê me, aprè s

avoirbrisé levieuxjour;delaphilosophiecVArù toteetadmisqu'il n'ya de

rè glesdansleschosesdelaraisonquelaraisonelle-mê me!... Descariesdit

expressé ment: « Denerecevoir aucunechosepourvraie qu'elle nepa-

« raisseé videmmenttelle!... » iDescartes,1"rè gle,— livredelaMé thode).

EtBacon: « Onnereconstruitpasl'é dificedesconnaissanceshumaines

« ens'adressantauxnotionsdel'entendementà l'aidedeladialectique[sic),

« maisà l'aidedel'expé rienceetdel'inductiontiré edel'expé rience,s

« Dieuestabsolumentinaccessibleà laraison,etnepeutê tre,parconsé -

« quent,aperç udansl'univers,ensortequetoutseré duità laré vé lation! »

HEtceci,quenousrecommandonsplusparticuliè rementà la gensdé vote

etsentimentalisle.

« Lespectacledelanatureneconduitpasl'hommeà lareligion! ! ! »

Enfin: « Leconsentementunanimedeshommesneprouverienetserait

« plutô tunepreuved'erreur(1)... » Leconsentementunanimeloin d'ê tre

« unepreuvelé gitime,fournitaucontraireleplussinistrepré jugé contre

« lacroyancequis'appuisurcettebase...

. (Bacon.NovumOrganum,lib.LXXVII).

Qu'enditM.Fauvety?...etqueva-t-ildiredecetteautremé prise— é ga

lementà son actif— ausujetdesonenthousiasmepour « l'admirable

modestieduplussagedelaGrè ce» (mê mepage393)auquelnotrecritique,

(1) Baconsefondesurcettevé rité irré futablequ'ilyaplusd'imbé cilesquedesages.
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l" juillet, page 393) que par une méprise inexplicable, il a laissé s'égarer ‘a
notre adresse.

Nul n'ignore que cette recommandationDE REFAIRE SON ENTENDEMENT.
s'adresse aux philosophesde la vieille école. à ces hommes à l'imagination
ardente, réfractaire à toute réflexion posée, froide et raisonnée, et qui sont,
par là même, incapables de rien comprendre aux vérités les plus évidentes;
'à|ces illuminésde tous les temps — hommes d'ailleurs de bonne foi et intè-
gres — qui dans [leur haine pour la science qui les contredit, croient lui
faire honte en lui appliquant des barbarismes de cette trempe : u la science
MÉCANICISTE(sic) de nos géomètres-I... n

Donc par le fait de m'avoir posé comme l'objectif de cette recommanda-
tion, l'honorable critique — auquel mon aversion pour la métaphysique est
connue — prouve qu'il n'a pas lu les auteurs qu'il cite.

Le lecteur de la Revue va en être juge : Voici quelques passages qui se
rapportent à la question qui nous occupe, et que je viens d'emprunter aux

ouvrages de Bacon et de Descartes :

Après avoir recommandé que l'homme doit penser par lui-même, après
avoir brisé le vieuxjoug de la philosophiecfArzëtote et admis qu'il n'y a de
règles dans 1er choses (le la raison que la raison eIle-nzémel.. .

Descartes dit
expressément: «De ne recevoir aucune chose pour vraie qu'elle ne pa-
« raisse évidemment tellel... n «Descartes, l" règle, — livre de la Méthode).

Et Bacon : « On ne reconstruit pas l'édifice des connaissances humaines '

« en s'adressant aux notions de l'entendement à l'aide de la dialectique (sic),
n mais à l'aide de l'expérience et de l'induction tirée de l'expérience. »

u Dieu est absolument inaccessibleà la raison, et ne peut être, par consé-
« quent, aperçu dans l'univers, en sorte que tout se réduit à la révélation! »

[Et ceci, que nous recommandons plus particulièrement à la gens dévote
et sentimentaliste.

r Le spectacle de la nature ne conduit pas l'homme à la religion! !! »
' Enfin : « Le consentement unanime des hommes ne prouve rien et serait

« plutôt une preuve d'erreur (l)... n Le consentement unanime loin d'être
« une preuve légitime, fournit au contraire le plus sinistre préjugé contre
r la croyance qui s'appui sur cette base.. .

w _

(Bacon. Novum Organum, lib. LXXVII).
Qu'en dit M. Fauvety‘I... et que va-t-il dire de cette autre méprise — éga-

lement à son actif —— au sujet de son ‘enthousiasme pour « Fadmirable
modestie du plus sage de la Grèce n (même page 393) auquel notre critique.
 

(l) Bacon se fonde sur cette vérité irréfutable qu'il y a plus dimbécilesque de sages.
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toujourssouslafoidelalé gende,prê tecettephrase,cecombled'hypocrisie

etd'orgueil: » Jesaisquejenesaisrien?

Commentdonc! commentM.Fauvetya-t-ilpuadmettreunseulinstant

qu'unhommedelatrempedeSocratc, lequelvoitaccourirà lui, detous

lescoinsdelaGrè ce,lesphilosopheslesplusenrenom(sans parler dela

foulededisciplesd'ordreinfé rieur),danslebutdecueillirdesaboucheles

enseignementsqu'ilveutbienleurcommuniquer,commentM.Fauvety
a-t-ilpuadmettrequecethommeaitjamaiseu,ensafoi etconscience,la

convictionqu'ii,nesavaitrien?... Allons!... c'estmanquerderespectet

dejusticeà cegrandnomenluiprê tantdepareillesfaiblesses!...Laphrase

attribué eà Socraten'estpasà Socrateetenopposantcettephraseà lapré
somption(sic)delascienceMÉ CANICISTE(sic) desgé omè tres,M.Fauvetya

frappé encoreunefoisdecô té .

Maisnoustouchonsaupointculminantettypiquedelaquestion.Ils'agit

d'unedé monstrationdeM.Fauvetyayantpourbutdecontrediresapropre

dé clarationde1883,page516delaRevue,quenousavonseulesoin de

placercommeé pigrapheentô tedupré sentarticle,afindelerappeler à la

mé moiredulecteur.

Cettedé monstrationestconç uejdanscesproprestermes:

« Nouslui (Trcmeschini)avionsré pondualors,commenousle ferions

« aujourd'hui,enluimontrantUieudanslemondeet nousluiavonsde-

ce mandé sitouscesê tres, tous cesmondes,toutes cesmanifestations

« formelles,maté rielles,toujoursvarié eset toujoursnouvelles,parles-

« quelleslapensé edivinesemanifestedanslacré ationé ternelle— carla

k cré ation n'ajamaiseudecommencementetn'aurajamaisdefin — si

« toutecettenature et cettevieexubé rante,surlaterrecommeauciel,

« sitouscesê tres,touscescorps,distincts etinnombrablesnesuffisent

« pasà lui(ï remeschini)faire reconnaî tre,confesseretproclamerlaCOR-

« PORÉ ITÉ (sic)del'EtredesEtres?

Acelailn'yaqu'uneré ponse,etnousladonneronsentoutesincé rité et

franchise; M.Fauvety,dansuné landenobleindignation,dé clarequ'ilsait

cequ'ildit;— voicisespropresexpressions: « jerelè velegantjeté à la

« mé taphysiqueparcemonsieurquelqu'ilsoit(1) et jemedé clareatteint

(1)Cemonsieurquelqu'il soit,traité d'unefaç onaussichevaleresqueparM.Fauvety
estniplusnimoinsquel'illustrephilosopheetsavantLepecqdelaClô ture, né à Caen,
l'an1736,etmortl'an1?24.Cetillustresavantavaitle tortd'ê treunadversaire redou
tabledelamé taphysique,indeirœ .Nousnouspermettonsderappeler,encoreunefois,
lesparoles parlesquellescetillustresavantaflé tricette sciencedubavardagefutile.
Jamaislejargondelamé taphysiquen'afaitdé couvrirunevé rité ,etilaremplilaphi-
« losophied'absurdité sdontilahontesitô tqu'onlesdé pouilledeleursgrandsmots!
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toujours sous la foi de la légende, prête cette phrase, ce comble d'hypocrisie
et d'orgueil : » Je sais queje ne sais rien?

Comment donc! comment M. Fauvetya—t-il pu admettre un seul instant
qu'un homme de la trempe de Socrate , lequel voit accourir à lui, de tous
les coins de la Grèce, les philosophes les plus en renom (sans parler de la
foule de disciples d’ordre inférieur), dans le but de cueillir de sa bouche les
enseignements qu'il veut bien leur communiquer, comment M. Fauvety
a-t-il pu admettre que cet homme ait jamais eu, en sa foi et conscience, la
conviction QU'IL Ne SAVAIT mm: ‘I... Allons l... c'est manquer de respect et
de justice à ce grand nom en lui prêtant de pareilles faiblesses !... La phrase
attribuée à Socrate n’est pas à Socrate et en opposant cette phrase. à la pré-
somption (sic) de la science MÉGANIGISTE (sic) des géomètres, M. Fauvetya

frappé encore une fois de côté.
Mais nous touchons au point culminant et typique de la question. Il s'agit

d'une démonstration de M. Fauvety ayant pour but de contredire sa propre
déclaration de 1885, page 5l6 de la Revue, que nous avons eu le soin de
placer comme épigraphe en tète du présent article, afin de le rappeler à la
mémoire du lecteur.

Cette démonstration est conçuefidans ces propres termes :

a Nous lui (Tremeschini) avions répondu alors, comme nous le ferions
aujourd'hui, en lui montrant Dieu dans le monde et nous lui avons de-
mandé si tous ces êtres, tous ces_ mondes, toutes ces manifestations
formelles, matérielles, toujours variées et toujours nouvelles, par les-
quelles la pensée divine se manifeste dans la création éternelle —— car la
création n’a jamais eu de commencement et n'aura jamais de fin — si

a toute cette nature et cette vie exubérante, sur la terre comme au ciel,
'« si tous ces êtres, tous ces corps, distincts et innombrables ne suffisent
a pas à lui (Tremeschini)faire reconnaître, confesser et proclamer la COR-
« PORÉITÉ (sic) de l’L“tre des Etres?

A cela il n'y a qu'une réponse, et nous la donnerons en toute sincérité et
franchise ; M. Fauvety,dans un élan de noble indignation, déclare qulil sait
ce qu’il dit; — voici ses propres expressions : « je relève le gant jeté à la
a métaphysique par ce monsieur quel qu’il soit (l) et je me déclare atteint

2

â

2

R

R

 

(l) Ce nzonsieur quel qu'il soit, traité d'une façon aussi chevaleresque par M. I-‘auvety
est ni plus ni moins que l'illustrephilosophe et savant Lepecq de la Cloture, ne à Caen,
l'an 1736, et mort l'an 1824. Cet illustre savant avait le tort d'être un adversaire redou-
table de la métaphysique, inde irœ. Nous nous permettons de rappeler, encore une fois,
les paroles par lesquelles cet illustresavant a llétri cette science du bavardage futile.
Jamais le jargon de la métaphysique n'a fait découvrir une vérité. et ll a rempli la. phl-

u losophie trabsnrdités dont il a honte sitôt qu'on les dépouille de leurs grands mots l
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« dansmaphilosophieetdansmamé thode,carjemetarguedemè taphy-

« siqueetjecroislafairebonne,parcequejesaisquej'enfaisetguejesais

« cequejedis» — Ehbien!... à partla dé clarationdeM.Fauvety « qu'il

saitcequ'ildit» cequin'estpasenjeu, j'affirme personnellement etje

maintiensqueM.Fauvetyetavecluitoussesamis,disciplesetadeptessont

tousetchacunincapablesdetraduireceltedé monstrationdamle langage

parlé etcomprispartoutlemonde.Eljenebornepasmondé fi à ce seul

spé cimendemé taphysique,jel'entendsà touslesé critsdemê menature

publié sjusqu'iciparlemê meauteur.

Etmaintenant,tantpispourM.Fauvetys'ilrelè velegantjeté à la mr'ta-
physigue(Revuedu1erjuillet, page399) et s'il se targued'ê tremé taphy

sicien{ib.);tantpisencores'ilconfondetbrouillelepositivismescientifique

aveclepositivismemystiqued'AugusteComte(encoreunchefde secte),
celaneprouvequ'unechose,c'estquelaphilosophie,etlamé thodepré conisé e

parM.Fauvety,nesontsontpasbonnesà ê tresuivies!...voilà maré ponse.

Rienà diresurlapetitesatisfaction qu'abienvoulu s'octroyerl'hono

rablechampiondelamé taphysiquelorsquedansla Revuedu1"juillet,

page400,iladé cerné q̂ualificatifû 'ane! auxgensquinesontpasdeson

avis.Rienà direeneffet,carcemé taphysicienqui,pendantsavie, n'afait

quedelamé taphysique,aracheté largementsoné chappé eparlesoinqu'ila

misà lafairepré cé derdesparolesbiensentiesquevoici: « Unhommequi

« denosjoursneferaitquedela mé taphysiqueserail unane! (Revue
1erjuillet,page399)opinionquejepartage!

Maisj'enviensà laconclusion:

« Veut-onconnaî trel'espritgé né raldesprê tres» dittextuellementl'im-

morlelauteurdesRUINES;etparlemotprê treilentendcesmissionnaires

etchampionsdeladivinité (qui,moinssottequ'ilslepensent,sepasserait

volontiersd'eux)« veut-onconnaî trel'espritdeceshommes,ditVolney» ,

enverslesautreshommesqu'ils« dé signenttoujoursparlenomdé peuple?

« é coutonslesdocteursdel'é gliseeux-mê mes:Lepeuple,dit l'é vê quede

« Sinnesius(inCalvit,page515),veutabsolumentqu'onletrompe,onne

« peutenagirautrementaveclui... Lesanciensprê tresd'Egypteenont

« toujoursusé ainsi: c'estpourcelaqu'ilss'enfermaientdansleurstemples,

« etycomposaient,à soninsu,leursmystè res(enoubliantcequ'il vient

« dedire); silepeupleeû té té danslesecret,il seseraitfâ ché qu'onle

« trompâ t.Cependant,commentfaireautrementaveclepeuple(c'esttou-

« joursl'é vê quequeVolneyfaitparler)puisqu'ilestpeuple?Pourmoi,je

« seraitoujoursphilosopheavecmoi,maisjeseraiprê treaveclepeuple!»

EtVolneycontinueainsi: « Ilnefautquedubabilpourenimposerau
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« dans ma philosophieet dans ma méthode, car je me targue de métaphy-
« sïque et je crois la faire bonne, parce que je sais que j'en fais et que je sais
« ce quejetlis n ——- Eh bien l... à part la déclaration de M. Fauvety « qu'il
sait ce qu'il dit» ce qui n'est pas en jeu, j'affirme personnellement et je
maintiens que M. Fauvetyet avec lui tous ses amis, disciples et adeptes sont
tous et chacun incapables de traduire cette démonstration dans le langage
parle’ et compris partout le monde. Et je ne borne pas mon défi à ce seul
spécimen de métaphysique, je l'entends à tous les écrits de même nature
publiés jusqu'ici par le même auteur.

Et maintenant, tant pis pour M. Fauvctys'il relève le gant jeté à la mtfla-
physiigue (Revue du 1°‘ juillet, page 399) et s'il se targue d'être métaphy-
sicien (z'b.); tant pis encore s'il confond et brouillele positivisme scientifique
avec le positivisme mystique dläuguste Comte (encore un chef de secte),
cela ne prouve qu'une chose, c'est que la philosophie,et la mdthodepréconisée
par M. Favwety, ne sont sontpas bonnes à être suivies l... voilà ma réponse.

Rien à dire sur la petite satisfaction qu'a bien voulu s'octroyer l'hono-
rable champion de la métaphysique lorsque dans la Revue du l" juillet,
page 400, il a décerné lcjqualificatit‘dîme! aux gens qui ne sont pas de son
avis. Rien à dire en effet, car ce métaphysicien qui, pendant sa vie, n'a fait
que de la métaphysique, a racheté largement son échappée par le soin qu'il a
mis à la faire précéder des paroles bien senties que voici : c Un homme qui
« de nos jours ne ferait que de la métaphysique serait un Ana! (Revue
1°‘ juillet, page 399) opinion que je partage!

Mais j'en viens à la conclusion :

« Veut-on connaître l'esprit général des prêtres n dit textuellement l'im-
mortel auteur des RUINES; et par le mot prêtre il entend ces missionnaires
et champions de la divinité (qui, moins sotte qu'ils l-e pensent, se passerait
volontiers d'eux) « veut-on connaître l'esprit de ces hommes, dit Volney n,
envers les autres hommes qu'ils « désignent toujours par le nom de peuple ?
« écoutons les docteurs de l'église eux-mêmes : Le peuple, dit l'évêque de
« Sinnesius (in Calvit. page 515), veut absolument qu'on le trompe, on ne
« peuten agir autrement avec lui... Les anciens prêtres d'Egypte en ont
a toujours usé ainsi : c'est pour cela qu'ilssenfermaientdans leurs temples,
« et y composaient, à son insu, leurs mystères (en oubliant ce qu'il vient
-« de dire); si le peuple eût été dans ‘le secret, il se serait fâche’ qu'on le
« ÏPODIPÀL Cependant, comment faire autrement avec ‘le peuple (c'est tou-
« jours l'évêque que Volney fait parler) puisqu'il est peupîe? Pour moi, je
c: serai toujours philosopheavec moi, mais je serai prêtre avec le peuple! n

Et Volney continue ainsi : « Il ne fautque du babil pour en imposer au
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« peuple,é crivaitGré goiredeNazianzeà Jé rê me(Hieron.adNep.).Moinsil

« comprend,plusiladmire...Nospè resetdocteursontsouventdit,nonce

« qu'ilspensaient,maiscequeleurfaisaientdireles circonstancesetle

« besoin.»

« Oncherchait,ditSanchoniaton,à exciterl'admirationparlemerveil-

« leux(Prœ p.ev.lib.III).Telfutleré gimedetoutel'antiquité ...

« Pourexcusercesystè medefourberieet demensonge,ondit qu'il

« seraitdangereuxd'é clairerlepeuple,parce qu'il abuseraitdeses lu
it miè res.

« Est-cehdirequ'instructionetfriponneriesontsynonymes?Non: mais

« commelepeupleestmalheureuxparlasottise,l'ignoranceetlacupidité

« deceuxquilemè nentetl'endoctrinent, ceux-cineveulentpasqu'ily

« voitclair.

« Sansdouteilseraitdangereuxdattaquerdefrontlacroyanceerroné e

« d'unenation,maisilestunartphilanthropiqueet mé dicaldepré parerles

« yeuxà lalumiè re,commelesbrasà laliberté .SijamaisUseformeunecor-

« porationdanscesens,elleé tonneralemondeparsessuccè s! » (Volney

— Ruines).

QueM.Fauvctyypense!... luidontle cerveaunedé bordepasencore

commeletonneaupleinqu'unegouttefaitverser,luiquipeutencorerefaire

sonentendement,qu'ilsemettedoncré solumentà latê te del'œ uvresou

haité eparl'illustreauteurdesRuines,etlesamisdelavé rité etduprogrè s

lesuivrontdeprè s.

11n'yapasdehonteà brû lerlesidolesqu'onaadoré quandces idoles

s'appellentmé taphysiqueetmysticisme,surtoutquandonn'enestplus à

compterles dé faitesduesauxinspirationsperfidesde cesdivinité strom

peuses.

L'adhé sionfrancheetabsoluedeM.Fauvelyà lamé thodedeBaconet

Descartesseralepremierpasverslaré alisationduvœ udeVolney;dansle

cascontrairesonrefusn'empê cherapasquel'erreur soitl'erreur etque

lesmé taphysiciens,neserelè ventjamaisdecetteflé trissureà euxinfligé e

dansleDiscoursdelaMé thode: « ...Leurfaç ondephilosopherestfort

acommode...carl'obscurité desdistinctionsetdesprincipesdontils se

« serventestcausequ'ilspeuventparlerdetouteschosesaussihardiment

« ques'ilslessavaient(aussyardimentques'ilslesgavaient)etsoutenirtout

« cequ'ilsdisentcontrelesplussubtilsetlesplus habiles sansqu'onait

moyendelesconvaincre/...

Quellequesoitladé cisiondeM.Fauvety,ilreste,enattendant,acquisce

faitqueledilemmeposé ilyatroisanssurlapossibilité d'unepersonnalité

divinedoublé edel'ubiquité estré soluedanslesensné gatif,lechampion
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a peuple, écrivait Grégoire de Nazianze à Jérôme (Hieron. ad Nep.). Moins il
« conzprend, plus iladmire... Nos pères et docteurs ont souvent dit, non ce
a qu'ils pensaient, mais ce que leur faisaient dire les circonstances et le
« besoin. »

« On cherchait, dit Sanchoniaton, à exciter l’admiration par le merveil-
« leux (Prœp. ev. lib. III). Tel fut le régime de toute l'antiquité...

« Pour excuser ce système de fourherie et de mensonge, on dit qu'il
u serait dangereux d'éclairer le peuple, parce qu'il abuserait de ses lu-
« mières.

« Est-ce à dire quînstruction et friponnerie sont synonymes? Non : mais
« comme le peuple est malheureux par la sottise, l'ignorance et la cupidité
« de ceux qui le mènent et Fendoelrinent, ceux-ci ne veulent pas qu‘ily
a voit clair.

« Sans doute il serait dangereuæ d‘attaquer de front la croyance erronée
a dïme nation, 7nais il est un art philanthropiqueet médical de préparer les
« yeux à la lmnière, comme les bras à la liberté. S2‘jamais ilse forme une cor-

« poration dans ce sens, ELLE ÉTONNERA LE monos PAR sus succùs l » (Volney
— Ruines).

Que M. Fauvetyy pensel... lui dont le cerveau ne déborde pas encore
comme le tonneauplein qu'une goutte fait verser, lui qui peut encore refaire ‘

son entendement, qu'il se mette donc résolument a la tête de l'œuvre sou-
haitée par l'illustreauteur des Rames, et les amis de la vérité et du progrès
le suivront de près.

1l n'y a pas de honte à brûler les idoles qu'on a adoré quand ces idoles
s’appellcnt métaphysique et mysticisme, surtout quand on n'en est plus à
compter les défaites dues aux inspirations perfides de ces divinités trom-
penses.

Lhdhesion franche et absolue de M. Fauvety à la méthode de Bacon et
Descartes sera le premier pas vers la réalisation du vœu de Volney; dans le
cas contraire son refus n'empêchera pas que l'erreur soit l'erreur et que
les metaphysiciens, ne se relèvent jamais de cette flétrissurc à eux infligée
dans le DISCOURS un LA Miïrrnonn : « ...Leur façon de philosopher est fort
a commode... car l'obscurité des distinctions et des principes dont ils se
« servent est cause qu'ils peuvent parler de toutes choses aussi hardiment
« que s'ils les savaient (aussy ardimezzl que s'ils les sçavaient) et soutenir tout
« ce qu'ils disent contre les plus subtils et les plus habiles sans qu'on ait
moyen de les convaincrel...

Quelle que soit la décision de M. Fauvety,ilreste, en attendant, acquis ce
fait que le dilemmeposé il y a trois ans sur la possibilitéd’une personnalité
divine doublée de l’ubiquitéest résolue dans le sens négatif, le champion
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favorable à cettehypothè seayant dé finitivementdé serté le champde

batailleetporté ailleurssesarmesetsesattaques. Tremeschini.

P.-S.— Nousattendonsavecimpatiencela traductiondes é crits de

M.Fauvetyenlangagecompré hensiblecommenousvenonsdelediredeux

pagesplushaut. T.

LESPIRITISMEETLADÉ MOCRATIE(dicté es).

(VoyezRevuespiritedu1erjuillet1887).

Lapré tentiondelaThé osophied'avoirpossé dé dè slestempslesplusan

cienslavé rité inté gralemeparaî texcessive.S'ilené taitainsi,onpourrait

sedemanderdequelleutilité é taitcettescienceconfiné echezlesmahatmas

del'Inde.Ilsn'osaientpass*enservir,dit-on,parcequeleurgrandesagesse

leurfaisaitsentirquel'humanité qui lesentouraité tait loind'ê treassez

avancé epourcomprendre,etencoremoinspourpratiquerune s.cience si

haute.Autourd'euxlespopulationsdel'Indecroupissaientclansl'ignorance

etlasuperstition,cettederniè reentretenueparlesprodigesmê mesaccom

plisparlesinitié sinfé rieursdespagodes.11faudraitadmettrequ'unpetit

nombred'initié ssupé rieurssesonttransmispendantlasuitedessiè clesla

vé rité inté grale,sansaucuneutilité pratiquepourlerestedel'humanité ,

etsansbonneraisonconnue:carà quoibontantdesciencetenuesousle

boisseau?Nesemblerait-ilpasplusconformeà laraisonetà lalogiqueque

chaquegé né rationd'esprits,progressantparlesincarnations,parvint à la

scienceavecl'aidedesesguidesaufuretà mesuredesondé veloppement,

aufuretà mesurequ'elleenpourraittirerprofitpourlaconduitedesavie?

C'estainsiqueleschosesparaissentsepasserpourle spiritisme.Onl'é

tudié ,onl'approfonditsanscesse,desiè cleensiè cle nousapprocherons

plusprè sdelavé rité ,ettoutsemblenousindiquerqu'à chaquemoment

nousenpossé deronslaquantité quenouspourronsmettreenœ uvre.Voilà

où està mesyeuxlalogique,plutô tquedanscetteboî tedePandore à re

bours,où touteslesvé rité ssontrenfermé essansquesesgardiensosent

l'ouvrir,parcequ'ilssaventquel'humanité n'estpasencoremû repourun
telbienfait,etqu'ellenesauraitenprofiter.

Chezlesspiriles,iln'yariendesemblable,maisilssontenmarchepour

conqué rirparleurtravailpersonnelcesmê mesvé rité s,et à mesurequ'ils

augmententleuravoirintellectueletmoral,ilsentirentpartià lafoispour

leuravancementetpourleurbonheur.Ilsmeparaissentmieuxpartagé sen

celaquelespopulationsquiviventautourdelaretraitedesmahatmas.
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favorable à. cette hypothèse ayant définitivement déserté le champ de
bataille et porté ailleurs ses armes et ses attaques. Tazuzscmnr.

P.-S. — Nous attendons avec impatience la traduction des écrits de
M. Fauvetyen langage compréhensible comme nous venons de le dire deux
pages plus haut. ' T.

LE SPIRITISME ET LA DÉMOCRATIE (DICTÉES).
(Voyez Revue spirite du 1°‘ juillet 1887).

La prétention de la 'l"héosophied'avoir possédé dès les temps les plus an-
ciens la vérité intégrale me paraît excessive. S'il en était ainsi, on pourrait
se demander de quelle utilité était cette science confinée chez les mahatmas
de l'Inde. -Ils n'osaient pas s'en servir, dit-on, parce que leur grande sagesse
leur faisait sentir que l'humanité qui les entourait était loin d'être assez
avancée pour comprendre, et encore moins pour pratiquer une science si
haute. Autour d'eux les populations de l'lndeeroupissaicnt dans l'ignorance
et la superstition, cette dernière entretenue par les prodiges mémés accom-
plis par les initiés inférieurs des pagodes. Il faudrait admettre qu'un petit
nombre d'initiés supérieurs se sont transmis pendant la suite des siècles la
vérité intégrale, sans aucuneutilité pratique pour le reste de l’humanité,
et sans bonne raison connue: car ‘a quoi bon tant de science tenue sous le
boisseau? Ne semblerait-ilpas plus conforme à -la raison et à la logique que
chaque génération d'esprits, progressant par les incarnations,parvint à la
science avec l'aide de ses guides au fur et à mesure de son développement,
au fur et ù mesure qu'elle en pourrait tirer profit pour la conduite de sa vie 2

C'est ainsi que les choses paraissent se passer pour le spiritisme. On l'é-
tudie, on lapprofondit sans cesse, de siècle en siècle nous approcherons
plus près de la vérité, et tout semble nous indiquer qu'à chaque moment
nous en posséderons la quantité que nous pourrons mettre en œuvre. Voilà
où est a mes yeux la logique, plutôt que dans cette boîte de Pandore à re-

bours, où toutes les vérités sont renfermées sans que ses gardiens osent
l'ouvrir, parce qu'ils savent que l'humanité n'est pas encore mûre pour un
tel bienfait, et qu'elle ne saurait en profiter.

Chez les spirites, iln'ya rien de semblable, mais ils sont en marche pour
conquérir par leur travail personnel ces mêmes vérités, et à mesure qu'ils
augmentent leur avoir intellectuel et moral. ils en tirent parti à la fois pour
leur avancement et pour leur bonheur. Ils me paraissent mieux partagés en
cela que les populations qui vivent autour de la retraite des mahatmas.
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Jevouslivrecommetoujoursmafaç ondepensersansvellé ité decritique

pourpersonne.Jenemesenspasdetailleà trancherdepareillesquestions.

Eneffet,silesmahatmasexistent,commeonnous l'affirme, possesseurs

delascienceinté graletransmisedel'unà l'autre parl'initiation depuis

biendesmilliersd'anné es,ilsnepeuvent ê trequedesesprits infiniment

supé rieursnonseulementà moi,à vousetà nosamis,maisà toutce que

nousconnaissonsdeplusé levé ,etdè slorsnousnepouvonspasplusjuger

euxetleurscience,qu'unvagabondillettré ne peutjugerlasciencedes

acadé miciens.Jenedispasqu'ilsoitimpossiblequelesgrandsinitié s exis

tent,caril suffirait pourcelaquedesespritsd'undegré suffisamment

é levé s'incarnassentpourcette œ uvre, et il s'en trouverait certainement

pourlefaire si elle é tait utile à l'aveniret à latransformationdenotre

monde.Mais,cequejedis,c'estque,dansmoné tatactuel d'avancement,

jenecomprendspasl'utilité deceschoses,etquej'attendspatiemment,en

travaillantà monprogrè sparlesmoyensquisont à madisposition,que

desfaitsnouveauxmelaré vè lent.J'attendsé galement,etavecunecertaine

curiosité ,jel'avoue,quedesinitié s franç ais, sesoumettant à l'entraî ne

mentpré conisé parleursmaî tres,enarriventà leurtour à disposerdes

forcesdelà nature,etnousdonnentunpetitspé cimendeleurpuissance.

Lemoindrecoupdetonnerresurunemontagnedé sertemesuffira.Mais,

jusque-là ,jenevoisquedesaffirmationssanspreuves,etil meserabien

permisdedonnermapré fé renceà l'é tudeduspiritismequi,pourpeuque

jem'ylivresé rieusement,mefait gagnerchaquejourquelquechoseen

scienceetenbonheur.Quem'importelascienceinté gralequirestè rapen

dantbiendessiè clesencoreau-dessusdemaporté e?Jelalaisseà deplus

avancé squemoi,necomprenantmê mepasdequelle utilité il peutê tre

pourmoietpourceuxquimeressemblentdesavoirqu'elleexistequelque

partsurlaterre. ,
Il enseraitautrementsi lesinitié savaientsucapterla[confiancedes

peuples,etavaient é té investispareuxdusoindelesgouverner.Alorsil

seraitinté ressantdepenserqu'ilssontpossesseursdelascienceinté grale,

carlaconfianceenleurcapacité s'entrouveraitbeaucoupaugmenté e;cel?

é quivaudraità voirlapuissancepubliqueexercé epardesespritssupé rieurs,

parconsé quentd'unniveaubeaucoupplusé levé queleniveauhabitueldes

habitantsdenotreplanè te.Onpourraitespé rerquedetelsespritssauraient

à chaquemomentmettreà ladispositiondespeuplesgouverné spareuxce

quipeutlemieuxcontribuerà leurprogrè s,etlerendreaussirapideque

possible.Ceseraitungouvernementimpeccable,etparconsé quentlemeil

leurdesgouvernements.
Maisnoussommesbienloind'uneorganisationaussirationnelle.LaPro
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Je vous livre comme toujours ma façon de penser sans velléité de critique
pour personne. Je ne me sens pas de taille à trancher de pareilles questions.
En effet, si les mahatmasexistent, comme on nous l'affirme, possesseurs
de la science intégrale transmise de l'un à l'autre par l'initiation depuis
bien des milliers d'années, ils ne peuvent être que des esprits infiniment
supérieurs non seulementà moi, à vous et à nos amis, mais à tout ce que
nous connaissons de plus élevé, et des lors nous ne pouvons pas plus juger
eux et leur science,qu'un vagabond illettré ne peut juger la science des
académiciens.Je ne dis pas qu'il soit impossible que les grands initiés exis-
tent, car il suffirait pour cela que des esprits d'un degré suffisamment
élevé s'incarnassentpour cette œuvre, et il s’en trouverait certainement
pour le faire si elle était utile à l'avenir et à la transformationde notre
monde. Mais, ce que je dis, c'est que, dans mon état actuel d'avancement,
je ne comprends pas l'utilité de ces choses, et que j'attends patiemment. en
travaillantàmon progrès par les moyens qui sont à ma disposition, que
des faits nouveaux me la révèlent. J’attends également, et avec une certaine
curiosité, je l'avoue, que des initiés français, se soumettant à l'entraîne-
ment préconisé par leurs maîtres, en arrivent à leur tour à disposer des
forces _de la nature, et nous donnent un petit spécimen de leur puissance.
Le moindre coup de tonnerre sur une montagne déserte me suffira. Mais,
jusque-là, je ne vois que des affirmations sans preuves, et il me sera bien
permis de donner ma préférenceà l'étude du spiritismequi, pour peu que
je m'y livre sérieusement, me fait gagner chaque jour quelque chose en
science et en bonheur. Que m'importe la science intégrale qui restera pen-
dant bien des siècles encore au—dessus de ma portée ‘I Je la laisse à de plus
avancés que moi, ne comprenant même pas de quelle utilité il peut être
pour moi et pour ceux qui me ressemblent de savoir qu'elle existe quelque
part sur la terre. A

Il en serait autrement si les initiés avaient su capter la [confiance des
peuples, et avaient été investis par eux du soin de les gouverner. Alors il
serait intéressant_de penser qu'ils sont possesseurs de la science intégrale,
car la confiance en leur capacité s'en trouverait beaucoup augmentée; cela
équivaudrait à voirla puissance publique exercée pardes esprits supérieurs,
par conséquent d'un niveau beaucoupplus élevé que le niveau habituel des
habitantsde notre planète. On pourrait espérer que de tels esprits sauraient
à chaque moment mettreà la disposition des peuples gouvernés par eux ce

qui peut le mieux contribuer à leur progrès, et le rendre aussi rapide que
possible. Ce serait un gouvernement impeccable, et par conséquent le meil-
leur des gouvernements.

Mais nous sommes bien loin d'une organisation aussi rationnelle.La Pro-
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videnccquiveillesurnotreplanè tenesemblepasdé sireusedevoirdes

personnalité ssupé rieuresenmoralité etenintelligenceà l'humanité ter

restreenprendreladirection.Loindelà ,cenesontmê mepasleplussou

ventlesmeilleursd'entrenousà ce doublepointdevuequ'elleaideà se

mettreà latê tedesnations.Ilenré sulte des incidents, destribulations,

desmalheurspublicsetprivé s, quisemblentê tre l'alimentnaturel des

é preuvesparlesquellesnousprogressons.ToutdansnotrevieilleEurope

inclineversladé mocratie,quin'estpaslegouvernementparlesmeilleurs,

maislegouvernementdetouspartous.Siles mahatmasdel'Indesont

aussisupé rieursà nousqu'onledit,ilfautcroirequ'ilestutile,pourledé

veloppementfuturdes destiné esdela terre, quecette petitecohorte

d'hommespossesseursdeconnaissances supé rieuresauniveauterrestre

existequelquepart.Maisjenevoispasenquoiilspeuventservirà l'é volu

tiondenosdé mocratieseuropé ennes.

Notretendanceà nousest denousdé veloppertousensembleparnos

effortssolidaires,etle progrè sconsistera surtout à nousorganiserpour

cela.Nousensommesloinencore,maisnostendancesencoreconfusessont

toutesdececô té .Leprogrè spournousconsistera à substituer à l'indivi

dualismel'actioncollective,solidaireetfraternelle,et notre soifd'é galité

faitquenousdé sironsarriveraubuttousensemble.Nousn'accepterions

pasvolontiersladirectiond'unange,dumomentqu'ilnepourraitpasnous

rendresemblables à lui. Puisqu'ilfautprogresserpeuà peu,nouspro

gresseronsainsi,etnousdeviendronsangesensemble.Jusqu'à cemoment

nousn'avonsquefaired'ungouvernementangé liquedontnousnesommes

pasdignes.

Jemesuisattaché à é tablirquelaconceptiond'uncollè gedemahatmas,

gardiensdelà scienceinté grale,etquecelled'ungouvernementparinitié s

supé rieursaurestedeshommes,é taientabsolumentcontrairesà l'idé edé

mocratique.Jenevoispasenquoilapré sencedesmahatmasdans l'Inde

estprofitableà seshabitants.Jenevoispasdavantage,enaucunpays,une

racedegouvernantssupé rieureenavancementmoralauxpeuplesplacé s

soussadomination.Onnouscitedansl'antiquité la plusreculé ele cycle

deRam; maisjenesaispaslavé rité surcefaithistorique.Aumomentoù

ilapuseproduire,je n'é taispasassezavancé pourl'appré cier.Il sepeut

qu'à cetteé poqueunehumanité encorepresqueinconscienteaité té enfait

soumiseà ladirectiond'uneé lited'espritssupé rieursincarné s. Peut-ê tre

celaavait-ilalorssaraisond'ê tre.Maissijeprendsl'é tatactueldeschoses

dansl'Europequenousconnaissons,jenevoispasqueriendepareil soit

possible.

LegouvernementdeRam,s'ilaé té cequ'onnousdit,n'apasé té renversé
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vidence qui veillesur notre planète ne semble pas désireuse de voir des
personnalités supérieures en moralité et en intelligence à l'humanité ter-
restre en prendre la direction. Loin de 1a, ce ne sont même pas le plus sou-
vent les meilleursd'entre nous à ce double point de vue qu'elle aide à se
mettre à la téte des nations. Il en résulte des incidents, des tribulations,
des malheurs publics et privés, qui semblent être l'aliment naturel des
épreuves par lesquelles nous progressons. Tout dans notre vieille Europe
incline vers la démocratie, qui n'est pas le gouvernementpar les meilleurs,
mais le gouvernement de tous par tous. Si les mahatmas de l’lnde sont
aussi supérieurs à nous qu'on le dit, il fautcroire qu'il est utile, pour le dé-
veloppement futur des destinées de la terre, que cette petite cohorte
d'hommes possesseurs de connaissances supérieures au niveau terrestre
existe quelque part. Mais je ne vois pas en quoi ils peuvent servir à l'évolu-
tion de nos démocraties européennes.

Notre tendance à nous est de nous développer tous ensemble par nos
etforts solidaires, et le progrès consistera surtout à nous organiser pour
cela. Nous en sommes loin encore, mais nos tendances encore confuses sont
toutes de ce côté. Le progrès pour nous consistera à. substituer à l'indivi-
dualisme l’action collective, solidaire et fraternelle, et notre soif d'égalité
fait que nous désirons arriver au but tous ensemble. Nous n’accepterions
pas volontiers la direction d'un ange, du moment qu'il ne pourrait pas nous
rendre semblables à lui. Puisqu'il faut progresser peu à peu, nous pro-
gresserons ainsi, et nous deviendronsanges ensemble. Jusqu'à ce moment
nous n'avons que faire d'un gouvernement angélique dont nous ne sommes

pas dignes.
Je me suis attaché à établir que la conception d'un collège de mahatmas,

gardiens de la science intégrale, et que celle d'un gouvernement par initiés
supérieurs au reste des hommes, étaient absolument contraires à l'idée dé-
mocratique. Je ne vois pas en quoi la présence des mahatmas dans l’lnde
est profitable à ses habitants. Je ne vois pas davantage, en aucun pays, une
race de gouvernants supérieure en avancement moral aux peuples placés
sous sa domination. On nous cite dans l'antiquité la plus reculée le cycle
de Ram; mais je ne sais pas la vérité sur ce fait historique. Au moment où
il a pu se produire, je n'étais pas assez avancé pour l'apprécier. l1 se peut
qu'a cette époque une humanité encore presque inconsciente ait été en fait
soumise à la direction d'une élite d'esprits supérieurs incarnés. Peut-être
cela avait-il alors sa raison d'être. Mais si je prends l'état actuel des choses
dans l'Europe que nous connaissons, je ne vois pas que rien de pareil soit
possible.

Le gouvernement de Ram, s’ilaété ce qu'on nous dit, n'a pas été renversé
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sansmotif.Leshommes,devenusconscients,onté té agité spardespassions

auxquellesilsn'ontpassuré sister, etils ontbouleversé leursanciennes

organisations.Aujourdhuil'on commenceà comprendrequ'il esttemps

d'enrayerlesmê mespassionsetdeprendrelaraisonpourguide. Avecle

progrè s,lessentimentsdefraternité etdesolidarité ontgermé ,etl'ona

sentiquedansleurdé veloppementetleurmiseenpratiqueé taittoutl'ave

nirdel'humanité .

Maisquelques-unsseulementavaientcetteconviction. Il fallait lafaire

passer dans lesmasses, et dé terminerun grandet universelmou

vementdanslesensduprogrè smoral.Pourcelail é taitné cessairequela

vé ritablenature,lavé ritabledestiné edel'hommefussentmieuxconnues.

Ledé veloppementintellectuelmodernelepermettait. C'estalorsquedes

espritsdebonnevolonté ,conseillé sparleurssupé rieurs,ontcommencé à

pousserleursfrè resincarné sdanscettevoie,enproduisantautourd'eux

desphé nomè nes,etenleurenfacilitantl'é tude.C'estainsiquelemouvement

spiriteestné .Ilestl'auroredelacommunionplusintimedesdeuxmondes

visibleetinvisible,ilestlelevieraumoyenduquelleshommesdeprogrè s

pourrontmettreà laporté edeleurs concitoyens desconnaissancesnou

vellessanslesquellesladé mocratieserait,commelafraternité l'a é té jus
qu'ici,unmotvidedesensetsansapplication.Nesé parezdoncpas l'idé e

spiritedel'idé edé mocratique.Elles sontlesdeux aspects d'unemê me

chose; ellesformentà ellesdeuxleseulprogrè s actuellementpossible à

l'humanité . GroupeBisontin.

LEVAMPIRISME

PARADOXEHUMORISTIQUE

Lespiritisme,enfaisanttomberlesbarriè resdumondeinvisible,nous

montrelesincarnesetlesdé sincarné scommenecomposantqu'uneseule

familledonttouslesmembresontentreeuxdesmoyensdecommunication

maté riels.
IIn'estdoncpasdifficiledecomprendrecommentdesô trespeuventjuxta

poserleurvieà lanô treetsecré erainsiuneexistenced'emprunt.

Onatoujourscruplusoumoinsauxvampires.DomCalmetafaitungros

livresurlamatiè re.Jen'aipasl'intentiondemarchersursestraces.Ce

n'estqueduvampirismemoralquejeveuxparleraujourd'hui.
Donc,levé ritablecaractè reduvampireestdesenourrirdelasubstance

desautressansriendonnerdelui. C'estdanssonespè ceunjouisseui
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sans motif. Les hommes, devenus conscients, ont été agités par des passions
auxquelles ils n'ont pas su résister, et ils ont bouleversé leurs anciennes
organisations. Aujourd'hui l'on commence àcomprendre qu'il est temps
d'enrayer les mémes passions et de prendre la raison pour guide. Avec le
progrès, les sentiments de fraternité et de solidarité ont germé, et l'on a
senti que dans leur développement et leur mise en pratique était tout l'ave-
nir de l'humanité.

Mais quelques-unsseulementavaient cette conviction. Il fallait la faire
passer dans les masses, et déterminer un grand et universel mou-
vement dans le sens du progrès moral. Pour cela il était nécessaire que la
véritable nature, la véritable destinée de l'homme fussent mieux connues.
Le développement intellectuel moderne le permettait. C'est alors que des
esprits de bonne volonté, conseillés par leurs supérieurs, ont commencé à
pousser leurs frères incarnés dans cette voie, en produisant autour d'eux
des phénomènes,eten leuren facilitantfétnde.C'est ainsi que le mouvement
spirite est né. Il est l'aurore de la communion plus intime des deux mondes
visible et invisible, il est le levier au moyen duquel les hommes de progrès
pourront mettre à la portée de leurs concitoyens des connaissances nou-
velles sans lesquelles la démocratie serait, comme la fraternité l'a été jus-
qu'ici, un mot vide de sens et sans application. Ne séparez donc pas l'idée
spirite de l'idée démocratique. Elles sont les deux aspects d'une même
chose; elles forment à elles deux le seul progrès actuellement possible à
l'humanité. Groupe BISONTIN.

LE VAMPIRISME
PARADOXE IIUMORISTIQUE

Le spiritisme, en faisant tomber les barrières du monde invisible, nous

montre les incarnés et les désincarnés comme ne composant qu'une seule
familledont tous les membres ont entre eux des moyens de communication
matériels.

ll n'est donc pas difficilede comprendre comment des étres peuventjuxta-
poser leur vieà la nôtre et se créer ainsi une existence d'emprunt.

On a toujours cru plus ou moins aux vampires. Dom Calmet a fait un gros
livre sur la matière. Je n'ai pas l'intention de marcher sur ses traces. Ce
n'est que du vampirismemoral que je veux parler aujourd'hui.

Donc, le véritable caractère du vampire est de se nourrir de la substance
des autres sans rien donner de lui. c'est dans son espèce un jouisseur
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Ilé cré melavie,ilmoissonnecequelesautresontpé niblementfaitpousser.

C'estunparasite,maisunparasitequinelaisseriensubsisterdela vie

propredel'ê treauquelils'attache;ilprendtoutesè veà sasourceetnelui

permetpasdeserenouveler.Delà cevide,cette angoissedumalheureux

quiestenproieà cetteperpé tuellesuccion.
Quin'aconnuplusoumoinscevampirismedel'Ame,où touteslesforces

effectivess'é puisentsansespoirderetour?Pouryê treinsensible,ilfaudrait

avoirl'espritdedé tachementetdesacrifice,cequifaitquelorsquel'on

croittoutnousprendre,onnepeutriennousenlever.Maissinouscroyons

à laviedecemonde,si nousjouonsfrancjeu,nouslivrantà autruidans

l'espoird'uneré ciprocité lé gitime;oh! commenouspouvonsê tredé ç us!

Ilyalevampiredelafamille,levampiredelasocié té ,levampiredela

science,levampiredel'art,etc..C'esttelspé culateurquiruineparses

agissementsdesmilliersdepetitesbourses; telartistequi,paruneré puta

tionsurfaiteetparl'intrigueescamotelafaveurdupublic,audé trimentde

l'artistedetalentquimeurtdansungrenier; tel savantquicherche à

surprendreaupassageuntrait degé niepoursel'approprier; telhomme

delettres,braconnierdesidé es,quidé valisevotrepensé e,vampirisevotre

cerveau...,toutcelasousuneapparencebé nigne,avecunbonsourire,un

serrementdemain.
Voyezcejeunehommeetcettejeunefille,pales,maladifs; l'inté rê tles

entoure; oncraint à toutinstantpourleurvie; onlescroitdé signé s

d'avanceauxcoupsdusort; ils setraî nentà peineetsemblentavoirlaissé

deleursangtoutlelongdelaroute.Cependanttoutcequilesapprocheest

victimedeleuré goï sme,deleurscaprices; ilsneviventquedelasubstance

desautres,ets'ilssonttoujoursmaigresetblê mes,c'estqu'ilssonttoujours

affamé s.Pourtantcertainsvampiresportentsureuxlesmarquesdeleur

gloutonnerieetsedé tournentdelaplaie,lorsque,semblablesauxsangsues,

ilssontgonflé sdesang.
Oui,levampirismeexistepartout.Lalune,parexemple,cesatellitedela

terre,està lafoissonparasiteetsonvampire.
Noussommestousvampirisé souvampirisants.L'enfantdansleseinde

samè reestunpetitvampireetsouventbienlongtempsaprè ssanaissance.

Chacundenousjouealternativementlerô ledebourreauetdevictime,et

notreapparenteré signationnesertparfoisqu'à cachernotretyrannie.
Maisilestdesê tresquisontvampiresausuprê medegré .Il suffitdeles

approcherpourqu'ilsvous prennentquelquechose.Onpartsesentant

affaibli.
Lesespritspeuventê treaussimoralementnosvampires,prendrelesuc

denospensé esetletransporterà autrui.C'estainsiqu'aprè savoirconç u
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Il écrémé la vie, ilmoissonne ce que les autres ont péniblementfait pousser.
C'est un parasite, mais un parasite qui ne laisse rien subsister de la vie

propre de l'être auquel il s'attache; il prend toute sève à sa.source et ne lui

permet pas de se renouveler. De là ce vide. cette angoisse du malheureux

qui est en proie à cette perpétuelle succion. '

Qui n'a connu plus ou moins ce vampirisme de l'âme, où toutes les forces

effectives s'épuisent sans espoir de retour ? Pour y être insensible, ilfaudrait

avoir l'esprit de détachement et de sacrifice, ce qui fait que lorsque l'on

croit tout nous prendre, on ne peut rien nous enlever, Mais si nous croyons
à la vie de ce monde, si nous jouons franc jeu, nous livrant à autrui dans

l'espoir d'une réciprocité légitime; oh! comme nous pouvons être déçus!
Il y a le vampire de la famille, le vampire de la société, le vampire de la

science, le vampire de l'art, etc... C'est tel spéculateur qui ruine par ses

' agissements des milliers de petites bourses ; tel artiste qui, par une réputa-
tion surfaiite et par l'intrigue eseamote la faveur du public, au détriment de

l'artiste de talent qui meurt dans un grenier; tel savant qui cherche à

surprendre au passage un trait de génie pour se l'approprier; tel homme

de lettres, braconnierdes idées, qui dévalise votre pensée, vampirise votre

c'erveau..., tout cela sous une apparence bénigne, avec un bon sourire, un

serrement de main.
Voyez ce jeune homme et cette jeune fille, pales, maladifs ; l'intérêt les

entoure; on craint à tout instant pour leur vie ; on les croit désignés
d'avance aux coups du sort: ils se traînent à peine et semblent avoir laissé

de leur sang tout le long de la route. Cependant tout ce qui les approche est

victime de leur égoïsme, de leurs caprices; ils ne vivent que de la substance

des autres, et s'ils sont toujours maigres et blémes, c'est qu'ils sont toujours
affamés. Pourtant certains vampires portent sur eux les marques de leur

gloutonnerieet se détournent de la plaie,lorsque, semblables aux sangsues,
ils sont gonflésde sang.

Oui, le vampirisme existe partout. La lune, par exemple, ce satellite de la

terre, est à la fois son parasite et son vampire.
Nous sommes tous vampirisés ou vampirisants. L'enfant dans le sein de

sa mère est un petit vampire et souvent bien longtemps après sa naissance.

Chacun de nous joue alternativement le rôle de bourreau et de victime, et

notre apparente résignation ne sert parfois qu'à cacher notre tyrannie.
Mais il est des êtres qui sont vampires au suprême degré. Il suffit de les

approcher pour qu'ils vous prennent quelque chose. On part se sentant

atlaibli. '

Les esprits peuvent être aussi moralement nos vampires, prendre le suc

de nos pensées et le transporter à autrui. C'est ainsi qu'après avoir conçu
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uneidé e,nouslavoyonsbientô tseré alisersansnotreintervention.Les

grandsgé niessontpeut-ê tre,euxaussi,commecesarbresgé antsquitirent

à euxtoutelasè vedela terre.Cependanttout lemondejouitdeleur

ombreet deleurlumiè re. Il n'yaendé finitivequedes vols faits à

l'orgueil.

Celuiquin'ariendemandeà sontourà celuiquipossè de.Lanaturetout

entiè revampirisesonDieu.

Sinousneperdonsqueles richessesphysiques,neles regrettonspas;

ellesn'envalentpasla peine.Quantauxrichessesspirituelles, rienne

sauraitnouslesravir.

Ilyapeut-ê tredanschacundenousjjuninvisiblequiparticipeà tousnos

actesets'assimilenotrevie.Ehbien?songeonsqu'il s'amé lioreenmê me

tempsquenous.S'ilestbeaudeprogresserseul,ill'estdavantagedepro

gresserpourdeuxetdegravirlamontagneaveclebouletaupied.S'ilala

responsabilité desfautesqu'ilnousfait commettre,tâ chonsdele rendre

solidairedenotrevertu. Lacharité veutquenousvivionsavecnosvampires,

commel'arbre avecsesparasites,la socié té avecses vagabondsetses

voleurs.

J'aipeut-ê trepoussé à l'extrê melesconsé quencesduprincipedesolidarité

MaisnousdevonstoujoursnousrappelerlesparolesduMaî tre: « Sivous

n'aimezqueceuxquivousfontdubienetquivousaiment,quelmé riteen

aurez-vous?» T.Dalex.

LESCONVULSIONNAIRESD'AGOSÏ A.

Onnousé critdeRome,le9juillet:

Iln'estbruitdepuisquelquesjoursquedecertainsfaits d'exaltationsur

venusdansunpetit villagedes environs,Agosta. C'estunelocalité de

1,500habitantsdanslacommunedeSubiaco, provincede Rome, habité e

seulementpardescultivateursetdesvignerons.

Depuisà peuprè sunmoiscepaysesttout sens dessusdessous etse

figureobsé dé parlediable.Deuxvillageoises,FaustaCapitanietFranccsca

Massimi,furentunjourprisesdeconvulsionsé pileptiquesetlagravité des

accè sfuttellequ'ellespoussaientdescris à effrayertous les voisins.Ne

sachantcommentgué rircemal,lespaysanscommencè rentà parler d'en

sorcellementetdesorciè res.

Cesstupidessuppositionsnetardè rentpasà ê treaccepté espourvalables;

bienplus,onallajusqu'à direquelessorciè resé taientencommercedirect
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une idée, nous la voyons bientôt se réaliser sans notre intervention. Les
grands génies sont peut-être, eux aussi, comme ces arbres géants qui tirent
à eux toute la sève de la terre. Cependant tout 1e monde jouit de leur
ombre et de leur lumière. Il n'y a en définitive que des vols faits à
l'orgueil.

Celui qui n'a rien demande à son tour à celui qui possède. La nature tout
entière vampirise son Dieu.

Si nous ne perdons que les richesses physiques, ne les regrettons pas;
elles n'en valent pas la peine. Quant aux richesses spirituelles, rien ne
sauraitnous les ravir.

Il y a peut-être dans chacun de nous {un invisible qui participe à tous nos
actes et s'assimilenotre vie. Eh bien? songeons qu'il s'améliore en même
temps que nous. S'il est beau de progresser seul, il l'est davantage de pro-
gresser pour deux et de gravir la montagne avec le boulet au pied. S'il a 1a
responsabilitédes fautes qu'il nous fait commettre, tâchons de le rendre
solidaire de notre vertu . La charité veut que nous vivions avec nos vampires,
comme l'arbre avec ses parasites, la société avec ses vagabonds et ses
voleurs.

J'ai peut-être poussé à l'extrême les conséquences du principe de solidarité
Mais nous devons toujours nous rappeler les paroles du Maître : « Si vous
n'aimez que ceux qui vous font du bien et qui vous aiment, quel mérite en
aurez-vous ? » '11 DALEX_

LES CONVULSIONNAIRES D’AGOSTA.

On nous écrit de Rome, le 9juillet:
Il n'est bruit depuis quelques jours que de certains faits d'exaltation sur-

venus dans un petit village des environs, Agosta. C'est une localité de
1,500 habitantsdans la commune de Subiaco, province de Rome, habitée
seulement par des cultivateurs et des vignerons.

Depuis à peu près un mois ce pays est tout sens dessus dessous et se
figure obsédé par le diable. Deux villageoises,Fausta Capitani et Francesca
Massimi, furent un jour prises de convulsions épileptiques et la gravité des
accès fut telle qu'elles poussaient des cris à effrayer tous les voisins. Ne
sachant comment guérir ce mal, les paysans commencèrentà parler d’en«
sorcellement et de sorcières.

Ces stupides suppositions ne tardèrent pasà être acceptées pour valables;
bien plus, on alla jusqu'à dire que les sorcières étaient en commerce direct
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avecledé monetenobtenaienttoutcequ'ellesvoulaient,Onlecrutd'au

tantplusfacilementquequelquesjours aprè s, d'autrespersonnesfurent

prisesdelamê meespè cedeconvulsions.

Quandlesaccè ssurvenaient,ellesprofé raientdesparoles é trangeset

prophé tisaient l'avenir,audiredeces villageois. Lesconvulsionnaires

atteignirentbientô tlechiffredevingt,etcenombreré panditunevé ritable

alarmedanstoutlepays.Lesvieillardsnesemettaientplusaulit le soir

sans avoirplacé autraversdelaporteduseletunbalai.Lesjeuness'atta

chaientaucoudesamulettespourconjurerlemauvaisesprit.

Enpré sencedesproportionsqueprenaient cesé vé nements,lesyndic,

JosephCecili,crutbond'aviserlepré fet.

Desoncô té ,lecuré domLouisUrbanintervintavecson autorité reli

gieuse.Vê tudel'é toleetdurochet,ilsepré sentapourconjurerle dé mon

qui,selonlui,possé daitlesconvulsionnaires.

— Diable,criait-il,aunomdeDieu,jet'ordonnedesortirdececorps.

— Jeneveuxpassortir,ré pondaitlapossé dé e,sile papelui-mê mene

vientpasmel'ordonner,jenesortiraipas.Va-t'enloindï ci!j

Ainsiaccueilli,lecuré nevoulutplussemê lerderien.Parordredela

pré fecture,unlieutenantdecarabiniersetseshommesvinrentdeSubiaco

à Agosta.Troismé decinsfurent é galementenvoyé s, ils qualifiè rentcette

maladied'hysté rismeé pidé mique.Maistoutescesenquê tesn'empê chaient

pasleshabitantsdecroireauxdé moniaques.

Deuxautresjeunesfilles,aussitô tl'accè svenu,aboyaientcommedespe

titschiens; deuxjeunesfillesde20ans,d'unerarebeauté ,José phineMas-

simietLuciePonzio,devenaientobsé dé esaussitô tques'é loignaientd'elles

ungarç on,GiovannideGregori.

Telleestlasituationactuelleà Agosta.Lapré sencedescarabiniersa,il

estvrai,misuncalmerelatifdanslesesprits,maislesAgostinsn'ensont

pasmoinscontinuellementhlarecherchedumeilleurdes exorcismes.Il

n'yapasdemaisonoù l'onneré pandeplusieursfois parjourdel'eau

bé nitepourtenirlediableà distance. (LePetitMarseillais).

En1863,laRevueapublié plusieursarticlessurles possé dé sdeMorzine

<Haute-Savoie);lecasactueld'Agostasembleidentique.Cesontdespos

sessionsparfaitesquisereproduisenté pidé miquementetqu'il faudraitsé

rieusementé tudier;nosamisdeRomedevraientbiens'occuperdecetordre

dephé nomè nesetnousrelaterleré sultatdeleursinvestigationsquenous

reproduirionsdanslaRevueSpirite.

ABernay,uuefamilled'ouvrierslaborieux,composé edeseptpersonnes,

est,disentleshabitantsdansuné tatpitoyable,parcequ'on,leurajeté un
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avec le démon et en obtenaient tout ce qu'elles voulaient, On le crut d'au-
tant plus facilementque quelques jours après, d’autres personnes furent
prises de la même espèce de convulsions.

Quand les accès survenaient, elles proféraient des paroles étranges et
prophétisaient l'avenir, au dire de ces villageois. Les convulsionnaires
atteignirent bientôt le chiflre de vingt, et ce nombre répandit une véritable
alarme dans tout le pays. Les vieillardsne se mettaient plus au lit le soir
sans avoir placé au travers de la porte du sel et un balai. Les jeunes s'atta-
chaient aucou des amulettes pour conjurer le mauvais esprit.

En présence des proportions que prenaient ces événements, le syndic,
Joseph Gecili, crut bon d’aviser le préfet.

De son côté, le curé dom Louis Urban intervint avec son autorité reli-
gieuse. Vêtu de l’étole et du rochet, il se présenta pour conjurer le démon
qui, selon lui, possédait les convulsionnaires.

— Diable, criait-il, au nom de Dieu, je t'ordonne de sortir de ce corps.
— Je ne veux pas sortir, répondait la possédée, si le pape lui-même ne

vient pas me Pordonner, je ne sortirai pas. Va—t'en loin d’ici l!
Ainsi accueilli,le curé ne voulut plus se méler de rien. Par ordre de la

préfecture, un lieutenant de carabiniers et ses hommes vinrent de Subiaco
à Agosta. Trois médecins furent également envoyés, ils qualiilèrent cette
maladie d'hystérismeépidémique. Mais toutes ces enquêtes Nempéchaient
pas les habitants de croire aux démoniaques.

Deux autres jeunes filles, aussitôt l'accès venu, aboyaient comme des pe-
tits chiens ; deux jeunes fillesde 20 ans, d'une rare beauté, Joséphine Mas-
simi et Lucie Ponzio, devenaient obsédées aussitôt que séloignaient d'elles
un garçon, Giovanni de Gregorî.
" Telle est la situation actuelle à Agosta. La présence des carabiniers a, il
est vrai, mis un calme relatif dans les esprits, mais les Agostins n’en sont
pas moins continuellement à la recherche du meilleur des exorcismes. Il
n'y a pas de maison où l'on ne répande plusieurs fois parjour de l'eau
bénite pour tenir le diable à. distance. (Le Petit Marseillais).

En 1863, la Revue a publié plusieurs articles sur les possédés de Morzine
(Haute-Savoiehlccas actuel d’Agosta semble identique. Ce sont des pos-
sessions parfaites qui se reproduisentépidémiquement et qu'il faudrait sé-
rieusement étudier; nos amis de Rome devraient biensoccuperde cet ordre
de phénomènes et nous relater le résultat de leurs investigations que nous
reproduirions dans la Revue Spirite.

A Bemay, uue famille d'ouvriers laborieux, composée de sept personnes,
est, disent les habitants dans un état pitoyable, parce qu'on leur a jeté un
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SORT;ilsnefontplusrien,etdelaborieux qu'ils é taient, ilspassentleur

leurtempsà crier,hurler,aboyer,seroulerà terreetsemordre.

LapopulationdeBernayconnaî tcefait,avucesmalheureusesgensque

lesmé decinsnepeuventsoulager,queles curé sassemblé snesontpoint

parvenusà rendreà l'é tatnormal.M.Hubertnousdemandedevenirdans

cetteville,avecunmé diumdé voué et puissant, pourdé barrasser cette

familledegenslaborieux.Nousdemandonsunmé diumpuissantetdebonne

volonté .Cecasestsemblableà celui deSubiacodontnousparlons plus

haut.

NOUVEAUMODEDETYPTOLOGIE

Monsieur: Enlisantdanslederniernumé rodelaRevue,1"avril1887,

unarticleintitulé NouveaumodedeTyptologie,jemesuisdemandé siun

modeé galementdetyptologiedontjemeserssouventé taitconnudesspi-

ritcs; cemode,trè sfacile,estenmê metempstrè sré cré atif;voicienquoiil

consiste:Onprendunbolencristalplusoumoinslarge;puis,tenantavec
lamainappuyé esurunobjetquelconqueafinquellenepuisseseremuer,

unfil à l'extré mité duquelestattaché euneballedeplomb,oninterroge?

aussitô t,laballefrappantlesparoisduverre,donnedesré ponsescomme

latableelle-mê me.

Jedisquelemodeestré cré atif,parceque,onpeut,parcemoyen,obtenir

descarillonstrè samusants,etmê medesairstrè saccentué s.Celtemaniè re

decommuniquerestd'autantplusavantageusequ'elleplaî tauxpersonnes

lé gè resquiseraienttrè sindiffé rentesauspiritismes'ilneleuroffraitquelque

amuseite.C'estainsiquej'aipuattirerl'attentiondecertainsgensdumonde

etenfairedesspirite» .11n'estpasdepetitsmoyenss'ilsserventlacause.

Recevez,Monsieur,l'expressiondemesmeilleurssentimentsdefraternité

spirites. L.deTarragon(Chdleaudun,faubourgSaint-Jean).

Mai,1887:Acertaineé poque,jevousavaisprié d'é voquerl'espritd'une

fillequenousavionsperdue:vousaviezessayé etobtenuunré sultatsatis

faisant. Aujourd'hui,j'aitrouvé ,dansmafamille,unmé dium,à l'appel

duquell'espritdenotrechè reMarieserendtrè ssouvent,presqueinstan

tané ment;c'estparlatyptologiequel'esprit donnesescommunications.

Lemé dium,seul,metsesmainssurunepetite table, fait l'é vocation, et

bientô tl'esprit s'annonceparquelquescoupsfrappé saveclepieddela

table.Ilestconvenuqu'unseulcoupsignifienon,etplusieurscoups, oui..

Surlademandedumé diumousurcelledesassistants,latabledonnel'â ge
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SORT,- ils ne font plus rien, et de laborieux qu'ils étaient, ils passent leur
leur temps à crier, hurler, aboyer, se rouler à terre et se mordre.

La population de Bernay connaît ce fait, a vu ces malheureuses gens que
les médecins ne peuvent. soulager, que les curés assemblés ne sont point
parvenus à rendre à l'état normal. M. Hubert nous‘ demande de venir dans
cette ville, avec un médium dévoué et puissant, pour débarrasser cette
famillede gens laborieux. Nous demandons un ancdium puissant et de bonne
volonté. Ce cas est semblable à celui de Subiaco dont nous parlons plus
haut.

NOUVEAU MODE DE TYPTOLOGIE

Monsieur : En lisant dans le dernier numéro de la Revue, 1" avril 1887,
un article intitulé Nouveau mode de Typtologie, je me suis demandé si un
mode égalementde lyptologie dont je me sers souvent était connu des spi-
rites; ce mode, très facile,est en même temps très récréatif; voici en quoi il
consiste :On prend un bol en cristal plus ou moins large; puis, tenant avec
la main appuyée sur un objet quelconque afin quelle ne puisse se remuer,
un fil à l'extrémité duquel est attachée une balle de plomb, on interroge?
aussitôt, la balle frappant les parois du verre, donne des réponses comme
la table elle-même.

Je dis que le mode est récréatif,parce que, on peut, par ce moyen, obtenir
des carillons très amusants, et même des airs très accentués. Cette manière
de communiquer est d'autant plus avantageuse qu'elle plaît aux personnes
légères qui seraient très indifférentes au spiritismes'il ne leur offrait quelque
amusette. C'est ainsi que j'ai pu attirer l'attention de certains gens du monde
et en faire des spirites. ll n'est pas de petits moyens s'ils servent la cause.

Recevez, Monsieur, l'expression de mes meilleurssentiments de fraternité
spirites. L. m: Tanuaox (Cluiteaudun, faubourg Saint-Jean).

Mai, 1887: A certaine époque, je vous avais prié d'évoquer l'esprit d'une
fille que nous avions perdue : vous aviez essayé et obtenu un résultat satis-
faisant. Aujourd'hui, j'ai trouvé, dans ma famille, un médium, à l'appel
duquel l'esprit de notre chère Marie se rend très souvent, presque instan-
tanément; c'est par la typtologie que l'esprit donne ses communications.
Le médium, seul, met ses mains sur une petite. table, fait l'évocation, et
bientôt l'esprit s'annonce par quelques coups frappés avec le pied de la.
table. Ilest convenu qu'un seul coup signifie non, et plusieurs coups, oui"
Sur la demande du médium ou sur celle des assistants, la table donne l'âge
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despersonnesdenoireconnaissance;elledonneaussipardescoupsfrappé s

lenomdesfrancs,oudesmillefrancsqu'unepersonneareç uenhé ritage,

ouengratification; ellenousdonnedesnouvellesdepersonnes é loigné es.

Nousluidisonsd'allerà telpays,voirtellepersonneetl'esprityva,latable

nebougepluspendant sonabsence; il s'annonceà sonretourpardeux

coupsfrappé s,alorsilré pondà nosquestions.

L'EspritdeMarien'estpasleseul à serendreà l'appeldumé dium: la

grand'mè redeMarieetsononcle,mortsdepuisquelquesanné es,sepré sen

tentaussiaveclamê mefacilité ,ettous,quoiquediffé rents,ré pondentla

mê mechoseauxmê mesquestions.Nouscomprenonsseulement qu'ilya

unediffé renced'é nergiedanslescoupsfrappé s.Enchantantunair,la table

suit lemê meairpardescoupsfrappé s.Cestroisesprits,deleurvivant,

é taientdé vots,ettouslestroisontditquele papen'é taitpasinfaillible;

cependantl'oncleé taitunprê trequilecroyaitdesonvivant.

Nousavonsaussié voquel'espritd'unedamequigué rissaitbeaucoupde

personnesparl'emploid'unepommademagné tisé equ'ellefaisaitelle-mê me;

nousluiavonsdemandé larecettequ'elleadonné e;nouspourrionsaussila

magné tiser.

Nousavonsessayé d'é voquerlegrand-pè redeMarie,ilestvenu;c'é taitun

vieuxserviteur dupremierempire; ayantfaitlacampagnedeRussieil

nousadonné desrenseignementspleinsd'inté rê t; nousluiavonsdemandé

debattrelepasdecharge,cequ'ilafaitaveclespiedsdelatable.

Touscesespritssedisentheureux,nevoudraientplusretournersurla

terre,ignorentcequec'estquelaré incarnation,etdé clarentqu'onnedoit

pasdé sirerlamort?Ilssontpeuavancé s,nouslesé clairons. X...

MACONVERSIONAUSPIRITISME

("FIN. VoirRevuedu15juilletiSSl).

Maiscen'estpaslà chosesi facilequevouscroyez! Savoirfairecom

prendrelespiritismeauxpaysansn'estpas,eneffet,despluscommode.Vous

avezbeauleurcauserdestablestournantes,etleurexpliquerqu'à l'aidede

celaonpeutcommuniqueraveclesEsprits,inutile! Laplupartdutemps,

ilsvousé coutentà peine,ouvousjettentuncoupd'oeildé fiant,commepour

dire : tutemoquesdemoi! oubienencore,ils vousré pondentparles

grandsmotsdesorcellerie, sortilè ges,etc. L'avenir,heureusement,fera

bonneetpromptejusticedecessortesd'inepties.Estimons-nousdé jà fort

heureuxden'ê treplusautempsd'UrbainGrandieroù touslesspiriles
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des personnes de notre connaissance; elle donne aussi par des coups frappés
le nom des francs, ou des mille francs qu'une personne a reçu en héritage,
ou en gratification ; elle nous donne des nouvelles de personnes éloignées.
Nous lui disons d'aller à tel pays, voir telle personne et l'esprit yva, la table
ne bouge plus pendant son absence; il s'annonce à son retour par deux
coups frappés, alors il répond à nos questions.

L'Esprit de Marie n'est pas le seul à se rendre à l'appel du médium : la
grand'mèrede Marie et son oncle, morts depuis quelques années, se présen-
tent aussi avec la même facilité,et tous. quoique dilférents, répondent la
même chose aux mêmes questions. Nous comprenons seulement. qu'il y a
une dilférenced'énergiedans les coups frappés. En chantant un air, la table
suit le même air par des coups frappés. Ges trois esprits, de leur vivant,
étaient dévots, et tous les trois ont dit que le pape n'était pas infaillible;
cependant l'oncle était un pretre qui le croyait de son vivant.

Nous avons aussi évoqué l'esprit d'une dame qui guérissait beaucoup de
personnes par l'emploi d'une pommade magnétiséequ’elle faisait elle-mémé;
nous lui avons demandé la recette qu'elle a donnée; nous pourrions aussi‘la
magnétiser.

Nous avons essayé d'évoquer le grand-père de Marie, ilest venu; c'était un
vieux serviteur du premier empire; ayant fait la campagne de Russie il
nous a donné des renseignements pleins d’intérét; nous lui avons demandé
de battre le pas de charge, ce qu'il a fait avec les pieds de la table.

Tous ces esprits se disent heureux, ne voudraient plus retourner sur la
terre, ignorent ce que c'est que la réincarnation,et déclarent qu'on ne doit
pas désirer la mort ? Ils sont peu avancés, nous les éclairons. X...

MA CONVERSION AU SPIRITISME
(FIN. Voir Revue du l5 juillet i887).

Mais ce n'est pas là chose si facile que vous croyez! Savoir faire com-
prendre le spiritisme aux paysans n'est pas, en effet, des plus commode. Vous
avez beauleur causer des tables tournantes, et leur expliquer qu'à l'aide de
cela on peut communiquer avec les Esprits, inutile! La plupart du temps,
ils vous écoutent à peine, ou vous jettent un coup d'œil défiant, comme pour
dire : tu te moques de moi! ou bien encore, ils vous répondent par les
grands mots de sorcellerie, sortilèges, etc. L'avenir, heureusement, fera
bonne et prompte justice de ces sortes dinepties. Estimons-nous déjà fort
heureux de n’étre plus au temps d'Urbain Grandier où tous les s-pirites
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eussentinfailliblementsubile sortdecetinfortuné curé deLoudun,brû lé
vifcommesorcier,enpleinxvnesiè le.Jeneparleraipasicidecesadver

sairesdeparti-pris (f-t ils sontnombreux!)quinienttout,jusqu'à l'é vi

dence.Ilsverraienttournerlestables,ilsn'ycroiraientmê mepas,disent-ils.

Noussommesdeshalluciné s,victimesdelapluscomplè teaberration.Les

tablessemblenttourner,quand,aucontraire,ellesnebougentpasdutout.

Etpuis,où a-t-onjamaisentenduparlerdecommunicationsaveclesmorts?

S'il é taitpossiblederé pondreà desargumentsdecegenre,onré pliquerait

parlesparolesqu'é crivaitLacordairelui-mê me,il yaquelquesanné es.

iVoirlaRevuespirite,n"du1"fé vrier1887.)Unté moignagemoinssuspect

encoreet plusé clatantquecedernier,c'est celui dePaulBertCertes,

l'hommedescience,lecitoyen é minentdontla Franceregrettaithierla

mort,aé té leplusfougueuxdé fenseurdumaté rialismemoderne.Or.on

saitcequelui-mê mearaconté à cesujet,quelquesjoursavantdemourir.
(VoirlaRevueê piritr,npdu15janvier1887.)

Disons-leenterminant: pourquoilespiritisme,malgré tout,compte-t-il

tantd'adversaires?Ah! c'estquevoilà ...ildé nonceà laré probationuniver

sellel'orgueil, « laplaielaplusdangereusedel'homme» ,aditungrand

orateurcatholique,l'é goï sme,ettantd'autresmisè ressociales.Quoid'é ton

nantaprè scela,s'ilré pugneà quelques-uns! Cequ'ilrecommandetoutau

contraire!c'estderé aliser le typeindiqué parFé nelonquandil disait:

« Celui quiaimejusqu'à se dé vouer, c'est-à -direjusqu'à s'oubliersoit

« mê me,possè decequel'amouradeplusdivin,jeveuxdire,l'oublide

« soi,ledé sinté ressement,lapuregé né rosité .» Noussera-t-ilpermisenfin

derappelerà nosadversairescesparolesd'unauteurcé lè brequipourraient

aussis'appliqueré galementauspiritisme? « Jevoudraisvoirunhomme

« sobre,modé ré ,chaste,é quitable,prononcerqu'iln'yapointdeDieu; il

« parleraitdumoinssansinté rê t,maiscethommenesetrouvepoint.»

Etilajoute: « L'impossibilité où jesuisdeprouverqueDieun'estpas,

« medé montresonexistence.» Demê me,nousvoudrionsrencontrerquel

quefoischezeuxplusdedé sinté ressement;et,aulieuderé pondretoujours

parlesarcasmeetl'ironie,il seraitdigned'opposerdesargumentsplus

sé rieuxqueceuxauxquelsilsnousonthabitué s.

Quantà nous,c'estnotrefermeconviction: unedoctrinequiaeudes
partisanstelsqueG.Sand,Balzac,Hugo,etqueprofessentencoreaujour

d'huilesVacqueric,lesSardou; non,cettedoctrine-là n'estpasdestiné eà

pé rir.Elles'accroî tradavantagechaquejour,etpourleplusgrandbiende

l'humanité ;carc'estelle quienseigneauxhommeslapatiencedansles

maux,laré signationdanslesé preuves,etquimiseenpratique,leurinspi

reratoujourslesplusgé né reuxsentiments. EdouardMichel. .
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eussent infailliblementsubi le sort de cet infortuné curé de Loudun, brûlé
vif comme sorcier, eu plein xvn‘ sièle. Je ne parlerai pas ici de ces adver"
saires de parti-pris (et ils sont nombreux!l qui nient tout, jusqu'à l'évi—
dence. 11s verraient tourner les tables, ils n'y croiraient même pas, disent-ils.
Nous sommes des hallucinés, victimes de la plus complète aberration. Les
tables semblent tourner, quand, au contraire, elles ne bougent pas du tout.
Et puis, où a-t-on jamais entendu parler de communications avec les morts ‘?
S'il était possible de répondre à des arguments de ce genre. on répliquerait
par les paroles quécrivait Lacordaire lui-mémé, il y a quelques années.
(Voir la Revue spirite, n‘ du l" février 1887.) Un témoignage moins suspect
encore et plus éclatant que ce dernier, c'est celui de Paul Bert Certes,
l'homme de science, le citoyen éminent dont la France regrettait hier la
mort, a été le plus fougueux défenseur du matérialisme moderne. Or. on
sait ce que lui-même a raconté à ce sujet, quelques jours avant de mourir.
(Voir la Revue spirite, n” du 15 janvier 1887.)

Disons-le en terminant : pourquoi le spiritisme, malgré tout, compte-t-il
tant d'adversaires ? Ah! c'est que voilà... il dénonce à la réprobation univer-
selle lorgueil, « la plaie la plus dangereuse de l'homme ». a dit un grand
orateur catholique. l'égoïsme,et tant d'autres misères sociales. Quoi d'éton-
nant après cela, s'il répugne à quelques-uns l Ce qu'il recommande tout au
contraire! c'est de réaliser le type indiqué par Fénelon quand il disait:
« Celui qui aime jusqu'à se dévouer, dest-a-dire jusqu'à s‘oublier soit
ou même, possède ce que l’amour a de plus divin, je veux dire, l'oubli de
« soi, le désintéressement, la pure générosité. » Nous sera-t-il permis enfin
de rappeler à nos adversaires ces paroles d'un auteur célèbre qui pourraient
aussi s’appliquer également au spiritisme? a Je voudrais voir un homme
« sobre, modéré, chaste, équitable, prononcer qu'il n'y a point de Dieu; il
« parlerait du moins sans intérêt, mais cet homme ne se trouve point. >

Et il ajoute : a L'impossibilitéoù je suis de prouver que Dieu n'est pas,
u me démontre son existence. » De même, nous voudrions rencontrer quel-
quefois chez eux plus de désintéressement; et, au lieu de répondre toujours
par le sarcasme et l'ironie, il serait digne d'opposer des arguments plus
sérieux que ceux auxquels ils nous ont habitués.

Quant à nous, c'est notre ferme conviction : une doctrine qui a eu des
partisans tels que G. Sand, Balzac, Hugo, et que professent encore aujour-
d'hui les Vacqueric, les Sardou; non, cette doctrine-là n'est pas destinée à
périr. Elle s’accroitra davantage chaque jour, et pour le plus grand bien de
l'humanité; car c'est elle qui enseigne aux hommes la patience dans les
maux, la résignation dans les épreuves, et qui mise en pratique, leur inspi-
rera toujours les plus généreux sentiments. Eootixau hlrcnnc.
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FAITSSPIRITESADIJON

Messieurs: J'ailebonheurd'avoirfondé unepetitesocié té spiriteà Dijon,

jeviensvousrelatercequis'ypasse:

Brud'unartiste, votreami, quim'a fait connaî trelespiritisme, ce

dontjeleremerciedufondducœ ur,depuisvingtansjem'occupedenotre

philosophie;jesuismé dium,é crivainetauditif.Cequisuitvousseracon

firmé pardeuxté moinsquiserontsouspeuà Paris,etparvingtpersonnes

quiassistentà nossé ances.
Ilyahuitmois,jefusconvié eparMmeJ...,mavoisine,à luimontrerce

quec'é taitquelespiritisme;jefushé sitantependantquelquessemaines,

craignantlesmoquerieshabituellesà l'adressedenoschersdisparus.Quant

à moi,jenemesenspasatteinteparlessarcasmesquem'attirelapratique

duspiritisme.(Jevouspriedenepasdivulguernotrenom,caronnous

atteintdansnotreindustrie; nosadversairescherchentà nousnuire.)

J'attiraiceltedameetsesouvriè resà nossé ances;ellesré ussirentà avoir

l'é crituremé dianimiqueetnosinstructionsenrestè rentlà .Jedusquitter

Dijonpourdeuxmois,et pendantmonabsenceces dameseurentdes

phé nomè nesremarquables.

L'espritAsaf, capitainemortdepuistroisansetbienconnudenotre

socié té ,s'estmanifesté encompagniedeplusieursautres;maisAsafest

fidè le,revienttoujourspourdonnerdesfaitsphysiques;ilest[espritinfé

rieurcommeceuxquiproduisentcesphé nomè nes,maispasmé chantet

pointsot.Amonretourà Dijon,craignantqueAsafnedisparaisseunjour,

jem'empressaid'utilisersesconnaissances.Ainsi,il frappaitdescoupsaux

endroitschoisisparnousenimitantlebruitd'untalonsurleparquet; il

ré pondaità nosquestionsmê mesmentales,ettenaitavecnousuneconver

sationsuivieparlettresalphabé tiques; parfois ilpré disaitnotreavenir,et

mettaitdes é critsdeluidansletiroird'unetableautourdelaquelledix

personnesé taientassises; souventlamaî tressedelamaisonetmoié tions

à cettetable, et nullesupercherien'é taitpossible.Cesé crits,surpapier

blanc,é taientadressé sauxpersonnespré sentes,etparticuliè rementà cha

cuned'elles.

Nousavonseulesphé nomè nesdonné sjadis parlesfrè resDavenportque

lesdé tracteursduspiritismeontdû dé nigreretvoicipourquoi; nousavons

obtenucequ'ilsproduisaient,surunepluspetite é chelle; ainsi: d'une

chambreà uneautre,desmontresé taienttransporté esetmisesdansles

pochesdespersonnespré sentesetsansqu'elless'endoutent;latablemar

chaitabsolumentseuledansl'appartement,elle sepenchaitdetouscô té s
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FAITS SPIRITES A DIJON

Messieurs : J'ai le bonheur d'avoir fondé une petite société spirite à Dijon,
je viens vous relater ce qui s'y passe :

Bru d'un artiste, votre ami, qui m'a fait connaître le spiritisme, ce
dont je le remercie du fond du cœur, depuis vingt ans je m'occupe de notre
philosophie;je suis médium, écrivain et auditif. Ce qui suit vous sera con-
firmé par deux témoins qui seront sous peu à Paris, et par vingt personnes
qui assistent à nos séances.

Il y a huit mois, je fus conviée par Mm‘ J..., ma voisine, a lui montrer ce
que c’était que le spiritisme; je fus hésitante pendant quelques semaines,
craignant les moqueries habituellesà l'adresse de nos chers disparus. Quant
à moi, je ne me sens pas atteinte par les sarcasmes que m’attire la pratique
du spiritisme. (Je vous prie de ne pas divulguer notre nom, car on nous
atteint dans notre industrie ; nos adversaires cherchent à nous nuire.)

J'attirai cette dame et ses ouvrières à nos séances; elles réussirentà avoir
l'écriture médianimique et nos instructions en restèrent là. Je dus quitter
Dijon pour deux mois, et pendant mon absence ces dames eurent des
phénomènes remarquables.

L'esprit Asaf, capitaine mort depuis trois ans et bien connu de notre
société, s'est manifesté en compagnie de plusieurs autres; mais Asaf est
fidèle, revient toujours pour donner des faits physiques; il est lesprit infé-
rieur comme ceux qui produisent ces phénomènes, mais pas méchant et
point sot. A mon retour à Dijon, craignant que Asaf ne disparaisse un jour,
je memprcssai d'utiliser ses connaissances. Ainsi, il frappait des coups aux
endroits choisis par nous en imitant le bruit d'un talon sur le parquet ; il
répondait à nos questions mémés mentales, et tenait avec nous une conver-
sation suivie par lettres alphabétiques; parfois il prédisait notre avenir, et
mettait des écrits de lui dans le tiroir d'une table autour de laquelle dix
personnes étaient assises; souvent la maîtresse de la maison et moi étions
à cette table, et nulle supercherie n'était possible. Ces écrits, sur papier
blanc, étaient adressés auxpersonnes présentes, et particulièrement à cha-
cune d'elles.

Nous avons eu les phénomènes donnés jadis par les frères Davenport que
les détracteurs du spiritisme ont dû dénigrer et voici pourquoi; nous avons
obtenu ce qu’ils produisaient, sur une plus petite échelle; ainsi : d'une
chambre à une autre, des montres étaient transportées et mises dans les
poches des personnes présentes et sans qu'elles s'en doutent; la table mar-
chait absolument seule dans Pappartement, elle se penchait de tous côtés
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sanslaissertomberlesobjetsqu'elleportait;avecdesciseauxlesesprits

rhytmaientdesairssurlatable,enmesure,commele-feraitunparfaitmusi

cien; deuxjeunesfilles,bonsmé diums,verslequell'espritseportaitde

pré fé rence, furentdé shabillé es à moitié et ûrsvê tementslancé sdans

l'espace, puisaccroché s à despatè res; n#û sattachionssé paré mentces

jeunesfilles,etlesplacionsdanslapiè cevoisinedelanô tre,laportegrande

ouvertenouspermettantdelesvoirenquartdelumiè re,etlesnœ udsqui

les retenaient é taient dé faits instantané ment.Vousle voyez, si, nous,

humblesinvestigateurs,nousavonsenfamillecesphé nomè nes,pourquoi

les frè resDavenportnelesauraient-ilspasproduits?Danscecas,que

deviennentlesparolesdontonlesaccabledepuissilongtemps?Lesinsul-

teursferaientmieuxdechercherpour serendre compte, etneparler

qu'enparfaiteconnaissancedecause.

Deplus,nousavonstoutesentenduparlercesespritsetnouslesavons

touché s; seulement,̂nousnesommesjamaisassuré esdel'identité del'esprit

quisepré sente:parfoisj'aidû mebattreavecunespritlé gerquimedon

nait,sousmachaise,descoupsà mefairemal,etjeletouchais,etilpré

tendaitquesespareilsnem'aimaientpas,cequ'ilm'é taitagré abled'entendre,

caronne« herchepasl'amitié desê tresquineseplaisentqu'à tourmenter

ceuxquilesaccueillent.Cesdames,etmoi-mê me,nousregrettionsdeles

avoiré voqué s,etcependantnousdé sirionsardemmentavoirlapreuvede

leurexistence et des actes qu'ils peuventaccomplir,desavoirceque

l'hommedevientaprè slamort.Connaissantlaloi,nousavonsprié pources

malheureuxinconscients, et avecl'aidedenosguidesnousavonsarrê té

leursagissementsetsulesmoraliser,lesamender,lesconduireà ré flé chir

età mé diter.
Il é taittempsquecelafû t ainsi,carils seplaisaientfinalementà nous

jeterde l'eau à lafigure etnousn'enavionspasunegouttedansnos

chambres; où pouvaient-ilsdonclaprendre?Pourmapart,é tantl'objectif

deleursenfantillages,j'ai,dansuneheure,reç uauvisagelavaleurdetrois

verresd'eau.Nousavonsritoutd'abordcommedesbienheureuses,mais

voyantledangerdecesmanifestations,nouslesavonsarrê té esparlapriè re,

l'assistancedesbonsesprits,lalecturedesœ uvresd'AllanKardecquemes
compagnesentendaientavecsatisfaction.Depuis,toutvabien,estrentré

dansl'ordre,et c'é taitenvainquependantmonabsencecesdamesavaient

employé del'eaubé nite,deschristsetdessaintesvierges; elles avaient

dé cidé ensommedefaireexorciserleurmaisonparunprê tre;or,jesais

parexpé riencequecesexorcismesneproduisentaucuneffet,à moinsque

leprê trenesoitlui-mê meunmé diumpuissantetconscientdecequ'ilfait

parrapportauxdé sincarné s,etlestraiteavecconvenance.
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sans laisser tomber les objets qu'elle portait; avec des ciseaux les esprits
rhytmaient des airs sur la table, en mesure, comme lg/ferait un parfait musi-
cien; deux jeunes filles, bons médiums,_vers leqifel l'esprit se portait de
préférence, furent déshabillées à moitié et }éurs vêtements lancés dans
l'espace, puis accrochés à des patères; nmis attachions séparément ces
jeunes filles, et les placionsdans la pièce voisine de la nôtre, la porte grande
ouverte nous permettant de les voir en quart de lumière, et les nœuds qui
les retenaient étaient défaits instantanément. Vous le voyez, si, nous,
humbles investigateurs, nous avons en famille ces phénomènes, pourquoi
les frères Davenport ne les auraient-ils pas produits? Dans ce cas, que
deviennent les paroles dont on les accable depuis si longtemps ‘.’ Les insu1—
teurs feraient mieux de chercher pour se rendre compte, et ne parler
qu'en parfaite connaissance de cause.

De plus, nous avons toutes entendu parler ces esprits et nous les avons
touchés; seulement,'_nous ne sommes jamais assurées de l'identité de l'esprit
qui se présente: parfois j'ai dû me battre avec un esprit léger qui me don-
nait, sous ma chaise, des coups à me faire mal, et je le touchais, et il pré-
tendait que ses pareils ne m'aimaient pas, ce qu'ilm'était agréabled'entendre,
car on ne cherche pas l'amitié des êtres qui ne se plaisent qu'à tourmenter
ceux qui les accueillent. Ces dames, et moi-même. nous regrettions de les
avoir évoqués, et cependant nous désirions ardemment avoir la preuve de
leur existence et des actes qu'ils peuvent accomplir, de savoir ce que
l'hommedevient après la mort. Connaissant la loi, nous avons prié pour ces
malheureux inconscients, et avec l'aide de nos guides nous avons arrêté
leurs agissements et su les moraliser, les amender, les conduire à réfléchir
et à méditer.

Il était temps que cela fût ainsi, car ils se plaisaient finalement à nous

jeter de l'eau a la figure et nous n'en avions pas une goutte dans nos

chambres; où pouvaient-ilsdonc la prendre ‘.’ Pour ma part, étant l'objectif
de leurs enfantillages,j'ai, dans une heure, reçu au visage la valeur de trois
verres d'eau. Nous avons ri tout d'abord comme des bienheureuses, mais
voyant le danger de ces manifestations, nous les avons arrêtéespar la prière,
l'assistance des bons esprits, la lecture des œuvres d'Al1a\n Kardec que mes

compagnes entendaient avec satisfaction. Depuis, tout va bien, est rentré
dans l'ordre, et c'était en vain que pendant mon absence ces dames avaient
employé de l'eau bénite, des christs et des saintes vierges; elles avaient
décidé en somme de faire exorciser leur maison par un prêtre; or, je sais
par expérience que ces cxorcismes ne produisent aucun effet, à moins que
le prêtre ne soit lui-même un médium puissant et conscient de ce qu'il fait
par rapport aux désincamés, et les traite avec convenance.
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Endé finitive, Messieurs, lebonheurestgrandd'ê tremisenrapport

avecdebonsesprits,cequenousdevonstoujoursdemander,etconserver

pré cieusementlorsquenousl'avonsmé rité parnotreconduite,notredé sin

té ressement,notreamourduprochainetl'espritdejustice;rienn'impres

sionneplusquelecommerceaveccesgrandsenfants,nommé sespritslé gers

dansle livredesespritsetlelivredesmé diums;lesvoir,lestoucher,les

entendre,percevoirlescoupsfrappé s,constaterleseffets physiques,c'est

entrerdansledomainedel'au-delà decettevie,serendrecompteetfaire

uneé coledehautephilosophie.Oui,souventj'aipleuré ,tremblé enfaisant

cesexpé riencesaudé but,maisons'aguerritbienvite,etc'estavecunevive

curiosité ,uneanxié té biennaturelle,qu'onattendleré sultatd'unedemande;

aprè savoir[prié poureuxlesoir,cequejeleurcommandaissefaisaitle

lendemain,lorsquejen'ypensaismê meplus; cequinouseffrayaitunpeu,

c'é taitdevoirdesassietteslancé esd'unechambreà uneautre,par-dessus

nosté lé s,sanssecasser,etj'é taisplusqued'autreslebutdecesmanifes

tations.Mesguidesm'ontrecommandé deneplusm'occuperdecesmani

festationsaprè sles avoirconstaté es,caril fallaitintelligenteretrendre

conscientsnosfrè resarrié ré s,lesâ messouffrantes.

Al'aidedenosconseils,l'espritAsafafaitbeaucoupdeprogrè sverslebien;

lesdeuxjeunesfilles, â gé esde15et 17ans,mé diumspuissantsquil'atti

rent,deviendraientlessujetslesplusremarquablessileurpuissanceé tait

dirigé eparunepersonneexpertedanstouslesordresdemanifestations.

Noussommesdé cidé es à neplusprovoquercesphé nomè nes,n'enayant

plusbesoin,maisnoussouhaitonsquechacunlesconnaisseparminosF.E.

Spiritisme,et la Revueestl'organeaccré dité à cet effet.Puissematrop

longuelettrenepasvousdé plaire,Messieurs,n'ê trepointconsidé ré ecomme

inutile.Nosguidespré tendentquevousluiferezbonaccueil,aunomd'un

groupedemodestesmaissincè reschercheurs.Cesguidesnousannoncent

deschangementsprochainsquifavoriserontl'extensiondenosdoctrines,et

quetoutserapourlebiendelacauseetlasatisfactionmoraleetmaté rielle

desesadeptes. F.B.

PHOTOGRAPHIETRANSCENDANTEDANSL'ORSCURITÉ

Suite.— (VoirlaRevueSpintedui"juillet1887.)

M.Aksakowcontinueleré citdesesexpé riencesà Londres: « Ceré sultat

obtenu,jeconsidé raiprouvé le fait delaphotographiedansl'obscurité ;

j'eusledé sirdefaireuneexpé rience dephotographietranscendante à

Londres,auparavantjem'é tais renduchezunphotographedeprofession

‘À 76
_

REVUE sprarrn

En définitive, Messieurs, le bonheur est grand d'être mis en rapport
avec de bons esprits. ce que nous devons toujours demander, et conserver
précieusement lorsque nous l'avons mérité par notre conduite. notre désin-
téressement, notre amour du prochain et l'esprit de justice; rien n'impres—
sienne plus que le commerce avec ces grands enfants, nommésesprits légers
dans le livre des esprits et le livre des médiums; les voir, les toucher, les
entendre, percevoir les coups frappés, constater les effets physiques, c'est
entrer dans le domaine de l'au-delà de cette vie, se rendre compte et faire
une école de haute philosophie.Oui, souvent j’ai pleuré, tremblé en faisant
ces expériencesau début, mais on saguerrit bienvite, et c'est avec une vive
curiosité, une anxiété biennaturelle, qu'on attendle résultat d'une demande;
après avoir [prié pour eux le soir, ce que je leur commandais se faisait le
lendemain, lorsque je n'y pensais même plus; ce qui nous eifrayait un peu.
c'était de voir des assiettes lancées d'une chambre à une autre, par-dessus
nos tétes, sans se casser." et j'étais plus que d'autres le but de ces manifes-
tations. Mes guides m'ont recommandé de ne plus m'occuper de ces mani-
festations après les avoir constatées, car il fallait intelligenter et rendre
conscients nos frères arriérés, les âmes souiïrantes.

Al'aide de nos conscils,l'espritAsaf a fait beaucoupde progrès vers le bien;
les deux jeunes filles, âgées de 15 et 17 ans, médiums puissants qui l'atti-
rent, deviendraient les sujets les plus remarquables si leur puissance était
dirigée par une personne experte dans tous les ordres de manifestations.
Nous sommes décidées à ne plus provoquer ces phénomènes, n'en ayant
plus besoin, mais nous souhaitons que chacun les connaisse parmi nos F. E.
Spiritisme, et la Revue est l'organe accrédité à cet effet. Puisse ma trop
longue lettre ne pas vous déplaire. Messieurs, n'être point considérée comme
inutile. Nos guides prétendent que vous lui ferez bon accueil, au nom d'un
groupe de modestes mais sincères chercheurs. Ces guides nous annoncent
des changements prochains qui favoriseront l'extension de nos doctrines, et
que tout sera pour le bien de la cause et la satisfaction morale et matérielle
de ses adeptes. F. B.

PHOTOGRAPHIE TRANSCENDANTEDANS UOBSCURITE
Suite. — (Voir la Revue Spirile du l“ juilletI887.)

M. Aksakow continue le récit de ses expériences à Londres: « Ce résultat
obtenu, je considérai prouvé le fait de ‘la photographie dans l'obscurité;
j’eus le désir de faire une expérience de photographie transcendante à.
Londres, auparavant je m'étais rendu chez un photographe de profession
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produisantlaphotographiedesesprits,maisinexpé rimenté ,incapablede

m"assurerdelasincé rité duphé nomè ne,jeconclusà là fraude; laplaque

mefut pré senté e parle photographe avant l'opé ration, et je ne la

reconnuspasdanslené gatifcommeé tantunré sultatmé dianimique.J'at

tendaisl'occasiondefaireuneexpé riencepourm'assurerdela sincé rité du

phé nomè ne.Nosconducteursinvisiblesdé sirantcomplé terlesexpé riences

dansl'obscurité parlaphotographied'uncorpscomplet,devaientessayer

dem'endonnerunephotographietranscendanteetaussilaphotographiede

laformematé rialisé eà cô té dumé dium; jenequitterai pasLondressans

obtenircettesé riedesphotographies,disaient-ils.

Le12juillet,laseptiè mesé anceeutlieu: la journé efutpluvieuse;

le soir,à 7heures, le tempss'é cerilaitetlalune brilla.DeSaint-Pé

tersbourg,j'avais emporté cequim'é taitné cessaire,avecl'intentionde

photographierl'undenousà lalumiè redumagné sium;Eglintonfitsoudain

unmouvementetdit: « C'esté trange,jesens actuellementunetrè s forte

influence.» Pardepetitscoupssurlatable,nousapprî mesquelesconduc

teursinvisiblesavaientquelquechoseà nouscommuniquer.Eglintonse

frottalesyeux,lesferma,tombaentranseetensetournantversmoimedit

souscontrol:— « Victor(leconducteurspé cialdenosexpé riencesphotogra

phiques)ditque,parsuitedesconditionsdé favorablesdutemps,quis'amé

lioreà cetteheure,vousdevezretardervotresé anceautantquepossible;

lesconditionsatmosphé riquess'anié liorant,occupez-vousd'essaisdeprati

quephotographiqueetretardezvotresé ance.»

Versdixheuresnousnouslivrâ mesà nosessais, à lalumiè redumagné

siumleré sultatfutsatisfaisant.Letempss'é tait é claircictlapleinelune

brillait.Adixheures,nousmî mesaupoint, nousallumâ meslalanterne

rougeeté teignî meslegaz.Jeprisunnouveaupaquetdeplaques,etj'en

prisdeuxquejemarquai,l'unedemonnomrusse,l'autredu30juin1886.

Eglintonseplaç adevantlafenê tre,s'enveloppadesrideauxetnousformâ mes

lachaî neenunissantnosmains.Eglinton,entranse,respiraitpesamment,

à lafinils'apaisa.Aumilieudelaplaceapparutunelumiè requis'approcha

demoi;jedistinguaileslignesd'unelargefigureencadré ed'unvoile,é clairé e

d'unelumiè reparaissantprovenirdelamaindecetteapparitioné galement

voilé e;jedistinguaiunebarbenoireetl'apparitionflottantdansl'air,s'appro

chaitdenousetdisparutdansl'ombre; aprè s,unelumiè reapparut,bleuâ tre,

douce,enunpointdanslequelcettelumiè resemblaitconcentré e; je visla

mê meapparition,ettoutprè sd'ellesemouvaitquelquechosedeblanc,

vivementé clairé ;jecrusvoirundoigt,etcommelaformes'approchait,je

la vistenirdanssamaingaucheunefleurqu'elletournait,laposantau-

dessusdupointlumineux;jenedistinguaisnilamainnil'objetdontlalu
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produisant la photographiedes esprits, mais inexpérimenté, incapable de
m'assurer de la sincérité du phénomène, je conclus à la fraude ; la plaque
me fut présentée par le photographe avant l'opération, et je ne la
reconnus pas dans le négatif comme étant un résultat médianimique. J'at-
tendais l’occasion de faire une expérience pour m'assurer de la sincérité du
phénomène. Nos conducteurs invisibles désirant compléter les expériences
dans l'obscurité par la photographie d'un corps complet, devaient essayer
de m'en donner une photographie transcendante et aussi la photographiede
la forme matérialisée à côté du médium; je ne quitterai pas Londres sans
obtenir cette série des photographies,disaient-ils. '

Le I2 juillet. la septième séance eut lieu: la journée fut pluvieuse;
le soir, à 7 heures, le temps s'écc rilait et la lune brilla. De Saint-Pé-
tersbourg, j'avais emporté ce qui m'était nécessaire, avec l'intention de
photographierl'un de nous à la lumière du magnésium; Eglinton fit soudain
un mouvement et dit: « C'est étrange, je sens actuellement une très forte
influence. n Par de petits coups sur la table, nous apprîmes que les conduc-
teurs invisibles avaient quelque chose à nous communiquer. Eglinton se
frotta les yeux,les ferma, tomba en transe et en se tournant vers moi me dit
sous central: — « Victor (le conducteur spécial de nos expériences photogra-
phiques) dit que, par suite des conditions défavorablesdu temps, qui s'amé-
liore à cette heure, vous devez retarder votre séance autant que possible;
les conditions atmosphériques saméliorant, occupez-vous d'essais de prati-
que photographique et retardez votre séance. n

Vers dix heures nous nous livrames à nos essais, à lalumiére du magné-
sium le résultat fut satisfaisant. Le temps s'était éclairci et la pleine lune
brillait. A dix heures, nous mimes au point, nous allumâmes la lanterne
rouge et éteignîmes le gaz. Je pris un nouveau paquet de plaques, et j'en
pris deux que je marquai. l'une de mon nom russe, l'autre du 30 juin 1886.
Eglinton se plaçadevant la fenétresenveloppades rideaux et nous formames
la chaîne en unissant nos mains. Eglinton, en transe, respirait pesamment,
à la fin il s'apaise. Au milieu de la place apparut une lumière qui s'approcha
de moi; je distinguai les lignes d'une large tigure encadrée d'un voile.éclairée
d'une lumière paraissant provenir de la main de cette apparition également
voilée;jedistinguai unebarbenoire et l'apparition flottant dans l'air, s'appro-
chait de nous et disparut dans l'ombre; après, une lumièreapparut, bleuatre,
douce, en un point dans lequel cette lumière semblait concentrée; je vis la
méme apparition, et tout près d'elle se mouvait quelque chose de blanc,
vivement éclairé; je crus voir un doigt, et comme la forme s’approchait, je
la vis tenir dans sa main gauche une fleur qu'elle tournait, la posant au-
dessus du point lumineux; je ne distinguais nila main ni l'objet dont la lu-
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miè reprovenait.Lalumiè redisparutauboutdedeuxminutesetlescoups

surgirent.

L'expositionduraquarantesecondes;l'objectif,recouvert, notrehô te

retournalechAssisetexposal'autreplaque; nousattendionslamê meappa

rition,iln'enfutrien;nousentendî mestroiscoupset l'expositionfutde

mê meduré e.Elingtonrevintà lui. Nousavionsallumé le gaz,ouvertla

porte, faitboireunfortifiantaumé dium,etnousprocé dâ mesaudé velop

pementdesplaquesà lalumiè redelalanternerouge.Surladerniè replaque,

rien; surlapremiè reunetachenoireapparut,puislestraitsexté rieursde

laforme; lafleuretlamains'accentuè rentgraduellement.

Aprè slapremiè reexpositiondansl'obscurité ,l'hô tesseditqu'ellevenait

derecevoirunefleur,unlysblancparfaitementfrais; ilfutapporté parles

mysté rieuxopé rateurs,d'unechambrevoisinedanslaquelleil s'entrou

vaitunetouffe; durantcesmanifestations,iln'apasé té sentilapluslé gè re

odeurdephosphore.

« Surlepositif(1)sevoitdistinctementunelargefigureauxfortssour

cils,grandnezetgrandebarbe;frontettô tesontcouvertsd'unvoileretom

bantdesdeuxcô té s.Danslamaingauche,dontlesdoigtssontparfaitement

visibles,sevoitunlysblancquiressortvivementsurlefondsombredela

photographie; lamaindroitedontlepouceseulestvisible, retientlesplis

deladraperieoù setrouvelecorpsovaled'où provenaitlalumiè re.Dansle

coinsupé rieurdroitdelaplaque,mamarqueené criture russe« 30juin

1886. »
Ayantré ussimesexpé riencesphotographiquesdansl'obscurité absolue,

monbutparticuliern'é tait pasatteint. Si les photographiesobtenues

prouventlapossibilité d'obtenirdesphotographiesdansl'obscurilé ,ellesne

dé montrentpaslefaitdela maté rialisation, etjenepuisnier, entre le

mé diumetlesphotographies,uneressemblancequi,pré cisé ment,donnela

garantiede sincé rité duphé nomè nedelaphotographie (ileû té té facile

de dissimulercette ressemblance); le docteurvon Hartmanndirait :

laphotographierepré sentelemé diumlui-mê medansuné tatdesom

nambulisme; ladraperie,labarbe, la fleur,mê rnelaphotographiedans

l'obscurilé ,sontleré sultatdelaforcenerveusedumé dium,laquelle,d'aprè s

ledocteurvonHartmann,pourraitseconvertirend'autresforcesphysiques;

consé quemmentiln'yauraitpasdematé rialisationproprementdite.

Lesphotographiesdecette espè cenepouvantprouverlamaté rialisation

(1)Nousavonscotteplanchesouslesyeuxetnousregrettonsdenepouvoirmettrenos

lecteursà mfimed'enjuger.
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mière provenait. La lumière disparut au bout de deux minutes et les coups
surgirent.

L'exposition dura quarante secondes; l'objectif, recouvert, notre hôte
retourna le châssis et exposa l'autre plaque; nous attendions la même appa-
rition, il n'en fut rien; nous entendîmes trois coups et l'exposition fut de
même durée. Elington revint à lui. Nous avions allumé le gaz, ouvert la
porte, fait boire un fortifiant au médium, et nous procédàmes audévelop-
pement des plaques à la lumière de la lanternerouge. Sur la dernière plaque,
rien; sur la première une tache noire apparut, puis les traits extérieurs de
la forme ; la fleur et la main s'accentuèrent graduellement.

_

Après la première exposition dans l'obscurité, l'hôtesse dit qu'elle venait
de recevoir une fleur, un lys blanc parfaitement frais; il fut apporté par les
mystérieux opérateurs, d'une chambre voisine dans laquelle il s'en trou-
vait une toufle ; durant ces manifestations, iln'a pas été senti la plus légère
odeur de phosphore.

a Sur le positif (l) se voit distinctement une large figure aux forts sour-
cils, grand nez et grande barbe; front et téte sont couverts d'un voile retom-
bant des deux côtés. Dans la main gauche, dont les doigts sont parfaitement
visibles, se voit un lys blanc qui ressort vivement sur le fond sombre de la
photographie ; la main droite dont le pouce seul est visible, retient les plis
de la draperie où se trouve le corps ovale d'où provenait la lumière. Dans le
coin supérieur droit de la plaque, ma marque en écriture russe u 30juin
1886. >

Ayant réussi mes expériences photographiques dans l'obscurité absolue,
mon but particulier n'était pas atteint. Si les photographies obtenues
prouvent la possibilitéd'obtenir des photographiesdans l'obscurité, elles ne

démontrent pas le ‘fait de la matérialisation, et je ne puis nier, entre le
médium et les photographies, une ressemblance qui, précisément, donne la
garantie de sincérité du phénomène de la photographie (il eût été facile
de dissimuler cette ressemblance) ; le docteur von Hartmann dirait :

la photographie représente le médium lui-même dans un état de som-

nambulisme; la- draperie, la barbe, la fleur, même la photographie dans
l'obscurité, sont le résultat de la force nerveuse du médium, laquelle, d'après
le docteur von Ilartmann,pourrait se convertir en d'autres forces physiques;
conséquemment il n'y aurait pas de matérialisation proprement dite.

Les photographies de cette espèce ne pouvant prouver la nzatérialisation

 

(1) Nous avons cette planche sous les yeux et nous regrettons de ne pouvoir mettre nos

lecteurs a même Œenjuger.
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qu'enrepré sentantuneformen'ayantaucuneressemblanceaveclemé dium,

oud'autrespersonnesducercle,ilmefutré pondu:Encasd'insuccè sdela

photographiesimultané edumé diumetdelaformematé rialisé eà lalumiè re

dumagné sium,faitesunnouvelessaidansl'obscurité ,nousessayeronsde

dé velopperuneformefé minine.Lesexpé riences à lalumiè redumagné

siumayantparfaitementré ussi,rendaientnullelané cessité d'expé riences

complé mentairesdansl'obscurité ;jen'avais plusletempsdelesfaire.

Photographierdansl'obscurité uneformevivante,celledumé dium,son

double,unematé rialisation,unobjetinanimé telqu'unlys,mefitdé duire

queparcettemaniè red'opé reril seraitfaciled'obtenirlaphotographiedu

mé diumsimultané mentavecl'apparition; ainsiseraitprouvé cefait: la

lumiè redumagné siumoffredesdifficulté s soitpourlemé dium,soitpour

lephé nomè neproprementdit.Ilfallaitsuivrele programmetracé dirent

nosguides,etjemï nclirai.

Dansl'obscurité jen'atteignispasmonobjectif; maisj'obtinslapreuve

objectiveetpermanentedelaré alité ,del'indé pendancedesforcesmé dia-

nimiques.Jesaispardesspé cialistesquelaphotographiedansl'obscurité

estpratiquementimpossible; si,thé oriquement,oupeutl'expliquerparl'ac

tiondesraiesultra-violettesduspectresolaire,cesraiesquoiqueinvisibles

pournousagissentsurlesplaquessensiblescommelesautresrayonset

nosphysicienssontincompé tents.Danscelaseulconsistel'impossibilité du

fait.

Noscontradicteurss'é crieront:Commedanslesautresfaitsmé dianimiques

ilyafraude,sanss'inquié terdelamaniè redontelleeû tpuseproduire;ne

fraudantpasmoi-mê me,qu'onm'indiqueen quoiconsistentlesparties

dé fectueusesdemespré cautionsetcommentlafraudepeut-ê trecommise?

Jeleurvoueraiunesincè re reconnaissanceetj'expé rimenterai à nouveau

avecdespré cautionsplusminutieuses.»

{A continuer).

LESPIRITISMEETSESADVERSAIRES

DEL'AVENIRDUCATHOLICISMEROMAIN.

{VoirlaRevuedu1"juillet18S7.)

Nousavonsvuquelesbasespeusolidessurlesquelless'appuie l'Eglise ,

romaineneconfirmentnullementsesdogmesinvraisemblableset sespré

tentionsù l'infaillibilité et à l'omnipotencereligieuse.Pourpré jugerson

avenir,examinonssonpassé .Nousavonsditquel'é glisechré tienneé tablie

à Rome,capitaledupaganisme,persé cuté e pendantles troispremiers

JOURNAL nutruons PSYCHOLOGIQUES 479
 

qu'en représentant une forme n'ayant aucune ressemblanceavec le médium,
ou d'autres personnes du cercle, ilme fut répondu : En cas dinsuccés de la
photographie simultanée du médium et de la forme matérialiséeàla lumière
du magnésium, faites un nouvel essai dans Fobscurité, nous essayerons de
développer une forme féminine. Les expériences à la lumière du magné-
sium ayant parfaitement réussi, rendaient nulle la nécessité d'expériences
complémentaires dans l’obscurité; je n'avais plus le temps de les faire.

Photographier dans l’obscurité une forme vivante, celle du médium, son
double, une matérialisation, un objet inanimé tel qu’un lys, me fit déduire
que par cette manière d'opérer il serait faciled'obtenir la photographiedu
médium simultanément avec l’apparition; ainsi serait prouvé ce fait : la
lumière du magnésium offre des difficultés soit pour le médium, soit pour
le phénomène proprement dit. Il fallait suivre le programme tracé dirent
nos guides, et je minclirai.

Dans l'obscurité je natteignis pas mon objectif; mais j’obtins la preuve
objective et permanente de la réalité, de Findépendance des forces média-
nimiques. Je sais par des spécialistes que la photographie dans l'obscurité
est pratiquement impossible ; si, théoriquement,on peut l'expliquerparl’ac—
tion des raies ultra-violettes du spectre solaire. ces raies quoique invisibles
pour nous agissent sur les plaques sensibles comme les autres rayons et
nos physiciens sont incompétents. Dans cela seul consiste l'impossibilitédu
fait.

Nos contradicteurss’écrieront : Commedansles autres faits médianimiques
ily a fraude, sans s’inquiéter de la manière dont elle eùt pu se produire; ne
fraudant pas moi-mémé, qu'on m'indique en quoi consistent les parties
défectueuses de mes précautions et comment la fraude peut-être commise ?
Je leur vouerai une sincère reconnaissance et jexpérimenlerai à nouveau
avec des précautions plus minutieuses. »

(A continuer).

LE SPIRITISME ET SES ADVERSAIBES
DE IÏAVENIR DU CATIIOLICISME ROMAIN.

(Voir la Revue du 1|!juillet 1887.)

Nous avons vu que les bases peu solides sur lesquelles s'appuie l'Eglise
romaine ne confirmentnullement ses dogmes invraisemblables ct ses pré-
tentions àlînfaillibilitéet à Pomnipotence religieuse. Pour préjuger son

avenir, examinons son passé. Nous avons dit que Féglise chrétienne établie
à Rome, capitale du paganisme, persécutée pendant les trois premiers
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sicè les,eutd'abordunrô lebienmodestequisemaintintpendantleivcet

levsiè cle,é poqueoù l'Eglised'Orientjoualepremierrô le.

Maisaprè slachutedesempereursd'Occident, à la finduv'siè cle,les

é vê quesdeRomeentouré sderoisbarbaress'appliquè rentà remplacerles

empereursetavecunepersé vé rantehabileté ilstransformè rentladouceur

é vangé liqueenthé ocratieabsoluequiatteignitsonapogé eauxm° siè cle.

Celte thé ocratieperditdesapuissance spirituelle pendantlexiv"etle
xvesiè cle.Alorstroisgrandsé vé nementsluiportè rentdeterribles coups:

l'imprimerie,larenaissancegrecqueetlaré formereligieuse.
Pendantunsiè cleetdemi,avecl'aidedepuissantsmonarques,elle crut

pouvoircicatrisersesblessures,maisdepuisunsiè cle et demi elles se

sontrouvertesets'envenimentdeplusenplus,à telpointquesonexistence

enestsé rieusementmenacé e.

Maintenantexaminonssesœ uvres: ellearé pandulecatholicismeenOc

cident,maisellel'atellementalté ré ,qu'elleaporté unegraveatteinteà sa

vitalité ,carmaintenantpeuplesetgouvernantsyconspirentcontrelui.Une

chosea grandementfavorisé l'é tablissement dela thé ocratie romaine,

c'estque,danspresquetoutl'Occident,lesé vê quesplacé saumilieudepo

pulationsetdegouvernantsbarbaresetignorantsfurentchargé sdesfonc

tionsciviles;alorsl'é vê quedeRomegrâ ceaurenometauprestigedeson

siè ge,futaccepté facilementparlessouverainsbarbarescommelechefdes

é vê quesdel'Occidentetlathé ocratieromainesetrouvaainsitouteorga

nisé e.Qu'afaitcettethé ocratiequiavaittouslespouvoirs,sauflecomman

dementdesarmé es,pouramé liorerlesortetsurtoutl'instructiondespo

pulationsservilespendanttoutlemoyenâ ge?Rien! Elle s'occupaitavant

toutdebien é tablirsapuissance; l'instruction qu'elle é tait à mê mede

donneré taitré servé eauxé lè vesdestiné sà recruterla castesacerdotale,

elle segardaitbiend'instruirelesnoblesetlesroturiersparcequ'ilsau

raientsupporté moinsfacilementla dominationdel'Eglise,dontle but

é taitd'organiserl'humanité enunevasteconfré rie dirigé eparle clergé

seuldé positairedeslumiè res; maissonsystè meatoujoursé té le farniente

contemplatif,lajourné erempliedepriè res,d'observances,deprescriptions

plusoumoinssé vè res,latyrannieconstantedelapensé eetdesactions;le

fidè lenepouvantpenseretagirsanscraindredeseheurtercontrequelque

pé ché ,il n'yariend'é tonnantà cequebeaucoupdecatholiquessoient

tourmenté sdescrupuleschimé riquesetenvisagentlamortavectant d'ef

froi.Onnepeutpasadmettrequelajusticedivineexige tant deminuties

etdecontrainte.Cettevie oisivedecontemplation, demacé rationet de

priè resinterminablessembleê trevenuedel'Inde. Quantauxfê tes nom

breusesé tabliesparl'Eglise,etaupeudecasqu'ellefaitdutravailproduc
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sicèles, eut d'abord un rôle bien modeste qui se maintint pendant le m‘ et
le v‘ siècle, époque où l'Eglise d'orient joua le premier rôle.

Mais après la chute des empereurs d’0ccident, à la fin du v‘ siècle, les
évêques de Rome entourés de rois barbares s'appliquèrent à remplacer les
empereurs et avec une persévérante habiletéils transformèrent la douceur
évangélique en théocratie absolue qui atteignit son apogée au une siècle.
Cette théocratie perdit de sa puissance spirituelle pendant le xxv‘ et le
xv‘ siècle. Alors trois grands évènements lui portèrent de terribles coups:
l'imprimerie, la renaissance grecque et la réforme religieuse.

Pendant un siècle et demi. avec l'aide de puissants monarques, elle crut
pouvoir cicatriser ses blessures, mais depuis un siècle et demi elles se
sont rouvertes et senvenimentde plus en plus, à tel point que son existence
en est sérieusement menacée.

Maintenant examinons ses œuvres: elle a répandu le catholicismeen Oc-
cident, mais elle l'a tellement altéré, qu'elle a porté une grave atteinte à sa

vitalité, car maintenant peuples et gouvernants y conspirent contre lui. IIne
chose a grandement favorisé l'établissement de la théocratie romaine.
c'est que, dans presque tout l'0ccident, les évêques placés au milieu de po-
pulations et de gouvernants barbares et ignorants furent chargés des fonc-
tions civiles; alors l'évêque de Rome grâce au renom et au prestige de son
siège, fut accepté facilementpar les souverains barbares comme le chef des
évêques de l'0ccident et 1a théocratie romaine se trouva ainsi toute orga-
nisée. Qu‘a fait cette théocratiequi avait tous les pouvoirs, saufle comman-
dement des armées, pour améliorer le sort et surtout l'instruction des po-
pulations serviles pendant tout le moyen âge? Rien l Elle s'occupait avant
tout de bien établir sa puissance; l'instruction qu'elle était à même de
donner était réservée aux élèves destinés à recruter la caste sacerdotale,
elle se gardait bien d'instruire les. nobles et les roturiers parce qu'ils au-
raient supporté moins facilement la domination de l'Église, dont 1e but
était d'organiser l'humanité en une vaste confrérie dirigée par le clergé
seul dépositaire des lumières; mais son système a toujours été le farniente
contemplatif,la journée remplie de prières, dbbservances, de prescriptions
plus ou moins sévères, la tyrannie constante de la pensée et des actions; le
fidèle ne pouvant penseret agir sans craindre de se heurter contre quelque
péché, il n'y a rien d'étonnant à ce que beaucoup de catholiques soient
tourmentés de scrupules chimériques et envisagent la mort avec tant d'ef-
froi. On ne peut pas admettre que la justice divine exige tant de minuties
et de contrainte. Cette vie oisive de contemplation, de macération et de
prières interminablessemble être venue de l'inde. Quant aux fêtes nom-
breuses établies par l'Église, et au peu de cas qu'elle fait du travail produc-
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tif, clicparaî tl'avoirenpartietiré despaï ensqui,laissantletravailauxes

claves,avaientgrandbesoindefê tesetdedistractionsvarié espouroccuper

leuroisiveté .Enoutre,l'Egliseconsidè re le travail commeunepunition

infligé eà l'hommeetnoncommesadestiné e.Maiscequiinfirmecelteopi

niondel'É glise,c'estquetouthommerangé pré fè resontravail, lorsqu'il

nedé passepaslalimitedesesforces,auxdistractionsetauxplaisirs.

L'instructiondonné eparl'Eglisen'ajamaisvisé auprogrè sdeslumiè res;

elleseraitcomplè tement,resté estationnairesil'é lé mentlaï quedelà renais

sanceneluiavaitpasdonné uné lan,etsanslesillustres savantsdecette

é poquenousenserionsencoreà lacosmogonieet à l'astronomiedeMoï se,

à l'alchimieetà lascholastiquedumoyenAge.L'enseignementclé ricalne

dé velopperajamaislejugement,l'espritd'observationetlegoû tdutravail;

l'Egliseproneleslonguespriè rescommelachosela plus essentielle, elle

pré tendqu'ellesobtiennenttoutdeDieu,lesbonnesré coltes,lasanté , etc.,

qu'ellespré serventdesflé aux,desré volutions,etc.,lerô ledel'hommeen

toutcelaestpresquecomplè tementannihilé ; parlà ,l'Eglise veutjustifier

sané cessité etsoncultetrè scompliqué ,etasservirlesAmesparseslongs

exercicesreligieux.Maisunproverbereconnuvrai,dit: Aide-loiet le ciel

t'aidera.Nousvoyons,eneffet,quel'actiondeshommesaunetrè s grande

influencesurlaré ussitedeleursaffaires,etnousnevoyonspasl'efficacité

deslonguespriè resetdelamé ditationcontemplativepourlebiendel'hu

manité ,carc'estdanslespaysoù onenfaitleplusquelesaffairesmarchent

lemoinsbien.Cetteconfianceexcessivedansl'efficacité deslonguespriè res

etdelamé ditationreligieuse,enlè veauxcroyantsl'espritd'initiative,puis

qu'ilsattendenttoutdelaProvidencequipenseet agitpoureux, cela les

conduitaufatalismequiamè nel'impré voyanceetledé goû tdutravail;ilen

ré sultequ'ilsontunetropgrandeconfiancedansles affairesaventureuses

ouchanceuses(laProvidenceveillantsureux),etparcontre,ilssont plus

faiblesdanslesaffairesquidemandentunegrandepré voyance, untravail

etuneapplicationsoutenue,qualité speudé veloppé eseneux.Nousvoyons

quelesprotestantsetlesjuifs,quicomptentmoinssurlaProvidenceetda

vantagesureux-mê mesdansleschosespratiques,ré ussissentgé né ralement

mieuxquelescatholiquesdansleursaffaires.

Examinonslesprincipauxré sultatsdel'é ducationclé ricale: elle a pro

duitdesorateurs,carellesesertutilementdel'é loquencepouré blouir et

entraî nerlespopulations; elleaproduitd'habilesavocats,parcequedepuis

longtemps elleestfaç onné eà touteslessubtilité sdel'argumentation afin

defairepasserpourvraissesdogmesinvraisemblables; parlamê meraison

elleaaussiformé d'habilesdiplomates, enfin elle a produitdespoè tes

parcequ'elleadé veloppé eneuxlesentimentetl'imagination.Lessavants
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tif, elle paraît l'avoir en partie tiré des païens qui, laissant le travail aux es-
claves, avaient grand besoin de fêtes et de distractions variées pour occuper
leur oisiveté. En outre, I'Eglise considère le travail comme une punition
infligée i1 l'homme et non comme sa destinée. Mais ce qui infirme cette opi-
nion de l'Église, c'est que tout homme rangé préfère son travail, lorsqu'il
ne dépasse pas la limite de ses forces, aux distractions et aux plaisirs.

Lïnstruction donnée par l’Eglise n'a jamais visé au progrès des lumières;
elle serait complètement restée stationnaire sil'élémentlaïque dela renais-
sance ne lui avait pas donné un élan, et sans les illustres savants de cette
époquenous en serions encore à la cosmogonie et à l'astronomie de Moïse,
àlalchimie et à la scholastique du moyen âge. L'enseignement clérieal ne
développerajamais le jugement, l'esprit d'observation et le goût du travail;
l'Eglise prone les longues prières comme la chose la plus essentielle, elle
prétend qu'elles obtiennent tout de Dieu, les bonnes récoltes. la santé, etc.,
qu'elles préservent des fléaux,des révolutions, etc., le rôle de d'homme en
tout cela est presque complètement annihile; par la, l'Eglise veut justifier
sa nécessité et son culte très compliqué, et asservir les âmes par ses longs
exercices religieux. Mais un proverbe reconnu vrai. dit: Aide-toi et le ciel
t'aidera. Nous voyons, en ellet, que l'action des hommes a une très grande
influencesur la réussite de leurs affaires, et nous ne voyons pas l'efficacité
des longues prières et de la méditation contemplative pour le bien de l'hu-
manité, car c'est dans les pays où on en fait le plus que les affaires marchent
le moins bien. Cette confianceexcessive dans leffieacité des longues prières
et de la méditation religieuse, enlève aux croyants l'esprit d'initiative, puis-
qu'ils attendent tout de la Providence qui pense et agit pour eux, cela les
conduit au fatalisme qui amène Pimprévroyance et le dégoût du travail; il en
résulte qu'ils ont une trop grande confiance dans les allaires aventureuses
ou chanceuses (la Providence veillant sur eux), et par contre, ils sont plus
faibles dans les alfaires qui demandent une grande prévoyance, un travail
et une application soutenue, qualités peu développées en eux. Nous voyons
que les protestants et les juifs, qui comptent moins sur la Providenceet da-
vantage sur eux-mémésdans les choses pratiques, réussissent généralement
mieux que les catholiques dans leurs affaires.

Examinons les principaux résultats de l'éducation cléricale: elle a pro-
duit des orateurs. car elle se sert utilementde l'éloquence pour éblouir et
entraîner les populations; elle a produit d'habilesavocats, parce que depuis
longtemps elle est façonnéeà toutes les subtilités de l'argumentation afin
de faire passer pour vrais ses dogmes invraisemblables; par la même raison
elle a aussi formé d'habiles diplomates, enfin elle a produit des poètes
parce qu'elle a développé en eux le sentiment et l'imagination. Les savants
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quidepuislarenaissancesontsortisde ses é colesdoiventleursavoir à

l'é lé mentlaï quequiapé né tré danssonenseignement,etprincipalementà

leursé tudespersonnelles.

Grâ ceà l'adresseetauzè ledesprofesseurscongré ganistespourl'instruc

tiondeleursé lè ves,(ondoitlereconnaî tre),ilsformentuncertainnombre

debacheliers,maislorsquecesjeunesgenssetrouventensuitelivré sà eux-

mê mesdanslemonde,ils ré ussissentgé né ralementmoinsbienqueles

é lè vesdesé coleslaï quesdanslaplupartdescarriè res,parcequ'ilsont é té

troplongtempstenusdansunesujé tiondouce,maisé nervante.Ainsijus

qu'à nosjours,l'instructionclé ricaleetsoninfluenceontdominé l'ensei

gnementpublicenFrance. Qu'estdevenuenotrenationsouscetenseigne

mentdepuislaré vocationdel'é ditdeNantes?Elleasensiblementdé cliné ,

ainsiquelesautresnationscatholiques,enpré sencedesnationsprotestantes

quiontnotablementprogressé enEuropeetenAmé riquesousl'influence

del'é ducationlaï que.Depuisdeuxcentsans,saufderaresexceptions,les

gouvernementsdeFrancesemblentavoirperdule bonsens, ils se sont

gé né ralementmontré strè sfaiblesenpolitiqueetdé pourvusd'alliance,ilsse

sontlancô sdansdelonguesetgrandesguerres,aventureuses,improductives

etparfoisdé sastreuses; ondiraitqu'ilsontprishtâ chederuinerlanation

parleurmauvaisegestiondesfinancesdepuisMazarinetColbert;lesnations

protestantesnousmontrentdesré sultatstoutcontraires.

Depuisplusd'unsiè clelaFrancesouffre d'unmalprofondquila mine

peuà peu,laplupartdesgensn'envoientpaslacausequin'estautreque

l'influencené fasteducatholicismeromainfaitpourdespeuplesbarbareset

nonpourdespeuplescivilisé s; lapreuveenestdanslaprospé rité relative

desnationsprotestantes.

Auxchosesnombreusesquimilitentcontrelecatholicisme,nouspouvons

ajoutersoncé ré monialpompeuxtiré desreligionsantiquesetdestiné à sé

duirelesfidè lesenagissantsurleursensetleurimagination.L'effetthé â
tralquienré sulten'estbienappré cié queparlesgenssimplesetlescroyants

zé lé s,tandisqueles genssensé sleconsidè rentcommeunemomerieou

unemiseenscè nenullement propre à dé velopperdevraissentiments

religieux.

Quepenserdecetteprofusionsd'objetsvé né ré s dontl'Eglise surcharge

sonculte: amulettes,fé tiches,mé dailles,eauxmiraculeuses?Chosessu

perstitieusespluspropresà maté rialiserlareligionqu'à la spiritualiser,et

quedenosjourslesgenssensé sconsidè rentcommeridiculesoupué rils,

toutauplusconvenablesauxpeuplesprimitifs,etquin'admettentpasque

lesobjetsmaté rielsagissentutilementsurl'â me.Lesprotestantsonteule

bonsensderejeterdeleurcultecesmomeriesetcessuperstitions.
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qui depuis la renaissance sont sortis de ses écoles doivent leur savoir à
Pélement laïque qui a pénétré dans son enseignement, [et principalement à.
leurs études personnelles.

Grâce à l’adresse et au zèle des professeurs congréganistes pour l'instruc-
tion de leurs élèves, (on doit le reconnaître),ils forment un certain nombre
de bacheliers,mais lorsque ces jeunes gens se trouvent ensuite livrés à eux-
mèmes dans le monde, ils réussissent généralement moins bien que les
élèves des écoles laïques dans la plupart des carrières, parce qu’ils ont été
trop longtemps tenus dans une sujétion douce, mais énervante. Ainsi jus-
qu'à nos jours, Pinstruction cléricale et son influence ont dominé l'ensei-
gnement public en France. Qu’est devenue notre nation sous cet enseigne-
ment depuis la révocation de l’édit de Nantes ? Elle a sensiblement décliné,
ainsi que les autres nations catholiques,en présence des nationsprotestantes
qui ont notablement progressé en Europe et en Amérique sous l'influence
de l'éducation laïque. Depuis deux cents ans, sauf de rares exceptions, les
gouvernements de France semblent avoir perdu le bon sens, ils se sont
généralementmontrés très faibles en politiqueet dépourvus d'alliance, ils se
sontlancés dans de longues etgrandes guerres, aventureuses,improductives
et parfois désastreuses; on dirait qu'ils ont pris à tâche de ruiner la nation
par leurmauvaisegestion des finances depuis Mazarin et Colbert; les nations
protestantes nous montrent des résultats tout contraires.‘

Depuis plus d'un siècle la France souffre d'un mal profond qui la mine
peu à peu, la plupart des gens n’en voient pas la cause qui n'est autre que
l'influencenéfaste du catholicismeromain fait pour des peuples barbares et
non pour des peuples civilisés ; la preuve en est dans la prospérité relative
des nations protestantes.

Aux choses nombreuses qui militent contre le catholicisme,nous pouvons
ajouter son cérémonial pompeux tiré des religions antiques et destiné à sé-
duire les fidèles en agissant sur leur sens et leur imagination. L'effet théâ-
tral qui en résultenestbien apprécié que parles gens simples etles croyants
zélés, tandis que les gens sensés le considèrent comme une momerie ou
une mise en scène nullement propre à développer de vrais sentiments
religieux.

Que penser de cette profusions d’objets vénérés dont l'Église surcharge
son culte : amulettes, fétiches, médailles, eaux miraculeuses ? Choses su-
perstitieuses plus propres à matérialiser la religion qu'à la spiritualiser, et
que de nos jours les gens sensés considèrent comme ridicules ou puérils,
tout au plus convenables aux peuples primitifs, et qui n’admettent pas que
les objets matériels agissent utilementsur l'âme. Les protestants ont eu le
bon sens de rejeter de leur culte ces momeries et ces superstitions.
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Quandonsignaleauxthé ologienslesnombreuxcasré dhibitoiresduca

tholicisme,ilssententbienqu'illeurestdifficiledefaireaccepterleurdoc

trineparlesgensré flé chisetjudicieux;etcommeils redoutenttoute dis

cussionapprofondiedeleurs dogmesquiauraientgrandementà souffrir

d'unepareilledissection,enargumentateursplushabilesquesavants, ils

ré pondentrarementadhoc,maispardelonguestiradesapprisesd'avance,

ditesrapidementetavecassurance; ilstachentdenepaslaisser à leurin

terlocuteurletempsderé pondre.Onvoitqu'ilssonthabitué sà parlerà

desauditeurssoumisetmuets,etlorsqu'ilssesententserré sdetropprè s,

ilssedé robentendisant:Vousavezé tudielecontreducatholicisme,main

tenanté tudiezlepourdansnosouvragesapologé tiques,ilsvousdonneront

certainementlafoi.

Onpeutleurré pondreparl'objectionsuivante:

Ilesttrè sé tonnantqu'unedoctrinequi s'affirmecommeé tantl'unique

vé rité religieuse,soitsifacileà attaquer,carilsuffitpourceladecommen

terlibrementl'é vangileetlecaté chisme,tandisquegé né ralementle vrai

seprouvesimplementetfacilement.Nousvoyonsaucontrairequepourdé

montrerleurdoctrine,lesthé ologiensemploientdesraisonnementslongs

ethabiles,incompré hensiblesaugrandnombredesfidè lesquilesacceptent

deconfiance.Cesnombreuxraisonnementsnepouvants'appuyersur des

basesindiscutables,s'appuientlesunsparles autres;il enré sulte une

sé riedepé titionsdeprincipes,maispré senté savecunetellehabileté que

beaucoupdegenssuperficielsouimbusdereligiosité acceptentvolontiers

cetteargumentation.Maislesgensindé pendantsetjudicieuxvoientcom

biencet é chafaudagederaisonnementsestpeusolidesursa baseformé e

detroisdogmesquimanquentcomplè tementdepreuves: 1° Ladivinité de

J.-C,nousavonsdé montré l'impossibilité decedogme; la deuxiè meper

sonnede la sainte trinité é tant infinie n'apus'incarnertoutentiè re

(commel'affirmel'Eglise)dansuncorpshumainsirestreint; cequienou

treauraittroublé considé rablementl'harmoniedela divinetrinité . 2° La

certitudeabsoluedetoutlecontenudel'é vangile;cequiestniable,vules

nombreuxpassagesfiguré s,hyperboliques,lé gendaires,peupré cisetpar

foiscontradictoiresquis'ytrouventetdontl'authenticité esttrè s contes

table. 3° L'autorité et l'infaillibilité de Pierre ré versibles sur l'Eglise

romaine,lesquellesnereposentquesurlesparolesqueJé sus-Christadites

à Pierre à Cé saré e,quinesontraconté es queparMathieu,etqu'aucun

autreapô treoudiscipledeJé sus-Christn'amentionné es.Ainsinousvoyons

quelesouvragesapologé tiquesducatholicismenepeuventpasdé montrer

lavé rité desesdogmesquiportentsurdesbasescomplè tementdé fectueuses.

(Asuivre.) Amt.
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Quand on signale aux théologiensles nombreux cas rédhibitoires du ca-
tholicisme,ils sentent bien qu'il leur est difficilede faire accepter leur doc-
trine par les gens réfléchis et judicieux; et comme ils redoutent toute dis-
cussion approfondie de leurs dogmes qui auraient grandement à souffrir
d'une pareilledissection, en argumentateurs plus habilesque savants, ils
répondent rarement ad hoc, mais par de longues tirades apprises d'avance,
dites rapidement et avec assurance; ils tâchentde ne pas laisser à leur in-
terlocuteur le temps de répondre. On voit qu'ils sont habitués à parler à
des auditeurs soumis et muets, et lorsqu'ils se sentent serrés de trop près,
ils se dérobent en disant: Vous avez étudié le contre du catholicisme,main-
tenant étudiez le pour dans nos ouvrages apologétiques, ils vous donneront
certainement la foi.

On peut leur répondre par l'objection suivante :

Ilest très étonnant qu'une doctrine qui saffirme comme étant l'unique
vérité religieuse, soit si facileà attaquer, car il suffit pour cela de commen-
ter librement l'évangile et le catéchisme, tandis que généralement le vrai
se prouve simplement et facilement.Nous voyons au contraire que pour dé-
montrer leur doctrine, les théologiensemploient des raisonnements longs
et habiles,incompréhensibles au grand nombre des fidèles qui les acceptent
de confiance. Ces nombreux raisonnements ne pouvant s'appuyer sur des
bases indiscutables, s'appuient les uns par les autres; il en résulte une
série de pétitions de principes, mais présentés avec une telle habileté que
beaucoupde gens superficiels ou imbus de religiosité acceptent volontiers
cette argumentation.Mais les gens indépendants et judicieux voient com-
bien cet échafaudage de raisonnementsest peu solide sur sa base formée
de trois dogmes qui manquent complètement de preuves: 1° La divinité de
J.-C.., nous avonsdémontré l'impossibilitéde ce dogme ; la deuxième per-
sonne de la sainte ‘trinité étant infinie n'a pu s'incarner tout entière
(comme «Faffirme 1'Eg;lise) dans un corps humain si restreint ; ce qui en ou-
treraurait troublé considérablement l'harmonie de la divine trinité. 2° La
certitude absolue de tout le contenu de l'évangile;«ce qui est niable, vu les
nombreux passages figurés, hyperboliqu-es, légendaires, peu précis et par-
lais contradictoires qui s'y trouvent ‘et dont l'authenticité est très contes-
table. 3° L'autorité et T-infaillibilitéde Pierre réversibles sur IEglise
termine, ‘lesquelles ne reposent que sur les paroles que Jésns-‘Christa dites
à Pierre àGésarée, qui ne sont racontées que par Mathîeu, et qu'aucun
antre apôtre ou disciple de Jésus-Christn'a mentionnées. Ainsi nous voyons
que les ouvrages apologéti-ques du catholicismene peuvent pas démontrer
la vérité de ses dogmes quiportent sur des bases compiètementdéfectueuses.

(A Aux.
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SPIRITISMEAPONT-AUDEMER

7juillet1887: Enlisantlapolé miqueengagé esurla personnalité divine

parMM.Ch.PauvetyetTremeschini,jemesuissouvenud'unecommuni

cationobtenuesurcesujetle30aoû t1882,audé butdemoninitiationau

spiritismeetdemamé diumnité ; jevousla donne, vousautorisant à en

tirerlepartiquevousjugerezconvenable.

D.J'ailu,dansunlivreintitulé Thé oriedelanature,laDivinité estdans

lanatureetlanatureestdanslaDivinité .Pourriez-vousmedonnervotre

opinionsurcesujet?

R.Monfils,Dieuexisteetnet'occupepasdulieuoù il setrouve, il est

partoutdansla natureeffectivement, maisentreLuietlanature,quelle
diffé rence.Lanatureaé té cré é eparLui,ilafaittouteschoses,etlanature

nefaitquesatâ che,commetufaislatienne: siDieului a donné plus à

faire, c'estqu'elleestplusforteetqu'elle puiseenelle-mê mecetteforce

quetuadmiresquelquefoislorsquetulacontemples. Siendehorsdela

nature,iln'yavaitpasDieu,commentleschosessepasseraient-elles?Dieu

estavectout,leciel,laterre,lesé toiles,touslesglobesenfinsontsonou

vrage.Tuesl'unedesespluspetitescré aturesraisonnables.Situpouvais

admirerl'Infini, lecomprendre,luserais é blouiparla.richesse de ses

œ uvres.Va,monfils,lejourviendraoù tupourrasterassasierdesesmer

veilles.Dieut'acré é pourquetutravaillesà taperfection;é tudie,commente,

cherche,priesurtout,faisdebonnesactions, é vite lesmauvaises, et tu

pourrasarriverà bonnefin.— J'aié té bienlongtempsà venirà tonappel,

cartuasbesoinderé sisterà tesmauvaisesinspirations,detravaillerà ton

perfectionnement,delutterpouravancerplusquesitunevivaisd'unevie

calmeettranquille.Letravailestl'ouvrageduCré ateur. Il acré é deses

pritsdetouslesdegré sdeperfection,lesbonsdoiventaiderlesmauvais.Si

unmauvaisesprittedonnedesconseils,nel'é coute pas,il se lassera,

finiraparré flé chiretchercheralepourquoidetaconduite,il verraquetu

esplusheureuxdetecomporterselonlesvolonté sduCré ateuretsedira:si

jefaisais commelui,jeseraissansdouteplusheureux.Telestmonfilsle

ré sultatdetouteré sistanceaumal: celuiquiyré siste,travaillenonseule

mentà sonavancement,maisaussià celuidesinvisiblesquineprogressent

pasmoinsquetoià l'aidedel'exemplereç u. S.V.D.P.

NotrepetitgroupedePont-Audemeradumalà percer,il y a les né ga

teursdepartipris,lesmaté rialisteset ceuxquiontpeurdes é vocations;

cesderniersdemandentquel'on é voqueleursparentsdé maté rialisé s,sont

contentsdelesreconnaî tredanscequ'ilsé crivent,etnevoudraientpasassis
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SPIBITISME A PONT-AUDEMER

7 juillet1887 : En lisant la polémique engagée sur la personnalité divine
par MM. Ch. Fauvety et Tremesehini,je me suis souvenu d'une communi-
cation obtenue sur ce sujet le 30 août 1882, au début de mon initiation au
spiritisme et de ma médiumnité; je vous la donne, vous autorisant à en
tirer le parti que vous jugerez convenable.

D. J'ai lu, dans un livre intitulé Théorie de la nature, la Divinité est dans
la nature et la nature est dans la Divinité. Pourriez-vous me donner votre
opinion sur ce sujet?

R. Mon fils, Dieu existe et ne t‘occupe pas du lieu où il se trouve, il est
partout dans la nature effectivement, mais entre Lui et la nature. quelle
différence. La nature a été créée ar Lui, il a fait toutes choses, et la naturel)
ne fait que sa tache. comme tu fais la tienne: si Dieu lui a donné plus à
faire, c'est qu'elle est plus forte et qu'elle puise en elle-même cette force
que tu admires quelquefois lorsque tu la contemples. Si en dehors de la
nature, il n'y avait pas Dieu, comment les choses se passeraient-elles ? Dieu
est avec tout, le ciel, la terre, les étoiles, tous les globesenfin sont son ou-

vrage. Tu es l'une de ses plus petites créatures raisonnables. Si tu pouvais
admirer l'infini, lc comprendre, tu serais ébloui par la richesse de ses
œuvres. Va, mon fils, le jour viendra où tu pourras te rassasier de ses mer-
veilles.Dieu t'a créé pour que tu travaillesà ta perfection ; étudieœommente,
cherche, prie surtout, fais de bonnes actions, évite les mauvaises, et tu
pourras arriver à bonne fin. — J'ai été bien longtemps à venir à ton appel,
car tu as besoin de résister à tes mauvaises inspirations, de travaillerà ton
perfectionnement, de lutter pour avancer plus que si tu ne vivais d'une vie
calme et tranquille. Le travail est Pouvragesdu Créateur. Il a créé des es-
prits de tous les degrés de perfection, les bons doivent aider les mauvais.Si
un mauvais esprit te donne des conseils, ne l'écoute pas, il se lassera,
finira par réfléchiret cherchera 1e pourquoi de ta conduite, il verra que tu
es plus heureux de te comporter selon les volontés du Créateur et se dira: si
je faisais comme lui, je serais sans doute plus heureux. Tel est mon fils le
résultat de toute résistance au mal : celui qui y résiste, travaille non seule-
ment à son avancement. mais aussi à celui des invisibles qui. ne progressent
pas moins que toi à l'aide de Fexemple reçu. S. V. D. P.

Notre petit groupe de Pont-Audemer a du mal à percer, il y a les néga-
teurs de parti pris, les matérialistes et ceux qui ont peur des évocations;
ces derniers demandent que l'on évoque leurs parents dématérialisés, sont

‘contentsde les reconnaître dans ce qu’ilsécrivent,et ne voudraientpas assis-
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ter auxsé ances. Né anmoins,parnotrepropagande,lesidé esspiritesfont

desprogrè s,onenparlebeaucoupdanslaville,jem'enaperç ois aufroid

accueilquemefontMessieurslesdesservants,cequimetouchepeu.

Sivousvenezà Pont-À udemer,Messieurs, soyezpersuadé sd'ê treles

bienvenusparminous. Guicalle.

ENCOREL'HYPNOTISME

LesprotestationsduPetitProvenç alnedevaientpasrestersansé cho.

Laquestiondel'hypnotisationcontinue à souleverdespolé miquesentre

savants.UnchroniqueurduTempsciteunouvragedeM.delaCroix,con

seillerà lacourd'appeldeBesanç on,intitulé : Lessuggestionshypnotiques:

Unelacunedelaloi,dontlaconclusionestdesplusinté ressantes.M.dela

Croixconstateque« lelibreexercicedesmanœ uvresmagné tiquespré sente

undangersé rieuxpourlasocié té ,qu'ellesexposentauxentreprisesdemal

faiteursinconscients; qu'ellesagraventl'é tat morbidedessujets; quela

curiosité quis'attacheà cetordredephé monè ncsdcvientmalsainedè squ'elle

cessed'ê trepurementscientifique.» Ildemandedonc « l'é tablissementde

sanctionspé nalespourempê cherqueles pratiquesdusomnambulismeet

del'hypnotismesoienttolé ré esdelapartd'individusnondocteursenmé de

cine,etsansleconsentementexprè sdusujetà endormir;enoutre,lesexpé

riencesdecegenrenepourraientavoirlieuquedansles é colesetlabora

toires. »

D'autrepart,M.R.-M.Jacoumy,substitutduprocureurdelaRé publique,

prè sletribunaldelaSeine,adresseaumê mechroniqueurunelettredont

voicilesprincipauxpassages:

C'estavecinfinimentderaison,monsieur,quevousprotestez contreles

exhibitionshypnotiquesdontnoussommesaffligé setquevousengagezla

presseà fairecampagnecontrelesspectaclesdecegenre.Tousceuxquiont

lerespectdelapersonnalité humaineetlesoucidelasanté publiquene

peuventquejoindreleurprotestationà lavô tre.Lessé ancesd'hypnotisme

nesontpasseulementundangerpourlespauvresmaladesquiserventde

« sujets» etdontchaqueexpé rienceaccentuelané vrose,ellesconstituentun

vé ritablepé rilaupointdevuedelasocié té ..,Enmebasantsurdesobser

vationspersonnelles,jeconsidè requela vulgarisationdesprocé dé setdes

ré sultats del'hypnoseestunredoutabledangeraupointdevuecriminel.

Ilseraitdoncgrandtempsdefairedisparaî tretoutecettecaté gorie[degens

quienvivent,magné tiseursdeprofessionoud'occasion, gué risseursde

rencontre,somnambulesplusoumoinslucides,toutecettepopulationno
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ter aux séances. Néanmoins, par notre propagande, les idées spirites font
des progrès, on en parle beaucoupdans la ville, je m'en aperçois au froid
accueil que me font Messieurs les desservants, ce qui me touche peu.

Si vous venezà Pont-Audemer, Messieurs, soyez persuadés d'être les
bienvenusparmi nous. GUICALLE.

ENCORE L’HYPNOTISME

Les protestations du Petit Provençal ne devaient pas rester sans écho.
La question de Yhypnotisation continue à soulever des polémiques entre

savants. Un chroniqueur du Temps cite un ouvrage de M. de la Croix, con-
seiller à la cour d'appel de Besançon, intitulé : Les suggestions hypnotiques :
Une lacunede la loi, dont la conclusion est des plus intéressantes. M. de la
Croix constate que « le libre exercice des manœuvres magnétiques présente
un danger sérieux pour la société, qu'elles exposent aux entreprises de mal-
faiteurs inconscients ; qu'elles agravent l'état morbide des sujets; que la
curiosité qui s'attacheà cet ordre de phémonènesdevientmalsainedès qu'elle
cesse d'être purement scientifique. » Il demande donc « l'établissement de
sanctions pénales pour empêcher que les pratiques du somnambulismeet
de Phypnotisme soient tolérées de la part d'individus non docteurs en méde-
cine, et sans le consentement exprès du sujet à endormir; en outre, les expé-
riences de ce genre ne pourraient avoir lieu que dans les écoles et labora-
toires. »

D'autre part. M. IL-M. Jacoumy,substitut du procureur de la République,
près le tribunal de la Seine, adresse au même chroniqueur une lettre dont
voici les principauxpassages :

c'est avec infinimentde raison, monsieur, que vous protestez contre les
exhibitionshypnotiques dont nous sommes affligés et que vous engagez la
presse à faire campagne contre les spectaclesde ce genre. Tous ceux qui ont
le respect de la personnalité humaine et le souci de la santé publique ne
peuvent quejoindre leur protestation àla vôtre. Les séances Œhypnotisme
ne sont pas seulement un danger pour les pauvres malades qui servent de
«sujets »'et dont chaque expérience accentue la névrose, elles constituentun
véritable périlaupoint de vue de la société", En me basant sur des obser-
vations personnelles, je considère que la vulgarisation des procédés et des
résultats de l'hypnose est un redoutable danger au point de vue criminel.
Il serait donc grand temps de faire disparaître toute cette catégorie{de gens
qui en vivent, magnétiseurs de profession ou d'occasion, guérisseurs de
rencontre, somnambules plus ou moins lucides, toute cette population no-
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madequenosvoisinspourchassentavecraison,etqui vient exploiteret

surexcitercheznouslacuriosité etlané vrosité publiques.L'autorité admi

nistrative,quidisposeseuledemoyenspré ventifs, devraitintervenirsans

retard.Certainesmunicipalité sdeprovince, entreautrescelledeBordeaux

(voirleProgrè smé dicaldumoisdemai1887),enavancesurParisetpour

tantbeaucoupmoinsexposé esquenous, ontdé jà donné l'exemple.On

pourraitensuites'occuperdefairecesserparuneré glementationlé gislative,

urgente,selonmoi,desabusquelamodeabeaucouptrop gé né ralisé s, et

ré serverauxseulsmé decins,dansunbutdethé rapeutiqueouderecherche

scientifique,ledroitd'avoirrecoursauxprocé dé shypnotiques.

Remarque.Lesamedi,4juin,1887,j'ailudanslePetitProvenç al,sousla

rubrique,encorel'hypnotisme,l'entrefiletsuivant:

« Ilseraitdoncgrandtempsdefairedisparaî tretoute cettecaté goriede

gensquienvivent,magné tiseursdeprofessionoud'occasion, gué risseurs

derencontre,etc.etc!...»

Or,j'ail'honneurdepossé der,aupalaisdejusticedeMarseille,deuxplain

tescontremoi;lapremiè reserattachaità unelettreanonyme,l'autreà l'ar

ticlefulminantd'unjournalsansvaleur; maistoutesdeuxlargementsuffi

santespourmefaire sé vè rementcondamner; les auteursdes ouvrages

cité sparlePetitProvenç alpeuvent,si celalesinté resse,faireappelerdans

leur cabinet,MonsieurBailly,ré dacteurdujournalla Liberté quileur

remettraquatreoucinqlettresquimeconcernent.

M.AntideBoyer,dé puté deMarseille,leurdiraquej'aigué risafemme

d'unegastritechronique,aveccomplicationd'ané mieaudeuxiè medegré .
LeDrDé sphineProsper,rueduLoisir12,à Marseilleoubienl'Acadé mie,

peuventleurremettrel'ouvragedudocteurci-dessusqui,pourcefait,fut

dé coré delapalmeacadé mique; danscet ouvragejesuislesujetdontil

parle.

Quel'onfassefaire surmoncomptenonseulementuneenquê teparle

commissairedepolicedemonquartier,maisuneenquê tegé né raledans

Marseille; sicesmessieursveulenté crireauxpersonnesquej'aigué ries,je

metiensà leurdispositionpourdes adressesautantqu'ilsenpourraient

dé sirer...L'enquê teseralongue,cardepuisvingtansjepratiqreà Marseille,

avecunsuccè scroissantconstaté parles docteursles plussé rieux.

Dansl'inté rê t del'humanité souffrante,messieurs,jeferaimonpossible

pourcalmervotreirritationcontredemalheureuxinnovateursetcher

cheurs.

Jeleconstateavecbonheur,audix-neuviè mesiè cle onnebrû leplus;

c'estunprogrè s,carl'auto-da-fé serait assuré mentle lot desmagné ti

seurs! Unmagné tiseursansdiplê me: JulesDaumas.
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made que nos voisins pourchassent avec raison, et qui vient exploiter et
surexciter chez nous la curiosité et la névrosité publiques. L'autoritéadmi-
nistrative, qui dispose seule de moyens préventifs, devrait intervenir sans
retard. Certaines municipalités de province, entre autres celle de Bordeaux
(voir le Progrès médical du mois de mai 1887), en avance sur Paris et pour-

_tant beaucoupmoins exposées que nous, ont déjà donné Fexemple. Ou
pourrait ensuite s’occuper de faire cesser par une réglementationlégislative,
urgente, selon moi, des abus que la mode a beaucoup trop généralisés, et
réserver aux seuls médecins, dans un but de thérapeutique ou de recherche
scientifique, le droit d’avoir recours aux procédés hypnotiques.

Remarque. Le samedi, 4juin, 1887, j’ai lu dans le Petit Provençal, sous la
rubrique, encore Fhypnotisme, Pentrefiletsuivant :

a Il serait donc grand temps de faire disparaître toute cette catégorie de
gens qui en vivent, magnétiseurs de profession ou d'occasion, guérisseurs
de rencontre, etc. etc !... »

Or, j'ai l'honneurde posséder, au palais de justice de Marseille, deux plain-
tes contre moi; la première se rattachaità une lettre anonyme, l'autreà l'ar-
ticle fulminant d'un journal sans valeur ; mais toutes deux largement suffi-
santes pour me faire sévèrement condamner ; les auteurs des ouvrages
cités par le Petit Provençalpeuvent, si cela les intéresse, faire appeler dans
leur cabinet, Monsieur Bailly, rédacteur du journal la Liberté qui leur
remettra quatre ou cinq lettres qui me concernent.

M. Antide Boyer, député de Marseille, leur dira que j'ai guéri sa femme
d'une gastrite chronique, avec complication d‘anémie au deuxième degré.

Le D‘ Désphine Prosper, rue du Loisir 12, à Marseille ou bien lflkcadémie,
peuvent leur remettre l'ouvrage du docteur ci-dessus qui, pour ce fait,fut
décoré de la palme académique ; dans cet ouvrage je suis le sujet dont il
parle.

Que l'on fasse faire sur mon compte non seulement uneenquête par le
commissaire de police de mon quartier, mais une enquête générale dans
Marseille ; si ces messieurs veulent écrire aux personnes que j'ai guéries, je
me tiensàleur disposition pour des adresses autant qu'ils en pourraient
désirer... L'enquête sera longue. car depuis vingt ans je pratiqre àMarseille,
avec un succès croissant constaté par les docteurs les plus sérieux.

Dans Pintérét de l'humanité soutfrante, messieurs, je ferai mon possible
pour calmer votre irritation contre de malheureux innovateurs et cher-
cheurs.

Je le constate avec bonheur. au dix-neuvième siècle ou ne brûle plus;
c'est un progrès, car Yauto-da-fé serait assurément le lot des magnéti-
seurs! Un magnétiseur sans diplôme : Jeun Dxuxs.
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LESBONSGUIDES

Communication.— Lorsquenousplanonsau-dessusdevotregrandecite,
attiré sparlesaspirationsdesâ mesavidesd'amouretdelumiè re; nous
voyonsavecjoielesespritssupé rieurs incarné sparmivous, mê lé s à la
foulebruyantequisepressedansvosruespopuleuses. Nousveillons sur
cesfrè resbien-aimé s,apô tresduprogrè s,missionnairesdelaré gé né ration
terrestre.
Leursprotecteurssaventseulsauprixdequelssacrifices ilsontacquis

cetteforceinvinciblequilesrendgrandsentretousetles faittriompher
danslesluttesdelavie.
Ilssontl'é chodenosproprespensé es; nos paroles depaixetd'espé

rancenoussonttransmisesparnosinterprè tesfidè les.
Sivouslesvoyezcalmesetindiffé rentsà cequitroublevospassions,c'est

qu'ilssesouviennent;uneseulechosemé ritel'attentiondesâ mesavancé es
danslaconnaissanceduvrai: lamanifestationdelapensé eé ternelle dans
lesœ uvresdelacré ation.
Poureuxnousredisonssanscesse l'hymnequechantechaqueatomede

l'immenseunivers; nosinspirationsleurré vè lentlesmerveillesinfiniesde
lapuissanceduTrè s-Haut.
Malgré notreaffection,ilnousestimpossibledefranchirlesobstaclesque
vousmetteztropsouvententrevousetlesespritsquivoussontdé voué s.
Quandvousaurezé tudié etmé dité sur lesloisduspiritisme,vouscom
prendrezquelespassionsé lè ventunebarriè reinfranchissablepourlesplus
avaneé sd'entrenous.
SiparfoisnosvoixsefontentendredansvosAmes,neleurimposezplus

silence,é coutez-les,leurdouceurcalmeravostristesses,leursaccentsvous
rendrontlecourageetlafoi.
Queceuxquié criventsousnotreinfluencenesciassentpointdcré pandre

lasemencedevé rité ,nousexigeonsd'euxundé vouementabsoluà lacause
etsilamoissonleursembletardive,sonabondancesurpasseratoutes pré
visions.
Ledé couragementnedoitpaslesarrê terdansleurtâ che; s'ils nepeu

ventjouirdesfruitsdeleurstravaux,dé gagé sdeleurs liens mortels, ils
appré cierontlesprogrè sdel'humanité terrestre; lesouvenirdesdifficulté s
vaincuesserapoureuxunesourcedeconsolations.
Dansquelquetempslespreuvesmaté riellesdenotre existence seront

plusfré quentes,maisnecroyezpasqueles effetsphysiques, obtenuspar
quelquesmé diums,suffisent seuls à l'avancementmoraldevosfrè res;
l'hommenes'amé liorequ'ensesoumettantauxexhortationssalutaires,et
lalecturesuiviedebonsouvragesest16moyenpuissantdeserendreheu
reuxetbon.
Celuiquiamissiond'enseignerparlaparoleé crite,doitsavoirqu'il faut

souventalasciencehumainedenombreusesanné es d'é tudeet detravail
pourarriverà ladé couverted'unevé rité ; demê medansl'ordremoral,il
fautà lapensé ereligieusedelongssiè clesdepriè resetdemé ditationspour
é clairerl'esprithumaind'unrayondelumiè re, gagedesonimmortelle
destiné e.
Ecrivezdoncsanscrainte,amis; partagezentretousvosfrè reslesdons

quivoussontaccordé sparvosguidesbienveillants; danslecoursdevotre
vie,n'auriezvousconsolé qu'uneseuleâ me,n'auriez-vousfaitrenaî trel'es
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LES BONS GUIDES
' COMMUNICATION. —— Lorsque nous planons au—dessus de votre grande cité,

attirés par les aspirations des âmes avides d'amour et de lumière; nous
voyons avec joie les esprits supérieurs incarnés parmi vous, mêlés à la
foule bruyante qui se presse dans vos rues populeuses. Nous veillons sur
ces frères bien—aimés, apôtres du progrès, missionnaires de la régénération
terrestre.

Leurs protecteurs savent seuls au prix de quels sacrifices ils ont acquis
cette forceinvincihle qui les rend grands entre tous et les fait triompher
dans les luttes de la vie.

"Ils sont l'écho de nos propres pensées ; nos paroles de paix et d'espé-
rance nous sont transmises par nos interprètes fidèles.

Si vous les voyez calmes et indifférents a ce qui t.rouble vos passions, c'est
u‘ils se souviennent; une seule chose mérite l'attention des âmes avancées
ans la connaissance du vrai: la manifestation de la pensée éternelle dans

les œuvres de la création.
Pour eux nous redisons sans cesse l'hymne que chante chaque atome de

l'immense univers ; nos inspirations leur révèlent les merveilles infinies de
la puissance du Très-Haut. '

Malgré notre affection, il nous est impossible de franchirles obstacles que
vous mettez trop souvent entre vous et les esprits qui vous sont dévoués.
Quand vous aurez étudié et médité sur les lois du spiritisme, vous com-
prendrez que les passions élèvent une barrière infranchissable pour les plus
avancés d'entre nous.

Si parfois nos voix se l'ont entendre dans vos âmes. ne leur imposez plus
silence, écoutez-les, leur douceur calmera vos tristesses, leurs accents vous
rendront le courage et la foi.

Que ceux qui écrivent sous notre influence ne se lassent point de répandre
la semence de vérité, nous exigeons d'eux un dévouement absolu à la cause
et si la moisson leur semble tardive, son abondance surpassera toutes pré-
VISlOBS. v

Le découragement ne doit pas les arrêter dans leur tache ; s'ils ne peu-
vent jouir des fruits de leurs travaux, dégagés de leurs liens mortels, ils
apprécieront les progrès de l'humanité terrestre: le souvenir des difficultés
vaincues sera pour eux une source de consolations.

Dans quelque temps les preuves matérielles de notre existence seront
plus fréquentes, mais ne croyez pas que les effets physiques, obtenus parquelques médiums, suffisent seuls à l'avancement moral de vos frères;
l'homme ne s'améliore qu'en se soumettant aux exhortations salutaires, et
la lecture suivie de bons ouvrages est 1e moyen puissant de se rendre heu-
reux et bon.

Celui qui a mission d'enseigner par la parole écrite, doit savoir qu'il faut
souvent à la science humaine de nombreuses années détude et de travail
our arriver à la découverte d'une vérité ; de même dans l'ordre moral, il
aut à la pensée religieuse de longs siècles de‘ prières et de méditations pouréclairer lesprit humain d'un rayon de lumière, gage de son immortelle

destinée.
Ecrivez donc sans crainte, amis; partagez entre tous vos frères les dons

qui vous sont accordés par vos guides bienveillants; dans le cours de votre
vie, n'auriezvous conso é qu'une seule aine, n'auriez-vous fait renaître l'es-
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poirquedansuncœ urdé solé ,vousauriezgrandementmé rité quecesou
venirallè gevosdouleurs; votrefoiennousn'aurapasé té vaine.

Mé diumH.P.

MonsieurFRANCK,mé dium,atoujoursreç ugracieusementà sessé ances
dudimanche,rueMilton,14,lespersonnesquenotresocié té luiadressait;
ila, pourelles,obtenudeschosesconvaincantes.
LegroupedeM.Franckestfermé jusqu'aumoisdeseptembre,é poqueà

laquelleilreprendrases ré ceptionsdudimanche; il regretteraitqueses
F.E.S.sefussentdé rangé spendantsonabsencepourvenirrueMilton.

CÉ RÉ MONIESPIRITE

Chaquejours'imposedeplusenpluslané cessité d'arriverà lasé paration
del'É gliseetdel'É tat,ditunjournaldeReims.
Detouscô té s,onremarqueunetendance,mê mechez lespersonnes
imbuesd'idé esreligieuses,à sepasserduministè reduprê tre.
DimanchedernierquelquesmembresdeYUnionspiritedeReims,assisté s
deleurpré sident,M.Solder,seré unissaientchezundesleurs,M.Loudat,
ruedeMetz,29.Ilsavaientà procé derà laré ceptiondedeuxnouveau-né s
danslagrandefamillehumaine.
Dansunechaudeallocution,M.lepré sidentdeYUnionspirite afaitres

sortirle devoirincombantdedroitauxparents,sansoublierlesliensde
solidarité quiformentlabasedeladoctrinespirite parl'applicationdes
principesd'amour,dechanté etdefraternité quidoiventexisterentretous
lesmembresdelasocié té universelle.
L'Avenirdel'Estdu20avril1887,contientl'articlesuivant:

fi[Lundi,18avril,YUnionspiritedeReimsconduisaitaucimetiè redusud,
pouryê treinhumé ,lecorpsdeM.Dreptin.Narcisse,dé cé dé subitementle
samedi16courant,ensondomicile,rueduChamp-de-Mars,38.
Ilyavaitlà unbelexempledefraternité ,ledé funtnappartenaitpasà la

socié té . Mais,é muparlasituationmalheureusedelafamille,M.Sohier,
pré sidentdeYUnionspiriteavaitaccordé lafaculté d'avoirsrecoursà l'asso
ciationquiavaitprisà sachargelesfraisné cessité sparcetteinhumation.
Aucimetiè re, plusieursdiscours furentprononcé s.Lesecré taire de
YUnionfitressortirl'espritdedominationexercé parle clergé ,surtouten
matiè redereligion;faisantunappelà la raison,ilajouta: « Nousavons
tousledroitdepenserlibrementetdecroirecequenotreconsciencenous
dit ê trelavé rité ;sinouspouvons,aujourd'hui,userdecedroit,nousle
devonsauxbienfaitsdel'instructionquiasupprimé enpartiel'obscuran
tisme dontl'É gliseenveloppaitnaguè reencore notrepaystoutentier.
Laissonsdoncagirlaraisonetavecl'aidedesfaitsquisurgissentà chaque
instantdenotrecourteexistence, ellenousfaciliteralemoyendemain
tenirparminousledroitdepenser,etparl'é tudedesré sultats obtenus
nousarriveronsforcé mentà lavé rité .

M.Maeder,spiriteetmé diumbienconnu,ex-garderé publicain,bonnes
recommandations,ex-employé ,3,avenuedelaRé publique,demandeune
placedeconciergedansunebonnemaison.M.Maederrepré sentebien;c'est
unhommeprobeetsé rieux.Luié crire,21,rueNeuve-Popincourt,Paris.

LeGé rant:H.JOLY.

Paris— Typ.A.PARENT,A.DAVY,Suce',rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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poir que dans un cœur désolé, vous auriezgrandement mérité que ce sou-
venir allège vos douleurs; votre foi en nous n'aura pas été vaine.

Médium H. P.

Monsieur FRANCK, médium, a toujours reçu gracieusementà ses séances
du dimanche, rue Milton, 14, les personnes que notre société lui adressait ;
il a, pour elles, obtenu des choses convaincantes.

Le groupe de M. Franck est fermé jusqu’au mois de septembre, époque à‘
laquelle il reprendra ses réceptions du dimanche; il regretterait que ses
F. ‘E. S. se fussent dérangés pendant son absence pour venir rue Milton.

CÉRÉMONIE SPIRITE
Chaque jour s'impose de plus en plus la nécessité d'arriver à 1a séparation

de l'Église et de l'Etat, dit un journal de Reims.
De tous côtés, on remarque une tendance, même chez les personnes

imbues d'idées religieuses. à se passer du ministère du prêtre.
Dimanche dernier quelques membres de l'Uniun spirite de Reims, assistés

de leur président, M. Sohier, se réunissaient chez un des leurs, M. Loudat,
rue de Metz, 29. Ils avaient à procéder à la réception de deux nouveau-nés
dans la grande famillehumaine.

Dans une chaude allocution, M. le président de l‘ (înion spirite a fait res-
sortir le devoir incombant de droit aux parents. sans oublier les liens de
solidarité qui forment la hase de la doctrine spirite par l'application des
rincipes d’amour, de charité et de fraternité qui doivent exister entre tous

es membres de la société universelle.
L’Avem'r de FEst du 20 avril 1887, contient l'article suivant :

filLundi.18 avril, l'Union spirite de Reims conduisait au cimetière du sud,
pour; être inhumé, le corps de M. Dreptin. Narcisse, (lécédé subitement le
same i 16 courant, en son domicile, rue du Cham -de-Mars, 38.

Il y avait là un bel exemple de fraternité, le dé unt nappartenait pas à la
société. Mais, ému par la situation malheureuse de la famille, M. Sohier,
président de l'Union spirite avait accordé la faculté d'avoirs recours à l'asso-
ciation qui avait pris à sa charge les frais nécessités par cette inhumation.

Au cimetière, plusieurs discours furent prononcés. Le secrétaire de
l'Union fit ressortir l'esprit de domination exercé par le clergé, surtout en
matière de religion; faisant un appel à la raison, il ajouta : « Nous avons
tous le droit depenser librement et de croire ce que notre conscience nous
dit être la vérité; si nous pouvons, aujourd'hui, user de ce droit,,nous le
devons aux bienfaits de Fixistruction qui a supprimé en partie l'obscuran-
tisme dont Flÿglise enveloppait naguère encore notre pays tout entier.
Laissons donc agir la raison et avec l'aide des faits qui surgissent à. chaqueinstant de notre courte existence, elle nous facilitera le moyen de mam-
tenir parmi nous le droit de penser, et par l'étude des résultats obtenus
nous arriverons forcément à la vérité.

 

M. Maeder, spirite et médium bien connu, ex-garde républicain, bonnes
recommandations, ex-emploñé, 3, avenue de la République, demande une
place de concierge dans une onne maison. M. Maeder représente bien; c'est
un homme probe et sérieux. Lui écrire, 21, rue Neuve-Popiucourt, Paris.
  

Le Gérant: H. JOLY.

Paris- Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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LEMAGNÉ TISMEANIMAL

PauAlfredBinetetCh.Fé ré .

Lesquestionstouchantà lapsychologies'imposentchaquejourdavan

tageà l'examendessavantsmê melesplussceptiques; mê meceuxquine

voientdansl'hommequelamatiè res'attachentavecunelouableardeurà

l'é tudedesphé nomè nespsychiques,s'efforç antdedé gagerles conditions

deleursmanifestations; et leursexpé riencesportentsoit surdessujets

sains, soit surdespersonnesatteintes decertainesmaladiesnerveuses

chezlesquellescesphé nomè nesparaissentplusfacilementobservables.

Lestravauxré centssurl'hypnotismeetla suggestionmentaleré vè lent

eettepré occupationdessavants.Onn'osepas,commeautrefois,poserdes

bornesà lapuissancedelanature, et dé clarer impossiblel'existencede

certainsfaits,parcequ'ilssontencontradictionavec les donné esconnues

delascience.Non,letempsn'estplusdecesné gationsapriori:lascience

enprogressants'estfaiteplusimpartiale.Elleacomprisquesonpremier

devoiré taitd'observer,etdefaireconnaî trefranchementetsansarriè re-

pensé ele ré sultatdeses observations.Nousavons la fermeconviction

qu'aveccette nouvellemé thodequi ré pudie heureusementles anciens

partis-prisdesé colesetdesacadé mies,onarriveraà dé montrerd'unefaç on

irré futablel'existencedel'â meetsoninfluenceré gulatricesurlemé canisme

corporel.Etceseralà ungrandpasdefait;carlorsqu'on aura appris par

desexpé riencespoursuiviesavectoute lacompé tencedé sirablequeles

phé nomè nespsychiquessontdusà l'interventiond'unecausedistincteet

indé pendante,dansunecertainemesure,delamatiè reformantlesor

ganes,alorsletempsduscepticismeserapassé ,etnousentreronsdansune

è redetravauxfé condsdontlesré sultatsaurontlaplusheureuseinfluence

surl'avancementintellectueletmoraldel'humanité toutentiè re.

Cesré flexions nousont é té suggé ré es parlalecturedel'ouvragede
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LE MAGNÉTISME ANIMAL
PAR ALrnnn BINET et CH. Fana.

Les questions touchant à la psychologie s'imposent chaque jour davan-
tage à l'examen des savants même les plus sceptiques; même ceux qui ne
voient dans Phommeque la matière s'attachent avec une louable ardeur à
l'étude des phénomènes psychiques, seiforçantde dégager les conditions
de leurs manifestations; et leurs expériences portent soit sur des sujets
sains, soit sur des personnes atteintes de certaines maladies nerveuses
chez lesquelles ces phénomènes paraissent plus facilementobservables.

Les travauxrécents sur Phypnotisme et la suggestion mentale révèlent
cette préoccupation des savants. On n'ose pas. comme autrefois, poser des
bornes à la puissance de la nature, et déclarer impossible l'existence de
certains faits, parce qu'ils sont en contradiction avec les données connues
de la science. Non, le temps n'est plus de ces négations a priori: la science
en progressant s'est faite plus impartiale. Elle a compris que son premier
devoir était d'observer, et de faire connaître franchement et sans arrière-
pensée le résultat de ses observations. Nous avons la ferme conviction
qu'avec cette nouvelle méthode qui répudie heureusement les anciens
partis-pris des écoles et des académies, on arrivera à démontrer d'une façon
irréfutable l'existence de l'âme et son influencerégulatricesur le mécanisme
corporel. Et ce sera là un grand pas de fait; car lorsqu'on aura appris par
des expériences poursuivies avec toute la compétence désirable que. les
phénomènes psychiques sont dus à l'intervention d'une cause distincte et
indépendante, dans une certaine mesure, de la matière formant les or-
ganes, alors le temps du scepticisme sera passé, et nous entrerons dans une
ère de travauxfécondsdont les "résultats auront la plus heureuse influence
sur l'avancement intellectuel-et moral-de l'humanité tout entière.

Gesréflexions nous ont été suggérées par la lecture ode l'ouvrage de
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MM.Binetet Fé ré intitulé : Lemagné tismeanimal.C'estuneœ uvre de

scrupuleuseobservationoù sontmé thodiquementré sumé eslesé tudesetles

expé riencespoursuiviesà l'hospicedelaSalpè triè reparM. Charcotetse*

é lè vessurleshysté ro-é pileptiques.Lesauteursnoustracentuntableausai

sissantdesphé nomè nesvraimentextraordinairesetpeuconnusjusqu'à ces

dernierstemps,quiaccompagnentdiverstroublesdanslesfonctionsdu

systè menerveux. .

L'ouvrageestdivisé enquatorzechapitres.Lestroispremierstraitentde

l'histoiredumagné tismeanimal.Ilscontiennentuneanalysesuccinctedes

travauxdeMesmer,Puysé gur,Deleuze,duPotet. Ils nousretracentles

pé ripé tiesmouvementé esdelacé lè brediscussionentreles partisansdu

magné tismeetl'Acadé mieroyaledemé decine,discussionquifutclosepar

lefameuxrapportdeDubois-d'Amiens,dontnousdemandonslapermission

dereproduirelaconclusionpourdonnerà noslecteursuneidé edeserreurs

danslesquellespeuventtomberlescorpssavants,mê melesplusé minents,

lorsqu'ilsontlemalheurdeselaisserguiderdansleursappré ciationspardes

idé espré conç ues(page33).« Cesfaitsvoussonttousconnus,ditlerappor-

« teurenterminant.Voussavezcommenousqu'ilsnesontrienmoinsque

« concluantsenfaveurdeladoctrinedumagné tismeanimal; etqu'ilsne

« peuventavoirriendecommunsoitaveclaphysiologie,soitaveclathé -

« rapeutique.

« Aurions-noustrouvé autrechosedansdesfaitsplusnombreux,plus

« varié s,etfournispard'autresmagné tiseurs?C'estcequenousneché r

ie chonspasà dé cider;maiscequ'ilyadebienavé ré ,c'est ques'il existe

« eneffetaujourd'huid'autresmagné tiseurs,ilsn'ontpasosé se produire

« augrandjour,ils n'ontpasosé accepterlasanctionoula ré probation

« acadé mique» .

Nosauteurs sontloin d'approuvercette sorte defin denon-reeevoir

opposé eauxmagné tiseurs,carils ajoutentfortjudicieusementà titre de

conclusion: « Anotreavis,cerapportneprouvaitpasgrand'chose.Quelles

conclusionsgé né ralespouvait-ontirerd'expé riencesné gativesfaitesseule

mentsurdeuxsomnambules?» Noussommesheureuxdeconstaterque

deuxsavants,delavaleurdeMM.BinetetFé ré , n'hé sitent pasà é leverla

voixpourcondamnercetteoutrecuidantelé gè reté aveclaquelleunecorpo

rationquiavaitlapré tentiondedirigerlemouvementscientifique sepro

nonç aitirré vocablementsurunequestionqu'elleavaità peineeffleuré e.

Quoiqu'ilensoit,lemagné tismeé taitloind'ê treenterré parlesconclu

sionsdurapportacadé mique.Desexpé rimentateursmodestescontinuè rent

à endormirdessomnambulesqui,endé pitdel'Acadé mieetdes docteurs,

nelaissè rentpasquedefaire preuveparfois d'unemerveilleuselucidité .
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MM. Binet et Féré intitulé : Le nzagnétzlrme animal. c'est une œuvre de
scrupuleuse observation où sont méthodiquementrésuméesles études etles
expériences poursuivies à. l'hospice de la Salpêtrière par M. Charcot et ses
élèves surles hystéro-épileptîques.Les auteurs nous tracent un tableau sai-
sissant des phénomènes vraimentextraordinaires et peu connus jusquîä ces
derniers temps, qui accompagnent divers troubles dans les fonctions du
systèmenerveux. -

L'ouvrage est divisé en quatorze chapitres. Les trois premiers traitent de
l'histoire du magnétismeanimal. Ilscontiennent une analyse succincte des
travaux de Mesmer, Puységur, Deleuze, du Potet. Ils nous retracent les-
péripéties mouvementées de la célèbre discussion entre les partisans du
magnétismeet l'Académie royale de médecine, discussion qui fut close par
le fameux rapport de Dubois-cYAmiens,dont.nous demandons la permission
de reproduire la conclusion pour donner à nos lecteurs une idée des erreurs
dans lesquelles peuvent tomberles corps savants, même les plus éminents,
lorsqu'ilsont le malheur deselaisserfguider dans leurs appréciationspar des
idées préconçues (page 33). c Ces faits vous sont tous connus, dit le rappor-
u teur en terminant. Vous savez comme nous qu’ils ne sont rien moins que

_

c concluantsen faveur de la doctrine du magnétisme animal; et qu'ils ne
« peuvent avoir rien de commun soit avec la physiologie, soit avec la thé-
« rapenrtiqne.

c Aurions-noustrouvé’ antre chose dans des faits plus nombreux, plus.
« variés, et fournis par d'autres mægnétiseurs? C'est ce que nous ne cher-
« chons pas à décider; mais ce qu'il y a de bien.avéré, c'est que s'il existe
« en elïet aujourd'hui d’autresmagnéliseurs, ils n'ont pas osé se produire
« au grand jour, ils n'ont pas osé accepter la sanction ou la réprobation
« académique n.

Nos auteurs sont loin d'approuver cette- sorte de fin de non-recevoir
opposée aux magnétiseurs, car ils ajoutent fort judiciœsement à. titre de
conclusion : « A notre avis, ce rapport ne prouvait pas grandbhose.Quelles
conclusions générales pouvait-on tirer d'expériences négatives faites seule-
ment sur deux somnambules? n Nous sommes heureux de constater que
deux savants, de la valeur de MM. Binet et Féré, n'hésitent pas à élever la.
‘voix pour condamner cette ontrecuidante légèreté avec laquelle une carpe--
ration qui avait la prétention de diriger le mouvement scientifique se pro-
nonçait irrévocablement sur une question qu'elle avait à peine effleurée.

Quoi qu'il en soit. le magnétismeétait loin d'être enterré par les conclu-
sîons du rapport académique. Des expérimentateurs modestes continuèrent
à endormir des somnamhules qui, en dépit de l'Académleet des docteurs,
ne laissèrent pas que de faire preuve parfois ' d'une merveilleuse lucidité.
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Denosjourslemê mephé nomè nes'estreproduità l'é gardduspiritisme.

Malgré lessarcasmesdessceptiquesetlesdé dainsdessavantsofficiels,les

tablesontcontinué detourner,lescrayonsetlesplumesontmarché sous

l'influencedesesprits,etnousontdonné uncorpsdedoctrineadmirableet

xé vé lé l'existencedeloisinconnuesdontl'é tudefinirapars'imposermê me

aux.espritslesplusré fraetairesà touteidé edeprogrè s.

Dansletroisiè mechapitrelesauteurspoursuiventl'historiquedumagné

tismeennousfaisantassisterauexpé riencesduchirurgienanglaisBraid,

quilepremierprovoqualesommeilmagné tiqueparfixationduregardsur

unobjetbrillantetdé signaceKommeilparticulier,dù à unemodification

dansl'é tatdusystè menerveux,souslenomd'hypnotismequi,danslesexpé

riencesmodernes,aà peuprè sremplacé l'anciennedé nominationdesom

meilmagné tique.Nousnesommespasé loigné decroirequecechangement

denomestpeut-ê tredû à unsentimentdedé fé rencedenossavantscon

temporainspourleurspré dé cesseursdel'Acadé miedessciencesetdemé de

cinequiavaient,commenousl'avonsvu,manifesté tantderé pugnancepour

lemagné tisme.Enbaptisantlephé nomè ned'unnomnouveau,onespé rait

peut-ê trefaireoublierqu'ils'agissaitabsolumentdelà mê mechose.

Braids'occupaspé cialementd'appliquerl'hypnotismeà lathé rapeutique.

Parmilesobservationsqu'ilnousalaissé es,ilrelatedenombreusesgué ri-

sonsdemaladiesnerveuses,tellesquevicesdel'œ il,ticdouloureux,cé pha

lalgiesd'originenerveuse,palpitations,intermittencescardiaques,é pilepsie,

paralysies,convulsions,affectionsdelapeau,rhumatismes,etc.Lesau

teurs,quoiquepersuadé squeBraids'estlaissé abuserplusd'unefois,n'en

reconnaissentpasmoinsqu'ilaeulemé ritedefairedela thé rapeutique

hypnotiqueassezmé thodiquement» (page51,infine).

Maislediscré ditjeté surlemagné tismeparlesconclusionsdurapportde

Duboisé taitsiconsidé rableque,mê meaprè slestravauxdeBraid,lessa

vantsrefusè rentdes'enoccuper,bienquelechirurgienanglais sefû t

attaché à dé montrerquele magné tismeanimalestun-phé nomè nenaturel,

uné talnerveuxquiseproduità l'aidedeprocé dé sconnus.Ilfautarriverà

l'anné e1878etauxtravauxdel'É coledelaSaî pê triè repourvoirl'hypno

tismesoumisà unexamenmé thodiqueetdé gagé del'auré oledemerveil

leuxquil'enveloppaitjusqu'alorsettenaitlessavantsé loigné sdesoné tude.

C'està M.Charcotetà ses é lè vesquesontdues les expé riencesremar

quablesquiontjeté unjourtoutnouveausurcettebranchedeconnais

sancespsychologiques.

Nousdemandonslapermissiondereproduirequelques-unesdesconclu

sionsduré sumé historiquedutravailquenousanalysons.Nousyverrons

uansquelespritonté té conduiteslesobservationsdeCharcotetdeses
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‘Denos jours le même phénomène s'est reproduit à l'égard du spiritisme.
Malgré les sarcasmes des sceptiques et les dédains des savants olll-tziels, les
tables ont continué de tourner, les (rayonset les plumes ont marché sous
‘l'influencedes esprits, et nous ont donné un corps de doctrine admirable et
révélé l'existence de lois inconnues dont l'étude finira par s'imposer même
auxesprits les plus réfractairesù toute idée de progrül

Dans le troisième‘chapitreles auteurs poursuivent l'historique du magné-
tisme en nous faisant assister au expérimces du chirurgien anglais Braid,
qui le premier provoqua le sommeilmagnétique par fixation du regard sur
un objet brillantet désignaœ nomma!particulier, dû a une modification
-dans l'état du système nerveux, sous le nom (Ïkypnoümæ qui, dans les expé-
riences modernes, a à peu près remplacé l'ancienne dénomination de com-

mit magnétique. Nous ne sommes pas éloigné de croire que ce changement
de nom est peut-être dû à un sentimentde déférence de nos savants con-
temporains pour leurs prédécesseurs de llkcadémiedessciences et de mede-
cine qui avaient, comme nous l'avons vu, manifesté tant de répugnancepour
le magnétisme. En baptîsant le phénomène d'un nom nouveau,on espérait
peut-être l'aire oublier qu'il s'agissait absolument de ‘la même chose.

Braid s'occupa spécialement d'appliquer Thypnotismeala thérapeutique.
Parmi les observations qu'il nous a laissées, il relate de nombreuses guéri-
sons de maladies nerveuses, telles que vices de l'œil, ticdoulourenx, cépha-
lalgies d'origine nerveuse, palpitations, intermittences cardiaques‘, épilepsie,
paralysies, convulsions, alfectious de la peau, rhumatismes, etc. Les au-
teurs, quoique persuadés que Braid ‘s'est laissé abuser plus d'une fois, n'en
reconnaissent pas moins qu"il aeu le mérite de faire de la thérapeutique
hypnotique assez méthodiquementa (page 51, in fine).

‘Mais le discrédit jeté sur le magnétismepar les conclusions du rapport de
Duhois était si considérable que, même après les travaux de Braid, les sa-
vants refusèrent de s'en occuper, bien que le chirurgien anglais se fût
attaché à démontrer que le magnétismeù animal est un phénomène naturel,
un Aétat nerveux qui ce produit à l'aide de procédés eau-nus. Il faut arriver à
l'année 1878 et auxtravanxde l'École de la Salpêtrière pour voir l'hypno-
tisme soumis à un examen méthodique et dégagé de Pauréolede merveil-
leux qui renveloppait jusqu'alors et tenait les savants éloignés desonétude.
c'est à M. Gharcot et à ses élèves que sont dues les expériences remar-
quables quî ont jeté un jour tout nouveau sur cette branche de connais-
sances psychologiques.

Nousdemandons la permission de reproduire quelques-unes des conclu-
sions du résumé historique du travail que nous analysons. Nous y verrons
dans quel esprit ont été conduites les observations de Chenet et de ses
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é lè ves,etnouspourronsentirerquelquesdé ductionsutilespourl'é tude

delasecondepartiedel'ouvragequicontientladescriptiondé taillé edes

expé riencesdelaSalpè triè re.Voicidonccommentles auteurss'expriment

à lapage59: « L'histoiredumagné tismeanimalnousadé montré quesi

l'existencedusommeilnerveuxetdesphé nomè nesvarié squis'yrattachent

aé té miseendoutejusqu'à cesderniè resanné es,c'estprincipalementparce

quelesexpé rimentateursavaientmanqué demé thodeets'é taientattaché s

surtoutà l'é tudedesphé nomè nespsychiqueslespluscomplexes.Orces

phé nomè nesmanquentsouventdecaractè res maté rielsqui les mettent

horsdecontestation.Commelespreuvesfaisaientdé faut à l'appui deces

manifestationsextraordinaires,onenconcluaittoutdesuitequel'ensemble

é taitaumoinshypothé tique,pournepasdirefaux.

Lesdiscussionsetlesdoutesauraientpuseperpé tuerindé finimentsion

n'avaittrouvé unmoyendefaireintervenirdesfaitsmaté rielssurlesquels

lesinterpré tationsdiscordantesdeviendraientimpossibles.Cesfaits maté

rielsnedevaientpasê tredé couvertstoutd'aborddansledomainedesphé

nomè nescomplexesquiavaientfrappé l'attentiondespremiersexpé rimenta

teurs...» Etplusloin: « Bref,lamé thodequiarenouvelé l'hypnotismese

ré sumeencesmots: productiondesymptê mesmaté rielsdonnantenquel

quesorteunedé monstrationanatomiquedelaré alité d'un é tatparticulier

dusystè menerveux.Cen'est, dureste,quel'applicationdela rè gle de

Descartes: procé derdusimpleaucomposé .Unsiè clededivagationsinsen

sé esetdediscussionssté riless'estpassé avantqu'onenvî ntlà . »

Nousnesaurionstropapprouverlasagessedecesparoles.Oui,ilfautde

lamé thodedansl'é tudedesphé nomè nesnouveaux.Maisaussi,quelesau

teursnouspermettentdeleurdire,lorsquecette mé thodeest appliqué e

rigoureusement,etqueleré sultatdesé tudesparaî tacquismaté riellement,

ilnefaudraitpaslerepousserparcequ'il aré vé lé laré alité deforcesou

d'actions occultesdontl'existence é tait resté ejusque-là problé matique.

Ainsilorsqu'unsavanttelqueW.Crookesprovoqueà l'aided'unmé dium

l'apparitiondeformesmaté rialisé esquionté té photographié esetdontlavue

nepeut,parconsé quent,ê tremisesurlecomptedel'hallucination,iln'est

passcientifiquementcorrectderefuserd'é tudier ces phé nomè nes,sous

pré textequ'ilssortentdudomainedelaré alité objective.C'estpourtantla

conduitequ'onttenuelessavantsofficielsà l'é garddesphé nomè nesspirites.

.Etcependantlesesprits,dansleursmanifestations,avaientprocé dé selon

la formule, dusimpleaucomposé .Ils seré vé lè rent d'abord par les

coupsfrappé s,desdé placementsd'objetsmaté riels;ensuiteilsontagisur

lesmé diumspouslesfaireé crire, ilssesontmontré ssousformed'appari

tionsfluidiquesetlessavantsn'enontpasmoinspersisté dansleursdé
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élèves, et nous pourrons en tirer quelques déductions utiles pour l'étude
de la seconde partie de l'ouvrage qui contientla description détaillée des
expériences de la Salpêtrière. Voici donc comment les auteurs s'expriment
à la page 59: « L'histoire du magnétismeanimal nous a démontré que si
l'existence du sommeil nerveux et des phénomènes variés qui s'y rattachent
a été mise en doute jusqu'à ces dernières années, c'est principalementparce
que les expérimentateurs avaient manqué de méthode et s'étaient attachés
surtout à l'étude des phénomènes psychiques les plus complexes. Or ces
phénomènes manquent souvent de caractères matériels qui les mettent
hors de contestation. Comme les preuves faisaient défaut à l'appui de ces
manifestations extraordinaires, on en concluaittout de suite que l'ensemble
était au moins hypothétique, pour ne pas dire faux.

Les discussions et les doutes auraient pu se perpétuer indéfinimentsi on
n'avait trouvé un moyen de faire intervenir des faits matériels sur lesquels
les interprétations discordantes deviendraient impossibles. Ces faits maté-
riels ne devaient pas étre découverts tout d'abord dans le domaine des phé-
nomènes complexesqui avaient frappé l'attentiondes premiers expérimenta-
teurs... n Et plus loin : < Bref, la méthode qui a renouvelé l'hypnotisme se
résume en ces mots : production de symptômes matériels donnant en quel-
que sorte une démonstration anatomique de la réalité d'un état particulier
du système nerveux. Ce n'est, du reste, que l'application de la règle de
Descartes : procéder du simple au composé. Un siècle de divagations insen- '

sées et de discussions stériles s'est passé avant qu'on en vint là. i»
Nous ne saurionstrop approuver la sagesse de ces paroles. Oui, il fautde

la méthode dans l'étude des phénomènes nouveaux. Mais aussi, que les au-
teurs nous permettent de leur dire, lorsque cette méthode est appliquée
rigoureusement, et que le résultat des études paraît acquis matériellement,
il ne faudrait pas le repousser parce qu'il a révélé la réalité de forces ou
d'actions occultes dont l'existence était restée jusque-là problématique.
Ainsi lorsqu'un savant tel que W. Crookes provoque à l'aide d'un médium
l'apparition de formes matérialisées qui ont été photographiéeset dont la vue
ne peut, par conséquent, étre mise sur le compte de Fhallucination, il n'est
pas scientifiquement correct de refuser d'étudier ces phénomènes, sous
prétexte qu'ils sortent du domaine de la réalité objective. C'est pourtant la
conduite qu'ont tenue les savants officiels à l'égard des phénomènes spirites.
Et cependant les esprits, dans leurs manifestations, avaient procédé selon
la formule, du simple au composé. Ils se révélèrent d'abord par les
coups frappés, des déplacements d'objets matériels; ensuite ils ont agi sur
les médiums pous les faire écrire, ils se sont montrés sous forme d'appari-
tions fluidiques et les savants n'en ont pas moins persisté dans leurs dé-
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dainsentraitantlespré tendusmé diumsdefourbesoud'halluciné s. Selon

l'expressiondeVictorHUgo,« ené vitantlephé nomè nespirite,enluifaisant

banqueroute,ilsontfaitbanquerouteà lavé rité » .

Heureusementquedanscesdernierstempsuncertainnombred'esprits

judicieux,soitenFrance,soità l'é tranger, ontcomprisqu'il é taitjustede

faireenfinpourlespiritismecequeCharcotafait pourlemagné tisme,

c'est-à -diredel'é tudierfroidementetmé thodiquementetd'accepter, quels

qu'ilssoient,etmalgré leuré trangeté ,lesfaits quecette é tudeviendrait

ré vé ler.Nousattendonsavecconfiancele ré sultatdestravaux encours
d'exé cution,fermementpersuadé quelagrandevé rité duxixesiè cle, la

communicationentrelesvivants et lesmorts,sortiravictorieusedesexpé

riencesnouvellesinstitué esparceschercheursaussicourageuxquescien

tifiquementdé sinté ressé s.

Voyonsmaintenantà ré sumeraussiclairementquepossibleleré sultat

desconstatationsfaitesparCharcotetsesé lè vesà l'É coledela Salpê triè re

surleshysté ro-é pileptiquesentraitementdanscethospice.Elles sontdé

veloppé eslonguementà partirduchapitreIV, etforment à proprement

parlerlecorpsdel'ouvragequenousanalysons.

Chezcertainesfemmeshysté riques,ilseproduit, à la suited'excitations

sensorielles,desphé nomè nessinguliersdontladescriptionestdonné epar

lesauteursavecuneparfaitecompé tence.Ainsiilsuffitdefairefixerbrus

quementunelumiè reé clatanteà unedecesmaladesquisetrouvedansles

conditionsvouluespourla faire tomberimmé diatementencatalepsie.

Touteexcitationvisuelled'uneforte intensité produitlemê meeffet: par

exemplel'incandescencesubited'unelampeaumagné sium,l'action de

regarderlesoleilenface,l'introductionbrusquedelalumiè resolairedans

unechambreobscure,etc.Unbruitintensecommeceluidutamtamoudu

gongchinois,unviolentcoupdesifflet,amè nenté galementlacatalepsie.

Cettemodificationdel'é tatnerveuxpeutê tre obtenueparuneexcitation

sensoriellemodé ré e,à laconditionqu'elle soitsuflisammentprolongé e.

Braidendormaitsessujetsenleurfaisantfixerle regardpendantquelque

tempssurunobjetpeulumineuxoumê meobscur,tenudepré fé renceprè s

desyeuxetunpeuenhaut.Lorsquele sujet est suffisammententraî né ,

desattouchementslé gers,despassesfaitessurlesdiversespartiesducorps,

l'actiondelachaleuretdel'aimantleplongentdansl'é tatcataleptique.

Lesommeilhypnotiqueest é galementprovoqué paractionpsychique;

ainsilecé lè bremagné tiseurFariaamenaitlesommeilmagné tiqueparinti

midation.Sonprocé dé consistait à dire ausujet d'unevoiximpé rieuse:

« dormez!» etlesommeilsurvenaitaussitô t.Lesauteursnousapprennent

qu'ilsontendormiplusieursmaladesparpersuasionenleuraffirmantdô u
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dains en traitant les prétendus médiums de fourbes ou d‘hallucinés. Selon
l'expression de Victor Hugo, « en évitant le phénomènespirite, en lui faisant
banqueroute, ils ont fait banqueroute àla vérité n.

Heureusement que dans ces derniers ‘temps un certain nombre d'esprits
judicieux, soit en France, soit à l'étranger, ont compris qu'il était juste de
faire enfin pour’ le spiritisme ce que Gharcot a fait pour le magnétisme,
cest-à-dire de l'étudier froidement et méthodiquementet d'accepter, quels
qu'ils soient, et malgré leur étrangeté, les faits que cette étude viendrait
révéler. Nous attendons avec confiance le résultat des travaux "en cours
d'exécution, fermement persuadé que la grande vérité du xxx‘ siècle, la
communication entre les vivants et les morts, sortira victorieuse des expé-
riences nouvelles instituées par ces chercheurs aussi courageux que scien-
tifiquement désintéressés.

Voyons maintenant à résumer aussi clairement que possible le résultat
des constatations faites par Gharcot et ses élèves à l'École de la Salpêtrière
sur les hystéro-épileptiquesen traitement dans cet hospice. Elles sont dé-
veloppées longuement à partir du chapitre 1V, et forment à proprement
-parler le corps de l'ouvrage que nous analysons.

Chez certaines femmes hystériques, il se produit, à la suite d'excitations
sensorielles, des phénomènes singuliers dont Ia description est donnée par
les auteurs avec une parfaite compétence. Ainsi ilsuffit de faire-fixer brus-
quement une lumière éclatante à une de ces malades qui se trouve dans les
conditions voulues pour la faire tomber immédiatement en catalepsie.
Toute excitation visuelle d'une forte intensité produit le même elfet z par
exemple l'incandescence subite d'une lampe au magnésium, l'action de
regarder le soleil en face, l'introduction brusque de la lumière solaire dans
une chambre obscure, etc. Un bruit intense comme celui du tamtam ou du
gong chinois, un violent coup de sifflet,amènent également la catalepsie.
Cette modification de l'état nerveux peut être obtenue-par une excitation
sensorielle modérée, à la condition qu'elle soit suffisamment prolongée.
Braid endormait ses sujets en leur faisant fixer le regard pendant quelque
temps sur un objet peu lumineux ou même obscur, tenu de préférence -près
des yeux et un peu en haut. Lorsque le sujet est suffisamment entraîné,
des attouchements légers, des passes faites sur 1_es diverses parties du corps,
l'action de la chaleur et de l'aimant le plongent dans l'état cataleptique.

Le sommeilhypnotique est également provoqué par action psychique ;
ainsi le célèbre magnétiseur Faria amenait le sommeil magnétique par inti-
midation. Son procédé consistait à dire au sujet d'une voix impérieuse:
« dormez! » et le sommeil survenait aussitôt. Les auteurs -nous apprennent
qu'ils ont endormi plusieurs malades par persuasion en leur affirmant dou- '
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cernentqueleurtê tes'alourdit,quelesmusclessedé tendent,quelesom

meillesenvahit,qu'ellesnevoientplus,qu'ellesn'entendentplus,etc.,etc.

Cesprocé dé sdedouceurré ussissent parfaitementchezles sujets quiont

dé jà é té endormispard'autresprocé dé s.

Aprè snousavoirmontré commentseproduitl'hypnose,lesauteursnous

dé criventlesdiffé rentespé riodesdeceté tatnerveux,eninsistantsurles

symptê mesquicaracté risentchacuned'elles.IIyatroisstadesoumodifi

cationsbientranché esdanscequ'ils appellentlagrandehypnose: la

lé thargie,lacatalepsieetlesomnambulismeprovoqué .Sansreproduirela

descriptiondé taillé equ'ilsnousendonnent,nousallonscependantesquisser

sommairementlesprincipauxcaractè resdechacundeces é tats,dontla

connaissancepourraavoirquelqueutilité pournoslecteurs. « Dansla

catalepsie,nousdisentMM.BinetetFerré , lamaladeparaî t dormirdu

sommeilleplusprofond; les yeuxsontclosoudemi-clos,lespaupiè res

fré missantes;lafigureestimpassibleetn'exprimerien.Lecorpsestcom

plè tementaffaissé ,lesmembressontpendantset flasques,etquand,aprè s

lesavoirsoulevé s,onlesabandonne,ilsretombentlourdement.Lecaractè re

distinctif de l'é tat lé thargique consiste dansl'hyperexcitabilité neuro

musculaireobservé eetdé criteparCharcot; sionexcitemé caniquementles

musclesoulesnerfsquicommandentleursmouvements,il seproduitune
contracturecorrespondantequidureplusoumoinsdetemps,selonl'inten

sité del'excitation» .

« Letraitleplussaillantdel'é tat cataleptique, c'estl'immobilité .Le

sujetgardetouteslesattitudesquel'onimprime]à sesmembreset à son

corps.Lesmembressoulevé souflé chis parl'observateurpré sententune

grandelé gè reté ,ils nesontle siè ged'aucuneré sistance. Lesyeux,sont

largementouverts, le regardest fixe, laphysionomieimpassible. Cet

ensembledephé nomè nesdonneausujetunaspectqu'ilsurfitdevoirune

foispournejamaisl'oublier» .

Lesomnambulismeprovoqué diffè reessentiellementdesé tatscataleptique

etlé thargique,encequelessenscomplè tementé teintsdanslalé thargie,

à peineré veillé s dans la catalepsie, sontaucontraireici dansuné tat

d'exaltationextraordinaire.Letact, lavue,l'ouï e et l'odoratsontdoublé s

dans beaucoup de cas. — Chez certains sujets, ces divers é tatsde

l'hypnosepeuventê tresubstitué slesunsauxautres; ainsi,sionsoulè ve

lespaupiè resdulé thargique,onlefaitentrerencatalepsie.Onsubstitue

l'é tatsomnambuliqueauxé tats lé thargiqueetcataleptiqueenpratiquant

unelé gè refrictionsurlevertexousommetdelatê te.Onpeutaussiparce

moyenfairesuccé derlesommeilsomnambuliqueausommeilnaturel et

normal.— Enfinonrencontrechezcertainssujetsdeszonesditeskypnogè nes
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cernent que leur téte s'alourdit, que les muscles se détendent, que le som-

,

meil les envahit, qu'elles ne voient plus, qu'elles n'entendent ‘plus;etc., etc.
Ces procédés de douceur réussissent parfaitement chez les stricts qui ont
déjàété endormis par d'autres procédés.Après nous avoir montré comment se produit l'hypnose, les auteurs nous

décrivent les dilïérentes périodes de cet état nerveux, en insistant sur les
symptômes qui caractérisentchacune d'elles. Il y a trois stades ou modifi-
cations bien tranchées dans ce qu'ils appellent la grande hypnose : la
léthargie, la catalepsie et le somnambulismeprovoqué. Sans reproduire la
description détailléequ'ils nous en donnent,nous allons cependant esquisser
sommairement les principaux caractères de chacun de ces états, dont la

- connaissance pourra avoir quelque utilité pour nos lecteurs. «Dans la
catalepsie, nous disent MM. Binet et Ferré. la malade parait dormir du

i sommeil le plus profond; les yeux sont clos ou demi-clos, les paupières
frémissantes; la figure est impassible et n'exprime rien. Le corps est com-
plètement affaissé, les membres sont pendants et flasques, et quand. après
les avoir soulevés, on les abandonne, ils retombentlourdement. Le caractère
distinctif de l_'état léthargique consiste dans Yhyperexcitabilité neuro-
musculaire observée et décrite par Charcot; si on excite mécaniquement les
muscles ou les nerfs qui commandent leurs mouvements. il se produit une
contracture correspondante qui dure plus ou moins de temps, selon l'inten-
sité de l'excitation n.

«Le trait le plus saillant de l'état cataleptique, c'est l'immobilité.Le
sujet garde toutes les attitudes que l'on imprimejù ses membres et à son

corps. Les membres soulevés ou lléchis par l'observateur présentent une
“grande légèreté, ils ne sont le siège d'aucune résistance. Les yeux sont
largement ouverts, le regard est fixe, la physionomie impassible. Cet
ensemble de phénomènes donne au sujet un aspect qu'il surfit de voir une
fois pour ne jamais l'oublier n.
' Le somnamhulismeprovoqué diffère essentiellementdesétats cataleptique
et léthargique, en ce que les sens complètement éteints dans la léthargie,
à peine réveillés dans la catalepsie, sont au contraire ici dans un état
Œexaltatîon extraordinaire. Le tact, la vue, l'ouïe et l'odorat sont doublés
dans beaucoup de cas. — Chez certains sujets, ces divers états de
l'hypnose peuvent étre substitués les uns aux autres; ainsi, si on soulève
les paupières du léthargîque, on le fait entrer en catalepsie. On substitue
l'état somnamhulique aux états léthargique et cataleptique en pratiquant
une légère friction sur le vertex ou sommet de la tète. On peut aussi par ce

moyen faire succéder le sommeil somnamhulique au sommeil naturel et
normal. — Enfin on rencontre chez certains sujets des zones dites kypnogèna:
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qu'ilsuffitd'exciterpourprovoquer,modifieretmê mesupprimerlesom

meilhypnotique.

Telssont,briè vementré sumé s,lescaractè resles plustranché s à l'aide

desquelsonpeutdistinguerlesdiversespé riodesdel'é tathypnotique.Mais

cequ'ilyadeplusfrappantdanscettemodificationdel'é tatnerveux, c'est

uneaptitudespé cialeauxsuggestionsetauxhallucinations provoqué es,

aptitudequisedé veloppeparlaré pé titionfré quentedesexpé riencessur

lemê mesujet.Noustenonsà arrê terquelquesinstantsl'attention denos

lecteurssurcesphé nomè nesé trangesquisont le trait saillantetcaracté

ristiquedel'hypnose.

Maisauparavantnousdé sirons, enraisonmê medela gravité pst/cho-

logiquedesphé nomè nesquenousallonsdé crire, examinerunequestion

pourainsidirepré judicielle,à savoirsitoutepersonneestsujetteà devenir

hypnotiqueetà tomberensommeilsomnambuliquesousl'actiondespro

cé dé smisordinairementenœ uvre,oubiensi l'hypnosen'est qu'uné tat

pathologiqueconsé cutifà l'hysté rie,quinesauraitseproduireendehorsde

cetteaffectiondusystè menerveux.Nosauteursposentlaquestiondansles.

termessuivants(page71): « Toutindividuest-ilsusceptibled'ê treendormi

artificiellementparlesprocé dé squenousavonsexposé senmasse?Oubien

faut-il.pourobtenirceré sultat,quele sujetsoit pré disposé paruné tat

morbide?» — Etvoicilaré ponsequ'ilsdonnent: « Nousadmettonsvolon

tiersquesurunsujetquelconque,enré pé tant,envariantetenprolongeant

suffisammentlestentatives,onpeutproduireunsommeilartificiel,puisqu'on

peutprovoquerlafatigue.» — Lesauteursneseprononcentpasd'unefaç on

aussiaffirmativesurlepointdesavoirsi toutsommeilprovoqué estun

sommeilsomnambulique,et si, par consé quent, lesujet ainsi endormi

pré sentelesmê messymptê mesquel'individuené tatd'hypnotisme.Ileû t

é té ,cenoussemble,inté ressantdepratiquerdesexpé riences surdesper

sonnessaines,etnonatteintesd'hysté rie.Onaurait é té ainsi à mê mede

dé cidersilesphé nomè neshypnotiquesconsistenttoujoursdansuntrouble

ouunfonctionnementanormaldusystè menerveux.Oncomprendraque

cettequestionauneimportanceré elleaupointdevuedesanciennesobser

vationsmagné tiques.Eneffet,ilyauraituninté rê tpuissantà recherchersi

lesfaitsdelucidité somnambulique,attesté s parunefouledepersonnes

dignesdefoi,sesontproduitschezdessujetssainsetnonatteintsd'affec

tionsnerveuses,etdes recherchesdirigé esdanscesensil pourraitpeut-

ê treré sulterlapreuvequelesphé nomè nesdontnousparlons,telsquevue

à distance,transpositiondessens,sagacité curative,sontleré sultatd'un

é tatphysiologiqueparticulierquin'estpasessentiellementdû à descauses

morbides.Il ya là tout un'cô té encoreobscurdesphé nomè neshyp
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qu'il suffit d'exciter pour provoquer, modifier et même supprimer le som-
meil hypnotique.

Tels sont, brièvement résumés, les caractères les plus tranchés à l'aide
desquels on peut distinguerles diverses périodes de l'état hypnotique. Mais
ce qu'ily a de plus frappant dans cette modificationde l'état nerveux, c’est
une aptitude spéciale aux suggestions et aux hallucinations provoquées,
aptitude qui se développe par la répétition fréquente des expériences sur.
le même sujet. Nous tenons à arréter quelques instants Pattention de nos
lecteurs sur ces phénomènes étranges qui sont le trait saillant et caracté-
ristique de l'hypnose.

Mais auparavantnous désirons, en raison même de la gravité psycho-
logique des phénomènes que nous allons décrire, examiner une question
pour ainsi dire préjudicielle,à savoir si toute personne est sujette à devenir
hypnotique et à tomber en sommeil somnambulique sous l'action des pro-
cédés mis ordinairement en œuvre, ou bien si l'hypnose n'est qu'un état
pathologiqueconsécutif à l'hystérie, qui ne saurait se produire en dehors de
cette alfectîon du système nerveux. Nos auteurs posent la question dans les.’
termes suivants (page 7l) : « Tout individu est—il susceptible d'être endormi
artificiellementpar les procédés que nous avons exposés en masse i’ Ou bien
faut-il.pour obtenir ce résultat, que le sujet soit prédispose par un état
morbide ? » — Et voici la réponse qu'ils donnent : « Nous admettons volon-
tiers que sur un sujet quelconque. en répétant, en variant et en prolongeant
sufflsammentles tentatives, on peut produire un sommeilartificiel, puisqu'on

- peut provoquer la fatigue. n- Les auteurs ne se prononcent pas d’une façon
aussi affirmative sur le point de savoir si tout sommeil provoqué est un
sommeil somnambulique, et si, par conséquent, le sujet ainsi endormi
présente les mêmes symptômes que l’individu en état dhypnotisme.Il eût
été, ce nous semble, intéressant de pratiquer des expériences sur des per-
sonnes saines, et non atteintes d'hystérie. On aurait été ainsi à même de
décider si les phénomènes hypnotiques consistent toujours dans un trouble
ou un fonctionnementanormal du système nerveux. On comprendra que
cette question a une importance réelle au point de vue des anciennes obser-
vations magnétiques. En eiYet, ily aurait un intérêt puissant à rechercher si
les faits de lucidité somnambulique, attestés par une foule de personnes
dignes de foi, se sont produits chez des sujets sains et non atteints d'ailes-
tions nerveuses, et des recherches dirigées dans ce sens il pourrait peut-
étre résulter la preuve que les phénomènes dont nous parlons, tels que vuc
à distance, transposition des sens, sagacité curative, sont le résultat d‘un
état physiologiqueparticulier qui n'est pas essentiellementdû à des causes
morbides.‘ Il y a là," tout unncôté encore obscur des phénomènes hyp-
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notiques; espé ronsquelasciencetiendra à honneurd'yporterla lu

miè re.

Ilestpeudelecteurs quin'aiententenduparlerdela suggestion et

n'aienté té captivé sparquelques-unsdesré citsmerveilleuxqu'enont fait

lesjournauxdanscesdernierstemps.Maiscequetousnesaventpasaussi

bienpeut-ê tre,c'estcequ'onentendparlemotsuggestion. Voici ladé fini

tionqu'endonnentnosauteurs: « Lasuggestion estuneopé ration qu

produituneffetquelconquesurunsujetenpassantparsonintelligence» .

-Cettedé finitionestsuffisammentcompré hensivepourenglobertous les

genresdesuggestionquicomptent« autantdeformesqu'il yademoyens

d'entrerenrapportsavecuneautrepersonne» .Ainsionpeutsuggestionner

parlaparole,parl'é criture,parlegeste.Onpeutdireà unsujetconvena

blemententraî né : « ilyaunserpent à vospieds,» et immé diatementil

verraunserpent,etilté moigneraparsesmouvementsetsonattitude de

l'horreurqueluiinspirelavuedureptile hallucinatoire. L'effet serait le

mê mesioné crivaitcetteaffirmationetsionfaisaitpasserl'é crit sousles

yeuxdupatient.Lasuggestionpargesteré sulteraitd'unmouvementondu

latoirefaitavecledoigtquidonneraità l'hypnotisé l'idé e d'unserpent se

roulantà sespieds.

Toutessortesd'hallucinationspeuventê treprovoqué esparsuggestion:

onpeutfaireapparaî tredevantlesomnambuleunesé riedefiguresbizarres,

demonstres,dechosesrepoussantesouaucontraire destableaux repré

sentantdespaysagesriants, descoteaux ombragé set pittoresques, des

figuresd'hommesetdefemmesd'unebeauté etd'unepureté incomparables,

età chaquechangementdetableau,l'attitudeetlaphysisnomiedusujetse

modifientetexprimentlesé motionsdiversesquiaffectentsonintelligence.

Onpeutmê meparsuggestioncachertelleoutellepersonnedelasocié té

quiserainvisiblepourl'hypnotisé à sonré veilbienqu'ilcontinued'ailleurs

à jouir,pourtoutlereste, desonsensvisuel. Enfin la suggestionpeut

allerjusqu'à paralyserouanesthé si'ertelmembreoutelsens.Ainsiondira

aumalade: « à votreré veilvousnepourrezplusremuervotrebras droit

parcequ'ilestparalysé » .Eteneffetlemembredé signé pré sentetousles

caractè resexté rieursdelaparalysie,ildevientimmobileetinerte;si onle

soulè ve,ilretombedelui-mê meet offre tousles symptê mesdeflaccidité

quiaccompagnentcettesorted'affection.Laparalysiesuggé ré epeutdurer

unjouretmê medavantage.Ilsuffiradedireaupatientené tatdesomnam

bulismequ'à sonré veilil n'entendraplustel bruitintense,parexemple

celuid'ungongchinoisquiordinairementle faitentrerencatalepsie, et

effectivementonaurabeaufrapperviolemmentcetinstrumentà cô té deson

oreille, ilnemanifesteraparaucungesteouaucuneexpressiondephysio
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notiques; espérons que la science tiendra à.honneurld'y porter la lu-
mière.

.

_

Il est peu ‘de lecteurs qui naientlentendunparler de la suggestion et
n'aient été captives parquelques-uns des récitscmerveilleux qu'en ont fait
les journauxdans ces derniers temps. Mais ce que tous ne savent pas aussi
bien peut-être, c'est ce qu'on entend par le mot-suggestion. Voici la défini-y
tion qu’en donnent nos auteurs: «' La suggestion est une opération qu
produit un efiet quelconque sur un sujet en passant par son intelligence n.

- Cette définition est suffisamment compréhensive pour englober tous les
genres de suggestion qui comptent « autant de formes qu'il y a de moyens
d'entrer en‘ rapports avec une autre personne». Ainsi on peut suggestionner
par la parole, par l'écriture. par le geste. On peut dire à un sujet convena-
blement entratné : « il y a un serpent à vos pieds. » et immédiatement il
verra un serpent, et il témoignera par ses mouvements et son attitude de
l'horreur que lui inspire la vue du reptile hallucinatoire. L'ell'et serait le
même si ‘on écrivait cette affirmation et si on faisait passer l’écrit sous les
yeux du patient. La suggestion par geste résulterait d'un mouvement ondu-
latoire fait avec le doigt qui donneraita Phypnotisé l'idée d'un serpent se
roulant à ses pieds. -

Toutes sortes d'hallucinationspeuvent être provoquées par suggestion :
on peut faire apparaître devant le somnambuleune série de figuresbizarres,
de monstres, de choses repoussantes ou au contraire des tableaux repré-
sentant des paysages riants, des coteaux ombragés et pittoresques, des
figures d'hommes et de femmesd'une beautéetd'une pureté incomparables. .

et à chaque changement de tableau, l'attitude et la physisnomie du sujet. se
modifient et expriment les émotions diverses qui afiectent son intelligence.
On peut même par suggestion cacher telle ou telle personne de la société
qui sera invisible pour l‘hypnotisé à son réveilbien qu'il continue d'ailleurs
à jouir, pourtout le reste, de son sens visuel. Enfin la suggestion peut
aller jusqu'à paralyser ou anesthésiertel membre ou tel sens. Ainsi on dira
au malade : c à votre réveil vous ne pourrez plus remuer votre bras droit
parce qu'il est paralysé ». Et en eitet le membre désigné présente tous les
caractères extérieurs de la paralysie, il devient immobileet inerte; si on le
soulève. il retombede lui-même et olfre tous les symptômes de ilaccidité
qui accompagnentcette sorte d'affection. La paralysie suggérée peut durer
un jour et même davantage. Il suffira de dire au patient en état de somnam-
bulisme qu'à son réveil il rfentendra plus tel bruit intense, parexemple
celui d'un gong chinois qui ordinairement le fait entrer en catalepsie,’ et
elîectivementon aura beaufrapper violemmentcet instrument à côté de son
oreille, ilne manifestera par aucun gesteou» aucune expression‘ de. physio-
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nomiequelesensdel'ouï eaité té affecté .— Onpeutenfin suggestionner

unacteouunedé marchepouruneé poqueassez é loigné e;parexemple

ordonnerausujetd'allerdanstroismois,auxjouret heurefixé s, rendre

visiteà unepersonnequ'ilconnaî tà peine, ettrè sexactementauxjouret

heureconvenus,ilferacettevisite,paraissanttouté tonné d'unedé marche

dontilnepeuts'expliquerlemotif.Lasuggestionvamê mejusqu'à produire

deseffetsphysiquesapparentssurlestissusducorps,Ainsionsuggè reà

unehypnotiquequ'onluiposeunvé sicatoire alors qu'onnemetsursa

peauqu'unmorceaudechiffondetoileblanche,etaprè sl'avoir soumise à

uneobservationrigoureuse,onconstatequ'auboutd'uncertain tempsil

s'estproduitunevé ritablevé sicationentoutsemblableà celleoccasionné e

paruneapplicationdepoudredecantharides.En1840,unmé decinitaliendu

nomdePré jalmini,avaitobtenuavecunesomnambuleunevé sicationen

appliquantsurlapeausaineunmorceaudepapiersurlequelil avait é crit

l'ordonnanced'unvé sicatoire.(Voirlanotedelapage146.)

Ilré sultedesexpé riencesquenousvenonsd'é numé rer,queparlasugges

tion,l'opé rateurpeutexercerunpouvoirà peuprè sillimité soitsurl'intel

ligence,soitsurlecorpsmê medusujetenexpé rience.D'où vientcepou

voir,etdansquellesconditionss'exerce-t-il?Quelestend'autrestermes,le

mé canismedecesphé nomè nesé tranges?

Reproduisonsd'abordlaré ponsequelesauteursdonnentà cettequestion,

etnousessaieronsaprè sdela]contrô leravecles donné esduspiritisme.

MM.BinetetFé ré commencentparé tablirunecomparaisonentrelesré sul

tatsobtenusparlesprocé dé sd'excitationphysiqueetcequ'ils appellentle

procé dé del'idé ation.Ilsnousdisentquelorsqu'onprovoqueunecontracture

ouuneparalysiesoitenexerç antunepercussionsurlesmassesmusculaires

ouenappliquantsurle Tà neundiapasonenvibration, l'esprit dusujet

sembleresteré trangerà cephé nomè ne; tandisquelorsqu'onprocè depar

voiedesuggestion,endisantausujet:« votrebrasseflé chit,ildevientdur,»

oubien: « votrebrasseparalyse,ildevientflasque,» lacontractureoula

paralysiesontdenaturepsychiqueparcequel'injonctiondel'opé rateurne

produitlephé nomè nequ'enpassantà traversl'intelligencedel'opé ré ,etles

auteursconcluentenreconnaissantquelathé oriedelasuggestionrajeunit

lavieillequestionphilosophique« del'actiondumoralsurlephysique» .

Maistoutenposantenprincipecetteactionpsychiquequisetransmet

del'intelligenceaucorps,lathé orienenousditpascomments'opè recette

transmission: lesauteurslaconstatent,maisnel'expliquentpas.11nous

semblequecedé fautd'explicationsprovientdecequedansladescription
desphé nomè nesonlaissedecô té deuxfacteursd'uneimportancecapitale,

lepé rispritetl'Ame.Essayonsdejeterunpeudelumiè resurcettequestion
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nomie que le sens de l'ouïe ait été affecté. — On peut enfin suggestionner
un acte ou une démarche pour une époque assez éloignée; par exemple
ordonner au sujet d'aller dans=trois mois, aux jour et heure flxés, rendre
visite à une personne qu'il connaît à peine, et très exactement aux. jour et
heure convenus, il fera cette visite, paraissant tout étonné d'une démarche
dont il ne peut s'expliquer le motif. La suggestion va mémé jusqu'à produire
des etïets physiques apparents sur les tissus du corps. Ainsi on suggère à
une hypnotique qu'on lui pose un vésicatoire alors qu'on ne met sur sa
peau qu'un morceau de chitton de toile blanche, et après l'avoir soumise à
une observation «rigoureuse, on constatelquau bout d'un certain temps il
s'est produit une véritable vésication en tout semblable à celle occasionnée
par une applicationde poudre de cantharides.En 1840, un médecin italien du
nom de Préjalmini,avait obtenu avec une somnambule une vésication en
appliquant sur la peau saine un morceau de papier sur lequel il avait écrit
l'ordonnance d'un vésicatoire. (Voirla note de la page 146.)

- Il résulte des expériences que nous venons d'énumérer, que par la sugges-
tion. l'opérateur peut exercer un pouvoir à peu près illimitésoit sur l'intel-
ligence, soit sur le corps méme du sujet en expérience. D'où vient ce pou-
voir, et dans quelles conditions s'exerce-kil?Quel est en d'autres termes. le
mécanisme de ces phénomènes étranges ‘l
‘ Reproduisons d'abord la réponse que les auteursdonnentà cette question,
et nous essaierons après de la3 contrôler avec les données du spiritisme.
MM. Binet et Féré commencent par établir une comparaison entre les résul-
tats obtenus parles procédés d'excitation physique et ce qu'ils appellent le
procédé de l'intention. Ils nous disent que lorsqu'on provoque unecontracture
ou une paralysie soit en exerçantune percussion sur les masses musculaires
ou en appliquant sur le crâne un diapason en vibration, l'esprit du sujet
semble rester étranger a ce phénomène; tandis que lorsqu'on procède par
voie de suggestion, en disant au sujet :u votre bras se fléchit, ildevient dur, i
ou bien : c votre bras se paralyse, il devient flasque, » la contracture ou la
paralysie sont de nature psychique parce que l'injonction de l'opérateur ne
produit le phénomène qu'en passant à travers l'intelligence del'opéré, et les
auteurs concluent en reconnaissant que la théorie de la suggestion rajeunit
la vieillequestion philosophique« de l'actiondu moral sur le physique ».

Mais tout en posant en principe cette action psychique qui se transmet
de l'intelligence au corps, la théorie nenous dit pas comment s'opère cette
transmission: les auteurs la constatent, mais ne Pexpliquent pas. Il nous
semble que ce défaut d'explications provient de ce quevdans la description
des ‘phénomènes on laisse de côté deux facteurs d'une-importance capitale’,
.le périsprit et l'aine. Essayons dejeter un peu de lumière surcette question
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encoresiobscureenfaisantappelauxconnaissancesquenousaré vé lé esla

doctrinespirile.

Lâ me,nousdisentlesesprits,et aveceuxAllanKardec,leurjudicieux

interprè te,estleprincipequianimelecorps.C'estelle quil'aformé en

s'aidantdupé risprit,c'estelle quiledirigependantlavie,rè glesesmou

vements,pourvoità sanutritionetà l'entretiendestissusà l'aidedufluide

pé risprital.Ceî ui-cicirculedanslesnerfs,etilestlacauseproductricedece

quelesphysiologistesnommentinfluxouforceneunque;sorted'excitation

intermittentequipermetausystè menerveuxdemettretoutelamachine

enmouvement.Lepé rispritlié ausystè menerveuxestencommunication

constanteavecl'â me,etc'estparsonintermé diairequecelle-cipeutveiller

à laconservationdesonorganismecorporel.C'estdirequelepé rispritn'est

pasunfluideinerte; bienaucontraire,il jouitd'uneactivité propre,et

cetteactivité estentretenueincessammentparlapré senceetl'actionde

forcesquicirculentducorpsaupé rispritetdecelui-cià l'â me.L'â meou

espritdirigeantestlefoyercentraloù vontaboutirtoutescesforcesquilui

portentà toutinstantl'impressiondecequisepassesoitdanslecorps,soit

dansl'organepé risprital;etcesforcesontdesfoyerssecondairessoitdans

iecerveau,soitdanslesautres centresnerveux.Unepartied'entreelles

s'introduisentdanslecorpsparl'organedessens,auxquelsellesapportent

J'impressiondumondeexté rieur.D'autressedé gagentaucoursdesré ac

tionsintra-organiquesettoutessedonnentrendez-vousdanslecerveauoù

elless'emmagasinentsousformed'imagessusceptiblesd'ê treé voqué espar

l'actedelamé moire.Quelques-unesd'entreelles,lesmoinsmaté rielles,

vontseclasserdanslepé rispritoù ellesconstituentlamé moirepé rù pritale.

C'estellequipermetà l'â me,aprè savoiré té sé paré educorps,desesouvenir

decequ'elleafait.soitdanssaderniè reexistence.soitdanslespré cé dentes.

Enfin,durantl'incarnation,lesforces pé rispritalesencontactavecl'â me

luidonnentlanotiondumondeexté rieur,etdel'é tatpré sentdesesorganes

pé rispritaletcorporel. ... :

Celaé tantbiencompriseté tantdonné cette circulationconstantede

forcesducorps à l'â me,enpassantparle cerveauetlepé risprit,tâ chons

d'enfairel'applicationauxphé nomè nesdel'hypnotisme.

Lorsqu'onprovoqueuneimpressionviolentesurl'undessens,soit la

vue,soitl'ouï e,soitle tact,les forcesdé gagé esparcetteactionbrusque

pé nè trentdanslesystè menerveux;delà , lavibrationsepropagedansle

fluidepé risprital,etchasseversl'â melesforcesoupartiedesforcesquiré si

daientdanscetorganefluidique.Alorsilseproduitunesortedevidedans

lechampdelaconscience.eequelesauteursappellentYinertiementale,ai

toutesforcesvenues/ludehorspourronts'implanterdanslesystè menerveux
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encore si obscure en faisant appel aux connaissances que nous a révélées la
doctrine spirite.

L'âme, nous disent les esprits, et avec eux Allan Kardec, leur judicieux
interprète. est le principe qui anime le corps. C'est elle qui l'a formé en
s’aidnnt du périsprit, c'est elle qui le dirige pendant la vie, règle ses mou-
vements, pourvoit à sa nutrition et à l'entretien des tissus à l'aide du fluide
périsprital. Celui-ci circule dans les nerfs, et ilestla cause productrice de ce
que les physiologistesnomment influx ou force ueurzque; sorte d'excitation
intermittente qui‘ permet au système nerveux de mettre toute la machine
en mouvement. Le périsprit lié au système nerveux est en communication
constante avec l'âme, et c'est par son intermédiaire que celle-ci peut veiller
à la conservation de son organismecorporel. C'est dire que le périsprit n'est
pas‘ un fluide inerte; bien au contraire, il jouit - d'une activité propre, et
cette activité est entretenue incessamment par la présence et l'action de
forces qui circulent du corps au périspritet de celui-ci àYame. Uâme on
esprit dirigeant est le loyercentral où vont aboutir toutes ces forces qui lui
portent ‘à tout instant l'impression deœ qui se passe soit dans le corps, soit
dans l'organe périsprital; et ces forces ont des foyers secondaires soit dans
le cerveau, soit dans les autres centres nerveux. Une partie d'entre elles
s'introduisant dans le corps par l'organe des sens, auxquels elles apportent
l'impression du monde ‘extérieur. D'autres se dégagent au cours des réac-
tions Entra-organiques et toutes se donnent rendez-vous dans le cerveau où
elles sbmmagasinentsous forme d'images susceptibles d'être évoquées par
l'acte de la mémoire. Quelques-unes d'entre elles. les moins matérielles,
vont se classer dans le périsprit où elles constituentla mémoirepénlæpritale.
(Test elle qui permet à. l'ame,aprés avoir été séparée du corps, dese souvenir
de ce qu'elle a fait soit dans sa demière existence,soit dans les précédentes.
Enfin, durant l'incarnation, les forces périspritales en contact avec l'âme
lui donnent la notion du monde extérieur, et de l'état présent de sesorganes
périsprital et corporel. '

»
. ;

Cela étant bien compris et étant donné cette circulation constante de
forces du corps à l'âme, en passant par le cerveau et le périsprit, tachons
d'en faire l'application auxphénomènesde Fhypnotisme. ‘

lorsqu'on provoque une impression violente sur l'un des sens. soit la
vue, soit l'ouïe, soit le tact, les forces dégagées par cette action brusque
pénètrent dans le système nerveux ; de là, la vibration se propage dans le
fluide périsprital, et chassevers Yâme les tomes ou partie des forces qui rési-
daient dans cet organe fluidique. Alors il se produit une sorte de vide dans

.le champ de la conscience, ce que les auteurs appellent l'inertie mentale, et
toutes forces vennesjdudehors pourront s'implanter dans le systèmenerveux
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etlepé rispritetyjouerlerô le,yaccomplirlafonctionré partieauparavant

auxforcesquiappartenaientenpropreausujet,etquiontreflué versl'â me

sousl'actiondelavibrationbrusque,occasionné eparlesmoyensphysiques

dontnousvenonsdeparler.

Lorsquelesphé nomè ness'accomplissentà lasuited'unesuggestion,les

mê mesfaitsseproduisent,seulementlavibrationoccasionné einté resse

plusparticuliè rementlesorganescé ré brauxquisontlesiè gedel'intelli

gence.Lescasesoù ré sidelaforcepsychiquesevident;cetteforceremonte

versl'â me,etelleestremplacé eparcellevenantdel'opé rateurquiagitsur

lefluidepé rispritaletsurlesnerfspourproduirelesactesetlesmouve

mentsordonné s.Quandunehallucinationseprodnit.eesontcesforcesqui,

parunactedelavolonté dumagné tiseur,segroupentenimagesreprê sen*

tantl'objetdel'hallucination,etcesimages,entrantdanslecerveauetdans

lepé risprit,yportentlaconvictiondeleurré alité ,parcequel'â men'estplus

enmesuredefaireagirsesforcesproprespourcontrô lerl'exactitudeoula

fausseté del'image. ;

Enunmot,etpournousré sumer,lesphé nomè neshypnotiquessontdus;

selonnous,à cefaitqueparsuited'unebrusquesecousseimprimé eaux

forcesré sidantdanslepé rispritetdansle systè menerveux,cesforcesse

condensentautourdel'â meet celle-ciestmomentané mentprivé edela

directiondesmouvementsdesoncorpsquidevientalorslejouetdetoutes

lesimpressionsvenuesdudehors.

Cetteexplication,quenoussoumettonsà l'appré ciationdenoslecteurs,

rendcomptedansunemesuresatisfaisantedesrô vessurvenuspendantle

sommeilnaturelquenosauteursassimilentsouventausommeilmagné tique

quin'enseraitqu'unemodification,undé rivé .Parsuitedelà condensation

desforcesnerveusesetpé rispritalesautourdel'â me,condensationquilui

permetderayonnerauloin,derelâ cherenquelquesortelesliensquil'atta

chentaucorps>le,champnerveuxdevientlibrepourtouteslesimpressions-

quis'yphotographient, pourainsi dire, pendantle sommeil;maisces'

impressionsnedurentpaslongtemps,parceque,auré veil,lesforcesnor

malesdel'â meleschassentenlesremplaç antsoitdanslesystè menerveux,
soitdanslepé risprit. ', , y ' t'" ' • •

Nousdé sironsquecesquelquesexplications,quenousdonnonssimplement

pouressayerunethé oriedesphé nomè neshypnotiques,soientmé dité espar

noslecteurs.Ilsytrouverontpeut-ê trelasolutiondecesquestionsqueles

auteursdulivrequenousanalysonsontreconnudansplusieurspassages

n'avoirpasé té donné edunefaç onsatisfaisante.— Quoiqu'ilensoit,dela

faç ondontilscommententetcherchentà expliquerles-faitsetles expé

riences'relaté sdansleurouvrage,nouscroyonsquetouslesspiritesont

’ fausseté de l'image.
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et le périsprit et y jouer le rôle, y accomplirla fonction répartie auparavant
aux forces qui appartenaient en propre au sujet, et qui ont refluévers l'âme
sous l'actionde la vibrationbrusque, occasionnée par les moyens physiques
dont nous venons de parler. _ _

'

Lorsque les phénomènes saccomplissentala suite d'une suggestion, les
mêmes faits se produisent, seulement la vibration occasionnée intéresse
plus particulièrement les organes cérébraux qui sont le siège del'inte11i-
gence. Les cases où réside 1a force psychique se vident; cette force remonte
vers l'aine, et elle est remplacéepar celle venant deTopérateur qui ‘agit sur
le fluide périsprital et sur les nerfs pour produire les actes et les mouve-
ments ordonnés. Quand une hallucinationse produit, ce sont ces forces qui,
par un acte de la volonté du magnétiseur, se groupent en images représen»
tant l'objet’ de Phallueination, et œsimages, entrantdans le cerveau et dans
le périspriwy portent la conviction de leur réalité,parce que l'âme n'est plus
en mesure de faire agir ses forces propres pour contrôler l'exactitude oula

En un mot, et pour nous résumer, les phénomènes hypnotiques sont dus,‘
selon nous, à œ fait que par ‘suite d'une brusque secousse imprimée aux;
forces résidant dans le périsprit et dans le’ système nerveux, ces ‘forces’ se
condensent autour de Pame et celle-ci est momentanément privée de la;
direction des mouvements de son corps qui devient alors le jouet de toutes
les impressions venues du dehors. ' '

.2

Cette explication, que nous soumettons à‘ l'appréciation de nos lecteurs,-
rend compte dans une mesure satisfaisante des réves survenus pendant le’
sommeil naturel que nosauteursassimilentsouventausommeilmagnétique.
qui n'en serait qu’une modification, un dérivé. Parsuite de la condensation
des forces nerveuses et périspritales autour de lame, condensation qui lut
permet de rayonner au loin, de relâcher en quelque sorte les liens qui l'atta—:
client au corps, le. champ nerveux devient libre pour toutes les impressions-
qui s’y photographient, pour, ainsi dire, pendant le sommeil; mais ces"
impressions ne durent pas longtemps, parce que; au réveil, les -foroes nor-
males de l'âme les chassent en lesremplaçantsoit dans lesystènienerveux,
soitdanslepérisprit; r ï> ' y '— ‘

' L". '

.

Nousdésironsqueces quelques explications,que nousdonnonssimplement
pour essayer unethéoriedes phénomènes hypnotiques, soientméditées par
nos lecteurs. lls y trouveront peut-être la solution de ces questions que les’
auteurs-dulivreque nous analysonsont reconnu-dans plusieurs passages
n'avoir pas été donnée d'une façon satisfaisante. ——.Quoi qu’il'en soit, de la
iäçon dontils commentent et cherchent à expliquer les'faits et les expé-
riencesrelatés dans leur ouvrage, nous-croyons que tous les spirites ont
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inté rê tà lelire,parcequ'ilpré senteunefoulededonné esnouvellessurles

rapportsdel'intelligenceaveclesorganescorporels,del'â me,enunmot,

avecle corps; etc'est à cetitrequenousleurenrecommandonstout

spé cialementlalecture. Cé phas.

CONFÉ RENCEDEM.ALFREDREYRAUD

Le5juilletdernier,M.ALFREDREYBAUDaterminé paruneconfé rence

suivied'expé riences,faitesdanslesalondenotreSocié té scientifiqued'é

tudespsychologiques, lacampagnequ'ilavait entreprisecethiverpour

divulgueretpropagerlemagné tismehumain.
M.AlfredReybaudaré ussià inté resserassezpourqu'illuiaité té possible

defaireunesé riedevingt-sixconfé rences,dontseptdansnotre salon et

seizeà lasalleduboulevarddesCapucines.

Ilasuconserverlà sonauditoirejusqu'au27juin,malgré unetempé ra

turequirendaitlachaleurdelasallepeuagré able.Ellen'é taitpasmoindre

le5juilletcheznous;cependant,le salon é tait rempli et personnen'est

sortiavantlafin,lasoiré en'a é té terminé e qu'à minuitmoinsquelques

minutes.

Le27juin,M.AlfredReybaudavaitré sumé à la salledesCapucines,les

quinzeconfé rencesqu'ilavaitdonné estousleslundisdepuisle28 fé vrier.

(Nousavonsinsé ré dansnotrenumé rodu1"juinseulementl'analyse de

cetteconfé rencequel'abondancedesmatiè resnenousavait paspermis

dedonnerplustô t).Ilavaitrappelé quel'ondoitentendreparmagné tisme

humainl'ensembledesphé nomè nes,desactions produites parun ê tre

humainsurlui-mê mequelquefois,maisleplussouventsursonsemblable,

à l'aided'unensembledemoyensnombreuxdontlesprincipauxsont: le

regard,lespasses,lesattouchements,etc.),moyenspluspumoinsconnus

depuisfortlongtemps,maispeudivulgué sjusqu'à Mesmer,à quionne

peutpasplusrefuserletitred'iNVENTEURdumagné tismequ'onnerefuseà

Parmentierceluid'inventeurdelapommedeterre.

Leconfé rencieravaitensuiterappelé les travauxdes continuateursde

Mesmerjusqu'à l'é poqueactuelleetmontré combienestmauvais,illogique,

lenomd'hypnotisme,quelesmé decinsemploientaujourd'hui,etlemoyen

lui-mê mequecemotalapré tentiond'expliquer. Il avait montré queles

mé decinsetlescorpssavantss'é taientsiconstammentmoqué sdepuiscent

ansdesmagné tiseursetdesphé nomè nesqu'ilsproduisaient,traitantlesuns

decharlatansetlesautresdefarces,desupercheriesetd'impostures,qu'ils

n'avaientpaspu,à debienraresexceptionsprè s,avoirlecouragededire
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intérét a le lire, parce qu’il présente une foule de données nouvelles surles
rapports de l'intelligence avec les organes corporels, de l'aine, en un mot,
avec le corps; et c'est à ce titre que nous leur en recommandons tout
spécialement la lecture. Camus.

‘9 CONFÉRENCE DE M. ALFRED REYBAUD
.

Le 5 juilletdernier, M. ALFRED REYBAUDa terminé par une conférence
suivie d'expériences, faites dans le salon de notre Société scientifique d'é-
tudes psychologiques, la campagne qu’il avait entreprise. cet hiver pour
divulguer et propager le MAGNÉTISME HUMAIN.

M.Alfred Rnrnxun a réussi à intéresser assez pour qu'il lui ait été possible
de faire une série de vingt-six conférences, dont sept dans notre salon et
seize à la salle du boulevard des Capucines. '

Il a su conserver là son auditoire jusqu'au 27 juin, malgré une tempéra-
ture qui rendait la chaleur dela salle peu agréable. Elle n'était pas moindre
le 5 juilletchez nous; cependant, le salon était rempli et personne. n'est
sorti avant la fin, la soirée n'a été terminée qu'à minuit moins quelques
minutes. '

.

Le 27 juin. M. Alfred Rsrnxun avait résumé à. la salle des Capucines, les
quinze conférences qu'il avait données tous les lundis depuis le 28 février.
(Nous avons inséré dans notre numéro d'u l" juin seulement l'analyse de
cette conférence que l'abondance des matières ne nous avait pas permis
de donner plus tôt). Il avait rappelé que l'on doit entendre par MAGNÈTISHB
HUMAIN l'ensemble des phénomènes, des actions produites par un étre
hlumain sur lui-même quelquefois, mais le plus souvent sur son semblable,
à l'aide d'un ensemble de moyens nombreux dont les principauxsont :le
regard, les passes, les attouchements, etc.), moyens plus ou moins connus.
depuis fort longtemps, mais peu divulgués jusqu'à Mesmer, à qui on ne
peut pas plus refuser le titre dünvxnraua du magnétismequ’on ne refuse à
Parmentiercelui dinventeur de la pomme de terre.

Le conférencieravait ensuite rappelé les travaux des coutinuateurs de
Mesmer jusqu'à l'époque actuelle et montré combienest mauvais,‘ illogique,
le nom Œhypnotisme, _que les médecins emploient aujourd'hui, et le moyen-
lui-méme que .ce mot a la prétention d'expliquer. Il avait montré que les
médecins et les corps savants s'étaient si constammentmoqués depuis cent
an: des magnétiseurs et des phénomènes qu'ils produisaient, traitant les uns
de charlatans et les aut-res de farces, de supercheries et dîmpostures, qu'ils
n'avaient pas pu, à de bien rares exceptions près, avoir le courage de dire
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qu'ilsfontré ellementdumagné tismeaujourd'huiquelessé ancespubliques

dequelquesexpé rimentateurs,habilesdivulgateurs,ontattiré surlaques

tionuneattentiontellequ'ilneleuraplusé té possibledenepass'enoccuper

eux-mê mes,souspeinederesterpartropenarriè re; quec'é taitcettefausse

honte,queleurcausaitl'obligationdeseservir aujourd'huid'unmoyen

qu'ilsavaientsilongtempstourné enridicule,quileuravaitfaitadopterce

nomillogiqued'hypnotismeetquileleurfaisaitconserveralorsmê meque,

abandonnantleprocé dé deBraid,l'inventeurdumotneurohypnotismedont

ilsn'ontprisqu'unepartie,ilsené taientforcé ment venus à prendre les

procé dé sdesmagné tiseurs: lafixationduregard, lesattouchements, les

passes,etc.

Il avaitclairementexpliqué quel'hypnotismen'est qu'unepartie du

magné tismeetpaslameilleure; quelesmé decinsonteulegrandtortde

nepasvouloir,pendantcentans,vé rifierla ré alité desphé nomè nespro

duitsparlesmagné tiseurs,cequilesavaitprivé sd'unexcellentmoyende

gué risonpourdescasdanslesquelstouslesautresmoyensavaienté té im

puissants;quec'estauxmagné tiseursquè lesmaladesdoiventbienré elle

mentlesgué risonsobtenuesaujourd'huietqu'ilsseraientencoreplussou

ventgué rissilesmé decinsvoulaientbienenfin s'occuperdela ré alité de

l'actiondumagné tismehumain,quiagitsanslané cessité duconcoursdela

volonté dumalade,concoursné cessairedanscequ'ilsappellentYhi/pnotismc,

maisimpossibleà obtenirdelapartdesenfantstropjeunesetdemalades

danscertainsé tatssoitphysiques,soitpsychiques.

11s'é taité levé avecforcecontrela pré tentiondecertains mé decinsde

faireinterdirelesexpé riencespubliquescommenuisibles,montrantd'abord

quelesmagné tiseursn'ontjamaisré pandulapossibilité dessuggestions

criminelles,qu'ilsconnaissentcependantparfaitement;quecesontles

mé decinsseulsquiontfaitcela; etdisantensuitequenonseulementilne

fautpasinterdirelesexpé riencespubliques,maisqu'ilfaudraitaucontraire

lesencourager,cartropdepersonnesencorenecroientpasà laré alité des

phé nomè nesproduits; troppeudemé decinssontdisposé sà seservir de

\'hypnotismepourgué rirlesmalades,soitparroutine,n'admettantpasles

chosesnouvelles, soit parignoranceouparmanquedes connaissances

pratiquesné cessaires; uneminorité incroyable de mé decinsadmettant

l'actionmagné tique.

11avaitajouté qu'ilfautaucontraireunepropagandeactive pourforcer

lamainauxmé decinsetlesamenerà é tudierlemagné tismehumain;qu'a

lorsseulementilsfiniraientparreconnaî trelaré alité desonaction etpar

s'enservirpourlesoulagementetlagué risondesmalades,cequrestgran

dementà souhaiter;quec'estpourqu'onarriveplusviteà ceré sultatqu'il
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qu'ils font réellementdu magnétismeaujourd'hui que les séances publiques
de quelques expérimentateurs,habilesdivulgateurs,‘ ont attiré sur la ques-
tion une attention telle qu'ilne‘ leur a plus été possible de ne pas s'en occuper
eux-mêmes, sous peine de rester par trop en arrière; que c'était cette fausse
honte, que leur causait l'obligation de se servir aujourd'hui d'un moyeu
qu'ils avaient si longtemps tourné en ridicule, qui leur avait fait adopter ce
nom illogiqued'hypnotismeet qui le leur faisait conserver alors même que,
abandonnant le procédé de ‘Braid, l'inventeur du motneurohypnotælsmedont
ils n'ont pris qu'une partie, ils en étaient forcément venus à prendre les
procédés des magnétiseurs : la fixation du regard, les attouchements, les
passes, etc. '

’

“

Il avait clairement expliqué que Fhypnotisme n’est qu'une partie du
magnétismeet pas la meilleure; que les médecins ont eu le grand tort de
ne pas vouloir. pendant cent ans, vérifier la réalité des phénomènes pro-
duits parles magnétiseurs, ce quiles avait privés d'un excellent moyen de
guérison pour des cas dans lesquels tous les autres moyens avaient été im-
puissants; que c'est auxmagnétiseurs que les malades doiventbienréelle-
ment les guérisons obtenues aujourd'hui et qu'ils seraient encore plus sou-
vent guéris siles médecins voulaient bienenfin s'occuper de la réalité de
l'action du ‘amanénsun HUMAIN, qui agit sans la nécessité du concours de la
volonté du malade,concours nécessaire dans ce qu'ils appellent Phypnotîsme,
mais impossible à obtenir de la part des enfants trop jeunes et de malades
dans certains états soit physiques,’ soit psychiques. '

ll s'était élevé avecforce contre la prétention de certains médecins de
faire interdire les expériences publiques comme nuisibles, montrant d'abord
que les magnétiseurs n'ont jamais répandu la possibilité des suggestions
criminelles, qu'ils connaissent cependant "parfaitement; que ce sont lcs
médecins seuls qui ont fait cela; et disant ensuite quenon seulement il ne
fautpas interdire les expériences publiques, mais quîlfaudraitau‘contraire
les encourager, car trop de.personnes encore ne ‘croient pas à la réalité des
phénomènes‘produits; trop peu de médecins sont disposés a ‘se servir. dc
Yhypnotismepour guérir les malades,‘ soit par routine, nadmettant pas les
choses nouvelles, soit par ignorance ou par manque des connaissances
pratiques’ nécessaires; une ‘minorité incroyable de ‘ médecins admettant
Factionmagnétique." ' '

'

‘

»Il avait ajouté quilfautau contraire une propagande active pour forcer
la main aux médecins et les "amener a étudier le MAGNÉTISME HUMAIN; qu'a-
lors seulement ils‘ iiniraient par reconnaître la réalité de son action et par
s'en servirpour le soulagement et la guérison des malades, ce qui-est gran-
dement à souhaiter; que c'est pour qu'on arrive plus vite à ce résultat qu'il
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aentreprisceltecampagnededivulgationetdepropagation avecl'espoir

qu'ilnefaudrapascettefoiscentans,commeil amalheureusementfallu

pourarriverà cequelesmé decins(quelquesmé decinsseulement),veulent

bienadmettreaujourd'hui.
Il avait terminé enmontrantcombienles mé decinssontroutimeï a,

ré fractairestropsouventauxidé esnouvelles,etillogiques.Eneffet,aprè s-

s'è tremoqué » pendantcentan» desmagné tiseursetdeleursexpé riences,

ilsn'admettentpasquel'ondouteaujourd'huidelaré alité desphé nomè nes

qu'ilsproduisenteuxmô mes,quinesontautresqueceuxproduitsdetout

t?mpsparlesmagné tiseurs,etilsdisentà ceuxquisepermettentdedouter

qu'iln'yaqu'à leur ré pé teravecle philosophe anglaisDugaldStewart

quecescepticismeillimité estaussibienenfantdeYimbé cillité quelacré

dulité absolue.»

Voilà commentcesmessieurstraitentaujourd'huiles personnesquine

font,endé finitive,endoutantencore,quecequ'ils© utfaiteux-mê mespen

dantcentans.

Leconfé rencieravaitajouté quelesmé decinsdisenttropnaï vementqu'on

doitadmettreeequ'ilsdisentetcequ'ilsfontparcequ'ilsmontrentque

« touscesfaits,siextraordinairesqu'ils paraissent,peuventê treré duitsà

leurvaleurscientifique(cequin'empê chepasquecesmessieursmes'entendent

pasplusentreeuxsurcettequestionquesuruntropgrandnombred'au

tres),caril» n'ontriendeeommunaveclesfaitsdedoublevue,dedivination,

detransmissiondelapensé e,detranspositiondessens, etautresjongle

riesdelamê meespè cequiappartiennentaudomaineducharlatanisme » .

Ilavaitmontré quelesmé decinsnerencontrentaujourd'huiquel'incré

dulité qu'ilsontmanifesté esilongtempseux-mê mespourtouslesphé no

mè nesmagné tiquesengé né ral,etqu'ilsexprimentencorepourladivination,

ladoublevue,la transmissiondepensé esquel'on constatecependant

chaquejourdavantagedelamaniè relaplusindé niableetqu'ilsserontbien

obligé sd'arriverà admettreaussicommelereste.

Ilavaitterminé pardesconsidé rationsqu'il a dé veloppé esdavantage

cheznousenyabré geantleré sumé quejeviensdefaire|é el'enseignement

quiré sultedecettesé riedeseizeconfé rences.
Nousavonsdonné ,dansnotrenumé rodulor mars,lecompte-rendu

d'uneconfé rencequeM.AlfredReybaudafaitele15fé vrierdanslesalonde

notreSocié té .Le5juilletilarappelé qu'ils'estattaché à divulgueretà pro

pagerlemagné tismehumainenvuedesonutilité connue:

MOYENTHÉ RAPEUTIQUE: direct; — parsuggestion;à l'aide dela

lucidité ; — MOYENPÉ DAGOGIQUEetd'orthopé diemoralerestreignantles

penchantsmauvaisetdé veloppant,lesbons;— MOYENARTISTIQUEper
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a utrepris cette campagne de divulgationet de propagation avec Pespoir
qül ne faudrapas cette, fois cent ans, comme il a malhæreusement fallu
pair arriver à ce que les médecins (quelques Inédeeins seulement),veulent
bien admettreauionrlïhui.

Il avait terminé a nmntrnnt combien les médecins sont routinicrs.
réfractairœtrop souvent aux. idées nouvelles. et magiques. En eflet, après
s’etre moques pendent cent ans des magnétiseur» et de leurs expériences,
ib rfadinettentpas que Pou douteeujonrflruide la réalité des phénomènes. '

qu'ils produisait eux mêmes, qui ne sont autres qua ceux produits de tout
temps par les magnétiseurs, et ilsfiscalàceux qui se pamettent de douter‘
qu'il‘ n'y a qu'à leur répéter avec le philosophe anglais Dugald. Steuart
que ce scepticisme illimité est tusi bienenfant de Piscbéciäitd que la cré-
dulité absolue. u

_

.
Voilà commentces messieurs traitent aujourd'hui les personnes qui ne

font. en définitive, en doutant encore, que cequilsontmiteux-mêmes pen-
dant cent an. .

Le conférencieravait ajontéqtie les médecinsdiseru trop naîvunentqu’ou
doit admettre ce qu'ils disent et ce qu'ils font pane qu'ils montrent mie
«tous ces faits, si extraordinairesquîls paraissent, peuvent être réduits à.
leuroalmscientifiquetee qui n'empêche pasque ces messieursnes'entendent
pas plus entrevoir; sur cette question que sur un trop grand nombre d’au--
tres),œrilsmont rien deeommun avec les faits dedoublevue,de divination,
de transmission de la pensée, de transposition des sens, et mires jonglœ
ries dole moine espèce qui appartiennent su domainedu charlatanisme n.

Ilavait montré que les médecins ne rencontrent. aifiourähui que l'incré-
dulité qtfilsont manifestée si longtemps eux-mômes pour tous les pbéno»
mènesmagnétiquesen général,et qu'ilsexpriment.encorepour la divination,
la double vue, la transmission de pensées que Yen constate cependant
chaquejour davantage de la manière la plus indéniableet qu'ils seront bien
obligés (Farriverà admettreaussi comme le reste.

.

Il avait terminé par des consiäntiens qu'il a développées davantage
chez nous en y ahrégeant 1c résumé que je viens de falrefide l'enseignement
qui résulte de cette série de seine conférences. ’

Nousavons donné, dans notre numéro du 1* mars. le compte-rendu
d'une conférence que M. Alfred REYBAUD a faite le 15 févrierdans le salon de
notre Société. Le 5juilletil a rappelé qu’il s’est attacheà divulguer et à pro-
page: le umrtinsim IUIIAJN en vue de son utilité connue :

MOYENfliÉRAPEUTlQUE: direct; — par suggestion; à Paide de la
lucidité; —— MOYENPÉDAGOGIQUE et dbrthopédiemorale restreignant les
penchants mauvais et développant; les hons; — MOYEN ARTISTIQUE per-
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mettantdedonneraumodè lel'attitude et l'expression dé siré eset deles

leurfaireconserver longtemps; — MOYENRELIGIEUX,parla lucidité

somnambulique,quiestl'affirmationduspiritualismeetlané gationduma

té rialisme.

Leconfé rencierarappelé lesexemplesdegué risonobtenusparlemagné

tisme,etnonparl'hypnotisme,qu'ilavaitdé jà cité s;iladitdequelsecours

lagraphologiepeutê treà l'é ducateurpourconnaî treles tendanceset les

penchantsdesenfants,qu'ila,alors,mieuxlapossibilité dedé veloppers'ils

sontbons,derestreindres'ils,sontmauvais,parlesprocé dé sordinairesde

l'é ducationdansl'immensemajorité descas;maisaussi, à l'occasion,à

l'aidedelasuggestionmagné tique; ilamontré desexemplesdechange

mentdepersonnalité semanifestantd'unemaniè recaracté ristiquedansles

changementsdel'é crituredelapersonnequiluiprê taitsonconcours;puis

î lamontré lafacilité dedonneretdefairelesposes, les attitudes et les

expressionsdephysionomie; enlinil amontré ,parunessaidelucidité

somnambuliquequel'â meseule,l'esprit, pouvaitavoirconnaissance, de

chosesparfaitementinconnuesdelapersonneensomnambulisme,sepassant

fortloinetn'é tantmê mepasencorearrivé es.

Acepoint,M.AlfredReybaudaindiqué larelationquiexiste entrela

lucidité somnambuliqueetlamé diumnité etaexprimé lesregretsqu'ila

é prouvé sden'avoirpucommencersacampagneplustô t.

Laquestiondumagné tismehumainestsivasteetlesexpé riences à mon-

trer'sontsinombreusesqueletempsluiamanqué pourladé velopperaussi

utilementqu'ilauraitvoulupouvoirlefaireetqu'iln'apuquedireunmot

delamé diumnité ,cequ'ilabeaucoupregretté .

Ilespè repouvoirrecommencersacampagnedè sledé butdela saison

prochaineetlamenerà meilleurefin.Peut-ê trefera-t-ildeuxsé riesdecon

fé rences: l'une thé orique,dé veloppantlargementla questionà l'aidede

quelquesexpé riencesseulement,l'autreexpé rimentale,montrantleplusde

phé nomè nespossible,accompagné es de courtesexplications. Peut-ô tre

ré ussira-t-ilainsià contenter,nontoutlemonde,ilsaitquecen'estguè re

possible,maisdumoinsunplusgrandnombredepersonnes.

Leconfé rencierrappellequ'iltientbeaucoupà ce qu'onn'oubliepas

quec'estlemagné tismehumainqu'iltientà faireconnaî tre.

S'ilfaittoujoursmentiondesonpré nomc'estqu'il tient anepas ê tre

confonduavecd'autrespersonnesportant le mê menomquipourraient

s'occuperdelaquestionsansavoirlesconnaissancesné cessaires.

La.Ré daction.
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mettant de donner au modèle l'attitude et l'expression désirées et
r

de les
leur faire conserver longtemps; —— MOYEN RELIGIEUX, par la lucidité
somnambulique, qui est l'affirmation du spiritualisme et la négationdu ma-
térialisme.

Le conférenciera rappelé les exemples de guérison obtenus par le MAGNÉ-
‘rxsms, et non par Phypnotisme,qu'ilavait déjà cités; il a dit de quel secours
la graphologiepeut étre à l'éducateur pour connaître les tendances et les
penchants des enfants, qu'il a, alors, mieux la possibilitéde développer s’ils
sont bons, de restreindre s'ils sont mauvais, par les procédés ordinaires de
l'éducation dans ‘l'immense majorité des cas; mais aussi, a "l'occasion, à
l'aide de la suggestion magnétique; il a montré des exemples de change-
ment de personnalité se manifestant d'une manière caractéristiquedans les
changements de l'écriture de la personne qui lui prétait son concours; puis
ila montré la ‘facilité de donner et de faire les poses, les attitudes et les
expressions de physionomie; enfin il a montré, par un essai de lucidité
somnambulique que l'aine seule, l'esprit, pouvait avoir connaissance, de
choses parfaitementinconnuesde la personne en somnambulisme.se passant
fort loin et n'étant mémé pas encore arrivées.

A ce point, M. Alfred Rnnlum a indiqué la relation qui existe entre la
lucidité somnambulique et la médiumnitéet a exprimé les regrets qu'il a

n

éprouvés de n'avoir pu commencer sa campagne plus tôt.
La question du maansnsmn HUMAIN est si vaste et les expériences à mon-

trerjsont si uombreusesque le temps lui a manqué pour la développer aussi
utilement qu'il aurait voulu pouvoir le faire et qu'il n'a pu que dire un mot

A

de la médiumnité, ce qu'il a beaucoupregretté.
l1 espère pouvoir recommencer sa campagne dès le début de la saison

prochaine et la mener à meilleure fin. Petit-être fera-vil deux séries de con-
férences : l'une théorique, développant largement la question a l'aide de
quelques expériences seulement, l'autre expérimentale, montrant le plus de
phénomènes possible, accompagnées de courtes explications. Peut-être
réussira-t-il ainsi a contenter, non tout le monde, il sait que ce n'est guère
possible, mais du moins un plus grand nombre de personnes.

Le conférencier rappelle qu'il tient beaucoup a ce qu'on n'oublie pas
que c'est le IKGKÊTIBIE ‘HUIIAIN qu'il tient àfaire connaître. ’

S'il fait toujours mention de son prénom c'est qu'il tient à ne pas étre
oonfonduavecd'autres personnes portant le même nom qui pourraient
s'occuper de la question sans avoir les connaissancesnécessaires. i

.

La Rxänacrron.

c
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GOTOMOCONTRETREMESCHINI

.. . . . *i
JeviensdeliredanslaRevuespiritedu1"aoû tl'articledeM.Tremes-

chini,à monadresse.Jeneré pondraipasà sesamabilité s.Aquoibond'ail

leurs,puisqu'ildé clareneriencomprendreà ce'quej'é cris?J'aimemieux

croirequ'ilnemelitpas.Ehbien,moijelelis,etjelecomprends.C'estun

avantagequej'aisurmoncontradicteur,etj'enuseenluidé clarantque.

dé sirantclorecettediscussionsurlaPersonnalité divine,jeprendspourjuge,

entreluietmoi,uneautorité queM.Tremeschinineré cuserapoint,celle

deGotomo,lesien,leGotomo(ouGaulama)duCodehié ratique,queledit

Tremeschiniestentraindetraduiredusanscritdepuisplusieursanné eset

dontilabienvouluunjourmetranscrirelespremiersvers.Cesversposent,

enprincipe,lapersonnalité divined'unefaç ontellementclaireetaffirmative

qu'ilfautrompreavecGotomopouravoirledroitdelanier.Jeneconnais

pas,ilestvrai,lerestedupoë me,maisiln'estpaspossibledesupposerque

l'auteur,aprè savoirdonné cettebelledé finition del'Ê tre,sedonneà lui-

mê meundé mentiendé molissantlesbasesmê mesdesaconception.Car

c'estbienunedé finitiondeYÊ trequedonneicicepremierdesGautama.—

JedislepremierdesGautama,parcequ'ilyaeuplusieurspersonnagesqui

ontporté cenomouplutô tcetitre,donné aussià Gakhya-Mouni,ledernier

Bouddha.

Celadit,commejedé sireterminerunediscussionquim'estpé nible et

quejejugeinutilepourlacausedela vé rité ,— j'ai ditd'ailleurstoutce

quej'avaisà dire— jelaisselaparole à M.Tremeschini,ouplutô t à Go

tomo,dé clarantquejesuiscomplè tementd'accordaveccedernieretque

jen'entendspasautrementqueluila viedel'Universet laPersonnalité

divine.

Ilappartiendraà M.Tremeschini,s'illejugeà propos,desemettred'ac
cordavecsonmaî tre.

VoicidonclanotequejetiensdeM.Tremeschinilui-mê me.Ilyadé cela

troisouquatreans,quandiln'avaitsansdoutetraduitquecespremiers

versd'unpoè mequiena, jecrois,soixante. C'estBrahmalui-mê mequi

parle.M.Tremeschinié crit« Brohmo» ,mais,peuimporte!c'esttoujours
leDieusuprê mequisedé finitlui-mê me,ens'adressantà soninterprè te,le

brahmaneGautama,commeJé hovahà Moï se,sonprophè te,chargé de

transmettresescommandementsà sonpeuple.Lasituationestlamê me.

C'estcellequeprennenttouslesré vé lateurs.Seulement,avecGotomo,nous

avonsuneconceptiondel'Universtoutautrementsavante.Aulieudes'af

firmersimplementcommeé tantYEtre,danssoninfinité detempsetd'espace,
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comme CONTRÉ TItÉMESCHINI
.

'l
Je viens de lire dans la Revue spirite du l?‘ août l'article de M. Tremes-

chini, à mon adresse. Je ne répondrai pas à_ ses amabiplités. A quoi bon d'ail-
leurs‘, puisqu'il déclare ne rien comprendre à ce'que j'écris‘? J'aime mieux
croire qu'il ne me lit pas. Eh bien, moijele lis, etje le comprends. C'est un
avantage que j'ai sur mon contradictcur, et j'en use_ en lui déclarant que,
désirant clore cette discussion sur la Personnalitédivine,jeprendspourjuge,
entre lui et moi, une autorité que _M. Tremeschini ne récuser-a point, celle
de Gotomo, 1e sien, 1e Gotomo (ou Gautama) du Code hiératique, que ledit.
Tremeschiniest en train de traduire du Sanscrit depuis plusieurs années et
dont il a bienvoulu un jour me transcrire les premiers vers.Ces vers posent,
en principe, la personnalité divine d'une façon tellement claire et affirmative
qu'il fautrompre avec Gotomo pour avoir le droit de la nier. Je ne connais
pas. illest vrai, le reste du poème, mais il n'est pas possible de supposer que
l'auteur, après avoir donné cette belle définition de l'1Â‘lre, se donne à lui-
même un démenti en démolissant les bases mêmes de sa conception. Car
c'est bien une définition de l'Êlre que donne ici ce premier des Gautama. —

Je dis le premier des Gautama, parce qu'il y a eu plusieurs personnages qui
ontporté ce nom ou plutôt ce titre, donné aussi à Gakhya-Mouni,le dernier
Bouddha.

Cela dit, comme je désire terminer une discussion qui m'est pénible et
que je juge inutilepour la cause de la vérité, — j'ai dit d'ailleurs tout ce
quefàvais à dire ‘—je laisse la parole à M. Tremeschini, ou plutôt à Go-
tomo, déclarant que je suis complètement d'accord avec ce dernier et que
je n'entends pas autrementqueqlui la vie de 1’Univers et la Personnalité
divine.

a

A _
;

Il appartiendra à M. Tremeschini,s'il lejuge à propos, de se mettre d'ac-
cord avec son maître.

_ _Voici donc la note que je tiens de M. Tremeschinilui-même. Il y a de cela
trois ou quatre ans, quand il n'avait sans doute traduit que ces premiers
vers d'un poème qui en a, je crois, soixante. C'est Brahma lui-même _qui
parle. M. Tremeschiniécrit « Brohrho », mais, peu importe! c'est toujours
le Dieu suprême. qui se définit lui-même, en s'adressant à son interprète, le
hrahmane Gàuiaznà, comme Jéhovah à Moïse, son prophète, chargé de
transmettre ses commandements à. son peuple. La situation est la même.
C'est celle que prennent tous les révélateurs. Seulement, avec Gotomo, nous
avons une conception de 1’Univers tout autrementsavante. Au lieu de s'af-
firmer simplementcomme étant YEtre,dans son infinitéde temps et d'espace,
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« Ehè iè asherEtié ié , » YEtrequiseraé ternellementcequ'ilest,cequinenous

apprendpasgrand'chose,sicen'estl'explicationdesonnomdeJé hovah

fortbientraduitparlemot« YEternel» ,lebrahmanenousexpliqueenune
seulelignelanaturedel'Etresuprê meetsonrô leparrapport à l'Universet

auxautresê tres.Ilestà lafoislavie,lemouvementetlaRaisonconsciente

del'Univers.

Maisj'oubliedeciterlepassageenquestion.Levoici:

« JesuisAtma,Raison-mouvement,quicontienttatô mepassifetn'adelimite

nidansletempsnidansl'espace. »

C'estlà toutcequejesaisdecepetitpoè mequiserapré cieuxà connaî tre

toutentier,sichacunedesesphrasescontientautantdechosesquecelle-là ,

quienestledé but.

J'ignorecommentM.TremeschinitraduitlemotAtma,qui,danstousnos

dictionnairesetcheztouslestraducteursconnusdenous(Eugè neBurnouf,

Langlois,MaxMuller,Foucaux,EmileBurnouf,PictetdeGenè ve,Barthé

lé mySl-Hilaire,etc.),estrenduparlemot« â me» ,maisilmesembleque

c'estsurtoutdanslesensdevieetdevieuniversellequ'ilfauticileprendre,

commes'ilyavait« paramatma» .N'é tantpassanscrittiste,jenepré tends

pasavoiruneopinionsurcepoint,maislorsquej'entendslegrandÊ tre

(parapouroucha),personnifié danssonnomdeBrahma,quiestlepremierde

latriadebrahmanique,diredelui-mê mequ'ilestlavie(atma),\cmouvement

etlaRaison,ilm'estimpossibledenepasvoirenluilaqualité deperson

nalité divine.Jepourraiseneffetmerepré senterl'â mecommevivantedans

uneentité inconscientecommeonpourraitlediredenotreplanè teenfaisant

abstractiondenotrehumanité ,— quiestlaconsciencedecette terre que

noushabitonsetnousfournitlesé lé mentsdenotrematé rialité ,— maisje

nepuislediredel'Ê treunettout,qu'ils'appelle,BrahmaouBrohmo,Jé hovah

ouJaveh,alorsqu'ilmeditlui-mê mequ'ilestlaRaison,carlemotRaison

veutdireintelligenceconsciente,intelligencequise connaî t,sepossè deet

seré flé chit,quipense,veut, agit,commeunepersonnemorale,comme

l'hommeenfin,maisl'hommeé levé à laplushautepuissanceetembrassant

touslesrapports.

CesexplicationsjelesdonnepourleslecteursdeLaRevue,nullement

pourM.Tremeschiniquinelescomprendrapasplusqu'iln'acomprismes

explicationspré cé dentes.Jelesdonneparrespectpourmoi-mê meetpour

rendrehommageà lavé rité Ch.Fauvety.
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a Ehéié asher Eiiéié, » l'Elre qui sera éternellement ce qu'ilest, ce qui ne nous
apprend pas grand'chose, si ce n'est l'explicationde son nom de Jehovah
fort bien traduit parle mot « 1'E'ternel », le brahmane nous explique en une
seule ligne la nature de l'Etre suprême et son rôle par rapport à l'Univers et
aux autres êtres. Il est à la fois la vie, le mouvement et la Raison consciente
de l‘Univers.

Mais j'oublie de citer le passage en question. Le voici :
» « Je ma‘:Atma,Raison-nzouvement, qui contientl'animepassi/‘etn'a de lintile

m‘ dans le tempsnidans l'espace. »

C'est le tout ce que je sais de ce petit poèmequisera précieuxà connaître
tout entier, si chacune de ses phrases contient autantde choses que celle-là,
qui en est le début. =

J'ignore comment M. Tremeschinitraduit le motAtma,qui, dans tous nos
dictionnaires et chez tous les traducteurs connus de nous (Eugène Burnouf,
Langlois, Max Muller, Foucaux, Emile Burnouf, Pictet de Genève, Barthe-
lemy St-Hilaire,etc.), est rendu par le mot a cime s, mais il me sembleque
c'est surtout dans le sens de vie et de vie universelle qu'il faut ici le prendre,
comme s'il j’ avait a paramalma n, N'étant pas sanscrittiste. je ne prétends
pas avoir une opinion sur ce point, mais lorsque j'entends le grand Être
(parapouroucha), personnifie dans son nom de Brahma, qui est le premier de
la triade brahmanique,dire de lui-même qu’il est la vie(atma),lc mouvement
et la Raison, ilm'est impossible de ne pas voir en lui la qualité de person-
nalité divine. Je pourrais en effet me représenter l'âme comme vivante dans
une entité inconscientecomme on pourrait le dire de notre planète en faisant
abstractionde notre humanité, — qui est la conscience de cette terre que
nous habitons et nous fournit les éléments de notre matérialité, —— mais je
ne puis le dire de 1’Être un et tout, qu'il s'appelle, Brahmaou Brohmo,Jéhovah
ou Javeh, alors qu'il me dit lui-memequ’il est la Raison, car le mot Raison
veut dire intelligence consciente, intelligence qui se connaît, se possède et
se réfléchit, qui pense, veut, agit, comme une personne morale, comme
l'homme enfin, mais l'homme élevé alla plus haute puissance et embrassant
tous les rapports.

Ces explicationsje les donne pour les lecteurs de La Revue, nullement
pour M. Tremeschiniqui ne les comprendra pas plus qu'il n'a compris mes
explications précédentes. Je les donne par respect pour moi-même et pour
rendre hommage à la vérité

_

0a. Fauvnrv. '

,_
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DEUXDERNIÈ RESRÉ PONSES

AM.VINCENT:Danslenumé rodu1erjuilletM.Vincentmeré pond, je

glissesurlepré ambuleetvaisdroitaufond:

LeBannerofLight,deBoston,faitdireà M.Wallaceque' « Saconviction

« nettementdé libé ré eestqu'ilacceptela ré alité desphé nomè nesdontila

« é té personnellementté moin,etqu'ayanté té relaté sparunefoulecTob-

« sé nateurscompé tents,ildé duitdecescomptesTenduslaconnexionmaté -

« rielleetspirituelle(?), é videnteeté troitedelaformeetdumé dium.»

Lemê meBannerofLight,prê te à M.Wallacelesautresopinionsque

reproduitM.Vincentdanssonarticle,etcederniermepermettradeluifaire

remarquerqu'ils'enrapporteà descitationsquiontsubideuxmanipula

tionscaracté risé es: celleduBannerofLight,del'é diteurdecejournal,puis

lamanipulationdutraducteur(traditore)quilesamé tamorphosé esenfran
ç ais,touteschosesquin'engagentpaslevé ritablechercheurà s'enqué rirdes

hypothè sesqueles é crivains seplaisent à é talerdanslecoursdeleurs

publications.

DequelM. Wallaceentend-onparler?EnAngleterreetenAmé rique

plusieurspersonnesportentcenom; à coupsû r,le savantetrespecté

Russell"Wallacen'e6tpasceluiqueciteM.Vincent.Quoiqu'ilensoit, je

lepriedenepoint s'ytromper:S'il é taitprouvé (cequin'estpas), que

M.RussellWallaceeû tadmiscommefondé el'hypothè sequ'unecondensa

tionetqu'unedé sagré gationinstantané ed'unemassedemolé culespesant

60kilogrammes(poidsmoyend'uncorpshumain),putseproduiresansque

celaapportâ tlaruinetotaleduquartieroù lephé nomè nesefutopé ré ,s'il

é taitprouvé queM.Wallaceeû t é critunepareille é normité ,etencela,

commediraitM.Vincent,jesuisenbonnecompagnie,j'affirmequeniledire

deM.Wallace,nil'autorité scientifiquedeceuxquicré entdeschimieset

desphysiquesparticuliè res à chaquecorpscé leste,n'arriveront à faire

accepterlapué riledoctrine« dela matiè requiestplusoumidnsmaté rielle,

« etquin'estmê mepasmatiè redutout. »

Notrehonorableadversairearé ponseà tout,accuselesautresdenepoint

ré pondrequandc'estluiquié chappeà laquestiontoutenpré tendantque

nousjouon*surlesmots;qu'ilveuillebienserappelercetteconclusiondela

Socié té atmique:

« Laseulemé thodecapabled'amenerà laconnaissancedelavé rité est

« cellequiapourbaselapré cisionetleraisonnementrigoureux. »

L.Vignon.

AM.TREMESCHINI: LesAtmistesn'ayantpufaireadmettregé né rale
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DEUX DERNIÈRES RÉPONSES
A M. ‘VINCENT : Dans le numéro du 1°'juilletM. Vincent me répond, je

glisse sur le préambule et vais droit aufond :
_

Le Bannero/ Light, de Boston, fait dire à M. Wallaceque "2 « Sa conviction
n nettement délibérée est qu’il accepte la réalité des phénomènes dont il a
a été personnellementtémoin, et qu'ayant été relatés par une rooLE d'ob-
u servateurs‘ compétents, il déduit de ces comptes rendus la connexion maté-
« rielle et opirüuelle (?), évidente et étroite de la forme et du médium. n

Leméme Bunnerof Light, prête à M. Wallace les autres opinions que
reproduit M. Vincent dans son article, et ce dernierme permettrade lui faire
remarquer qu’il s'en rapporte à des citations qui ont subi deux manipula-
tions caractérisées: celle du Banner of Liyht,de l'éditeur de ce journal, puis
la manipulation du traducteur (traditore)qui les a métamorphoséesen tran-
çais. toutes choses qui n'engagent pas le véritablechercheurà s'enquérir des
hypothèses que les écrivains se plaisent à étaler dans ‘le cours de leurs
publications.

De quel M. Wallace entend-on parler? En Angleterre et en Amérique
plusieurs personnes portent ce nom; à coup sûr, le savant et respecte
Russell ‘Wallacen'est pas celui que cite M. Vincent. Quoi qu’il en soit, je
le prie de ne point s'y tromper: S'il était prouvé (ce qui n'est pas). que
M. Russell Wallaceeût admis comme fondéeThypothésequ'une condensa-
tion et qu'une désagrégation instantanée (Tunemasse de molécules pesant

A 00 kilogrammes(poids moyen d'un corps humain),put se produire sans que
cela apportat la ruine totale du quartier où le phénomène se fut opéré. s'il
était prouvé que M. Wallace eût écrit une pareille énormitè, et en cela,
comme dirait M. Vincent, je suis en bonne compagnie,faifirmeque ni le dire
de M. Vvallace,ni l'autorité scientifique de ceux qui créent des chimies et
des physiques particulières a chaque corps céleste, n'arriveront à faire
accepter la puérile doctrine c de_ la matière qui es! plu: o: mains matérielle,
« et qui n’e:t même pas matière du tout. ) '

Notre honorable adversaire a réponse à tout, accuse les autres de ne point
répondre quand c'est lui qui échappe àla question tout en prétendant que
nous jouons sur ks mots,- qu’il veuille bien se rappeler cette conclusionde la
Société atmique : '

« La seule méthodecapable d'amener à la connaissance de la vérité est
c celle qui a pour base la précision et le raisonnementrigoureuæ. »

L. VIGNON.
A M. TREMESGHINI : Les Atmistes n'ayant pu faire admettre générale-
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ment,l'anné ederniè re,queM.Crookes,enphotographiantKatieKingavait

photographié uneillusion,produite soi-disant, paruncasparticulierde

suggestionmentale,reviennentsurlesensdesmotsquej'employaispour

é tablirladiffé nencequejevoyais— avecbiend'autres— entrel'é tatmaté

rieldeKatieKingetl'é tatmaté rieldesonmé dium.

M.Tremeschinisedonnelapeine,danssaré ponseà l'honorableM.Fau-

vely,dereprendre, à monsujet,larengainedeM.Vignon(1).Saverve

s'exerceé galementà proposdesmolé culesd'è therquipé nè trentCame,des

manifestationsplusoumoinsmaté rielles,etc.Maisnouspouvonsfaireobserver

à M.Tremeschiniquelesspiritesnesontpaslesseulsà parlerainsi.Une

femmed'uneé ruditionprofonde,M""Clé menceRoyer,s'exprimait,derniè

rement,encestermes, ausujetdelamatiè re,del'é theretdel'â me(2):

« Lamatiè re,c'est-à -direlasubstancepesantepeutdoncnepasdiffé rer

« essentiellementdel'é theroudela substanceimpondé rable;etcomme

« nousconnaissonsplusieursé tatsdelamatiè re,ilpeutexisteraussi plu-

« sieursé tatsdel'é therdontnousn'avonspasencorel'idé e.C'estpeut-ê tre

« sousl'undecesé tatsqu'ilcommuniqueà lasubstancevivante,à lacellule

« nerveuse, sonactivité . Par là ilmé rited'ê treappelé lasubstancede

« râ me... » MadameRoyerditencore: « Lemotdematiè reé tantaujour-

« d'huiconsacré ,pardé finition,pourdé signerlamatiè repesante,laissons-

« lui cetteacception. » II nefautpasgarderindé finimentrancuneaux

spiritesparcequequelques-unspenserontquedesmolé culesd'é ther —
substancedetâ me,d'aprè sMm"Clé menceRoyer— peuventpé né trerl'â me;

parcequed'autresparlerontdemanifestationsplusoumainsmaté riellesen

songeantauxé tatsplusoumoinsdensessouslesquelslamatiè resepré sente

à nosyeux.II n'yalà quedesplé onasmes,commej'aieudé jà l'honneurde

lefaireremarquerà laSocié té atmique.Ilfautquenousayonsaffaireà des

puristesbiensé vè respournepasavoirencoretrouvé grâ cedevanteux.

Ceslinguistesauraient-ilscegranddé fautdemanquerdevarié té , ceque

prouveraitlapersistanceaveclaquelleilsré pè tenttoujourslamê mechose?
celaprendinsensiblementlesproportionsd'unescie — Oud'unerengaine,

commejel'aiditplushaut,persistancepeudignedesavantshonorables,

d'hommesconvaincus,quidé noteraitchezeuxuneirritationquelenervo-

sismecontemporainexpliquesanslarendreinté ressante.

Toujoursprê tà ré pondreenvariantdemonmieux,mesripostesà dé faut

(1)Voy.lanotemi9eaubasdel'articledeM.Tremeschini,danslenumé roduIeraoû t

delaRevuespirite1,p.458.
(2)Voy.Revuescientifiquedu16juillet1887.
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ment, l'annéedernière, que M. Groolxes, en photographiantKalis Kingavait
photographié une illusion, produite soi-disant, par un cas particulier de
suggestion mentale, reviennent sur le sens des mots que jemployais pour
établir la dilfénenceque je voyais -— avec bien d'autres — entre l'état maté-
riel de Katie King et l'état matériel de son médium.

M. Tremeschini se donne la peine, dans sa réponse à l'honorable M. Fau-
vety, de reprendre, à mon sujet, la rengaine de H. Vignon (1). Sa verve
s'exerce également à propos des molécule: d'abo- qui pénètrent l'âme, des
manifeatatzbmphuoumoimmmiriellas,etcÆais nous pouvons faire observer
à M. Tremeschinique les spirites ne sont pas les seuls à parlerainsi. Une
femme d'une érudition profonde, M” Clémence Boyer, s'exprimait, dernie—
rement, en ces termes, au sujet de la matière, de l'éther et de 1’ame (2) :
a La matière, dest-à-dire la substance pesante peut donc ne pas dilférer
« essentiellementde l'éther ou de la substance lmpoudérable; et comme
u nous connaissons plusieurs états de la matière, il peut exister aussi plu-
« sieurs états de l'éther dont nous n'avons pas encore l'idée. C'est peut-être
« sous l'un de ces états qu’il communique àla substance vivante, àlacellule
a nerveuse, son activité. Par là il mérite d'être appelé la substance de
« l'âme... » Madame Boyer dit encore: a Le mot dematière étant aujour-
u d'hui consacré, pardéflnition, pour désigner la matièrepesante, laissons-
« lui cette’ acception. » Il ne faut pas garder indéfiniment rancune aux

spirites parce que quelques-uns penseront que des molécules d'éther —

substance de l'aime, d'après Mm‘ Clémence Boyer — peuvent. pénétrer l'âme;
parce que d'autres parleront de manifestationsplu: ou moins‘ matériellesen
songeant aux états plus oumoins denses sous lesquels la matière se présente
à nos yeux. Il n'y a là que des pléonasmes, comme j'ai eu déjà l'honneur de
le faire remarquer à la Société atmique. Il faut que nous ayons atïaire a des
puristes bien sévères pour ne pas avoir encore trouvé grâce devant eux.

ces linguistesauraient-ilsce grand défautde manquer devariété, ce que
prouverait la persistance avec laquelle ils répètent toujours la même chose?
cela prend insensihlemcnt les proportions d'une scie — "ou d'une rengaine,
comme je l'ai dit plus haut, persistance peu digne de savants honorables,
d'hommes convaincus, qui dénoterait chez eux une irritation que le nervo-
sisme contemporain explique sans la rendre intéressante.

Toujours pret à répondre en variantde mon mieux, mm ripostes àdéfaut

 

(l) Voy. la note mise au bas defartlcle de M. Tremeschlnl, dans le numéro du "l" aoû ‘

de la Revue rpirite l. p. 458. -

(2) Voy. Revue scientifique du 16 juillet 1887. -
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d'autremé rite,aurontpeut-ê treceluidenepaspossé derlamonotoniedes

attaquesdemessavantsadversaires.
AlexandreVincent.

Nota: M.C.Fauvety,nosamisdelaSocié té atmique,etM.Vincent,sont

tousgenshonorablesetestimables,deschercheursdevé rité s : letondes

troisarticlesquipré cè dent é tantceluidela cordialité etdel'estimeré ci

proque,nousconsidé ronscedé batcommeclos;uneheuredeconversation

intimeentrecesadversaires lesmettraientd'accord,tandisqueleslettres

danslesquellesilsnepeuvents'exprimercomplè tement,divisentdesesprits

quivisentlemê mebutetdoiventcommunierdanslamê mepensé e.Deleur

union,nouspouvonsrecueillirunenseignementpré cieuxetfé cond.

LIGUENATIONALECONTREL'ATHÉ ISME(1).

Enpré sencedesdivagationsd'unmaté rialismeinsolentetodieux,enfacedel'athé isme
relevantlatfite,uneré uniond'hommessé rieux,compé tentset sagesafondé laLigue
nationalecontrel'athé isme.
Cetteligueapourbutdedé montrerque: « laraisonpartoutesses faculté s, la science

danstoutesses branches. Vamehumainedans toutessesaspirations,aboutissent à l'é clair-
cistementdecetteé clatanteaffirmation: Uneintelligencesuprê meexiste. »
Lesmembresdelaligueseplacentendehorsdes questionspolitiques, en dehors
aussidesinté rê tsreligieux é troits; ils n'appartiennentessentiellementà aucun culte
maisilsacceptentleconcoursdetousceuxqui,danstoutesles confessions, reconnais
sentDieuetlaliberté del'ftmehumaine.
Acedoubletitre,nonsdevonsnossympathiesà laliguenaissante.Nousnesavonssi

lacré ationd'uneSocié té pareilleestbienfaitepourré sisterau flot envahissant des
passionsmauvaisesetdesné gationsinté ressé es.Mais,quoiqu'il en soit,nousdevons
louerl'effortgé né reuxquiestfaitpourreleverlesmœ ursdelapatrie.
Noussaluons,doncà sonavè nement,laliguenationale contrel'athé isme. Nous ne
pré tendonspas,cependant,qu'onnepuisseê tretoutà lafoisathé eethonnê tehomme,
maisilestcertainquedenoblescroyancesé purentet é lè vent l'ame. Couragedoncà
ceuxquiveulenttenirhautetferme le drapeauqueJ'appellerai volontiersceluidela
libre-pensé ereligieuse.
Lesnomsdesfondateurs de la ligue sont dignes de respect. Sonpré sident est
M.AdolpheFranck,del'Institut.

LESPIRITISMEETLACOMMISSIONSEYRERT.

Al'é diteurdeVÉ loile.— 9juillet 1887(TheMontrealDaily Star). —

Monsieur:Lesadversairesduspiritismedepuissonavè nementmoderne,

(1)Siè gesocial: 31,rueRichelieu,Paris..
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d'autre mérite, auront peut-être celui de ne pas posséder la monotonie des
attaques de mes savants adversaires.

Annxannns Vmcanr.
- Nota : M. C. Fauvety,nos amis de la Société atmique, et M. Vincent, sont

tous gens honorables et estimables, des chercheurs de vérités : le ton des
trois articles qui précédent étant celui de la cordialité et de l'estime réci-
proque, nous considérons ce débat comme clos ,- une heure de conversation
intime entre ces adversaires les mettraient d'accord, tandis que les lettres
dans lesquelles ilsne peuvent s'exprimer complètement, divisent des esprits
qui visent le même but et doivent communier dans la même pensée. De leur
union, nous pouvons recueillir un enseignement précieux et fécond.

LIGUE NATIONALE CONTRE L’ATHÉiSME (i).
En présence des divagations d'un matérialismeinsolent et odieux, en face de l'athéisme

relevant la téte, une réunion d'hommes sérieux, compétents et sages a fondé‘ la Ligue
nationale contre l'athéisme.

‘ cette ligue a pour but de démontrer que : a: laraùon par foule: ce: fizcullü. la science
dam taule: ses branches, l'âme humaine dans toutes ses aspirations, aboutissent à l'éclair-
cixsenænt de celle éclatante affirmaiion : Une intelligence supreme existe. r

Les membres de la ligue se placent en dehors des questions politiques, en dehors
aussi des intérêts religieux étroits; ils n'appartiennent essentiellement à. aucun culte
mais ilsacceptent le concours de tous ceux qui, dans toutes les confessions, reconnais-
sent Dieu et la liberté de l'aune humaine.

A ce double titre. nons devons nos sympathies àla ligue naissante. Nous ne savons si
la création d'une Société pareille est bien faite pour résister au iiot envahissant des
passions mauvaises et des négations intéressées. Mais, quoi qu'il en soit, nous devons
louer l'effort généreux qui est fait pour relever les mœurs de la patrie.

Nous saluons, donc à son avènement. la ligue nationale contre l'athéisme. Nous ne
prétendons pas, cependant, qu'on ne puisse etre tout a la fois athée et honnête homme,
mais il est certain que de nobles croyances épurent et élèvent rame. Courage donc a
ceux qui veulent tenir haut et ferme le drapeau que j'appellerai volontiers celui de la
libre-pensée religieuse.

Les noms des fondateurs de la ligue sont dignes de respect. son président est
M. Adolphe Franck, de l'institut.

 

LE SPIBITISME ET LA COMMISSION SEYBERT.
A L'exil-revu ne riÉtoile. —9 juillet 1887 (The Montréal Daily Star). -

Monsieur‘ : Les adversaires du spiritisme depuis son avènement moderne,
 

(i) Siège social : 3l, rue Richelieu, Paris. .
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en 1848,parlemoyendesfaculté smé dianimiquesdeMlleFox, à Hydes-

ville,prè sRochester,ontpré ditsachuteetsamort;cependantilvittoujours,

il est prospè re.Lesmé diums,ousensitifs, ont é té assez dé nigré set

ridiculisé s, ainsiqueladoctrinespirite.Maisilsontsoutenulechocet

progressé ensedé veloppantpourl'affirmationdecesimplefait (comme

l'affirmelasciencemoderne): riennemeurt. *

Atitred'ancienadepte,j'affirmequejesuissortidelasphè reobscurede

l'incré dulité ,aprè savoirconstaté biendesphé nomè nes,soitparlamé dium-

nité desautres,soitparmoi-mê me;j'aipassé partoutesles phasesde

l'é motion.Redevenutoutà faitcalme,jesuissouventcontraint,envoyant

lesattaquesdel'ancienneÉ colecontrelanouvelle,dedireavecleproverbe:

« Stabilité ,tuesuntré sor » .

Toutchré tienestspirites'ilcroità uneexistencefuture;soncode,c'estsa
Bible,rempliederé citssurleretourparminousdesê tresappartenantau

mondefluidiqueetsurleurcoopé rationdansnosaffairesterrestres; ilde

vientdoncé videntquele refusduchré tiendecroireauxré vé lationsdu

spiritualismemoderne,estuneblessurequ'ilsefaità lui-mê me,cequime

faitdirececibiendesfois: Stabilité , tuesuntré sor.Dequelquereligionque

cesoit, sil'onô tecequiestlabasefondamentaleduspiritisme,ilnereste

plusqu'unsquelettedessé ché .

Ilconvientmalà ceuxquiprofessentunereligion quelconqued'attaquer

lespiritisme,etl'é glisele persé cutesansaucunprofit; decefait ressort

ceci: lamortluttecontrela vie,pourré tablir l'é quilibre danslasocié té

universelle.

Lescontestationsetles querelles s'é levantdetoutesparts conduisent

bonnombred'espritsobservateursà conclurequelaviehumaineestlaplus

grandedetouteslescomé dies.Né anmoinsilmerestecetteconsolation,que,

finalement,toutestpourlemieux.

Lessavants dela commissionSeybert, dePhiladelphie,chargé s de

l'examenetdurapportsurle spiritisme,ont-ilsré ellementé té trompé s?

Celasepeut,etleurtempsé tantdé jà remplipardesdevoirsquinepouvaient

ê trené gligé s,lamontagneestaccouché ed'unesouris.

Pouratté nuerlacritiquepublique,unesorted'apologiefutfaiteparla

ditecommission,ennommantsonrapport: unpré liminaire!

Voiciunexemple:lacommissionchargé ed'examinersé rieusementetavec
impartialité unsujetaussiimportant,s'exprimeainsi,ditleBannerofLight
deBoston,du2juillet: « DrGeorgeA.Koenigaé té cité parM.Hazard,

commeayantdità unrepré sentantdelapressedePhiladelphie,environun

anaprè savoirfaitpartiedelacommission: « Jedoisfranchementrecon

naî trequejesuisprê tà nierlavé rité duspiritismecommeilestmaintenant
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en ‘I848, par le moyen des facultés médianimiques de Mlle Fox, à Hydes-
ville,près. Rochester, ont prédit sa chute et sa mort; cependant il vit toujours,»
il est prospère. Les médiums. ou sensitifs, ont été assez dénigrés et
ridiculisés, ainsi que la doctrine spirite. Mais-ils ont soutenu le choc et
progressé en se développant pour l'affirmation de ce simple fait (comme
Faffirme la science moderne) : rien ne meurt. °

-

A titre d'ancien adepte, ÿafilrme que je suis sorti de la sphère obscure d '

lîncrédulité, après avoir constaté biendes phénomènes,soit par la médium-
nité des autres, soit par moi-même; j'ai passé par toutes les phases de
l'émotion. Redevenu tout a fait calme, je suis souvent contraint, en voyant
les attaques de l'ancienne École contre la nouvelle, de dire avec le proverbe:
u Stabilité,tu es un trésor n.

Tout chrétien est spirite s'il croit à une existence future; son code, c'est sa
Bible, remplie de récits sur le retour parmi nous des étres appartenant au
monde fluidique et sur leur coopération dans nos aifaires terrestres; il de-
vient donc évident que le refus du chrétien de croire aux révélations du
spirituaiisme moderne, est une blessure qu'il se fait à lui-même, ce qui me
fait dire ceci biendes fois zslabilite’, tu es un trésor. De quelque religion que
ce soit, si l'on ôte ce qui est la base fondamentale du spiritisme, il ne reste
plus qu'un squelette desséché.
Il convient mal a ceux qui professent une religion quelconque d'attaquer

le spiritisme, et Péglise le persécuté sans aucun profit; de ce fait ressort
ceci : la mort lutte contre la vie, pour rétablir l'équilibre dans la société
universelle.

Les contestations et les querelles s'élevant de toutes parts conduisent
bon nombre d'esprits observateurs a conclure que la vie humaine est la plus
grande de toutes les comédies. Néanmoins ilme reste cette consolation,que,
finalement, tout est pour le mieux. -

Les savants de la commission Seybert, de Philadelphie. chargés de
l'examen et du rapport sur le spiritisme, ont-ils réellement été trompés?
cela se peut, et leur temps étant déjà rempli par des devoirs qui ne pouvaient
être négligés, la montagne est accouchée d'une souris.

Pour atténuer la critique publique, une sorte d’apologie fut faite par la
dite commission, en nommantson rapport : un préliminaire!

Voici un exemple : la commission chargée d'examinersérieusementet avec
impartialité un sujet aussi important, s'exprimeainsi, dit le Banner o/‘Lxyht
de Boston, du 2 juillet : « D“ George A. Koenig a été cité par M. Hazard,
comme ayant dit à un représentant de 1a presse de Philadelphie,environ un
an après avoir fait partie de la commission : a Je dois franchement recon-
naître que je suis prét à nier la vérité du spiritismecommeilestmaintenant
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populairementcompris.Jecroisquetousceuxnommé smé diumssontdes

charlatans-sansexception.Jen'aijaanaistuSladeexé cuteraucundeses

tours;mais,d'aprè sladescriptionquienestpublié e,jelejugeimposteur,

leplusintelligentdetous.Jenepensepasquelacommissionjugefavora

blementlesmé diumsnommé sspirites.

« Leshommesles plussagespeuventê tre trompé scarunhommepeut

inventerplusdetoursenuneheurequ'unsagenesauraitendevineren

unan.»
Endernierlieu,M.Seybertaexprimé ledé sirquesonamiM.Hazardfut

nommé conseillerdelacommission,conditionqui futné gligé e.Dansleur

rapport,lesmembresdelacommissionontallé gué ladifficulté d'avoirdes

mé diums,phé nomè nepeué tonnant,lorsqu'ilfutpubliquementconnuque

lacommissionleuré taitcontraire.

Commetoutcequiarapportauxsciencesspiritesexiged'excellenteset

desé rieusesconditions,uneheureuseconclusioné taitimpossibleadonner

pareettecommissionquinepouvaitobtenir.quedesmanifestationsinsuffi

santes,denaturepeudé licate.

Quandles;savantsdel'Acadé miefranç aiseexaminè rentlemesmé risme,

oumagné tismehumain,commeilslenomment,leurrapportfuterroné au

premierchef;leshommesré unisencorporationsontenchaî né spardes
liensquilesretiennentdansdeslimitesourè glesdeconvention.Lavé rité ,

commeces.faitsledé montrent,n'estpaste:partageexclusifdescorpsscien

tifiques, et ceuxquis'en approchentferontMe» denepass'é rigeren

commandeursdetousordresdephé nomè nes. HenriLacroix.

NÉ CROLOGIE: MlleLUCIELOCAMUSestdé cé dé e à Verville (Seine-
et-Oise),leI"rjuillet;unepensé efraternelle à l'espritdecelleS. E. S.

MmeACCATI,né eRœ ckel,estdé cé dé eà Batna,provincedeConstantine,
17juillet1887,à l'â ge de00ans;cettedameé *aitmarié eà l'undesplus
anciensetdesplushonorablesspiritesdel'Algé rie,unhommeconvaincu
quiatoujoursdé fendunotrebelleetconsolantephilosophie.Dè ssapremiè re
ré union,nousrappelleronslesouvenirdel'esprit deMmeAccatï à notre
Socié té ,etpourtouslesmembresquilacomposent,salutà ,notrefrè re
é prouvé auquelnousserronsbiencordialementlamain.

MlleLÉ ONIECONTANTest dé cé dé ele25juillet1887,à l'â gede33ans;
cefutunbonespritquiconnutetsutappré ciernosdoctrines.MlleContant
assistait à nossé ances,avecsamè re,damepleinedecœ uretdebonne,
volonté quelesspiritestrouventpartoutoù unebonneactionestafaire;
nousconserveronslamé moiredecette charmantepersonne,compagne
dé voué edesabonneetdignemè re.Nousavonsregretté denepouvoiraller
jusqu'aucimetiè re,selonnotrehabitude;undevoirquenousnepouvions
fuirnousretenaitcheznousà 6heuresdusoiretnousaempê ché derendre
hommageà MlleLé onie. . ...

510 -

- une: svrnrrn
  

popuhirementcompris. Je croisque tous ceux nommés médiums sont des
charlatanssans exception. Je n’ai ÿomais vuSlade ‘exécuter aucun de ses
tours ; mais, d'après la description qui en est publiée, je le juge imposteur,
le plus intelligent de tous. Je ne pense pas que ha commission juge favora-
blement) les médiums nommésspirites. '

« Les hommes les plus sages peuvent être trompes car un homme peut.
inventer puisée tours enunelieure qu'un sage ne saurait en deviner en
un an. n

' ’
'

En dernier lieu, l. Seyhert a exprimé le désir que son ami hl. Hazard fut
nommé conseillerde- la commission, condition qui fut négligée.Dans leur
rapport, les membres de la commission ont altégué la difficulté d'avoir des
médiums, phénomène peu étonnant, lorsqu'il tutwpnliiquemcntl connu que
le commission leurétait contraire. ' ' ‘ ‘

-

Comme tout ce qui a rapport auxsciences spirites exige d'excellentes et
dosérieuses conditions,une heureuse conclusionétait impossible adonner
par cette commission quinepouvait. ohtenirgqnc des manifestations insom-
sautes, de nature peu délicate. '

a

'

Quand les errants de TAcadémie françäse texanxinèrent le mesmérisme,
ou magnétismehumain, comme ils lcnormnent, leur rapport tut erroné au
premier chef; les hommes réunis en corporation sont enchaînés par des
liens qui les retiennent dans des limite-sou règlesde contraction.Lavérité,
cmmneces faits le démontrent, n'est pas le partage eaclusifdescorps scien-
tiflques, et ceux qui s'en approchent feront bien de ne pas seriger en
commandeurs de tous ordres de phénomènes. Hsmu LAGROIX.

 

NÉCROLOGÎE : Mile LUCIE LOCAMUS est décédée à Verville _(Seine-et-Oise’), le Njuillet;une pensée fraternelle à l'esprit de cette S. E. S.
Mme ACCATLnéeRæckel, est décédée à Batna, province de Constzmtine,

1:7 juillet 1887, à 1' e de 60 ans; cette dame était mariée à l’un des plus
anciens et des us ouorables spirites dollsslgérie, un homme convaincuqui a toujours éfendu notre belle et consolantephiloso hie. Dès sa première .réunion, nous rappellerons le souvenir de Fesprit de e Accati à notre
Société, et pour tous les membres qui la composent, salut à. notre frère
éprouvé auquel nous serrons biencordialement la main. «

Mlle LÉONIE CONTANT est décédée le 25 juillet1887, à l'âge de 33 ans;
ce fut un bon esprit qui connut et sut apprécier nos doctrines. Mlle contant
assistait à nos séances, avec sa mère, dame pleine de cœur et de bonne_
volonté que les spirites trouvent partout où une bonne action est à faire;
nous conserverons la mémoire de cette charmante personne, coin
dévouée de sa bonne et digne mère. Nous avons regretté de ne pouvoir a er
jusqu'au cimetière, selon notre habitude; un devoir que nous ne ouvions
fuir nous retenait chez nous’. à6 heures du soir et nous a empêché e rendre
hommage à Mile Leonie.

.
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M.CONSTANTINDEVAL, ex-agent dechange,estdé cé dé à Paris, le
10aoû t1887,à l'â gede71ans-Hommeintè gre, espritdroit, spiritecon
vaincu,ilvoulait à cetteé poquedetransition si douloureusepournous
tous,quele spiritismefutmieuxconnuetappré cié pourleré pandreet
fortifier lesâ mes.Cetteâ mereviendraparminouspourseconderlemou
vementavecsavaillancehabituelleetsonespritdesuite. Leservicedes
avisd'enterrementestsi malfaità Paris,quecetavisarrivait, 5, ruedes
Petits-Champs,le10aoû tà deuxheurespassé es(etl'enterrementavaitlieu
à trois heurespré cises),pournousê treremisà quatreheurespardescon
ciergesoublieuxdeleurdevoir.Anotrevif regret, nous n'avons pu
rendreles derniershonneursauxrestesmortelsdeM.Deval.

DIVERS: MmeEtiseliaGomez,fonde à Madrid,ditlaRevuedes é tudes

psychologiquesdeBarcelone,uncollè gepourlesjeunesdamesspirites;

noussouhaitonsunsuccè scompletà noiresœ urenspiritisme.

AOcana,Colombie,elRenacimentoestunnouvelorganeduspiritisme,

quenoussaluonsfraternellement.

APon-au-Prince,laInvestigationveutporterbravementledrapeaude

notredoctrine;salutà cejournalami.

LeMonitorIktminense,à StDomingue,Haï ti,contienttrè ssouventdes

articlesfavorablesà laphé nomé nalité spirite.. •

LePainderâ me,à SantiagoduChili,sedestineà ê treletraitd'union,

entretouslesespritsquiacceptentl'immortalité del'â me.

Eglinion,lecé lè bremé dium,partdit-onpourLisbonneetlePé rou;se

dé cidera-t-ilenfin à passerunesaison à Paris?Certes il yserait le

bienvenu.

LaSocié té parisiennedesé tudesspiritesarenouvelé sonbureau: Pré si

dentM.Blin; vice-pré sidentM.Ponsol; secré taireM.diRienzi;tré sorier

M.Lebourgeois- bibliothé caireM-Foverè s. Cettesocié té annoncepourle

.1"octobrelaré ouverturedesessé ances,rueSt-Denis,n° 133,lessamedis,

à 8heuresdusoir.

LejournalElSol,bi-mensuel,estdirigé à Lima,Pé rou,parM.CARLOS

PAZSOLDAN,philosophedistingué etestimé ,savantquiportebienhautle

drapeauduspiritisme; nousdevonstoushonoreretestimerceslutteurs

intré pidesqui,danstouslespays,luttentpourmieuxconnaî treetré pandre

lavé rité .Or,poureuxcettevé rité estplusquejamaisrepré senté epar le

spiritismequis'appuiesurlefaitbrutal,surlephé nomè nequetouthomme

debonnevolonté peut é tudieravecfruit, s'ilal'espritdejusticeetde

suite.

M.CarlosPazSoldan,membreperpé tueldelaSocié té desingé nieursté lé

graphistesdeLondres,ex-directeurgé né raldesté lé graphesduPé rouetde

lasectiond'é tat-major,gé né raldurantlacampagnedeLima,etc.,aé dité en
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M. ŒNSTANHN DEVAL, ex-agent de change. est décédé a Paris, le
10 août 1887, à 1' e de 71 ans. Homme intègre, es rit droit. spirite con-
vaincu, il voulait cette époque de transition si ouloureuse pour nous
tous, que le spiritismefut mieux connu et apprécié pour le répandre et
fortifier les âmes. Cette âme reviendra parmi nous pour seconder le mou-
vement avec sa vaillancehabituelleet son esprit de suite. Le service des
avis d’enterrement est si mal fait à Paris," que cet asis arrivait, 5, rue des
Petits-champs. le l0 août à deux heures passées (et l'enterrement avait lieu
à trois heures précises), pour nous être remis à quatre heures par des con-cierges oublieux de leur devoir. A notre vif re ret, nous_ n’avons pu
ren e les derniers honneurs aux restes mortels ehLDeval.

_

DIVERS: Mme Enæebia Gonuez, fonde à Madrid, dit la Revue des études
psychologiques de Barcelone, un collège pour les jeunes dames spirites;
nous souhaitons un succès complet à notre sœur en spiritisme.

.

A Ocana, Colombie, el Renacimentoest un nouvel organe du spiritisme,
que‘ nous saluons fraternellement.

_

A Port-au-Prinoe,la Inœdigazion veut porter bravement le drapeau de
notre doctrine; salut a ce_ journal ami;

,
w

-

Le Monitor Iluminenœ,à St-Domingiæe, Eaîti. contient très souvent des
articles favorablesà la phénoménalitéspirite. .

- '
w

-

Le Pain de l'âme, à Santiago du Chili, se destine à être le trait d’union.
entre tous les esprits qui acceptent l'immortalité de l'âme. -

Egäum, le«zélèbre médium, part dit-onpoux Lisbonne et le Pérou; se
décidera-HI enfin à, passer une saison à Paris? Certes il y serait le
bienvenu. 4 - v

' La Sociaé parùienne des étude: rpaä-itac a renouvelé son bureau : Prési-
dent M. Blùa; vice-plésîdent M. Ponant: secrétaire M. dz‘ Rianzi; trésorier
hl. Lebourgeoit; bibliothécaire M. Èourèt. cette société annonœ. pour le

_1‘* octobre la réouverturedn ses séances, rue St-Denis, u" 133. les samedis,
à 8 heures du soir.

,

_

_

Le joumal E1801, bi-mensuel,est dirigé à Lima, Pérou. P3? M. GARLOS
‘PAZ‘SOLDAN,philosophedistingué et‘estimé, savantqui porte bienhautle
drapeaudu spiritisme; nous ‘devons tous honorer et estimer ces lutteurs
intrépides qui. dans tous les pays, luttent pour mieux oonnattreetrépandre
la vérité. Or. peureux celle vérité est plus que jamais représentée par le
spiritismequi s'appuie sur le hitblutal. sur le phénomèneque tout homme
de bonne volonté peut étudier avec nuit, s'il a l'esprit de justice et de
511118

M. Carlos P82 Soldan. membre perpétuelde la Société des ingénieurs télé-
graphlstes de Loondnes, tas-directeur général des télégraphes du Pérou et de
la section d'état-major,général durant la campagnede Lima,etc, a édité en
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1886,unouvragein-8trè simportant,de485pages,admirablementconç uet

é crit,audiredeslecteurs qui peuventsainementappré cierlegé niedela

langueespagnole.Notrefrè reenspiritisme(F.-E.-S.)dé sireraitqueson

œ uvreEstudiosespiriiiiasylavidadeLocofuttraduiteenfranç ais,etnous

donneledroitdelefaire,mais,toutenpouvantlirel'espagnol,noussommes

absolumentincapablesdelebientraduire;noueavonsdeuxvolumesde

cetteœ uvredé dié e à sonpè reparM.CarlosPazSoldan,etnousserions

heureuxdetrouveruncritiquequipermetteà noslecteursdebienjuger

delapensé equiaconduitl'auteurà imprimercebeauvolume.

Touslesordresdemanifestationsetleurs dé ductionsphilosophiquesy

sontcontenues,classé esavecordreetbeaucoupdetalent.L'auteurpré pare

unautrevolumesurlespiritisme,lescuresparlemagné tismeetlespiri

tisme,larelationintimequireliecesdeuxordresdefaits.Nousfé licitons

vivementnotresavantami,M.CarlosPazSoldan.

M.CÂ RVALHOSRAMOS,avocat,nousé critqu'ilaé tabliavecsesamis,à

Cochoeira,Bré sil,provincedeBahia,unesocié té spirite;danscettevillela

doctrinen'apasé té ré pandueaugré desesvœ ux,etnotrefrè repenseque

toutê trepensantdoitê tremisaufaitdecequec'estquelespiritisme,les

unss'ypouvantinté resser, les autres é tantremué sparcequitouche

profondé mentledomainedelaconscience.

AuBré sil,M.CarvalhosRamosetsesamisontcombattuplusieurserreurs

etpré jugé sdontlasocié té actuelleestsaturé e;jusqu'à cequecespré jugé s

soienté vanouis,ilneresterasurlesspirilesmilitants,quecetteespè cede

vertumerveilleuse,disent-ils,actiondirectedesespritsprotecteurs.

LafondationdelaSocié té spiriteCachoeirana,cré é een fé vrier1887,fut

uné vé nementdanslavilledontils'agit; ellefaitnaî tredegrandesespé

rances,cartousles hommesintelligentsdeCachoeiras'attendent à une

victoiredisputé e,maiscertaine,surl'antiquepré jugé etlavieilleroutine.

L'avocatCarvalhos Ramosé diteunouvrageintitulé : Areligiâ o nova

OUTheoiï aseexplicaç ô esphilosophicassobreadoctrinamodernadoEspirilismo,

dontilnousenvoielesquatrepremiè resfeuilles; n'ayantpointassezé tudié

pourconnaî trelegé niedelalangueportugaise,nousconvionsnosfrè res

expertsencettelangue, à nousfaire lecompterendudel'œ uvredenotre

frè reetamiduBré sil,toutepleinedesainesetsageschoses.

Jadisnousavionsunamiquinous é taitbien cher,etquieû tpunous

rendreceservice; nousle savionsbraveetdigne,unebelleâ me,et pour

unemisé rablequestiond'inté rê t nousavonsrecueillidebienamè resdé sil

lusions;perdreunesommen'estrien,neplusavoirunesé rieuseetchè re

amitié c'estbeaucoupplus.QuelquePortugaisnoustirerabiend'embarras,

nousl'espé rons.

512 REVUE somma:
 

1886, un ouvrage in-8 très important, de 485 pages, admirablementccnçuet
écrit, au dire des lecteurs qui peuvent sainement apprécier ‘le génie de la
langue espagnole. Notre frère‘ en spiritisme (F1-E.-S.)'désirerait que son
œuvre Estudios espirililasy la vida de Loco futtraduite en français, et nous
donne le droit de le faire, mais,touten pouvant lire l'espagnol,noussommes
absolument incapables de le bien traduire; nous avons deux volumes de
cette œuvre dédiée à son père par M. Carlos Paz Soldan, et nous serions
heureux de trouver un critique qui permette à nos lecteurs de bien juger
de la pensée qui a conduit l'auteurà imprimer ce beau volume.

Tous les ordres de manifestations et leurs déductions philosophiquesy
sont contenues, classées avec ordre et beaucoupde talent. L'auteurprépare
un autre volume sur le spiritisme, les cures par le magnétisme et le spiri-
tisme, la relation intime qui relie ces deux ordres de faits. Nous félicitons
vivementnotre savant ami, M. Carlos Paz Soldan. —

M. CARVALHOS RAMOS, avocat, nous écrit qu'il a établi avec ses amis, à
Cochoeira, Brésil, province de Bahia, une société spirite; dans cette ville-la
doctrine n'a pas été répandue au gré de ses vœux, et notre frère pense que
tout étre pensant doit étre mis au fait de ce que c'est que le spiritisme, les
uns s'y pouvant intéresser, les autres étant remués par ce. qui touche
profondément le domaine de la conscience.

Au Brésil,M.Carvalhos Ramos et ses amis ont combattu plusieurs erreurs
et préjugés dont la société actuelle est saturée; jusqu'à ce que ces préjugés
soient évanouis, il ne restera sur les spirites militants;que cette espèce de
vertu merveilleuse, disent-ils, action directe des esprits protecteurs.

La fondation de la Société spirite Gachoeirana, créée en février 1887, fut
un événement dans la ville dont il s'agit; elle fait naître de grandes espé-
rances, car tous les hommes intelligents de Cachoelra s'attendent à une
victoire disputée, mais certaine, sur l'antique préjugé et la vieille routine.

L'avocat Carvalhos Ramos édite un ouvrage intitulé : A reliyïtîo nova
ou Theoriase eæplicaçôesphilosoplzicassobre a doclrinamoderne: do Espirilismo,
dont il nous envoie les quatre premières feuilles; n’ayant point assez étudié
pour connaître le génie de la langue portugaise, nous convions nos frères
experts en cette langue. à nous faire le compte rendu de l'œuvre de notre
frère et ami du Brésil, toute pleine de" saines et sages choses.

Jadis nous avions un ami qui nous était bien cher, et qui eût pu nous
rendre ce service; nous le savions brave et digne, une belle âme, et pour
une misérable question d'intérêt nous avons recueilli de bienamères désil-
lusions; perdre une somme n'est rien. ne plus avoir une sérieuse et chère
‘amitié c'est beaucoupplus. Quelque Portugais nous tirera bien d'embarras.
nous l'espérons.
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RÉ INCARNATION:LUniongé né raledesauteursAllemands,à Leipzig,pé

né tré e;del'idé e dela renaissancedel'homme,contenuedansmaintes

thé oriesphilosophiquesetreligieusesdel'antiquité ,etdansL'é ducationde

thumanité ,parGattholdEphraï mLessing{§ § 93-100); etpourdonnerà cette

idé elaplusgrandeextensionpossible,aussibienpoursonfonddevé rité

quepourseseffetsmoralisateurs,annonceque,lA.Genny,deDresde,institue

uncapitaldelO.OOOmarkspourré compenserlesouvragesduconcourspublic

ainsifixé :
1erprix: 1.500marks,2eprix1.000marks,pourlesmeilleurstraité s sur

les 7 paragraphesdel'ouvragedeLessingsus-mentionné . 1er prixde

2.500marksetun2'de2.000marks,auxmeilleursré cits, surunebase

historique,justifiantl'idé edeLessing: delarenaissancedel'hommesurla

terre,sapuissancemoralisatriceetseseffets salutairessur lacharité , la

solidarité ,lebien-ê tresocial.Lestraité saurontunebasescientifique,seront

é critsavecclarté ;lesré citsserontdesœ uvreslitté raires.Lesauteursdes

deuxsexespeuventconcourir,enlangueallemande,exclusivement,pardes

œ uvresiné ditesquinedé passerontpas5feuilles,etdevrontê tre remis
avantle l"rjuillet 1888.Lejuryprononcera6moisaprè s la remisedes

manuscrits.Aprè savoir reç ulesprix,les lauré atsdevrontimprimerleurs

œ uvresdans3mois,à leursfraisetlaventeà leurbé né fice;s'ilsnelefont,

laSocié té desauteursallemandss'emparera deleur œ uvredevenuesa

proprié té .
Laré incarnationfaisantsonchemindanslemonde,celaest clair, les

Allemandsessayentdelarapporterà Lessing.Qu'importesi,pourlescher

cheurslefaitestprouvé etsesconsé quencesmoralesetsocialesnettement

é tablies.Desmillionsdespiritessaurontbienfaireressortir,lumineuse,la

physionomied'AllanKardecquihonoretouslespré curseurs,etLessingen

é taitun.

AVIS: MlleFannyBlanc,notreS.E.S. est unepersonneinstruiteet

dé voué e,quiareç uunebonneé ducation;elleparleeté critbienlefranç ais,

l'allemand,l'anglais,l'espagnol,l'italienetlerusse;elles'entendauxou

vragesmanuelsetd'agré ment,peutê treinstitutrice, damedecompagnie,

té lé graphistedansunhô tel.C'estunepersonnedesplushonorablesque

nousrecommandonsà nosamisetF.E.S.— S'adresser,5,ruedesPetits-

Champs.
M.ManchionT.,entrepreneurà Rouen,adû abandonnerunebelleposi

tion,delamaniè relaplushonorable,aprè savoiré té indignementexploité

pardesintrigants; travailleur, honnê te,trè s intelligent,possé dantune
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RÉINGARNATION : L‘ Union générale des auteurs Allemands, a Leipzty, pé-
nétréede l'idée de la renaissance de l'homme, contenue dans maintes
théoriesphilosophiqueset religieuses de l'antiquité, et dans L'éducation de
Ïhumanite’, par GatlholdEphraïnz Leasing (Q5 93-100); et pour donnera cette
idée la plus grande extension possible, aussi bien pour son fond de vérité
que pour ses elfets moralisateurs,annonceque, M. Genny, de Dresde, institue
un capital de l0.000_markspour récompenserlesouvragesdu concours public
ainsi fixé :

°

l°"pr1'a:: 1.500 marks,2‘ prix 1.000 marks. pour les meilleurs traités sur
les 7 paragraphes de l'ouvrage de Lessing sus-mentionné. l" prix de
2.500 marks et un'2' de 2.000 marks, aux meilleurs récits, sur une base
historique, justifiant l'idée de Lessing : de la renaissance_de l'homme sur la
terre, sa puissancemoralisatriceet ses etïets salutairessur la charité, la
solidarité, le bien-êtresocial. Les traités aurontune base scientifique, seront
écrits avec clarté; les récits seront des œuvres littéraires. Les auteurs des
deux sexes peuvent concourir, en langue allemande, exclusivement, par des
œuvres inédites qui ne dépasseront pas 5 feuilles, et devront étre remis
avant le 1°’ juillet 1888. Le jury prononcera 6 mois après la remise des
manuscrits. Après avoir reçu les prix, les lauréatsdevront imprimer leurs
œuvres dans 3 mois, à leurs frais et la vente à leur bénéfice; s'ils ne le font,
la Société des auteurs allemands s'emparera de leur œuvre devenue‘ sa

propriété.
La réincarnation faisant son chemin dans. le monde, cela est clair, les

Allemands essayent de la rapporter ài Lessing. Qu'importe si, pour les cher-
cheurs le t'ait est prouvé et ses conséquences morales et sociales nettement
établies. Des millions de spirites sauront bien faire ressortir, lumineuse, la
physionomied'Allan Kardec qui honore tous les précurseurs, et Lessing en
était un. = '

 

AVIS: Mile Fqnny Blanc, notre S. E. S. est une personne instruite et
dévouée, qui a reçu une bonne éducation; elle parle et écrit bienle français,
l'allemand, Panglais, Pespagnol, l'italien et le russe; elle s'entend aux ou-

vrages manuels et d'agrément, peut étre institutrice, dame de compagnie,
télégraphiste dans un hôtel. G’est une personne des plus honorables que
nous recommandons a nos amis et F. E. S. — S’adresser, 5, rue des Petits-
Ghamps.

,

M. Manchion T., entrepreneur a Rouen, a dû abandonner une belle posi-
tion, de la manière la plus-honorable,après avoir été indignementexploité
par des intrigante; travailleur, honnête, très intelligent, possédant une
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instructionsolide,il peutdirigerungrandé tablissementdeconstruction,

gé rerdesproprié té s, ettoutautreemploiquiluiseraitpré senté : reste

avecsafamille,132,avenuedeClichy,Paris.
Esprit,forceetmatiè re,nouveauxprincipesdephilosophiemé dicalesuivis
d'unecritiquesommairedeforceet matiè reduDrBuchner,adressé s à

M.lepré sidentTrousseau,parleDrChauvet(4fr.,trè srare).

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite.— (VoirlaRevueSpiriledu15juillet1S87.)

L'hommeaenluisonidé al,nousl'avonsdit.Cetidé al esté troit s'il le

confinesurlaterre.11luifautdepluslargesespacespourles ailesdeson

tune.

Quandilseraplusé clairé ,plusdoux,meilleur,ilvoudraré alisertoutes

lesré formesutilesà lasocié té ,

ilaurachassé sesrois.Ilseralibre.

Etouffera-t-ilsonâ me?

Non,ilauradonné plusdevie,plusdeliberté à soncorpsmaté rielet à

soncorpssocial;ilvoudraé largirsonpointdevueintellectueletmoral.

D'ailleurs,à l'é tatd'é lé vationoù il seraparvenu, il comprendramieux

qu'aujourd'huilané cessité d'unefoiraisonné e,conduisantl'hommeversla

terrepromisedesesdestiné es.

Etalorsiladorerapardelà touslestempscetteimagegrandiosedupro

grè sinfini,quin'estautrequeleprototypedivin.

Queserontdevenueslesreligionsalors?Ellesserontmortesentantque

culteexté rieur.Aucunpaganismen'estlongtempspossible.Lesidolestom

bentsouslescoupsré pé té s de la libre-pensé e, maiscette libre-pensé e,

heureusedes'ê trereirouvé eaprè stantderé actionsetderé volutionsvio

lentesqui,toutes,aspiraientà l'é teindre, rayonnera,cherchantà creuser

deplusenplusleproblè medesdestiné esdel'homme.

Etc'estalorsqu'apparaî traal'horizondel'humanité ,avecunepersistance

etunegrandeurquil'honoreront,l'imagedeceluiqui,detouttemps,aura

poussé leshommesà leursconquê tesmorales,à lacivilisation,à l'amour.

Otezà Dieusoncultematé riel,arrachez-leauxanthropomorphesquile

rapetissentetlerendentillusoire,etvousaurezenlui,sivouslevoulez,

letypeidé alduré publicanismemoderne,lasynthè sedetous les efforts

valetfreuxdespeuplespoursecouerlejougdesrois.

Dieuetlibre-pensé e, cesontlesdeuxrayonsidentiquesd'unemê me

sourcelumineuse.
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instruction solide, il peut diriger un grand établissement de construction.
gérer des propriétés. et tout autre emploi qui lui serait présenté : reste
avec sa famille, l32, avenue de Clichy,Paris.

Esprit, force e! ‘matière, nouveauxprincipes de philosophiemédicale suivis
d'une critique sommaire de force et matière du D’ Buchner, adressés à
M. le présidentTrousseau, par le Wfihauvet (4 fr., très rare).

LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voir la Revue spirite du t5 juilleti887.)

Uhommea en lui son idéal, nous l'avons dit. Gel idéal est étroit s'il le
confine sur la terre. Il lui faut de plus larges espaces pour les ailes de son
âme.

Quand il sera plus éclairé, plus doux, meilleur, il voudra réaliser toutes.
les réformes utilesà la société.

.

-

il aura chassé ses rois. 1l sera libre. '

‘

Etoullera-t-il son ame?
Non. il aura donné plus de vie, plus de liberté a son corps matériel et à

son corps social; il voudra élargir son point de vue intellectuel et moral.
D'ailleurs, àl'état délévation où il sera parvenu, il comprendra mieux

qu'aujourd'hui la nécessité d'une foi raisonnée, conduisant l'homme vers la
terre promise de ses destinées.

Et alors il adorera par delà tous les temps cette image grandiose du pro-
grès inflni,qui n'est autre que le prototype divin.

Que seront devenues les religions alors ? Elles seront mortes en tant que
culte extérieur. Aucun paganisme n'est longtemps possibleLes idoles tom-
bent sous les coups répétés de la libre-pensée, mais cette libre-pensée,
heureuse de s'être retrouvée après tant de réactions et de révolutions vio-
lentes qui. toutes, aspiraieut à l'éteindre, rayonnera, cherchant à creuser
de plus en plus le problème des destinées de l'homme. ‘

- Et c'est alors quapparaîtra a l'horizon de lhumanité,avecune persistance
et une grandeur qui l'honoreront, l'image de celui qui, de tout temps, aura

poussé les hommes à leurs conquêtes morales,à la civilisation,à l'amour.
Otez à Dieu son culte matériel, arrachez-le aux anthropomorphes qui le

rapetissent et le rendent illusoire, et vous aurez en lui, si vous le voulez,
le type idéal du républicanisme moderne, la synthèse de tous les efforts
valeureux des peuples pour secouer le joug des rois.

Dieu et libre-pensée, ce sont les deux rayons identiques d'une même
source lumineuse. ï '
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UnDieutyran,c'estleDieudesmonarques.UnDieujustice et amour,

vengeantlesmartyrssacré sdelaliberté , c'estleDieuvrai, le Dieudes

peuples,celuiquel'avenirsalueradanssaré alité bienfaisante.

Quandnousseronsparvenusà cette é poquedepaix etdebonheur,

l'hommeseradevenumeilleur;ilenaurafiniavecsesnombreusesimper

fectionsquileparalysenteté loignentdeluilavé rité divine.

Mais,denosjours,iln'apasencoregagné beaucoupdeterrainet ses

passionsl'aveuglentaupoint qu'ilreconnaî tà peinequelquesvé rité squi

passentà saporté e.L'ensembledeschosesluié chappeencore.

Ilfaudraqu'ilsedé fassedesonorgneil,desamauvaisefoi, detousses

vices.CommeCarita le disaitexcellemment,ilfaut qu'illuttecontrelui-

mê mepouracqué rirplusdevertuetplusd'amour.

Quandonjettelesyeuxsurl'histoiredesonpassé ,l'hommed'autrefois

nousapparaî tgrossier,rudimentaireetplushonnê te.

Serait-cequel'intelligenceamonté pendantquedé croissaitla moralité ?

À notreé poquetransitoireonpeutcroire,eneffet, quel'intelligencese

dé veloppeenl'hommeaudé trimentducœ ur.Jamaisl'ê goï smen'avait é té

plusfroid,saufdanslesgrandesoccasionsoù unpeuplevientausecours

d'unautre,cequ'ilfautmettreunpeusurlecomptedelavanité desnations.

Mais,nousleré pé tons,notreé poqueesttransitoire.Elleportele flam

beaudel'avenir,maiselles'ensevelitencoredanslesombresd'unpassé

sanglantqu'elledevraitfuiravechorreur.

Etl'hommeagardé lesdé fautsdesesdevanciers, toutenperdantcette

gaucherienarquoisequilescaracté risait.Il estdevenupluspolicé , plus

traitable,plussociable,maisilestmoinsbonetmoinshonnê te.

Quandl'intelligencegé né raleseseraé levé eauniveauqui convient, ce

seraalorsautourdelamoralité deprendreson é lan,etles qualité sins

tinctivesducœ urdominerontencoredansl'espè cehumaine.

Unprogrè squirtenousconduiraitqu'à la ré trogradationdesmœ urset

delamoraleseraitunprogrè sà rebours.Mieuxvaudraitmoinsd'intelli

gence.
Mais,homme,monfrè re,tatâ cheestdepuislongtempsinscrite dansle

profondcielbleuqueturegardesparfoisavecamouretoù Dieué crittoutes

choses.
Tudoisgrandirmoralementcommeintellectuellementpouraccomplirles

hautesmissionsquiteserontconfié es.

Apprendsà connaî trel'amoursituveuxconnaî treDieu.

L'amour,c'estl'essencedetout;depuisleplus petit insectejusqu'au

globeroulantdansl'espaceé thé ré ,toutestimpré gné del'amourdivin,tout

sentladivineattractiondel'amour.
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Un Dieu tyran, c'est le Dieu des monarques. Un Dieu justice et amour,
vengeant les martyrs sacrés de la liberté, c'est le Dieu vrai, le Dieu des
peuples, celui que l'avenir saluera dans sa réalité bienfaisante.

Quand nous serons "parvenus à cette époque ‘de paix et de bonheur,
l’hommesera devenu meilleur; il en aura fini avec ses nombreuses imper-
fections qui le paralysent et éloignent de lui la vérité divine.

Mais, de nos jours, il’n'a pas encore gagné beaucoup de terrain et ses
passions Faveuglent au point qu'il reconnaît à peine quelques vérités qui
passent à sa portée. L'ensemble des choses lui échappe encore.

Il faudra qu'il se défasse de son orgueil, de sa mauvaise foi, de tous ses
vices. comme Garita le disait excellemment, ilfaut qu'il lutte contre lui-
même pour acquérir plus de vertu et plus d'amour. '

Quand on jette les yeux sur l'histoire de son passé, l'homme d'autrefois
nous apparaît grossier, rudimentaire et plus honnête.

Serait-ce que l'intelligence a monté pendant que décroissait la moralité ‘P
A notre époque transitoire on peut croire, en effet, que l'intelligence se

développe en l'homme au détriment du cœur. Jamais l'égoïsme n'avait été
plus froid, saufdans les grandes occasions où un peuple vient au secours
d'un autre,ce qu'il fautmettre un peu sur le compte de lavanité des nations.

Mais, nous le répétons, no.tre époque est transitoire. Elle porte le flam-
beaude l'avenir, mais elle s'ensevelit encore dans les ombres d'un passé
sanglant qu'elle devrait fuir avec horreur.

Et l'homme a gardé les défautsde ses devanciers, tout en perdant cette
gaucherie narquoisc qui les caractérisait. Il est devenu plus police, plus
traitahle, plus sociable, mais il est moins bon et moins honnête.

Quand l'intelligence générale se sera élevée au niveau qui convient, ce
‘sera alors au tour de la moralité de prendre son élan, et les qualités ins-
tinctives du cœur domineront encore dans l'espèce humaine.

Un progrès qui Ire nous conduirait qu'à la rétrogradation des mœurs et
de la morale serait un progrès à rebours. Mieux vaudrait moins d'intelli-
gence.

Mais, homme, mon frère, ta tache est depuis longtemps inscrite dans le
profond ciel bleu que tu regardes parfois avec amour et où Dieuécrit toutes
choses. .

’

Tu dois grandir moralement comme intellectuellement pour accomplir les
hautes missions qui ic seront confiées.

Apprends à. connaître l'amour si tu veux connaître Dieu.
L'amour, c'est l'essence de tout; depuis le plus petit insecte jusqu'au

globeroulant dans l'espace éthéré, tout estimprégné de Pamourdivin, tout
sent la divine attraction de l'amour. ' '
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Dansl'espè cehumaine,l'hommeetlafemmeunisparlesliensvé ritable

mentaffectueuxducœ ur,ontdé robé à lasouverainepuissanceunepartie

desagloire.

Sansamour,lessocié té scroulentetleshommess'effacent.

Ilestbeaud'aimerquandlanaturesourianteseparedefleursetdefruits

etquetoutchantel'Infini.

11estbeaud'aimerquandlegivreestà noscroisé es et queleventhur

leurfaitcraquernosportessoussessecoussesré ité ré es.

Ilestbeaud'aimerquandlesé toiles,cessœ ursd'amour,é tincellentdans

uncielsombre.

Ilestbeaud'aimertoujours,entouttemps,à touteheure:prè sdufoyer,

l'hiver,quandlesgravescauseriess'arrê tentpourfaireplaceà unemuette

etmutuelleadoration; auprintemps,quand,danslespromenadessolitaires,

lamainconduitlamaindesdeuxrê veursunis; il esttoujours beau,tou

joursdouxd'aimeret d'ê treaimé danscettevallé edelarmesoù tantde

tristessesassombrissentlavie.

Auxcœ ursquiaiment,Dieuafaitunefé licité inté rieurequidé fie tous

lesoragesdecemonde.

Auxcœ ursquiaiment,l'avenirapparaî tdé gagé desnuagesdupré sent.

Auxcœ ursquiaiment,l'é ternité appartient.

Maisl'amourseraité goï stes'il enfermaitdeuxê tresdanssoné treinteet

neleurpermettaitpasderegarderailleursqu'eneux-mê mes.

L'amourseraité goï ste,ilseraitbarbare,s'ilnevoulaitconsidé rerlaterre,

lemalquiyrè gne,ets'ilnesongeaità seré pandreenbienfaits surtous

ceuxquisouffrentici-bas.

Hommes!apprenezà aimer; apprenezdesgrandsmartyrsdevotrehuma

nité ,ladouceurdusacrificequ'ilsontfaitdeleurbonheuretmê medeleur

viepourletriomphedescausessacré es.

L'amourn'estpaslerenoncementauxjoiesdecemotfde;c'estlasé ré nité

quisecomplaî tdanslebienetdanslavertu.

J'insistesurl'amourparcequec'estavecluiquel'humanité marcherale

mieuxà laconquê tedesesdestiné esfutures.

Toutcequelespoè tesontimaginé ,toutcequelespenseursontaffirmé ,

seré duità peudechose:l'amourseulestlaloideslois.Necherchonspas

d'autredé finitiondeDieului-mê me.Homme,socié té ,univers,toutrepose

surl'iné branlableloidel'amour.

Quandonvoitlesnombreuxcrimesdontvoscoursd'assisesretentissent

etquiprouventcombienlemalestencoredansl'homme,on est fondé à

conclurequel'è redelaré conciliationhumaineavecles lois de la justice

divine,n'estpointencoreouverte.
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- Dans l'espèce humaine, l'homme et la femme unis par les liens véritable-
ment alïectueuxdu cœur, ont dérobé a la souveraine puissance une partie
de sa gloire. I

Sans amour, les sociétés croulent et les hommes s'animent.
Il est beaud'aimer quand la nature souriante se pare de fleurset de fruits

et que tout chante l'infini.
Il est beaud’aimer quand le givre est a nos croisées et que le vent hur-

leur fait craquer nos portes sous ses secousses réitérées.
1l est beaud’aimer quand les étoiles, ces sœurs d'amour, étincellent dans

un ciel sombre.
Il est beaud'aimer toujours, en tout temps. à toute heure: près du foyer.

l'hiver. quand les graves causeries s'arrêtent pour faire place a une muette
et mutuelle adoration; au printemps, quand, dans les promenades solitaires,
la main conduit la main des deux rêveurs unis; il est toujours beau, tou-
jours doux d'aimer et d'être aimé dans cette vallée de larmes où tant de
tristesses assombrissent la vie.

Aux cœurs qui aiment, Dieu a fait une félicité intérieure qui défie tous
les orages de ce monde.

Aux cœurs qui aiment, l'avenir apparaît dégagé des nuages du présent.
Aux cœurs qui aiment, l'éternité appartient.
Mais l'amour serait égoïste s'il enfermait deux êtres dans son étreinte et

ne leur permettait pas de regarder ailleursqu'en eux-mêmes.
L'amour serait égoïste, il serait barbare, s'il ne voulait considérer la terre,

le mal qui y règne, et s'il ne songeait à se répandre en bienfaits sur tous
ceux qui soulïrent ici-bas.

Hommes! apprenez à aimer; apprenez des grands martyrs de votrelhuma-
nité, la douceur du sacrificequ'ils ont fait de leur bonheur et même de leur
vie pour le triomphe des causes sacrées.

L'amour n'est pas le renoncement aux joies de ce monde; c'est la sérénité
qui se complaît dans le bien et dans la vertu.

J'insiste sur l'amour parce que c'est avec lui que l'humanité marchera le
mieux à la conquête de ses destinées futures.

_

Tout ce que les poètes ont imaginé, tout ce que les penseurs ont affirmé,
se réduit à peu de chose :1’amour seul est la loi des lois. Ne cherchons pas
d'autre définition de Dieu lui-mémé. Homme, société, univers, tout repose
sur Pinébranlableloi de l'amour.

Quand on voit les nombreux crimes dont vos cours d'assises retentissent
etqui prouvent combienle mal est encore dans l'homme, on est fondé à
conclure que Père de la réconciliationhumaine avec les lois de la justice
divine, n'est point encore ouverte.
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Ilsemblequeleshorizonsdel'hommenetendentà s'é clairerducô té de

l'intelligencequepours'assombrirducô té delapaixetdel'amour.

Et,cependant,l'humanité marcheverssonbut. Sansdirecommecer

tainsespritsque,toutà coup,le malserachassé devotreterre"parune

actionprovidentielle,jecrois,cependant,qu'ilvadiminuerdeplusenplus,

parceque,aveclaré incarnation,Dieupeut,quandil lui plaî t, renvoyer

parmivousdesespritsmeilleursetrejeterdansdesmilieuxplusmauvais

quelesvô tres,lesespritsrebellesà seslois.

Ilfautquelevingtiè mesiè cleré alisetouteslesré formespromises.Ilfaut

quel'hommeetlafemmenetraî nentpluslebâ tdelamendicité , del'op

probre,del'oppression.

Unhommevautunhomme.Tousontdroitautravail,tousdoiventpren

dreleurpartdeschargesetdesbé né ficesdelasocié té .

Tantqu'unevoixcriera :j'aifaim! lasocié té n'aurapasré ponduà son

programme.

Tantqu'unhommedé sireuxdetravaillernepourraobteniruneoccupa

tionné cessaireà sonexistence, la socié té neserapasencoreconstitué e

selonlavolonté divine.

Hâ tonsl'heuredeladé livrance.Chassonsdumilieudenouslesparasites

quinousdé vorent,lesmauvaisquinousheurtent. Paresseux, é goï stes,

ignorants,comprenezdoncquevotreplacen'estplusparmilestravailleurs

delapensé e,quidé frichentleterraindel'avenir.

Demê meque,d'aprè sl'Evangile,unbras gangrené devait ê tre coupé

pournepascommuniquerlacontagionà toutlecorps,demê me,ô hommes

quim'entendez!lajusticedivineenlè veraaucorps social les prolé taires

sansé nergiequiboudentdevantlatâ cheà accomplir.

Noustouchonsà uneè redecriseetde ré novationquidemandedes

cœ ursvigoureuxetdesconsciencesmâ les.Arriè reauxfaibles, auxpusil

lanimes,auxhé sitants!Lesfroidsambitieuxneserontplusquedelapous

siè resouslespasdespeuples.Unegrandeflammevaparcourirlaterre.

Tâ chez,peuples! qu'aulieudevousbrû ler,ellevousé claire.

Lestempssontvenus.L'hommedoitmarcherdel'avant,sous peinede ,

perdrelefruitdesesconquê tespassé es.

Dieun'apascré é l'universpourqu'un astre pé riclitâ t,quandunautre

s'é lè ve;iln'apascré é les socié té spourquel'hommeyfutle tyran des

autreshommes.

Courage!travailleurs. Ouvriersdelapensé eoudutravail maté riel,-

courage!Unemê meloiorganisetoutdanscemondeoù vousê tescomme

dansl'espaceinfini.Cetteloidit: Solidarité ! auxhommesetà toutcequi

existe.Lafraternité humainevousconduiraaubonheurparcequel'é galité
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Ilsemble que les horizons de l'homme ne tendent à s'éclairer du côté de
l'intelligence que pour s'assombrir du côté de la paix et de l'amour.

Et, cependant, l'humanité marche vers son but. Sans dire comme cer»
tains esprits que, toutà coup, le mal sera chassé de votre terre‘ par une
actionprovidentielle, je crois, cependant, qu'il va diminuer de plus en plus,
parce que, avec la réincarnation, Dieu peut‘, quand il lui plaît, renvoyer
parmi vous des esprits meilleurs et rejeter dans des milieux plus mauvais
que les vôtres, les esprits rebelles à. ses lois.

Il faut que le vingtième siècle réalise toutes les réformes promises. Il faut
que l'homme et la femme ne traînent plus le bat de la mendicité, de Pop»
probre, de l'oppression.

Un homme vaut un homme. Tous ont droit au travail, tous doivent pren-
dre leur part des charges et des bénéfices de la société.

Tant qu'une voix criera :j'ai faim! la société n'aura pas répondu à. son

programme.
Tant qu'un homme désireux de travaillerne pourra obtenir une occupa-

tion nécessaireà. son existence, la société ne sera pas encore constituée
selon la volonté divine.

.

Hatons l'heure de la délivrance. Chassons du milieu de nous les parasites
qui nous dévorent, les mauvais qui nous heurtent. Paresseux, égoïstes,
ignorants, comprenez donc que votre place n'est plus parmi les travailleurs
de la pensée, qui défrichent le terrain de l'avenir. '

De même que, d'après l’Evangile, un bras gangrené devait étre _coupé
pour ne pas communiquer la contagion à tout le corps, de même, ô hommes
qui mentendez! la justice divine enlèvera au corps social les prolétaires
sans énergie qui boudent devant la tache à accomplir.

Nous touchons à une ère de crise et de rénovation qui demande des
cœurs vigoureux et des consciences mâles. Arrière aux faibles, aux pusil-
lanimes, aux hésitants! Les froids ambitieuxne seront plus que de la pous-
sière sous les pas des peuples. Une grande flamme va parcourir la terre.
Tâchez, peuples! qu'au lieu de vous brûler, elle vous éclaire.

Les temps sont venus. L'homme doit marcher de l'avant, sous peine de
_

perdre le fruit de ses conquêtes passées.
Dieu n'a pas créé l'univers pour qu'un astre périclitàt, quand un autre

s'élève;il n'a pas créé les sociétés pour que l'homme y fût le tyran des
autres hommes.

Courage! travailleurs. Ouvriers de la pensée ou du travail matériel,-
courage! Une méme loi organise tout dans ce monde où vous étes comme
dans l'espace infini. Cette loi dit : Solidarité ! aux hommes et à tout ce qui
existe. La fraternité humaine vous conduira au bonheur parce que l'égalité
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naî tradesoné treintecordiale.Lesré publiquessuccé derontauxré publiques

etl'avenirassureraà touslajusteré tributiondeschargesetdesavantages

sociaux.

Riches,votrefortuneestundé pô tdontvousdevezeompteauxpauvres.

Nonpointquevousdeviezlapartagerentreeux,caralorsceseraitlerè gne

dubonplaisir souslaformepeuple.Maisvousdevezpanserdesplaies,

donnerdutravail,encouragerlespauvresparvostendresses,vosbonté s,

votreamour.Lafortunevousrendresponsablesdetoutesles misè resqui

grouillentautourdevous.Aceluiquipossè de,Dieudemanderauncompte

redoutable.Voilà cequej'aivouludire.

Etvous,pauvres,mesfrè res,pensez,quandvoussouffrez,quevousavez

mé rité pardesexistencesanté rieuresmauvaises,lesortquevoussubissez

aujourd'hui.

Etmarchezavecconfianceenl'avenir.Cetavenirtransformeralasocié té

aupointquetousceuxquitravaillent seront é gauxenré alité commeils

lesontdevantlaloL (Asuivre).

GROUPESPIRITEDEGRENELLE

'{VoirlaRevuedu15juillet1887.)

31mai1887 : Antoine,leguide,saitquelestravauxentreprisparle
groupeoccasionnentdessouffrancesà , chacundesesmembresauxquelsil
fautsanscessedel'amour,delafoietducourage; cependantil estindis
pensablequel'onpenseauxparents,auxamisdisparus,cariesgroupesunis
parlacommunauté depensé eontunpouvoiré normed'attractionpourles
amesqui,dansleursviessuccessives,n'ontpudé couvrircequec'estquela
vé rité .Ilfaut,commeleChrist,toujourjeterlesyeuxsurlesouvriersde
laonziè meheure,ces dernierssuivantdetrè sprè sceuxdeladixiè me
heure.

5avril1887: Jeviensaunomdetouslesconsolé s,vousremercieretvous
direquenousallonsrevenirsurcetteterreà l'é tatd'incarné s,pourmieuxy
subirphilosophiquementdesé preuvesetdestribulations;enrevenantici,
nouspré pareronsunsé jourdeprogrè sauxfrè resquenousauronslaissé ssur
laterre,ceuxquiontlesmê mesaspirationsdevantvivreenharmoniedans
lesmondesplusavancé s.Nousnoussecondonslesunslesautres,tourà
tourincarné souguidesspirituelles,cequié tablitunechaî ned'amouretde
solidarilé entrelesmortsetlesvivants.Devraissavants,quiseriaientdes
pratiquesdumagné tismeetduspiritisme,é tudientcequevoussavezet
arriventà ê treconvaincusmalgré lesdé toursqu'ilsprennent.Mé diumset
leursassesseurs,vousê tesnosouvriers,nosauxiliairesindispensablespour
l'œ uvredel'é mancipationdesâ mesetvousê tesbé nis.
21juin1887: Combienvousê tesheureuxd'avoirdesnouvellesdevos

chersdé sincarné s,delesvoirvousé couteravecrecueillementaprè sles
phasesderé sistanceetd'impatience.Lapersé vé rancelesavaincusetvous
ê tescompris,avecleconcoursquevousaprê té labonnesœ ur,etledoc

‘Î
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naîtra de son étreinte cordiale. Les républiques succéderont aux républiques
et l'avenir assurera à tous la juste rétribution des charges et des avantages
sociaux. '

Riches, votre fortune est un dépôt dont vous devez compte aux pauvres.
Non point que vous deviez la partager entre eux, car alorsce serait le règne
du bon plaisir sous la forme peuple. Hais vous devez panser des plaies.
donner du travail,encourager les pauvres par vos tendresses, vos hantés,
votre amour. La fortune vous rend responsables de toutes les misères qui
grouillentautourde vous. A celui qui possède, Dieu demanderaun compte
redoutable. Voilà ce que j'ai voulu dire.

Et vous, pauvres, mes frères, pensez, quand vous souffrez, que vous avez
mérité par des existences antérieures mauvaises,le sort que vous subissez
aujourd'hui. ' ' '

Et marcheiavcc confiance ‘en l'avenir. (let avenir transformera la société
au point que tous ceux qui travaillent seront égaux en réalité commeils
le sont devant la loi. ' ' ' (A mare).
 

GROUPE SPIRITE DE GRENELLE‘
(Voir-la Revue du 15 juillet 1887.) ’

31 mai 1887 : Antoine. le guide, sait que les travaux entrepris par le
groupe occasionnent des souffrances à chacun de ses membres auxquels il
aut sans cesse defamour, de la foi et du courage; cependant il est indis-

pensable que l'on pense aux rents, aux amis disparus, caries groupes unis
ar la communauté de pensée _ont un pouvoir énorme d'attractionpour les
mes qui, dans leurs vies successives, n'ont pu découvrir ce que c'est que la

vérité. Il faut‘, comme 1e Christ, toujour jeter les yeux sur les ouvriers de11:1 onzième heure, ces derniers suivant de très près ceux de la dixième
cure.
5 avril1887 : Je viens au nom de tous les consoles, vous remercier et vous

dire que nous allons revenir sur cette terre à l'état dîncamés. pour mieuxysubir philosophiquementdes épreuves et des tribulations ; en revenant ici,
nous préparerons un séjourde progrès auxfrères que nous aurons laissés sur
la terre, ceux qui ont les mêmes aspirations devant vivre en harmonie dans
les mondes plus avancés. Nous nous secondons les uns les autres, tour à
tour incarnés ou guides spirituelles, ce qui établit une chaîne d'amouret de
solidarité entre les morts et les vivants. De vrais savants, qui se riaient des
pratiques du magnétisme et du spiritisme, étudient ce que vous savez et
arrivent a être convaincus malgré les détours qu'ils prennent. Médiums et
leurs assesseurs, vous étes nos ouvriers, nos auxiliairesindispensables pourlfœuvre de l'émancipationdes âmes et vous êtes bénis. '

2l juin 1887 : Combien vous étes heureux d'avoir des nouvelles de vos
chers désincarnés, de les voir vous écouter avec recueillement après les
phases de résistance et d'impatience. La persévérance les a vaincus et vous
étes compris, avec le concours que vous a prété la bonne sœur, et le doc—

l
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teurDemeurequisoignevosmaladesdelaterreetdel'espace.Votredou
ceur,vospriè res,votreamour,ontfaitdesmerveillesparmilesesprits
mauvaisqueMmeFlorentvoyaitbien,dontelleavaitpeur.Vostourmenteurs
vousbé nissentetvousaiment.

5juillet1887. L'espritPossotdit: Sagesetforts,tousnepouvezque
grandiretattirerà voustesâ mesauxquelleslalumiè reest utile; depuis
dessiè clesonleurenseignaitlavieé ternelle, soitdansle ciel soit dans
l'enfer,ilsmourraientaveccettefoiprofonde,sourdsà toutesparolesde
vé rité s,maisné anmoinspleinsd'angoissesenattendantlejugementder
nier.Actuellementces â mesré fractairesvousé coutent,sontheureusesde
votreappelsouslaconduited'Adè le, directricedecestravauxarduset
ingrats.Tousnecroientpas,maiscetteconvictionleurenimposeetilsveu
lentsortirdeleurignorancepourê treheureux,et faire partiedelagrand©
famillequiveuttransformersurlaterrelemalenbien.Ils saventmainte
nantquedetrè sgrandesintelligencesnecroientà rien,s'é garentdansles
é lucubrationssansbases.Enunmot,votrepersé vé rancesisageet si bien
ré glé e vousdonnel'autorité vouluepourdonnerlesmê mesqualité saux
dé cé dé squelaré incarnationdoitré nover;auprè sdevousils se dé barras
sentdeleursimperfectionsmaté rielles,imperfectionscommunesà tousles
espritsd'unemê meé poque;l'acted'humilité dequelques-unsest impli
citementl'aveudelamultitudeaunomdelaquelleilsvousparlentet qui
estentaché edesmê meserreurs.

EspritAntoine.-Noussommesheureuxdevousidentifier audegré d'a
vancementdenotremonde; petitsouvriers,nousfré quentonslesincré
dulesignorantsetmé chantsquiarrê tenttoutprogrè s; pourobtenirplusde
lumiè reetd'initiative,ilnousfautretirerdesté nè brestousles ê tresquiy
sontplongé s,travaildifficilecarilfautlespersuader,leurdonnerlafoidans
lané cessité derevivre.C'estlabonnelutteavecdesê tresremuantsetpré
somptueuxautantqueceuxdelaterre, quiespè rentrevenirpourvous
apporterleursidé esarrié ré esavecleurcortè gedeluttesintestines et de
guerres.N'ayantpluscescausesdetroubles,l'atmosphè redelaterresera
plusé puré eetvosguidesauraientplusd'empiresurlesintelligencesen
travail.Cettegé né rationdoit ê tre terriblement é prouvé e, et comme,en
dé finitive,chacundoitapportersapierreà l'é difice, debonsesprits vous
seconderont; c'est l'opiniondevotrepetit é lè ve.Machè reAlbertine,de
concertavecmoi,vousditcourageetpersé vé rance,

Antoine,guide:Jeconfirmecequivousestditplushaut;lesré vé lations
etlesguerresaidentaudé veloppementdesidé esnouvelleset les familles
é prouvé escherchentlepourquoideschoses;ceuxquipartirontbrutalement
serontviteinitié sauxvé rité squiferontl'unionsurlaterre.11fautunsiè cle
deluttespouravoirlapaix,lafraternité , unefoi rationnelle. Suivonsla
lignetracé eparJé susdeNazareth,etcommeluiaimonsl'enfantetnotre
prochain,etlalumiè reà l'aidedevé rité sclaires etsimples,et Dieuvous
bé nira;etlesespritsarrié ré svoustendrontlamainsi vousleurdonnez
l'exempledelapersé vé rance,del'amouretdusavoir, commerè gle de
touteschosessurlaterreetdansl'erraticité .
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teur Demeure qui soigne vos malades de la terre et de l'espace. Votre dou-
ceur. vos prières, votre amour, ont. ffl. des merveilles parmi les esprits
mauvaisque Mme Florentvoyait bien,dont elle avait peur. Vos tourmenteurs
vous bénissent et vous aiment.

5 juillet 1887. L'esprit Passa: dit : Sages et forts, vous ne pouvez que‘grandir et attirer à vous les âmes auxquelles la lumière est utile;' depuis
es siècles on leur enseignait la vie éternelle, soit dans le ciel soit dans

Penfer, ils mourraient avec cette foi profonde, sourds à. toutes paroles de
vérités, mais néanmoins pleins d'angoisses en attendant le jugement der-
nier. Actuellement ces ames réfractaires vous écoutent. sont heureuses de
votre appel sous la conduite dïàdeie, directrice de ces travaux ardus et
ingrats. Tous ne croient pas, mais cette convictionleuren impose et ilsveu-
lent sortir de leur ignorance pour être heureux et faire ie de la grandefamille qui veut transformer sur la terre le mal en bien.l savent mainte»nantuïue de très grandes intelligences ne croient à rien, s’égarent dans les
éluc rations sans bases. En un mot, votrepersévérance si sage et si bien
réglée vous donne l'autoritévoulue pour donner les mémés qualités aux
décédés que la réincarnationdoit rénover; auprès de vous ils se débarras-
sent de leurs imperfections matérielles, im erfections communes à tous les
esprits d'une même époque; l'acte dhumi ité de quelques-uns est impli-citement l'aveu de la multitude an nom de laquelle ils vous parlent et qui
est entachée des mémés erreurs. v

Esprit Antome .-Nous sommes heureux de vous identifier au degré d'a-
vancement de notre monde; petits ouvriers, nous fréquentons les incré-
dules ignorants et méchants qui arrêtent tout p es; pour obtenirplus de
lumière et dînitiative, il nous faut retirer des tén bres tous les étres qui y
sont plongés, travaildifficilecar ilfaut les persuader, leur donner la foi dans
la nécessité de revivre. c'est la bonne lutte avec des êtres remuants et pré-
somptueux autant que ceux de la terre, qui espèrent revenir pour vous
apporter leurs idées arriérées avec leur cortège de luttes intestines et de
guerres. N’ayant plus ces causes de troubles, l'atmosphère de la terre sera
plus épurée et vos guides auraient plus d'empire sur les intelligences en
travail. Cette génération doit être terriblement éprouvée, et comme, en
définitive, chacun doit apporter sa pierre à l'édifice, de bons esprits vous
seconderont; c’est l’opinion de votre petit élève. Ma chère Albertine, de
concert avec moi, vous dit courage et persévérance.

Anlaine, guide .- Je confirme ce qui vous est dit plus haut; les révélations
et les guerres aident au développement des idées nouvelles et les familles
éprouvées cherchent le pourquoi des choses; ceux quipartiront brutalement
seront vite initiés aux vérités qui feront l'union sur la terre. Il fautun siècle
de luttes pour avoir la paix, la fraternité. une foi rationnelle, Suivons la
ligne tracée par Jésus de Nazareth, et comme lui aimons l'enfant et notrefiäochain, et la lumière à l'aide de vérités claires et simples, et Dieu vous

nira; et les esprits arriérés vous tendront la main si vous leur donnez
Pexemple de la persévérance, de l'amour et du savoir, comme règle de
toutes choses sur la terre et dans Ferraticité.
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LEDERNIERPAMPHLETDEM.DEFONVIELLE

M.WilfriddeFormelleapublié ,ilyaquelquetemps,unrecueil d'in

vectivesà l'adressedeshommesdescienceetdesspirites.L'ouvrageapour

titre:LesEndormeurs.Ilyestd'abordquestiondelaraisonetdeYintelli

gencedesortauteurquidé clarenepointvouloirfairele sacrificedel'une

nil'abné gationdel'autre.Onvavoirdequellefaç ons'yprendM.deFon-

viellepournous montrercommentil conserve intactes ces pré cieuses

faculté s.

Beaucoupdegens,parmiceuxquisebornent à ê treraisonnablesà la

maniè re...ordinaire,beaucoup,dis-je, pensentquelemeilleurmoyende

nepasperdre4toutbonsensc'estderestercalme,enpré sencedesphé no

mè nesdontonnecomprendpaslemé canisme,surtoutlorsquelaré alité de

cesphé nomè nesaé té prouvé epardesexpé riencesinnombrables.MaisM.de

Fonviellenepensepasainsi. Sonintelligenceneveutpointadmettreque

cesfaitssoientpossiblesetil seré volte.C'estcequ'ilappellenepasfaire

lesacrificedesaraison.Ilseré volte,entermesacerbes,qui, d'ailleurs,lui

sontfamiliers,etc'esté galementcequ'ilappellenepasfaireabné gationde

sonintelligence.« Vousvousfâ chez,doncvousaveztort! » disaitPaul-

LouisCourrier.Ilestregrettable— pourM.deFonvielle— quesahaute

raisonneluirappellepas,detempsà autre,cettephrasecalmante.

Voiciquelques-unesdestiradesdecedonQuichottedelaphilosophiecar

té sienne.Onvavoircommentceté crivainquiseflatted'avoirfré quenté les

auteurssagessaittirerpartidesenseignementsdesesmaî tres.

Suivons-le,chapitreparchapitre.Nousallonsprendresesnombreuxad
versairesaufuretà mesurequ'ilnouslespré sentera.Onpeutserassurer

toutû esuite,aucund'euxneferaplusmauvaisefigureaprè squ'avant,car

lesblessuresproduitesparlestraitsquelanceM.deFonviellenesontpas
biendangereuses. :•

Aprè schaquenomjeproduirail'opiniondecetamusantpersonnage.Je

lacommenteraiensuite.

Voicid'abordlacritiquedesDé bals. ...
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LE DERNIER PAMPHLET DE M. DE FONVIELLE

M. Wilfridde Fonvielle a publié, il y a quelque temps. un recueil d’in-
vectives à Fadresse des hommes de science et des spirites. L'ouvrage a pour
titre t Les Entier-meurs. Ily est d’ab0rd question de la raison et de l'intelli-
gence de sort auteur qui déclare ne point vouloir faire le sacrifice de l'une
ni Pabnégation de l'autre. On va voir de quelle façon s’y prend M. de Fon-
vielle pour nous montrer comment il conserve intactes ces précieuses
facultés. *

Beaucoup de gens, parmi ceux qui se bornent à être raisonnables à. la
manière... ordinaire, beaucoup. dis-je, pensent que le meilleur moyen de
ne pas perdrejout bon sens c'est de rester calme, en présence des phéno-
mènes dont on ne comprend pas le mécanisme,surtout lorsque la réalitéde
ces phénomènes a été prouvée par des expériences innombrables. Mais M. de
Fonviellene pense pas ainsi. Son intelligence ne veut point admettre que
ces faits soient possibles et il se révolte. (Test ce qu’il appelle ne pas ‘faire
le sacrificede sa raison. Ilse révolte, en termes acerbes, qui, d'ailleurs, lui
sont familiers, et c'est également ce qu’il appelle ne pas faire abnégation de
son intelligence. « Vous vous fâchez, donc vous avez tort! » disait Paul-
Louis Courrier. Il est regrettable — pour M. de Fonvielle — que sa haute
raison ne lui rappelle pas, de temps à autre, cette phrase calmante.

Voici quelques-unes des tirades de ce don Quichotte de la philosophiecar-
tésienne. On va voir comment cet écrivain qui se flatte d'avoir fréquenté les
auteurs sages sait tirer parti des enseignements de ses maîtres. ' '

Suivons-le, chapitre par chapitre. Nous allons prendre ses nombreux ad-
versaires au fur et àmesure qu'il nous les présentera. On peut se rassurer
tout de suite, aucun d'eux ne fera plus mauvaise figure après qu’avant, car
18S blessures produites par les traits que lance M. de Fonvielle ne sont pas
bien dangereuses. --

Après chaque nom je produirai l'opinion de cet amusant personnage. Je
la commenterai ensuite. - -

'

=

- Voici d'abord la critique des Dcfbats. ' ' i i
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I.M.de'Parvkle.— « Lamaladiementaledontilestattaqué ,ditl'auteur
« desEndormeurs(page14),esttellementré pandueparmisesconfrè resque

« nouscraignonsbienqu'ilnepuissesegué riraveceuxenemployantla

« mé thodedetransfert.»

IlestprobablequeleslecteursduJournaldesDé batsnes'é taientjamais

douté squel'undesesplusé minentsré dacteurssetrouvaitdansle cas

signalé parM.deFonvielle.

II.Mesmer(page38desEndormeurs).— « Nousneparleronsquetrè speu

« ducé lè breMesmer,caraujourd'huil'opiniondesgenssensé sesttoutà

« faitarrê té eà soné gard.Ilest sacrifié mê meparlesadeptesdesapré -

« tenduescience,aumoinsceuxquiveulent garderquelquesdehorssé -

,« rieuxcondamnent,toutd'unevoix,sonavidité etsoncharlatanisme.»

Cen'estpasl'avisdecertainssavantscontemporainsetnotammentde

M.Ochorowiczprofesseurà l'Université deLemberg,qui,danssonlivre

surla Suggestionmentale, accorde à Mesmerunegrande importance,

commesavantetcommeobservateur.

III. WilliamCrookes(page40).— « MaisquelquegloirequeM.Crookes
• « aitpuacqué rir,ellen'estpasassezconsidé rablepourl'aireperdredevue

,« lesfrontiè resaudelà desquellesil n'yaqu'impossibilité ,absurdité ,chi-

« mè re. Ses innovations, quelque brillantes qu'elles soient, n'ontpas

« effacé lesessentiellesnotionsdubonsensparmilessavantsdelafin du

« xix"siè cle. »

Aucommencementdel'anné e1880,M.Crookesestvenuà Parisetil a

expliqué ,avecexpé riencesà l'appui,devantplusdequatrecentsspecta

teurs,lettré setsavants,cequ'é taitlequatriè meé tatdelamatiè re. « L'il-
« lustreinventeurduradiomè tre,disaitM.Wurtz,danslaRevuedesD*ax-
« Mondesdu1erfé vrier1880,pé nè tredansundomainecomplè tementinconnu

« avantluietqui,marquantlalimitedeschosesquel'onsait,loucheà celles

« qu'onignoreetqu'onnesaurapeut-ê trejamais» .M.Crookesestallé par

consé quentjusqu'à cesfrontiè resqu'aucunautren'avaitpudé couvriravant

lui.Personne,depuislors,n'adé montré qu'audelà iln'yavaitqu'impossi

bilité ,absurdité etchimè re.Cen'estpasunspiritualiste— puisqueM.W.

deFonviellesepré sentecommetel— quidevrait le pré tendre,sansap

portersurtoutaucunepreuvesé rieuseà l'appuidecequ'ilavance.

IV.Lesspirites(page42).— « Denosjours,ditM.deFonvielle,lespirite

« ahuri,entreuneconfé rencedelasalledesCapucines,unedé monstration

« dela polarité humaineetunesé ancedelaSalpê triô re,trouveencorele

« tempsderevenirà seschè restablesetd'é crire quelquespagesvidesde

« senssousladicté edesplusillustresauteurs» .

M.deFonviellesemblen'avoiré tudié quetrè ssuperficiellementlesques
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l. M. de ‘Parvzätle. — « La maladiementale dont il est attaqué, ‘dit l'auteur
t des Endormeurs (page 14), est tellement"répandue parmi ses confrères que
« nous craignons bien qu'il ne puisse seqguérir avec eux en employant la
«c méthode de transfert. »

'

_

Il est probable que les lecteurs du Journal des Débats ne s'étaient jamais
doutés que l'un de ses plus éminents rédacteurs se trouvait dans le cas
signalé par M. de Fonvielle.

Il. Mesmer (page 38 des Endormeurs). —— c Nous ne parlerons que très peu
« du célèbre Nesmer, car aujourd'hui l'opinion des gens sensés est tout à
« fait arrêtée a son égard. Il est sacrifié même par les adeptes‘ de sa pré-
.4: tendue science, au moins ceux qui veulent garder quelques dehors sé-
«u rieux condamnent, tout d’une voix, son avidité et son charlatanisme. a

0e n’est pas l’avis de certains savants contemporains et notamment de
M. Ochorowicz professeur à l'Université de Lemberg, qui, dans son livre
sur la Suggestion mentale, accorde à Mesmer une grande importance,
comme savant et comme observateur.

lII. William Crookes (page 40).— « Mais quelque gloire que M, Crookes
«u ait pu acquérir, elle n’est pas assez considérable pour faire perdre de vue
«a les frontières au delà desquelles il n'y a quimpossibilité,absurdité, chi-
.« mère. Ses innovations, quelque brillantes quelles soient, n'ont pas
« effacé les essentielles notions du bon sens parmi les savants de la fin du
«x m0 siècle. n

.

Au commencementde tannée 1880, M. Crookes est venu à Paris et il a

expliqué, avec expériences àFappui, devant plus de quatre cents specta-
teurs. lettrés et savants. ce qu’était le quatrième état de la matière. a L’il—
u lustre inventeur du radiomètre, disait M. Wurtz, dans la Revue des Doua:-
a Mondes du 1°‘ février I880, pénètre dans un domaine complètement inconnu
a avant lui et qui,marquant la limitedes choses que l'on sait, touche à celles
« qu'on ignore et qu'on ne saura peut-être jamais n. M. Crookes est allé par
conséquent jusqu'à ces frontière: qu'aucun autre n'avait pu découvrir avant
lui. Personne, depuis lors, n'a démontré qu'au delà iln'y avait qu'impossi-
bilité,absurdité et chimère. Ce n’est pas un cpiritualzkte —— puisque M. W.
deFonvielle se présente comme tel — qui devrait le prétendre, sans ap-
porter surtout aucune preuve sérieuse à l'appui de ce qn’il avance.

1V. Les çirüe: (page 42). —— «x De nosjours, dit M. de Fonvielle, le spirite
a ahuri. entre une conférence de la salle des Capucines, une démonslmlîûn
« de la polarité humaine et une séance de la Salpêtrière, trouve encore l6
a tempsde revenir à ses chères tables et d'écrire quelques pages vides de
« sens sous la dictée des plus illustres auteurs ».

.

M. de Fonvielle semble n’avoir étudié que très superficiellement les ques-
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tionsdontilparle.S'illesconnaissaitmieux,ilsauraitqu'unecomparaison

nepeutê tre é tablie entrelapolarité humaineet les expé riences dela

Salpè tiï è rê qui,elles-mê mes,nesontpasabsolumentsemblablesauxexpé

riencesdesuggestionmentalefaites ailleurs, à Nancy, parexemple. Il

sauraitencorequelesspirites,qu'iltraite é lé gammentd'ahuris, sonten

possessiond'unesciencetoutautrequecelledesmagné tiseurspartisansou

nondelapolarité humaineet celle deshypnotiseurs des diffé rentes

é coles.Ilsauraitenfinquelesspirites,toutennemé prisantnilesunsni

lesautresdeceschercheurs,onté té beaucoupplusloinqu'euxderriè reles

frontiè resquisé parentlemondeconnudumondeinvisible.Lapreuveen

estdanslescommunicationsspirites.queM.deFonviellcparaî t é galement

nepasconnaî tre,etquinesontpoint,engé né ral,aussividesdesensque

lepré tendceté trangespiritualisle.

V.Lesmagné tiseursduxvhi"siè cle(page42).— « Grâ ceà laclairvoyance

« deleursjuges,onpeutdirequelesmagné tiseursd'ilya unsiè cleont

« é té prislamaindanslesacdetouteslesmaniè respossibles.Lacommis-

« sionacadé miquen'alaissé d'illusionsqu'à ceuxquivoulaientà toutprix

« engarder» .
LeDrDeleuze,danssonHistoirecritiquedumagné tismeanimal,n'estpasde

cetavis. « LestroismessieursdePuysé gur,dit-il,firent,danslescorpsoù

« ilsservaient,desgué risonssisurprenantes,quepresquetouslesofficiers

« desmê mescorpsvoulurent ê tre magné tiseurs.Bientô t à sa terrede

« Busancy,M.lemarquisdePuysé guré tablituntraitementoù lesmalades

« serendaientdetrè sloin.M.lemarquisdeTissardfitlamê mechoseà sa

« terredeBeaubourg,enBrie.Unesocié té nombreuse,formé eà Strasbourg,

« etcomposé edemé decins,desavantsetdemilitaires, fit é galementdes

« curesé tonnantesetpubliasesmé moires:lesmê mechoses sepassè rent

« à Bayonne,à Bordeaux,à Marseille,à Malte,dansplusieursdesprincipales.

« villesdel'Europe,etjusquedanslescolonies.Sil'oncomptelenombre

« desté moinsdontnousavonsdesattestationsimprimé es,jenedoutepas

« qu'onentrouveraplusdemilleetcenombreneformepasla dixiè me

« partiedeceuxquin'ontpasrenduleurté moignagepublic.»

Onvoitquelerapport— auquelfait allusionM. dePonvielle,— Aé la

Commissionacadé mique, n'avaitpas é té prisausé rieuxpartoutlemonde.

L'exagé rationvoulueetleparti-pris,apporté sparl'auteurdesEndormeurs

danssesattaques, apparaissentnettementtorsqu'ona hacettenotede

Deleuze.Silesmagné tiseursavaienté té pris« lamaindans.lesacdetoutes

« les maniè res » ,la doctrine n'aurait paseuautantdesuccè s à cette

é poque.

"VI.Antoine-LaurentdeJussieu.Auteurd'unrapportfavorableaumagné i
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tions dont il parle. S'il les connaissait mieux, il saurait qu'une comparaison
ne peut être établie entre la polarité humaine et les expériences de la
Salpêtrière qui, elles-mômes. ne sont pas absolument semblables auxexpe-
riences de suggestion mentale faites ailleurs. à Nancy, par exemple. il
saurait encore que les spirites, qu'il traite élégamment (Yahurir, sont en
possession d'une science tout autre que celle des magnétiseurs partisansou
non de la polarité humaine et celle des hypnotiseurs des ditïérentes
écoles. Il saurait enfin que les spirites, tout enne méprisant ni les uns ni
lesautres de ces chercheurs. ont été beaucoupplus loin qu'eux derrière les
frontières qui séparent le monde connu du monde invisible. La preuve en
est dans les communications spirites. que M. de Fonvielle paraît également
ne pas connaître, et qui ne sont point, en général, aussi vides de sens que
le prétend cet étrange spiritualiste.

V. Les magnétiaeursdu xvnr‘ siècle (page 42). -—- u Grâce à la clairvoyance
« de leurs juges, on peut dire que les magnétiseurs d'il y a un siècle ont
u été pris la main dans le sac de toutes les manières possibles. La commis-
u sion académique n'a laissé dillusions qu'à ceux qui voulaient à. tout prix
a en garder a. .

'

Le D’ Deleuze, dans son Histoire critique dumdgnétismeanimal, n'est pas de
cet avis. u Les trois messieurs de Puységur, dit-il, firent, dans les corps où

va ils servaient, des guérisons si surprenantes, que presque tous les officiers
des mémés corps voulurent être magnétiseurs. Bientôt à sa terre de
Busancy, M. le marquis de Puységurétablit un traitement où. les malades
se rendaient de très loin. M. le marquis de Tissard fit la même chose à sa
terre de Beaubourg, en Brie. Une société nombreuse, forméeàstrasbourg,
et composée de médecins, de savants et de- militaires, fit également des
cures étonnantes et publia ses mémoires z les même choses se passèrent
à Bayonne,àBordeaux,à Marseille, a Malte, dans plusieurs des principales
villes degYEurope, et jusque dans les colonies. Si l’on compte le nombre
des témoins dont nous avons des attestations imprimées, je ne doute pas:
qu'on en trouvera plus de mille et ce nombre ne forme pas la dixième

e: partie de ceux qui n'ont pas rendu leur témoignage public. w

— On voit que le rapport —— auquel fait allusion M.’ de I-‘onvielle, —- de‘ la
' Commiuion n'avait pas été pris au sérieux partout le monde.
"L'énumérationvoulue et le parti-pris, apportés par l'auteur des Endormcurs
dans ses attaques, apparaissent nettement lorsqu'on a in cette note de
961cm3- Sihan magnétismeavaient été pris « la main dans le ‘sac de toutes
s les manières >.1a..doctrine ..n'aurait pas eu autant deasuccès à cette

,époque.
A _ , V, ,_

_ _

AV]. jfntoiné-Laurentde Jùssieu. Auteur Vd"un rapport {avorableàau
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tismeanimal,publié en1784.— « Parlui-mê me,ditM.deFonvielle(page52

« desEndormeurs),Antoine-LaurentdeJussieun'é tait qu'unnaturaliste

« vulgaire,sansstyle,sanstalent,sansvaleurquelconque; s'iln'eû tappar-

« tenuà unefamilleillustré eparsononcle,sonambitionnesefû tjamais

« é levé eau-delà d'uneplaceobscuredanslesbureauxdelatermegé né rale» .

Antoine-LaurentdeJussieun'é taitpasunesprittoutà fait aussiordi

nairequelepré tendM.deFonvielle.Ilé taitmembredela Socié té royale

demé decine,et,commetel, avaité té appelé à donnersonavissurlaques

tiondumagné tismeanimal.« Aufond,ditM.ErnestBersot(1),Laurentde

« Jussieu,quipubliaunrapportà part, se rapprochait surbeaucoupde

« pointsdesesconfrè res.Commeeuxilniaitl'existenced'unfluideparti-

« culier...L'actionattribué eà unfluideuniverselnondé montré appartient

« certainement,disait-il, à lachaleuranimaleexistantdansles corps,qui

« é maned'euxcontinuellement,seporteassezloin,pourpasserd'uncorps

« dansunautre.Lachaleuranimaleestdé veloppé e,augmenté eoudiminué e

« pardescausesmoralesetpardescausesphysiques.Jugé eparseseffets,
« elleparticipedelaproprié té desremè destoniques...»

Iln'yavaitriend'absurdedanscettethé orie. Elleprouvaittoutsimple

mentqueLaurentdeJussieuavaitmieuxobservé quesesconfrè reslesphé

nomè nesqu'ilavaité té chargé d'examiner.
VII.Lesmagné tiseurscontemporainsetleshypnotiseurs(page75desEndor

meurs).— « Lesmagné tiseursfontappelà l'imaginationdeleurssomnam-

« bulesmaisdansdesconditionsatroces, é pouvantables, enlevantl'usage

« detouteraisonetmé prisantlesrè glesde la biensé ance, les enseigne-

« mentsdel'expé rience,touslesusagesquiontpré sidé jusqu'à cejourau

« rapportdessexeslesunsavecles autres, nousramenantenquelque

« sorte,depasenpas,à lapromiscuité desracesbarbares, auxsaturnales

« desRomains,auxdé baucheslé gendairesdesnationsorientales» .

Cettephraseé minemmentvertueusen'estpasautrechosequel'undes

nombreuxcliché sré pandusdanslessermonsdespré dicateurscatholiques

contrelemagné tismeetlespiritisme.Ici M.W.deFonviellefait alliance

aveclesclé ricaux.Lessé ancespubliquesdemagné tismeoud'hypnotisme

n'ontpaslecaractè reimmoralqu'illeur prê te.UnjournalqueM.deFon

vielleconsidè reprobablementcommel'undesorganeslesplusimportantset

lesplussé rieuxdelaprovince,laGironde,deBordeaux,disaitle19mai

dernier,à proposdessé ancesdeDonatodanscetteville : « S'il yaune

« sciencequidoivenousinté resser,c'estlasciencedenous-mê /ue,lascience

(1)Voy.Mesmer,leMagné tismeanimal,lesTablestournanteset les Esprits, parErnest
Bersot.Hachette,1879.
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tisme animal, publié en 1784. — « Par lui-même, dit M. de Fonvielle(page 52
«i des Endormeurs), Antoine-Laurentde Jussieu n'était qu'un naturaliste
« vulgaire, sans style, sans talent, sans valeur quelconque; s'il n'eût appar-
u tenu a une familleillustrée par son oncle, son ambitionne se fût jamais
c élevée au-delàd’une placeobscure dans les bureauxde la terme généralen.

Antoine-Laurentde Jussieu n'était pas un esprit tout à fait aussi ordi-
naire que le prétend M. de Fonvielle. Il était membre de la Société royale
de médecine, et. comme tel, avait été appelé a donner son avis sur la ques-
tion du magnétismeanimal. « Au fond, dit M. Ernest Bersot (l). Laurent de
a Jussieu, qui publia un rapport à part, se rapprochait sur beaucoup de

points de ses confrères. comme eux ilniait l'existence d'un fluide parti-
culier... L'action attribuée à un fluide universel non démontré appartient
certainement, disait-il, àla chaleur animale existant dans les corps, qui

« émane d'eux continuellement, se porte assez loin, pour passer d'un corps
« dans un autre.La chaleur animale est développée, augmentéeou diminuée
1 par des causes morales et par des causes physiques. Jugée par ses etîets,
c elle participe de la propriété des remèdes toniques... n

Iln'y avait rien d'absurde dans cette théorie. Elle prouvait tout simple-
ment que Laurent de Jussieu avait mieux observé que ses confrères les phé-
nomènes qu'il avait été chargé d'examiner.

VII. Les magnétiseur: contemporainset les hypnotiseur: (page 75 des Endor-
meurs). — « Les magnétiseurs font appel à l'imaginationde leurs somnam-
« bules mais dans des conditions atroces, épouvantables, enlevant l'usage
« de toute raison et méprisant les règles de la bienséance, les enseigne-

â

fl.:

'« ments de l'expérience, tous les usages qui ont présidé jusqu'à ce jour au
« rapport des sexes les uns avec les autres, nous ramenant en quelque
c sorte, de pas en pas, à la promiscuité des races barbares, aux saturnales
a des Romains, aux débauches légendaires des nations orientales n.

Cette phrase éminemment vertueuse n'est pas autre chose que l'un des
nombreux clichés répandus dans les sermons des prédicateurs catholiques
contre le magnétismeet le spiritisme. Ici M. W. de Fonvielle fait alliance
avec les cléricaux. Les séances publiques de magnétisme ou d’hypnotisme
n'ont pas le caractère immoral qu'il leur prête. Un journal que M. de Fon-
vielle considère probablementcomme l'un des organes les plus importants et
les plus sérîeuxde la province, la Gironde, de Bordeaux, disait le l9 mai
dernier, apropos des séances de Donato dans cette ville : « S'il y a une
«sciencequi doive nous intéresser, ‘c'est la science de nous-même, la science
 

_

(1) Voyv. Mesurer, le Magnétisme animal, les Tables tournante: et le: Esprits. par Ernest
Bersot. Hachette, 1879.
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« del'homme.Or,L'hypnotismenousouvredeshorizonsnouveauxetinat-

« tendus.C'esttouteuneré volutiondanslapsychologieetpeut-ê tresera-ce

« touteuneré volutiondanslaphysiologieetdansla thé rapeutique.Nous

« sommesdoncpartisansdesexpé riencessoustouteslesformes,etnous

« nenouslaissonspaseffrayerparlaperspectivedequelquesinconvé nients

« accidentels.Iln'estrienquin'aitsesdangersetsesdé savantages.Maisil

« fauticiqueledangersoitré duitauminimum,etnoussouhaitonsqu'une

« ré glementationofficielle,qu'uneloiintervienne,s'illefaut,ensortequ'il

« puisseê trepermisdecontinuercesexpé riencesavectouteslesgaranties

« ettoutelasé curité dé sirables» .

Lasuggestionmentaledansleshô pitauxn'estpasplusdangereusepour

lesbonnesmœ urs.Envoicilapreuve: « Unejeunefilledevingt-deuxans
« entradansleserviceduDrAug.Voisin.Deparesseuse,brutale,saleetde

« mauvaiseviequ'elleavaité té avantsonentré eà Rambuteau,elle devint

« aimable,travailleuseetpropredesapersonne.Depuisdes anné es, elle

« n'avaittenuunlivre; leD'Voisinlui suggé ra,pendantsonsommeil,

« d'apprendrequelquespagesd'unlivredemoraleetdevenirlesluiré citer

« quelquesjoursplustard.Lasuggestionré ussitetfutrenouvelé euncer-

« tainnombredefois.Petità petitlamaladegué ritetcette gué risonfut

« tellequelamaladeputê treplacé edansunhospiceoù ,depuisplusieurs

« moisqu'elleyest,onn'ajamaiseuqu'à luiadresserdes louanges. A

« cettegué risonextraordinaire,opé ré eà laSalpê triè re, ilfauten ajouter
« beaucoupd'autresdanslaclientè leduDrAug.Voisin » .

JetrouvecesrenseignementsdanslaRevuedeVhypnotisme,du1erjanvier

dernier,publication scientifique quicompte parmi ses collaborateurs

MM.Baré tydeNice; BernheimetLié baultdeNancy;LacassagnedeLyon;

Luys,membredel'Acadé miedemé decine,etc.OnvoitqueM.deFonvielle,

quienveloppedanslamê memalé dictionlesmagné tiseursetleshypnotiseurs,

aleplusgrandtortdecondamner,aunomdelamorale,lesexpé riencesqui

troublentsaphilosophiecarté sienne.

Iln'encontinuepasmoinsà s'aventurerdansla voieridiculeoù il est

entré ,carontrouveencorecesphrases(page91desEndormeurs).

« Lesgrandshypnotiseursdenotresiè clen'ontpasbesoindese servir

« del'inventionduvolapû k,car,poureux,lapensé en'apointdelangue,

« ilscommuniquentdirectementd'â me à â me.Cesnouvelles tentatives,

« ayantré ussi,nouveauxsuccè s,nouveauxcrisd'enthousiasme,nouvelles

« sommationsd'avoirà admirerlasublimité desmé thodesnouvelles» .

VIII.LebarondePoiet(page104).— « ...Surcesentrefaites apparutle

« baronduPotet,undescharlatanslespluspersé vé rantsquiaientimité

« Mesmer» .
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a de l'homme. Or, Phypnotisme nous ouvre des_horizons nouveaux et inat-
a tendus. C'est toute une révolution dans la psychologie et peut-être sera-ce
c toute une révolution dans la physiologie et dans _la thérapeutique. Nous
c sommes donc partisans des expériences sous toutes les formes, et nous
«è ne nous laissons pas elIrayer par la perspective de quelques inconvénients
« accidentels. Il n'est rien qui n'ait ses dangers et ses désavantages. Mais il
a faut ici que le danger soit réduit au minimum, et nous souhaitons qu'une
a réglementationofficielle, qu'une loi intervienne, s’il le faut, en sorte qu'il
« puisse étre permis de continuer ces expériences avec toutes les garanties
u et toute la sécurité désirables n.

La suggestion mentale dans les hôpitaux n'est pas plus dangereuse pour
les bonnes mœurs. En voici la preuve : « Une jeune fille de vingt-deux ans
a entra dans le service du D‘ Aug. Voisin. De paresseuse, brutale, sale et de
« mauvaisevie qu'elle avait été avant son entrée à Rambuteau, elle devint

aimable, travailleuse et propre de sa personne. Depuis des années, elle
n'avait tenu un livre; le D‘ Voisin lui suggéra, pendant son sommeil,
d'apprendre quelques pages d'un livre de morale et de venir les lui réciter
quelques jours plus tard. La suggestion réussit et fut renouvelée un cer-
tain nombre de fois. Petit à petit la malade guérit et cette guérison fut
telle que la malade put étre placée dans un hospice où, depuis plusieurs
mois qu'elle y est, on n'a jamais eu qu'a lui adresser des louanges. A
cette guérison extraordinaire, opérée à la Salpêtrière, il faut en ajouter
beaucoupd'autres dans la clientèle du D’ Aug. Voisin ».

Je trouve ces renseignements dans la Revue de fhypnatzkme, du le’ janvier
dernier, publication scientifique qui compte parmi ses collaborateurs
MM. Baréty de Nice ; Bernheim et Liébaultde Nancy; Lacassagne de Lyon;
Luys, membre de l'Académie de médecine, etc. On voit que M. de Fonvielle,
qui enveloppedans la même malédictionles magnétiseurset les hypnotiseurs,
a le plus grand tort de condamner, au nom de la morale, les expériences qui
troublent sa philosophiecartésienne.

Il n'en continue pas moins à s'aventurer dans la voie ridicule où il est
rentré, car on trouve encore ces phrases (page 9l des Endormeurs). '

« Les grands hypnotiseurs de notre siècle n'ont pas besoin de se servir
a de l'invention du Volapük. car, pour eux, la pensée n'a point de langue,
c ils communiquent directement d'âme à âme. Ces nouvelles tentatives,
a ayant réussi, nouveaux succès, nouveaux cris d'enthousiasme, nouvelles
« Sommations d'avoir à admirer la sublimité des méthodes nouvelles ».

VIII. Lebaron de Pote: (page 104). -— « ...Sur ces entrefaites apparut le
c baron du Potet, un des charlatans les plus persévérants qui aient imité
« Mesmer n.

Âlââflâââû
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M.duPotet,fondateurduJournaldumagné tisme, é tait untrè shonnê te

hommeetjamaisiln'amé rité lesinjuresqueM.deFonvielleadresse,au

jourd'hui,à samé moire.M.Debayquin'approuvepascertainesfaç onsde

procé derdubaronduPotet,notammentlesexpé riencesditesducerclema

giqueetdumiroirmagigue,s'exprimeainsidansundesesouvrages(1) :

« IlsembleraitqueM.duPotetaoublié lessurprenantsphé nomè nesqu'offre

« l'agentnerveuxcé ré bral...DansquelbutM.duPotets'est-ilé carté dela

« routenaturelleetva-t-ildemanderà unmondeoccultecequiestenlui

« etprè sdelui?... » Cescritiquessontsé vè resmaisconvenables.Voici,en

outre,desé logestoutré cents(2).« DuPotet,undespraticienslesplutexp€ -

« rimenté s,ditM.Ochorovvicz,conseillaità sesé lè vesdemagné tisersans

contact.Voicilaraisonqu'ileudonne...« Suiventquelquesexemples:"

« Unesomnambule,ditduPotet,aprè s avoirtouché unmaladedontle

« sangé taitdoublementcorrompuparunvirussyphilitiqueetscrofuleux,

« perdittoussescheveuxquelquesheuresaprè slecontactseulement.Un

« hoquetconvulsif,unetoux,unpointdecô té ,furenttransmisparlecon-

« tactà uneautredormeuse.Uneautre,pouravoirtenupendantquelque

« tempslamaind'unidiot,restahé bé té ependantquelquesjours.» M.Ocho-

rowiczajoute: « Cesontlà des faitsdontilseraaisé deplaisanter.Ondira

« peut-ê trequel'idiotieestcontagieusepourlesmagné tiseurs.Ondirace

« qu'onvoudra,lachosen'enserapasmoinsvraie.J'aiobservé moi-mê me

« uncasanaloguepouruneautremaladiementalequoiqueà undegré plus

« faible.Maisjenem'é tonnepasdel'incré dulité quecesfaitspeuventren-

« contrer.J'avoueavechontequ'aprè savoirlu lepassageenquestionde

« duPotet,ilyaà peinequatreans,j'ai faitenmargedesonlivre un

« grandpointd'interrogationetdeuxgrandspointsd'exclamation.Jeles

« effaceencemoment...»
Lesdé clarationsdeM.Ochorowicz,quiaexaminé deprè slesphé nomè nes,

sonttrè ssuffisantes pourmontrercombienest exagé ré e l'accusationde

charlatanismeformulé eà l'é garddubaronduPotetparM.deFonvielle.

M.CharlesRichetetlaRevuescientifique(page222). — « Certainement

« nousnemettonspasendoutelaparfaitebonnefoideM.Richet; mais

« lorsqu'ilnousdé clarequ'ilseportegarantdelabonnefoidesescoopé ra
it teurs,ilnousdemandedeplusquenousayonsuneconfianceillimité e

« danssaclairvoyance.Or,malgré toutel'enviequenouspouvonsavoirde

« luiê treagré able,nousnesaurionspousseraussiloinla complaisance,

(1)Voy.LesMystè resdusommeiletdumagné tisme,parDebay.Ivol.Dentu.
\i)Voy.DelaSuggestionmentale,ParOchorowicz.
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' M. du Poteufondateur du Journal du maynétùme, était untrès
,

honnête.
homme et jamais il n'a mérité les injures que M. de Fonvielle adresse, au:
jourd’hui, à sa mémoire. M. Debay qui n'approuve "pas ‘certaines façons de
procéder du baron du Potet, notamment les expériences dites du cercle ma-

gïque et du miroir ‘magiyue, s'exprime ainsi dans un de ses ouvrages (1) :
« Il sembleraitque M. du Potet a oublié lessurprenants phénomènes qu'olïre
« l'agent nerveux cérébral... Dans quel but M. du Potet s'est-il écarté de la.
« route naturelle et va-t-il demander à" un monde occulte ce qui est en lui
« et près de lui ?... » (les critiques sont sévères mais convenables.Voici, en
outre, des éloges tout récents (2). « Du Potet, un des praticiens les plus eæpé
a rimentés, dit M. Ôchorowicz, conseillait à ses élèves de magnétiser sans
contact. Voici la raison qu'il en donne... c Suivent quelques exemples z‘

è: Une somnambule, dit du Potet, après avoir touché un malade dont le-
« sang était doublement corrompu par un virus syphilitiqueet scrofuleux.
u. perdit tous ses cheveux quelques heures après le contact seulement. Un
« hoquetconvulsif, une toux. un point de côté, furent transmis par le con—
u tact à une autre dormeuse. Une autre, pour avoir tenu pendant quelque
« temps la main d'un idiot, resta hébétée pendant quelques jours. n M. Ocho-
rowicz ajoute : « Ce sont là des faits dont il sera aisé de plaisanter. On dira
« peut-être que l'idiotie est contagieuse pour les magnétiseurs. On dira ce
n qu'on voudra, la chose n'en sera pas moins vraie. J'ai’ observé "moi-même
u un cas analogue pour une autre maladie mentale "quoique à un degré plus.
u faible. Mais je ne m'étonne pas de l'incrédulité que ces faits peuvent ren-
« contrer. J'avoue avec honte qu'après avoir lu le passage en question de
a du Potet, il y a à peine quatre ans, j'ai fait en marge de son livre un
« grand point d'interrogation et deux grands points d'exclamation. Je les
« efface en ce moment... »

Les déclarations de M. Ochorowicz, qui a examiné de près les phénomènes,
sont très suffisantes pour montrer combien est exagérée l'accusation de
charlatanismeformulée a l'égard du baron du Potet par M. de Fonvielle.

M. Charles Richet et laRevue scientifique (page 222). —— c Certainement
_«. nous ne mettons pas en doute la parfaite bonne foi de M. Richet; mais
« lorsqu'il nous déclare qu'il se porte garant de la bonne foi de ses coopéra-
« teurs, il nous demande de plus que nous ayons une confiance illimitée
« dans sa clairvoyance. Or, malgré toute l'envie que nous pouvons avoir de
« lui être agréable, nous ne saurions pousser aussi loin la complaisance,
 

(1) Voy. Les Mystères du sommeil et du magnétisme, par Debay. l vol. Deutu.
(2) Voy. De la Suggestion mentale, Par Ochorowicz.
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« carilnousdonne,à chaqueinstant, despreuvesdecré dulité singu

liè re.»

Onvoitquelesage,maispeugé né reuxauteurdesEndormeurs,n'é pargne

personne.Doué d'unesciencesupé rieureà celledetousles autres, il pro

nonceendernierressortetc'estaunomdelaraisonqu'ilparle. Maisc'est

uneraisonsinguliè re,envé rité ,quecellequiconduitsaplume.Unhomme

raisonnable,eneffet,peutbiennepasadmettelaré alité decertainsphé no

mè nes,sicesphé nomè nesnes'accordentpasavecsatournured'esprit,sa

maniè redevoir.Encecas,quefait-il?Il neditrien; oubien, s'il tient

,absolumentà donnersonavis,ilvaé tudierd'abordcesphé nomè nesdans

unmilieuoù illuiserapossibledeselivrer à unexamensé rieux. Voilà

commentprocè deceluiquin'apaslapré tentiondetoutconnaî tre.M.de

Fonviclle,quipossè deuneraisond'ungenrespé cial,n'agitpasainsi.Pour

s'identifiersurlesfaitsd'hypnotisme,demagné tisme,desuggestionmen

tale,delé vitation,etc.,ilvavoirlessaltimbanques.Naturellementildé cou

vreuntruc;celaluisuffit,et,bienvite,iltraitedecharlatans — c'estson

motfavori— tousleshommesdesciencedontilauraitdû suivreles tra

vaux.

« Nousavonsassisté ,dit-il(page297desEndormeurs),à lagrandesé ance

« t d'hypnotismeduthé â treDelille, à lafoiredeMontmartre.M.Delille

« magné tisesafille, quirestesuspendueenl'airpendantdeuxminutes,

« contrel'actiondelapesanteur.Noussommesé tonné queM.deRochas

« n'aitpasjointcecasdeLé vitationà tousceuxqu'ilamissouslesyeux

« deslecteursdelaRevuescientifique(1). Pouré viter qu'il necite cette

« nouvellepreuveà l'appuidesthé oriesdeM.Crookes,nousdirons que

« pendantqu'onlamagné tise,lajeunefilles'approchedufonddelascè ne.

« Derriè reelle,et,parconsé quent,sansqueles spectateurs puissent s'en

« apercevoir,unleviersortd'unetoilequisimuleunecorbeille defleurs.

« L'extré mité s'engagedansunesortedeboucleattaché eà laceinturedela

« jeunefille.Ilsuffitalorsd'uncric,misenactiondanslacoulisse,pourla

« suspendre,detellefaç onquesespiedssoientà 25centimè tresdeterre.

« L'illusionestcomplè teetletourabeaucoupdesuccè s.Heureusement,à

« Montmartre,lepublicestmoinscré dulequelesré dacteursdela Revue

« scientifique.Ceuxmê mesquinecomprennentpasletrucsontpersuadé s

« qu'ilyenaunetqueMlleDelilleestsoutenueparautrechosequeparle
« fluidedel'auteurdesesjours.>

Voilà l'undesfaitssé rieuxsurlesquels s'appuieM.deFonviellepour

(1)Voy.LesForcesnondé finies,parM.A.duHochas.
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« car il nous donne, è. chaque instant, des preuves de crédulité singu-
- libre. »

On voit que le sage, mais peu généreux auteur des Endormeurs, n'épargne
personne. Doué d'une science supérieure à celle de tous les autres, il pro-

- nonce en dernier ressort et c'est au nom de la raison qu'il parle. Mais c'est
une raïson singulière, en vérité, que celle qui conduit sa plume. Un homme
raisonnable, en eliet, peut bien ne pas admette la réalité de certains phéno-
mènes, si ces phénomènes ne s'accordent pas avec sa tournure d'esprit, sa
manière de voir. En ce cas, que fait-il ? Il ne dit rien; ou bien, s'il tient
absolument a donner son avis, il va étudier d'abord ces phénomènes dans
un milieu où il lui sera possible de se livrer à un examen sérieux. Voilà
comment procède celui qui n'a pas la prétention de tout connaître. M. de
Fonvielle, qui possède une raison d'un genre spécial, n'agit pas ainsi. Pour
s'identifier sur les faits dbypnotisme,de magnétisme, de suggestion men-
tale, de lévitation, etc., il va voir les saltimbanques.Naturellementildécou-
vre un truc; cela lui suffit, et, bien vite, il traite de charlatans —— c'est son
mot favori —— tous les hommes de science dont ilaurait du suivre les tra-
vaux.

I

« Nous avons assisté, dit-il (page 297 des Endormeurs), ala grande séance
<1 dbypnotisme du théâtreDelille, à la foire de Montmartre. M. Delilie
< magnétise sa fille. qui reste suspendue en l'air pendant deux minutes.
« contre l'actionde la pesanteur. Nous sommes étonné que M. de Rochas

n'ait pas joint ce cas de Levitatzbn à tous ceux qu'il a mis sous les yeux
des lecteurs de la Revue scientifique (1). Pour éviter qu'il ne cite cette
nouvelle preuve à l'appui des théories de M. Crookes, nous dirons que
pendant qu’on la magnétise, la jeune filles'approche du fond de la scène.
Derrière elle. et,_ par conséquent, sans que les spectateurs puissent s'en
apercevoir, un levier sort d'une toile qui simule une corbeille de fleurs.

« L'extrémité s'engage dans une sorte de boucle attachée à la ceinture de la
c jeune fille. Il suilit alors d'un cric, mis en action dans la coulisse, pour la
« suspendre, de telle façon que ses pieds soient a 25 centimètres de terre.
« L'illusionest complète et le tour a beaucoupde succès. Heureusement, à
« Montmartre, le public est moins crédule que les rédacteurs de la Revue
« scientifique. Ceux mémes qui ne comprennent pas le truc sont persuadés
c qu'il y en a un et que Mlle Delilieest soutenue par autre chose que par le
c fluide de l'auteur de ses jours. )

Voilà. l'un des faits sérieuse sur lesquels s'appuie M. de Fonvielle pour

AAARA:
 

(1) Voy. Le: Forces non définies, par M. A. du Rochas.
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combattrelesassertionsdesexpé rimentateurs.Onvoitavecquelsoinet

quellesagesseprofondeilaé tudié laquestion.Voyonscommentilconclut:

« Ilyaquelquesanné es,ajoute-t-il,Massol,unhonnê teetvaillantré pu-

« blicain,avaitrê vé defonderlavertusurladignité humaine.Lamorale

« indé pendanteré sumaitsoné nergiquedoctrineendeuxmots...Quereste-

« t-il deces mâ lesenseignements,siMM.lesdocteursRichet,Charcot,

« Dumontpallier,Bernheim,etc.,etc.,ontraison?Rien,rien; pasmê me

« desruines.Toutmanqueà la fois.Noustombonsdansles té nè bres,le
« chaos,lené ant.Lesoufflemauditdel'hypnoseatoutflé tri,toutemporté .

« Nousnesommesplusquegrainsdesablelancé sdansledé sert,entraî né s-

« parlaviolencedel'ouragan; nousnepourronsplusnousré fugierdan&

« l'asiledenotreconsciencequinousestarraché e;nousnoussentons, ô -

« misè resuprê me! ré duitsà douter...denotreproprepensé e!!! »

EtM.deFonvielle,quinedoutepasdesaproprepensé e,continueà nous-

fairedouterdesapropreraison, enadressantl'apostrophesuivante aux

grandsphilosophesdudernier siè cle: « Maisvous, s'é crie-t-il, hommes

« illustresdontjevé nè relenom,dontj'admireles é crits,quedites-vous,

« encemoment,ô Voltaire, ô Diderot,ô Condorcet,ô d'Alembert,ô gé ants

« delapensé ehumaine! »

SiM.deFonviellecroyaitauxmanifestationsd'outre-tombe,ons'expli

queraitcettequestion.Commeiln'ycroitpas,elleparaî t, sous saplume,

nonmoinsfantaisistequelereste.C'estsansdouteunefaç onnouvelled'in
terrogersapropreraisonqu'ilcroitpeut-ê treimpré gné edel'esprit deces

grandshommes,parsuitedelalecturedeleursouvrages.Supposonstoute

foisqueVoltaireetlesautressoient capablesdelui ré pondreautrement,

qu'avecles livres qu'ils ontlaissé s,quelui diraient-ils?Probablement

ceci:

« Nousnesavionspastoutcequel'onsaitaujourd'hui,chermonsieurde-

« Fonvielle.Sil'onnouseû tmis,pendantl'existencedenotrecorpscharnel,

« enpré senced'unsimplephonographed'Edison,notreraisoneû té té for
te tementsurprise.Ilestmê meprobablequenousn'aurionspashé sité à

« fairecommelesavantM.Bouillauddontvousparlez— enle raillant—

« dansundevosderniersouvrages,celuiquiportedeuxtitres:Comment

« sefontlesmiraclesendehorsdeXEgliseetlesSaltimbanquesdelascience.

« Donc,imitantM.Bouillaud,chacundenouseû ttraité deventriloquela

« personnechargé edefairefonctionnerlephonographe.Nousaurionseu

« tort.Maisnotrebonsensnaturelseraitrevenubienviteet nousaurait

« faitdé clarerquel'envoyé d'Edisonnenoustrompaitpas.Puisquevous

« avezunegrandeconfiancedansnotreraison,pourquoinesuivriez-vous

« pasnosconseils?Croyez-nous:Aulieudevoirpartoutdescharlatans—
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combattre les assertions des expérimentateurs. On voit avec quel soin et
quelle sagesse profonde il a étudié la question. Voyons comment il conclut:

« Il y a quelques années, ajoute-t-il, Massol, un honnête et vaillant répu-
c blicain. avait révé de fonder la vertu sur la dignité humaine. La morale
a independante résumait son énergique doctrine en deux mots... Que reste-
« t-il de ces mâles enseignements, si MM. les docteurs Richet, Gharcot,
« Dumontpallier, Bernheim, etc., etc., ont raison‘? Rien, rien; pas même

des ruines. Tout manque à la fois. Nous tombons dans les ténèbres, le
chaos, le néant. Le soufflemaudit de l'hypnose a tout flétri,tout emporté.
Nous ne sommes plus que grains de sable lancés dans 1e désert, entraînés
par la violence de l’ouragan; nous ne pourrons plus nous réfugier dans
l'asilede notre conscience qui nous est arrachée; nous nous sentons, ô-
misère suprême! réduits à douter... de notre propre pensée!!! »

Et M. de Fonvielle, qui ne doute pas de sa propre pensée, continue à nous-
fairc douter de sa propre raison, en adressant l’apostrophe suivante aux

grands philosophesdu dernier siècle: «Mais vous, s’écrie-t-il, hommes-
« illustres dontje vénère le nom, dont j'admire les écrits, que dites-vous,
« en ce moment, ô Voltaire, ô Diderot, ô Condorcet, ô dfiàlembert, ô géants:
« de la pensée humaine! »

Si M. de Fonvielle croyait aux manifestations d'outre-tombe, on s'expli-
querait cette question. Comme il n'y croit pas, elle paraît. sous sa plume,
non moins fantaisiste que le reste. C’est sans doute une façon nouvelle d'in-
terroger sa propre raison qu'il croit peut-être imprégnée de l'esprit de ces
grands hommes, par suite de la lecture de leurs ouvrages. Supposons toute-
fois que Voltaire et les autres soient capables de lui répondre autrement.
qu'avec les livres qu'ils ont laissés, que lui diraient-ils?Probablement
ceci :

V

« Nous ne savions pas tout ce que l'on sait aujourd'hui,cher monsieur de
< Fonvielle. Si l'on nous eût mis, pendant l'existence de notre corps charnel,
« en présence d'un simple phonographe d‘Edison, notre raison eût été for-
n tement surprise. Il est même probable que nous n'aurions pas hésité à
« faire comme le savant M. Bouillauddont vous parlez — en le raillant—

« dans un de vos derniers ouvrages, celui qui porte deux titres : Comment
« se font les miracles en dehors de l'Église et les Saltimbanquesde lascience.
a Donc, imitant M. Bouillaud,chacun de nous eût traité de ventriloque la
« personne chargée de faire fonctionner le phonographe. Nous aurions eu
« tort. Mais notre bon sens naturel serait revenu bien vite et nous aurait
« fait déclarer que l'envoyé d’Edison ne nous trompait pas. Puisque vous
« avez une grande confiance dans notre raison, pourquoi ne suivriez-vous

fi

â
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c pas nos conseils? Croyez-nous : Au lieu de voir partout descharlatans —
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« imitant,à votretour,M.Bouillaudqui,danslecasplushautcité ,voyait

« partoutdesventriloques— voyezdoncvé ritablementcequ'ilyadansles

« phé nomè nesdontvousparlezsanslesconnaî tre— etmé ditezauparavant

« certainesphrasesdeM.Richet.Ilsetrompe,ilestvrai,quelquefoisM.Ri-

« chet,surtoutquand,à votreexemple,il condamne— sanslesconnaî tre

« aussi— lesfaitsspirites,maiscen'estpaslepremiervenu.M.Richeta

« é crit,unjour,danslapré faced'unlivre consacré spé cialementà lasug-

« gestionmentale(lj.

« C'estlebonsensquifaitrejetertouteslesidé esinattendues,nouvelles,

« c'estlebonsensquirè glenotreconduiteetdirigenosopinions. Hé las!

« cebonsensqu'onprô netantn'estguè requ'uneroutinedel'intelligence.

« Lebonsensd'aujourd'huin'estpaslebonsensd'ilyadeuxcentsans,ni

« lebonsensd'ilyadeuxmille ans. Lebonsens, il ya deuxmille

« ans, é tait decroire quele soleil tourne autour dela terre et se

« couchetouslessoirsdansl'Océ an.Lebonsens, d'ilyadeuxcentsans

« é taitqu'onnepeut,danslamê mejourné e,donnerdeses nouvelles

« à Pé kinet enavoiruneré ponse, et cependantle bonsens, aujour-

« d'hui, indique qu'onpeutyenvoyerunté lé gramme, ré ponsepayé e.

« Aujourd'huilebonsenscommanded'entretenirunearmé eformidable

« avecunmilliondesoldatsetcinqmillionsdefusils.Est-cequedansdeux

« outroissiè cles cebonsens-là neparaî trapasuneabsurdité é clatante?»

M.Richetadit,ailleurs(2),dansuneré ponse à M.Gautier, à proposdu

dé batengagé entreeuxsurlanaturedelapensé e : « Siinfirme quesoit

« notrescienced'aujourd'hui,elle est telle quela science desxvir» et

« xvin'siè cles,aumoinsenchimieetenphysiquegé né ralenemé ritepas

« d'ê tremiseenlignedecompte.Pourl'originechimiquedelaforcepsy-

« chique,l'opiniondeLeibnitz et celledeSpinozaontaussipeudepoids

« que s'il s'agissait dediscuter la thé orie duté lé phoneoucelledela

« photographie.» M.Richetaeuraisondeparlerainsi, chermonsieurde

« Fonvielle.Ilauraité galementraisons'il ajoutaitquenotre opinion à

« nous: Voltaire,Diderot,d'Alembert,Condorcet,aurait,encesmatiè res

« toutesnouvelles,aussipeudepoidsquel'opiniondesautresphilosophes

« etsavantsdutempspassé ,ensupposantquel'ontrouveraitennosé crits

« despassagesfaisantpressentircesgrandesdé couvertes.Sinousavions

« entrevu,eneffet,laforcepsychique,leté lé phone, lasuggestion,il est

« certainquenousn'aurionspassudonner, surces questions, unavis

« pouvantê trebienutileaujourd'hui.Il estmê meprobablequel'un de

(1)Voyezl'ouvraged'Ochorowicz,cité plushaut.
(2)Voy.Revuescientifiquedu15janvier1887.
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imitant, à votre tour, M. Bouillaudqui‘, dans le cas plus haut cité, voyait
partout des ventriloques — voyez donc "véritablement ce qu'il y a dans les
phénomènes dont vous parlez sans les connaître — et méditez auparavant
certaines phrases de M. Richet. Il se trompe, il est vrai, quelquefois M. Ri-
chet, surtout quand, à votre exemple, il condamne — "sans les connaître
aussi —— les faits spirites, mais ce n'est pas le premier venu. M. Richet a
écrit, un jour, dans la préface d'un livre consacré spécialement à la sug-
gestionmentale (l).
c: C'est le bon sens qui fait rejeter toutes les idées inattendues, nouvelles,
c'est le bon sens qui règle notre conduite et dirige nos opinions. Hélas!
ce bon sens qu’on prône tant n'est guère qu'une routine de l'intelligence.
Le bon sens d'aujourd'hui n'est pas le bon sens d’ilya deux cents ans, ni
le bon sens d'il y a deux mille ans. Le bon sens. il y a deux mille
ans, était de croire que le soleil tourne autour de la terre et se

a couche tous les soirs dans l'océan. Le bon sens, d'il y a deux cents ans
u était qu'on ne peut, dans la même journée, donner de ses nouvelles
ü

K

K

((

((

àPékin et en avoir une réponse. et cependant le bon sens, aujour-
d'hui, indique qu’on peut y envoyer un télégramme, réponse payée.
Aujourd'hui le bon sens commande d'entretenir une armée formidable
avec un million de soldats et cinq millionsde fusils. Est-ce que dans deux
ou trois siècles ce bon sens-là ne paraîtra pas une absurdité éclatante? )

M. Richet a dit, ailleurs (2),dans une réponse à M. Gantier, à propos du
débat engagé entre eux sur la nature de la pensée :
((

C

(t

C

I

C

«Si infirme que soit
notre science d'aujourd'hui, elle est telle que la science des xvn‘ et
xvm‘ siècles, au moins en chimie et en physique générale ne mérite pas
d'être mise en ligne de compte. Pour l'origine chimique de la force psy-
chique, 1’opinion de Leibnitz et celle de Spinoza ont aussi peu de poids
que s'il s'agissait de discuter la théorie du téléphone ou celle de la
photographie. » M. llichet a eu raison de parler ainsi, cher monsieur de
Fonvielle. 1l aurait également raison s'il ajoutait que notre opinion à.
nous : Voltaire, Diderot, d’Alembert, Gondorcet, aurait, en ces matières
toutes nouvelles, aussi peu de poids que l'opinion des autres philosophes
et savants du temps passé, en supposant que l'on trouverait en nos écrits
des passages faisant pressentir ces grandes découvertes. Si nous avions
entrevu, en etfet, la force psychique, le téléphone, la suggestion, il est
certain que nous n'aurions pas su donner, sur ces questions. un avis
pouvant être bienutile aujourd'hui. Il est même probable que l'un de
 

(l) Voyez l'ouvrage d'0chorowicz, cite plus haut.
(2) Voy. Revue scientifique du l5 janvier 1887.
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« nous,Voltaire,legrandrailleur, quin'admettaitpasla pluralité des

" mondes,auraitplaisanté fortleté lé phone.Lesbelleslettres yeussent

« gagné unpendant à Mï cromé gaset l'historiettedanslaquelleeû té té -

« traité ed'impossiblelatransmissiondela parole à l'aided'unfil é lec-

« triqueauraitpuê tre,plustard,invoqué eparvous.Voyezpourtantce

« quis'estpassé : leté lé phoneexisteaujourd'huipourtoutle mondeet

« votreraisonvousdé fendraitabsolumentdepré tendrelecontraire,quand

« bienmê mevousn'auriezpasencorevudeté lé phone.Enré sumé , vous

« avezbientortdonousdemandernotreavissurdeschosesquenousn'a-

« vonspasconnues.Cequenouspouvonsvousdire,toutefois,c'estqu'il

« fauté tudiercequel'onnesaitpointavantd'enparler.C'estunexcellent

« moyenpournepasfairedesottises.»

Voilà donccequediraient,aujourd'hui,cesgrandsesprits à M.deFon-

vielle.Maispeut-ê trenesecontenterait-ilpasdeleuravis et prendrait-il

aussiceluideDescartes,danslequelilsembleavoirbeaucoupdeconfiance.

Descartesluiré pondraitsansdoutequ'iln'apastoutdeviné deson vivant.

« Vousnecroyezpasà lasuggestionmentale,monsieurdeFonvielle, di-

« rait-il;vousenavezledroit,maisvouspourriezleproclamerend'autres

« termes.Etpuis,ê tes-vousbiensû rquelesphé nomè nesdelasuggestion

« soientaussifauxquevouslepré tendez?Vosopinionsscientifiques ê t

« philosophiquesvousempê chentd'admettrelaré alité decesphé nomè nes;

« maismoi-mê me,monsieurdeFonvielle,moi-mê meRené Descartes,j'ai

« commisdegrosseserreurs.Jeneparlepasdemonsystè medestour-

« billons; je fais allusionen cemoment,à certainspassagesdemon

« Discourssurlamé thode.Lorsquej'aidit,encediscours,quejemettaisà

« partlesvé rité sdelafoiquionttoujoursé té les -premiè resenmacré ance,

« j'aié té beaucouptroploin.Cespré tenduesvé rité sdelafoimefontl'effet,

« aujourd'hui,den'ê treautrechosequedegrossiè reserreurs; etsijamais

i jemeré incarne,onauradelapeineà meramenersurunterrainsem-

« blable.»

MaisM.deFonviellen'estpasspirite;aucontraire. Il necroiraitdonc

pointcesgrandsesprits,s'ilsmanifestaient,aujourd'hui,desopinionsquel

conques,parl'entremised'unmé dium.Al'exempledesthé ologiens,M. de

Fonviellen'admetpasquelasciencemodernesoit endé saccordavecle

passé .S'iln'invoquepaslaSommedesaintThomas,ilinvoquela sagesse

desphilosophes,quin'ontpassoupç onné lesdé couvertesactuelles,etilen

arriveà desconclusionsoù l'espritd'intolé rancenebrillepasmoinsque

danslesconclusionsdesprê tres,lorsqueceux-citraitent lemê mesujet.

« Ondevraitcouvrirvosnoblesstatues(dit-il à lapage306desEndormeurs

« — laderniè re!) — ens'adressanttoujoursà Voltaire,Diderot, Condorcet
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« nous, Voltaire, le grand railleur, qui näzdmettait pas la pluralité des
<‘ mondes, aurait plaisantévfort le téléphone. Les belles lettres y eussent
« gagné un pendant à Micromégas et Phistoriette dans laquelle eût été
a traitée d'impossible la transmission de la parole à l'aide d'un fil élec-
« trique aurait pu être, plus tard, invoquée par vous. Voyez pourtant ce
a qui s'est passé : le téléphone existe aujourd'hui pour tout le monde et
c: votre raison vous défendrait absolument de prétendre le contraire, quand
« bien même vous n'auriez pas encore vu de téléphone. En résumé, vous
« avez bien tort de nous demander notre avis sur des choses que nous n'a-
c: vons pas connues. Ce que nous pouvons vous dire, toutefois, c'est qu'il‘
u faut étudier ce que l'on ne sait point avant d'en parler. C'est un excellent
a moyeu pour ne pas faire de sottises. n

Voilà donc ce que diraient, aujourd'hui, ces grands esprits à M. de Fon-
vielle. Mais peut-être ne se contenterait—il pas de leur avis et prendrait—il
aussi celui de Descartes, dans lequel il sembleavoir beaucoupde confiance.
Descartes lui répondrait sans doute qu'il n'a pas tout deviné de son vivant.
« Vous ne croyez pas à la suggestion mentale, monsieur de Fonvielle, di-
« rait—il; vous en avez le droit, mais vous pourriez le proclamer en d'autres-
< termes. Et puis, êtes-vous bien sûr que les phénomènes de la suggestion
« soient aussi faux que vous le prétendez? Vos opinions scientifiques et
a philosophiquesvous empêchent d’admettre la réalité de ces phénomènes;
« mais moi-même, monsieur de Fonvielle, moi-même. René Descartes, j'ai
a commis degrosses erreurs. Je ne parle pas de mon système des tour-
« billons; je fais allusion en ce moment, à certains passages de mon-
« Dùcours sur la méthode.Lorsque j'ai dit, en ce discours, que je mettais à
a part les vÉmrÉs m: LA FOI qui ont toujours été les premières en ma créance,
« j'ai été beaucouptrop loin. Ces prétendues vérités de la foi me t'ont l'effet,
« aujourd'hui, de n'être autre chose que de grossières erreurs; et si jamais
« je me réincarné, on aura de la peine à. me ramener sur un terrain sem-
u blable. » '

Mais M. de Fonvielle n'est pas spirite; au contraire. Il ne croirait donc
point ces grands esprits, s'ils manifestaient, aujourd'hui,_des opinions quel-
conques, par l'entremise d'un médium. A Yexempledes théologiens, M. de
Fonvielle n'admet pas que la science moderne soit en désaccord avec le
passé. S'il n'invoque pas la Somme de saint Thomas, il invoque la sagesse‘
des philosophes,qui n'ont pas soupçonné les découvertes actuelles, et il en
arrive a des conclusions où l'esprit d'intolérance ne brille pas moins que
dans les conclusions des prêtres, lorsque ceux-ci traitent le même sujet.
« On devrait couvrir-vos nobles statues (dit-il à. la page306 des Endormeurs
« — la dernière!) '— en s'adressant toujours àvoltaire, Diderot, Condorcet
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.« etd'Alembert; ondevraitcouvrirvosnoblesstatuesd'unvoilenoir,aussi

« longtempsquelesmarchandsdemiracleslaï quesn'aurontpasé té ré duits

« ausilence,etqu'ilsontl'espé rance derendreleurillusionismeobliga-

« toire.» Etvoicicommentilconclut: « Malgré lesimperfectionsdenotre

« œ uvre,malgré notreimpuissanced'é galervotreverve,dechâ tiercomme

« voussaviezlefairel'ignoranceetl'orgueil,delancercommevotreplume

« redoutabledesmotsquivibrentà traversles siè cles, noussommesper̂

« suadé ,nousnelecachonspas,quevousenvisageznotrehumblevolume

« avecsympathieetindulgence;carc'estdansvosé crits quenousavons

« puisé lecouraged'é levernotrevoixetpourprotesterseuletsansleseul

« diplê mecontrelesassertionsdetantdesavantsdocteurs.»

Qu'ilsenvisagentcethumblevolumeavecsympathie,c'estdouteux.Avecin

dulgence,c'estplusprobable.C'est,duresle,ainsiquetouslesgenssé rieux

l'envisageront,enplaignantl'auteur; quiaé critautrefoisdemeilleures

pages.MaispourquoidoncM.deFonvielles'imaginet-ilquelesgrandses

pritsqu'ilappelle;') sonsecoursenvisagerontsonlivred'unemaniè reoud'une

autre?Ilsaitbienque,d'aprè ssonspiritualismed'uneautre é poque,les

intelligencessupé rieuresauxquellesils'adressenesontplusquedesen

tité s,placé esonnesaitoù ,setrouvantonnesaitdansquelles conditions!

Commentpourraient-ilsexaminer,envisager,sonlivre, s'ils neviventpas

à l'é tatd'Espritsayantconservé l'inté gralité deleurintelligence?... « Sije

« m'adresseà euxdirectement, c'estunemaniè redeparler! » ré pondra

sansdoute,notreadversaire.Eneffet,voilà bienlevraimotdelasituation;

c'estunemaniè redeparler;ou,pourê tre plusjuste encore, c'est pour

parler,pourdirequelquechose,quecelivre a é té fait. C'est enfin,pour

ramenerl'attentiondupublicsurunepersonnalité unpeuoublié e.Espé rons

doncquelepré sentarticleferaunepetiteré clameà M.deFonvielle,de

mê mequeluienfitunelalettre queM.Daney,mairedeBordeaux,lui

adressait,le24maidernier,à proposdeDonato.Il nefaut pasdureste,

queM.deFonviellesegè neavecnous.Si, parexemple, les Endormeurs

reparaissaientplustard,sousunsecondtitre,ilferaitbiendenousledire.

Nousenreparlerionsavecplaisir. AlexandreVincent.

LATHÉ OSOPHIECHRÉ TIENNE

ParLadyCaithness,dichessedePomar. •

Lesdoctrinesthé osophiquescommencentà sepropagerenOccident;elles

possè dentdé jà plusieursorganesdepublicité ,entreautres,enFrance,le

LotusetYAuroredujournouveau,paraissantunefoisparmois.Noussommes
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.« et d’Alembert; on devrait couvrir vos nobles statues d'un voile noir, aussi
«- longtemps que les marchands de miracleslaïques n'aurontpas été réduits
-« au silence, et qu'ils ont l'espérance’ de rendre leur illusionisme obligaà
a toire. » Et voici comment il conclut : a Malgré les imperfections de notre
« œuvre, malgré notre impuissance d'égaler votre verve, de châtier comme
« vous saviez le faire l'ignorance et l'orgueil, de lancer comme votre plume
c redoutable des mots qui vibrent à travers les siècles, nous sommes perË
c suadé, nous ne le cachons pas, que vous envisagez notre humble volume

a: avec sympathieet indulgence; car c'est dans vos écrits que nous avons
u puisé le courage d'élever notre voix et pour protester seul et sans le seul
-« diplômecontre les assertions de tant de savants docteurs. »

'

Qu'ils envisagentcet humble volumeavec sympathie,c'est douteux. Avec in-
duÿence, c'est plus probable. C'est, du reste, ainsi que tous les gens sérieux
Tenvisageront, en plaignant l'auteur; qui a écrit autrefois de meilleures
pages. Mais pourquoi donc M. de Fonvielle s'imagine t-il que les grands es..-
prits qu'il appelle à son secours envisagez-ontson livre d'unemanière ou d'une
autre? Il sait bien que, d'après son spiritualisme d'une autre époque, les
intelligences supérieures auxquelles il s'adresse ne sont plus que des en-
tités, placées on ne sait où, se trouvant on ne sait dans quelles conditions!
Comment pourraient-ils examiner, envisager, son livre, s'ils ne vivent pas
à l'état d'Esprits ayant conservé l'intégralitéde leur intelligence ?... « Si je
u m'adresse à eux directement, c’est une manière de parler! » répondra
sans doute, notre adversaire. En effet, voilàbien le vrai mot de la situation,-
»c'est une manière de parler; ou, pour être plus juste encore, c'est pour
parler, pour dire quelque chose, que ce livre a été fait. c'est enfin, pour
ramener l'attentiondu public sur une personnalitéun peu oubliée. Espérons
donc que le présent article fera une petite réclame à M. de Fonvielle, de
même que lui en fit une la lettre que M. Daney, maire de Bordeaux, lui
adressait, le 24 mai dernier, à propos de Donato. Il ne faut pas du reste,
que M. de Fonvielle se gène avec nous. Si, par exemple, les Endormeurs
reparaissaient plus tard, sous un second titre, il ferait bien de nous le dire.
Nous en reparlerions avec plaisir. ALEXANDRE Vmcnnr.

 

LA THEOSOPHIE CHRÉTIENNE
Par. Lmv CAITHNESS, nucmzssn m: Poux. -'

Les doctrines théosophiquescommencent à se propager en Occident; elles
possèdent déjà plusieurs organes de publicité, entre autres, en France, le

-Lotu.r et PAurore du journouveau,paraissant une fois parmois. Nous sommes
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d'avisquelesspiritesnepeuventresterindiffé rentsdevantaucuneentre

priseayantpourbutd'é luciderlesmystè resdel'â meetdeDieu,etqu'ils

ontledevoird'é tudierimpartialementles ouvragesthé osophiquesafin

d'adopteretdes'appropriertoutcequipourraitfavoriserledé veloppement

denotredoctrineencorroborantnospropresexpé riences,etdecombattre

etrepousserlesinductionserroné estendantà remettreenquestionles

faits acquis,basé ssurlestravauxpoursuivisavectantdesagacité etde

mé thodescientifiqueparleMaî treAllanKardec,encollaborationavecses

amisdel'espace.Nousavonslafermeconvictionquelespiritismen'aqu'à

gagnerenpratiquantcesageé clectismequiconsisteà prendresonbien

partoutoù onle trouveetlesthé osopheseux-mê mes,appré ciantnotre

franchiseetnosloyalesintentions,nepourrontqueserapprocherdenous,

etnoustendreunemainfraternelle; etilnousseradonné detravailleren

communà l'œ uvrequinousesté galementchè re: laré gé né rationdel'huma

nité parlaconnaissancedesprincipessupé rieursquidoiventl'amenerà un

é tatplusé levé dedé veloppementintellectueletmoral.

L'œ uvrequenousanalysonsestuncourtré sumé desprincipesdesagesse

tiré sdelaconnaissanceè soté riquedesenseignementsdeJé sus.Lesystè me

dé veloppé danscetouvragepeutseré sumerainsi: Adespé riodesquise

reproduisentà peuprè stouslessixcentsans,nommé escyclesnaroniques,

desenvoyé sdeDieu,desMessiess'incarnent surla terre etviennenty

apporterlalumiè remoralequ'ilsontpuisé edansleursé jourauseinde
l'Etoilecé lestequié clairenotreplanè te.CesMessies,cesChrists, sontune

é manationdelaDivinité ; c'est-à -direqu'ilsontparleurstravauxanté rieurs,

leursé tudesetleurssouffrances,dé veloppé eneuxYdmespirituelleouprin

cipesupé rieurquileurpermetd'avoiruneconnaissanceplusparfaitede

Dieu,etdevivreencommunionconstanteaveclui.Jé sus,quiaaffirmé que

luietsonPè resontun,estundesplusremarquablesMessiesquiaientvé cu

surlaterre.Ilestvenuapporterauxhommeslaloi d'amouretdecharité

sanslaquelleilleurseraitimpossibledes'é leverversleshautesré gions

intellectuellesetmoralesdanslesquellesilsparviendrontseulementà trou

verunenotionjusteetexactedelaDivinité .Malheureusement,ceuxquise

sontditslesrepré sentantsdeJé susdepuisqu'iladisparucorporellement,

ontpeuà peuoublié sesenseignementsdanslasuitedessiè cles;ilssesont

dé tourné s desvé ritables doctrinesthé osophiquespours'attacherà des

dogmesincompré hensiblesqu'ilsontimposé sparlaviolence,allantainsià

l'encontredelagrandemaximeduChrist: « Aimez-vouslesunslesautres! »

Aussi,quelaé té leré sultatdetouscesarticlesdefoiappuyé ssurlaforce

brutale?Dedé tournerdeplusenplusl'humanité delavoiequidevaitla

conduireà lathé osophie,c'est-à -direà lavé ritableconnaissancedeDieu;
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d'avis que les spirites ne peuvent rester inditférents devant aucune entre-
prise ayant pour but d'élucider les mystères de l'âme et de Dieu, et qu'ils
ont le devoir d'étudier impartialement les ouvrages théosophiques afln
d'adopter et de s'approprier tout ce qui pourrait favoriser le développement
de notre doctrine en corrohorant nos propres expériences, et de combattre
et repousser les inductions erronées tendant à remettre en question les
faits acquis, basés sur les travaux poursuivis avec tant de sagacité et de
méthodescientifiquepar le Maître Allan Kardec, en collaboration avec ses
amis de l'espace. Nous avons la ferme conviction que le spiritisme n'a qu'à
gagner en pratiquant ce sage éclectisme qui consiste à prendre son bien
partout où on le trouve et les théosophes eux-mêmes, appréciant notre
franchise et nos loyales intentions, ne pourront que se rapprocher de nous,
et nous tendre une main fraternelle; et il nous sera donné de travailler en
commun à l'œuvre qui nous est égalementchère : la régénérationde l'huma-
nité par la connaissance des principes supérieurs qui doivent l'amener à un
état plus élevé de développement intellectuel et moral.

L'œuvre que nous analysons est un court résumé des principes de sagesse
tirés de la connaissance ésotérique des enseignements de Jésus. Le système
développé dans cet ouvrage peut se résumer ainsi : A des périodes qui se
reproduisent à peu près tous les six cents ans, nommées cycles naroniques,
des envoyés de Dieu, des Messies s'incarnent sur la terre et viennent y
apporter la lumière morale qu'ils ont puisée dans leur séjour au sein de
PEtoile céleste qui éclaire notre planète. Ces Messies, ces Christs, sont une
émanationde la Divinité ; dest-à-dire qu'ils ont par leurs travaux antérieurs,
leurs études et leurs soutïranceadéveloppé en eux l'âme spirituelle ou prin-
cipe supérieur qui leur permet d'avoir une connaissance plus parfaite de
Dieu, et de vivre en communion constante avec lui. ‘Jésus, qui a affirmé que
lui et son Père sont un, est un des plus remarquables Messies qui aient vécu
sur la terre. Il est venu apporter aux hommes la loi d'amour et de charité
sans laquelle il leur serait impossible de s'élever vers les hautes régions
intellectuelles et morales dans lesquelles ils parviendrontseulement à trou-
ver une notion juste et exacte de la Divinité. Malheureusement, ceux qui se
sont dits les représentants de Jésus depuis qu'il a disparu corporellement,
ont peu à peu oublié ses enseignements dans la suite des siècles; ils se sont
détournés des véritables doctrines théosophiques pour s'attacher à des
dogmes incompréhensibles qu'ils ont imposés par la violence, allant ainsi à
l'encontre de la grandemaximedu Christ : a Aimez-vous les uns les autres! n

Aussi, quel a été le résultat de tous ces article: de foi appuyés sur la force
brutale?De détourner de plus en plus l'humanité de la voie qui devait la
conduire à la théosophie, c-‘est-à-dire à la véritable connaissance de Dieu;
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lesidé esmaté rialistesontfaitdesprogrè stoujoursplusinquié tants, et

l'œ uvredeJé susapé riclité parcequel'é goï smeatué lacharité danslecœ ur

deshommes.MaisJé susavaitpromisà sesdisciplesdeleurenvoyerl'esprit

deVé rité pourré tablirtouteschosesetlesfaireressouvenirdesesensei

gnements.Cetesprit,nouveauMessie,intermé diaireentrel'hommeetla

Divinité ,acommencé à fairesonapparitionsurnotreplanè te;c'estluiqui

estalatê tedel'œ uvrederé gé né rationentreprisepartousceux,incarné s

oudé sincarné s,quiontsoucideré tablirlaloi duChristetderamener

l'humanité à l'observationdesesdivinspré ceptes.?

Iln'estpasné cessaire,pourdeveniradeptedelaThé osophie,depratiquer

teloutelculte,d'ê treattaché à telleoutellereligionparticuliè re.Lacon

naissancedelasagessedeDieuaunbutplusé levé .Elletend à redresser

lestraversdenotreâ me.C'estunesortedegymnastiquespirituelle,d'ortho

pé diemorale,destiré eà modifiernosbonsinstincts, à corrigerlesimper

fectionsdel'â meanimaleouprincipeinfé rieurdel'hommequ'ilaconservé

desonpassageà traverslesbas-fondsdelaCré ation.

Ecoutons,cequenousdit l'auteurtouchantladoctrinethé osophique

(page8): « LaThé osophieestl'essencedetouteslesdoctrines,lavé rité

« intimedetouteslesreligions;elleestsanscredo,sansnom.LesPrê tres

« nel'ontpointenseigné e,carelle appartientà l'esprit,etonnelatrouve

« nidanslestemples,nidanslessynagogues.C'estla « Voixtranquilleet

« douce» quel'onentenddansletourbillon,quel'ondevinedansl'orage.»

Etplusloin(page12): « Quellediffé renceya-t-ildoncentreunThé osophe

« etunChré tienexoté rique?Cedernierpré tendquecetterelationdel'â me

« avecDieun'estpossiblequepourlechré tien;carpourjouirdecette

« union,ilfautcroireencertainsdogmes.LeThé osopheditquecetteunion

« estenseigné epartoutesles religions,etquepouryarriver,vousdevez

« obé irà lavoiedevotreconsciencelaplusé levé e,carle vé ritableChrist

« estl'espritdivinquiestaudedansdevous,etainsiDieumanifesté dans

« votreproprecorps.LeChré tienexoté riqueest é troitet dogmatique;le

« Thé osopheestlargeettolé rant.MaisbeaucoupdeChré tienssontThé oso-

« phesparcequ'ilssuiventlalumiè requiestaudedansdeleurâ mespiri-

« tuellelaplus é levé e. » Etenfin(page 14): « Lavé ritableThé osophie

« é tudietouteslesreligions,maisn'enenseigneaucune,laissantà chacun

« ledroitdetrouverlavé rité parlui-mê me.Né anmoinslaThé osophieest

« leré sumé delasagessedetoutesles religions,duBrahmanisme,du

« Bouddhisme,duJudaï smeetaussiduChristianisme;carc'estcettebranche

« d'é tudeschré tiennesquidé montreetdistingueleChristspirituelduChrist

« historiqueenseigné parlaThé ologie.»

Commentarriverons-nousà laThé osophietellequ'elleestdé finiedans
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les idées matérialistes ont fait des progrès toujours plus inquiétants, et
l'œuvre de Jésus a périclité parce que l'égoïsmea tué la charité dans le cœur
des hommes. Mais Jésus avait promis à ses disciples de leur envoyer l'esprit
de Vérité pour rétablir toutes choses et les faire ressouvenlr de ses ensei-
gnements. Cet esprit, nouveau Messie, intermédiaire entre l'homme et la
Divinité, a commencé à faire son apparition sur notre planète; c'est lui qui
est à la téte de l'œuvre de régénération entreprise par tous ceux, incarnés
ou désincarnés, qui ont souci de rétablir la loi du Christ et de ramener
l'humanité à l'observation de ses divins préceptes]

Il n'est pas nécessaire, pour devenir adepte de la Théosophie, de pratiquer
tel ou tel culte, d'être attaché à telle ou telle religion particulière. La con-
naissance de la sagesse de Dieu a un but plus élevé. Elle tend à redresser
les travers de notre âme. C'est une sorte de gymnastiquespirituelle, d'ortho-
pédie morale, destinée à modifier nos bons instincts, a corriger les imper-
fections de l'âme animaleou principe inférieur de l'homme qu'il a conservé
de son passage à travers les bas-fondsde la Création.

Ecoutons ce que nous dit l'auteur touchant la doctrine théosophique
(page 8) : « La Théosophie est l'essence de toutes les doctrines, la vérité
« intime de toutes les religions; elle est sans credo, sans nom. Les Prétres
a ne l'ont point enseignée, car elle appartient a l'esprit, et on ne la trouve
« ni dans les temples, ni dans les synagogues. C'est la « Voix tranquille et
a douce » que l'on entend dans le tourbillon, que l'on devine dans l'orage. n

Et plusloin (page 12) : c Quelle dillérencey a-t-ildonc entre un Théosophe
u et un Chrétien exotérique? Ce dernier prétend que cette relation de l'âme
c avec Dieu n'est possible que pour le chrétien; car pour jouir de cette
« union, il faut croire en certains dogmes. Le Théosophe dit que cette union

est enseignée par toutes les religions, et que pour y arriver, vous devez
obéir a la voie de votre conscience la plus élevée, car le véritableChrist
est l'esprit divin qui est au dedans de vous, et ainsi Dieu manifesté dans
votre propre corps. Le Chrétien exotérique est étroit et dogmatique; le

a Théosophe est large et tolérant. Mais beaucoupde Chrétiens sont Théoso-
a phes parce qu'ils suivent la lumière qui est au dedans de leur ame spiri-
« tuelle la plus élevée. » Et enfin (page 14): « La véritable Théosophie
u étudie toutes les religions, mais n'en enseigne aucune, laissant àchacun
w le droit de trouver la vérité par lui-môme. Néanmoins la Théosophie est
« le résumé de la sagesse de toutes les religions, du Brahmanisme, du
ç Bouddhisme,du Judaïsmeet aussidu Christianisme;car c'est cette branche
a d'études chrétiennes qui démontre et distingue le Christ spirituel duChrist
u historique enseigné par la Théologie. »

Comment arriverons-nous à la Théosophie telle qu'elle est définie dans

fi
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leslignespré cé dentes?C'estencultivantennouslesixiè mesens,celuide

Yintuilion.C'estparcesensquenousparviendrons à la connaissancede

Dieu,ené levantnotreameverslui,endevenantunaveclui,ainsiqueJé sus

,nousl'aenseigné .— Pourcela,est-ilné cessairedeseretirerdansunlieu

dé sert,ainsiquelefontlesinitié sdelaThé osophieindoue?Noncertaine

ment,car,aumilieudenossemblables,danslasocié té telle qu'elleest

constitué e,nousavons,Dieumerci,defré quentesoccasionsdenousabs

traire,denousisoler,d'oublierpouruninstantlessoinsetlestracasdela

viematé rielle,pourcommunieravecleprincipedivin,l'â medumondeque

nousdevonsdeplusenplusdé velopperennous.Etoù nousconduirontces

effortspournousrapprocherdeDieu?Apratiquertoujoursmieuxlagrande

loid'amouretdecharité queJé susestvenupropagerparlaparoleet par

l'exemple.Cetteloisetraduitpardenouveauxpré ceptes,accomplissement

dela loiet des Prophè tes,exposé sdansle chapitreVdel'Evangile de

Mathieu.VoicicommentladyCailhnessré sumecesprescriptionsdel'é van

gilenouveauquelessoi-disantChré tiensonttroplongtempsoublié espour

s'entenirauxanciennesordonnancesdeMoï se(pages144et145).:I.« Christ

« nousdé fenddenousmettreencolè recontrenotrefrè re;ilnousdé fend

« delemé priseretdel'appelerfou, ouhommeperdu.Ilnouscommande

« d'avoirlapaixavectousleshommesetd'honorerDieuenchacund'eux;

« carchacunestletempleduDieuvivant. »

II. « Christnouscommandedeconserverpuretsaintcetemple(notre

« corps),etdenepaslesouillerpardespensé eslascivesoupardespassions

« sensuelles;parconsé quentd'é vitertouteslesoccasionsdetentations.La

« vé ritableuniondumariageestdurable;car « Dieucré al'homme à son

« image,etil lecré amâ leetfemelle>; et,parconsé quent,l'hommenepeut

« passé parercequeDieuauni,niunircequeDieuasé paré , n

III. « Christnouscommandedenepasprê terserment: « Nejurezpoint
ndutout» .Neprê tezpasserment,carcelanousferaitmanquerà cecom-

« mandementetà d'autresennousmettantà la mercideshommes.« Ne

« jurezpoint,» « neré sistezpoint» ,— « Nejugezpoint,nccondamnezpoint» .

« Lecommandementestclairetnet;neprê tezsermentdansaucunecir-

« constance,« cartoutsermentestextorqué auxhommespourlemal.»

« Il estencoreplusblasphé matoire,parconsé quent,dejurersurl'é vangile

« ousurlacroixduChristsurlaquelleilaoffertsavie,quedemanquerà

kl'undecescommandements.

IV.« Christnouscommandedenepasré sisterà celuiquinousfait du

« mal.Neré sistezpas.Necroyezpasvaincrelemalparlemal.Pourquele

« malcesse,nefaitesaucunmal.Nerendezpaslaviolencepourlaviolence,

« maissurmontezlemalparlebien.

534 ' ‘REVUE 59mm:
 

les lignes précédentes ? C'est en‘ cultivant ennous le siæième sans, celui de
l'intuition. C'est par ce sens que nous parviendrons à la connaissance‘ de
Dieu, en élevant notre âme vers lui. en devenant un avec lui, ainsi que Jésus
nous l"a enseigné. - Pour cela, est-il nécessaire de se retirer dans un lieu
désert, ainsi que le font les initiés de la Théosophle indoue? Non cenainœ,
ment, car, au milieu de nos semblables, dans la société telle quelleest’
constituée, nous avons, Dieu merci. de fréquentes occasions de nous abs-ï
traire, de nous isoler, d'oublier pour un instant les soins et les tracas de la
vie matérielle, pour communieravec le principe divin, l'âme du monde que
nous devons de plus en plus développer en nous. Et où nous conduiront ces
eIIorts pour nous rapprocher de Dieu ‘I A pratiquer toujours mieux la grande
loi d'amour et de charité que Jésus est venu propager par la parole et par
Texemple.Cette loi se traduit par de nouveaux préceptes, accomplzlssement
de la loi et des Prophètes, exposés dans le chapitre V de Plävangile de
Mathieu. Voici comment lady Caithness résume ces prescriptions de l'évan-
gile nouveau que les soi-disant Chrétiens ont trop longtemps oubliées pour
s'en tenir aux anciennes ordonnances de Moïse (pages 144 et 145).: I. a Christ
«' nous défend de nous mettre en colère contre notre frère; il nous défend
a de le mépriser et de Fappeler fou, ou homme perdu. Il nous commande
a d'avoir la paix avec tous les hommes et d'honorer Dieu en chacun d'eux;
c car chacun est le temple du Dieu vivant. »

‘ Il. a Christ nous commande de conserver pur et saint ce temple (notre
a corps), et de ne pasle souillerpar des pensées lascives ou par des passions
u sensuelles; par conséquent d’éviter toutes les occasions de tentationsLa
a véritable union du mariage est durable; car « Dieu créa Phomnze à son
« image, et il le créa mâle et femelle >; et, par conséquent, l'homme ne peut
i- pas séparer ce que Dieu a uni. ni unir ce que Dieu a sépare’. »

III. a Christ nous commande de ne pas prêter serment : a Ne jure: point
x du tout n. Ne prêtez pas serment, car cela nous ferait manquer à ce com-
c mandement et a d'autresen nous mettant à la merci des hommes. a Ne
« jurez point,» a ne résistez point n,-—« Ne jugezpointmecondamnezpoint».
« Le commandement est clair et net; ne pretez serment dans aucune cir-
.« constance, a car tout serment est extorqué aux hommes pour le mal. »
a Il est encore plus blasphématoire, par conséquent, de jurer sur l'évangile
4k ou sur la croix du Christ sur laquelle il a offert sa vie, que de manquer à
a l'un de ces commandements.

1V. u Christ nous commande de ne pas résister à celui qui nous fait du
a mal. Ne rame; pas. Ne croyez pas vaincre le mal par le mal. Pour que le
a mal cesse, ne faites aucunmal. Ne rendez pas la violence pour la. violence,

.
a

.
mais surmontez le mal par le bien.
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V.« Aimezvosennemis.Bé nissezceuxquivousmaudissent.Faitesdu
• i bienà ceuxquivouspersé cutent,afinquevoussoyezlesenfantsdevotre

« Pè re.SoyezparfaitscommevotrePè requiestauciel. »

Etl'auteurajoutecommeconclusionetexplicationdecespré ceptesdont

l'é trangeté pourraitsurprendreses lecteurs: « Nousn'avons pasmê me

« comprisunetelleperfection; nouscommenç onsseulementhcroire que

« cetidé alestpossible,quenousdevrionsessayerdesuivre cescomman-

« dé ments,puisquenilemonde,ninous-mê mes,nesommesplusavancé s

« verslaperfectionaprè savoirsuivilesancienscommandementsqueChrist

« estjustementvenuabolir,etremplacerparces cinqnouveaux,quisont

« absolumentd'amouretdevé rité .Jamaisil n'aditauxhommesd'avoirfoi

« enluipersonnellement,maisdecroireenlavé rité , « lavé rité quivous

« affranchira » .

« Sesdiscipleseux-mê mesn'ontpascomprissadoctrine; ilsn'ontpasvu

« quel'AmourestlagrandeVé rité etl'accomplissementdelaLoi,enunmot

« legrandmystè redeDieu,etquel'AmourproduituneFoiquipeutsou-

« leverlesmontagnesdelahaineetdumal,etquec'est l'Amourquipeut

« nousrendreparfaits,commelePè reestparfait. »

Nousn'ajouteronsrienà cesnoblesparolesquipeignentlecœ urdecelle

quilesaé crites;etnousdé sironsquenosamistrouvent,commenous,dans

cetteconsolantelecture,denouveauxmotifsdesupporter,pourl'Amourde

Dieu,lespeinesetlestribulationsinsé parablesdenotremisé rableexistence

terrestre,enapparence,moinsadmirableparcequ'elleestlaré novationetla

ré demptionparletravail,parlesavoir,parlajusticeetlesageexercicede

laraison. Cé phas.

QUELQUESCONSIDÉ RATIONS

surlaquestiondesperfectionsdivines,etsurcelledeshé ré siarques

DELASCIENCE.

ChersMessieurs,puisquevotrejournalestunesortedetribuneouverte

à touslesspirites,enmaqualité dé jà anciennedelitté rateurscientifique

etmé dical,permettez-moid'interveniraudé batengagé entreM.Tremes-

chinietM.Fauvety,nonpourm'enconstituerjuge,fonctionpourlaquelle

je n'aurais aucune compé tencedansle cas pré sent, maisbienpour

leurpré senter à euxet à voslecteursquelquesconsidé rationssurdeux

points qui meparaissent susceptibles dedé veloppementsinté ressants,

savoir:
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V. « Aimez vos. ennemis. Bénissez ceux- qui vous‘ maudissent. Faites du
« bien à ceux qui vous persécutent, afin que vous soyez les enfants de votre
« Père. Soyez parfaits comme votre Père qui est au ciel. ) ‘

Et l'auteurajoute comme conclusion et explication de ces préceptes dont
l'étrangeté pourrait surprendre ses lecteurs: a Nous n'avons pas ‘même
« compris une telle perfection ; nous commençons seulement à croire que
i cet idéal est possible, que nous devrions essayer de suivre ces comman-
« déments, puisque ni le monde, ni nous-mémes, ne sommes plus avancés
a vers la perfection après avoir suivi les anciens commandementsquechrist
« est justement venu abolir, et remplacerpar ces cinq nouveaux, qui sont
« absolumentd'amour et de vérité. Jamais il n’a dit aux hommes (YRVOÎPfoi
« en lui personnellement, mais de croire en la vérité, a la vérité qui vous
u allranchira ».

« Ses disciples eux-mêmes n'ont pas compris sa doctrine; ils n'ont pasvu
c que I'Amour est la grande Vérité et l'accomplissementde la Loi, en un mot
n le grand mystère de Dieu, et que PAmour produit une Foi qui peut sou-
« lever les montagnes de la haine et du mal, et que c‘est PAmour qui peut
m nous rendre parfaits, comme le Père est parfait. n

Nous n‘ajouterons rien àces nobles paroles qui peignent le cœur de celle
qui les a écrites; et nous désirons que nos amis trouvent, comme nous,dans
cette consolante lecture, de nouveaux motifs de supporter, pour FAmourde
Dieu, les peines et les tribulations inséparables de notre misérable existence
terrestre, en apparence, moins admirable parce qu'elle est la rénovation et la
rédemption par le travail, par le savoir, par la justice et le sage exercice de
la raison.

_

Camus.

QUELQUES CONSIDÉRATIONS
son LA ouzsrton des perfection: divines, m‘ sen cm2 ans hérésiarque:

ne LA SCIENCE.

Chers Messieurs, puisque votre journal est une sorte de tribune ouverte‘
à tous les spirites, en ma qualité déjà ancienne de littérateur scientifique
et médical, permettez-moi dîntervenir au débat engagé entre M. Trames--
chini et M. Fauvety, non pour m'en constituer juge, fonction pour laquelle
je n'aurais aucune compétence dans le cas présent, mais bien pour
leur présenter à eux et à vos lecteurs quelques considérations sur deux
points qui me paraissent susceptibles ‘de développements intéressants,
savoir: '

‘
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1° Laquestiondel'infinité desperfectionsdivines;
2eCelledeshé ré siarquesdelascience.

Etd'abord,jenecacheraipasaulecteurquejeprofesseunegrandecon

sidé rationpourlaprosetoujourslucideetchaleureusedevotrecollabora

teurM.Fauvety.

Sesarticles surladivinité et surses attributs endonnentuneidé e

grandiose;et sesdé finitions sontempreintesd'uneoriginalité et d'une

clarté quejen'avaisencorerencontré esnullepartsurdessujets dece

genre.
Safaç oningé nieused'é luciderYessenceetla.personnalité deVEtredivin,

danssonarticlepublié danslenumé rodu1erjuillet,estcertesloind'ê tre

vulgaire.« Dieu,dit-il, estaumondecequel'â mehumaineestaumoi

« conscientdel'homme.Ilestlaraisonconscienteetvivantedel'univers.

« C'estl'unité suprê meembrassanttouslesrapportspourlesharmoniser.»

Mais,quoiquesesexplications surYimmensité etla personnalité divines

soientsupé rieuresà cellesquej'avaisvuesjusqu'à cejour;— Bienqueje

soisdeceuxqui,ayantconstaté d'unefaç onmultipleetirré cusable,la

ré alité descommunicationsentrelesvivantset ceuxquenousappelons

improprementlesmorts,communicationsquiontdû existerdè slestemps

lesplusantiques; — Bienquejenepuisseparconsé quentdouterunseul

instantdelaré alité d'unordredivin,iln'enrestepasmoins,dansmonen

tendement,unegrandeobscurité etungranddouteausujetdel'infinité des

perfectionsdivines.Jenetrouvepaslemoyendefaireconcorder celte

perfection et celle bonté infinies, avecl'imperfectionhorribledel'ordre

vivanttelqu'ilexistesurnotreplanè te;carlespectacledesespè cesani

maless'entre-dé vorantlesuneslesautrespourleseulbesoind'existerme

paraî tunechosemonstrueuse.

Peut-on,nonplus,voiravecadmirationle travail deshommeslesplus

laborieux,deceux-là mê mequiluttentle plusmé ritoirementpourl'exis

tence,dé truità chaqueinstant,iciparla grê le,là parl'ouragan,ailleurs

parl'incendie,etc.!

Ettoutcelasanspré judicedubelartdelaguerreauseindenossocié té s

soi-disantcivilisé es!

Quedired'untelemploifatidiquedesplusbellesfaculté sdel'homme!

Est-ilpossibledefairerentrertoutceladanslecadred'unordredivininfi

nimentbienveillantpoursescré atures?

Jesaisbienqu'onmeré pondraquenotreplanè ten'estpournousqu'un

lieud'é preuvesetdepassage,etquel'ordredel'universn'apasé té é tabli

envuedel'hommeetdesespè cesanimales.

Outrequecen'estpaslà uneexplication,maislasimpleconstatation
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nnvun srmrrn:
  

. -1° La question de l'inanité des perfections divines;
,

2° Celle des hérésiarques de la science.
Et d'abord, je ne cacherai pas au lecteur que je professe une grande con-

sidération pour la prose toujours lucide et chaleureuse de votre collabora-
teur M. Fauvety. -

.

Ses articles sur la divinité et sur ses attributs en donnent une idée
grandiose; et ses définitions sont empreintes d'une originalité et d'une
clarté que je n'avais encore rencontrées nulle part sur des sujets de ce
genre.

Sa façon ingénieuse d'élucider l'essence et la personnalité de I’Etre divin,
dans son article publié dans le numéro du l" juillet, est certes loin d'être
vulgaire. a Dieu, dit-il, est au monde ce que l'âme humaine est au moi
_« conscient de l'homme. Il est la raison consciente et vivante de l'univers.
« c'est l'unité suprême embrassant tous les rapports pour les harmoniser. n

Mais, quoique ses explications sur Fimmenæite’ et la personnalitè-dzbine:
soient supérieures à celles que j'avais vues jusqu'à. ce jour; — Bien que je
sois de ceux qui, ayant constaté d'une façon multiple et irrécusable. la
réalité des communicationsentre les vivants et ceux que nous appelons
improprement les morts, communications qui ont dû-exister dès les temps
les plus antiques; —-— Bien que je ne puisse par conséquent douter un seul
instant dela réalité d'un ordre divin, il n'en reste pas moins, dans mon en-
tendement, une grande obscurité et un grand doute au sujet de l'inanité des
perfections divines. Je ne trouve pas le moyen de faire concorder cette
perfection et cette bonte’ infinies, avec l'imperfection horrible de l'ordre
vivant tel qu'il existe sur notre planète; car le spectacle des espèces ani-
males s’entre»dévorant les unes les autres pour le seul besoin d'exister me
parait une chose monstrueuse.

Peut-on, non plus, voir avec admiration le travail des hommes les plus
laborieux, de ceux-là même qui luttent le plus méritoirement pour l'exis-
tence. détruit à chaque instant, ici par la gréle, là par l'ouragan, ailleurs
par l'incendie, etc. !

Et tout cela sans préjudicedu bel art de la guerre au sein de nos sociétés
soi-disant civilisées! -

- a

'

Que dire d'un tel emploi fatidique des plus belles facultésede l'homme!
Est-il possible de faire rentrer tout cela dans le cadre d'un ordre divin infi-
niment bienveillantpour ses créatures?
,Je sais bien qu'on me répondra que notre planète n'est pour nous qniun

lieu d'épreuves et de passage, et que l'ordre de l'univers n'a pas été éta-bli
en vue de l'homme et des espèces animales.

Outre que ce n'est pas là une explication, mais la simple constatation
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d'unfait, etd'unfaitquin'estmê mecomplè tementacceptablequepardes

spirites,il estclairquesilamunificencedivinenes'estexercé equed'une

faç ontrè slimité eà notreé gard,nousnepouvonspas proclamerqu'ellea

é té infinie.

Aussijecomprendstrè sbienquelesphilosophesGnostiques, lesBasilide

etlesMarcion,aienttrouvé ,bienavantnous,quel'ordredelanature é tait

partropimparfaitpourpouvoirê trel'œ uvred'unDieuinfinimentparfait;

etqu'enconsé quenceilsaientjugé qu'ilnepouvait ê tre quel'œ uvred'un

Dieuinfé rieur,c'est-à -diredudemi-ourgos.

Dansla lé gende deBoudhadenotreFr.enCr.M.René Caillé , nous

voyonsquele Thé urgeantiqueavaité té choqué ,lui aussi,duspectacle

desespè cesanimaless'entredé vorantlesuneslesautres.
« Unjoursonpè rel'amenantadmirersesdomainesluimontraitlesruis-

« seauxbabillardsserpentantaumilieudespré sfleuris,lesbufflestournant

« etretournantdusocdelacharruelelimonrougeetpleindepromesses,
« etlesnidsjaseursaufonddesjungles,etlespaonsrougesvoletantautour

« despagodes,etlebruitdutambouretdesinstrumentsdemusiqueannon-

« ç antunejoyeusenoce.

« Sydhartaé coutaitetregardait,sesyeuxé taienttristeset ildisaitdans
« soncœ ur: lelé zardmangelafourmi, leserpent, lelé zardetl'autour les

« dé voretouslesdeux.L'é pervierdesé tangsdisputesaproieà laloutre,lapie

« .griè chechasselebulbulquichasselespapillons ê mail/é s.Chacunluepour

c.ê lretué à sontour,lemeurtreestpartout;laviesenourritdelamort.Eton

« .levoyaitconstammentassisà l'é cartré flé chissantaugrandproblè medu

« maldanslavie» .

LeBoudhaneputtrouverd'autresolutionquedeseplacerendehorsde

l'ordredelanature.

Unjourqu'ilmé ditaitsousungrandfiguier, il sedit: « Lamortvient

« delavie,laviedelanaissanceetlanaissancedudé sir.Sil'hommepar-

« venaità supprimerledé sirdessens,ils'é lè veraitau-dessusdetoutesles

« vicissitudesdanslaré giondel'esprit puroù iln'yaplus nimortni

« changement.Toutcequinaî tdudé sirdessens,toutcemondevisible

« n'estqu'untissud'illusions.Celuiquisauraitlereconnaî treneseraitpas

« plusattaché auxchosesquelagouttedepluie à la feuille dulotus. Il

« pé né treraitdanslemondeinvisible,danslemondedescausesetdela

« paixsuprê me...Oui,s'é cria-t-il,j'aitrouvé lechemindela dé livrance,la

« voiequimè neà lapossessiondelascienceuniverselle,lavoiedusouvenir

« etdujugement,la voiecalmeet sanstroublequiconduità lacité du

« Nirvana.
« Etd'unregardilluminé ,ilaperç utlestrois mondesconcentriquesqui
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d’un fait, et d'un fait qui n'est même complètement acceptablequepar des
spirites, il est clair que si la muniflcencedivine ne s'est exercée que d'une
façon très limitée à notre égard, nous ne pouvons pas proclamer qu'elle a
été infinie. '

Aussi je comprends très bien que les philosophesGnostiques, les Basiliale
et les Marcion, aient trouvé, bien avant nous. que l'ordre de la nature était
par trop imparfait pour pouvoir étre l'œuvre d'un Dieu infiniment parfait;
et qu'en conséquence ils aient jugé qu'il ne pouvait être que l'œuvre d'un
Dieu inférieur, dest-à-dire du demi-cargos.

..Dans la légende de Boudha de notre Fr. en Cr. M. René Caillé, nous

voyons que j le Théurge antique avait été choqué, lui aussi, du spectacle
des espèces animales s'entredévorant les unes les autres.

a Un jour son père l'amenant admirer ses domaines lui montrait les ruis-
u seaux babillardsserpentant au milieudes prés fleuris, les buffles tournant
u et retournant du soc de la charrue le limon rouge et plein de promesses,
a et les nids jaseurs au fond des jungles,et les paons rouges voletant autour
« des pagodes, et le bruit du tambouret des instruments de musique annon-
« çant une joyeuse noce.

« Sydharta écoutait et regardait, ses yeux étaient tristes et il disait dans
a son cœur : le lézard mange la fourmi, le serpent, le lézard et l'auteur les
a dévore tous les deuæ. L’épervier des étangs dispute sa proie à la loutre, la pie
a ‘grièche chasse le bulbul quichasse les papillons -e'maille’s. Chacun me pour
«_ être tuéà ‘son tour, le meurtre est partout; la vie se nourrit de la mort. on
a. le voyait constamment assis à l'écart réfléchissant au grand problème du
a mal dans la vie ». -

.

Le ‘Boudha ne put trouver d’autre solution que de se placeren dehors de
l'ordre de la nature. ‘

.

4 '

Un jour qu'il méditait sous un grand figuier, il se dit : « La mort vient
t de la vie, la vie de la naissance et la naissance du désir. Si l'homme par-
< venait à supprimer le désir des sens, il s'élèverait au-dessus de toutes les
«vicissitudes dans la région de l'esprit pur où il n'y a plus ni mort ni
a changement. Toutce qui naît du désir des sens, tout ce monde visible
« n'est qu'un tissu d'illusions.Celui qui saurait le reconnaître ne serait pas
u plus attaché aux choses que la goutte de pluie à. la feuille du lotus. Il
u pénétrerait dans le monde invisible, dans le monde des causes et de la
a paix suprême... Oui, s'écria-Hi,j'ai trouvé le chemin de la délivrance, la
c; voie qui mène à la possession de la science universelle, la voie du souvenir
« et du jugement, la voie calme et sans trouble qui conduit à la cité du
a Nirvana.

.

« Et d'un regard illumine, ilaperçut les trois mondes concentriques qui-
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« composentl'univers: lemondedelamatiè re,masseé paissedeté nè breset

« dedouleurs; lemondeastraloù semeuventlesâ mesquiencerclesgran-

« dissantss'é tenddel'ombreà laclarté ; lemondedel'espritpurquienve-

« loppeetpé nè trelesdeuxautresdesavieetdesonrayonnement,enmê me

« tempscentreetcirconfé rence,causeetfindetout» ...

ToutesceschosesentrevuesparleBoudhasont assuré ment fort belles,

maisellesn'expliquentenaucunefaç onpourquoitouslesê tresvivantssont

obligé sdetraverser,plusoumoinspé niblement,lemondedela matiè re,

masseé paissedeté nè bresetdedouleurs.

Laquestionrestedonctouteentiè reet danstoutesonobscurité .Sera-

t-ellejamaisré solue?Nouslaposonsà depluscompé tentsquenous.

Auprochainnumé rolaquestiondeshé ré siarquesdelascience.

Lyon,10aoû t1887
DrFerran,

Mé decinmilitaireenretraite,ancienré dacteurà laFranceMé dicale,
CollaborateurauLyonscientifiqueetauProgrè s(deLyon).

COMMENTONDEVIENTSPIRITE

Tiré duMoniteurspiriteetmagné tiquedeBruxelles,dirigé parM.B.Martin.

J'arriveà lastationdeL*"pourmerendreà Bruxellesà unesé ancespi

rite.Jechoisisuncompartiment(pourdames);uneseuledames'ytrouvait.

Jemeblottisdansuncoin,latê teappuyé econtrelesbourreletscapiton

né s,lesyeuxfermé s; biensû r,macompagnederoutenes'aviserajamais

demedé ranger!

Apeineletrain,sortide lastation,avait-ilaccé lé ré samarcheaupoint

dereprendresavitesse, quej'entendslesinterpellationsré ité ré esdema

voisine.Jepassesurlemenudelaconversationqui s'é tablitentrenousà
motscoupé s,• ellepourengagerunentretiensuivi,moipourl'é luder.

Moné tatdesouffrancen'é chappapasà moninterlocutriceetluiservitde

thè mepourrenouerlaconversationquemonlaconismefaisaittombersans

cesse.

— Vousê tes souffrante,medit-elle.Avez-vousdé jà entenduparlerdes

gué risseursdeCharleroi?— Non,Madame... — Comment!vousnecon

naissezpascela!...Cesontdesspirites,desfarceurs,desfous!...Ah!sije

n'é taispasunefemmeforte,jemeseraislaissé eallercommelesautres:

j'auraiscruaussi!

Cettefois,jesorsdematorpeur,j'abandonnemaretraite.J'é taistout

é veillé e.Ellecontinuaità endiredetouteslessortessurlafoliedesspi
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« composent l'univers : le monde de la matière. masse épaisse deténèbres et
a de douleurs; le monde astral où se meuvent les âmes qui en cercles gran-
« dissants s'étend de l'ombre à la clarté; le monde de l'esprit pur qui enve-
c loppe et pénètre les deux autres de sa vie etde son rayonnement, en même
a temps centre et circonférence, cause et tin de tout»...

Toutes ces choses entrevues par le Boudha sont assurément fort belles,
mais elles n'expliquent en aucune façon pourquoi tous les êtres vivants sont
obligés de traverser, plus ou moins péniblement, le monde de la matière,
masse épaisse de ténèbres et de douleurs. h

La question reste donc toute ‘entière et dans toute son obscurité. Sera-
t—elie jamais résolue? Nous la posons à de plus compétents que nous.

Au prochain numéro la question des hérésiarques de la science.
Lyon, 10 août 1887

D’ Fnnnuc,
Médecin militaire en retraite. ancien rédacteur à la FranceMédicale,

Collaborateur au Lyon scientifique et au Progrès (de Lyon).

COMMENT ON DEVIENT SPIBITE
Tiré du Moniteur spirite et magnétique de Bruxelles, dirigé par M. B. Martin.

J'arrive à la station de L"pour me rendre à Bruxelles à une séance spi-
rite. Je chcisis un compartiment (pour dames) ; une seule dame s'y trouvait.

Je me blottis dans un coin, la tête appuyée contre les bourrelets capiton-
nés, les yeux fermés ; bien sûr, ma compagne de route ne s'avisera jamais
de me déranger i

A peine le train, sorti de la station, avait-il accéléré sa marche au point
de reprendre sa vitesse, que j'entends les interpellations réitérées de ma
voisine. Je passe sur le menu de la conversation qui s'établit entre nous à
mots coupés; elle pour engager un entretien suivi, moi pour Péluder.

Mon état de soutirance n'échappe pas a mon interlocutrice et lui servit de
thèmepour renouer la conversation que mon laconismefaisait. tombersans
cesse. i

— Vous ètes souffrante», me dit-elle. Avez-vous déjà entendu parler des
guérisseurs de Charleroi? —— Non, Madame... — Comment! vous ne con-
naissez pas cela l... Ce sont des spirites, des farceurs, des fous l... Ah! si je
n'étais pas une femme forte, je me serais laissée aller comme les autres:
j'aurais cru aussi! ’

‘ ' h

Cette fois, je sors de ma torpeur, j'abandonne ma retraite. J'étais tout
éveillée. Elle continuait à en dire de toutes les sortes sur la folie des spi-
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rites: etlesmotsetles é pithè tes sortaientcommeuneavalanchedesa

bouche.

Jecourbailatè te soù scetorage,maissansenê treatteinte. « Cette

femme,medisais-je,— estcertainementpoussé epardesespritsà mepar

lerdespiritisme.» — Guidé eparcetteidé e,etdè squejefusrevenuede

mastupeur:

— « Madame,dis-je,vousavezperdusansdoutedespersonnesquivous

sontchè res?— Hé las! oui,j'aiperdumonmari;j'aiperdumafille.

- — Madame,nesoyezpointsurprisequejenepartagepointvosidé es

relativementauspiritisme: vousavezdevantvousunespiriteconvaincue.

(Stupé factiondemoninterlocutrice).— Lapreuvequec'estainsi,Madame,

— dis-jc— c'estquejepuisicivousmontrerleLivredesEspritsquej'ai

avecmoietquejerelispourlaquatriè mefois!....Plusje l'é tudié et plus

jeletrouvesublime!— Comment,Madame,vousvousê teslaissé entraî ner

là -dedans,dit-elle.Jenepuislecroire.

— , Jenemesuispaslaissé entraî ner.J'aicommencé paré tudierpour

comprendre,— cequetoutlemondedoitfaired'abord — ensuite,j'ai eu

beaucoupdepreuves.— Despreuves,dites-vous?Etquellespreuvesavez-

vouseues?

— D'abord,Madame,permettez-moidevousinterrogerà montour.Tan

tô t,vousm'avezré pé té plusieursfois: Sij'avaisé té unefemmeà croire,

moi,sijen'avaispasé té unefemmeforte,j'auraiscruaussi.Quevouliez-

vousdireparlà ?— Ehbien!oui,j'auraiscruà causedediffé renteschoses

quimesontarrivé es. — Voicicequec'est: Il fautsavoirquemonmari

é taitledocteurX***.Aprè ssamort,— lorsquejefusremiseunpeudece

terriblecoup,— j'aidù mettreenordresespapiers,consultersonregis

tre,rassemblersesnotesettâ cherenfinderentrerunpeudanslesfonds

quiluié taientdusdetoutesparts.— Depuisplusieursjours,jerecherchais;

envainlecompted'unepersonnequinousdevaitunesommeassezronde...

impossibledeleretrouver...Unenuit,moné pouxm'apparaî t,et,m'appe-,
lantparmonpetitnom,ilmedit: Tutrouveraslecomptequetucherches,

tellivre,folio32.Etvoilà quejetrouvelecompteà lapageindiqué e...Plus

fortquecela!..,J'avaisunefille...jen'avaisqu'unefilleI...Elleé taitmarié e

fortloindemoi,desortequel'onnesevoyaitquetrè srarement.Ellenefut

pasmaladelongtempsetjereç us,presqueenmê metemps,lanouvellede

samaladieetsamort.— J'é taistoutà mesregretsdeneplusl'avoirrevue,

lorsque,lesoir,é tantcouché e,jelavisvenirà moi,sourianteetbelle.Elle

avaituneravissantetoilettequejeneconnaissaispas.Jeregardais,surprise,

soncostumedanslesmoindresdé tailsetjememisà pleureramè rement...

« Oh!mè re,medit-elle,situpleures,ï em'envais» ....Jefisuneffortpour
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rites : et les mots et les épithètes sortaient comme une avalanche de "sa
bouche. a ' '

.

’

.

Je courbai la tète sous cet orage, mais sans» en être atteinte. « Cette
femme, me disaisvje, — est certainement poussée par des esprits à _me par‘-
1er de spiritisme. » —- Guidée par cette idée, et dès que je fus revenue de
ma stupeur : -

a
l '

. .—- (c Madame, dis-je, vous avez perdu sans doute ‘des personnes qui vous
sont chères? — Hélas! oui, j'ai perdu mon mari; j'ai perdu ma fille.
- — Madame, ne soyez point surprise que je ne partage point vos idées
relativement au spiritisme : vous avez devant vous une spirite convaincue.
(stupéfactionde mon interlocutrice). — La.preuve que c'est ainsi, Madame,"
— dis-je — c'est que je puis ici vous montrer le Livre des Esprits que j'ai"
avec moi et que je relis pour la quatrième fois L... Plus je l'étudie et plus
je le trouve sublime! -—Comment, Madame, vous vous étes laissé entraîner
lia-dedans, dit-elle. Je ne puis le croire. '

—4 Je ne me suis pas laissé entraîner. Paicommencé par étudier pour‘
comprendre, -—— ce que tout le monde doit faire d'abord -—— ensuite, j'ai eu‘
beaucoupde preuves. — Des preuves, dites-vous ? Et quelles preuves avezé
vous eues? l '

‘

— D'abord, Madame, permettez-moi de vous interroger à mon tour. Tan-
tôt. vous m'avez répété plusieurs fois : Si j'avais été une femme à croire,
moi, si je n'avais.pas été.une femme forte,j’aurais cru aussi. Que vouliezw
vous dire par la? —— Eh bien! oui, j’aurais cru à cause de ditlérentes choses
qui me sont arrivées. — Voici ce que c'est :11 faut savoir que mon mari
était le-docteur X”. Après sa mort, — lorsque je fus remise un peu de ce
terrible coup, ‘— j'ai dù mettre en ordre ses papiers, consulter son regis-
tre, rassemblerses notes et tâcher enfin de rentrer un peu ‘dans les fonds
qui lui étaient dus de toutes parts. -—— Depuis plusieurs jours, je recherchais;
en vain le compte d'une personne qui nous devait une somme assez ronde...
impossible de le retrouver... Une nuit, mon époux m'apparaît, et, m'appe-_‘
l'ami par mon peut nom, il medit : Tu trouveras le compte que tu cherches,
tel livre, folio 32. Et voilà. que je trouve le compte à la page indiquée... Plus?
fort que celui", J'avais une fille...je n'avais qu'une fille!... Elle était mariée‘
fort loin de moi, de sorte que l'on ne se voyait que très rarement. Elle ne fut
pas malade longtemps et je reçus, presque en même temps, la nouvelle de
sa. maladieet sa mort. —— J'étais tout à mes regrets de ne plus l'avoir revue,‘
lorsque, le. soir, étant couchée, je la vis venir à moi, souriante et belle. Elle
avait uneravissantetoilette que je ne connaissais pas. Je regardais, surprise,
son costume dans les moindres détails et je me mis a pleureramérement...
a On! MÈRE, me dit-elle, 81 ru pnausns,n: m'as vus ».... Je fis un etîort pour
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vaincremoné motion... « Ecoute,dit-elle,oncherchebeaucoupalamaison:

« ONNERETROUVEPASMABELLEBAGUE; ELLEESTDANSTELLECHAMBRE,DANS

*lacommode,tiroirdudessusagauche.» J'yallailelendemain,Madame,

etjedemande: A-t-onretrouvé labague?jevaisdanslachambreindiqué e,

tiroirdedessusà gaucheetjelatrouvelà dans-unepetiteboî te!Deplus,

onmemè nedanslapiè cevoisine : « Voyez,dit-on,voilà la robedesoie

« qu'elleaeuepouraller à lanocedesoncousin,ilyaunmoisà peine.

« Quiest-cequiauraitditcela,alors?» Maisjen'entendaispluscequ'on

medisait. « Ah! cettetoilette,m'é criai-jeentombantsurunechaise,pres

queé vanouie,— cetterobe...,cetterobe,— dis-jeensanglotant,cesden

telles,cecollier,... tout...tout... cessouliers...tout...j'ai toutvu...ma

filleavaittoutcelalorsqu'elleestvenuemeparler!»

Aprè savoirlaissé à macompagneunpeudetempspourseremettrede

l'é motionbiennaturellequ'elle é prouvait,j'euslacruauté delui dire:

« Est-cebienvraitoutcela?» — J'avaisunmalinplaisirà lavoirsedé me

nerpourmeconvaincrequ'ellemedisaitlavé rité ,etjesavaismieuxqu'elle

quetoutcelaestpossible! J'ailuquelquepart:Lavengeanceestleplaisir

desdieux. Etvrai,j'avouequejelasavourais,cettevengeanceinoffensive

quidevaitluiservirdeleç on! Ellemecontaencoreunecoupledefaits de

cegenre.Quandelleeuttoutdit:

— « Ehbien! à votretour,medit-elle,quellespreuvesavez-vouseues?

— Madame,dis-je,pasaussifortesquelesvô tres.Aussi,sivouslevoulez

bien,nousanalyseronsensemblelesré citsquevousm'avezfaits...Qu'avez-

vouspensé decequivousestarrivé ?

— Oh! j'aipensé quetoutcela estuneffet demonimagination..— De

deuxchoses,l'une,dis-je,ouvousaviezconnaissancedecesfaits aupara

vant: voussaviezdé jà où se trouvaientle compteetlabague;oucen'est

pasuneffetdevotreimagination.

— Commentcela,Madame,jevousjurequejenesavaisrien.— Qu'ap

pelez-vous,votreimagination?

(Unpeuembarrassé e).— Jenesaistrop... desimagesquisepré sentent

à monidé eparuneffetduhasard.— Avez-vousré flé chi,Madame,quenon-

seulementtouteffet aunecause,maisquetouteffetintelligentnepeut

avoirpourcauselehasard.Danscecas,vousfaitesjouerauhasardunrô le

bienintelligent,puisqu'ilsaitvousrenseignersurdeschosesquevousne

savezpas...Unhasardintelligent,celanes'appellepasunhasard/...Com

mentvotreimaginationpeut-ellevousdonnerconnaissancedeschosesque

vousignoriezcomplè tement.Ceserait dé jà maldesapartdevouslaisser

chercherplusieursjourné esavantdevousdirederegarderaufeuillet32.

C'estsingulier,uneimaginationquivousditjustel'endroitoù setrouve
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vaincre mon émotion... a Ecourn, dit-elle, on cnnncnannauconrA LA MAISON:
K ON NE RETROUVE PAS MA BELLE BAGUE; ELLE EST DANS TELLE CHAMBRE, DANS
I: LA comuonn, rmcm DU DESSUS a cancan. » J'y allai le lendemain,Madame,
et je demande : A-t-on retrouvé la bague i’ je vais dans la chambre indiquée.
tiroir de dessus a gauche et je la trouve là dans-une petite boite! De plus,
on me mène dans la pièce voisine : « Voyez, dit-on, voilà la robe de soie
« qu'elle a eue pour aller à la noce de son cousin, il y a un mois a peine.
« Qui est-ce qui aurait dit cela, alors ? n Mais je n'entendais plus ce qu'on
me disait. a Ah! cette toilette, m'écriai-je en tombant sur une chaise, pres-
que évanouie, — cette rohe..., cette robe, — dis-je en sanglotant, ces den-
telles, ce collier.... tout... tout... ces souliers... tout... j'ai tout vu... ma
filleavait tout cela lorsqu'elle est venue me parler! n

Après avoir laissé à ma compagne un peu de temps pour se remettre de
l'émotion bien naturelle qu'elle éprouvait, j'eus la cruauté de lui dire :
« Est-ce bien vrai tout cela?» — J'avais un malin plaisir à la voir se déme-
ner pour me convaincre qu'elle me disait la vérité, et je savais mieux qu'elle
que tout cela est possible! J'ai lu quelque part : La vengeance est le plaisir
des dieux. Et vrai, j'avoue que je la savourais, cette vengeance inolfensive
qui devait lui servir de leçon! Elle me conta encore une couple de faits de
ce genre. Quand elle eut tout dit :

— « Eh bien l a votre tour, me dit-elle, quelles preuves avez-vous eues?
— Madame, dis-je, pas aussi fortes que les vôtres. Aussi, si vous le voulez
bien, nous analyserons ensemble les récits que vous m'avez faits... Qu'avez-
vous pensé de ce qui vous est arrivé?

— Oh ! j'ai pensé que tout cela est un effet de mon imagination.,—- De
deux choses, l'une, dis-je, ou vous aviez connaissance de ces faits aupara-
vant : vous saviez déjà où se trouvaient le compte et la bague; ou ce n’est
pas un effet de votre imagination.

—

' Comment cela, Madame, je vous jure que je ne savais rien. — Qu’ap-
pelez-vous, votre imagination?

(Un peu embarrassée). — Je ne sais trop... des images qui se présentent
à mon idée par un effet du hasard. — Avez-vous réfléchi,Madame, que non-
seulement tout effet a une cause. mais que tout effet intelligent ne peut.
avoir pour cause le hasard. Dans ce cas, vous faites jouer au hasard un rôle
bien intelligent, puisqu'il sait vous renseigner sur des choses que vous ne
savez pas... Un hasard intelligent, cela ne s'appelle pas 1m hasardl... Com-
ment votre imagination peut-elle vous donner connaissance des choses que
vous ignoriez complètement. Ce serait déjà ma] de sa part de vous laisser
chercher plusieurs journées avant de vous dire de regarder au feuillet32.
c'est singulier, une imaginationqui vous dit juste l'endroit où se trouve
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l'anneauperdu.Votreimagination,selonmoi,nepeutvousfaireressouve

nirquedeschosesdé jà connuesdevous.J'admetsqu'ellepuissevousre

pré sentervotrefillecommevousl'avezdé jà vuedesonvivant,maislavoir

dansunetoilettedontvousn'aviezpasconnaissanceettouslesaccessoires

sibienaccentué s,quevousaveztoutretenu: commentvotreimagination

pouvait-ellevousdonnerconnaissancedetoutcela?
— Laveuvedudocteurm'é coutaitavecdegrandsyeuxé tonné s: • C'est

pourtantvrai,dit-ellelentement,etjen'yavaisjamaisré flé chi! » Alors,

ellemequestionnait,elleé taitavidedem'entendreparler,nousarrivions

troptô tà Bruxellesà songré . « Dequelcô té allez-vous,medit-elle,nous

prendrionsunevigilante.Jevoudraistantpasserlajourné eavecvous.»

Nousprenonsdoncunevoiture,nousavonspuresterencoreuneheure

ensemble.Ensuite,jeluirepré sentaiquesescoursesl'appelaientd'uncô té ,

etmoid'unautre; qu'ilnousé taitimpossibledecontinuerainsi.Elleme

demandalestitresdesouvragesd'AllanKardecetmepromitdelesé tudier...

Ellenesavaitplusmequitter.Ilfallaitbiencependantsedireadieu.Enfin,

ellemeserralesmainsaveceffusion: lafemmeforteé taitdevenuemasœ ur.

Danscesquelquesfaitsquejeviensdeciter,etdansdesmilliersdecas

semblables,ilfautconvenirqu'ilnepeutê trequestionde« l'ignorancequi

veuttoutcomprendre,toutinventeretcré erdetoutespiè ceslescausesqui

lui é chappent» . Ici,c'est lephé nomè neluimê mequiseré vè le etilme

semblequ'ilvautbienlapeined'ê treexaminé .
MmBErsylieD...

Nota.LeMoniteurSpiriteetMagné tiquecontientdesarticlestrè s remar

quablesdesondirecteur;danscejournalbi-mensuel,l'ensembleestcom

plet,relativementà sonformatetà sonprixà laporté edetouteslesbour

ses(2fr.50unionpostale).

Nousfé licitonsvivementle sympathiqueM.B.Martin,unvé té ran é ner

giquedelacause.

FRANKHERNEALISBONNE

Lisbonne,12aoû t1887.Messieurs: Unfaitquivientd'avoirlieu à Lis

bonne,nousprouvecequepeuventcertainshommes,spé culateursdechoses

dignesderespect.

Notrecentrespirite dé sirantconstater la productiondephé nomè nes

spiritesd'ordrephysique,nonseulementdansl'intentiondecontrô lerles

expé riencesdeWilliamCrookes,Zô llner,PaulGibieretAkasakof,maissur

toutdanslebutdeconvaincrelesincré dulesdelapossibilité des relations
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l'anneau perdu. Votre imagination, selon moi, ne peut vous faire ressouve-
nir que des choses déjà connues de vous. J'admets qu'elle puisse vous re—

présenter votre fille comme vous l'avez déjà vue de son vivant, mais la voir
dans une toilette dont vous n'aviez pas connaissance et tous les accessoires
si bien accentués, que vous avez tout retenu : comment votre imagination
pouvait-elle vous donner connaissance de tout cela?

—La veuve du docteur m'écoutait avec de grands yeux étonnés : c C'est
pourtant vrai, dit-elle lentement, et je n'y avais jamais réfléchi! » Alors,
elle me questionnait, elle était avide de m'entendre parler, nous arrivions
trop tôt à Bruxelles à son gré. « De quel côté allez-vous, me dit-elle, nous
prendrions une vigilante. Je voudrais tant passer la journée avec vous. n

Nous prenons donc une voiture, nous avons pu rester encore une heure
ensemble. Ensuite, je lui représentai que ses courses l'appelaient d'un côté,
et moi d'un autre; qu'il nous était impossible de continuer ainsi. Elle me
demanda les titres des ouvrages d'Allan Kardec et me promit de les étudier...
Elle ne savait plus me quitter. Il fallait bien cependant se dire adieu. Enfin,
elle me serra les mains avec effusion : la femme forte était devenue ma sœur.

Dans ces quelques faits que je viens de citer, et dans des milliers de cas
semblables, il faut convenir qu'il ne peut être question de « l'ignorance qui
veut tout comprendre, tout inventer et créer de toutes pièces les causes qui
lui échappent». Ici, c'est le phénomène lui même qui se révèle et il me
semble qu'il vautbien la peine d'être examiné.

Mm‘ Ensvnnæ D...
Nota. Le Moniteur‘ spirite et Magnétique contient des articles très remar-

quables de son directeur; dans ce journal bi-mensuel, l'ensemble est com-
plet, relativement à son format et à son prix à la portée de toutes les bour-
ses (2 fr. 50 union postale).

Nous félicitons vivement le sympathique M. B. Martin, un vétéran éner-
gique de la cause. ’

a

FRANK HEBNE A LlSBONNE

Lisbonne, 12 août 1887. Messieurs : Un fait qui vient d'avoir lieu à. Lis-
bonne, nous prouve ce que peuvent certains hommes, spéculateurs de choses
dignes de respect.

_ _

Notre centre spirite désirant constater la production de phénomènes
spirites d'ordre physique, non seulement dans l'intention de contrôler les
expériences de WilliamCrookes,Zôllner, Paul GibieretAkasakof,mais sur-
tout dans le but de convaincre les incrédules de la possibilité des relations
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dumondeinvisibleaveclemondevisible,avaitengagé unAnglais,mé dium

à effetsphysiques,d'aprè slesindicationsetsurlagarantiedeMterBurns,

ré dacteurenchefdujournalspiriteTheMedium;cemé diums'estpré senté

icisouslenomdeFrankHeme.

Danstoutes,les sé ancesquionteulieu,Herpes'estrendutellement

suspect,que,finalement,ilaé té surprisenflagrantdé litdefraudedema

té rialisation,cequeconstatentdeuxarticlespublié sdansdiversjournaux,

quejevouspried'insé reraveccettelettredansles colonnesdela Revue

tpiri/e.Ilparaî traitque,enAngleterre,ilexisteuneassociationdontlebut

estd'exploiterlacré dulité ingé nueetignorantedesspiritualistes,ensimu

lantlesphé nomè neslesplusdignesd'admirationetderespect.Contrede

tellesinfamies,nousdevonsentreprendreunecroisade,enprolestantcontre

cesagissements,enemployanttouslesmoyenspourlesdé masquer.Jele

faisaujourd'huiaunomdenotrecentre,envousdemandantl'insertiondes

articlesauxquelsjefaisallusiondanslescolonnesdevotreRevue; ainsi

nousé viteronsunenouvellesé riedescandalesvenantdelamê mesource.

Agré ezMessieurs,l'expressiondematrè shauteconsidé ration,

D'AntoniodaSilvaPessanha,ré dacteurdu0Esptritismo.

' 1erarticle,publié danslejournalCommercedePortugal,4aoû t1887:

FrankHemeestvenuà Lisbonneinvité parungroupedepersonnes;

commenousl'avionsdé jà dit,cegroupedé siraitcontrô lerles expé riences

demê megenrefaitesparWilliamCrooks,PaulGibier,Zû llneretAksasakof.

Lessé ancesonteulieudanslessallesdenotreré daction,cé dé esà ceteffet

à lademandedelacommission.

Detouteslesexpé riencesauxquellesonaprocé dé ,deuxseulement, du

moinsjusqu'à pré sentantuncaractè revé ritablementinexplicable;cesont;

unphé nomè nedelé vitation,puislechoix,parlemé dium,entrelesportraits

dediffé rentespersonnes,delaphotographied'unedamedé cé dé edepuis

troisans,qu'ilneconnaissaitpas,dontiln'avaitjamaisvuleportrait.

Leresten'ariendeconcluant,peuts'expliquerdemillemaniè resé gale

mentbonnes.Sonengagementfinissantlemardi2courant,M.D.Antoine

Pessanhaluioffritderesterencoreà Lisbonnependantunesemaine,aux
conditionssuivantes: •

1° Iln'yaurapasdesé ancesdansl'obscurité ; celanepouvantpas ê tre

ainsi,lemé diumresteratoujoursplacé entredeuxpersonnesauchoixdela

commission,lesquellesluitiendrontlesmainsetlespiedspendanttoutela

sé ance;

2° Exclurecomplè tementtoutesortedebruits, surtoutlechant;il est

prouvé quelesEspritsé clairé s,pourré pondreà l'é vocateur,nedemandent
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du monde invisible avec le monde visible, avait engagé un Anglais, médium
à elfets physiques, d'après les indications et sur la garantie de Mter Burns,
rédacteuren chef du journal spirite TheMedium; ce médium s'est présenté
ici sous le nom de Frank 11eme.

_

’ "V
.

Dans wutcsJes séances qui ont eu lieu, Herne s'est rendu tellement
suspect, que, finalement, il a été surpris en flagrant délit de fraude__de ma-l-
térialisation, ce que constatent deux articles publiés dans divers journaux,
que je vous prie d'insérer avec cette lettre dans les_ colonnes de la Revue
spirile. Il paraîtrait que, en Angleterre, il existe une association dont le
est d’exploiter la crédulité ingénue et ignorante des spiritualisœs, en simu;
lant les phénomènes les plus dignes d'admiration et de respect. Contre de
telles infamies,nous devons entreprendre une croisade, en protestant contre
ces agissements, en employant tous les moyens pour les démasquer. Je le
fais aujourd'hui au nom de notre centre, en vous demandant l'insertion des
articles auxquels je fais allusion dans les colonnes de votre Revue; ainsi
nous éviterons une nouvelle série de scandales venant de la même source.

Agréez Messieurs, l'expression de ma très haute considération,
D‘ Amomo m. Sxnvx Pnssanna, rédacteurdu 0 Ecptrùismo.

' l" article, publié dans le journal Commerce de Porlugal, 4 août 1887 :
Frank Herne est venu à Lisbonne invité par un groupe "de personnes;

comme nous l'avions déjà dit, ce groupe désirait contrôler les expériences
de même genre faites par WilliamCrooks, PaulGibicnZollneret Aksasakof.

Les séances ont eu lieu dans les salles de notre rédaction,cédées àcet elfet
à la demande de la commission.

_ ï

De toutes les expériences auxquelles on a procédé, deux seulement, du
moins jusqu'à présenLont un caractère véritablement inexplicable;ce sont":
un phénomène de lévitatiompuis le choix,par le médium,entre les portraits
de diflérentcs personnes, de la photographie d’une dame décédée depuis
trois ans, qu'il ne connaissait pas, dont il n'avait jamais vu le portrait.

Le reste n'a rien de concluant, peut s'expliquer de mille manières égale-
ment honnes. son engagement finissant le mardi 2courant, M. D. Antoine
Pessanha lui olTrit de rester encore à Lisbonne pendant une semaine, aux

conditions suivantes : -

.

1° Il n'y aura pas de séances dans l'obscurité; cela ne pouvant pas être
ainsi, le médium restera toujours placé entre d'eux personnes auchoix de la
commission, lesquelles lui tiendront les mains et les pieds pendant toute la

-séance;
2° Exclure complètement toute sorte de bruits, surtout le ichant;il est

prouvé que les Esprits éclairés, pour répondre à Pévocateur,ne demandent
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quelaconcentrationdelapensé edesassistantsavecl'intentionquelesphé

nomè nesseproduisent,aveclafoidansleurpossibilité commepreuvedela

ré alité delavied'outre-tombe;

3*Pré fé rantquelesphé nomè nesnese produisentpass'ilsdoiventê tre

douteux,nousexigeonssimplementleurproductionspontané eetrejetons

toutessaiexagé ré pourlessusciter;

4° Nousavertissons M.FrankHernequenousconnaissonsparfaitement

lesconditionsdanslesquelleslesphé nomè nesseproduisent,etpourcela,

nousluiferonssentirquenotrecroyancedansquelques-unsd'entreeux

n'engageenriennotrecré ance à n'importequel phé nomè neobtenu en

dehorsdesconditionsrecommandé esparl'expé rienceetnosbonsesprits;

5° Bienloindechercherà satisfairenotrecuriosité ,cesexpé riencesontce

but:prouver,sanspossibilité d'objectionsplausibles,quelesphé nomè nes

é manentdeloisinconnues,qu'ilsn'ontpaslecaractè redesuggestion,de

fascination,deprestidigitation, qu'ils prouventrigoureusementl'existence

d'uneforcedontl'actiondanslemondematé rielnousestinconnue. Par

cemoyenseulementnouspourronsattirer dansles rangsduspiritisme

leshommessé rieux,leshommesdescience é tant les seulsquipuissent

faireunepropagandeacceptable;

0» MterFrankHerneconnaî tcertainementles expé riencesdeWilliam

CrooksavecM.Home,deZô llneretPaulGibieravecSlade,etdeA.AksasakofT

avecElington;ilnepeutdonctrouveré trangequenousvoulionsnousplacer

danslesmê mesconditionsd'expé riencesconcluantes,d'autantplusque,

dansnotrecorrespondance,nousluiavonsdit: Vousvoussoumettrezaux

conditionsquionté té exigé espourMM.Slade,Home,Elington.

Lessusceptibilité sdoiventê tremisesdecô té ,lorsqu'ils'agitd'é tudierdes

phé nomè nesquelaraisonnepeutaccepterqu'à la lumiè redel'é vidence.

(Lisbonne,le2d'aoû t1887.)

MterFrankHerneayantaccepté cesconditions,puissions-nousobtenir

desré sultatsplusconvaincants.LesPortugais seront-ilssupé rieursaux

Anglaisdansl'appré ciationdesphé nomè nesdeeetordre,oubienlemé dium

neserait-ilpaslevé ritable FrankHerne?Leportraitduvé ritable Frank

Herne,quenousavonsfaitvenir,ré pondradel'identité deceluiquiestparmi

nous, et le temps employé dela supé riorité des recherches portu

gaises.

2» Articlepublié danslejournalCommercedePortugal,le9aoû t1887.—

Danslen*2,486,nousavonsdit,rapportà Herne,queletempsré pondrait

delasupé riorité desrecherchesportugaises.Quelquesjoursontsuffipour

ledé montrer.

Lepseudo-mé diumFrankHernen'aputerminersoncontratpassé avec
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que la concentrationde la pensée des assistants avec l'intention que les phé-
nomènes se produisent, avec la foi dans leur possibilitécomme preuve de la '

réalité de la vie d’outre—tombe;
3‘ Préférant que les phénomènes ne se produisent pas s'ils doivent être

douteux, nouscxigeons simplement leur production spontanée et rejetons
toufessai exagéré pour les susciter; -

4° Nous avertîssons M. Frank 11eme que nous connaissons parfaitement
les conditions dans lesquelles les phénomènes se produisent, et pour cela,
nous lui ferons sentir que notre croyance dans quelques-uns d'entre eux
n'engage en rien notre créance à n'importe quel phénomène obtenu en
dehors des conditions recommandées par‘ l'expérience et nos bons esprits;

5e Bien loin de chercher a satisfaire notre curiosité, ces expériencesont ce
but tprouver, sans possibilité dbbjectionsplausibles,que les phénomènes
émanent de lois inconnues, qu'ils n'ont pas le caractère de suggestion, de
fascination, de prestidigitation, qu'ils prouvent rigoureusementl'existence
d'une force dont l'action dans le monde matériel nous est inconnue. Par
ce moyen seulement nous pourrons attirer dans les rangs du spiritisme
les hommes‘ sérieux, les hommes de science étant les seuls qui puissent
faire une propagande acceptable;

6° Mter Frank Horne connaît certainement les expériences de William
Brooksavec M. Home, de Zollneret Paul Gibieravec Slade, et de A. Aksasakofi
avec Elington; il ne peut donc trouver étrange que nous voulions nous placer
dans les memes conditions d'expériences concluantes, d'autant plus que,
dans notre correspondance, nous lui avons dit :»Vous vous soumettrez aux
conditions qui ont été exigées pour MM. Slade, Home, Elingtoq.

Les susceptibilitésdoivent être mises de côté, lorsqu'il s'agit d'étudierdes
phénomènes que la raison ne peut accepter qu'à la lumière de l'évidence.
(Lisbonne, le 2 d'août 1887.)

Mter Frank lierne ayant accepté ces conditions, puissions-nous obtenir
des résultats plus convaincants. Les Portugais seront—iis supérieurs aux
Anglais dans l'appréciation des phénomènes de cet ordre. ou bienle médium

.

ne serait-il pas le véritable Frank 11eme? Le portrait du véritable Frank
lierne,que nous avons fait venir,répondrade l'identité de celui qui est parmi
nous, et le temps employé de la supériorité des recherches portu-
gaises. t t

2'Article publié dans le journal Commerce de Porrugal, le 9 août 1887. -—

Dans le n- 2,486,vnous avons dit, rapport à lierne, que le temps répondrait
de la supériorité des recherches portugaises. Quelques jours ont suffi pour
le démontrer. ‘ '

Le pseudo-médium Frank lierne n'a pu terminer son contrat passé avec
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M.D.AntoinePessanha,parcequ'ilaé té prisenflagrantdé litdefraudede

maté rialisation.Voicilefait:

Aladerniè resé ancequieutlieuausiè gesocialduCentrepsychologique

portugais,lepromoteurexigealapré senceaveclui,danslasallecontiguë au

cabinetoù devaitavoirlieulamaté rialisation,detroispersonnesseulement;

MM.D.AntonioPessancha,N.de Sequeera,LamaixetAngelodeSarrea

Prado,pré alablementd'accord,prirentplaceà ladistanced'unmè treà peu

prè sdesrideauxentrelesquelsdevaitparaî trel'espritmaté rialisé .

Legazfutbaissé et quelquetempsaprè s onentendaitunbruitqui

dé nonç aitparfaitementunemodification dans l'habillementaveclequel

Herneé taitentré danslecabinet; bientô taprè silapparutentrelesrideaux

quienveloppaientlapartieinfé rieureducorps,pré sentantla partiesupé

rieureorné ed'unlingeblancqui simulaitunturbanturc.M.Lamaixlui

offritunepoigné edemain,danslebutdeletirerhorsdesrideaux,maisil

refusal'invitation; immé diatementM.Lamaixet M.Pradofrottè rent des

allumettes,levè rentlegaz.etavecM.Pradoentê te,envahirentlecabinet,

surprenantle fourbequicachaitle dé guisementet tombaitsurlesopha

complè tementabattu,enpleurant.Aprè s.lapremiè reimpression,quieû tpu

ê trefunestesiHernen'eû teuaffaireà deshommesbiené levé s,lesphé no

mè nesqu'ilavaitsimulé s lui furentexpliqué s,carnousvoulions qu'il

revint à Londres,avecl'entiè re conviction que les Portugais savent

observeretdistinguerlevraidufaux.

Detellesfourberiesnedé truisentnullementles observations sé rieuses,

siimportantesdeshommesdescience quenousavonscité es; ellesnous

ordonnentlaplusgranderigueurdansl'observation et l'appré ciationdes

phé nomè nesditsspiritualistes(physiques),pournepointê trelesvictimes

detoursd'escamotagesd'unAnglaisquelconque,quis'intitulemé dium,et

quoiquerecommandé parM.JamesBwns,directeurduThemé diumand

Daybreak,dontlabonnefoiadû ê tresurpriseparunhommequiamé susé

delabonneopinionqu'iladesesfaculté s,quiaeucegrandtort denous

expé dierunpauvrehomme.

NOTA: Avecunautremé dium,nosamisdeLisbonnedevrontexiger,si

l'obscurité estexigé e,quecemé diumsoit entiè rementdeshabillé ,revê tu

d'uncostumeneuf,placé dansunechambredeluiinconnue,aveclesmeu

bleslesplussimples,unetableunieetautantdesiè gesquedevisiteurs.Ce

modesimplifieral'investigation.Slade,venuà Paris,futungrandmé dium

dontlafaculté estdevenueintermittente;ses sé ancesenpleinelumiè re

ontinté ressé les uns,dé solé lesautres,mieuxeutvalupournousqu'il

restâ tdanssonpays.Il nousfautdesmé diumsaveclesquels onpuisse

expé rimentersé rieusementetscientifiquement.
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M. D. Antoine Pessanha, parce qu'il a été pris en flagrant délit de fraude de
' matérialisation. Voici ‘le fait : '

A la dernière séance qui eut lieu au siège social du Centre psychologique
portugais, le promoteur exigea la présence avec lui, dans la salle contiguë au
cabinetoù devait avoir lieu la matérialisation,de trois personnes seulement;
MM. D. Antonio Pessancha, N. de Sequeera, Lamai-x et Angelo de Sarrea
Prado, préalablement d'accord, prirent place à la distance d'un mètre à peu
près des rideaux entre lesquels devait paraître l'esprit matérialisé.

Le gaz fut baissé et quelque temps après on entendait un bruit qui
dénonçait parfaitement une modification dans l'habillement avec lequel
Herne était entré dans le cabinet; bientôt après il apparut entre les rideaux
qui enveloppaîent la partie inférieure du corps, présentant la partie supé-
rieure ornée d’un linge blanc qui simulait un turban turc. M. Lamaix lui
offrit une poignée de main, dans le but de le tirer hors des rideaux, mais il
refusa l'invitation; immédiatement M. Lamaix et M. Prado frottèrent des
allumettes, levèrent le gaz. et avec M. Prado en tête, envahirent le cabinet,
surprenant le fourbe qui cachait le déguisement et tombait sur le sopha
complètement abattu, en pleurant.Après la première impression, qui eût pu
être funeste si Herne n'eût eu affaire a des hommes bien élevés, les phénoc
mènes qu'il, avait simulés lui furent expliqués, car nous voulions qu'il
revint à Londres, avec l'entière conviction que les Portugais savent
observer et distinguer le vrai du faux.

De telles fourberies ne détruisent nullement les observations sérieuses,
si importantes des hommes de science que nous avons citées; elles nous
ordonnent la plus grande rigueur dans l'observation et l'appréciation des
phénomènes-ditsspiritualistes (physiques), pour ne point étre les victimes
de tours descamotages d'un Anglais quelconque, qui s'intitule médium, et
quoique recommandé par M. James Burns, directeur du The medium and
Daybreak, dont la bonne foi a dû étre surprise par un homme qui a mésusé
de la bonne opinion qu'il a de ses facultés, qui a eu ce grand tort de nous
expédier un pauvre homme. '

NOTA : Avec un autre médium, _nos amis de Lisbonne devront exiger, si
l'obscurité est exigée, que ce médium soit entièrement déshabillé, revetn
d'un costume neuf, placé dans une chambre de lui inconnue, avec les meu-
bles les plus simples, une table unie et autant de sièges que de visiteurs. Ce
mode simplifiera l'investigation. Slade, venu à Paris, fut un grand médium
dont la faculté est devenue intermittente; ses séances en pleine lumière
ont intéressé les uns, désolé les autres, mieux eut valu pour nous qu'il
restat dans son pays. Il nous faut des médiums avec lesquels on puisse
expérimenter sérieusement et scientifiquement.
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LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite.— (VoirlaRevueSpiritedu15aoû t1887.)

H.LaSocié té .— LaSocié té n'estpasconstitué edé finitivement,nousle

ré pé tons;elle commencesonexistenceet doitpasserparlesdiffé rentes

é preuvesné cessairesà sonperfectionnement.Demê mequel'individu, elle

doits'é clairerpeuà peu,s'instruire,s'amé liorer.

Degrandspenseursluionttracé savoie,dontelles'é cartesouvent,carles

peuplescommelesindividussontsujetsauxdé viations,auxcompromis

sionsetauxfaiblesses.
Lepeuplemû rit; lesgrandscataclysmesdelaguerreetdesé pidé mieslui

montrentlecô té divindanslaforceterribledeschoses; l'avenirluimon

treradeplusenplusDieuparlesloissocialesmeilleures.

Avantpeu,quandlesprogrè sdel'industrie, desarts, dela fraternité

humaine,aurontsupprimé lesfrontiè resentrelesnations;quandlespeuples

serontunpeuple, sinonparunemê medé nominationdenationalité , au

moinspardesprogrammespolitiques identiques,concordantlesunsles

autresdanslapaixetl'amour,les hommescomprendrontmieuxencore

qu'aujourd'huilaloiprimordialequiles apoussé sdetouttempsà s'unir

pourtravaillerensemble.
Lapolitiqueestcequidiviseleplus,a-t-ondit.Elledoitê treunjource

quidiviseralemoins.

Lameilleurepolitique, celledel'avenir, s'appuiera surla volonté du

peuple,manifesté epardesé lectionslibresetintelligentes.

Â ujourdhui,lepeupleestsouverainenFrance,maisilestparfoisembar-

rassé desasouveraineté .Sescritiquesluireprochentd'ê treincapable: ilest

seulementjeune.

Comparezsasituationactuelleaveccelledontil jouissait autrefois, et

vouscomprendrezaisé mentquelspasdegé antilafaits!

Non,rienn'arrê teralamarcheenavantdel'humanité .Dieun'apas fait

dedistinctionentrelesraces,pasplusqu'iln'enafaitentrelesindividus.

Lesnè gres,lesblancs,les raceslatineetautresnesontpointdesfamilles

diffé rentes.Cesontdesgroupementsdivers d'hommessemblables.Les

â mesquianimentlescorpsdesAfricainsetdesAmé ricainspeuventrevenir

habiterlescorpsdesEuropé ensetlecontraire peutaussise vé rifier.Un

hommevautunhomme,avons-nousdit. Celaest vrai pourtoutesles

nations.

Peuples,apprenezquevoustenezdeDieulaforceetlapuissance.Habi

tuez-vousà vousenserviravecjusticeetautorité .Lesnationsquisedé mo
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LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. —-' (Voir la Revue spirite du l5 août 188i.)

II. LA SOCIÉTÉ. -‘— La Société n'est pas constituée définitivement, nous le
répétons; elle commence son existence et doit passer par les différentes
épreuves nécessaires à son perfectionnement. De mémé que l'individu, elle
doit s'éclairer peu à peu, sïnstruire, s’améliorer.

De grands penseurs lui ont tracé sa voie, dont elle s'écarte souvent, car les
peuples comme les individus sont sujets aux déviations, aux compromis-
sions et aux faiblesses.

Le peuple mûrit; les grands cataclysmesde la guerre et des épidémies lui
montrent le côté divin dans la force terrible des choses; l'avenir lui mon-
trera de plus en plus Dieu par les lois sociales meilleures. ' ‘

.

Avant peu, quand les progrès de l'industrie, des arts, de la fraternité
humaine, aurontsupprimé les frontières entre les nations; quand les peuples
seront un peuple, sinon par une même dénomination de nationalité, au
moins par des programmes politiques identiques, concordant les uns les
autres dans la paix et l'amour, les hommes comprendront mieux encore
qu'aujourd’hui la loi primordiale qui les a poussés de tout temps à s'unir
pour travaillerensemble.

La politique est ce qui divise le plus, a-t-on dit. Elle doit étre un jour ce
qui divisera le moins.

_

La meilleurepolitique, celle de l'avenir, s'appuiera sur la volonté du
peuple, manifestée par des élections libres et intelligentes. '

' ;
Aujourd'hui, le peuple est souverain en France, mais ilest parfois embar-

massé de sa souveraineté. Ses critiques lui reprochent d'être incapable : il est
seulement jeune.

Comparez sa situation actuelle avec celle dont il jouissait autrefois, et
vous comprendrez aisément quels pas de géant il a faits !

Non, rien n’arrétera la marche en avant de l'humanité. Dieu n'a pas fait
de distinctionentre les races, pas plus qu'il n'en a fait entre les individus.
Les nègres, les blancs, les- races latine et autres ne sont point des familles
différentes. Ce sont des groupements divers d'hommes semblables. Les
âmes qui animent les corps des ‘Africains et des Américains peuvent revenir
habiter les corps des Européens et le contraire peut aussi se vérifier.‘Un
homme vaut un homme, avons—nous dit. a Cela est vrai ‘pour’ toutes les
nations. -

'

_

- ' ‘ '
a ' "

Peuples, apprenez que vous tenez ‘de Dieu la-force et la puissance, Habi-
tuez-vous à vous en servir avec justiceet autorité.Les nations qui se’ démo-
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ralisent,quisejettentdanslesbrasd'unsauveur,sontbienprè sd'abdiquer

cettesouveraineté pré cieusequ'ellestiennentdeDieu.Ilfautauxsocié té s

actuellesdelavirilité ,delapersistanceetdel'amourpourmenerà bien

leurtâ cheingrate.

Quedebarriè ressontencoreopposé esà leuré panouissementfutur! Que

deroistueursdepeuples! Quedepeuplesfainé antsetdé sinté ressé s de

leursort!Lavé rité ,lafraternité ,l'espritdejusticeetdesociabilité ontfait

leurentré edanslemonde,maiscommeilssontloinencored'yavoirpris

leurdé veloppementnatureletné cessaire.

Lesroislesaventbien,etvoilà pourquoieux, leursministresetleurs

gé né raux,usentdetoutcequileurrestedeprestigepourtâ cherd'immoler

lagrandeidé eré publicaine,quidoitpré parerlesré formessocialesindis

pensablesà l'è redeprospé rité dé finitivedespeuples.Voyezlesroiss'ingé

nierà vivreau-dessusdeleurssujetsdetoutelahauteurdeleurs trô nes

chancelants! Hé las! lavé rité abeauluiresurleshommes,beaucoup,parmi

eux,secantonnentdansleuré goï smeouleurignoranceetserventparlà de

marchepiedauxambitieuxavidesdepouvoir.

Nousnepouvonsquelesplaindredenepascomprendredavantageleplan

divinquiaé té cré é pourleurbonheurfutur; ils é loignentcebonheurde

plusenplus.Quelquesindividualité sparasitesfontleurprofitdesbassesses

contemporaines. Deshommesd'É tatdesecondordre,à la vueborné e,

prennentlaplacedeceuxquidomineraientvraimentparl'espritetlecœ ur

lamassedeleursconcitoyens.

Voilà pourquoinousvoyonsencoresouventles vraisgrandshommes

honnisetpersé cuté s.

Maiscestempschangeront.

Lespiritismeestvenuaccroî trelaforcedeceuxquiluttentsurlesbarri

cadesmoralesquel'amouré lè vecontrelahaine.

Lespiritismeestvenuapprendreauxhommestouslesdevoirsqu'ils

oublientoumé connaissent.Ilestvenuleurdire: Vousê tesresponsables

devos actes; agissezconformé mentaux ordres de Dieu. Peuples,

dé veloppezvotreinstructionetvotremoralité ,pourê tredignesdelaliberté

quevospè resontacquiseauprixdeleursangtantdefoisré pandu! É loi

gnezvostyrans, ré unissez-vous enimmensescomices,dé cré tezvoslois,

appelezl'enfant à demeilleures destiné es, instruisez-levirilement, et

puisquevousenlevezleChristdevosé coles,montrezau-dessusdesé coles

lasplendidevoû teducielazuré !

Lareligionn'estpasné cessaireà l'é cole.Illafautdanslafamille,cefoyer

d'amouretdevertu.Habituezl'enfantà croireenDieuquesonpè reetsa

mè reluirepré sententsoussaformevisible.
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ralisent, qui se jettent dans les bras d'un sauveur, sont bienprès d’abdiquer
cette souveraineté précieuse qu'elles tiennent de Dieu. Il faut aux sociétés
actuelles de la virilité,de la persistance et de l'amour pour mener à bien
leur tache ingrate.

Que de barrières sont encore opposées à leur épanouissement futur ! Que
de rois tueurs de peuples i Que de peuples fainéants et désintéressés de
leur sort l La vérité, la fraternité, l'esprit de justice et de sociabilitéont fait
leur entrée dans le monde, mais comme ils sont loin encore d'y avoir pris
leur développement naturel et nécessaire.

Les rois le savent bien, et voila pourquoi eux, leurs ministres et leurs
généraux, usent de tout ce qui leur reste de prestige pour tacher d'immoler
la grande idée républicaine, qui doit préparer les réformes sociales indis-
pensables à Père de prospérité définitive des peuples. Voyez les rois singe-
nier àvivre au-dessus de leurs sujets de toute la hauteur de leurs troncs
chancelants! Hélas ! la vérité a beauluire sur les hommes, beaucoup,parmi
eux, se cantonnent dans leur égoïsme ou leur ignorance et servent par la de
marchepied aux ambitieuxavides de pouvoir. '

Nous ne pouvons que les plaindre de ne pas comprendre davantage le plan
divin qui a été créé pour leur bonheur futur ; ils éloignent ce bonheur de
plus en plus. Quelques individualités parasites font leur profit des bassesses
contemporaines. Des hommes d’État de second ordre, à la vue bornée,
prennent la place de ceux qui domineraientvraiment par Pesprit et le cœur
la masse de leurs concitoyens.

Voilàpourquoi nous voyons encore souvent les vrais grands hommes
honnis et persécutés.

Mais ces temps changeront.
Le ïspiritisme est venu accroître la force de ceux qui luttent sur les barri-

cades morales que l’amour élève contre la haine.
Le spiritisme est venu apprendre aux hommes tous les devoirs qu'ils

oublient ou méconnaissent. Il est venu leur dire : Vous étés responsables
de vos actes; agissez conformément aux ordres de Dieu. Peuples,
développez votre instruction et votre moralité, pour être dignes de la liberté
que vos pères ont acquise au prix de leur sang tant de fois répandu l Éloi-
gnez vos tyrans, réunissez-vous en immenses comices, décrétez vos lois.
appelez l'enfant à de meilleures destinées, instruisez—le virilement. et
puisque vous enlevez le Christ de vos écoles, montrez au-dessus des écoles
la splendide voûte du ciel azuré 1

La religion n’est pas nécessaire à l’école. Il la faut dans la famille, ce foyer
d'amour et de vertu. Habituez l'enfant à croire en Dieu que son père et sa
mère lui représentent sous ‘sa forme visible.
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Quantauprê tre,fuyez-lepuisqu'ilarenoncé Jtsonrô le devrai pasteur

despeuples; puisqu'au-dessusdel'autel, ilaplacé letroncoù vousdevez

verserleproduitdevossueurs; puisque,deboutsurTesruinesd'unpassé

terribleetsanglant,leprê treoseencore,l'é teignoir à lamain,menacerles

gé né rationsnouvellesdubrassé culier.

Mais,toutenlefuyant,plaignez-le;souhaitezqu'ilrevienneà ladoctrine

pureetsublimedeceluiquiestvenumourirpourlasainte causedela

liberté .

Lescultessontnombreuxetpresquetousontpervertile senspremier

desdoctrinesquisemblaientê treappelé es à ré gé né rerlemonde.C'estla

preuvequelescultesdoiventpé riretquel'humanité renouvelé edoitcher

cherendehorsd'euxlavoiereligieusedel'avenir.

Unegrandereligionseracré é e,ayantpourbasel'amour,pourfaî teDieu!

Del'amourà Dieu,nulintermé diaire.Lesâ meslibresprierontsousledê me

d'azurdel'é terneltempledelanature.Lestemplesdepierreaurontfait

leurtempsetnousenreviendronspeut-ê treaucultedenosancê tresles

Gaulois.

Ombredesforê tsprotectrices, chê nessacré s, nous entendrons encore

gronder sourdementvos feuillages. Plusde sacrifices humainssurla

pierreconsacré e;plusdehaineentreleshommes.Lesdruidesdel'avenir

aurontpourautellaterrenuesouslesrayonsdusoleil. Lespectacledela

natureseraleplusbelenseignementreligieuxqu'ils pourrontdonneraux

hommes.Etleculteserapur,etlesâ mescroyantesserontdroitesetnobles,

etleveaud'orseraengloutisouslesvaguesfurieusesdespuissantescolè res

populaires.

Enattendantcetteé poquebé nie,travaillonstous,hommesetesprits, à

l'affranchissementdel'humanité . (Asuivre.)

CONSEILSD'OUTRE-TOMBE

Notedelaré daction: Dansuneré union,unhommepolitiquetrè senvue,

quipossè deunetrè sgrandeambitionetdontonconnaî tlescepticismeet

l'athé isme,pournarguerlesassistantsetlesEsprits,demandaitquel'esprit

deMachiavellivoulû tbienluidonnerquelquesconseils,avantsondé part

pourl'Asie,surlalignepolitiquequ'ilavaità suivre; or,l'espritMachiavelli,

devenuactuellementletypedel'honnê teté ,l'amidelavé rité ,delajustice,

delafranchise,l'ennemidesflatteursserviles,l'esclavedelaparoledonné e,

ré ponditainsià notreambitieux,enseriantdelui,parl'intermé diairedu

mé diumMichesnitre;notrepoliticiennefutpassatisfait,ré ponditqueMa

_
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' Quant au prêtre, iuyez-leùpuisqiflilarenoncé à son rôle ‘de vrai pasteur
des peuples; puisqu'au-dessus de l'autel, il a placé le tronc où vous devez
verser ‘le produit de vos sueurs; puisque, debout sur les ruines d'un passé
terrible et sanglant, le prêtre ose encore, Féteignoir à la main, menacer‘les
générations nouvelles du bras séculier. ' "

Mais, tout en le fuyant, plaignez-le; souhaitez quîlrevienne à la doctrine
pure et sublime de celui qui est venu mourir pour la sainte cause de la
liberté. ’

' '
'

Les cultes sont nombreux et presque tous ont perverti le sens premier
des doctrines qui semblaient être appelées à régénérer le monde. C'est la
preuve que les cultes doivent périr et que l'humanité renouvelée doit cher-
cher en dehors d'eux la_ voie religieuse de l'avenir. '

AUne grande religion sera créée, ayant pour base l'amour, pour faite Dieu!
De Tamourà Dieu, nul intermédiaire. Les âmes libres prieront sous le dôme
d'azur de ‘l'éternel temple de la nature. Les temples de pierre auront fait
leur temps et nous en reviendrons peut-être au culte de nos ancêtres les
Gaulois. .

4

Ombre des forets protectrices, chênes sacrés, nous entendrons encore
gronder sourdement vos feuillages. Plus de sacrifices humains sur la
pierre consacrée; plus de haine entre les hommes. Les druides de l'avenir
aurontpour autel la terre nue sous les rayons du soleil. Le spectacle de la
nature sera le plus bel enseignement religieux qu'ils pourront donner aux
hommes. Et le culte sera pur, et les âmes croyantes seront droites et nobles,
et le veau d'or sera englouti sous les vagues furieuses des puissantes colères
populaires. ' ‘

’

En attendant cette époque bénie, travaillons tous, hommes et esprits, à
ralfranchîssementde l'humanité. ' ' (A suivre.)

CONSEILS FOUTRE-TOMBE
r

Note de la réduction: Dans une réunion, un homme politique très en vue,
qui possède une très grande ambition et dont on connaît le scepticisme et
Pathéisme,pour narguer les assistants et les Esprits, demandait que l'esprit
de Machiavelli voulut bien lui donner quelques conseils, avant son départ
pour TAsie, sur la ligne politique qu'il avait à suivre; or, l'espritMachiavelli‘,
devenu actuellement_le type de Yhonnéteté, l'ami dela vérité, de la justice,
de la franchise, l'ennemi des ‘flatteurs sel-viles, l'esclavede la parole donnée,
répondit ainsi à notre ambitieux,‘en serrant ne lui,par l'intermédiaire du
médium Michesnitre; notre politicien ne fut pas satisfait, répondit que Ma-
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chiavellisemoquaitdeluienlesupposantdetailleà suivredetellesinspi

rations.Enunmotcetteleç oncruelleetmé rité efitcomprendreà l'athé eque

lesâ messontvivantes. Puisse-t-ilavoirfait sonprofitdecettecritique

amè requilecinglaitenpleinvisage,etquevoici,transcritefidè lement,mot

à mot:

« Aupointdevuephysiquecommeaupointdevuemoral,laré gionque

tuvasexploreretexploiterestunvé ritableEldorado.

« Cettecontré eneressemblantenrienauxpayscivilisé s del'Europe,ta

besogneteserafacile;d'ailleurs,touthommehabileet tenace,doué d'une

consciencepropreà mé nageravecsouplesselessituations,nepeutquepar

venirà toutetparvenirvite.

« Maintenanté coute:
« LaVé rité ,tuneladirasjamais,niaupeuple,niautyran.Decesdeux

despotes,lepremierestleplusà craindre; car ilnepardonnejamais à

quiconqueluiditvrai.Sondé liredé passelafé rocité delahyè ne.Letyran

tue,maisentuant,ilfaitdesavictimeun.hé ros,unmartyr;lepeuple,lui,

é charpesaproie,latraî neà lavoirieetenclouelenomdé shonoré aupilori

delaposté rité ,etlaposté rité applauditaujugementdupeuple;carlavoix

dupeupleestlavoixdeDieu!

« Autrechose: Toutadulateurrusé estmaî tred'unpeupledontlamajo

rité estignorante.Danslepaysoù tuvastonprogrammeestdonctouttracé :

Flatte,flatteencoreetflattetoujours.

« Tonadulation,adresse-la,depré fé rence,à labalourdiseetà lavanité ;

c'estdelabonnestraté giedetirerdansletas.

« Soissouple;lepeupleressembleà la mer;faiscommelemarin,ne

quittepasdesyeuxlarose-des-vents.

« Sachetecontredireà l'occasion,tucontenterastoutlemondeettu

ré ussiratoujours.

« Net'arrê tepasauxcriailleriesdequelquemaniaquephilosophe;aureste,

unpeudepersé cutionnenuitpas;celapose!...N'apas,quiveut, desdé

tracteursetdesenvieux!

:i Ecris,é crisbeaucoupetparledavantageent'adressantauxpassions

populaires,nonpaspourlescombattreetlesflé trir,garde-t'enbien! mais

pourlescaresseravecuntactparfaitetlesamenerà servirtesdesseins.

« Quelquestermesincompré hensibles,adroitementsemé s ç à et là dans

testiradesferontmerveilleetforcerontlesconvictions.

« Parfoisilconviendraderomprehabilementlamonotoniedeslouanges

etalorstutelaisserasemporterauxé lansgé né reuxd'unenobleet sainte

colè reausujetdequelquetumultedanslarue,consé quencetrè s probable

detesexcitationsdelaveille.
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chiavelli se moquait de lui en le supposant de taille à suivre de telles inspi-
rations.En un mot cette leçon cruelle et méritée lit comprendre à l‘athéeque
les âmes sont vivantes. Puisse—t—il avoir fait son profit de cette critique
amère qui le cinglait en plein visage, et que voici, transcrite fidèlement,mot
à mot :

« Au point de vue physique comme au point de vue moral, la région que
tu vas explorer et exploiter est un véritable Eldorado.

u Cette contrée ne ressemblant en rien aux pays civilisés de l’Europe, ta
besogne te sera facile;d’ailleurs, tout homme habileet tenace, doué d'une
conscience propre à ménager avec souplesse les situations, ne peut que par-
venir à tout et parvenir vite.

« Maintenant écoute :

« La Vérité, tu ne la diras jamais, ni au peuple, ni au tyran. De ces deux
despotes, le premier est le plus à craindre; car il ne pardonne jamais à
quiconque lui dit vrai. Son délire dépasse la férocité de la hyène. Le tyran
tue, mais en tuant, il fait de sa victime un héros, un martyr; le peuple,lui.
écharpe sa proie, la traîne à la voirie et en cloue le nom déshonore au pilori
de la postérité, et la postérité applaudit au jugement du peuple; car la voix
du peuple est la voiæde Dieu.’

« Autre chose : Tout adulateur rusé est maître d'un peuple dont la majo-
rité est ignorante.Dansle pays où tu vas ton programme est donc tout tracé :

Flatte, flatte encore et flatte toujours.
« Ton adulation, adresse—la, de préférence, à la balourdise et à la vanité;

c'est de la bonne stratégie de tirer dans le tas.
a Sois souple; le peuple ressemble à‘ la mer; fais comme le marin, ne

quitte pas des yeux la rose-des-vents.
« Sache te contredire à. l'occasion, tu contenteras tout le monde et tu

réussira toujours. '

« Ne t'arrête pas auxcriaillericsde quelque maniaque philosophe;au reste,
un peu de persécution ne nuit pas; cela posel... N'a pas, qui veut. des dé-
tracteurs et des envieux!

a Ecris, écris beaucoupet parle davantage en redressant aux passions
populaires, non pas pour les combattre et les flétrir, garde-t'en bien! mais
pour les caresser avec un tact parfait et les amener à servir tes desseins.

a Quelques termes incompréhensibles, adroitement semés çà et là dans
tes tirades feront merveilleet forceront les convictions.

c Parfois il conviendra de rompre habilementla monotonie des louanges
et alors tu te laisseras emporter aux élans généreux d'une noble et sainte
colère au sujet de quelque tumulte dans la rue, conséquence très probable
de tes excitationsdela veille.
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« Inutiledetedirequ'ilnes'agiticiqued'unsimpletourdepasse-passe

etquesouslamarquedel'indignationdevras'abriterlaplusinsinuantedes

flatteries.

« N'oubliepassurtoutl'é ducationparleroman,quis'adresseraexclusi

vementauxsens.Outrequelaraisonn'arienà fairedansuneœ uvredece

genre,turisqueraisfortdevoirtafeuillemé tamorphosé eensoporifique.

« Dansunjournalquiaspireà lapopularité ,onnedé bitepasimpuné

mentdeschosesutilesetsé rieuses.

« Parmilesdiffé rentsfaiseursderomans,ilte fautdonnerlapré fé rence

d'abordà celuiquijouitdelaplusgranderé putationdefrivolité etdenul

lité deconception,puis à celuiquisaitle mieuxglisserlesinsinuations

scandaleuses,calomnieusesetviolentes, et pardessustoutauxdé licats

arrangeursd'histoiresdebagne,decoquinsé mé rites,defemmesperdues,

devols,deviolsetd'assassinats.Depareilleslecturessontlepluspré cieux

excitantpourlepeuple; ç aledé gourdit,luiformelecaractè reetluifaitla

mainpourlacirconstance!...

« Unefoisbienassuré del'appuipopulaire,tupeuxt'engagerré solument

danstaderniè reé tape.

« Cepays,sansmesurerladistancemoralequilesé paredenotreEurope

é clairé eetinstruite,s'estcrudeforceà s'assimilerlaplusdé licatedenos

institutionssociales: lesuffrageuniversel;ils'estmisà lamercidespremiers

faiseursdephrasesvenus,decespuritainsdontlaprobité etlavertuont

pouruniquemobileceluiquiportecertainsmarchandscircassiensà garder

rigidementlavirginité deleursfilles.

« Mettantdoncà profitcettefé conderessourcedel'appel à l'ignorance,

aidé encelaparlarenommé eacquise,soutenuparunjournalà gages, re

commandé parundé luged'affichesdontl'excentricité setrouveradé passé e

parl'exagé rationdespromesses,desflatteries etdes servilité s,tuauras

promptementraisondesrivalité s,ettuaurasbientô trenversé touslesobs

taclesetenlevé d'assauttaplaceà laChambrelé gislativequi,enAsie,estle

butsuprê medurê vedel'ambitieux.

« Al'occasiondetacandidaturenesoispastropdifficilesurlaquestion

duserment.EnEurope,onacoutume,il estvrai,derespecter la parole

donné e; maisenAsiec'estautrechose, lesermentprê té n'obligequeles

niais; lesgensd'espritleprê tentetenfontfi.

« Etquecelanet'é tonnepas,danscettepartiedumondeoù l'art dela

paroleconsisteà dé guisersapensé eetà donnerlechangeà quivousé coute;

où lapassions'appellesentiment,lajusticeestnommé edespotisme etla

violencehé roï sme,où laformeesttoutetlefondrien,il estasseznaturel

derencontrerdeshommessympathiquesauxmasses,vé ritablesidolespopu
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« Inutilede te dire qu'il ne s'agit ici que d'un simple tour de passe-passe
et que sous la marque de l'indignationdevra s'abriter la plus inslnuantedes
llatteries.

« N'oublie pas surtout l'éducation par le roman, qui s'adressera exclusi-
vement aux sens. Outre que la raison n'a rien à faire dans une œuvre de ce
genre. tu risquerais fort de voir ta feuille métamorphosée en Soporifique.

c Dans un journal qui aspire à la popularité, on ne débite pas impuné-
ment des choses utiles et sérieuses.

« Parmi les différents faiseurs de romans, il te faut donner la préférence
d'abord à celui qui jouit de la plus grande réputation de frivolité et de nul-
lité de conception, puis à celui qui sait le mieux glisser les insinuations
scandaleuses, calomnieuses et violentes. et par dessus tout aux délicats
arrangeurs d'histoires de bagne,_de coquins émérites, de femmes perdues,
de vols, de viols et d'assassinats. De pareilles lectures sont le plus précieux
excitant pour le peuple; ça le dégourdit, lui forme le caractère et lui fait la
main pour la circonstance !.. .

c Une fois bien assuré de l'appui populaire, tu peux t'engager résolument
dans ta dernière étape.

« Ce pays, sans mesurer la. distance morale qui le sépare de notre Europe
éclairée et instruite, s'est cru de force à s'assimiler la plus délicate de nos
institutionssociales : le sum-age universel; ils'est mis à la merci des premiers
faiseurs de phrases venus, de ces puritains dont la probité et la vertu ont
pour unique mobilecelui qui porte certains marchands circassiens à garder
rigidement la virginité de leurs filles.

« Mettant donc à profit cette féconde ressource de l'appel à l'ignorance,
aidé en cela par la renommée acquise. soutenu par un journal à gages, re-
commandé par un déluge d'affiches dont Fexcentricité se trouvera dépassée
par l'exagération des promesses, des flatteries et des servilités, tu auras
promptement raison des rivalités, et tu auras bientôt renversé tous les obs-
tacleset enlevé d'assaut ta place à la Chambre législative qui, en Asie, est le
but suprême du réve de l'ambitieux.

« A l'occasion de ta candidature ne sois pas trop difficile sur la question
du serment. En Europe, on a coutume, il est vrai, de respecter la parole
donnée; mais en Asie destautre chose, le serment prêté n'oblige que les
niais; les gens d'esprit le prétent et en font fi.

c Et que cela ne Vétonne pas, dans cette partie du monde où l'art de la
parole consiste à déguiser sa pensée et à donner le change à qui vous écoute;
où la passion s'appelle sentiment, la justice est nommée despotisme et la
violence héroïsme, où la forme est tout et le fond rien, il est assez naturel
de rencontrerdes hommes sympathiquesauxmasses,véritables idoles popu-
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lairesquinesefontpasfautedeconsidé rerle parjurecommedela bonne

guerreetdes'enfairepubliquementunmé rite,d'enfairemê meparade.

« Unefoisé lutusié gerasà lagauche,quelquesoitlegouvernementqui

ré gisselepays,etlà ,tu protesterasquandmê me,entends-tubien?Tu

combattrastout,tucondamnerastoutsansmerci.Enexagé rationetenvio

lence,efforce-toidedé passerlesplusexagé ré setlesplusviolents.

« Enfin,taconduiteaurapourbutdemé nagerà tes clients lachance

d'unecommotionpopulaire,etsicelle-cialieu,justeaumomentle plus

critique,tonattitudeindiqueralepointculminantdelasituation.

« Toi,lé gislateur,tudonnerasl'exempledumé prisdelalé galité , etau

plusfortdelacrise,enpleinesé ance,detavoixla plusvibrante,tuledé

clarerasprê t à violer latoi.'...Ramassé dansla rue,lemotferafortuneet

achè verad'é lectriserlesmassesentafaveur.

« Singuliercontrastedel'é ducationdespeuples!...Dansnospayscivilisé s

d'Europeunepareilleconduitetemè neraittoutdroitauxgalè res;enAsiet

ellet'ouvriralechemindupouvoiretattacheraà tonnombé niles beaux

titresdePè redelaPatrieetdeSauveurduPeuple.

« Jenecomptepast'entretenirdel'heureusetransformationqu'opé rera

entoilecontactmagiquedupouvoir; il yauralà dequoit'é tonnertoi-

mê me!...Imaginedonc!ceneseraplusceminceetvulgairetalentquifai

saitdetoiun é crivassier,unavocatordinaire,unjournalistedesecond

ordre;maisonsalueraentoiunvé ritablegé nie enfantantd'immortelles

conceptions!

« Mé tamorphosé toutà coupenhommeencyclopé dique,devenucomme

parenchantementguerrier,marin,é conomiste,savant,financier,etc.,etc.,

faisantfidesobstacles,tuserasà mê mededresserdesplans,deconcevoir

lesplusheureusescombinaisons.straté giques; — sanssourcillertusauras

à l'occasionmenerdefrontlesarmé esetlesflottes,lecommerceetlapoli

tique,l'industrieetl'agriculture,quesais-jeencore!!!...

« Inutilededirequelesbé vues,lesmé comptes,lesreversetlesdé sastres

s'ilensurvientserontné cessairementimputablesà d'autres.

« Maisoù tuexcellerassurtout,ceseradansla question palpitantedu

maniementdesfonds.Lasagessedeteshautescombinaisonsfinanciè reset

administrativesatteindrauntel degré d'é lé vationqu'elleverra,plustard,
é chouercontreelletouslesmoyensordinairesdevé rificationetdecontrô le.

« Delahardiessedonc!...età l'œ uvre!Quelafortunetesoitpropiceet

qu'aumomentd'atteindrelefaî te,le bourdonnementplaintifdespapillons

neviennepasteramenerà laré alité parlefatalhé xamè tre: .

« Ingirvmimusnoctuecceutconsummimurigni. »
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‘laires qui ne'se font pas fautede considérer le parjure comme de la bonne
guerre et de s'en faire publiquement un mérite, d'en faire même parade.

u Une fois élu tu siégerasàla gauche, quel que soit le gouvernementqui
régisse le pays, et là, tu protesteras quand même, entends—tu bien? Tu
combattras tout, tu condamnerastout sans merci. En exagération et en vio-
lence, eiïorce-toi de dépasser les plus exagérés et les plus violents.

’

« Enfin, ta conduite aura pour but de ménager à tes clients la chance
d'une commotion populaire, et si celle-ci a lieu, juste au moment le plus
critique, ton attitude indiquera le point culminant de la situation.

’

« Toi, législateur, tu donneras l'exemple du mépris de la légalité, et au
‘plus fort de la crise, en pleine séance, de ta voix la plus vibrante, tu [endé-
clareras prêt à violer la Ioil... Ramasse dans la rue, le mot fera fortune et
achèvera d’électriser les masses en ta faveur.

a Singulier contraste de l'éducation des peuples !...Dansnos pays civilisés
d’Europe une pareille conduite te mènerait tout droit aux galères; en Asie,
elle Uouvrira le chemin du pouvoir et attachera à ton nom béni les beaux
.titres de Père de la Patrie et de Sauveur du Peuple.

« Je ne compte pas ventretenir de l'heureuse transformation qu'opérera
‘en toi le contact magique du pouvoir; il y aura là de quoi t'étonner toi-
mémel... Imagine donc! ce ne sera plus ce mince et vulgaire talent qui l'ai-
sait de toi un écrivassier, un avocat ordinaire, un journaliste de second
ordre; mais on saluera en toi un véritable génie enfantant dîmmortelles
conceptions’!

« Métamorphose tout à coup en homme encyclopédique, devenu comme
par enchantement guerrier, marin, économiste, savant, financier,etc., etc.,
faisant fi des obstacles, tu seras à même de dresser des plans. de concevoir
les plus heureuses combinaisonsstratégiques; —— sans sourciller tu sauras
à l'occasion mener de front les" armées etles flottes, le commerce et la poli-
tique, l'industrieet l'agriculture, que sais-je encore !!l...

u Inutile dedire que lesîbévues, les mécomptes, lesreverset les désastres
s’il en survient seront nécessairement inaputables à d'autres. l

’« Mais où tu excelleras surtout, ce sera dans la question palpitante du
maniement des fonds. La sagesse de tes hautes combinaisons financières et
administratives atteindra un tel degré d'élévation qu'elle verra. plus tard,
échouer contre elle tous les moyens ordinaires de vérificationet de contrôle.

a De lai hardiesse donc!” et a l'œuvre! Que la fortune te soit propice et‘qu'aumoment d'atteindre le faite,‘ le bourdonnement plaintif des papillon;
«neviennepas teramener à la réalité parle‘ fatal‘ héxametre :
v 4x I» gîrum insu; nocm ecce ut conrummimur n'y»: ‘r ‘

‘ ‘ Pour copte conforme ; Qcmæ-Mnænu.
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. NÉ CROLOGIE
ABrunoy(Seine-et-Oise),estdé cé dé danssaproprié té .M.luDEWAROQU1ER,homme
estimableetdegrandbonsens, spiriteconvaincuetmilitant, quipratiquala charité
selonlespiritisme,avecl'indé pendanced'unespritJusteeté levé ;nousl'avonsvuoffrir
sonoboleauxdeshé rité slesplusrepoussants,leurserrerlamainetleurdire: moncher
frè re.Pourtousiln'avaitquedesparoles depaix et demansué tude,et fut uni à sa
chè refemme,commeill'appelait,pardeslionsqfiiseresserraientd'autantplusquel'â ge
arrivaitenaugmentantleurunionré ciproque,leurententecomplè teenfaitdocroyance
etdesainesetpuresidé es.Leurunionfutbé nie,etmalgré lesé preuvesinsé parablesde
laviesurlaterre,ilsavaientunefamillecharmante,choisie,d'enfantsetdebeauxpetits
enfants,etilss'adoraientlesunslesautres,formantunmilieupatriarcaletcomplè tement
spirite.
L.deWaroquiersuivait lesré unionsdesgroupesparisiensavecassiduité ;partouton
retrouvaitsafiguresouriante,soubonconseil,sadoucegaieté ;mé diumgué risseurilse
prodiguait,traitanté galementlepauvreetleriche.
Cé taitunespritvaillant,unlaborieux,uninventeur,unartiste,unphilosophesé rieux

etaimable.
DeMADAMEMACHET.né eMarie-Eugé nieBonnaindé cé dé eà Parisle23aoû tVS";de
sonmari,nouspouvonsdireaussitoutcequi,plushaut, é taitapplicableà lafamillede
Waroquier;spiritesdolapremiè reheure,ils s'aimaient,se ché rissaient,etleurfilleet
leurgendrepartageaientleurscroyances.C'estunesourcedebravesetdignesgens.
Sursatombe,M.Leymariealu, à laplacedeMMachetdontlafatigueé taitextrê me,

lapriè redesEvangilesspiritespourceluiquivientdemourir; puisilaparlé desvertus
etdel'espritdesuitedecettefamillequi,é tantspirite,neveutê treenterré equeparses
frè res,sansautreconcoursreligieux;iladé peintlemarietlafemmesilaborieuxetsi
courageux,supportanttoutespeinesaveccalmeetsé ré nité ,sachantbiencequec'é tait
quel'autrevie,aunomduspiritismeselonAllanKardec,etn'attendantleurré compense
qu'aprè savoirbienfinileurlonguejourné ed'é preuveterrienne.Cettesimplecé ré monie
atouché lesassistants,etsurtout,ditM.Machet,sesvieuxamis,anciensincré dules.
M.LOUISVALLET,comptableà labanquedeFranceetprofesseurdistingué , dé cé dé

le 17aoû t,aprè s unelonguemaladie, laisseuneveuveeploré e et troisenfantssans
fortune;il avait,ilans,etn'é taitconsolé queparsescroyancesspiritesquil'ontempê ché
demourirendé sespé ré .Souvenirà cenobleesprit.

REMARQUEIMPORTANTE: Nousengageonsvivemementnosfrè resà prendre,pendant
l'é tatdesanté ,î lesdispositionstestamentairesdanslesquellesilsindiquentd'unemaniè re
claireetcaté goriquecommentilsveulentê treenterré s;s'ilssontspiritessincè resetn'ont
pointdepré jugé s,leurlettredefairepartindiquerasansdé tourcequ'ilsdé sirent,mais
leurdé cision,inscritesurpapiertimbré ,devraê treremiseà unexé cuteurtestamentaire.
11peutarriverceci:Unefamillesé rieusementspiriteadesmembresnonspirites,des

inté rê tsde premierordre à mé nager,etnepeut faire une dé claration publique de
croyances;danscecas,pouré vitertouteerreurregrettable,qu'unelettreexplicitepré
cise*lepourquoidesadé cision,etsielleinvitedes frè res encroyance,quils sachent
pertinemmentquelledoitê treleurconduite.
11nousestarrivé d'ê treinvité sà rendrelesdorniershonneursà unspirite militant

quiasouventparié surlatombedesesfrè res,etrecommandaitdelefairepourlegrand
biendelacauseetladivulgationdenosprincipes,etnousavonsconvié nosamis,incité
despoè tesetdesorateursà luirendrehommage;ilnousaé té dit aucimetiè re: point
demanifestationsniparoles.Alors,lesspiritesaccourusdesquatrepoints del'horizon,
quiontlaissé depressantesoccupationspourpré parer undiscoursen l'honneurdu
dé cé dé ,repartaient,é carté scommedangereuxouinutiles,etfroissé sdetels manques
d'é gards.
Personnen'alapré tention,parminous,d'imposerundiscours, etn'alavanité d'ê tre

blessé denelepointprononcer,maisaumoinsquedes.procé dé s soientimposé sà nos
frè resquienvoientdeslettresdefaire-part:enconsé quence,qu'unelettreouunenvoyé ,
pré viennelapersonnequipeutindû mentdé rangersesfrè resenspiritisme,carilestdur
etblessantdes'ê trefatigué sansobjet.
Pournous,sinousnerecevionsunelettrequinoustraç â tnotreconduitepourlamort
denosfrè res,nousnousconsidé rerionscommecomplè tementdé sinté rossé s;doré navant,
nousnevoulonsplusdedé placementsinutiles,nicauserdesdé sagré mentsimmé rité sà
nosfrè ressidignesd'estimeetderespect.

LEPAINDEL'ESPRIT{ElPandeSpiritu),publié à SantiagodeCntliparM.D.Lagos,
estunexcellent journal depropagande spirite. Il donneuncatalogue é tendudes
ouvragespublié senFrance,enEspagne,enAngleterre,traduitsenespagnol,etconsacre
sesquatrepremiè respagesà desarticlesdefondremarquables.
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NÜIBDLOGIE

A Brunoy (Seine-ei-Oise),est décédé dans sa ropriété. M. i. DE WAROQUIER. homme
estimable et de grand. bon sens. s ‘rite conva ncu et; militant. qui pratiqua la charité
selon le spiritisme, avec l'indépen nce d'un esprit juste et élevé; nous l'avons vu offrir
son obole aux deshérités les.plus repoussants, leur serrer la main et leur dire : mon cher
frère. Pour tous il n'avait que des paroles de paix et de mansuétude. et fut uni a sa
chère femme. comme il rappelait, par des liens qñi se resserraient d'autantplus que Page
arrivait en augmentant leur union réciproque. leur entente complète en fa t de croyance
et de saines et pures idées. Leur union fut bénie. et malgré les épreuves, inséparables de
la vie sur la terre, ils avaient une famille charmante. choisie, d'enfants et de beauxpetitsenfants,et ils s'adoraient les uns les autres. formant un milieupatriarcal et complètement
spiri e.

L. de Waroquier suivait les réunions des groupes parisiens avec assiduité; partout on
retrouvait sa figure souriante. son bon conseil.sa douce gaieté; médium guérisseur iise
prodiguait. traitant é alement le pauvre et le riche. ,tcétaitflun esprit vai lent, un laborieux. un inventeur, un artiste, un philosophe sérieux
e aima e.

De MADAME MACHET. née Marie-Eugénie Bonnain décédée a Paris le 23 août IFST; de
son mari. nous pouvons dire aussi tout ce ui, plus haut. était applicable à. la famillede
Waroqnier; spirites de la première heure. i s s'aimaient. se chérissaient. et leur tlile et
leur gendre artageaient leurs croyances. C'est une source de braves et dignes gens.Sur_sa tom e. M. Lcymarie a lu, a la place de M Machet dont la fatigue était extrême.
la pi-iere des Evangiles spirites[pour celui

.
ui vient demourir; suis il a parlé des vertus

et de Yesprit de suite de cette amille ui, tant spirite, ne veut tre enterrée que par ses
frères. sans autre concours religieux; i a dé eint le mari et la femme. si laborieux et si
courageux, supportant toutes eines avec ca me et sérénité, sachant bien ce que c'était
que l'autre vie, au nom du sp ritisme selon Allan Ksrdec.et n‘attendant leur récompense
qu'après avoir bien fini leur io ue oumée d'épreuve terriennecettesimple cérémonie
a touché les assistants, et surtou , d tM. Machet. ses vieux amis, anciens incrédulest

M. LOUIS VALLET. comptable à la banque de Franceet. rofesseur distingué, décédé
le l1 août, après une longue maladie. laisse une veuve plorée et trois enfants sans
fortune; il avait 37 ans. et n'était consolé qäie par ses croyancesspirites qui l'ont empoché
de mourir en désespéré. Souvenir a ce no le esprit.

 

REMARQUE IMPORTANTE: Nous engageons vivemement nos frères a prendre, pendant
l'état de santé. des dispositions leltamenlatres dans lesquelles lls indiquent d'une manière
claire et catégoriquecomment ils veulent étre enterrés ;s'ils sont spirites sincères et n'ont
oint de préjugés. leur lettre de faire part indiquera sans détour ce qu'ilsdésirent. mais
eur décision. inscrite sur papier timbré. devra être remise a un exécuteur testamentaire.
ilpeut arriver ceci: Une famillesérieusement spirite a des membres non spirites. des

intérêts de remier ordre a ménager. et ne peut faire une déclaration publi ne de
croyances; ans ce cas, pour éviter toute erreur regrettable. qu'une lettre explici e ré-
cise le pourquoi de sa décision. et si elle invite des frères en croyance, quils sac eut
pertinemment quelle doit être leur conduite. ' -

1l nous est arrivé d'être invités à rendre les derniers honneurs à un spirite militant
qui a souvent parlé sur la tombe de ses frères. et recommandaitdele faire pour le rend
biende la cause et la divulgation de nos principes. et nous avons convié nos amis. ncité
des poètes et des orateurs a lui rendre hommage; il nous a été dit su cimetière: oint
de manifestations ni paroles. Alors. les spirites accourus des quatre points de l'hor on,gui ont laissé de pressantes occupations pour pré arer un discours en l'honneur dudtäcédéisrepartaient, écartés comme dangereux ou nutiles. et froissée de tels manques

' gar .
-

.

Personne n'a la prétention, parmi nous. d'imposer un discours, et n'a la vanité d'être
blessé de ne le po nt prononcer, mais au moins que des procédés soient imposés à. nos
frères qui envoient des lettres de faire-part: en conséquence, qu'une lettre ou un envo é.
prévienne la personne qui ëyeutindûment déranger ses frères en spiritisme.carilest ur
et blessant de s'être fatigu sans objet.

Pournous, si nous ne recevions une lettre qui nous traçét notre conduite pour la mort
_de nos frères. nous nous considererionscomme complètementdésintéressée; dorénavant,

nous ne voulons plus de déplacements inutiles. ni causer des désagréments immérités à
nos frères si dignes d'estime et de respect. . . .

LE PAIN DE L'ESPRIT E! Pan de Spiritu), publié a Santiago de Ciiili par M. D. Lagos,
est un excellent journ de propagande spirite. Il donne un catalogue étendu des
ouvrages publiés en France, en Espagne. en Angleterre. traduits en espagnol. et consacre
ses quatre premières pages à. des articles de fond remarquables.
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HÉ RÉ SIARQUESDELASCIENCEETDELAMÉ DECINE

(2° article. VoirlaRevuedu septembre1887).

Ainsiquel'aditM.Fauvety,iln'estquetrop vraiquela sciencequi

rè gnedansnosfaculté sestunesciencemé caniciste.

Maiscequ'iln'apasdit,etcequenousallonsessayerdefairecompren

dre,c'està quelpointcettepré conceptioné troiteeterroné eaeuunein

fluencedé sastreusessurlamé decineetlathé rapeutique.Pourcela faire, il

nousestindispensablederevenirà l'articledeM.Fauvetyetd'enextraire

quelquescitationsà remettresouslesyeuxdulecteur.

« Lapartd'absoluqueles sciences d'ordrephysiqueempruntentaux

« mathé matiques,dit-il,faittropcroireà leurinfaillibilité . Onoublieque

« silesaxiomes,lesthé orè mes,lesé quationsdel'algè breetdelagé omé trie

« sontincontestables,l'applicationqu'onenfait peutbien souvent ê tre

« erroné e.

« Onparlebeaucoupdesprogrè sdela science, maiselle ne progresse

« qu'enserectifiantsanscesse; etsielleserectifie,c'estqu'ellereconnaî t

« s'ê tretrompé eauparavant.Or, si elle setrompaithier; onpeutbien

« admettrequ'ellepuissesetromperaujourd'hui.

« Onpeutdoncespé rerquelasciencededemainserasupé rieureà celle

« delaveilleettoujoursainsi.
« 11 enseraitainsi,eneffet,s'iln'yavaitpasunescienceofficielle qui,

« installé edanslesAcadé mies,etmaî tressedel'enseignementseperpé tue

« dansl'opinionpubliqueensetransmettantdegé né rationengé né ration.

« Cesontlà ,sanscompterl'Eglise,desobstaclesetdescausesd'attardement.

« Maisilsnesuffisentpasdenosjoursà intercepterlalumiè re.Leprogrè s

« sefera.Maisilseferaà conditionqu'ilyauradeshé ré siarquesdelascience,

« c'est-à -diredesespritssupé rieursquitrouvent le moyendesortir de

« l'orniè re.

« Denosjoursonesthé ré siarqueenscience,commeduresteenreligion,

« lorsqu'onn'estpasmé caniciste.Etremé caniciste,enreligion,c'estcroireà
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HERÉSIARQUES DE LA SCIENCE _ET DE LA MÉDECINE
(20 article. Voir la Revue du l‘! septembre 1887).

Ainsi que l'a dit M. Fauvety, il n'est que trop vrai que la science qui
règne dans nos facultés est une science mécaniczzece.

Mais ce qu'il n'a pas dit, et ce que nous allons essayer de faire compren-
dre, c'est à quel point cette préconception étroite et erronée a eu une in-
fluence désastreuses sur la médecine et la thérapeutique. Pour cela faire, il
nous est indispensable de revenir à l'article de M. Fauvety et d’en extraire
quelques citations à remettre sous les yeux du lecteur. '

« La part d'absolu que les sciences d'ordre physique empruntent aux
mathématiques,dit-il, fait trop croire à. leur infaillibilité.On oublie que
si les axiomes, les théorèmes, les équations de l'algèbre et de la géométrie
sont incontestables, l'applicationqu'on en fait peut bien souvent être
erronée.
« On parle beaucoupdes progrès de la science, mais elle ne progresse

« qu’en se rectifiant sans cesse; et si elle se rectifie, c'est qu'elle reconnaît
« s'être trompée auparavant. Or, si elle se trompait hier; on peut bien
q: admettre qu'elle puisse se tromper aujourd'hui.

« On peut donc espérer que la science de demain sera supérieure à celle
« de la veille et toujours ainsi.

a Il en serait ainsi, en eilet, s'il n'y avait pas une science officielle qui,
a installée dans les Académies, et maîtressede l'enseignement se perpétue

dans l'opinionpublique en se transmettant de génération en génération.
Ce sont là, sans compter l'Eglise, des obstacleset des causes dattardement.
Mais ils ne suffisent pas de nos jours à intercepter la lumière. Le progrès
se fera. Mais ilse fera à conditionqu'il y aurades hérésiarques de la science,
cïzst-à-dire des esprits supérieurs qui trouvent le moyen de sortir de

a l'ornière.
c: De nos jours on est hérésiarque en science, comme du reste en religion,

« lorsqu'on n'est pas mécaniciste. Etremécaniciste, en religion, c'est croire à
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« lacré ationfaite à unmomentdonné parunDieuexté rieur aumonde,

« commel'horlogerl'estauchef-d'œ uvred'horlogeriesortidesesmains.

« Etremé canicisteenscience,c'estconsidé rerl'universcommeuneim-

« mensemachinesans â me,faitedeforceetdematiè re,oudematiè reet

« demouvement,etobé issantauxloisaveuglesdel'attractionuniverselle.

« Ens'appuyantsurla mé caniquecé leste, onpré tend toutexpliquer,

« mê melavie,mê melaraisonetaussil'â mehumainequine seraitelle-

« mê mequeleré sultatdes[forcesphysiquesetdesproprié té sdelama-

« tiè re.

« Etnonseulementlesphysiciensetlesgé omè tresdel'astronomiepro-

« fessentcemé canismeuniversel,maisaussilesautres orthodoxes dela

« science,naturalistes,chimistes,biologistes,etlaplupartdesmé decins.»
Commentl'orthodoxiemé canicistea-t-ellepuengloberaussilesmé decins

etinfluencerlathé rapeutique?Levoici:commeentouteschoseslalogique

neperdjamaisriendesesdroits,laprë conceptionmé caniciste,unefoisim

planté edanslaphysiquegé né rale,devaitamenerfatalementà unepré con

ceptionsemblableenphysiologie.

Et,eneffet,elleaconduità Yorganicismeouvertementprofessé pendant

longtempsetjusqu'encesderniè resanné esparlaFaculté deParis Or,ce

sontlessté rileserrementsdeYorganicismequiont paralysé d'unefaç on

lamentablejusqu'à cejourtoutessorprogressifenthé rapeutique.Cen'est

pasquel'é coledeParisnesoittrè s savanteaupointdevuedes é tudes

anatomo-physiologiques,delachimiephysiologique,del'antropologie,dela

matiè remé dicale,del'hygiè ne,elles'esttoujours maintenueà unniveau

supé rieuretentê tedetouslesprogrè s.

Maismalgré toutcela,souslerapportdeses moyens curatifs, elleest

resté edansuné tatd'infé riorité etd'impuissancevraimentaffligeant.

Pourquoicela?ToutsimplementparcequeYorganicismeé tantuneerreur,

nepouvaitlogiquementconduiredanslapratiquequ'à d'autreserreurs,et

sinonà lamalfaisance,toutaumoinsà l'impuissance.

Enquoiconsistel'organicisme?

Commenta-t-ilpuempê cherlesprogrè sdelathé rapeutique?

Lelecteurn'aqu'à mesuivrepourlecomprendre.Demê mequedansla

thé oriemé caniciste sibiendé criteparM.Fauvety,lemouvementestconsi

dé ré commeuneproprié té dela matiè re,demê medansYorganicisme,lavie

etlasanté sontcensé esn'ê trequele ré sultatdufonctionnementdesor

ganes.

C'estpourquoi,danscettedoctrine,l'ondonnetoujourslapré é minenceà

l'organesurlafonction.Aussidè squ'untroubleapparaî tdansl'é conomie,

lepremiersouciest-ildesedemanderquelestl'organe où cetroublea
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« la création faite a un moment donné par un Dieu extérieur au monde,
a comme l'horloger l'est au chef-d'œuvre d'horlogerie sorti de ses mains.

ci Etre mécaniciste en science, c’est considérer l'univers comme une im-
« mense machine sans ame, faite de force et de matière, ou de matière et
« de mouvement, et obéissant aux lois aveugles de l'attraction universelle.

- « En s'appuyant sur la mécanique céleste, on prétend tout expliquer,
« même la vie, même la raison et aussi l'âme humaine qui ne serait elle-
« même que le résultat des [forces physiques et des propriétés de 1a ma-
« tière.

« Et non seulement les physiciens et les géomètres de l'astronomie pro-
c fessent ce mécanisme universel, mais aussi les autres orthodoxes de la
« science, naturalistes, chimistes, biologistes, et la plupart des médecins. ))

Comment l'orthodoxiemécaniciste a-t-elle pu engloberaussi les médecins
et influencerla thérapeutique? Le voici: comme en toutes choses la logique
ne perd jamais rien de ses droits, la prëconception mécaniciste, une fois im-
plantée dans la physique générale, devait amener fatalement à une précon-
ception semblable en physiologie.

Et, en effet, elle a conduit à Yorganicisme ouvertement professe pendant
longtemps et jusqu'en ces dernières années par la Faculté de Paris. Or, ce
sont les stériles errements de Forganicisme qui ont paralysé d'une façon
lamentable jusqu'à ce jour tout essor progressif en thérapeutique. Ce n'est
pas que l'école de Paris ne soit très savante au point de vue des études
anatomo-physiologiques,de la chimie physiologique, de Yantropologie. de la
matière médicale, de l'hygiène, elle s'est toujours maintenue à un niveau
supérieur ct en téte de tous les progrès.

Mais malgré tout cela, sous le rapport de ses moyens curatifs, elle est
restée dans un état d'inférioritéet d'impuissance vraiment affligeant.

Pourquoi cela? Tout simplement parce que l'organ:'cismeétant une erreur.
ne pouvait logiquement conduire dans la pratique qu'à d'autres erreurs, et
sinon à la malfaisance, tout au moins à. l'impuissance.

En quoi consiste l'organicisme?
Comment a-t-il pu empêcher les progrès de la thérapeutique‘I
Le lecteur n'a qu'a me suivre pour le comprendre. De même que dans la

théoriemécaniciste si bien décrite par M. Fauvety,le mouvement est consi-
déré comme une propriété de la matière, de même dans Yorganicisæne, la vie
et la santé sont censées n’étre que le résultat du fonctionnement des or-

ganes.
C'est pourquoi, dans cette doctrine, l'on donne toujours la prééminence à

l'organe sur la fonction. Aussi des qu'un trouble apparaît dans l'économie,
le premier souci est-il de se demander quel est l'organe où ce trouble a
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prissonpointdedé part.Sionneletrouvepas, onattend. Cetteattente

peutamener,etamè nechaquejourdesconsé quencesdé sastreuses! N'im

portelalogiqueesticiplusfortequel'observation.

Cen'estpastout.Dansl'interpré tationdesphé nomè nesnerveuxet des

maladiesnerveusestellesquelachoré e,l'hysté rie,la catalepsie,Vhypochon-

drï e,etc.,quimalgré leuracuité momentané eparaissentet disparaissent

sanslaisserdetraces,l'insuffisancedeYorganicismen'estpasmoinsnotoire.

C'estquenepouvantsé parerlesmanifestationsdelamotilité etdela sen

sibilité ,d'aveclamatiè redescordonsnerveux,Yorganicismerapportetout,

à cettematiè renerveuseelle-mê me.

C'estpourquoiiln'ajamaispuadmettrel'existenced'unfluidenerveux,

quié tant,à l'instar dufluide é lectrique, susceptible dedé placementet

d'accumulationtemporaires,produitsur tel outel point, desdé sordres

fonctionnelsqui,unefoispassé s,nelaissentaucunetrace.

Encoremoinsa-t-ilpuadmettrequecefluide putsecommuniquerd'un

individuà unautre,etformerunesortedemagné tismehumain;etquoique

cefaitsoitdevenud'uneé videnceirré cusable,Yorganicismen'ajamaispu
lereconnaî tre; nonplusqu'iln'apuexpliquerlesphé nomè nesdusomnam

bulismesoitspontané soitprovoqué ,etc.,etc.

Lafausseté deladoctrineorganicisteestdevenuetellementé vidente,qu'à

l'heureactuelle,ilnesetrouveraitdanstoutelafaculté deParisoud'ailleurs

niuneseulevoix,niuneseuleplumepourladé fendre.

Maisseseffetsdé sastreuxn'ensubsistentpasmoinselleserrementsqu'elle

asemé sse perpé tuenttoujours et secontinuerontpendantlongtemps

encoreparlaseuleforcedelatradition,varié té toutespé cialedecellequ'on

aspé cieusementappelé laforced'inertie.

Letortetlediscré ditquecetteimpuissancethé rapeutiquea causé à la

mé decineofficielleetà laprofessionmé dicalesontincalculables.

C'estparlà qu'elleasubitrè sdurementdepuis.cinquanteanstous les

hé ré siarquesdelascience.

Siencorelesaint synodemé dicaletinfailliblequisiè geruedes Saints-
Pè resn'avaiteuà subirqueleshé ré siarquesduvraiprogrè sbiologique,tels

queRaspailetPasteur,iln'yauraitqu'undemi-mal!

Maiselleasubié galementles hé ré siarquesmystico-idé alistesqui à la

suiteiï 'Hanhemanpratiquentlascienceauguraledesdoses infinité simales.

Lafaculté enseignantquelemé dicamentn'agitsurnosorganesmaté riels

qu'envertudesesmolé culesmaté rielles,Yhomœ opathien'aeuqu'à enseigner

etpratiquertoutlecontrairepouravoirdessuccè s! 1

Maiscelaprouve-t-ilquecettederniè resoitl'expressionduvrai, et que

sesthé oriessoientenaccordavecles notionsphysiologiquesuniverselle
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pris son point de départ. Si on ne le trouve pas, on attend. Cette attente"
peut amener, et amène chaque jour des conséquences désastreuses l N'im-
porte la logique est ici plus forte que l'observation.

Ce n'est pas tout. Dans l'interprétation des phénomènes nerveux et des
maladies nerveuses telles que la chorée, l'hystérie, la catalepsze, Phvypochon-
drie, etc., qui malgré leur acuité momentanée paraissent et disparaissent
sans laisser de traces, l'insuffisancede Forganicismen'est pas moins notoire.

_

c'est que ne pouvant séparer les manifestations de la motilité et de la sen-
sibilité,d'avec la matière des cordons nerveux, Yorganicisme rapporte tout.
à. cette matière nerveuse elle-même. v

C'est pourquoi iln'a jamais pu admettre l'existence d'un fluide nerveux,
qui étant, à l'instar du fluide électrique, susceptible de déplacement et
d'accumulationtemporaires. produit sur tel ou tel point, des désordres
fonctionnels qui, une fois passés, ne laissent aucune trace.

Encore moins a-t-il pu admettre que ce fluide put se communiquer d'un
individu à un autre, et former une sorte de magnétismehumain ; et quoique
ce fait soit devenu d'une évidence irrécusable, Porganicisme n'a jamais pu
le reconnaître; non plus qu'il n'a pu expliquer les phénomènes du somnam-
bulisme soit spontané soit provoqué, etc., etc.

La fausseté de la doctrine oryaniciste est devenue tellement évidente, qu'a
l'heure actuelle, il ne se trouverait dans toute la facultéde Parisou d'ailleurs
ni une seule voix, ni une seule plume pour la défendre.

Mais ses effets désastreux n'en subsistent pas moins etles errements qu'elle
a semés se perpétuent toujours et se continueront pendant longtemps‘
encore par la seule force de la tradition, variété toute spéciale de celle qu'on
a spécieusement appelé la force d'inertie.

Le tort et le discrédit que cette impuissance thérapeutique a causé à la
médecine officielle et à la profession médicale sont incalculables.

C'est par là qu'elle a subi très durement depuis _cinquante ans tous les
Izérésiarques de la science.

Si encore le saint synode médical et infailliblequi siège rue des Saints-
Pères n'avait eu à subir que les hérésiarques du vrai progrès biologzque, tels‘
que Raspail et Pasteur, il n'y aurait qu'un demi-mal!

k

‘

Mais elle a subi également les hérésiarques mystico-idéalistes qui à la
suite {Yllanhemanpratiquent la science auguraledes doses inflnitésimales.
a La faculté enseignant que le médicament n'agit sur nos organes matériels
qu'en vertu de ses molécules matérielles,Phomæopathien'a eu qu'à enseigner
et pratiquer tout le contraire pour avoir des succès! l

_

_

Mais cela prouve-t-il que cette dernière soit l'expression du vrai, et que
ses théories soient en accord avec les notions ‘physiologiques universelle!
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mentaccepté es?— Enaucunefaç on;car les discordancesphysiologiques

qu'ellepré sentesontnombreusesetflagrantes.

D'autrepart,l'é preuvethé rapeutiqueimpartialeetpublique qu'elle ré

clamesouvent,neluiapasmanqué .Ellel'aeueen1853à l'hô pitalduVal-

de-G-râ ce,etjecroisbienqu'ellenes'enestjamaisvanté e. Cetteé preuve

faitesouslesauspicesdesdisciplesd'HanhemanparmilesquelsM.C.mé decin

enchefdecethô pital,etsouslaprotectionspé cialedumaré chalSaint-Ar

naud,duraprè sdesixmoisetfutconduiteaveclaplusentiè re liberté .Or,

à lafindel'é preuvepasundesnombreuxvisiteurs etassistants civilsou

militairesnefutconvertià ladoctrinedesinfinité simaux.

Cequenousendisonsicin'apaspourbutdemettreendouteles cures

quepeuventfairelesmé decinshomœ opathes.Nousn'envisageonslaques

tionqu'aupointdevuedoctrinal.

Maisrevenonsauxhé ré siarques: RaspailetPasteur.

Aujourd'huiqueladoctrineparasitaireaenvahitoutledomainemé dical,

aupointqu'ilneresterabientô t plus demaladieoù le microscope n'ait

dé couvertunmicrobeplusoumoinsspé cifique,nousnecomprenons plus

l'ostracismequel'Acadé miedemé decinetentad'exercerilyaquarante-cinq
anssurlesdé couvertesetlesthé oriesparasitairesdeRaspail.

Maisledé nidejusticeetlapersé cutionsourden'enexistè rentpasmoins.

etsiplustard,Raspail,envraihé ré siarque,envint à é leverautel contre

auteletdoctrinecontredoctrine,cefutengrandepartieà son corpsdé -

dant;etl'onvoitaujourd'huidequelcô té é taitleprogrè setlebondroit.

Ilestdeshommesquienvenantaumondesemblentpré disposé s pourla

lutte.Raspailaé té decenombre,carsavieentiè refû tunelutteperpé tuelle:

Luttecontrelebesoinpoursubvenirauxné cessité slesplusé lé mentairesde

l'existence; luttecontrelesabussouslaroyauté dedroitdivinetplustard

souslaroyauté deLouis-Philippe: luttecontrelespré jugé sscientifiqueset

contrelaroutine; luttecontrelesacadé mies; luttecontrelespontifesdela

professionmé dicale.

Aupointdevuescientifique,onn'auraitqu'uneidé ebienincomplè te de

l'œ uvredeRaspail,sil'onn'enjugeaitqueparsonManueldesanté où au

milieud'excellenteschoses,onentrouved'autrestrè scritiquables,nonobs

tantlajustessedesonpointdedé partquilemettaitau-dessusdeses ad

versaires.

Sonœ uvreestbienplusvaste: elleaembrassé presquetoutl'ensemble

dessciencesnaturellesdansleursrapportsaveclaphysiologieetlamé decine.

Eneffet,aprè ssonessaidechimiemicroscopiqueparuen1831,ilpubliait,
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ment acceptées? — En aucune façon; car les discordances physiologiques
qu'elle présente sont nombreuses et flagrantes.

D'autre part, l'épreuve thérapeutique impartiale et publique qu'elle ré-
clame souvent, ne lui a pas manqué. Elle l'a eue en 1853 à l'hôpital du Val-
de-Grâce, et je crois bien qu'elle ne s'en est jamais vantée. (gette épreuve
faite sous les auspicesdes disciples dïïanhemanparmi lesquels M. C. médecin
en chef de cet hôpital, et sous la protection spéciale du maréchal Saint-Ar-
naud, dura près de six mois et fut conduite avec la plus entière liberté. Or,
à la fin de l'épreuve pas un des nombreux visiteurs et assistants civils ou
militaires ne fut converti à la doctrine des infinitésimaux.

Ce que nous en disons ici n'a pas pour but de mettre en‘ doute les cures
que peuvent faire les médecins homœopathes.Nous n'envisageons la ques-
tion qu'au point de vue doctrinal.

a
Q5

Mais revenons aux hérésiarques : Raspailet Pasteur.
Aujourd'hui que la doctrine parasitaire a envahi tout le domaine médical,

au point qu'il ne restera bientôt plus de maladie où le microscope n'ait
découvert un microbeplus ou moins spécifique, nous ne comprenons plus
1'ostracismeque l’Académie de médecine tenta d'exercer ily a quarante-cinq
ans sur les découvertes et les théories parasitaires de Raspail.

Mais le déni de justiceet la persécution sourde n'en existérent pas moins ;
et si plus tard, Raspail, en vrai hérésiarque, en vint à élever autel contre
autel et doctrine contre doctrine, ce fut en grande partie à son corps dé-
dant; etl'on voit aujourd'hui de quel côté était le progrès "et le bon droit.

Il est des hommes qui en venant aumonde semblent prédisposés pour la
lutte. Raspailaété de ce nombre, car sa vie entière fût une lutte perpétuelle:
Lutte contre le besoin pour subvenir aux nécessités les plus élémentaires de
l'existence; lutte contre les abus sous la royauté de droit divin et plus tard
sous la royautéde Louis-Philippe: lutte contre les préjugés scientifiques et
contre la routine; lutte contre les académies; lutte contre les pontifes de la
profession médicale.

Au point de vue scientifique, on n'aurait qu'une idée bien incomplète de
l'œuvre de Raspail, si l'on n'en jugeait que par son Manuel de santé où au
milieu d'excellentes choses, on en trouve d'autres très critiquables, nonobs-
tant lajustesse de son point de départ qui le mettait au-dessus de ses ad-
versaires.

Son œuvre est bienplus vaste : elle a embrassé presque tout l'ensemble
des sciences naturelles dans leurs rapports avec la physiologie et la médecine.

En efiet, après son essai de chimie microscopique paru en 1831, ilpubliait,



journald'é tudespsychologiques 557

quelquesmoisaprè s,uncours é lé mentaired'agriculture et d'é conomie

rurale.Deuxansaprè s,en1834,paraissait sonnouveausystè medechimie

organique.Plustard,en1837,c'é taitletourdesonnouveausystè medephy

siologievé gé taleet debotanique.Enfinen1842,ilcouronnaitsestravauxpar

uneœ uvreoriginaleetremarquable,parsonhistoirenaturelledelasanté

etdelamaladie,où larecherchedescausesvivantesdesmaladiesjouele

principalrô le,etoù ilexposecomment,dè sledé butdesesé tudes,ilpres
sentitquel'é nigmedelamé decine é tait ailleurs quedanslamé decineelle-

mê me.Grâ ceauxdé couvertesdeLouisPasteuretauxtravauxinnombrables

qu'ellesontsuscité s,ceré sultatestaujourd'huiacquis.

Quoiquefaisantpartiedumondeofficielcommeprofesseuruniversitaire

etendernierlieucommedirecteurdeshautes é tudedel'É colenormale,

Pasteurn'enapasmoinsé té unhé ré siarquedela science, et celaparce

queladé couvertedesmicrobesformentesciblesn'afaitqu'agrandirle cercle

descausesanimé esmorbifiquesentrevuesparRaspail.

Sadoctrinepanspermisteoudesfermentsvivantsaujourd'huiirré vocable

mentdé montré eetuniversellementaccepté e, ne s'est pas é tablie toute

seule.Onpeutdirequ'elles'estimposé edehautelutte.

Ladoctrinecontraire,celledeYhé tè rogé nieplusenharmonieavecYorga-

nisme,é taitdepuislongtempsenfaveurchezlessavantsquisecomplaisaient

à attribuerlesfermentationsetlestransformationsprocré atrices primaires

delà matiè reorganique, à l'actiondesmilieuxrepré senté e par l'air, les

forcesphysiquesetlachaleur.

lï hê té rogé nù mevaillammentdé fendude1859à 1865pardeuxhommes

d'ungrandsavoir,MM.PouchetetJolly,asuccombé dé finitivementdevant

lesexpé riencescentfoisré pé té esdePasteurdé montrantquelesfermenta

tionsetlesputré factionsn'ontpluslieuausein dela matiè reorganique,

lorsquecettematiè resoustraiteaucontactde l'air ambiant, é taitplongé e

dansunairdé barrassé detoussesgermesparsonpassageà traversuntube

deporcelaineincandescent.

Or,aupointdevuephilosophique,commeaupointdevuemé dical,des

consé quencesd'uneporté eimmensesé parentlesdeuxsystè mes.

AvecYhé té rogê nisme,cesontlesforcesdelanature, fortuites, variables

dansleuractionsurlamatiè requiré gnentetgouvernent.Etcommetoutes

lescombinaisonsqu'ellespeuventysusciter é chappent à toutcalcul et à

toutepré vision,ils'ensuitqueceseraitenquelquesortele hasardetun

hasardaveugleautantqu'iné vitablequiré gleraitencorelaformationdes

ê tresmicroscopiquesautourdenotrepauvrehumanité . Untel systè me

seraitlané gationdetoutordreharmoniqueetpré é tabli, et conduiraitaux

conclusionsanti-socialesdumaté rialisme.
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quelques mois après, un cours élémentaire Œagriculture et d'économie
rurale. Deux ans après, en 1834, paraissait son nouveau système de chimie
organique. Plus tard, en 1837, c'était le tour de son nouveau systéme de phy-
siologievégétale et de botanique. Enfln en 1842, ilcouronnait ses travaux par
une œuvre originale et remarquable, par son histoire naturelle de la santé
et de la maladie, où la recherche des causes vivantes des maladies joue le
principal rôle, et où il expose comment, dès ledébut de ses études, il pres-
sentit que l'énigme de la médecine était ailleurs que dans la médecine elle-
même. Grâce aux découvertes de Louis Pasteur et aux travauxinnombrables
qu'elles ont suscités, ce résultat est aujourd’hui acquis.

Quoique faisant partie du monde officiel comme professeur universitaire
et en dernier lieu comme directeur des hautes étude de l’École normale,
Pasteur n'en a pas moins été un hérésiarque de la science, et cela parce
que la découverte des microbesfermentescible? n'a fait qu’agrandir le cercle
des causes animées morbifiques entrevues par Raspail.

Sa doctrinepanspermiste ou des ferments vivants aujourd'hui irrévocable-
ment démontrée et universellement acceptée, ne s'est pas établie toute
seule. On peut dire qu'elle s’est imposée de haute lutte.

La doctrine contraire, celle de Yhétérogénie plus en harmonie avec l'orga-
nisme, était depuis longtemps en faveur chez les savants qui se complaisaient
a attribuer les fermentations et les transformations procréatrices primaires
de la matière organique, à l’action des milieux représentée par l'air, les
forces physiques et la chaleur.

Uhétérogénisme vaillammentdéfendu de 1859 a 1865 par deux hommes
d'un grand savoir, MM. Pouchet et Jolly,a succombé définitivementdevant
les expériences cent fois répétées de Pasteur démontrant que les fermenta-
tions et les putréfactionsn’ont plus lieu au sein de la matière organique,
lorsque cette matière soustraite aucontact de l'air ambiant, était plongée
dans un air débarrasséde tous ses germes par son passage à travers un tube
de porcelaine incandescent.

Or, aupoint de vue philosophique, comme au point de vue médical, des
conséquences d’une portée immense séparent les deux systèmes.

Avec Yhétérogénisme, ce sont les forces de la nature, fortuites, variables
dans leur actionsur la matière qui règnent et gouvernent. Et comme toutes
les combinaisonsqu'elles peuventy susciter échappent à tout calcul et à
toute prévision, il s'ensuit que ce serait en quelque sorte le hasard et un
hasard aveugle autant qu’inévitab1e qui réglerait encore la formation des
êtres microscopiques autour de notre pauvre humanité. Un tel système
serait la négation de tout ordre harmonique et préétabli, et. conduirait aux
conclusions ami-sociales du matérialisme.
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AupoiDtdevuemé dicalceseraitlerè gnedé sespé rantdesimpré vusles

plusredoutablesenmatiè red'é pidé miessanstrê veniremè de.

AveclePanspermismeaucontraire, notreespritala satisfactiondese

reconnaî tredansunordredechosescoordonné ,où lestransformationsvi

vantes,toutcommelestransformationsinorganiquessontdansunordre

pré vu,pré é tabli,immuable.Lesmicrozymesentreautresyremplissent

unefonctionpré dé terminé e. Ils sontdesagentsdedé composition.Pour

avoirplaceaubanquetdelavie,ilfautqu'ilsarrachentauxmatiè resorga

niquesl'oxygè neindispensable à leursubsistance,etparcefait, ils pro

voquentdestransformationssubsé quentesetdeviennentdesagentsde

chimiemolé culaire.Maiscestransformations,demê mequeleurspropaga

tionssefontsuivantdesrè glesinvariablesqui,unefoisconnues, permet

trontà l'hommedelutterpourré gler à son profitlesunesetlesautres.

Commeladé couvertedesmicrobesfermentesciblesetautres,parPasteur

n'afaitqu'agrandirlecercledescausesanimé esmorbi/î quesentrevues par

Raspail,c'estsurluiques'estreporté l'hé ritage dessourdesantipathieset

desdé faveursaccumulé esdelonguedatecontreladoctrineparasitaire.Et

certainsprofesseursnesesontpasgê né spourlui dire enface,duton

leplussarcastique, « qu'iln'é taitquelacontinuationdesthé oriesdeRas-

« pail,etquelesmicrobesn'avaientré alisé aucunprogrè s» .

Lapreuvequelesdé couvertesmicrobiquesn'ontré alisé qu'unprogrè s

illusoire,disait,iln'yapasbienlongtempsà sesé lè vesunprofesseurbien

connu(M.Peter),c'est qu'il existedesfermentsseptiquesauxquels la

chimieadonné lenomdeptomaï nes,quiseformentdetoutespiè ces dans

l'organisme,touteslesfoisqu'uncertainchiffredemolé culesd'é limination,

aulieud'ê treé vacué audehors,restedansl'organisme.« Or,cesferments

« septiques, dit-il, provoquentdansnotrecorpslesmê mesalté rationsque

« cellesqu'onattribueauxmicrobes.»

Ilesttrè svraiquecertainesfiè vresetcertainesmaladiespeuventprovenir

decettecauseautosepticé mique; maiscequelesavantissimeprofesseurne

ditpas,c'estquedè squelafiè vreoù lamaladieseprolongent,lesmicrobes

netardentjamaisà semontrer.

Ausurplussiladé couvertedesptomaï nesestchosenouvelle,celledel'ac

cidentenlui-mê meestdenotionvulgaire.

Iln'estpasdemé nagè re,eneffet, quinesachequ'unesueurrentré e

donnelafiè vre,etqu'enpareilcas,lemeilleurremè deestunerapidetrans

piration; maisellesaitaussiqueceltefiè vrenesecommuniquepas; tandis

quecertainesautres,tellesquelavariole,larougeole,le typhusetc., se

communiquent.Commesonbonsensn'aé té obscurciparaucuneidé epré

conç ue,l'onn'auraaucunepeineà luifairecomprendrequesi lafiè vre se

558
_

11mm srmrrn‘

Au point de vue médicalce serait le règne désespérant des imprévus les
plus redoutables en matière d'épidémiessans trève ni remède.

Avec le Panapermismeau contraire, notre esprit a la satisfactionde se
reconnaître dans un ordre de choses coordonné, où les transformations vi-
vantes, tout comme les transformations inorganiques sont dans un ordre
prévu, préétabli, immuable. Les microzymes entre autres y remplissent
une fonction prédéterminée. Ils sont des agents de décomposition. Pour
avoir placeau banquet de la vie, ilfautqu'ils arrachent aux matières orga-
niques Foxygène indispensable a leur subsistance, et par ce fait, ils pro-
voquent des transformations subséquentes et deviennent des agents de
chimie moléculaire. Mais ces transformations, de méme que leurs propaga-
tions se t'ont suivant des règles invariables qui, une fois connues, permet-
tront à l'hommede lutter pour régler a son profit les unes et les autres.

Gomme la découverte des microbes fermentescibles et autres, par Pasteur
n'a fait qungrandir le cercle des cause: animée: morbifiques entrevues par
Raapail, c'est sur lui que s’est reporté l'héritage des sourdes antipathieset
des défaveurs accumulées de longue date contre la doctrine parasitaire. Et.
certains professeurs ne se sont pas génés pour lui dire en face, du ton
le plus sarcastique, « qu'il n'était que la continuation des théoriesde Ras-
a pail, et que les microbes n'avaient réalisé aucun progrès r.

La preuve que les découvertes microbiques n'ont réalisé qu'un progrès
illusoire, disait, il n'y a pas bien longtemps à ses élèves un professeur bien
connu (M. Peter), c'est qu'il existe des ferments septiques auxquels la
chimie adonné le nom de ptomatnes, qui se forment de toutes pièces dans
l'organisme, toutes les fois qu'un certain chiffre de molécules d'élimination,
au lieu d'être évacué au dehors. reste dans l'organisme. a Or, ces ferments
« septiques, dit-il, provoquent dans notre corps les mémés altérations que
a celles qu'on attribue aux microbes. s

Il est très vrai quecertaines fièvres et certaines maladiespeuvent provenir
de celte cause auto-septicémique; mais ce que le savantissime professeur ne
dit pas, c'est que dès que la fièvre où la maladie se prolongent, les microbes
ne tardent jamais à se montrer.

Au surplus si la découverte des ptomaînea est chose nouvelle, celle de l'ac-
cident en lui-mêmeest de notion vulgaire.

Il n'est pas de ménagère, en effet, qui ne sache qu'une sueur rentrée
donne la fièvre, et qu'en pareil cas, le meilleurremède est une rapide trans-
piration; mais elle sait aussi que cette fièvre ne se communique pas; tandis
que certaines autres, telles que la variole, la rougeole, le typhus etc., se

communiquent. Comme son bon sens n'a été obscurci par aucune idée pré-
conçue, l'on n'aura aucune peine àlui faire comprendre que si la fièvre se
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communiquedanslesecondcas,etpasdansdanslepremier,c'estquedans

lesecondcas,ilyadesmicrobesenplusquinedemandentqu'à se repro

duirepourpeuqu'ilstrouventunterrainconvenable.
Ainsidel'aveumê medescoryphé esdelatradition,toutesnosmaladies

fé brilesproviennentdefermentsaveccetteseulediffé rencequecesferments

nesontpastousanimé s.

Queconclure?sinonquedanstouslescasdecegenre, il ne saurait

existerd'autrethé rapeutiquerationnellequecelledesantiferments,qui,

s'ilssontefficaces,serontaussidesantifè briles.

Maispourtirerdetellesconclusions,ileû tfallurompreaveclatradition

etlaroutine,cequelamé decineofficiellenesauraitfairedesonpleingré .

D'autrepart,ainsiquel'aditM.Fauvety,commele progrè snes'arrê te

paspoursipeu,ilestarrivé quecetteconclusionaé té tiré eparunautre.

Elleaé té tiré eparunhé ré siarqued'unesciencepeucommunedontles

doctrinesetlathé rapeutiquesontinfiniment plusclaires et plusefficaces

quecellesdelafaculté ;etquelamé decineofficiellesubirad'unefaç onbeau

coupplusrudeencorequesesdevanciers.

Quelestcethé ré siarque?Quelleestsadoctrine?C'estcequenousdirons

dansleprochainnumé ro. D'Ferras.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

LALOIDERÉ VERSIBILITÉ .

I

Ilé taitfaciledepré voirqueles phé nomè nesdelasuggestionmentale

serviraient,unjour,à expliquer— d'uneé trangefaç on,ilestvrai,— lesfaits

spiritesetquelascienceessaieraitderemplacerlacausevé ritabledeces

faitspard'autrescausesappartenanttoutesaudomainedel'hypothè se.

LedocteurOchorowiczatrouvé unethé oriedelasuggestionmentalequ'il

donneà lafind'untrè sgrosvolume,publié ilyaquelquetemps(l).D'aprè s

lui,lasuggestionexpliqueraittoutaussibienlesphé nomè neslesplusé lé

mentairesduspiritismequelesapparitionscommescelles consigné espar

MM.Gurney,MyersetPodmore,danslesFantô mesdesvivants(Phanlamsof

theliuing).Nousallonsexaminerlathé oriedeM.Ochorowiczsurlemé ca

nismedelasuggestionmentaleetnousverronssi ellepeuttoutexpliquer,

commeillepré tend.

v
(1)Voy.Delatuggestionmentale,parleDrJ.Ochorowicz.Paris,OctaveDoin,1É 87.
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communique dans le second cas, et pas dans dans le premier, c’e'st que dans
le secondcas, il ya des microbes en plus qui ne demandent qu’à se repro-
duire pour peu qu'ils trouvent un terrain convenable.

Ainsi de Paveu même des coryphées de la tradition, toutes nos maladies
fébrile:proviennentdefermentr avec cette seule différence que ces ferments
ne sont pas tous animés.

Que conclure? sinon que dans tous les cas de ce genre, il ne saurait
exister d'autre thérapeutique rationnelleque celle des antiferments, qui,
s'ils sont eficaces, serontaussides antzfébriles.

Mais pour tirer de telles conclusions, il eût fallu rompre avec la tradition
et la routine, ce que la médecineotliciellene saurait faire de son plein gré.

D'autre part, ainsi que l'a dit M. Fauvety,comme le progrès ne s’arréte
pas pour si peu, il est arrivé que cette conclusion a été tirée par un autre.

Elle a été tirée par un héréaiarque d’une science peu commune dont les
doctrines et la thérapeutique sont infiniment plus claires et plus efficaces
que celles de la faculté; et que la médecine officielle subira d’une façon beau-
coup plus rude encore que ses devanciers.

Quel est cet hérésiarque? Quelle est sa doctrine? c'est ce que nous dirons
dans le prochain numéro. D‘ Fznxu.

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
LA LOI DE RÉVERSIBILITÉ.

I

Il était facilede prévoir que les phénomènes de la suggestion mentale
serviraient,un jour,à expliquer—- d'une étrange façon, il est vrai,— les faits
spirites et que la science essaierait de remplacer la cause véritable de ces
faits par d'autres causes appartenant toutes au domaine de l'hypothèse.

Le docteur Ochorowicz a trouvé une théoriede la suggestion mentale qu'il
donne à la fin d'un très gros volume, publié il y a quelque temps(1).D'après
lui, la suggestion expliquerait tout aussi bien les phénomènes les plus élé-
mentaires du spiritismeque les apparitions commes celles consignées par
MM. Gurney, Myers et Podmore, dans les Fantômes dercicanLqPhanlams of‘
the living). Nous allons examiner la théorie de M. Och_orowicz sur le méca-
nisme de la suggestion mentale et nous verrons si elle peut tout expliquer,
comme il le prétend.
 

(1) Voy. De la suggestion mentale, par le D! J. Ochorowicz. Paris, Octave Doin, 1887.
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II

« Nousdevons,ditM.Ochorowicz,considé rerlapensé ecommeunacte

« dynamique. » C'estaussil'avisdeM.Richet,deM.Herzenetdeplusieurs

autres.Cen'estpasl'avisdeM.A.Gautier.MM.Pouchet,Naville,etc., ne

sontpasnonplusabsolumentd'accordavecles maté rialistes surcepoint.

Supposonscependantquecesdernierssoientdanslevrai.Quesepasse-t-il

danscecas?

« Cetactedynamique,ajouteM.Ochorowicz,sedé veloppeauseind'un

« foyerdynamiquepluslargequis'appelleactionnerveuse.Etcetteder-

« niè redoitê treconsidé ré ecommeunemé caniqueparticuliè re,fonction-

« ~nantsurunfondencorepluslargedel'agré gatvitaltoutentier.L'orga-

« nismetoutentierpossè deunton dynamiquequiluiestpropreet qui

« dé penddelanatureanatomiqueetphysiologiquegé né rale,aussibienque

« desoné tatd'é quilibremomentané .Ceté quilibreestgouverné parlaten
te sionnerveuseetcettederniè reparlamobilité psychique.Cetriplemi-

« croscosmusdynamiqueagitsurunmilieud'abordparsapré senceseule,

« commemachinevivante,puisparson é tatcommesystè menerveuxet

« enfinparsapensé ecommecentrepsychique. »

Ainsilecerveauestunmé canismedanslequelunprocessuschimique,

physiqueetpsychiqueà lafoiss'accomplit.Unactedecegenresepropage

danslasubstancegrisecommelesondessepropagentdansl'eau. .i Maisce

« sontlà , dit M.Ochorowicz,desphé nomè nesautrementintenses; leur

« intensité n'estpasmé canique,elleestplussubtileetplusconcentré e.Ce

« qu'onnommeuneidé eestunphé nomè netrè slocalisé . Maisn'oublions

« pasquepourfairenaî treuneidé e,il afallu desmilliersd'impressions

« ré pé té esquitoutesrepré sententuneforce.Cetteforce s'estaccumulé e,

« condensé epourainsidire,dansuneidé e.— Uneé motionestplusexpan-

« sivequ'uneidé eindiffé rente; ellepeutoccupertoutlecerveauaudé tri-

« mentdesautresidé es.Maiselle nepeutpasallerau-delà , souspeine

« d'ô tretransformé e.Né anmoins,commetoute force, elle nepeut rester

« isolé e,commetouteforceelles'é chappe; elle s'é chappeendé guisement.

« — Lapensé enerayonnepascommeuneflamme,mê mepascommela

« chaleurd'uneflamme.Lapensé erestechezelle;commel'actionchimique

« d'unepilerestedanslapile,ellesefait repré senteraudehorsparson

« corré latifdynamique,quis'appellecourantpourlespilesetquis'appelle...

« jenesaiscommentpourlecerveau.Entouscasc'estaussiuncon-è latif

« dynamique.Cederniern'estpasetnepeutpas ê trelimité auxcourants

« nerveuxdesfibresmotrices.Il repré sentetoutesles transformationsdu

« mouvementcé ré bral,transformationsd'autantplussubtiles etd'autant
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II

« Nous devons, dit M. Ochorowicz. considérer la pensée comme un acte
« dynamique. » c'est aussi l'avis de M. Richet, de M. Herzen et de plusieurs

l

autres. Ce n'est pas l'avis de M. A. Gantier. MM. Pouchet, Naville, etc., ne
sont pas non plus absolument d'accord avec les matérialistes sur ce point.
Supposons cependant que ces derniers soient dans le vrai. Que se passe-t-il
dans ce cas?

« Cet acte dynamique,ajonte M. Ochorowicz, se développe au sein d'un
« foyer dynamique plus large qui s'appelle action nerveuse. Et cette der-
« nière doit être considérée comme une mécanique particulière, fonction-
«'nant sur un fond encore plus large de l'agrégat vital tout entier. L'orga-
« nisme tout entier possède un ton dynamique qui lui est propre et qui
« dépend de la nature anatomique et physiologiquegénérale, aussi bienque
« de son état d’équilibremomentané. Cet équilibreest gouverné par la ten-
« sion nerveuse et cette dernière parla mobilité psychique. Ce triple mi-
« croscosmusdynamîque agit sur un milieu d'abord par sa présence seule,
« comme machinevivante, puis par son état comme système nerveux et
« enfin par sa pensée comme centre psychique. »

Ainsi le cerveau est un mécanisme dans lequel un processus chimique,
physique et psychique à la fois s'accomplit. Un acte de ce genre se propage
dans la substance grise comme les ondes se propagent dans 1’eau. 4 Mais ce
a sont là, dit M. Ochorowicz, des phénomènes autrement intenses; leur
« intensité n'est pas mécanique, elle est plus subtileet plus concentrée. Ce
a qu'on nomme une idée est un phénomène très localisé. Mais n'oublions
« pas que pour faire naître une idée, il a fallu des milliers d'impressions
« répétées qui toutes représentent une force. Cette force s'est accumulée,
n condensée pour ainsi dire, dans une idée. — Une émotion est plus expan-
« sive qu'une idée indifférente; elle peut occuper tout le cerveau au détri-
a ment des autres idées. Mais elle ne peut pas aller au-delà, sous peine
a d'être transformée. Néanmoins, comme toute force, elle ne peut rester
a isolée, comme toute force elle s’e'chappe; elle s'échappe en déguisement.
u — La pensée ne rayonne pas comme une flamme, même pas comme la
« chaleur d'une flamme. La pensée reste chez elle; comme l'action chimique
« d'une pile reste dans la pile, elle se fait représenter au dehors par son
« corrélatifdynamique, qui s'appelle courant pour les pileset qui s'appelle...

je ne sais comment pour le cerveau. En tous cas c'est aussi un corrélalif
dynamique. Ce dernier n'est pas et ne peut pas étre limité aux courants
nerveux des fibres motrices. Il représente toutes les transformations du
mouvement cérébral, transformations d'autant plus subtiles et d'autant
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« plusradicalesqu'ilyaplusdediffé renceentrelemilieuanatomiquedela

« pensé eetlesmilieuxenvironnants: corpssolides,liquidesougazeux,

« sansenexcepterl'é ther,considé ré commelequatriè meé tatdelamê me

« matiè re,etquirelativementremplittout.Arrê tons-nouslà unmoment.

« Noussommesarrivé sà cetteconclusionquelemouvementquicorrespond

« à lapensé enepeutpasfaireexceptiondanslanatureet qu'il setrans

it formeaussiend'autres formesdemouvements,né cessaires,quoique

« pourlaplupartinconnues. »

Voilà quiestbiené tabli: Lapensé eestuneforce; lecerveauestlemé

canismed'où partcetteforcequisetransforme,aumomentoù ellelequitte>

absolumentcommesetransformeuneautreforcequirencontreunmilieu

impropreà songenredemouvement.Où vamaintenantlapensé e-force,

transformé eenpensé emouvement?M.Ochorowiczvanousledire.

« Lemouvementé tantcontagieux,oncomprendqu'untonsuffisamment

« marqué pourraê trecommuniqué auxobjetsenvironnantset surtoutà un

« autreorganismedontletonindividuel estmoinspè remptoireet dontla

« natureconsistepré cisé mentenunemobilité passive,facilementmorti-

« fiable.L'influenceestsansdouteré ciproque,maisc'estla modalité plus

« forte,pluslargementconstante,plusenvahissante,quidonneleton. —

« Plusl'uniondynamiqueestassuré eparlecontact,parlespassesré pé té es,

« parla soumissionphysiologiquedusujet,moinsla transmission est

« gê né e,moinsellerencontrederé sistance.Certainsgenresdemouvements

« (chaleur,é lectricité ), peuventse communiquersansmodificationsen-

« sible,d'autressetransforment.Maisnile principedecommunication,ni

» celuidetransformationnenousserviraientà grand'chose,dansl'explica-
« tiondelasuggestionmentale,s'ilsn'é taientcomplé té sparunautreprin-

ocipe,quipeutê treré sumé dansuneloi dephysiquegé né rale.Nousla

« nommerons: loideré versibilité . »

« Noussavonsdé jà ,ajouteM.Ochorowicz,quetouteforcesepropage(loi

« detransmission); quetouteforcepropagé e,qui rencontreuneré sistance

« setransforme(loidetransformation),maisnousnesavonspasencorece

« quipeutadvenirà unedeuxiè meoutroisiè metransformation.Orilpeut
« arriverqu'unmouvementdeuxfoistransformé recouvresoncaractè repri-

€ mitif.Dansquelcascelapourrait-ilarriver?Dansuncasparticulieroù le

« mouvementcommuniqué rencontreunmilieuanalogueà sonpointdedé -

« part.Telleestla loidereversibilité .D'aprè sceprincipeunetransforma
is lionesttoujoursreversible. »

Ilré sulteraitdecettethé oriequesil'onparvenaità prouverqueletravail

psychiqueré pondà unecertaineactionchimique,cequiest trè sprobable

(Richet),laforceproduiteparletravaildelapensé eseraituneforcematé
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a plus radicales qu’il y a plus de différence entre le milieuanatomique dela
c pensée et les milieux environnants: corps solides, liquides ou gazeux,
c sans en excepterréther, considéré comme le quatrième état de la même
c matière, et qui relativement remplit tout. Arrêtons-nous là un moment.
« Nous sommes arrivés à cette conclusion que le mouvement qui correspond
« à la pensée ne peut pas faire exception dans la nature et qu'il se trans-
a forme aussi en d'autres formes de mouvements, nécessaires, quoique
« pour la plupart inconnues. »

Voila qui est bien établi : La pensée est une force; le cerveau est le mé-
canisme d‘où part cette force qui se transforme, au moment où elle le quitte;
absolument comme se transforme une autre force qui rencontre un milieu
impropre à son genre de mouvement. Où va maintenant la pensée-force,
transformée en pensée mouvement? M. Ochorowicz va nous le dire.

u: Le mouvement étant contagieux, on comprend qu’un ton suffisamment
a marqué pourra être communiqué auxobjets environnants et surtout a un

autre organisme dont le ton individuel est moins péremptoire et dont la
nature consiste précisément en une mobilité passive, facilementmodi-
fiable. L’influenceest sans doute réciproque, mais c'est la modalité plus
forte, plus largement constante, plus envahissante, qui donne le ton. --

Plus Punion dynamique est assurée par le contact,parles passes répétées,
par la soumission physiologique du sujet, moins la transmission est
génée, moins elle rencontre de résistance. Certains genres de mouvements
(chaleur, électricité), peuvent se communiquer sans modification sen-
sible, d'autres se transforment. Mais ni le principe de communication, ni
celui de transformation ne nous serviraient à grand'chose, dans l’explica-
tion de la suggestion mentale, s’ils n'étaient complétés par un autre prin-
cipe, qui peut être résumé dans une loi de physique générale. Nous la
nommerons : loi de reversibilité. »

« Nous savons déjà, ajoute M. Ochorowicz, que toute force se propage (loi
de transmission); que toute force propagée qui rencontre une résistance

« se transforme (loi de transformation), mais nous ne savons pas encore ce
a qui peut advenir à une deuxièmeou troisième transformation. Or il peut

arriver qu’un mouvement deux fois transformé recouvre son caractèrepri-
mitif. Dans quel cas cela pourrait-il arriver? Dans un cas particulier où le
mouvement communiqué rencontre un milieu analogue à son pointde dé-
part. Telle est la loi de réversibilité.D‘après ce principe une transforma-

« tion est toujours réversible. n

Il résulterait de cette théorieque si l'on parvenait à prouver que 1e travail
psychique répond à une certaine action. chimique, ce qui est très probable
(Richet), la force produite par le travail de la pensée serait une force maté-
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riellequi,sortantducerveau,setransformeraitenmouvement.Rencontrant

unautrecerveau,cemouvementredeviendraituneforce quireproduirait,

danslecerveau ré cepteur,la pensé eé chappé educerveau é metteur.La
thé oriedufluidedesmagné tiseursn'auraitplussaraisond'ê tre, à moins

quel'onnepré tendeappelerunfluidecetteé missiondelaforcepensante.

Noussommesicienpré senced'unehypothè sematé rialistefortingé nieuse,

maisquisetransformeradifficilementenré alité scientifique,ainsiquejele

dé montreraiplusloin.

SuivonsM.Ochorowiczjusqu'auboutdesadé finition,quej'abrè gepour

tant,enenlevanttoutcequinemeparaî tpasindispensabled'ylaisser-,

notammentdescomparaisonsentrelatransmissiondepensé e,tellequ'illa

comprend,etlesphé nomè nesduphonographe,duphotophone,etc.Il est

boncependant,à proposduphotophone,defaireremarquerle passage

suivant:

« Lephotophone(instrumentquitransmetlaparoleà l'aided'unrayon

« lumineux)sepasse de fil, ditM.Ochorowicz, il se contented'un

« rayon.Unjour,onsepasserad'unrayonparticulier,etl'onsecontentera

« d'unintermé diairequelconque,d'unjetd'eau,d'uncourantd'air. Les
« inventionsvonttoujoursducomplexeausimplequantauprincipe.—

« Maisremarquonsbiencequiré sultedecettedé monstration.11enré sulte

« entreautres,quelalumiè repeutê trechargé ed'uneparole.Ehbien! pareil-

« lementlachaleurdelamainpeutê trechargé ed'unebonnesanté etd'une
« bonneintention. »

Eneffet,lapensé e-forcenesedé gagepasseulementparlesyeuxoupar

lavoix.Lecerveau-pilepeutlatransmettreauxmuscleset lafaire sortir

(c'estunequestiondevolonté ,toutsimplement;parlesdoigts.Elle se

transformeenmouvementà la sortie,frappelesujetauquellamainest

pré senté eetretrouve,enlepé né trant,lesqualité squ'elleavaitaupointde

dé part.Silemagné tiseuralavolonté fermedegué rirsonsujet,sicesujet

aaussilavolonté d'ê tre gué ri,laforce nouvellequivientdelepé né trer

aurasurlui uneinfluencefavorable.Ensupposantquela main,dansun

autrebut,aité té [chargé e d'unebonneintention, leschoses sepasseront

delamê memaniè reetunebonneintentiondevrapé né trerdanslecerveau

dusujetré cepteur.

« Cestainsi, ajouteM.Ochorowicz,queprocè delapensé e dumagné

tiseur.»

Cependantnotresavantadversaireditencore: « Toutennousservantde

« laloidetransformation,nousnedevonspasnousdissimulerqueles
ii transformationsnesontjamaiscomplè tes.Jedisjamaisenpleinecon-

« naissancedecause.J'aitâ ché deprouverailleursqu'uneforceAsetrans
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rielle qui, sortant du cerveau, setransformeraitenmeuventBencontrant
un autre cerveau, ce mouvement redeviendraitune force qui reproduirait,
dans le cerveau récepteur, la pensée échappée du cerveau émetteur. La
théoriedu fluidedes magnétiseur-sn'aurait plus sa raison d'être, a moins
que l'on ne prétende appeler un fluidecette émission de la force pensante.
Nous sommes ici en présence d'une hypothèsematérialiste fort ingénieuse.
mais qui se transformera diflicilementen réalité scientifique, ainsi quejele
démontrerai plus loin.

_

Suivons M. Ochorowicz jusqu'aubout de sa définition,que fabrege pour-
tant, en enlevant tout ce qui ne me parait pas indispensable d'y laisser;
notamment des comparaisons entre la transmission de pensée, telle qu'il la
comprend, et les phénomènes du phonographe, du photophone, etc. Il est
bon cependant, a propos du photopbone, de faire remarquer le passage
suivant:

« Le photophone(instrument qui transmet la parole a l'aide d'un rayon
a lumineux) se passe de fil, dit M. Ochorowiez, il se contente d'un
« rayon. Un jour, on se passera d'un rayon particulier, et l'on secoutentera
a d'un intermédiaire quelconque, d'un jet d'eau, d’un courant d'air. Les
«r inventions vont toujours du complexe au simple quant au principe. --
« Mais remarquons bien ce qui résulte de cette démonstration. Il en résulte
c entre autres, que la lumièrepeut être chargée d'uneparole. Eh bien Ë pareil-
a lement la chaleur de 1a main peut être chargée d'une bonne mué et d'une
cr bonne intention. n

En etfet,1a pensée-force ne se dégage pas seulement par les yeux ou par
la voix. Le cerveau-pilepeut la transmettreaux muscles et la faire sortir
(c’est une question de volonté, tout simplement) par les doigts. Elle se
transforme en mouvement a la sortie, frappe le sujet auquel la main est
présentée et retrouve, en le pénétrant, les qualités qu'elle avait au point de
départ. Si le magnétiseur a la volonté ferme de guérir son sujet, si ce sujet
aaussi la volonté d'être guéri, la force nouvelle qui vient de le pénétrer
aura sur lui une influencefavorable. En supposant que la main, dans un
autrebut, ait été {chargée d'une bonne intention, les choses se passeront
de la même manière et une bonne Întentïûn devra pénétrer dans le cerveau
du sujet récepteur.

e: c'est ainsi, ajoute M. Ochorowicz, que procède la pensée du magné-
tiseur. v»

Cependant notre savant adversaire dit encore: a Tout en nous servant de
« la loi de transformation, nous ne devons pas nous dissimuler que les
a transformations ne sontjamais complètes. Je dis jamais en pleine con-
« naissance de cause. J'ai tachéde prouver ailleurs qu'une force A se trans-
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« formetoujoursenplusd'uneforceB,C,D,etc.Uncoupdemarteaupro-

« duitnonseulementuné branlementmé canique,maisaussidelachaleur

<del'é lectricité ; unson,unchangementmagné tique,quelquefoisune

« é tincelle,etc.JamaisuneforceAnesetransformeentotalité enuneforce

« B.Voilà pourquoil'é quivalentmé caniquedelachaleurnepeutpasê treune
• « quantité absolumentconstantedanslapratiqueetvoilà pourquoiaulieudu

« moté quivalent,j'aipré fé ré meservirdumotcorré latifdynamique.

(Asuivre.) A.Vincent.

LESPIRITISMEETSESADVERSAIRES

SOUTIENSDUCATHOLICISME.

(VoyezRevuespiriledu1eraoû t1887).

Quandonconsidè retouslesinconvé nientsducatholicismeromain,son

obstacleauprogré sdel'humanité ,sonoppressiontyranniquedelapensé e

etdelaliberté ,l'abaissementconstantdespeuplesquisubissentsadomi

nation,sionjointà celasafaiblessecontrelesattaquesdelaraison,onest

é tonné desalongé vité .Nousl'avonsdit, audé butdumoyenâ gel'Eglise

romainesuthabilementprendreungrandascendantsurlessouverainsou

chefsbarbaresdel'Occident,cequiluipermitdes'organiserenpuissante

« astesacerdotaleetdemarchersansentraveà lathé ocratie.

Maiscommelamainquitientl'encensoirnepeutmanierl'é pé e, l'Eglise

laissaauxchefsbarbareslecommandementdesarmé es,maisseré servatoutes

lesautresfonctions,s'imposantcommepuissancedivineetuniverselle.Elle

favorisatantqu'elleputlafé odalité ,parcequ'illuié taitplusfacilededomi

nerdeschefssouventdé sunis,quedepuissantsmonarques.Maisà mesure

quelesmonarchiessedé veloppè rent,à daterduxiv"siè cle,lepouvoirsé cu

lierdel'Eglisediminuaenproportion.

Maisdiplomateetpliableauxcirconstances,l'Eglisesefitl'adulatricedes/

potentatsenprê chantl'obé issanceauxpouvoirs'é tablis, à conditionqu'ils

resteraiententiè rementsoumisà sapuissancespirituelle; alorsletrô neet

l'aulelfurentinté ressé sà sesoutenirré ciproquement.Maisilyauneforme

degouvernementquin'ajamaisé té sympathiqueà l'Eglise,c'estlaDé mo

cratie,parcequelespeuplesé clairé s,lesseulsaptesà cegenredegouver

nementvisentauprogrè spouramé liorerleursituationà venir,d'où peu

ventré sulterdesinventionsetsurtoutdesidé esnouvellesquimodifientle

ré gimedesnationsetbouleversentlescroyances;carlespeuplesé clairé set

libressontpresquetoujoursdisposé s à rejeterlasujé tiondel'Eglisequi

entravelaliberté depensé eetleprogrè ssocial,but,deleurdé sir; delà
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c forme toujours en plus d'une force B, G, D, etc. Un coup de marteau pro-
«x duit non seulement un ébranlementmécanique, mais aussi de la chaleur
4 de l'électricité; un son, un changement magnétique, quelquefois une
u étincelle, etc. Jamais une force A ne se transforme en totalité en une force
a B. Voilàpourquoi l'équivalentmécanique de la chaleur nepeut pas être une
-« quantité absolument constante dans la pratique et voilà pourquoi au lieu du
a mot équivalent, j'ai préféré me servir du mot corrélatifdynamigue.

(A suivre.) A. Vmcnnr.

LE SPIRITISME ET SES ADVERSAIBES
SOUTIENS DU CATHOLICISME.

(Voyez Revue spirite du 1°‘ août 1587). '

Quand on considère tous les inconvénients du catholicismeromain, son
obstacle au progrès de l'humanité, son oppression tyrannique de la pensée
et de la liberté, l'abaissement constant des peuples qui subissent sa domi-
nation, si on joint à cela sa faiblesse contre les attaques de la raison, on est
étonné de sa longévité. Nous l'avons dit, au début du moyen âge l’Eglise
romaine sut habilementprendre un grand ascendant sur les souverains ou
chefs barbares de l'Occident, ce qui lui permit de sbrganiser en puissante
caste sacerdotale et de marcher sans entrave à la théocratie.

Mais comme la main qui tient Yencensoirne peut manier l'épée, l’Eglise
laissa auxchefsbarbares le commandementdes armées,mais se réserva toutes
les autres fonctions, s'imposant comme puissance divine et universelle. Elle
favorisa tant qu'elle put la féodalité, parce qu'il lui était plus facile de domi-
ner des chefs souvent désunis, que de puissants monarques. Mais à mesure
que les monarchies se développèrent, àdater du xiv‘ siècle, le pouvoir sécu-
lier de FEgIise diminua en proportion.

Mais diplomate et pliable aux circonstances, l'Eglise se fit Fadulatrice des
potentats en prêchant l'obéissance aux pouvoirs‘ établis, à condition qu’ils
resteraient entièrement soumis à sa puissance spirituelle; alors le trône et
l'autel furent intéressés à se soutenir réciproquement. Mais il y a une forme
de gouvernement qui n'a jamais été sympathiqueà l’Eglise, c’est la Démo-
cratie, parce que les peuples éclairés, les seuls aptes à ce genre de gouver—
nement visent au progrès pour améliorer leur situation à venir, d'où peu-
vent résulter des inventions et surtout des idées nouvelles qui modifient le
régime des nations et bouleversent les croyances; car les peuples éclairés et
libres sont presque toujours disposés à rejeter la sujétion de l‘Eglise qui
entrave la liberté de pensée et le progrès social, butA’ de leur désir; de là
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cettetendanceaggressivedespeuplescatholiquescontreleurreligion;alors,

pourleurré sister,l'Eglises'appuiesur la monarchieetl'aristocratiecar

touteslestroisreposentsurlepassé ettiennentà conserverleursfdroitset

leursprivilè ges,cequifait qu'elles redoutentles idé es nouvelles etles

ré volutionsquipeuventnuireà leurpositionacquise.Delà cetaccordcons

tantentrecestroisinstitutionsquiontdesinté rê tsanaloguesà sauvegarder,

surtoutdanslestempsderé volution.

Chezlespeuplesprotestantslalutte est beaucoupmoinsardente,aussi

lesré volutionsysont-ellesbeaucoupplusrares,parcequ'il n'y a pasde

corpssacerdotalinté ressé à comprimerlaliberté depensé e(commechezles

peuplescatholiques),etquiexcitelamonarchieetlanoblesse contre les

idé eslibé ralesetnouvelles,craignanttoujoursqu'ellesneportentatteinte

à sadominationreligieuse.C'estpourcelaquedansla plupartdesEtats

protestantsd'Europe,lareligion,:1amonarchie,lanoblesseetmê melepeu

pleviventenrapportsconvenables.EnFrancelamonarchieetlanoblesse

sontmaintenantremplacé esparunenouvelleclasse devenuedominante,

l'aristocratiefinanciè re,composé edegensquiontfaitleurfortunedansles

affaires; celteclassetenantavanttoutà conservercequ'ellea,appré hende

toutcequipeutbouleverserlesfortunesmobiliaires,commelesré volutions,

certainesinnovations,etc.,cequifaitqu'elledé sirelemaintiendustatu-

quo;peué clairé e,craintive,trè sattaché eauxbiensmaté riels,lesquestions

philosophiquesetmoraleslatouchentfortpeu.Etpluslesgensontacquis

derichessespareux-mê mes,plusilsytiennent,etplusilss'estimenteux-

mê mes,cequidé veloppeeneuxl'orgueil, l'é goï smeetl'indiffé rencepour

lebiengé né ral.Touslespersonnagesquiontdé terminé degrandsmouve

mentsutilesà l'humanité é taientpauvresoudumoinsdé sinté ressé s; le

cultedel'argenté touffelesqualité sgé né reuses.EnFrance,le clergé privé

desesancienssoutiens,menacé parladiffusiondesidé eslibé rales s'ap

puiesurlaclasseriche,qu'ils'attacheenlaflattantetenfaisantmiroiterà

sesyeuxlespectretoujoursmenaç antdesré volutions,queluiseulpré tend

contenir;ellelecroitetlesoutient,etnevoitpasquec'estjustementdans

lespaysoù leclergé estlepluspuissantquelesré volutionssontles plus

fré quentes.

Leclergé adanslesexefé mininunautrepuissantsoutien; les femmes

sontmuespardeuxprincipauxinstincts,l'amouretlamaternité ; cesdeux

faculté sfonctionnantdemê medanstouslestempset tous les lieux, ne

demandentniraisonnement,niprogrè s,commeenexigentlesfonctions

complexes,varié esetvariablesdeshommesselonuneinfinité decircons

tances; aussi l'intelligence desfemmesest-elledirigé eparl'instinct,le

sentimentetl'imaginationplutô tqueparlejugement.Lesquestionsphilo
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cette tendanceaggressive des peuples catholiquescontre leur religion; alors.
pour leur résister, YEglise s’appuie sur la monarchie et l’aristocratie car
toutes les trois reposent sur le passé et tiennentà conserver leurs (droits et
leurs privilèges, ce qui fait qu’elles redoutent les idées nouvelles et les
révolutions qui peuvent nuire à leur position acquise. De là cet accord cons-
tant entre ces trois institutionsqui ont des intérêts analogues à sauvegarder,
surtout dans les temps de révolution.‘

Chez les peuples protestants la lutte est beaucoup moins ardente, aussi
les révolutions y sont-elles beaucoup plus rares, parce qu’il n'y a pas de
corps sacerdotal intéressé a comprimer la libertéde pensée (comme chez les
peuples catholiques), et qui excite la monarchie et la noblesse contre les
idées libérales et nouvelles, craignant toujours qu’elles ne portent atteinte
a sa domination religieuse. C’est pour cela que dans la plupart des Etats
protestants d’Europe, la religion,‘._la monarchie, la noblesse et même le peu-
ple vivent en rapports convenables. En France la monarchie et la noblesse
sont maintenant remplacées par une nouvelle classe devenue dominante,
l'aristocratie financière, composée de gens qui ont fait leur fortune dans les
atfaires; cette classe tenant avant tout à conserver ce qu'elle a, appréhende
tout ce qui peut bouleverser les fortunes mobiliaires,comme les révolutions,
certaines innovations, etc., ce qui fait qu'elle désire le maintien du statu-
quo; peu éclairée, craintive, très attachéeaux biensmatériels, les questions
philosophiquesetmorales la touchent fort peu. Et plus les gens ont acquis
de richesses par eux-mémés, plus ils y tiennent, et plus ils s'estiment eux-
mëmes, ce qui développe en eux l'orgueil, l'égoïsme et l'indifférencepour
le bien général. Tous les personnages qui ont déterminé de grands mouve-
ments utiles à l’humanité étaient pauvres ou du moins désintéressés: le
culte de l'argent étoulle les qualités généreuses. En France, le clergé privé
de ses anciens soutiens, menacé par la diffusion des idées libérales s'ap-
puie sur la classe riche, qu’il s'attache en la flattant et en faisant miroiter à
ses yeux le spectre toujours menaçant des révolutions, que lui seul prétend
contenir; elle le croit et le soutient, et ne voit pas que c’est justement dans
les pays où le clergé est le plus puissant que les révolutions sont les plus
fréquentes.

_

Le clergé a dans le sexe féminin un autre puissant soutien; les femmes
sont mues par deux principauxinstincts, l'amour et la maternité; ces deux
facultés fonctionnant de même dans tous les temps et tous les lieux, ne
demandent ni raisonnement, ni progrès, comme en exigent les fonctions
complexes, variées et variables des hommes selon une infinité de circons-

‘tances; aussi Pintelligence des femmes est-elle dirigée par l'instinct, le
sentiment et l'imaginationplutôt que par le jugement. Les questions philo-



journald'é tudespsychologiques 565

sophiquesnesontguè redansleursaptitudesetleursgoû ts.Leurintelli

genceexcellentedansleschosesvarié es,simplesetactuelles,vautbeaucoup

moinsdanslesquestionscomplexesouabstraites. Ellesvoientmoinsbien

queleshommeslesconsé quencesdesactes etdeschoses,lorsqu'ellesne

sontpasimmé diates.Moinsré flé chiesqueleshommes,ellesacceptentplus

facilementlesré cits,leslé gendes,lescroyancesreligieuses,sanslecontrô le

delaraison,pourvuquecelaleursoithabilementpré senté ,ouadmisparla

gé né ralité desgens.Circonspectesetcherchantà plaire,ellescraindraient

defroisserl'opinionpubliquesiellesn'acceptaientpassesdé cisions,autant

pourlareligionquepourlesmodes.Beaucoupplus imitatricesqu'inven

trices,onn'enciteaucunequiaitfaitlamoindreinvention.Cetteabsence

d'opinionpersonnelleetd'espritderecherchedansleshautesquestionsles

pré disposeà acceptersansoppositionladoctrinecatholique, parcequ'elle

leuraé té enseigné edansleurjeunesse,etquelamajorité desgensl'admet.

Leurnature enthousiastelesdisposesouvent à se passionnerpourun

pré dicateurenrenomouunconfesseurquiaurasugagnerleurconfiance,

carbeaucoupdefemmesaimentà s'appuyersurunconfesseurintelligent,

capableetdiscret.Ellestrouventdans le culte catholique beaucoupde

chosesquiflattentleursinstinctsquel'Egliseabiensuexploiter.Enfinles

femmesbienplusdominé esparleursinstinctsqueparlaliberté depensé e

sesoumettentfacilementà lasuggestioncatholique.

Commedernierargumentlesclé ricauxdisentauxlibres-penseurs:Voyez

cequ'estdevenuelaFrancedepuisquelesdé mocratessontaupouvoir,

elleestdansuncompletgâ chis,lesfinancesdel'Etatsontenpleindé sar

roi,etlacrisecommercialeparaî tinterminable; tandisquelorsquelegou

vernementé taitdanslesmainsdesconservateurs,toutmarchaitbeaucoup

mieux.Pourré pondreà cela,ilfautprendrelaquestiondehaut:Lespeu

ples,demê mequeles individus, ontdesinstinctsdeconservation; le

peuplefranç aissilongtempscomprimé soustouslesrapportsparlano

blesse,l'Egliseetlamonarchie,acomprisdepuisplusd'unsiè clequecette

compressionobscurantistelemenaità uné touffementmortel; alorsparde

violentessecoussesils'estdé barrassé desesentraves; maisdevenusubite

mentlibre,soné ducationlibé ralen'é taitpasfaite; il s'estconduitcomme

certainsjeunesgensdebonnefamille,quiensortantdes é treintescollé

giales,sansexpé riencedelavie,etbrusquementlancé sdanslemonde,font

fausseroute,parcequeleuré ducation,surtoutsielleest clé ricale,neleur

apasapprisà savoirsegardereux-mê mes.Lespeuples,demê mequeles

individus,souffrentdestransitionsbrusques.LesEtatsprotestantsconve

nablementpré paré sparleurreligionà lavielibreysontarrivé sprogressi

vementetsanssecousses.
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sophiques ne sont guère dans leurs aptitudes et leurs goûts. Leur intelli-
gence excellente dans les choses variées, simples et actuelles,vautbeaucoup
moins dans les questions complexes ou abstraites. Elles voient moins bien
que les hommes les conséquences des actes et des choses, lorsqu'elles ne
sont pas immédiates.Moins réfléchies que les hommes, elles acceptent plus
facilementles récits, les légendes, les croyances religieuses, sans le contrôle
de la raison, pourvu que cela leur soit habilementprésenté, ou admis par la
généralité des gens. Girconspectes et cherchant à plaire, elles craindraient
de froisser l’opinion publique si elles n’acceptaient pas ses décisions, autant
pour la religion que pour les modes. Beaucoup plus imitatrices qu'inven-
trices, on n'en cite aucune qui ait fait la moindre invention. Cette absence
d'opinion personnelle et d’esprit de recherche dans les hautes questions les
prédispose à accepter sans opposition la doctrine catholique, parce qu'elle
leur a été enseignée dans leurjeunesse, et que la majorité des gens l'admet.
Leur nature enthousiaste les dispose souvent à se passionner pour un

prédicateur en renom ou un confesseur qui aura su gagner leur confiance,
car beaucoupde femmes aiment à s'appuyer sur un confesseur intelligent,
capable et discret. Elles trouvent dans le culte catholique beaucoup de
choses qui flattent leurs instincts que l’Eg1ise a bien su exploiter. Enfin les
femmes bienplus dominées par leurs instincts que par la liberté de pensée
se soumettent facilementà la suggestion catholique.

Comme dernier argument les cléricauxdisent auxlibres-penseurs zVoyez
ce qu'est devenue la France depuis que les démocrates sont au pouvoir,
elle est dans un complet gâchis, les finances de l’Etat sont en plein désar-
roi, et la crise commerciale paraît interminable; tandis que lorsque le gou-
vernement était dans les mains des conservateurs, tout marchait beaucoup
mieux. Pour répondre à cela, il faut prendre la question de haut : Les peu-
ples, de même que les individus, ont des instincts de conservation; le
peuple français si longtemps comprimé sous tous les rapports par la no-
blesse, l'Eglise et la monarchie, a compris depuis plus d'un siècle que cette
compression obscurantiste le menait à un étouflementmortel; alors par de
violentes secousses il s'est débarrassé de ses entraves; mais devenu subite-
ment libre, son éducation libérale n'était pas faite; il s'est conduit comme
certains jeunes gens de bonne famille, qui en sortant des étreintes collé-
giales, sans expérience de la vie, et brusquement lancés dans le monde, font
fausse route, parce que leur éducation, surtout si elle est cléricale, ne leur
a pas appris à savoir se garder eux-mémés. Les peuples, de même que les
individus, soulfrent des transitions brusques. Les Etats protestants conve-
nablementpréparés par leur religion à la vie libre y sont arrivés progressi-
vement et sans secousses.
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Cettesageconduiten'estguè repossibleauxpeuplescatholiques,parce

qu'ils sontsé vè rementcontenus,jusqu'à cequ'ilsbrisent violemment

leursentravesnullementflexibles, mauvaisepré parationaucalmequede
mandel'applicationdesidé eslibé rales, lesesprits restantprofondé ment

troublé s; les connaissances morales, politiques, é conomiquesleurfont

gé né ralementdé faut,fauted'une é ducationraisonné eetd'unjugement

dé veloppé .L'é ducationclé ricalerendles genspassionné set superficiels

et les pré dispose à rester dans uneperpé tuelle enfanceintellectuelle,

c'estcequiestarrivé auxFranç ais; ilsontfaitles ré volutionsde1789,

1830, 1848et 1870, pour secouer le joug clé rico-monarchique, mais

jusqu'à cejourilsn'ontpassuenprofiter,parcequel'ancienne é ducation

clé ricaledontlaFranceestencorefortementimbueenafait d'aimablesen
fantslé gersetmusards,maispeusé rieux,sedisputantsouvententreeux,

impré voyantsetpeupersé vé rants; aussileursinstitutionspolitiques sont-

ellestrè svariables,etleurshommesd'Etatsansespritdesuite.Ilenré sulte

unvraichaospolitique.Maiscelaneveutpasdire quelesystè melaï co-

libé ralsoitmauvais,ilfautsavoirs'enservircommelespeuplesprotestants

quiprogressentvisiblement.

Laliberté estcommeunefouledechosesutiles, la vapeur,l'é lectricité ;

dangereusesentrelesmainsdesenfants,merveilleuseslorsqu'on saits'en

servir.Maistantquel'espritclé ricaldomineunpays,l'entiè reliberté intel

lectuelquiluiestcontraireseratoujoursentravé edanssonefficacité .Quoi

quelaFranceetl'Espagnen'aientpaspuarriver à é tablirchez elles des

gouvernementslibé rauxfonctionnantbien,leursinstincts les porteront

encore à lesrechercher,peut-ê treà l'aidedenouvellesré volutions,parce

quelespeuplesnepeuventprogresserqu'aveclaliberté ,maisilfautsavoir

enuser.

SOLUTION.

Nousavonsexaminé avecsoinle catholicisme; nousavonsreconnuce

qu'iladebon: enpremiè relignelessœ ursdecharité et cellesdes é coles

maternelles,puislesfrè resdes é colesprimaires; nousavonsreconnule

mé ritedesonnombreuxclergé gé né ralementmoral,dé voué etbieninten

tionné ; nousl'avonsdit, le catholicisme excelle dansl'organisation des

congré gations.Maisnousavonsmontré sesnombreuxinconvé nients: d'a

bordparexcè sdezè le,ensuiteparespritdedomination,ilacomplè tement

dé figuré l'é vangile,enenprenantla lettrelorsqu'elleservaitses inté rê ts,

etenenlaissantsouventl'espritdecô té ;imbudesidé es paï ennes,aulieu

duDieubienveillantetmisé ricordieuxdel'Evangile,il afabriqué unDieu

vindicatif,cruel,capricieux,pleindesdé fautsdel'humanité ,unvraiDieu

thé ocratique; ilainventé desdogmesfauxetabsurdes,ilafroissé lesins
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A ‘Cette sage conduite n'est guère possible aux peuples catholiques, parce
qu'ils sont sévèrement contenus, jusqu'à ce qu’ils brisent violemment
leurs entraves nullement flexibles, mauvaise préparation au calme que de-

‘mande Papplication des idées libérales, les esprits restant profondément
troublés; les connaissances morales, politiques, économiques leur font
généralement défaut, faute d'une éducation raisonnée et d'un jugement
développé. L'éducation cléricale rend les gens passionnés et superficiels
et les prédispose à rester dans une perpétuelle enfance intellectuelle,
c'est ce qui est arrivé aux Français; ils ont fait les révolutions de 1789,
1830, 1848 et 1870, pour secouer 1e joug clérico-monarchique, mais
jusqu’à ce jour ils n'ont pas su en profiter, parce que l'ancienne éducation
cléricale dont la France est encore fortement imbue en a fait daimables en-
fants légers et musards, mais peu sérieux, se disputant souvent entre eux,
imprévoyants et peu persévérants; aussi leurs institutions politiques sont-
elles très variables, et leurs hommes d‘Etat sans esprit de suite. Il en résulte
un vrai chaos politique. Mais cela ne veut pas dire que le système laïco-
libéral soit mauvais, il faut savoir s'en servir comme les peuples protestants
qui progressent visiblement.

La liberté est comme une foule de choses utiles, la vapeur, l'électricité;
dangereuses entre les mains des enfants, merveilleuses lorsqu'on sait s'en
servir. Mais tant que l'esprit clérical domine un pays, l'entière liberté intel-
lectuel qui lui est contraire sera toujours entravée dans son efficacité. Quoi-
que la France et l'Espagne n'aient pas pu arriver à établir chez elles des
gouvernements libéraux fonctionnant bien, leurs instincts les porteront
encore ales rechercher, peut-étre à l'aide de nouvelles révolutions, parce
que les peuples ne peuvent progresser qu’avec la liberté, mais ilfaut savoir
en user.

SOLUTION.
Nous avons examiné avec soin le catholicisme; nous avons reconnu ce

qu'il a de bon : en première ligne les sœurs de charité et celles des écoles
maternelles, puis les frères des écoles primaires; nous avons reconnu le
mérite de son nombreux clergé généralementmoral, dévoué et bien inten-
tionné; nous l'avons dit, le catholicisme excelle dans l'organisation des
congrégations. Mais nous avons montré ses nombreux inconvénients : d'a-
bord par excès de zèle, ensuite par esprit de domination, il a complètement
défiguré l'évangile, en en prenant la lettre lorsqu'elle servait ses intérêts,
et en en laissant souvent l'esprit de côté; imbu des idées païennes, au lieu
du Dieu bienveillantet miséricordieux de 1'Evangile, il a fabriqué un Dieu
vindicatif,cruel, capricieux, plein des défautsde l'humanité, un vrai Dieu
théocratique; il a inventé des dogmes faux et absurdes, il a froissé les ins-
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tinctshumainsentyrannisantlapensé e, abaissé l'intelligenceetl'esprit

religieuxdespeuplessoumisà sadomination,etena fait desré volution

naires; ilarendutimoré setmalheureuxunefouledegensenleseffrayant

parleshorriblessupplicesdelaviefuture.Beaucoupdepenseursdé goû té s

d'unereligionquisembleavoiraccumulé à plaisirdanssesdogmesleschoses

lespluschoquantesetlesplusinvraisemblablessesontjeté sdansl'athé isme

oul'indiffé rencereligieuse;enfincequiprouvecombienil est ré pulsif à

l'humanité c'estqu'onajamaisvudesfidè lesprendreleurproprereligion

enpareilleaversion.Lorsqu'unenationdé clinemoralement,c'estgé né rale

mentdû à unecause religieuse. Ainsi lesGrecsetlesRomainsontdé gé

né ré parcequelareligionpaï enne,divinisantlesvicesdel'humanité ,les

leurainculqué scommedogmesreligieux.Lescatholiquesenabandonnant

leurreligion,bonnepourdespeuplesbarbares,tombentdansl'immoralité

oulesré volutions;onnevoitpaslesnationsprotestantestomberdansles

mê mesdé sordres.

Quelremè deà cesmaux?Combattrelecatholicismequienestlapremiè re

cause,maissansviolenterles consciences. Nousavonscomparé l'Eglise

romaineà unesolideforteressebiendé fendueparsonarmé esacerdotale,

inattaquabledeviveforce;maisellenesauraitré sisterà unsiè geenrè gle,

carelleadeuxpointsfaibles: sabaseformé ededogmesfragiles,sanom

breusearmé esacerdotalequ'onpeutvaincreenluicoupantlesvivres.Les

libres-penseursettousceuxquidé sapprouventladoctrinecatholique se

chargerontdesaperetdeminersabase,etl'Etatpeutcouperlesvivresà la

garnisonensupprimantlebudgetdescultes.

Nousré pé tonscequenousavonsdit: L'Eglisenepeutpasallé guerqu'on

porteatteinte à sesdroits,carunenationpeuttoujoursmodifier ô usup

primerlesinstitutionspubliquesquineluiconviennentplus,et s'emparer

desbiensetrevenusaffecté sà cesinstitutions; les biensdemain-morte

dontellesjouissaient,rentrentdepleindroitdansledomainedel'É tatqui

enestle vé ritableproprié taire. Ainsila suppressiondelamonarchiea

renduaudomainepubliclesbiensdela couronne. Lasuppressiondela

noblessearendutaillabieslesterresfé odales.Siparunecaused'insalubrité ,

outoutautrecause,leshô pitauxé taientsupprimé s,leurs biensrentre

raientdedroientdansledomainepublic.

Lesdonateursdesbiensdel'Egliseontvouluassurersonexistence,parce

quesesservicesé taientalorsconsidé ré scommeindispensables;maisdepuis

unsiè clelespeuplesé clairé s ontreconnuquelesservicesdel'Eglise,ne

cadrantplusaveclesidé esetlestendancesmodernes,é taientdevenusnui

siblesauxpopulations;ilsontdoncparfaitementledroitdeneplussoutenir

cetteinstitution,etdereprendrelesbiensdemain-mortequeleurs ancê
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tiucts humains eu tyraunisaut la pensée, abaissé l'intelligence et l'esprit
religieux des peuples soumis à sa domination, et en a fait des révolution-
naires; il a rendu timorés et malheureux une foule de gens en les attrayant
par les horribles supplices de la vie future. Beaucoup de penseurs dégoûtés
d’une religion qui semble avoir accumulé a plaisir dans ses dogmes les choses
les plus choquantes et les plus invraisemblablesse sontjetés dans l'athéisme
ou linditférencereligieuse; enfin ce qui prouve combien il est répulsif a
l'humanité c'est qu'on a jamais vu des fidèles prendre leur propre religion
en pareille aversion. Lorsqu’une nation déclinemoralement,c'est générale-
ment dû à une cause religieuse. Ainsi les Grecs et les Romains ont dégé-
néré parce que la religion païenne, divinisant les vices de l'humanité, les
leur a inculqués comme dogmes religieux. Les catholiquesen abandonnant
leur religion, bonne pour des peuples barbares, tombentdans Pimmoralité
ou les révolutions; on ne voit pas les nations protestantes tomber dans les
mêmes désordres.

_Quel remède à ces maux?Combattre le catholicismequi en est la première
cause, mais sans violenter les consciences. Nous avons comparé PEgliSe
romaine a une solide forteresse bien défendue par son armée sacerdotale,
inattaquable de vive force; mais elle ne saurait résister a un siège en règle, t

car elle a deux points faibles : sa base formée de dogmes fragiles, sa nom-
breuse armée sacerdotalequ'on peut vaincre eu lui coupant les vivres. Les
libres-penseurset tous ceux qui désapprouvent la doctrine catholique se
chargeront de saper et de miner sa base, et PEtat peut couper les vivres à la
garnison en supprimant le budget des cultes.

Nous répétons ce que nous avons dit : L‘Eglise ne peut pas alléguer qu'on
porte atteinte à ses droits, car une nation peut toujours modifier ou sup-
primer les institutions publiques qui ne lui conviennent plus, et s’emparer
des biens et revenus allectés à ces institutions; les biens de main-morte
dont elles jouissaient, rentrent de plein droit dans le domaine de l'État qui
eu est le véritable propriétaire. Ainsi la suppression de la monarchie a
rendu au domaine public les biens de la couronne. La suppression de la
noblesse a rendu taillables les terres féodales. Si par unecause d'insalubrité,
ou tout autre cause, les hôpitaux étaient supprimés, leurs biens rentre-
raient de droieut dans le domaine public.

Les donateurs des biens de l'Église ont voulu assurer son existence, parce
que ses services étaientalors considérés comme indispensables ; mais depuis
un siècle les peuples éclairés ont reconnu que les services de l'Eglise, ne
cadrant plus avec les idées et les tendances modernes, étaientdevenus nui-
sibles aux populations; ils ont donc parfaitementle droit de ne plus soutenir
cette institution,‘ et de reprendre les biens de main-morte que leurs anse--
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tresbienintentionné sluiavaientlé gué s; alors l'Etatappliqueracesbiens

auxbesoinsdumoment.Aplusforteraisonl'Etataledroitdesupprimer

lebudgetdescultes,s'ilvoitquelesservices del'Eglisesontdevenusnui

siblesauxpopulations.

Sil'Etatappuyé partousleslibres-penseursengagecettelutte, il sera

certainementvainqueur; maisil nedevrapasoublierqu'il doitcertains

é gardsaupersonnelsacerdotal,braveethonnê te,nonresponsabledeser

reursetdesfautesdel'Eglise dontnouscombattonsla doctrine; l'Etat

devralaisserauxprê treslelibreexercicedeleurcultepournepasfroisser

lesconsciencescatholiques,maisà l'expresseconditiondenepasattaquer

legouvernementé tabli.L'Etatdevraexaminersi la solde desprê tresen

fonctiondoitê treimmé diatementsupprimé e,oudansundé laidé terminé ,

oubiensiunesortededemi-soldepourraitleurê trealloué e,ouenfin si

unediminutionprogressivedetraitementdevraitleurê treappliqué e.Quant

auxprê tresordonné saprè slaruptureduConcordat,ilsn'auraientdroità

aucuntraitement.

L'Etatdevracessertoutrapportofficielavecl'Eglise,combattresapuis

santethé ocratiequié touffetouteconcurrencereligieuseainsiquelaliberté

depensé e,etparalyseleprogrè sdespopulations.Ildevrafairesonpossi

blepourramenerlecatholicisme à la formepresbyté rienne.Lespeuples

serontalorsdé barrassé sdesatyranniquedomination.

Onpeutpré voirquelecatholicisme,habitué à vivrelargementauxdé pens

despopulations,avecsoncultecoû teux,nepourrasupporterlaviedepau

vreté quilemenacefortement; carles peuplesselasseront de pourvoir

sanscontrainteà sesnombreuxbesoins; etdansunavenirpeu é loigné il

neseraplusqu'unereligiondesouvenir.C'estalorsquelespiritismechré

tien,commeunenouvelleJé rusalem,pourras'é leversurcesruines, et

nousamè nerauneè replusé clairé eetplusheureusequenousappelonsde'

tousnosvœ ux. Amy. {Fin.)

LESPHINX,revueallemandedirigé eparleDrKarlduPrel,donnesous

cettederniè resignature,numé rodejuin1887,lepassagesuivant: « Onne

peutcependantconcluredelà qu'aucunprogrè snesoitpossibledansla

sphè retranscendentale,etquecelui-cinepourraitê trequeleré sultatd'une

existencecorporelle.Lareligionbouddhistepartdecetteconceptionerro

né e,quinouscondamneà unesé rieinnombrablederé incarnations,cequi

faitchaquefois,dissoudrenotreê tredansl'existenceterrestre.

« HippolyteRivail,l'é lè vedePestalczziqui é crivaitsouslepseudonyme

d'AllanKardec,ayantporté cenomdansuneexistencepré cé dentecomme
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tres bienintentionnés lui avaient légués; alors l'Etat appliquera ces biens
aux besoins du moment. A plus forte raison 1'Etat a le droit de supprimer
le budget des cultes, s'il voit que les services de l'Église sont devenus nui-
sibles aux populations.

Si l'Etat appuyé par tous les libres—penseurs engage cette lutte, il sera
certainement vainqueur; mais il ne devra pas oublier qu'il doit certains
égards au personnel sacerdotal, brave et honnête, non responsable des er-
reurs et des fautes de l’Eglise dont nous combattons la doctrine; l’Etat
devra laisser aux prétres le libre exercice de leur culte pour ne pas froisser
les consciences catholiques, mais a Fexpresse condition de ne pas attaquer
le gouvernement établi. L’Etat devra examiner si la solde des prétres en
fonction doit étre immédiatementsupprimée, ou dans un délai déterminé,
ou bien si une sorte de demi-solde pourrait leur étre allouée. ou enfin si
une diminution progressive de traitement devrait leur étre appliquée. Quan t
aux prétres ordonnés après la rupture du Concordat, ils n'auraient droit à.
aucun traitement.

L’Etat devra cesser tout rapport officiel avec l'Eglise, combattre sa puis-
sante théocratiequi étouffe toute concurrence religieuse ainsi que la liberté
de pensée, et paralyse le progrès des populations. Il devra faire son possi-
ble pour ramener le catholicisme à la forme presbytérienne. Les peuples
seront alors débarrassés de sa tyrannique domination.

On peut prévoir que le catholicisme,habitué à vivre largementaux dépens
des populations, avec son culte coûteux, ne pourra supporter la vie de pau-
vreté qui le menace fortement; car les peuples se lasseront de pourvoir
sans contrainte à ses nombreux besoins; et dans un avenir peu éloigné il
ne sera plus qu'une religion de souvenir. c'est alors que le spiritisme chré-
tien, comme une nouvelle Jérusalem, pourra s'élever sur ces ruines, et
nous amènera une ère plus éclairée et plus heureuse que nous appelons de '

tous nos vœux. Auv. (Fin)

LE SPHINX, revue allemande dirigée parle D‘ Karl du Prel, donne sous
cette dernière signature, numéro de juin 1887, le passage suivant : u On ne
peut cependant conclure de là qu.'aucun progrès ne soit possible dans la
sphère transcendentale, et que celui-ci ne pourrait étre que le résultat d'une
existence corporelle. La religion bouddhiste part de cette conception erro-
née, qui nous condamne à une série innombrable de réincarnations, ce qui
fait chaque fois, dissoudre notre étre danslexistenceterrestre.

« HippolyteRivail, l'élève de Pestalczzi qui écrivait sous le pseudonyme
d'Allan Kardec, ayant porté ce nom dans une existence précédente comme



journald'é tudespsychologiques 569

Breton,aé galementrenouvelé laconceptionbouddhiste,etparlà ,estdevenu

lefondateurdel'é colespiritefranç aise.Lebouddhismefaitdel'exceptionla

rè gleenfaisantreposertoutprogrè ssurlavieterrestre.Noussommesen

premiè relignedesê trestranscendants,etnousrestonstelsmê mependant

notreexistencesurlaterre.Sil'existencetranscendanten'alternaitpasavec

l'existenceterrestre,lesfaculté stranscendentalesseraientsansvaleurpour

toutelapé riodedesré incarnations.Dansla conceptionbouddhiste,l'exis

tencesimultané edesdeuxpersonnalité sdenotreê tre estinsuffisamment
dé montré e,etdé plus,ellelaissetomberl'ê tre,lemoi,dansuneincalculable

quantité d'individualité squin'ontpasdeliaisonsentreelles.Danschaque

incarnationl'â meseraitcomplè tementabsorbé eparlaformematé rielledu

corps. »

Remarque:Nouslesavonsparexpé rience,enAllemagneonabeaucoup

deré pugnancepourtoutenseignementphilosophiquequivientdelaFrance,

et,siM.CharlesduPrelaluAllanKardec,illecalomniepournepasl'avoir

compris; s'ilenparleà priori,surledit-on,cesavantdoitserendrecompte

etlireconsciencieusementl'auteurdontilparle,car,enpré tendantquela

ré incarnationdulivredesespritsestcelledesbouddhistes,il commetune

erreuraupremierchef,lesbouddhistes é tantlespremiers à dé clarer que

leurconceptionestlecontrairedecelledesspirites.

DansPhilosophiederMystilh,M.CharlesduPrelexposesadoctrinephilo

sophiquequin'estautrequecelledAllanKardec,maisé critepourlesé rudits,

etincompré hensiblepourlegrandpublicnonversé danslessystè mesphi

losophiquesanté rieursqueduPrelcombatavectalentetsavoir.

Ilestpeut-ê trebonque,sansprononcerlemot,lesvé rité sd'ordrespirite

soientainsiglissé esdanslemilieuoù viventlessavantsludesques,etceux

quiadmettentquetouslesmoyenssontbonspourrecevoirlalumiè re.

Jusqu'à cejour,l'honorableM.CarlduPrel,danssesarticlessuivis,insé

ré sdansleSphinx,n'avaitfaitaucunementiond'AllanKardec;ilestfà cheux

quelepremiermotquis'appliqueaufondateurdeladoctrinespirite,soit

unecontre-vé rité quenousdevonssignaler.M.Hubbe-SchleidenetduPrel

sontdeshommesdehautevaleur,etnousnedoutonspasque,mieuxren

seigné s,ils nerendenthommageà lavé rité .Unecorrespondanceà cesujet,

pourrait certainement ê treutileaugrandpublicquisuitlamarchedu

spiritisme etduspiritualismemoderne.
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Breton,a également renouvelé la conception bouddhiste.et par là, est devenu
le fondateur de l'école spirite françaiseLebouddhismefait de l'exception la
règle en faisant reposer tout progrès sur la vie terrestre. Nous sommes en
première ligne des ètres transcendante, et nous restons tels même pendant
notre existence sur la terre. Si l'existence transcendante n'alternait pas avec
l'existence terrestre, les facultés transcendentales seraient sans valeur pour
toute la période des réincarnations.Dans la conception bouddhiste, l'exis-
tence simultanée des deux personnalités de notre ètre est insuffisamment
démontrée, et de plus, elle laisse tomber l'être, le moi, dans une incalculable
quantité d'individualités qui n'ont pas de liaisons entre elles. Dans chaque i

incarnationl'âme serait complètement absorbée par la forme matérielle du
corps. n

Remarque : Nous le savons par expérience, en Allemagne on a beaucoup
de répugnance pour tout enseignement philosophiquequi vient de la France,
et, si M. Charles du Prel a lu Allan Kardec, il le calomnie pour ne pasl‘avoir
compris; s'il en parle à priori, sur le dit-on, ce savant doit se rendre compte
et lire consciencieusementl'auteur dont il parle, car, en prétendant que la
réincarnationdu livre des esprits est celle des bouddhistes, il commet une
erreur au premier chef, les bouddhistes étant les premiers à déclarer que
leur conception est le contraire de celle des spirites.

Dans Philosophieder Myslilh, M. Charles du Prel expose sa doctrinephilo-
sophique qui n'est autreque celle d’A llan Kardec, mais écrite pour les érudits,
et incompréhensible pour le grand public non versé dans les systèmes phi-
losophiques antérieurs que du Prel combat avec talentet savoir.

Il est peut-être bon que, sans prononcer le mot, les vérités d'ordre spirite
soient ainsi glissées dans le milieu où vivent les savants tudesques, et ceux
qui admettent que tous les moyens sont bons pour recevoir la lumière.

Jusqu'à ce jour, l'honorable M.Carl du Prel, dans ses articles suivis, insé-
rés dans le Sphinx-m'avaitfait aucunemention d'Allan Kardec; ilest fâcheux
que le premier mot qui s'applique au fondateur de la doctrine spirite, soit
une contre-vérité que nous devons signaler. M. Huhbe-Schleiden et du Prel
sont des hommes de haute valeur, et nous ne doutons pas que, mieux ren-
seignés, ils ne rendent hommage à la vérité. Une correspondance à ce sujet, .

pourrait certainement ètre utile au grand public qui suit la marche du
spiritisme et du spiritualisme moderne.
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SIMPLESRÉ FLEXIONS

ChersMessieurs: J'ailuà lapage255dun° 4,duLotus,lesmotsquisuivent,

é critsparunthé osophe,M.P.M.enré ponseà unarticleinsé ré danslaVie

Posthume,deMarseille:

« Quantà affirmerquenousnesortironsjamaisdesvieillesidé esfossiles

« etincapablesdeservirà laconstructiondel'avenir, c'estparlerunpeu

« gratuitement.Depuisquandnepeut-onplusconstruiredesmaisonsneuves

« aveclesvieuxmaté riaux?Est-cequelemê memorceaudepierrenepeut

« passervirà bâ tirleParthé nonaprè savoirconstitué unmurdechaumiè re

« aujourd'huiruiné ?»

« Lesvieilleschosesdeviennentneuvesquandl'architecteà assezdegé nie

« pourlesfaireentrerdansunemê mesynthè se.Ilfautsavoirallierlepassé

« aupré sentsil'onveutnepastronquerlavé rité . »

Cetteopiniondel'honorablethé osophe,AllanKardecaussil'a exprimé e.

(Voir§ 628dulivredesEsprits.)

« Mais,ajouteM.P.M.,notreconfrè remarseillais,n'estpasarrê té poursi

« peu,labaseduspiritisme,dit-il,c'estlefait,c'est latable quiselè ve,

« c'estlechapeauquitourne,c'estChâ teaubriantqui,unefoisdé cé dé ,parle

« commeuneportiè re(VoirielivredesMé diumsd'AllanKardec).Maisce

« quifaitmarchertoutcela,est-ceencorelefait?Est-celecorpsastraldu

« mé dium,uné lé mental,ouundé sincarné ?Ilmesemblequec'estcequ'il

« faudraité claircirpourmontrerlabaseduspiritisme.»

Ace quipré cè de, jeré ponds: M.Gino Fanciullacci,de Florence,

honnê tejeunehomme,avaitfaitdesé tudestrè sé lé mentaireslorsqu'ilé crivit

IIPellegrinazzionieieli (Lepè lerinagedanslescieux),grosvolumede400

pagescontenantdespoé siesà lamaniè reduDante.Or,onnesauraitdiresi

lavaleurdecelivre consistedansla sublimeoriginalité desidé eset des

situations,danslaconnaissancerationnellequ'ilprouveenastronomieeten

histoire,oubiendansl'immensedifficulté deplierceschosesauxexigences

delarimeetdustyledantesque.
M.Tremeschini,à proposdecetouvrage,s'exprimaainsidanslaRevuede

juin1881,page229:
« Unemoitié dupoè meestenorfrappé à lamonnaieduDante;unquart

« estenargent; unhuitiè meenaluminium,l'autrehuitiè meenargile;le

« toutré uniestuneœ uvreimmortrllequidé fielacontradiction. »

AFlorence,desté moinsoculairesm'ontassuré queM.Fanciullaccié crivait

avecunevitesseextraordinaire; sanssavoircequ'iltraç aitsurlepapier,il

achevasonœ uvreenpeudetemps.L'auteurm'aconfirmé celadevivevoix,
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SIMPLES RÉFLEXIONS
- Chers Messieurs : J'ai lu à la page 255 du n°4, du Lotus, les mots qui suivent,

écrits par un théosophe, M. P. M. en réponse à un article inséré dans la Væ
Poslhume, de Marseille:

a Quant à affirmer que nous ne sortirons jamais des vieilles idées fossiles
a et incapables de servir à la construction de l'avenir, c'est parler un peu
< gratuitement.Depuis quand ne peut—on plus construire des maisons neuves
« avec les vieux matériaux? Est-ce que le même morceau de pierre ne peut
« pas servir à bâtir le Parthénon après avoir constitué un mur de chaumière
« aujourd'hui ruiné? »

a Les vieilleschoses deviennentneuves quand l'architecte à assez de génie‘
« pour les faire entrer dans une même synthèse.Il fautsavoir allier le passé
a au présent si l’on veut ne pas tronquer la vérité. n

Cette opinion de l'honorable théosophe, Allan Kardec aussi l'a exprimée.
(Voir S628 du livre des Esprits.)

« Mais, ajoute M. P.M., notre confrère marseillais,n'est pas arrêté pour si‘
peu, la base du spiritisme, dit-il, c'est le fait, c'est la table qui se lève,
c'est le chapeau qui tourne, c'est Châteaubriantqui, une fois décédé, parle
comme une portière (Voir le livre des Médiums d'Allan Kardec). Mais ce

qui fait marcher tout cela, est-ce encore le fait? Est-ce le corps astral du
a médium, un élémental, ou un désincarné? Il me semble que c'est ce qu'il
u faudrait éclaircir pour montrer la base du spiritisme. »

A ce qui précède, je réponds : M. Gino Fanciullacci, de Florence,
honnête jeune homme, avaitfait des études très élémentaires lorsqu'il écrivit
IlPellegrinazziom‘ cielz‘ (Le pèlerinagedans les cieux), gros volumede 400
pages contenant des poésies à. la manière du Dante. Or, on ne sauraitdire si
la valeur de ce livre consiste dans la sublime originalité des idées et des
situations, dans la connaissancerationnellequ'il prouve en astronomieet en
histoire, ou bien dans l'immense difficulté de plier ces choses auxexigences
de la rime et du style dantesque.

M. Tremeschini,à propos de cet ouvrage. s'exprime ainsi dans la Revue de
juin 1881, page 229 :

« Une moitié du poème est en or frappé a la monnaie du Dante; un quart
« est en argent; un huitième en aluminium. l'autre huitièmeen argile; le
a tout réuni est une œuvre immortelle qui défie la contradiction. »

A Florence, des témoins oculaires m'ont assuré que M. Fanciullacciécrivait
avec une vitesse extraordinaire ; sans savoir ce qu'il traçait sur le papier, il
acheva son œuvre en peu de temps. L'auteurm'a confirmé cela de vive voix,

xhh:
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enajoutantque,pendantsontravailmé dianique,ilvoyait,vis-à -visdelui,

unefigurefluidiquedontiln'apourtantjamaispudistinguerlatê te.

« Jepensaisaucommencement,medit-il,ê trevictimed'unehallucina-

« tion,hypothè sequidisparutbientô t,en pensantquesijel'eusse é té

« j'auraisdû voirlecontourdelatê teetlescheveux,commejevoyaisles

« traitsdelafigurefluidique» (1).

L'honorablethé osopheduLotuspeutnepascroire à ce faitsi connuà

Florancedespersonnesdelahautesocié té ,maisjenepeuxlenier,aprè s

avoirprisdanscettevillelesinformationslespluspré cises;j'ai beaucoup

é tudié nospoè tesitaliens,etsuisd'avisqu'aucund'eux,s'il é taitvivant,ne

seraitcapabledecomposeruneœ uvrepareille,avecsabeauté etsapureté

originales.

Enconsé quence,jenepeuxm'expliquercefaitremarquableà l'aidedela

thé orieducorpsastral dumé dium,avec celledes é lé mentals;je me
l'expliquetrè sbienaveclathé oriespirite.Jelepense,lasciencethé osophique

peutapporterunappuiimportantpouraiderà bâ tirl'é dificescientifiquede

l'avenir,surtoutpourcequiatraitauxproprié té sduPé risprit,maisjamais

ilneré ussiraà dé molirlaBaseet la Synthè sesi solidesdela doctrine

spirite.

Recevez,Messieurs,monaccoladefraternelle,

CapitaineVolpiErnest, à RabbioLomelina.

LESPIRITISMEANAPLES

Messieurs: Fraternellementvousm'avezenvoyé bonnombredenumé ros

delaRevueSpirite,jelesaidistribué sà nosconfrè resd'Italie.

Vosencouragementsm'engagentà poursuivremesé tudesetmesexpé

riencesscientifiquesdespiritisme,etjamaisl'idé eduridicule,auquelnous

sommesexposé s,nemeferaquitterlaroutedudevoir.

Jesuisheureuxdevousdireque,lentement,maissé rieusement,lenom

bredescroyantsaugmenteici,etaveceux,lenombredesmé diums.

Enpeudejoursdeuxdemesamis, adversaireset incré dules, ayant

assisté à nosexpé riences,sontdevenuscroyantsetardentsapô tres,eten

mê metempsfortsmé diumsé crivains.— L'und'eux, lebaronSaravese,a

pourguidel'espritdesonpè re,hommetrè s savant,connuenItalie pour

diversouvragessurl'é conomiepolitique. — Cetespritnousadonné de

tellespreuvesdesonidentité ,quejenepuisavoiraucundoutesurlavé rité

(1)M.GinoFanciullacci,aujourd'hui,neseraitpluscapablede recommencerl'ouvrago
mé dianiquesusdit.

JOURNAL NÊTUDES PSYCHOLOGIQUES 571
 

en ajoutant que, pendant son travail médianique, il voyait, vis-à-vis de lui,
une figure fluidique dont il n'a pourtant jamais pu distinguer la tète.

- a Je pensais au commencement. me dit-il, être victime d'une hallucina-
« tion, hypothèse qui disparut bientôt, en pensant que si je l’eusse été

‘« j'aurais du voir le contour de la tête et les cheveux, comme je voyais les
c traits de la figure fluidique n (1).

L'honorable théosophedu Lotus peut ne pas croire à ce fait si connu à
Florence des personnes de la haute société, mais je ne peux le nier, après
avoir pris dans cette ville les informations les plus précises; j'ai beaucoup
étudié nos poètes italiens, et suis d'avis qu'aucun d'eux, s'il était vivant, ne
serait capable de composer une œuvre pareille, avec sa beautéet sa pureté
originales.

En conséquence, je ne peux m'expliquer ce fait remarquableà l'aide de la
théorie du corps astral du médium, avec celle des élémentals; je me
l'explique très bienavec la théoriespirite. Je le pense, la science théosophique
peut apporter un appui important pour aider à bâtir l'édifice scientifique de
l'avenir, surtout pour ce qui a trait aux propriétés du Périsprit,mais jamais
il ne réussira à démolir la Base et la Synthèse si solides de la doctrine
spirite.

Recevez, Messieurs, mon accolade fraternelle,
Capitaine VoLPr Enunsr, à Rabhio Lomelina.

LE SPIRITISME A NAPLES
Messieurs : Fraternellementvous m'avez envoyé bon nombre de numéros

de la Revue Spirite, je les ai distribués a nos confrères d’ltalie.
Vos encouragements m’engagent à poursuivre mes études et mes expé-

riences scientifiques de spiritisme, et jamais l'idée du ridicule, auquel nous
sommes exposés, ne me fera quitter la route du devoir.

Je suis heureux de vous dire que, lentement, mais sérieusement, le nom-
bre des croyants augmente ici, et avec eux, le nombre des médiums.

En peu de jours deux de mes amis, adversaires et incrédules, ayant
assisté à nos expériences, sont devenus croyants et ardents apôtres, et en
même temps forts médiums écrivains. — L'un d'eux, le baron Saravese, a

pour guide l'esprit de son père. homme très savant, connu en ltalie pour
divers ouvrages sur l'économie politique. —Cet esprit nous a donné de
telles preuves de son identité, que je ne puis avoir aucun doute sur la vérité
 

(l) M. Gino Fanciullacci,aujourd'hui. ne serait plus capable de recommencer l'ouvrage
médlanlque susdit.
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desesassertions,bienque,engé né ral,jeconsidè rel'identité commechose

douteuse;ilnousaparlé dequantité defaitsetd'anecdotesdesavie,totale

mentinconnus,quenousavonsensuitepuvé rifierettrouverparfaitement

exacts.
L'autresoirjeluiaidemandé denousparlerdesliensquiexistententre

lemondedes espritsetle nô tre,afin dedé montrerl'extrê mevitessede

l'é crituremé dianimiqueenpré sencedeplusieurspersonnes;jelepriaisde

le faire longuement,voulantenvoyersadicté e à laRevue,aprè sl'avoir

faitepré alablementtraduireen-franç ais.
Ilmeré pondit qu'ilm'é pargneraitcettepeine,endictantenfranç ais,

languequesonmé diumnesaitpasé crirecorrectement.Avecplaisir,je

vousremets ci-incluse,unecopietextuelledelacommunicationobtenue.

L'espritnousarenseigné surlamaniè redontlesespritsse serventdu

fluidepourcommuniqueraveclesincarné s.
Jevousaidé jà ditqu'unautredenosmé diumsestassisté parl'espritde

Paisiello.C'estunjeunehommede15à 16ansquineconnaî tpaslamusique.
Paisielloayantdemandé unepoé sie,pournousdonnerunepreuvedeson

identité ,cettepoé siefutfaiteparM.M.Cussuto,critiquemusicaltrè sconnu

cheznous:Paisiellofil é crireà sonmé dium,surdupapierà musique,la

romancequenousavonsfaiteimprimer,dontjevousaiexpé dié unecopie.

Inutiled'ajouterqu'elleaé té contrô lé eparplusieursmaî tresdemusique

etjugé eé tanttoutà faitdanslestyledePaisiello.
Faitdignederemarque: Unsoirdesé ance,unprofesseurdemé decine

à notreuniversité ,ayantdemandé s'ilavaitaussiunespritguide,illui fut

ré ponduqueoui; il lepriaalorsdesemanifester,etl'espritluiré pondit

qu'ildevaitfairelesexercicespré paratoireshabituels.Auboutdequelques

jours,le professeura é crit.L'espritestceluid'unmaî tredemusique,du

siè cledernier,cé lè brecompositeurqui,pourlemoment,n'apasvouludire

sonnom.— AyantentenduparlerdelaromancedePaisiello,ilapromisd'en

fairêcrireuneà sonmé dium,ledocteur,quineconnaî tpasunenotede

musique!

Amonretour,dansdeuxmois,jereprendraimessé ancesetnemanquerai

pasdevousteniraucourantdesré sultatslesplusimportants.

Avantdefinirjedoisvousprierdefaireunedé marchetrè simportante

pournous.— L'espritquefaité crireledocteur,etquifutmaî tredemusi

queetcompositeurfameuxausiè cledernier,assurequ'une p̂ineltequilui

appartenaitjadis,aé té acheté ederniè rement,envuedesavaleurantique

parlebaronA.deR... à Paris, cequenouspourrionsfacilementvé rifier,

l'é pinctte é tantrcconnaissablepardespetites tê tes d'anges peintesau

dehors.
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de ses assertions, bien que, en général, je considère l'identité comme chose
douteuse; il nous a parlé de quantité de faits et d'anecdotes de sa vie, totale-
ment inconnus, que nous avons ensuite pu vérifier et trouver parfaitement
exacts.

L'autre soir je lui ai demandé de nous parler des liens qui existent entre
le monde des esprits et le nôtre, afin de démontrer l'extrême vitesse de
l'écriture médianimique en présence de plusieurs personnes; je le priais de
le faire longuement, voulant envoyer sa dictée à la Revue, après l'avoir
faite préalablement traduire en-français.

Il me répondit qu'il mépargnerait cette peine, en dictant en français,
langue que son médium ne sait pas écrire correctement. Avec plaisir, je
vous remets ci-incluse, une copie textuelle de la communication obtenue.

L’esprit nous a renseigné sur la manière dont les esprits se servent du
fluide pour communiquer avec les incarnés.

Je vous ai déjà dit qu'un autre de nos médiums est assisté par l'esprit de
Pazlvzello. C'est un jeune homme de l5 à 16 ans qui ne connaît pas la musique.
Paisiello ayant demandé une poésie, pour nous donner une preuve de son
identité, cette poésie fut faite par M. M. Cussuto, critique musical très connu
chez nous; Paisiello fit écrire à son médium, sur du papier à musique, la
romance que nous avons faite imprimer, dont je vous ai expédié une copie.

Inutile d'ajouter qu'elle a été contrôlée par plusieurs maîtres de musique
et jugée étant tout a fait dans le style de Paisiello.

Fait digne de remarque : Un soir de séance, un professeur de médecine
à notre université, ayant demandé s'il avait aussi un esprit guide, il lui fut
répondu que oui; il le pria alors de se manifester, et l'esprit lui répondit
qu'il devait faire les exercices préparatoires habituels. Au bout de quelques
jours, le professeur a écrit. L’esprit est celui d'un maître de musique, du
siècle dernier, célèbre compositeur qui, pour le moment. n'a pas voulu dire
son nom. —Ayant entendu parler de la romancede Paisiello, ila promis d'en
faireficrire une à son médium, le docteur. qui ne connaît pas une note de
musique!

A mon retour, dans deux mois, je reprendrai mes séances et ne manquerai
pas de vous tenir au courant des résultats les plus importants.

Avant de finir je dois vous prier de faire une démarche très importante
pour nous. — L’esprit que fait écrire le docteur, et qui fut maître de musi-
que ct compositeur fameux au siècle dernier, assure qu'une ëpineue qui lui
appartenait jadis, a été achetée dernièrement, en vue de sa valeur antique
par le baron A. de R... à Paris, ce que nous pourrions facilementvérifier,
l'épinette étant reconnaissable par des petites tétes d'anges peintes au
dehors.
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"Veuillez, Messieurs,é claircircefait qui,naturellement,seraittrè scon

cluantpourlesincré dules.Tousnosfrè resspiritesd'ici,moisurtout,nous

vousserionsextrê mementobligé setvousenremerç ionsà l'avance.

Agré er,chersmessieursetfrè res,nossalutationscordiales.

ErcoleChiaia.

Communicationobtenueparlemé diumbaronSaravese : Mevoici,mes

frè res,pourtenirlapromessequejevousaifaitel'autresoirdeparlerdu

lienquiexisteentrelemondephysiqueetlemondespirituel,cedontje

vousdonneraidespreuvesfrappantesetclairesselonmoi.

Danstoutes les religions,danstouslessystè mesphilosophiques,vous

trouvereztoujourscefaitdel'existenced'unlieninvisible,faitquinepeut

é chapperà l'observateurintelligent.C'estlelien quirelieDieuà toutela

cré ationetjevouspriedebienré flé chirà cequisuit:

Decettevé rité frappante,iln'estpointdifficile deseconvaincre; avant

quetoutsystè mephilosophiquefutinventé , l'idé e d'unê tresupé rieur,

cré ateurdel'univers,é taitgravé edanslecœ urhumainle plusanciendes \

livresconnus.

Touslespeuples,touslesê tresonteul'idé edeladivinité ,bienavantles

saphistesquiontbouleversé lesidé esendivinisantle paradoxe,enl'é le

vantà ladignité d'undogme.

Lemondedesespritsestlelien quirattachel'hommeà Dieu; l'homme

devantê tre l'intermé diaireentrele cré ateuretses cré atures,delà ces

influencesmysté rieusesdontjeparleraitoutà l'heure.

Voussubissezentoutnotreinfluence,etcequevousappelezpré sente

ment,n'estautrequ'unespritquipuissevousparler;siparfoislesesprits

donnentdemauvaisconseils,c'estaunomdelajusticequiestimmanente

dansleschoses,etpourvousé prouverensonnom.Ceuxquiré sistentsont

desespritsd'é litepropresà devenirdesespritssupé rieurs; lesautressont

desespritsarrié ré squisubirontencorebiendes é preuvesavantd'arriver

à laperfection,etc'estunsimpleaperç udeladoctrinespirite.

Lavé ritablemissiondes espritsestl'amé liorationdeshommes; si les

moyens,quenousemployonsparfois sontmauvais,nosintentionssont

toujoursbonnes.Doncnousprouvonscequisuit:

1° Parnotrepré sencel'existencedeDieu,existencequiseré vè leetparle

mê meaucœ urdel'ê treleplusarrié ré .

2° Nousfaisonsnotrepossiblepourrendrel'hommemeilleur;consé quem-

mentnousamé lioronsl'esprit.

Lesreligionsquisefondentontplusoumoinsunecertainebasede

vé rité ,enadmettantquechaquehommeesttoujoursgardé parunesprit
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Veuillez, Messieurs, éclaircir ce fait qui, naturellement, serait très con-
cluant pour les incrédules. Tous nos frères spirites d'ici, moi surtout, nous
vous serions extrêmement obligés et vous en remercions à l'avance.

Agréer, chers messieurs et frères, nos salutations cordiales.
EàcoLn Canna.

 

Commwnicatzon obtenue par le médium baron Saravese : Me voici, mes
frères, pour tenir la promesse que je vous ai faite l'autre soir de parler du
lien qui existe entre le monde physique et le monde spirituel, ce dont je
vous donnerai des preuves frappantes et claires selon moi.

Dans toutes les religions, dans tous les systèmes philosophiques,vous
trouverez toujours ce fait de l'existence d'un lien invisible, fait qui ne peut
échapper à l'observateur intelligent. C'est le lien qui relie Dieu à toute la
création et je vous prie de bien réfléchir à ce qui suit :

De cette vérité frappante, il n'est point difficile de se convaincre; avant
que tout système philosophique fut inventé, l'idée d'un être supérieur.
créateur de l'univers, était gravée dans le cœur humain le plus ancien des
livres connus.

Tous les peuples, tous les étres ont eu l'idée de la divinité, bien avant les
saphistes qui ont bouleversé les idées en divinisant le paradoxe, en l'éle-
vant à la dignité d'un dogme. v

Le monde des esprits est le lien qui rattache l'homme à Dieu ; l'homme
devant être «l'intermédiaire entre le créateur et ses créatures, de là ces
influences mystérieuses dontje parlerai tout à l'heure.

Vous subissez en tout notre influence, et ce que vous appelez présente-
ment, n'est autre qu'un esprit qui puisse vous parler; si parfois les esprits
donnent de mauvais conseils, c'est au nom de la justice qui est immanente
dans les choses. et pour vous éprouver en son nom. Ceux qui résistent sont
des esprits d’élite propres à devenir des esprits supérieurs ; les autres sont
des esprits arriérés qui subiront encore bien des épreuves avant d’arriver
à la perfection, et c'est un simple aperçu de la doctrine spirite.

La véritable mission des esprits est l'amélioration des hommes; si les
moyens, que nous employons parfois sont mauvais, nos intentions sont
toujours bonnes. Donc nous prouvons ce qui suit :

1° Par notre présence l'existence de Dieu, existence qui se révèle et parle
même au cœur de l'être le plus arriéré.

2° Nous faisons notre possible pour rendre l'hommemeilleur; conséquem-
ment nous améliorons l'esprit.

Les religions qui se fondent ont plus ou moins une certaine base de
vérité, en admettant que chaque homme est toujours gardé par un esprit
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protecteur,appelé angegardien— gé nietuté laire,familier,etc.— etlecon

sentementpopulaire,leplusgranddesphilosophesexistant, sanctionne

l'interventiondesespritsetlacorré lationquiexisteentrel'hommeetle

sublimeouvrier.
Cesdoctrinesquionttoujourseulessuffragesdelà pluralité deshommes,

sonttroublé esparl'é cole nouvellequi,dit-elle,parleaunomdelaraison,

etrenversecequ'ilya denaturellementlogiquedansnotrecœ urpoury

substituerlené ant.
Endé truisantdanslecœ urdel'hommeladoctrinedel'immortalité de

l'â meetdelamissionsupé rieuredel'espritcausedetoutprogrè s,ouallons

nous?Nousnesavonsmê mepascequ'onmettraà laplacedecesvé rité s.

L'homme,commetoutcequivitetsemeut,n'apasé té faitauhasard,car

cequinaî tasaraisond'ê treetsonbut.

Dansnosdoctrines,riend'inintelligiblequinepuisse ê treexpliqué et

commenté ,lavé rité naturellen'ayantpasbesoind'explications.

L'influencequenousexerç ons surles hommes,bienqu'invisible est

ré elle;unpeud'attentionsuffitpourseconvaincredecettevé rité ;chaque

pas,chaquepensé e,estfaitesousnotreinfluencequiné anmoinsnes'impose

pas.

Biendesfois,aulieudesuivredebonnesinfluences,l'hommesuitses
instincts; laré alité luiprouvantqu'ilafaitfausseroute,aulieudemaudire

sasottiseetsonentê tement,ils'enprendaudestin.

Jecroisavoirsuffisammentprouvé quelaphilosophienaturelleestcelle

quiadmetl'existencedeDieuet dumondespirite la vé rité nes'é tant

jamaisfardé e,n'ayanteubesoind'appeler lesecoursdela dialectique,ni

del'é loquence,pourpé né trerdanslescœ urs,tandisquelesfaussesdoc

trinesont euetontbesoindebeaucoupd'argumentspoursefairecon

naî tre,sansavoirpuparvenir(etc'estuneloifataledejustice)à faireun

grandnombred'adeptes.

Ilnefautpointcroired'aprè scequipré cè dequel'hommesubissenotre

influenceexclusive,cartouteresponsabilité personnellecesseraitetlelibre

arbitreneseraitqu'unmotvidedesens; nouscherchonsà vousrendremeil

leurs,c'estnotrebutetnotremission,maisl'hommesuitlaroutequilui

plaî tleplus,sonlibrearbitreluidonnanttoutefaculté defaireounepas

fairelebienoulemal.Oui,lesliensentrelacré atureetlecré ateurexistent,

cardanslecœ urdel'hommeestgravé el'idé edel'influencequenousexer

ç onssurlemondephysique,etquichaquejourseré vè le d'unemaniè re

plusoumoinsfrappante,pourpeuqu'onyfasseattention.Cesdeuxfaits

é tantnaturels,iln'estpasbesoind'enfaireunedé monstration,tandisque

lematé rialistedoitappelerà sonsecourstouteslessubtilité sdel'artoratoire,
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protecteur,‘ appelé ange gardien -—— génie tutélaire, familier,etc. — et le con-

sentement populaire, le plus grand des philosophes existant, sanctionne
l'intervention des esprits et la corrélation qui existe entre l'homme et le
sublime ouvrier.

Ces doctrines qui ont toujours eu les suilrages dela pluralité des hommes,
sont troublées par l'école nouvelle qui, dit-elle, parle au nom de la raison,
et renverse ce qui} y a de naturellement logique dans notre cœur pour y
substituer le néant.

En détruisant dans le cœur de l'homme la doctrine de l'immortalité de
l'âme et de la mission supérieure de l'esprit cause de tout progrès, ou allons
nous ? Nous ne savons même pas ce qu'on mettra à la place de ces vérités.

L'homme, comme tout ce qui vit et se meut, n'a pas été fait auhasard, car
ce qui naît a sa raison d'être et son but.

Dans nos doctrines, rien dinintelligible qui ne puisse étre expliqué et
commenté, la vérité naturelle n'ayant pas besoin d'explications.

L'influenceque nous exerçons sur les hommes, bien qu‘invisible est
réelle; un peu d'attention suffit pour se convaincre de cette vérité; chaque
pas, chaque pensée, est faite sous notre influencequi néanmoins ne s'impose
pas.

Bien des fois, au lieu de suivre de bonnes influences, l'homme suit ses
instincts; la réalité lui prouvant qu'il a fait fausseroute, au lieu de maudire
sa sottise et son entêtement, il s'en prend au destin.

Je crois avoir suffisamment prouvé que la philosophienaturelle est celle
qui admet l'existence de Dieu et du monde spirite la vérité ne s'étant
jamais fardée, n'ayant eu besoin d'appeler le secours de la dialectique, ni
de l'éloquence, pour pénétrer dans les cœurs, tandis que les fausses doc-
trines ont eu et ont besoin de beaucoup d'arguments pour se faire con-

naître, sans avoir pu parvenir (et c'est une loi,fatale de justice) à faire un
grand nombre d'adeptes.

Il ne faut point croire d'après ce qui précède que l'homme subisse notre
influenceexclusive,car toute responsabilitépersonnelle cesserait et le libre
arbitre ne serait qu'un mot vide de sens ; nous cherchons àvous rendre meil-
leurs, c'est notre but et notre mission, mais l'homme suit la route qui lui
plaît le plus, son libre arbitre lui donnant toute faculté de faire ou ne pas
faire le bien ou le mal. Oui, les liens entre la créature et le créateur existent,
car dans le cœur de l'homme est gravée l'idée de l'influenceque nous exer-
çons sur le monde physique, et qui chaque jour se révèle d'une manière
plus ou moins frappante, pour peu qu'on y fasse attention. Ces deux faits
étant naturels, il n'est pas besoin d'en faire une démonstration, tandis que
le matérialistedoit appeler à son secours toutes les subtilitésde l'art oratoire,
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souventsansaucunré sultat;excepté quelqueesprité garé ouignorant,qui

serallieà sondrapeau,lapluralité deshumainsneleurfaitpasmê mel'hon

neurdelesentendre.Socrate,Platon,leChristsontconnusdanslemonde

entier,demê meBrahma,Mahomet,Bouddhaettouslesgrandsspiritualisles

donts'honorel'humanité ,carilsontenseigné les doctrinesspirites; mais

quiconnaî tMoleschott,Vogt,Btichner,Fichteettantd'autresespritsincar

né s,subversifs?desexceptions,voilà tout.

Jemeré sumeetj'affirmemesfrè res,quelavé rité naturelleestbien

ré elle,et s'imposed'ellemê meaucœ urhumain,sansavoirrecoursaux

sophismesetauxargumentsfaux,sansbasesrationnelles.

LebaronSaravese.

DIVERS.— Undramenavrants'estpassé hiermatindans[unemaisondel'avenue-
Parmenlleroù habitentlesé pouxArdouin.
Undeleursenfants,unepetitefilledesixans,é taitmorteavant-hiermatinpresque
subitementducroup;sonfrè re,â gé dehuitans,rentrantdel'é coleetvoyantlapetite
morteé tenduesursonlit,futprisd'unviolentaccè s dedouleur.Peu à peule pauvre
enfants'approchadulitetembrassalapetitemorte,maisilreculaaussitô t,effrayé ,les
yeuxhagardsetenproieà untremblementnerveux.Il fallutl'emmenerdansunepiè co
voisine,où lessoinsempressé squiluifurentprodigué sparvinrentà lecalmer.
Hiermatin,ildemandaà voirunederniè refoissasœ ur, il s'approchadoucementdu

litetlui ditenl'embrassant: « Abientô t,petitesœ urché rie!» puis ilretournadansla
chambrevoisine.
Uneheureplustard, MmeArdouinayanteu besoind'aller chercherquelquechose
danslacuisine,yatrouvé sonfilspenduà l'aide d'uneservietteà l'espagnolettedela
fenê tre.Pouraccomplirsonfunesteprojet,le malheureuxenfant é tait monté ;surun
bancqu'ilavaitensuiterepoussé despieds.
Remarque:Cefait tendà confirmer lathé orie des â messœ urspré senté eavectant
d'é loquenceparnotreamiM.CamilleChaigneau.Cesdeuxenfantsavaiententreeuxune
profonde affinité dontle spiritisme seul peutdonnerune explication probanteet
logique.

Lerê ved'uneenfant. — Nousavonsreç u,duPouliguen(Loire-Infé rieuro),la lettre
suivante:
« MmeB...,envillé giatureauPouliguen,procé daittranquillement,hiermatin, à sa

toilette,lorsquelleentendittoutà coupsonpetit garç onâ gé desix ans, quicouchait
dansunepiè cevoisine,pousserdescrisperç ants,elleaccourutetluidemandalacause
desonchagrin.Lebé bé ré pondit: « Jeviensdevoirpapablessé ettoutcouvertdesang
ilaé té battuetonluiavolé samontre.» MmeB...le consoladeson mieuxen lui
expliquantquecen'é taitqu'unrê ve,maisellefutpriseelle-mê med'unevagueinquié
tude,d'autantmieuxquesonjeuneenfantnevoulutpasprendresonbainni faire sa
promenadehabituelleetdemandaità chaqueinstantdesnouvellesde sonpaparesté à
Angers.
« MmeB...sedé cidaà demanderparté lé grammeà sasœ ur,habitantcetteville,de&
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souventsans aucun résultat; excepté quelque esprit égaré ou ignorant, qui
se rallie à. son drapeau, la pluralité des humains ne leur fait pas méme l'hon-
neur de les entendre. Socrate, Platon, le Christ sont connus dans le monde
entier, de méme Brahma, Mahomet,Bouddhaet tous les grands spiritualistes
dont s'honore l'humanité, car ils ont enseigné les doctrines spirites ; mais
qui connaît Moleschott, Vogt, Btichner, Fichte et tant d'autresesprits incar-
nés, subversifs ? des exceptions, voilà tout.

Je me résume et j'affirme mes frères, que la vérité naturelle est bien
réelle, et s'impose d'elle méme au cœur humain, sans avoir recours aux
sophismes et aux arguments faux, sans bases rationnelles.

LE BARON SARAVESE.

DIVERS. — Un drame navrant s'est passé hier matin dans [une maison de l'avenue
Parmentieroù habitent les époux Ardouin.

Un de leurs enfants, une petite fille de six ans, était morte avant-hier matin presque
subitement du croup; son frère. âgé de huit ans, rentrant de l'école et voyant la petite
morte étendue sur son lit, fut pris d'un violent accès de douleur. Peu à peu le pauvre
enfant s'approcha du lit et embrassa la petite morte. mais il recnla aussitôt. effrayé, les
yeux hagards et en proie à un tremblement nerveux. li fallut l'emmener dans une pièce
voisine, où les soins empressés qui lui furent prodigués parvinrent ù le calmer.

Hier matin, il demanda a voir une dernière fois sa sœur, il s'approcha doucement du
lit et lui dit en Pembrassant : c A bientôt, petite sœur chérie! a» puis il retourna dans la
chambre voisine.

Une heure plus tard, lime Ardouln ayant eu besoin d'aller chercher quelque chose
dans la cuisine, y a trouvé son fils pendu a l'aide d'une serviette à Pespagnolette de la
fenêtre. Pour accomplir son funeste projet, le malheureux enfant était monté [sur un
banc qu'il avait ensuite repoussé des pieds.

Remarque : Ce fait tend a confirmer la théorie des ames sœurs présentée avec tant
«l'éloquence par notre ami M. CamilleChaigneau. ces deux enfants avaient entre eux une
profonde affinlté dont le spiritisme seul peut donner une explication probante et
logique.

Le rave d'une entant. — Nous avons reçu, du Pouliguen (Loin-inférieure), la lettre
suivante:

c Mme B..., en villégiatureau Poullguen, procédait tranquillement. hier matin, à sa
toilette, lorsquelle entendit tout à. coup son petit garçon agé de six ans, qui couchait
dans une pièce voisine, pousser des cris perçants, elle accourut et lui demanda la cause
de son chagrin. Le bébé répondit : a Je viens de voir papa blessé et tout couvert de sang
il a été battu et on lui a volé sa montre. n Mme B... le consola _de son mieux en lui
expliquant que ce n'était qu'un réve, mais elle fut prise elle-même d'une vague inquié-
tude. d'autant mieux que son jeune enfant ne voulut pas prendre son bain ni faire sa
promenade habituelleet demandait à chaque instant des nouvelles de son papa resté à
Angers.

a Mme B... se décida a demander par télégramme à. sa sœur, habitant cette ville. des
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nouvellesdesonmari; ellereç utuneré ponsevagueetembarrassé e,cequiaugmenta
encore sonanxié té ; elleté lé graphiade nouveauetreç utcettefoisunedé pê cheainsi
conç ue:
« Eugè neblessé cettenuit,montrevolé e, é tataussisatisfaisantquepossible,il t'é crit.»
Enunmot,exactementcequel'enfantavaitrê vé .
Remarque:Danscefait,iln'yavaitnihypnotisation,nisuggestion,maistoutsimplement,

ledé gagementdesoncorpsdumoiconscientdel'enfant,dubé bé quis'é taitrenduprè s
desonpè rependantquesonpetitcorpssommeillait;etcemoiconscientayantassisté à
l'agressiondontsonpè reé taitl'objet,apulerelaterauré veildesoncorpsetengarder
uneimpressionvé ritable.Nousvoudrionsbiensavoircommentlanouvelleé colequiveut
toutexpliquersanslesecoursdel'â meetdupé risprit desspirites, vanousdonnerla
solutionscientifiquedecephé nomè ne.

AVIS. — Pourtoutecommunicationà Taire, à VAssociationspiritedeToulouse,s'adres
serausecré tariatgé né ralactuel,M.TrinquecosteIsidore,menuisier,routedeParis, à la
Salade,Toulouse(Haute-Garonnej.

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite. — (VoirlaRevueSpiritedu1erseptembre1887.)

Lemaldenotreé poqueestdansledoutecroissantenmatiè rereligieuse.

Ledoutenaî tdesinnombrablesfaç onsdeconcevoiret d'appliquerles

principesreligieux.
Lesuns,necroyantqu'à lamatiè re,cherchentenvain,dansl'universqui

brilleà leursyeux,latracedel'esprit.

D'autres,aucontraire, spiritualistesexagé ré s,nevoientquel'espriten

touteschoses.

LesunsnientDieucré ateurdel'universetdisentquerienn'a é té cré é ,

quetoutsemeutdetouteé ternité .

D'autresvoientlamaindeDieupartoutetfontdel'Etre suprê meleré

gulateurdelamoindrechose.

Ceux-ciplacentDieuendehorsdumonde;ceux-là levoientdanstoutce

quinousentoure.

IlenestquicroientenDieu,maisenleplaç antsihaut,siloindeshommes

qu'ilnepeutplusentendreleursplaintesetleurssupplications.

Quicroire?Queré soudreaumilieudetantd'affirmationscontradictoires

degensquis'anathé matisentlesunslesautres?
Leprê tredit: « J'ailafoi; jerepré sentelavé rité é ternellecontrelaquelle

riennepré vaut» ._

Lesmaté rialistesdisent: « Noussommeslascience;seuls,nouscompre

nonsl'infini» .
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nouvelles de son mari: elle reçut une réponse vague et embarrassée. ce qui augmenta
encore son anxiété; elle télégraphie de nouveau et reçut cette fois une dépéche ainsi
conçue:

c Eugène blessé cette nult, montre volée, état aussi satisfaisant que possible, il t'écrit. n

En un mot, exactement ce que l'enfant avait révé.
Remarque: Dans ce fait, iln‘yavaitni hypnotisation, ni suggestion. mais tout simplement,

le dégagement de son corps du moi conscient de l'enfant, du bébé qui s'était rendu près
de son père pendant que son petit corps sommeiliait;et ce moi conscient ayant assisté a
l'agression dont son père était l'objet. ‘a pu le relater au réveil de son corps et en garder
une impression véritable. Nous voudrions bien savoir comment la nouvelle école qui veut
tout expliquer sans le secours de l'aine et du périsprit des spirites, va nous donner la
solution scientifique de ce phénomène.

 

AVIS. — Pour toute communication à l'aire, a l'Association spirite de Toulouse. s'adres-
ser au secrétariat général actuel, M. Trinquecoste Isidore, menuisier. route de Paris, à la
Salade, Toulouse (Haute-Garenne).

LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voirie. Revue spirite du l" septembre I887.)

Le mal de notre époque est dans le doute croissant en matière religieuse.
Le doute naît des innombrables façons de concevoir et d'appliquer les

principes religieux.
Les uns, ne croyant qu'à la matière, cherchent en vain, dans l'univers qui

brilleà leurs yeux, la trace de l'esprit.
D'autres, au contraire, spiritualistes exagérés, ne voient que l'esprit en

toutes choses.
Les uns nient Dieu créateur de l'univers et disent que rien n'a été créé,

que tout se meut de toute éternité.
D'autres voient la main de Dieu partout et font de l’Etre suprême le ré-

gulateur de la moindre (zhose.
Ceux-ci placent Dieu en dehors du monde; ceux-là le voient dans tout ce

qui nous entoure.
Il en est qui croient en Dieu, mais en le plaçantsi haut, si loin des hommes

qu’il ne peut plus entendre leurs plaintes et leurs supplications.
Qui croire? Que résoudre au milieu de tant d'affirmations contradictoires

‘de gens qui sanathématisentles uns les autres?
Le prétre dit : u J'ai la foi; je représente lavéritééternelle contre laquelle

rien ne prévaut »._
Les matérialistes disent : « Nous sommes la science; seuls, nous compre-

nons l'infinin.
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Lescroyantsexalté svoientdesmiraclesoù d'autresconstatentdesim

plesloisdelanature.

Dieun'estpasuneabstraction,nousl'avonsdit.Ilest, à nosyeux,non

pasau-dessusdelanature,maisenelle.Ilnefaitpascausecommuneavec

ellecar, danscecas,ilseraitconfonduavecles é lé mentsqu'ildirigepar

savolonté toutepuissante.

Maiscen'estpasnonplusunê treendehorsdelacré ation.

Lesinnombrablesmondesquisemeuventdansl'espaceportentchacun

unlargeetbeaurayondeladivinité .

CommentconcevoirDieuautrementquevisibleauxyeuxdel'â medans

touteslescré ationsdesongé nie?

Dieun'estpaslamatiè re,maisil pré sideauxdestiné esdela matiè re.

Dieun'estpasl'homme,maisilpré sideauxdestinsdel'homme.

Admettez,dansl'espace,desmilliersdesoleilsdivins; admettezqueces

soleilsrayonnentdanstoutl'infinietvouscomprendrezmieuxDieuquesi

vousenfaitesununiquesoleilperdudanslelointaindescieux.

Non,iln'estpasd'espaceendehorsdeszoneshabité es; non,il n'estpas

deDieuendehorsetau-dessusdesê tresetdeschoses.

Iln'yapasdecielcirconscrit,d'enferé tablidanslesprofondeursté né

breuses.

Dequelquecô té quenousportionslesyeux,partoutlalumiè reetlavie,

partoutdesastresetleurssatellites,partoutdessoleilsé clairantetré chauf

fantdesmondes.
Aucunpointdel'espacen'estinhabité .Là où lesterresnetournentpas

autourdeleursoleil,ilyades ê tresquiviventsurleursmondesà eux,

mondesfiuidiquesoù vontles â mesdé gagé esdel'é treintegrossiè redela

chaird'ici-bas.

Habituons-nousà voirDieu,noncommeungrandpersonnagedevant

lequelnousdevonsnousinclineravecterreur,maiscommel'essencemê me

desê tresetdeschoses.

Pourconnaî trequellessontseslois,nousn'avonsnulbesoind'implorer

lesecoursdereligionsagonisantesquisejettentlapierrel'uneà l'autreet

quin'ontquedesthé ologiesincomplè tes,nullementappuyé essurlascience

pourapprendreauxhommeslaroutequimè neà Dieu.

Cetteroute,Caritavousl'aenseigné eavecsongrandsens et sa raison

lumineuse.Elleesttoutedansledevoiraccompli,danslavé rité enseigné e,

dansl'amourré pandu.

Lessocié té sn'ontplusbesoindecultestransitoirespouradorerladivine

essence.Illeursuffitdeconsidé rerl'universetd'é couterchanterleurspoè tes

pourcomprendrequ'unDieuveille, principeactifdirigeanttoutechose.
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Les croyants exaltés voient des miracles où d'autres constatent de ‘sim-
ples lois de la nature.

Dieu n'est pas une abstraction, nous l'avons dit. Il est, à nos yeux, non

pas au-dessus de la nature, mais en elle. Il ne fait pas cause commune avec
elle car, dans ce cas, il serait confondu avec les éléments qu'il dirige par
sa volonté toute puissante.

Mais ce n'est pas non plus un etre en dehors de la création.
Les innombrables mondes qui se meuvent dans l'espace portent chacun

un large et beaurayon de la divinité.
Comment concevoir Dieu autrement que visible aux yeux de l'âme dans

toutes les créations de son génie?
Dieu n’est pas la matière, mais il préside aux destinées de la matière.

Dieu n’est pas l'homme, mais il préside aux destins de l'homme.
Admettez, dans l'espace, des milliers de soleils divins; admettez que ces

soleils rayonnent dans tout l'infini et vous comprendrez mieux Dieu que si
vous en faites un unique soleil perdu dans le lointain des cieux.

Non, il n’est pas d’espace en dehors des zones habitées; non, il n'est pas
de Dieu en dehors et au-dessusdes étres et des choses.

Il n'y a pas de ciel circonscrit, d'enfer établi dans les profondeurs téné-
breuses. '

De quelque côté que nous portions les yeux, partout la lumière et la vie ,

partout des astres et leurs satellites, partout des soleils éclairant et réchauf-
fant des mondes.

Aucun point de l'espace n'est inhabité. Là où les terres ne tournent pas
autour de leur soleil, il y a des etres qui vivent sur leurs mondes à eux,
mondes fluidiques où vont les âmes dégagées de l'étreinte grossière de la
chair (Yici-bas.

Habituons-nousà voir Dieu, non comme un grand personnage devant
lequel nous devons nous incliner avec terreur, mais comme l'essence méme
des etres et des choses.

Pour connaître quelles sont ses lois, nous n'avons nul besoin d’implorer
le secours de religions agonisantes qui se jettent la pierre l'une à l'autreet
qui n'ont que des théologiesincomplètes,nullementappuyées sur la science
pour apprendre aux hommes la route qui mène à Dieu.

Cette route, Carita vous l'a enseignée avec son grand sens et sa raison
lumineuse. Elle est toute dans le devoir accompli, dans la vérité enseignée,
dans l'amour répandu.

Les sociétés n'ont plus besoin de cultes transitoires pour adorer la divine
essence. Il leur suffit de considérer l'univers et d'écouter chanterleurs poètes
pour comprendre qu'un Dieu veille, principe actif dirigeant toute chose.
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A-t-iluneforme?Oui,sansdoute,maisqu'importequenousnelacon

naissionspasencore?

Ilest,nulnepeutlenierenfacedesmerveillesdesatoutepuissanceet

desabonté .

Lemalseradissipé parlebien,l'amouramé lioreralaterredeshommes.

Dé jà l'empiredumaldé croî t,lasciencebriseralesportesdel'enfer.Dieu

serareconnuparlesgé né rationsfutures.

Maisilnesuffitpasdecroireenunepuissancecré atrice,tenantl'univers

soussatutelleetpré sidantauxdestiné esdela plante, del'oiseau et de

l'â mehumaine.Ilfautvoiraveclesyeuxdelaconscienceetducoeurquels

sontlesdevoirsà remplirpourplaireà Dieu.

Or,danslasocié té actuelle,nulnepeutpré ter.dredé couvrirlesummum

delaperfectionpossible.Ilya,parminous,tropd'antagonismesettropde

hainespourquelaloidivinesoitbiencomprise.

Lespré jugé snousgouvernent,l'orgueilnoustyranniseetchassesouvent

soussesté nè breslespureslueursdelaconscience.

L'é tatsocialestbienimparfaitencore.Lesunspossè dent,d'autresn'ont

presquerien, d'autresencoremendientlepainné cessaireà lasubsistance

deleurfamille.

Leslé gislateursfontdesloisquiontdebonscô té smaisqui,pard'autres,

froissentdessituationsrespectables,etcemondenousparaî tencoreplongé

surplusieurspointsdanslechaos.

Quimettralalumiè redansl'ombreopaquedelaterre?Quiferaresplen

dirlavé rité parmiles hommes?

Leshommesdesciencequines'aventurentpassurlesterrainsinexploré s,

nehâ tentguè rel'é closiondesidé esnouvelles.Aucontraire, ils paralysent

souventl'essorduprogrè sencombattantlesrecherchesconsciencieusesqui

n'ontpointeuleurorigineauseindesfaculté ssavantes.

Deleurcô té ,leshommesdereligionsecantonnentdansunnon-possu-

musregrettableà plusd'untitre.

Seuls,leslibres-penseursspiritualistes,ceuxquinesé parentpasleculte

del'idé aldesinvestigationsscientifiquesprudentes; seuls, les libres-pen

seursquinesecourbentpointsousundogmeontchancededonnerau

mondeuné tatsocialmeilleur.

Cenesontpointdesmystiquesetcenesontpointdesathé es.Eclairé spar

lavivelumiè reduxix"siè cle,ilsvontà ladé couverte del'avenir avecla

raisonpourconseillè re.Ilsprennentauxreligionsleursbases philosophi

quesetmorales,à lasciencesoncô té pratiquevraimentutile.Ilsnes'em

maillotentpasdansledoyme;ilsvé rifientcequ'ilscroient,ils n'annoncent

quecequ'ilssavent.
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A-t-il une forme? Oui, sans doute, mais qu'importe que nous ne la con-
naissions pas encore ?

Il est, nul ne peut le nier en face des merveillesde sa toute puissance et
de sa bonté.

_

Le mal sera dissipé par le bien, l'amour améliorera la terre des hommes.
Déjà l'empire du mal décroît, la science brisera les portes de l'enfer. Dieu

sera reconnu par les générations futures.
Mais il ne suffit pas de croire en une puissance créatrice, tenant l'univers

sous sa tutelle et présidant aux destinées de la plante, de l'oiseau et de
l'âme humaine. Il faut voir avec les yeux de la conscience et du cœur quels
sont les devoirs a remplir pour plaire à Dieu.

Or, dans la société actuelle, nul ne peut prétendre découvrir le summum
de la perfection possible. Il y a, parmi nous, trop dantagonismes et trop de
haines pour que la loi divine soit biencomprise.

Les préjugés nous gouvernent, l'orgueil nous tyrannise et chasse souvent
sous ses ténèbres les pures lueurs de la conscience.

L’état social est bien imparfait encore. Les uns possèdent, d'autres n'ont
presque rien, d'autres encore mendient le pain nécessaire à la subsistance
de leur famille.

Les législateurs font des lois qui ont de bons côtés mais qui, par d'autres.
froissent des situations respectables, etce monde nous parait encore plongé
sur plusieurs points dans le chaos.

Qui mettra la lumière dans l'ombre opaque de la terre? Qui fera resplen-
dir la vérité parmi les hommes‘?

Les hommes de science qui ne s’aventurent pas sur les terrains inexplorés,
ne hàtent guère l'éclosion des idées nouvelles. Au contraire, ils paralysent
souvent l'essor du progrès en combattant les recherches consciencieuses qui
n'ont point eu leur origine au sein des facultés savantes.

De leur côté, les hommes de religion se cantonnent dans un non-possu-
mus regrettable à plus d'un titre.

Seuls, les libres-penseurs spiritualistes, ceux qui ne séparent pas le culte
de l'idéal des investigations scientifiques prudentes; seuls, les libres-pen-
seurs qui ne se courbent point sous un dogme ont chance de donner au
monde un état social meilleur.

Ce ne sont point des mystiques et ce ne sont point des athées.Eclairés par
la vive lumière du xrx‘ siècle, ils vont à la découverte de l'avenir avec la
raison pour conseillère. Ils prennent aux religions leurs bases philosophi-
ques et morales. à la science son côté pratique vraiment utile. Ils ne s'em-
maillotentpas dans le dogme; ils vérifient ce qu'ils croient, ils n’annoncent
que ce qu’ils savent.
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Maisilfautqueceslibres-penseurssoienttolé rants,qu'ilsnepré tendent

paspossé derà euxseulstoutescience,touteconnaissancedescausesetdes

effets,Ilssontdestiné s à faire avancerl'humanité surla routedeses

progrè s.

Ré publicanisme,libre-pensé e,sentimentreligieuxappuyé etsedé velop

pantsurlaraison,touscestermessontpresquesynonymes.Lafoi nese

commandepas,nes'acquiertguè re; elleestauniveaudesconnaissanceset

dessentimentsdechacun.Lescœ urssensiblesaiment,lespensé essemé

tamorphosent: l'avenirappartiendraauxplusinstruitsetsurtoutauxmeil

leurs.

Commelesmaté rialistesonttortdecroirequ'ilssontmeilleurscitoyens

quelesautres! Ilsdisentquele mysticismedé truitlepatriotisme.Etre

mystique,c'estcroireauxmystè resd'unereligion quelconque,tandisque

nouspré conisons,aucontraire, l'alliancedeDieuetdel'hommepar la

raisonhumainesesubstituantà laFoi. (Asuivre.)

SURLARAISONHUMAINE

Parmilesprivilè gesqueDieuadonné sà l'homme,ilenestundontilest

justementfier,maisquiestcauseaussidela plusgrandepartiedeses

fautesetdeseserreurs.Parcequ'ilauradeplusqueles autres ê tresdela

cré ationterrestre,l'intelligencedé veloppé eaupointdeluiservirdescience

etdepré vision,parcequ'ilpourrajugercertainsfaits,certainsphé nomè nes

etcertaineschoses,ils'ensuitquel'hommedevientambitieuxet té mé

raire.Pourlui,malgré l'é troitessedumondemoraldanslequelilagit,rien

neluiparaî timpossibleà expliqueretà comprendre; maiss'illuiarrivede

setrouverenpré senced'unproblè mequ'ilignoraitet qu'il soit obligé de

ré soudre,s'ilestappelé à é claircirunphé nomè nenaturel,ilrestemuetet,

pournepasblessersonamour-propre,illeniera,alorsmê mequ'ill'aurait

devantlesyeux.Queconcluredecetteoutrecuidance,sinonquelepeude

raisonquel'hommepossè deluifaitperdrelatê teetlepousseà laré bellion

contreleTout-Puissant?Etparceque,danssonignoranceinfinimentplus

profondequ'ilnele pense,il nepeut serendrecomptedetellescauses

etmê medeseffetsdecescauses,il lesconsidè recommeimpossibles.In

carné s,vousauriezdoncl'é trangepré tentiondecomprendretoutcequi

vousentoure,toutcequiexistemê meaudelà del'é tenduedevosregards?

Votreraison,dites-vous,serefuseà admettrelesphé nomè nesquinesont

passusceptiblesd'examen,doncilsn'existentpas.Votreraison,quinepeut

guè res'exercerquedanscertaines limites,nesauraitseplier à accepter
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Mais il faut que ces libres-penseurs soient tolérants, qu'ils ne prétendent

u

pas posséder à eux seuls toute science, toute connaissance des causes et des
eiîets, Ils sont destinés a faire avancer -l'humanité sur la route de ses
progrès.

Républicanisme, libre-pensée, sentiment religieux appuyé et se dévelop-
pant sur la raison. tous ces termes sont presque synonymes. La foi ne se
commande pas. ne s'acquiertguère; elle est au niveau des connaissances et
des sentiments de chacun. Les cœurs sensibles aiment, les pensées se mé-
tamorphosent z l'avenir appartiendra aux plus instruits et surtout aux meil-
leurs.

comme les matérialistesont tort de croire qu'ils sont meilleurs citoyens
que les autres! Ils disent quele mysticisme détruit le patriotisme. Etre
mystique, c'est croire aux mystères d'une religion quelconque, tandis que
nous préconisons, au contraire, l'alliance de Dieu et de l'homme par la
raison humaine se substituant àla Foi. (A suivre.)

SUR LA RAISON HUMAINE

Parmi les privilèges que Dieu a donnés àfbomme, ilen est un dont il est
justement fier, mais qui est cause aussi de la plus grande partie de ses
fautes et de ses erreurs. Parce qu'il aurade plus que les autres êtres de la
création terrestre, l'intelligencedéveloppée au point de lui servir de science
et de prévision, parce qu'il pourra juger certains faitscertains phénomènes
et certaines choses, il s'en suit que l'homme devient ambitieux et témé-
raire. Pour lui, malgré l'étroitesse du monde moral dans lequel il agit,rien
ne lui paraît impossible à expliquer et à comprendre; mais s'il lui arrive de
se trouver en présence d'un problème qu'il ignorait et qu'il soit obligé de
résoudre, s'il est appelé à éclaircir un phénomène naturel, il reste muet et,
pour ne pas blesser son amour-propre, il le niera, alors même qu'il l'aurait
devant les yeux. Que conclure de cette outrecuidance, sinon que le peu de
raison que l'homme possède lui fait perdre la tête et le pousse à la rébellion
contre le Tout-Puissant ‘R Et parce que, dans son ignorance infiniment plus
profonde qu'il ne le pense, il ne peut se rendre compte de telles causes
et même des effets de ces causes, il les considère comme impossibles. In-
carnés, vous auriez donc l'étrange prétention de comprendre tout ce qui
vous entoure, tout ce qui existe même au delà de l'étendue de vos regards ?
Votre raison, dites—vous, se refuse à admettre les phénomènes qui ne sont
pas susceptibles d'examen, donc ils n'existent pas. Votre raison, qui ne peut
guère s'exercer que dans certaines limites, ne saurait se plier à accepter
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commecertaines,tellesloisdumondephysiqueetintellectuel,parcequela

causeluié chappe! Avouezquec'estlà lepropred'unespritorgueilleuxet

insensé .Dieumê me,quiestleré sumé detouteslesperfections, quipar

sonœ uvresublimeparleà vosyeuxet à votrecœ ur, parlemagnifique

spectacledel'univers, Dieudis-jeé chappeà votreraison.Aussi n'est-ce

pasraredetrouverparmivousdesté mé rairesqui,nepouvantsefaireune

idé edesamajesté lenientetledé daignentcommechoseimpossible.Vous

pensezquel'espritd'analysequifaitpartiedela raisonhumaineestassez

subtilchezvousetassezdé veloppé pourquerien nelui é chappe,et si,

parhasard,cetespritseheurtecontrelepluslé gerobstacle,ilnepeutê tre

misendé faut.Auriez-voustouslascienceinfuse,viendriez-vousaumonde

richesdelaplusgrandesommedeconnaissances,votreraisonviendratou

jourss'engloutirdansl'immensité del'œ uvredelacré ation,dansla con

ceptiondesagrandeuretdansl'explicationdesesmystè res.C'estpourvous

fairesentirsatoute-puissanceetsonincalculablesupé riorité qu'il vousa

donné ceté clairdesongé niequevousappelezraison; c'estpourquevous

travailliezsanscesseà lecomprendre,afin devousrapprocherdelui,qu'il

vousapermisdescruterses œ uvresetd'enrechercherles consé quences.

Maissivousvoustrouvezauxprisesdè sle dé butavecvotreorgueilou

avecvotreamour-propre,nonseulementvousvousdé couragez,maisencore

vouscherchezà vousdonneruneexcuseenrenonç antà uneé tudeouà un

travailquevousconsidé rezcommeinutile.Etvoilà cependantoù vouscon

duitlaraison!...Maissi voussuiviezl'exempledequelqueshommes,na

turesd'é lite,intelligences é levé es qui,aulieudeserebuterdevantles

obstacles n'ontpascraintdeconsacrerleursveilles à ladé couvertedes

mysté rieusesloisdelacré ation,vousarriveriezcertainementà unexcellent

ré sultat.Votreraison embrassantalorsdeshorizonsplusvastesseraitplus

à mê medeserendrecomptedecesphé nomè nesquevousaviezd'abordre

poussé s; maisaussi à mesurequevousvousé lè veriezdansleshautes

sphè resdelasciencevousreconnaî triezplussincè rementvotrepetitesse,

votrehumilité etvotreignoranceà causedelagrandeuretdela gloire de

l'auteurdetouteschoses.N'est-ildoncpas à dé sirerquevousappliquiez

votreraisonà l'é tudedetouscesphé nomè nesetquevousvousefforciezde

l'agrandir afindevousmieuxpé né trerdevosdevoirsenversDieu?Sivous

avieztouslemê medé sirdevousé leveretdereconnaî trequ'ilestau-dessus

devousuneintelligenceinfinie,sivousnecherchiezpas à repousseravec

mé pristoutcequevousnepouvezcomprendre,etsienfinvousaviezcons

ciencedecequevousê tesetdecequevousê tes à mê mededevenir,vous

netarderiezpasà subirunetransformationmoralequiseraittouteà votre

avantageetvousoffririezalors à Dieu,danslasimplicité devotrecœ ur,le
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comme certaines, telles lois du monde physique et intellectuel, parce que la
A

cause lui échappe! Avouezque c’estlà le propre d'un esprit orgueilleux et
insensé. Dieu même, qui est le résumé de toutes.les perfections, qui par
son œuvre sublime parle à vos yeux et à. votre cœur, par le magnifique
spectacle de l'univers. Dieu dis-je échappe à votre raison. Aussi n'est-ce
pas rare de trouver parmi vous des téméraires qui, ne pouvant se faire une
idée de sa majesté le nient et le dédaignent comme chose impossible. Vous
pensez que l'esprit d'analyse qui fait partie de la raison humaine est assez
subtil chez vous et assez développé pour que rien ne lui échappe, et si,
par hasard, cet esprit se heurte contre le plus léger obstacle, il ne peut être
mis en défaut. Auriez-vous tous la science infuse, viendriez-vous au monde
riches de la plus grande somme de connaissances, votre raison viendra tou-
jours s'engloutir dans l'immensité de l'œuvre de la création, dans la con-
ception de sa grandeur et dans l'explicationde ses mystères. c'est pourvous
faire sentir sa toute-puissance et son incalculablesupériorité qu'il vous a
donné cet éclair de son génie que vous appelez raison; c'est pour que vous
travaillîezsans cesse à le comprendre, afin de vous rapprocher de lui, qu'il
vous a permis de scruter ses œuvres et d'en rechercher les conséquences.
Mais si vous vous trouvez aux prises des le début avec votre orgueil ou
avec votre amour-propre, non seulement vous vous découragez, mais encore
vous cherchez à vous donner une excuse en renonçant à une étude ou à un
travailque vous considérez comme inutile. Et voila cependant où vous con-
duit la raisonl... Mais si vous suiviez l'exemple de quelques hommes, na-
tures d'élite. intelligences élevées qui, au lieu de se rebuter devant les
obstacles n'ont pas craint de consacrer leurs veilles à la découverte des
mystérieuses lois de la création, vous arriveriez certainement a un excellent
résultaLVotre raison embrassant alors des horizons plus vastes serait plus
à même de se rendre compte de ces phénomènes que vous aviez d'abord re-

poussés; mais aussi a mesure que vous vous élèveriez dans les hautes
sphères de la science vous reconnaîtriez plus sincèrement votre petitesse,
votre humilité et votre ignorance à cause de la grandeur et de la gloire de
l'auteurde toutes choses. N'est-il donc pas a désirer que vous appliquiez
votre raison a l'étude de‘ tous ces phénomènes et que vous vous efiorciez de
l'agrandir afin de vous mieux pénétrer de vos devoirs envers Dieu ? Si vous
aviez tous le même désir de vous élever et de reconnaîtrequ'il est au-dessus
de vous une intelligence infinie, si vous ne cherchiez pas à repousser avec
mépris tout ce que vous ne pouvez comprendre, et si enfin vous aviez cons-
cience de ce que vous étes et de ce que vous étes à même de devenir, vous
ne tarderiez pas à subir une transformation morale qui serait toute à votre
avantage et vous ottririez alors à Dieu, dans la simplicité de votre cœur, le
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sacrificedevotreorgueiletdevotrevanité .Voussauriez quevotreraison

dontvousê tessifiersetquevouscroyezl'é preuveinfaillibledeladignité

etdelasciencehumainesn'estqu'unatomedela souveraineraison qui

pré sideà lamarchedesmondesetauxdestiné esdeshumanité s.Cé dant

alorsà unsentimentd'amouretderegret vousinclineriezvotrefrontdans

lapoussiè reetvousprieriezDieudevouspardonnervotreexcè sd'ambition.

C'estcequevousferezmesamislejouroù vousserezbienpé né tré sde

tousnosconseilsetdel'avenirquivousattend. Jean.

LE PHARAONMERNEPHTAH

Romandel'ancienneÉ gyptedicté parl'espritdeJ.-W. Rochester.

Cetteœ uvreestlatroisiè mequenousdevonsà l'espritdeRochester.Les

deuxpremiè res— noslecteursnel'ontpasoublié — sont: Episodedela

viedeTibè reetL'abbayedesBé né dictins(1).

Dans-LePharaonMernephtah,l'esprit-auteurnousmontreMoï se,legrand

lé gislateurhé breu,dé pouillé desonprestigesurnaturel,hommeplusque

prophè te, plus savant qu'inspiré . Est-ce là le vraiMoï se?L'œ uvre de

Rochesterabondeendé tailspiquantsquimettentenlumiè recettenouvelle

physionomiedugrandhomme.

Moï seluttecontrelepharaonpourobtenirladé livrancedupeuplehé breu.

Lesprodigesqu'ilaccomplitdevantMernephtahnesuffisentpaspourcon

vaincrecemonarquedelahautemissiondeMoï se.

Alorsceluiquis'appellelui-mê mel'envoyé deDieulancesurl'Egypteles

plaié squidoiventla dé soler.LeseauxduNil ensanglanté es,l'invasion

desrats,lapeste,lespoux,lessauterelles,lesouragans,riennepeutvaincre

laré sistance obstiné e du pharaon.Les Egyptienssontdé cimé sparla

maladieouatteintsdansleurfortune.Lepharaonrefusede voirdansces

calamité sledoigtdeJé hovah.Enfinestorganisé lemassacredesfils aî né s

desEgyptiens,etl'hé ritierdutrô ne,Seti,tombelui-mê mesouslepoignard

d'unfanatique.

Mernephtah,é crasé parladouleuretcé dantà lapressiondesonpeuple,

consentà laisserpartirlesIsraé lites.MaislesHé breuxontemporté une

quantité d'objetspré cieuxemprunté souvolé sauxEgyptiens.Ceux-cis'indi

gnentcontreleursanciensesclaves, qu'ilsregrettentdenepluspouvoir

surchargerdetravauxpé niblesetqu'onaeu, disent-ils, grandtortde

libé rer.

(1)Enventeà lalibrairiedessciencespsychologiques,5,ruedesPetits-Champs,Paris.
2volumes:6francs.— Noslecteursn'ignorentpasque cesœ uvres mé diamiquessont
obtenuesenRussie,dansuncerclespirite.
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sacrificede votre orgueil et de votre vanité. Vous sauriez que votre raison
dont vous étes si fiers et que vous croyez l'épreuve infaillible de la dignité
et de la science humaines n'est qu'un atome de la souveraine raison qui
présideala marche des mondes et aux destinées des humanités. cédant
alors à un sentiment d'amour et de regret vous inclineriez votre front dans
la poussière et vous prieriezDieu de vous pardonner votre excès d'ambition.
G’estce que vous ferez mes amis le jour où vous serez bien pénétrés de
tous nos conseils et de l'avenir qui vous attend .

‘ * Jeu.

LE PHARAON MEBNEPHTAH
Roman de l'ancienne Égypte dicté par l'esprit de L-W. Rochester.

Cette œuvre est la troisième que nous devons à l'esprit de Rochester. Les
deux premières — nos lecteurs ne l’ont pas oublié —— sont : Episode de la
vie de Tibère et L'abbaye des Bénédictins (l).

Dans Le Pharaon Mernephtah, l'esprit—auteurnous montre Moïse, le grand
législateur hébreu, dépouillé de son prestige surnaturel, homme plus que
prophète, plus savant qu’inspiré. Est-ce là le vrai Moïse? L'œuvre de
Rochester abonde en détails piquants qui mettent en lumière cette nouvelle
physionomiedu grand homme.

Moïse lutte contre le pharaon pour obtenir la délivrance du peuplehébreu.
Les prodiges qu'il accomplit devant Mernephtah ne suiiisent pas pour con-
vaincre ce monarque de la haute mission de Moïse.

Alors celui qui s'appelle lui-môme l'envoyé de Dieu lance sur l'Egypte les
plaies qui doivent la désoler. Les eaux du Nil ensanglantées, l'invasion
des rats, la peste, les poux, les sauterelles,les ouragans, rien ne peut vaincre
la résistance obstinée du pharaon. Les Egyptiens sont décimés par la
maladie ou atteints dans leur fortune. Le pharaon refuse de voir dans ces
calamités le doigt de Jéhovah. Enfin est organisé le massacre des fils aînés
des Egyptiens, et l’héritierdu trône, Seti, tombe lui-mémésous le poignard
d'un fanatique .

_

Mernephtah, écrasé par la douleur et cédant à la pression de son peuple,
consent à laisser partir les Israélites. Mais les Hébreux ont emporté une
quantité d'objets précieux empruntés ou volés auxEgyptiens. Ceux-ci s’indi-
‘gnent contre leurs anciens esclaves, qu'ils regrettent de ne plus pouvoir
surcharger de travaux pénibles et qu'on a eu, disent-ils, grand tort de
libérer.
 

(l) En vente à. la librairie des sciences psychologiques, 5, rue des Petits-Champs. Paris.2 volumes : 6 francs. — Nos lecteurs n'ignorent pas que ces œuvres médiamiques sontobtenues en Russie, dans un cercle spirite.
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Mernephtahassemblesonarmé eets'é lanceà lapoursuitedesHé breux.

RochesternousfaitassisteraupassagedelamerRougeoù pé rirentle

pharaonetsessoldats.

Toutescesscè nessontdé critesavecsoin.Lesdeuxadversaires,Moï seet

Mernephtah,ydominentavecungrandreliefles autrespersonnagesdont

cependant,lescaractè resbientracé srestentidentiquesà eux-mê mesdans

toutlecoursdel'œ uvre.

MettreenactionleSpiritismedansdesré citsaussivarié squ'inté ressants

maisserattachantà unetrameprincipale,defaç onà cequelesé pisodesse

complè tentl'unparl'autre,telle estla maniè rehabituelledeRochester.

C'estuneinnovation.Chacundespersonnageslesplusimportantsdictelui-

mê mesaconfession,c'est-à -direcequile concerneparticuliè rementdans

l'histoiredesontempsetdesonpays.

IlyadespagespleinesdesentimentdansLePharaonMernephtah;

l'amouryestdé critavecbeaucoupdedé licatesseetdecharme.

Disonsenterminantquelesmystè resdel'Indeetdel'Egypte,dontparlent

Moï seetPiné has,(celui-cifut,plustard,Tibè re)donnentplusdeprixà l'ou-

vrage,danslequel,lemagné tisme,etlespiritismejouentunrô leimpor

tant. A.LaurentdeFaget.

SOCIÉ TÉ MAGNÉ TIQUEDEFRANCE.

Souscetitre,unesocié té pourl'é tudescientifiqueduMagné tismeestenvoiedeforma
tion.ToutcequePariscomptedemé decins,desavantsetdumagné tiseursfaisantautorité
enMagné tismeenfaitdé jà partie.
Voicilesprincipauxarticlesdesstatutsprovisoires:
Art.1er. — L'nesocié té estfondé eà ParissousletitredoSocié té magné tiquedeFrance,
danslebut:
1° Dé tudieruneforceconnuedeslaplushauteantiquité etdé signé edepuisparVanHel-
montsouslenomdeMagné tismequel'onobservedanslecorpshumainetdanstousles
corpsdelanature.
i° Dedé montrerquecetteforceestuneforcephysiquesoumiseauxloisdelapolarité

etquilestimpossibledeconfondreseseffetsavecleseffetsdel'hypnotisme.
3° Del'é tudierparlamé thodeexpé rimentaledanssesrapportsaveclaphysiologie,la

psychologieetdetravailleral'é tablissementd'unethé rapeutiqueduMagné tismeà luporté e
detous.
A'D'organiserdescours,desconfé rences,d'é tablirdesconcours,dedé cernerdesré com
pensesà ceuxqui,enFrance,età l'é trangerseserontdistingué spardesouvrages,par
l'enseignementoral,parunepropagandeactive,pardenouvellesdé couvertes, et d'encou
rager,partouslesmoyensensonpouvoirl'é tudeetlapratiqueduMagné tisme.
Art.2. — Lesiè gesocialestà l'administrationduJournalduMagné tisme,5,boulevard
doTemple.
Art.3. — lasocié té secompose:1° de40membresactifshabitantParisouledé parte
mentdelaSeine;2° de4L)correspondantsnationaux; 3"de20correspondantsé trangers;
4° demembresadhé rentsstagiairesdetouspays,dontlenombreestillimité .
Art.4.— Lesmembresactilscomposent leconseilscientifiqueet administratifdelà

socié té .Ilssontnommé sà l'é lection,surlademandeé critedescandidats.
Art,21. — Lasocié té pourvoità sesdé pensesau moyen: 1° dundroit d'admission
uniquede5francs; 2-d'unecotisationannuellede12francs.
Art.29.— Chaquesocié taireestadmisdedroitauxcoursetconfé rencesorganisé spar

lasocié té .
Art,30.— Chaquesocié tairereç oitleJournalduMagné tisme,organemensueldela

Socié té . ... i . ; . . ,
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Mernephtah assemble son armée et s'élance à la poursuite des Hébreux.
_

Rochester nous fait assister au passage de la mer Rouge où périrent le
pharaon et ses soldats. .

Toutes ces scènes sont décrites avec soin. Les deux adversaires, Moise et
Mernephtah, y dominent avec un grand relief les autres personnages dont
cependant, les caractères bientracés restent identiques à eux-mémés dans
tout le cours de l'œuvre.

.

Mettre en action le Spiritismedans des récits aussi variés quîntéressants
mais se rattachant à une trame principale, de façon à ce que les épisodes se
complètent l'un par l'autre, telle est la manière habituelle de Roehester.
(Testune innovation. Chacun des personnages les plus importants dicte lui-
méme sa confession, cest-a-dire ce qui le concerne particulièrement dans
l'histoire de son temps et de son pays.
Ily a des pages pleines de sentiment dans Le Pharaon Mernephtah;

l’amour y est décrit avec beaucoupde délicatesse et de charme.
Disons en terminant que les mystères de l‘Inde et de FEgypte, dont parlent

Moïse et Pinéhas, (celui-ci fut, plus tard, Tibère) donnent plus de prix àl’oii—
vrage, dans lequel, le magnétisme, et le spiritisme jouent un rôle impor-
tant. A. LauannrDE FAGET.

SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE.

Sous ce titre. une société pour l’étude scientifique du Magnétismeest en voie de forma-
tion. Tout _ce que Paris compte de médecinsde savants et de maguétiseiirs faisant autorité
en Magnétisme en fait déia partie. -'

Voici les principaug art cles des statutsprovisoires :
_Arti 10;). ï- Unc société est fondée a Paris sous le titre de Société magnétique de France,

dans e u :
_ _ _ _ _ .1° Détudier une force connue des la plus haute antiquité et dési née depuis par Van Hel-

mont sous le nom de Magnétisme que l on observe dans le corps umain et dans tous les
corps de la nature.

_ _ _2' De démontreroue cette force est une force physique soumise aux lois de la polarité
et qu'il est impossible de confondre ses effets avec les effets de Phypnotisme.

3o De l'étudier ar la méthode espérimentale dans ses rapports avec la physiologie, la
psychologie et de ravaillerà1 établissement d unethérapeutiquedu liiagnétismeala portée
de tous.

4- Worganiser des cours. des conférences, d'établir des concours, de décerner des récom-
penses à ceux qui, en France. et à l'étranger se seront distingués pardes ouira es. parl'enseignementoral, par une propagande actiye,par de nouvelles découvertes, et ‘encou-
rager, par tous les moyens en sonpouvoir létude et la pratique du Magnétisme.

Art. 2. — Le siege social est a ladministration du Journal du Magnétisme, 5, boulevard
du Temple. i

Art. 3. —— La société se compose :l° de 40 membres actifshabitantParis ou le départe-
ment de la Seine; 2° de 4U correspondants nationaux; 3r- de 20 correspondants étrangers;
4o de‘ membres adhérents sta iaires de tous pays. dont le nombre est illimité.

Art.4. — Les membres acti s composent le conseil scientifique et administratif de la‘
société. lis sont nommés à Félection, sur la demande écrite des candidats. '

Art, 2l. — La société ourvoit a ses dépenses au moyen : 1° d'un droit d'admission
unique de 5 francs; 2- june cotisationannuelle de 12 francs. ' ‘

Art. 29. — Chaque sociétaire est admis de droit aux cours et conférences organisés par
la société.

_ _ _

-

.

Art. 30. — Chaque sociétaire reçoit le_ Journal du Magnétisme, organe mensuel de le
Société.

_ .

-'
,. _ _

»

4 ,‘
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Art.31. — LaBibliothè queduMagné tismeestgracieusementmise à ladisposition de
touslessocié taires.
Lessé ancesd'inaugurationetlessé ancesexpé rimentalesaurontlieudanslasalledes

sciencespsychologiques,5 ruedesPetits-Champs,lejeudi,a8heures1/2dusoir.
Lasocié té serainauguré elejeudi6octobre.Touslesparttsans dumagné tismesont

prié sd'yassister.
Lejeudisuivant,13octobre,inaugurationdessé ances expé rimentales.Lasoiré esera

ré servé eà lapresseet auxinvité s. Noslecteurs qui dé sireraientyassister pourront
obtenirunecarted'invitationens'adressantausiè gesocial,5,boulevardduTemple.
Apartirdu20octobre,touslesjeudis,sé ancesexpé rimentalespubliques etgratuites.
Noussouhaitonsbonnechancealanouvelle socié té qui se proposedesoutenir les

droitsdumagné tismeendé montrantauxhypnotiseursqu'ils nepossè dentqu'unetrè s
faiblepartiedelavé rité .

LeprofesseurH.DURViLLE.directeurduJournalduMagné tisme,rouvrirasoncours
iratique dumagné tismeappliqué à la physiologie et à lathé rapeutique, lesamedi
.5octobre.
Sefaireinscrireà laCliniqueduMagné tisme,5,boulevardduTemple.

ERRATA.— Livraisondu1"septembredelaRevue, article surM. W.de Fonvielle,
Sage521,derniè religne,aulieude: « Voicid'abordlacritiquedesDé bats» lire: « Voici
'aljordlecritique . . »
Mê mearticle,page527,ligne14,aulieude : « pours'identifiersurlesfaitsd'hypno

tisme,etc. » lire: « pours'é difiersurlesfaits... «

M.DERIO,Pré sidentdelaSocié té AstrologiqueetmembredelaSocié té d'astronomie
deParis,consentà faireuuseulé lè veensciencesoccultes,hommeoufemme.
S'adresserà lui, directement,11,ruedoBuci, à Paris.(Lespostulantsquiconnaissent
unpeulelatinontplusdechancesqued'autrespourê treadmis).

LEMÉ DIUMFRANCK: Notrederniè reRtunecontenaitunarticlesurlesoi-disantmé
diumFranckHurneetsonsé jourà Lisbonne.
Naturellementil n'yarien decommunentrecepersonnageetnotresympathique
ami,M.Franck,mé diumquihabitele n*14dela rueMiltonaParis,dontnouscon
naissonsledé vouementà la cause,quiareprissessé ancesgratuitesdudimanche,de
1heureà 6heuresdel'aprè s-midi.

M.J.SOHIER,pré sidentdol'UnionspiritedeReims,nousannonceledé cè sdeAuguste
AntoineChristé , dontl'enterrementaeulieu le13septembre.Lalettredefaire-part
portedessentencesspirites.

UNEPENSÉ EDEVICTORHUGOSURLAVIEFUTURE

Voulez-voussavoirquellessontlesidé esdeVictorHugosurlesdestiné es
del'â meetlaviefuture?Lisezleslignessuivantes:
« Lepapillonc'est la chenillemé tamorphosé e.C'estsi bienlachenille

« que,chaquepartiedel'ê trerampantseretrouveà l'analysedansl'animal
« ailé ; maislamé tamorphoseestsicomplè tequel'oncroit voirunenou-
« vellecré ature.Ainsi,dansnotreexistenced'outre-tombe,nousneserons
« point depursesprits,carc'est là unmotvidede senspourla raison
« commepourl'imagination.Qu'est-cequ'uneviesansles organesdela
« vie?Qu'est-cequ'unepersonnalité sans laformequiladé finitetquila
« fixe? Maisnousauronsvraisemblablementunautrecorps,rayonnant,
« divinetpourainsidirespirituel,quiseralatransformationdenotrecorps
« terrestre.» VictorHugo.

(ExtraitdesAnnalespolitiquesetlitté raires.Juin1885).
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Art. 3l. — La Bibliothèque du Iaynetüme est gracieusement mise à la disposition de
tous les sociétaires.

Les séances d'inaugurationet les séances expérimentales auront lieu dans la salle des
sciences ps chologiques, 5 rue des Petits-Cham s, le jeudi, a 8 heures 1/2 du soir.

La sociét sera inaugurée le jeudi 6 octobre. ous les partisans du magnétismesont
priés d'y assister.

Lejeudi suivant. 13 octobre. inauguration des séances expérimentales. La soirée sera
' réservéea la presse et aux invités. Nos lecteurs qui désireraient y assister pourrontobtenir une carte d'invitation en s'adressant au siège social, 5. boulevard du Temple.

A partir du 20 octobre. tous les äeudis. séances ex érimentales publiques et ratuites.
Nous souhaitons bonne chance la nouvelle soci té qui se propose de sou enir les

droits du ma nétisme en démontrant aux hypnotiseurs qu'ils ne possèdent qu'une très
faible partie e la vérité. .

 

Le professeur l1. DURViLLE. directeur du Journal du Ma nétisme, rouvrlra son coursprati uÊ du magnétisme appliqué à la physiologie et à a thérapeutique, le samedi
5 oc o re.

Se faire inscrire à. la Clinique du Magnétisme. 5, boulevard du Temple.

ERRATA. — Livraison du l" septembre de la Revue. article sur M. W. de Fonvielle.
a e 521, dernière ligne. au lieu de z c Voici d'abord la critique des Débats » lire z «Voici
‘a ord le critique... n

Même article. page 527, ligne 14, au lieu de : u pour s'identifier sur les faits dhypno-tisme, etc. » lire : u pour säzdifiersur les faits... e.

M. DE R10. Président de la Société Astrologique et membre de la Société d'astronomie
de Paris. consent à. faire un seul élève en sciences occultes, homme ou lemme.

S'adresser à. lui. directement. 1l. rue de Buci, à. Paris. (Les postulants qui connaissent
- un peu le latin ont plus de chances que d'autres pour etre admis).

LE MÉDIUM FRANCK : Notre dernière Revue contenait un article sur le soi-disant mé-
dium l-‘ranck I-lerne et son séjour à Lisbonne.

Naturellement il n'y a rien de commun entre ce perspnnaäe et notre sympathique
ami. M. Franck. médium ui habite le n‘ l4 de la rue Milton Paris, dont nous con-
naissons le dévouement a a cause, qui a repris ses séances gratuites du dimanche, do
1 heure à 6 heures de l'après-midi.

M. J. SOI-IIER. président de I’Union spirite de Reims, nous annonce le décès de Auguste
Antoine Christé, dont l'enterrement a eu lieu le 13 septembre. La lettre de faire-part
porte des sentences spirites.

UNE PENSÉE DE VICTOR HUGO SUR LA VIE FUTURE
Voulez-vous savoir quelles sont les idées de Victor Hugo sur les destinées

de l'âme et la vie future? Lisez les lignes suivantes :
a Le papillon c'est la chenille métamorphosée. C'est si bien la chenille

« que. chaque partie de Fêtre rampant se retrouve à l'analyse dans l'animal
a ailé; mais la métamorphose est si complète que l'on croit voir une nou-
« velle créature. Ainsi, dans notre existence d'entre-tombe. nous ne serons
«point de purs esprits, car c'est là un mot vide de sens pour la raison
« comme pour l'imagination.Qu'est—ce qu'une vie sans les organes de la

‘

« vie? Qu'est-ce qu'une personnalité sans la forme qui la définit et qui la
q fixe? Mais nous aurons vraisemblablement un autre corps, rayonnant,
a divin et pour ainsi dire spirituel, qui sera la transformation de notre corps
« terrestre. » .

VICTOR Hvco.
(Extrait des Annales politiques et littéraires. Juin 1885).
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LALOIDERÉ VERSIBILITÉ .

("Suite. VoirRevuedu15septembreISS1.)

III

Dansunchapitreayantpourtitre: Derniè ressuppositions,M.û chorowicz

pré cisedavantage,

« Prenons,dit-il,lecasdusommeilà distanceetessayonsdel'expliquer.

« Lesmagné tiseursdisentqueleurvolonté concentrele fluideetpuisle

« projetteaudehors,dansunedirectionapproximative, commeunpaquet
i• d'opium.Cefluideesttellementintelligent et tellementaimable, qu'il

« courtauplusvite,trouvesonchemin,tournelesmursetfrappelesujet.

« Ill'envahitetdumomentquelesujetestsaturé convenablement,lesom-

« meilsedé clare,deloincommedeprè s... »

« Envisageonslaquestiond'unautrecô té .Supposons,pourle moment,

« quelathé orie suggestiveest la seule vraie,c'est-à -direquesilesujet

« s'endort,ils'endortparsapropreimagination,parl'idé oplastie.L'idé edu

« sommeilsepré senteà sonesprit,trouveunmomentmonoï dé iqueet se

« ré alise.Ilsuffiraitdanscecas,detransmettreausujetl'idé eimpé rative

« dusommeilpourqu'ils'endorme.Cetteidé enepeutpasarriver comme

« telle,Lesidé es nevoyagentpas. Maisnoussavonsdé jà quelesidé es

« envoientpartoutleur corré latifdynamique;partout, c'est-à -diretout

.« autour.Cen'estpasunesubstancequisetransporte,c'estuneondequi

« sepropageetquisetransformedeplusenplus,aufuretà mesuredela

« diffé renceetdelaré sistancedesmilieuxqu'elletraverse. Ellespeuvent

« frappertoutessortesdecorpssansaucuneactionsensible,jedis sensible

« parcequ'ilseraitcontraireauprincipemé caniquedel'universdé direque

« par-cioupar-là ellen'aaucuneaction,— Doncl'actionestgé né ralemais

« elleresteplusoumoinsinsensibleavantdetrouverunmilieuanalogueet

.« touteslesconditionsné cessairespourunetransformation ré versible._Un

« cerveauBré unitcesconditions: l'idé ecorrespondantese ré veilleenlui

« etils'endort» .
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LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
L'A LOI DE REVERSIBILITÉ.

(Suite. Voir Revue du 15 septembre i887.)

III
Dans un chapitre ayant pour titre : Dernières suppositions, M. Ochorowicz

précise davantage,
« Prenons, dit-il, le cas du sommeil à distance et essayons de l'expliquer.

« Les magnéliseurs disent que leur volonté concentre le fluide et puis le
u projette au dehors, dans une direction approximative, comme un paquet
«- d'opium. Ce fluide est tellement intelligent et tellement aimable, qu’i1
a court au plus vite, trouve son chemin, tourne les murs et frappe le sujet.
« Il l'envahit et du moment que le sujet est saturé convenablement. le som-
« meil se déclare, de loin comme de près... »

« Envisageons la question d'un autre côté. Supposons, pour le moment,
« que la théorie suggestiveest la seule vraie, dest-à-dire que si le sujet
« s'endort, il s'endort par sa propre imagination, par Fidéoplastie. L'idée du
« sommeil se présente à son esprit, trouve un moment monoidéique et se
c réalise. Il suffirait dans ce cas, de transmettre au sujet l'idée impérative
u du sommeil pour qu'il s’endorme. Cette idée ne peut pas arriver comme
c telle, Les idées _nc voyagent pas. Mais nous savons déjà que les idées
« envoient partout leur corrélatif dynamique; partout, dest-à-dire tout
.« autour. Ce n'est pas une substance qui se transporte, c'est une onde qui
« se propage et qui se transforme de plus en plus, au fur et à mesure de la '

a différence et de la résistance des milieux qu'elle traverse. Elles peuvent
« frapper toutes sortes de corps sans aucune action sensible, je dis sensible
« parce qu'il serait contraire au principe mécanique de l'univers de dire que
a par-ci ou par-là elle n'a aucunelaction,— Donc l'action est générale mais
1 elle reste plus ou moins insensible avant de trouver un milieu analogue et

44 toutes les conditions nécessaires pour une transformation réversible.
_

Un
.« cerveau B réunit ces conditions z l'idée correspondante se réveille en lui
x et il s'endort n.

P
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Maisquellessontcesconditions?M. Ochorowiczvaaudevantdecette

questionetilexpliquecommentilsefait quetous lescerveauxsensibles

quisetrouventdanslecercledel'actionnes'endormentpas.Tousn'enfont

pasautant,dit-il*parcequetouscescerveauxnesontpasré glé s,tousces

« cerveauxnesontpasenrapportavecl'opé rateur. Etjecrois,ajoute-t-il,

« qu'iln'estpaspossibled'agirà distancesansrapport.Cerapportconsisteen

« ceciqueletondynamiquedusujetcorrespondà celuidel'opé rateur,que,
« parhabitudeetparté ducation,lecerveaudusujetestdevenusensible

« d'unefaç onspé cialeà cesinfluencesminimes» .

M.Ochorowiczpenseaussique,leplus souvent,la transmissionvadu

conscientà l'inconscient,c'est-à -direquelesujetnesedoutepasdecequi

luiarrive; maisl'opé rateursaittrè sbiencequ'ilfait.Lemouvementintelli

gentquipartdesoncerveauestdonccommandé parsavolonté formelleet

seré aliseaussitô t,envertudela loi deré versibilité , danslecerveaudu

sujetquicroitobé irà sapropreimaginationquand,enré alité ,ilseproduit

è nluiunphé nomè ned'idé oplastie.Quelquefois,lorsquelesujettombeen

é tatdesomnambulisme,l'imagedel'opé rateurse ré vè leà lui. Elle aé té

« suggé ré eenmê metemps» etelleproduitunehallucinationvé ridique.

« Aufonddetoutceci, dit, plusloin,M.Ochorowicz,il n'ya qu'une

« chose,lamê mequ'entreleferetl'aimant,lamê mequ'entrelesoleiletla

« terre: transmissionettransformationdumouvement» .

Lesavantdocteurcite,à l'appuidesonhypothè se,plusieursfaitstendant

à prouverqu'ilexisteuneactionà distanceauseind'unseuletmê meorga

nisme,cequimontrequelaloideré versibilité s'appliqueaussibienà l'action

deprè squ'à l'actiondeloin.Ilparleaussidestransmissionsd'unorganisme

à unautre,lié seulementaveccelui-ci« parunecommunauté maté riellede

« nutrition.J'ai envue,dit-il, lesinfluencesmaternellessurlefœ tus.Le

« fœ tusestchloroformé enmê metempsquelamè re.Ilsubitl'influence

« desexcitationssensoriellesdecelle-ci(Fé ré )etilparaî tquedanscertains

« cas,mê mel'actionmoraledevientmanifeste.»

Toutcelaestfortinté ressant; maiscesfaitsnefontquedé montrerl'exis

tenced'uneactionexercé eparunenaturesuruneautrenature.Ilsn'é tablis

sentpasquelathé oriedeM.Ochorowiczs'appuiesurunebaseiné branlable,

à savoirsurlaré alité incontestabledel'origine maté rielledela pensé e.

Voilà surtoutcequ'ilauraitfalluprouver.

IV

M.Ochorowiczditencorequesonhypothè sepermetd'examinersé rieuse

mentungrandnombredefaitsjusqu'alorsinadmissibles.« Eneffet,ajoute-

« t-il,latransmissionpsycho-physiquepourranousexpliquer:1» Certains
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Mais quelles sont ces conditions? M. Ochorowicz va au devant de cette
question et il explique comment il se fait que tous les cerveaux sensibles
qui se trouvent dans le cercle de l'actionne s'endorment pas. Tous n'en font
pas autant, dit-il c parce que tous ces cerveaux ne sont pas réglés, tous ces
a cerveaux ne sont pas en rapport avec l'opérateur. Et je crois, ajoute-t-il,
« qu'il n'est paspossibled'agir à distance sans rapport. Ce rapport consiste en
< ceci que le ton dynamique du sujet correspond à celui de l'opérateur, que,
« par habitude et par l'éducation, le cerveau du sujet est devenu sensible
« d'une façon spéciale à ces influencesminimes n.

M. Ochorowicz pense aussi que, le plus souvent, la transmission va du
conscient à l'inconscient, dest-à-dire quele sujet ne se doute pas de ce qui
lui arrive; mais l'opérateur sait très bien ce qu'il fait. Le mouvement intelli-
gent qui part de son cerveau est donc commandé par sa volonté formelle et
se réalise aussitôt, en vertu de la loi de réversibilité, dans le cerveau du
sujet qui croit obéir à sa propre imagination quand, en réalité, il se produit
en lui un phénomène d'idéoplastie. Quelquefois, lorsque le sujet tombe en
état de somnambulisme, l'image de l'opérateur ce révèle à lui. Elle a été
a suggérée en même temps» et elle produit une hallucination véridique.

a Au fond de tout ceci, dit, plus loin, M. Ochorowicz, il n'y a qu'une
à chose, la même qu'entre le fer et l'aimant, la même qu'entre le soleil et la
« terre : transmission et transformation du mouvement ».

Le savant docteur cite, à l'appui de son hypothèse, plusieurs faits tendant
à prouver qu'il existe une actionà distance au sein d'un seul et même orga-
nisme, ce qui montre que laloi de réversibilités'applique aussibien à l'action
de près qu'à l'action de loin. Il parle aussi des transmissions d'un organisme
à un autre, lié seulement avec celui-ci « par une communautématérielle de
« nutrition. J'ai en Vue, dît—il, les influences maternelles sur le fœtus. Le
« fœtus est chloroforme en même temps que la mère. Il subit l'influence
c des‘ excitations sensorielles de celle-ci (Féré) et il parait que dans certains
c cas, même l'action morale devient manifeste. »

Tout cela est fort intéressant; mais ces faits ne font que démontrer l'exis-
tence d’une action exercée par une nature sur une au-trenature. Ils n'établis-
sent pas que la théorie de M. Ochorowicz s'appuie sur une base inébranlable,
à savoir sur la réalité incontestable de l'origine matérielle de la pensée.
Voilà surtout ce qu'il aurait fallu prouver.

1V
Ml Ochorowicz dit encore que son hypothèse permet d'examiner sérieuse-

ment un grand nombre de faits jusqu'alors inadmissibles. «En effet, ajouto-
« t-il, la transmission psycho-physique pourra nous expliquer : 1°Certains
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« casd'appré ciationinstinctivedosmaladies;2° Certainscasdecontagion

« nerveusedirecte;3° Certainesillusionsdesobservateurs,quinese sont

« pasmisà l'abrid'uneinfluencementale;4"Certainscasd'unepré tendue

« visionà distance;5*Certainsphé nomè nesincroyablesetquelquefoisbien

« constaté sd'hallucinationvé ridique;6° Communicationdecertainessensa-
utionsdanslesrê vesdusommeilnormal; 7eLespré tendues divinations

« des« espritsfrappeurs» ; 8" L'influence mystiquedecertainsperson-

« nages; 9» Lesdiffé rencespersonnellesdes « hypnotiseurs» et les diffé -

« rencescaracté ristiquesdeseffets qu'ils obtiennent; 10*Plusieursfaits

« enregistré sdansl'histoiredelacivilisationetrapporté sauxdé mons,aux

« oracles,auxsorciers,auxpossé dé s,etc. »

« Maisceseraalors,ajoute-t-il,unevraieré surrectiondel'occultismeet

« delamagie! Parfaitementetcettemagieré deviendraitunescience...Entre

« noussoitdit,lasciencedecesiè clepè cheunpeupardé fautdefantaisie.

« Elles'estroutinisé e;elles'estbarricadé esurunterrainsecetdé coloré ;

« elles'esté parpillé e enpetitsdé tails,enpetitesmesureset petitesfor-

« mules,trè sutiles,trè sné cessaires,maisquinepeuventjamaisconstituer

« unescience.Unesciencen'estpascomplè tesansuneconceptiongé né rale

tc'est-à -direphilosophique...Lesancienssystè mesarbitrairesontvé cu,

« c'estbien; maisiln'estpasbonqu'aucunautremeilleurnesoittenules

« remplacer.Etilfautcependants'avancertoutdoucement,maiss'avancer,

« nonseulementparrapportauxmenuesobservations,deplus enplus

« nombreuses,maisaussià l'é gardd'uneconceptionphilosophique,deplus

« enpluslarge,vigoureuseetprofonde.Orjecroisqu'onn'arriveraJamais

« à unevued'ensembledesphé nomè nessanssedé barrasserdela routine

« del'é cole,sansaborderfranchementlesproblè mesdel'occultismeetde

« lamagie...Recommenç onslesé tudesaveclesmoyensperfectionné sque

.< nouspossé dons,aveccette pré cision demé thodesdontnoussommes
« fiers,etnousverronsqu'unprogrè sinattenduvaJaillir deCettealliance

« entrelepassé etlepré sent: unenouvelleé poquederenaissance.Qijene

« metrompepas,elleestmê medé jà commencé e.Lesgrandesdé couvertes

<scientifiquesdecesderniè resanné esportentcecachetmiraculeuxeten

« mê metempspositif:onfaitparlerlescorpsbrutsetlesrayonsdusoleil*

aonanalysechimiquementlescorpscé lestes;onposeleproblè med'une

- visioné lectriqueà distance,onré gé nè relamé decinedesexorcistesetle*.

« miraclesdesstigmatisé s,onfouille l'ancien,spiritisme,onrevientaux

« amulettesdelamé talloscopie,aumassagedesanciensprê tres, auxmots-

« magiquesdel'orient.EhbienI tantmieux!J'aimebienceré veilJuvé nile

« d'unespritmû retfort.Nesommes-nouspasassezsû rsdenotresaine

« logique,denotreé quilibremental[et denostendancespositiveŝ é niav
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a cas d'appréciation instinctive des maladlesr av certainscas de’ contagion
u nerveuse directe; 3° Certaines illusionsdes observateursÿqui ne se sont
a pas mis a l'abri d'une influencementale; 4° Certains casdune prétendue
« vision à distance; l5‘ certains phénomènes incroyables"et quelquefois bien

constatés dîmllucinationvéridique; 6° Gommunicationïiecertaines sensa-
tions dans les réves du sommeil normal; 7' Les prétendues dlvinaiions
des a esprits frappeurs n; 8' L'influence mystique de certains person-
nages; 9° Les dillérences personnelles des c hypnotiseurs n et les dîné-
rences caractéristiques des ellets qu'ils obtiennent; l0‘ Plusieurs laits
enregistres dans l'histoire de la civilisationet rapportés aux démons, aux
oracles, aux sorciers, aux possédés, etc. n

'

c Mais ce sera alors, ajoute-vil, une vraie résurrection de l'occultisme et
de la magie! Parfaitement et cette magie redeviendrait une science... Entre
nous soit dit, la science de ce siècle péche un peu par défaut de fantaisie.
Elle s'est routinisée; elle s'est barricadée sur un terrain sec et décolore;
elle s'est éparpillée en petitsdétails, en petites mesures et petites for-
mules, très utiles, très nécessaires, mais qui ne peuvent jamais constituer
une science. Une science n'est pas complète sans une conception générale

Qlîfltl
Ûâûlfififl

c'est bien; mais iln'est pas bon qu'aucun autre meilleurne soit venu les
remplacer. Et ilfaut cependant s'avancer tout doucement, mais s'avancer,
non seulement par rapport aux menues observations, de plus en plus
nombreuses, mais aussi a l'égard d'une conception philosophique, de plus‘
en plus large, vigoureuse et profonde. Orje crois qu'on n'arrivera jamais
à une vue d'ensembledes phénomènes sans se débarrasser de la routine
de l'école, sans aborder franchement les problèmes de roccultisme et de
la magie... Recommençons les études avec les moyens perfectionnés que
nous possédons, avec cette précision de méthodes dont nous sommes
fiers, et nous verrons qu'un progrès inattendu va jaillir de cette alliance
entre le passé et le présent : une nouvelle époque de renaissance. si je ne
me trompe pas, elle est même déjà commencée. Les grandes découvertes
scientifiques de ces dernières années portent ce cachet miraculeux et en
même temps positif: on fait parler les corps bruts et les rayons du soleil;
on analyse chimiquement les corps célestes; on pose leprolilèmed'une
vision électrique à distance, on régénère la médecine des exorclstes et les
miracles des stigmatisés, on fouille l'ancien _spiritisme, on revient aux
amulettes de la métalloscopie, au message des anciens prêtres, aux mots=

c magiques de l'orient. Eh bien! tant mieux! J'aime bien ce réveil juvénile
a d'un esprit muret fort. Ne sommes-nous pas assez surs de‘ notre saine;
c logique, de notre équilibremental {et de nos tendances positives, ma.»

Qâfiflflflâflflfiñflflââàflûh c'est-noire philosophique...Les anciens systèmes arbitraires ont vécu, '
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« ciné esparunsiè cled'expé rience,pourn'avoirjamaispeurd'uneextrava-

« gancemystique.Non,l'occultismen'estpasdangereuxà la civilisation

« parcequ'ilexistemaisparcequ'ils'est emparé dequelquesrayonsde

« lumiè re,quelasciencenecherchepasà luireprendre.»

Onpourraitcroirequel'auteurdecettedé clarationcaté goriqueesthostile

à laroutineetque,sansadmettre,dè smaintenant,laré alité dufaitspirite,

ilvadumoins,commed'autresl'onfait,prendrelapeinedel'examinerdans

toussesdé tails.Iln'enestrien.M.Ochorowiczestmaté rialiste,nel'oublions

pas;tout,parconsé quent,doit ê treexpliqué ,tantbienquemal, parla

thé oriematé rialiste.Cequiserainexplicableseraconsidé ré commen'exis
tantpas,et l'occultismeouspiritisme seracondamné dé finitivementpar

lesphrasessuivantesquiterminentl'ouvragedeM.Ochorowicz:

« É videmmentilyauratoujoursuncertainnombred'esprits é chevelé s

« quiirontsebaigneraveccomplaisancedanslevagueetl'obscur.Maisce

« nesontpaseuxquiferontvivrelespré jugé s.Lespré jugé ssesoutiennent

« parlesaspirationsdeceuxqui,mé contentsd'unescience clair-obscure,

« cherchentunelumiè replusviveetlacherchentà l'instardespapillonsde

« nuit: ensebrû lantlesailes.

« Unmé decinintelligent,d'uneimaginationviveetsincè re,maisscep-

« tiqueparroutinescientifique,assisteà unesé ancedespiritisme.Ilyest

« venuparamitié personnelle,pasmê meparcuriosité , tellementil est

« convaincudelaniaiseriedeces« jongleriesouillusions» .Lesourireaux

« lè vres,ilposela question aux« esprits» afin dedé masquerla bê tise

« humaine.Maisvoici« l'esprit» quiprendsarevanche. L'inconscientdu

i mé diumdevinesespensé es,notresceptiqueestconfondu,é branlé , et,en

« hommesincè re,ilproclamelavé rité .Commelasciencenes'estjamais

« inquié té eduphé nomè nedelasuggestionmentale,il neleconnaî tpas,

« illecroitimpossible,parconsé quentretombedanslemysticisme,devient

« spiriteetpropagelacontagion.

« Lascienceaperduunhommeutile.Pourquoi?Parcequ'elleané gligé ,

« parvanité etoutrecuidance,lesdé couvertesdesarivaledé chue.

« Nonlasuggestionmentalenefavorisepasl'occultisme;elle lechasse,

« aucontraire.Etunefoisreconnue,unefoisré gé né ré eparlascienceposi-

« tive,ellevanoustraduireenaccentspluspuissants et plus dignesde

« notresiè clel'é chomysté rieuxdesanciennesvé rité s» .

V

Assuré ment, si l'auteurlui-mê men'avaitpas dé claré quesapropre

science,encequiatrait à lasuggestionmentale,nereposequesurdes

hypothè ses,nesebasequesurdessuppositions,onauraitpeineà lecroire
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u cinées par un siècle d'expérience, pour n'avoir jamais peur‘ d'une extrava-
c gance mystique. Non, l'occultisme n'est pas dangereux a la civilisation
« parce qu'il existe mais parce qu'il s'est emparé de quelques rayons de
« lumière, que la science ne cherche pas a lui reprendre. n ' '

On pourrait croire que Fauteurde cette déclaration catégorique est hostile
à la routine et que, sans admettre, dès maintenant, la réalité du fait spirite.
.il va du moins, comme d'autresl'on fait, prendre la peine de l'examinerdans
tous ses détails. Il n'en est rien. M. Ochorowicz est matérialiste, ne l'oublions
pas; tout, par conséquent, doit être expliqué, tant bien que mal, par la
théoriematérialiste. Ce qui sera inexplicable sera considéré comme n'exis-
tant pas. et l'occultisme ou spiritisme sera condamné définitivement par
les phrases suivantes qui terminent l'ouvrage de M. Ochorowicz :

e Évidemment ily aura toujours un certain nombre d'esprits échevelés
«_ qui iront se baigner avec complaisance dans le vague et l'obscur. Mais ce
a ne sont pas eux qui feront vivre les préjugés. Les préjugésse soutiennent
« par les aspirations de ceux qui, mécontents d'une science clair-obscure, .

a cherchent une lumière plus vive et la cherchent àl'instar des papillonsde
a nuit : en se brûlant les ailes.

« Un médecin intelligent, d'une imagination vive et sincère, mais scep-
« tique par routine scientifique, assiste à une séance de spiritisme. Il y est
c venu par amitié personnelle, pas même par curiosité, tellement il est
à convaincu- dela niaiserie de ces e: jongleries ou illusions », Le sourire aux
« lèvres, il pose la question aux « esprits > afin de démasquer la bêtise
« humaine. Mais voici « l'esprit z qui prend sa revanche. L'inconscient du
a médium devine ses pensées, notre sceptique est confondu, ébranlé, et, en
« homme sincère, ilproclame la vérité. Comme la science ne s'est jamais
e inquiétée du phénomène de la suggestion mentale, il ne le connaît pas.
u il le croit impossible, par conséquent retombe dans le mysticisme,devient
c spirite et propage la contagion.

e La science a perdu un homme utile. Pourquoi? Parce qu'elle a négligé,
l

a par vanité et outrecuidance, les découvertes de sa rivale déchue.
« Non la suggestion mentale ne favorise pas l'occultisme; elle le chasse,

e au contraire. Et une fois reconnue, une fois régénérée par la science posi-
< tive, elle va nous traduire en accents plus puissants et plus dignes de
a notre siècle l'écho mystérieux des anciennes vérités ».

V

Assurément, si l'auteur lui-même n'avait pas déclaré que sa propre
science, en ce qui a trait à la suggestion mentale, ne repose que sur des
hypothèses, ne se base que sur des suppositions, on aurait peine à le croire.
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envoyantavecqueldé dain,paraissantoccasionné parunecertitudeparfaite,

iltraitelait rivaledé chue» .Oncomprendraitquela « contagionspirite»

soitcondamné eentermessemblablespardeshommesquidé montreraient

d'abordquelematé rialismeestl'expressionexactedelavé rité ; quiprou

veraient,d'unefaç onincontestable,quelapensé eestuntravailchimiqueet

unemanifestationmaté rielle.Mais,puisquecette preuven'est pasfaite;

puisqueleursthé oriesdelasuggestionsont,enoutre, contradictoires, on

s'expliquedifficilement— surtoutsioiinelesaccusepasdeparti-pris—

quellesraisons ils peuventsedonnerà eux-mê mespourformulerde

pareillesconclusions? :.

Voyonscependantquelleestl'opiniondecertainssavantssurcetteques

tion,à lamodeencemoment,delanaturedelapensé e.

Danssapremiè releç ondechimiebiologique,donné eà laFaculté demé de

cinedeParis,le7dé cembre1886,M.A.Gautierapré tenduquelasensation,

lapensé e,letravaild'esprit,n'ontpointd'é quivalentmé canique,c'est-à -

direqu'ilsnedé pensentpointd'é nergie.Ilsnesontdoncpointuntravail,une

" « transformationdel'é nergiemé caniqueetneluié quivalentpoint.Ilssont

« encoremoinsuneforce,cars'ilsnefontpointdisparaî tred'é nergieense

« produisantils n'enfontpointaussiapparaî tre.Ilssontuneforme,une

« maniè red'ê tre,unefonctiondel'organismeanimal,miseen é vidence

« grâ ceà desconditionsd'ordrephysiquequeles agentsmaté rielsetles

« forcesmé caniques,misesenjeudansl'organisme, fournissent à l'ê tre

« organisé ,ensembledecausesetdeconditionssurlesquellesnousavons

« prisesetqueClaudeBernardadé signé essouslenomdedé terminisme(1).

M.CharlesRichet,combatcetteopinion.« M.Gautier, dit-il,affirmeque

« lasensibilité ,l'intelligence,lapensé e,lamé moire,lavolonté ,neré pon-

« dentà aucuntravailetparconsé quentqueletravaild'espritnedé pense

« pointd'é nergie...Jeneconnaisabsolumentpasl'expé riencequia é tabli

« cela.Quanda-t-oncomparé unanimalquipenseà unanimalquinepense

« pas,aupointdevuedeschangementsdesa nutritioncé ré brale?Est-il

« mê mepossiblederé alisercetteexpé rience?Pourmapart,enl'é tatactuel

« delascience,jenele croispas.Il faudraitd'abord, dansnosanalyses

« chimiques,unepré cisionquidé passeraitdemillecoudé escellequenous

« pouvonsespé rer...»
■ CependantM.Richet,à dé fautdepreuvesdirectes, invoquelespreuves

indirectes.« Toutcequiaé té fait,dit-il,surlestransformationschimiques
• « oulesphé nomè nesthermiquesdecausepsychiquetend à prouverque

' « l'exercicedelapensé e,c'est-à -dire Vacteintellectuel correspond à une

(1)Voy.Revuescientifiquedu11dé cembre1886.
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en voyantavec quel dédain, paraissant occasionnépar une certitude parfaite,
il traite la u rivale déchue >. On comprendrait que la c: contagion spirite »

’ soit condamnée en termes semblables par des hommes qui démontreraient
d'abord que le matérialismaestl'expression exacte de la vérité; qui prou-
veraient, d'une façon incontestable, que la pensée est un travail chimique et
une manifestationmatérielle. Mais, puisque cette preuve n’est pas faite;
puisque leurs théoriesde la suggestion sont, en outre, contradictoires, on
s'explique difficilement— surtout si on ne les accuse pas de parti-pris —-

quelles raisons ils peuvent se donner à. eux-mémés pour formuler de
pareillesconclusions ‘l '

_.

Voyons cependant quelle est l'opinion de certains savants sur cette ques-
tion, à la mode en ce moment, de la nature de la pensée. - ;

Dans sa première leçonde chimiebiologique, donnée àla Facultéde méde-
cine de Paris, le 7décembre 1886, M. A. Gautieraprétenduque la sensation,
la pensée, le travail d'esprit, n'ont point d'équivalent mécanique, c'est-à-
dire qu'ils ne dépensent point d'énergie. Ils ne sont donc point un travail,une

‘c: transformation de l'énergie mécanique et ne lui équivalent point. Ils sont
« encore moins une force, car s’ils ne font point disparaître d'énergie en se

v « produisant ils n’en font point aussi apparaître. 11s sont une forme, une
' « manière d'être, une fonction de l'organisme animal, mise en évidence

« grâce à des conditions d'ordre physique que les agents matériels et les
u forces mécaniques, mises en jeu dans l'organisme, fournissent à l'être

‘ u organisé, ensemble de causes et de conditions sur lesquelles nous avons
« prises et que Claude Bernard: a désignées sous le nom de déterminirmea).

M. Charles Richet, combat‘cette opinion. « M. Gantier, dit-il, afflrme que
a la sensibilité,l'intelligence, la pensée, la mémoire, la volonté, ne répon-
a dent a aucun travail et par conséquent que le travail d'esprit ne dépense
« point d'énergie... Je ne connais absolument pas l'expérience qui a établi
e cela. Quand a-t-on comparé un animal qui pense à un animal qui ne pense

-« pas, au point de vue des changements de sa nutrition cérébrale? Est-il
c même possible de réaliser cette expérience ? Pour ma part, en l'état actuel

-« de la science, je ne le crois pas. Il faudrait d'abord, dans nos analyses
à: chimiques, une précision qui dépasserait de millecoudées celle que nous
« pouvons espérer... n .

' Cependant M. Richet, àdéfaut de preuves directes, invoque les preuves
-' indirectes. a Tout ce qui a été fait, dit-il, sur les transformations chimiques
-« ou les phénomènes thermiques de cause psychique tend a prouver que
w l'exercice de la pensée, dest-à-dîre l'acte intellectuel correspond à une

 

(1) voy. Revue ceicntifique du n décembre 133e.



590 BEVUESPIRITE

« certaineactivité chimique...Est-ilbesoindeciterà ceté gardlestravaux

« dediversphysiologistesoumé decins,quiontconstaté queleGO*,l'uré e,

« lesphosphates,latempé ratures'é lè ventparletravail psychique,dimi-

"« nuentparlesommeil:quechezlesalié né s,latempé ratures'é lè vedansla

« manie,s'abaissedanslamé lancolie; quechezlescré tinset les idiots,la

« tempé raturen'estquede36° , toutes donné esfort nombreuses,encore

« qu'assezimparfaites.Jeleré pè te,cesontlà desdocumentsgrossiers, car

« ilsnefontpasconnaî trelemé canismeintimedel'actioncé ré brale;mais,si

mgrossiersqu'ilssoient,cesontlesseulsquenouspossé dions; ensorte

cquel'uniqueetlé gitimeconclusionquenouspuissionsentirer,c'estque

, « trè sprobablement,sinonentoutecertitude, le travailpsychiqueré pondà

« unecertaineactionchimique,à unecertaineactionthermique,cequiest

« tout-à -faitlecontrairedecequ'aavancé M.A.Gautier» (1).

Unepolé miquetrè scourtoises'est alorsengagé e.M.Gautierasoutenu

quelesê tresvivants« fonctionnentenvertudel'é nergie emprunté eaux

« actionsmé caniquesetchimiquesdontilssontlesiè ge. Ils dirigentcette

« é nergieetnelacré entpoint.» Etil ajoute: aOnveutquelesphé no-

cmè nespsychiques:lasensibilité ,laperception,lapensé e,laconscience,
« etc.,soientdesphé nomè nesd'ordrematé riel,desformesdel'é nergie,

« tellesquelesontlachaleur,l'é lectricité ,lemouvement;l'onveutqueces

« phé nomè nesaientuné quivalentmé caniqueetquel'animalquipenseuse

« unepartiedesoné nergieà peuprè scommeilfaitdé croî treleniveaude

« sonpotentielchimiquelorsqu'ilproduitdutravailmé canique.Orilfau

te draité tablircetteaffirmationetmontrer: oubienquelesphé nomè nes

« psychiquesnepeuventseproduirequ'enfaisantdisparaî treunequantité

« proportionnelledel'é nergiecyné tiqueoupotentielle,oudumoinsqu'au

« momentdeleurdisparitionils setransformentenchaleur, é lectricité ,.

« potentielchimique,etc.»

EtM.GautierciteBerthelot,qui,danssonEssaidemé caniquechimique,

auchapitresurlachaleurdesê tresvivants,s'estdemandé s'il existe des

lois « thermo-chimiquesoumé caniquesspé cialesauxê tresvivants, des

« modesdetransformationdel'é nergiecorrespondantchezlesanimauxaux

« phé nomè nesdevolonté ,deconscience,d'intelligence,etc.» etquiajugé

laquestion« parlané gative(2)» .

M.Herzens'estmisducô té deM.Richet.Ilpré tendque« toutactepsy-

« chiqueconsisteenuneformeparticuliè re demouvementpropreaumilieu

« particulierdanslequel elle alieu:aux é lé mentsnerveuxcentraux...

« Touteformedemouvement,ajoute-t-il, é tantintimementlié eà lapro-

(1)Voy.Revuescientifiquedu18dé cembre1886.
(2)Voy.Reniescientifiquedu1erjanvier1887.
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c certaine activité chimique... Est-il besoin de citer "à cet égard les travaux
' « de divers physiologîstes ou médecins, qui ont constaté que le GO’, l'urée,
c les phosphates. la température s'élèvent par le travail psychique, dimi-

'« nuent par le sommeil:que chez les aliénés, la température s'élève dans la
a manie, s'abaisse dans la mélancolie; que chez les crétins et les idiots, la
a température n'est que de 36°, toutes données fort nombreuses, encore
u qu'assez imparfaites. Je le répète, ce sont là desdocuments grossiers, car
« ils ne font pas connaître le mécanismeintimedææfaction cérébrale; mais, si
c grossiers qu'ils soient, ce sont les seuls que nous possédions; en sorte
c que l'unique et légitime conclusion que nous puissions en tirer, c'est que

‘c très probablement, saharien toute certitude, le travail psychique répond à.
c une certaine action chimique, à une certaine action thermique, ce qui est

- é tout-a-fait le contraire de ce qu'a avancé M. A. Gautier » (l).
Une polémique très courtoise s'est alors engagée. M. Gantier a soutenu‘

' que les êtres vivants a fonctionnent en vertu de l'énergie empruntée aux
a actions mécaniques et chimiques dont ils sont le siège. Ils dirigent cette
a énergie et ne la créent point. » Et il ajoute : a On veut que les phéno-
c mènes psychiques : la sensibilité,la perception, la pensée, la conscience,
« etc., soient des phénomènes d'ordre matériel, des formes de l'énergie,
a telles que le sont la chaleur, l'électricité, le mouvement; l'on veut que ces
u phénomènes aient un équivalent mécanique et que l'animal qui pense use
u une partie de son énergie à peu près comme il fait décroître le niveau de
a son potentiel chimique lorsqu'il produit du travail mécanique. Or il fau-
c drait établir cette affirmation et montrer : ou bien que les phénomènes
«x psychiques ne peuvent se produire qu'en faisant disparaître une quantité
« proportionnelle de l'énergie cynétique ou potentielle, ou du moins qu'au
a moment de leur disparition ils se transforment en chaleur, électricité,
c potentiel chimique, etc. n

Et M. Gantier cite Berthelot, qui, dans son Essai de mécanique chimique,
au chapitre sur la chaleur des êtres vivants, s'est demandé s'il existe des
lois c thermo-chimiques ou mécaniques spéciales aux êtres vivants, des
« modes de transformation de l'énergie correspondant chez les animauxaux
c phénomènes de volonté, de conscience, d'intelligence, etc. s» et qui a jugé
la question « par la négative (2) ».

,

M. llerzen s'est mis du côté de M. Richet. Il prétend ‘que < tout acte psy-
l chique consiste en une forme particulière de mouvement propre au milieu
a particulierdans lequel elle a lieu : aux éléments nerveux centraux...
c Toute forme de mouvement, ajoute-t-il, étant intimement liée à. la pro-
 

(l) Voy. Revue scientifique du l8 décembre 1886.
(2) Voy. Rente scientifique du lrrjanvler 1887.
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« ductiondecellequiconstituelachaleur,etl'activité psychiqueé tantune
• « formeparticuliè redemouvement,nouspouvonsendé duirequel'activité

« psychiqueestintimementlié eà lacaloriflcationdansle cerveau. Cette

« dé ductionestpleinementconfirmé eparl'expé rience:lecerveaus'é chauffe

« quandiltravailleets'é chauffed'autantplusquesontravailestplusin-

« tense,— cequiestparfaitementd'accordaveclefaitquel'activité cé ré -

« braleestproportionnelle à l'intensité desphé nomè neschimiquesqui

« l'accompagnentdemê mequecelledetouslesautresorganes... 11 nous

« estimpossibledesavoir,dit-ilplusloin,si,dansuncerveauactif,toute

« lachaleurdé gagé eparlesré actionschimiques,quisepassentauseinde

« sesé lé mentshistologiques,estmiseenliberté commetelleonbiensiune

« partiedecettechaleurestconsommé eetsetransformeené nergiepsy-

« chique.Maisassuré mentcettesuppositionestà priorila plusvraisem-

« blableetellea,ensafaveur,outrelaprobabilité ré sultantdesthé ories

« gé né ralesadmisesaujourd'hui partoutle monde,l'analogieavecce

« quisepassejustementdanslemuscle... Quoiqu'ilensoit,c'est-à -dire

« quandmê meonarriveraitjamaisà constater, d'unemaniè reoud'une

« autre,quel'activité cé ré braleconsommeunecertainequantité dechaleur
• « jenevoispaspourquoiceladoitnousempê cherdeconsidé rerl'é nergie

« psychiquecommesoumise,demê mequetoutesles autresespè cesd'é -

« nergie,à la loi gé né raledel'é quivalence;seulementnousnepouvons

« pasdirepourlecerveau,commenousle pouvonspourle muscleque

<sonactivité est corré lativedesonrefroidissement» maisnouspouvons

« direqu'ellel'estprobablement,puisqu'ilestdé montré qu'ellenepeutpas

« ê treautrechosequ'unmouvementmolé culaireauseindes é lé ments

« nerveuxcentraux.

« M.Gautierpourraitm'objecterajouteM.Herzen,quecen'estpasdu

« toutcetteactivité -là ducerveauqu'ilentendaitdanssonarticle surla

« pensé e,etiln'auraitpeutê trepastort,carl'activité dontil parle, il la

« dé finit(ensoustitre, c'est-à -direendonnantunetrè sgrandeimportance
,c à cettedé finition)ainsi: « C'estlaperceptiondesé tatsinté rieursetde

<leursrelations» ; or,cettedé finitionestcelledelaconscienceetnoncelle

« del'activité psychiqueengé né ral,activité quiesttantô tconscienteettantô t

« inconscienteetdontseulementunetrè spetitepartiedevientconsciente,

« danscertainesconditions.Bref,M.Gautiernes'occupepasdece quise

« passedanslecerveaupendantsonactivité ,maisseulementdufaitd'ê tre

« conscientdecequis'ypasse; maisdequeldroitrestreindreainsile pro-

« blê me,etlerestreindrejustementà sapartie la plusdifficile?Lacon-

« scienceestunphé nomè nequiaccompagnequelquefoisl'activité psychique

« maisquinelaconstituepas.Cequ'elleestenelle-mê me,nousn'en sa
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c: duction de celle qui constitue la chaleur, et l'activité psychique étant une
-« forme particulière de mouvement, nous pouvons en déduire que l'activité
-« psychique est intimement liéeà la calorification dans le cerveau. Cette
.« déduction est pleinementconfirméepar l'expérience zlecerveau s'échauffe
u quand il travaille et s'échauffed'autantplus que son travail est plus in-

» ‘(t tense, — ce qui est parfaitement d’accord avec le fait que l'activité céré-
« brale est proportionnelle a l'intensité des phénomènes chimiques qui
c l'accompagnentde même que celle de tous les autres organes... 11 nous

«« est impossible de savoir, dit-il plus loin, si, dans un cerveau actif, toute
a la chaleur dégagée par les réactions chimiques, qui se passent au sein de

-< ses éléments histologiques, est mise en liberté comme telle ou bien si une
»« partie de cette chaleur est consommée et se transforme en énergie psy-
u chique. Mais assurément cette supposition est à priori la plus vraisem-

«c blable et elle a, en sa faveur, outre la probabilité résultant des théories
v« générales admises aujourd'hui par tout le monde, l'analogie avec ce
a qui se passe justement dans le muscle... Quoi qu'il en soit, dest-à-dire

-« quand même on arriverait jamais à constater, d'une manière ou d'une
c autre, que l'activitécérébrale consomme une certaine quantité de chaleur
-« je ne vois pas pourquoi cela doit nous empêcher de considérer l'énergie
.« psychique comme soumise, de même que toutes les autres espèces d'é-
c nergie, àla loi générale de l'équivalence; seulement nous ne pouvons
« pas dire pour le cerveau, comme nous le pouvons pour le muscle que
‘c son activité est corrélative de son refroidissement » mais nous pouvons
u dire qu'elle l'est probablement, puisqu'il est démontré qu'elle ne peut pas
a étre autre chose qu'un mouvement moléculaire .au sein des éléments
« nerveux centraux.

.

c M. Gautier pourrait mobjecter ajoute M. Herzen, que ce n'est pas du
e tout cette activité-làdu cerveau qu'il entendait dans son article sur la
« pensée, et il n'aurait peut-être pas tort, car l'activité dont il parle, il la
a définit (en sous titre, dest-à-dire en donnant une très grande importance
4 àcette définition) ainsi z c C'est la perception des états intérieurs et de
< leurs relations » ; or, cette définition est celle de la comcienca et non celle
a defactivitépsychique en général, activitéquiest tantôt conscienteet tantôt
c: inconsciente et dont seulement une très petite partie devient consciente,
c dans certaines conditions. Bref, M. Gautierne s'occupe pas de ce qui ce

c passe dans le cerveau pendant son activité, mais seulement du fait d'être
« conscient de ce qui s'y passe; mais de quel droit restreindre ainsi le pro-
c blême, et le restreindre justement à sa partie la plus difficile‘I La œn-
a science est un phénomènequi accompagnequelquefois l'activitépsychique
c mais qui ne la constitue pas. ce qu'elle est en elle-môme, nous n'en sa-
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« vonsrien,car,pourlesavoir,ilfaudraitconnaî trel'essence des choses.

« c'estunfaitprimordial,inexplicable,commetantd'autres,quenousne

« pouvonsqu'acceptercommetel;c'estdé jà beaucoupquenousré ussis-

« sionsà pré ciserles conditions danslesquelles il semanifeste; c'est

« mê melà toutcequ'onpeutdemanderà la science... Noussavonsque

« danscertainesconditions,purementphysiques,l'activité cé ré bralede-

« vientconscienteetqu'endehorsdecesconditionselleresteinconsciente;

« maisnousnesavonspaspourquoi.C'estpeu,mais c'est quelquechose;

« onn'endemandepasdavantageauphysicien;dequeldroitledemande-

« rait-onaupsychologueouauphysiologiste(1)» ?

M.Pouchetestentré à sontourdansla lice et il apré senté quelques

observationssurledé batsoulevé parM.Gautier. « Il ya, dit-il, deux

« chosestrè sdistinctes.JD'abordl'activité cé ré brale, laquelle estperma-

« nente,jamaissuspendue,quicommencedetrè sbonneheurechezl'eni-

« bryon,etqui,chezl'adulte, estfonctiondetouteimpressionvisuelle,

« auditive,olfactive, gustative, tactile, calorifique,enunmot,detoute

« modalité nouvelle, imprimé eauxparties superficiellesoumê mepro-

« fondesdel'organisme.Acô té decetteactivité cé ré brale,le plussouvent

« inconsciente,ilenestuneautre,infinimentlimité erelativementà elleet

« quirepré sentecequ'onappelaitautrefoisenphilosophie « lemoicons-

« cient. » Cesmotsontleursignificationconnuesansqu'ilsoit possiblede

« lesexpliquer.Noussommesiciauboutdela connaissance...Lephé no-

« mè neconscienceestunré sultatprimordial,inexplicableetincompré hen-

« sibledel'é tatdevie,qu'ilfautacceptercommeunaxiome...Mepromenant,

« ajoute-t-ilplusloin, surunerouteparfaitementunie,aumilieud'un

« paysage parfaitement uniforme, le corps animé de mouvements

« automatiques qui melaissent toute liberté d'esprit, je fais un

« calculmental; moinsencore,jedé comptede100à 1,jepense « 99, 98

v97,etc.-» Unepartiedemoncerveau,demescellules,sil'onveut,fonc-

« tionne.J'enaiconscience.Maisilyaquelquechosedeplus,je dirige

« leurfonctionnement.Voilà lephé nomè neintellectuel parexcellence et

« leplusinexplicabledetous,s'il yavaitdesdegré sdansl'inexplicable.

« C'estYattention,c'estlavolonté s'exerç ant,nonpluspourproduireune

« successiond'actesexté rieursplusoumoinsimmé diats,maislavolonté

« s'appliquantaufonctionnementmê medesé lé mentsnerveuxquipensent.

« Direquel'attentionn'estqu'uneformedela volonté ,c'est ré soudre la

« questionparla question.C'estlà ,parexcellence,l'acte psychiquequ'il
• « conviendraitd'analyseranatomiquement,maisnousn'enavonsaucun

(1)Voy.Revuescientifiquedu22janvier1887.
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vons rien, car, pour le savoir, il faudrait connaître Fessence des choses.
c'est un fait primordial, inexplicable, comme tant d'autres, que nous ne
pouvons qu’accepter comme tel; c'est déjà beaucoup que nous réussis-
sions à préciser les conditions dans lesquelles il se manifeste; c'est
même la tout ce qu'on peut demander à la science... Nous savons que
dans certaines conditions, purement physiques, l'activité cérébrale de-
vient consciente et qu’en dehors de ces conditions elle reste inconsciente;
mais nous ne savons pas pourquoi. C'est peu, mais c'est quelque chose;
on n'en demandepas davantage au physicien; de quel droit le demande-
rait-on au psychologue ou au physiologiste (1) » ?
M. Pouchet est entré à son tour dans la lice et il a présenté quelques

observations sur le débat soulevé par M. Gantier. a Il y a, dit-il, deux
(t

0K

(C
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ü
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choses très distinctes.|D’abord l'activité cérébrale, laquelle est perma-
nente, jamais suspendue, qui commence de très bonne heure chez l'em-
bryon, et qui. chez l'adulte, est fonction de toute impression visuelle,
auditive, olfactive, gustative, tactile, calorifique, en un mot, de toute
modalité nouvelle, imprimée aux parties superficielles ou même pro-
fondes de l'organisme. A côté de cette activité cérébrale, le plus souvent
inconsciente, il en est une autre. infiniment limitée relativement à elle et
qui représente ce qu'on appelait autrefois en philosophie a le ma: cons-
cient. » Ces mots ont leur significationconnue sans qu'il soit possible de
les expliquer. Nous sommes ici au bout de la connaissance... Le phéno-
mène conscience est un résultat primordial, inexplicable et incompréhen-
sible de l'état de vie, qu'il fautaccepter comme un axiome... Me promenant,
ajoute-t-il plus loin, sur une route parfaitement unie, au milieu d'un
paysage parfaitement uniforme, le corps animé de mouvements
automatiques qui me laissent toute liberté d'esprit, je fais un
calcul mental ; moins encore, je debompte de 100 à l, je pense « 99, 98
97, etc. » Une partie de mon cerveau, de mes cellules, si l'on veut, fonc-
tionne. J’en ai conscience. Mais ily a quelque chose de plus, je dirige
leur fonctionnement.Voilà. le phénomène intellectuel par excellence et
le plus inexplicablede tous, s'il y avait des degrés dans Yinexplicable.
C'est l'attention, c'est la volonté sexerçant, non plus pour produire une
succession d'actes extérieurs plus ou moins immédiats, mais la volonté
s'appliquant au fonctionnementmême des éléments nerveux qui pensent.
Dire que l'attention n'est qu'une forme de la volonté, c'est résoudre la
question par la question. C'est là, par excellence, l'acte psychique qu'il
conviendrait d'analyser anatomiquement, mais nous n'en avons aucun
 

(l) Voy. Revue scientifique du 22 janvier 1887.



journald'é tudespsychologiques 593

« moyen.Leproblè meposé parM. Gautierestcelui-ci. Lesphé nomè nes

« intellectuelsconscients(et lephé nomè neattentionquienestinsé parable)

« seront-ils,ounon,unetransformationdel'é nergie?lapensé eest-elleune

« forme de l'é nergie à ajouterauxformesdé jà connues,mouvement,

>, chaleur, é lectricité , travail chimique?M. Gautierconclutquenon;

« MM.Richet etHerzenpensentqueoui,Enré alité , nid'uncô té nide

« l'autre,onnepeutfournirdepreuves,etonnele pourrasansdoutede

« longtemps.MM.RichetetHerzenontpoureuxlaprobabilité ;M.Gautier

« acertainementpourluilesapparences» (1).

Onaremarqué cesmots: « Onnepeutfournirdepreuves,nid'uncô té ni

« deVautre.» Ilsmé ritentcré ance,venantd'unsavantcommeM.Pouchet.

D'unautrecô té , voici cequedit aussiM.AdrienNaville, surlamê me

question: « S'il est vrai, parexemple,quelorsquejecroispenserau

« malheurd'unami,é prouverpourluidelapitié etprendrela ré solution

« delui venirenaide,leseulé vé nementré elenmoi,cesoientdesmouve-

« mentcé ré brauxgrandsoupetits, etd'uneformequelconque,il faut

« remarquerquemaconsciencemedupeavecuneé nergiebiené trangedela

« partd'unphé nomè neauquelonrefusetoutepuissanceactive.Neserait-il

« paspluslogiqued'admettrequelesfaitsconscientssontbienenré alité ce

« qu'ilsm'apparaissent?» Etplusloin: « Quandlesphysiologistesauront

« ré ussi à exprimer,enformulesmé caniquespré cises, les mouvements

« intestinsdescellulescé ré bralesquiseproduisentparallè lementauxfaits

« conscients,personnenepourraplussoutenirquecesfaits conscients

« soientlamê mechosequecesmouvements.Car,encoreunefois, sice

« sontdesmouvementsquiseconnaissent,pourquoise connaissent-ils

« commetoutautrechosequedesmouvements?Lasciencecontemporaine

« alemé ritedeconstatertoujoursmieuxcertainesanalogiesentreledé ve-

« loppementdel'esprit et celuiducorps; maiselle estaussiloinque

« jamaisd'é tablirl'identité del'espritetducorps.II n'yapasdescience

« expé rimentaledel'hommesansdualisme.L'identité n'estqu'unrê veloin-

« taindelamé taphysique.Onpeutdoncadmettre,avec MM.Richet et

« Herzen,que,danslechampdenotreexpé rience, il n'yapointdefait

« conscientsanstravailcé ré braletqu'ilfautpousseraussiloinquepossible

« l'applicationà cetravailcé ré bralduprincipedel'é quivalence,sansencon-

« V.clurequelefaitconscientsoitlatransformationdutravailcé ré bral.Le

« faitconscientestd'unordretoutdiffé rent et ses é quivalents,s'il en a,

« doiventê tredesfaitspsychiquesinconscients,c'est-à -direquelquechose

« quin'apparaî tpasetnondesmouvementscé ré braux.»
(Asuivre.) A.Vincent.

(1)Voy.Revuescientifiquedu5fé vrier1887.
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« moyen. Le problème posé par M. Gantier est celni-ci. Les phénomènes
« intellectuels conscients (et le phénomène attention qui en est inséparable)
u seront-ils, on non, une transformation de l'énergie? la pensée est-elle une
a forme de l'énergie à ajouter aux formes déjà connues, mouvement,

_

a chaleur, électricité, travail chimique? M. Gantier conclut que non;
a MM. Richet et Herzen pensent que oui, En réalité, ni d'un côté ni de
« l'autre, on ne peut fournir de preuves, et on ne le pourra sans doute de
a longtemps. MM. Richet et Herzen ont pour eux la probabilité;M. Gantier
« a certainement pour lui les apparences» (l).

On a remarqué ces mots : a On ne peut fournir de preuves, m‘ d'un côté m‘
a de Pautre. » Ils méritent créance, venant d'un savant comme M. Pouchet.
D'un antre côté, voici ce que dit aussi M. Adrien Naville, sur la même
question : a S'il est vrai, par exemple, que lorsque je crois penser au
u malheur d'un ami, éprouver pour lui de la pitié et prendre la résolution
-< de lui venir en aide, le seul événement réel en moi, ce soient des mouve-
« ment cérébraux grands ou petits, et d'une forme quelconque, il faut
u remarquer que ma conscience me dupe avec une énergiebienétrange de la
« part d'un phénomène auquel on refuse toute puissance active. Neserait-il
« pas plus logique d’admettre que les faits conscients sont bien en réalité ce
u qu'ils mhpparaissent? » Et plus loin : < Quand les physiologistes auront
c réussi à exprimer, en formules mécaniques précises, les mouvements
« intestins des cellules cérébrales qui se produisent parallèlementaux faits
c conscients, personne ne pourra plus soutenir que ces faits conscients
« soient la même chose que ces mouvements. Car, encore une fois, si ce
« sont des mouvements qui se connaissent, pourquoi se connaissent—ils
« comme tout autre chose que des mouvements? La science contemporaine
c a le mérite de constater toujours mieux certaines analogies entre le déve-
« loppement de l'esprit et celui du corps; mais elle est aussi loin que
« jamais d'établir l'identité de l'esprit et du corps. Il n'y a pas de science
« expérimentalede l'homme sans dualisme. L'identité n'est qu'un réve loin-
« tain de la métaphysique. On peut donc admettre, avec MM. Richet et
c Herzen, que, dans le champ de notre expérience, il n'y a point de fait
« conscient sans travail cérébral et qu'il faut pousser aussi loin que possible
a l'application à ce travail cérébral du principe de l'équivalence, sans encon-
uclnre que le fait conscient soit la transformation du travail cérébral. Le
u fait conscient est d'un ordre tout différent et ses équivalents, s'il en a,
« doivent étre des faits psychiques inconscients, dest-à-dire quelque chose
« qui n’apparatt pas et non des mouvements cérébraux. >

(A suivre.) A. Vmcnxr.
 

(l) Voy. Revue scientifique du ä février 1887.
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LESARMÉ ESINDUSTRIELLES(I).

Notreamie,MmeGriess-Traut,quia é tudié d'unematiè reremarquable

lesystè medeCharlesFourier, s'estattaché e à dé fendreparticuliè rement

l'unedesplusbellesconceptionsdecegrandsociologiste,celledesarmé es

industrielles,opé rantlatransformationduglobeparleurstravauxuniversels

et continus. Elle a transmis à ce sujet aujournaldes É tats-Unis de

l'Europe,unenoteoù l'onremarquelepassagesuivant:

« Leproblè meestdoncdetrouverlemoyend'offrirà l'armé e,auxfamilles,

à l'É tat,l'utilisation fructueuse,moraleetglorieusedes forces é normes

contenuesdansl'armé e.Pourquoid'uninstrumentdemeurtreetdedes

tructionnepasfaireuninstrumentdedé fense,deproduction,d'association?

« Lesgr.andstravauxqueré clamentsurtouslespointsduglobetantde

contré esdé sertes,malsaines,dontlesrichessesnaturelles n'attendentque

lamaindel'hommepourpayerlargementsespeines,nesont-ils pointune

carriè reoù lesarmé esdestructives,devenuestransitoirementdesarmé es

industriellesetagricoles,trouveraientl'emploilucratif,honorable,glorieux

desforcesqu'ellesrecè lent?Quecettenouvellecarriè resoitouverte,ons'y

pré cipitera.Lepointd'honneurserachangé etlagloireneseraplusdetuer

maisdeproduire.L'ennemineseraplusl'homme,maisla nature qu'il

fautvaincre,dompter,assouplir,maî triser.Necrionspointà l'utopie.Faire

entrercetteidé edanslecourant,ceseraitnousassurerleconcoursaulieu

delaré sistancedesinté ressé s. » Griess-Traut.

FOURIER: Lesbellesparolesqu'onvalireonté té prononcé esaubanquet

socié tairedu8avrilparM.Limousin.Nouslescitonsparcequ'ellesserap

portent augrandproblè mephilosophiquedel'Unité universelle etde

laSolidarité desmondesdontl'unité humaineetlapaixuniverselle,dé fen

duesparYArbitre,sontdescorollairesimmé diats.

« QuandFouriereutdé couvertquelesfaculté sdejouissancepossé dé espar

l'hommepouvaientê tre satisfaitestoutes, qu'elles pouvaientl'ê treavec

intensité ,enfinqu'ellespouvaient ê treharmonisé es,il lui vint à l'esprit

qu'ellesavaienté té donné esà l'hommenonseulementpoursonbonheur,

— considé rationsecondaire,— maiscommedespropulseurspourl'accom

plissementd'unemission,et il eutla compré hensiondeDieu, decette

sagessedontlesreligions etles philosophiesontbeaucoupparlé , mais,

(1)Voicideuxarticlestiré sdujournall'Arbitre,organedel'arbitrage etdela paix,ii&
juillet1887. VArbitre,journalmensuel,coû te1 fr. 20paran, et 2fr.pourl'Union
postale.

594 nnvun svmrrn
 

LES ARMÉES INDUSTRIELLES (l).
Notre amie, Mme Griess—Traut, qui a étudié d'une matière remarquable

le système de Charles Fourier, s'est attachée à défendre particulièrement
l'une des plus belles conceptions de ce grand sociologiste, celle des armées
industrielles,opérant la transformationdu globepar leurs travauxuniversels
et continus. Elle a transmis è. ce sujet au journal des États-Unis de‘
l'Europe, une note où l'on remarque le passage suivant :

« Le problèmeest donc de trouver le moyen d'offrir à l'armée, aux familles,
à 1'Êtat, l'utilisation fructueuse, morale et glorieuse des forces énormes
contenues dans l'armée. Pourquoi d'un instrument de meurtre et de des-
truction ne pas faire un instrument de défense, de production, d'association?‘

c Les gnands travaux que réclament sur tous les points du globe tant de
contrées désertes, malsaines, dont les richesses naturelles n'attendent que
la main de l'homme pour payer largement ses peines. ne sont-ils point une‘
carrière où les armées destructives, devenues transitoirement des armées
industrielles et agricoles,trouveraient l'emploi lucratif, honorable, glorieux
des forces qu'elles recèlent? Que cette nouvelle carrière soit ouverte, on s'y
précipitera. Le point d'honneur sera changé et la gloire ne sera plus de tuer‘
mais de produire. L'ennemi ne sera plus l'homme, mais la nature qu'il
faut vaincre, dompter, assouplir, maîtriser. Ne crions point à l'utopie. Faire
entrer cette idée dans le courant, ce serait nous assurer le concours au lieu
de la résistance des intéressés. > Gmnss-Tmur.

FOURIER : Les belles paroles qu'on va lire ont été prononcées au banquet
sociétaire du 8 avril par M. Limousin. Nous les citons parce qu'elles se rap-
portent au . grand problème philosophique de I’Unité universelle et de-
la Solidarité des mondes dont l'unité humaine et la paix universelle, défen-
dues par l'Arbz'tre, sont des corollaires immédiats.

_

< QuandFourier eut découvert que les facultés dejouissance possédées par-
l'homme pouvaient ètre satisfaites toutes, qu'elles pouvaient l'être avec-
intensité, enfin qu'elles pouvaient étre harmonisées, il lui vint à l'esprit
qu'elles avaient été données à l'homme non seulement pour son bonheur,
— considération secondaire, — mais comme des propulseurs pour l'accom-
plissement d'une mission, et il eut la compréhension de Dieu, de cette
sagesse dont les religions et les philosophies ont beaucoup parlé, mais,
  

(1) Voicl deux articles tirés du Journal lurbilre,organe de l'arbitrage et de la paix, de
juillet 1887. Lurbitre, journal mensuel, coûte 1 fr. 20 par an, et 2 fr. pour Yllnion.
postale. -
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qu'ellesontpeudé montré e,dontellesontmê meentreprisd'é tablirlanon-

existenceparladivinisationdelasouffrance.

« Fourier,surcepoint,commesurbeaucoupd'autres,setrouved'accord

aveclesé conomistes,maisillesdé passedecentcoudé es; careuxneparlent

quedesbesoins,c'est-à -diredudé sird'é viterlasouffrance, commestimu

lantsdel'ê trehumain,tandisqueluimetenœ uvrel'appâ tdesautresjouis

sancesharmoniquesetutilesà tous.

« Levantlesyeuxversleciel,leparcourantd'unregardassuré etpé né trant

Fouriervit,partoutemployé e,lamê memé thode,celledel'attrait.Partout,

ilvitl'é quilibreré sultantdela satisfactiondespassions, c'est-à -dire des

faculté sdejouissances,lesmê mespartout,maisamplifié esoudiminué es

selonl'importancedesê tres.

« Iln'yallaitpasdemainmorte,cepenseur:PythagoreetKepleravaient

comparé laTerreà unanimal,eté misainsil'idé ed'unê tre v̂ivant.Fourier

fait,nonseulementduglobequenoushabitons, maisdetousceuxqui

emplissentlecielsansbornes,desê tresintelligents,passionné s.Il expose

lesrelationsquiexistentdanslasocié té sidé rale,ilraconteles amoursde

sesmembres; ilnousmontreleursenfantsdanslemondeanimal, vé gé tal

etminé ralquinousentoure,etdontilnousditquec'estlemobilier,l'outil

lagedontnousavonsà nousservir.

« Lesdé tailsqu'ildonne,lesprophé tiesqu'ilfaitsemblentdelafoliepure

auxcivilisé s,peuluiimporte:sescalculsnesont-ilspointlà pourluidonner

confiance?Ilemporteavecluilesimaginationscurieuses,dé placelesastres,

remplitlesré gionscé lestesdenouveauxhabitants. Il s'é lè vetoujours,et

aprè slesplanè tesintelligentesetpassionné es,il nousmontrelesUnivers,

lesBinivers,lesTrinivers,lesQuatrinivers,é chelonsd'unehié rarchieinfinie,

toujoursascendante,intelligemmentpassionné s.Il nousré vè le ainsiun

Polythé ismeauprè sduquelcelui,siprofondcependant,despaï ensd'Athè

nesn'estplusquejeud'enfant.

« Ettoujoursetpartout,Fouriervoitlebonheur,lesjouissancessé rié es,

é quilibré es,intenses: cebonheurestunbutpourlesê tres,maisilestun

levierpourlapuissancemysté rieusequiemplit,meutetrè glelesCosmos.»

Limousin.

JOURNAL D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES E305,
 

qu'elles ont peu_ démontrée, dont elles ont même entrepris d'établir la non-
existence par la divinisation de la soutlrance.

n: Fourier, sur ce point. comme sur beaucoup d'autres, se trouve d'accord
avec les économistes, mais il les dépasse de cent coudées; car eux ne parlent
que des besoins,c'est-à-dire du désir d'éviter la souffrance, comme stimu-
lants de l'être humain, tandis que lui met en œuvre l'appât des autres jouis-
sances harmoniques et utiles à tous . A

a Levant les yeux vers le ciel, le parcourant d'un regard assuré et pénétrant.
Fourier vit, partout employée, la même méthode, celle de l'attrait. Partout,
il vit l'équilibrerésultant de la satisfaction des passions, dest-a-dire des-
facultés de jouissances, les mêmes partout, mais amplifiées ou diminuées
selon l'importance des étres.

u Il n'y allait pas de main morte, ce penseur : Pythagoreet Kepler avaient
comparé la Terre a un animal, et émis ainsi l'idée d'un être Çvivant. Fourier‘
fait, non seulement du globe que nous habitons, mais de tous ceux qui

- emplissent le ciel sans bornes, des étres intelligents, passionnés. Il expose
les relations qui existent dans la société sidérale, il raconte les amours de
ses membres; il nous montre leurs enfants dans le monde animal, végétal
et minéral qui nous entoure, et dont il nous dit que c'est le mobilier,l'outil-
lage dont nous avons à nous servir.

a Les détails qu'il donne, les prophéties qu'il fait semblent de la folie pure
aux civzlisezv, peu lui importe : ses calculs ne sont-ils pointlà pour lui donner‘
confiance?Il emporte avec lui les imaginationscurieuses, déplace les astres,
remplit les régions célestes de nouveaux habitants. Il s'élève toujours, et
après les planètes intelligentes et passionnées, il nous montre les Univers,‘
les Binivers, les Trinivers,les Quatrinivers, échelons d'une hiérarchieinfinie,
toujours ascendante, intelligemment passionnés. Il nous révèle ainsi un

Polythéismeauprès duquel celui, si profond cependant, des païens d‘Athè-
nes n'est plus que jeu d'enfant.

c Et toujours et partout, Fourier voit le bonheur, les jouissances sériées,
équilibrées, intenses : ce bonheur est un but pour les étres, mais ilest un
levierpourla puissance mystérieuse qui emplit, meut et règle les Cosmos. »

lnuousm.
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DROITGÉ NÉ RAL,DROITPARTICULIER

FRATERNITÉ ,LIRÉ RATION,PENSIONSAUXINVALIDESETAUXINFIRMES,

AMORTISSEMENTDESRENTES.

Ilyaentreledroitdechacunetledroitdetousuneindivisibilité né ces

saireetprovidentielle.Ilafallul'é goï smehumainpourarriverà unesé pa

rationà laquelleré sistelanaturedeschoses.

Touldroitd'ungenrequelconquereposesurunobjetphysiqueoutendà

sonobtention.Ilfrapped'unemaniè redirecteouindirecteunechosematé

riellemiseparl'auteurdetoutcequiexiste à ladispositiondetousles

hommes.

L'individuquis'emparedecettechoseafindelarendresienneetdese

l'attribuerà titredé flnitifetà toutjamaisà sonprofitexclusif,seplacené

cessairement, qu'illesacheounon,ené tatd'usurpationà l'é garddugenre

humainetconfisqueunepartiedudomainecommun.

S'agit-ild'unmeubletoutcequientredanssacontexture,bois,marbre,

mé taletlerestesontdesproductionsterrestresprê té es aufabricateurdu

meubleetqu'ilseborneà faç onner.

S'agit-ild'uneconstruction,les maté riauxquiserventà soné dification

sonttiré sduseindelaterreetl'agencementseul estl'œ uvreduconstruc
teuretdesesaides.

Lecultivateuremprunteà lanaturefé condela vertuproductrice dela

couchesuperficielleduglobe.Ilalabouré etsemé ,maisla pluie,larosé e,

l'air,l'atmosphè reetlesoleilontcombiné leursinfluencesheureusesavec

lesé lé mentsdel'humusvé gé taletlesproprié té sdelasemence.

Quelqueimportancequel'onaccordeauxtravauxdel'hommeondevra

toujoursreconnaî trequebiengrandeestlapartdesforcesexté rieuressans

l'aidedesquellesilnepeutrien.

Malgré toutsongé niel'artistenepeutsé parersonœ uvredelapierre,du

marbre,dubronze,del'oroudel'ivoireauxquelsilenademandé laforme

dé finitive.

L'É tatpeutmarquersesemblè messurl'uneet l'autre faced'unlingot

monnayé ,sapuissancenepeutfairequ'entreles deuxempreintesnese

trouvelemé talqu'unpluspuissantqueluiamisdanslepatrimoinedetous

sesenfants.

Lesdé tenteursdespiè cesdemonnaie,des.statues,desmeubles,descons

tructionsetdesterressontdonctenusdeconvenirqu'undroitrival,celui

detous,coexisteavecleleurqu'ilspré tendentexclusifetilssontdansl'im

puissance,quoiqu'ilsfassent,desedé livrerdecetodieuxconcurrent.
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DROIT GENEIIAL, DROIT PARTICULIER
I-‘nllrznurré, LIBÉRATION, pensions AUX INYALIDESET AUX mrmuas,

i

AMORTISSEMENT nus usures.
'

a Il y a entre le droit de chacun et le droit de tous une indivisibiliténéces-
saire et providentielle. Il a fallu l'égoïsmehumain pour arriver à une sépa-
ration à ‘laquelle résiste la nature des choses.

Toul droit d'un genre quelconque repose sur un objet physique ou tend à
son obtention. Il frappe d'une manière directe ou indirecte une chose maté-
rielle mise par l'auteur de tout ce qui existe à. la disposition de tous les
hommes. '

' L'individu qui s'empare de cette chose afln de la rendre sienne et de se
l'attribuer à titre définitif et à tout jamais à son profit exclusif, se place né-
cessairement, qu'il le sache ou non, en état d’usurpation à l'égard du genre
humain et confisque une partie du domaine commun.

S'agit-il d'un meuble tout ce qui entre dans sa contexture, bois, marbre,
métal et le reste sont des productions terrestres prêtées au fabricateur du
meuble et qu’il se borne à façonner. '

S'agit-il d'une construction, les matériaux qui servent à son édification
sont tirés du sein de la terre et l'agencement seul est l'œuvre du construc-
teur et de ses aides. ’

Le cultivateur emprunte à la nature féconde la vertu productrice de la
couche superficielle du globe. Il a labouré et semé, mais la pluie, la rosée,
l'air, l'atmosphère et le soleil ont combiné leurs influencesheureuses avec
les éléments de l'humus végétal et les propriétés de la semence.

Quelque importance que l'on accorde aux travaux de l'homme on devra
toujours reconnaître que biengrande est la part des forces extérieures sans
l’aide desquelles il ne peut rien. ‘

. Malgré tout son génie l'artiste ne peut séparer son œuvre de la pierre, du
marbre, du bronze, de l'or ou de l'ivoire auxquels il en a demandé la forme
définitive. A

’ ‘

L’État peut marquer ses emblèmes sur l'une et l'autre face d'un lingot
monnayé, sa puissance ne peut faire qu'entre les deux empreintes ne se
trouve le métal qu'un plus puissant que lui a mis dans le patrimoinede tous
ses enfants.

Les détenteurs des pièces de monnaie,des statues, des meubles,des cons-
tructions et des terres sont donc tenus de convenir qu'un droit rival, celui
de tous, coexiste avec le leur qu'ils prétendent exclusifet ils sont dans l'im-
puissance, quoi qu'ils fassent, de se délivrer de cet odieux concurrent.
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Assuré mentilfautqueledroitdesdé tenteurs soitreconnuetrespecté ;

maisunejusteappré ciationdesoné tendues'impose.

Acetteheurenulnepeutlé gitimementdonnerà sondroit d'autrebase

queletravailqu'iladé pensé pourenfairel'acquisition; maiscetravailné

cessairementtemporaireetfininesauraitcomporterl'appropriationindé

finiedel'objetdé pendantdudomainecommundeshommes.Ilé tabliraiten

vainquetousses contemporainsonté té dé shé rité sparl'auteurdumonde

etdesê tresenvoyé spourenhabiteretenembellirlesdiversesparties.

Uneappropriationn'estjustifié equ'autantqu'elleestenrapportavecla

causequil'aproduite,c'est-à -direaveclasommedetravailqu'elleané ces

sité e,elledevraitcesserdè squelajouissanceauraitsuffisammentcompensé

lapeinedé pensé epourl'acquisition,etl'objetapproprié devraitê trerestitué

dè s quelajouissanceauraité té assezlonguepourquel'appropriant fut

ré tribué desespeines.

Ilyalà matiè reà uneré glementationdé licateetdifficile.

Onn'apasencoreessayé d'yprocé der.Ilneparaî tmê mepasquel'onait

entrevuqu'ilyeutlà matiè reà transaction.

Nulnes'estmê medemandé cequipouvaitjustifierl'exhé ré dationd'une

partiedugenrehumain,età proposdechaqueobjetl'exclusion detous

autresqueledé tenteur.

Leseulfaitdeladé possessionsuffit-ilpourl'é tablir?Assuré ment,cefait

considé rableconstitueunobstacleinsurmontableaudroitderevendication.

Ilfauteneffet,admettrelané cessité où toussetrouventdesubirlesort

queleurafaitleurnaissancedansunesocié té soumise à des loisetà des

usagesexistants,naissancequin'estpasle ré sultat d'unaccidentetdu

hasard,maislasuitelogiquedesloisquiré gissentlemonde,etdel'assor

timentdel'effet à lacause.Ledispensateurdes destiné eshumainesa

envoyé chacundenousafinqu'ilsubisselé tatdeschosescré é parles gé né ra

tionspré cé dentesdontnousavonspufairepartie,etparnospè res.

Maissi cette circonstancedé terminanterendla dé tentioninattaquable

parlesdé shé rité s,ellenelalé gitimepasà l'é garddesdé tenteurstenusde

reveniraudroit,et à lajusticedansl'inté rê t des gé né rationsfutures.En

appliquantledroitilstravaillerontdansleurinté rê tcarauretour,ilsn'au

rontpasà seplaindredecedontleurscontemporainsaurontgé mi.Autre

mentexhé ré dé sà leurtourilsferontentendred'inutilesgé missements,ils

crierontdansledé sert.

Ilasemblé toutsimpleà chaquepremieroccupantetà chaquedé tenteur

excessifdeconsignerà sonprofitexclusifledroitdurestedumonde.

Demê meleslé gislateursn'ontpashé sité à consacrerauprofitd'unpre

mieroccupantledroitindé finidedisposerà savolonté delaterre,detout
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' Assurément il faut que le droit des détenteurs soit reconnu et respecté ;'
mais une juste appréciation de son étendue s'impose.

A cette heure nul ne peut légitimementdonner à son droit d'autre base
que le travail qu'il a dépensé pour en faire l'acquisition; mais ce travail né-
cessairement temporaire et fini ne saurait comporter l'appropriation indé-
finie de l'objet dépendant du domaine commun des hommes. llétablirait en_
vain que tous ses contemporains ont été déshérités par l'auteur du monde
et des étres envoyés pour en habiter et en embellirles diverses parties.

Une appropriation n'est justifiée qu’autant qu'elle est en rapport avec la
cause qui l'a produite, dest-à-dire avec la somme de travail qu'elle a néces-
sitée,elle devrait cesser dès que la jouissance aurait suffisamment compensé
la peine dépensée pour l'acquisition,et l'objet approprié devrait être restitué
dès que la jouissance aurait été assez longue pour que l'appropriant fut
rétribué de ses peines.

Il y a là matière à une réglementationdélicate et difficile.
On n'a pas encore essayé d'y procéder. Il ne paraît même pas que l'on ait

entrevu qu'il y eut là matière à transaction.
Nul ne s'est même demandé ce qui pouvait justifier l'exhérédation d'une

partie du genre humain, et à propos de chaque objet l'exclusion de tous
autres que le détenteur.

Le seul fait de la dépossession suflit-ilpour Fétablir? Assurément, ce fait
considérable constitue un obstacle insurmontableaudroit de revendication.

Il faut en effet, admettre la nécessité où tous se trouvent de subir le sort
que leur a fait leur naissance dans une société soumise à des lois et à des
usages existants, naissance qui n'est pas le résultat d'un accident et du
hasard, mais la suite logique des lois qui régissent le monde, et de l'assor-
timent de Pellet à la cause. Le dispensateur des destinées humaines a
envoyé chacun de nous afin qu'il subisse l'état des choses crée’ par les généra-
tzbns précédentes dont nous avons pu faire partie, et par nos pères.

Mais si cette circonstance déterminante rend la détention inattaquable
par les déshérités, elle ne la légitime pas à l'égard des détenteurs tenus de
revenir au droit, et àlajustice dans l'intérêt des générations futures. Eh
appliquant le droit ils travaillerontdans leur intérêt car au retour, ils n'au-
ront pas à se plaindre de ce dont leurs contemporains auront gémi. Autre-
ment exhérédés à leur tour ils feront entendre d'inutiles gémissements, ils
crieront dans le désert. '

'

Il a semblé tout simple à chaque premier occupant et à chaque détenteur
excessif de consigner à son profit exclusif le droit du reste du monde.

De méme les législateurs n'ont pas hésité à consacrer au profit d'un prc-'
mier occupant le droit indéfini de disposer à sa volonté de la terre, de tout
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cequ'ellerecè ledanssonsein,ainsiquedetoutcequ'elleproduità l'aide

detouteslesforcesdumondeenvironnant.

cIIesttempsdereconnaî tre qu'il y a exagé ration etquesitoutepeine

mé ritesalaire,ilnefautpasquelaré tribution soittellementexorbitante

pourceuxdelapremiè reheurequ'ilneresterienpourceuxdeladerniè re.

Ilyadoncunerestitutionà demanderauxdé tenteursdelarichessequi,

justespossesseursd'unepartiedecequisetrouvesousleurdomination

sontobligé sd'admettrequetoutneleurrevientpasaumê metitre.

Ils conviendrontensecondlieuqu'ils n'ontpasseulement à rendre

compteaugenrehumaindecequ'ilsontusurpé surluietqu'ilsdoiventa

lasocié té laré tributiondessecoursqu'elleleurprê te sousplusieursrap

ports.C'estellequi metà leur dispositionses canaux, sesroutes,ses

postes,sesté lé graphes,ettouteslesautrefacilité sdetousgenresqu'ellea

cré é es.

Ilsontencoreà considé rerquechacun utilise à songré letravail de

touteslesgé né rationsquinousontpré cé dé Quechacunprofitedesontra

vailriendemieux,maisqu'ilneconfisquepasasonprofitsingulierl'acquit

detouslescré ateurs,nosancê tresdanslascience,l'artetl'industrie.

(Asuivre.) P.F. Courtbpkk.

Nota:M.Courté pé e,spiritedelapremiè reheure,hommepaisible, stu

dieuxetinstruit,vieuxlé gistedubarreauparisienamaintesfoisexprimé

lesidé esquipré cè dentdansplusieursjournauxpolitiqueset spirites; il

soumetleré sultatdesesmé ditationsà F.E.S.(cequ'ilpenseê trel'expres

siondelavé rité ),etleurdemandedeles lire froidement, sanspassion,

commeillesatrarscrites,luiquiestbienpartagé parlafortune.Iln'apas

depré tentionsà l'infaillibilité ,maisil croitquetoutspirite sincè redoit

pensercommelui,aupointdevuedudroitvé ritable et dela fraternité

effective.C'estunhommerompuauxaffairesduPalais,unphilosophequi

exprimecequeluicommandentl'expé rienceetlapratiquedelavie.

LESHÉ RÉ SIARQUESDELASCIENCEETDELAMÉ DECINE

(3earticle. VoirlaReniedu15septembre1887).

« Denosjoursonesthé ré siarqueenscience,commeduresteenreligion,a

« ditM.Fauvety,lorsqu'onestpasmé caniciste.

. « Etremé caniciste,enreligion,c'estcroirealacré ationfaite à unrao-

« mentdonné parunDieuexté rieuraumonde,commel'horlogerl'est au

« chef-d'œ uvred'horlogeriesortidesesmains.

« Etremé caniciste,enscience,c'estconsidé rerl'universcommeuneim
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ce qu'elle recèle dans sen sein, ainsi que de tout ce qu'elle produit a l'aide
de toutes les forces dumonde environnant. ‘

C Il est temps de reconnaître qu'il y a exagération et que si toute peine
mérite salaire. il ne faut pas que la rétribution soit tellement exorbitante
pour ceux de la première heure qu'il ne reste rien pour ceux de la dernière.

_. Il y a donc une restitution à demander aux détenteurs de la richesse qui.
Justes possesseurs d'une partie de ce qui se trouve sous leur domination
sontobligés d'admettreque tout ne leur revient pas au méme titre.

_. Ils conviendront en second lieu qu'ils n'ont pas seulement à. rendre
c_o1npte au genre humain de ce qu'ils ont usurpé sur lui et qu'ils doivent à
la société la rétribution des secours qu'elle leur prête sous plusieurs rap-
ports. C'est elle qui met à leur disposition ses canaux, ses routes, ses
postes, ses télégraphes, et toutes les autre facilitésde tous genres qu'elle a.
créées.

_

.

Ils ont encore) considérer que chacun utilise à son gré le travail de
toutes les générations qui nous ont précédé Que chacun profite de son tra-
vail rien de mieux,mais qu'il ne confisque pas à son profit singulierPaoquit
de tous les créateurs. nos ancêtres dans la science, l'art et l'industrie.

(A suivre.) P. F. Gouanirin.

_Nota : M. Gourtépée, spirite de la première heure,‘ homme paisible, stu-
dieux et instruit, vieux légiste du barreau parisien a maintes fois exprimé
les idées qui précèdent dans plusieurs journaux politiques et spirites; il
soumet le résultat de ses méditations à F. E. S. (ce qu'il pense être l'expres-
:sion de la vérité), et leur demande de les lire froidement, sans passion,
comme il les a transcrites, lui qui est bien partagé par la fortune. Il n'a pas
«de prétentions à lhfaillibilité,mais il croit que tout spirite sincère doit
penser comme lui, au point de me du droit véritable et de la fraternité
élective. c'est un homme rompu aux affaires du Palais. un philosophe qui
exprime ce que lui commandent l'expérience et la pratique de la vie.

‘Les HERESIABQUES DE LA SŒENCE ET m: LA inznncmn
(3- article. Voir u nemdu r5 aqucembnrssv).

« De nos jours on est hërétùzrque en science, comme du reste en religion, a
« dit M. Fauvety.lorsqu'on est pas mécaniciste.

_
,« Etre mécaniciste, en religion, c'est croire ila création faite à un mo-

ai ment donné par un Dieu extérieur au monde, comme l'horloger l'est au

q chef-d'œuvre d'horlogerie sorti de ses mains.
a Etre mécaniciste, en science, c'est considérer l'univers comme une ime
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« mensemachinesansâ me,faitedeforceetdematiè re, oudematiè reet

« demouvementetobé issantauxlois aveugles del'attraction univer-

« selle. »

Lamé decineofficiellen'é tantpasencoresortiedelaphilosophiemé cani-
ciste,c'est à -direorganicisteetvoulantseperpé tuerenunesortedepetite

é glise,n'estpasauboutdesesdé boiresetdesestribulations.

Aprè savoirsubilesdoctrineshé ré siarquesdeRaspailaujourd'huitriom

phantessurtoutelaligne,aprè savoirvutoutesathé rapeutiqueré formé e

danssespartieslesplusvivesparlesthé orieszymosiennesetmicrobiennes

(nonmoinshé ré siarques)deL.Pasteur,lavoiciauxprisesencemoment

avecunautrelutteurnonmoinsradicaletnonmoinssé rieuxparle gé nie

etparlascience.

Celutteur,c'estBwggraè vequi,sansautreaspirationquecelle dupro

grè sthé rapeutique,estvenupié tinerà piedsjointssurYorganicisme,etqui

avecsathé rapeutiquedosimè iriquepresqueexclusivementcomposé edesubs

tancesanti-zymotiquesadé jà faitunvidemoralé normeautourdelamé de

cineofficielle.

Burggraè ve, quiporteaussi allè grement qu'un jeune hommeses

quatre-vingt-deuxanné es,aé té pendantprè sdequaranteansprofesseur

decliniquechirurgicaleà l'Université deGand,etsesnombreuxouvrages

scientifiquesl'ontplacé depuislongtempsparmilesmé decinslesplusé ru-

ditsetlesplusingé nieuxdenotreé poque.

Ceté nergiqueré formateurs'aperç utunjour,dans sapratiquemé dico-

chirurgicale,quelamé decinetraditionnellefaisaitfausseroute,enensei

gnantquedanslesmaladieslafiè vreprovenaitd'unealté ration organique

caché e,etquesonhabitudederesterdansl'expectativejusqu'à l'apparition

deslocalisationsorganiques,é taitaussiirrationnellequedé sastreusepour

lesmalades.
L'observationattentiveluifaisaitconstater,aucontraire,quedanstoutes

lesmaladiesfé briles,c'estlafiè vrequipré cè ded'abordtoutetrace d'alté
rationorganique,etquecen'estqu'à lasuitedecettefiè vreetparlefaitde

sacontinuité ques'é tablissentlesalté rationsorganiques.

Ilsedemandaalorsavecjusteraison,siensupprimantlafiè vreinitiale,

iln'arrê teraitpaslamaladiedanssesdé buts.Encherchantdanscettedirec

tion,etené tudiantcliniquementlesproprié té s,jusque-là troppeuutili

sé es,desalcaloï des,ildé couvritd'abordquecertainsd'entreeuxdonné s

simultané mentà leurdoselaplusfaible,maisré pé té e d'unefaç on succes

sivejusqu'à effet,avaientlaproprié té d'arrê tercettefiè vreaugrandbé né fice

dumalade,d'abré gerlecoursdela maladie,etmê medeXarrê terdansson

œ uflorsqu'onintervenaità temps.
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c mense machine sans aine, faite de force et de matière, ou de matière et
c de mouvement et obéissant aux lois aveugles de l'attraction univer-
c selle. x» ‘

La médecine officielle n'étant pas encore sortie de la philosophiemécani-
ciste, dest-à-dire organiciate et voulant se perpétuer en une sorte de petite
église, n'est pas au bout de ses déboires et de ses tribulations.

Après avoir subi les doctrines hérèsiarques de Raspailaujourd'hui triom-
phantes sur toute la ligne, après avoir vu toute sa thérapeutique réformée
dans ses parties les plus vives par les théorieszymosiennes et microbiennes
(non moins hérésîarques) de L. Pasteur. la voici aux prises en ce moment
avec un autre lutteur non moins radical et non moins sérieux par le génie
et par la science. ‘

Ce lutteur, c'est Burggraève qui, sans autre aspiration que celle du pro-
grès thérapeutique, est venu piétiner a pieds joints sur l'organicisme,et qui
avec sa thérapeutique dosimétrique presque exclusivementcomposée de subs-
tances anti-zymotiques a déjà fait un vide moral énorme autour de la méde-
cine o/ficzelle.

Burggraève , qui porte aussi allègrement qu'un jeune homme ses
quatre-vingt-deux années, a été pendant près de quarante ans professeur
de clinique chirurgicale à l'Université de Gand, et ses nombreux ouvrages
scientifiques l'ont placé depuis longtemps parmi les médecins les plus éru-
dits et les plus ingénieux de notre époque.

Cet énergique réformateur s’aperçut un jour, dans sa pratique médico-
chirurgicale, que la médecine traditionnelle faisait fausse route, en ensei-
gnant que dans les maladies la fièvre provenait d'une altération organique
cachée, et que son habitude de rester dans l'expectative jusqu'à l'apparition
des localisations organiques, était aussi irrationnelle que désastreuse pour
les malades.

L'observation attentive lui faisait constater, au contraire, que dans toutes
les maladies fébriles,c'est la fièvre qui précède d’abord toute trace d'alté-
ration organique, et que ce n’est qu'à la suite de cette fièvre etpar le fait de
sa continuité que s'établissent les altérations organiques.

Il se demanda alors avec juste raison, si en supprimant la fièvre initiale,
il n'arréterait pas la maladie dans ses débuts. En cherchant dans cette direc-
tion, et en étudiant cliniquement les propriétés, jusque-là trop peu utili-
sées, des alcaloïdes, il découvrit d'abord que certains d'entre eux donnés
simultanément à leur dose la plus faible, mais répétée d’une façon succes-
sivejuaqæfàe/fee, avaient la propriété d’arreter cette fièvre au grand bénéfice
du malade, d’abréger le cours de la maladie, et même de l'arrêter dans son

œuf Ion qu’on intervenait à temps‘.
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C'estsurcettedoubledé couvertedel'utilisation usuelleetefficace des

alcaloï des(principeactifdesplantes),etdeleuradministrationà dosesuc

cessivejusqu'à effetquereposetoutd'abordlamé decinedosimè trique,ainsi

nommé eparBurggraè veparcequ'elle n'emploiequedessubstancestou

jourslesmê mesetà lamê medose.Celles-cimisessousformedegranules

pluspetitsqu'ungraindemil,contiennentlesunesundemi-milligramme,

lesautresunmilligramme,d'autresuncentigrammedesubstanceactive.
• Or,grâ ceauprogrè sdelachimie,lesalcaloï desutilisables sontaujour

d'huitrè snombreuxetaunombredeplusdecent: plusieurstels que la

quinine,l'atropine,lamorphine,l'aconitine,lacodé ine,ladigitaline, sont

universellementconnus.Maisbeaucoupd'autres,telsquelesarsé niates et

hypophosphitesdestrychnine,laquassine,lacocaï ne,lacafé ine, lakous-

sé ï ne,lajuglandine, l'iridine, l'hé lenine, lajalapine, lacicutine, lacol-

chicine,lagelsé mine,ladaturine,l'hyosciamine,l'é vonymine,lalobé line,

lascillé tineetbiend'autresencore,sontaucontrairetrè speuconnues.
• « Ladé couvertedesalcaloï des,commel'ajudicieusementé crit leDrDe-

« bout,estunedesdé couverteslesplusimportantesducommencementde
« cesiè cle,etquiasauvé lafloremé dicaledunaufrageoule scepticisme

« moderneallaitl'entraî ner.L'é nergied'actiondela plupartdecesbases

« organiquesn'apluspermisdecontesterlesproprié té sd'unbonnombre

« deplantesmé dicinalesdontlavaleurthé rapeutiqueavait é té ré voqué e

« endoute.Deplus,lafixité decompositiondecesproduitsnouveauxa

« permisdeleurdonnerrangà cô té desprincipeslesplusactifsetlesplus

« constantsdurè gneminé ral» quisont é galementutilisé s parla dosi-

mé trie.

Parmilesalcaloï desetlesselsalcaloï diques,lesplusactifsontengé né ral

pourcaractè recommund'ê treextraordinairementamers,etdepossé der

parconsé quent,enoutredeleursproprié té sdynamiquesspé ciales, des

proprié té santiseptiquespuissantes,dontledegré comparatifcommencea

ê treconnugrâ ceauxtravauxdeBurggraè veetdesesdisciples.

Toutescessubstances d'origine vé gé taleouminé rale, é tantactives et

antiseptiquessousuntrè spetitvolume,ontpuê tremisesengranulestrè s

petitsquisontconsé quemmentd'unemploitrè scommodeaussibiendans

lesaffectionschroniquesquedanslesmaladiesaiguë s.

, Danscesderniè res,toujoursoupresquetoujoursaccompagné esdeflè vre,

l'administrationgranulairepré sentececideparticulierquecen'estplusle

mé decinquidé termined'avancelenombredegranulesà administrer; c'est

lafiè vre quisertelle-mê mederé gulateur,etquisouventexigepourson

extinctiondesdosesbienplusfortesqu'onn'auraitpulepré voir.Tantque

lachaleur,mesuré eauthermomè tre,ainsiquel'é tat dupouls,sontau
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C'est sur cette double découverte de l'utilisation usuelle et eflicace des
' alcaloïdes (principe actifdes plantes), et de leur administration à dose suc-

cessive jusqu'à eflët que repose tout d'abord la médecine dosimétrique, ainsi
‘nommée par Burggraève parce qu'elle n’emploie que des substances tou-
jours les mêmes et à la même dose. Celles-ci mises sous forme de granules
plus petits qu'un grain de mil, contiennent les unes un demi—milligramme,

' les autres un milligramme, d'autres un centigramme de substance active.
. Or, grâce au progrès de la chimie, les alcaloïdes utilisables sont aujour-

d'hui très nombreux et au nombre de plus de cent : plusieurs tels que la
quinine, Patropine, la morphine, l'aconitine, la codéine, la digitaline, sont
universellement connus. Mais beaucoup d'autres, tels que les arséniates et
hypophosphites de strychnine, la quassine, la cocaïne, la caféïne, la kous-

-séîne, la juglandine, Piridine, l’hé1enine, la jalapine, la cicutine, la col-
chicine, la gelsémine, la daturine, Phyosciamine, Pévonymine, la lobéline,
-la scillétine et bien d'autres encore, sont au contraire très peu connues.
' « La découverte des alcaloïdes, comme l'a judicieusementécrit le D" De-
« bout, est une des découvertes les plus importantes du commencementde
« ce siècle, et qui a sauvé la flore médicale du naufrage ou le scepticisme
cr moderne allait l'entraîner. L'énergie d'action de la plupart de ces bases
« organiques n'a plus permis de contester les propriétés d'un bon "nombre

‘a de plantes médicinales dont la valeur thérapeutique avait été révoquée
« en doute. De plus, la fiœiteï de composition de ces produits nouveaux a

-«' permis de leur donner rang à côté des principes les plus actifs et les plus
« constants du règne minéral n qui sont également utilisés par la dosi-
métrie.

Parmi les alcaloïdes etles sels alcaloïdiques, les plus actifs ont en général
pour caractère commun d'être extraordinairement amers, et de posséder
par conséquent, en outre de leurs propriétés dynamiques spéciales, des
propriétés antiseptiques puissantes, dont le degré comparatif commence a
être connu grâce aux travaux de Burggraève et de ses disciples.

Toutes ces substances d'origine végétale ou minérale, étant actives et
antiseptiques sous un très petit volume, ont pu être mises en granules très
petits qui sont conséquemment d'un emploi très commode aussi bien dans
les affections chroniques que dans les maladies aiguës.
-' Dans ces dernières, toujours ou presque toujours accompagnéesdeflèv re,
l'administration granulaire présente ceci de particulier que ce n’est plus le
médecin qui détermine d'avance le nombre de granules à administrer; c'est
la fièvre qui sert elle-mémé de régulateur, et qui souvent exige pour son
extinction des doses bien plus fortes qu'on n'aurait pu le prévoir. Tant que
la chaleur, mesurée au thermomètre, ainsi que l'état du pouls, sont au-
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dessusdelanormale,lesgranulesdé fervescentssontcontinué s trè sré gu

liè rement.Dè squelachaleuretlepoulssubissentunamendement,l'admi

nistrationdesgranulesestdiminué edanslesjnê mesproportions.

Iln'estpasbesoind'ê tremé decinpourcomprendrecombiencettepossi

bilité dejugulerlafiè vreà sondé butdanstoutesnosmaladiescommunes

estunfaitdehauteimportance!Or,cefaita é té reconnuexactparune

multitudedemé decinstantenEuropequ'enAmé rique.

Pourmapart,jel'aiconstaté nonseulementdansplusieurs affections

fé brilesdenaturetyphoï dique,maisencoredanslafiè vredelaphtisieà sa

pé riodeultime,fiè vrelaplusincoercibledetoutes,attenduqu'elleestentre

tenuetoutà lafoisparlesalté rationspulmonaires,parlesré sorptionspu

trides,parl'insuffisancedelanutrition et parl'affaissement dusystè me

nerveux.

L'illustreclinicienBelgeavaitplusdetrenteansd'expé rienceetdepra

tiquelorsqu'ilfitcettedé couverteunedesplusgrandesdecesiè cle,etqu'il

entrepritsagranderé formemé dicale.Danscesconditions,il semblaitque

notreAcadé miedemé decineetnosFaculté s, dussentlui fairel'honneur

d'unexamenattentif.

Pointdutout.L'immobilissimcassemblé equisiè geruedesSaint-Pè res

atenuà montrerunefoisdeplusqu'ellen'é taitqu'unsaintsynodelaï que;

voilà plusdedixansqu'elleserefuseà rienentendreà ce sujet,donnant

ainsiunexempled'intolé ranceaussiillogique qu'illibé ral, auxFaculté s et

auxAcadé miesdeprovinceetdel'é tranger.

Maisilnesertderiendevouloirmettrelalumiè resousleboisseau lors

quecelle-cirepré senteleprogrè s.Lanouvelle doctrine,adopté epardes

milliersdemé decinsdetouspays,n'ensuitpasmoinssamarcheprogres

siveettriomphante.Ellecomptedé jà plusieurs Revuesmensuelles,dont

deuxenFrance,deuxenEspagne,uneenPortugal,uneauBré sil,uneaux

É tats-Unis,uneenItalieetuneenAngleterre.

EnEspagne,demê mequ'enPortugaletqu'auBré sil,sonenseignementa

pé né tré jusquedanslaFaculté .EnPortugal,à laFaculté dePorto,unethè se

dedoctoratintitulé e: « Lamé decinedosimé triqueaupointdevuedeson

opportunité etdesonavenir» ; vientd'ê tresoutenueavec é clatilya peu
detempsparleDrAurelianoCè rne.

C'estenFrancequesonexpansiondansle corps mé dicalest lamoins

avancé e; etcelaparcequ'aufondnotrecorpsmé dicalestleplusmouton

nierdel'Europe.Presquetousnosmé decinsprennentleurmotd'ordreà

leurFaculté ;or,danschaqueFaculté ,où chacundesmembresaspireà l'Aca-
dé mie,c'està quiré gleralemieuxsonhorloge surl'heuredela ruedes

Saints-Pè res. ,
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dessus de la normale, les granules défervescents sont continués très régu-
lièrement. Dès que la chaleur et le pouls subissent un amendement,l'admi-
nistration des granules est diminuée dans lesgmémes proportions.

Il n'est pas besoin d’ètre médecin pour comprendre combien cette possi-
bilitéde juguler la fièvre à son début dans toutes nos maladies communes
est un fait de haute importance! Or, ce fait a été reconnu exact par une
multitude de médecins tant en Europe qu’en Amérique.

Pour ma part, je l'ai constaté non seulement dans plusieurs ailections
fébrilesde nature typhoïdique, mais encore dans la fièvre de la phtisie à sa
période ultime, fièvre la plus incoercible de toutes,attendu qu'elle est entre-
tenue tout à la fois par les altérations pulmonaires, par les résorptions pu-
trides, par l'insuffisance de la nutrition et par l'affaissement du système
nerveux.

L'illustreclinicien Belge avait plus de trente ans d'expérience et de pra-
tique lorsqu'il fit cette découverte une des plus grandes de ce siècle, et qu'il
entreprit sa grande réforme médicale. Dans ces conditions, il semblait que
notre Académie de médecine et nos Facultés, dussent lui faire l'honneur
d'un examen attentif.

Point du tout. L'immobilissimeassemblée qui siège rue des Saint-Pères
a tenu à montrer une fois de plus qu'elle n'était qu'un saint synode laïque;
voilà plus de dix ans qu'elle se refuse à rien entendre à ce sujet, donnant
ainsi un exemple d'intolérance aussi illogique quîllihéral, aux Facultés et
aux Académies de province et de l’étranger.

Mais il ne sert de rien de vouloir mettre la lumière sous le boisseau lors-
que celle-ci représente le progrès. La nouvelle doctrine, adoptée par des
milliers de médecins de tous pays, n'en suit pas moins sa marche progres-
sive et triomphante. Elle compte déjà plusieurs Revues mensuelles, dont
deux en France, deux en Espagne, une en Portugal, une au Brésil, une aux
États-Unis, une en ltalie et une en Angleterre.

_

En Espagne, de même qu'en Portugal et qu'au Brésil, son enseignement a
pénétré jusque dans la Faculté. En Portugal. à la Facultéde Porto, une thèse
de doctorat intitulée : « La médecine dosimétrique au point de vue de son
opportunité et de son avenir »; vient d’étre soutenue avec éclat il y a peu
de temps par le D‘ Aureliano Gèrne. '

_

v

C'est en France que son expansion dans le corps médical est la moins
avancée; et cela parce qu'au fond notre corps médical est le plus mouton-
nier de l'Europe. Presque tous nos médecins prennent‘ leur mot d'ordre a
leur Faculté;or, dans chaque Faculté, où chacundesmembres aspire àFAcaÂ
démie, c'est à qui réglera le mieux son horloge sur l'heure de la rue des
Saints-Pères. '
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Maislejourn'estpasé loigné où l'Acadé mie,nepouvantplus é viterde

ré glersoncadransurl'heureduprogrè s,seraobligé e d'ingurgitercenou

veaucrapaud.

Demê mequ'elleadé jà avalé celuidel'hé ré sieparasitairedeRaspail,et

celuidel'hé ré siemicrobiquedePasteur,demê meelleavalera celui de

l'hé ré siedonmè triquedeBurggraè ve.

Iln'yauraqu'unelé gè rediffé rence,c'estquecettefois, elle seraforcé e
deledigé reretdesel'assimilersouspeined'enmourir. DrFerran.

Remarque:LeComité delecturesaitparexpé riencequerienn'esté tran

gerauspiritisme; malgré lehautinté rê tquepré sentel'articleci-dessus
deM.leDrFerran,noslecteurs,etsurtoutlesdocteursallopathesethomœ o-

pathes,spiritesconvaincus,pourraientaussiprendrenoscahiersderevue

pourdé fendreleurdoctrinemé dicalecontreladosimé triedeBurggraè ve,et

nouspourrionsainsi,neparlerquedephysiologieetdepratiquemé dico-

chirurgicale.

LeComité delecturedemandeà M.Ferran,dontlaplumeestexperte,

persuasiveeté loquente,denous é crireunautre article, danslequella

dé fenseduspiritismesoitpré senté edemaindemaî tre, à l'encontredela

science repré senté eparlesmaî tresenhypnotismeetensuggestionqui

anathé matisentcequ'ilsappellentdé daigneusementlespiritismevulgaireII

AUHASARD

Souscetitregé né ral,uné crivain humoristiquepublie,danslejournal

LaNation,desarticlespresquequotidiens.

Nousreproduisonsceluidu13septembre,quinousaparudevoir inté

ressernoslecteurs: ils verrontquec'estdelapoé sie fort agré ablement
tourné e,quoiqueé critesousformedeprose.

AUNHABITANTDELALUNE.

Jet'é crisd'unmondeappelé la Terre, où noushabitonssanssavoir

pourquoi;où toutestbizarre,où toutestmystè re,où le fort aufaible

imposesaloi.

Nousnaissonstoutnus,sansunechemise,l'unpauvreet tremblant,

l'autrericheetfier, et— selonle sortquinousfavorise— nouschangeons

delot,demaincommehier.

D'aucuns,parminous,ontfaitunDieudrô le,avecgrandebarbeetfoudres
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Mais le jour n'est pas éloigné où l’Académie, ne pouvant plus éviter de
régler son cadran sur l'heure du progrès, sera obligée d'ingurgiter ce nou-

veau crapaud.
De même qu'elle a déjà avalé celui de l'hérésie parasitaire de Raspail, et

celui de lhérésie microbique de Pasteur, de méme elle avalera celui de
l'hérésie dosimélrique de Burggraève.

Il n’y aura qu'une légère différence, c'est que cette fois, elle sera forcée
de le digérer et de se l'assimilersous peine d'en mourir. D’ Fmnan.

Remarque .- Le Comité de lecture sait par expérience que rien n'est étran-
ger au spiritisme; malgré le haut intérêt que présente l'article ci-dessus
de M. le D’ Ferran, nos lecteurs, et surtout les docteurs allopatheset homœo-
pathes, spirites convaincus, pourraient aussi prendre nos cahiers de revue

pour défendre leur doctrine médicale contre la dosimétrie de Burggraève, et
nous pourrions ainsi, ne parler que de physiologie et de pratique médico-
chirurgicale.

LeComité de lecture demande à M. Ferran, dont la plume est experte.
persuasive et éloquente, de nous écrire un autre article, dans lequel la
défense du spiritisme soit présentée de main de maître, à l'encontre de la
science représentée par les maîtres en hypnotisme et en suggestion qui
anathématisentce qu'ils appellent dédaigneusemeutle spiritisme vulgaire l!

AU HASARD
Sous ce titre général, un écrivain humoristique publie, dans le journal

La Nation, des articles presque quotidiens.
Nous reproduisons celui du 13 septembre, qui nous a paru devoir inté-

resser nos lecteurs : ils verront que c'est de la poésie fort agréablement
tournée, quoique écrite sous forme de prose.

A UN HABITANT DE LA LUNE.

Je t'écris d'un monde appelé la Terre, où nous habitons sans savoir
pourquoi; où tout est bizarre, où tout est mystère, où le fort au faible
impose sa loi.

Nous naissons tout nus, sans une chemise, l’un pauvre et tremblant,
l'autre riche et fier, et — selon le sort qui nous favorise — nous changeons
de lot, demain comme hier.

a

U!

D’aucuns, parmi nous, ont fait un Dieu drôle, avec grande barbe et foudres
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,enzinc;d'autresontcré é ,pouruniqueidole,leDieud'ornommé lalivre

sterling.Moi,danscechaosdepleursetde fê tes,j'ai lerô le é trange, et

presqueeffacé ,d'ê trehumblerimeurparmilespoè tes et d'aimerlechant
• d'unverscadencé .

Lesautres etmoi,dansuntroudeboue,nousironstomberunjour,

sû rement;le verrongeranotrefroidejoue,et nouspourrironssousle

firmament.

Tous,alors,lericheetlepauvre,etcellesquinousontcharmé sparleurs

douxregards,touslesbeauxgarç onsetlesdemoiselles,lesrosesenfantset

lesbonsvieillards,nousirons,souslesrayonsdelaLune,nousmê leraux

pré s,auxboisfré missants;et« chacun» ,sousterreavecsa« chacune» ,se

restituantauxfouillispuissants,nousseronsdes voix, desformes, des

brises,desmugissements,descrisdouxougais;etnousrougirons,devenus

cerises;etnousblanchirons,devenusmuguets.

Est-ceainsicheztoi,dis-moi,Lunatique?É clairenous-donc.Ré ponds-

moifranco.Monadresse?France,etmonnom: Sceptique.Nenouslaisse

pasdanslestatuquo.Carauxsacsd'argent,à l'Amourlui-mê me,à l'ardent

regardd'unœ ilvifetnoir, à lavolupté sauvageetsuprê me,le Franç ais

pré fè reunseulbien: Savoir! UnFlâ neur.

Notreami,MA.LaurentdeFaget,piqué aujeuparcetteboutadephilo

sophique,yré ponditsé ancetenanteparlesverssuivants,signé sseulement

4esesinitiales,etquelaNationapublié sdanssonnumé rodu22septem

bredernier,avecquelquesmotsderemerciementdesonré dacteur:

RÉ PONSE D'UNHABITANTDELALUNEAUFLANEURDELaNation.

Ah!moncherpoè te,ê tes-vousbizarreI

Vousvoulezsavoircequ'onfaitici;

Etvousm'é crivezsansmecrier: Gare!

Dequoidiable,ami,prenez-voussouci?

LaLuneestunmondeassezdrolatique;

Nousyvivonsbien,sanscraindrelamort,

Etnousyfaisonspeuderhé torique:

Avons-nousbientort?

Vousvousaffligezd'ê tremisenterre;

C'estlesortcommun:qu'ypouvez-vousfaire
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en zinc; d'autres ont créé, pour unique idole, le Dieu d’or nommé la livre
sterling. Moi, dans ce chaos de pleurs et de fêtes, j'ai le rôle étrange, et
presque effacé, d'être humble rîmeur parmi les poètes et d'aimer 1e chant
d'un vers cadencé.

Les autres et moi, dans un trou de houe, nous irons tomber un jour,
sûrement; le ver rongera notre froide joue, et nous pourrirons sous le
firmament.

Tous, alors, le riche et le pauvre. et celles qui nous ont charmés par leurs
doux regards, tous les beauxgarçons et les demoiselles, les roses enfants et
les bons vieillards, nous irons, sous les rayons de la Lune, nous méler aux
prés, aux bois frémissants; et « chacun n, sous terre avec sa « chacune », se
restituant aux fouillis puissants, nous serons des voix. des formes, des
brises, des mugissements, des cris doux ou gais; et nous rougirons, devenus
cerises; et nous blanchirons, devenus muguets.

fi
Il

Est-ce ainsi chez toi, dis—moi, Lunatique? Éclaire nous-donc. Réponds-
moi franco. Mon adresse ? France, et mon nom : Sceptique. Ne nous laisse
pas dans le statu quo. Car aux sacs d'argent, à PAmour lui-même, à Pardent
regard d'un œil vif et noir", a la volupté sauvage et suprême, le Français
préfère un seul bien : Savoir! Un FLANEUR.

Notre ami, M A. Laurent de Faget, piqué au jeu par cette boutade philo-
sophique, y répondit séance tenante par les vers suivants, signés seulement
de ses initiales, et que I a Nation a publiés dans son numéro ’du 22 septem-
bre dernier, avec quelques mots de remerciement de son rédacteur :

Rtäronsn D'UN HABITANT m; LA LUNE AU FLANEUR. un La Natzon.

Ah l mon cher poète, étes-vous bizarre l
Vous voulez savoir ce qu'on fait ici ;
Et vous m'écrivez sans me crier : Gare l
De quoi diable, ami, prenez-vous souci?
La Lune est un monde assez drôlatique;
Nous y vivons bien, sans craindre la mort,
Et nous y faisons peu de rhétorique :

Avons-nousbien tort?

Vous vous affligez d‘ètre mis en terre;
G’est le sort commun : qu'y pouvez-vous faire
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Nousaussi,pardieu!nousmourronsunjour

Maisensouriantà laloidevie;

Mourirc'estrenaî tre,etl'à meendormie

Trouvedanslatombeunré veild'amour.

Toutn'estpasmatiè reauseindel'espace;

Dessoufflesvivantsparcourentlescieux.

Anotrehorizon,quandlaTerrepasse,

Nouslasaluonsd'unvivatjoyeux!

Ah! noussavonsbienquelapauvrefolle

Roule,roule,rouleetnesaitpourquoi;

Quelepré jugé coupelaparole

Asesgrandspenseurspleinsd'â meetdefoi;

MaislaTerreaveugleestpourtantlamè re

Descœ ursgé né reux,desespritscharmants;

Dites-luiqu'ilfauté teindrelaguerre
Etchasserlesroisfaiseursd'ossements.

Notredieus'appelleOsirisleSage;

11veutleprogrè setnonladouleur;

Iln'apointdeprê tre,etsonseulouvrage

Estdenoussemerdelajoieaucœ ur.

Sivousm'encroyez,gracieuxpoè te,

QuandlaLunebrille,enrê vantlesoir,

Versl'astredesnuitsrelevezlatê te,

Etsesdouxrayonsvousrendrontl'espoir.

A.F.

DISCOURSDEMm9J. COLIN

En[m'exprimantvosregretsden'avoir puassister auxobsè ques de

M.Levai,enraisondelaremisetroptardive(passé l'heure)delalettre

d'invitation,vousmedemandâ tesdeyousdonnerquelquesdé tailssurcette

funè brecé ré monie,carvousdé siriezté moignerdetoutesvossympathies

pournotrecherettrè smilitantfrè reencroyance.

Desparents,desamis,desaffligé s,enunmot,unefoule é mueetrespec

tueuse,sepressaitprè sducercueildenotreami.Commeilé taitprotestant,

unpasteur,dontjeregretteinfinimentdenepassavoirlenom,litunetrè s

touchanteallocutionsurlafragilité dela vie humaine,et s'appuyantsur
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Nous aussi, pardieu ! nous mourrons un jour
Mais en souriant à la loi de vie;
Mourir c'est renaître, et l'âme endormie
Trouve dans la tombe un réveil d'amour.

Tout n'est pas matière au sein de l’espace ;
Des souffles vivants parcourent les cieux.
A notre horizon, quand la Terre passe,
Nous la saluons d'un vivat joyeux!
Ah! nous savons bien que la pauvre folle
Roule, roule, roule et ne sait pourquoi ;
Que le préjugé coupe la parole
A ses grands penseurs pleins d'âme et de foi;
Mais la Terre aveugle est pourtant la mère
Des cœurs généreux, des esprits charmants;
Dites-lui qu'il faut éteindre la guerre
Et chasser les rois faiseurs d'ossements.

Notre dieu s’appe1le Osiris le Sage; a

Il veut le progrès et non la douleur;
Il n’a point de prêtre, et son seul ouvrage
Est de nous semer de la joie au cœur.

Si vous m'en croyez, gracieux poète.
Quand la Lune brille,en rêvant le soir,
Vers l'astre des nuits relevez la tète,
Et ses doux rayons vous rendront l'espoir.

A. F.

DÏSCOUBS DE M” J. COLIN
En {mexprimant vos regrets de n'avoir pu assister aux obsèques de

M. Deval, en raison de la remise trop tardive (passé l'heure) de la lettre
d'invitation, vous me demandates de vous donner quelques détails sur cette
funèbre cérémoniencar vous désiriez témoigner de toutes vos sympathies
pour notre cher et très militant frère en croyance;

__

Des parents, des amis, des affligés, en un mot, une foule émue et respec-
tueuse, se pressait près du cercueil de notre ami. comme ilétait protestant,
un pasteur, dont je regrette infiniment de ne pas savoir le nom, lit une très
touchante allocution sur la fragilitéde la vie humaine, et sappuyant sur
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saintPaul,surlané cessité denoustenirprê tpourtouteé ventualité ,soit

d'é preuves,soitdedisparitiondecemonde.

Puislecorpsquittapourladerniè refoislademeurequil'avaitabrité du

rantdelonguesanné es,etnoussuivî mes,nombreux,jusqu'aucimetiè rede

Batignolles.

Lorsquelecorpsfutdé posé dansl'é troiteenceinte,où secachentlesdé sa

gré gationsdelà matiè re,lemê mepasteur,montantsurlemonticuledeterre

fraî chementdé placé e,nousdit,qu'à lademandetrè sinstantedelafamille,

etensouvenirdela profondeestimeetgrandeaffectionqu'il portaitau

regretté M.Deval,ilnouspriaitdeluiprê terquelquesminutesd'attention.

C'estici,chermonsieurLeymarie,quematâ chedevientdifficile ence

quejenepuisqu'amoindrir,quedé colorer,latrè sviveettrè s é mouvante

impressionquetous,nousavonsparuressentir.Leciel é taitbleu,l'air

calme, le soleil dé clinant doraitle lointain ducimetiè re, l'heureé tait

recueillie,et,aumilieudecettefouleé mue,unhomme,seul,uneperson

nalité danssalonguerobenoire,tranchantsurcefonddelumiè re,nous

parlaitdel'â meimmortelle,deseshautesdestiné es,et cela,trè spuissam

mentrelié à laviesi é prouvé e,parfois si douloureuse,maistoujours si

droite,sivaillante,sié prisedevé rité sreligieuses,denotreamiDeval.

Soitl'heure, le milieuambiant,l'é motiondeceux qui é coutaient,la

grandeuretlepathé tiquedusujet,letalentetl'acquitduministrereligieux,

l'orateur,s'est é levé à unehauteurd'inspirationdé passanttoutcequeje

pourraisendire.C'estquelessentimentsexprimé sé taientdesplusnobles,

desplusgé né reux, pleins delumiè re,de feu,d'espé rance. C'é tait un-

regardjeté surlesmondessupé rieurs,surleshorizonsradieux,où il ne

faut,pouravoirdesailesetyvoler,quelabonté ,l'amour,la sincé rité .A

l'entendre,ilsemblaitqu'onyfû tpresquetransporté .

Quevousdirai-jeencore?Lesentimentreligieux,libé ral,empreintde

tolé rance,demansué tude,decharité ,etvenuvraimentdessourcesdivines,

nousenapportaitlesparfums,lapuissance,lagraveetsereinebeauté .

Cependant,M.Metzgerm'ayanté critpourmedemanderquelquesparoles

surlatombedenotreami,montourvintdeparler.C'é taitunactedefoi

qu'onmedemandait,jecrusnepasdevoirm'ydé rober,etjelefis dans

toutelasimplicité ,maisaussiavectoutl'é landemoncœ ur.C'estcetacte

defoiquejevouslivre,cherM.Leymarie,pourenfairecequevousjugerez

opportun.

Avecmescomplimentsaffectueuxetfraternels, J. Coun.

10aoû t1887.— « Lesmortsnesontpasdesabsents,maisdesinvisibles.»

(VictorHugo).
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saint Paul, sur lanécessité de nous tenir prêt pour toute éventualité, soit
d'épreuves, soit de disparition de ce monde.

Puis le corps quitta pour la dernière fois la demeure qui l'avait abrité du-
rant de longues années, et nous suivlmes, nombreux, jusqu'au cimetière de
Batignolles.

' Lorsque le corps fut déposé dans l'étroite enceinte, où se cachent les désa-
grégationsde la matière, le mêmepasteunmontant sur le monticulede terre »

fraîchementdéplacée, nous dit, qu'à la demande très instante de la famille,
et en souvenir de la profonde estime et grande affection qu’i1 portait au
regretté M. Deval. il nous priait de lui prèter quelques minutes d'attention.

a C'est ici, cher monsieur Leymarie, que ma tache devient difflcile en ce
queje ne puis qu'amoindrir, que décolorer, la très vive et très émouvante
impression que tous, nous avons paru ressentir. Le ciel était bleu, l'air
calme, le soleil déclinant dorait le lointain du cimetière, l'heure était
recueillie, et, au milieu de cette foule émue, un homme, seul, une person-
nalité dans sa longue robe noire, tranchant sur ce fond de lumière, nous
parlait de l'âme immortelle, de ses hautes destinées, et cela, très puissam-
ment reliéàla vie si éprouvée, parfois si douloureuse, mais toujours si
droite, si vaillante, si éprise de vérités religieuses. de notre ami Deval.

Soit‘ l'heure, le milieu ambiant, l'émotion de ceux qui écoutaient, la
grandeuret le pathétique du sujet,le talent et lacquitdu ministre religieux,
l'orateur, s'est élevé à une hauteur d'inspiration dépassant tout ce que je
pourrais en dire. C'est que les sentiments exprimés étaient des plus nobles,
des plus généreux, pleins de lumière, de feu, d'espérance. C'était un«

regard jeté sur les mondes supérieurs, sur les horizons radieux, où il ne
faut, pour avoir des ailes et y voler, que la bonté, l'amour, la sincérité. A
l'entendre, il semblait qu'on y fût presque transporté.

Que vous dirai-je encore? Le sentiment religieux, libéral, empreint de
tolérance, de mansuétude, de charité. et venu vraiment des sources divines,-
nous en apportait les parfums, la puissance, la grave et sereine beauté.

Cependant, M. Metzger m'ayant écrit pour me demander quelques paroles
sur la tombe de notre ami, mon tour vint de parler. C'était un acte de foi
qu'on me demandait, je crus ne pas devoir m'y dérober, et je le fis dans
toute la simplicité,’ mais aussi avec tout l'élan de mon cœur. C'est cet acte
de foi que je vous livre, cher M. Leymarie, pour en faire ce que vousjugerez
opportun.
’ Avec mes compliments affectueux et fraternels, J. Conm.

' l0 août 1887.- «Les morts nesont pas des absents, mais des invisibles. >

‘(VictorHugo). ’ '
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C'estsousl'inspirationdecettepensé egé né reuseetprofondequenotre

frè reetami.M.Deval,avouluquel'onscellâ t,enquelquesorte,sondernier

adieuà ceuxqu'ilaconnus,à ceuxqu'ilaaimé s.

« Lesmortsnesontpasdesabsents » ...donccesontdesâ mesmilitantes

encore,restantengagé esdanslesœ uvres,lesaffections,lesagitations, les

activité soù ellesontmistousleseffortsdeleurpensé eettouteslespré di

lectionsdeleurcœ ur.

CenesontpasdesabsentsI...

Oh! quecelaestgrave; quecelapeutê tredouxouterrifiant!...

Lamortlesadoncsurpris,commeellenoussurprendratous: entrain

defairedesprojets,succé dantà d'autresprojets,accomplisouirré alisables,

decaresserdesespoirs,d'é difierdefolleschimè res,età cetteheuresolen

nelle,soitqu'ellemarcheà pascompté s,commedansleslentesagonies,ou

qu'ellenousemportecommeuné pimû r,sousletranchantdesafaux,la

Mort,cettegrandeniveleuselesapris,depuisl'enfantà sonaurore,jus

qu'auvieillardchargé dejours,commeellenousprendratous,telsqu'elle

nousaurasurpris: lesmainspures,lecœ urinnocent,l'espritremplide

lumiè re,ouhé las!lesmainsengagé esdansdesœ uvrescriminelles,lecœ ur

perverti,l'espritremplideté nè bresouaffolé dansdesordidesetcoupables

convoitises...et,c'estalorsquese ré alisecetteparoledel'Ecriture: « Là

où estvotretré sor,seravotrecœ ur. » Et,c'estainsiqueleDieusuprê meà

quinousdevonsd'ê tre,c'està dire,lavieconscienteeté ternelle,conciliesa

justiceetsonamour,samisé ricordieusepré voyanceetledoninsignede

notreintelligenceresponsableettoujoursgrandissante.

Car,Dieunousavoululibres,maisé clairé s, conscients,dignesenfinde

cetteliberté ,leseulvraibienquel'ê treHomopuissetoujoursconqué rir,et

doivetoujourssouhaiter! LaVie,danslesmondessidé rauxdontnotrepetit

globefaitpartie,n'apointd'autreraisond'ê trenid'autrebut: faire gravi

ter,progresser,setransfigurer,ainsiquelereconnaissaitl'illustreanthro-

pologisleBroca,leschosesetles ê tres,pouruneplusgrandesommede

noblesse.debonheuretd'activité .

Acegrandœ uvre,quiseuldonneduprixà notrehumaineexistenceetà

l'immortalité denosâ mes,toutessontappelé es,toutessontconvié es,dans

lamesure,respecté e,deleurlibreetgé né reusevolonté .C'estencela que

« lesmortsnesontpasdesabsents,maisdesinvisibles » collaborantpour

lapartqu'ilsontchoisie,soitdanslesentraî nementsdeleurspassions,non

discipliné es,soitparleursvertueuxetpersé vé rantsefforts,ouleursmagna

nimesetvolontairesspontané ité s.

C'estcettederniè repartquel'ami,dontnousvenonsaccompagnerladé

pouillemortelle,achoisie,voulue,aimé e.Sonâ meenthousiaste,soncœ ur
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C'est sous l'inspiration de cette pensée généreuse et profonde que notre’
frère et ami,M.Deval,a voulu quel'on scellat. en quelque sorte, son dernier
adieu à. ceux qu'il a connus, à ceux qu'il a aimés.

q

« Les morts ne sont pas des absents n... donc ce sont des ames militantes
encore, restant engagées dans les œuvres, les affections, les agitations, les
activités où elles ont mis tous les elïorts de leur pensée et toutes les prédi-
lections de leur cœur.

Ce ne sont pas des absents l...
.

Oh! que cela est grave; que cela peut être dom: ou terrifiantl...
_
La mort les a donc surpris, comme elle nous surprendra tous : en train

de faire des projets, succédant à d'autresprojets, accomplis ou irréalisables,
de caresser des espoirs. d'édifierde folles chimères, et à cette heure solen-
nelle, soit qu'elle marche à pas comptés, comme dans les lentes agonies, ou
qu'elle nous emporte comme un épi mûr, sous le tranchant de sa faux, la
Mort, cette grande niveleuse les a pris, depuis l'enfant à son aurore, jus-
qu'au vieillardchargé de jours, comme elle nous prendra tous, tels qu'elle
nous aura surpris : les mains pures, le cœur innocent, l'esprit rempli de
lumière, ou hélas! les mains engagées dans des œuvres criminelles,1ecœur
perverti, l'esprit rempli de ténèbres ou aiïolé dans de sordides et coupables
convoitises... et, c'est alors que se réalise cette parole de l’Ecriture: « Là
où est votre trésor, sera votre cœur. » Et, c'est ainsi que le Dieu supréme à
qui nous devons d'être, c'est à dire, la vie consciente et éternelle, conciliesa
justice et son amour, sa miséricordieuse prévoyance et le don insigne de
notre intelligence responsable et toujours grandissante.

Car, Dieu nous avoulu libres,mais éclairés, conscients, dignes enfin de
cette liberté, le seul vrai bien que l'être Homo puisse toujours conquérir, et
doive toujours souhaiter! La, Vie, dans les mondes sidérauxdont notre petit
globel'ait partie, n'a point d’a utre raison d'être ni d'autre but : faire gravi-
ter, progresser, se transflgurer, ainsi que le reconnaissait l'illustreanthro-
pologîste Broca, les choses et les êtres, pour une plus grande somme de
noblesse, de bonheur et d'activité.

‘ A ce grand œuvre, qui seul donne du prix à notre humaine existence et à
l'immortalité de nos âmes, toutes sont appelées, toutes sont conviées, dans
la mesure, respectée, de leur libre et généreuse volonté. c'est en cela que
c les morts ne sont pas des absents, mais des invisibles » collaborant pour
la part qu'ils ont choisie, soit dans les entraînements de leurs passions,non
disciplinées,soit par leurs vertueux et persévérants etlorts, ou leurs magna-
nimes et volontaires spontanéités. '

c'est cette dernière part que l'ami, dont nous venons accompagner la. dé—
pouille mortelle, a choisie, voulue, aimée. Son âme enthousiaste,son cœur
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ardent,sonespritpromptetsagace,nevoyaientqu'unbutà lavie: Faireson

devoir,d'abord,inté gralement,sansdé touret sansambage;puis,pourse

dé tendre,pourcequed'autresappelleraientlesuperflu,etpourquelques-

unsseulementl'absoluné cessaire: fairele bien; partoutilré clamaitune

partdedé vouement,decharité ,d'é quité ;c'estainsiqu'ilsefaisaitl'avocat,

ledé fenseur,leconseillerdespetits,desinexpé rimenté s,appelantdesme

suresd'ordre,d'é quité ,deré parations,là où setrouvaientledé sordre,l'ini

quité ,laspoliation.

Et,c'estparcequecelaé taitdanssavie,dansunesimpleetmodesteet

normalecontinuité ,qu'ilarecommandé à celui qu'ilaimait à l'é gald'un

fils, debienaffirmersaconviction,deplusenplusiné branlable, « que

lesmortsnesontpasdesabsents,maisdesinvisibles » .
C'estnousdonnerl'espoir,cherespritDeval,quevousserezencoreavec

nous,quevousn'aurez pasabandonné la tâ cheinterrompueparvotre

brusqueettoujoursregretté edisparition, etquevousresterezà ceux,qui

venaientà vous,si remplisdeconfiance,et quines'en retournaientque

l'intelligenceé clairé e,l'â merassé ré né eetencouragé e.Et,cependant,enne

vousrefusantainsià aucuneœ uvreutileoucharitable,nedonniez-vouspas

cettemeilleurepartdevous-mê me,l'emploid'untempspré cieux,quine

voussemblaitjamais assezlong,car, vous é tiez undé licat,unprofond

é rudit,vouscomplaisantencettesocié té exquise,où l'antiquité etlestemps

modernessaluentlesgé niesdesplushautes,desplussublimesconceptions;

cependant,toutaussitô t,vousquittiezcettenoblecompagnie,pourquelque

servicebien î *rdu,biendifficultueux,etbiensouvent, presquetoujours,

mé connu.
Mais,qu'importecela!Ainsiquevousmeledisiezdansunedevospré

cieuseslettres,vous« n'aspiriezplus qu'à l'é ternelle lumiè re, à la patrie

cé leste...ô ami!frè reencroyance,enespoirs,vousfaitespartiedelapha

langesacré equidelà terremonteauciel,portantles priè resetleslamen

tationshumaines,etredescendduciel à laterrepourdonnerlesenseigne

mentsaugustes,lesnoblesexemples,les consolationssaintes,les grandes

etfé condesespé rances.
Espritprofondé mentreligieux,cœ uraimantetpleindefoi,maisapô tre

denostempsmodernes,voussaviezquelesalutdenosâ mesmarchedepair

avecl'honneuretladignité denotrevie.Etvousalliezainsi,chacundevos

joursdonnantouapprenant,sansdé couragementcommesansostentation,

car,plusheureuxqueMontaigne,vousn'eussiezpasdit: « Apeinesavons-

nousquelquechose,qu'ilfautnousenaller. » Voussaviez,vousaussi,que

vousvouseniriez; maispourê treplusheureux,pluslibre,progressant

toujours,etpournousrassurersurla fidé lité devostendressesdé voué es.
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ardent, son esprit prompt et sagace,ne voyaient qu'un but à la vie : Faire son

devoir, d'abord, intégralement, sans détour et sans ambage; puis, pour se
détendre, pour ce que d'autres appelleraîent le superflu, et pour quelques-
uns seulement l'absolu nécessaire.: faire le bien; partout il réclamait une

part de dévouement, de charité, d'équité; c'est ainsi qu’il se faisait l'avocat,
le défenseur, le conseillerdes petits, des inexpérimentés, appelant des me-
sures d'ordre, d'équité, de réparations, là où se trouvaient le désordre, l’ini-
quité, la spoliation.

Et, c'est parce que cela était dans sa vie, dans une simple et modeste et
normale continuité, qu'il a recommandé à celui qu'il aimait à l'égal d'un
fils, de bien affirmer sa conviction, de plus en plus inébranlable, a que
les morts ne sont pas des absents, mais des invisibles >.

g

' C'est nous donner l'espoir, cher esprit Deval. que vous serez encore avec
nous, que vous n'aurez pas abandonné la tache interrompue par votre
brusque et toujours regrettée disparition, et que vous resterez à ceux qui
venaient à. vous, si remplis de confiance. et qui ne s'en retournaient que
l'intelligence éclairéelâmerassérénée et encouragée. Et, cependant, en ne
vous refusant ainsi à aucune œuvre utile ou charitable, ne donniez-vouspas
cette meilleurepart de vous-même, l'emploi d'un temps précieux, qui ne
vous semblait jamais assez long, car, vous étiez un délicat, un profond
érudit, vous complaisant en cette société exquise. où l'antiquité et les temps
modernes saluent les génies des plus hautes, des plus sublimes conceptions;
cependant, tout aussitôt, vous quittiez cette noble compagnie, pour quelque
service bien ardu, bien difficultueux. et bien souvent, presque toujours,
méconnu.

Mais, qu'importe cela! Ainsi que vous me le disiez dans une de vos pré-
cieuses lettres, vous « n’aspiriez plus qu'à l'éternelle lumière. a la patrie
céleste... ô ami! frère en croyance, en espoirs, vous faites partie de la pha-
lange sacrée qui de la terre monte au ciel, portant les prières et les lamen-
tations humaines, et redescenddu ciel a la terre pour donner les enseigne-
ments augustes, les nobles exemples, les consolations saintes, les grandes
et fécondes espérances.

Esprit profondément religieux, cœur aimant et plein de foi, mais apôtre
de nos temps modernes, vous saviez que le salut de nos ames marche de pair
avec l'honneur et la dignité de notre vie. Et vous alliez ainsi, chacun de vos

jours donnant ou apprenant, sans découragement comme sans ostentation,
car, plus heureux que Montaigne, vous n‘eussiez pas dit : a A peine savons-

nous quelque chose, qu’il faut nous en aller. » Vous saviez, vous aussi, que
vous vous en iriez; mais pour être plus heureux, plus libre, progressant
toujours, et pour nous rassurer sur la "fidélité de vos tendresses dévouées.
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Vousavezvouluquelalettred'invitationquinousré unittousencette

cé ré moniederniè reeutpourformulesuprê mecettepensé edenotregrand

poê le: « lesmortsnesontpasdesabsents,maisdesinvisibles » .

AVIS.— Nousapprenonsavecinfinimentdeplaisir, queM.Commelin,

chimisteé lectricientrè sdistingué ,spiriteconvaincuetmé diumtyptologue

atrouvé aprè sdesrecherchessuivies,unaccumulateurd'é lectricité quine

contientnimoteurniacides,quiactionneunmoteurquimetenmouve
ment,aumoyend'unengrenage,l'hé liced'unechaloupeenferde8m85de

longueur,typechaloupeà vapeurdenotremarine.Nouspublieronsdeces

essais,danslaprochainerevue,essais quionté motionné legrandpublic

duHavre, selonles journaux le PetitHavreet le Figaro,du23sep

tembre1887.

UNEDAME,muniedesonbrevetsupé rieurdé siresecré erquelquesres

sources,â ge,35à 40ans.

Ellepeutê tresecré taired'unarché ologue,parcequ'elleafaitsonarché o

logie;

Aiderunnaturaliste,parcequ'elleafaitsamalacologie;

Tenirl'inté rieurd'unmonsieur;

Instruiredesenfants;

Donnerdesleç onsparticuliè res;

Enseignerlesé lé mentsdupiano,del'anglais;

Corrigerlesnombreusesfautesdegrammairequefontsanss'endouterles

journalistesetlesauteursderomans.

NÉ CROLOGIE:ASt-Denis,Seine,estdé cé dé enotresœ urenspiritisme:

MlleJosé phineTavernier,danssacinquante-sixiè meanné e,aprè s20mois

d'horriblessouffrances;elleé taitré signé e,douceetbonne,neseplaignant

pas,pointembarrassante,etdanslasalledechirurgie,ladameinternequi

surveilleleservice,l'estimait grandementetlasoignaitcommeuneamie.

MlleTavernierfutlonguementé prouvé e,etaprè sdesé preuvessupporté es

aveclavaillanced'unespirite convaincue,elletravaillaitpourgagnerson

painquotidien; trè sactiveetadroite,sansbesoinspersonnels,elle donnait

auxsouffrantsetallé geaitlapositiondesonfrè re.Abandonné eparlessiens

audé butdesamaladie,cemé diumn'eutqu'unefamille,celleduspiritisme

etMM.JolyetLeymarie,aunomdelaSocié té scientifiqueduspiritisme,Yont

visité esouvent,etjeté sursesderniersjoursunchaudrayondebonnefra

ternité ; ilsontfait tous les„ fraisd'enterrement et desé pulture,averti
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Vous avez voulu que la lettre d'invitation qui nous réunit tous en cette
cérémonie dernière eut pour formule suprême cette pensée de notre grand
poète : a les morts ne sont pas des absents, mais des invisibles ».

AVIS. -— Nous apprenons avec infiniment de plaisir, que M. Commelin,
chimiste électricien très distingué, spirite convaincu et médium typtologue
a trouvé après des recherches suivies, un accumulateur d'électricité qui ne
contient ni moteur ni acides, qui actionne un moteur qui met en mouve-
ment, au moyen d'un engrenage, l'hélice d'une chaloupe en fer de 8 m 85 de
longueur, type chaloupe à vapeur de notre marine. Nous publierons de ces
essais, dans la prochaine revue, essais qui ont émotionné le grand public
du Havre, selon les journaux le Petit Havre et le Figaro, du 23 sep-
tembre 1887.

i ‘

UNE DAME, munie de son brevet supérieur désire se créer quelques res—
sources, âge, 35 à 40 ans.

Elle peut être secrétaire d'un archéologue, parce qu'elle a fait son archéo-
logie;

Aider un naturaliste, parce qu'elle a fait sa malacologie;
Tenir l'intérieur d'un monsieur;
Instruire (les enfants;
Donner des leçons particulières;
Enseigner les éléments du piano, de l'anglais;

v Corriger les nombreuses fautes de grammaire que font sans s'en douter les
journalistes et les auteurs de romans.

NÉCROLOGIE : A St-Denis, Seine, est décédée notre sœur en spiritisme :
Mlle Joséphine Tavernier, dans sa cinquante-sixièmeannée, après 20 mois
d'horribles souffrances; elle était résignée, douce et bonne, ne se plaignant
pas, point embarrassante, et dans la salle de chirurgie, la dame interne qui
surveille le service, l'estimait grandement et la soignait comme une amie.
Mlle 'l'avernierfut longuement éprouvée, et après des épreuves supportées
avec la vaillanced'une spirite convaincue, elle travaillait pour gagner son
pain quotidien; très activeet adroite, sans besoins personnels, elle donnait
aux souiïrants et allégeait la position de son frère. Abandonnéepar les siens
au début de sa maladie, ce médium n'eut qu'une famille, celle du spiritisme
et MM. Joly et Leymarie,aunom de la Société scientifique du spirihbnzmlbnt
visitée souvent, et jeté sur ses derniers jours un chaud rayon de bonne fra-
ternité; ils ont fait tous les_ frais d'enterrement et de sépulture, averti
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quelquesamis,faitmettreunentourageà satombe,lulespriè resetprononcé

desparolesquiontattiré l'attentiondesassistants.

Commel'avpululapauvreet inté ressantemorte,spiritedela premiè re

heure,sursatombecesparolessontinscrites: José phineTavernier,spirite,
Mfé vrier1832— 19septembre1887.

MadameTJgalde,notreS.E.S.,dontledé vouementà lacauseestbien

connu,aperdusonfrè reM.HenryBeauco,dé cé dé à Parisle16septembre

dernier;unebonnepensé epourlefrè redeMmeUgalde,pourledé gagement

del'â medecetartiste.

M./.Sohier,pré sidentdel'Unionspirite,à Reims,Marne, nousfaitpart

delamortd'AUGUSTEANTOINECHRISTÉ ,dé cé dé le13septembre; surla

lettredefaire-partsontinscritescesé pigraphes: « Lecieln'estpasunede

meure: c'estunchemin;etlahié rarchiecé leste quile remplit s'yé lè ve

sansrelâ checommeunecolonned'encens.JeanRaynaud.»

« Naî tre,mourir,renaî treetprogressersanscesse,telle estlaloi. Allan

Kardec.»

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite. — (VoirlaRevueSpiritedu15septembre1887.)

Pasdedogmesimposé s,plusd'é teignoirposé surl'â mehumaine.La

FrancedeVoltaireetdeJean-Jacquesnerecommenceraplussasoumission

auxrè glesé troitesd'unclergé peué clairé .Laphilosophiequinousconvient

est,nousleré pé tons,filledelaraisonetdulibre-examen. Ellereconnaî t

Dieuparsesœ uvresetnesesoumetqu'à saconscience.

Quelleestnotrepatrie?C'estleterrainquenoushabitons,c'est le pays

où noussommesné s,où nousavonscoutumedevoirlanaturesourireà nos

rê ves.Maisqu'est-cequel'humanité , sinonla patrieagrandie,demê me

quelapatrieest,elle-mê me,lafamilleagrandie.

Pourl'â mequidé passelesommetd'unemontagneet nes'arrê tepas

devantlecoursd'uneriviè reoud'unfleuve,quesontlesfrontiè resé tablies

entrelespeuples?Cesontlesfutilesbarriè resquel'aveniremportera.

Hommes,mesfrè res,vousê tesné sfranç ais;peut-ê tredemainnaî trez-

vousitaliensouespagnols.Arrachezlebandeaud'é goï smequi estdevant

vosyeux.Soyezdelapatrieterrestreetcorrespondezparl'amourauxsen

timentsdeshumanité splus é levé esquela vô tre, quel'immensité recè le

'dans sesglobesinfinis.

- Votrepremierdevoirestd'é teindrelesguerres.Chassezcethorribleflé au

quinaî tdesdisputesentrelesrois.Lespeuplesn'ont rien à gagneraux

guerresquidé solentleursterritoires. É pavesdel'anciennebarbarie,les
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quelques amis, fait mettre un entourage à sa tombe.lu les prières et prononcé
des paroles qui ont attiré l'attention des assistants.

Comme l'a voulu la pauvre et intéressante morte, spirite de la première
heure, sur sa tombe ces paroles sont inscrites : Joséphine Tavernier,spirite,‘
1l février 1832 -— l9 septembre 1887.

Madame Ugalde, notre S. E. S., dont le dévouement à la cause est bien
connu, a perdu son frère M. Henry Beaucé, décédé à Paris 1e 16 septembre
dernier; une bonne pensée pour le frère de Mme Ugalde, pourle dégagement
de rame de cet artiste. '

M.J. Sohier, président de l’Union spirite, à Reims, Marne, nous fait part
de la mort ŒAUGUSTE ANTOINE GHRISTÉ, décédé le 13 septembre; sur la
lettre de faire-part sont inscrites ces épigraphes : « Le ciel n’est pas une de-
meure : c'est un chemin; et la hiérarchie céleste qui le remplit s'y élève
sans relâche .comme une colonne d'encens. Jean Raynaud. a

< Naître, mourir, renaître et progresser sans cesse, telle est la loi. Allan
Kardec. n

’

LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voir la Revue spirite du l5 septembre i887.)

Pas de dogmes imposés, plus (Péteignoir posé sur rame humaine. La
France de Voltaire et de Jean—Jacques ne recommencera plus sa soumission
aux règles étroites d'un clergé peu éclairé. La philosophiequi nous convient
est, nous le répétons, fille de la raison et du libre-examen. Elle reconnaît
Dieu par ses œuvres et ne se soumet qu’à sa conscience.

Quelle est notre patrie? c'est le terrain que nous habitons, c'est le pays
où nous sommes nés. où nous avons coutume de voir la nature sourire à nos
rêves. Mais qu’est—ce que Phumanité, sinon la patrie agrandie, de même
que la patrie est, elle-mémé, la famille agrandie.

Pour l'âme qui dépasse le sommet d'une montagne et ne s’arrete pas
devant le cours d’une rivière ou d'un fleuve, que sont les frontières établies
entre les peuples? Ce sont les futiles barrières que l'avenir emportera.

Hommes, mes frères, vous êtes nés français; peut-être demain naîtrez-
vous italiens ou espagnols. Arrachez le bandeau d’égoïsme qui est devant
vos yeux. Soyez de la patrie terrestre et correspondez par l'amour aux sen-
timents des humanités plus élevées que la vôtre, que Pimmensité recèle
zdans ses’ globesinfinis. '

.

Votre premier devoir est d'éteindre les. guerres. Chassez cet horrible fléau
zqui naît des disputes entre les rois. Les peuples n’ont rien à gagner aux

guerres qui désolent leurs‘ territoires. Épaves de l’ancienne barbarie, les
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combatsentreleshommessontunstigmatequilesdé pareauxyeuxde

l'é ternellebonté .
C'estparlesguerresquelespeuplesdé croissent,quedes.litsdesangse

creusententreeux,perpé tuantlahaineetladiscorde.Cessezlesguerres,ô

vousquitenezenmainladestiné edespeuples,carcesaffreusesboucheries

où lecanongronde,où l'acierreluit,serontvotrecondamnationquandvous

serezjugé sparvotrepropreconscienceé clairé eà la lumiè redelajustice

etdelaraison.

Leduelest encoreunvestigedela barbarie, quevous devezfaire

disparaî tredevosmœ ursadoucies.Lestournoisd'autrefois,où debelles

damesfaisaientflotterleuré charpepromiseauvainqueur; lescombatssin

guliers,où leferheurtaitle fer, où le sangs'é chappait pardecruelles

blessures;toutcelaafaitsontemps.Leshommes,é clairé sparlascienceet

laraison,devenusmeilleurs,nedoiventplusselaisserentraî nerà cesexhi

bitionssauvagesd'unpassé malheureux.

LeChristapromulgué laloid'amour,quelesmonarquesviolent,souvent

avecl'assentimentdeleurspeuples.C'estnotretâ che, à nousesprits en

mission,demontrerà l'hommelaroutequ'ildoitsuivre,lesdevoirsqu'ila

à accomplir,

Parminous,lafraternité rè gnesansconteste.Lasupé riorité des â mes

ré sidetoutentiè redansleursqualité smoraleset intellectuellesetnulle

mentdanslerangquileurestassigné , dansla position qu'ellesoccupent

parmid'autresâ mes.Noussommestousicifils denos œ uvres,etc'estce

quifaitnotrefierté .

L'hommeneconnaî tpasassezlapatriedesesprits.Toutcequ'onluieu

aditestvague,indé terminé .Ilnesaitpasquelesesprits progressentdans

lecoursdeleurexistenceextra-terrestrequiserenouvelleens'amé liorant

chaquefoisquelefildelaviehumaineterrestreestcoupé parlaParque

quipré sideà notredestiné ed'unjour.L'hommenesaitpasquesilaviede

l'espaceestlerefletdecellequevousavezici-bas,iln'enestpasmoinsvrai

que,mê mechezles esprits arrié ré s, lespassionsmauvaisesontmoins

d'empireparcequelecorpsn'estplusunobstacleà lavolonté desesprits

supé rieursquidirigentlesâ meshumaines.Dececô té de latombeoù est

lavraievie,lesempereursetlesrois,lesdogmesinventé sparlacupidité et

l'instinctdeladomination,tiennentpeudeplacedanslecœ urdeshommes

librestravaillantà tousleursprogrè sintellectuelsetmoraux.

Ici,parminous,iln'yapasdebarriè resentrelespeuples,iln'yaqu'un

peuplesoumisà lavolonté divine.Lesnaturesré fractairesauxloisé ter

nellessouffrentdenepasê treencontactaveclebeauetle bien.Elles

avancerontplusvitequesurlaterre, quandelles voudrontprogresser.
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combats entre les hommes sont un stigmate qui les dépare aux yeux de
l'éternelle bonté.

c'est par les guerres que les peuples décroissent, que des. lits de sang se
creusent entre eux, perpétuant la haine et la discorde. Cessez les guerres, ô
vous qui tenez en main la destinée des peuples, car ces allreuses boucheries
où le canon gronde, où l'acier reluit, seront votre condamnationquand vous
serez jugés par votre propre conscience éclairée à la lumière de la justice
et de la raison.

Le duel est encore un vestige de la barbarie, que vous devez faire
disparaître de vos mœurs adoucies. Les tournois d'autrefois, où de belles
dames faisaient flotter leur écharpe promise au vainqueur; les combats sin-
guliers, où le fer heurtait le fer, où le sang s'échappait par de cruelles
blessures; tout cela a fait son temps. Les hommes, éclairés par la science et
la raison, devenus meilleurs, ne doivent plus se laisser entraîner à ces exhi-
bitions sauvages d'un passé malheureux.

Le Christ a promulgué la loi d'amour, que les monarques violent, souvent
avec l'assentiment de leurs peuples. c'est notre tâche, à nous esprits en
mission, de montrer àl'homme la route qu'il doit suivre, les devoirs qu'il a
à accomplir,

Parmi nous, la fraternité règne sans conteste. La supériorité des âmes
réside tout entière dans leurs qualités morales et intellectuelles et nulle-
ment dans le rang qui leur est assigné, dans la position qu'elles occupent
parmi d'autres âmes. Nous sommes tous ici flls de nos œuvres, et c'est ce
qui fait notre fierté.

L'homme ne connaît pas assez la patrie des esprits. Tout ce qu'on lui en
a dit est vague, indéterminé. Il ne sait pas que les esprits progressent dans
le cours de leur existence extra-terrestre qui se renouvelle en s'améliorant
chaque fois que le ill de la vie humaine terrestre est coupé par la Parque
qui préside à notre destinée d'un jour. L'homme ne sait pas que si la vie de
l'espace est le reflet de celle que vous avez ici—bas, il n'en est pas moins vrai
que, même chez les esprits arriérés, les passions mauvaises ont moins
d'empire parce que le corps n'est plus un obstacle à la volonté des esprits
supérieurs qui dirigent les âmes humaines. De ce côté de la tombe où est
la vraie vie, les empereurs et les rois, les dogmes inventés par la cupidité et
l'instinct de la domination, tiennent peu de place dans le cœur des hommes
fibres travaillant à tous leurs progrès intellectuels et moraux.

Ici, parmi nous, il n'y a pas de barrières entre les peuples, il n'y a qu'un
peuple soumis à la volonté divine. Les natures réfractaires aux lois éter-
nelles souffrent de ne pas être en contact avec 1e beau et le bien. Elles
avanceront plus vite que sur la terre, quand elles voudront progresser.
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CellesauxquelleslaloideDieunepeutê treappliqué eà causedeleurmé

chanceté oudeleurorgueil,celles-là reprendrontuncorpsmaté rielici-bas

poursubirdenouveauleshumiliationsdel'é tapeterrestre.

Nousvivonsensocié té dansl'espacequiconfineà laterre.Maischaque

socié té asescouchesprogressivespartantdel'hommeencoreadultepour

allerjusqu'à l'homme-ange.Touteslescouchessocialessontsolidaires,de

tellesortequelesespritslesplusavancé sdenotrezonesedoiventà l'avan

cementdeleursfrè resenretard.

Degrandsetbeauxespritsvisitentlescouchesmê melesplusinfé rieures

dumondedesâ mes.Ilsontpourmissiond'é clairerceuxquel'ombredes

hommesenvironneencoreetqui,dansleurpé risprit grossier, dansleur

â mesombre,n'ontpastouslesrayonsterrestresdeladivinelumiè re.

Nousdevonstousgrandir,tousnousé leverversDieu,souverainesource

dubeau,dugrand,del'é ternel. Nouspassons,mê medansl'espacequi

nousappartient,parlafiliè redetouslesprogrè s,maisnousnenousdé ta

chonspaspourceladel'orniè redelaterreoù nousavonsvé cuavecvous

autreshommes.Lecharduprogrè sencorevoilé d'ombre,demainrayonnant

à jamais,quelesangesdeDieudirigent survotreterreingrate,doitsortir

del'orniè reboueusedupassé etroulersurunterrain dé blayé detoute

ronce.
Quandl'humanité auraatteintsonsummumdeperfection ici-bas,les

hommesetlesespritsvivrontdansunecommunionplusé troiteetlesdeux

mondes,levisibleetl'invisible,n'enferontqu'unparl'â meetparlacons

cience.
Laterreseraalorslapatriedespurs etdesbons,qui doiventachever

l'œ uvreduChristetdetouslesgrandsmissionnairesdeladivinité parmi

vous.
0mesfrè res,hommes,espritsincarné s dansuneenveloppeborné e,

espé rez! Lejourdelavraielumiè reapprocheetvoicique,deshorizons

infinis,des angesdescendent glorieux pourvousfaireentrerdansune

"zonemeilleure. Espé rez! carlescieuxsedé placent,c'est-à -direqu'à chaque

instantdesâ mesau-dessusdel'humanité traversenttouslescyclesau-des

susdenous,se montrantà l'horizon particulierdevotreplanè te.Elles

viennentasseoirsurdesbasespluslargesetplussû restouslescontrats

sociaux; ellesviennentvousenseignerquelquechosedelaloidesmondes

supé rieurs.

Poè tes! chantezl'humanité ré gé né ré e;philosophes!voscroyancessontle

refletd'unegrandepuissancequivientd'enhautvousdirequ'ilfauthâ ter

l'heuredesgrandesarrivé esd'espritsdanslecycleé troitoù vitl'homme

barbare.Amisdelavé rité ,delajustice,cœ urspleinsd'amourquisouffrez

JOURNAL nïrunns PSYCHOLOGIQUES 611
 

_Celles auxquelles la loi de Dieu ne peut étre appliquée à cause de leur mé-
chanceté ou de leur orgueil, celles-là. reprendront un corps matériel ici—bas
pour subir de nouveau les humiliationsde l'étape terrestre.

Nous vivons en" société dans l'espace qui confine à la terre. Mais chaque
société a ses couches progressives partant de l'homme encore‘ adulte pour
'allerjusqu'à l'homme-ange. Toutes les couches sociales sont solidaires, de
telle sorte que les esprits les plus avancés de notre zone se doivent à l'avan-
cement de leurs frères en retard.

De grands et beauxesprits visitent les couches méme les plus inférieures
du monde des âmes. Ils ont pour mission d'éclairer ceux que l'ombre des
hommes environné encore et qui, dans leur périsprit grossier, dans leur
ame sombre, n'ont pas tous les rayons terrestres de la divine lumière.

Nous devons tous grandir, tous nous élever vers Dieu, souveraine source
du beau, du grand, de l'éternel. Nous passons, même dans l'espace qui
nous appartient, parla filière de tous les progrès, mais nous ne nous déta-
chons pas pour cela de Fomiere de la terre où nous avons vécu avec vous
autres hommes. Le char du progrès encore voilé d'ombre, demain rayonnant
à jamais, que les anges de Dieu dirigent sur votre terre ingrate, doit sortir
de l'ornière boueuse du passé et rouler sur un terrain déblayé de toute
ronce.

Quand l'humanité aura atteint son summum de perfection ici-bas. les
hommes et les esprits vivront dans une communion plus étroite et les deux
mondes, le visible et l'invisible, n'en feront qu'un par l'aine et par la cons-
cience.

Laterre sera alors la patrie des purs et des bons, qui doivent achever
l'œuvre du Christ et de tous les grands missionnaires de la divinité parmi
vous.

0 mes frères, hommes, esprits incarnés dans une enveloppe bornée,
espérez! Lejour de la vraie lumière approche et voici que, des horizons
infinis, des anges descendent glorieux pour vous faire entrer dans une

"zone meilleure. Espérez! car les cieux se déplacent,dest-à-dire qu'a chaque
instant des ames au-dessus de l'humanité traversent tous les cycles au-des-
sus de nous, se montrant à. l'horizon particulier de votre planète. Elles
viennent asseoir sur des bases plus larges et plus sûres tous les contrats
sociaux; elles viennent vous enseigner quelque chose de la loi des mondes
supérieurs.

Poètes! chantez l'humanité régénérée; philosophes!vos croyances sont le
- reflet d'unegrandepuissance qui vient d'en haut vous dire qu'il faut hâter
l'heure des grandes arrivées d'esprits dans le cycle étroit où vit l'homme

barbare. Amis de la vérité, de la justice, meurs pleins d'amour qui sentirez
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devoirleshommessibas, espé rez! l'heureestproche où les ré formes

rê vé esparvousseré aliseront,montrantà toutjamaisà l'hommeamé lioré

lavoielumineuseoù Dieuvafaireentrerl'humanité .

Hommes,occupez-vousdevostravaux,nesoyezinsensibles à riendece

quipeutfaireprogresserl'homme.Vousê tes solidairesencebasmonde

commenouslesommesdansl'espace.Unemê mechaî ned'amourrelieles

humanité s terrestres aux humanité s spirituelles. Unemê mechaî ne

d'amourrelielesplanè tesauxsoleils,lesâ mesà Dieu.

(Asuivre).

AMANDGRESLEZ,DESÉ T1F

6fé vrier1887.— Mé diumE.Cordurie.

Vouscomprenezquejenevienspasseulici,monsieuretbien-aimé frè re,

bienquej'yfussevenusansguide,attiré parvotre pensé eamicaleetle

dé sirquevousaviezderecevoirmavisitespirite. J'yserais venudemoi-

mê meguidé par lerayonsympathiquedesfluides puissantsqui relient

entreeuxtouslesspiritesdebonnefoi,maisj'aitrouvé maroute é clairé e

etcommejalonné epardebonsespritsquiplacentavanttouteschosesla

conscienceferme,labonnefoietlabonnevolonté .

J'aitrouvé là ouplutô tretrouvé desespritsqu'ilmesemblaitneconnaî

trequedenometparcertainesœ uvresré centes,etquejeconnaissaisen

ré alité etpersonnellement,dansdespersonnalité smultiplesenapparence,

depuisplusieurssiè cles.Qu'est-cequ'unsiè cle?Uneé tincelle fugitive qui

faitplaceà uneautreé tincelleaussifugitive qu'elle. Etpourtantquede

chosesdanscemomentsicourt!Qued'actesetdepensé es!Mais,parvenu

à unecertainehauteur,ilfautunpuissantmicroscopefluidiquepourles

voiretleurdonnerlecaractè requileurconvient.

Madé sincarnationnedatepasencoredebienloin,etcependantilestdes

chosesdemavieé coulé equiseperdentdé jà danslesbrumesdupassé .Il

estdesidé esauxquellesj'aibeaucouptenuetquim'apparaissentencemo

mentsousuntoutautrejourqu'ilyapeudetempsencore;il se passe

enmoiunphé nomè nedontj'aipuconstaterl'existenceenmoi-mê meaussi

dansunpassé quin'estpasencorebienlointain,c'estquecertainespensé es

dedé tailauxquellesjetenaisbeaucoupmesemblentmaintenantbeaucoup

moinsattachantes.J'aibiendeschosesà vousdireet, si vous le voulez

bien,nouscontinueronscetentretien.

7fé vrier.— « Cen'estpastoutd'ê trespirite,medisais-je, il fautencore

chercherlesvoiesquipeuventnousconduireautriomphedenotresainte

doctrine» .Et,examinantcequiavaitamené letriomphedesreligionsdu
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de voir les hommes si bas, espérez! l'heure est proche où les réformes
rêvées par vous se réaliseront, montrant à. tout jamais à l'homme amélioré
la voie lumineuse où Dieu va faire entrer l'humanité.

Hommes, occupez-vous de vos travaux, ne soyez insensibles à rien de ce
qui peut faire progresser l’homme. Vous ètes solidaires en ce bas monde
comme nous le sommes dans l'espace. Une même chaîne d'amour relie les
humanités terrestres aux humanités spirituelles. Une même chaîne
d'amour relie les planètes aux soleils, les âmes à Dieu.

(A suivre).

AMAND GRESLEZ, DE SETlF
6 février 1887. — Médium E. Cordurie.
Vous comprenez que je ne viens pas seul ici,monsieur et bien—aimé frère,

bienquej’y fusse venu sans guide, attiré par votre pensée amicale et le
désir que vous aviez de recevoir ma visite spirite. J'y serais venu de moi-
méme guidé par le rayon sympathique des fluides puissants qui relient
entre eux tous les spirites de bonne foi, mais j'ai trouvé ma route éclairée
et comme jalonnée par de bons esprits qui placent avant toutes choses la
conscience ferme, la bonne foi et la bonne volonté.

AJ'ai trouvé là ou plutôt retrouvé des esprits qu'il me semblait ne connai-
tre que de nom et par certaines œuvres récentes, et que je connaissais en
réalité et personnellement, dans des personnalités multiples en apparence,
depuis plusieurs siècles. Qu'est-ce qu'un siècle? Une étincelle fugitive qui

‘fait place à une autre étincelle aussi fugitive qu'elle. Et pourtant que de
choses dans ce moment si courtl Que d'actes et de pensées! Mais, parvenu
à. une certaine hauteur, il faut un puissant microscope fluidique pour les
voir et leur donner le caractère qui leur convient.

Ma désiucarnationne date pas encore de bienloin, et cependant il est des
choses de ma vie écoulée qui se perdent déjà dans les brumes du passé. H
est des idées auxquellesj’aibeaucouptenu et quimapparaissent en ce mo-

- ment sous un tout autre jour qu'il y a peu de temps encore; il se passe
en moi un phénomène dont j'ai pu constater l'existence en moi-même aussi
dans un passé qui n'est pas encore bien lointain, c'est que certaines pensées
de détail auxquellesje tenais beaucoupme semblent maintenant beaucoup
moins attachantes. J'ai bien des choses à vous dire et, si vous le voulez
bien, nous continuerons cet entretien.

_

7 février. —— < ce n'est pas tout d'être spirite, me disais-je, il faut encore
a
chercher les voies qui peuvent nous conduire au triomphe de notre sainte

: doctrine ». Et, examinant ce qui avait amené le triomphe des religions du
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passé ,jevoulaisasseoirlavictoireduspiritismesurdesbasesidentiquesà

cellesquipourungrandnombrefontencorelaforcedecesreligions;mon

but,commejel'aisouventé crit,é taitdedemanderà l'É tatlareconnais

sanceetlessecoursqu'ilaccordeencoreauxcultesdiversquiontchez lui

droitdecité .Jen'hé sitepas à reconnaî trequec'é taitlà uneerreurqui

auraitfaitperdreà notredoctrinesoncaractè revé ritablementphilosophi

quepourlasoumettreà desrè gles,à desmodesquiauraientpusembler

indispensablesà uneorganisationdecegenre.

Lespiritisme,devenuunculteà part,auraitattiré ouattireraitencoreun

assezgrandnombredepersonnesquin'enadoptentaucunautre, maisil

enauraitrepoussé ,ilenrepousseraitunplus grandnombreencorequi,

sansê treesclavesdeleursanciennescroyancesquiontperdusurellesla

plusgrandepartdeleurprestigeneveulentpointrompreavecellesosten

siblement.Lavé rité nepé nè trepasdeforceettoutd'uncoupdansles

â mes; pourqu'elleremplisselamissionsaintequilui est dé volue, il est

né cessairequ'ellesoitaccepté eentouteliberté ,chosequidevientimpos

siblesiunsacerdocequelconques'immiscedanslapropagationqu'onen

doitfaire.

Lapensé espiritedoitsemanifesterlibrementetê trelibrementaccepté e

ourepoussé eselonlesvuesetlavolonté dechacun.L'avenirluiappartient

trè spositivementetrienn'estperdudecequel'on fait pourelle; son

triomphen'estpasdouteux,maisilfaut qu'ilviennelibrementet à son

heure.Lespiritisme,quiavaincudé jà tantderé sistances,envaincrabien

d'autres,cequ'ilafaitdanscertainesâ mes,illeferadanslesautres. Ille

feradanstoutesetjevoisclairementmaintenantqu'ilenseraainsi, caril

estcommelesoleiletaveuglessontceuxquinelevoientpas.

N'employonsdoncpaspourlefairetriompherles procé dé squed'autres

ontemployé s; cequ'ilfautauxspirites,c'estlaliberté etpasautrechose.

Lapensé efaitsonœ uvre,ellepé nè trepartoutsansbruit,maisaveccerti

tudeetsansdonnerl'é veilà ceuxquiauraientinté rê t, non,qui croiraient

avoirinté rê tà l'empê cherdefairesonœ uvre.Elleestdé jà solidementassise

danscertainesâ mesoù onnes'apercevra desapré sence quelorsqu'on

voudraladé loger,maisceneserapaschosefacile,ilyauramê meimpossi

bilité à cequ'ilensoitainsi.Lapensé espiriteestdansl'air, elles'adresse

à tousdanslesilencedelaré flexion,c'estuneactionconstantedecommu

nicationspiriteinconsciente delapartdebeaucoupd'entreceuxquila

reç oivent,maisnonmoinsré ellepourcela.

Onconsidè recommesienneslesinspirationsquel'onreç oitainsiet on

n'ytientquedavantage.Ons'yattached'autantplusqu'onencroit ê trele

seuletuniqueauteur.
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passé, je voulais asseoir la victoire du spiritisme sur des bases identiques à
‘cellesqui pour un grand nombre font encore la force de ces religions; mon
but, comme je l'ai souvent écrit, était de demander à. l'É.tat la reconnais-
sance et les secours qu'il accorde encore aux cultes divers qui ont chez lui
droit de cité. Je n'hésite pas à reconnaître que c'était là une‘ erreur qui
aurait fait perdre à. notre doctrine son caractère véritablement philosophi-
que pour la soumettre à des règles, à des modes qui auraient pu sembler
indispensables à une organisation de ce genre.

Le spiritisme, devenu un culte à part, aurait attiré ou attirerait encore un
assez grand nombre de personnes qui n'en adoptent aucun autre, mais il
en aurait repoussé, il en repousserait un plus grand nombre encore qui,
sans être esclaves de leurs anciennes croyances qui ont perdu sur elles la
plus grande part de leur prestige ne veulent point rompre avec elles osten-
siblement. La vérité ne pénètre pas de force et tout d'un coup dans les
âmes; pour qu'elle remplisse la mission sainte qui lui est dévolue, il est
nécessaire qu'elle soit acceptée en toute liberté, chose qui devient impos-
sible si un sacerdoce quelconque s'immisce dans la propagation qu'on en
doit faire;

La pensée spirite doit se manifester librement et être librement acceptée
ou repoussée selon les vues et la volonté de chacun. L'avenir lui appartient
très positivement et rien n'est perdu de ce que l'on fait pour elle; son
triomphe n’est pas douteux, mais il faut qu'il vienne librement et à son
heure. Le spiritisme, qui a vaincu déjà tant de résistances, en vaincra bien
d'autres, ce qu'il a fait dans certaines âmes, il le fera dans les autres. ll le
fera dans toutes et je vois clairement maintenant qu'il en sera ainsi, car il
est comme le soleil et aveugles sont ceux qui ne le voient pas.

N’employons donc pas pour le faire triompher les procédés que d'autres
ont employés ; ce qu'il faut aux spirites, c'est la liberté et pas autre chose.
La pensée fait son œuvre, elle pénètre partout sans bruit, mais avec certi-
tude et sans donner l'éveil à ceux qui auraientintérêt, non, qui croiraient
avoir intérét àfempécher de faire son œuvre. Elle est déjà solidement assise
dans certaines âmes où on ne s’apercevra de sa présence que lorsqu'on
voudra la déloger, mais ce ne sera pas chose facile,ily aurameme impossi-
bilitéà ce qu'il en soit ainsi. La pensée spirite -est dans l'air, elle s'adresse
à tous dans le silence de la réflexion, c'est une action constante de commu-
nication spirite inconsciente de la part de beaucoup d'entre ceux qui la
reçoivent, mais non moins réelle pour cela-

On considère comme siennes les inspirations que l'on reçoit ainsi et on
n'y tient que davantage. On s'y attache d'autant plus qu'on en croit être le
seul et unique auteur.
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C'est une œ uvre magné tique universelle à laquelleil suffit dese

laisserallerpourproduireleseffetslespluscompletsetlesplusdé sirables.

Jecroisà pré sentque,enfaitd'organisation,lesspiritesn'ontqu'à attendre

lesé vé nementsetà suivrelesinspirationsquinemanquerontpasdeleur

arriver,maisqu'ilsnedoiventsuivrejamaislesvoiestracé esparles auto

cratiessacerdotales,toutesdestiné esà pé rir.Pourcequiestdelapropa

gande,lelerrains'é largiratouslesjoursdavantageet elleatteindraune

extensionjusqu'iciinconnue.

FIATLUX!

Voilà untitre,assuré ment,quisembleratoutd'abordaussiridiculeque

pré tentieux.Spiritesmesfrè res,n'est-ilpasvraicependantquec'est là le

criquis'é chappedenoscœ ursà chaqueinstant,ensongeantsurtoutaux

vainsetinutileseffortsquetententchaquejourlesadversairesduspiri

tisme, dans lebutd'é touffernotrebelledoctrine?Envain, nousleur

demandonsd'ouvrirlesyeux,de cesserdecombattrelaVé rité , aunom

mê medelaVé rité .IlsemblevraimentquecesoitpoureuxquelePsal-

misteaité crit: « Ilsontdesyeuxpournepointvoir,etdesoreillespour

nepointentendre.» Encore,s'ils voulaientbienengageravecnousune

discussioncourtoiseetloyale,ainsiquenousl'avonsmaintesfoisdemandé !

Maisnon; le« jenecroispas, donccelaestimpossible, » ré sume leur

argumentation.Jemetrompe: il enestuneautrequirevient invaria

blement à chaquefois : « Ensomme,nousdisent-ils, c'esttoujours la

mê mechose que ces phé nomè nesdontvousparlez.Quandferez-vous

doncdesprogrè s?» Patience,lespiritismen'estpasné d'hieretdetout

temps,ilaexisté desmoyenspourcommuniqueraveclesEsprits.Surce

thè me,aussibienqu'à l'é garddecertainesobjectionsé misesparnosadver

saires,ilaé té é critdespagessansnombre.Cen'estpaslecasderé pé ter

icicequiaé té dittantdefois,qu'ilnoussuffiseseulementderappelerque

siladoctrinespirite aprogressé depuisquelquesanné esdansdespro

portionsconsidé rablesnousnesommesqu'à l'a,b,c;l'avenirsechargera

deprouverclairementà ceuxquil'ontcombattuequ'ilsontfaité checà la

Vé rité elle-mê me.Ilestbienentenduquenousparlons icipourceuxqui

nefermentpasvolontairementlesyeux.Ilssontsinombreuxceuxquine

veulentpaslesouvrir! Etpuis, certains sectairesnedemandent-ilspas

l'interdiction de nossé ancespubliques,ledangerquipeutenré sulter

pouvanttombersurdessujetsfaibles?Ellesontpudé terminerchezdes

naturessupé rieures,naturellementé prisesdel'idé al,etdisposé esparcela
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C'est une œuvre magnétique universelle à laquelle il sufiit de se
laisser aller pour produire les effets les plus complets et les plus désirables.
Je crois àprésent que, en fait d'organisation, les spirites n'ont qu'à attendre
les événements et à suivre les inspirations qui ne manqueront pas de leur
arriver, mais qu'ils ne doivent suivre jamais les voies tracées par les auto-
craties sacerdotales, toutes destinées à périr. Pour ce qui est de la propa-
gande, le terrain s'élargira tous les jours davantage et elle atteindra une
extension jusqu'ici inconnue. '

FIAT LUX!

Voilàun titre, assurément, qui semblera tout d'abord aussi ridicule que
prétentieux. spirites mes frères, n'est-il pas vrai cependant que c'est là le
cri qui s'échappe de nos cœurs à chaque instant, en songeant surtout aux
vains et inutileseilîorts que tentent chaque jour les adversaires du spiri-
tisme, dans le but d'étouffer notre belle doctrine? En vain, nous leur
demandons d'ouvrir les yeux, de cesser de combattre la Vérité, au nom
même de la Vérité. Il semble vraiment que ce soit pour eux que le Psal-
miste ait écrit : c Ils ont des yeux pour ne point voir, et des oreilles pour
ne point entendre. n Encore, s'ils voulaient bien engager avec nous une
discussion courtoise et loyale, ainsi que nous l'avons maintes fois demandé!
Mais non; le a je ne crois pas, donc cela est impossible, n résume leur
argumentation. Je me trompe: il en est une autre qui revient invaria-
blement à chaque fois : « En somme, nous disent-ils, c'est toujours la
même chose que ces phénomènes dont vous parlez. Quand ferez-vous
donc des progrès? n Patience, le spiritismen'est pas né d'hier et de tout
temps, il a existé des moyens pour communiquer avec les Esprits. Sur ce
thème, aussi bien qu'a l'égard de certaines objections émises par nos adver-
saires, il a été écrit des pages sans nombre. Ce n'est pas le cas de répéter
ici ce qui a été dit tant de fois,’ qu'il nous suffise seulement de rappeler que
si la doctrine spirite a progressé depuis quelques années dans des pro.
portions considérables nous ne sommes qu'à l'a, b, c; l'avenir se chargera
de prouver clairement à ceux qui l'ont combattue qu'ils ont fait échec à la
Vérité elle-môme. ll est bien entendu que nous parlons ici pour ceux qui
ne fermentpas volontairement les yeux. Ils sont si nombreux ceux qui ne
veulent pas les ouvrir! Et puis, certains sectaires ne demandent-ils pas
l'interdiction ' de nos séances publiques, le danger qui peut en résulter-
pouvant ‘tombersur des sujets faibles? Elles ont pu déterminer chez des
natures supérieures, naturellement éprises de l'idéal, et disposées par cela
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mê meà abuserdelafaculté mé dianimique,certainessurexcitationsnerveu

ses,mais,cen'estpaslà delafolie,ainsiquelepré tendlamalveillance.Au

surplus,lesré sultatsd'uneré centestatistique, faite à cesujet, prouvent

l'inanité decesassertions.

Adversairesduspiritisme,queluivoulez-vous?quelmalvousa-t-ilfait?

Auxheureuxdelaterreilrecommandelacharité enversleursfrè resmoins

bienpartagé s.Auxautres,ilrappellecesparolesdupoë te:

« Etvous,vousdumalheurvictimespassagè res,

« Surquiveillentd'unDieulesregardspaternels,

« Voyageursd'unmomentauxterresé trangè res,

« Consolez-vous;vousê tesimmortels: *

Charité ,consolations,fraternels'conseils, voilà cequenousprê chele

spiritisme.Est-cedonclà unennemipourlasocié té ?Nousnele pensons

pasetc'estpourquoinousnecesseronsderé pé ter:

Fiailux! , Unconverti:E.M.
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mémeà abuser de la faculté médianimique, certaines surexcitations nerveu-
ses, mais, ce n'est pas là de la folie, ainsi que le prétend la malveillance.Au
surplus, les résultats d'une récente statistique, faite à ce sujet, prouvent
l'inanité de ces assertions.

Adversaires du spiritisme, que lui voulez-vous? quel mal vous a-t-il fait‘?
Aux heureux de la terre il recommande la charité envers leurs frères moins
bien partagés. Aux autres, il rappelle ces paroles du poëte :

« Et vous. vous du malheur victimespassagères,
u, Sur qui veillent d'un Dieu les regards paternels,
a Voyageurs d'un moment aux terres étrangères,
« Consolez-vous; vous ètes immortels : >

Charité, Consolations, fraternels‘ conseils, voilà ce que nous préche le
spiritisme. Est-ce donc là un ennemi pour la société? Nous ne le pensons
pas et c'est pourquoi nous ne cesserons de répéter :

Fiat’ lux ! '

, Un, converti : E. M.
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lecteurs de la Revue spirite, brillantofficier ui a voué sa vie àla défense de la cause; cet
adepte fidèle de la doctrine préconisée par A lan Kardec. présente loyalement notre phi-losophie à ses compatriotes, secondé dans ses vues par Henry Dalmazzo. spirite de lapremière heure et par l'honorable directeur de l'imamt oyrafico. Ce beau volume relié,
ont la couverture est ornée avec goût. coûte 6 lire (6 i3’. '

' Nous souhaitons anos amis bien chers. M. Ernesto Volpl et ses éditeurs. spirites
convaincus. le succès mérité par leurs efforts communs; que notre vénéré maître en
spiritisme soit apprécié comme il le doit être partout_où le bon sens et la logique ont
droit de cité. et puissent tant d'efforts généreux aboutir à un résultat sérieux, à. une pro-pagande toute de vérité et de lumière.

M. DONATO, le célèbre magnétiseur est actuellement a Paris; il donne tous les soirs
des séances au théâtre de la galerie Vivienne. rue Vivienne, 6. près le Palais-Royal. bon-
hounière qui contient 300 s ectatcurs et leur permet de se rendre compte de tous lesphénomènes produits ar li . Donato Cevulgarisateur émérite attire un public choisi
quiqveut prendre une eçon du rand iascinateur. et veut savoir. pour les appliquer, laprocédés si simples mais si rapi es_ de ce suggestionneur maltre cas-sciences.

M. Donato ser la cause à sa manière, et les spirites seront conséquents avec eux-mêmes
en allant galerie Vivienneconstater de visu les résultats obtenus par ce dom teur_ de la
matière. ce magnétiseur qui a fait école en ayant pour élèves les princes de a science.

M. ACHILLEPOINSELOT donnera une conférence à. la salle des Capucinso 39, boulevard
des Capucines, les octobre 18:57 à 8 i1. 1/2 du _soir. Voici le sujet original et attrayant3E1} traitera : c L'âme et le caractère page: dhpres la figure, les gestes, la vous, le regard et

J’ n .Uæîence utile, amusante et peu connue. — Étude humoristique du nez.
Anecdotes, portraits et grimaces. — Le paysan impassible et les deux femmes à briller toute:

vives n.
cette conférence est la deux cent-quatre-vingtdouzièmeque M. Achille Poincelot fera

à Paris, par suite d'un succès continu.
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Avis: Le 1*novembre, mardi, à 2 heures pré cises, ré union,5,ruedesPetits-
Champs,pourcé lé brerl'anniversairedesmorts,selonlemodeinauguré parAllanKardec
en 18o8.NosFrè resenspiritismesontconvié sà yassister, etlesamisquiauraientà
prononcerquelquesparoles,oudiredespoé sies,sontprié sd'enavertirl'administration.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

LALOIDERÉ VERSIBILITÉ

(Suite. VoirRevuedu\"octobre1887.)

VI

J'aitenuà donnerdesextraitsdecettepolé miqueafinquelelecteurcon

naisse l'opinion deshommesdescience surunequestionsidifficileà

ré soudre.Cependant,sil'ontientcomptedecefaittrè simportant,à savoir,

commele fait remarquerM.Pouchet,quelemoiconscient,dirigelefonc

tionnementdescellules, onenarriveà conclurequelavolonté dominele

phé nomè ne; qu'elledoit ê tre,parconsé quent,d'unenaturesupé rieureet

doitpouvoirexisterindé pendammentdesorganes.Ensomme,lorsqu'ilme

vient à l'espritl'idé ed'é crire,parexemple,etquejemedis: Jeveuxfaire

cela! le fait demanifestercettevolonté nepeutcependantê treassimilé à

uneactionmé canique.Sij'exé cuteensuitel'acteintellectuelquejemesuis

imposé ,il estpossiblealorsquemoncerveaus'é chauffe,selonleplusou

moinsd'importancedutravail produit.Iln'enestpasmoinsvraiquema
consciencen'auraitpuvouloircefonctionnementoutravailpsychique,si

elle n'é taitpassupé rieureaumé canisme(lecerveau)etindé pendantede

lui.Parvoiedeconsé quence,ilestpermisdepré tendrequesimaconscience

é taitdé pourvuedes organesdontelle seserthabituellement,illuiserait

encorepossibledemanifestersavolonté ,pourvuqu'unautrecerveaufutmis

à sadisposition(Phé nomè nedumé dium).Etc'esticiquenousentronslogi

quementdanslathé oriespiritequidevienttrè ssimpleettoutà faitration

nelle.

Onvoit, si l'ontientcomptedesargumentspré senté spouretcontrele

systè mematé rialiste,quelabalancepencheraitplutô tducô té duspiritua

lisme. Il n'estpasdutoutdé montré ,eneffet,quel'espritsoittoutentier
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4m}: Le l" novembre, mardi, è 2 heures récises, réunion, 5. rue des Petits-Chamggä, our célébrer l'anniversaire des morts. se on le mode inauguré par Allan Kardec
en l . os Frères en s iritisme sont conviés a y assister, et les amis ui auraient à.
prononcer quelques parc es, ou dire des poésies, sont priés d'en avertir l'a ministratlon.
 

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
LA LOI DE nnvnnsmrmre

(Suite. Voir Revue du l" octobre i881.)
V1

J'ai tenu à donner des extraits de cette polémique afin que le lecteur con-
naisse Popinion des hommes de science sur une question si difficileà.
résoudre. Cependant, si l'on tient compte de ce fait très important, a savoir,
comme le fait remarquer M. Pouchet, que le moicomcient, dirige le fonc-
tionnement des cellules, on en arrive à conclure que la volonté domine le
phénomène; qu'elle doit être, par conséquent, d'une nature supérieure et
doit pouvoir exister indépendamment des organes. En somme, lorsqu'il me
vient à l'esprit l'idée d'écrire, par exemple, et que je me dis : Je veuæ faire
cela! le fait de manifester cette volonté ne peut cependant étre assimilé a
une action mécanique. Si j'exécute ensuite l'acte intellectuel que je me suis
imposé, il est possible alors que mon cerveau s’échauiîe, selon le plus ou
moins d'importance du travail produit. Il n'en est pas moins vrai que ma
conscience n'aurait pu vouwir ce fonctionnementou travail psychique, si

A

elle n'était pas supérieure au mécanisme (le cerveau) et indépendante de
lui. Par voie de conséquence, ilest permis de prétendre que si maconscience
était dépourvue des organes dont elle se sert habituellement, il lui serait
encore possible de manifester sa volonté, pourvu qu'un autrecerveaufut mis
à sa disposition (Phénomène du médium). Et c'est ici que nous entrons logi-
quement dans la théoriespirite qui devient très simple et tout a fait ration-
nelle.

On voit, si l'on tient compte des arguments présentés pour et contre le
système matérialiste, que la balance pencherait plutôt du côté du spiritua-
lisme. Il n'est pas du tout démontré, en eliet, que l'esprit soit tout entier

_
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sousladé pendanceabsoluedelamatiè reetquesonexistencesoitsoumise

à celledesorganes,ainsiquelepré tendentnosadversaires.

Noussavonsd'ailleursqueplusieursd'entreeuxn'é mettentquedeshy

pothè ses,mais,commejel'aifaitremarquerplushaut,surceshypothè ses

ils é tablissentaussidescertitudesetvoilà surtoutcequenousdevonsleur

reprocher.Onpeutadresser,particuliè rement,cereprocheà M.Ochorowicz,

quinecraintpasd'attaquerlespiritismeparcequ'ilpré tendavoirtrouvé

l'explicationrationnelledelatransmissiondepensé eetdeshallucinations

vé ridiques.
Ensupposantmê mequ'ilsoitdanslevraietquesathé orierestedebout—

maispourcelail faudraitquelasciencetoutentiè readmitcettethé orie—

il mepermettradeluifaireremarquerqu'unedistanceconsidé rablesé pare

lesfaitsqu'ilpré tendexpliquer,desfaitsspirites— etjeprendscommetels

les hallucinations vé ridiquesetaussilesfantê mesdesvivants— jusqu'à

preuveabsolueducontraire.Quedit,[eneffet,M.Ochorowicz?Ilcroit,dit-il,

qu'iln'estpaspossibled'agirà distancesurunsujetsansrapportetcerap

portconsisteencequeletondynamiquedusujetcorrespondà celuidel'o

pé rateur.Il fautdoncquelesujetaitsubiunesorted'entraî nementpré a

lable.Il fautaussiquelesujetnesoitpasplacé à unegrandedistancede

l'opé rateur.Toutautreestlephé nomè neobservé ,lorsquelefantô med'un

vivantquivamourirsepré senteinopiné mentà laconscienced'unautre

vivantquin'ajamaisé té misenrapporthypnotiqueaveclepremierdontil

setrouvesé paré quelquefoispardescentainesdelieues.Ilyalà ,é videm

ment,autrechosequelasuggestionmentaletellequelacomprendM.Ocho

rowicz, etcen'estpaslaloideré versibilité quipourraitê treinvoqué e.Ce

phé nomè neest d'unautre ordre. Et d'ailleurs, si l'on s'enrapporteà
M.Ochorowiczlui-mê me,quipré tendque« Vopé rateursaittrè sbiencequ'il

fait» onreconnaî traqu'onnepeutfaireentrercephé nomè nedanslacaté

goriedeceuxquepré tendexpliquernotreadversaire,carlevivantquiva

mourirnedoit pasbeaucoupsongerà faireuneexpé rienceenunpareil

moment.Reconnaissonsdoreplutô t,aveclascienceocculte,sidé crié epar

unecertainecaté goriedesavants,quec'estl'esprittoutentierdeceluiqui

meurt— lepé risprit,commeditAllanKardec— quisedé gageetsepré ci

pite versJa personnequireç oit, à distance,Fimpressiontè lé pathique.En

somme,cepé risprit, nié parlesuns,admisparlesautres,pourquoine

serait-il pasdemê menaturequecesnoyauxdecellulesqueHœ kelappelle

leursâ mesetqui,d'aprè sMmeClé menceRoyer,pourraientê tredenature

é thé ré e?Danscecasons'expliqueraitscientifiquementquelepé risprit,

grâ ceà sonessencesupé rieure,putsurvivreà lamatiè regrossiè reetcom

poseruncorps,maté riellui-mê me,maisassezsubtilpoursesoustraireà
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sous la dépendance absolue de la matière et que son existence soit soumise
à celle des organes, ainsi que le prétendent nos adversaires.

Nous savons d'ailleurs que plusieurs d'entre eux n'émettent que des hy-
pothèses, mais, comme je l'ai fait remarquer plus haut, sur ces hypothèses
ils établissent aussi des certitudes et voila surtout ce que nous devons leur
‘reprocher. On peut adresser, particulièrement, ce reproche àM. Ochorowîcz,
‘qui ne craint pas d'attaquer le spiritisme parce qu'il prétend avoir trouvé
l'explication rationnelle de la transmission de pensée et des hallucinations
véridiques.

En supposant même qu'il soit dans le vrai et que sathéoriereste debout-
mais pour cela il faudrait que la science tout entière admit cette théorie—

il me permettra de lui faire remarquer qu'une distance considérable sépare
les faits qu'il prétend expliquer, des faits spirites — et je prendscomme tels
les hallucinations véridiques et aussi les fantômes des vivants — jusqu'à
preuve absolue du contraire. Que dit,{en effet, M; Ochorowicz ‘l Il croit, dit-il,
qu'il n'est pas possible d'agir à distance sur un suie: sans rapport et ce rap-
port consiste en ce que le ton dynamique du sujet correspond à celui de l'o-
pérateur. Il faut donc que le sujet ait subi une sorte d'entraînementpréa-
lable. Il faut aussi que le sujet ne soit pas placéa une grande distance‘ de
l'opérateur. Tout autre est le phénomène observé, lorsque le fantôme d'un
vivant qui va mourir se présente lnopinément a la conscience d'un autre
vivant qui n'a jamais été mis en rapport hypnotique avec le premier dont il
se trouve séparé quelquefois par des centaines de lieues. Ily a la, évidem-
ment. autre chose que la suggestion mentale telle que la comprend M. Ocho»
rowicz, et ce n'est pas la loi de réversibilitéqui pourrait être invoquée. 0e
phénomène est d'un autre ordre. E. d'ailleurs, si l'on s'en rapporte à
M. Ochorowicz lui-môme, qui prétend que c l'opérateurnaît très bience qu'il
fait n on reconnaîtra qu'on ne peut faire entrer ce phénomène dans la caté-
gorie de ceux que prétend expliquer notre adversaire, car le vivant qui va
mourir ne doit pas beaucoup songer à faire une expérience en un pareil
moment. Reconnaissons dorc plutôt, avec la science occulte, si décriée par
une certaine catégoriede savants, que c'est l'esprit tout entier de celui qui
meurt — le périrprit, comme dit Allan Kardec — qui se dégage et se préci-
pite vers la personne qui reçoit, a distance, l'impression télépathiqæœ. En
somme, ce périsprit, nié par les uns, admis par les autres. pourquoi ne
serait-il pas de même nature que ces noyauæ de cellule: que Bækel appelle
leur: âmes et qui, d'après Mme Clémence Boyer, pourraient étre de nature
éthéréei Dans ce cas on s'expliquerait scientifiquement que le périsprit.
grace à son essence supérieure, put survivre a la matière grossière et com-
poser un corps,- matériel lui-même, mais assez subtil pour se soustraire a
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la dissolutiondesorganesetmê mepours'endé gagerpendantlaviechar

nelle.Sil'onconsidè remaintenant,avecMmeRoyeraquel'activité motrice

« detouslescorpspesantsestenraisoninversedeleurpesanteurspé ci-

« flque » etqu'unesubstancea sanspesanteurdoitpossé deruneé nergie

« encoreplusgrandeetqu'ellepeutê trelasourcedepresquetoutel'é ner-

« giemotricequianimelamatiè re(1) » ,onconviendra,sansdoute,quele

pé risprit, pré cisé mentparcequ'il setrouvedanscesconditions,possè de

assezd'é nergiepoursedé gagerducorpsquil'é treintetpoursepré cipiter

versunpointquelconquedel'espace.

Ilestvraiqu'ilfaudraitaussiadmettrequelapensé en'estpasl'œ uvredu

cerveau,maisqu'elleestunefaculté inhé renteaupé rispritetsupé rieureà

l'instrumentqui,durantlaviecorporelle,aseulementservid'intermé diaire

entreelleetlemondeexté rieur.Onavud'ailleursquel'hypothè seducer

veauproducteurdelapensé eestloind'ê trescientifiqueetquecettehypo

thè senepeutsurtoutê treinvoqué eà l'appuidel'existencedelavolonté .

AlexandreVincent.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

l'hypothè sedel'inconscient

I

Laré alité desphé nomè nesspiritesseradé finitivementdé montré eparla

science.Mais,chosesinguliè re, c'estenvoulantprouverlecontraireque

lessavantsferont,à leurinsu,cettedé monstration.Ilscommencentdé jà .

Jen'enveuxpourpreuvequelesthé oriesdeM.CharlesRichet,à propos

desphé nomè nestyptologiques.Noslecteurssaventcomments'yprennent

lesmé diums.Danssonexcellentouvrage:Chosesdelautremonde,M.Eugè ne

Nnsdonnedesdé tailstrè scompletssurlafaç ondontilprocé daitavecses

amis.C'estainsiquel'onfaitencore.Quelquespersonnesseplacentautour

d'unetable.Elles attendent.Danslaplupartdescas,latablesesoulè ve,

oscilleà droite,à gauche,puisretombe,serelè veetfrappedescoupssur

leplancher.Onconvientgé né ralement,aveclaforceintelligentequiproduit

lephé nomè ne,d'adopterl'alphabetsuivant:Unseulcoupfrappé donnela

lettreA;deuxcoupsveulentdireB;troiscoupsC;etc.Onobtientdela

sortedetrè slonguesphrases,signé esdenomsquelquefoisconnus.

M.CharlesRichets'est pré occupé decephé nomè ne;maiscommela

thé oriematé rialistenepermetpasd'admettrelapré sence,prè sdelatable,

(1;Voy.Revuescientifiquedu16Juillet1887.
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la‘ dissolution des organes et même ponr's'en dégagerpendant la vie char-
nelle. Si l'on considère maintenant, avec Mme Rayer c que l'activitémotrice
« de tous les corps pesante est en raison inverse de leur pesanteur spécio
« fique n et qu'une substance a sans pesanteur doit posséder une énergie
c encore plus grande et qu'elle peut être la source de presque toute l'éner-
« gie motrice qui anime la matière (l) », on conviendra, sans doute, que le
périsprit, précisément parce qu'il se trouve dans ces conditions, possède
assez d'énergie pour se dégager du corps qui Pétreint et pour se précipiter
vers un point quelconque de l'espace.

Il est vrai qu'il faudrait aussi admettre que la pensée n'est pas l'œuvre du
cerveau, mais qu'elle est une faculté inhérente au périsprlt et supérieure à
l'instrument qui, durant la vie corporelle, a seulement servi d'intermédiaire
entre elle et le monde extérieur. On a vu d'ailleurs que l'hypothèse du cer-
veau producteur de la pensée est loin d'être‘ scientifique et que cette hypo-
thèse ne peut surtout être invoquée à l'appui de l'existence de la volonté.

‘ Mensuel! Vmcsn. '

LE spmmsun ET LA SCIENCE
rfuvporussu nu Lïuconscmnr

I
i La réalité des phénomènes spirites sera définitivementdémontrée par la
science. Mais, chose singulière, c'est en voulant prouver le contraire que
les savants feront, à leur insu, cette démonstration. Ils commencent déjà.
' Je n'en veux pour preuve que les théoriesde M. Charles Richet, a propos
des phénomènes typtologiques. Nos lecteurs savent comment s'y prennent
les médiums.Dans son excellent ouvrage: Chou: de foutre monde, M. Eugéne
Nus donne des détails très complets sur la façon dont il procédait avec ses
amis. c'est ainsi que l'on fait encore. Quelques personnes se placent autour
d'une table. Elles attendent. Dans la plupart des cas, la table se soulève,
oscille à droite, à gauche, puis retombe, se relève et frappe des coups sur
le plancher. On convient généralement, avec la force intelligente qui produit
le phénomène. d'adopter l'alphabet suivant: Un seul coup frappé donne la
lettre A; deux coups veulent dire B; trois coups C; etc. On obtient de la
sorte ‘de très longues phrases, signées de noms quelquefois connus.

M. Charles Richet s'est préoccupé de ce phénomène; mais comme la
théoriematérialiste ne permet pas d'admettre la présence, près de la table,
 

(l) Voy. Revue scientifique du l6 juillet 1887.
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del'espritd'unindividudé pourvudesoncorpscharnel,c'estuneautre

force,soi-disant, quiagit. Nousverronslaquelle,toutà l'heure,etnous

compareronslathé orie,trè scompliqué e,denotresavantadversaireavecla

thé oriespirite.Voyonsd'abordcommentprocè deM.Richet.

n

« Voici,dit-il,commentj'aiprocé dé (1).Soitunepetitetableautourde

« laquellesetrouventplacé esplusieurspersonnes,troispersonnesjesup-

« pose,E, D,C,parmilesquellesunmé dium(defait,cemé diumé tait

« undemesamis,nonunmé diumdeprofession.)Cestroispersonnesran-

« gé esendemicerclenepeuventvoirquedecô té oud'unemaniè reincom-

« plè telatableoù estl'alpbabet.L'alphabetestcaché derriè reungrand

« carton.Deuxautrespersonnes,AetB,sontplacé es à l'autre table,A.

« dé signeavecledoigt,sansbruit,successivement,leslettresdel'alphabet

« etB,sansqueA. aitparlé ,inscritsuruncarnetleslettresquiré pondent

« à telsoulè vementdelatable.

« Lesoulè vementdelatableestindiqué parunesonnerie é lectrique,de

« tellesortequelemouvementd'undespiedssetrouveinstantané ment

« ré vé lé parlasonnerie.

« Voicialorscommentsefaitl'expé rience.L'alphabetestdisposé desorte

« qu'ilestmasqué etvisibleseulementà Aet à B.Quantà E,CetD,ils

« neprê tentaucuneattentionà cequefontAetB.Ilscausent,parlent,

« discutent,ré citentdesvers; pendantcetemps,Asuit, surl'alphabet

« caché ,lesdiffé renteslettres.Aunmomentlatablesesoulè veetla son-

« neriemarche: alorsAseremetà parcourirl'alphabet silencieusement.

« — Baprisnotedelalettrecorrespondante.— G,DetF,quisontassis

« à latable,continuentà parlerd'autrechose,ignorantabsolumentqu'elle

« aé té lalettreé crite,etainsidesuite,jusqu'aumomentoù unesé riede

« mouvementsrapidesetré pé té sdelatableindiquequelaré ponseestter-

« miné e.

« Ilsetrouvealors,etc'esttoujoursà lagrandesurprisedeC,D,E,

« quecetteré ponseaunsenset quec'estunephrasevé ritable.(Bien

« entendu,ilarrive souventqueles lettressontconfusesetsansaucun

« sens.)

« Ainsi,danslesexpé riencesquiré ussissent,leslettresn'ontpas é té

« ditesauhasard,etlesmouvementsinconscientsdumé diumonteupour

« ré sultatdesphrasestoutentiè res,unevé ritableconversationqui,depuis

(1)Voy.lenumé rodul« rjaDvier1887delaRevuedel'hypnotisme.
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de l'esprit d'un individu dépourvu de son corps charnel, c'est une autre
force, soi-disant. qui agit. Nous verrons laquelle, tout à l'heure, et nous
comparerons la théorie, très compliquée, de notre savant adversaire avec la
théoriespirite. Voyons d'abord comment procède M. Richet.

Il

« Voici, dit—il, comment j'ai procédé (l). Soit une petite table autour de
« laquelle se trouvent placées plusieurs personnes, trois personnes je sup-
« pose, E, D, G, parmi lesquelles un médium (de fait, ce médium était
u un de mes amis, non un médium de profession.) Ces trois personnes ran-
a gées en demi-cercle ne peuvent voir que de côté ou d'une manière incom-
« plète la table où est l'alphabet. L'alphabet est caché derrière un grand

.« carton. Deux autres personnes, A et B, sont placées a1'autre table, A
« désigne avec le doigt, sans bruit, successivement, les lettres de l'alphabet
a et B, sans que A ait parlé, inscrit sur un carnetles lettres qui répondent
« a tel soulèvement de la table.

a Le soulèvement de la table est indiqué par une sonnerie électrique, de
« telle sorte que le mouvement d'un des pieds se trouve instantanément
<4 révélé par la sonnerie.

« Voici alors comment se fait l'expérience. L'alphabetest disposé de sorte
qu'il est masqué et visible seulement à A et à B. Quant à E, G et D, ils
ne prétent aucune attention a ce que font A et B. Ils causent. parlent,
discutent, récitent des vers; pendant ce temps, A suit, sur l'alphabet
caché, les différentes lettres. A un moment la table se soulève et la son-
nerie marcbe : alors A se remet à parcourir l'alphabet silencieusement.
-—— B a pris note de la lettre correspondante. -—— G, D et F, qui sont assis

« à la table, continuent a parler d'autre chose, ignorant absolument qu'elle
« a été la lettre écrite, et ainsi de suite, jusqu'au moment où une série de
« mouvements rapides et répétés de la table indique que la réponse est ter-
« minée.

_

a Il se trouve alors, et c'est toujours à la grande surprise de G, D, E,
« que cette réponse a un sens et que c'est une phrase véritable. (Bien
« entendu, il arrive souvent que les lettres sont confuses et sans aucun
« sens.)

a Ainsi, dans les expériences qui réussissent, les lettres n'ont pas été
« dites au hasard, et les mouvements inconscients du médium ont eu pour
« résultat des phrases tout entières, une véritable conversation qui, depuis

â

R
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(1) Voy. le numéro du l" Janvier 1887 de la Revue de Phypnotisme.
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« lecommencementjusqu'à lafinaé té complè tementsoustraiteà sacons-

« cience.

« Cequidonneà cephé nomè nel'apparencedumerveilleux,c'estqu'on

« necomprendpasbiencommentlesmouvementsdeA,quisuitl'alphabet,

« peuventê treconnusdumé diumC,quece soità l'é tatdeconscienceou

« d'inconscience.Certesjenesuispasené tatd'endonneruneexplication

« adé quate,maisilmeparaî tcependantque,sifaiblesquesoientlesmou-

« vementsdeApendantqu'ilsuitl'alphabet,cesmouvementsnesontpas

« sansbruit.Ilspeuvent,à larigueur,ê treplusoumoinsdiscerné s,siC

« estassis unpeudecô lé .QuoiqueGneportepassonattentionsurles

« mouvementsdeAetquoiqu'ilnepuissepasvoirl'alphabet,ilalavague

« notion,parlebruit,ouparlavue,durythmeproduit.C'estdoncun

« rythmequiluiestplusoumoinsconnu,et, alors,inconsciemment,il

« é pellel'alphabetsuivantlemê merythme,dé sortequesaré ponseincons-

« cientes'exprimepardeslettres qu'ilainconsciemmentetmentalement

« é pelé es.Nousavonscherché ,mesamisetmoià dé velopperetperfection-
cnercettemé thode;maisnousnesommesarrivé sà aucunbonré sultat.»

III

Lespré jugé s,malheureusement,influencenttoujourslaliberté descher

cheurs,lorsquecesderniersn'ontpaseulapré caution,avantdes'aventurer

surunterrainnouveaupoureux,demettredecô té leurshabitudesd'es

pritetleurssympathiespourlessystè mesfamiliers.DanslecasdeM.Ri-

chet,ilestfaciledevoir— etnousnousenapercevronsencoremieuxplus
loin— qu'ilaé té dominé ,durantcesexpé riences,parl'idé ematé rialiste.

Eneffet,ilaabordé cephé nomè neaveclapensé edetrouveruneexplication

enharmonieavecsesopinionsscientifiques etphilosophiques.S'il n'en

é taitpasainsi,il n'auraitpointcherché à dé velopperetperfectionnerune

mé thodeparfaitementcorrecteettrè ssuffisante.Onnepeut,eneffet,lui

reprocherden'avoirpaspris touteslespré cautionsvoulues,caril é tait

impossibled'enprendredavantageetiln'apufairemieux— il l'avoue.Si

lesré sultatsobtenusnel'ontpassatisfait,tantpispourle systè mematé

rialisteettantmieuxpourlavé rité .
Leschercheursnepeuventdoncpartagersamaniè redevoir,lorsqu'il

vientleurdirequ'iln'estpasenè taidedonneruneexplicationdecesphé

nomè nes— cequin'ariend'é tonnant,carlematé rialismen'expliquera

jamaisrationnellementlesfaitsspirites — maisqu'illuiparaî tquesifai

blesquesoientlesmouvementsdeA,pendantqu'ilsuitl'alphabet,cesmou

vementsnesontpassansbruitetqu'ilspeuventalarigueurê treplusou

moinsdiscerné s,siCestassisunpeudecô té ,etcelaquoiqueCneportepas
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«' le commencementjuequîila fin a été complètement soustraite à. sa cons-
« cience. '

« Ce qui donne a ce phénomène l'apparence du merveilleux, c'est qu'on
a ne comprend pas biencomment les mouvements de A, qui suit l'alphabet,

peuvent étre connus du médium c, que ce soit a l'état de conscience ou
dînconscience. Certes je ne suis pas en état d'en donner une explication
adéquate, mais ilme paraltcependant que, si faibles que soient les mou-
vements de A pendant qu'il suit l'alphabet, ces mouvements ne sont pas
sans bruit. Ils peuvent, a la rigueur. étre plus ou moins discernés, si G
est assis un peu de côté. Quoique C ne porte pas son attention sur les
mouvements de A et quoiqu'il ne puisse pas voir l'alphabet, il a la vague
notion, par le bruit, ou par la vue, du rythme produit. c'est donc un

( rythme qui lui est plus ou moins connu, et, alors, inconsciemment, il
c épelle l'alphabetsuivant le même rythme,de sorte que sa réponse incons-
« ciente s'exprime par des lettres qu'il a inconsciemmentet mentalement
c épelées. Nous avons cherché, mes amis et moi a développer et perfection-
c ner cette méthode;mais nous ne sommes arrivés à aucunbon résultat. >

III
Les préjugés, malheureusement, influencenttoujours la liberté des cher-

cheurs, lorsque ces derniers n'ont pas eu la précaution,avant de s'aventurer
sur un terrain nouveau pour eux, de mettre de côté leurs habitudes d'es-
prit et leurs sympathies pour les systèmes familiers. Dans le cas de M. Ri-
chet, il est facilede voir — et nous nous en apercevrons encore mieux plus
loin —— qu'il a été dominé, durant ces expériences, par l'idée matérialiste.
En effet, il a abordé ce phénomèneavec la pensée de trouver une explication
en harmonie avec ses opinions scientifiques et philosophiques. S'il n'en
était pas ainsi, il n'aurait point cherché à développer et perfectionner une
méthode parfaitement correcte et très sut‘fisante. On ne peut, en etïet, lui
reprocher de n'avoir pas pris toutes les précautions voulues, car il était
impossible d'en prendre davantage et il n'a pu faire mieux —— il l'avoue. Si
les résultats obtenus ne l'ont pas satisfait, tant pis pour le système maté-
rialiste et tant mieux pour la vérité.

Les chercheurs ne peuvent donc partager sa manière de voir, lorsqu'il
vient leur dire qu'il n'est pas en étai de donner une explication de ces phé-
nomènes — ce qui n'a rien d'étonnant, car le matérialisme n'expliquera
jamais rationnellementles faits spirites — mais qu'il lui parait que si fai-
bles que soient les mouvements de A, pendant qu'il mit l'alphabet, ces mou-
vements ne sont pas sans bruit et qu'ils peuvent A LA RIGUEUR être plus ou

flâûflfiîî‘

Jnoina diacernés, si C est anis un peu de côté, et cela quoique C ne parle pas
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sonattentionsurlesmouvementsdeAetquoiqu'unepuissevoirl'alphabet...

Cetteobjection,queM.Richets'adresseà lui-mê me,n'estpasadmissible.

Dumoment,commeill'aditplushaut,queAdé signeavecledoigtsans

bruit,successivement,leslettresdel'alphabet,nousdevonsadmettrequ'il

estimpossiblequeC(lemé dium),quicauseavecDetE,aitlanotion,

mê melaplusvague,parlebruitouparlavueà urythmequepourraientpro

duirelesdoigtsdeA,quidé signeleslettres. Parconsé quent,Cn'entend

rien,parl'excellenteraisonquetouteslespré cautionsont é té prisespour

qu'ilnepuisserienentendre.Et,commeleditencoreM.Richet— carc'est

avecsespropresphrases,ondoitleremarquer,quejeré futesesarguments

— laconversaiion(ilseraitplusexactdedirelacommunication)aé té ,jus

qu'à lafin,complè tementsoustraiteà laconsciencedumé dium.

Dureste,M.Richetnepensepasquesonamilemé diumtriche,si peu

quecesoit.Maisil admet.,pourexpliquercephé nomè ne,l'existence,trè s

problé matiquedeYinconscientintelligent.« Lorsqu'unsomnambule,dit-il

« plusloin,plongé ,plusoumoinsprofondé mentdansl'é tatdesomnam-

« bulisme,pense,parleouagit,iln'estpasené tatdeconserverlesouve-

« nirdesesactionsoudesespensé es;desortequ'auré veil,la conscience

« etlesouvenirayantdisparu,onpeutsupposerqu'uneautrepersonnalité ,

cenquelquesorte,aagienluipendantsoné tatdesomnambulisme.Ila

« donc,pourainsidire,deuxconsciences,saconsciencenormaleetsacons-

« ciencedesomnambule,cesdeuxé tatssesuccé dantetnesemé langeant

« pas.
« Nouspouvonsalorsfairecettehypothè seque,dansl'é tatdemé dium,

« cesdeuxé tatssesuccè dentetsemé langent,c'est-à -direquelaconscience

« normale,ré guliè re,persisteetqu'enmê metempsqu'elleuneautrecons-

« cienceapparaî t,coï ncidantavecellesanssemé langer;accomplissantdes

« actessoustraitsà laconsciencenormalepremiè re,etpoursuivant,sansle

« secoursdecelle consciencenormale,unesé ried'é volutionslogiques.

« C'estdoncdeYhé mi-mcomcience,ouencoredeYhé mi-somnambuHsme.»

L'hypothè seest1rè singé nieuse.Malheureusementpourcelte thé orie,il

n'estpasdé montré quel'é tatnormaldumé diumsoitmoinsparfaitence

momentqu'avantl'expé rience.AquelsigneM.Richetreconnaî l-ilYhé mi-

somnambulismequ'ilappelleà sonaide?Iln'enindiqueaucun.Quiluifait

croirequelemé diumquicause,discute,aveclesautrespersonnespré sentes

setrouvedansuné tatparticulierd'esprit?Rien.L'intelligencedumé dium

esttoujoursidentiqueà elle-mê me;parconsé quentYhé mi-somnambulisme

nepeutê treinvoqué .S'illui é taitpossibledese manifestersansaucun

signeexté rieur,nousserionsautorisé s à croirequ'à chaqueinstant,sous

uneinfluencequelconque,notreé tatnormalpeutê trealté ré etnotrelibre
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son attentabnrur les mouvements de A et quoiqu'ilne puisse voir l'alphabet...
Cette objection, que M. Richet s'adresse à lui-même, n’est pas admissible.
Du moment, comme il l'a dit plus haut, que A désigne avec le doigt sans

BRUIT, successivement. les lettres de l'alphabet, nous devons admettre qu'il
est inoasmu que G 11e médium), qui cause avec D et E, ait la. notion,
méme la plus vague, par le bruit ou par la vue du rythmeque pourraientpro-
duire les doigltde A, qui‘ désigne l'es lettres. Par conséquent, C. n'entend
rien, par l'excellente raison que toutes les précaution: ont été prises pour
qu'il ne puisse rien entendre. Et, comme le dit encore M. Richet ——- car c'est
avec ses propres phrases.on doit le remarquer, que je réfute ses arguments
—— la conversation (il serait plus exact de dire la communication)a été, jus-
qu'à la fin, conzpléiemenlsotutrazîteà la conscience du médium. '

Du reste, M. Bichet ne pense pas que son ami le médium triche, si peu
que ce soit. Mais il admet, pour expliquer ce phénomène, l'existence, très
problématique de Pinconacient intelligent. c Lorsqu'un somnambule, dit-il
c‘ plus loin, plongé,’plus ou moins profondément dans l'état de somnam-
c hulisme, pense, parle ouagit, il n’est pas en état de conserver le souve-
« nir de ses actions ou de ses pensées; de sorte qu'au réveil, la conscience
c et le souvenir ayant disparu, on peut supposer qu'une autre personnalité,
c en quelque sorte, a agi en lui pendant son état de somnambulisme. Il a
e donc, pour ainsi dire, deux consciences, sa conscience normale et sa cous-
e cience de somnambule, ces deux états se succédant et ne se mélangeant
Il pas.

c Nous pouvons alors faire cette hypothèse que, dans l'état de médium,
c ces deux états se succèdent et se mélangent. dest-à-dire que la conscience
c normale, régulière, persiste et qu'en même temps qu'elle une autre cons-
c cience apparaît, coïncidant avec elle sans se mélanger ; accomplissantdes
« actes soustraits à la conscience normale première, et poursuivant, sans le
« secours de cette conscience normale, une série d'évolutions logiques.
c C'est donc de Yhémi-incomcience, ou encore de Ykémi-somnambuäame. »

L'hypothèseest très ingénieuse. Malheureusement pour cette théorie. il
n'est pas démontré que l'état normal du médium soit moins parfaiten ce
moment qu'avant l'expérience. A quel signe M. Richet reconnaît-il Phtmi-
aomnambulùmequ'il appelle à son aide ? Il n'en indique aucun. Qui lui fait
croire que le médium qui causa, discute, avec les autrespersonnes présentes
se trouve dans un état particulier d'esprit? Rien. L'intelligence du médium
est toujours identique à elle-même; par conséquent Phémi-somnambulisme
ne peut être invoqué. S'il lui était possible de se manifester sans aucun
signe extérieur, nous serions autorisés à croire qu'à chaque instant, sous
une influencequelconque, notre étatnormal peut être altéré et notre libre
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arbitreatteint.Nulnepourraitseflatterd'ê treenpossessionabsoluedesa

volonté .Cependanttousceuxquifontdesexpé riencesdetableparlante

saventtrè sbienqu'ilssontmaî tresd'eux-mê mes; qu'ilspeuventinterrom

prelamanifestationduphé nomè ne,sibonleursemble;quelesmouve

mentsdelatablen'enlè vent;enunmot,absolumentrien à leurliberté

d'action.Pré teodrait-on,delaparcdenotreadversaire,qu'ilestabsolument

impossibledes'apercevoirduchangementd'é tatqu'il signale?Envertu

alorsdequeldon,oudequellesé tudesspé ciales;M.Richets'enapercevrait-
il?Dequelprocé dé scientifiqueseservirait-ilpeurdé couvrircechangement

d'é tat?... Lavé rité c'estquelafoimaté rialisteseulepousseM.Richetà

expliquer,commeil lefait,lephé nomè neexaminé parlui.Or,cettefoine

vautpasmieux,danslesrecherchesdecegenre,quelafoicatholique.

IV

M.Richetditencore: « Ainsi,pourreprendrel'exemple,cité plushaut,

« dumé diumquisuitmentalementlerythmedel'alphabet,enmê metemps

« quenotreamicausait,plaisantaitetdiscutaitavecnous,sonpersonnage

« inconscienté pelaitmentalementl'alphabet,soivait(jenesaispascomment)

« lerythmeobservé parA,quitenaitl'alphabet,etfaisaitdesphrases,des

« ré ponses,desvers,etc.»

Onretiendracesmots: « Jenesaispascomment» placé sentreparen

thè sesparM.Richet.

« Ilyavaitdoncenlui,ajoute-l-i':pourainsidiredeuxpersonnes: le

« personnagedebonnefoi,conscient,quicausait,plaisantait,discutait,non

« diffé rentdecequ'ilestà l'é tatnormal; etlepersonnageinconscient,qui
« cherchaità entendrelesmouvemenisdeA,à suivrel'alphabetenmê me

« tempsquelui,ayantunesé ried'idé estoutà faitdistinctesdelasé riedes

« idé esdupersonnageconscient; lequelignoretoutcequefaitsonincons-

« cient.»

Ici M.Richet,pourrendrehommageà lavé rité ,dé clarequeleperson

nageconscienté taitnondiffé rentdece qu'ilest à l'é tatnormal.Raisonde

plus,il mesemble,pouradmettrequelaJforceintelligentequ'ilnomme

Yinconscientdumé dium,devaitê treabsolumentendehorsdecelui-ci.Pour

quoi,eneffet,l'inconscientaurait-ilagiplutô tmaintenantqu'unquartd'heure

auparavant,parexemple,alorsquel'expé riencen'é taitpascommencé e?fl

estvraiquenotreadversaireadé jà dé claré qu'ilnesavaittropcommenttra

vaillaitlepersonnageinconscientdumé dium.Maï spoursuivonsaveclui

l'examendececasextraordinaire.

« Certes,letravailintellectueldecetinconscient,dit-il,n'ajamaisabouti

« qu'à unminceré sultat: axiomesphilosophiques,citations,injures,toute
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arbitre atteint. Nul ne pourrait se flatter d'être en possession absolue de sa
volonté. Cependant tous ceux qui t'ont des expériences de table pnlantè
savent très bienqu'ils sont maîtres d'eux-meures; qu'ils peuvent interrom-
pre la manifestation du phénomène, si bon leur semble; que les mouve-
ments de la ‘table nïanlèvent, en un mot, absolument rien a leur liberté
d'action. Pmteadraitron, de la part de notre adversaire, qu'il est absolument
knpossihle de s'apercevoir du changement d'état qu'il signaleflin vertu
alorsde quel don, ou de quelles études spéciales, il.Richet s'en apercevrait-
il?De quel procédé scientifique se servirait-il pcurdéoouvrirce changement
Ifétath. La vérité c'est que la foi matérialiste seule pousse M. Richeta
expliquer, commeil le fait, le phénomène examiné par lui. Or, cette foi ne
vautpas mieux, dans les recherches de ce genre, que la foi catholique.

1V
M. Richet dit encore : c Ainsi, pour reprendre l'exemple, cité plus haut,

u du médiumqui suitmentalement le rythmede l'alphabet, en meme temps
c que notre ami causait, plaisantait et discutait avec nous, son personnage
c inconsäentépelait mentalementl’alphabet,scivait(je ne sais pas comment)
< le rytluneobservé par A, qui tenait l'alphabet, et faisait des phrases, des
c réponses, des vers, etc. >

On retiendra ces mots : c Je ne sais pas comment r placés entre paren-
thèses par n. Richet.

c lly avait donc en lui, ajoute-bit, pour ainsi dire deux personnes : le
c personnage de bonnefoi, conscient, qui causait,piaisantait, discutait. non
c dilïérent de ce qu'il est à l'état normal ; et le personnage inconscient,qui
a cherchait aentendreles mouvements de A, à suivre l'alphabet en même
c temps que lui,ayantune série d'idées tout à faitdistinctes de la série des
c idées du personnage conscient; lequel ignore tout ce que fait son incons-
4 aient. a

Ici M. Richet, pour rendre hommage à la vérité, déclare que le person-
nge eonsciait était nondi/flnnlde ce qu'il est a‘ l'état normal. Raison de
plus, il me semble, pour admettre que la [force intelligente qu'il nomme
l'inconscientdu médium,devait étre absolumenten dehors de celui-ci. Pour-
quoi,en elïet,l'inconscientaurait-ilagi plutôtmaintenantqu'un quart d'heure
auparavant, par exemple, alors que l'expérience n'était pas commencéefll
est vrai que notre adversaire a déjà déclaré qu'il ne savait trop comment tra-
vaillait le personnage inconscient du médium. Mais poursuivons avec lui
l'examen de ce cas extraordinaire.

« Certes. le travail intellectuel de cet inconscient, dit-il,n'a jamais abouti
a qu'à un mince résultat: axiomes philosophiques,citations, injures, toute
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ccesmanifestationsintelligentessontd'uneintelligencetrè sfaible.Onpeut

« direquesiCconscientestpoli,intelligent,spirituel,Cinconscientestgros-

ce sier,simpleetbanaljusqu'à labê tise.Maisenfinledegré del'intelligence

« importepeu,etcesontlà toujoursdesphé nomè nesintellectuels.

« Jenemedissimulepasquecettehypothè seaurabesoind'ê treappuyé e

« pardenouveauxfaits.Lasimultané ité dansl'espritdedeuxordresde

« phé nomè nesintellectuels, lesunsconscients, lesautresinconscients,

« aurabesoind'ê tre prouvé epard'autressé riesd'expé riences. J'espè re

« qu'onlesentreprendraetjesuisconvaincuqu'onferabienmieux.>

Nousverronsbien,sionlesentreprendetsil'onfaitmieux.Enattendant

notonscetteremarquedeM.Richet:Cinconscientestgrossier,simpleetbanal

jusqu'à labê tise.Cesmotsnesontpasflatteurspourl'amiC,maisilsdoivent

letoucherpeu,puisqu'aucundenousnegouvernesoninconscientetn'en

estresponsable.M.W.Myers,deCambridge,quiparaî tê tre l'inventeurde

cettecurieusethé oriematé rialiste— qu'ilaappelé eà sonaidepourl'expli

cationdel'é critureautomatique— estdumê meavislorsqu'ilcroitdevoir

admettre« quelapersonnalité del'hommeestdoublecommesoncerveau;

cquecelledel'hé misphè regaucheestlabonne,tandisquecelledel'hé mis-

« phè redroitestlamauvaise,labrutale,lasauvage.Selonqu'unhomme

« — dit-il — estsousl'influenceexclusiveoudominantedel'uneoude

« l'autremoitié desoncerveau,ilexhiberauncaractè re,untempé rament,

cdesaptitudesmê mesetdesconnaissancestoutà fait diffé rentes.Est-il

« ré veillé ensursaut,parexemple,etsoncerveaudroit entre-t-ilseulen

« activité ,tandisquelegauchecontinueà sommeiller,il pourraselivrer

« à desactesabsolumentcontrairesà sanaturenormale.Demê meil se

« montreraunjourintelligent,honnê te,pleindesavoir,unautrejourbê te,

« ignorantetmalfaisant: c'estquelecerveaudroitferadessiennes(1). »

Sijamaiscettethé oriedevientpopulaire,messieurslesavocatsdeCour

d'assisesentirerontdesconsé quencesdontl'originalité peutê tre,dè smain

tenant,entrevue.

Mais,ré pondrai-je,si laconscienceanormaleouYinconscience,quiré side

dansl'hé misphè redroitducerveaudonnedesré sultats mauvais,parce

qu'elleestbrutaleetsauvage,commentsefait-ilquebeaucoupdecommu

nicationsspirites— quid'aprè snosadversairesneseraientquedesmani

festationsintelligentesé manantdel'hé misphè redé fectueux— portentles

empreintesd'unegrandesagesse, d'unephilosophieprofonde,semblent

enfindicté espardesforcesintelligentespossé dantlascienceetl'amourdu

bien?

(1)Voy.danslaRevuedel'hypnotismedu1™ mars1887,l'articledesdocteursBourruet
BurotsurlesVariationsdelapersonnalité .
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c ces manifestationsintelligentes sont d'une intelligencetrès faible. On peut
a dire que sic conscient est poli,intelligent, spirituel, G inconscientest gros-
« sier, simple et banaljusquîi la bétise. Mais enfin le degré de l'intelligence
u importe peu, et ce sont la toujours des phénomènes intellectuels.

c Je ne me dissimule pas que cette hypothèse aura besoin d'être appuyée
c par de nouveaux faits. La simultanéité dans l'esprit de deux ordres de
c phénomènes intellectuels, les uns conscients. les autres inconscients,
c aura besoin d'être prouvée par d'autres séries d'expériences. J'espère
c qu'on lesentreprendra et je suis convaincu qu'on fera bienmieux. >

Nous verrons bien, si on les entreprend et si l'on fait mieux. En attendant
notons cette remarquede M. Richet : G inconscientest grossier, simple et banal
jusqu'à la bêtise. Ces mots ne sont pas flatteurs pour l'ami C, mais ils doivent
le toucher peu, puisqu’aucun de nous ne gouverne son inconvenant et n'en
est responsable. M. W. Myers, de Cambridge, qui paraît être l'inventeur de
cette curieuse théoriematérialiste— qu'il a appelée à son aide pour l'expli-
cation de l'écriture automatique— est du même avis lorsqu'il croit devoir
admettre c que la personnalité de l'homme est double comme son cerveau;
c que celle de l'hémisphère gauche est la bonne, tandis que celle de l'hémis-
« phère droit est la mauvaise, la brutale, la sauvage. Selon qu'un homme
a — dit-il — est sous l'influence exclusive ou dominante de l'une ou de
« l'autre moitié de son cerveau, il exhibera un caractère, un tempérament,
c des aptitudes mémes et des connaissances tout à fait différentes. Est-il
a réveillé en sursaut, par exemple, et son cerveau droit entre-t-il seul en
e activité, tandis que le gauche continue a sommeiller,il pourra se livrer
c a des actes absolument contraires a sa nature normale. De même il se
c montrera un jour intelligent, honnête, plein de savoir, un autre jour bète.
c ignorant et malfaisant : c'est que le cerveau droit fera des siennes (1). a

Si jamais cette théorie devient populaire, messieurs les avocats de Cour
d'assises en tireront des conséquences dont l'originalitépeut être, dès main-
tenant, entrevue.

Mais, répondrai-je, si la conscience anormale ou l'inconscience, qui réside
dans l'hémisphère droit du cerveau donne des résultats mauvais, par ce
qu'elle est brutale et sauvage, comment se fait-il que beaucoupde commu-
nications spirites — qui d'après nos adversaires ne seraient que des mani-
festations intelligentes émanant de l'hémisphère défectueux — portent les
empreintes d'une grande sagesse, d'une philosophie profonde. semblent
enfin dictées par des forces intelligentes possédant la science et l'amour du
bien?
 

(l) voy. dans la Revue de rhypnotime du l" mars 1887, l'article des docteurs Bourru et
Burot sur les Variation: de la personnœlztl.
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Dira-t-onquecesontlesmé diumsà mauvaiscaractè res,à idé esfausses,

quidonnentcesré sultats;etquecelaprouveque,chezeux,Yè tatnormalest

commandé parl'hé misphè redroit; pourquoi,dansceté tat,ilsnesontpas

biendoué s,tandisque,dansl'exercicedelamé diumnitô ,c'estl'autrehé

misphè re— legauche,c'est-à -direlebon— quisemanifeste?...Ajoutera-

t-onque,parlamê meraison,ceuxquisonthabituellementvertueuxet

bons,c'est-à -direquisont,ené tatnormal,sousl'empiredeleurhé misphè re

gauche,deviennent,ené tatdemé diumnité ,leshumblessujetsdumauvais

hé misphè redroit,quileurfaitdiredessottises?...Maisonsetromperait

encoresil'onavanç aitdepareilsarguments,carbiensouventunmé dium

auxidé esjustesetdroites,donnedescommunicationsempreintesd'un

caractè reé galementjusteetdroit.Seuleslesdiffé rencesdestyles,dephrases,

deformes,enunmot,montrentquelapersonnalité n'estpluslamê meet

quelemé diumn'estpasseul.— Queré pondentà cetteobjectionnosadver

sairesscientifiques?Riendutout,naturellement. (Asuivre.)

PHILOSOPHIE

Cequ'estlespiritisme.— Beaucoupdepersonnescroientqueparcequele

catholicisme,avecsescroyancescondamné esparlaraison,estendé ca

dence,lespiritismevientinventerunautreculteplusdé nué deraisonque

lepremier.

C'est,sansdoute,cettepeurquifaitpousserdeshautscrisouinventerdes

balivernespourcombattrelanouvelledoctrine,parceque,engé né ral,l'on

est devenumaté rialistepourn'avoirjamaispucroire à la damnation

é ternelleouà unparadisdonné parl'absolutiond'unprê tre.

Necroyant plus à rienqu'à cequi se voitouse touche, l'oncroit

dignesdeCharentonceuxquidisentquelacommunicationdesvivantsavec

lesmortsestunfait.

Non,nousnevenonspasé tabliruncultenouveau.Quesoutenons-nous

alors?Noussoutenons,simplement,l'immortalité del'â me,l'existenced'un

ê tresuprê meetleprogrè sconstantdel'humanité ,laquelle,dansuneseule

vie,nepeutseperfectionner,acqué rirl'intelligenceetsortirdecetabru

tissementdel'hommeprimitif.
N'avons-nouspasdesexemplesdecethommeprivé d'intelligenceparmi

nous?Expliquezpourquoi; car,enfin,iln'yapasdediffé renceentreluiet

lesautreshommes.11naî t,vitetmeurt,etsavieneluiadonné qu'unpeu

d'expé rienceetunavancementintellectuelrelatif.

Cetteinjusticefrappante,d'où vient-elle?Trouvez-moiunephilosophie

quelconquequivousl'explique; tandisquelaphilosophie spiritevous
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Dira-t-on que ce sont les médiums à. mauvais caractères, à idées fausses,
qui donnent ces résultats; et que cela prouve que", chez eux, l'état normal est
commandé par l'hémisphère droit; pourquoi, dans cet état, ils ne sont pas
bien doués, tandis que, dans l'exercice de la médiumnité, c'est l'autre hé-
misphère — le gauche, c'est-à—dire le bon —- qui se manifeste‘I... Ajoutera-
t-on que, par ‘la même raison, ceux qui sont habituellementvertueux et
bons, dest-à-dire qui sont, en état normal, sous l'empire de leur hémisphère
gauche, deviennent, en état de médiumnité, les humbles sujets du mauvais
hémisphère droit, qui leur fait dire des sottises ‘I... Mais on se tromperait
encore si l'on avançait de pareils arguments, car bien souvent un médium
aux idées justes et droites, donne des communications empreintes d'un
caractèreégalementjusteet droit. Seules les diliérencesde styles,de phrases,
de formes, en un mot, montrent que la personnalité n'est plus la même et
que le médium n'est pas seul. «oQue répondentà cette objection nos adver-
saires scientifiques? Rien du tout, naturellement. (A suivre.)

 

PHILOSOPHIE
0e qu'est le spiritisme. — Beaucoup de personnes croient que parce que le

catholicisme,avec ses croyances condamnées par la raison, est en déca-
dence, le spiritisme vient inventer un autre culte plus dénué de raison que
le premier.

c'est, sans doute, cette peur qui fait pousser des hauts cris ou inventer des
balivernes pour combattre la nouvelle doctrine, parce que, en général, l'on
est devenu matérialiste pour n'avoir jamais pu croire à la damnation
éternelle ou à un paradis donné par l'absolution d'un prêtre.

Ne croyant plus a rien qu'à ce qui se voit ou se touche, l’on croit
dignes de Charenton ceux qui disent que la communicationdes vivants avec
les morts est un fait.

Non, nous ne venons pas établir un culte nouveau. Que soutenons-nous
alors ? Nous soutenons, simplement, l'immortalité de l'âme, l'existence d'un
ètre suprême et le progrès constant de l'humanité, laquelle, dans une seule
vie, ne peut se perfectionner, acquérir l'intelligence et sortir de cet abru-
tîssement de l'homme primitif.

N’avons-nous pas des exemples de cet homme privé d'intelligence parmi
nous ? Expliquez pourquoi; car, enfin, il n’y a pas de ditiérence entre lui et
les autres hommes. ll naît, vit et meurt, et sa vie ne lui a donné qu'un peu
d'expérience et un avancement intellectuel relatif.

cette injustice frappante, d’où vient-elle? Trouvez-moi une philosophie
quelconque qui vous l'explique; tandis que la philosophie spirite vous
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prouvequ'iln'yaaucuneinjustice,vousenseignantqu'ilyadanslepre

mierhommeunespritquiavé culongtempsquand,dansl'autre,iln'ya

qu'unesprit,toutnouveau,commenç antsacarriè rehumaine.

Faut-il,ré ellement,mé riterl'hô pital desfouspourcomprendrecette

chosesiclaire?
Touts'acquiertpar le travailconstantdenotre espritettel,quevous

voyez,aujourd'hui,grandparl'intelligence,apassé parl'é tat del'homme

primitif.
Oui,nousavonsé té sauvagesetpeut-ê trebienavons-nousmangé dela

chairhumaine.

Nenousenreste-t-il pas,d'ailleurs,quelquechose,puisquenousnous

dé voronspouruneidé enouvelle.

Lesmondesquenousvoyonsau-dessusdenoiretê tesontaussibien

habité squeceluisurlequelnousvivons.

Beaucoupdeceuxquihabitè rentceglobeontdé jà franchil'é tapeetcette

é tapeaeuplusieursviesdetravail,jusqu'à ce qu'ayantconquiscequi

é taitné cessaire,ilsontpus'é lever à cesmondesoù lavie estheureuse

comparé eà celledecelui-ci.

L'intelligencenesuffitpas: ilfautquel'espritsedé maté rialise,carla

terren'aencorequedes ê trestrè s maté rialisé s,etcetteopé ration,qui

permetà notreespritdes'é lever,s'exé cuteparlapratiquedelamorale.La

moraleveutl'observationdeslois naturellesetvoussavezquelamorale

c'estlapratiquedubien; riendeplus.

Suivez-moietvouscomprendrez.Nousavonstousdespassions,— mê me

leshalluciné s,commevousdites,— il fauts'en dé faire.Lapremiè rede

toutes,c'estl'orgueil; c'est-à -direquel'iiomme:arrivé à uncerlaindegré
intellectuel, se croitbeaucoup,n'estplushumble.Sonorgueil lui fait

oublierque,s'ilsaitquelquechose;l'Etresuprê me,quil'acré é :luiapermis
entravaillant,dele puiserdansla scienceuniverselleetquecequ'ilya

retenuappartient à Dieuquiluipermetdes'enservir; maisnondese

croirecapabledesepasserdelui.

Enleniant,ilenfreintuneloidivine,puisqu'ilnielevé ritableauteurde

cequ'ilsait,etsonprogrè sestretardé ; car,pourprogresser,ilfautobserver

touteslesloisdivines.

Unhommepoussé parsespassionstuesonsemblable;n'a-t-ilpasenfreint

uneloiquifaisaitvivrecelui qu'ilatué ? Sijepossè deetquevousme

voliez,n'avez-vouspasoublié laloi naturellequiveutquecequim'appar

tientnesoitpasà vous?

Calculez,s'ilvousplaî t,pourquoisecommettentcescrimesetvousverrez

sicen'estpointpoursatisfairelesappé titsgrossiersdelamatiè re.L'ambi
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prouve qu'il n'y a aucune injustice, vous enseignant qu'il y a dans le pre-
mier homme un esprit qui a vécu longtemps quand. dans l'autre, iln'y a
qu'un esprit, tout nouveau, commençantsa carrière humaine.

Faut-il, réellement, mériter l'hôpital des fous pour comprendre cette
chose si claire ‘r

Tout s'acquiert par le travail constant de notre esprit et tel, que vous

voyez, aujourd'hui, grand par l'intelligence, a passé par l'état de l'homme
primitif.

Oui, nous avons été sauvages et peut-être bien avons-nous mangé de la
chair humaine.

Ne nous en reste-t-il pas, d'ailleurs, quelque chose, puisque nous nour
décorum pour une idée nouvelle.

Les mondes que nous voyons alu-dessus de notre tète sont aussi bien.
habités que celui sur lequel nous vivons.

Beaucoup de ceux qui habitez-eut ce globeont déjà franchi l'étape et cette
étape a eu plusieurs vies de travail, jusqu'à ce qu'ayant conquis ce qui
était nécessaire, ils ont pu s'élever à ces mondes où la vie est heureuse
comparée à celle de celui-ci.

L'intelligence ne suffit pas: il faut que l.’esprit se dématérialisé, car la
terre n'a encore que des étres très matérialisés, et cette opération, qui
permet è. notre esprit de s'élever, s'exécute par la pratique de la morale. La
morale veut l'observation des lois naturelles et vous savez que la morale
c'est la pratique du bien ; rien de plus.

Suivez-moi et vous comprendrez. Nous avons tous des passions, — même
les hallucinés, comme vous dites, — il faut s'en défaire. La première de
toutes, c'est l'orgueil; c'est-traire que l'homme, arrivé à un certain degré
intellectuel, se croit beaucoup, n'est plus humble. Son orgueil lui fait
oublier que, s'il sait quelque chose, l'Etre supréme, qui l'a créé, lui a permis
en travaillant, de le puiser dans la science universelle et que ce qu'il y a
retenu appartient a Dieu qui lui permet de s'en servir; mais non de se
croire capable de se passer de lui.

En le niant, il enfreint une loi divine, puisqu'il nie le véritable auteur de
ce qu'il sait, et son progrès est retardé ; car, pour progresser, ilfautobserver
toutes les lois divines.

.

' Un homme poussé par ses passions tue son semblable ; n'a-t—ilpas enfreint
une loi qui faisait vivre celui qu'il a tué ? Si je possède et que vous me
voliez, n'avez-vous pas oublié la loi naturelle qui veut que ce qui m'appar-
tient ne soit pas è vous ?

Calculez, s'il vous plaît, pourquoi se commettentces crimes et vous verrez
si ce n'est point pour satisfaire les appétits grossiers dela matière. L'ambi-
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tionnepousse-t-elle pasauxplusgrandscrimes?Pourl'orgueilet la

richessequ'elleprocure,combiendegensn'ont-ilspassouffert?Croyez-vous

quelesambitieux,sacrifiantvieset fortunes,soientd'accordavecleslois

naturellesfaitesé galementpourtous?

Avecunpeuderé flexion l'on s'aperç oit viteque,nepratiquantpasla

morale,noustombonsdanslesvicesquin'ontqu'unbutmaté rieletnous

nepouvonsnousé lever.Nousrestonsattaché sà lamatiè re.

Examinonsceuxquipratiquentlebienetnousverronsladiffé rence.Si

vousê tescharitable,vousempê chezlesautresdesouffriretvousobservez

laloinaturellequiestl'amourduprochain.Sivousnetuezpas,vousen

respectezuneautre.Sivousn'ê tespasorgueilleux,vousn'humiliezpersonne

etvousreconnaissezlapuissanceé ternelle,etc.

Sil'humanité terrestreobservaittoutescesloismorales,elleneseraitpas

malheureuse.Lamisè re,laguerre,lessouffrancessansnombrenel'attein

draientplus; etlaterreseraitsemblableà undecesmondesheureux,où

nousirons— fousetautres— carnousprogresseronstous.

Danscesmondeslemaln'existepas,parcequelesespritsquilesont

atteintssesont,parletravail,danslesensintellectueletmoral,dé pouillé s

del'ignoranceetdelamatiè redanslesquellesilsé taientplongé s.

C'estleprogrè squeveutlespiritismeetpasautrechose.Ilriyaniculte
à observernisaintà adorer: lessimplespré ceptesdeJé susà suivre à tout

instantdelavie,sanslieudé signé pourcela,etcroireenDieu.

Sil'onapeurdecequinousrendraitheureux,jenecomprendsplus; —

ilestvraiquejesuisdunombredesfous! (Journall'Indé pendant.)

P.Rastouil(à Buenos-Ayres).

DROITGÉ NÉ RAL,DROITPARTICULIER

(Suite,VoirlaBé vuedu1"octobre1887.)

Ilestdeplusà observerquelesagglomé rationshumainesquiseforment

plusoumoinsnombreusesà raisondescirconstanceslocalesoudesrapports

sociauxsontparl'effetseuldeleurnombreetdeleurconcentrationdes

occasionsdebé né ficesdontcertainsindividusprofitent,sansqu'illeursoit

permisd'enattribuerlesuccè sà uneffort quelconquedeleurpart.Pour

quoilameilleureterrearablenevaut-ellequ'unfranclemè tre,tandisque

lemoindreterrainà bâ tirvautdixfrancsdansunsimplebourgetmillefrancs

aucentred'unevillepopuleuse.

i Cesont̂là autantdecausesderestitutionquelarichessedujourdoità la

pauvreté contemporaine.

Enpré sencedecesdonné esincontestablesonn'apasmê mebesoinde
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tion ne pousse-t-elle pas aux plus grands crimes ? Pour l'orgueil et la
richesse qu'elle. procure, combiende gens n'ont-ilspas souflært?Croyez-vous
que les ambitieux,sacrifiantvies et fortunes, soient d'accord avec les lois
natiuelles faites également pour tous ?

.

Avec un peu de réflexion l'on s'aperçoit vite que, ne pratiquant pas la
morale, nous tombons dans les vices qui n'ont qu'un but matériel et nous
ne pouvons nous élever. Nous restons attachés à la matière.

Examinons ceux qui pratiquent le bien et nous verrons la différence. Si
vous êtes charitable, vous empechez les autres.de soulïrir et vous observez
la loi naturelle qui est l'amour du prochain. Si vous ne tuez pas, vous en
respectez une autre. Si vous n'êtes pas orgueilleux, vous nîhumiliezpersonne
et vous reconnaissez la puissance éternelle, etc.

Si l'humanité terrestre observait toutes ces lois morales, elle ne serait pas
malheureuse. La misère,la guerre, les souffrances sans nombre ne l'attein-

.

draient plus ; et la terre serait semblable à un de ces mondes heureux, où
nous irons -— fous et autres — car nous progresserons tous. '

Dans ces mondes le mal n'existe pas, parce que les esprits qui les ont
atteints se sont, par le travail. dans le sens intellectuel et moral, dépouillés
de l'ignorance et de la matière dans lesquelles ils étaient plongés. '

c'est le progrès que veut le spiritismeet pas autre chose. Iln’y a ni culte
à observer m‘ saint à adorer: les simples préceptes de Jésus à suivre à tout
instant de la vie, sans lieu désigné pour cela, et croire en Dieu.

Si l'on a peur de ce qui nous rendrait heureux, je ne comprends plus; --—

il est vrai que je suis du nombre des fous 1 (Journal flndépendant.) '

a P. Rssronn. (a Buenos-Ayres).
 

DROIT GÉNÉRAL, DROIT PARTICULIER
(Suite, Voir la Revue du l" octobre 1887.)

Ilest de plus a observer que les agglomérationshumaines qui se forment
plus ou moins nombreuses àraison des circonstances locales ou des rapports
sociaux sont par l'effet seul de leur nombre et de leur concentration des
occasions de bénéfices dont certains individus profitent, sans qu'illeur soit
permis d'en attribuer le succès à un ellïort quelconque de leur part. Pour-
quoi la meilleure terre arable ne vaut—elle qu'un franc le mètre, tandis que
le moindre terrain à bâtir vautdixfrancs dans un simple hourget millefrancs
au centre d'une villepopuleuse.

V

. Ce sontLlà autant de causes de restitution que‘ la richesse du jour doit ala
pauvretécontemporaine.

En présence de ces données incontestables on n'a pas même besoin de
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faireremarquerquecettepauvreté auraitmê meà reprocherauxdé tenteurs

delaterredefaireobstacleà cequ'elleenrecueillelesfruitsspontané s.Ils

sontbienrarescesfruitsetilssontpluspropresà l'alimentationdesbê tes

qu'à lanourrituredeshommes.Sioné taitquelquejourré duità cettepré

caireressource,lafamineauraitbienviteamené lafindugenrehumain.

Quefaire,direz-vous,pouré quilibrertouslesdroits,ceuxdupublicet

ceuxdesparticuliers?Lemoyenestbiensimpleselonnousetilaé té signalé

depuisbiendesanné es.
Ils'agitd'unetransaction.Quicé dera?Assuré mentonnepeutrien de

manderà ceuxquinetiennentrien,etilest indispensablequel'abandon

viennedesautres.

Nulnevoudra,direz-vous.
Erreur,ils'entrouveracommeils'estrencontré desroisdeFranceetdes

empereursdeRussiepouraffranchirles serfsdeleursdomainesetdes

Washingtonpourdonnerlaliberté à leursnoirs.

Iln'estd'ailleurspasbesoinqu'ils'enpré sentecaronnedemandeaucun

sacrificeà personneetilnes'agirapourceuxauxquelsons'adresseraquede

cé dercesurquoiilsn'aurontpluslamain,cedontlamortlesaurasé paré s,

cequ'hierencoreilsnesavaientprobablementà quilaisser.
Oncomprendquenousvoulonsparlerd'assurerà l'Etatundroitd'hé ré dité

surquelquessuccessionsdé terminé esetchoisies.

Pournous,actuellementlafamillesecomposedupè re,delamè reetdes

enfantsjeunes.Dè squeceux-cisontadultes,ils n'ontd'autre soucique

d'essaimerdelaruchepaternelleetdedevenirlecentred'unenouvelle

famille.C'estainsiquelesfrè ress'é loignent,quelesneveuxneconnaissent

pastoujoursleursoncles,quelescousinsgermainssevoientrarementet

quelaplupartdutempslesenfantsdeceux-ci s'ignorentd'unemaniè re

complè te.

Ilestbiencertainquel'onnesouhaitelafortunequepoursoi,safemme

etsesenfants.Onagranddé sirdelaissercequel'onpossè deà sesenfants,

toutenayantl'intentiond'enjouirlepluslongtempspossible.Onveutbien

encoretransmettresonbienà sonfrè re.Ontient moinsà laisser à ses

neveuxcequel'onaacquis.

Quantauxcollaté rauxplusé loigné s,onnes'ensoucieguè re.Onnelesa

jamaisvus,ilssontdispersé sdanstouteslespartiesduterritoire.

Tenonsdoncpourcertainqu'aprè slestroisiè meetquatriè me degré s,il

n'yaplusdefamilleetquelatransmissionhé ré ditaireestsansmotif.On

peutdoncà partirduquatriè medegré supprimerlavocationdesparentset

instituerl'Etatsuccesseurducinquiè medegré .

Dira-t-onqu'ilfautlaisseraupossesseurledroitdedispositionpartesta
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faire remarquer que cette pauvretéauraitmême à reprocher aux détenteurs
de la terre de faire obstacle à ce qu'elle en recueilleles fruits spontanés. Ils
sont bien rares ces fruits et ils sont plus propres à l'alimentationdes bêtes
qu'à la nourriture des hommes. Si on était quelque jour réduit à cette pré-
caire ressource, la famine aurait bien vite amené la fin du genre humain.

Que faire, direz-vous, pour équilibrertous les droits, ceux du public et
ceux des particuliersne moyen est bien simple selon nous et ila été signalé
depuis bien des années.
Il s'agit d'une transaction. Qui cédera? Assurément on ne peut rien de-

mander à ceux qui ne tiennent rien, et il est indispensable que l'abandon
vienne des autres.

Nul ne voudra, direz-vous.
Erreur, il s'en trouvera commeils'est rencontré des rois de France et des

empereurs de Russie pour affranchir les serfs de leurs domaines et des
Washington pour donner la liberté à leurs noirs.

Il n'est d'ailleurs pas besoin qu'il s'en présente car on ne demande aucun
sacrificeà personne et il ne s'agira pour ceux auxquels on s'adressera que de
céder ce sur quoi ils n'aurontplus la main,ce dont la mort les aura séparés,
ce qu'hier encore ils ne savaient probablement à qui laisser.

On comprend que nous voulons parlerd'assurer a l'Etat un droit d’hérédité
sur quelques successions déterminées et choisies.

Pour nous, actuellementla famillese compose du père, de la mère et des
enfants jeunes. Dès que ceux—ci sont adultes, ils n'ont d'autre souci que
d'essaimer de la ruche paternelle et de devenir le centre d'une nouvelle
famille.C'est ainsi que les frères s'éloignent, que les neveux ne connaissent
pas toujours leurs oncles, que les cousins germains _se voient rarement et
que la plupart du temps les enfants de ceux-ci s'ignorent d'une manière
complète.

Il est bien certain que l'on ne souhaite la fortune que pour soi, sa femme
et ses enfants. On a grand désir de laisser ce que l'on possède à. ses enfants.
tout en ayant l'intention d'en jouir le plus longtemps possible. On veut bien
encore transmettre son bien à son frère. On tient moins à. laisser a ses
neveux ce que l'on a acquis.

Quant auxcollatérauxplus éloignés, on ne s'en soucie guère. On ne les a
jamais vus, ils sont dispersés dans toutes les parties du territoire.

Tenons donc pour certain qu'après les troisième et quatrième degrés, il
n'y a plus de famille et que la transmission héréditaire est sans motif. On
peut donc à partir du quatrièmedegré supprimer la vocation des parents et
instituer l'Etat successeur du cinquième degré.

Dira-t-ou qu'il faut laisser au possesseur le droit de disposition par testa-
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ment?Onpeutleconcé der,quoiqu'il soitbiencertainquelestestaments

sontplussouventl'œ uvredelacaptationqu'ilsnesontleproduitd'unevo

lonté sé rieuseetré flé chie.Combiendefoisest-cel'orgueilquiparle?Onse

complaî tà choisirunlé gatairedontlarichesseoulasituationvousrehausse.

Onimposedeschargesquiservirontà prolongerlesouvenirdudisposant.

Ilestdoncaccepté queledé funtn'ayantnineveux,nicousinsgermains,

soitdeparentsauquatriè medegré ,pourratesteretdisposerdelamoitié

desonbien.Parcontre,disonsqueceluiquidé shé riterasesascendants,ses

enfants,sesfrè res,sesneveuxousescousins,devradonnerà l'Etatunepart

é galeà cellequ'ilattribueraà desé trangers.

Voilà doncl'Etatrentré enpossessiondevaleursconsidé rablestenantlieu

del'abandonqu'ilfaitauxdé tenteursdelarichessedelapartdeDieu,c'est-

à -diredelaterre,desforcesphysiquesetautres,ainsiquedelapartdela

civilisationetdelasocié té ,c'està -diredel'acquisdesgé né rationspassé es

ainsiquedesfaculté setavantagessociaux.

L'emploienesttouttrouvé .Biendesfoisdé jà etdepuisnombred'anné es

nousavonseul'occasiondel'expliquer.Deuxcentsmillionsaumoinsseront

annuellementproduitsparlavocationhé ré ditairedel'Etat.Ilfautpartager
cettesommeconsidé rableentreleservicedel'amortissementetlacré ation

d'unfondsdontlesarré ragesseraientdistribué s enpensionsviagè resaux

vieillardsetauxinfirmes.

Cesontlà deuxinté rê tsdepremierordreauxquelsilestindispensablede

pourvoirà l'aidedemoyenshé roï ques.

Ilestd'abordurgentdenepaslaissercourirà laruinelepaysdontles

chargesaugmententetauquellamatiè reimposablefinitparmanquer.

Onnesauraittoujoursemprunterettoujourssatisfairelescré anciers.Les

forcesd'unenationatteignentleurlimiteextrê meet la banquerouteest

unemenaceconstantepourcellequiestré duite à desempruntssuccessifs.

Touteslesnationsdel'Europesedé battentetplientsouslefaixdedettes

é crasantes.

Uncommerç antpeutavoirdescré anciersetlesrembourserà conditionde

faired'heureusesopé rations.

Unagriculteurquidoitetsubitdeuxmauvaisesré coltesestruiné .

Iln'estpaspossiblequ'unÉ tatpuissetoujourssatisfairesescré anciers.11

est detoutené cessité qu'ils'arrê te à tempsdanscette voieruineuseet

amortissesadette.Letempsestvenupournotrepaysderecourirà des

voiesextraordinairesdelibé ration.Enemployantà remboursernosprê teurs

lamoitié dessommesà provenirdel'applicationdudroithé ré ditaire,à cré er

à sonprofit,lespouvoirspublicsobé irontà unené cessité quel'onpeutdire

pressanteetferontœ uvredesagesse.
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ment ? On peut le concéder, quoiqu'il soit bien certain que les testaments
sont plus souvent l'œuvre de la captation qu'ils ne sont le produit d'une vo-
lonté sérieuse et réfléchie.Combien de fois est-ce l'orgueil qui parle?On se
complaît a choisir un légatairedont la richesse ou la situationvous rehausse. -

On impose des charges qui serviront à prolonger le souvenir du disposant.
Il est donc accepté que le défunt n'ayant ni neveux. ni cousins germains,

soit de parents au quatrièmedegré, pourra tester et disposer de la moitié
de son bien. Par contre, disons que celui qui déshéritera ses ascendants,ses
enfants, ses frères, ses neveux ou ses cousins, devra donnera 1'Etat une part
égale à celle qu'il attribuera à des étrangers.

Voila donc l’Etat rentré en possession de valeurs considérables tenantlieu
de l'abandon qu’il fait aux détenteurs de la richesse de la part de Dieu, c'est-
a-dire de la terre, des forces physiques et autres, ainsi que de la part de la
civilisation et de la société. dest-à-dire de l'acquis des générations passées
ainsi que des facultés et avantages sociaux.

L'emploi en est tout trouvé. Bien des fois déjà et depuis nombre d'années
nous avons eu l'occasion de l'expliquer.Deux cents millionsau moins seront
annuellementproduits par la vocation héréditaire de l'Etat. Il faut partager
cette somme considérable entre le service de l’amortissement et la création
d'un fonds dont les arrérages seraient distribués en pensions viagères aux
vieillardset aux infirmes.

Ce sont la deux intérêts de premier ordre auxquels il est indispensablede
pourvoir à l'aide de moyens héroïques.

Il est d'abord urgent de ne pas laisser courir à la ruine le pays dont les
charges augmentent et auquel la matière imposable finit par manquer.

On ne saurai.t toujours emprunter et toujours satisfaire les créanciers. Les
forces d'une nation atteignent leur limite extrême et la banqueroute est
une menaceconstante pour celle qui est réduite à des emprunts successifs.

Toutes les nations de l‘Europe se débattentet plient sous le faix de dettes
écrasantes.

Un commerçantpeut avoir des créanciers et les rembourser à conditionde
faire d'heureuses opérations.

Un agriculteur qui doit et subit deux mauvaises récoltes est ruiné.
Il n'est pas possible qu'un État puisse toujours satisfaire ses créanciers.ll

est de toute nécessité qu'il s'arrête à temps dans cette voie ruineuse et
amortisse sa dette. Le temps est venu pour notre pays de recourir a des
voies extraordinaires de libération.En employant à rembourser nos prêteurs
la moitié des sommes à. provenir de l'applicationdu droit héréditaire, à créer
à son profit, les pouvoirs publics obéiront à une nécessité que l'on peut dire
pressante et feront œuvre de sagesse.
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L'autremoitié duproduitdudroithé ré ditairedel'É tatseraitconsacré à

lacré ationd'unfondsdontlesrevenusseraientdistribué senpensions via

gè resauxvieillardsetauxinfirmes.

Lemotfraternité doitcesserd'ê trevidedesens,etdepré senterunesimple

formulequiendormelesconsciencesaulieudemettrelescœ ursenmouve

ment.Nousauronsré ussià faireœ uvrefraternelleenplaç antles pauvres

survivantsaurangd'hé ritiersdesfrè resfortuné squi lesaurontpré cé dé s-

danslacommunepatriedesâ mesd'où tousdoiventrevenirtô toutard.

11 est indispensabled'assurerlelendemaindeceuxqueleursbras ou

leursfaculté snepeuventplusnourrir.Sinoussommesdansl'impuissance

devenirausecoursdetous,commenç onsparles plusâ gé s,avecletemps

nousaccumuleronsJesressourcessuffisantes à lasatisfactiondesmisè re»

lespluspressantesetnousassureronsà touspourle retouruneexistence
plusfacile. • •

Tropd'anné esonté té perduespourlamiseenpratiquesi utile etsi

simpledecesidé esquitantdefoisdé jà onté té inutilementé mises.(Voirla
revuelaReligionlaï que,publié eà ParisparM.Ch.Fauvety,numé rosde

mai,juin,aoû tetoctobre1878;lejournal le Devoirpublié à Guise, par

M.Godin,numé rosdes23et30juinet6octobremô meanné e;lanouvelle

revuelaReligion laï que,publié eà Nantes,numé rosdu8septembre,8et

23octobre,8novembreet8et23dé cembre1886,et larevue laLumiè re,

numé rod'aoû t1887.)

Supposonsunepensionplusquemodestede375francs.Lecapitalné ces

saireà sonacquisitionestinfé rieurà dixmillefrancs,etcelui permettant

leservicedemilleoudedixmillepensionsseraitdedixoudé centmillions

defrancs.

Lesstatistiquesdel'administrationdel'enregistrementetdesdomaines

prouventqueledroithé ré ditairedel'Etatproduiraitannuellementplusdu

doubledecellesomme.

Onpourraitdonc,chaqueanné e,constituerdixmillepensionnaires,et

dé livrerannuellementleTré sor,c'est-à -direlescontribuables,del'oné reux

servicedeplusdetroismillionsderentes.

Onnepeutré parerletempsperdu,maissioncommenç aitdè sà pré sent,

onauraitdansdixanscentmillepensionnaires,bienqueladetteannuelle

del'Etatfû tdiminué edetrentemillions.

Aulieudesedisputersurlacouleurpolitiqueplusoumoinsfoncé ede

ceuxquiaspirentà lerepré senter,JacquesBonhommeferaitmieuxdeleur

imposerlemandatuniqueetspé cialdeprendrelemoyenproposé denourrir

sesvé té ransetdeledé barrasserpeuà peudesadette.

Onnesupposepasqu'ilaimemieuxcrierouchanter,etpayerjusqu'au
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a L’autre moitié du produit du droit héréditaire de PÉtat serait consacré à.
la création d'un fonds dent les revenus seraient distribuésen pensions via-v
gères aux vieillards etauxinfirmes.

Le mot fraternité doit cesser d'êtrevide de sens, etde présenter une simple
formule qui endorme les consciencesau lieu de mettre les cœurs en mouve-
ment. Nous auronsréussià faire œuvre fraternelleen plaçant les pauvres
survivants au rang d'héritiers des frères fortunés qui les auront précédés
dans la commune patriedes âmes d’où tous doivent revenir tôt ou tard.
il est indispensable d'assurer le lendemain de ceux que leurs bras ou

leurs facultés ne peuvent plus nourrir. Si nous sonunes dans l'impuissance»
de venir au secours de tous. commençonspar les phis. agés, avec le temps
nous accumuieronsles ressources suffisantes a la satisfaction des misères
les plus pressantes etrnous assurerons à tous pour le retour une existence
plus facile. . = . p

Trop d'années ont été perdues pour la mise en pratique si utile .et si
simple de œs idées qui tant de fois déjàont été inutilementémises. (Voir la
revue MReligion laïque. publiée a Paris par M. ch. Fauvety,numéros de
mai. juin, août et octobre 1878; le journal le Devoir publié a Guise, par
M. Godin, numéros des 23 et 30 juin et 6 octobre même année; la nouvelle
revue la Relfgion laïque, publiée a Nantes. numéros du 8 septembre, 8 et.
23 octobre, 8 novembre et 8 et 23 décembre 1886, et la revue la. Lwnière,
numéro d’août 1887.) . .

Supposons une pension plus que modeste de 375 francs. Le capital néces-
saire a son acquisition est inférieur à dix mille francs, et celui permettant
le service de mille onde dix millepensions serait de dix ou decent millions
défiance.

Les statistiques de l'administration de l'enregistrement et des domaines
prouvent que le droit héréditairede l'Etat produirait annuellement plus du
double de cette somme.

.

On pourrait donc, chaque année, constituer dix mille pensionnaires. et
délivrer annuellement le Trésor. dest-à-dire les contribuables, de Fonéreux
service de plus de trois millions de rentes.

On ne peut réparer le temps perdu, mais si on commençaitdès a présent,
on aurait dans dix ans cent mille pensionnaires, bien que la dette annuelle
de l’Etat fût diminuée de trente millions.

.

Au lieu de se disputer sur la couleur politique plus ou moins foncée de
ceux- qui aspirentà le représenter. JacquesBonhomme fersdt mieux de leur
imposer le mandatunique et spécial de prendre le moyen proposé de nourrir
ses vétérans et de le débarrasser peu à peu de sa dette.

.

On ne suppose pas qu'il aime mieux crierou chanter, et payer jusqu'au
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jouroù ,criminel mé ritantunesé vè re ré pression,il brû le etbrise sans

songerqu'ilchargeenmê metempssaconscienced'uneterribleresponsa

bilité ,etsesé paulesdenouvelles dettescontracté esafin deré parer et

releverlesruinesqu'ilvientdefaire. P.-F.Gourté pé e.

ESSAIDERÉ PONSEAUDrFERRAN

QUESTIONDESPERFECTIONSDIVINES

Biensouventnousnoussommesdemandé ,commeM. le DrFerran,

commentl'imperfectiondel'ordrevivant,telquenousl'observonssurnotre

planè te,pouvaits'accorderavecles perfectionsdivinesetsurtoutavecla

bonté infinieduCré ateur.Cetteguerreacharné eentreles espè cesani

males,cesinstinctsé goï stesquicaracté risentl'immensemajorité descré a

turesterrestres,cespassionsbrutalesquipoussentl'hommeà dé truireson

semblable,cessouffranceset ces douleurscontinuellesquiaccablentles

ê tres vivantsdepuislanaissancejusqu'à lamort;d'où proviennenttous

cesdé sordres,toutescescalamité s?Dieulesa-t-ilordonné scommecondi

tiondel'é volutiondesescré atures?S'ilenestainsi,dedeuxchosesl'une;

oubieniln'apasé té suffisammentpuissantetsagepourtrouverunmoyen

d'é volutionquimé nageraitmieuxla sensibilité dontil a doué tousles

ê tres; oubienDn'estpasinfinimentbonpoureux,puisquele pouvant,
il nelesapassoustraitsauxinfluencesdela matiè re, cettemasseé paisse

deté nè bresetdedouleurs,commel'appelaitSiddharta.11nousparaî tdifficile

d'é chapperà cedilemme.

Etqu'onneviennepasnousdirequ'ilestinutiled'agitercesquestions;

quenousdevonsprendreleschosestelles qu'ellessont,ettâ cherdenous

é leverparleseffortsquenousferonspournousperfectionnermoralement

afind'é chapperauplusviteauxné cessité sdelaré incarnationcommelefit

autrefoisleBouddhaensedé tachantdetouslesbiensdecemonde.

Non1Laquestionposé eparM.Ferranestunequestioncapitalepour

l'avenirdel'humanité ,surtoutautempsoù noussommes,alors queles

maté rialistesseserventpré cisé mentdecetargumentdudé sordrephysique

etmoraldenotreplanè tepournierl'existencedeDieu.Or,touslesspirites

etnousajouteronstouslesspiritualistes,à quelquecroyancequ'ilsappar

tiennent, savent quelles seraient les consé quencesdé sastreusesdela

suppressiondelafoienDieu.Commelamassedeshommesestencoretrè s

arrié ré eaupointdevuemoral,ellenemanqueraitpasdeselaisserallerà

toutessespassions,à touteslesimpulsionsdesoné golsmesielleperdait

lacroyanceenunpouvoirsuprê meetré gulateurayantpourfonctionde
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jour où, criminel méritant une sévère répression, il brûle et brise sans‘
songer qu'il charge en même temps sa conscience d'une terrible responsa-
bilité,et ses épaules de nouvelles dettes contractées ann de réparer et
relever les ruines qu’il vient de faire. P.-P. censurés,

 

ESSAI DE RÉPONSE AU VFERRAN
QUESTION DES PERFECTIONS DIVINES

Bien souvent nous nous sonnnes demandé, comme il le D’ Ferran,‘
comment l'imperfection de l'ordre vivant, tel que nous Pobservons sur notre
planète, pouvait s'accorder avec les perfections divines et surtout avec la
bonté infinie du créateur. cette guerre acharnée entre les espèces ani-
males, ces instincts égoïstes qui caractérisentl'immense majorité des créa-
tunes terrestres, ces passions brutales qui poussent l'homme à détruire son.
semblable, ces sonnranees et ces douleurs continuelles qui accablentles
êtres vivants depuis la naissaneejusquît la mort; d'où proviennent tous
ces désordres, toutes ces calamités ‘l Dieu les a-t-ilordonnés comme candie-
tion de l'évolution de ses créatures ‘I S'il en est ainsi, de deux choses l'une;
ou bieniln'a pas été suffisamment puissant et sage pour trouver un moyen
d'évolution qui ménagerait mieux la sensibilitédont il a doué tous les
étres; onhien ilnest pas infiniment. bon pour eux, puisque le pouvant,
il ne les apas soustraits aux influencesde la matière, cette masse épaisse
de ténèbres s: de douleurs, comme l'appelait Siddbarta. Ilnous parait difilcile-
Œéchapper a ce dilemme.

Et qu'on ne vienne pas nous dire qu'il est inutiled'agiter ces questions;
que nous devons prendre les choses telles qu'elles sont, et tacher de nous
éleverpar les etorts que nous ferons pour nous perfectionner moralement
afin d'échapper auplus vite aux nécessités de la réincarnation comme le fit-
autrefois le Bouddhaen se détachant de tous les biens de ce monde.

NcntLa question posée par M. Ferran est une question capitale pour
l'avenir de l'humanité, surtout au temps où nous sommes, alors que les
matérialistesse servent précisément de cet argument du désordre physique
et. moral de notre planète pour nier l'existence de Dieu. Or, tous les spirites
et nous ajouterons tous les spiritnalistes, à. quelque croyance qu'ils appar—'
tiennent, savent quelles seraient les conséquences désastreuses de la
suppression de la foi en Dieu. comme la masse des hommes est encore très
arriérée au point de vue moral, elle ne manquerait pas de se laisser aller à
toutes ses passions, a toutes les impulsions de son égoïsme si elle perdait
1a croyance en un pouvoir suprême et régulateur ayant pour fonction de
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mainteniretderamenerl'ordredansl'univers.SilafoienDieudisparaissait

noustomberionsdansunchaosmoral semblable à celui danslequel

s'abî meraitleCosmossilagrandeloidela gravitationcessaitdepré sider

auxré volutionsdesastres.

Voilà pourquoinousestimonsqu'ilestdelaplushauteimportancede

justifierDieudesaccusationsqu'onfaitpesersurlui à raisondesimper

fectionsdenotrecré ationplané taire.

Pourcequiestdel'homme,ladoctrinespiriteadé jà ré ponduauximpu

tationsd'injusticeetdecruauté porté escontreDieuà l'occasiondelacon

ditionmisé rabledel'espè cehumaine.Onaditavecjusteraisonquel'homme

incarné doitiné vitablementporterles consé quencesdesonpassé ,ildoit

expierlescrimesetlesfautesqu'ilacommisdanssesexistencesanté rieures.

Voilà pourquoiilsouffrelé gitimement,voilà pourquoiilsouffrirajusqu'à ce

qu'ilsesoitpurifié entiè rementdessouilluresdontil s'é taitcouvertautre

fois.EtonnesauraitreprocherauCré ateurcetordredechoses: Dieuest

souverainementjusteenmê metempsquesouverainementbon; ilaé tabli

desloismoralesenrapportaveccettejustice et cettebonté suprê mes.La

cré atureintelligentequiaviolé cesloisnedoits'enprendrequ'à elle-mê me

siellesouffredecetteviolation.Etlabonté deDieunesauraitê treicimise

encause,pasplusquesajustice.Carsi Dieuainstitué deslois dontla

violationentraî netantdemauxpourl'homme,c'estquecesloisé taientles

seulesquedanssasagesseinfinieilputé tablir; etellesdoiventavoirune

sanction,sanctionlé gitimeassuré ment,nousdironsmê me,pleinedebonté (

puisqu'elleapourbutetconsé quencederamenerl'ê tre quienestl'objet

danslabonnevoied'où ils'est é carté volontairementetenconnaissancede

cause.

Donc,pourcequiestdel'homme,il nesauraityavoirdedifficulté .

Puisqu'ilsouffre,c'est qu'il l'a mé rité parsaconduiteanté rieure,parsa

violationconscientedesloisdivines.

Maisrestelaquestiondesanimaux.Onaditpourexcuserleurssouffrances,

leurmisé rablecondition,leursinstinctsindividualisteseté goï stesquec'est

là uneconditionnormaledeleuré volution,quel'é lé mentspirituels'essaie

à lavie,seperfectionneinsensiblementaumilieudesluttespourl'existence;

quec'estlà untravailimposé pourfacilitersonavancement,etqueplustard

ilseralargementindemnisé desesmisè resetdesesimperfectionsorigi

nellesparlesjouissancesintellectuellesetmoralesqu'ilpuiseradansl'é tat

supé rieurqu'ilauraconquisparcesluttesetcessouffrancesdelapremiè re

heure.

Maisnousposeronstoujoursl'objection à laquelleonn'apasré pondu:

pourquoiimposerlasouffranceà unê trequinel'apasmé rité e?Pourquoi
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maintenir et de ramener l'ordre dans l'univers. Si la foi en Dieu disparaissait
nous tomberions dans un chaos moral semblable a celui dans lequel
s'abîmer-ait le Cosmos si la grande loi de la gravitation cessait de présider
aux révolutions des astres.

Voila pourquoi nous estimons qu'il est de la plus haute importance de
justiflerDieu des accusations qu'on fait pesersur lui a raison des imper-
fections de notre création planétaire.

Pour ce qui est delhomme, la doctrine spirite a déjà répondu aux impu-
tations d'injustice et de cruauté portées contre Dieu à l'occasion de la con-
dition misérable de l'espèce humaine.On a dit avec juste raison que l'homme
incarné doit inévitablementporter les conséquences de son passé, il doit
expierles crimes et les fautes qu'il a commis dans ses existences antérieures.
Voila pourquoi il souffre légitimement,voilà pourquoi il soufirira jusqu'à ce
qu'il se soit purifié entièrement des souillures dont il s'était couvert autre-
fois. Et on ‘ne saurait reprocher au Créateur cet ordre de choses : Dieu est
souverainement juste en même temps que souverainement bon ; il a établi
des lois morales en rapport avec cette justice et cette bonté suprêmes. La
créature intelligente qui a violé ces lois ne doit s'en prendre qu'à elle-mémé
si elle souffre de cette violation. Et la bonté de Dieu ne saurait étre ici mise
en cause, pas plus que sa justice. Car si Dieu a institué des lois dont la
violation entraîne tant de maux pour l'homme, c'est que ces lois étaient les
seules que dans sa sagesse infinie il put établir; et elles doivent avoir une
sanction, sanction légitime assurément, nous dirons même, pleine de bonté

_

puisqu'elle a pour but et conséquence de ramener l'être qui en est l'objet
dans la bonne voie d'où il s'est écarté volontairement et en connaissance de
cause.

Donc, pour ce qui est de l'homme, il ne saurait y avoir de difficulté.
Puisqu'il souiïre, c'est qu'il l'a mérité par sa conduite antérieure, par sa
violation consciente des lois divines.

Mais reste la question des animaux.On a dit pour excuser leurs souffrances,
leur misérable condition, leurs instincts individualistes et égoïstes que c'est
la une condition normale de leur évolution, que l'élément spirituel s'essaie
àla vie, se perfectionne insensiblement au milieu des luttes pour l'existence;
que c'est la un travailimposé pour faciliterson avancement,et que plus tard
il sera largement indemnisé de ses misères et de ses imperfections origi-
nelles par les jouissances intellectuelles et morales qu'il puisera dans l'état
supérieur qu'il aura conquis par ces luttes et ces soutîrances de la première
heure.

Mais nous poserons toujours l'objection a laquelle on n'a pas répondu:
pourquoi imposer la souffrance a un étre qui ne l'a pas méritée? Pourquoi
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mettrecommeconditionà sonperfectionnementlesé jourprolongé dansles

bas-fondsdel'animalité où toutestté nè bres,mauvaisinstincts,passions

brutales?— Oui,l'œ uvreterrestreparaî tsiarrié ré e,quenousnesommes

passurprisquecertainsphilosophesenaientattribué lacré ationà undieu

infé rieurpourlaver pré cisé mentle Dieutoutpuissant,desaccusations

qu'on aurait puportercontre lui enraisondecesimperfections.Nous

n'examineronspasaujourd'huila questiondesavoirs'il ne serait pas

possiblequ'undieuinfé rieurouplutô tunespritavancé ,quoiqueimparfait,

aitré unietmisenactionlesé lé mentsdontsecomposenotremondeplané

taire.Nousprenonslaquestiondeplushaut,etnousaffirmonsd'aprè s

l'inspirationdenosguides,quecesontcesmê mesê tresquisouffrentaujour

d'huiauseindecettemasseé paissedeté nè bresetdedouleursquiontformé

autrefoiscettematiè re endé sobé issance à laloideDieuetques'ils ensont

aujourd'huiprisonniers,c'estpourqu'ilsré tablissentdanssoné lalprimitifla

substancedontelleestcomposé e.

Personnenecroitparmilesspiritesquelasubstanceuniversellen'aitpas

d'autreé tatqueceluiquitombesousnossenssousformedematiè re.Nous

savonstousqu'ilyadesfluidesé puré squelesesprits fontmouvoireté la

borentaugré deleurvolonté ,etquiobé issentà leurimpulsionsansqu'ils
aientà faireleseffortsmé caniquesquenousmettonsenœ uvrepouragirsur

lamatiè re.Ehbien, selonnous,leprincipespirituelquianimelesplantes

etlesanimauxn'estautrechosequelapersonnalité d'anciensespritsqui,

auseindufluideuniversel, selaissè rent aller à leurorgueilet à leur

é goï sme,envoulants'appropriercefluidecontrairementauxloisdeDieu,

alorsqu'ilsnedevaientquel'é laboreretletransmettreensuiteauxcré atures

infé rieuresdontilé taitdestiné à faciliterl'ascensionversuné tatsupé rieur.

C'estparcesmauvaisagissementsqu'ilsimpré gnè rentcesfluidesdeten

dancesvicié es,deproprié té snuisiblesquisedé veloppantincessammentsous

leuractionperturbatricefinirentparformerlamatiè re,tellequenousla

connaissons,decesé lé mentsfluidiquesé puré squileuravaient é té confié s

parDieu.Et,obé issanteux-mê mesauxloisdel'attractiondontla puissance

augmentaitproportionnellementà lamaté rialisationdesfluides,ils furent

entraî né setemprisonné sauseindecettematiè re,pouryrecommencerune

sé ried'existencesindé finiesdontlebutconsiste à s'é purereux-mê mesen

faisantperdreà cettematiè relesmauvaisestendancesqu'ilsluiavaientcom

muniqué es.

Etqu'onnedisepasquecettethé orieestencontradictionaveclagrande

loiduprogrè s; pourlesspiritessurtout,cetteobjectionnesauraitavoirde

valeur.Eneffetils admettentqu'unespriterrantquiajouidansl'espace

d'uneliberté presqueillimité e,s'incarnedansunpetitcorpsd'enfant,perd
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mettre comme condition a son perfectionnement le séjour prolongé dans les
bas-fonds de 1'animalilé où tout est ténèbres, mauvais instincts, passions
brutales? — Oui, l'œuvre terrestre parait si arriérée, que nous ne sommes
pas surpris que certains philosophesen aient attribué"la création a un dieu
inférieur pour laver précisément le Dieu tout puissant, des accusations
qu'on aurait pu porter contre lui en raison de ces imperfections. Nous
n’examinerons pas aujourd'hui la question de savoir ‘s'il ne serait pas
possible qu'un dieu inférieur ou plutôtun esprit avancé, quoiqueimparfait,
ait réuni et mis en action les éléments dont se compose notre monde plané-
taire. Nous prenons la question de plus haut, et nous a/fimzons d'après
l'inspiration de nos guides, que ce sont ces mêmes étres qui soum-ent aujour-
d'hui au sein de cette masse épaisse de ténèbres et de douleurs qui ont forme’
autrefois cette matière en désobéissance à la loi de Dzeu et que s'ils en. sont
aujourd'huiprisonniers, c'est pour qu'ils rétablissent dans son état primitzf la
substance dont elle est composée.

Personne ne croit parmi les spirites que la substance universelle n'ait pas
d'autre état que celui qui tombe sous nos sens sous forme de matière. Nous
savons tous qu'il y a des fluides épurés que les esprits font mouvoir et éla-
borent au gré de leur volonté, et qui obéissent à leur impulsion sans qu'ils
aient à faire les eflorts mécaniques que nous mettons en œuvre pour agir sur
la matière. Eh bien, selon nous, le principe spirituel qui anime les plantes
et les animaux n'est autre chose que la personnalité d'anciens esprits qui,
au sein du fluide universel, se laissèrent aller à leur orgueil et a leur
égoïsme, en voulant s'approprier ce fluide contrairement aux lois de Dieu,
alors qu'ils ne devaientque 1'é1aborer et le transmettreensuite auxcréatures
inférieures dont il était destiné à faciliterl'ascension vers un état supérieur.
C'est par ces mauvaisagissements qu'ils imprégnèrent ces fluides de ten-
dancesviciées, de propriétés nuisibles qui se développant incessammentsous
leur actionperturbatrice finirent par former la matière, telle que nous la
connaissons, de ces éléments fluidiques épurés qui leur avaient été confiés
parDieu. Et, obéissant eux-mêmes aux lois de l'attractiondont la puissance
augmentaitproportionnellement a la matérialisation des fluides, ils furent
entraînés et emprisonnés au sein de cette matière. pour y recommencerune
série d'existences indéflniesdont le but consiste a s'épurer eux-mômes en
faisant perdre acettematière les mauvaisestendances qu'ils lui avaient com-
muniquées.

Et qu'on ne dise pas que cette théorie est en contradictionavec la grande
loi du-progres; pour les spirites surtout, cette objection ne saurait avoir de
valeur. En etlet ils admettent qu'un esprit errant qui a joui dans l'espace
d'une liberté presque illimitée, s’incarne dans un petit corps d'enfant, perd
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absolumentl'usagedecetteliberté ,restedansletroubleetl'inconscience

pendanttoutelapé riodedelagestationetdelapremiè reenfance,é tant

dansl'impossibilité absoluedemaniiestersesfaculté s; etcependantcetê tre

momentané mentdiminué etamoindrirecouvreratoutesaconscience,etla

liberté compatibleavecsonnouvelé tat,etsouventilreprendrasasituation

d'espritdé sincarné avecunesommedeconnaissancesetdeprogrè seffectifs

qu'onauraité té loindepré voirenpré sencedela faiblesse etdel'incons

cienceinsé parablesdesdé butsdel'incarnation.

Ehbien! ilenestdemê mepourleprincipeintelligentquianimeles

plantesetlesanimaux; ilrecommenceunenouvellesé ried'existencesau

seindelamatiè requ'ilacontribué à former.Lesdé butssontinconscients

commeceuxdufœ tusetdel'enfantquivientdenaî tre.Maisà mesurequ'il

auraprisl'habituded'é laborerlamatiè re,celle-cideviendraplussoupleet

plusobé issante,etluipermettrademanifestersesfaculté squinesontpas

é teintes,maisseulementendormies;el.ilremonteradanslerangqu'il avait

perduparsafaute,etoù illuiseradonné decollaboreravecDieuà l'œ uvre

é ternelledelaCré ation,enfaisantdufluideuniverselrestitué l'usageauquel

ilaé té ré servé parlesloisdelaSuprê meSagesse.

Nousnesavonssitousnosfrè resaurontsaisilaporté edecesconsidé ra
tions, maisnous persistons à croire,jusqu'à preuvecontraire,quecette

thé orieestlaseulequipuissefaireconcorderl'é tatactueldelanature

vivantesurlaterreavecl'infinité desperfectionsdivines,etsurtoutavecsa

bonté suprê me. Cé phas: 5septembre1887.

Remarquedelaré daction:Lathé oriedonné eà Cé phasparsesguidesest

unesimplethé oriepourmieuxdé finirleb:enetlemaletquiluiappartient

personnellement;d'autresspirilesentendentautrementceliegraveques
tion,etsansdouteilstiendrontà donnerleurinterpré tation, cequisera

fortinté ressantpourlespenseurs.

PEUPLESETRELIGIONS

Touteslesanciennestraditionsplacentleberceaudel'humanité enAsie;

delointainsé chosré pé té sd'â geenâ genousenrapportentdevaguessouve

nirs.Issueprobablementaucentredecevastecontinent,l'humanité primi

tiveparaî ts'ê tredivisé edebonneheureendeuxgrandsembranchements,

dontl'uns'estdirigé verslesud-estetl'autreverslecouchant.Lepremier

apeuplé l'IndeetlaChine,ledeuxiè melesud-ouestdel'ancienmonde.

Cesdeuxracessé paré esparl'immensereliefmontagneuxdel'Asiecen

traleontvé cucomplè tementisolé es l'unedel'autreet ontformé deux
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absolument l'usage de cette liberté, reste dans le trouble et l'inconscience
pendantvtoute la période de la gestation et de la première enfance, étant
dans l'impossibilitéabsolue de manifester ses facultés;et cependant cet être
momentanémentdiminué et amoindri recouvrent touts sa conscience, et la
liberté compatible avec son nouvel état, et souvent il reprendra sa situation
d'esprit désincarné avec une somme de connaissances et de progrès effectifs
qu’on aurait été loin de prévoir en présence de la faiblesse et de l'incons-
cience inséparables des débuts de l'incarnation.

Eh bien! il en est de même pour le principe intelligent qui anime les
plantes et les animaux; il recommence une nouvelle série d’existences au

sein de la matièrequ'il a contribué à former. Les débuts sont inconscients
comme ceux du fœtus et de l'enfant qui vient de nattre. lais a mesure qu'il
aura pris l'habituded'élaborer la matière, celle-ci deviendra plus souple et
plus obéissante, et lui permettra de manifester ses facultés qui ne sont pas
éteintes, mais seulement endormies; et: il remontera dans le rang qu'il avait
perdu par sa faute, et où il lui sera donné de collaborer avec Dieu à l'œuvre
éternelle de la création, en faisant du fluideuniversel restitue’ l'usage auquel
il a été réservé par les lois de la Suprême Sagesse.

_

Nous ne savons si tous nos frères aurontsaisi la portée de ces considéra-
tions, mais nous persistons à croire, jusqu'à preuve comme, que cette
théorie est la_ seule qui puisse faire concorder l'état actuel de la nature
vivante sur la terre avec l'intimité des perfections divines, et surtout avec sa
bonté suprême. GÈPBAB : 5 septembre 1887.

Remarque de la rédaction: La théoriedonnée à Céphas par ses guides est
une simple théoriepour mieux définir le bîenet le malet qui lui appartient
personnellement; d'autres spirites entendent autrementcette grave ques-
tion, et sans doute ils tiendront a donner leur interprétation, ce qui sera
fort intéressant pour les penseurs.

PEUPLES ET RELIGIONS
Toutes les anciennes traditions placentle‘ berceau de l'humanité en Asie;

de lointains échos répétés d’age en âge nous en rapportent de vagues souve-
nirs. Issue probablement au centre de ce vaste continent, l'humanité primi-
tive parait s'être divisée de bonne heure en deux grands embranchements,
dont l'un s'est dirigé vers le sud-est et l'autre vers le couchant. Le premier
a peuplé l'inde et la Chine, le deuxième le sud-ouest de l'ancien monde.

ces deux races séparées par l'immense relief montagneux de l'Asie cen-
trale ont vécu complètement isolées l'une de l'autre et ont formé deux
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mondesdiffé rents.Laraceorientales'esttoujoursmcntré eessentiellement

stationnairedanssesmœ ursetsesinstitutions; leprogrè sn'apas é té son

but,ellen'apasfaitdeconquê tes,sonrô leaé té plus passif qu'actif; elle

n'apascherché à é tablirdescolonies, à vivreenbonsrapportsavecles

autrespeuples,elleaé té plutô tmalveillanteà leuré gard; elleaé té presque

toujoursdivisé eendiversesclassesoucastes; etellenenousaà peuprè s

rienlé gué d'utile.

Iln'enestpasdemê medelaraceoccidentale;nousyvoyonsdespeuples

é nergiques,actifs,amisduprogrè setdesconquê tes,gé né ralementdisposé s

à amé liorerleursinstitutions;cesontlesAssyriens,lesChaldé ens,les

Aryas,lesPerses,etc.Leurhistoirenousapprendque,parvenusà uncer

taindegré decivilisation,ilsentraientvolontiersenrelationaveclesautres

peuples.Belliqueux,ilsontformé degrandsempiressousladirectionde

souverainsabsolusetdepuissantscorpsdeprê tres.Lamonarchieetle

sacerdoce,ré unissantles pouvoirspolitiques,militaires etreligieuxdela

nation,contenaientfacilementlespopulationsgrossiè resde cetteé poque,

quidevaientplusoumoinsressembler auxserfsduMoyen-â ge,ouaux

turcssoumisà l'absolutismedeleursultan.

Lesdiversesreligionsdecesancienspeuplesd'Asieparaissentavoiré té

unspiritualismeassezé levé ,maisquelesprê tresnecommuniquaientpas

auvulgairetroppeué clairé pourlescomprendre.Lesprê tresmaintenaient

leursdogmesjusqu'à l'arrivé edequelqueconqué rantqui é tablissaitsa

religion. AinsiAlexandreleGrandetsessuccesseursré pandirentlepaga

nismegrecenOrient.Chezlesancienspeuplesd'Asie,lacouretle clergé

é taittout,etlepeuplerien;cequileprouve,c'estqu'onn'yvoitaucunperson

nageillustré pard'utilesdé couvertes,ouparsesœ uvres;ilenestdemê me

chezlesTurcs.L'Egypte,filledel'Asieprimitive,confiné edansdeslimites

dé terminé es,ré sistalongtempsauxinvasionsé trangè res; vivantisolé e,elle

seformaunecivilisationà part.LesEgyptienscalmesetré flé chisdevinrent

gé omè tresetconstructeurs.Ilsé levè rentdesmonumentsquiparleurgran

deuretleursolidité onté tonné lemonde.Leurcaractè reetleurisolement

lesamenè rentà modifierleurreligionprimitiveprobablementvenued'Asie

etilstombè rentdansunegrossiè reidolâ trie, ilsadorè rentlesanimauxqui

é taientlesemblè mesdeleurs dieux. AutempsdeSé sostrisetdeMoï se,

l'Egypteé taitlanationlapluspuissanteetlapluscivilisé edumonde;mais

l'idolâ trielafit dé clinerjusqu'auxinvasionsdesPersesetdesGrecs En

Egypteetdanstouteslesanciennesnationsdel'Asie,unecoursomptueuse

etpuissanteetuncorpssacerdotalaussipuissantabsorbaient les forces

vivesdespeuples; cesdeuxomnipotentesinstitutions neparaissentpas

avoirvoulureleverlesclassesinfé rieures,traité esplusoumoinsen escla
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mondes ditïérenta. La race orientale s'est toujours mcntrée essentiellement
stationnaire dans ses mœurs et ses institutions; le progrès n'a pas été son
but, elle n’a pas fait de conquêtes. son rôle a été plus passif qu'actif; elle
n'a pas cherche àétablir des colonies. à vivre en bons rapports avec les
autres peuples, elle a été plutôt malveillauteàleur égard; elle a été presque
toujours divisée en diverses classes ouQœstes; et elle ne nous a à peu près
rien légué d'utile.

Il-n'en est pas de même dela race occidentale; nous y voyons des peuples
énergiques, actifs,amis du progrès et des conquêtes, généralementdisposés
à améliorer leurs institutions; œ sont les Assyriens. les Chaldéens, les
Aryas, les Perses, etc. Leur histoire nous apprend que. parvenus à un cer-
tain degré de civilisation,ils entraient volontiers en relation avec

r
les autres

peuples. Belliqueux. ils ont formé de grands empires sous la direction de.
souverains absolus et de puissants corps de prêtres. La monarchie et le,
sacerdoce, réunissant les pouvoirs politiques. militaires et religieux de la
nation, contenaient facilementles populations grossières de cette époque,
qui devaient plus ou moins ressembler aux serfs du Moyen-âge, ou aux
turcs soumis à l'absolutismede leur sultan.

- Les diverses religions de ces anciens peuples d'Asie paraissent avoir été
un spiritualisme assez élevé, mais que les prêtres ne communiquaient pas
au vulgaire trop peu éclairé pour les comprendre. Les prêtres maintenaient
leurs dogmes jusqu'à l'arrivée de quelque conquérant qui établissait sa
religion. Ainsi Alexandre le Grand et ses successeurs répandirentlepaga-
nisme grec en Orient. Chez les anciens peuples d'Asie, la cour et le clergé
était tout, et le peuple rien;ce qui le prouve, c'est qu’on n'y voit aucunperson-
nage illustrépar d'utiles découvertes, ou par ses œuvres; ilen est de même
chez les Turcs. Ulägypte, fillede l'A.sie primitive, confinée dans des
déterminées, résista longtempsaux invasionsétrangères; vivant isolée, elle

‘se forma une civilisationà part. Les Egyptiens calmes et réfléchisdevinrent
géomètres et constructeurs. Ils éleverent des monuments qui par leur gran-
deur et leur solidité ont étonné le monde. Leur caractère et leur isolement
les amenèrent à modifier leur religion primitive probablementvenue d’Asie
et ils tombèrent dans une grossière idolatrie, ils adorèrent les animaux qui
étaient les emblèmes de leurs dieux. Au temps de Sésostris et de Moise,
PEgypte était la nation la plus puissante et la plus civiliséedu monde; mais
ridolatrîela fit décliner jusqu'aux invasions des Perses et des Grecs. En
Egypte et dans toutes les anciennes nations de l'Asie, une cour somptueuse
et puissante et un corps sacerdotal aussi puissant absorbaient les forces
vives des peuples; ces deux omnipotentes institutions ne paraissent pas
avoir voulu relever les classes inférieures,traitées plus ou moins en escla-
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ves.EnOrient, letrô ne et l'autelse sonttoujoursentenduspour ê tre

maî tresdugouvernementetnepasdé velopperl'é lé ment civildansleurs

populations; parcequeleTiers-Etatunefoisconstitué ,dé pourvudeprivi

lè ges, cherchetoujoursà amé liorersaposition;sonamourduprogrè s et

lafortunequ'ilacquiertparsontravaill'amè nentà jouerleprincipal rô le

danslesnationsetà prendrelaplacedesclassesprivilé gié es.

LesAryasvenusd'Asie,à uneouplusieursé poquesindé terminé es,ap

portè rentenEuropeleuré nergie,leurindé pendanceetleuramourdupro

grè s.LesGrecsquiendescendaienthé ritè rentdecesqualité s,ilsn'accep

tè rentpasl'organisationpolitiqueetsocialedesempiresd'Asieetd'Egypte.

Leurespritd'indé pendanceleurfitrejeterlescastesorientalesqui,eniso

lantlesdiversesclassessociales,lesrendenthostilesouindiffé renteslesunes

auxautres,etempê chenttoutefraternité ,basedetouteorganisationsociale.

LesGrecsrejetè rentaussilesgrandesmonarchies,quiimposentledes

potisme(surlouldansl'antiquité ),ellesgrandscorpssacerdotauxquicom

primentlaliberté depensé e.Conservantunlé gendairesouvenirdeleuré tat

primitif,patriarcaletpastoraloù ré gnaitl'indé pendance,ilstransformè rent

l'anciennetribunomade,devenuesé dentaire,encantonoucommunesous

legouvernementd'unevilleprincipale,commeAthè nes,Lacé dé mone,etc.

Lesguerriersquiavaientfondé ces petits É tats et leursdescendantsen

devinrentlescitoyensayantseulsles droitspolitiques.Lesprisonniersde

guerreetleursdescendantsé taientesclaves;les é trangersé taient tolé ré s,

maissansdroitspolitiques.

LesGrecssibiendoué ssousbeaucoupderapports,semontrè rentfaibles

enspiritualité etenmé taphysique; lavieactuellelespré occupabienplus

quelaviefuture;ilseurentpourainsidirelecultedel'humanité ; ilstrans

formè rentle spiritualisme religieuxde l'Orient; leursdieux,formé sde

hé ros,devicesetdevertuspersonnifié es,eurentuncaractè replushumain

quedivin.

Siremarquablesdans[les arts etleslettres, premierspromoteursdela

liberté etdesdroitsdel'hommedontilscomprirenttoutel'utilité pourle

progrè sdel'humanité ,ilsdivaguè rentenreligionetsurtoutenastronomie.

Poureux,laterrerondeetimmobileformaitlecentredel'univers; autour

d'elletournaitlasphè recé lestetrè scompliqué eentraî nantlesastresetles

dieuxdel'Olympe.Malgré desconnaissancesscientifiquesassezdé veloppé es

ilsnereconnurentjamaisleurerreurastronomique,parceque,croyantà la

divinité desastresetdel'univers,ilsconsidé rè rentcepanthé ismecomme

undogmemysté rieuxindiscutable.Lesprê tresgrecsnes'occupaientnide

lapolitique,nidel'instructionpublique,ilsneformè rentpasunecastedis

tincte,ils é taientattaché sà diversesfonctions dé terminé es.Lapoé sie, si
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ves. En Orient, le trône et l'autel se sont toujours entendus pour étre‘
maîtres du gouvernement et ne pas développer l'élément civil dans leurs
populations; parce que le Tiers-Etat une fois constitué, dépourvu'de privi-
lèges, cherche toujours à améliorer sa position; son amour du progrès et
la fortune qu'il acquiert par son travail l'amènent a jouer le principal rôle
dans les nations et ‘a prendre la place des classes privilégiées.

Les Aryas venus d’Asie, a une ou plusieurs époques indéterminées, ap-
portèrent en Europe leur énergie, leur indépendance et leur amour du pro-
grès. Les Grecs qui en descendaient héritèrent de ces qualités, ils n'accep-
tèrent pas l'organisation politique et sociale des empires d’Asie et d’Egypte.
Leur esprit d'indépendance leur fit rejeter les castes orientales qui, en iso-
lant les diverses classes sociales, les rendenthostilesou indiiiérentesles unes
aux autres, et empêchent toute fraternité, base de toute organisation sociale.
Les Grecs rejetèrent aussi les grandes monarchies, qui imposent le des-
potisme (surtout dans l'antiquité), et les grands corps sacerdotauxqui com-
priment la liberté de pensée. conservant un légendaire souvenir de leur état
primitif, patriarcal et pastoral où régnait l'indépendance, ils transformèrent
l'ancienne tribu nomade, devenue sédentaire, en canton ou commune sous
le gouvernement d'une villeprincipale, comme Athènes,Lacédémone, etc.
Les guerriers qui avaient fondé ces petits États et leurs descendants en
devinrent les citoyens ayant seuls les droits politiques. Les prisonniers de
guerre et leurs descendants étaient esclaves; les étrangers étaient tolérés,
mais sans droits politiques.

Les Grecs si bien doués sous beaucoupde rapports, se montrèrent faibles
en spiritualité et en métaphysique; la vie actuelle les préoccupe bien plus
que la vie future; ils eurent pour ainsi dire le culte de l'humanité; ilstrans-
formèrent le spiritualisme religieux de l’Orient; leurs dieux, formés de
héros, de vices et de vertus personnifiées, eurent un caractère plus humain
que divin.

_Si remarquablesdans [les arts et les lettres, premiers promoteurs de la
liberté et des droits de l'homme dont ils comprirent toute l'utilité pour le
progrès de l'humanité, ils divaguèrent en religionet surtout en astronomie.
Pour eux, la terre ronde et immobileformait le centre de l'univers; autour
d'elle tournait la sphère céleste très compliquée entraînant les astres et les
dieux de l’0lympe. Malgré des connaissances scientifiques assez développées
ils ne reconnurent jamais leur erreur astronomique, parce que, croyant a la
divinité des astres et de l'univers, ils considérèrent ce panthéismecomme
un dogme mystérieux indiscutable. Les prêtres grecs ne s'occupaient ni de
la politique, ni de l'instruction publique, ils ne formèrent pas une caste dis-
tincte, ils étaient attachés a diverses fonctions déterminées. La poésie, si
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influentesurlesGrecs,contribuaplusquelesprê tres à vulgariserlamy

thologiepaï ennequifutaccepté ecommereligion nationale, à laquelleils

furentattaché splutô tparcroyancesuperstitieusequeparvraiedé votion.

SocratepayadelaviesonmanquedefoiauxdieuxdelaGrè ce.Pythagore,

quiavaitrapporté del'Orientdesidé esplusjustesenastronomie,cinqcents

ansavantJé sus-Christ,fondal'é coleitalique,danslaquelleilenseignaà ses

é lè vesquelaterreetlesplanè testournaientautourdusoleilimmobileau

centredel'universetqueles é toiles é taientfixes à d'é normesdistances;

maispournepaschoquerlescroyancespaï ennes,Pythagoreetensuiteses

disciplesenseignè rentlarotationduciel é toilé autourde la terre.Ainsi

nousvoyonsquelesreligionsofficielles(payenneetcatholique),dansl'anti

quité etdanslestempsmodernes,ontrelardé deplus devingtsiè clesles

connaissancesastronomiques,malgré lesprogrè sdessciencesenGrè ceet

à Alexandrieaprè sles conquê tesd'Alexandre.Unjourviendra, bientô t,

espé rons-le,où onseraaussié tonné del'anathè meencoreprononcé contre

laliberté depensé e,quenouslesommesdespersé cutionsexercé esparla

plupartdesreligionsofficiellesà touteslesé poquescontredesdé couvertes

etdesidé esvraiesetutiles,maisquipouvaientporterquelquespré judices

à leursdogmesgé né ralementinvraisemblables.Lesgracieusesfictionsdela

mythologie,endé ifiantlesvertusetlesvicesdel'humanité ,dé veloppè rent
chezlesGrecsd'abordlegoû tdubeauetensuiteceluidesplaisirsetnonla

sainemorale.Aussiladé cadencefutprompte,lorsqu'aprè slesguerres mé -

diques,laPerseleureû tinculqué legoû tdesrichessesetdelamollesse

orientale.Malgré leurfabuleusereligion,lesGrecsontfaitgrandementpro

gresserlesarts,leslettresetmê meslessciences,etilsontinauguré l'indé

pendancedel'hommeetdesespensé es,cequidoitê treattribué à l'absence

decastesacerdotaleinté ressé eà maintenirl'obscurantismepat'misesfidè les.

LesRomainsn'eurentpaspré cisé mentdereligionnationale;ilsadoptè rent

lepaganismegrectoutfait; maisilsneparaissaientpasyê tretrè sattaché s.

Lorsquelechristianismeparû t,lesempereurscrurentdevoirlecombattre

commehostileaupaganismedontils é taientgrandspontifes.Lavé ritable

religiondeRomefutsonpatriotisme,sadroiture,sonordremoral,sadis

ciplineetsonambiiion.Lesprê tresyeurentcommeenGrè cedesfonctions

dé terminé es; lesaugures,lesdieuxdomestiquesyjouè rentunrô leimpor

tant.ARome,lareligionrevê tituncaractè resé rieux,enGrè ceelleeutquel

quechosedeplusbrillantetplusmondain.Romen'é tantpaslié e parune

castesacerdotalesedé veloppalibrement; ellenousalaissé des œ uvres

remarquables,surtoutenhistoireetenlé gislation, etsonhabileadminis

trationaé té souventimité emaisjamaisdé passé e.Lecontact é nervantde

l'Orientamenasadé cadenceetsachute.
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influente sur les Grecs, contribua plus que les prêtres a vulgariser la my-
thologiepaïenne qui fut acceptée comme religion nationale, a laquelle ils
furent attachés plutôt par croyance superstitieuse que par vraie dévotion.
Socrate paya de la vie son manque de foi aux dieux de la Grèce. Pythagore,
qui avait» rapporté de l'orient des idées plus justes en astronomie, cinq cents
ans avant Jésus-Christ, fonda l'école italique, dans laquelle il enseigna à ses
élèves que la terre et les planètes tournaient autour du soleil immobile au
centre de l'univers et que les étoiles étaient flxes à d'énormes distances;
mais pour ne pas choquer les croyances païennes, Pythagoreet ensuite ses
disciples enseignèrent la rotation du ciel étoilé autour de la terre. Ainsi
nous voyons que les religions olilcielles(payenne et catholique),dans l'anti-
quité et dans les temps modernes, ont retardé de plus de vingt siècles les
connaissances astronomiques, malgré les progrès des sciences en Grèce et
a Alexandrie après les conquêtes d'Alexandre. Un jour viendra, bientôt,
espérons-le, où on sera aussi étonné de l'anathèmeencore prononcé contre
la liberté de pensée, que nous le sommes des persécutions exercées par la
plupart des religions ofllciellesà toutes les époques contre des découvertes
et des idées vraies et utiles, mais qui pouvaient porter quelques préjudices
à leurs dogmes généralementinvraisemblables.Les gracieuses flctions de la
mythologie, en déiflant les vertus et les vices de l'humanité, développèrent
chez les Grecs d'abord le goût du beau et ensuite celui des plaisirs et non la
saine morale. Aussi la décadence fut prompte, lorsqu'après les guerres mé-
diques, la Perse leur eût inculqué le goût des richesses et de la mollesse
orientale. Malgré leur fabuleuse religion, les Grecs ont fait grandement pro-
gresser les arts, les lettres et mémes les sciences, et ils ont inauguré l'indé-
pendance de l'homme et de ses pensées, ce qui doit être attribuéà l'absence
de caste sacerdotaleintéressée a maintenir l'obscurantismeparmi ses fidèles.

Les Romains n'eurentpas précisémentde religion nationale; ils adoptèrent
le paganisme grec tout fait; mais ils ne paraissaient pas y étre très attachés.
Lorsque le christianisme parut, les empereurs crurent devoir le combattre
comme hostileau paganismedont ils étaient grands pontifes. La véritable
religion de Rome fut son patriotisme, sa droiture, son ordre moral, sa dis-
cipline et son ambition.Les prêtres y eurent comme en Grèce des fonctions
déterminées; les augures, les dieux domestiques y jouèrent un rôle impor-
tant. A Rome, la religion revétit un caractère sérieux, en Grèce elle eut quel-
que chose de plus brillantet plus mondain. Rome n'étant pas liée par une
caste sacerdotale se développa librement; elle nous a laissé des œuvres
remarquables, surtout en histoire et en législation, et son habile adminis-
tration a été souvent imitée maisjamais dépassée. Le contact énervant de
l’0rientamena sa décadence et sa chute.
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NousneparleronspasdesreligionsdesGauloisetdesGermains,n'é tant

pasà mê med'appré cierleurinfluencesurcespeuplesbarbares.

L'organisationdespeuplesdel'antiquité ,reposaitsurtroisbasesdé fec

tueuses: lepolythé ismequifaussaitlesidé esreligieuses,lapolygamiequi

dé naturaitlafamille,l'esclavagequidé tournaitl'hommedutravailalors

mé prisé commeœ uvreservile,etquifaisaitducaptifundangereuxinstru

mentd'immoralité dansl'inté rieurdesfamilles.Les ancienspeuplesdé

pourvusdela fraternité chré tienne n'é taientguè resoutenusquepar le

patriotismemilitairequirelieleshommesentreeux,etquisetrouvesur

toutchezlespeuplesnomadestoujourssurlequivive,ainsiquechez les

peuplesenvoiedé formationoù tousleshommessontsoldatsettravailleurs

etjamaisoisifs Lesanciensn'ontjamaissujouirconvenablementdesri

chessesetcomprislesbienfaitsdela paix; l'oisiveté dé veloppaiteneux

touslesinconvé nientsquiré sultaientdestrois basessusnommé es;les

citoyensrichessedé moralisaientdansl'excè sdesplaisirs, et les pauvres

s'avilissaientendevenantleshumblesserviteursdespremiers.Cettedé mo

ralisationdé truisaiteneuxlesqualité smilitaires; alorsilsdevenaientla

proiedequelquepeupleguerrierattiré parleursrichesses.Lesjuifs etles

chré tiens,pré servé sdecesvicesdé moralisants,ré sistentmieuxauxdé faites;

ilspeuventê tredispersé s,conquis,partagé s;jamais ils nesontané antis

commel'onté té lespeuplespaï ens; cequidoitê treaussiattribué auxcon

naissancesé conomiquesmodernesquiontdé montré lavaleurdutravail

productifetrelevé lerô ledestravailleursdetoutecondition, etfait voir

qu'unpeuplevaincupeutsereleverbienplusparsestravauxproductifs

queparlaguerrequin'enrichitpersonne.Mais,dansl'antiquité ,cemoyen

é taitrarementpossible,parcequelespeuplesvaincusé taientgé né ralement

ré duitsenesclavageouané antis. (Asuivre.)

MÉ DIUMNITÉ GUÉ RISSANTE

Monsieur:LaRevuedupremieravril contient le ré citdegué risons

mé dianimiquesqui meremettentenmé moirecelled'une cé cité bien
constaté e parl'un de nos premiersoculistes, entr'autves le DrGale-

zowsky,et dont é tait affecté eMmeCourtine,12,rueDupin.Cette cure

alemé ritedepouvoir ê tre vé rifié e facilementet c'est cequimengage

à vouslarapporter.Jerencontraisquelquefois,squareduBon-Marché ,où

elleé taitconduiteparsasœ ur,unejeunefemme,mè rededeuxenfants;

unjourqu'elless'yé taientassises,unmonsieurs'approchad'ellesetjepus

entendreledialoguesuivant: Voussemblezbeaucoupsouffrir;vosyeux(ils

é taientbandé setelleyportaitcontinuellementlamain)sontdoncbien
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Nous ne parlerons pas des religions des Gaulois et des Germains, n'étant
pas à même d'apprécier leur influencesur ces peuples barbares.

L'organisationdes peuples de l'antiquité_ reposait sur trois bases défec-
tueuses : le polythéismequi faussait les idées religieuses, la polygamie qui
dénaturait la famille, l'esclavage qui détournait l'homme du travail» alors
méprisé comme œuvre servile, et qui faisait du captif un dangereux instru-
ment ,d’immoralité dans Pintérieur des familles. Les anciens peuples dé—
pourvus de la fraternité chrétienne n'étaient guère soutenus que par le
patriotismemilitairequi relie les hommes entre eux. et qui se. trouve su:-
tout chez les peuples nomades toujours sur le qui vive, ainsi que chez les
peuples en voie de formation où tousles hommes sont soldats et travailleurs
et jamais oisifs Les anciens n'ont jamais su jouir convenablement des ri-
chesses et compris les bienfaitsde la paix; l'oisiveté développait en eux
tous les inconvénients qui résultaient des trois bases susnommées; ‘les
citoyens riches se démoralisaient dans l'excès des plaisirs. et les pauvres
savilissaienten devenant les humbles serviteurs des premiers. cette démo-
ralisation détruisait en eux les qualités militaires; alors ils devenaient la
proie de quelque peuple guerrier attiré par leurs richesses. Les juifs et les
chrétiens, préservés de ces vices démoralisants, résistent mieux aux défaites;
ils peuvent étre dispersés, conquis, partagés; jamais ils ne sont anéantis
comme l’ont été les peuples païens; ce qui doit être aussi attribué aux con-
naissances économiques modernes qui ont démontré la valeur du travail
productif et relevé le rôle des travailleursde toute condition, et fait voir
qu'un peuple vaincu peut se relever bien plus par ses travaux productifs
que par la guerre qui n'enrichitpersonne. Mais, dans l'antiquité, ce moyen
était rarement possible, parce que les peuples vaincus étaient généralement
réduits en esclavage ou anéantis. (A suivre.)

MÉDIUMNITÉ GUÉRISSANTE
Monsieur: La Revue du premier avril contient le récit de guérisons

médianimiques qui me remettent en mémoire celle d'une cécité bien
constatée par l'un de nos premiers oculistes, entrautres le D' Gale-
zowsky, et dont était affectée Mme Courtine. 12, rue Dupin. cette cure
a le mérite de pouvoir être vérifiée facilement et c'est ce qui m'engage
à vous la rapporter. Je rencontrais quelquefois, square du Bon-Marché, où
elle était conduite par sa sœur, une jeune femme, mère de deux enfants;
un jour qu'elles s'y étaient assises, un monsieur s'approcha d'elles et je pus
entendre le dialogue suivant : Vous semblezbeaucoupsouffrir; vos yeux (ils
étaient bandés et elle y portait continuellement la main) sont donc bien
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douloureux?— Eneffet,jesouffreatrocementetc'estunsurcroî tdepeine,

car,depuisdeuxmois,jesuisaveugle! — Sivousdemeurezprè sd'ici,et

quevousvouliezbienrentrerchezmoi,jem'engageraisà fairedisparaî tre

aumoinslessensationsdeladouleur; si l'organeest dé truit,ouqu'ilait

subiunedé sorganisationtropgrandeil neseraitpointsagedemapartde

vousdonnerunespoirchimé rique.

— OhImonsieur,jenepuisplusespé rer;depuisseptansj'aimalauxyeux

etj'aié té traiié epartouslesoculistes ayantunnomà Paris; endernier

lieu,parGalezowskyquin'apuempê cherledé nouementfatal.Onm'aparlé

deké ratite,destapbylome,quesais-je?jemeré signeà montristesort,

maislasouffrancequej'é prouveestunesurchargeâ mesmaux.

J'apprisplustard, quelemé dium,quil'avaitsuiviechezelle, fitdispa

raî tretoutedouleurà l'instant,et, qu'aprè squinzeminutesdesoins(il

avaitfixé d'avancececourtespacedetempspourfaireouvrirlespaupiè res

enflammé esetseprononcersurlaremé diabilité )elleputcontemplerde

nouveaulejour, si bienqu'elleaccompagnaà lagarelanourricedeson

dernierenfantqu'onluiavaitamené etqu'ellenecomplaî tplusvoir; elle

s'enrevintseulechezelle.
Lemé dium,— jetiensà cettequalification,carunhommesensé comp

tantsursesseulesforces,n'auraitpasosé ê treaussiaffirmatif— arrivé chez

elle,demandadel'eauetunmouchoirqu'il mouillaet appliquasurles

yeux,entenantsesmainspardessus,ilfit despassespourlesdé gageret

attirerlesangauxextré mité s,puissouffladoucementdel'angleinterneà

l'angleexternedespaupiè respendantquelquesinstants,aprè squoi,lepro

digefutaccompli.— Avouonsquecettegué risoneû té té jolimentprô né e,si

elleeû té té faiteparl'unedenoscé lé brité smé dicales;à maconnaissance,

deuxmé decinsl'ontconstaté e,maisjegagequ'ilssonttropdiscretspour

l'avoiré bruité e.— Unanplustard,lesangseportadenouveauauxyeux

del'ex-aveugle.Ledé fautdecirculationyayantarrê té leshumeurs;cette

femmeé prouvaunnouvelaccident,elledevintborgne.
Ellecherchalongtempsavantderetrouversongué risseurquiremitl'œ il

enparfaité tat.Celtecuren'apasé té uniquedanslafamille,carilagué ri

aussienquelquessé ances,unecousinedeMmeC.d'unemaladiedontles

principauxsymptê mesconsistaientenmauxd'estomac,ané miepalpitations

etlasensation(avecsuffocation)d'uneboulequisemblaitmonterduventre

à lagorge.Cellepersonne,quiseraitdevenuepeut-ê treunepensionnaire

delaSalpê triè re,ajoui,depuis,d'unesanté parfaite;elleestmarié eaujour

d'hui.Lemé diumconseillaunjourà l'ex-aveugledeprendreundemi-verre

d'eaumagné tisé e,quidevaitla purgeraussiabondammentquel'eû tfait

l'huiledericin,cequieutlieu.Bienqu'ilpû tattirerlatranspiration,en la
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douloureux ? -— En effet, je souffre atrocement et c'est un surcroît de peine,
car, depuis deux mois, je suis aveugle! — Si vous demeurez près d'ici, et
que vous vouliez bien rentrer chez moi, je m'engagerais à faire disparaître
au moins les sensations de la douleur; si l'organe est détruit, ou qu'il ait
subi une désorganisation trop grande il ne serait point sage de ma part de
vous donner un espoir chimérique.

— 0h! monsieur, je ne puis plus espérer; depuis sept ans j'ai mal auxyeux
et j'ai été traiiée par tous les oculistes ayant un nom à Paris; en dernier
lieu, par Galezowsky qui n'a pu empêcher le dénouement fatal. On m'a parlé
de kératite. de stapbylome, que sais-je? je me résigne à mon triste sort,
mais la soullrance que j'éprouve est une surcharge à mes maux.

J'appris plus tard, que le médium, qui l'avait suivie chez elle, fit dispa-
raître toute douleur à l'instant, et, qu'après quinze minutes de soins (il
avait fixé d'avance ce court espace de temps pour faire ouvrir les paupières
enflamméeset se prononcer sur la remédiabilité)elle put contempler de
nouveau le jour, si bien qu'elle accompagna à la gare la nourrice de son
dernier enfant qu'on lui avait amené et qu'elle ne comptait plus voir ; elle
s'en revint seule chez elle.

.

Le médium, —je tiens à. cette qualification, car un homme sensé comp-
tant sur ses seules forces, n'aurait pas osé être aussiaffirmatif— arrivé chez"
elle, demanda de l'eau et un mouchoir qu'il mouilla et appliqua sur les
yeux. en tenant ses mains par dessus, il fit des passes pour les dégager et
attirer le sang aux- extrémités, puis soufila doucement de l'angle.interne à
l'angle externe des paupières pendant quelques instants, après quoi, le pro-
dige fut accompli.-—Avouonsque cette guérison eût été joliment prônée, si
elle eût été faite par l'une de nos célébritésmédicales; à ma connaissance,
deux médecins l'ont constatée, mais je gage qu'ils sont trop discrets pour
l'avoir ébruitée. —— Un an plus tard, le sang se porta de nouveau aux yeux
de l'ex-aveugle. Le défaut de circulation y ayant arrêté les humeurs; cette
femme éprouva un nouvel accident, elle devint borgne.

Elle chercha longtemps avant de retrouver son guérisseur qui remit l'œil
en parfait état. cette cure n'a pas été unique dans la famille, œr il a guéri
aussi en quelques séances, une cousine de Mme C. d'une maladie dont les
principaux symptômes consistaient en maux d'estomac,anémie, palpitations
et la sensation (avec sutîocation) d'une boule qui semblait monter du ventre
à la gorge. Cette personne, qui serait devenue peut-etre une pensionnaire
de la Salpêtrière, a joui, depuis, d'une santé parfaite; elle est mariée aujour-
d'hui. Le médium conseilla un jour àïex-aveuglede prendre-un demi-verre
d'eau magnétisée, qui devait la purger aussi abondamment que l'eût fait
l'huile de ricin, ce qui eut lieu. Bien qu'il pût attirer la transpiration, en la.
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magné tisant,il luiremituneautrefoisunpetitpaquetd'unepoudrequi

devaitagirà distance(parunesorted'opé rationchimiquedontilindiqua

lesdé tails) pourprovoquerunetranspiration abondantequicesseraità

volonté ; — lamè res'é taitchargé edel'opé ration,lesrô lesse trouvè rent

intervertis,lajeunefemmeneressentitqu'unpeudemoiteurqu'oneû tpu

à larigueurattribuerà lasuggestion,tandisquesamè re,quinetrans

piraitjamais,dit-elle,subitpendantletempsdel'opé rationunesudation

considé rable,— yavait-t-illà uneactionmé canique?

Jetermineenajoutantquelemé diumrefusaconstammentunesomme

importantequelesparentsluioffrirentdè slepremierjour;ildé claraqu'il

n'acceptaitjamaisrien,ayantsesraisonspourcela.

Recevez,jevousprie, monsieur,l'expressiondemessentimentstout

. dé voué s. MarieDelcourt.

LANOUVELLESCIENCE

Laré gé né rationde l'humanité parla scienceest unfait pré vuet

attendu.C'estletermefatal d'une é volutionintellectuelle qui, quoique

contrarié edemillemaniè res,entravé esanscesse,faitsoncheminavec

l'inflexibilité desœ uvreslentesdutemps.

Lasciencetriomphera.Elleapporteraà l'humanité affolé eparlesder

niersexcè sdudé sordresocialunremè deà toussesmaux.Elleré tablira

lesprincipes é ternels,lesloisimmuablesquisontLaVé rité etquisont

resté slongtempscaché s, quoiquetous les systè mes les revendiquent.

Ellefonderasurces é ternelsprincipes,unesociologieé clairé e,elle é ta

bliralavraiemoraleenlabasantsurlajusticeinexorableetellelarendra

indiscutableparlapré cisionscientifiqueaveclaquelleellelaformulera.

Elle remettra chacunà saplace.Elleré tabliralesdroitsetlesdevoirs

d'unefaç onsié videntequ'iln'yauraplusaucunetransgressionpossibleet

quetoutprivilè geimmé rité disparaî traforcé ment.

Ceseralerè gnedelapaix,dubonheur,delajustice.Ceseraune

pé riodederepospendantlaquellel'humanité ,vieilliedansladouleur,

maisrajeunieparlalumiè renouvelle,contempleraavecé tonnementles

dé sordresdel'è rehistoriquequ'ellevientdefranchir.

Si nousdisions quecetteré gé né rationa é té annoncé eparles pro

phè tesdel'antiquité onnousaccuseraitpeut-ê tredesouteniruneé glise.

Cependant,cessortes deprophé ties nefaisaient quepré direunecon

clusionfataledelamarchedeschosesdontlapré visionn'avait riende

surnaturel.Levieuxmondefinira etlaterrerajeunie commenceraune

è renouvelle.
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magnétisant, il lui remit une autre fois un petit paquet d'une poudre qui
devait agir àdistance (par une sorte d'opération chimique dont il indiqua
les détails) pour provoquer une transpiration abondante qui cesserai]. a
volonté; -— la mère s'était chargée de l'opération, les rôles se trouvèrent
intervertis, la jeune femme ne ressentit qu'un peu de moiteur qu'on eût pu
ala rigueur attribuer àla suggestion, tandis que sa mère. qui ne trans-
pîrait jamais, dit—elle. subit pendant le temps de l'opération une sudation
considérable, —— y avait-t-il là une action mécanique?

Je termine en ajoutant que le médium refiisa constamment une somme
importante que les parents lui oiïrirent dès le premier jour; il déclara qu'il
n'acceptait jamais rien, ayant ses raisons pour cela.

Recevez, je vous prie, monsieur, l'expression de mes sentiments tout
dévoués.

_

Mana: Dnncounr.

LA NOUVELLE SCIENCE
La régénération de l'humanité par la science est un fait prévu et

attendu. C'est 1e terme fatal d'une évolution intellectuelle qui, quoique
contrariée de mille manières, entravée sans cesse, fait son chemin avec
Pinflexibiliiédes œuvres lentes du temps.

La science triomphera. Elle apportera à l'humanité atïolée par les der-
niers excès du désordre social un remède a tous ses maux. Elle rétablira
les principes éternels, les lois immuables qui sont La Vérité et qui sont
restés longtemps cachés, quoique tous les systèmes les revendiquent.
Elle fondera sur ces éternels principes, une sociologieéclairée, elle éta-
blira la vraie morale en la basant sur la justice inexorable et elle la rendra
indiscutable par la précision scientifique avec laquelle elle la formulera.
Elle remettra chacun à sa place. Elle rétablira les droits et les devoirs
d'une façon si évidente qu'il n'y aura plus aucune transgression possible et
que tout privilège immérité disparaîtra forcément.

Ce sera le règne de la paix, du bonheur, de la justice. Ce sera une
période de repos pendant laquelle l'humanité, vieillie dans la douleur,
mais rajeunie par la lumière nouvelle, contemplera avec étonnement les
désordres de l'ère historique qu'elle vient de franchir.

Si nous disions que cette régénération a été annoncée par les pro-
phètes de l'antiquité on nous accuserait peut-être de soutenir une église.
Cependant, ces sortes de prophéties ne faisaient que prédire une con-
clusion fatale de la marche des choses dont la prévision n'avait rien de
surnaturel. Le vieux monde finira et la terre rajeunie commencera une
ère nouvelle.
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Cette fin dumonde,depuislongtempspré dite,a é té souventconfon

dueaveclafindel'organisationphysiquedelaterre.

C'é taitlà uneerreurd'interpré tation.C'estlafind'uneè rehistoriquequi

arrivera,cen'estpaslafindel'existence denotre planè te.L'humanité

nedisparaî trapasencore,cesontsesinstitutionsquidisparaî tront, ce

sontsesœ uvresdemensongequiserontré duitesà né ant.

LaNouvellescienceestunedoctrinequipré tendfairenaî trecechan

gement.

Ilnefautpasluidemandersurquellesautorité s elles'appuie; ellene

mé riterait passontitre si elle sebasait surles anciens systè mes qui

sesontpartagé l'esprithumain; elle neserallie à aucund'eux,elleest,

toutentiè re, sortiedela pensé eindé pendante,delapensé e affranchie

detousliens,detoute é cole, detouteinfé odation scientifique,philoso

phique,religieuseousociale.

Il ne fautcependantpaslaconsidé rercommeuneœ uvredecombat

apportantunfermentdeluttesnouvellesaumilieudestiraillementsdu

vieuxmonde; c'estaucontraireuneœ uvredeconciliation.Siellenese

rallie à aucunsystè me,elle n'encombataucundanssonensemble,elle

montremê mequedanstousilyaquelquechosedevrai,et,mettanten

é videncecesvé rité sé parsesdanstoutesles œ uvreshumaines,ellerappro

chelessystè mesenapparencelesplusopposé s.Ellemontreainsiqu'un

accordestpossible entretous leshommesdebonnevolonté s'ils se

rallientsurleterrainfermedelascience.

Enfacedesaffirmationshardiesquecontiennentceslignes, enface

decettepré tentiondereconstituerlevieuxmondesurdenouvellesbases,

lepublicsceptiquehabitué à voirabattrelesunesaprè slesautrestoutes

lespierresdel'ancien é difice,vasedemanderquelestceluiquiestassez

audacieuxouassezfoupourpré tendre reconstruire cequeles autres

ontabattu. Unseulmotleurexpliqueracetteaudace: C'estlafemme.

Cette nouvellescienceestlasynthè sedel'espritfé minin.Enfantin, le

disciple deSaint-Simon,disait: « Il n'yauradesciencedé finitive que

lorsquelafemmeauraparlé . »
Il reconnaissaitdoncquec'est danslecerveaudelafemmequ'existe

cettefaculté maltresse: l'intuition,quiseule peutdonnernaissance à

Vidé edirectricesanslaquellelamé thodeexpé rimentalen'aaucunevaleur;

ilreconnaissaitquetoutcequiaé té faitavantelleetsansellenepeutê tre

considé ré quecommeuné tatdechosesprovisoire,qu'unescienceplus

é levé efaiteparelle,viendraitunjouré clairer,rectifieroucomplé ter.

C'estcettesciencedé finitivequenouscommenç onsà formulerdanscette

nouvelledoctrine.
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cette fin du monde, depuis longtemps prédite, a été souvent confon-
due avec la fin de l'organisation physique de la terre.

C'était la une erreur d'interprétation. C'est la fin d'une ère historiquequi
arrivera, ce n'est pas la fin de l'existence de notre planète. L'humanité
ne disparaîtra pas encore,°ce sont ses institutions qui disparaîtront, ce
sont ses œuvres de mensonge qui seront réduites a néant.

La Nouvelle science est une doctrine qui prétend faire naître ce chan-
gement. .

Il ne faut pas lui demander sur quelles autorités elle s'appuie ; elle ne
mériterait pas son titre _si elle se basait sur les anciens systèmes qui
se sont partagé l'esprit humain; elle ne se rallie à aucun d'eux, elle est,
tout entière, sortie de la pensée indépendante, de la pensée affranchie
de tous liens, de toute école, de toute inféodation scientifique, philoso-
phique, religieuse ou sociale. a

Il ne faut cependant pas la considérer comme une œuvre de combat
apportant un ferment de luttes nouvelles au milieu des tiraillements du
vieux monde ; c'est au contraire une œuvre de conciliation.Si elle ne se
rallie à aucun système, elle n'en combat aucun dans son ensemble, elle
montre même que dans tous il y a quelque chose de vrai, et, mettant en
évidence ces vérités éparses dans toutes les œuvres humaines, elle rappro-
che les systèmes en apparence les plus opposés. Elle montre ainsi qu'un
accord est possible entre tous les hommes de bonne volonté s'ils se
rallient sur le terrain ferme de la science.

En face des affirmations hardies que contiennent ces lignes, en face
de cette prétention de reconstituer le vieux monde sur de nouvelles bases,
le public sceptique habitué a voir abattre les unes après les autres toutes
les pierres de l'ancien édifice, va se demander quel est celui qui est assez
audacieux ou assez fou pour prétendre reconstruire ce que les autres
ont abattu. Un seul mot leur expliquera cette audace : C'est la femme.

cette nouvelle science est la synthèse de l'esprit féminin. Enfantin, le
disciple de Saint-Simon, disait: « Il n'y aura de science définitive que
lorsque la femme aura parlé. n

Il reconnaissait donc que c'est dans le cerveau de la femme qu‘existe
cette faculté maîtresse: l'intuition, qui seule peut donner naissance à
ridée directrice sans laquelle la méthode expérimentale n'a aucunevaleur ;
il reconnaissait que tout ce qui a été fait avant elle et sans elle ne peut être
considéré que comme un état de choses provisoire, qu'une science plus
élevée faite par elle, viendrait un jour éclairer, rectifier ou compléter.

C'est cette science définitive que nous commençonsà. formuler dans cette
nouvelle doctrine.
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Toutesles questionsquiontpré occupé l'esprithumainysontreprises.

Les sciences physiques d'abord,les sciencesnaturelles ensuite, puis

lessciencesreligieuses,philosophiquesetsociales.

L'aspect nouveausouslequelnousles pré sentonssemblerad'uneex

trê mehardiesse.Cen'est,cependant,quel'expressiondelavé rité .Si,dite

simplement,ellenoussembleé trange,c'estparcequenoussommeshabi

tué sà l'erreurqui,à forcedenousavoiré té ré pé té e,noussemblenaturelle.

NotreNouvellescienceestainsidivisé e:
LIVREI;Cosmologie: Danscelivre,nousé tudionsd'abordl'é volutiondesastres, le

pointdedé partdeleurformation,leurconstitutionlente,ledé tintetlescausesdeleur
incandescence,lescausesdeleurextinction-et, enfin,leurdestiné eultime.
Nousposons,ensuite,lesprincipesd'unenouvelle physiquedel'univers,montrant
quetoutcequiaé té faitdanscetordred'idé esavantlanaissancedelachimiemoderne,
reposesurdeserreurs.
C'estlasolutionduproblè mecosmologique.
LIVREI» ; Protogé nè se: Nousé tudionsl'originedelasubstanceorganisé eà lasur

faceterrestre,lecommencementdelavie.
Aprè savoirposé laquestionsurleterraindeiaphysiqueetdolachimie,nousla
posonssurleterraindelaphilosophie.Nouscnerchonsl'essenceduPrincipegé né rateur.
Nousmontronscommentceprincipe, surlequelreposelacroyanceà unepuissance
souveraineré gnantdanslaNature,aé té envisagé danslascience,danslaphilosophie,
danslesré gions.
C'estlasolutionduproblè methé ologique.

LIVREIII; É volution:Celivrerenfermel'histoirepositivedel'é volutiondesê tresvi
vants.
Sinoussoulignonslemotpositive,dontonatantabusé ,c'estpourfairecomprendre
queloindetraitercettegravequestionaveclalé gè reté deceuxquionté difié desdoc
trinessurdeshypothè ses,noussuivonsunemé thoderigoureusementscientifiqueetau-
dessusdetoutecritique.Nousdé montronsnotrehistoiredudé veloppementprimitifpar
ledé veloppementembryonnaireetnousappuyonsnosaffirmationssurtroiscentspreuves
prises dans l'é volutionanatomique,1é volutionphysiologiqueet1é volutionchimique.
C'estlasolutionduproblè mephylogé nique.

LIVREIV;Anthropolojik: Nousreprenonsl'histoiredel'é volutionphysiologique de
l'homme,pourytrouverl'é volutiondesesfaculté s intellectuelles,etl'histoiredeson
é volutionsociale,quienestlaconsé quence.C'estdanscetteé tudequenoustrouvonsla
causephysiologiquedumalquirè gnedanslemonde.
Noussignalonsdanscelivredegraveserreursqueladoctrinedol'é volutionmalcom

priseaintroduitesdanslascienceactuelle.
C'estlasolutionduproblè meanthropologique.

LIVREV; Psychologie: Nousnousoccuponsdel'originedes faculté s psychiques,de
leuressence,deleurdé veloppement.C'estlaphysiologiequinousguide.Maislachimie,
quinousaré vé lé lessecretsdelacosmologieetdela genè sedes ê tres,nous é claire
encorepournousmontrerlelienquiexisteentrela pensé e[humaine et le Principe
gé né rateur quinousacré é s.
C'estlasolutionduproblè mepsychologique.
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Toutes les questions qui ont préoccupé l'esprit humain y sont reprises.
Les sciences physiques d'abord, les sciences naturelles ensuite, puis
‘les sciences religieuses, philosophiqueset sociales. '

L'aspect nouveau sous lequel nous les présentons semblera d'une ex-
trême hardiesse. ce n'est, cependant. que l'expression de la vérité. Si, dite
simplement, elle nous semble étrange, c'est parce que nous sommes habi-
tués à l'erreur qui, a force de nous avoir été répétée, nous semblenaturelle.

Notre Nouvelle science est ainsi divisée :

LIVRE l; cosuonoon r Dans ce livre, nous étudions d'abord l'évolution des astres, le-
‘point de départ de leur formation. leur constitution lente, le début et les causes de leur
incandescence. les causes de leur extinction, et, enfin, leur destinée ultimo.

Nous posons. ensuite. les principes d'une nouvelle physique de l'univers. montrant
que tout ce qui a été fait dans cet ordre d'idées avant la naissance de la chimie moderne.
repose sur des erreurs.

c'est la solution du problèmecosmologlque.
LIVRE i‘; Paoroosnèss z Nous étudions l'origine de la substance organisée à la sur-

face terrestre. le commencement de la vie.
Après avoir posé la question sur le terrain de la physique et de la chimie, nous le

posons sur le terrain de la philosophie. Nous cnercllons l'essence du Prùdgw générateur.
Nous montrons comment ce principe, sur lequel repose la croyance à une puissance
souveraine régnant dans la Nature. a été envisagé dans la science, dans la philosophie,
dans les régions.

c'est la solutiondu problème théologique.
LIVRE lii; Évommox : ce livre œuierme l'histoire positive de révolution des étres ‘F.

vants.
.

si nous soulignons le mot peeüiue, dont on a tant abusé. c'est pour faire comprmdre
que loin de traiter cette grave question avec la légèreté de ceux qui ont édifié des doc-
trines sur des hypothèses, nous suivons une méthode rigoureusement scientifique et an»
dessus de toute critique. Nous démontrons notre histoire du développement primitif par
le développementembryonnaireet nous appuyons nos affirmationssur trois cents preuves.
prises dans l'évolution anatomique. l'évolution physiologique et lévolution chimique.

c'est 1a solution du problèmephylogénique.
LIVRE lV; Anrnaonomore: Nous reprenons l'histoire de l'évolution physiologique de-

l'homme, pour ytrouver l'évolution de ses facultés intellectuelles, et l'histoire de son
évolution sociale, qui en est la conséquence. c'est dans cette étude que nous trouvons la.
cause physiologique du mal qui règne dans le monde.

Nous mguaious dans ce livre de graves erreurs que la doctrine de l'évolution mal com-
prise a introduites dans la science actuelle.

c'est la solution du problème anthropologique.
LIVRE v; Psvcsonoex: : Nous nous occupons de Forigine des facultés psychiques, de

leur essence. de leur développement. c'est la physiologiequi nous guide. niais la chimie.
qui nous a révélé les secrets de la cosmologie et de la genèse des étres, nous éclaire-
encore pour nous montrer le lien qui existe entre la pensée Lhumaine et le Principe
générateur qui nous a créés.

c'est la solution du problème psychologique.
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LIVREVI; Morale: Danscelivrenousabordonscettegravequestion quiest l'axe
autourduquelgravitentlessocié té shumaines: tamorale.Etnousmontronsquec'est
encoreà lasciencequ'ilfautdemanderl'originedesloisquidoiventré girlesactionsdes
hommes.
Cettepartiedelascience,refaKeparunefemme,s'é loignebeaucoupdesconclusions

donné esparleshommes.C'estlajusticeinexorable,sansconcessionspourlespassions
humaines,c'estlavé rité suprê meditesansdé tours.Si l'hommerefusederegarder ce
qu'ilestdaaslemiroirdelascience,c'estqu'ilveutprofiterdel'injusticequel'ignorance
luiassure.
Celivre,quidoitavoiruneimmenseporté esociale,puisqu'ildoitré gé né rerlesmœ urs,

estlasolutionduplusgranddesproblè mesde lavieactuelle de l'humanité : le pro
blè mesexuel.
LIVREVU{enpré paration);Exotê risme: Aprè savoiré tudié lesquestionsquipré cè dent,

etquiconstituaientla science é soté riquedel'antiquité ,nouscherchonscommentces
idé esontp,-isuneformepopulaire,commentelles onté té vulgarisé esparlesdogmes
religieux,etsouventaussidé naturé es.
C'estledé betetledé veloppementdescultesquedousé tudions,nouscherchonsl'ori

ginedestraditionsreligieuses,etnousmontronsquelaformeexté rieurequeprendl'idé e
dansl'exoté rismeestindispensableà savulgarisation,puisquelecultecomprendl'ensei
gnementetcertainesmanifestationspubliques,sanslesquellesiln'yanipropagandeni
autorité possible.
LIVREVIII[enpré paration); Sociologie:Nousmontronsquesilascienceestleprincipe
detouteschoses,sielleaé té l'originedescultesreligieux,l'Etatquis'estsubstitué aux
Eglisesnepeutexisterqu'à laconditiond'ê treaussibasé surlascience.
IIimportedoncdereconstituerlafamilleetlasocié té surdesbasesscientifiques.
Lorsquenousauronsatteintcebut,lorsquenousauronsreconstitué unré gimesocial
basé surlavé rité suprê me,nousverrons,avecsurprise,quenoussommesrevenusau
pointdedé partdesreligions.
Lasciencedé gé né ré eré tabliral'autorité lé gitimequidoitgouvernerleshommes.En

ladé gageantdesforcoes religieuses,enlacré antdansl'Etat,onarriveraà rapprocher
cesdeuxpuissancesetà lesfondredansuneunité indissoluble.
Cettenouvelleforme,qnisesubstitueraauxgouvernementsactuels,seralaReligion

ré gé né ré e,unepourtouslespeuples,puisquelasciencequiluiserviradebaseestune.
C'estcette Religionscientifique,devenueuniverselle,quijnousamè neralapaixuni

verselle. C.Renoz.

(Quoiquecettenouvelledoctrinedoive ê trepublié een livresquitraitentchacunun
sujetspé cial,elleforme,cependant,untoutquis'enchaî nerigoureusemeotetquin'est
compré hensiblequà laconditiond'ê treludansl'ordreouleslivressontplacé s.)

PrixdesVilû mes:LivreI.Cosmologie. 250pagesenvironavecfigures. 4fr.
— II.Protogè nè se. 250pagesenviron 4
— III. Evolution. 500pagesavecplanchesetfigures 8
— IV.Anthropologie.5(30pagesavecfigures 8
— V.Psychologie. :00pages — 4
— VI.Morale. « 00pages 8

Pourtoutcequiconcernelapublicationdecesouvragesetlasouscription,s'adresser
à M"'8Renoz,6),ruedesSaints-Pè res, à Paris.
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LIVRE Vl; MORALE: Dans ce livre nous abordons cette grave question qui est l'axe
autour duquel gravitent les sociétés humaines : la morale. Et nous montrons que c'est
encore a la science qu'il iautdemander l'origine des lois‘ qui doivent régir les actions des
hommes,

_
.

V

cette partie de la science, refaiie par une femme, s'éloigne beaucoup des conclusions
données par les hommes. c'est la Justice inexorable, sans concessions pour les passions
humaines, c'est la vérité supréme dite sans détours. Si l'homme refuse de regarder ce
qu'il est dans le miroir de la science, c'est qu'il veut profiter de l'injusticeque l'ignorance
lui assure.Ce livre. qui doit avoir une immense portée sociale, puisqu'il doit régénérer les mœurs.
est la solution du plus grand des problèmes de la vie actuelle de l'humanité: le pro-
blème sexuel.

LIVRE vu (en préparation); Exortmsus : Après avoir étudié les questions qui précèdent,
et qui constituaient la science ésotérique de l'antiquité, nous cherchons comment ces
idées ont pris une forme populaire, comment elles ont été vulgariséee par les dogmes
religieux, et souvent aussi dénaturées.

c'est le début et le développement des cultes que nous étudions, nous cherchons l'ori-
gine des traditions religieuses, et nous montrons que la forme extérieure que prend l'idée
dans Pexotérisme est indispensablea sa vulgarisation, puisque le culte comprend l'ensei-
gnement et certaines manifestations publiques, sans lesquelles il n'y a ni propagande ni
autorité possible.

LIVRE Vlll (en préparation); SocxoLoein : Nous montrons que si la science 8M le principe
de toutes choses, si elle a été l'origine des cultes religieux, l‘Etat qui s'est substitué aux
Eglises ne peut exister qu'à lu condition d'étre aussi basé sur la science.
il importe donc de reconstituer la famille et la société sur des bases scientifiques.
Lorsque nous aurons atteint ce but, lorsque nous aurons reconstitué un régime social

basé sur la vérité suprême, nous verrons, avec surprise, que nous sommes revenus au
point de départ des religions.

La science régénérée rétablit-a l'autorité légitime qui doit gouverner les hommes. En
la dégageant des formes religieuses, en la créant dans l‘Etat, on arrivera a rapprocher
ces deux puissances et à les fondre dans une unité indissoluble.

cette nouvelle forme, qui se substituera aux gouvernements actuels, sera la Religion
régénérée, une pour tous les peuples. puisque la science qui lui servira de base est une.

c'est cette Religion scientifique, devenue miverselle, qui) nous amènera la paix uni-
verselle. C. Renoz.

(Quoique cette nouvelle doctrine doive être publiée en livres qui traitent chacun un
sujet spécial, elle forme, cependant, un tout qui s'enchaîne rigoureusement et qui n'est
compréhensible qu a la condition d'être lu dans l'ordre ou les livres sont placés.)
Pan nus VULÜIÈ : Livre l. Cosmologie. 250 pages environ avec figures. . ..... . .

4 ir.
-— li. Protogénèse. 250 pages environ .. .. ........ . 4
— il]. Évolution. 500 pages avec planches et figures. . . 8
— 1V. Anthropologie. 500 pages avec figures. . ........ .. 8
-— V. Psychologie. 1-200 pages ..... . . . . . . . . . . . . . . .

4
—Vl. Morale. 600pages.. ............ 8

Pour tout ce qui concerne la publication de ces ouvrages et la souscription, s'adresser
à Mm Renoz, 6l, rue des Saints-Pères, à Paris.
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LESRÉ FLEXIONSDEMARIE
Suite. — (VoirlaRevueSpiritedui» roctobre1887.)

III. lesEsmiTs.— Dansles mondesmaté riels,deuxforces sontcon

tinuellementenpré sence: deuxforces,lamatiè reetl'esprit,sontunies

pourperpé tuerl'œ uvredivine.

Lamatiè resansl'esprit,c'estlené ant.

L'homme,commefoutechosecré é e, commetout ê tre intelligent, a

enlui,distinctsmaisunis,lesdeuxprincipesquenoussignalons.

Parlamatiè redesoncorps,il tient à la cré ation maté rielle; parle

rayonnementdesonesprit,51toucheauxsoleils.

Dansl'esprit,ye-t-iluncertaindegré dematiè re?

— Oui,sansdoute,puisquenousnepouvonsnousrepré senterquel

quechosequinesoitrien.Maisn'est-ce"paseigotersurles motsque

dedire:toutest,matiè reenl'hommeetautourdelui?

Quellesquesoientlesqualité sdelamatiè rehumaine,l'esprits'é lè ve

debeaucoupau-dessus d'elles. Noussavonsquel'esprit sedé gagedu

corpshumainaprè slamortdecetinstrumentdesessouffranceset de

sesprogrè s.Lasé parationadonclieu.

Où val'esprit? — Vivantdesaviepropre,sans le secours d'aucun

desesorganesmaté rielsdupassé ,il plongedansl'infini quil'entoure,

il se dé lecte auxaccordsdel'harmoniecé leste, il chercheet dé couvre

Dieu,suprê mejusticeetsuprê meamour.

Lesloisdelamatiè renesontpaslesmê mesquecelles del'esprit.

Celles-cisontd'unordresidiftë rentqu'onnecomprendpaslaconfusion

quefontcertainsphilosophessurcepoint.

Ouicertes ! l'esprit aussi appartientenquelquesorte à la matiè re

organisé e,maisil estfluide,maisiltraverselesmursles plus é pais,il

franchitles grilleset lesverrouxetvaplanerjusquedansleciel bleu.

Comment,dè slors,confondrel'espritetlecorps,lamatiè reanimiqneetla

matiè recorporelle?Celle-cin'aquedesproprié té s; l'autreadesqualité s

acquises,desqualité senperspective.

L'espritn'apasbesoinducorpshumainpourfairesarouteparmiles

anges.Lecorpsterrestreestunvé hiculequilui sert,danssesincarna

tionssuccessives,pours'é leverversDieuparleprogrè s,l'é tude,lasouf

francebiensupporté e,lesdevoirsaccomplis.Mais,cettepremiè repartiede

satâ cheterminé e,l'â mesesenttellementau-dessusducorpsmaté riel

qu'ellevientdequitter, quesans dé sird'y retourner jamais, elle se

dé voue à l'humanité . Qu'a-t-elle besoin d'unmanteaude chairpour

accomplirsonpieuxetutilepè lerinage?
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LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voir la Revue spirite du l" octobre i887.)

III. Les nsrnrrs. — Dans les mondes matériels, deux forces sont con-
tinuellement en présence : deux forces, la matière et l'esprit, sont unies
pour perpétuer l'œuvre divine.

La matière sans l'esprit, c'est le néant.
L'homme, comme toute chose créée, comme tout étre intelligent, a

en lui, distincts mais unis, les deux principes que nous signalons.
Par la matière de son corps, il tient a la création matérielle; par le

rayonnement de son esprit, il touche aux soleils.
Dans l'esprit, y e-t-il un certain degré de matière ?
— Oui, sans doute, puisque nous ne pouvons nous représenter quel-

que chose qui ne soit rien. Mais n'est-ce‘ pas engoter sur les mots que
de dire : tout est matière en l'homme et autour de lui ‘I

Quelles que soient les qualités de la matière humaine, l'esprit s'élève
de beaucoup au-dessus d'elles. Nous savons que l'esprit se dégage du
corps humain après la mort de cet instrument de ses soulïrances et de
ses progrès. La séparation a donc lieu.

Où va l'esprit? —— Vivant de sa vie propre, sans le secours d'aucun
de ses organes matériels du passé, il plonge dans l'infini qui l'entoure,
il se délecte aux accords de l'harmonie céleste, il cherche et découvre
Dieu, supréme justice et suprême amour.

Les lois de la matière ne sont pas les mémes que celles de l'esprit.
Celles-ci sont d'un ordre si différent qu'on ne comprend pas la confusion
que font certains philosophessur ce point.

Oui certes ! l'esprit aussi appartient en quelque sorte à la matière
organisée, mais il est fluide, mais il traverse les murs les plus épais, il
franchit les grilles et les verroux et va planer jusque dans le ciel bleu.
Comment, dès lors, confondre l'esprit et le corps, la matière animiqne et la
matière corporelle ? Celle-ci n'a que des propriétés ; l'autre a des qualités
acquises, des qualités en perspective.

L'esprit n'a pas besoin du corps humain pour faire sa route parmi les
anges. Le corps terrestre est un véhicule qui lui sert, dans ses incarna-
tions successives, pour s'élever vers Dieu par le progrès, l'étude, la souf-
france bien supportée, les devoirs accomplis. Mais, cette première partie de
sa tache terminée, l'âme se sent tellement au—dessus du corps matériel
qu'elle vient dequitter, que sans désir d'y retourner jamais, elle se
dévoué a l'humanité. Qu'a-t-elle besoin d'un manteau de chair pour
accomplir son pieux et utile pèlerinage ?
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Lesesprits seré unissentengroupes,suivantla loidesaffinité s. Les

plusavancé s dugroupeessayentd'é lever ceuxquel'ignorance retient

encoreassezloindelavé rité etdelajustice.Ilyatravail desolidarité

entr'eux, nousl'avonsdit.Maistous, oupresquetous, sentent, voient,

reconnaissentau-dessusd'eux la loi supé rieure, é manationdirecte de

laconsciencedivine.
Sivousmedemandiezd'expliquerDieu,jevousdirais:

Demande-t-on à la mousse pourquoi elle est humide, lematin?

Demande-t-on à la fleur scintillante qui l'a couvertederosé e, quila

parfumeet la dé core?Demandez-vousaux astresquiles dirige et les

soutient,quilesfaitvivreetsedé velopper?

Non,onconstatedesmilliersdesublimeseffetsdanslanature,mais

onneremontejamaisà lacausepremiè re.

Cependant,toutcrie auxhommes: Sortezdevoslimitesé troites,de

vosraisonnementsborné s; voyezDieudanslesmille splendeursdela

nature!

Est-ilpossiblequetoutcequevousvoyezdansl'universsoitmû par

lamainduhasard?Quelques-unsparmivousmedisentquelesatomes

sontà l'infinidansl'universinfini; quecesatomessontactifsoupassifset

quelesderniers obé issentauxpremiers; l'uniondecesdeuxprincipes

merepré sentetoujourslaforceagissantedeDieudanslanature.

D'ailleurs,raisonnons.

Qu'est-cequel'esprit?

Dansla plante,c'est ce quiladirige,c'estcequiluifait chercherla

lumiè re.

Dansl'animal,c'estl'instinctplusdé veloppé ; c'estlameembryonnaire.

Dansl'homme,c'estlaplé nitudedelaraisonetdelaconscience.

Au-dessusdel'homme,qu'est-ce?

Vousadmettezdesê tressupé rieursà l'hommeetdontl'espritestassu

ré mentplusjuste,plusvasteetplusparfait.

Au-dessus de ces grands esprits, qu'y a-t-il? D'autres esprits plus

grandsencore.

L'é chelleduprog'-è sestinfinie.ElleseperdenDieu,souverainré gula

teurdetouteschoses.Sivousenlevezà l'â mesonprototypedivin,dites-

moi,jevousprie,versquielle sedirige?Montrez-moil'axedel'univers

moral.Jevousendé fie.

Dieu,certainement, n'est pas, ne peut ê tre l'orgueilleuxmonarque

qu'onnousmontraitjadis,lebarbaredestructeurdespeuples,leprotec

teurdesrois.Nousavonstortdenouslerepré senteraveclespassions

humaines.Ilé chappeà l'entendementdel'hommeengé né ral,maisonpeut
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Les esprits se réunissent en groupes, suivant la loi des afiinités. Les
plus avances du groupe essayent d'élever ceux que l'ignorance retient
encore assez loin de la vérité et de la justice. Il y a travail de solidarité
entr'eux, nous l'avons dit. Mais tous, ou presque tous, sentent, voient.
reconnaissent au-dessus d'eux la loi supérieure, émanation directe de
la conscience divine.

Si vous me demandiez d'expliquer Dieu, je vous dirais:
Demande-t-on a la mousse pourquoi elle est humide, le matin?

Demande-t-on a la fleur scintillante qui l'a couverte de rosée, qui la
parfume et la décore? Demandez-vous aux astres qui les dirige et les
soutient, qui les fait vivre et se développer ?

Non, on constate des milliers de sublimes effets dans la nature, mais
on ne remonte jamais à la cause première.

Cependant, tout crie aux hommes: Sortez de vos limites étroites, de
vos raisonnements bornés; voyez Dieu dans les mille splendeurs de la
nature !

Est-il possible que tout ce que vous voyez dans l'univers soit mû par
la main du hasard ? Quelques-uns parmi vous me disent que les atomes
sont a l'infini dans l'univers infini ; que ces atomes sont actifsou passifs et
que les derniers obéissent aux premiers; l'union de ces deux principes
me représente toujours la force agissante de Dieu dans la nature.

D'ailleurs, raisonnons.
Qu'est-ce que l'esprit ‘I
Dans la plante, c'est ce qui la dirige, c'est ce qui lui fait chercher la

lumière.
Dans l'animal, c'est l'instinct plus développé ; c'est l'âme embryonnaire.
Dans l'homme, c'est la plénitude de la raison et de la conscience.
Au-dessus de l'homme, qu'est-ce ‘I
Vous admettez des etres supérieurs à l'homme et dont l'esprit est assu-

rément plus juste, plus vaste et plus parfait.
Au-dessus de ces grands esprits, qu'y a—t-il ‘I D'autres esprits plus

grands encore.
L'échelle du progrès est infinie. Elle se perd en Dieu, souverain régula-

teur de toutes choses. Si vous enlevez à l'âme son prototype divin, dites-
moi, je vous prie, vers qui elle se dirige ? Montrez-moi l'axe de l'univers
moral. Je vous en défie.

Dieu, certainement, n'est pas, ne peut étre 1'orguei1leux monarque
qu'on nous montrait jadis, le barbare destructeur des peuples, le protec-
teur des rois. Nous avons tort de nous le représenter avec les passions
humaines. Iléchappe aPentendementde l'homme en général, mais on peut
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pré voirquel'é closiondesidé esnouvellesferademieuxenmieuxconnaî

tre Dieuennous é levantdavantageverslui. D'ailleurs,deshommesde

gé nieoudescienceontplusieursfoisapproché delaré vé lationsuprê me.

IlsontsentiDieueneuxcommeentouteschoses.Lesmartyrsl'ontvn

danslestortures,leursouriantetlesappelant; lesapô tresl'ontadmiré au

fonddeleurconscienceet l'ontré flé chidansla beauté etlasimplicité

deleurâ me.

Il fautquela sciencemarcheà ladé couvertedeDieu. Ilesttempsde

chercherà savoircequenousré vè leleciel.

Jecomprendslesindé cision» deceuxqui,nevoyantquela matiè re,

nesaventpas l'interroger assez profondé ment pourdé couvrir l'esprit

divindanslesmystè resdelavie.

Il fautfairecessercesindé cisions.Il fautquelaphilosophiemoderne,

s'appuyantsurles sciencesconnues,s'é lè veassezpourdé couvrirpeuà

peuleTout-Puissant.Demê mequenoussuivons,parl'astronomie, la

routedesmondesmaté rielsdel'espace,nousdevons,parlaphilosophie,

arriver à connaî treDieu.Nousauronsunaperç udesaformegé né rale

dansl'universquandnousauronsmieuxcompriscetuniversdonttoutes

lesloissontsiharmonieuses.

Iln'yaurapasderepospourl'hommetant qu'ilconserveraundoute

surlasuprê mepuissance.Ilfautquel'enfant,levantlesyeuxversleciel,

nelefassepointparhabitudemaisavecconviction,envoyantqueson

pè reetsamè resontconvaincusdel'existencedeDieu.

Leslois é ternelles delacré ation indiquent le souverain lé gislateur.

Lecœ urlesent,laraisonleconstate,l'intuitionledevine,etvous-mê mes,

maté rialistes,vousle reconnaissezquandvousreconnaissezlesloisde

laconsciencehumaine.

Ilyabeaucoupd'orgueildansl'homme.C'està cetorgueilqu'ildoitde

commettreungrandnombredefautesqu'ildevraitluiê trefaciled'é viter.

Peut-ilé chapperà laresponsabilité desesactes?

— Oui,s'iln'yapasdeDieu; non,siDieuexiste.

Etquiest-cequinesentquelaconsciencen'estpasunvainmot?

Sil'humanité pouvait ê tre livré eauhasard; si ses œ uvresn'é taient

pesé esdanslabalancedelasouverainejustice,à quoiserviraitdevivre!

à quoiserviraitd'ê trebonethonnê te?

Pourquoilemalheureuxd'ici-basn'enfinirait-ilpasdesuiteaveclavie!

0philosophesà courtevue,maté rialistesquiriezdeceuxd'entrenous

quicroientencoreà l'Etresuprê me,vousnenousfaitespasrire,nous.

Non,certes! Si nousn'avions la certitude duré veilprochaindevos

â mes,nouspleurerionsabondammentsurleserreursquevouspré conise» .
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prévoir ‘que l'éclosion des idées nouvelles fera de mieux en mieux connai-
tre Dieu en nous élevant davantage vers lui. Bailleurs, des hommesvde
génie ou de science ont plusieurs fois approché de la révélation suprême.
Ils ont senti Dieu en eux comme en toutes choses. Les martyrs l'antre
dans les ‘tortures, leur souriant et les appelant ; les apôtres l'ont admiré au
fond de leur conscience et l'ont réfléchi dans la beauté et la simpliäté
de leur âme. '

AIl faut que la science marches la découverte de Dieu. ll estternpude
chercher "à savoir ce que nous révèle le ciel.

Je comprends les indécisions de ceux qui, ne voyant que la matière,
ne savent pas Pinterroger assez profondément pour découvrir Yespñt
divin dans les mystères de la vie.

Il faut faire cesser ces indécisions. Il faut que la philosophiemoderne,
s'appuyant sur les sciences connues, s'élève assez pour découvrir peu à
peu le Tout-Puissant. De méme que nous suivons, par l'astronomie, la
route des mondes matériels de l'espace, nous devons, par la philosophie,
arriver à connaître Dieu. Nous aurons un aperçu de sa forme générale
dans l'univers‘ quand nous aurons mieux compris œt univers dont toutæ
les lois sont si harmonieuses.

Il n'y aura pas de repos pour l'homme tant qu’il conservera un doute
sur la supreme puissance. Il faut que Penfantglevantles yeux vers le ciel,
ne le fasse point par habitude mais avec conviction, en voyant que son
père et sa mère sont convaincus de l'existence de Dieu.

Les lois éternelles de la création indiquent le souverain législateur.
Le cœur le sent, lapraison le constate, l'intuition le devine, et vous-mêmes,
matérialistes, vous le reconnaissez quand vous reconnaissez les lois de
la conscience humaine.

Il y a beaucoup d'orgueil dans l'homme. c'est à cet orgueil qu'il doit de
commettre un grand nombre de fautes qu'il devrait lui être faciled'éviter.

Peut-il échapper à la responsabilitéde ses actes ?
—— Oui. s'il n'y a pas de Dieu ; non, si Dieu existe.
Et qui est-ce qui ne sent que la conscience n'est pas un vain mot ?
Si l'humanité pouvait étre livrée au- hasard; si ses œuvres n'étaient

pesées dans la balance de la souveraine justice, à quoi servirait de vivre!
à quoi servirait d'être bon et honnéte 7

Pourquoi le malheureux d'ici-bas n'en finirait-il pas de suite avec la vie l
0 philosophes à courte vue, matérialistes qui riez de ceux d'entre nous

qui croient encore à l‘Etre supréme, vous ne nous faites pas rire, nous.
Non, certes! Si nous n'avions la certitude du réveil prochain de vos
âmes, nous pleurerionsabondamment sur les erreurs que vous préconise;
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Dieu!Dieu1 vousê tes,grandespritcré ateur.Ah! vousn'ê tespastel

queleshommesvousontvujusqu'à cejour; votreorganismeembrasse

l'immensité desunivers.Vousê tes1 Lesmillionsdesoleilsquel'espace

recè le, racontentvotrepuissance et votre gloire, et le moindre brin

d'herbequeleventincline,voussalue. (Asuivre.)

NÉ CROLOGIE

M.S.P.Langley, secré taireduSmithsonianinstitutionà Washington,nousannonce
lamortdenotre frè reSPENCERFULLERTONBA1RDLL.D.,directeur du National
musé um.

MonsieurBERNARDMOISSON,ancienné gociant,notreF.E.S.estdé cé dé à Besanç on,
danssa75» anné e; unbonsouvenirà cevieuxserviteurdelacause,à l'intentiondu
dé gagementdesonâ me.

MonsieurFRANÇ OISVALLÈ S,inspecteurgé né raldespontsetchaussé esenretraite,officier
delaLé giond'honneur,officier d'acadé mie,membrecorrespondantdesacadé miesde
Bordeaux,Laon,Caen,Bruxelles,Prague,Moscou,Milan,etc.etconfé rencierspiritedans
leMididelaFrance,commedé lé gué delasocié té scientifiqueduspiritisme,estdé cé dé
à Cros(Gard)danssa83» annê o.
Cesavantvé ritable,cespiritepleind'amé nité ,cetingé nieuré mé ritequesesconfrè res

consultaientsurlesquestionslesplusgravesetlesproblè meslesplusardus,tellement
onestimaitsonopinionscientifique,avaitvoué les15derniè resanné esdesavieà la
propagationduspiritisme: illedé fendaitparsaparoleetsesé crits,avecsagesse,aprè s
avoiré tudié ,vuenvé ritableinvestigateur,etenavoirlonguementmé dité ,avecmé
thode,commeunmathé maticienqui nes'aventurequ'à bonescient.Sesouvrages en
spiritismesontlessuivants:1° Entretienssurlespiritisme,commentilfautl'interroger;
2° Confé rencesfaitesà lasocié té scientifiqueduspiritisme; 3° Le surnaturel considé ré
danssesoriginesetdanslesconsé quencesutilesdesapparitions.Laré vé lationmosaï que,
lesmiraclesduChrist,lesfaitsspirites,lesomnambulismonaturel,lesrê ves,les exis
tencesfutures;4» Etudesphysiologiquesetpsychologiquessurla loinaturelledelapro
pagationdel'espè ce; 5° Confé rencesspirites,3 vol.,anné es1882, 1883,1884. Tous ou
vragesé dité sparnotrelibrairiespirite.
Sesouvragesscientifiquesdé posé schezGauthier-Villars, à Paris:!• Desformesimagi

nairesenalgè bre,3vol.— 1"vol.Explicationsthé oriquesenabstraiteten concret;
2» vol.Applicationsauxé quationsdescinqpremiersdegré s:3° vol.Applicationsà ladé
terminationdesdirectionsdansl'espace.Engé né ralonn'afaitdelagé omé triequ'avec
lesgrandeurs,tandisquecestrois volumestraitentdocedontons'esttrè s peuoccupé ,
l'introductiondesdirectionsquiforment lesecondprincipeessentielde lagé omé trie.
Lesmathé maticiensytrouventdenombreuxdé veloppementspourla philosophiedela
sciencemathé matique.
Nousaimionscethommedouxetsé vè ro,rompuauxproblè meslesplusardus,et nos

lrè resduGard,del'Hé raultetdol'Aude,regretterontdenoplusrovoirpé riodiquement
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Dieu i Dieu! vous êtes, grand esprit créateur. Ah i vous n'êtes pas tel
que les hommes vous ont vu jusqu'à cejour; votre organisme embrasse
l'immensité des univers. Vous ètes i ‘Les millions de soleils que l'espace
recèle, racontent votre puissance et votre gloire, et le moindre brin
d'herbe que le vent incline, vous salue. (A suivre.)

NÉCROLOGIE

I. s. P. Lunch!» secrétaire du smithamian {imitation a Waehingtou, nous annonce
le mort de notre frère SPENCER FIILLERTON BMBD 1.1.. D., diæcteur du National
muséum.

Monsieur BERNARD MOISSON. ancien négociant, notre F. E. S. est décédé a Besançon,
dans sa 75° année ;_ un bon souvenir a ce vieux serviteur de la cause, a l'intention du
dégagement de son ame.

Monsieur FRANÇOIS VALIES. inspecteur général du pont: et chaussée:enretraite, omcier
de la Légion d'honneur, ofiicier d'académie. membre corrœpoudant des académies de
Bordeaux, Laon. Caen, Bruxelles, Prague, Moscou. Milan. etc. et conferancierspirite dans
le Midi de la France. comme délégué de la société scientifique du spiritisme, est décédé
a Cros (Gard) dans sa 830 année.

ce savant véritable, ce spirite plein d'aménité, cet ingénieur émérite que ses confrères
oonsultaient sur les questions les plus graves et les problèmes les plus ardus, tellement
on estimait son opinion scientifique. avait voué les l5 dernières années de sa vis a la
propagation du spiritisme: il le défendait par sa parole et ses écrits. avec sagesse. après
avoir étudié, vu en véritable investigateur, et en avoir longuement médite, avec me.
thode. comme un mathématicienqui ne s'aventure qu'a bon escient. ses ouvrages en
spiritisme sont les suivants: 1° Entretiens sur le spiritisme, comment il iautrinterroger;
2° Conférences faites a la société scientifique du spiritisme; 3° Le surnaturel considéré
dans ses origineset dans les conséquencesutiles des apparitions. La révélation mosaique,
les miracles du Christ, les faits spirites, le somnambulisme naturel, les rêves, les exis-
tences futures; 4° Etudes physiologiqueset psychologiques sur la loi naturelle de la pro-
pagation de l'espèce; 5° Conférences spirites, 3 vol., années i882, 1883, 1884. Tous ou-
vrages édités par Ïnotre librairie spirite.

Ses ouvrages scientifiques déposés chez Gauthier-Viilars,à. Paris :1‘ Des formes imagi-
naires en algèbre, 3vol. — l-r vol. Explications théoriques en abstrait et en concret ;
2' vol. Applications aux équations des cinq premiers degrés: 3° vol. Applicationsala dé-
termination des directions dans l'espace. En général on n'a fait de la géométrie qu'avec
les grandeurs, tandis que ces trois volumes traitent de ce dont on s'est très peu occupé.
l'introduction des directions qui forment le second principe essentiel de la géométrie.
Les mathématiciensy trouvent de nombreux développements pour la philosophiede la
science mathématique.

Nous aimions cet homme doux et sévère, rompu aux problèmes les plus ardus, ot nos
irères du Gard, de Pfiéranlt et de PAude, regretterout de ne plus revoir périodiquement
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cevé né rableetsavantspirlte; MM.Rouvlè reetPrax,deBé ziersetSalles-d'Aude,peuvent
avecleurscompagnesetbiend'autres serviteurs delacause,certifier queledé voue
mentdeM.Franç oisVallè s,auxprincipesé noncé sparAllanKardec,futpourluichose
logiqueetnaturelle; quesonAmenousviennevisiter,pournousrendreé nergiqueset
justes.

M.ledocteurWAHUvientdemourir,à l'â ged8e5ans; laprochaineRevueparlerade
cethommedebien,sié clairé .

Divers:M.Donatocontinuesessé ancesinstructivesauthé â tre Vivienne,passageVi-
vlenne;lespersonnesquis'inté ressentauxphé nomè nesdumagné tismeferontbiendese
rendreà cethé â trepourJugerdevisudeleurimportance, sous la directionqueleur
donneM.Donato;cederniernes'occupequedemagné tisme,nomgé né riquesouslequel
il classetoutcequedonnentl'hypnotismeetlasuggestion.
M.Donatoalecouragedesesopinions;il lesdé fendavecé nergie.

Erratum:Uneerreurtypographiqueafaitdire danslaRevue,page508, 7""= ligne
(!• » oct.): Moteurniacides;lire : Plombniaà des.

AVIS: L'undenosfrè resenspiritisme,ingé nieuré lectricien,hommepratique,atrop
deloisirs parsuitedecirconstancesindé pendantesdesavolonté ;voulantê treutileà
sesF.E.S.etseconnaissantenapplicationsdomestiquesetindustriellesdel'é lectricité ,
ilseproposedeposerdessonneriesdepuis10francs,desté lé phonesdepuis110francs,
deslampesdepuis20francs, l'é clairageindustrieletcelui d'appartements,à desprix
modé ré s,demoitié moinschersqueles prixcourantshabituels.Cesappareils,d'une
constructionsolideetsoigné e,sontlivré s,nousle ré pé tons,auxmeilleursconditions
possiblesdebonmarché ,paril. Tschieret,2,BoulevarddesSablons,à Ncuilly-sur-Seine;
notreamiaccorderauneré ductionde100/0auxabonné squijoindrontunebandede
1» Revuespirlte.
Lesappareilssontexpé dié sfranco,tousmonté setprê tsà fonctionner,avec instruction
pourlaposedesfils,contrechè queoumandat-poste.M.Tschieretsechargedel'instal
lationà desprixminimes,dansSeineetSeine-et-Olse.
Nota:Nousnefaisonspointuneré clameaM.Tschieretetnousnesommesmusque
parunesimplequestiondefraternité .

LeGé rant:H.JOLY.

Paris-Typ.A.PARENT,A.DAVY,Sucer,ru8Madame,52,etrueCorneille,3.
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ce vénérable et savant spirite; MM. Rouviére et Prax, de Béziers et Salles-dande,peuvent
avec leurs compagnes et bien d'autres serviteurs de la cause. certifier que le dévoue-
ment de M. François Vallée. aux principes énoncés par Allan Kardec, fut pour lui chose
logique et naturelle; que son âme nous vienne visiter, pour nous rendre énergiques et
Justes.

M. le docteur WAHU vient de mourir, a l'âge d8 a5 ans; la prochaine Revue parlera de
cet homme de bien,si éclairé.

Divers : M. Donato continue ses séances instructives au théétre Vivienne. passage Vi-
vlenne; les personnes qui s'intéressent aux phénomènes du magnétismeferont bien de se
rendre ace théétre pour Juger de visa de leur importance, sous la direction que leur
donne M. Donato; ce dernier ne s'occupe que de magnétisme, nom générique sous lequel
il classe tout ce que donnent Yhypnotisme et la suggestion.

M. Donato a le courage deses opinions;il les défend avec énergie.
 

Erratum : Une erreur typographique a fait dire dans la Revue, page 508, 7-0 ligne
(P? oct.) : Moteur m‘ acides; lire : Plomb ni aides.

 

AVIS : L'un de nos frères en spiritisme, ingénieur électricien, homme pratique, a trop
de loisirs par suite de circonstances indépendantes de sa volonté; voulant étre utile à
ses F. E. S. et se connaissant en applicationsdomestiques et industrielles de l'électricité,
il se propose de poser des sonneries depuis l0 francs, des téléphones depuis 110 francs,
des lampes depuis 20 francs, l'éclairage industriel et celui d'appartements, à des prix
modérés, de moitié moins chers que les prix courants habituels. ces appareils. d'une
construction solide et soignée, sont livrés, nous le répétons, aux meilleurs conditions
possibles de bon marché. par M. Tcchieret. 2, Boulevard des Sablons, a Ncuilly-sur-Seine;
notre ami accordera une réduction de i0 0/0 aux abonnés qui joindront une bande de
la Revue spirite.

Les appareils sont expédiés franco, tous montés ce prêts a fonctionner, avec instruction
pour la pose des fils, contre chèque ou mandat-poste. M. Tschieret se charge de l'instal-
lation a des prix minimes, dans seine et Seine-et-Olse.

Nota : Nous ne faisons point une réclame a M. Tsohieretet nous ne sommes mus que
par une simple question de fraternité.

 

Le Gérant: H. JOLY.

Paris - Typ.A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue corneille, 3.
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Avis: Le 1er novembre, mardi, à 2 heures pré cises, ré union,5,ruedesPetits-
Chamç s,pourcé lé brerl'anniversairedesmorts,selonlemodeinauguré parAllanKardec
en 1S&8.NosFrè resenspiritismesontconvié sà yassister, etlesamisquiauraienta
prononcerquelquesparoles,oudiredespoé sies,sontprié sd'enavertirl'administration.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

L'UYPOTnÈ SEDEi/lNCONSCIENT

(Suite. VoirlaRevuedu15octobre18S7.!

V

Cetteré futationneseraitpascomplè tesijen'examinaisquelques-unes

descommunicationsobtenuesparM.Richetdansles conditionsquel'on

sait.Ellessont,d'aprè slui,d'une« extrê mebanalité » .Ellessont— ajoute-

t-il— leplussouvent« niaiseset,fré quemmentaussi,orduriè res» .

« J'endonneraiquelques-unes,dit-ilencore,tellesquellesonté té obte-

« tenues,c'est-à -diresansmodifierleslettresqueB.ainscritesaufuretà

« mesuredelaré ponsedelasonnerieé lectrique.Onremarqueraquesou-

« ventcesré ponsesontbesoind'ê trecorrigé es,c'est-à -direqu'ilyasouvent

« deslettreserroné esetquec'estfré quemmentlalettrevoisinequ'ilfaut

« prendrepourobteniruneré ponseintelligente. »

"Voicilepremierexempledonné parM.Richet.Ilcontientleslettressui

vantes:

T.A.B.S.Q.U.F.X.0.U.S.B.U.R.E.A.D.E.R.I.J.D.E.E.S.G.H.N.

U.E.S.S.H.G.A.U.I.O.H.V.O.U.S.N.A.R.R.H.V.E.S.F.Z.B.R.LE.N.

Cettedicté ede58lettresn'aà premiè revue,aucunsens.Cependantces

lettresnesontpasjeté eslà auhasardetilsuffitderemplacerseulement19

d'entreelles(19sur58)pouravoirunephrasecorrecte.Eneffetremplaç ons:
1° la2eetla3elettresb,s,parn,t,nousavonslemot: Tant.2° la7eetla

8« f,x,pare,v,nousavonslesmots: quevous.3» la12ebparaetla16ea

parz,nousavons: aurez.4° la 19° rpars,nousavons: des.4° enlevonsla
21"quiestlalettrejetlemot: idé esreste.5° remplaç onsla26eg; la27« h:

la29» u;la 32es; la339A;la36° uetla39eh,pard,i, v,t,i,t,n,nous

obtenonscesmots: d'investigation.6° la48e h;la51*s;la52e/";la54» b,

REVUE SPIRITE
JOURNAL BI-MENSUEL

D’ETUDES PSYCHOLOGIQUES
30° ANNÉE N° 21 l" NOVEMBRE 1887.
   

Avis: Le l" novembre, mardi, à. 2 heures précises, réunion, 5, rue des Petits-Chamflgä, pqour célébrer l'anniversaire des morts, selon le mode inauguré par Aiian Kardec
en 1

. os Frères en s iritisme sont conviés a y assister, et les amis ui auraient à.
prononcer quelques paro es, ou dire des poésies. sont priés d'en avertir l'a ministration.
 

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
IÏHYPOTHÈSE DE LÏNCONSCIENT

(Suite. Voir la Revue du 15 octobre i887.)

V

Cette réfutation ne serait pas complète si je n’examinais quelques-unes
des communications obtenues par M. Richet dans les conditions que l'on
sait. Elles sont, d'après lui, d'une « extrême banalité a. Elles sont — ajoute-
t-il— le plus souvent « niaises et, fréquemment aussi,ordurières ».

« J'en donnerai quelques-unes, dit-il encore, telles quelles ont été obte-
u tenues, dest-à-dire sans modifier les lettres que B. a inscrites au fur et à
« mesure de la réponse de la sonnerie électrique. On remarquera que sou-
« vent ces réponses ont besoind'être corrigées, dest-à-dire qu’il y a souvent
« des lettres erronées et que c’est fréquemment la lettre voisine qu’il faut
u prendre pour obtenir une réponse intelligente. >

Voici le premier exemple donné par M. Richet. Il contient les lettres sui-
vantes:

T. A. B. S. Q. U. F. X. 0. U. S. B. U. R. E. A. D. E. R. I. J. D.E. E. S. G. H. N.
U. E. S.S. H.G.A.U. I. 0. H.V. 0.U.S. N.A. R. R. H. V. E. S. F.Z.B. R. I. E. X.

Cette dictée de 58 lettres n’a à première vue, aucun sens. Cependant ces
lettres ne sont pas jetées 1a au hasard et il suffit de remplacer seulement 19
d’entre elles (19 sur 58) pour avoir une phrase correcte. En eiiet remplaçons :

1° la 2° et la 3° lettres b, s, par N, r, nous avons le mot : Tant. 2° la 7‘ et la
8° /', æ, par n, v, nous avons les mots : que vous. 3° la 12' b par A et 1a 16e a

par z, nous avons : aurez. 4° la 19° r par s, nous avons : des. 4° enlevons la
21° qui est la lettrej et le mot : idées reste. 5° remplaçons la 26° y; la 27- h:
la29° u; la 32° s; la 33° h; la 36° u et la 39° h, par n, 1, v, r, r, ‘r, N, nous
obtenons ces mots : d'investigation. 6° la 48° h; la 61° s; la 52° f; la 54e b,
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remplacé espari,r,e,a,donnentlesensdesautresmotsplacé sà la suite

dumotinvestigation.Finalementlaphraseentiè reestreconstitué eences

termes: Tantquevousaurezdosidé esa"investigationvousn'arriverezà rien.

VoilucequeYinconscientdumé dium,d'aprè slathé oriedeM.Richet,aurait

produit.
Ainsiquelefaitremarquerl'expé rimentateur,cellesdeslettresquidé na

turentles motssontpresquetoujourslesvoisinesdesbonneslettres.Le

mê mefaitsepré sente,assezsouvent,danslesexpé riencesdetablesspiri-

tiques.L'Intelligencequiconduitlephé nomè nedonnera,parexemple,un

j,pouruni,uno,pourunp.Cefaitapeud'importanceets'explique par

l'inattentiondespersonnespré sentesquipeuventsetromperencomptant

lescoupsquefrappelatable.Danslecassignalé parM.Richet,ilnepouvait

enê tre ainsi,grâ ce à lasonnerie é lectrique.Onpeutsupposertoutefois

queYintelligence(qu'onlanommeEspritdé sincarné ouInconscientdumé

dium)peuvaitê trecontrarié eettroublé eparlaconversationassezbruyante,

nousa-t-ondit,desassistants.Il estbondefaireremarqueraussique,

dansles expé riencesspirites,lorsquedeserreursseproduisentet qu'un

motdé pourvudesensestdonné ,YIntelligencequisemanifesterelè vesou

ventl'erreur,sé ancetenante.Sionluidemande: Est-cebientelle lettre

quevousavezvouludicter?elle ré pondnon,corrigeetré tablitle sens.

C'estdoncuneintelligenceabsolumentconsciente,dansbiendescasdu

moins,decequ'ellefaitetdecequ'elledit.

Passonsà uneautrecommunicationdeM.Richet,communicationqui

contientbeaucoupplusdelettresexactes.Lavoici:

P.B.S.C.E.Q.U.E.S.T.I.O.N.S.Q.A.S.C.E.D.N.M.O.L.I.C.A.T.I.O.N.S.
Enremplaç antla2elettrebpara; la4° cparn; la15° qparp; la18ecpar

d; la20° dparcetla21° nparo,nousavonscettephrase:Pasdequestions,

pasdecomplications.

IlfautremarquerqueM.Richetnenousdonnepastoutelascè ne.Ilne

faitconnaî trequelesré ponses.Ilesté videntquelesquestionsé taientfati

gantes,embarrassantes,pourYIntelligenceà laquelleellcsé taientadressé es.

Laré ponseci-dessuss'expliquetrè s bien: « Pasdequestionshorsdema

« porté e,sivousvoulezquejevousré ponde;pasdecomplicationstropdiffi-

« cilespourmoi,sivousvoulezquejevouscomprenne.»

Lephé nomè ne,à unmomentdonné ,veutembarrasserles expé rimenta

teurs.11ré pondencommenç antsaphraseparlafin 1̂).Envoiciunexemple:

(1)Pareilprocé dé a616employé plusieurs fois.M.Russell VYallaceciteuncasdece
genre.Uneintelligencedictadevantlui,parlepiedd'unetableunnomà l'envers.Voy,
laSpiritismedevantlascience,parG.Delanne,page196.
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remplacées par I, n, n, A, donnent le sens des autres mots placés à la suite
du mot investigation. Finalementla phrase entière est reconstituée en ces
termes : Tant que vous aurez des idées d'investigationvous n'arrivera: à rien.
Voilà ce que l'inconscient du médium, d'après la théorie de M. Richct, aurait
produit.

Ainsi que le fait remarquer l'expérimentateur, celles des lettres qui déna-
turent les mots sont presque toujours les voisines des bonnes lettres. Le
même fait se présente, assez souvent, dans les expériences de tables spiri-
tiques. L'intelligence qui conduit le phénomène donnera, par exemple, un

J, pour un 1, un o, pour un r. Ge fait a peu d'importance et s'explique par
l'inattention des personnes présentes qui peuvent se tromper en comptant
les coups que frappe la table. Dans le cas signalé par M. Richet, il ne pouvait
en etrc ainsi, grâce àla sonnerie électrique. On peut supposer toutefois
que Yintelligence (qu'on la nomme Esprit désincarné ou Inconscient du mé-
dium) pcuvait être contrariéeet troublée par la conversation assez bruyante,
nous a-t-on dit, des assistants. Il est bon de faire remarquer aussi que.
dans les expériences spirites, lorsque des erreurs se produisent et qu'un
mot dépourvu de sens est donné, Ylntelligenœ qui se manifeste relève sou-
vent Yerreur, séance tenante. Si on lui demande : Est-ce bien telle lettre
que vous avez voulu dicter? elle répond non, corrige et rétablit le sens.
C'est donc une intelligence absolument consciente, dans bien des cas du
moins, de ce qu'elle fait et de ce qu'elle dit.

Passons à une autre communication de M. Richet, communication qui
contient beaucoupplus de lettres exactes. La voici :

P.B.S.C.E.Q.U.E.S.T.I.0.N.S.Q.A.S.C.E.D.N.M.O.L.I.C.A.T.I.O.N.S.
En remplaçant la 2' lettre b par A; la 4° c par n; la 15° q par p; la 18' c par

n; la 20° d par c et la 21° n par o, nous avons cette phrase : Pasde questions,
pas de complications.

Il faut remarquer que M. Ilichet ne nous donne pas toute la scène. ll ne
fait connaître que les réponses. Il est évident que les questions étaient fati-
gantcs, embarrassantes, pour llntelligence à laquelleelles étaient adressées.
La réponse ci-dessus s'explique très bien : « Par de questions hors de ma
« portée, si vous voulez que je vous réponde ;pas de complicationtrop dim-
« ciles pour moi, si vous voulez que je vous comprenne. »

Le phénomène, à un moment donné, veut embarrasse!‘ les expérimenta-
tcurs. 1l répond en commencant sa phrasepar la fin il).En voiciun exemple :

(1) Pareil procédé a été employé plusieurs fois. M. Russcll Wallace cite un cas de ce
genre. Une intelligence dîcta devant. lui. par lc pied d'une table un nom à l'envers. Voy.
le Spiritismedevant 1a science, par G. Delannc, page 196.
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E.L.B.1.S.S.0.O.M.I.L.R.Z.E.D.N.A.M.D.D.S.U.0.V.

Remplacezla8° lettreoparp; enlevezla12° r; mettezà laplacedela

19"d,lalettree; lisezensuiteencommenç antparladerniè relettreetvous

aurezcettephrase: Vousdemandeztimpossible.

Qu'est-cequecelaprouve?ToutsimplementqueYIntelligencenevoulait

pas,ounepouvaitpascomprendrelesexpé rimentateursetqueM.Richet

avaitaffaire,encemoment,à unEspritpeuavancé .Enest-ilvenuunautre

pourlescommunicationsquivontsuivre?C'estpossible,carellesparaissent

plusremarquables,quoiquepré senté esavecmoinsdedé tails.Envoiciles

ré sultats,d'aprè sM.Richet.

« Onpourrait citerencore,dit-il,nombred'expé riencesanalogues;des

« versfranç aisretourné s,parexemple,etquantité deré ponsesgrossiè res

« quejem'abstiensdereproduireici.
« Nousavonseuaussilacompositiond'unversfranç aisimaginaire• •

« C'estl'hiver,lematin,ilfaitfroidetilneige. »

it Desversfranç ais cité s,demandé sauhasard,deuxl'ont é té parde

lettresretourné es:

« Ilsnemouraientpas,maistousé taientfrappé s.

« Tombeauxpiedsdecesexeà quitudoistamè re.

« Enfin,dansuneantreexpé rience,nousavonseuuneré ponseenanglais:

« IKNOWONLYTHESLANG.

« IlfautremarquerqueC.,lemé dium,saitassezpeul'anglaispourqu'il

« n'aitpascompristoutdesuitelasignificationdumotslang.

SijecomprendsbiencequeM.Richetveutdire,latablesouslamainde

G,auraitdicté unephraseanglaisedontl'undesmotsslang,quiveutdire

jargon,n'auraitpasé té traduitimmé diatementparlemé dium,lorsque,la

dicté eobtenue,onarelula phrase.CelaprouveraitqueYinconscientdeG

connaissaitmieuxlalangueanglaisequesonconscient,end'autrestermes

que,danslesé tudesrestreintesdecettelanguefaitesparG,l'hé misphè re

droitdesoncerveau— l'hé misphè requiemmagasinelesfaculté smauvaises

— seseraitimpré gné deplusdemotsanglais.quel'hé misphè regauche,

quipourtantestsupé rieurà l'autrepuisqu'ilrecè leeté metlesbonnesqua

lité sdel'individu.Toutcelaestdifficilementsoutenable.Voilà , pourtant

où le parti-prisnousconduit.Neserait-ilpasplusrationneld'admettre

qu'ilyavaitlà uneautreintelligence,à laquellelalangueanglaiseé taitfami

liè re,etquiseservaitdecettelanguepourmontrersaparfaiteindé pen

danceauxexpé rimentateurs!

JOURNAL nïzrunns PSYCHOLOGIQUES 651

E.L. B. 1. S. S.0. O. M. I.L. R. Z. E.D. N. A. M.D. D. S. U.0. V.
Remplacez la 8° lettre o par p; enlevez la 12° r; mettez à la place de la

19' d, la lettre n; lisez ensuite en commençantpar la dernière lettre et vous
aurez cette phrase : Vous demandez l'impossible.

Qu'est-ce que cela prouve‘? Tout simplement que Plntelligence ne voulait
pas. ou ne pouvait pas comprendre les expérimentateurs et que M. Richet
avait allaite, en ce moment, à un Esprit peu avancé. En est-il venu un autre
pour les communicationsqui vont suivre ?G'est possible, car elles paraissent
plus remarquables, quoique présentées avec moins de détails. En voici les
résultats, d'après M. Richet.

a On pourrait citer encore, dit-il. nombre d'expériences analogues; des
a vers français retournés, par exemple, et quantité de réponses grossières
« que je m’abstiens de reproduire ici.

n Nous avons eu aussi la composition d’un vers français imaginaire -

( C'est Phiver, le matin, ilfait froid et ilneige. x

« Des vers français cités, demandés au hasard, deux Pont été par de
lettres retournées :

(c Il:ne mouraientpas, mais tous étaient frappés‘.
« Tombeauxpieds de ce 3eme à qui tu dois ta mère.

« Enfin, dans une autreexpérience, nous avons eu une réponse en anglais :

a I KNOW ONLY 'I‘HE SLANG.
a Il faut remarquer que (L, le médium, sait assez peu l'anglais pour qu'il

a n’ait pas compris tout de suite la signification du mot sùmg.
Si je comprends bien ce que M. Ilichet veut dire, la table sous la main de

(l, aurait dicté une phrase anglaise dont l’un des mots slang, qui veut dire
Jargon, n’aurait pas été traduit immédiatement par le médium, lorsque, la
dictée obtenue, on a relu la phrase. Cela prouverait que l'inconscientde C.
connaissait mieux la langue anglaise que son conscient, en d'autres termes
que, dans les études restreintes de cette langue faites par 0., Fhémisphère
droit de son cerveau —— l’hémisphèrequi emmagasineles facultés mauvaises
-—se serait imprégné de plus de mots anglaisque l’hémisphère gauche,
qui pourtant est supérieur à Fautre puisqu'il recèle et émet les bonnes qua-
lités de l'individu. Tout cela est difficilement soutenable. Voila pourtant
où le parti-pris nous conduit. Ne serait-il pas plus rationnel d'admettre
qu'ily avait là une autre intelligence, à laquelle la langue anglaise était fami-
lière, et qui se servait de cette langue pour montrer sa parfaite indépen-
dance aux expérimentateurs l
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VI

Unré dacteurdelaRevuescientifique,M.Fr.Paulhan,aessayé d'é tablir

unethé oriedelasimultané ité desactespsychiques(1). S'inspirantdutra

vail,quejeviensd'examiner,deM.Richet,et aussid'autres« manifesta-

« tionsparticuliè resrentrantdanscequ'onappelleengé né rallespiritisme» ,

manifestations é tudié esparM.Taine,danssapré facedel'Intelligence,et

parM.PierreJanetdanslaRevuephilosophique,M.Paulhansedemande

si,danslavienormale,desdé doublementsdeceltenature,quoiquemoins

accusé ssontpossiblesets'ilssonthabituels.

M.Paulhannes'estpasservidegué ridon,parcequ'ilcraignaitpeut-ê tre

d'abandonnerà soninsulavienormale,et ilaprocé dé enserendanttrè s

biencomptedecequ'ilfaisait.Il adoncessayé lesexpé riencessuivantes:

1° « J'aicommencé — dit-il— paré criredesfragmentsdecertainespiè ces

« devers,toutenré citantdesfragmentsd'autrespiè ces...L'expé rience

» ré ussissaitengé né ral,sanstropdefautes;lesdeuxsystè mesdemotset

« d'images(j'avoue qu'ilya,pendantcetteopé ration,moinsd'imagesque

« demots)nesecroisaientpastropetsedé veloppaientchacun à part.

« Cependantil arrivaitquelquefoisqu'unmotpassaitdelapiè ceré cité e

« danslapiè ceé crite.» 2° « J'aivarié cesexpé riencesenessayantderé citer

« deuxversà lafois; ilestclairqu'ilfautlesré citerdemaniè resdiffé rentes

« — l'uneà voixbasse,parexemple,l'autre toutà fait mentalement...Il

o mefaut,engé né ral,beaucoupplusdetempspourarticulerunversque

« pourmelerepré sentermentalement,quandcetterepré sentationmentale

ci devientabstraite.Jepuisaussiré citerà lafoisdeuxpiè cesdeversdiffé -

« rentes,enarticulantl'uneetenlaissantl'autredansle domainedela

« repré sentationmentale;maislesdeuxré citationsnesefontpassans

« encombreetsansarrê t. L'attention oscilledel'uneà l'autre,sansque

« toutefois,à cequ'ilmesemble,laconsciencedesdeuxdisparaissecom-

« plè tement.» 3° « J'aiessayé encoredefairedesopé rationsd'arithmé tique

« toutenré citantdesvers.Parexemple,j'ai multiplié 45.924par835,en

« ré citantdesversdeLecontedeLisle.Ilyaeuerreurdansdeuxchiffre»

« d'undesproduitspartielsetparsuitedutotal.Toujoursenré citantla

c mê mepoé sie,j'aisoustrait7t3.322.241de98.543.458.» 4° « J'aiessayé aussi

« defairedeuxmultiplications à la fois,l'uneené crivantleschiffresdu

« produitdelamaingauche,l'autreen é crivantles chiffresduproduit

« dela maindroite...Lesdeuxopé rations faites simultané mentm'ont

« pris38secondes.Lamultiplicationfaiteaveclamaingauche,sé paré ment

(1)Voy.Revuescientifiquedu28mai1887.
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VI

Un rédacteur de la Revue scientifique, M. 191‘. Paulhan, a essayé d'établir
une théoriede la simultanéité des actes psychiques (l). S'inspirant du tra-
vail, queje viens d'examiner, de M. Richet, et aussi d'autres « manifesta-
« tions particulières rentrant dans ce qu'on appelle en général le spiritismen,
manifestations étudiées par M. Taine, dans sa préface de l'intelligence, et

par M. Pierre Janet dans la Revue philosophique, M. Paulhan se demande
si, dans la vie normale, des dédoublements de cette nature, quoique moins
accusés sont possibles et s'ils sont habituels.

M. Paulhan ne s'est pas servi de guéridon, parce qu'il craignait peut-être
d'abandonner à son insu la vie normale, et il a procédé en se rendant très
bien compte de ce qu'il faisait. Il a donc essayé les expériences suivantes :

1° « J'ai commencé — dit-il — par écrire des fragments de certaines pièces
«de vers, tout en récitant des fragments d'autres pièces... L'expérience

réussissait en général, sans trop de fautes; les deux systèmes de mots et
« d'images (j'avoue qu'il y a, pendant cette opération, moins d'images que
a de mots) ne se croisaient pas trop et se développaient chacun à part.
u. Cependant il arrivait quelquefois qu'un mot passait de la pièce récitée
u dans la pièce écrite. » 2° u J’ai varié ces expériencesen essayant de réciter
« deux vers à la fois; ilest clair qu'il faut les réciter de manières différentes
« — l'une à voix basse, par exemple, l'autre tout à fait mentalement... Il
(v me faut, en général, beaucoupplus de temps pour articuler un vers que
e pour me le représenter mentalement, quand cette représentation mentale
u devient abstraite. Je puis aussi réciter à la fois deux pièces de vers ditlé-
« rentes, en articulant l'une et en laissant l'autre dans le domaine de la
a représentation mentale; mais les deux récitations ne se font pas sans
u encombre et sans arrêt. L'attention oscille de l'une à l'autre, sans que
(t toutefois, à ce qu'il me semble, la conscience des deux disparaisse com-
u piètement. » 3° « J'ai essayé encore de faire des opérations d'arithmétique
« tout en récitant des vers. Par exemple, j'ai multiplié 45.924 par 835, en

u récitant des vers de Leconte de Lisle. Il y a eu erreur dans deux chiffres
a d'un des produits partiels et par suite du total. Toujours en récitant la
(t méme poésie, j'ai soustrait 76.322.241 de 98.543.458. >4' a J'ai essayé aussi
a de faire deux multiplications à la fois, l'une en écrivant les chiffres du
u produit de la main gauche, l'autre en écrivant les chiffres du produit
u de la main droite... Les deux opérations faites simultanément m'ont
e pris 38 secondes. La multiplicationfaite avec la main gauche, séparément

(

  

(l) Voy. Revue scientifique du 28 mal 1887.
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« m'apris15secondes;l'autre8 secondes. Il yadoncici unepertede

« tempsré elle.Afindemerendrecomptedel'influence quela ré pé tition

« pourraitexercer,j'airecommencé à fairesimultané mentlesdeuxmê mes

« opé rations,j'yaiemployé 36secondes.Ladiffé rencen'est pastrè ssensi-

« ble. » 5° « J'aiessayé encored'appliquerlemê meprocé dé à l'acted'é crire

« etderé citersimultané mentuncertainnombredevers.J'é crislesquatre

« premiersversd'Athalieenré citant 11 versdeMusset(de12pieds).Le

« toutmeprend40secondes.Laré citationseulem'enprend22,1efait

« d'é crire31environ,cequidonneuntotalde53.Ilyadoncunepetite

« diffé renceenfaveurdesopé rationssimultané es.Enfinjeré cite à lafois

« mentalementdesversdeLecontedeLisle,età voixbasseledé butâ 'Athalie

« — 8versdechaquepiè ce.L'opé rationdoublemeprend38secondes,les

« deuxopé rationssé paré esm'enprennent33.Ilyadoncunretardpour

« l'opé rationdouble; leretardmeparaî tengrandepartiedû autrouble,

« auxhé sitationsetaussià lané cessité d'observercequise passeenmoi,

« etdediviserainsil'attention,maisà decertainsmoments,lasimultané ité

« paraî té vidente.»

Silasimultané ité é taitaussié videntequelepré tendM.Paulhan,il ne

mettraitpasquelquefoisplusdetempspourYopé rationdoublequ'il n'en

metpourlesdeuxopé rationssimples,faitesl'uneaprè sl'autre.Cequiparaî t

é videntsurtout,c'estque,sil'onveut,tout à lafois, é crireparexemple,

unversetenré citerunautre,leversquivaê tre é critdoit ê tre,enquel

quesorte,fixé danslesdoigts,paruneffortdevolonté del'expé rimentateur.

Celui-ci dit,toutd'abord,leversmentalement,etsoudain,saplumele

reproduitd'unefaç ontoutemé canique;absolumentcommelamaind'un

musicienreproduitmachinalement,et tandisqu'ilpensesouventà autre

chose,lesnotesqu'ila,lui aussi,danslesdoigts.Maisya-t-ilbienlà , à

proprementparler,uneopé rationd'esprit?Ilsembleraitplutô tqu'il n'yen

aquelerefletetquecetteopé rationavé ritablementeulieulorsquelavo

lonté ,uninstantavant,commandaitl'acteautomatique.

Alorsettandisquelamainsuitl'impulsiondonné e,lavoixprononceun

autrevers.Maispourqu'iln'yaitpasd'erreuril estné cessairequel'esprit

surveille,enmê metempsquelavoixarticulelesmots,letravaildelamain;

or,cettesurveillanceestpresqueinconscienteetilestassezdifficiledes'en

apercevoir.Onconstatepourtantqu'ellefaitdé fautlorsquelaplumes'ar

rê tebrusquement,commecelaalieuquelquefoisdanslecoursdelacita

tioné crite,etquelamainreproduitundesmotsouunepartieseulement

del'undesmots,prononcé sparla voix.Ceseraitdoncplutô tl'attention

quisedé doubleraitquelaconsciencedontl'unité nesemblepasabsolument

atteintedanscecas.
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« m'a pris l5 secondes; l'autre 8 secondes. Il y a donc ici une perte de
« temps réelle. Afin de me rendre compte de l'influence que la répétition
n pourrait exercer, j'ai recommencé à faire simultanément les deux mémés
« opérations, j'y ai employé 36 secondes. La ditîérence n'est pas très sensi-
« ble. » 5° a J'ai essayé encore d'appliquer le mêmeprocédé à l'acte d'écrire
e et de réciter simultanément un certain nombre de vers. J'écris les quatre
c premiers vers dÿithalie en récitant l1 vers de Musset (de 12 pieds). Le
« tout me prend 40 secondes. La récitation seule m'en prend 22. le t'ait
« d'écrire 31 environ, ce qui donne un total de 53. Il y a donc une petite
a ditïérence en faveur des opérations simultanées. Enfin je récite à la fois
« mentalementdes vers de Leconte de Lisle, et à voix basse le début dltithalze
u — 8 vers de chaque pièce. L'opération double me prend 38 secondes, les
a deux opérations séparées m'en prennent 33. Il y a donc un retard pour
« l'opération double: le retard me parait en grande partie dû au trouble,
a aux hésitations et aussi à la nécessité d'observer ce qui se passe en moi,
u et de diviser ainsi l'attention, mais àde certains moments, la simultanéité
u paraît évidente. »

Si la simultanéité était aussi évidente que le prétend M. Paulhan, il ne
mettrait pas quelquefois plus de temps pour l'opération double qu'il n'en
met pour les deux opérations simples, faites l'une après l'autre. Ce qui parait
évident surtout, c'est que, si l'on veut, tout à la fois, écrire par exemple.
un vers et en réciter un autre, le vers qui va étre écrit doit être, en quel-
que sorte, fixé dans les doigts, par un etlort de volonté de l'expérimentateur.
Celui-ci dit, tout d'abord, le vers mentalement, et soudain, sa plume le
reproduit d'une façon toute mécanique; absolument comme la main d'un
musicien reproduit machinalement,et tandis qu'il pense souvent a autre
chose, les notes qu'il a, lui aussi, dans les doigts. Mais y a-t-il bien là. à
proprement parler, une opération d'esprit? Il semblerait plutôt qu'il n'y en
a que le reflet et que cette opération a véritablement eu lieu lorsque la vo-
lonté, un instant avant, commandait l'acte automatique.

Alors et tandis que la main suit l'impulsion donnée, la voix prononce un
autre vers. Mais pour qu'il n'y ait pas d'erreur il est nécessaire que l'esprit
surveille, en même temps que la voix articule les mots, le travailde la main;
or, cette surveillance est presque inconsciente et il est assez difficilede s'en
apercevoir. On constate pourtant qu'elle fait défaut lorsque la plume s'ar-
réte brusquement, comme cela a lieu quelquefois dans le cours de la cita-
tion écrite, et que la main reproduit un des mots ou une partie seulement
de l'un des mots, prononcés par la voix. Ce serait donc plutôt l'attention
qui se dédoubleraitque la conscience dont l'unité ne semblepas absolument
atteinte dans ce cas.
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Supposonspourtantqu'ellesoitatteinte.Admettonsqueceproblè mesi

difficileaé té ré soluparM.Puulhanetqu'ilyalà simultané ité dedeux

actespsychiques é quivalents.Cofaitdé montrerait-ilquelathé oriespirite

nereposepassurunebasepositive?Paslemoinsdumonde.Eneffet,bien

queM.Paulhanchercheà faireunrapprochemententreledé doublement

(vraioufaux)pré senté parluietd'autresmanifestationsparticuliè resren

trant« danscequ'onappelleengé né rallespiritisme» ; bienqu'ilappelle

à sonaidelathé oriedeM.Riehet,surlesmouvementsinconscients— thé o

riequejeviensdecombattre— onnepeuts'empê cherdereconnaî trequ'une

distanceconsidé rablesé paresesexpé riencesdecellesquenousfaisons.

Maislaissons,pourlemoment,lesnô tresdecô té etprenonsseulement

cellesdeM. Itichet. Quese passe-t-il,dansle pré tendudé doublement

observé parlesavantdirecteurdela Bevuescientifique?Onyvoitquele

mé diumn'aaucuntravaildepensé e,aucuneffortdemé moireà faire— ce

« quin'estpaslecasdeM.Paulhan,dé clarantqu'unfait à considé rerc'est

« lané cessité des'observersoi-mê mependantladoubleopé ration. » Ony

voitencorequelemé diums'entretientavecsesamis,surunsujetquelconque,

tandisquelatablesechargedejouerlegrandrô lepsychiqueetqu'elle

jouecerô lesansquelemé diumaità sepré occuperdecequ'elledit. 11n'a

doncpasbesoindes'observerlui-mê mecommedanslecasdeM.Paulhan.

« Etnonseulementdes'observer,maisdesepré parerà voirlemomentoù

l'opé rationfiniraet denepasoublierceluioù « elleacommencé .» Ily

auraitdonc,ensupposant,jeleré pè te,quenousadmettionsla thé orie

delasimultané ité desactespsychiques,unfaitdetoutautreordredans

lephé nomè nedelatableparlante.

Maisnosadversairespartentdusimplepourarriveraucomposé ,cequi

dé montreleurlogiqueetledé sirqu'ilsontdetrouverdesargumentsmaté

rialistespourexpliquercequ'ils nommentlesurnaturel— commesi le

surnaturelpouvaitexister.Ilsdisentdonc,etc'estencoreà M.Paulhanque

j'emprunteceslignes, que : « Lapersonnalité psychique,complexus

« d'é lé mentspsycho-organiques,s'associeplusoumoinsoutendà s'associer

« lesphé nomè nesquiseproduisentennous.» Etque: « Toutesnossen-

« salions,toutesnosidé ess'associentainsi,s'unissent,entrentaumoinsen

« rapportaveclestendancesquiformentlemoi.Maisqu'ilarriveaussiet

« souventquecestendancessesé parentetsedissocient.Quandladisso-

« ciationesttrè sforte, ajouteM. Paulhan,nousavonslescascité spar

« MM.TaineetPierreJanet.(Ilauraitpuajouteraussi: Etlecascité par

« M. Charles Richet.) Quand, aucontraire, continue-t-il, legroupede
ctendancesquis'isolemomentané mentetvit,pourainsidire,endehors

« de l'association systé matiquehabituelle, est moins considé rable et
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Supposons pourtant qu'elle soit atteinte. Admettons que ce problème si
difficileaété résolu par M. Paulhan et qu'il y a là simultanéité de deux
actes psychiques équivalents. Ce fait démontrerait-il que la théoriespirite
ne repose pas sur une base positive? Pas le moins du monde. En etIet, bien
que M. Paulhan cherche à faire un rapprochement entre le dédoublement
(vrai ou faux) présenté par lui et d'autres manifestations particulières ren-
trant « dans ce qu'on appelle en général le spiritisme »; bien qu'il appelle
à son aide la théoriede M. Richet, sur les mouvements inconscients — théo-
rie quejeviens de combat_tre——on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'une
distance considérable sépare ses expériences de celles que nous faisons.

Mais laissons, pour le moment, les nôtres de côté et prenons seulement
celles de M. Itichet. Que se passe-t-il, dans le prétendu dédoublement
observé par le savant directeur de la Revue scientifique? On y voit que le
médium n'a aucun travail de pensée, aucun efiort de mémoire à faire — ce
c qui n'est pas le cas de M. Paulhan, déclarant qu'un fait à considérer c'est
c la nécessité de s'observer soi-mémé pendant la double opération. » On y
voit encore quele médiums'entretient avec ses amis, sur un sujetquelconque,
tandis que la table se charge de jouer le grand rôle psychique et qu'elle
joue ce rôle sans que le médium ait à se préoccuper de ce qu'elle dit. 1l n'a
donc pas besoin de s'observer lui-même comme dans le cas deM. Paulhan.
« Et non seulement de s'observer, mais de se préparer à voir le moment où
l'opération finira et de ne pas oublier celui où < elle a commencé. » Il y
aurait donc, en supposant, je le répète, que nous admettions la théorie
de la simultanéité des actes psychiques, un fait de tout autre ordre dans
le phénomène de la table parlante.

Mais nos adversaires partent du simple pour arriver au composé, ce qui
démontre leur logique et le désir qu'ils ont de trouver des arguments maté-
rialistes pour expliquer ce qu'ils nomment le surnaturel —— comme si le
surnaturel pouvait exister. Ils disent donc, et c'est encore à M. Paulhan que
j'emprunte ces lignes, que : « La personnalité psychique, complexus
« d'élémentspsycho-organiques, s'associe plus ou moins ou tend à s'associer
« les phénomènes qui se produisent en nous. » Et que : a Toutes nos sen-

sations, toutes nos idées s'associent ainsi, s'unissent, entrent au moins en
rapport avec les tendances qui forment le moi. Mais qu'il arrive aussi et
souvent que ces tendances se séparent et se dissocient. Quand la disso-
ciation est très forte, ajoute M. Paulhan, nous avons les cas cités par

u MM. Taine et Pierre Janet. (Il aurait pu ajouter aussi : Et le cas cité par
« M. Charles Richet.) Quand, au contraire, continue-t—il, le groupe de
c tendances qui s'isole momentanémentet vit, pour ainsi dire, en dehors
c de l'association systématique habituelle, est moins considérable et

o

Âââ:
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« moinscomplexe,nousavonslesfaitsdelavienormaleimparfaite,etc.

« Lesfaitsquej'aiexposé sicirentrentdanscesdissociationspartiellesqui

« semblentê tre derè glechezl'homme;peut-ê tremettent-ilsparticuliè re-

« mentenlumiè relemé canismedecesphé nomè nesdanslesquelsiln'ya

« pasdé doublementdumoià proprementparler,maisbienactivité sé paré e

« etnonharmoniquedeplusieurssystè mespsychiques.»

Enré sumé ,il yaurait: 1° L'é tatnormalquipourraitdonnercependant

desphé nomè nesdedissociationspartiellesmaissansdé doublementvé ritable

dumoi.Cettedissociation,produiteparlaseulevolonté del'individuagissant

surlui-mê me,seraitderè gleetnaturellechezl'homme.2° Unautreé tat,

anormalsans doute,danslequelladissociationseraitbeaucoupplusforte

etpermettraitauxdeuxhé misphè res(Itichct,W.Meyersetautres)defonc

tionnersé paré mentetsimultané ment.

Voilà ,sij'aibiencompris,cequepensentnosadversaires.Malheureuse

ment,ilsnepeuventdiresilemé dium,assis à latableparlante,estdans

lepremieré tatoudanslesecond.Nouspré tendons,nous,qu'ilestdansle

premier; et, commenousavonsvubeaucoupplusdefaits spiritesque

MM.Ilichet,Taine,Janel,Paulhan,etc.,nousapportons,à l'appuidenotre

dire,beaucoupmieuxquedeshypothè ses.

SiM.Richetarencontré — cequin'ariend'é tonnant— despersonnes

qui,commeille dit,aulieud'expé rimenterlesfaitsspiriliquesavec« des

« mé thodesscientifiques,secontentaientdepreuvesinsuffisantesets'é ga-

« raientdanslemysticisme,» ilfaudrabienqu'ilreconnaisseunjourou

l'autrequetouslesspiritesneprocè dentpasainsi.Toutefoisnousdevons

luisavoirgré decetteautredé claration,hsavoirqu'ilest inadmissibleque

cesmê mesfaitssoienttraité scommedesimpostures.Ilavaitdé jà ditcela,

ilyadeuxans,danslaRevuephilosophique; illeré pè teaujourd'hui.Nous

l'enremercions.

Voicimaintenantcommentilconclut:« Touteslesforcesditessurnaturelles

« nesontquedesforceshumaines,musculairesoupsychiques.Maiscommeelles
« sontsoustraitesà notreconscience,ellesnousparaissentreconnaî treunecause

« diffé rentedenous,explicationquiestaussipeutationnellequepossible.*

Nouspouvonsluiré pondreque,plustard,cetteconclusionserareconnue

fausse.L'avenirdira,eneffet,lesquelsontraison: deceuxquisepronon

centpourlané gative surdesfaitsqu'ilsontexaminé ssuperficiellement,

parcequeleparti-prismaté rialistelesinfluenç ait;oudeceuxquiaffirment

quecesfaitsontpourcausedesintdligencesindé pendantesdenosorganes,

parcequelecaractè re, l'importancedecesphé nomè neset les conditions

danslesquellesilsseproduisent,nepermettentpasdepenserqu'ilsé ma

nentdeYinconscienthypothé tiquedesmé diums. AlexandreVincent.
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« moins complexe, nous avons les faits de la vie normale imparfaite, etc.
« Les faits que j’ai exposés ici rentrent dans ces disseciations partielles qui
e: semblent être de règle chez l'homme; peut-être mettent-ils particulière-
a ment en lumière le mécanisme de ces phénomènes dans lesquels il n’y a
u pas dédoublementdu moi à proprement parler, mais bien activité séparée
« et non harmonique de plusieurs systèmes psychiques. n

En résumé. il y aurait : 1° L'état normal qui pourrait donner cependant
des phénomènesde dissociationspartielles mais sans dédoublementvéritable
du moi. Cette dissociation. produitepar la seule volonté de l'individu agissant
sur lui-même. serait de règle et naturelle chez l'homme. 2° Un autre état,
anormal sans doute, dans lequel la dissociation serait beaucoupplus forte
et permettrait aux deux hémisphères (Richet, W’. Meyers et autres) de fonc-
tionner séparément et simultanément.

Voilà, si j'ai bien compris, ce que pensent nos adversaires. Malheureuse-
ment, ils ne peuvent dire si le médium, assis à la table parlante, est dans
le premier état ou dans le second. Nous prétendons. nous, qu'il est dans le
premier; et, comme nous avons vu beaucoup plus de faits spirites que
MM. Richet, Taine, Janet, Paulhan, etc., nous apportons, à l'appui de notre
dire, beaucoupmieux que des hypothèses.

Si M. Richet a rencontré —— ce qui n'a rien d'étonnant — des personnes
qui, comme il le dit, au lieu d'expérimenter les faits spïritiqucs avec c des
« méthodes scientifiques, se contentaient de preuves insuffisantes et s'éga-
« raient dans le mysticisme, n il faudra bien qu’iI reconnaisse unjour ou
l'autre que tous les spirites ne procèdent pas ainsi. Toutefois nous devons
lui savoir gré de cette autre déclaration, à savoir qu'il est inadmissible que
ces mêmes faits soient traités comme des impostures. Il avait déjà dit cela,
il y a deux ans, dans la Revue philosophique; il le répète aujourd'hui. Nous
l'en remercions.

Voici maintenantcomment il conclut: « Toutes les forces dites surnaturelles
« ne sont que des forces humaines, musculaires ou psychiques. Mais comme elles
a sont soustraites à notre conscience, elles nous paraissent reconnaître une cause

( différente de nous, explication qui est aussipeu zationnelle que gwssible. >

Nous pouvons lui répondre que, plus tard, cette conclusionsera reconnue
fausse. L’avenir dira, en effet, lesquels ont raison : de ceux qui se pronon-
cent pour la négative sur des faits qu'ils ont examinés superficiellement,
parce que le parti-pris matérialiste les influençait;ou de ceux qui affirment
que ces faits ont pour cause des intelligences indépendantes de nos organes,
parce que le caractère, l'importance de ces phénomènes et les conditions
dans lesquelles ils se produisent, ne permettent pas de penser qu'ils éma-
nent de l'inconscienthypothétique des médiums. ALEXANDRE Vmcsnr.
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ORIGINEDESEFFETSCURATIFSDEL'HYPNOTISME

Souscetitre,nouslisonsdansleJournaldeLiè gedu13aoû tdernierl'ar

ticlesuivantconsacré à l'analysedelabrochurepublié ederniè rementpar

M.Delbœ uf,professeurà l'Université (1)etdontvoiciunextrait:

Laquestionquiafaitl'objetdecetopusculeaunehauteporté ephiloso

phique,puisqu'elletendà dé terminerlesrapportsdel'activité ré ciproque

del'â meetducorps;elleesttouted'actualité etM.Delbœ uflaplacesousun

jouroù ellen'apasencoreé té pré senté e.

Endé cembre1885,il futdonné à M.Delbœ ufdevoir à la Salpê triè re

M.Charcotfairenaî treunebrû luresurlebrasd'unejeunehysté rique,sou

misepourlasecondefoisà cetteexpé rience,enlui persuadantquedela

cireenflammé eluié taittombé esurlepoignet.

M.Delbœ ufenconcluaitquel'imagination sollicité e pouvaitbienfaire

apparaî treetdisparaî treladouleur,maisque,siladouleurcontinué epro

duisaitunmal,c'est-à -direunealté ration corporelle, l'imagination é tait

impuissanteà lagué rir.
C'estuneexpé riencefaiteunjoursurunenommé eJ...quimitM.Delbœ uf

surlavoie.
« Etaientpré sentsà cetteexpé rience,ditM.Delbœ uf,entreautresper

sonnes,lesD"L.deRasquinet,Ch.MatheinetM.L.Frcdé ricq, professeur

dephysiologie.A.J... é veillé e,onluidemandad'avancerlalangue,etonla

luiperç aplusieursfoisavecuneaiguilleà basqu'onfit alleret venirsans

quelajeunefilledonnâ tlemoindresignededouleuroufit minede la

retirer.
« Laplupartdesassistantsé taient é mus;moij'é tais triomphant.Mais

moncontentementlitbientô tplaceà certainesappré hensions,lorsquej'en

tendisunediscussions'engagerentreles quatredocteurs surlesdangers

decetteé preuve.Ils parlaient d'infection, d'abcè s... J'en fré misencore.

Aussi,cejour-Là etlelendemain,jenecessaisdem'informeravecanxié té

auprè sdeJ... sielleneressentaitrien.Elleneressentaitabsolumentrien.

« Cetteinnocuité absoluemeparutdesplusé tranges.Chacunsaitcombien

lesmoindresblessuresdelalangue,unemorsure,unebrû lure lé gè re, un

bouton,sontdouloureuses,où ,à toutlemoinsagaç antes,etJ...nes'aper

cevaitderien,elledontlalangueavaité té troué eenplusieursendroits.

« Toutà coupuntraitdelumiè retraversemonesprit : cetteexpé rience

é taitl'inversedelabrû lureparsuggestion.Là ,l'idé edelasouffranceavait

produitlemal;ici,l'absencedesouffrancel'empê chaitdeseproduire.

(1)Brochurein-S° . — Prix: 1 fr.50;Paris,Fé lixAlcar..
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ORIGINE DES EFFETS CURATIFS DE UHYPNOTISME

Sous ce titre, nous lisons dans le Journal de Liège du 13 août dernier l'ar-
ticle suivant consacré à. l'analyse de la brochure publiée dernièrement par
M. Delbœuf, professeur à l'Université (1) et dont voici un extrait :

La question qui a fait l'objet de cet opuscule a une haute portée philoso-
phique, puisqu'elle tend à déterminer les rapports de l'activité réciproque
de l'âme et du corps; elle est toute d'actualité et M. Delbœufla place sous un

jour où elle n'a pas encore été présentée.
En décembre 1885, il fut donné à M. Delbœuf de voir à la Salpêtrière

M. Charcot faire naître une brûlure sur le bras d’une jeune hystérique, sou-

mise pour la seconde fois a cette expérience, en lui persuadant que de la
cire enflamméelui était tombée sur le poignet.

M. Delbœuf en concluait que l'imagination sollicitée pouvait bien faire
apparaître et disparaître la douleur, mais que, si la douleur continuée pro-
duisait un mal, dest-à-dire une altération corporelle, l'imagination était
impuissante à la guérir.

C'est une expérience faite un jour sur une nomméeJ qui mit M. Delbœuf
sur la voie.

« Etaient présents à cette expérience, dit M. Delbœut‘, entre autres per-
sonnes, les D" L. de Rasquinet. Ch. Mathein et M. L. Frédéricq, professeur
de physiologie. A. J éveillée, on lui demanda d'avancer la langue, et on la
lui perça plusieurs fois avec une aiguille a bas qu'on fit aller et venir sans

que la jeune filledonnât le moindre signe de douleur ou fit mine de la
retirer. ‘

ç La plupart des assistants étaient émus; moi j'étais triomphant. Mais
mon contentement fit bientôt place à certaines appréhensions, lorsque j'en»
tendis une discussion s'engager entre les quatre docteurs sur les dangers
de cette épreuve. Ils parlaient d’infection, d'abcès... J'en frémis encore.
Aussi, ce jour-là et le lendemain, je ne cessais de m’informer avec anxiété
auprès de J... si elle ne ressentait rien. Elle ne ressentait absolument rien.

u Cette innocuité absolue me parut des plus étranges. Chacun sait combien
les moindres blessures de la langue, une morsure, une brûlure légère, un
bouton, sont douloureuses, où, à tout le moins agaçantes, et J... ne s'aper-
cevait de rien, elle dont la langue avait été trouée en plusieurs endroits.

a Tout à coup un trait de lumière traverse mon esprit : cette expérience
était l'inverse de la brûlure par suggestion. Là, l'idée de la soufirance avait
produit le mal; ici, l'absence de soulfrance l'empêchait de se produire.
 

(1) Brochure in-8°. -— Prix : 1 (r. 50; Paris, Félix Alcan.
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« Aufait,ilené taitbienainsi;mais,semble-t-il,onn'enavaitjamaisfaitla

remarque.J'avaissouventadmiré combienvitedisparaissaient,sanslaisser

aucunetrace,lespinç onsquejefaisaisavecunepinceenacieraubras de

messujets,lorsquejevoulaism'assurerdeleurinsensibilité .Plusieursfois

lapinceglissait,dé chiraitlapeau,lesangjaillissait, etc'est à peines'il

subissaitunpeuderougeurpendantquelquesminutes.Surtoutautreper

sonne,unserrementdemapince,mê meassezfaible, laissaitunemarque

lividebienautrementpersistante.

Ilparaissaitdoncré sulterdecesfaitsetd'autres semblables que, dans

certainscastoutaumoins,l'é loignementdeladouleurempê chaitl'inflam

mationdestissus.

Le26juindel'anné ederniè re,poursuitM.Delbœ uf,je tombaisurun

nouveausujetd'expé rience.Unejeuneetfortepaysannededix-neufans,

mavoisinedecampagne,avaitunamoureuxqu'unbeaujourellecongé dia,

etqui,danssondé pit,cherchaà latuer.Le15juin,illuiavaittiré à bout

portantquatrecoupsderevolver.Uneballel'avaitatteinteetavaitpé né tré

profondé mentparledosdanslestissus.Onn'avaitpul'extraire. Pendant

plusieursjourssoné tatavaité té desplusgraves,mê mepresquedé sespé ré .

Quandjelavis,toutdangerimmé diaté taité carté .Elle é tait d'une fai

blesseextrê me;pouvantà peinesetenirassisedansunfauteuilunedemi-

heureparjour,excessivementmaigrie,lesyeuxdé mesuré mentouvertset

sansregard;toujoursgrelottantettoujourstranspirant,viteé puisé eparla

parole,neprenantquedesalimentsliquidesetencorelesvomissant,mê me

lelait;presquepasdesommeil;douleurscontinuellesdansleventre;mic

tionpé nible;sellesraresetdouloureuses;lablessurebé anteetentretenue

tellepardesmè chesantiseptiques.

« Sansrienluiannoncer,jeluiprendslamainetluidemandedetenir

sesyeuxfixé ssurlesmiens.Auboutd'uneminuteà peine,ils pleuraient;

ellemeditqu'ellenepourraitmeregarderlongtempsainsi.

« Lesparentsassistaientcurieuxà la scè nesansriencomprendre.Je

n'osaisallerjusqu'ausommeil.Né anmoins,je luiassuraisquedé sormais

elledigé reraitcequejeluiferaisporter.Jelui fisdonnercejour-là une

ailedepouletqui passaparfaitement.

« Lelendemainé taitundimanche,et,commelapiè ceoù ellesetenaitsert

decabaret,j'é taisassezcontrarié parl'allé eetvenuedeschalands. Jeme

contentaidoncdelaregarderfixementdenouveauquelquesinstants,puis

luiannonç aiunpaisiblesommeil.Lasuggestionseré alisa.Elle digé ra ce

mê mejourunemincetranchedeveaufroid.

« Lelendemain,soutenueparunevoisine,elleput se rendrepé nible

mentchezmoi.Ladistanceestà peinede40mè tres.Jel'hypnotisaitoutà
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« Au fait, il en était bienainsi; mais, semble-t—il,on n'en avaitjamais fait la
remarque. J'avais souvent admiré combien vite disparaissaient, sans laisser
aucunetrace, les pinçons que je faisais avec une pince en acier au bras de
mes sujets, lorsque je voulais m'assurer de leur insensibilité.Plusieurs fois
la pince glissait, déchirait la peau. le sang jaillissait. et c'est à peine s’il
subissait un peu de rougeur pendant quelques minutes. Sur tout autre per-
sonne, un serrement de ma pince, même assez faible, laissait une marque
livide bien autrementpersistante.

Ilparaissait donc résulter de ces faits et d'autres semblables que, dans
certains cas tout aumoins, l'éloignement de la douleur empêchait l'inflam-
mation des tissus.

Le 26 juin de l'année dernière, poursuit M. Delbœuf, je tombai sur un
nouveau sujet d'expérience. Une jeune et forte paysanne de dix-neuf ans,
ma voisine de campagne, avait un amoureux qu'un beaujour elle congédia,
et qui, dans son dépit, chercha a la tuer. Le 15 juin,il lui avait tiré à bout
portant quatre coups de revolver. Une balle l'avait atteinte et avait pénétré
profondément par le dos dans les tissus. On n'avait pu l’extraire. Pendant
plusieurs jours son état avait été des plus graves, même presque désespéré.

Quand je la vis, tout danger immédiatétait écarté. Elle était d'une fai-
blesse extréme; pouvant à peine se tenir assise dans un fauteuil une demi-
heure par jour, excessivement maigris, les yeux démesurément ouverts et
sans regardî toujours grelottant et toujours transpirant, vite épuisée par la
parole, ne prenant que des aliments liquides et encore les vomissant, même
le lait; presque pas de sommeil; douleurs continuelles dans le ventre; mic-
tion pénible; selles rares et douloureuses; la blessure béante et entretenue
telle par des mèches antiseptiques.

c Sans rien lui annoncer, je lui prends la main et lui demande de tenir
ses yeux fixés sur les miens. Au bout d'une minute a peine, ils pleuraient;
elle me dit qu'elle ne pourrait me regarder longtemps ainsi.

< Les parents assistaient curieux à la scène sans rien comprendre. Je
n'osais aller jusqu'au sommeil. Néanmoins, je lui assurais que désormais
elle digérerait ce que je lui ferais porter. Je lui fis donner ce jour-la une
ailede poulet qui passa parfaitement.

a Le lendemainétait un dimanche, et, commela pièce où ellese tenait sert
de cabaret, j'étais assez contrarié par l’allée et venue des chalands. Je me
contentai donc de la regarder fixement de nouveau quelques instants, puis
lui annonçai un paisible sommeil. La suggestion se réalisa. Elle digéra ce
même jour une mince tranche de veau froid.

u Le lendemain, soutenue par une voisine, elle put se rendre pénible-
ment chez moi. La distance est a peine de 40 mètres. Je l’hypnotisai tout a
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fait,enquatreoucinqminutes.Elle pré sentaimmé diatementdesphé no

mè nesd'insensibilité , d'amné siepartielle, etc.; ses paupiè res tremblo

taient;ellem'entendait, meré pondait, maisn'entendaitpas les autres

bruits,nimê memavoixquandjenem'adressaispasà elledirectement.Je

fisdisparaî tre,parletoucheretlapression,lesdouleursqu'elle ressentait

dansleventreetluisuggé rai quedé sormaiselle é mettraitselleseturines

sansgê ne,à preuveque,à peinerentré echezelle,elleauraitenvied'uriner

etpourraits'assurertoutdesuitedelavé rité demapré diction.

« Ré veillé e,jelarenvoyai,lasuivis,ettoutsepassaconformé ment à la

suggestion.

« Bref,le30juin,c'està direencinqjours,elle é tait ré tablieaupoint

qu'ellepouvaitcoudreettricoter'deboulsurleseuildesaporte.

« Quelquesjoursaprè s,jeluipersuadai,danssonsommeil,qu'elleé taiten

é tatdereprendresesoccupationsordinaires,quelejourmê meellelaverait

samaisonsansé prouverdefatigue.C'estcequieutlieu.

« Quantà laplaie,elleallaitsefermantà mesurequelesforcesrevenaient:

et,à lafindelapremiè resemainedejuillet,elle é tait complè tementcica

trisé e.Cettecampagnardeest.bientô taprè sentré eauserviced'unefamille

deLiè gecommeservante,etelleyestencore.(Tiré duMessagerdeLiè ge,
Ieroctobre1887.) (Asuivre.)

CAUSERIESCIENTIFIQUE

(Rappel,18octobre1887.)

Qu'ondisedel'hypnotismetoutcequ'onvoudra! Dé fi à sesdé tracteurs

defournirunpè re,unemè requihé siteà enrechercherlesbienfaitsdans

uncascommelesuivant,où sonsuccè sestsontriomphe.

Uneenfantest esclavedepuisl'â gededeuxans,lapetitemalheureuse,

d'unviceaffreux.Elleaonzeans,etenparaî tquinze, lorsqu'en dé sespoir

decause— cartouslesmoyensdegué risononté té tenté sinutilement —

samè rel'amè neà M.AugusteVoisin.C'estendé cembredernier.Lemala

prisuneintensité tellequ'ilfautavoirlesyeuxsurelletoutlelongdujour

etl'attacherlanuit.D'ailleursellenepeutsupporterderesterseuledanssa

chambreetnepermetpasà samè redelà quitteruninstant.Pourachever

depeindresoné tatmental: lemensongeesttellemententré dansseshabi

tudesqu'ellementà toutproposetneditjamaisunmotdevrai.

Ré soluderecourirà lasuggestionhypnotique,M.Voisinessaiedansune

premiè resé anced'hypnotiserlamalade.11 n'y p&rvientqu'à l'aide dela

lampeaumagné siumetobtientainsiuné tatmixte,tenant à lafoisdela
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fait, en quatre ou cinq minutes. Elle présenta immédiatement des phéno-
mènes dînsensîbitité, d'amnésie partielle, etc.; ses paupières tremblo-
taient; elle mentendait, me répondait, mais n'entendait pas les autres
bruits, ni même ma voix quand je ne m’adressais pas à elle directement. Je
fis disparaître, par le toucher et la pression, les douleurs qu'elle ressentait
dans le ventre et lui suggérai que désormais elle émettrait selles et urines
sans gène, à preuve que, à peine rentrée chez elle, elle aurait envie d'uriner
et pourrait s'assurer tout de suite de la vérité de ma prédiction.

« Réveillée, je la renvoyai, la suivis, et tout se passa conformément à la
suggestion. '

«c Bref, le 30 juin, c'est à dire en cinq jours, elle était rétablie au point
qu’elle pouvait coudre et tricoterfidebout sur le seuil de sa porte.

u Quelques jours après, je lui persuadai, dans son sommeil, qu'elle était en
état de reprendre ses occupations ordinaires, que le jour même elle laverait
sa maison sans éprouver de fatigue. C'est ce qui eut lieu.

c Quant à la plaie, elle allait se fermantamesureque les forces revenaient;
et, à la fin de la première semaine de juillet, elle était complètement cica-
trisée. Cette campagnarde est_bientôtaprès entrée au service d'une famille
de Liège comme servante, et elle y est encore. ('l‘iré du Messager de Liège,
l" octobre 1887 (A suivre.)

CAUSERIE SCIENTIFIQUE
(nappez, 1s octobre 1887.)

Qu'on dise de l’hypnotisme tout ce qu'on voudra! Défi à ses détracteurs
de fournir un père, une mère qui hésite à en rechercher les bienfaits dans
un cas comme le suivant, où son succès est son triomphe.

Une enfant est esclave depuis l'âge de deux ans, la petite malheureuse,
d'un vice allreux. Elle a onze ans, et en parait quinze, lorsqu'en désespoir
de cause — car tous les moyens de guérison ont été tentés inutilement -
sa mère l'amène à M. Auguste Voisin. C'est en décembre dernier. Le mal a
pris une intensité telle qu'il faut avoir les yeux sur elle tout le long du jour
et l'attacher la nuit. _D'ailleurs elle ne peut supporter de rester seule dans sa
chambre et ne permet pas à sa mère de la quitter un instant. Pour achever
de peindre son état mental : le mensonge est tellement entré dans ses habi-
tudes qu'elle ment à tout propos et ne dit jamais un mot de vrai.

Résolu de recourir à la suggestion hypnotique, M. Voisin essaie dans une
première séance d‘hypnotiser la malade. ll n'y parvient qu'à l'aide de la
lampe au magnésiumet obtient ainsi un état mixte, tenant à la fois de la
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lé thargieetdusomnambulisme,suivi,auré veil, dusouvenirdes sugges

tionsfaitespendantlesommeil.Cettederniè recirconstance excluaitl'es

poird'unré sultatrapide,celui-ciayantlesommeilfranchementlé thargique

pourcondition.Lapremiè reexpé rienceavaitlieule24dé cembre.

15janvier1887,deuxiè mesé ance,aucoursdelaquelleilestsuggé ré à

l'enfantderompreavecsesdeuxvices; lemensongeetl'autre; suggestion

contrelaquelleelleprotesteparunemimiquetrè sclaire,exprimantà lafois

etsonmé contentementetlaré solutiondenepasobé ir.Eneffet,ellen'obé it

point.

Cependant,aprè sdeuxautressé ances,quatreentout,parconsé quent,le

24fé vrier,lamè realajoied'annonceruneamé liorationsensible: entoute

unesemainelamaladen'aeuquedeuxcrisesdesonmal.

Iln'yavaitqu'à continuer.Cequ'onfit.Unesé ancetouslesquinzejours.

Le2juin— onencomptaitonzeà cemoment— destroisinfirmité sdel'en

fantilnerestaitplusquesapeur,lapeurderester seule; lesdeuxvices

avaientcé dé .

Le5aoû tdernier,lapeurmê meé taitdissipé e: gué risoncomplè te.

Allezdiredumaldel'hypnotismeà lamè redecetteenfant.

» *

Faittiré delapratiquedeM.Bernheim,deNancy.

Unenfantdedixans,commelepré cé dent,lui est amené parla mè re

é galement.Celui-ciestungarç on.Voicisestraitscaracté ristiques: indisci

pliné ,colè re,paresseux.Ledernierdesaclasseoù ilfaitactedepré sencele

moinssouventpossible.Singularité : refusedemangerdelaviandesinon

« depuisqu'ilestaumonde» commeleditlarelationquej'aisouslesyeux,

aumoinsdepuisqu'onaessayé ,pourlapremiè refois, delui enmettre

sousladent.Quandsesparentsinsistentpourluifairesurmontersa ré pu

gnance,l'aimableenfants'emporteetleurjetteà latè tecequ'il asousla

main.C'estdetoutcelaquelemé decin,danslapersonnedeM. Bernheim,

estprié delegué rirsipossible.

M.Bernheiml'endortfacilement,etendeuxoutroissé ancesluiinculque

legoû tdel'é tudeetdelaviande.Lacure,quiremonteà huit mois,s'est
maintenue.Unemè reauxanges!

Autre.Unjeunehomme,dix-huitans.Ilaeulaliè vretyphoï deetn'enest

pasmort.

Onconnaî tceditmé morable: « Lafiè vretyphoï de,onenmeurtouon

resteidiot;jelesais,jel'aieue» .Notrejeunehommes'ené taittiré à meil

leurcompte,n'é tantqu'incapabled'applicationcé ré brale,obsé dé devertiges,

commeenveloppé denuages(é tatquelesmé decinsnommentobnubilation),
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léthargieet du somnambulisme,suivi, au réveil, du souvenir des sugges-
tions faites pendant le sommeil. Cette dernière circonstance excluait l'es-
poir d'un résultat rapide, celui-ci ayant le sommeilfranchement léthargique
pour condition. La première expérience avait lieu le 24 décembre.

l5 janvier 1887, deuxième séance, au cours de laquelle il est suggéré à
l'enfant de rompre avec ses deux vices ; le mensonge et l'autre; suggestion
contre laquelle elle proteste par une mimique très claire, exprimant à la fois
et son mécontentementet la résolution de ne pas obéir. En etïet,elle n'obéit
point.

Cependant, après deux autres séances, quatre en tout, par conséquent, le
24 février, la mère a la joie d'annoncer une amélioration sensible : en toute
une semaine la malade n'a eu que deux crises de son mal.

Il n'y avait qu'à continuer. Ce qu'on fit. Une séance tous les quinze jours.
Le 2 juin — on en comptait onze à ce moment -— des trois infirmités de l’en-
faut il ne restait plus que sa peur, la peur de rester seule; les deux vices
avaient cédé.

Le 5 août dernier, la peur même était dissipée : guérison complète.
Allez dire du mal de Thypnotismeà la mène de cette enfant.

t
U‘

Fait tiré de la pratique de M. Bemheim, de Nancy.
Un enfant de dix ans, comme le précédent, lui est amené par la mère

également. Celui-ci est un garçon. Voici ses traits caractéristiques : indisci-
pliné, colère, paresseux. Le dernier de sa classe où il fait acte de présence lc
moins souvent possible. Singularité : refuse de manger de la viande sinon
u depuis qu'il est au mondeawomme le dit la relation que j'ai sous les yeux.
au moins depuis qu'on a essayé, pour la première fois. de lui en mettre
sous la dent. Quand ses parents insistent pour lui faire surmonter sa répu-
gnance, Faimable enfant s'emporte et leur jette à la tète ce qu'il a sous la
main. C'est de tout cela que le médecin, dans la personne de M. Bernheim,
est prié de le guérir si possible.

M. Bernheim l'endort facilement,et en deux ou trois séances lui inculqué
le goût de l'étude et de la viande. La cure, qui remonte à huit mois, s'est
maintenue. Une mère aux anges!

Autre. Un jeune homme, dix-huit ans. Il a eu la fièvre typhoïdeet n'en est
pas mort.

On connaît ce dit mémorable : « La fièvre typhoïde, on en meurt ou on
reste idiot; je le sais, je l'ai eue». Notre jeune homme s'en était tiré à meil-
leur compte, n'étant quincapable d'applicationcérébrale, obsédé de vertiges.
comme enveloppé de nuages (état que les médecins nomment obnubilation),
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enproieà unmalaiseindé finissable. Sacarriè re é tait compromise.Cela

duraitdepuistroisans.Enquelquessé anceslasuggestionl'adé barrassé de

toutcelaetremisenpossessiondesesfaculté s.

Cenesontquedesexemples.L'efficacité delasuggestionn'estpasmoins

incontestableenmé decinemoralequedansl'autre. Ellese ré vè lecomme

agentincomparabled'orthopé diemorale.

Ilesté galementcertainquebienmanié ,commeditM.Bernheim,cetagent

estd'uneinnocuité parfaite:remarquezcetteré serve: bienmanié ,qui est

faiteparM.Bernheim.11donnelapreuveetlaraisonaussifortesl'uneque

l'autredecetteinnocuité .Lapreuve: surdesmilliersdesujetshynoptisé s

à Nancy,suivantlamé thodedouceet calmanteenusagedansl'é cole de

cettesavanteville,onenestencoreà voirseproduireleplusminimeacci

dent.

Lesraisons: nilesommeilhypnotiquenediffè redusommeilnaturel; —

lesmê mesphé nomè nes: catalepsie,illusions,hallucinations,nepeuvent-ils

ê treré alisé sdansl'uncommedansl'autre?— nilasuggestiondanslesom

meilprovoqué nediffè redelasuggestiondansl'é tatdeveille.Ala vé rité

elleestplusefficacedanslepremiercasquedansl'autre, maispourquoi,

parcequelecontrô lecé ré bralfaisantdé faut,lesidé essuggé ré ess'imposent,

« ellesentrentcommepareffraction» ,dité nergiquementM.Bernheim.

Laconsé quenceestquesilesadmonestationsfaitesà unenfantdansles

conditionsdelavieordinairerestentsanseffet,laressourcerestedeleslui

renouvelerpendantlesommeilprovoqué oumê menaturel.

Lesommeilprovoqué !Lamè requibercesonenfantpourl'endormir,que

fait-ellesielleneluisuggè relesommeil? « Lamè reest le premierdes

hynoptiseurs» .Etbeaucoupdemè resneparlent-ellespas à leurenfant

endormi?Nesavent-ellespasqu'illesentend,bienqu'ilnesesouviennede

rienauré veil?Neleurré pond-ilpastoutendormi?

Quelinconvé nientpourrait-ildoncyavoirà choisircemoment-là ,comme

M.Bernheimledemande,pourdé poserlasuggestionmoralisatricedansle

cerveaudel'enfantmaladeouinfirmed'esprit; lemomentoù ce cerveau

peutlemieuxs'enlaisserimpré gner?Laraisoncherchecetinconvé nient

sanstrouveretl'expé rienceprouvequ'il n'existe point.Parconsé quentil

n'yaqu'à accordersademandeausavantdeNancy,c'est-à -dire à charger

lemé decind'opé rerdansl'é colelaï que,où laplacerenduevacante parle

dé partduprê treluirevient,touteslescuresmoralesquelamé decinepro

gressiveestmaintenantenmesuredefaire. VictorMeunier.
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en proie à un malaise indéfinissable. Sa carrière était compromise. Cela
durait depuis trois ans. En quelques séances la suggestion l'a débarrassé de
tout cela et remis en possession de ses facultés.

Ce ne sont que des exemples. Uefficacitéde la suggestion n’est pas moins
incontestable en médecine morale’ que dans l'autre. Elle se révèle comme
agent incomparable d'orthopédiemorale.

Il est égalementcertain que bien mania, commedit M. Bernheim, cet agent
est d'une innocuité parfaite: remarquez cette réserve : bien manié, qui est
faite par M. Bernheim. Il donne la preuve et la raison aussi fortes l'une que
l'autre de cette innocuité. La preuve : sur des milliers de sujets hynoptisés
à Nancy, suivant la méthode douce et calmante en usage dans l'école de
cette savante ville, on en est encore à voir se produire le plus minime acci-
dent.

Les raisons : ni le sommeilhypnotique ne dilïère du sommeil naturel; —

les mémés phénomènes : catalepsie, illusions,hallucinations,ne peuvent-ils
étre réalisés dans l’un comme dans l'autre?— ni la suggestion dans le som-
meil provoqué ne diffère de la suggestion dans l’état de veille. A la vérité
elle est plus efficace dans le premier cas que dans l'autre, mais pourquoi,
parce que le contrôle cérébral faisant défaut, les idées suggérées s'imposent,
« elles entrent comme par effraction n, dit énergiquement M. Bernheim.

La conséquence est que si les admonestations faites à un enfant dans les
conditions de la vie ordinaire restent sans etIet, la ressource reste de les lui
renouveler pendant le sommeil provoqué ou même naturel.

Le sommeilprovoqué! La mère qui berce son enfant pour l'endormir. que
fait-elle si elle ne lui suggère le sommeil? < La mère est le premier des
hynoptiseurs >. Et beaucoup de mères ne parlent-elles pas à leur enfant
endormi? Ne savent-elles pas qu'il les entend, bien qu'il ne se souvienne de
rien au réveil?Ne leur répond-il pas tout endormi?

Quel inconvénientpourrait-il donc y avoir à choisir ce moment-là, comme
M. Bernheim le demande, pour déposer la suggestion moralisatrice dans le
cerveau de l'enfant malade ou infirme d'esprit; le moment où ce cerveau
peut le mieux s'en laisser imprégner? La raison cherche cet inconvénient
sans trouver et l'expérience prouve qu'il n'existe point. Par conséquent il
n'y a qu'à accorder sa demande au savant de Nancy, dest-à-dire à charger
le médecin d'opérer dans l'école laïque, où la place rendue vacante par le
départ du prêtre lui revient, toutes les cures morales que la médecine pro-
gressive est maintenanten mesure de faire. VICTOR Mnunnæn.
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É CHOSSPIRITESD'AMÉ RIQUE

New-York,15septembre1887: Depuismondé partdeParis,enjanvier

dernier,jesuisallé troisfoisà Bostonpourassisterà dessé ancesdematé

rialisation;j'aiappris à connaî treles mé diumsquiconviennentlemieux

auxmiensfluidiques,poursematé rialiser; il enestparlesquelsils ne
viennentnullement.L'Athè nesdel'Amé rique,Boston,estsanscontreditle

foyerleplusimportantduspiritisme,lesmé diumsdetoutesorteyabon

dent;c'é taitjadislecentredupuritanismeultrà .Onsortplusfacilementdu

protestantismequeduromanisme.Lemondemarcheà vraidire,etjepense

qu'ilmarcheplusvitecheznousquechezvous.

Onset,à uneheuredeBoston,estunvillagede400maisonsetplus,bâ ties

pardesspiritesquiyré sident,ené té principalement,endroitcharmantsur

leborddelamer.Ons'yamusetrè sbien,lespiritismeyestenpleineflo

raisonetdesfamillesré sidentsousdestentes.Ilyacinqousixbonshô tels,

desmaisonsdepension,restaurants,café s,thé â tre,skatingring,magasins,

toutcequ'ilfautpourconstitueruneville.Lescanotiersetlespê cheursde

laSeinepourraients'endonnerlà à cœ urjoie.Lesmeilleursmé diumset

lesconfé renciersenrenomsontengagé sparlecomité del'Organisation à

venirdonnerdessé ancespubliquesdansunbouquetd'arbrescharmant,qui

protè gel'auditoire contre les ardeursdusoleil. Laplateforme,oule

rostrum,estuncoqueté dificeenboispeint,endemi-cercle;à cô té setrouve

lebureauducomité dedirection: parfoisunesocié té musicalejouedesairs

choisis; unorgueestlà enpermanence,pouraccompagnerlechantdes

hymnesspirites,donttousconnaissentlerecueil.Lorsqu'ilpleutonsesert

duTemple,grandebâ tissedebongoû t,quipeutcontenirplusieursmilliers

depersonnes.

Pendantmonsé jourà Onsetj'allaisauxdeuxsé ancespubliqueslematin

etl'aprè s-midi;jefusfrappé devoirunmé dium,dunomdeStyles,donner

pendantuneheurelenomdesespritspré sents,dé taillerleursoccupations

surlaterreetbiend'autresdé tails; l'undesassistantsselevaitchaquefois

pourdirequ'ilreconnaissaitlesespritsdé crits.C'estungenredemé dium-

nité envoguepartout,etM.Stylesestleplusfortd'entreeux.

Cinqmé diumsà maté rialisationpassentl'é té à Onsetetydonnentdes

sé ances.D'autresyviennentpasserunequinzaine et vontensuitedans

d'autresCampsMeetings,situé sdansd'autresÉ tats.

CarilyenadanstouslesÉ tatsdel'Union,maispassuruneé chelleaussi

importantequ'à Onset. J'y rencontrai, unjour,MmeBlake,mé diumde

Brooklyn(enfacedeNew-York),surlebrasdelaquellelenomd'unedemes
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ÉCHOS SPIBITES FAMÉRIQUE
New-York, 15 septembre 1887: Depuis mon départ de Paris, en janvier

dernier, je suis allé trois fois à Boston pour assister à des séances de maté-
rialisation ; j'ai appris à connaître les médiums qui conviennent le mieux
aux miens fluidiques, pour se matérialiser ; il en est par lesquels ils ne
viennent nullement. L’Athènesde FAmérique, Boston, est sans contredit le
foyer le plus important du spiritisme, les médiums de toute sorte y abon-
dent; c'était jadis le centre du puritanisme ultra. On sort plus facilementdu
protestantisme que du romanisme.Le monde marche à vrai dire, etje pense
qu’il marche plus vite chez nous que chez vous.

Onset, à une heure de Boston, est un villagede 400 maisons et plus, bâties
par des spirites qui y résident, en été principalement,endroit charmant sur
le bord de la mer. On s'y amuse très bien, le spiritisme y est en pleine flo-
raison et des famillesrésident sous des tèlntes. Ily a cinq ou six bons hôtels,
des maisons de pension, restaurants, cafés, théâtre, skating ring, magasins,
tout ce qu’il faut pour constituer une ville.Les canotiers et les pécheurs de
la Seine pourraient s'en donner là. a cœur joie. Les meilleurs médiums et
les conférenciers en renom sont engagés par le comité de l'Organisation à
venir donner des séances publiques dans un bouquet d'arbres charmant, qui
protège l'auditoire contre les ardeurs du soleil. La plateforme, ou le
rostrum, est un coquet édificeen bois peint, en demi—cercle; à côté se trouve
le bureau du comité de direction : parfois une société musicalejoue des airs
choisis; un orgue est la en permanence, pour accompagner le chant des
hymnes spirites, dont tous connaissent le recueil. Lorsqu'il pleut on se sert
du Temple, grande bâtisse de bon goût, qui peut contenirplusieurs milliers
de personnes.

Pendant mon séjour a Onset j'allais aux deux séances publiques le matin
et Paprés-midi ; je fus frappé de voir un médium, du nom de Styles, donner
pendant une heure le nom des esprits présents, détailler leurs occupations
sur la terre et bien d'autresdétails; l'un des assistants se levait chaque fois
pour dire qu'il reconnaissait les esprits décrits. C'est un genre de médium-
nité en vogue partout, et M. Styles est le plus fort d'entre eux.

Cinq médiums a matérialisation passent l'été à Onset et y ‘donnent des
séances. D'autres y viennent passer une quinzaine et vont ensuite dans
d'autres Camps Meetings, situés dans d'autres États.

Car il y en a dans tous les États de l'Union,mais pas sur une échelle aussi
importante qu’a Onset. J'y rencontrai, hun jour, Mme Blake, médium de
Brooklyn (en face de New-York), sur le bras de laquelle le nom d'une de mes



662 REVUESPIRITE

fillesdé cé dé es'imprimagraduellementdevantmesyeux,engrandscarac

tè resrougesetsurlapeausoulevé e,faisantsaillie.

Mesexpé riencesnombreusesontservià mefairevoirl'arriè re-scè ncoù

lestrucssecommettentà l'insudebiendesmé diums,tant il estvraide

direquetoutemé dailleasonrevers,toutelumiè reasonombre.J'avais

remarqué ,ilyadixetonzeans,chezMmeStevrart, dansl'ouest,etchez

Gordonà Philadelphie,deuxbonsmé diumsà maté rialisation,quelesmani

festationssegâ taientpourmoi,aprè savoirassisté à trenteouquarante

sé anceschezl'uneouchezl'autre,etjedusn'ypasretourner.Leprintemps

dernierj'allaideuxfoisà Boston,pourassisterauxsé ancesdessœ ursBerry,

etdeMmeFay,lemê mephé nomè neseré pé taenpartie. J'apprisdel'un

demesfilsdé cé dé s(d'unemaniè redirecte),quechezlessœ ursBerry, trois

desmiensquivenaientré guliè rement,n'é taientquedessubstituts; c'est-

à -direquedesespritsfamiliers,desmé diumssepré sentaientaleurplace.

L'explicationentiè redecefaitseraittroplongue,maisj'eneuslapreuve.Je

disauxespritsquelle é taitleurfraude, etsé ancetenanteje lesrenvoyai

penauds.ChezMmeJay,undemesespritsfamiliersfut é galementrepré

senté plusieursfoisparl'espritcontrô ledumé dium,Aunty,pourtantla

sé anceé taitbonne.Derniè rement,à Onset,jevoulusexpé rimenterencore

unefoisaveclessœ ursBerry,maisavantlasé ancej'appelaimentalementle

contrô leducercle,Charlie,etluidisquejepré fé raisn'avoirpersonneque

d'avoirdessubstituts.Ilmeré ponditqu'ilferaitdesonmieuxpourempê

chercequejedé testais.Lasé ancefutexcellente,maispersonnen'apparut

pourmoi.Jemeretiraicontent,pourneplusyretourner.Lemoisd'aoû t

dernier,j'allai la premiè refois chezMmeAllen,mé diumà maté rialisa

tion,à Providence,dansl'é tatdeRhodoIsland; là j'assistaià quatresé ances;

deuxde messoi-disant filles, José phineetMarguerite,sepré sentè rent

chaquefois.Jelaissaivenirsansarriè re-pensé e, sachantbienquejesau

raiss'ilyavaitsubstitution; j'apprisdirectementqu'iln'yenavaitpaseu

danslemê mesens,maisquemesdeuxfilless'é taientserviesducorpsdu

mé diumpoursepré senter,l'animantetledirigeantà volonté .Cettevarié té

nemeplutpasplusque l'autre, et je discontinuaid'aller à cecercle,

tou, en avertissantcemé diumet les siensdece quej'avaisappriset

constaté .

Cesscè nesintimespeuventdonnerà ré flé chirà plusd'un, maisilne

fautpascroirequetoutestfraudenoire,ousimplementombré e. Non,je

saispertinemmentquequelques-unsdesmiens,espritspositifs,nepermet

tentpasà d'autresdevenirà leurplace.Quandlesconditionssontmau

vaisespoureuxilsneviennentpas.Maistouslesspirites nesontpas

mé diums,pourê tremisaufait,commemoi,decequisepasse.Doncsans
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filles décédée sîmprima graduellement devant mes yeux, en grands carac-
tères rouges et sur la peau soulevée, faisant saillie.

Mes expériences nombreuses ont servi à me faire voir l'arrière-scène où
les trucs se commettent a l'insu de bien des médiums, tant il est vrai de
dire que toute médaille a son revers, toute lumière a son ombre. Favais
remarqué, ilya dix et onze ans, chez Mme Stewart, dans Pouest, et chez
Gordon à Philadelphie, deux bons médiums a matérialisation, que les mani-
festations se gataient pour mon‘, après avoir assisté à trente ou quarante
séances chez l'une ou chez l'autre, etje dus n'y pas retourner. Le printemps
dernier j'allai deux fois à Boston, pour assister aux séances des sœurs Berry.
et de Mme Fay, le même phénomène se répéta en partie. Tappris de l’un
de mes fils décédés (d’une manière directe), que chez les sœurs Berry, trois
des miens qui venaient régulièrement, n’étaient que des substituts; c'est-
à-dire que des esprits familiers, des médiums se présentaient a leur place.
Uexplicationentière de ce fait serait trop longue, mais j'en eus la preuve. Je
dis aux esprits quelle était leur fraude, et séance tenante je les renvoyai
penauds. Chez Mme Jay, un de mes esprits familiersfut également repré-
senté plusieurs fois par Pesprit contrôle du médium, Aunty, pourtant la
séance était bonne. Dernièrement, à Onset, je voulus expérimenter encore
une fois avec les sœurs Berry, mais avant la séance jäppelaî mentalementle
contrôle du cercle, Gharlie, et lui dis que je préférais n'avoir personne que
d'avoir des substituts. Il me répondit qu’il ferait de son mieux pour empe-
cher ce que je détestais. La séance fut excellente, mais personne rÿapparut
pour moi. Je me retirai content, pour ne plus y retourner. Le mois d'août.
dernier, j'allai la première fois chez Mme Allen, médium a matérialisa-
tion, à Providence,dans Yétat de Rhode Island; là j‘assistai à quatre séances;
deux de mes soi-disant filles, Joséphine et Marguerite, se présentèrent
chaque lois. Je laissai venir sans arrière-pensée, sachant bien que je sau-
rais s'il y avait substitution ; j’appris directement qu'il n’y en avait pas eu
dans le même sens, mais que mes deux filles s'étaient servies du corps du
médium pour se présenter, Panimant et le dirigeant à volonté. Cette variété
ne me plut pas plus que l'autre, et je discontinuai d'aller à ce cercle,
ton‘ en avertissant ce médium et les siens de ce que j'avais appris et
constaté.

00s scènes intimes peuvent donner a réfléchir à plus d'un, mais il ne
faut pas croire que tout est fraude noire, ou simplement omhrée. Non, je
sais pertinemment que quelques-uns des miens, esprits positifs, ne permet-
tent pas à d'autres de venir à leur place. Quand les conditions sont mau-
vaises pour eux ils ne viennent pas. Mais tous les spirites ne sont pas
médiums, pour être mis au t'ait, comme moi, de ce qui se passe. Donc sans
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inconvé nientilarrivetoute sortedechosesauxinvestigateurs vulgaires.

Enfintoutcequiestà saraisond'ê tre.

QuandMmeRossifutexposé e,leprintempsdernier,à Boston,ontrouva

unoudeuxcompè resetondé couvritcemé diumdanslecabinetdansune

toilettedesplussimples.Cefaitdoitarriversouventà certainsmé diums,

tendanttroplacorde,quidonnentjournellementdessé ances,etc'estassez

dedeuxoutroissé ancesparsemaine; cettefonctionpsychologiqueé puise

fortementceuxquis'yadonnent.Laplupartdesmé diumsà maté rialisation

nedurentquepeud'anné es,et,defortsetpuissants,ilsnedeviennentque

desfantô mes.

L'amourdugainestlapierred'achoppementpourlaplupartd'entreeux.

Lesespritsfamiliersdecessortesdemé diumsnesontpasd'unordreé levé ,

etleursscrupulesmorauxnesontpasnombreuxnibiendé licats, malgré

leursparolesetleurprofessiondefoi.Pourê treaptesà manierlematé riel,

commeilslefont,ilsdoiventê trebienmaté rielseux-mê mes; c'estiné vitable.

Derniè rementici, à New-York,uneMmeCadwel,excellentmé diumà maté -

rialisation,'estdevenueparalytiqueparsuitedesestrè snombreusessé ances,

iln'yapaslemoindredoute.Chezellelesespritsvenaienttrè sbien, chan

taient à pleinevoix,dé licieusement.J'aivulamê mechosederniè rement

chez"MmexVllen,à Providence.

Ilyatroisespè cesdephasesdemanifestationspourcegenredemé diura-

nité : lapersonnification,latransfigurationetlamaté rialisationindé pen

danteetdirectedel'esprit.Danslesdeuxpremierscaslecorpsdumé dium

sertdematiè repremiè re.Danslesecondcas,quiestbienextraordinaireà

vraidire,pournosnotionsarrié ré es,lesemblantvautbienl'original. En

effet,commentfont-ils,dira-t-on,pourdonnerauxmé diumsd'autrestraits,

d'autresexpressions,etd'où viennentlestoilettesvarié es,pourhommeset

pourfemmes,quiserventdanscesapparitions?Cen'estplusunesimple

incarnationdel'esprit,maisuntourdeforcebiensupé rieur.

J'aipuconstater,à Onset, à BostonetNew-York,queladoctrinedela

ré incarnationestaccueilliemaintenantparungrandnombredespirites

amé ricains.Lesplusintelligentsembrassentcettenotionjusteetconsolante

etlapropagent.« Ç aira.»

Danscettemé tropoleamé ricaine,New-York,il yaquatremé diumsà

maté rialisation.MmeSawyer,MmeWells,MmeWilliamsetMmeStoddart-

Grey.J'aiassisté à quatresé ances, derniè rement,chezlapremiè re; cette

dameestconscientedurantlessé ances, cequin'estpasordinaire.Les

manifestationschezellesontparfoisexcellentes.J'aivu,parexemple,un

espritQotterdansl'air,diagonalement,etunautredebout,surleparquet,

formantainsiuneespè cedecroix; cemé diumestenquelquesorteé puisé ,
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inconvénient il arrive toute sorte de choses aux investigateurs vulgaires.
Enfin tout ce qui est a sa raison dÎétre.

Quand Mme Rossi fut exposée, le printemps dernier, à Boston, on trouva
un ou deux compères et on découvrit ce médium dans le cabinet dans une
toilette des plus simples. Ce fait doit arriver souvent à certains médiums,
tendant trop la corde, qui donnent journellement des séances, et c'est assez
de deux ou trois séances par semaine; cette fonction psychologique épuise
fortement ceux qui s'y adonnent. La plupart des médiums à matérialisation
ne durent que peu d’années, et, de forts et puissants, ils ne deviennent que
des fantômes.

L'amour du gain est la pierre dachoppementpourla plupart d'entre eux.
Les esprits familiers de ces sortes de médiums ne sont pas d'un ordre élevé,
et leurs scrupules moraux ne sont pas nombreux ni bien délicats, malgré
leurs paroles et leur profession de foi. Pour être aptes à manier le matériel,
comme ils le font, ils doivent être bienmatériels eux-mêmes; c’est inévitable.
Dernièrement ici, à New-York, une Mme Cadwel, excellent médium à maté-
rialisationfiestdevenue paralytiquepar suite de ses très nombreuses séances,
il n'y a pas le moindre doute. Chez elle les esprits venaient très bien, chau-
taient à pleine voix, délicieusement. J'ai vu la même chose dernièrement
chezïlme Allen, à. Providence.

Il y a trois espèces de phases de manifestationspour ce genre de médium-
nité : la personnification, la transfiguration et la matérialisation indépen-
dante et directe de l'esprit. Dans les deux premiers cas le corps du médium
sert de matière première. Dans le second cas, qui est bien extraordinaire à.
vrai dire, pour nos notions arriérées, le semblant vaut bien l'original. En
ellet, comment font-ils, dira-t-on, pour donner aux médiumsd'autres traits,
d'autres expressions, et d'où viennent les toilettes variées, pour hommes et
pour femmes, qui servent dans ces apparitions ? Ce n’est plus une simple
incarnation de Fesprit, mais un tour de force bien supérieur.

J'ai pu constater, à Onset, a Boston et New-York, que la doctrine de la
réincarnationest accueillie maintenant par un grand nombre de spirites
américains. Les plus intelligents embrassent cette notionjuste et consolante
et la propagent. « Ça: ira. »

Dans cette métropole américaine, New-York, il y a quatre médiums à
matérialisation. Mme Sawyer, Mme Wells, Mme Williams et Mme Stoddart-
Grey. J'ai assisté à quatre séances, dernièrement, chez la première; cette
dame est consciente durant les séances, ce qui n'est pas ordinaire. Les
manifestations chez. elle sont parfois excellentes. J'ai vu, par exemple, un
esprit flotter dans l'air, diagonalement, et un autre debout, sur le parquet,
formant ainsi une espèce de croix ; ce médium est en quelque sorte épuisé,
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commelaplupartdesautres,etlesmiensn'ontpusepré senter.Chezles

troisautresmé diums,lemê mesortaé té monlot.Ilsepeutquejeretourne

bientô tchezMmeFay,à Boston,ouplusieursdesmiensviennentsematé

rialiser sansintermé diairefluidique,sanstransfiguration. C'est le seul

mé diumquimeconvienneactuellement.

Jeveuxallerà Mexicopasserunepartiedel'hiver,pouryseconderles

spiritesasseznombreux,medit-on.Jevousenverraiuncompte-rendude

monsé jourdanslacé lè brevilledeMonté zuma,d'où l'Espagnetiraautrefois

desmonceauxd'or. HenryLacroix.

NOTA: M.Lacroixnousaadressé troisvuesphotographiquesdubocage

où ontlieulessé ancespubliquesà Onset; ellessonttrè sremarquablement

ré ussies,etdonnentbienlaphysionomiedecesré unions;nousremercions

fraternellementl'infatigable,ledé voué M.HenryLacroix,cechercheurde

vé rité s.

L'unedesphotographiesenvoyé escontientaumoins1,500physionomies

saisiessurlefait,aumomentdesconfé rences,sousdegrandsarbres.

OEUVREDESLIBÉ RÉ ESDESAINT-LAZARE

Alaconfé rencedeLausanne(Suisse),Mm'Bogelot,pré sidentedel'Œ uvre,

s'estexprimé eainsi:

Mesdames,Messieurs: Permettez-moitoutd'aborddevousremercierde

m'inviter à vousfaire connaî trel'OEuvredesLibé ré esdeSaint-Lazare,à

laquellej'appartiens.Cettesocié té s'occupedespré venues,desfemmesen

prisonetdeslibé ré esquiontfinileurpeine. C'est la seule prisonpour

femmesquenousayonsà Paris.
Mais, avantdeparlerdenous,laissez-moisaluervotreFé dé ration; le

sujetquevoustraitezprimetouslesautres;ilestleplusdifficileà pré sen

ter.C'estaunomdelajusticequevousfaitesvosrevendications, et, le

jouroù vousaurezgagné votrecause,lagrandequestiondusortdela

femmeseraré solue.C'estauxservicesrendusparl'OEuvresdesLibé ré es

deSaint-Lazarequejedoislasympathiequevousmeté moignez.Jesuis

heureuseetflè red'ê treaumilieudevous.Jeregretteden'avoirpuconsul

termescollè guesavantmondé part: ils avaientquitté Paris.Celam'em

pê chedeprendreauprè sdevousletitrededé lé gué edenotresocié té .C'est

enmonnompersonnelqueje mets à votreservicetoutemabonne

volonté .
Jecroisque,pourré ussirdanslebienquenouscherchonsà faire,nous

devonschoisirchacunundescô té sdelaquestionhumanitaire,celuile

plusenrapportavecnosaptitudes,nosgoû tsetnotremilieu; l'é tudieret

664 REVUE spmrm
 

comme la plupart des autres, et les miens n'ont pu se présenter. Chez les
trois autres médiums, le méme sort a été mon lot. Il se peut queje retourne
bientôtchez Mme Fay, à Boston, ou plusieurs des miens viennent se maté-
rialiser sans intermédiaire fluidique, sans transfiguration. c'est le seul
médium qui me convienne actuellement.

Je veux aller àMexico passer une partie de l'hiver, pour y seconder les
spirites assez nombreux, me dit-on. Je vous enverrai un compte-rendu de
mon séjourdans la célèbre villede Montézuma, d'où l'Espagne tira autrefois
des monceaux d'or. Hmvnv LAcRoIx.

_

NOTA : M. Lacroix nous a adressé trois vues photographiques du bocage
où ont lieu les séances publiques à Onset; elles sont très remarquablement
réussies, et donnent bien la physionomie de ces réunions; nous‘ remercions
fraternellement Pinfatigable, le dévoué M. Henry Lacroix, ce chercheur de
vérités.

L'une des photographiesenvoyées contient au moins 1,500 physionomies
saisies sur le fait, aumomentdes conférences, sous de grands arbres.

ŒUVRE DES LIBÉRÉES DE SAINT-LAZARE
A la conférence de Lausanne (Suisse), M'“Bogelot, présidente de 1'0Euvre,

s'est exprimée ainsi:
Mesdames, Messieurs : Permettez-moi tout d'abord de vous remercier de

m’inviter à vous faire connaître 1'0Euvre des Lîbérées de Saint-Lazare, à
laquellej’appartiens. Cette société s'occupe des prévenues, des femmes en
prison et des libérées qui ont fini leur peine. c'est la seule prison pour
femmes que nous ayons à Paris.

Mais, avant de parler de nous, laissez-moi saluer votre Fédération; le
sujet que vous traitez prime tous les autres; ilest le plus difficileà présen-
ter. G'est au nom de la justice que vous faites vos revendications, et, le
jour où vous aurez gagné votre cause, la grande question du sort de la
femme sera résolue. C’est aux services rendus par l’OEuvres des Libérées
de Saint-Lazare queje dois la sympathie que vous me témoignez. Je suis
heureuse et fière d'être au milieude vous. Je regrette de n’avoir pu consul-
ter mes collègues avant mon départ : ils avaient quitté Paris. Cela m'em-
péche de prendre auprès de vous le titre de déléguée de notre société. C'est
en mon nom personnel que je mets a votre service toute ma bonne
volonté.

Je crois que, pour réussir dans le bien que nous cherchons à faire, nous
devons choisir chacun un des côtés de la question humanitaire, celui le
plus en rapport avec nos aptitudes, nos goûts et notre milieu; l'étudier et
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l'approfondirleplus possible,etapporterensuitelefruitdenosobserva

tionsdansdesassemblé esdugenredecelle-ci. Noussommesré unis ici

pournousoccuperdusortdelafemme.Nousallonslarencontrertoutela

vieauxprisesaveclesdifficulté s quilui sontfaites.Danslemonde,les

unsdiscutentsesdroits,lesautresl'é crasentdedevoirs; onsedemandesi

elleseraadmiseà fairetellesoutelles é tudes,etsi,aprè savoirobtenules

diplê mesexigé spourcertainescarriè res,illuiserapermisdelesutiliseret

dansquellemesureelleuseradece droit.Desespritslibé rauxetprogres

sistess'inté ressentà lacausedesfemmes;d'autres,pluscraintifsoué goï stes

peut-ê tre,voudraientenralentirlamarchepourretarderlesuccè s. Ilnaî t

decesopinionsdiversesdesdiscussions qui sonttoujoursunprofitpour

lacause,carelleslafontmieuxconnaî tre.

Mais,il fautbienl'avouer,lapartieneseravraimentgagné equelejour

où il n'y auraplus defemmesendehorsdudroitcommun.Iln'yapas

d'hommeshorslaloi,ilnedoitpasyavoirdefemmeshorslaloi.Unetelle

injusticeapourconsé quencel'abaissementetlemé prisdelafemme.C'est

- cemé prisquifaitpré fé rersouventlanaissancedugarç onà celledelafille.

C'est lui quiconduità se dé sinté resserdel'iné galité dessalairesentre

l'hommeetlafemme,à travailé gal.

Qu'importequelafemmesoitexposé eà mourirdefaim!L'hommen'ignore

pasquele salaireinsuffisantamè nelamisè re, etla misè re lahonte.

Lepainassuré donneseulla forcederé sisterauxtentations et[auxsé duc

tions.Ilfautdesprostitué es,lamisè reetlahonteenfacilitentle recrute

ment.Unsemblablemé prisseretrouve,hé las!dansdesclassesquiparaissent

mieuxé levé es.Onyprovoquechezla femmeledé sirdeplaire, onexcite

sajalousie; elle mettoutesses faculté sà laconquê te dessuffragesdes

hommesetveut à toutprixl'emportersurunerivale,souventimaginaire.

Ellenerecueille,hé las! aprè stoussesefforts,queledé dainetlemé pris.

MadamedeBarrauvouscitaitl'anné ederniè re,aucongrè sdeLondres,un

faità l'appuidecemanquedeconfiancedelà femmeenelle-mê me.Ilya

quinzejours,j'aié té miseaucourantd'undramenouveau,plusé mouvant

encore,etlafemmeyaperdulavie.Lemaritravaillaitpeuetbuvaitbeaucoup

decesaffreusesboissonsquirendentfousetcruelsceuxquilesabsorbent.

Ilrentreà lamaison: ledî nern'estpasprê t.Ilfaitunescè ne.Lafemme

trembleetsehâ tedeterminerlespré paratifsdurepas.Ellechercheà cal

mercemarienfureurenluifaisantvoirl'argentqu'elleagagné parson

travail; elleluipré senteaussidesobjetsdelingeriequ'ellevaconfectionner

promptement, qu'ellereporteraetquiserontunnouveaugainpourle

mé nage.Cethommen'é couterien.Ilarrachedesmainsdesafemmele

couteaudontellesesertetleluiplongedansleventre.
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Yapprofondir le plus possible, et apporter ensuite le fruit de nos observa-
tions dans des assemblées du genre de celle-ci. Nous sommes réunis ici
pour nous occuper du sort de la femme. Nous allons la rencontrer toute la
vie aux prises avec les difficultés qui lui sont faites. Dans le monde, les
uns discutent ses droits, les autres l'écrasent de devoirs; on se demande si
elle sera admise a faire telles ou telles études, et si, après avoir obtenu les
diplômes exigés pour certaines carrières, il lui sera permis de les utiliser et
dans quelle mesure elle usera de ce droit. Des esprits libéraux et progres-
sistes s'intéressent a la cause des femmes; d'autres, plus craintifsou égoïstes
peut-être, voudraient en ralentir la marche pour retarder le succès. Il naît
de ces opinions diverses des discussions qui sont toujours un profit pour
la cause, car elles la font mieux connaître.

Mais, il faut bien l'avouer, la partie ne sera vraiment gagnée que le jour
où il n'y aura plus de femmes en dehors du droit commun. Il n'y a pas
d'hommes hors la loi, ilne doit pas y avoir de femmes hors la loi. Une telle
injustice a pour conséquence l'abaissement et le mépris de la femme. C'est
ce mépris qui fait préférer souvent la naissance du garçon à celle de la fille.
C'est lui qui conduit à se désintéresser de l'inégalité des salaires entre
l'homme et la femme, à travail égal.

Qu'importe que la femmesoit exposéeàmourir de faim !L’hommen'ignore
pas que le salaire insuffisant amène la misère, et la misère la honte.
Le pain assuré donne seul la force de résister auxtentations et [aux séduc-
tions. Il faut des prostituées, la misère et la honte en facilitent le recrute-
ment. Un semblablemépris se retrouve, hélas ldans des classes qui paraissent
mieux élevées. On y provoque chez la femme le désir de plaire, on excite
sa jalousie; elle met toutes ses facultés à la conquête des suffrages des
hommes et veut à tout prix l'emporter sur une rivale, souvent imaginaire.
Elle ne recueille, hélas! après tous ses efforts, que le dédain et le mépris.

Madame de Barrauvous citait l'année dernière, au congrès de Londres, un
fait à. l'appui de ce manque de confiance de la femme en elle-même. Il y a
quinze jours, j'ai été mise au courant d'un drame nouveau, plus émouvant
encore,et la femmey a perdu la vie. Le mari travaillaitpeu etbuvait beaucoup
de ces affreuses boissons qui rendent fous et cruels ceux qui les absorbent.
Il rentre à la maison: le dîner n'est pas prét. Il fait une scène. La femme
tremble et se hâte de terminer les préparatifs du repas. Elle cherche à cal-
mer ce mari en fureur en lui faisant voir l'argent qu'elle a gagné par son

travail; elle lui présente aussides objets de lingerie qu'elle va confectionner
promptement, qu'elle reportera et qui seront un nouveau gain pour le
ménage. cet homme n'écoute rien. Il arrache des mains de sa femme le
couteau dont elle se sert et le lui plonge dans le ventre.
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Lamalheureuseé taitenceinte.Ellepousseuncrietretientsesentrailles

quis'é chappentdesoncorps.D'unseulcoup,iltuelamè reetl'enfant.On

latransportaà l'hô pitalBeaujon,où ellevé cuttroisjoursdansd'horribles

souffrances.J'arrivaicommeellevenaitderendrelederniersoupir;lemari

avaité té confronté aveclavictime.Lapauvrecré ature,pourinnocenterce

mari,avaitdé claré audé buts'ê treblessé eelle-mê me; maissamè re,indi

gné e,avaitdé noncé le coupable.Lavictimeplaidaalorslescirconstances

atté nuantes,meracontalareligieusequil'avaitsoigné e.

« Dame! disait-elle, il é taitsimé content,sondî nern'é taitpasprê t.»

Queconcluredececi?Latendresseseulepoussait-ellecettefemmeà une

telleindulgence?Non.Cepauvreê tresecroyaitfautifenverslemaî trequ'elle

n'avaitpasserviassezvite. Il l'avaitpuniecruellement,c'est vrai;mais

elle s'inclinait devantl'autorité . Ellecroyaitencoreà l'infé riorité deson

sexe.C'estl'esclave,ellesubitsonsort.

Aquoiserviraitlaré volte? N'a-t-ellcpa"juré obé issancequandil l'a

é pousé e?Neluia-t-onpastoujoursenseigné quelafemmeestaumonde

pourlescapricesdel'homme?

J'auraisdû ,m'occupantdeprisonniè res,choisirpeut-ê treuntelexemple

defaiblesseetderé signationparmidesfemmestombé es,souffrantdela

fautecommiseetdevanttoutnaturellementmanquerdeconfianceenelles-

mê mes.Maisj'ai pensé qu'ilvalaitmieux,pourlacausequenousdé fen

dons,prendrepourtypeunefemmefonciè rementhonnê te,surlepoint

d'ê tremè re,etqui,aumomentdemourir,imploreencorepourceluiquila

tue.Celaprouved'unefaç onplusconcluantejusqu'où peutconduirele

renoncementdelapersonnalité ;aussiaidonslafemmeà croireenelleetà

s'affranchirensegrandissant.

Grâ ceà lafaveurquenousavonsobtenuecetteanné edepouvoirvisiter

leDé pô tdelà Pré fecturedepolice,nousnousassocionsplusintimement,

mesdamesetmessieurs,à vostravauxdelaFé dé rationet à ceuxdela

Protectiondelajeunefille.NousrencontronsdanscesvisitesauDé pô tdes

fillesmineuresquenouspouvonsarracherà laprostitutionetrendreà leur

famille,siellesenontunedeconvenable,voulantbienlesrecevoir.En

attendantlepardondé siré ,nousremplaç onslafamilleabsente.Laseconde

partieduprogrammedenotresocié té est: « Pré serverlafemmeendanger

deseperdre. » Pouratteindrecebut,nousavonsfondé deuxmodestes

asilespouvantrecevoir indistinctementdesfemmesetdes enfants: car

l'enfantestpresquetoujoursl'obstacleaurelè vementdelafemmeetsou

ventaussilacaused'unechuteplusprofonde.Cesontnosmoyensdesauve

tageetdepré servation.

ISousproposeronsà notreassemblé egé né raledumoisdejanvier1888
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_

La malheureuse était enceinte. Elle pousse un cri.et retient ses entrailles
qui s’échappent de son corps. D'un seul coup, il tue la mère et l'enfant. On
la transporta à Fbôpital Beauj-on, où elle vécut trois jours dans d'horribles
souffrances. J’arrivai comme elle venait de rendre le dernier soupir; le mari
avait été confronté avec la victime. La pauvre créature, pour innocenter ce
mari, avait déclaré au début s’étre blessée elle-même ; mais sa mère, indi-
gnée, avait dénoncé le coupable. La victime plaide alors les circonstances
atténuantes, me raconta la religieuse qui l'avait soignée.

< Dame! disait-elle, il était si mécontent, son dîner n’était pas prêt. a

Que conclure de ceci? La tendresse seule poussait-elle cette femme à une
telle indulgenceflïon.Ce pauvreêtre se croyait fautifenvers lemaître qu'elle
n’avait pas servi assez vite. ll Favait punie cruellement, c'est vrai; mais
elle sinclinait devant l'autorité. Elle croyait encore à l’infériorité de son
sexe. C’est l'esclave. elle subit son sort.

_

A quoi servirait la révolte? N'a-belle pas juré obéissance quand il l'a.
épousée? Ne lui a-t-on pas toujours enseigné que la femme est au monde
pour les caprices de l'homme?

J'aurais dû, m’occupant de prisonnières, choisir peut-être un tel exemple
de faiblesse et de résignation parmi des femmes tombées, souffrant de la
faute commise et devant tout naturellement manquer de confiance en elles-

t mêmes. Mais j'ai pensé qu'il valait mieux, pourla cause que nous défen-
dons, prendre pour type une femme foncièrement honnête. sur le point.
dette mère, et qui, au moment de mourir, implore encore pour celui qui la.
tue. Cela prouve d’une façon plus concluante jusqu'où peut conduire le
renoncement de la personnalité; aussi aidons la femme à croire en elle et à
shffranchir en se grandissant.

Grâce à la faveur que nous avons obtenue cette année de pouvoir visiter
le Dépôt de la Préfecture de police, nous nous associons plus intimement.
mesdames et messieurs, à vos travaux de la Fédération et à ceux de la
Protection de la jeune fille. Nous rencontrons dans ces visites au Dépôt des
filles mineures que nous pouvons arracherà la prostitutionetrendre à leur
famille, si elles en ont une de convenable, voulant bien les recevoir. En
attendant le pardon désiré, nous remplaçons la famille absente. La seconde
partie du programme de notre société est : < Préserver la femme en danger
de se perdre. » Pour atteindre ce but, nous avons fondé deux modestes
asiles pouvant recevoir indistinctement des femmes et des enfants: car
l'enfant est presque toujours l'obstacleau relèvement de la femme et sou-
vent aussilacause d'une chute plus profonde. Ce sont nos moyens de sauve-
tage et de préservation.

Nous proposerons a notre assemblée générale du mois de janvier 1888
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d'ajouterù notrelitreuncomplé mentné cessaire,souhaité depuislongtemps.

NotreOEuvrepourraits'appelerdé sormais,sinotrepropositionestadopté e."

Œ uvresdeslibé ré esdeSaint-Lazareetasilestemporaires.pourfemmesetenfants.

Dè slemoisdejuin1884,nousnousoccupionsdecechangementdansnos

sé ancesduconseil,ets'iln'apaseulieuà celteé poque,c'estquenousavions

peurdocompliquerleschosesetderetarder la reconnaissanced'utilité

publiquequié taitsurlepointdenousê treaccordé e.Nousfû mes,eneffet,

reconnusle26janvier1885.

Enré alité ,nousmarchonssouscelitredepuislemoisdedé cembre1883,

carnotresocié té reç oitdanssesasiles,depuiscetteé poque,desfemmelibé

ré es,desfilles-mè resetleursbé bé s,desfemmesabandonné esparleurs

maris,desfillesmineures,dontnoustentonsd'é viterl'inscriptionaubureau

desmœ urs,etdesenfantsdontlesmè ressontenprisonouà l'hô pital,ou

dansl'impossibilité delesgardertemporairement.Nouscherchons,pources

enfants,l'asiledé finitifqui pourralesrecevoiretoù ils seronté levé set

instruits.Nousyavonsmê mereç udespersonnesmisesenobservationpar

desjuges d'instruction. Cesmalheureusespré venues,aprè sunexamen

mé dical,furentreconnuesirresponsablesdesfautescommisesetrenduesà

leurfamilleavecuneordonnancedenon-lieu. Cettecaté goried'infortunes

quenouspouvonssoulagerestunejoiepournotreOEuvreetunbienfait

ré elaupointdevuesocial.

Jenecrois pas trop m'avancerendisantquel'Œ uvredesLibé ré esdo

Saint-Lazareestenunionavectouteslessocié té squis'occupentdusortde

lafemmeetdel'enfant,etqu'glles'associedegrandcœ urà toutcequisera

tenté auprè sdesParlementspourhâ tertouteslesmodificationsné cessaires

etpossiblesdanslesloisquiaurontpourbutd'amé liorerlesortdesfaibles

etdesdé shé rité s.

Jeremercielesmembresdecetteassemblé edelabienveillanceavec

laquelleils m'onté couté e.Jem'excused'avoirdonné desrenseignements

aussidé taillé ssurnotreOEuvre;maisje l'aicruné cessairepournosrela

tions.Jedemande,enterminant,lapermissiondeformulerdesvœ ux:Que

touteslessocié té ssedonnentlamain; Quenousapprenionsà mieuxnous

connaî treindividuellement;Quenoussacrifiions, à certainesheures,nos

personnesà lacausequenousrepré sentons;Quenoussoyonstoujoursunis

dansunemê mepensé edesolidarité quandils'agitdedé fendrelesdroits

delafemmeetdel'enfant.
11yadessocié té sdontlestitreseffraient; celles-là ré clamentdeleurs

membresplusd'activité et de conviction. TellessontvotreFé dé ration

et notre Socié té des Libé ré es de Saint-Lazare. Ce qui fit dire à

madamedeMorsier,dansunré centdiscours,quenosœ uvressontsœ urs,
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d'ajouter à notre titre un complémentnécessaire, souhaité depuis longtemps.
Notre OEuvre pourrait s'appeler désormais, si notre proposition est adoptée:
Œuvresdes libéréesdeSaint-Lazare et asilestemporairespour feanmeset enfants.
Dès le mois de juin 1884, nous nous oeeupions de ce changementdans nos
séances du conseil,et s'il n'a pas eu lieuàcette époque, c'est que nous avions
peur de compliquer les choses et de retarder la reconnaissance d'utilité
publique qui était sur le point de nous être accordée. Nous fûmes, en effet,
reconnus le 26janvier 1885.

En réalité, nous marchons sous ce titre depuis le mois de décembre 1883,
car notre société reçoit dans ses asiles, depuis cette époque, des femme libé-
rées, des filles-mères et leurs bébés, des femmes abandonnées par leurs
maris, des filles mineures, dont nous tentons d'éviter l'inscriptionau bureau
des mœurs, et des enfants dont les mères sont en prison ou à l'hôpital, ou
dans l'impossibilitéde les garder temporairement.Nous cherchons, pour ces
enfants, l'asiledéfinitif qui pourra les recevoir et où ils seront élevés et
instruits. Nous y avons même reçu des personnes mises en observation par
des juges d'instruction. Ces malheureuses prévenues, apr ès un examen
médical, furent reconnues irresponsables des fautes commises et rendues à
leur famille avec une ordonnance de non-lieu. Cette catégorie dînfortunes
que nous pouvons soulager est une joie pour notre OEuvre et un bienfait
réel au point de vue social.

Je ne crois pas trop m’avancer en disant que l'OEuvre des Libérées de
Saint-Lazare est en union avec toutes les sociétés qui s'occupent du sort de
la femme et de l'enfant,et qu‘glles’associede grand cœur à tout ce qui sera
tenté auprès des Parlementspour hâter toutes les modifications nécessaires
et possibles dans les lois qui auront pour but d'améliorer le sort des faibles
et des déshérités.

Je remercie les membres de cette assemblée de la bienveillance avec

laquelle ils m'ont écoutée. Je m'excuse d'avoir donné des renseignements
aussi détaillés sur notre OEuvre; mais je l'ai cru nécessaire pour nos rela-
tions. Je demande, en terminant, la permission de formuler des vœux: Que
toutes les sociétés se donnent la main; Que nous apprenions à mieux nous
connaître individuellement; Que nous sacrifiions, à certaines heures, nos

personnes à la cause que nous représentons; Que nous soyons toujours unis
dans une même pensée de solidarité quand il s'agit de défendre les droits
de la femme et de l'enfant.

Il y a des sociétés dont les titres effraient; celles-là réclament de leurs
membres plus d'activité et de conviction. Telles sont votre Fédération
et notre Société des Libérées de Saint-Lazare. Ce

. qui fit dire à
madame de Morsier, dans un récent discours, que nos œuvres sont sœurs,
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etmadamedeBarrauvousdé montraitaussi,danslerapportqu'elleeutle

plaisirdevouspré senterl'anné ederniè re,combiennousé tionsencommu

niond'idé es avecvousennousoccupantà Saint-Lazaredesfemmesde la

premiè re sectionquis'acheminent,fatalementpoussé esparlamisè reet

l'ignorance,versladeuxiè mesection,quiestcelledesprostitué es.

Noustentonstous,icipré sents, desoulagercesmisè res. Celanesuffit

pas.C'estl'avenirmeilleurdelafemmequiestnotregrandepré occupation.

C'estauxcongrè squ'ilappartientderé soudreles gravesproblè mes.Des

spé cialistes,desthé oriciens,despenseursviennentapporterdanscesassem

blé eslefruitdeleursrecherchesetdeleursobservations.Cesontlesé clai-

reurs,lespionniersdesgrandescauses. IsabelleBogelot.

Extraitd?sstatutsdeFŒ uvredeSaint-Lazare:Art.2.— LaSocié té apourbutdepré -
serverlafemmeendangerdeseperdreetdeï ournirauxlibé ré eslemoyendeseré habi
liter. — Art.3.Lesfemmespatronné essontré partiesendeuxclasses distinctes: 1° les
pré servé es; 2° lespré venuesetlescondamné esrenduesà laliberté . — Art.4. LaSocié té
secomposedemembresprotecteursetdemembreshonoraires,demembrestitulaires
etdemembrescorrespondants.— Art.5.Letitredeprotecteurpeut ô tredonné parle
ConseilauxpersonnesdontlaSocié té peutê treItè rederevendiquerle patronage; celui
demembrehonoraireestaccordé auxpersonnesquiontrenduouquirendrontà l'Œ u
vred'importantsservices. — Art.6.SontmembrestitulaireslespersonnesqueleConseil
admetsurlapré sentationd'unmembreetquipaientunecotisationde5francsaumoins,
ou100francsunefoispayé s.— Art.26.Touslesans,aumoisdejanvier,ilestconvoqué
uneAssemblé egé né raledesmembresdelaSocié té .— Art.30.Lesnomsdesprotecteurs,
desmembreshonoraires,titulairesetcorrespondants,sontpublié sdansleBulletinde
l'Œ uvre.
L'Œ uvredesLibé ré esdeSaint-Lazarereç oitavecreconnaissancelevieuxlingeet les
vieuxvê tementsdefemmeetd'enfantqu'onveutbienluiadresserpourlevestiaire, au
secré tariat,28,placeDauphine.

Note:Envued'é vitertoutemé prise,nous appelonsl'attention des personnesgé né
reusesquis'inté ressentà l'Œ uvredes libé ré es deSaint-Lazaresurunfaitqu'expliquent
amplementlestendanceshumanitairesdonotreé poque,etl'é tudedesproblè mespé ni
tentiaires: lenombredessocié té sphilantropiquesquis'occupentdesprisonniers s'est
beaucoupaccru,etilarriveparfoisqued'autresœ uvressontconfonduesavecl'Œ uvredes
libé ré esdeSaint-Latare,quiseuleadroità cettedé nomination.

Nousferonsaussiremarquerque,toutenfaisantunchaleureux appelauxadhé sions
etauxsympathiesdontlesinfortunesquinoussollicitentontunsigrandbesoin,cepen
dantnousnefaisonsJamaisquê terà domicile,ce qui estcontraire à la tradition de
l'Œ uvredepuissesdé buts.Toutequê tefaiteaunomd'uneœ uvredesprisons,quelleque
soitsonorigine,n'estdoncjamaisfaiteauprofitdeYŒ uvredeslibé ré esdeSaint-Lazare,
quis'esttoujoursabstenuedecemoyende pourvoirauxexigences de ses nombreux
services.

Notedelaré daction:Toutce quiconcerne les â mes souffrantes,surcetteterreou
dansl'erraticité ,doitpré occuperlesspiritesquisesaventsolidairesavecleursfrè res n
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et madame de Barrau vous démontrait aussi, dans le rapport qu'elle eut le
plaisir de vous présenter l'année dernière, combiennous étions en commu-
nion d'idées avec vous en nous occupant à Saint-Lazare des femmes de la
première section qui s’acheminent, fatalement poussées par la misère et
l'ignorance, vers la deuxième section, qui est celle des prostituées.

Nous tentons tous, ici présents, de soulager ces misères. Cela ne suffit
pas. C'est l'avenir meilleur de 1a femme qui est notre grande préoccupation.
C'est aux congrès qu'il appartient de résoudre les graves problèmes. Des
spécialistes,des théoriciens,des penseurs viennent apporter dans ces assem-
blées le fruit de leurs recherches et de leurs observations. Ce sont les éclai-
reurs, les pionniers des grandes causes. lssaannn Boennor.

Extrait des statuts de FŒm-re de Saint-Luxure : Art. 2. — La Société a pour but de pré-
server la femme en danger de se perdre et dejfournir aux libérées le moyen de se réhabi-
liter. — Art. 3. Les femmes patronnées sont réparties en deux classes distinctes : 1° les
préservées; 2° les prévenues et les condamnées rendues à la liberté. — Art. 4. La Société
se compose de membres protecteurs et de membres honoraires, de membres titulaires
et de membres correspondants. -— Art. 5. Le titre de protecteur peut être donné par le
Conseil aux personnes dont la Société peut être fière de revendiquer le patronage; celui
de membre honoraire est accordé auxpersonnes qui ont rendu ou qui rendront aFŒu-
vre d'importants services. — Art. 6. Sont membres titulaires les personnes que le Conseil
admet sur la présentation d'un membre et qui paient une cotisation de 5 francs au moins.
ou 100 francs une fois payés. — Art. 26. Tous les ans, au mois de janvier, ilest convoqué
une Assemblée générale des membres de la Société- Art. 30. Les noms des protecteurs.
des membres honoraires, titulaires et correspondants, sont publiés dans le Bulletin de
l'Œuvre.

L'œuvre des Libérèes de Saint-Lazare reçoit avec reconnaissance le vieux linge et les
vieux vêtements de femme et d'enfant qu'on veut bien lui adresser pour le vestiaire, au
secrétariat, 28, place Dauphine.

Note : En vue d'éviter toute méprise, nous appelons l'attention des personnes géné-
reuses qui sîntéressent à. 1'Œuvre des libérées de Saint-Luxure sur un_ fait «m'expliquant
amplement les tendances humanitaires de notre époque, et l'étude des problèmes péni-
tentiaires : le nombre des sociétés philantropiques qui s'occupent des prisonniers s'est
beaucoupaccru. et il arrive parfois que d'autres œuvres sont confondues avec l'œuvre de:
libérées de Saint-Loutre, qui seule a droit à cette dénomination.

Nous ferons aussi remarquer que, tout en faisant un chaleureux appel aux adhésions
et auxsympathies dont les infortunes qui nous sollicitent ont un si grand besoin, cepen-
dant nous ne faisons jamais queter a domicile, ce qui est contraire à. la tradition de
l'œuvre depuis ses débuts. Toute quete faite au nom d'une œuvre des prisons, quelle qiie
soit son origine, n'est donc Jamais faite au profit de YŒuvre des libérées de Saint-Mure,
qui s'est toujours abstenus de ce moyen de pourvoir aux exigences de ses nombreux
services.

Note de la redaclion: Tout ce qui concerne les amas souifrantes. sur cette terre ou
dans Perraticité, doit préoccuper les spirites qui se savent solidaires avec leurs frères en
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humanité ; l'Œ uvredeslibé ré esdeSaint-Lazarenousestdoncsympathiqueà tousles
titres,cardesfemmesaucœ uré levé ,debellesintelligencesdirigentcemouvementsocial
durelè vementdesdé shé rité es,tantaupointdevuemoralqu'aupointdevueintellec
tuel.

Divers:UNDENOSF.E.S., â gé de30ans,cé libataire, distingué , instruit, magné ti-
seur-hynoptiseur, contentieuxetcorrespondant,chercheparsuitedereversdefortune
unemploideré gisseur,secré taireparticulierouautre. — Se chargerait aubesoin de
l'é ducation d'unjeunehomme.Recommandations: 8 ré fé rences à disposition. Ecriro
souschiffreJ.C.210posterestanteà Genè ve(Suisse).

GRANDCONCOURSINTERNATIONALDESSCIENCESETDEL'INDUSTRIEABRUXELLES
EN1888.— Atouslesdegré sletravailhumainserarepré senté augrandconcoursinter
nationalde1888etlaclassificationspé cialeadopté eaideraà sonprogrè set à saglori
fication;maissurtoutlesclassesré servé esauxpetitesindustries,autravailenchambre,
auxassociationsdepré voyance,desecours mutuelset autres institutionsd'é conomie
populaire,pré senterontuninté rê tparticulier.Il faut faire connaî treetencouragerles
institutionscré é es,soitparleschefsd'industrieenfaveurdeleurs ouvriers, soit par
l'Etatoulesvilles,pouraiderpuissammentà l'amé liorationdelaconditionphysiqueot
morale des citoyens.IIesté vident quelesbonsvouloirs etles compé tencesqui,dè s
ledé but,n'ontcessé desegrouperautourdel'œ uvredugrandconcoursne lui feront
pasdé faut.C'estauxlaborieux,auxtravailleurs, auxgroupesetsyndicats ouvriersou
agricolesd'aiderà ceteffort,dontlaré ussitecomplè telesinté ressesidirectement.
Maisaussi,cequiestessentiellementdé sirable,c'estla participationdesadministra

teursdetouteslesSocié té sdupays,dontledé vouementet;les aptitudes spé ciales ont
faitlaré putationdelaFrancesurle champde lamutualité . C'est à eux surtout qu'il
appartientd'apporterleconcoursdeleursconnaissancesé clairé es,lefruitdeleurexpé
rienceetdeleurstravaux.Ilfautstimulertouteslesinitiatives,rechercheretencourager
touslesmé rites,surtoutles mé ritas, si nombreux,quis'ignorentousedé robent. Les
renseignementsquinoussontparvenusetlesdocumentsquenousavonssouslesyeux
nouspermettentd'affirmerquecettehauteetgrave missionaé té trè shabilement et
trè simpartialementrempliepafceuxquil'ontentreprise.C'estunsuccè sdepluspour
l'œ uvre,etlesré sultatsapparaî trontà la massedeslaborieux,commeunté moignage
del'inté rê t quoprennentà leursituationtousceuxquiseplaisentà consacrer toutes
leursforces, tous leurs moyens,auprogrè setà l'humanité . Lé onSomzé e,

Membredelachambredesrepré sentants,
22,ruedesPalais,à Bruxelles.

MadameH01LEUX,mé diumbien connu des anciens spirites,[a marié sa fille
MlleAmé lie,avecM.PAULMAIN,filsd'unspiritesincè reetdé voué ; puissecette union
ê treheureuseaugré denosvœ uxfraternels.

• MlleTHIRYs'estmarié ecivilementle10octobre dernier, à la mairiede Sedan,et
spiritementà uneheure,à lasalledugroupeSaint-Jean,fondé parM.M.T. Demuth:
uneconfé renceaeulieudanscettesalleaprè slabé né dictiondonné eauxjeunesmarié s
parleursparents; lesoir,sé ancedanslaquellelesassistantsonteudetrè sbellesmani
festationsetdesapportsdefleurs.
DanslesArdennes,cettecé ré monieestlapremiè redecetordre,etMmeThiryatenu
à cequ'ellesoitconnue,pouraiderà ladiffusionduspiritisme.
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humanité; l'œuvre des libérées de Saint-Lazare nous est donc sympathique a tous les
titres. car des femmes au cœur élevé, de belles intelligences dirigent ce mouvement social
du relèvement des déshéritées. tant au point de vue moral qu'au point de vue intellec-
tuel.

Divers : UN DE NOS F. E. 8., âgé de 30 ans, célibataire, distingué, instruit, magnéti-
seur-hynoptiseur. contentieux et correspondant, cherche par suite de revers de fortune
un emploi de régisseur, secrétaire particulier ou autre. — Se chargerait au besoin de
l'éducation d'un Jeune homme. Recommandations: 8 références a disposition. Ecrire
sous chiifre J. C. 210 poste restante a Genève (Suisse).

GRAND CONCOURS INTERNATIONALDES SCIENCES ET DE L'INDUSTRIEA BRUXELLES
EN 1888. — A tous les degrés le travailhumain sera représenté au grand concours inter-
national de i888 et la classification spéciale adoptée aidera à son progrès et è sa glori-
fication; mais surtout les classes réservées aux petites industries, au travail en chambre,
aux associations de prévoyance. de secours mutuels et autres institutions d'économie
populaire, présenteront un intérét particulier. li faut faire connaitre et encourager les
institutions créées, soit par les chefs d'industrie en faveur de leurs ouvriers, soit par
l‘Etat ou les villes, pour aider puissamment a l'amélioration de la condition physique ot
morale des citoyens. li est évident que les bons vouloirs et les compétences qui, dès
le début, n'ont cessé de se grouper autour de l'œuvre du grand concours ne lui feront
pas défaut. C'est aux laborieux, aux travailleurs, aux groupes et syndicats ouvriers ou
agricoles d'aider a cet effort. dont la réussite complète les intéresse si directement.

Mais aussi, ce qui est essentiellement désirable, c'est la participation des administra-
teurs de toutes les Sociétés du pays, dont le dévouement et ;les aptitudes spéciales ont
fait la réputation de la France sur le champ de la mutualité. C'est à eux surtout qu'il
appartient d'apporter le concours de leurs connaissances éclairées, le fruit de leur expé-
rience et de leurs travaux. il faut stimuler toutes les initiatives, rechercher et encourager
tous les mérites, surtout les mérites, si nombreux, qui signeront ou se dérobent. Les
renseignements qui nous sont parvenus et les documents que nous avons sous les yeux
nous permettent d'affirmer que cette haute et grave mission a été très habilement et
très impartialement remplie par ceux qui l'ont entreprise. C'est un succès de plus pour
l'œuvre. et les résultats apparaitront a la masse des laborieux, comme un témoignage
de l'intérêt que prennent a leur situation tous ceux qui se plaisent a consacrer toutes
leurs forces. tous leurs moyens. au progrès et à l'humanité. Lacs Soumis,

Membre de la chambre des représentants.
22, rue des Palais, a Bruxelles.

 

Madame HOILEUX, médium bien connu des anciens spirites, [a marié sa fille
Hlle Amelie. avec M. PAUL MAIN, fils d'un spirite sincère et dévoué; puisse cette union
être heureuse au gré de nos vœux fraternels.

MileTlilRY s'est mariée civilement le 10 octobre dernier, a la mairie de Sedan, et
spirltement a une heure, a la salle du groupe Saint-Jean, fondé par M. M. 'l‘. Demuth :

une conférence a eu lieu dans cette salle après la bénédiction donnée aux jeunes mariés
par leurs parents; le soir, séance dans laquelle les assistants ont eu de très belles mani-
festations et des apports de fleurs.

Dans les Ardennes, cette cérémonie est la première de cet ordre. et Mme Thiry a tenu
à ce qu'elle soit connue. pour aider ù. la diffusion du spiritisme.
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DOCTEURWAHD

Nice12octobre1887: LedocteurWahu,si avantageusementconnudu

mondespiriteparsesouvrages,vientdemourirà l'â gede85ans,dansson

dernierdomicile,à Nice,57,ruedeFrance.

Ayanteul'avantagedeleconnaî treenAlgé rie à l'é poqueoù ,collabora
teurduJownalVA/gè riefranç aise,nousnoustrouvionsenaccordd'idé es

pourcombattre(enfaveurdelabonnecause)l'enseignementcongré ganiste,

jemefaisundevoirdevousadresserceslignesenvouspriantdeles

accueillirpourfairel'é logedecelogicienprofondé menté ruditetdoublé

d'unmoraliste;jelaisseà desplumesplusautorisé esquelamiennelesoin

derendreunlé gitimehommageà lamé moiredecethommedebien.

J'airegretté quelacartequim'ainformé desondé cè s mesoitparvenue

troptardpourmepermettred'assisterà sesobsè quesqui,m'a-t-onaffirmé ,

onté té desplusmodestes;sonconvoifunè brenesecomposaitqued'un

petitnombred'amis;il avaitdé claré nevouloirnihonneursmilitaires,ni

assistancedelaSocié té deslettresdeNice,dontil é tait membre,connais

santmieuxqued'autrescequ'estlevainé clatdesvanité setdesgrandeurs

terrestres;ilpensaitqueleplusbeautitredegloiredevantDieuse trouve

danslamoraleetledé vouementfraternelpoursessemblables,bienprati

qué ,selonlajustice.

Partisandé voué deladoctrined'AllanKardcc,ilvé cutenvraispirite,il

estmortdemê me.

Ayantfaitdeuxvisitesà savilla AlbertdeSaint-Pons,où ilvivaiten

vé ritablecé nobiteentouré dessoinsassidusdesadigneé pousequ'ilquali

fiaitdemonbonangedecharité !il m'é crivitlalettresuivantequirenferme

lefonddesesidé es, desesconvictionsspirites: Jelatranscristextuel

lement:

« VillaAlbert,Saint-Ponsprè sNice,9mai1884.CherMonsieur,

« Jevousremercied'avoirbienvoulumecommuniquerlesdeuxbrochures

« quejevousrenvoieaujourd'hui.

« J'aireç ucesbrochuresquandellesontparuetjen'aijamaissuqui

« avaiteulagracieuseté dem'enfairecadeau.

« Danstouslescas,sic'estquelqu'unquiavoulumeconvertirà l'Evan-

« giledeltouslaing,ilacomplè tementperdusontemps.Jesuisunspirite

« delà premiè reheure.Depuisvingtans,jemesuisoccupé dela doctrine

« spiritetouslesjoursetjepuisdiretouteslesnuits,cartouteslesfois que

« pendantlanuit,j'avais quelquesinstantssanssommeil,je ré flé chissais
H ù cette doctrinequiapporteradesmodifications si radicalesentreles

« humainsterrestresdansleursrapportsré ciproques.
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DOCTEUR WAHU
Nice 12 octobre 1887 : Le docteur Wahu, si avantageusement connu du

monde spirite par ses ouvrages, vient de mourir à l'âge de 85 ans, dans son
dernier domicile, à Nice, 57, rue de France.

Ayant eu l'avantage de le connaître en Algérie à l'époque où, collabora-
_

teur du Journal l'AIgér.-'e française, nous nous trouvions en accord d'idées
pour combattre (en faveur de la bonne cause) l'enseignementcongréganiste,
je me fais un devoir de vous adresser ces lignes en vous priant de les
accueillir pour faire l'éloge de ce logicien profondément érudit et doublé
d'un moraliste; je laisse à des plumes plus autorisées que la mienne le soin
de rendre un légitime hommage à la mémoire de cet homme de bien.

J'ai regretté que la carte qui m'a informé de son décès me soit parvenue
trop tard pour me permettre d'assister à ses obsèques qui, m'a-bon affirmé,
ont été des plus modestes; son convoi funèbre ne se composait que d'un
petit nombre d'amis; il avait déclaré ne vouloir ni honneurs militaires, ni
assistance de la Société des lettres «le Nice, dont il était membre, connais-
sant mieux que d'autres ce qu'est le vain éclat des vanités et des grandeurs
terrestres; il pensait que le plus beautitre de gloire devant Dieu se trouve
dans la morale et le dévouement fraternel pour ses semblables, bien prati-
qué, selon la justice.

Partisan dévoué de la doctrine d'Allan Kardec, il vécut en vrai spirite, il
est mort de même.

Ayant fait deux visites à sa villa Albert de Saint-Pans. où il vivait en
véritable cénobite entouré des soins assidus de sa digne épouse qu'il quali-
fiait de mon bon ange de charité.’ il nfécrivit la lettre suivante qui renferme
le fond de ses idées, de ses convictions spirites: Je la transcris textuel-
lement :

u VillaAlbcrt, Saint-Pons prés Nice, 9 mai 1884. Cher Monsieur,
« Je vous remercie d'avoir bien voulu me communiquer les deux brochures

« que je vous renvoie aujourd'hui.
« J'ai reçu ces brochures quand elles ont paru et je n'ai jamais su qui

a avait eu la gracieuseté de m'en faire cadeau. '

« Dans tous les cas, si c'est quelqu'un qui a voulu me convertir à I'Evan-
« gile de Roustaing, i! a complètement perdu son temps. Je suis un spirite
« de la première heure. Depuis vingt ans, je me suis occupé de la doctrine
n spirite tous les jours et je puis dire toutes les nuits, car toutes les fois que
« pendant la nuit,j'avais quelques instants sans sommeil,je réflcrliissais
“ à cette doctrine qui apportera des modifications si radicales entre les
u humains terrestres dans leurs rapports réciproques.
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« Letempsdecesmodificationsn'estpasencorevenu,maisil viendra.

« Moiquidepuissilongtempsaié tudié l'antiquité ,etquinefaispasdater

« lecommencementduprogrè shumaindeJé sus,lequeln'afaitqueré pé ter

« laparoledecharité : — aimez-vouslesunslesautres;nefaitespasaux

« autrescequevousnevoudriezpasqu'onvousfit, — jenepuisaccepter

« lesé vangilescommelepivotduprogrè shumanitaire.Ceuxquiprennent

« cetteparoledeJé suspourquelquechosedenouveau,ignorentquebien

« desmilliersd'anné esavantsanaissance,cela,etbiend'autreschosestout

« aussibelles,avaité té ditparplusieursgrandsinstructeursdel'humanité

« terrestre.
« Jevé né reraitoujoursJé susdelamê memaniè requejevé nè reChristna,

« Sakia-Mouny,Confucius,etc.,etc.Maisjeneleregarderaijamaiscomme

« unê tresupé rieurà eux.
« Ilestvenul'avant-dernier,cen'estpasuneraisonpourenfaireunDieu.

« Quantauxquatreé vangilesquiontsurvé cu à 50autres,ilsn'ont é té

« ré digé sque150ou200ansaprè ssamortetaucundesapô tresn'enaeu

« connaissance;niPaulnonplus,lui quiestlevé ritablefondateurdela

« religionchré tienne.
« Quedechoses s'enirontenfumé e,quebeaucoupd'hommesconsidè -

« rentencoreaujourd'huicommed'iné branlablesrochers!»
Veuillezagré er,etc.,signé : DrWahu.

Voilà certesunelettrequiprouvelagrandeurdesvuesdeceluiquilaisse

dansnosrangsun'sigrandvide;nousreconnaissonsledocteurWahucomme

uné nergiqueetdé voué dé fenseurduspiritisme,enmê metempsqu'unde

sespluszé lé spropagateurs.Ondiradelui qu'il combattitleboncombat

pourletriompheduvrai,dujusteetdubien.
Sachonslereconnaî tre.Dansnotresiè cled'é goï smeetd'inté rê tscupides,

il fautuncourageé prouvé ,biendusavoir,pourattaquerdefront,avec

lesarmesdelalogiqueetdubonsens,lasuperstitionetlematé ralisme,ces

deuxennemisdé claré sdelasocié té moderne;nousentrouvonsleté moi
gnagedanslesdeuxprincipauxouvragesduDrWahu:Lesyllabusetla

socié té moderne,etLespiritismedansl'antiquité etdanslestempsmodernes,

livresdontilmefitlegracieuxhommage,etquepré cieusementjeconser

verai.
Ennemidé claré despré jugé s,illuttaconstammentcontreledogmatisme

quedanslanuitdumoyenâ ge,lessectesreligieusesontcré é pourarrê ter

lamarcheduprogrè sdel'esprithumain.
Infatigablejusqu'audernierjourmalgré safrô lesanté ,ledocteurWahu

estmortsurlabrè che,ilrestedansnotresouvenircommeunmodè leà

suivredepersé vé ranceetdefranchise.
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« Le temps de ces modifications n'est pas encore venu, mais il viendra.
« Moi qui depuis si longtemps ai étudié Pantiquité, et qui ne fais pas dater
« le commencement du progrès humain de Jésus, lequel n’a fait que répéter
u la parole de charité : — aimez-vous les uns les autres; ne faites pas aux

« autres ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît, — je ne puis accepter
a ‘les évangiles comme 1e pivot du progrès humanitaire. Ceux qui prennent
« cette parole de Jésus pour quelque chose de nouveau, ignorent que bien
a des milliers d'années avant sa naissance, cela, et bien d'autres choses tout
« aussi belles, avait été dit par plusieurs grands instructeurs de l'humanité
« terrestre.

u Je vénérerai toujours Jésus de 1a méme manière que je vénère Christna.
« Sakia-Mouny, Confucius, etc., etc. Maisje ne le regarderai jamais comme
« un être supérieur à eux.

« Il est venu lavant-dernier, ce n’est pas une raison pour en faire un Dieu.
« Quant aux quatre évangiles qui ont survécu 3150 autres, ils n’ont été

u rédigés que 150 ou 200 ans après sa mort et aucun des apôtres n'en a eu

« connaissance; ni Paul non plus, lui qui est le véritable fondateur de la
« religion chrétienne.

« Que de choses s'en iront en fumée, que beaucoup d’hommes considè-
< rent encore aujourd’hui comme dînébranlablesrochers! »

Veuillezagréer, etc., signé : D‘ Wanu.
Voilà certes une lettre qui prouve la grandeur des vues de celui qui laisse

dans nos rangs unfsi grand vide; nous reconnaissonsle docteur Wahu comme
un énergique et dévoué défenseur du spiritisme, en même temps qu’un de
ses plus zélés propagateurs. On dira de lui qu'il combattit le bon combat
pour le triomphe du vrai, du juste et du bien.

Sachons le reconnaître. Dans notre siècle d'égoïsmeet d'intérêts cupides,
il faut un courage éprouvé, bien du savoir, pour attaquer de front, avec
les armes de la logique et du bon sens,la superstition et le matéralisme,ces
deux ennemis déclarés de la société moderne; nous en trouvons le témoi-
gnage dans les deux principaux ouvrages du D‘ Wahu: Le syllabus et la
société moderne, et Le spirilzlsme dans Fanliquité et dans les temps modernes,
livres dont il me fit le gracieux hommage, et que précieusement je conser-
verai.

Ennemi déclaré des préjugés, il lutta constamment contre le dogmatisme
que dans la nuit du moyen âge, les sectes religieuses ont créé pour arrêter
la marche du progrès de l'esprit humain.

_

Infatigahlejusqu’au dernierjour malgré sa frêle santé, le docteur Wahu
est mort sur la brèche, il reste dans notre souvenir comme un modèle à
suivre de persévérance et de franchise.
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Cettehauteintelligenceoccupeuneplaceé levé edanslesré gionsimmor

telles;elleviendranousé claireretrayonnerenespritsurnous,pourcon

tribuerà lapropagandeduspiritisme,nousaiderdanssadiffusion,pour

moraliserl'humanité etdissiperl'ignoranceet l'erreurquil'aveuglentet

l'é garent.

Iladé friché leterrainetsucreuserlesillonpourysemerlebongrain;

à nousdecontinuerl'œ uvre;lesgé né rationsfuturesré colterontlamoisson

devé rité ensepé né trantdecesparoles: « Lamortducorpsestlanaissance

« del'esprità uneautrephasedesavieimmortelle.»

Recevez,monsieuretcherF.E.S.,l'expressiondemesmeilleurssentiments.

Ch.Nozereau.

CONNAIS-TUCEPAYS?...

Ré citvê ridiqueextraitduRé bus,journalrusseSpiritualiste.

« Ilestaucieletsurlaterredeschosesauxquellesnous,sages,n'avons

jamaissongé : Shakespeare.» Il dé montreici, dansunpoé tiquelangage,

qu'à traversladuré edestemps,lamorttoucheà lanaissance,leberceau

à latombe,— dis-jeenregardantlapendule,dontlesaiguillesmarquaient

onzeheures.

Cettederniè reheuredel'anné en'estpassansdangers,moncousin,elle

peutfairerevivrelesdouloureuxsouvenirs,lesalarmesassoupies,lesespé

rancesdevenuesmuettes.Sinousrestonsencoresilencieux,noussonge

rons,sansdoute, à toutce quis'est passé depuislecommencementde

l'anné ejusqu'à pré sent,à cequinousarriveradansl'anné e'quivacommen

cer; à ceuxquenousavonsperdusdanslesdeuxderniè resanné es; puisà

ceuxquidisparaî trontd'aujourd'huiendeuxans,etc. Or,celanemè neà

rien.Pouré vitercedanger,raconte-moiquelquechose,monchercousin;

tuastantvuetentendudanstavie.Maisfais-moiunré citextraordinaire,

ettelqu'ilnousfasseoubliernospropressoucis.

Moncousinrelevanoblementsabelletê tedé jà blanchieparles anné es;

ilmeregardaavecunindulgentsourirequimeportaità comparersalongue

etorageusevieaveclamiennerelativementsi brè veencore; puis,deson

regardilparcourutlachambre,et,s'adossantà lamurailleopposé e,regarda

longuementunpianodontleclavierparaissaitd'uneblancheuré clatante

danslafaiblelumiè redelalampeducabinet.

Nousé tionsseuls.

Teraconterquelquechose,ré pé ta-t-illentement.Ehbien,jevaistedire

unfaitsurprenantdontjefusté moinlaveilledelanouvelleanné eetque

cestouchesblanchesdupianom'ontrappelé .Mais,d'abord,jet'avouequesi
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Cette haute intelligence occupe une place élevée dans les régions immor-
telles; elle viendra nous éclairer et rayonner en esprit sur nous, pour con-
tribuer à la propagande du spiritisme, nous aider dans sa diffusion, pour
moraliser l'humanité et dissiper l'ignorance et l'erreur qui 1'aveuglent et
l'égarent.

Il a défriché le terrain et su creuser le sillon pour y semer le bon grain;
à nous de continuer l'œuvre; les générations futures récolteront la moisson
de vérité en se pénétrant de ces paroles: « La mort du corps est la naissance
« de l'esprit à une autre phase de sa vie immortelle. »

Recevez,monsieuret cher F.E.S., l'expression de mes meilleurssentiments.
CH. Noznnaau.

CONNAIS-TU CE PAYS‘l...
Récit véridique extrait du RdbuaJournal russe Splrltuallste.

« Il est au ciel et sur la terre des choses auxquelles nous, sages, n'avons
jamais songé : Shakespeare. » Il démontre ici, dans un poétique langage,
qu'à travers la durée des temps, la mort touche à la naissance, le berceau
à la tombe, -—— dis-je en regardant la pendule, dont les aiguilles marquaient
onze heures.

cette dernière heure de l'année n'est pas sans dangers, mon cousin, elle
peut faire revivre les douloureux souvenirs, les alarmes assoupies, les espé-
rances devenues muettes. Si nous restons encore silencieux, nous songe-
rons, sans doute, à tout ce qui s'est passé depuis le commencement de
l'année jusqu'à présent, à ce qui nous arriveradans Yannéejqui va commen-
cer; à ceux que nous avons perdus dans les deux dernières années; puis à
ceux qui disparaîtront d'aujourd'hui en deux ans, etc. Or, cela ne mène à
rien. Pour éviter ce danger, raconte-moi quelque chose, mon cher cousin;
tu as tant vu et entendu dans ta vie. Mais fais-moi un récit extraordinaire,
et tel qu’il nous fasse oublier nos propres soucis.

Mon cousin releva nohlement sa belle téte déjà blanchie par les années;
il me regarda avec un indulgent sourire qui me portaità comparer sa longue
et orageuse vie avec la mienne relativement si brève encore; puis, de son
regard ilparcourut la chambre, et, s’adossantà la muraille opposée, regarda
longuement un piano dont le clavier paraissait d'une blancheur éclatante
dans la faible lumière de la lampe du cabinet. '

Nous étions seuls.
Te raconter quelque chose, répéta-t-il lentement. Eh bien, je vais te dire

unfait surprenant dont je fus témoin la veille de la nouvelle année et que
ces touches blanches du piano m'ont rappelé. Mais, d'abord, je t'avoue que si
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tun'é taisici,jelefermeraissurlechamp;telleestladé sagré ableimpres

sionquemecauselavued'unpianoouvertdansunechambresombreet

pendantuneveillé esilencieuseettranquille.

Non,non,laisse-le,monenfant,ajouta-t-ilenapercevantmonmouve

ment,é couted'abord,etpeut-ê tresur tapropreimpression,tutiendras

dé sormais,lesoir,lepianofermé .

C'estdoncquelquechosetouchantlespiritisme?dis-jeenm'asseyantsur

lecanapé aveclemouvementinstinctifquenousfaisonsinvolontairement

pouré couterlesré c° itsinté ressants.

J'aimebeaucouplesentretiensausujetdesesprits; sansdouteparce

qu'ilnem'estjamaisrienarrivé ayantrapportà eux.

Detels faitssontdiffé remmentcommenté sdanslemonde; lesunsles

nommentvisionschimé riques,lesautresré vé lationssurnaturelles,d'autres

encorelestraitentdefablesn'ayantpasmê meladé licatevraisemblancede

l'allé gorie.Jetelaisselibredanslechoixd'unedecestroisopinions.

Ilgardalesilencequelquesinstants,jetasoncigare,presqueterminé et

commenç aainsi:

Jenesaissijet'aidé jà parlé demonamiSté phane;non,peut-ê tre,car

cesujetm'attriste;jel'aimaisbeaucoup.C'é tait l'hommeleplusé lé gant,et

safemme,lapluscharmantefemmedumonde.Tamè reles aconnuset

peuttedirecommentfurentenlevé estoutescesraresperfections.

Ilsseressemblaientd'unefaç onextraordinaireetl'expressiondeleurs

yeuxé taittellequelorsqu'ilsseregardaient,onpouvaitdirequ'iln'yavait

danscesdeuxê tresqu'uneseuleetmê me;\me.Maisceregardé taitsingu

lier,il é taitpluspé né trantqu'aucunautre; unelumiè reinté rieures'yré flé

chissaitplusprofondé mentquedanstousles autresregardshumains;il

avaitunetelletristessequ'ilssemblaienttousdeuxê tremenacé sà chaque

instant d'uneé ternellesé paration.Ilestimpossibledesefaireuneidé ede

cetteexpressionnavrantelorsqu'onnel'a pasremarqué esoi-mê me; dans

toutemavie,à peinel'ai-jerencontré equelquefois,etseulementdansdes

tableaux.Quelquesportraitsdemaî trescé lè bres, repré sentantl'abandon

d'unepersonnalité idé aleouartistiqueontunsemblableregard.Parmiles

vivants,'jenel'aijamaisvuquedansSté phaneetsafemme.

Cepronosticbeauettristenefutpastrompeur.

Lemarisouffraitd'unemaladiedecœ ur,lafemmeé taitmenacé ede

phthisie,mê meavantsonmariage.

L'unetl'autreaimaientpassionné mentlamusiqueets'ilsavaientvoyagé

pourdonnerdesconcerts, l'Europeentiè reeû t é té ravie,charmé ecomme

l'é taient les quelqnesrares amisquipouvaientlesentendre.Maisilsse

souciaientpeudegloire; ilsvivaientl'unpourl'autre,pourl'art,bé nissant
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tu n'étais ici, je le fermerais sur le champ; telle est la désagréable impres-
sion que me cause la vue d'un piano ouvert dans une chambre sombre et
pendant une veillée silencieuse et tranquille.

Non, non, laisse-le, mon enfant, ajouta-t-il en apercevant mon mouve-
ment, éeoute d'abord, et peut-être sur ta propre impression, tu tiendras
désormais, le soir, le piano fermé.

C'est donc quelque chose touchant le spiritisme? dis-je en m‘asseyant sur
le canapé avec le mouvement instinctif que nous faisons involontairement
pour écouter les rédits intéressants.

J'aime beaucouples entretiens au sujet des esprits; sans doute parce
qu'il ne m'est jamais rien arrivé ayant rapport à eux.

De tels faits sont ditléremment commentés dans le monde; les uns les
nomment visions chimériques, les autres révélations surnaturelles, d'autres
encore les traitent de fables n'ayant pas même la délicate vraisemblance de
Fallégorie. Je te laisse libre dans le choix d'une de ces trois opinions.

Il garda le silence quelques instants, jeta son cigare- presque terminé et
commençaainsi : '

Je ne sais si je t'ai déjà parlé de mon ami Stéphane: non, peut-être, car
ce sujet m'attriste; je l'aimais beaucoup.C'était l'homme le plus élégant, et
sa femme. la plus charmante femme du monde. Ta mère les a connus et
peut te dire comment furent enlevées toutes ces rares perfections.

Ils se ressemblaient d'une façon extraordinaire et l'expression de leurs
yeux était telle que lorsqu'ils se regardaient, on pouvait dire qu'il n'y avait
dans ces deux êtres qu'une seule et même ame. Mais ce regard était singu-
lier, il était plus pénétrant qu'aucun autre; une lumière intérieure s'y réflé-
chissait plus profondément que dans tous les autres regards humains; il
avait une telle tristesse qu'ils semblaient tous deux étre menacés à chaque
instant d'une éternelle séparation. Il est impossible de se faire une idée de
cette expression navrante lorsqu'on ne l'a pas remarquée soi-mémé; dans
toute ma vie, a peine l'ai-je rencontrée quelquefois, et seulement dans des
tableaux. Quelques portraits de maîtres célèbres, représentant l'abandon
d'une personnalité idéale ou artistique ont un semblable regard. Parmi les
vivantsçje ne l'ai jamais vu que dans Stéphane et sa femme.

Ce pronostic beauet triste ne fut pas trompeur.
Le mari soutfrait d'une maladie de cœur, la femmepétait menacée de

phthisie,même avant son mariage.
L'un et l'autreaimaient passionnémentla musique et s'ils avaient voyagé

pour donner des concerts, l'Europe entière eût été ravie, charmée comme
l'étaient les quelqnes rares amis qui pouvaient les entendre. Mais ils se
souciaient peu de gloire; ils vivaient l'un pour l'autre, pour l'art, bénissant
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leuropulencequilesé loignaitdesinquié tudesdelavieetdelahainedes

envieux.Ilshabitaientlacampagne,dansunmilieutelquepouvaitseule

mentlecré erleurartistiquenature.J'é taischarmé chaquefois quejeles

visitais;ilmesemblaitarriverdansquelqueantiqueArcadie.Pendantdes

heuresentiè res,jelesregardaisetlesé coutais,carilsimprovisaient,luisur

leviolon,ellesurlepiano,avecunepuissancemajestueuseetunejoie

mysté rieusetelle,queleurviesemblaitunpoè med'amourpourlesyeuxet

pourl'â me.
Maisdesemblablesfé licité sdurentpeuencemonde.Uneanné enes'é tait

pas é coulé eaprè sleurmariagequeSté phaneconduisaitsabien-aimé e

LucieenItalie...

Troismoisaprè s,ils'enrevintseuletsi horriblementcalmequeje me

sentisfrissonner,enlevoyantatterré ,muetetcommeunhommeabî mé

dansledé sespoir.

Ilfuyaitlemonde,s'attachaità moiavecunredoublement d'affection,

venaitsouventmevoirà Varsovie,neparlaitjamaisdesonisolementloin

delabien-aimé e,etabandonnaittoutà faitsonviolon.

Ilsortitunefoisdesoninertiemortelle.Laraisondecet é vé nementfut

qu'unorguedeBarbariesemità jouersouslafenê trel'air deMignon:

Connais-tucepays?Sté phanebonditalorssurledivan, seroula dessus

commeuninsensé ensebouchantlesoreilles,puissemitapleurercomme

unenfant.Lacausedecette é motionm'é taitconnuejusqu'à uncertain

point;jemesouvenaisqueLucieaimaitcetairplusquetoutautreparce

que,surcettemé lodie,Sté phanelui avaitfait sademande enmariageet

qu'encetemps,ilslejouaientplussouventquetouslesautresmorceaux.

Maisj'ignoraisqu'à ce souvenir, s'enajoutaitencoreunpluspoignant.

Sté phanem'enparlaà lafinlorsqu'ilsefutunpeucalmé .

Ilmeditquelaveilledelanouvelleanné e,danslavilla italienne,où .

fatalementtoutsonbonheurfutensevelisouslescyprè sdansl'espacede

quelquesmois,pendantunesoiré emerveilleuseetparfumé e,ils avaient

tousdeuxré pé té cetairplusieurs fois,commenepouvantse lasserde

l'entendre,etqu'ilavaité veillé leurspressentimentsd'unefaç onmalheu

reusementtroppré cise.

Cejour-là Luciesemblaitrenaî treà lavie; sesdoigtsamaigriscouraient

avecbonheursurleclavier.Sté phanes'é taitapproché plusieursfois,la

suppliantdenepassefatiguerainsi.Enfin,ellelaissaretombersesmains,

s'approchadelui,etappuyantlatô lecontresapoitrine,elleluidit:

Jesaisquejenememettraiplusjamaisaupiano; maissouviens-loi de

cejour,Sté phane.Lorsquedanslemondedesâ mes,je m'affligerai à ton

souvenir,jeviendraijouercemê meairavectoila veille dela nouvelle
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leur opulence qui les éloignait des inquiétudes de la vie et de la haine des
envieux. Ilshabitaient la campagne, dans un milieu tel que pouvait seule-
ment le créer leur artistique nature. J'étais charmé chaque fois que je les
visitais; ilme semblait arriver dans quelque antique Arcadie. Pendant des
heures entières,_je les regardais et les écoutais, car ils improvisaient, lui sur
le violon, elle sur le piano, avec une puissance majestueuse et une joie
mystérieuse telle, que leur vie semblait un poème d'amour pour les yeux et
pour l'âme.

Mais de semblables félicités durent peu en ce monde. Une année ne s’était
pas écoulée après leur mariage que Stéphane conduisait sa bien-aimée
Lucie en Italie...

Trois mois après, il s'en revint seul et si horriblement calme que je me
sentis frissonner, en le voyant atterré, muet et comme un homme abîmé
dans le désespoir.
Il fuyait le monde, s'attachait à moi avec un redoublement d'all‘ection,

venait souvent me voir à Varsovie, ne parlait jamais de son isolement loin
de la bien-aimée, et abandonnait tout à fait son violon.

Il sortit une fois de son inertie mortelle. La raison de cet événement fut
qu’un orgue de Barbarie se mit à jouer sous la fenêtre l’air de Jligflon :
Connais-tu ce pays? Stéphane bondit alors sur le divan, se roula dessus
comme un insensé en se bouchent les oreilles, puis se mità pleurer comme
un enfant. La cause de cette émotion m’était connue jusqu'à un certain
point ; je me souvenais que Lucie aimait cet air plus que tout autre parce
que, sur cette mélodie, Stéphane lui avait fait sa demande en mariage et
qu'en ce temps, ils le jouaient plus souvent que tous les autres morceaux.
Mais j'ignorais qu'à ce souvenir, s'en ajoutait encore un plus poignant.
Stéphane m’en parla à la fin lorsqu'il se fut un peu calmé.

Il me dit que la veille de la nouvelle année, dans la villa italienne, où
fatalement tout son bonheur fut enseveli sous les cyprès dans l'espace de
quelques mois, pendant une soirée merveilleuse et parfumée, ils avaient
tous deux répété cet air plusieurs fois, comme ne pouvant se lasser de
l'entendre, et qu’il avait éveillé leurs pressentiments d'une façon malheu-
reusement trop précise.

_

Ce jour-là Lucie semblait renaître à la vie; ses doigts amaigris couraient
avec bonheur sur le clavier. Stéphane s'était approché plusieurs fois, la
suppliant de ne pas se fatiguer ainsi. Enfin, elle laissa retomber ses mains,
s’approcha de lui, et appuyant la tète contre sa poitrine, elle lui dit :

Je sais que je ne me mettrai plus jamais au piano; mais souviens-toi de
ce jour, Stéphane. Lorsque dans le monde des âmes, je maffligerai à ton
souvenir, je viendraijouer ce même air avec toi la veille de la nouvelle
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anné e;situm'accompagnes,ceseraunepreuvequesansmoituvisdansla

douleur;alorsnousnousré unirons...;sinon,jem'euirai.ettunem'enten

drasplusjamais.

Iln'yavaitencelariendesurnaturel,qu'unpressentimentl'avertitqu'elle

mourraitdansdeuxjoursetnedevaitplustoucherauclavier;lesmourants

enontsouventdesemblables,maiscequimefrappafutlafermeconfiance,

lafoiiné branlableaveclaquelleSté phaneavaitreç ulefantastiquetestament

desafemme.Jenejugeaipas à proposdediscuteraveclui,parcequ'en

tellesoccasions,ladiscussionnemè neà rien,etjelaissaiautempslesoin

deleconvaincredelafrivolité dotellescroyances.

Deuxanné ess'é coulè rentainsi,etlemonde,jugeantsurlesapparences,

pouvaitdirequeSté phaneavaitoublié safemme.Lorsqu'onluiparlaitdese

remarier,ilneré pondaitnioui,ninon,é taittoujoursparfaitementcalme,

s'occupait del'administrationdesesbiens considé rablesetjouaitmê me

quelquefois,quoiquerarement.

PourNoë l,ilm'invitaà l'allervoir à la campagne.Jepartis,et passai

quelquesjourstrè sagré ablementenconversationsintimes, lectures,pro

menadesentraî neaux,etc.

Nousallâ mesaussivisiterquelquesvoisins quiavaientdefort belles

jeunesfilles, leveufs'yré cré aitunpeu.

Laveilledelanouvelleanné emetrouvachezSté phane.Aprè sle thé ,

nousnousretirâ mesdanssoncabinetpourfumer.Onnousapportaduvin,

desliqueurs,ducafé ,etnousrestâ messeuls.Lanuité taitfroideetcalme,

lalunebrillaitdansuncielserein.Deuxchambresnoussé paraientdusalon,

ellesn'é taientpasé clairé es,ettoutrestaitobscurà l'exceptionducabinet.

Lesvitresdesfenê trescarré esnousmontraient,parlesportesouvertes,une

longuesuite de vitres bleuâ tres quele clairdelunereflé tait sur le

plancher.

Nouscausionsd'unechoseoud'uneautre, et,commeil arrivesouvent,

peuà peunousnoustû mestoutà fait,chacundenousserenfermantdans

sesproprespensé es.

Commetuleremarquais,il n'yaqu'unmoment,laderniè reheurede

l'anné en'estpassansdanger.

Sté phaneé taitassisprè sdemoi,dansunfauteuilbleu,laissanté chapper

lentementdesnuagesdefumé e.Satê te d'unblond pâ le é taitrejeté een

arriè resurlevelourssombredumeuble.Sonbeauettristevisageemprun

taituncharmedeplusà sonvasteappartement.Sesyeuxextraordinaires,

donné sseulementauxé lusdeDieu,immobiles,regardaientenfacedelui.

Untempsassezlongs'é couladecettemaniè re.

Toutà coup,monamifrissonna,pâ lité trangement,dirigeasonregard
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année; si tu maccompagnes,ce sera une preuve que sans moi tu vis dansla
douleur; alors nous nous réunirons...; sinon, je m'enirai,et tu ne m'enten-
dras plus jamais.

Iln'y avait en cela rien de surnaturel, qu'un pressentiment l‘avertit qu’elle
mourrait dans deux jours et ne devait plus toucher au clavier; les mourants
en ont souvent de semblables, mais ce qui me frappa fut la ferme confiance,
la foi inébranlableavec laquelle Stéphane avait reçu le fantastique testament
de sa femme. Je ne jugeai pas à propos de discuter avec lui, parce qu'en
telles occasions, la discussion ne mène à rien, et je laissai au temps le soin
de le convaincre de la frivolité de telles croyances.

Deux années sécoulèrent ainsi, et le monde, jugeant sur les apparences,
pouvait dire que Stéphane avait oublié sa femme. Lorsqu'on lui parlait de se

remarier, il ne répondait ni oui, ni non, était toujours parfaitement calme,
s'occupait de l'administration de ses biens considérables et jouait même
quelquefois, quoique rarement.

Pour Noël, il m’invita à l'aller voir a la campagne. Je partis, et passai
quelques jours très agréablement en conversations intimes, lectures. pro-
menades en traîneaux,etc.

Nous allames aussi visiter quelques voisins qui avaient de fort belles
jeunes filles, le veuf s'y récréait un peu.

Laveillede la nouvelle année me trouva chez Stéphane. Après le thé,
nous nous retirames dans son cabinet pour fumer. On nous apporta du vin,
des liqueurs, du café, et nous restames seuls. La nuit était froide et calme,
la lune brillaitdans un ciel serein.Deuxchambres nous séparaient du salon,
elles n'étaient pas éclairées, et tout restait obscur a l'exception du cabinet.
Les vitres des fenêtres carrées nous montraient, par les portes ouvertcs,une
longue suite de vitres bleuâtres que le clair de lune reflétait sur le
plancher.

Nous causions d'une chose ou d‘une autre, et, comme il arrive souvent,
peu à peu nous nous tûmes tout à fait, chacun de nous se renfermant dans
ses propres pensées.

Comme tu le remarquais, il n'y a qu'un moment, la dernière heure de
l'année n'est pas sans danger.

Stéphane était assis près de moi, dans un fauteuilbleu, laissant échapper
lentement des nuages de fumée. Sa téte d'un blond pille était rejetée en
arrière sur le velours sombre du meuble. Son beau et triste visage emprun-
tait un charme de plus à son vaste appartement. Ses yeux extraordinaires,
donnés seulement aux élus de Dieu, immobiles, regardaient en face de lui.
Un temps assez long s’écoula de cette manière. ‘

Toute coup, mon ami frissonna, palit étrangement, dirigea son regard
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verslaporteconduisantdansleschambressilencieusesetdé sertes; puisil

pritlaposed'unhommequié couteattentivement.

Jem'enaperç usetjenesais pourquoiuntremblementextraordinaire

s'emparademoi.IImesemblaitquemonfrontse comprimait,etlecalme

quinousentouraitmeparutalorsredoubler,mysté rieuxetterrible.

Sté phaneselevasubitement,s'avanç aaumilieudelapiè ce,puisé ten

dantlamainversla porte: Entends-tu?medemandat-il d'une voix

calme.

Acemoment,jefrissonnaidolatê teauxpieds.

Qu'ya-t-il?dis-jemelevantaussietm'avanç antverslui.

Entends-tu?...ré pé taitSté phane.— Ellejoue!...

Sesyeuxé taientlargementouverts,il é taitd'unemortellepâ leur;jetou

chaisamain,elleé taitglacé e.

Pourl'amourdeDieu!... Sté phane,m'é criai-je, reviens à toi!... Que

vois-tu?

Maisilmerepoussaavecforce.Tais-toi!supplia-t-il,n'interrompspas!...

Etdansuntond'inexprimablereproche,ilajouta: Ahtul'asfaitfuir!...

Ilattenditdenouveauquelquesinstants,lessourcilscontracté s,sansse

retournerversl'endroitd'où semblaitvenirlebruit,etmoi,pé trifié parun

effroijusqu'alorsinconnu,jen'osaisbouger.

Etmonregardseperdaitdanslachambreprofondeet dé serte,traversé e

parlesrayonsdelalune.Soncharmeé trangem'attiraitetmeretenait;

cetteindé finissableimpressiondeterreuravaitquelquechosedesurnaturel.

Je n'entendaisaucunson,etpourtant,ilmesemblaitquedansl'airdu

somptueuxappartementré sonnaitunecalmeetdoucemé lodie.

Uneillusion,sansdoute,frappaitmonimaginationsurexcité e,maisagis

saitplusfortementencoresurSté phane,carsonfronté taitredevenuserein,

ilmitundoigtsursabouche,et,sansseretourner,sortitrapidement.

Jelesuivis.Lesalonresplendissaitdelalumiè re quelalunedé versait

parlestroisgrandesfenê tres.Jeregardaiducô té dupianoet,litté ralement,

mescheveuxsedressè rentsurmatê te.

Lepiano,fermé à clefdepuislejourdelamortdeLucie,é taitouvert.

Sonclavier,misenpleinelumiè re,ressortaitdesabordurebleufoncé ,

commeuneblancheapparition, etquoiquejen'entendisserien,lestouches

s'abaissaientetserelevaient.

Sté phanealladroit à l'é tuiduviolonposé surle piano; ill'en retira,

l'accordaenuninstant,sonarchetfitd'abordentendrequelquessonsmer

veilleux,etbientô t,dansunvé ritableocé andedouleurset d'angoisses,se

perditl'interrogation: Connais-tucepays?

J'essaierai vainementdedé crirel'impressionquemeproduisitcette
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vers la porte conduisant dans les chambres silencieuseset désertes; puis il
prit la pose d’un homme qui écoute attentivement.

Je m'en aperçus et je ne sais pourquoi un tremblement extraordinaire
s'empara de moi. Il me semblait que mon front se comprimait, et le calme
qui nous entourait me parut alors redoubler, mystérieux et terrible.

Stéphane se leva subitement, s'avança au milieu de la pièce, puis éten-
dant la main vers la porte : Entends-tu? me demanda-t-il d'une voix
calme.

A ce moment, je frissonnai de la tète aux pieds.
Qu'y a-t-il? dis—je me levant aussi et m'avançant vers lui.
Entends-tu ‘!... répétait Stéphane. —— Elle joue !...
Ses yeux étaient largement ouverts, il était d'une mortelle pâleur; je tou—

chai sa main, elle était glacée.
Pour l'amour de Dieu !... Stéphane, m'écriai-je, reviens à toi !... Que

vois-tu?
Mais il me repoussa avec force. Tais-toi! supplia-t-il, n’interromps pas !...
Et dans un ton d'inexprimablereproche, ilajouta : Ah tu l'as fait fuir !...
Il attendit de nouveau quelques instants, les sourcils contractés, sans se

retourner vers l'endroit d'où semblait venir le bruit, et moi, pétrifié par un
elïroi jusqu'alors inconnu, je n'osais bouger.

Et mon regard se perdait dans la chambre profonde et déserte, traversée
par les rayons de la lune. Son charme étrange m’attirait et me retenait;
cette indéfinissableimpression de terreur avait quelque chose de surnaturel.
Je dentendais aucun son, et pourtant, il me semblait que dans l'air du
somptueux appartement résonnait une calme et douce mélodie.

Une illusion, sans doute, frappait mon imagination surexcitée, mais agis-
sait plus fortement encore sur Stéphane, car son front était redevenu serein,
ilmit un doigt sur sa bouche, et, sans se retourner, sortit rapidement.

Je le suivis. Le salon resplendissait de la lumière que la lune déversait
par les trois grandes fenêtres. Je regardai du côté du piano et, littéralement,
mes cheveux se dressèrent sur ma tête.

Le piano, fermé à clef depuis le jour de la mort de Lucie, était ouvert.
Son clavier, mis en pleine lumière, ressortait de sa bordure bleu foncé,

comme une blanche apparition, et quoique je n’entendisse rien, les touches
s'abaissaient et se relevaient.

Stéphane alla droit à l'étui du violon posé sur le piano ; il l'en retira,
Faccorda en un instant, son archet fit d'abord entendre quelques sons mer-
veilleux,et bientôt, dans un véritableocéan de douleurs et d'angoisses, se
perdit l'interrogation : Connais-tu ce pays ?

J'essaierai vainement de décrire l'impression que me produisit cette
n
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mé lodie;mesentantglacé ,aveclarespirationcomprimé edanslapoitrine,

jemetenaisdeboutà laportedusalon,n'osantavancer,niverslepiano,ni

versl'artisteinspiré quim'apparaissaitencetinstantcommeunê tred'une

naturefantastique.Samassenoireseperdaitdansl'obscurité endessinant

uneesquisseé trange.Toutelalumiè reseconcentraitalors dansle milieu

duclavier,etseré fractantsousl'angleaigudupupitre,retombaitdestou

chessurletabouretisolé recouvertd'unehousseblanche,etj'auraisencore

affirmé ,quoiquenedistinguantrien,quesurletabourets'é taitplacé quel

queê tresubtiletmysté rieux.Dansle refletblanc delahousse,s'é leva,

commed'unmondeinvisible,uneformeindé ciseetsombrequipassarapi

dementdevantmesyeux

LaphysionomiedeSté phaneé tait tellequesi toutesceschosesé taient

desré alité s vueset entendues.Encertainsmoments,onn'entendaitque

l'accompagnementdeson archet, end'autresil s'arrê taitentiè rementet

regardaitalorsversletabouretdanslerayondelumiè re;ilé coutait,balan

ç aitlé gè rementlatê teavecbonheur,aprè squoi,ilsaisissaitdenouveaule

motifentendudeluiseuletledé veloppaitenunemeilleureinterpré tation.

Ah!commeiljouait!...lesnotes,tombantcommedessanglotsdoulou

reuxet entrecoupé s, ruisselaient commed'abondanteset silencieuses

larmesetseperdaientensoupirsinfinis; ellesrevenaientavec delamen

tables ré miniscences,avecdenavrantsetorageuxdé sirs; puis, dé licates

ettendres,ellesé taientcalmes;ellesé taient lenaï ftriomphe del'amour

heureux,laconfianteespé rancedescœ urscharmé s.

Etdenouveaumugissaitlatempê te,retentissaientlesaccordsetles dis-

sonnances; etle visage dumusicien,penché surleviolon, reflé taittous

lessentimentsquesamaindemaî trearrachaitauboisinsensible.

Etlepiano!...le pianoparlait aussi; les sonsaigusduviolon faisaient

vibrersescordes,et,commeunvagueé cho,il ré pondaitdansunmysté

rieuxchuchotement.

Maisvoiciqu'unsignalmagiqueterminacemerveilleuxconcert.Lente

mentetintelligemment,lapenduleplacé esurlaconsolesonnaminuit.

AupremiercoupSté phanechancelacommeunsomnambuleré veillé en

sursaut,puisl'archets'é chappade sa mainetlui-mê metombafoudroyé

aveclefracasduviolonsebrisantsurleplancher.

Etlorsque,muetdeterreur,jemehâ taidelesecourir,j'entendis,venant

dupiano,ledoubleretentissementdelachutedel'hommeet del'instru

ment;unsonpé né trant,plein etprolongé commeunvé ritablesoupir,

s'é levaetsefonditaveclanote dé chiranteduviolonmourant.Lavoixdu

piano,é chod'unautremonde,ré pé talonguementsoncridouloureux.

Etlesâ mesdecesdeux ê tres se ré unirentdansundernier accord!!
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mélodie; me sentant glacé. avec la respiration comprimée dans la poitrine,
je me tenais debout à la porte du salon, n’osant avancer, ni vers le piano, ni
vers l'artiste inspiré qui m’apparaissait en cet instant comme un être d'une
nature fantastique. Sa masse noire se perdait dans l'obscurité en dessinant
une esquisse étrange. Toute la lumière se concentrait alors dans le milieu
du clavier, et se réfractantsous l'angle aigu du pupitre, retombait des tou-
ches sur le tabouret isolé recouvert d’une housse blanche, et j'auraisencore
affirmé, quoique ne distinguant rien, que sur le tabouret s'était placé quel-
que être subtil et mystérieux. Dans le reflet blanc de la housse, séleva,
comme d'un monde invisible, une forme indécise et sombre qui passa rapi-
dement devant mes yeux.

La physionomie de Stéphane était telle que si toutes ces choses étaient
des réalités vues et entendues. En certains moments, on n'entendait que
l'accompagnement de son archet, en d'autres il s'arrêtait entièrementet
regardait alors vers le tabouret dans le rayon de lumière; ilécoutait, balan-
çait légèrement la tète avec bonheur, après quoi, il saisissait de nouveau le
motif entendu de lui seul et le développait en une meilleureinterpréta tion.

Ah! comme il jouait !... les notes, tombant comme des sanglots doulou-
reux et entrecoupés, ruisselaient comme d’abondantes et silencieuses
larmes et se perdaient en soupirs infinis; elles revenaient avec de lamen-
tables réminiscences, avec de navrants et orageux désirs; puis, délicates
et tendres, elles étaient calmes; elles étaient le naïf triomphe de 1’amour
heureux, la confiante espérance des cœurs charmés.

Et de nouveau mugissait la tempête, retentissaient les accords et les dis-
sonnances; et le visage du musicien, penché sur le violon, reflétait tous
les sentiments que sa main de maître arrachait au bois insensible.

Et le pianol... le piano parlait aussi; les sons aigus du violon faisaient
vibrer ses cordes, et, comme un vague écho, il répondait dans un mysté-
rieux chuchotement.

Mais voici qu'un signal magique termina ce merveilleux concert. Lente-
ment et intelligemment, la pendule placée sur la console sonna minuit.

Au premier coup Stéphane chancela comme un somnambule réveillé en
sursaut, puis Parchet s’échappa de sa main et lui-même tomba foudroyé
avec le fracas du violon se brisant sur le plancher.

Et lorsque, muet de terreur, je me hatai de le secourir, j’entendis, venant
du piano, le double retentissement de la chute de l'homme et de l'instru-
ment; un son pénétrant, plein et prolongé comme un véritable soupir,
s’éleva ct se fondit avec la note déchirante du violon mourant. La voix du
piano, écho d'un autre monde, répéta longuement son cri douloureux.

Et les âmes de ces deux êtres se réunirent dans un dernier accord!!
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Lorsqueaidé deslaquaisaccourus,j'emportaiSté phanesursonlit,nousn'y

plaç amesqu'uncadavre!...

Moncousinsetû t,baissanttristementlatê te.Jerestaidemê mesousla

suffocanteimpressiondesonré citextraordinaire,etlemê mecalme pé né

trant,mysté rieuxdontilvenaitdeparler,nousenvironna.

Maisjenepuslesupporterlongtemps.Avecuneterreursecrè te,je me

levaietmarchantsurla pointedespieds,jem'avanç aiverslepiano,en

dé tournantlatô te,etjelefermairapidement,commepouré toufferl'inter

rogationprê teâ s'yfaireentendre: Connais-iucepays?...

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite. — (VoirlaRevueSpiriledu15octobre1887.)

Latachedesgrandsespritsn'estpas,né anmoins,ellenesauraitê tredans

lacontemplationbé atedel'Eternel.

Lesplusgrandsespritsdirigentdesmondes.Ilssontpré posé sà lagarde

deshumanité squis'é lè vent.Ilsfacilitentl'é closiondesprogrè s,ilsbé nis

sentleseffortsdeshommes.C'estainsi qu'ils pourraientê treappelé sles

dieuxdeshumanité squ'ilspré sident.Maisilyaramificationentreeux,de

mondeà monde,desoleilà soleil.Danstoutes les partiesduciel,il ya

aussidegrandessphè reslumineusesquileurserventplusparticuliè rement

d'habitacles.C'estlà quecesgrandsespritss'interrogentlesunslesautres

avantd'imprimerlavolonté é ternelleauxmondesqu'ilsontmissionde

diriger.
Au-dessousdecesesprits,ilyenadetrè ssupé rieursquisontdestiné sà

faciliterteloutelprogrè s,à combattreteloutelsystè megouvernemental,

politique,religieuxquidoit ê tre remplacé .Ceux-là sontles directeurs

spé ciauxdeshumanité senmarche.Cesontles lieutenantsdesgrands

espritsdontnousvenonsdeparler.Tousontaufondducœ url'amouret

l'espé rance.Toussaventquel'avenirdonnera les fruits quele pré sent

entrevoità peine.Toussontlié sparunmê medevoiretunemê merespon

sabilité .

Au-dessousdecesespritsdelumiè re,gravitelafouledespenseurs,des

gé niesquis'incarnentpourlebonheurdeshumanité s.Ceux-cionttoute la

sciencevoulue,maisils n'ontpastoujourstoutelacharité ,toutl'amour

qu'ilfaudrait.Ilstiennentdel'hommeetdel'ange.Etil fautqu'ileusoit

ainsi,carcesesprits,quoiquetrè sbeauxettrè spursparcertainscô té s,doi

ventconnaî tretouteslespassionshumaines.Ils doiventcommettredes

fautespourenrougir,apprendreà connaî trela vieetchanterle chantde
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Lorsque aidé des laquais accourus, j'emportai Stéphane sur son lit, nous n'y
plaçames qu'un cadavre !...

Mon cousin se tût, baissant tristement la tête. Je restai de même sous la
sullocanteimpression de son récit extraordinaire, et le même calme péné-
trant, mystérieux dont il venait de parler, nous environna.

Mais je ne pus le supporter longtemps. Avec une terreur secrète, je me
levai et marchant sur la pointe des pieds, je m’avançaivers le piano, en
détournant la tête, et je le fermai rapidement, comme pour étouffer l'inter-
rogation prête a s'y faire entendre: Connais-tu ce pays ?...

LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voirie. Rame Spirite du_l5 octobre i887.)

La tâche des grands esprits n’est pas, néanmoins, elle ne saurait étre dans
la contemplation béate de l’Eternel.

Les plus grands esprits dirigent des mondes. Ils sont préposés à la garde
des humanités qui s'élèvent. Ils facilitent l'éclosion des progrès, ils bénis-
sent les etïorts des hommes. C'est ainsi qu'ils pourraient être appelés les
dieux des humanités qu’ils président. Mais il y a ramification entre eux, de
mondeàmonde, de soleil à soleiLDans toutes les parties du ciel, il y a
aussi de grandes sphères lumineuses qui leur servent plus particulièrement
dhabitacles.C'est là que ces grands esprits s'interrogent les uns les autres
avant d'imprimer la volonté éternelle aux mondes qu'ils ont mission de
diriger.

Au-dcssous de ces esprits, il y en a de très supérieurs qui sont destinés à
facilitertel ou tel progrès, à combattre tel ou tel système gouvernemental,
politique, religieux qui doit étre remplacé. Ceux-la sont les directeurs
spéciaux des humanités en marche. Cc sont les lieutenants des grands
esprits dont nous venons dc parler. Tous ont au fond du cœur l'amour et
l'espérance. Tous savent que Favenir donnera les fruits que le présent
entrevoit à peine. Tous sont liéspar un même devoir et une même respon-
sabilité.

Au-dcssous de ces esprits de lumière, gravite la foule des penseurs, des
génies qui s'incarnent pour le bonheur des humanités. Ceux-ci ont toute la
science voulue, mais ils n'ont pas toujours toute la charité, tout l'amour
qu’il faudrait. Ils tiennent de l'homme et de l'ange. Et il faut qu'il en soit
ainsi,car ces esprits, quoique très beauxet très purs par certains côtés, doi-
vent connaître toutes les passions humaines. Ils doivent commettre des
fautes pour en rougir, apprendre à connaître la vie et chanter le chant de
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I

l'humanité .Ilsdoiventservird'exemplesauxautreshommes: c'est pour

celaqu'ilsnesontpasimpeccables.

Puisviennentlesespritsprotecteursdetouthomme,quisegroupent

paraffinité dansl'espaceetqui,tourà tour, donnentleursbonsconseils

auxâ mesqu'ilsontmissiondeconduire.

Au-dessousencore,sontle?espritsignorantsdel'avenir,maisquigar

denteneuxlaforcedupassé .Ceux-là sontdesespritsretardatairesquine

sontpassansgrandeuretquisepersonnifient,ici-bas,danslesdé fenseurs

desœ uvresré trogradesdel'esprithumain.Ilsontl'é clat,lavigueur.Ilsont

lecoloris.Leursdiscourspeuvent ê trebeaux,leurpensé eprofonde,mais

ilsmanquenttoujoursdefraî cheuretdecharme,parcequ'ilsviventd'idé es

anciennesetneregardentpaslesnouveauxleversdesoleil.

Puis,vientlatourbedesespritslé gers,inconsé quents.Ceux-cisontles

disciplesdeMomusetvoudraienttransporterdansl'espace,aveclesgrelots

delafolie,lasatireacé ré equ'onnoiedansleslibationscopieuses; ceux-ci

encoreadorentVé nusdontilsvoudraientfairetoujoursleurdé essefavorite.

D'autressontdisciplesd'Epicure.Ceux-là aimentlaparesseetchantentles

douxloisirs.Ilyadespoè tesparmieux.

Plusbasencoresontlesâ mesvoilé es,les â mesbassesetsombres,qui

ontsouffertsanschercherà savoirquelleaé té lacausedeleurssouffrances.

Ellessontenluttecontretoutesocié té ,maisqu'uné clairdejusticevienne

frapperleursregardsternis,etaussitô tilseproduiraenellesunretourvers

lebien.

Danslesbas-fondsspirituels,souslagarded'espritssé vè resquilesdiri

gentoules punissentselonlecas,jevois toutelasphè redesesprits

malheureuxparsuitedeleurmé chanceté ,deleurhainepourtoutcequi

estbeauetbon.Cesforç atsdel'infinipoussentl'hommeauxmauvaises

actionspourleplaisirdemalfaire, pourfronderDieu.Ilsjettentbasle

masqueentr'euxetlespectaclequ'ilsnousdonnentferaitsouventhorreur

auxespritsavancé s,s'ilsnesavaientqu'untempsviendraoù cesmisé rables

neserontplusquedesmalheureux.Untemps viendraensuiteoù ces

malheureuxserepentirontdeleursfautes,deleurscrimes,ets'é lè veront

d'undegré surl'é chelledesê tres.

Ré pé tons-le: nulnetombeassezbaspourqu'illuisoitimpossibledese

relever.Nuln'estassezgrandcoupablepourquelaloigé né raledejusticene

luiacoordepasunjourledroitaupardon.Homme,travaille: tonsortest

entretesmains.Tesfautes,Dieulesvoit;tesremords,illes appré cie;tes

retoursaubien,illesfaciliteetlesbé nit.

(Asuivre.)
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l'humanité. Ils doivent servir d'exemples aux autres hommes: c'est pour
cela qu'ils ne sont pas impeccables.

Puis viennent les esprits protecteurs de tout homme, qui se groupant
par affinité dans Fespace et qui, tour à tour, donnent leurs bons conseils
aux âmes qu'ils ont mission de conduire.

Au-dessous encore, sont les esprits ignorants de l'avenir, mais qui gar-
dent en eux la force du passé. Ceux-là sont des esprits retardataires qui ne
sont pas sans grandeur et qui se personnifient, ici-bas, dans les défenseurs
des œuvres rétrogrades de 1’esprit humain. Ils ont l'éclat, la vigueur. Ils ont
le coloris. Leurs discours peuvent être beaux, leur pensée profonde, mais
ils manquent toujours de fraîcheur et de charme, parce qu'ilsvivent aidées
anciennes et ne regardent pas les nouveaux levers de soleil.

Puis, vient la tourbe des esprits légers, inconséquents. Ceux-ci sont les
disciples de Momus et voudraient transporter dans l'espace, avec les grelots
de la folie, la satire acérée qu'on noie dans les libations oopicuses; ceux-ci
encore adorent Vénus dont ils voudraient faire toujours leur déesse favorite.
D'autres sont disciples d’Epicure. Ceux-là aiment la paresse et chantent les
doux loisirs. Il y a des poètes parmi eux.

Plus bas encore sont les âmes voilées, les âmes basses et sombres, qui
ont souffert sans chercher à savoir quelle aété la cause de leurs soulïrances.
Elles sont en lutte contre toute société, mais qu’un éclair de justice vienne
frapper leurs regards ternis, et aussitôtil se produira en elles un retour vers
le bien.

Dans les bas-fonds spirituels, sous la garde Œesprits sévères qui les diri-
gent ou les punissent selon le cas, je vois toute la sphère des esprits
malheureux‘ par suite de leur méchanceté, de leur haine pour tout ce qui
est beau et bon. Ces forçats de l'infini poussent l'homme aux mauvaises
actions pour le plaisir de mal faire, pour fronder Dieu. Ils jettent bas le
masque entr'eux et le spectacle qu’ils nous donnent ferait souvent horreur
aux esprits avancés, s’ils ne savaient qu’un temps viendra où ces misérables
ne seront plus que des malheureux. Un temps viendra ensuite où ces
malheureux se repentiront de leurs fautes, de leurs crimes, et sélèveront
d'un degré sur Péchelle des êtres.

Répétons-le : nul ne tombe assez bas pour qu’il lui soit impossible de se

relever. Nul n’est assez grand coupable pour que la loi générale dejustice ne
lui accorde pas un jour le droit au pardon. Homme, travaille : ton sort est
entre tes mains. Tes fautes, Dieu les voit; tes remords, il les apprécie; tes
retours au bien, il les faciliteet les bénit.

(A suivre.)
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SÉ ANCECOMMÉ MORATIVE(1ernovembre).

Lasé anceestouverteparlalectured'unemé ditationspirite.

Lepré sidentdelasé ance,M.Leymarie,dit cequisuit,aunomdela

socié té scientifiqueduspiritisme:

« Sousl'incitationdesincarné setdesdé sincarné s,en1858.AllanKardec

cré aitlesré unionsannuellesdelaToussaint;nouscontinuons labonne

tradition.

« Permettez-nous,avantd'adresserunsouvenirmé rité à nosdé cé dé s,de

consacrer quelques parolesauphilosophe é minentqui vulgarisa le

spiritismedanslemonde.

« Quelquesjournauxamissecomplaisentà diminuerAK;lescritiques

ont-ilsbienlusesœ uvres?ilnefautpasoublierquecefutunmaî treen

logique,l'amidelaconcision,delajusticeetdelaraison.

« Nousdevonsà AllanKardeclesrè glesoupré ceptessuivants:

« Lespiritismeestunesciencemorale,progressive etperfectible,qui

ré pondauxaspirationsducœ uretdelaraison.

« Auxspiritesilseradonné selonleuravancementintellectuelet moral.

« Larevuespirite est unterraind'essaidestiné à sonderl'opiniondes

hommesetdesespritssurcertainsprincipes,avantdelesadmettrecomme

partiesconstituantesdeladoctrine.

« S'ilyadesré vé lateurspourlesvé rité sscientifiques,à plusforteraison

ildoity enavoirpourlesvé rité smorales, ces é lé mentsessentielsdu

progrè s.

« Lesmé diumsquitransmettent cette ré vé lationnesont pointdes

ê trespassifsdispensé s dutravaild'observations rigoureuses;celui qui

enseignenepeutfaireabné gationdesonjugementetdesonlibre-arbitre.

« Lesmé diumsdoiventcontrô lersanscessel'enseignementqu'ilstrans

mettent; ladoctrineperfectiblequ'ilsserventn'apas é té dicté edetoutes

piè ces,n'estpointimposé eà lacroyanceaveugle.
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AVIS. —— Se réabonner par un mandat-poste. àrordre de M. Leymarie pour 1887; sauf
avis. l'abonnement continue. Les bureaux de poste prennent les abonnements sans
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SÉANCE COMMEMORATIVE ('l°' novembre).
La séance est ouverte par la lecture_d'une méditation spirite.
Le président de la séance, M. Leymarie, dit ce qui suit, au nom de la

société scientifique du spiritisme :
« Sous l'incitation des incarnés et des désincarnés, en I858. Allan Kardec

créait les réunions annuelles de la Toussaint; nous continuons la bonne
tradition.

« Permettez-nous, avant d'adresser un souvenir mérité à nos décédés, de
consacrer quelques paroles au philosophe éminent qui vulgarisa le
spiritisme dans le monde.

c Quelques journaux amis se complaisent à diminuer A K; les critiques
ont-ils bien lu ses œuvres? il ne faut pas oublier que ce fut un maître en
logique, l'ami de la concision, de la justice et de la raison.

< Nous devons à Allan Kardec les règles ou préceptes suivants :
a Le spiritisme est une science morale, progressive et perfectible, qui

répond aux aspirations du cœur et de la raison.
a Aux spirites ilsera donné selon leur avancement intellectuel et moral.
c La revue spirite est un terrain d'essai destiné à sonder l'opinion des

hommes et des esprits sur certains principes, avant de les admettre comme
parties constituantes de la doctrine.

u S'il y a des révélateurs pour les vérités scientiflques,àplus forte raison
il doit y en avoir pour les vérités morales, ces éléments essentiels du
progrès.

c Les médiums qui transmettent cette révélation ne sont point des
etres passifs dispensés du travail d'observations rigoureuses; celui qui
enseigne ne peut faire abnégation de son jugement et de son libre-arbitre.

« Les médiums doivent contrôler sans cesse l'enseignement qu'ils trans-
mettent; la doctrine perfectible qu'ils servent n'a pas été dictée de toutes
piaces, n'est point imposée à la croyance aveugle.
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« Lespiritismeetlasciencesecomplè tentl'unparl'autre;avecle seul

secoursdelamatiè re,etsanslespiritisme,la sciencenepeutexpliquer

certainsphé nomè nes.

« Lespiritisme sanslasciencemanqued'appuietdecontrô le; iln'apu

seconstituerqu'autempsvoulu,aprè slesdé couvertesscientifiques, par

lesquelles,nouscomprenonssaporté emoraleetsociale.

« Pourfairejusticedeschosesdelathé ologie,fairelapartdessystè mes

utopiquesetdelaré alité ,leshommesé clairé s,grâ cesauxnouvelleschoses

ré vé lé es, nedoiventinterpré terlestextes sacré sdetouteslesreligions
qu'aveclalogiqueetlebonsens. Cetteinterpré tationestnulle, sansle

secoursdelascienceet duspiritismequis'entr'aidentpournousfaire

comprendrecertaineslois.

« Ladoctrinespiriterepose surunfaitquiestdans la nature; pour

supprimerlespiritisme,ilfaudraitsupprimerlesloisdelanature.

« Lespiritismemarchantaveclesprogrè sneserajamaisdé bordé ,parce

que,sidenouvellesdé couvertesluidé montraientqu'ilestdansl'erreur

surunpoint,ilsemodifieraitsurcepoint; siunenouvellevé rité seré vè le,

ill'accepte.

« LesEspritsnedonnentpasunesciencetoutefaite; n'é tantpassortisde

l'humanité ,ilsnousapportentcequ'ilontapprissurlaterre; ilsveulent,

ajustedroit,bé né ficierdenosé tudesetdenosrecherches.

« Lespiriteconscientdoits'assimilertouteslesdé couvertesscientifiques

nouvelles,et,s'ilneveutpié tinersurplace,semettreré solumentà l'œ uvre

pourenavoirlaconnaissanceré elle; enseignerlecontrairec'esttromper

sciemmentsesfrè resenspiritisme.

« Lespiriteé clairé nepeutdemanderauxEspritslasolutiondesproblè mes

qu'ils n'ontpas la puissancederé soudre,car ils nepeuventdonnerla

scienceauxignorantsetauxparesseux.

« Lesdé couvertesdela'scienceglorifientDieuaulieudel'abaisser; elles

nedé truisentquecequeleshommesontbâ tisurlesidé esfaussesqu'ilsse

sontfaitesdeDieu.

« Dansleuré tatactueld'infé riorité ,leshommesnepeuventquedifficile

mentcomprendreDieuinfini, parcequ'ils sont eux-mê mesborné s et
limité s,c'estpourquoiilsselefigurentBORNÉ etLIMITÉ ,COMMEEUX;

ilsselerepré sententcommeunê tre circonscrit,etenfontuneimageà
leurimage.Nostableauxquilepeignentsousdestraitshumainsnecontri

buentpasreu à entretenir cetteerreur dansl'esprit desmasses, qui

admirent enluiplus laformequela pensé e.C'estpourleplusgrand

nombreunsouverainpuissant,suruntrô neinaccessible,perdudansl'immen

sité descieux,etparcequeleursfaculté setleursperceptionssontborné es,
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« Le spiritisme et la science se complètent l'un par l'autre ; avec le seul
secours de la matière, et sans le spiritisme, la science ne peut expliquer
certains phénomènes.

c Le. spiritisme sans la science manque d'appui et de contrôle; il n'a pu
se constituer qu'au temps voulu, après les découvertes scientifiques, par
lesquelles, nous comprenons sa portée morale et sociale,

« Pour faire justice des choses de la théologie, faire la part des systèmes
utopiques et de la réalité, les hommes éclairés, grâces aux nouvelles choses
révélées, ne doivent interpreterles textes sacrés de toutes les religions
qu’avec la logique et le bon sens. Cette interprétation est nulle, sans le
secours de la science et du spiritisme qui s'entr'aident pour nous faire
comprendre certaines lois.

« La doctrine spirite repose sur un fait qui est dans la nature; pour
supprimer le spiritisme.il faudrait supprimer les lois de la nature.

a Le spiritisme marchant avec les progrès ne sera jamais débordé, parce
que, si de nouvelles découvertes lui démontraicnt qu'il est dans l'erreur
sur un point, il se modifierait sur ce point; si une nouvelle vérité se révèle,
il l'accepte.

p _

-

u ‘Les Esprits ne donnent pas une science toute faite ; n'étant pas sortis de
l'humanité, ils nous apportent ce qu'il ont appris sur la terre; ils veulent,
ajuste droit, bénéficier de nos études et de nosùrecherches.

« Le spirite conscient doit s'assimilertoutes les découvertes scientifiques
n ouvelles, et, s'il ne veut piétinergsur place, se mettre résolument à l'œuvre
pour en avoir la connaissance réelle; enseigner le contraire c'est tromper
sciemment ses frères en spiritisme.

«Le spirite éclairé ne peut demanderauxEsprits la solutiondes problèmes
qu'ils n'ont pas la puissance de résoudre, car ils ne peuvent donner la
science aux ignorants et aux paresseux.

c: Les découvertes de la'science glorifiantDieu au lieu de Pabaisser ; elles
ne détruisent que ce que les hommes ont bâti sur les idées fausses qu'ils se
sont faites de Dieu. ‘

n Dans leur état actuel d'infériorité, les hommes ne peuvent que difficile-
ment comprendre Dieu infini, parce qu'ils sont eux-mêmes bornés et
limités, c'est pourquoi ils se le figurentBORNÉ et LIMITÉ,COMME E021’;
ils se le représentent comme un être circonscrit, et en font une image à
leur image. Nos tableaux qui le peignent sous des traits humains ne contri-
buent pas peu à entretenir cette erreur dans l'esprit des masses, qui
admirent en lui plus la forme que la pensée. C'est pour le plus grand
nombre un souverain puissant, sur un trône inaccessible,perdu dans l'immen-
site des cieux, et parce que leurs facultés et leurs perceptions sont bornées,

,....n
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ilsnecomprennentpasqueDieupuisseoudaigneintervenirdirectement

danslespetiteschoses.

« Pourlafacilité denotreintelligence,repré sentonsnouslapensé ede

Dieusouslaformeconcrè ted'unfluideintelligent remplissantl'univers

infini,pé né tranttoutesles parties dela cré ation: Lanatureentiè reest

plongé edansle fluidedivin; or,envertuduprincipequelespartiesd'un

toutsontdemê menature,etontlesmê mesproprié té squeletout,chaque

atomedecefluide,sil'onpeuts'exprimerainsi,possé dantlapensé e,c'est-

à -direlesattributsessentielsdelaDivinité ,etcefluide é tantpartout,tout

estsoumisà sonactionintelligente,à sapré voyance,à sasollicitude; pas

unê tre,quelqueinfimequ'onlesuppose,quin'ensoit enquelquesorte

saturé . Noussommesainsi constammentenpré sencedela divinité ; il

n'estpasuneseuledenosactionsquenouspuissions soustraire à son

regard; notrepensé eestencontactincessantavecsapensé e,etc'estavec

raisonqu'onditqueDieulit dansles replis lesplusprofondsdenotre

cœ ur.Noussommesenlui, commeil estennous,selonlaparoledu

Christ.

« AJlanKardecaditcequipré cè deentermesexcellents,trè spré cis

quinelaissentaucuneplace à defausses interpré tations; ceuxquile

discutentn'ontpaslusansdoute,avecattention,sondernierouvrage,

LaGenè seselontespiritisme,é dité quelquesjoursavantsamortcorporelle;

nousles convionsà cettelecture;ils aurontla.preuvequenousavons

glané quelquespré ceptesdansunchampoù setrouvelaplusabondante

desré coltes.

« AllanKardecs'esttoujoursconsidé ré commeun simpletravailleur,

quidevaitsonactivité , soné nergie,toutsonsavoirà la sciencespirite;

il é taitantipathique à touteslesinfaillibilité s.

« Cequipré cè de, tiré de sonlivre la Genè se,surl'actionproviden

tielle, prouveraauximmortalistesetauxatmistesquebien avanteuxil

avaitpressentil'é volutionscientifiqueetrationnellequedevaitaccomplirle

spiritisme;aprè s15ansdetravauxsuivis,il pouvaitmieuxdé veloppersa

pensé e,toutenré servantpouruneautre œ uvrelecomplé mentdeses

dé ductions;cette œ uvre,ilenavaittracé lecadre,etlamortneluiapoint

permisdeleremplir.Ceserapouruneexistencenouvelle.

« Audé butduspiritisme,leMaî tre amisenordredansle Livredes

Esprits, lescommunicationsobtenuesde1850à 1855,;paruncerclede

chercheurs; les amisinvisibles ontdonné alors, auxspiritesnouveaux

quiavaientà sedé pouillerdespré jugé spré conisé sparlesé glisesdiverses
auxquellesilsappartenaient,lanourriturequ'ilspouvaientdigé rer,mais

enleurdé clarantqueplusils s'é lè veraient intell« ctuellement,plus ils
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ils ne comprennent pas que Dieu puisse ou daigne intervenir directement
dans les petites choses.

< Pour la facilité de notre intelligence, représentons nous la pensée de
Dieu sous la forme concrète d'un fluide intelligent remplissant l'univers
infini,pénétrant toutes les parties de la création: La nature entière est
plongée dans le fluide divin; or, en vertu du principe que les parties d'un
tout sont de même nature, et ont les mémes propriétés que le tout, chaque
atome de ce fluide, si l'on peut s’exprimer ainsi, possédant la pensée, c'est-
à-dire les attributs essentiels de la Divinité, et ce fluide étant partout, tout
est soumis à son action intelligente, à sa prévoyance, à. sa sollicitude ; pas
un étre, quelque infime qu'on le suppose, qui n’en soit en quelque sorte
saturé. Nous sommes ainsi constamment en présence de la divinité; il
n'est pas une seule de nos actions que nous puissions soustraire à son
regard; notre pensée est en contact incessant avec sa pensée, et c'est avec
raison qu'on dit que Dieu lit dans les replis les plus profonds de notre
cœur. Nous sommes en lui, comme il est en nous, selon la parole du
Christ.

.

« Allan Kardec a dit ce qui précède en termes excellents, très précis
qui ne laissent aucune place à. de fausses interprétations; ceux qui le
discutent n'ont pas lu sans doute, avec attention, son dernier ouvrage,
La Genèse selon laspiritisme,édité quelques jours avant sa mort corporelle;
nous les conviens àcette lecture; ils auront la_ preuve que nous avons
glané quelques préceptes dans un champ où se trouve la plus abondante
des récoltes. '

a Allan Kardec s'est toujours considéré comme un simple travailleur,
qui devait son activité, son énergie, tout son savoir à la science spirite;
ilétait antipathique à. toutes. les infaillibüités.

« Ce qui précède, tiré de son livre la Genèse, sur l'action providen-
tielle, prouvera aux immortalistes et aux atmistes que bien avant eux il
avait pressenti l'évolution scientifique et rationnelleque devait accomplir le
spiritisme; après l5 ans de travaux suivis, il pouvait mieux développer sa
pensée, tout ‘en réservant pour une autre œuvre le complément de ses
déductions; cette œuvre, ilen avait tracé le cadre, et la mort ne lui a point
permis de le remplir. Ce sera pour une existence nouvelle.

« Au début du spiritisme, le Maître- a mis en ordre dans le Livre des
Esprits, les communications obtenues de 1850 a 1855, ipar un cercle de
chercheurs; les amis invisibles ont donné alors, aux spirites nouveaux
qui avaient à se dépouiller des préjugés préconisés par les églises diverses
auxquelles ils appartenaient, la nourriture qu'ils pouvaient digérer, mais
en leur déclarant que plus ils sélèveraient intellectuellement, plus ils
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recevraient,selonleurentendement.Desonessencemê melespiritismeest

progressif.

« Plussagequequelquesanciensadeptes duspiritismeaujourd'hui

transformé spardesé tudesspé ciales,AllanKardecarempliloyalementet

courageusementsonmandat; onagrandtort, cesemble(et cela n'est

niprudent,nisé rieux,̂ depré tendrequ'ilapropagé sciemmentl'erreur,

entretenudefaussesidé essurDieu, ce quin'estpointconforme à la

vé rité .Ayonsl'espritdejusticeenrendantunhommagemé rité auxrudes

laboureursquinousonttracé la voie,etn'imitonspascefrê leoiseau

quiveuté galerlevoldel'aiglen'é tantpointcré é pourdetellesdestiné es.

« Aprè savoirrayonné chacunselonleurgé nie,lesspirites,lesspiritua-

listes, les atmistes, serviteursdela mê mevé rité , s'unironttouspour

centraliserleurschè resé tudesetpropagerlasciencenouvellesanscesse

progressive; respecterlespré curseursseraleurrè gle.

« Cethommagemé rité auchercheurconsciencieuxet modeste,nous

ledevonsaussià MmeAllanKardecquisecondasonmariavectantd'intel

ligenceetd'é nergie,encompagnedé voué e.

« Permettez-nous,maintenant, de vous rappeler cequefurentnos
frè resdé sincarné s,dé cé dé sdepuisle1ernovembre1886. »

Lepré sidentdonnesurlesnomsquisuivent,unenoticequiindique

clairement ĉe quefurentcesdé sincarné s,etquelsservices ils ontrendu

à lacause:

MlleMarieEsnault. — M.Bimar.— M.Mauras.— M.AlexisDidier.—

M.ClaudeDesoie.— M.AdolpheFromont.— M.Antoine-LouisDuparc.—

MmeLegrand. — DonJuanMariusyContreras. — MmeChapitet. —

MmeLivia-Giovanini,né ePrangini.— MmeMarieGuiet. — M.Sauvaget.

— M.Greslez,Amand.— L'abbé Caron.— M.JulienBablin.— MmeCharles

Fauvety.— MmeMorin.— M.LouisBerenguier.— MmeGé rard-Jamme.

MmeBouillat. — ComteCarlo SigismondFreschi. — Colonel Baron

Daviso.— M.Joannè sJosephusProome.— M.PierrePaillé . — M.Thé o

doreBuffardin.— M.LambertOllivier.— MmeLaffargue.— MmePrud'

homme.— M.EdouarddeRidder.— M.AugusteBisson.— MmeVincent.

— M.Troseille pè re.— MlleLucieLocamus.— MmeAccati.— MlleLé onie

Coutant.— M.ConstantinDeval.— M.L.deWaroquier.— MmeMachet.—

M.LouisVallet. — MlleLouiseTavernier.— M.HenryBeaucé .— M.Au-

guste-AntoninChristé . — M.SpencerFullerton Baird. — M.Bernard
Moisson.— M.Franç oisVallè s.— M.leDrWahu.

684 '

REVUE errant
 

recevraient, selon leur entendement. De son essence même le spiritisme est
progressif.

« Plus sage que quelques anciens adeptes’ du spiritisme aujourd'hui
transformés par des études spéciales, Allan Kardec a rempli loyalement et
courageusement son mandat; on a grand tort, ce semble (et cela n'est
ni prudent, ni sérieux) de prétendre qu'il a propagé sciemment l'erreur,
entretenu de fausses idées sur Dieu, ce qui n'est point conforme à la
vérité. Ayons l'esprit de justice en rendant un hommage mérité aux rudes
laboureurs qui nous ont tracé la voie, et n’imitons pas ce frele oiseau
qui veut égaler le vol de l’aigle n'étant point créé pour de telles destinées.

a Après avoir rayonné chacun selon leur génie, les spirites, les spiritua-
listes, les atmistes, serviteurs de la même vérité, s'unirent tous pour
centraliser leurs chères études et propager la science nouvelle sans cesse
progressive; respecter les précurseurs sera leur règle.

« Cet hommage mérité au chercheur consciencieux et modeste. nous
le devons aussi a Mme Allan Kardec qui seconda son mari avec tant d‘intel-
ligence et d'énergie, en compagne dévouée.

a Permettez-nous, maintenant, de vous rappeler ce que furent nos
frères désincarnés, décédés depuis le l" novembre 1886. n

Le président donne sur les noms qui suivent, une notice qui indique
clairement [ce que furent ces désincarnés, et quels services ils ont rendu
à la cause :

Mlle Marie Esnault. — M. Bimar. — M. Mauras. — M. Alexis Didier. —

M. ClaudeDesoie. — M. AdolpheFromont. — M. Antoine-Louis Duparc. —

Mme Legrand. — Don Juan Marius y Contreras. — Mme Chapitet. —

Mme Livia-Giovanini,née Frangini. — Mme Marie Guiet. — M. Sauvaget.
— M. Greslez, Amand. — L'abbé Caron. — M. Julien Bablin. — Mme Charles
Fauvety. -— Mme Morin. — M. Louis Berenguier. — Mme Gérard-lemme.
Mme Bouillat. — Comte Carlo Sigismond Freschi. — Colonel Baron
Daviso. — M. Joannés Josephus Proome. - M. Pierre Paillé. — M. Théo-
dore Butfardin. -— M. LambertOllivier. — Mme Latîargue. — Mme Prud'-
hommen- M. Edouard de Ridder. — M. Auguste Bisson. — Mme Vincent.
— M. Troseille père. — Mlle Lucie Locamus. — Mme Accati. —— Mlle Léonie
Coutant. — M. Constantin Deval. —- M. L. de Waroquier. — Mme Machet. —

M. Louis Vallet. — Mlle Louise Tavernier. — M. Henry Beaucé. — M. Au-
guste-Antonin Christé. — M. Spencer Fullerton Baird. —— M. Bernard
Moisson. — M. François Valles. — M. le D‘ Wahu.
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M.CH.FAUVETY,dansunecauseriefamiliè repleinedecharme,adit

combienilé taitheureuxdes'unirà nouspourhonorerlesouvenirdenos

chersdé cé dé s,parmilesquelsfigure cette anné eMmeCh.Fauvety,sa

femme,qu'ilaimeetqu'ilregretteratoujours.

Ils'estpluà rendrehommageenparticulierà lamé moiredeM.Franç ois
Vallè s,inspecteurgé né raldespontsetchaussé es,etdeM.leDrWahu,

chirurgieneté crivainé minent,quifurentspiritesmilitants,philosopheset

penseurssi utilesà notrecause(1).C'està notreamiM.deWaroquierque

leconfé rencieraré servé sesparoleslespluscordiales,louantsansré serve

sondé vouementinalté rable,l'infatigableactivité qu'ilmettaitauservicede

noscroyances,sonempressementà gué rirlessouffrants.

S'é levantensuiteà desconsidé rationsgé né rales,M.Fauvetyaé tudié le

problè medumaletprouvé quelasouffranceestunmoyendeprogrè s;que

laluttesoustoutessesformes,politique,religieuse,sociale,etlalutteaussi

pourassurerl'existence,toutasonutilité pourl'homme,obligé deserec

tifier,des'intelligenterpourdevenirjusteetfraternel(2).

É tudiantlesreligionsdansunlargeespritdetolé rance,iladitque,sauf

ledogmedupé ché originel peut-ê tre,touslesautres dogmes religieux

pouvaients'expliquer.

Ilamontré lavé ritableé galité des ê tresdevantDieuparlapluralité des

existences,quileurpermetdes'é leverlesunsetlesautresjusqu'à l'é tatde

perfectionetdebonheurquileurestassigné parlasagessesuprê me

Amené à dé finirDieu, il aditqu'il le croyaitpersonnel, c'est-à -dire

conscientdesesactes,ayantl'intelligence,lavolonté ,lajustice,lapuissance

etl'amour,sanslesquelsilseraitcommes'iln'é taitpas.

Cetteconfé rencede3/4d'heureainté ressé l'assistancequil'aapplaudie;

onpeutnepas ê tresurtousles points del'avisdeM.Fauvety,mais

chacundenousasurendrejusticeà lachaleurdesesconvictionsnoble

mentetfacilementexprimé es.

(1)Iladità cepropos combien il estdifficile,quand onappartient à uncertain
monde,etqu'onyoccupeunepositioné levé e,deresterfermedanssesprincipes,consé
quentavec sol-mô me, etdedé fendreenversetcontretousladoctrine spirite.Telost
cependantlebelexemplequeMM.Vallè setWahuonttoujoursdonné .
(2)Lesspiritesnepeuventcroireaumal,existantcommeloi.
L'hommeseul,quiasonlibrearbitre,cré elemal,etla ré incarnationlui est donné e
commemoyenpratiquedetoutré parer.
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M. CH. FAUVETY,dans une causerie familière pleine de charme, a dit
combienil était heureux de s'unir à nous pour honorer le souvenir de nos
chers décédés, parmi lesquels figure cette année Mme Ch. Fauvety, sa
femme, qu'il aime et qu'il regrettera toujours.

Il s'est plu à rendre hommage en particulier à la mémoire de M. François
Vallés, inspecteur général des ponts et chaussées, et de M. le D‘ Wahu,
chirurgien et écrivain éminent, qui furent spirites militants, philosopheset
penseurs si utiles à notre cause (1). c'est à notre ami M. de Waroquier que
le conférencier a réservé ses paroles les plus cordiales, louant sans réserve
son dévouement inaltérable, l'infatigable activité qu'il mettait au service de
nos croyances. son empressement à guérir les souifrants.

S’é1evant ensuite à des considérations générales, M. Fauvety a étudié le
problème du mal et prouvé que la souiïrance est un moyen de progrès; que
la lutte sous toutes ses formes, politique, religieuse, sociale, et la lutte aussi
pour assurer l'existence, tout a son utilité pour l’homme, obligé de se rec-
tifler, de s’intelligenter pour devenir juste et fraternel (2). ‘

Étudiant les religions dans un large esprit de tolérance, il a dit que, sauf
le dogme du péché originel peut-être, tous les autres dogmes religieux
pouvaient s'expliquer.

Il a montré la véritable égalité des étres devant Dieu par la pluralité des
existences, qui leur permet de s'élever les uns et les autres jusqu’à l'état de
perfection et de bonheur qui leur est assigné par la sagesse supréme

Amené à définir Dieu, il a dit qu'il le croyait personnel, dest-a-dire
conscient de ses actes, ayant l'intelligence, la volonté, lajustice, la puissance
et l'amour, sans lesquels il serait comme s'il n'était pas.

Cette conférence de 3/4 d'heure a intéressé l'assistance qui l’a applaudie;
on peut ne pas être sur tous les points de l'avis de M. Fauvety,mais
chacun de nous a su rendre justice à la chaleur de ses convictions noble-
ment et facilementexprimées.
 

(1) il a dit à. ce propos combien il est difficile, quand on appartient à un certain
monde, et qu'on y occupe une position élevée, de rester ferme dans ses principes. consé-
quent avec soi-mémé, et de défendre envers et contre tous la doctrine spirite. Tel est
cependant le belexemple que MM. Vallée et Wahu ont toujoursdonné.

(2) Les spirites ne peuvent croire au mai, existant comme loi.
L'homme seul. qui a son libre arbitre,crée le mai, et la réincarnation lui est donnée

comme moyen pratique de tout réparer.
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SONNETIMMORTALISTE

Oui,jesuisimmortelenmonautonomie

Etchantel'avenirenmesquatorzevers:

Aprè slamortducorps,l'â men'estqu'endormie

Etriendecequivitnemeurtdansl'univers.

Commentcroireauné ant?maisc'estuneinfamie,

C'estnierlajusticeetvoirtoutà l'envers,

C'esttraiterlaraisoncommesonennemie

Etc'estvivremé chantdansunmondepervers!

L'avenirestà tous; à tousestlapuissance;

Toutgranditparlamortetparlarenaissance,

Auseindel'universetdel'é ternité ;

Lamê medestiné eappartientà chaqueê tre,

Desonmoiprogressifl'hommeesttoujourslemaî tre

Etfaitousonmalheurousafé licité ! L.Vignoh.

DISCOURSDEMADAMEJ. COLIN: Mesdames,messieurs: Sicettefê te

quinousré unittousles ans, noustrouvetoujoursaussi fidè les, c'est

qu'elleporteavecelle sabé né dictionaussibienquesonenseignement.

C'est qu'elleré pondà nosbesoinsdesympathie,degratitude,d'encou

ragement,d'exemples,d'espé rance sanslimite, encequ'elle comprend

dansunmê mevocabletouteslesgrandesâ mesquinousontpré cé dé esdans

l'ordred'unefoinouvelle,où se ralliaient toutesleursplusgé né reuses

aspirations.

Cesontcesâ mesd'é lus,d'apù tres,demartyrs,demissionnairesenthou

siastes,dechercheurspersé vé rants,ré vé ré sdeshommesouconnusde

Dieuseul,quiontjeté lesassisesd'unecivilisationdonnantlesfruitssans

lesquels,lavieestsansaucunprix,sansaucunespoir,sansaucunedignité .

Pouraffirmercesgrandsetimmortelsprincipes,ellesyontconsacré leur

existence,leursfaculté s,lesbiens,lesaffections,lesgloiresdecemonde,

et,aubesoinquandle sacrificeleurenfutdemandé ,lesontscellé sdeleur

sang.

Ellesaussi,ontd'abordé té bafoué es,outragé es,traî né essurlaclaiedu

mé pris,parfoisdusupplice.Qu'importe! Ellesapportaientundesrayons

delavé rité é ternelle,etlespâ lesombresdelanuitsesontdispersé es

devantl'auroredecebeaujourlevant!
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SONNET IMMOBTALISTE
.

Oui, je suis immortel en mon autonomie
Et chante l’avenir en mes quatorze vers :

Après la mort du corps, l'âme n'est qu'endormie
Et rien de ce qui vit ne meurt dans l'univers.
Comment croire au néant? mais c'est une infamie,
C'est nier la justice et voir tout à l'envers,
C'est traiter la raison comme son ennemie
Et c'est vivre méchant dans un monde pervers!

v

L'avenir est à tous ; à tous est la puissance ;
Tout grandit par la mort et par la renaissance,
Au sein de l'univers et de Péternité;
La même destinée appartient à chaque être,
De son moi progressif l’homme est toujours le maître
Et fait ou son malheur ou sa félicité! L. VIGNON.

DISCOURS DE MADAME J. COLIN : Mesdames, messieurs : Si cette fête
qui nous réunit tous les ans, nous trouve toujours aussi fidèles, c’est
qu’elle porte avec elle sa bénédiction aussi bien que son enseignement.
C'est qu’elle répond à nos besoins de sympathie, de gratitude, d'encou-
ragement, d'exemples, d'espérance sans limite, en ce qu'elle comprend
dans un même vocable ‘toutes les grandes âmes qui nous ont précédées dans
l'ordre d'une foi nouvelle, où se ralliaient toutes leurs plus généreuses
aspirations.

Ce sont ces âmes d’élus, dapôtres, de martyrs, de missionnaires enthou-
siastes, de chercheurs persévérants, révérés des hommes ou connus de
Dieu scul, qui ont jete’ les assises d’une civilisationdonnant les fruits sans

lesquels,_ la vie est sans aucun prix, sans aucun espoir, sans aucune dignité.
Pour affirmer ces grands et immortels principes, elles y ont consacré leur

existence, leurs facultés, les biens, les aifections, les gloires de ce monde,
et, au besoin quand le sacrificeleur en fut demandé, les ont scellés de leur
sang.

Elles aussi, ont d’abord été bafouées, outragées, traînées sur la claie du
mépris, parfois du supplice. Qu'importe! Elles apportaient un des rayons
de la vérité éternelle, et les pales ombres de la nuit se sont dispersées
devant l'aurore de ce beaujour levant!
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Ovous,â mesvaillantesetgé né reuses,quichoisissiezdelaviesesplus

arduslabeurs,ses plusignoré srenoncements,parfoissesplushorribles

souffrances,dansl'espoirdenousdoter,nous,desinconnusdansladuré e

dessiè cles,debienfaits,quinoussontdesdroitsacquis,etquifurenttrai

té s— derê veriesimpertinentes,d'utopiesté mé raires,etdontSué tone(un

bienhonnê tehommepourtant),apudiredansunaccentdesouverainmé pris:

« Leschré tiens,espè ced'hommesinfecté sdesuperstitionsnouvellesetdan

gereuses,furentlivré sausupplice.» — Etc'é taittout: riennesurgissaitde

cescœ ursd'hommespourd'autreshommes!...

Ehbien,cessuperstitionscondamné esouridiculisé es sontvieilles de

dix-huitsiè clesetcesontellesquiontré gé né ré levieuxmondequiallait,

s'é croulant,s'avilissantdanslahonte,lafangeetlescrimes!Cesontelles,

quiontjeté auxquatrecoinsdel'espacelaparoledivine,relevantl'homme

desfatalité s antiques,où ,duberceauà latombe,s'enchaî naientsonâ me,

soncœ ur,saliberté !Etcependant,ceuxquienfurentlespromoteurset

lesré vé lateurs,furenttraité scommedesvisionnairesoudesfourbes,parce

qu'ilsavaientdit,danslasincé rité deleurcœ uretdanslaclairecertitudede

leurintelligence: J'ai vu,j'ai entendu: sivousvouliezvoiretentendre

peut-ê trequepourvousaussiunnouveaucielseraitouvert: vousverriez,

vouscomprendriez.

Cependant,choseé trange!surtouss'é tendaientles parolesd'espé rance,

depaixetdepardon,etsilavie,(malgré lesmisè resquiysontattaché es)

estunbien: ilsassuraientlavieé ternelle...

Laforce deschoses?...Maisl'espritreculeraitd'horreuretd'effroi,s'il

prenaitausé rieuxcesbillevesé esdé lirantes, ence que, s'il n'y avait

pournous ré girquelafatalité inhé rente à laforce deschoses,toutes

forces s'é puisantpourdestransformations adé quates maisnondé ter

miné es, nous serionsincessammentsous cettemenace terrifiante, de

l'univers s'é branlantetdesmondessidé raux et plané taires,é perduset

bouleversé s, roulantdansl'espacesans borne,jusqu'à l'heuredescata

clysmesiné vitables,dansd'effroyablesrencontresetdedestructivescolli

sions.

Mais, rassurons-nous:les plusaudacieux,lesplusimpé nitentsdeces

fallacieuxetfarouchesné gateurssontbienpersuadé squelejourdedemain

selè veradansl'orbeaugustedesadé clinaisoninfranchie, decela,leur

sommeilgardeunequié tudesatisfaiteetneselaisserapoint troubler.

Ah!laissons-lesdormir!... Laissonsaussidormirceuxquenulproblè me

n'agite, queles clameurs dumondeensouffrance,laissent froids et

insoucieux; laissonsdormirceuxpourquilapensé en'apointd'Irritants

mystè res: le pré sent, d'inquié tants dilemnes; l'avenir, d'incertitudes
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0 vous, âmes vaillantes et généreuses, qui choisissiez de la vie ses plus
ardus labeurs, ses plus ignorés renoncements, parfois ses plus horribles
souffrances, dans l'espoir de nous doter, nous, des inconnus dans la durée
des siècles, de bienfaits, qui nous sont des droits acquis, et qui furent trai-
tés —— de rêveries impertinentes, d'utopies téméraires, et dont Suétone (un
bienhonnêtehomme pourtant), a pu dire dans un accent de souverainmépris:
«Les chrétiens, espèce d'hommes infectés de superstitions nouvelles et dan-
gereuses, furent livrés au supplice. » —Et c'était tout : rien ne surgissait de
ces cœurs d'hommes pour d'autres hommes !...

Eh bien, ces superstitions condamnées ou ridiculisées sontvieilles de
dix-huit siècles et ce sont elles qui ont régénéré le vieux monde qui allait,
sécroulant, s’avilissantdans la honte, la fange‘ et les crimes! Ce sont elles,
qui ont jeté aux quatre coins de l'espace la parole divine, relevant l'homme
des fatalités antiques, où, du berceauà la tombe, s‘enchainaient son âme,
son cœur, sa liberté! Et cependant, ceux qui en furent les promoteurs et
les révélateurs, furent traités comme des visionnaires ou des fourbes, parce
qu’ils avaientdit, dans la sincérité de leur cœur et dans la claire certitude de
leur intelligence t J'ai vu,j'ai entendu: si vous vouliez voir et entendre
peut-être que pour vous aussi un nouveau ciel serait ouvert : vous verriez,
vous comprendriez. .

Cependant, chose étrange! sur tous s'étendaient les paroles d'espérance,
de paix et de pardon, et si la vie, (malgré les misères qui y sont attachées)
est un bien: ils assuraient la vie éternelle...

Laforce des choses ‘I... Mais l'esprit reculerait d'horreur et d'effroi, s’il
prenait au sérieux ces billevesées délirantes, en ce que, s’il n'y avait
pour nous régir que la fatalité inhérente a la force des choses, toutes
forces s’épuisant pour des transformations adéquates mais non déter-
minées, nous serions incessamment sous cette menace terrifiante, de
l'univers s'ébranlant et des mondes sidéraux et planétaires, éperdus et
bouleversés, roulant dans l'espace sans borne, jusqu'à. l'heure des cata-
clysmes inévitables, dans d'etl’royables rencontres et de destructives colli-
sions.

Mais, rassurons-nous :1es plus audacieux, les plus impénitents de ces
fallacieuxet farouches négateurs sont bien persuadés que le jour de demain
se lèvera dans l‘orbe auguste de sa déclinaison infranchie, de cela, leur
sommeil garde une quiétude satisfaite et ne se laissera point troubler.
Ah! laissons-les dormir l... Laissons aussi dormir ceux que nul problème
nhgîte, que les clameurs du monde en souffrance, laissent froids et
insoucieux ; laissons dormir ceux pour qui la pensée n'a point d'irritants -

mystères: le présent, dînquiétants dilemnes; l'avenir, d'incertitudes
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troublantes.Ilsdorment! outoutaumoins,ilsfermentlesyeuxà lapure

lumiè re; doutantdetout: hormisdumal; laissantsedessé cherleur

cœ ur,sansunbesoind'amour,sansuneespé ranced'é quité . Hé las! quece

seraittriste,sitoutdevaitfinirainsi!...Maisil n'enestrien.Leurheure

viendraà euxaussi: illeurfaudralavie,lavie à pleinesvoiles,toutes

grandesdé ployé es! carilsvoudrontplus connaî tre,pourplusetmieux

aimer,ettoutesles solutionsheureuses,satisfaisant à lafoisl'aspiration

vé hé menteetgé né reuseetlafroideetirré ductibleraison.
C'estalors,ô vous,nosprotectricesetnosamiesbien-aimé es,grandeset

chè res â mes,quilaissè rentdevotrepassageen ce monde,unsillage

é clatant,c'estalorsque,commeà nous, vousleurtendrezla main,et,

qu'à leurs lè vres assoiffé es, vous offrirez lacoupedesrayonnanteset

sublimesvé rité s.

Pournous,quivoulonsmarchersurvostraces,etquelaviemortelle

opprimesouventdecesvicissitudes,decesdeuilscruels,decesiné vitables

douleurs, puissent lesvertueuxetnoblesexemplesquevousnousavez

laissé s,avivernotrefoi,fé condernoslabeurs,soutenirnotrecourage,etnous

porter,sinonheureux,maispersé vé rantstoujoursdansl'amourdubien,

dujuste et duvrai, jusqu'auseuildela vietransmondaine,où nous

sommesattendus,où noussommesappelé s!...
Etvous,cherMaî treAllanKardec,quifû teslelaborieuxetardentinitia

teurdeladoctrineoù seconfirmentnosespé rancesetnotrefoi, nousvous

saluons! carnoussavonsque,noncontentdelapartdebienfaitsquevous

avezapporté e à notre monde,vous continuezencore, dansla vie de

l'erraticité , votrepropagandedescience,deprogrè s,dedé vouement,de

charité pourtous. Puissiez-vous,à votretour, reconnaî treennousles

disciplesetlescontinuateursdevotreœ uvreininterrompue!

Commentnelesa-t-onpas é couté s?Comment,lamaindanslamain,

n'a-t-onpasvoulusaisircequ'ilpeutyavoird'accessibleetdevrai dans

cesvisionssublimesetmagnifiques,toutesresplendissantesdecharité et

d'amour?Hé las! c'estquel'homme,à deraresexceptionsprè s,secontente

detroppeu,qu'ilnefaitquelapartdubesoinetdesjouissancesdeson

enveloppematé rielle,etqu'iloublie,quesonâ me'yestenfermé eprison

niè reetque,pourcequipasse,ilsacrifiecequidemeure,cequiestappelé

à d'immortellesdestiné es.

S'ilenfutainsidepuislepassé lointainjusqu'à nosjours,danslalongue

pé rennité dutemps,celaexpliqueencorelediscré ditjeté à notredoctrine.

Etpuis,ilestsifacilederailler, deblâ mer,cedontonestparfaitement

ignorant;et, sil'onestd'humeuragressive,onyajoutel'insulteou,au

besoin,les té né breusesmachinations.Cependant,nousnepouvonsque
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troublantes. Ils .dorment ! ou tout au moins, ils ferment les yeux à la pure
lumière; doutant de tout: hormis du mal; laissant se dessécher leur
cœur, sans un besoin d’amour, sans une espérance d'équité. Hélas! que ce
serait triste, si tout devait finir ainsi !... Mais il n'en est rien. Leur heure
viendra à eux aussi: il leur faudra la vie, la viea pleines voiles, toutes
grandes déployées! car ils voudront plus connaître, pour plus et mieux
aimer, et toutes les solutions heureuses, satisfaisant à la fois l'aspiration
véhémente et généreuse et la froide et irréductible raison.

C'est alors, ô vous, nos protectrices et nos amies bien-aimées,grandes et
chères âmes, qui laissèrent de votre passage en ce monde, un sillage
éclatant, c'est alors que, comme a nous, vous leur tendrez la main, et,
qu’à leurs lèvres assoiflées, vous otlrirez la coupe des rayonnantes et
sublimes vérités.

Pour nous, qui voulons marcher sur vos traces, et que la vie mortelle
opprime souvent de ces vicissitudes, de ces deuils cruels, de ces inévitables
douleurs, puissent les vertueux et nobles exemples que vous nous avez
laissés, aviver notre foi,féconde!‘nos labeurs, soutenir notre courage, et nous
porter, sinon heureux, mais persévérants toujours dans l’amour du bien,
du juste et du vrai, jusqu’au seuil de la vietransmondaine, où nous
sommes attendus, où nous sommes appelés !...

Et vous, cher Maître Allan Kardec, qui fûtes le laborieux et ardent initia-
teur de la doctrine où se confirmentnos espérances et notre foi, nous vous
saluons ! car nous savons que, non content de la part de bienfaitsque vous
avez apportée à notre monde, vous continuez encore, dans la vie de
Perraticité, votre propagande de science, de progrès, de dévouement, de
charité pour tous. Puissiez-vous, à votre tour, reconnaître en nous les
disciples et les continuateurs de votre œuvre ininterrompue l

Comment ne les a-t-on pas écoutés? Comment, la main dans la main,
n’a-t—on pas voulu saisir ce qu'il peut y avoir d'accessibleet de vrai dans
ces visions sublimes et magnifiques, toutes resplendissantes de charité et
d’amour? Hélas! c’est que l’homme, à de rares exceptions près, se contente
de trop peu, qu'il ne fait que la part du besoin et des jouissances de son
enveloppe matérielle, et qu’il oublie, que son amey est enfermée prison-
nière et que, pour ce qui passe, il sacrifiece qui demeure, ce qui est appelé
à d’immortelles destinées.

S’il en fut ainsi depuis le passé lointain jusqu’à nos jours, dans la longue
pérennité du temps, cela explique encore le discrédit jeté a notre doctrine.
Et puis, il est si facile de railler, de blâmer, ce dont on est parfaitement
ignorant; et, si l'on est d’humeur agressive, on y ajoute l'insulte ou, au
besoin, les ténébreuses machinations. Cependant, nous ne pouvons que
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plaindreceuxquisedé shé ritentainsidelaplusbellepartdesbiensque

Dieuaplacé esurlechemindel'ê tre,qu'ildotaitdelavieenmê mequede

laraison.Chaqueindividuenporteensoil'indé clinablemanifestation;et,

bienoblité ré e,bienattardé eestlaconsciencedeceuxquineveulentvoir

dansl'ordrequiré gitl'univers,qu'unphé nomè nededynamie,n'ayantde

coordinationetdeplanpré conç uquecequ'ils appellent« laForcedes

choses.»

LESMORTS

Ainsiqu'uneforê tmouvante,

Où l'essaimdesyeuxmetdesfleurs,

Lafouletouffueetvivante

Desmortsaccourtversnosdouleurs.

Commeunocé anderamures,

Houleuxsouslesventsfamiliers,

Ré pandd'harmonieuxmurmures

Scandé sdesoupirsparmilliers;

Commelesvaguesdefeuillages

Auxcimesdesboisonduleux

S'illuminentdeclairssillages]

Souslefrissondesgouffresbleus;

Tels,lescheveuxgonflé sdehoules

Parnotreappeldé sespé ré ,

Onpourraitvoirlesmorts,parfoules,

Bondirdansl'espaceé thé ré !

Ilsviennent,pleinsd'é lanssublimes

Commeleshautssapinsdesmonts,

Tordreleursbrasversnosabî mes,

Verslesgrandsdeuilsquenousclamons'

Lescrisd'amour,jaillisdeterre,

— Ainsiqueceslavesdesang

Quedardeaucielunnoircratè re.—

Poignentlesmortsd'unjetpuissant

Et,commel'astredesmaré es

Saisitl'Océ anparlesflots,

Lesmorts,enlé gionsserré es,

Suiventl'aimantdenossanglots.
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plaindre ceux qui se déshéritent ainsi de la plus belle part des biens ‘que
Dieu a placée sur le chemin de Pêtre, qu’il dotait de la vie en même que de
la raison. Chaque individu en porte en soi Pindéclinable manifestation; et,
bien oblitérée, bien attardée est la conscience de ceux qui ne veulent voir
dans l'ordre qui régit l'univers, qu'un phénomène de dynamie, n’ayant de
coordination et de plan préconçu que ce qu’ils appellent a la Force des
choses. »

LES MORTS
Ainsi qu'une foret mouvante,
Où l'essaim des yeux met des fleurs,
La foule toufiue et vivante
Des morts accourt vers nos douleurs.
comme un océan de rainures,
Houleux sous les vents familiers,
Répand dharmonieuxmurmures
Scandés de soupirs par milliers;
Comme les vagues de feuillages g
Aux cimes des bois onduleux
s'illuminentde clairs sillages)
Sous le frisson des gouflres bleus;
Tels, les cheveux gonflés de houles
Par notre appel désespéré,
On pourrait voir les morts, par foules,
Bondirdans l'espace éthéré !

Ils viennent, pleins d'élans sublimes
Gomme les hauts sapins des monts,
Tordre leurs bras vers nos abîmes,

' Vers les grands deuils que nous clamons‘
Les cris d’amour, jaillis de terre,
— Ainsi que ces laves de sang
Que darde au ciel un noir cratère. --
Poignent les morts d’un jet puissant
Et, comme l'astre des marées
saisit l'océan par les flots,
Les morts, en légions serrées.
Suivent l'aimant de nos sanglots.
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Nossoupirssoufflentunorage

Danscetamasdefrontsmouvants;

Ilsvoudraientnouscrier: Courage!

Hé las! leurvoixseperdauxvents!

Hé las! hé las! leurformeestvaine!

Ilssontcommes'ilsn'é taientpas,

Noschersmortsquel'amourenchaî ne!

Oh! lesfrontiè resdutré pas!

...Maissilence1 prê tezl'oreille!

L'hommeaurait-ildenouveauxsens?

Ecoutezcebruitquis'é veille,

Cesvoix,cesappels,cesaccents!

Ecoutez...regardez: lanue

Sedé chireI levezlesyeux . -

Verslaprofondeurinconnue

Où s'ouvreuntableaumerveilleux...

Lesvoici! lesvoici! victoire!

Lesvoicilesmorts,parmilliers

Voicilesgé antsdel'histoire,

Voicivosamisfamiliers;

Lavoicilaforê tmouvante

Où 'brillentlesfleursdeleursyeux;

Lavoici,touffueetvivante,

Lafouledenosmortsjoyeux;

Victoire! iln'estplusd'é pouvante,

Plusdenuitsansfond,plusd'adieux;

L'Humanité ,touteetvivante,

Rejointsestronç onsradieux1

Plusdedé sespoirs,plusd'alarmes,

Plusd'implacableeffondrement;

Fleursdesyeux,iln'estplusdelarmes

Quedeslarmesd'enivrement;

L'amouravainculesabî mes:

Renouezvosdestinsbrisé s1

Depuislesvallonsjusqu'auxcimes

C'estunechaî nedebaisers!
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Nos soupirs soufflent unorage
Dans cet amas de fronts mouvants;
lls voudraient nous crier : Courage!
Hélas! leur voix se perd aux vents!

Hélas l hélas l leur forme est vaine!
Ils sont comme s'ils n’étaient pas,
Nos chers morts que l'amour enchaîne l
Oh! les frontières du trépas!
...Mais silence! prêtez l'oreille!
L'homme aurait-ilde nouveaux sens ?
Ecoutcz ce bruit qui s'éveille,
Ces voix, ces appels, ces accents!

Ecoutez... regardez : la nue
Se déchire ! levez les yeux
Vers la profondeur inconnue
Où s'ouvre un tableau merveilleux...

Les voici! les voici ! victoire !
Les voici les morts, par milliers
Voici les géants de l'histoire,
Voici vos amis familiers;
La voici la foret mouvante
Où ‘brillent les fleurs de leurs yeux;
La voici, toutfue et vivante,
La foule de nos morts joyeux;
Victoire l il n'est plus depouvante,
Plus de nuit sans fond, plus d'adieu;
L’Humanite, toute et vivante,
Rejoint ses tronçons radieux!
Plus de désespoirs, plus d'alarmes,
Plus dimplacableeiïondrement ;
Fleurs des yeux, il n'est plus de larmes
Que des larmes d'enlvrement;
L'amour a vaincu les abîmes:
Renouez vos destins brises!
Depuis les vallons jusqu'aux cimes
C'est une chaîne de baisers l
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Victoiresurlesdeuxrivages!

L'amourchante,etl'amourré pond;

Legouffrehurlantdesveuvages

N'estplusqu'unruisseausousunpont.

Victoire! victoire! victoire!

Plusdemort! plusd'enferbé ant,

Niplusdegeô lepurgatoire!

Plusdeté nè bresduné ant!

Nousavonsconquisnosdomaines,

Nosdeuxchampsd'immortalité ;

Ettouteslesâ meshumaines

Nefontplusqu'uneHumanité ! .

J.CamilleChar;neau.

DELASOLIDARITÉ :Lafê tequinousré unitencemoment,exprimeune

idé equia droità toutnotrerespectetà notreadhé sionsansré serve: je

veuxdirel'idé edelafraternité ,delasolidarité .

Malheureusement,lasolidarité ,entenduecommel'entendicil'Eglise,se

ré duità bienpeudechose: lesSaints,eneffet,sontrelativementenpetit

nombre,etencoreenest-ilbeaucoupparmieuxqu'elle considè recomme

telsauxquelsnousnepouvonssongersansuneprofondepitié ouunevive

indignation.Ilnousfautdoncplusetmieux.

Avez-vousremarqué qu'à mesurequel'humanité avancedanssamarche

hé sitante,tantô tprogressantfranchement,tantô tparaissantré trograder,

l'idé edefraternité gagneincessammentduterrain,s'é largit,s'agrandit,tend

deplusenplusà ré unirdansunemê mecommunionfraternelletousles

hommes,à quelquenation,à quelqueracequ'ilsappartiennent.

Danslespremiersâ gesdel'humanité ,lestruggleforlevé ,laluttepourla

vieé tait,quoiquepré tendentlescontempteurs dutempspré sent,bien

plusardentequ'ellenel'estdenosjours,etle:chacunpoursoi,quipeutse

traduirepar: touscontretous,ré gnaitalorssansconteste.Peuà peupourtant

l'idé edesolidarité ,d'abordpresquenulle,s'é tenditdelafamilleà latribu,

à lacité ,à lapatrie.Puis,franchissantlesfrontiè res,ets'é levantplushaut

encore,dé bordantl'orgueildesracesditessupé rieures,elle aconç ula

fraternité humaine.

Cen'estpastout.L'humanité ,c'estquelquechose,sansdoute,c'estbeau

coupmê me,etiln'yapassilongtempsquec'é taittout, sidumoinsilen
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Victoire sur les deux rivages !
L'amour chante, et l'amour répond;
Le gouflre hurlant des veuvages
N'est plus qu'un ruisseau‘ sous un pont.
Victoire! victoire ! victoire!
Plus de mort! plus d'enfer béant,

!

Ni plus de geôle purgatoire !
Plus de ténèbres du néant!

Nous avons conquis nos domaines,
Nos deux champs d'immortalité;
Et toutes les aines humaines
Ne font plus qu'une Humanité!

î
-

J. GAMELLE cancan.
 

DELA SOIJDARJTÉ:« La fête qui nous réunit en ce ‘moment, exprime une
‘idée qui. a droit à tout notre respect et à notre adhésion sans réserve : je
veux dire l'idée de la fraternité, de la solidarité.

Malheureusementfla solidarité, entendue comme l'entend. ici Pliglise, se
réduit à bienpeu de chose : les Saints, en efiet, sont relativement enpetit
nombre, et encore en est-il beaucoupparmi eux-qu'elle considère comme
tels auxquels nous ne pouvons songer sans une profionde‘ pitié ou- une vive
indignation. Il nous faut donc plus et mieux. -

Aven-vousremarqué qu'à mesure que Phumanité avance dans ‘sa manche
hésitante, tantôt progressant mnehement, tantôt paraissant rétrograder,
l'idée de fraternité gagneincessamment duterrain, s'élargit, äagrandit,tend

_

-de plus en plus à réunir dans une’ même communion fraternelle tous les
hommes, à. quelquenafion, àquelque racequ'ils appartiennent.

Dans les premiers âges de Phnmanité, le alnggb‘fin- love, la lutte pour la
vie était, quoi que prétendent les contempteurs ldu temps présent, bien
plus ardente qu'elle ne l'est de nosjcurs, et le z chacunpour cet‘, qui peut se
traduire par : tcveconm tous, régnaitalors sans conteste. Peuà peu pourtant
ridée de solidarité, Œahord presque nulle, sétendît de la famillea la tribu,
à la cité, à la patrie. Puis, franchissant les frontières. et s'élevantplus haut
«encore, débordant l'orgueil des races dites supérieures, elle a conçu la
frahmiwhnncîu. '

»
'

ce n’est pas tout; Iihumanité, c’est quelque chose, sans doute, c’ost beau-
coup mente, et iln? a pas si longtemps que o‘était tout, si du moins il en
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fallaitcroireceuxquiaffirmaientquelaterreé taitlecentredel'univers,le

butdelacré ation,lepointoù seconcentraittoutelapensé edivine.

Maissigrandequesoitl'idé edelafraternité humaine,ellenenoussuffit

plus.Nouscherchonsplusloin,etdé jà lapreuveestfaitequelasolidarité

existe,nonseulemententretousceuxqui,commenous,sontencorerevê tus

deleurenveloppecharnelle,maisaussientrenousetceuxqui,ayantvé cu

aumilieudenousouavantnous,ontpassé parlamortetsontentré sdans

lemondedesesprits.Plusencore: lascienceprogressesanscesse;dejour

enjour,elleplongeplusavantdansl'infini à l'aide,soitduté lescope,soit

dumicroscope;et,à chacunedesesdé couvertes,nouscomprenonsmieux

qu'aulieud'ê treisolé sdansl'espace,noussommes,toutaucontraire,relié s

pardesfilsinvisibles,maispuissants,à touslesastresquitracentleursorbes

gigantesquesdansl'é tenduesansbornes,commeà touslesê tres,grandsou

petits,quivivent,aiment,souffrentettravaillentsurcesmondes,comme

nousvivons,aimons,souffronsettravaillonssurlenô tre.

Oui,voilà à quelssublimessommetsnousaconduitsà traverslessiè cles,

l'idé edelasolidarité .Maisqu'ilyaloindela conceptiondel'idé e à sa

ré alisation! Quedeluttesencoreetqued'angoissesavantquelafraternité

detousleshommessurlaterre,lasolidarité detouslesê trespensantsdans

l'univers,nesoitdevenueunfait! Pourtant,nel'oublionspas,laconquê te

d'idé esaussigrandiosesestdé jà ,parelle-mê me,unimmenseprogrè s.Car

onnesebercepasdesibeauxrê ves,desimagnifiquesespé rances,sansqu'il

enpasse,petità petit,quelquechosedanslapratiquedelavie.Envoulez-

vouslapreuve?Remontezdecentansenarriè re.Quevoyez-vous?

Acô té d'unpetitnombredeprivilé gié s,lagrandemassedupeupletaillable

etcorvé ableà merci,supportant,malgré samisè re,presquetoutlepoidsdes

impô tsdontlanoblesseetleclergé sontexempts.MaislaRé volutionapassé

surcesiniquité ssé culaires,commeunetrombequibalaietoutsursonpas

sage,etlesprivilè gesontdisparudanslatourmente.— L'instructionpubli

queé taitré duiteà saplussimpleexpression:qu'avait-onbesoind'apprendre

à lireetà é crire,à deshommesdesquelsonexigeaitavanttoutunedocilité

etunesoumissionsansré serve?Etaujourd'hui?Aujourd'hui,l'instruction

n'estplusseulementundroit,elleestundevoirpourtous.Aussin'est-il

pasdehameau,sihumblesoit-il,quin'aitson é cole;aussin'est-ilpasde

chaumiè re,sireculé esoit-elle,où nepé nè trentquelquesrayonsdel'intelli

gencedenosgrandspenseursI

Etaupointdevuepurementmaté riel,lespasfaitsenavantsonttoutaussi

sensibles.Ilrestesansdouteencorebeaucouptropdesouffrancesaumilieu

denous.Toutefois,quelledistancenousavonsparcourue,depuisque» dans

ledernierquartduXyilVsiè cle,legouverneurd'unedesplusimportantes
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fallait croire ceux qui afllrmaientque la terre était le centre de l'univers, le
but de la création, le point où se concentrait toute la pensée divine.

Mais si grande que soit l'idée de la fraternité humaine, elle ne nous suffit
plus. Nous cherchons plus loin, et déjà la preuve est faite que la solidarité
existe, non seulement entre tous ceux qui, comme nous, sont encore revêtus
de leur enveloppe charnelle, mais aussi entre nous et ceux qui, ayant vécu
au milieu de nous ou avant nous, ont passé par la mort et sont entrés dans
le monde des esprits. Plus encore : la science progresse sans cesse; de jour
en jour, elle plonge plus avant dans l'infini à l'aide, soit du télescope, soit
du microscope; et, a chacune de ses découvertes, nous comprenons mieux
qu'au lieu d'être isolés dans l'espace, nous sommes, tout au contraire, reliés
par des fils invisibles,mais puissants, à tous les astres qui tracent leurs orbes
gigantesques dans l'étendue sans bornes. comme à tous les êtres, grands ou
petits, qui vivent, aiment, soutlrent et travaillent sur ces mondes, comme
nous vivons, aimons, souiirons et travaillons sur le nôtre.

Oui, voila a quels sublimes sommets nous a conduits a travers les siècles,
l'idée de la solidarité. Mais qu'il y a loin de la conception de l'idée à sa
réalisation! Que de luttes encore et quedangoisses avant que la fraternité
de tous les hommes sur la terre, la solidarité de tous les etres pensants dans
l'univers, ne soit devenue un fait! Pourtant, ne l'oublionspas, la conquête
d'idées aussi grandioses est déjà, par elle-même, un immense progrès. car
on ne se berce pas de si beauxréves,de si magnifiquesespérances,sans qu'il
eupasse, petit apetit, quelque chose dans la pratique de la vie. En voulez-
vous la preuve? Remontez de cent ans en arrière. Que voyez-vous?

Acôté d'un petitnombrede privilégiés,la grande masse du peuple taillable
et oorvéable à merci, supportant, malgré sa misère, presque tout le poids des
impôts dont la noblesse et le clergé sont exempts. Mais la Révolutionapassé
sur ces iniquités séculaires, comme une trombequi balaie tout sur son pas-
sage, et les privilèges ont disparu dans la tourmente.— L'instructionpubli-
que était réduite a sa plus simpleexpression : qu'avait-on besoind'apprendre
a lire et à écrire, a des hommes desquels on exigeait avant tout unedocilité
etune soumission sans réserve? Et aujourd'hui? Aujourd'hui, l'instruction
n'est plus seulement un droit, elle est un devoir pour tous. Aussi n'est-il
pas de hameau, si humble soit-il, qui n'ait son école; aussi n'est-il pas de
chaumière, si reculée soit-elle, où ne pénètrent quelques rayons de l'intelli-
gence de nos grands penseurs! ’

.

’

g

‘

Et au point de vue purement matériel,les pas faits en avant sont tout aussi
sensibles. Il reste sans doute encore beaucouptrop de soutïrances aumilieu
de nous. Toutefois, quelle distance nous avons parcourue, depuis que, dans
le dernier quart du XVIII‘ siècle, le gouverneur d'une des plus importantes
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villesduroyaumepouvait,sanssouleverl'improbationgé né rale,ré pondre

auxmalheureuxquivenaientluidemanderdupain: « Mesamis,l'herbe

commenceà pousser,allezpaî tre.»

Si,voustournantverslesmaisonsderefuge,asiles,hospices,hô pitaux,etc.,

vouscomparezlepré sentaupassé ,voussouvenantd'ailleursquejadison

pouvait,dansunmê melitd'hô pital,voiré tenduscô teà cô te,unmort,un

mourant,unfié vreuxetunconvalescent,vousserezbienforcé sderecon

naî trequelà aussinousnoustrouvonsenfaced'uné tatdechosesqui,

malgré denombreuseslacunes,etdesabusdontonn'aencoreputriompher,

n'enconstituepasmoinsuneamé liorationconsidé rablesurl'é tatdechoses

anté rieur.

Enfinnotreré unionici,n'est-ellepasunautrefait,militantenfaveurde

notrethè se?Ilnousparaittoutsimpleaujourd'huidenousré unir,etde

causerentrenous,entouteliberté ,denosespé rances.Cependantilafallu

dessiè clesdeluttes,desacrifices,dedé sinté ressement,dedé vouementetde

persé vé rancepourlaconquê tedecedroit. Etquedesangversé ,quede

trahisons,quedefanatismepourempê cherletriomphedela tolé ranceet

delalibrepensé e1

Onlevoit,lesrê vesdesphilosophesetdespenseursn'ontpasé té sans

influergrandementsurlesactionsdeshommesetlesfaitsdel'histoire.Mais,

ré pé tons-le,malgré touslesprogrè sré alisé s,ilreste é normé mentà faire.

N'ya-t-ilpasdesmilliersetdesmilliersd'enfantsqu'onlivreà tousles

dangersdelamendicité etdelarue?qu'onprostitueauvice?quedes

parentsindignestuentmoralementetphysiquementpourenvivre,pours'en

fairedesrentes?N'ya-t-ilpasleshabitationshideuses,é troites,obscureset

malsainesoù s'entassentpê le-mê le,dansunepromiscuité effrayante,pè re,

mè re,jeunesgens,jeunesfillesetenfants?N'ya-t-ilpaslespauvresqui

tremblentlafaimetlefroid,sanspainetsansvê tements?N'ya-t-ilpasles

abandonné squipleurentdansleursolitude,sanspersonnepourleurporter

unmotdeconsolationoudesympathie,etlesré volté squinesongentqu'à

toutbouleverseretà toutdé truire?N'ya-t-ilpasleshainesnationalesqui

menacentà chaqueinstantdefaireexplosion,etdeconvertirtoutel'Europe

enunimmensechampdecarnage?Ah!qu'il nousreste à faire si nous

voulonsquelafraternité rè gnevé ritablemententreleshommes,lesnations

etlesracesquipeuplentlaterre!

Ilsembleraitdoncquenousdussionsnousappliquertoutentiers à la

gué risondesplaiesquenousvenonsdesignaler.Maisquoi!l'hommenevit

passeulementdupré sentetdupassé ,ilvitencore,ilvitsurtout,del'avenir.

Aussia-t-il detouttempscherché à connaî tre,nonpastantcequiinté res

saitsonexistenceterrestre,quelesortquiluié taitré servé par-delà latombe.
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villes du royaume pouvait, sans soulever 1‘improbation générale, répondre
aux malheureux qui venaient lui demander du pain: c Mes amis, l'herbe
commence à pousser, allez paître. u

Si,voustournant vers les maisons de refuge, asiles,hospices,hôpitaux,etc.,
vous comparez le présent au passé, vous souvenant d'ailleurs que jadis on
pouvait, dans un même lit d'hôpital, voir étendus côte à côte, un mort, un
mourant, un fiévreux et un convalescent, vous serez bien forcés de reçon-
naître que là aussi nous nous trouvons en face d'un état de choses qui,
malgré de nombreuses lacunes, et des abus dont on n'a encore pu triompher,
n'en constitue pas moins une amélioration considérable sur l'état de choses
antérieur. v

Enfin notre réunion ici, n'est-elle pas un autre fait, militant en faveur de
notre thèse? ll nous parait tout simple aujourd'hui de nous réunir, et de
causer entre nous, en toute liberté, de nos espérances. Cependant ila fallu
des siècles de luttes,de sacrifices,de désintéressement, de dévouement et de
persévérance pour la conquête de ce droit. Et que de sang versé, que de
trahisons, que de fanatismepour empêcher le triomphe de la tolérance et

_

de la libre pensée!
On le voit, les réves des philosopheset des penseurs n'ont pas été sans

influergrandementsur les actions des hommes et les faits de l'histoire.Mais,
répétons-le, malgré tous les progrès réalisés, il reste énormément à faire.
N'y a-t-il pas des milliers et des milliers d'enfants qu'on livre a tous les
dangers de la mendicité et de la rue? qu'on prostitue au vice? que des
parents indignes tuent moralementet physiquementpour en vivre,pour s'en
faire des rentes ‘I N'y a-t-ilpas les habitationshideuses, étroites, obscures et
malsaines où s'entassent pôle-mêle, dans une promiscuité effrayante, père,
mère, jeunesgens, jeunes filles et enfants? N'y a-t—il pas les pauvresqui
tremblent la faim et le froid, sans pain et sans vêtements ‘P N'y a-t-ilpas les
abandonnés qui pleurent dans leur solitude, sans personne pour leur porter
un mot de consolation ou de sympathie, et les révoltés qui ne songent qu'à
tout bouleverser et a tout détruire? N'y a-t-il pas les haines nationales qui
menacenta chaque instant de faire explosion, et de convertir toute l'Europe
en un immense champ de carnage? Ah! qu'il nous reste à. faire si nous
voulons que la fraternité règne véritablemententre les hommes, les nations
et les races qui peuplent la terre!

Il semblerait donc que nous dussions nous appliquer tout entiers a la
guérison des plaies que nous venons de signaler. Mais quoi l l'hommene vit
pas seulement du présent et du passé,il vit encore,ilvit surtout, del'avenir.
Aussi a-t-il de tout temps cherché a connaitre,non pas tant ce qui intéres-
sait son existenceterrestre, que le sort qui lui était réservé par-delà la tombe.
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Acebesoindesavoir,denombreusesré ponsesont é té donné es,laplupart

aussipeusatisfaisantespourlaraison,quepeuattrayantespourlecœ ur.

Quoid'é tonnantdè slors,qu'à notre é poquequis'emploiesiactivementà

refairelaplupartdessolutionsquenousalé gué eslepassé ,lascienceait

aussiporté sesinvestigationsdanscettedirection, s'efforç antd'entrouvrir

levoilequidé robeà nosyeuxlavieextra-terrestredenoschersmorts!
Quelaé té leré sultatdecesrecherchesté mé raires?Jusqu'à quelpoint

pouvons-nousnousenfé liciter?Quelsquesoientnostâ tonnements,quand

ils'agitd'expliquerquelques-unsdesfaitsqui,dejourenjour,viennentà

notreconnaissance,quellesquesoientnosdivergencesencequiconcerne

l'appré ciationphilosophiquedecertainsautres,unechoseconsidé rableest

dè sà pré sentdé finitivementacquise:c'estlapossibilité d'entrerenrelation

aveclemondedesesprits,c'estlacertitudedelasolidarité entreceuxqui

ontdé jà franchileseuildelatombeetceuxquirestentencoreendeç à ,entre

lemondevisibleetlemondeinvisible.
Or,quiditsolidarité ,ditactionré ciproque:nousré agissonsdonclesuns

surlesautres,nousexerç onslesunssurlesautresuneinfluencebonneou

mauvaise,selonquenospensé essonttourné esverslebienouverslemal.

Voilà lefaitquinousparaî t à l'abridetoutecritique, detoutené gation.

Mais,hé las! sinoscommunicationsaveclesê tresé thé ré squenousappelons

esprits,sontcertaines,indé niables,ellesnesontpascependant,hbeaucoup

prè s,cequenousvoudrionsqu'ellesfussent.Quedepeinesetdedifficulté s

pourobtenirdesrenseignementstantsoitpeunetsetpré cissurlasituation

deceuxquinousfurentchers!Quedecontradictionsentrelesdiversescom

municationsquinousviennentdecemondeultra-terrestreoù s'agitent,

commeici-bas,lahaine,lavengeance,l'ignoranceetl'orgueil?Pourquoi

lesnô tresneré pondent-ilspasà notreappeleommenouslevoudrions?Et

pourquoi,lorsqu'ilsviennent,est-cedansdesconditionsquifré quemment

nouslaissentdesdoutesquantà leuridentité ?Est-celeurfaute,ouest-ce

lanô tre?

Croyez-vousquenoussoyonstoutà faitsansreprocheà ceté gard?Voyez

cequisepassedansnosré unions: ici,l'ontraitelesespritscommeontrai

teraitunematiè reinerte,neleurdemandantqu'unechose:denousapporter

quelquespreuvesdelasurvivancedel'ê tre,sansqu'il sejoigne à cette

curiosité ,parfaitementlé gitime,nisympathie,niaffection.N'obtiendrait-on

pasdemeilleursré sultats,si,à l'ardentdé sirdesavoirquinousanimetous,

s'ajoutaittoujoursetpartoutquelqueliend'amour?— Ailleurs,sousjene

saisquellesinfluences,ons'abandonneà touteslesineptiesdespiresé poques

dumoyen-â ge,communiquantà peuprè sexclusivementaveclessaints et

lesapô tres,quelquefoisavecSatan,à moinsquepoussantl'aberration plus
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A ce besoin de savoir, de nombreuses réponses ont été données, la plupart
aussi peu satisfaisantes pour la raison, que peu attrayantes pour le cœur.
Quoi d'étonnantdes lors, qu'à notre époque qui s'emploie si activement à
refaire la‘ plupart des solutions que nous a léguées le passé, la science ait
aussi porté ses investigations dans cette direction, s'efforçant d‘entr'ouvrir
le voile qui dérobe à nos ‘yeux la vie extra-terrestre de nos chers morts!

Quel a été le résultat de ces recherches téméraires? Jusqu'à quel point
pouvons-nous nous en féliciter?' Quels que soient nos tâtonnements,quand
il s'agit d'expliquer quelques-uns des faits qui, de jour en jour, viennent à
notre connaissance, quelles que soient nos divergences en ce qui concerne
l'appréciationphilosophiquede certains autres, une chose considérable est
des à présent définitivementacquise : c'est la possibilitéd'entrer en relation
avec le monde des esprits, c'est la certitude de la solidarité entre ceux qui
ont déjà franchile seuil de la tombe et ceux qui restent encore en deçà,entre
le monde visible et le monde invisible.

_

.Or, qui dit solidarité, dit action réciproque z nous réagissons doncles uns
sur les autres, nous exerçonslesuns sur les autres une influence-bonneou
mauvaise. selon que nos pensées sont tournées vers le bien ou vers le mal.

_

Voilà le fait qui nous parait à l'abri de toute critique, de toute négation.
Mais, hélas! si nos communications avec les etres éthérés que nous appelons
esprits, sont certaines, indéniables, elles ne sont pas cependant, à beaucoup
prés, ce que nous voudrions qu'elles fussent. Que de peines et de difflcultés
pour obtenir des renseignements tant soit peu nets et précis sur la situation
de ceux qui nous furent chers lQue de contradictionsentre les diverses com-
munications qui nous viennent de ce monde ultra-terrestre où s'agitent,
comme ici-bas, la haine, la vengeance, l'ignorance et l'orgueil? Pourquoi
les nôtres ne répondent-ils pas à notre appel comme nous le voudrions? Et
pourquoi, lorsqu'ils viennent, est-ce dans des conditions qui fréquemment
nous laissent des doutes quant à leur identité? Est-ce leur faute, ou est-ce
la ‘notre?

croyez-vous que nous soyons tout à fait sans reproche a cet égard? Voyez
ce qui se ‘passe dans nos réunions : ici, l'on traite les esprits comme on trai-
terait une matière inerte, ne leur demandantqu'une chose: de nous apporter
quelques preuves de la survivance de l'être, sans qu'il se joigne à cette
curiosité, parfaitement légitime,ni sympathie,niaffection. Nobtiendrait-on
pas de meilleurs résultats,si,à l'ardent désir de savoir qui nous anime tous,
s'ajoutait toujours et partout quelque lien d'amour? — Ailleurs, sous je ne
sais quelles influences,on s'abandonnea toutes les inepties des pires époques
du moyen-âge, communiquant à peu près exclusivementavec les saints et
les apôtres, quelquefois avec Satan, à moins que poussant l'aberration plus



JOURNALD'É TUDESPSYCHOLOGIQUES

loinencoreonnefasseparlerDieului-mê me.Quepeut-onespé rerde

sé rieux,aupointdevuescientifique,dansdepareillesconditions;etquine

voitqu'agirainsi,c'estridiculiseretlesspiritesetlespiritisme?Voilà pour

nous.Quantauxesprits,voyez:

Danstelgroupenesepré sententguè requeceuxqui,é tantousedisant

malheureux,demandentà leursinterlocuteursdespriè resetdesconseils.

Danstelautre,degrandsgé niesdé bitentjournellementdeplatesniaiseries

avecdesfautesd'orthographesansnombre,commesi,depuisleurmort,ils

avaientdé sapprisleursgrandespensé esetleurmagnifiquelangage.Ailleurs

depré tendussavantss'escrimentà expliquerlecommencement,lebutetla

findeschoses,etquesais-jeencore?

Commentramenerl'ordreetl'unité dansuneaussiprodigieusedé shar-

monie?Questiongravequiappellel'examendetousceuxquiontà cœ urde

voirsepropagernosidé es.

Sinoustravaillionsavecplusdesuite,desé rieuxetdepersé vé rance,les

ré sultatsobtenusneseraient-ilspasmeilleurs?Sinousapportionsà nos

recherches,avecundé sirplusardentdesavoir,unevolonté plusfermede

bienfaire,latâ chenenousserait-ellepasfacilité e?

D'autrepart,nombredecommunications,vaguespeut-ê treet insigni

fiantes parleurcontenu,n'acquerraient-ellespasunecertainevaleur,si

l'espritquilesdictepouvaitê trevudansletempsqu'ilé critouparle?Etdè s

lors,nedevrions-nouspasfairel'impossiblepouravoirdanstouteré union

où l'onexpé rimentesé rieusement,à cô té desmé diumstyptologuesoué cri

vains,desmé diumsvoyantsouentendantsquiserviraient à contrô lerles

diresdespremiers?

Maiscommentenarriverlà ,sisuccessivementtousles groupessedé su

nissent,sedé sagrè gent,parcequ'onnesaitpasfaireà lacausequ'ondé fend

lesacrificedesavanité oudesespetitesjalousies?

Quenousregardionsdonclasocié té humaine,tellequedessiè clesd'his

toirel'ontfaite,ouquenousconsidé rionsnosrapportsavecles vivants

d'outre-tombe,nousavonsbiendessujetsdetristesseetd'angoisse.

Acô té del'opulencearrogantedequelques-uns,la misè rehumilié ed'un

grandnombre; à cô té delacorruptionenvê tementsdoré s,l'honnê teté en

haillons; à cô té dumé ritemé connu,la mé diocrité triomphante: voilà le

spectaclequi,hé las!nes'offrequetropsouventà nosyeuxencemonde.Et

là haut,sinousdevonsencroirelesdiresdesesprits,desmisè resaussi,et

dessouffrancesetdesangoisses...

Commentnepassesentirparfoisenvahiparledé couragement? Faut-il

cé derpourtantà cettevoixaccablé equinouscrie: Aquoibon?Noncertes;

mais,pleinsdereconnaissancepourtoutlebien ettousles progrè sdé jà
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loin encore on ne fasse parler ’_Dieu lui-mémé. Que peut-ou espérer de
sérieux, au point de vue scientifique, dans de pareillesconditions; et quine
voit qu’agir ainsi, c'est ridiculiser et les spirites et le spiritisme? Voilà pour
nous. Quant aux esprits, voyez :

Dans tel groupe ne se présentent guère que ceux qui, étant ou se disant
malheureux, demandent à leurs interlocuteurs des prières et des conseils.
Dans tel autre, _de grands génies débitentjournellementde plates niaiseries
avec des fautes dbrtliographe sans nombre, comme si, depuis leur mort, ils
avaient désappris leurs grandes pensées et leur magnifique langage. Ailleurs
de prétendus savants s'escriment à expliquer le commencement, le but et la
fin des choses, et que sais-je encore? '

Comment ramener l'ordre et l’unité dans une aussi prodigieuse désbar-
monie? Question grave qui appelle l'examen de tous ceux qui ont à cœur de
voir se propager nos idées.

.

Si nous travaillionsavec plus de suite, de sérieux et de persévérance. les
résultats obtenus ne seraient-ils pas meilleurs? Si nous appartiens à. nos -

recherches, avec un désir plus ardent de savoir, une volonté plus ferme de
bien faire, la tache ne nous serait—e1le pas facilitée? ' '

D'autre part, nombre de communications, vagues peut-être et insigni-
fiantes par leur contenu, nacquerraient-elles pas une certaine valeur, si
l'esprit qui les dicte pouvait être vu dans le temps qu’il écrit ou parle ‘l Et dès
lors, ne devrions-nouspas faire l'impossible pour avoir dans toute réunion
où l'on expérimente sérieusement, à côté des médiums typtologues ou écri-
vains, des médiums voyants ou entendants qui serviraient a contrôler les
dires des premiers ? '

Maispomment en arriver là, si successivement tous les groupes se désu-
nissent,se désagrègent, parce qu'on ne sait pas faire à la cause qu'on défend
le sacrificede sa vanité ou de ses petites jalousies?

Que nous regardions donc la société humaine, telle que des siècles d'his-
toire l'ont faite, ou que nous considérions nos rapports avec les vivants
d’outre-tombe, nous avons bien des sujets de tristesse et d’angoisse.

Acôté de l'opulence arrogante de quelques-uns, la misère humiliéed'un
grand nombre; à côté de la corruption en vêtements dorés, l'honnêteté en
haillons ; à côté du mérite méconnu, la médiocrité triomphante : voilà le
spectacle qui, hélas! ‘ne s’ol‘1‘re que trop souvent à nos_ yeux en ce monde. Et
là haut, si nous devons en croire les dires des esprits, des misères aussi, et
des souffrances et des angoisses...

_

Comment ne pas se sentir parfois envahi par le découragement? Faut-il
céder pourtant a cette voix accablée qui nous crie: A quolbon? Non certes;
mais, pleinsdereconnaissance pour tout lebien etvtous les progrès déjà
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ré alisé sdanslemonde,commepourceuxquisepré parentetquenous

voyonspoindreà l'horizon, nousreprendronsconfiance,etjoignantnos

effortsauxeffortsdetousleshommesdebonne volonté , nousformerons

unevasteconspirationpourletriomphedubien,de lalumiè reet dela

vé rité .

Sonderlemal,enconnaî tretoutel'é tendue,c'estquelquechose,etc'està

quoilespessimistesse sontappliqué savecunelouableardeur,unepersé

vé rancemaladiveencesdernierstemps.Gé mirtoutefoisnesuffitpas,etnos

plaintesnesauverontpaslemonde.Jé ré miepleurantsurles ruines de

Jé rusalemdé truite,c'estpeut-ê treunbeausujetdetableau;j'aimemieux,

pourmapart,celuiqui,prenantlatruelleetlemarteau,enrelevalesmurs.

Demê me,jepré fè reà ceuxquiselamententets'exclamentsurl'immensité

dumal,dé pensantà cetteœ uvretoutené gative, destré sorsdeforceetde

talent,ceuxqui,sachantqu'ilya desmalheureuxquipleurent,s'efforcent

delesconsoler; qui,voyantdespauvresayantfaim,leurtendentd'une

mainfraternellelepainquilesrassasiera; qui,à lavuedesmisé rablesqui

seperdent,courentaprè seuxpourlesempê cherdetomberdansl'abî me.

Voilà leshommesquicomprennentetpratiquentlasolidarité .Neserons-

nouspasaveceuxplutô tqu'avecceuxquigeignentmollementé tendusdans

leursfauteuils?C'estcequejevoudraispournoustousencejouroù nous

communionsavecnosbien-aimé sinvisibles,parcequecen'estqu'encon

tribuantpartouslè smoyensennotrepouvoirà toutesles œ uvresderelè

vementmoraletphysique,cré é esouà cré er,quenousresserreronschaque

jourdavantagelesliensquinousunissentà ceschers disparus,commeà

touslesê trespensantsdel'univers; etaussi,parcequesedé penserainsi,

c'estsefortifiermoralementetintellectuellement. Or,quelest lebutde

l'homme,sinontendredeplusenplusà laperfection? D.Metzger.

LASAISONDESMORTS

I

C'estlasaisondesmorts,c'estl'hiverdelavie;

Ilfaitfroiddanslatombeetfroidchezlesvivants;

Chaquejourné eendeuild'unjourtristeestsuivie

Etl'onvoits'effeuillerlesarbresjaunissants.

' Touslespetitsoiseaux,quelesoleilattire,

Segroupentconsterné ssoussespâ lesrayons;

Ilfaitfroid,etdansl'airhumidequ'onjrespire,

Quededangers!...surtoutpourlepauvreenhaillons!
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réalisés dans le monde, comme pour ceux qui se préparent et que nous
voyons poindre a l'horizon, nous reprendrons confiance, et joignant nos
etiorts aux eilorts de tous les hommes de bonne volonté, nous- fermerons
une vaste conspiration pour le triomphe du bien, de la lumière et de la
vérité.

Sonder le mal, en connaître toute l'étendue, c'est quelque chose, et c'est à
quoi les pessimistes se sont appliqués avec unelouable ardeur, une persé-
vérance maladive en ces derniers temps. Gémir toutefois ne sufflt pas, et nos
plaintes ne sauveront pas le monde. Jérémie pleurant sur les ruines de
Jérusalem détruite, c'est peut-être un beausujet de tableau; j'aime mieux.
pour ma part, celui qui, prenant la truelle et le marteau,en releva les murs.
De même, je préfère a ceux qui se lamentent et s’exclament sur l'immensité
du mal, dépensant à cette œuvre toute négative, des trésors de force et de
talent, ceux qui, sachant qu'il y a des malheureux qui pleurent, s'eiïorcent
de les consoler; qui, voyant des pauvres ayant faim, leur tendent d'une
main fraternelle le pain qui les rassasiera; qui, a la vue des misérables qui
se perdent, courent après eux pour les empêcher de tomberdans l'abîme.

Voilà les hommes qui comprennent et pratiquent la solidarité. Ne serons-
nous pas avec eux plutôt qu'avec ceux qui geignent mollement étendus dans
leurs fauteuils‘I c'est ce que je voudrais pour nous tousen ce jour où nous
communions avec nos bien-aimésinvisibles, parce que ce n'est qu'en con-
tribuant par tous les moyens en notre pouvoir à toutes les œuvres de rele-
vement moral et physique, créées ou à créer, que nous resserrerons chaque
jour davantage les liens qui nous unissent à ces chers disparus, comme à
tous les êtres pensants de l'univers; et aussi, parce que se dépenser ainsi,
c'est se fortifier moralement et intellectuellement. Or, quel est le but de
l'homme, sinon tendre de plus en plus à la perfection? D. Mnrzena.

 

LA SAISON DES MORTS
I

c'est la saison des morts, c'est l'hiverde la vie;
Il fait froid dans la tombeet froid chez les vivants ;
Chaque journée en deuil d'un jour triste estsuivie
Et l'on voit s'eiteuiller les arbres jaunissants.

‘ Tous les petits oiseaux, que le soleil‘ attire,
Se groupent consternée‘ sous ses pales rayons;
Il fait froid, et dans l'air humide qu'on (respire,
Que de dangers l... surtout pour le pauvreen haillons l
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Etlesmortsdontl'espritaimeà voirlaverdure

Etquirê venté musprè sdesfleursdutombeau,

Tressaillentenvoyantsefanerlanature,

S'appauvrirlesoleilets'é loignerl'oiseau.

Etnousquilanguissonssurlaterreengourdie,

Poè tesetrê veurs,philosophesetfous,

Quandnovembrerevient,nousnousé crionstous:

C'estlasaisondesmorts,c'estl'hiverdelavie!...

II

C'estlasaisondesmorts,c'estl'é ternelprintemps,

Ré pondentlesespritsrayonnantsdel'espace;

Nousneredoutonsplusl'inclé mencedutemps

Danslesmondesnouveauxquenotreessorembrasse.

Pourl'espritdé gagé desé treintesducorps,

Queledevoirappelleetquel'amourconvie,

Iln'estpasdesaisonfroideettristedesmorts:

C'estl'é ternelprintemps,nonl'hiverdelavie!

Nosyeuxdansl'infiniplongentinfiniment,

Dieuseré vè leà nousdanslaclarté desmondes,

Etnouslecomprenons,etnoussavonscomment

Ildonneà touslescieuxleurslois,leursloisprofondes.

Queparlez-vousd'hiverauxê tresdontlecœ ur

Renfermeundouxsoleildejoieetd'espé rance?

Auxespritsgé né reuxquimettentleurbonheur

Avenirconsolerlaterrestresouffrance?...

Ah! relevezversnousvosyeuxfermé slongtemps;

Voyez-noustriomphantsdanslagrandeharmonie;

Necroyezpaspourl'â meà l'hiverdelavie:

C'estlasaisondesmorts,c'estl'é ternelprintemps!

III

C'estl'é ternelprintempsavecsesfleursé closes,

Avecsesfleursd'amour,rosesdel'infinij,

Avecsesrê vesd'oretsesapothé oses

Etseschantsdebonheuretsonsoleilbé ni1
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Et les morts dont l'esprit aime à voir la verdure
Et qui révent émus près des fleurs du tombeau,
Tressaillenten voyant se faner la nature,
S‘appauvrir le soleil et s'éloigner l'oiseau.
Et nous qui languissons sur la terre engourdie,
Poètes et réveurs, philosopheset fous,
Quand novembre revient, nous nous écrions tous :

'

c'est la saison des morts, c'est l'hiver de la vie l...

Il

c'est la saison des morts, c'est l'éternel printemps,
Répondant les esprits rayonnants de l'espace;
Nous ne redoutons plus linclémencedu temps
Dans les mondes nouveaux que notre essor embrasse.
Pour l'esprit dégagé des étreintes du corps,
Que le devoir appelle et que l'amour convie,
Il n'est pas de saison froide et triste des morts :
‘c'est l'éternel printemps, non l'hiver de la vie l

Nos yeux dans l'infini plongent infiniment,
Dieu se révèle à nous dans la clarté des mondes,
Et nous le comprenons, et nous savons comment
Il donne a tous les cieux leurs lois, leurs lois profondes.
Que parlez-vous d'hiver aux étres dont le cœur
Renferme un doux soleil de joie et d'espérance ?
Aux esprits généreux qui mettent leur bonheur
A venir consoler la terrestre souiirance ‘I... '

Ah l relevez vers nous vos yeux fermés longtemps;
Voyez-nous triomphantsdans la grande harmonie;
Ne croyez pas pour l'âme à. l'hiver de la vie :
c'est la saison des morts, c'est l'éternel printemps l

III

c'est l'éternel printemps avec ses fleurs écloses,
Avec ses fleurs d'amour, roses de l'infini],
Avec ses rêves d'or et ses apothéoses
Et ses chantsde bonheur et son soleil béni l

697
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C'estl'é ternelprintempsradieuxdanschaqueâ me

Quis'é lè veversDieusansé goï smehumain,

Quisentlavé rité l'inonderdesaflamme

Etledevoir,toujours,luitracersonchemin!...

0printempsdelavie1 ô mort! luprendsnosanges

Ettuviensdé chirernotrecœ urpaternel;

Maisnosenfantsché rissontdedoucesmé sanges

Jouantenliberté danslesjardinsduciel!

Oh!tunouslesrendras,danslagrandefamille

Où lesbaisersducœ urn'ontjamaisriend'amer,

Où jeverraimonpè re,où jeverraimafille

Mesourireetm'aimercommeilslefaisaienthier1

Del'erreuretdumal,ô Mort! turompslesfibres

Enbrisantnotrecorpspleind'ombreetdedouleurs:

Toiquinousrendsheureux,quifaisnosespritslibres,

Oh! quandtulevoudras,tupeuxmedire: « Meurs! »

Mesyeuxsefermerontpourrevoirlalumiè re;

Pourbattrenoblementmoncœ urs'endormira;

Lorsquejefiniraimamodestecarriè re,

Unpluslargehorizondevantmois'ouvrira!

A..LaurentdeFagkt.

Mé diumLaurentdeFaget: Danscemondeoù vousvivez,hommes,mes

frè res,lavé rité estsouventvoilé e; vousnesavezoù ledestinvousconduira

etvousmarchez,lesyeuxbandé s,versl'avenir.Dansnotremondespirituel,

ilenestquinevoientpasmieuxquevouslecheminà suivre,maisdes

espritsplusé clairé stendentlamainà leursfrè resignorantset c'estainsi

quenousmarchonstousà laconquê tedelavé rité .

Ici-bas,lamortvousfaittrembler,ellevousé meutoutre-mesure.Jesais

bienquelespectacledececercueiloù reposeunetê techè reetlivide;jesais

bienquelespectacledelamortest sitristepourvoscœ ursblessé s,qu'il

vouslaissequelquefoisundoutesurlajusticesuprê me.

Vousvoyezvosenfantss'enfuir,frê lestigesarraché estroptô t,selonvous,

à cetteterrededouleurs;vouspressezdevosbaisers é perdus,dé chirants,

cesbellestressesblondesquevousnereverrezplus,ici-basdumoins;vous

cherchez,surcesvisagespâ lisparla mort,laderniè retracedelapensé e

absente,la derniè reparoled'amourmurmuré eparceslè vresglacé es.Et
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C'est l'éternel printemps radieux dans chaque âme
Qui s'élève vers Dieu sans égoïsmehumain,
Qui sent la vérité l'inonder de sa flamme
Et le devoir, toujours, lui tracer son chemin l...

0 printemps de la vie l ô mort! tu prends nos anges
Et tu viens déchirer notre cœur paternel;
Mais nos enfants chéris sont de douces mésanges
Jouant en liberté dans les jardins du ciel!

Oh ! tu nous les rendras, dans la grande famille
Où les baisers du cœur n'ont jamais rien d'aimer,
Où je verrai mon père, où je verrai ma fille
Me sourire et m'aimer comme ils le faisaient hier l

De l'erreur et du mal, ô Mort! tu romps les fibres
En brisant notre corps plein d'ombre et de douleurs :

Toi qui nous rends-heureux, qui fais nos esprits libres,
Oh l quand tu le voudras, tu peux me dire : « Meurs! n

Mes yeux se fermeront pour revoir la lumière ;
Pour battre nohlement mon cœur sendormira;
Lorsque je finirai ma modeste carrière,
Un plus large horizon devant moi s'ouvrira!

‘ - A. Lamant n: Faon.

Médium Laurent de Faget : Dans ce monde où vous vivez, hommes, mes
frères, la vérité est souvent voilée; vous ne savez où le destin vous conduira
et vous marchez, les yeux bandés, vers l’avenir. Dans notre monde spirituel,
il en est qui ne voient pas mieux que vous le chemin à suivre, mais des
esprits plus éclairés tendent la mainià leurs frères ignorants et c'est ainsi
que nous marchons tous à la conquête de la vérité.

Ici-bas, la mort vous fait trembler, elle vous émeut outre-mesure. Je sais
bien que le spectacle de ce cercueil où repose unetetechère et livide; je sais
bien que le spectacle de la mort est si triste pour vos cœurs blessés, qu'il
vous laisse quelquefois un doute sur lajustice suprême.

Vous voyez vos enfants s'enfuir,frêles tiges arrachéestrop tôt,selon vous,
à cette terre de douleurs; vous pressez de vos baisers éperdus. déchirants,
ces belles tresses blondesque vous ne reverrez plus, ici-bas du moins; vous
cherchez, sur ces visages palis par la mort, la dernière trace de la pensée
absente, la dernière parole d'amour murmurée par ces lèvres glacées. Et
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vousvousrappelezqu'avantdemourirà cemonde,unepetitemainvous

aé té encoreunefoistendue,qu'elleapressé lavô tre alorsquel'agonie

avaitdé jà commencé sesterriblesravages.

0pè resetmè resdé solé s,jecomprendsvotreimmensedouleur,maisne
croyezpasqu'ellesoité ternelle.Voslarmessetarirontmalgré vous,parce

quevosenfantsbien-aimé s,ceuxquimontaientsurvosgenouxetappuyaient

dé licieusementleursfrontssurvospoitrines,parcequecesenfantsbien-

aimé snevousontpasquitté spourtoujours.Ilssontlà ,plusprè sdevous

queparlepassé ,puisqueleurs â mespeuventpé né trerlesvô tres,puisque

leurspensé ess'identifientavecvospensé eset puisqu'ilssontheureux,

aujourd'huisurtout,devousdireavectoutleurcœ urcombienils vous

aiment.

Cettefê tedesmortsnousestdouceà tous; elle estle liennaturelqui

relie,d'anné eenanné e,tousceuxquis'aimentdansvotremondeeidans

lenô tre.

Spirites,c'estundevoirquevousaccomplissezennousappelant:mais

pensezaussiauxesprits qu'aucunparentouamin'appelle;pensezà ceux

quis'enveloppentici d'undeuilprofond,n'entendantaucunevoixdela

terreleurdire:CourageetEspé rance!

Etnous,denotrecô té ,nouspenseronsà ceuxquivé gè tentparmivous,

sansaffection pourpanserleursplaiesmorales.Ilssontnombreux,dans

votremonde,cesdé shé rité sdes baisersducœ ur,desjoiessereinesde

l'amitié etdel'amour.Hommes,nosfrè res,nelesoubliezpasaujourd'hui;

donnez-leurunepensé eaffectueusequeDieusechargeradeleurporter.

Car,sachez-lebien,aucunedevospensé esn'estperdue,etcellesquise

ré pandentsurlesmalheureuxsontutilisé esparlesguidesquilescondui

sent; ellesdonnentplusdeforceà ceuxquisouffrent.

Pourmoi,jepenseaujourd'huiauxmè res,auxpauvresmè resquiont

perdupresquesubitementleursbé bé sché ris,cesfruitsdeleursentrailles,

cesdoucesfleurs deleuramour.Pauvresmamansauxyeuxgonflé sde

larmes,vousquivousdé sespé rezdevantlesberceauxvidesdevosanges

envolé s,n'oubliezpasqu'ilsvousserontrendusunjour;n'oubliezjamais

quelamort,quidé livrel'â medelaplupartdesessouffrancesmaté rielles,

neluienlè veaucunedesesaspirations,aucundesesrê ves,aucundeses

amours.Pensezà nousensouriantà traversvospleurs,carnousvous

ouvronsnosbrasdel'autrecô té delatombe.Lamortn'estqu'unesé pa

rationapparente.Plusieursparmivous,auxquelsilaé té donné desonder

davantagelesmystè resdel'infini,plusieursparmivousontdé jà revudes

espritsamis,quileursontapparusdansleurré alité tangible,quoiquemo

mentané mentformé sd'uncorpsfluidiquematé rialisé destiné à sedissoudre.
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vous vous rappelez qu'avant de mourir a ce monde, une petite main vous
a été encore une fois tendue, qu'elle a pressé la votre alors que, l'agonie
avait déjà commencé ses terribles ravages. '

.

0 pères et mères désolés, je comprends votre immense douleur, mais ne
croyez pas qu'elle soit éternelle. Vos larmes se tarîront malgré vous, parce
que vos enlbnts hien—aimés,ceux qui montaient sur vos genoux et appuyaient
délicieusement leurs fronts sur vos poitrines, parce que ces enfants bien-
aîmés ne vous ont pas quittés pour toujours. Ils sont la, plus près de vous
que par le passé, puisque leurs âmes peuvent pénétrer les vôtres, puisque
leurs pensées s'identifient avec vos pensées et puisqu'ils sont heureux,
aujourd'hui surtout, de vous dire avec tout‘ leur cœur combien ils vous
aiment.

cette fête des morts nous est douce à tous; elle est le lien naturel qui
relie, d'année en année, tous ceux qui s'aiment dans votre monde et dans
le notre. ‘

‘

spirites, c'est un devoir que vous accomplissez en nous appelant : mais
pensez aussi aux esprits qu'aucun parent ou ami n'appelle; pensez a ceux
qui s'enveloppent ici d'un deuil profond, n'entendant aucune voix de la
terre leur dire z courage et Espérance!‘

Et nous, de notre coté, nous penserons a ceux qui végètent parmi vous,
sans affection pour panser leurs plaies morales. Ils sont nombreux, dans
votre monde, ces déshérités des baisers du cœur, des joies sereines de
l'amitié et de l'amour, Hommes, nos frères, ne les oubliez pas aujourd'hui;
donnez-leur une pensée afiectueuse que Dieu se chargera de leur porter.
Car, sachez-le bien, aucune de vos pensées n'est perdue, et celles qui se
répandent sur les malheureux sont utilisées parles guides qui les condui-
sent ; elles donnentplus de force a ceux qui sounrent.

Pour moi, je pense aujourd'hui aux mères, aux pauvres mères qui ont
perdu presque subitementleurs bébés chéris, ces fruits de leurs entrailles,
ces douces fleurs de leur amour. Pauvres mamans aux yeux gonflés de
larmes, vous qui vous désespérez devant les berceauxvides de vos anges
envolés, n'oubliez pas qu'ils vous seront rendus un jour; n'oubliez jamais
que la mort,‘ qui délivre l'âme de la plupart de ses souffrances matérielles,
ne lui enlève aucune de ses aspirations, aucun de ses réves, aucun de ses
amours. Pensez a nous en souriant à travers vos pleurs, car nous vous
ouvrons nos bras de l'autre côté de la tombe. La mort n'est qu'une sépa-
ration apparente. Plusieurs parmi vous, auxquels il a été donné de sonder
davantage les mystères de l'infini,plusieurs parmi vous ont déjà revu des
esprits amis, qui leur sont apparus dans leur réalité tangible, quoique mo-
mentanémentformésd'un corps fluidiquematérialisédestiné a se dissoudre.
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Espé rez,vousquisouffrez; vousquiaimez,espé rezplusencore! Qu'im

portelamort: c'estunerenaissance! Qu'importentles é preuvesamè res

d'ici-bas: ellessontlemarche-pieddevotrefortunefuture! Cettefortune,

quiestlebonheurdanslaperfection,vouslatrouverezetvousl'agrandirez

dansledevoiraccompli.

Aurevoir,frè resetsœ urs,mè resetenfantsché ris.Aurevoir! L'é ternité

n'apointdemurinfranchissablepourvous:brisez,à forcedebonnesactions,

detravauxutiles, derecherchesconsciencieuses,brisezlesbarriè resqui

paraissentvousensé parer.Quevotreesprit,dé gagé dessombrespré occu

pationsdelaviematé rielleterrestre,nouschercheetnousvoie,nonpas

couché sdanslatombe,froidepoussiè requeletempsemporte,maisvivants

radieux,libresetimmortels,auseindel'espace,notrenouvelledemeure.

Unespritd'enfant.

MEDIUM,MmeVveGONET:Maman,quelaterremesemblepetiteà moi

quipeuxvoirl'immensité ! J'airetrouvé l'espé rance.

L'amourmaternelesttoujoursdansmoncœ uret encemomentil

illuminemonvisage. Ceschersenfantsquej'aidû laissersurla terre,je

lesaimetoujoursautant,plusencorepeut-ê treetjeveillesureuxd'une

maniè replusé troite.Jelesvois,monœ illescaresseavecdé lice.

Toutm'apparaî tsouriant: c'estlegrandrê vedel'amourré alisé !Cesont
lesfleursentr'ouvertesduprintemps,m'envoyanlleurspluspursarô mes!

Mè re,ilfautê treà maplacepourcomprendrecesivressesducœ ur.Non,

toutejoien'estpasbannieaprè slamort! Nonlesdouceursmaternellesne

sontpassupprimé es!

Mè reché rie,jet'aimeaussi.Cettechaî ned'amourvadelaterreauxcieux.

Ah! cesdé licesdel'espace,vousneles connaissezpas: ilfautê treici

pourenappré ciertoutelavaleur1

Vosbonnespensé es,cesdouxparfumsdevosâ mes,montentjusqu'à

nous.Lasé parationn'existepas.C'estaujourd'huiuneimmenseé closion

d'amourlà -hautpourceuxquiontbienaimé surlaterre. Tafille.

MEDIUM,MmeHOILEUX: Vosamisontassisté , commeilslefonttou

jours,dureste,à cetteré unionpleinedevoschaleureusesdé monstrations

desympathie.Merci,chersaimé s.Boncourage! Vousfaitestousicilebon

travail.

Voustrouvez,ilestvrai,denombreusesé pinessurcetterouteterrestre

où vouspassez.Quecelan'arrê tenivotrezè le,ni l'é landevotrecharité .

Continuez.Noussommesavecvousdanscenoblecombatcontrel'erreuret

lepré jugé .
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Espérez, vous qui soufirez; vous qui aimez, espérez plus encore! Qu'im-
portela mort : c'est une renaissance! Qu'importent les épreuves amères
d'ici-bas : elles sont le marche-pied de votre fortune future! Cette fortune,
qui est le bonheur dans la perfection, vous la trouverez et vous-Pagrandirez
dans le devoir accompli. .

Au revoir, frères et sœurs, mères et enfants chéris. Au revoir! L'éternité
n’apoint de mur infranchissablepour vous : brisez,aforce de bonnes actions,
de travaux utiles, de recherches consciencieuses, brisez les barrières qui
paraissent vous en séparer. Que votre esprit, dégagé des sombres préoccu-
pations de la vie matérielle terrestre, nous cherche et nous voie. non pas
couchés dans la tombe,froide poussière que le temps emporte, mais. vivants
radieux, libres et immortels, au sein de l'espace, notre nouvelle demeure.

UN nsrmr näanrmr.

MEDIUM, Mm: Vvn GONET : Maman, que la terre me semble petite à moi
qui peux voir l'immensité l J'ai retrouvé l'espérance.

_

L'amour maternel est toujours dans mon cœur et en ce moment il
illuminevmonvisage, (les chers enfants que j'ai dû laisser sur la terre, je
les aime toujours autant, plus encore peut-être et je veille sur eux d'une
manière plus étroite. Je les vois, mon œil les caresse avec délice.

Tout m'apparaît souriant : c'est le grand rêve de l'amour réalisé ! Ce sont
les fleurs entr'ouvertes du printemps, m'envoyant leurs plus purs atomes!

Mère, il faut être a ma placepour comprendre ces ivresses du cœur. Non.
toute joie n'est pas bannie après la mort! Non les douceurs maternelles ne
sont pas supprimées l -

—
.

_

a

Mère chérie, je t'aimeaussi. cette chaîne d'amour va de la terre aux cieux.
Ah l ces délices de l'espace, vous ne les connaissez pas : il faut être ici

pour en apprécier toute la valeur l
.

Vos bonnes pensées, ces doux parmms de vos ames, montent jusqu'à
nous. La séparation n'existe pas. c'est aujourd'hui, une immense éclosion
d'amour la-hautpour ceux qui ont bien aimé sur la terre.

,

Ta fille.

MEDIUM, Mm: HOILEUX : Vos amis ont assisté, comme ils le font tou-
jours, du reste, a cette réunion pleine de vos chaleureuses démonstrations
de sympathie. Merci, chers aimés. Bon courage ! Vous faites tous ici le bon
travail. ‘

Vous trouvez, ilest vrai, de nombreuses épines sur cette route terrestre
où vous passez. Que cela n'arrête ni votre zèle, ni l'élan de votre charité.
continuez. Nous sommes avec vous dans ce noble combat contre l'erreur et
le préjugé.
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Lapensé eetl'idé al,le1"novembre1887: Rienn'estvraiquelapensé e,

rienn'estbeauquel'idé al,rien n'estgrandquel'amouretlarecherche

delavé rité .

Plusrapidequelalumiè re,lapensé es'é lè veradieuseverslesmondes

innombrablesquipeuplentl'é tendue; parelle, l'â medusageatteintles
plushautesré gionsdelafoirationmelle.

Lapensé ephilosophique,immuable,é ternelle,commelefacteursouve

raindontelleestlavoix,atraversé lessiè cles,appartenantd'â geenâ geaux

humanité sdetouteslessphè res,lacertitudeconsolantedel'avenirdesê tres.

Heureuxceuxquil'ontcomprise,plusheureuxencores'ilsl'onttrans

miseà leursfrè respourlesguidersû rementetsagement.

Lesentimentdubeauidé al,rê vé parlepenseur,luiestsuggé ré parla

contemplationdesmerveillesdumondevisible;aveclui,nousbé nissons

l'Eternelouvrierd'avoirfait à l'homme,faiblecré ature,ledonderé flé ter

enluilabeauté ,unrayondessplendeursimmortelles.

Lebeauabsolu,idé aletcé leste,estcontenuentouteœ uvrecré é e,mais

ilneseré vè lequ'à l'â mecroyante,intelligenté eparl'é tude.

Larecherchedelavé rité estlaseuleoccupationdignedesê tresré gé né ré s.

Danslesmondessupé rieursqu'habitentles apô tresduprogrè s,l'unique

butdel'existence est l'é tude: deslois é ternelles,dela formationdes

sphè res,deleurdé veloppement,deleuravenir.

Avancezaveccouragedanslavoieouvertedevantvous; appelez-nousà

votreaide,etquevosfrontsserelè ventsouslabienfaisanteinfluencedes

bonsesprits; ayezfoi ennouslorsquenousmettonsenvoscœ ursla

certitudedesviesà venir.Notrefraternellesympathievoussoutiendraau

milieudespé rilsetpourvousnouslè veronsuncoinduvoilequivouscache

l'inconnu; les souvenirs et les espé rancesd'une vie meilleurevous

aiderontdansvosluttesjournaliè res.

Nouscombattonsavecvousetpourvousenvousré pé tantà chaquenou

velleé preuve: « Qu'importeoù etcomments'é coulentlesquelquesjours

devotrevieterrestre,sichacundevosinstantsestrempliparlapratique

dubien.Unecontinuelletransformationré gittouteschoses; à lafinde

chaqueexistence,l'espritdusagecroitsortird'unsongepé nible,etson

joyeuxré veilmarquesesprogrè sdanslavoieinfinie.

N'attachezpasauxchosesterrestresuneimportancequ'ellesn'ontpas.

Ladoctrinedesré incarnationsvousenseignequelesliensdeparenté sont

é phé mè res,quevousencontractezdenouveauxà mesurequ'enavanç ant

dansl'espacevousvousincarnezsurd'autressphè res.Dansdesmilliers

d'existencessuccessives,vousê tesentouré sdeparentsetd'amislié seux-

mê mes,autrefois,à d'autresê tresché risdontilssesontsé paré s.
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La pensée et l'idéal, le l" novembre 1887 : Rien n'est vrai que la pensée,
rien n'est beau que l'idéal, rien n'est grand que l'amour et la recherche
de la vérité.

. ,

Plus rapide que la lumière, la pensée s'élève radieuse vers les mondes
innombrables qui peuplent l'étendue; par elle, l'âme du sage atteint les
plus hautes régions de la foi rationnelle.

La pensée philosophique, immuable, éternelle, comme le facteur souve-
rain dont elle est la voix, a traversé les siècles, appartenant d'âge en age aux
humanitésde toutes les sphères, la certitude consolantede l'avenirdes êtres.

Heureux ceux qui l'ont comprise, plus heureux encore s'ils l'ont trans-
mise a leurs frères pour les guider sûrement et sagement.

Le sentiment du beau idéal, révé par le penseur, lui est suggéré par la
contemplation des merveilles du monde visible ; avec lui, nous bénissons
l’Etemel ouvrier d'avoir fait a l'homme, faible créature, le don de refléter
en lui la beauté,un rayon des splendeurs immortelles.

Le beau absolu, idéal et céleste, est contenu en toute œuvre créée, mais
ilne se révèle qu'à l'âme croyante, intelligentée par l'étude.

La recherche de lavérité est la seule occupation dignedes ètres régénérés.
Dans les mondes supérieurs qu'habitent les apôtres du progrès. l'unique
but de l'existence est l'étude : des lois éternelles, de la formation des
sphères, de leur développement, de leur‘avenir.

,_

Avancez avec courage dans la voie ouverte devant vous ; appelez-nous à
votre aide. et que vos fronts se relèvent sous la bienfaisante influencedes
bons esprits; ayez foi en nous lorsque nous mettons en vos cœurs la
certitude des vies à venir. Notre fraternelle sympathie vous soutiendra au
milieudes périls et pour vous nous lèverons un coin du voilequi vous cache
l'inconnu ; les souvenirs et les espérances d'une vie meilleure vous
aideront dans vos luttes journalières. ’

Nous combattons avec vous et pour vous en vous répétant à chaque nou-
velle épreuve : « Qirimprte où et comment s'écoulent les quelques jours
de votre vie terrestre, si chacun de vos instants est rempli par la pratique
du bien. Une continuelle transformation régit toutes choses ; a la lin de
chaque existence, l'esprit du sage croit sortir d'un songe pénible, et son
joyeux réveil marque ses progrès dans la voie infinie. '

N’attachez pas aux choses terrestres une importance qu'elles n'ont pas.
La doctrine des réincarnationsvous enseigne que les liens de parenté sont
éphémères, que vous en contractez de nouveaux a mesure qu'en avançant
dans l'espace vous vous incarnez sur d'autres sphères. Dans des milliers
d'existences successives, vous étes entourés de parents et d'amis liés eux-
mémes, autrefois, a d'autres étres chéris dont ils se sont séparés.
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Souvenez-vousquecelaseulestvrai,etsubsisteé ternellement;laplus

puremanifestationdel'amouruniversel,estlafraternité ,seullienindisso

lubleentretouslesê tres;touteautreaffectionestpassagè re,assujettieaux

circonstances momentané es de votre sé jour dans undesmondesde

l'univers.

Travaillez,é tudiezsanscesse,leslois destransformationsvousdevien

drontplus familiè res,les é ternelles etconsolantesvé rité sdela doctrine

spiritevousfortifierontaujourdel'é preuve.

Lespiritisme a des enseignementssalutairespour chacunedevos

souffrances,c'estpourquoinousvoulonsré pandreparmivouslaconnais

sancedesdestiné esfutures.Tousles ê tress'avancentversunbutdé ter

miné ; la lutte est proportionné eà la force dechacund'eux;aucunne

succombes'il s'appuie surl'amourdela justiceetdela vé rité ; rien

n'arrivequin'aitsaraisond'ê tre,danslepassé etl'avenir. Unami.

Mé diumPierre: Salutmesanciensetfidè lesamis: jene suispasencore

ré incarné ,maisbientô tjemerenouvelleraidansvotremilieu,pourtravailler

auprogrè sdelagrandefamille,del'universellehumanité .

Nousallonsà touslescimetiè resparisiens,et,commejadis,encolonne
serré e,leshabitantsdelagrandevilleleurlivrentunassautvé ritable,• ré el

lement,cejour-là ,lesmortssontvivantsetreviennent,joyeux,reconqué rir

touteslessympathies.

Ensoncœ ur,chacuncé lè brel'espé rance,cettefleurduciel quiapparaî t

lorsquesessœ ursterrestresontdisparusonslabised'automne; l'espé

rancerayonnesurlecœ urdesé prouvé s,lesmè resetlesenfantslabé nis

sent.

Lecimetiè re,c'estl'é galité apparenteaprè sletré pas: viennel'hiver,et

parfois,laneigeé galiselesolet lestombeaux;lesé toilesdiamanté esdes

cendentdesnuages,toutes blanches, pourtapisserles plaineset les

monts.

Laneigeabritelegrain,luidonnevigoureusesanté ,luipermetainsid'ê tre

chaqueanné elasauvegardedesê tresqu'ilnourrit.

Laré incarnation,suprê meespé rance,abrite les â meset leurpermet

l'ascensioninfinie,siellesontlaconnaissancedesloisdejusticeetd'amour

basé essurlaplushauteraison.
Laré incarnationsauvelemonde;larobedela mortcouvrelavie;c'est

lemodeuniverselquié galisetoutetdonnelamê medestiné eà toutcequi

respire.

Jeleré pè te,bientô tjemerenouvellerai; dansl'au-delà delamort,nous
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Souvenez-vous que cela seul est vrai, et subsiste éternellement; la plus
pure manifestationde l'amour universel, est la fraternité, seul lien indisso-
luble entre tous les étres; toute autre affection est passagère, assujettie aux
circonstances momentanées de votre séjour dans ‘un des mondes de
l'univers. ' '

'

Travaillez,étudiez sans cesse, les lois des transformationsvous devien-
dront plus familières, les éternelles et conscientes vérités de la doctrine
spirite vous fortifleront au jour de l'épreuve.

Le spiritisme a des enseignements salutaires ‘pour chacune de vos
soutlrances, c'est pourquoi nous voulons répandre parmi vous la connais-
sance des destinées futures. Tous‘ les êtres s'avancent vers un but déter-
miné; la lutte est proportionnée ‘à la force de chacundeux ;aucun ne
succombe s'il s'appuie sur l'amour de la justice et de la vérité; rien
n'arrive qui n'ait sa raison d'être, dans le passé et l'avenir. Un ami.

Médium Pierra : Salutmes ancienset fidèles amis: je ne suis ‘pas encore
réincarné, mais bientôtjeme renouvelleraidans votremilieu,pour travailler
au progrès de la grande famille, de Puniversellehumanité.

Nous allons à tous les cimetières parisiens, et, comme jadis, en colonne
l

serrée, les habitantsde la grande villeleur livrent un assautvéritable ;‘ réel-
lement, ce jour-là, les morts sont vivants et reviennent,ÎOYeux,reconquérir
toutes les sympathies. '

En son cœur, chacun célèbre Pespérance, cette fleur du ciel qui apparaît
lorsque ses sœurs terrestres ont disparu sons la bise d'automne; l'espé-
rance rayonne sur le cœur des éprouvés, les mères et les enfants la bénis-
sent. v '

'

Le cimetière, c'est l'égalité apparente après le-trépas: vienne l'hiver, et
paribis,la neige égalise le sol et les tombeaux;les étoiles diamantées des-
cendent des nuages, toutes blanches, pour taflsser les ïplaines et les
monts. ‘ ’

La neige abrite le grain, lui‘donnevigoureuse santé, lui permet ainsi d'être
chaque année la sauvegardedes êtres qu'il nourrit.

La réincarnation, snpréme espérance. abrite les amas et leur permet
l'ascension infinie, si elles ont la connaissance des lois de justiceet d'amour
basées sur la plus haute raison. ‘

a
* ‘i '

La réincarnationsauve le monde; la robe de la mort couvre la vie; c'est
le mode universel qui égalise tout et donne la même destinée à tout ce qui
respire. 4- A

'

Je le répète, bientôt je me renouvellerai; dans Peu-delà de la mort, nous

t
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nepouvonsqu'enregistrerlesactesaccomplisdansnosexistencespassé es,

etlebonheurle plusgrandquipuissenous ê treré servé ,c'estl'appelqui

nousestfaitparnosparentsetnosamisbien-aimé s.Attiré slorsqu'entre

nousilyaaffinité ,nousvenons,commedesexilé s,apprendrecequefont

lesnô tresetcequisepassesurlaterre;pournousvousê tesuneminede

renseignements,lelienquirelielepassé aupré sent.

Armé demapuissanceacquiseparmesré incarnations,jemeforgeraiun

corps,instrumentquej'accorderai, quej'affineraiselonmonpouvoir; et

aprè slereposdansl'erraticité ,pourvotreserviteurrecommenceralebon

travail.Lesvoulantconscientsetjustes,jemeconsacreraiaubonheuretà

l'avancementdemesfrè resenhumanité .

C'estlevœ udenotrevieuxSonnez,celuid'unelé gion demorts,esprits

bienveillantsaccourusà votreré unionamie.

OPINIOND'UNESPRITSURL'AVENIRDUSPIRITISME: Le groupe

Bisontinnousenvoiecettedicté e:

Jevais vousparleraujourd'huidel'é volution spirite, telle queje la

comprends.
Encemoment,chaqueé coletire à soilacouverture,etchercheà faire

pré valoirsesidé es,afindeseplaceraupremierrang,etd'avoirl'influence

principale. Commetoujoursil yalesardentset lesprudents,ceuxqui

veulentsanscessemarcherenavantetceuxquitrouventles conquê tes

faitesjusqu'iciassezbellespourquel'onnecraignepasdes'yimmobiliser

pouruntemps.Malheureusementlesunsetlesautressontmusquelquefois

pard'autresmobilesquelepurdé vouementà l'humanité .Lespiritisme

leuradé jà faitcomprendreunepartiedelavé rité ,maisn'apaspules

transformertoutd'uncoup.Ils sontresté ssoumisauxpassionsdel'huma

nité terrestre,et,enselaissantsouventencoreentraî nerparelles,ilscroient

agirpourlemieuxdansl'inté rê tgé né ral,sefaisantlamê meillusionque

touteslescoteriespolitiques,religieusesetautres,quiconfondentavecplus

debonnefoi qu'onnele croitgé né ralementl'inté rê tgé né ralavec leur

inté rê tparticulier.Celatient à lagrandepuissancedel'é goï smesurnotre

planè te.Ceparasitemoralnequittesaproiequ'aprè savoiré puisé toutes

lesrusespourconserversonempire.C'estunProté eauxmilleformes,parmi

lesquellesledé vouementapparentn'estpaslamoinsdangereuse.

Ilnefautpass'attristeroutremesuredevoirlespiritismetromperpen

dantuntempsl'espoirderé gé né rationmoraleprochainequelesimpatients

avaientfondé surlui.Onatropcruà uneinterventionquasimiraculeuse

despuissancessupé rieuresdansles affairesterrestres; onn'apasassez
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ne pouvons quenregistrer les actes accomplis dans nos existences passées,
et le bonheur le plus grand qui puisse nous être réservé, c'est l'appel qui
nous est fait par nos parents et nos amis ‘bien-aimés. Attirés lorsquentre.
nous il y a affinité, nous venons, comme des exilés, apprendre ce que font
les nôtres et ce qui se passe sur la terre; pour nous vous êtes une mine de
renseignements, le lien qui relie le passé au présent.

Armé de ma puissance acquise par mes réineernations,je me forgerai un
corps, instrument que j’accorderai, que jaffinerai selon mon pouvoir: et
après le repos dans Yerraticité, pour votre serviteur recommencera le bon
travail. Les voulant conscients et justes, je me consacrerai au bonheur et a
l'avancement de mes frères en humanité. ‘

c'est le vœu de notre vieux Sonnez, celui d'une légion de morts, esprits
bienveillantsaccourus à. votre réunion arme.
 

OPINION D'UN ESPRIT SUR UAVENIR DU SPIRITISME : Le groupe
Bisontin nous envoie cette dictée :

Je vais vous parler aujourd'hui de l'évolution spirite,» telle que je la
comprends.

_

En ce moment, chaque école tire à soi la couverture, et cherche à faire
prévaloir ses idées, afin de se placer au premier rang, et d'avoir l'influence
principale. Gomme toujours il y a les ardents et les prudents, ceux qui
veulent sans cesse marcher en avant et ceux qui trouvent les conquêtes
faites jusqu'ici assez belles pour que l’on ne craigne pas de s'y immobiliser
pour un temps. Malheureusement les uns et les autres sont mus quelquefois
par d'autres mobiles,que. 1e pur dévouement à l'humanité. Le spiritisme
leur a déjà fait comprendre une- partie de la vérité, mais n'a pas pu les
transformer tout d’un=coup. Ils sont restés ‘soumis aux passions de l'huma-
nité terrestre, et, en se laissant souvent encore entraînerpar elles, ils croient
agir pour le mieux dans l'intérêt général, se faisant la même illusion que
toutes les coteries politiques, religieuses et autres, qui confondent avec, plus
de bonne foi qu'on ne le croit généralement l'intérêt général avec leur
intérêt particulier. Cela tient à la grande puissance de l'égoïsme sur notre
planète. Ce parasite moral ne quitte sa proie qu'après avoir épuisé toutes
les ruses pour conserver son empire.C'est un Protée aux mille formes, parmi
lesquelles le dévouement apparent n'est pas lavmoins dangereuse.

Il ne faut pas s‘attrister outre mesure de voir le spiritisme tromper pen-
dant un temps l'espoir de régénération morale prochaine que les impatients
avaient fondé sur lui. On a trop cru à une intervention quasi miraculeuse
des puissances supérieures dans les alfaires terrestres; on n'a pas assez
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comprisqueleprogrè sà ré aliserdevait ê trelefruitdeseffortshumains;

onn'apasvuquelenouvelobjetd'é tudes,misà laporté edel'homme,

devaitê tretraité parluicommetoutlereste, etquec'é taitseulementpar

untravailpersé vé rant,etenserectifiantsanscesse à mesuredesespro

grè sverslavé rité ,qu'ilpourraitparveniraubutentrevuparluidè sl'ap

paritiondesphé nomè nesspirites,c'est-à -direunetransformationmorale

rendantpossiblepourluiunbonheurplusgrand.
Sicepointdevueestvrai,commejelecrois,il nefautnis'é tonner,

ni s'affliger devoirl'idé e spirite é cartelé eparceuxquis'enoccupent.

Pourentirer ce qu'ellerenferme, ilfauttentertoutes les voies, saul

à se retournerquandon s'apercevra quel'on s'est engagé dans une

impasse.Ilestheureuxquecestentativessefassentsimultané ment,car

biendespertesdetempssontainsi é vité es,l'insuccè sdesunsé clairant

touslesautres.Voilà pourquoiil estbonquetouslesspiritesmilitantsse

tiennentaucourantdecequefontetdisentles é colesdissidentes.Les

discussionsquié clatentquelquefoisd'uncampà l'autrenesontpasinutiles

carellesobligentchacunà pré cisersesdoctrines,ettousceuxquis'inté

ressentà l'avenirdesidé esnouvellespeuventplusfacilementsuivrele

mouvement,etsefaireuneopinionpersonnelle.
Vousvoyezquejenesuispaspartisandel'unité dedoctrine.C'estqueje

lacroisimpossibleà ré aliserd'ici à longtemps,c'est-à -diretantqu'ilyaura

desespritsdetantdedegré sdiffé rentsd'avancement,incarné senmê me

tempsdanslemê memilieu.L'unité dedoctrinen'apuê treré alisé equ'en

apparenceparlecatholicisme,età l'aidedeprocé dé sbarbaresetanti-é van-

gé liques.Laliberté depenser,le libre examenonttoujoursamené les

hommesà segroupersuivantleursaffinité s, et à constituerungrand

nombred'é glisesdiverses.Celaaé té pourleprotestantismeplutô tuneforce

qu'unefaiblesse,etaproduitplusdebienquedemal.

Commelaliberté laplusentiè renepeutpasnepasê tre à labasedes

é tudesspirites,ilestimpossiblequ'ilensoitautrementpourlespiritisme

quepourle protestantisme.Ceserale contrairedel'é soté risme,quine

consentaità initierauxmystè resqu'unpetitnombred'hommessoigneuse

menttrié ssurlevolet.Enmatiè redespiritisme,toutseramislibé ralement

à laporté edetous;maisunesortedesé lectionnaturelles'accomplirapar

laforcedes[choses,et,lorsquelespiritismesevulgariseravé ritablement,

chacunsuivra l'é coledontlesdoctrinesaurontleplusd'affinité avecses

proprestendances.Lesespritslesplusphilosophiquesserallieront aux

doctrinestranscendantes;lesespritsd'unavancementmoindrepré fé reront

desdoctrinesplusterreà terre; maistousaurontsurleurvé ritablenature,

surleurorigineetleurdestiné e,desidé esplusrationnellesquecellesqui
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compris que le progrès a réaliser devait être le fruit des efforts humains;
on n’a pas vu que le nouvel objet d'études, mis à la portée de l'homme.
devait etre traité par lui comme tout le reste, et que c'était seulement par
un travail persévérant, et en se rectiflant sans cesse à mesure de ses pro-
grès vers la vérité, qu'il pourrait parvenir au but entrevu par lui des l'ap-
parition des phénomènes spirites, dest-a-dire une transformation morale
rendant possible pour lui un bonheur plus grand.

Si ce point de vue est vrai, comme je le crois, il ne faut ni s'étonner,
ni s’affliger de voir l'idée spirite écartelée par ceux qui s'en occupent.
Pour en tirer ce qu'elle renferme, il faut tenter toutes les voies, saut
a se retourner quand on s’apercevra que l’on s'est engagé dans une

impasse. Il est heureux que ces tentatives se fassent simultanément, car

bien des pertes de temps sont ainsi évitées, Pinsuccès des uns éclairant
tous les autres. Voilà pourquoi il est bon que tous les spirites militants se
tiennent au courant de ce que font et disent les écoles dissidentes. Les
discussions qui éclatent quelquefois d'un camp a l'autre ne sont pas inutiles
car elles obligent chacun a préciser ses doctrines, et tous ceux qui s'inté-
ressent a l'avenir des idées nouvelles peuvent plus facilementsuivre le
mouvement, et se faire une opinion personnelle.

Vous voyez que je ne suis pas partisan de l'unité de doctrine. c'est que je
la crois impossible à réaliser d'ici à longtemps, dest-à-dire tant qu'il y aura
des esprits de tant de degrés dîtférents d'avancement, incarnés en même
temps dans le même milieu.L'unité de doctrine n'a pu être réalisée qu'en
apparence par le catholicisme,et à l'aide de procédés barbares et anti-évan-
géliques. La liberté de penser, le libre examen ont toujours amené les
hommes a se grouper suivant leurs aflinités, et a constituer un grand
nombre d’églises diverses. Cela a été pour le protestantismeplutôt une force
qu'une faiblesse, et a produit plus de bien que de mal.

Comme la liberté la plus entière ne peut pas ne pas être ala base des
études spirites. il est impossible qu'il en soit autrementpour le spiritisme
que pour le protestantisme. ce sera le contraire de l'ésotérisme, qui ne
consentait a initier aux mystères qu'un petit nombre d'hommes soigneuse-
ment triés sur le volet. En matière de spiritisme, tout sera mis lihéralement
à la portée de tous; mais une sorte de sélection naturelle s’accomplira par
la force des jchoses, et, lorsque le spiritisme se vulgarisera véritablement,
chacun suivra l'école dont les doctrines auront le {plus d’amnité avec ses
propres tendances. Les esprits les plus philosophiques se rallieront aux
doctrines transcendantes ; les esprits d'un avancement moindre préféreront
des doctrines plus terre a terre; mais tous auront sur leur véritablenature,
sur leur origine et leur destinée, des idées plus rationnelles que celles qui
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ontcoursaujourd'hui,etc'estencelaqueconsisteraleprincipalprogrè s

ré alisé parlespiritisme.Lereste,c'est-à -direl'application denouveaux

principes à l'organisation[sociale,é conomiqueetpolitiquedesnations,en

seralaconsé quencenaturelleetné cessaire. GroupeBisontin.

LecahierprochaindonneralacommunicationobtenueparMmeBonnot,

etlediscoursdeM.Boyer.

Lasé anceaé té levé eà 5heures1/2,aprè slalectured'unemé ditation.

LESRÉ FLEXIONSDEMARIE
Suite. — (VoirlaRevueSpiriledul"novembre1887.)

Situveuxresterdansl'oisiveté é ternelle,danslamé chanceté é ternelle,

croisbienquelaloidivinesaurat'atteindreetteforcer à marcherversle

butcommunà tousleshommes.Dieuprendsoindumoindreatome.Com

mentdé laisserait-iluneâ mequipeutlecomprendreetl'aimer?

Lemaldansl'humanité n'estpasincompatible aveclajusticedeDieu.

Coupdefouetdonné à l'hommesurlaroutedubien,il estdestiné à

l'é clairerparlescontrastes,à leredresserquandil marcheoisifetcourbé

souslepoidsdesespensé es.Il fautencoredesbataillesauxrois etaux

empereurspourleurapprendrecequ'estlefardeaudelacouronne.Il les

fautauxpeuplespourqu'ilssereplientsureux-mê mes,interrogentleur

conscienceetsuiventuneroutemeilleure.11 lesfautencoreauxpeuples

pourqu'ilsmaudissentlesdespotismesroyauxetcombattentleurpropre

ignoranceetleurfaiblesse. Lesolravagé parlaguerreferaé cloredebeaux

fruitsetdé sé pisdoré sdè squelespeuplesserontmû rspourlaliberté I II

fautqu'ilsarrosentdeleursangetdeleursueurl'arbrequeDieufé conde,

etquianom: Progrè s!

Lesassassinsetlesvoleursnousapprennentla prudence.Toutlemal

nousconduitverstoutlebien.

Non,lemaln'estpas,commel'aditHugo,unefauted'ortographedeDieu.

Lemalestlecomplé mentné cessaire dubiensuruneplanè teoù le bien

reposesouventsurdesfictions,où lamoralen'estsouventqu'unmot,une

formetrompeuse.Cequevousappelezlemal nel'est pastoujoursen

ré alité .Vousjugezd'aprè svospré jugé s,vosopinionstoutesfaites.Allez-

voussouventaufonddeschoses?

Oh!hommesI quandvouscondamnez,sivouspouviezappré ciercombien,

parfois,vousê tesinjustes,vousreculeriez effrayé sdevotre sans-faç onet

devotrecruauté !
Leseulcoupable,nousl'avonsdit,c'estl'ignorance; c'estl'ignorancequi

faitlesmalheureux.Ceuxquelalueurduvraié claire,saventbienqueleurs
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ont cours aujourd'hui, et c'est en cela que consistera le principal progrès
réalisé par le spiritisme. Le reste, dest-à-dire l'application de nouveaux
principes à l'organisation (sociale, économique et politique des nations, en
sera la conséquence naturelle et nécessaire. Groupe Bzleontin.

Le cahier prochain donnera la communication obtenue par Mme Bonnot,
et le discours de M. Boyer.

La séance a été levée à 5 heures 1/2, après la lecture d'une méditation.
 

LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voir la Revue Spîrile du l" novembre I887.)

Si tu veux rester dans l'oisiveté éternelle, dans la méchanceté éternelle.
crois bien que la loi‘ divine saura fatteindre et te forcer à marcher vers le
but commun à tous les hommes. Dieu prend soin du moindre atome. Gom-
ment délaisserait-il une amequi peut le comprendre et l'aimer?

Le mal dans l'humanité n'est pas incompatible avec la justice de Dieu.
Coup de fouet donné à l'homme sur la route du bien, il est destiné à.
l'éclairer par les contrastes, à le redresser quand il marche oisif et courbé
sous le poids de ses pensées. Il faut encore des batailles aux rois et aux

empereurs pour leur apprendre ce qu'est le fardeau de la couronne. Il les
fautaux peuples pour qu'ils se replient sur eux-mômes, interrogent. leur
conscience et suivent une route meilleure. 1l les faut encore aux peuples
pour qu'ils maudissent les despotismes royaux‘ et combattent leur propre
ignorance et leur faiblesse. Le sol ravagé par la guerre fera éclore de beaux
fruits et des épis dorés dès que les peuples seront mûrs pour la liberté! Il
faut qu‘ils arrosent de leur sang et de leur sueur l'arbre que Dieu féconde,
et qui a nom: Progrès!

Les assassins et les voleurs nous apprennent la prudence. Tout le mal
nous conduit vers tout le bien. a

Non, le mal n'est pas, comme l'a dit Hugo, une fauted'ortographede Dieu.
Le mal est le complément nécessaire du bien sur une planète où le bien
repose souvent sur des flctions, où la morale n'est souvent qu'un mot, une
forme trompeuse. Ce que vous appelez 1e mal ne l’est pas toujours en
réalité. Vous jugez d'après vos préjugés, vos opinions toutes faites. Allez-
vous souvent au fond des choses ?A

.

Oh! hommes! quand vous condamnez,sivous pouviez apprécier combien,
parfois, vous étes injustes, vous reculeriez effrayés de votre sans-façon et
de votre cruauté! -

Le seul coupable, nous l'avons dit, c'est l'ignorance; c'estl’ignorance qui
fait les malheureux. ceux que la lueur du vrai éclaire, savent bien que leurs
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fautesentraî nentleurdé ché anceet quela dé ché ancemoraleentraî nele

châ timent.Châ timentjusteetiné vitableparcettemê meloi quiveutque

tousleseffetsaientunecauseettouteslescausesleureffet.

Queseralechâ timentdesgrandscoupablesd'ici-bas?Commentseront

punislesmissionnairesduvrai,quiontrenoncé à leurnoblemissionpour

é garerleshommesqu'ilsavaientchargedeconduire?

Quelseralechâ timentdesministresambitieuxquifontlaguerrepour

asseoirledespotismesurdesruines?Quelchâ timentsubirontlestueursde

peuples,comparé à celuiquidoitatteindrelesvulgairesassassins?

Toutestsimalpesé ici-basquevousnesavezpasjugersainementles

responsabilité s.Vousvousinclinezdevantunbourreaucouronné quigarotte

unenation,insulteà touteslesliberté s,serit detouteslesdouleurs.Et

vousré servezvoscolè resauxmisé rablesdé classé squi,fautedepain,ont

volé et,fautedefraternité biensouvent,nesentantpasvenir à euxle

rayondetendresseré ciproqueauqueltouthommea droit,sesontrué s

brutalementsurleurssemblables.Lasocié té n'a-t-ellerienà sereprocher

à leuré gard?A-t-elleé té tendrepoureux?S'est-ellepenché esurlesigno

rantspourlesinstruire;surlesmalheureux,pourlesplaindre,lesrassurer

etleurfaireentrevoiruné tat meilleur? Chacunadroit autravail dans

l'humanité .Queditesvous,dè slors,desouvriersquichê ment,avecune

famillesurlesbras?Quedites-vousdelajeunefillequiseprostitue,n'ayant

aucuneressourcepourvivre?

0hommes! ô mesfrè res! redouteznonlavengeancedivine,carDieune

sevengepas,maislaresponsabilité devosactes,maiscettejustice é ter

nellequinelaisserienpasserd'inaperç uet qui sesubstitue"à lajustice

humaine,quandcelle-ciresteau-dessousdecequ'elledoitfaire.

Etsoyezcertainsque,danslemondedesesprits,vousretrouverezl'é qui

valentdecequevousaurezfaitici-bas.Danslemondedesâ mes,où lavé rité

sefaitjourmieuxquesurterre,vousaurezdescompensationsà toutesvos

souffrancesactuelles; vousaurezdesbonheursetdesjoies.Maislatunique

deNessusquevousnepourrezquitter, cesontvosfautesquil'auront

tissé eetunieà votrechairjusqu'à cequelerepentirait relevé vos â mes.

Oh!soyezmeilleursquevousnel'ê tes, é tudiezlesproblè messociaux,

songezausortdupauvre,é levezsurlavoiedubien-ê treceuxquel'infortune

aplacé saudernierrang.Etalors,vouspourrezentrerle frontpurdans

l'empireé terneldesesprits.Vousn'aurezpointà rougirdevosfauteset à

subirl'iné luctableloiduchâ timentmé rité .

Dieun'estpasuntout-puissantaveuglequienvoiesesgrâ cessansraison

à quiil luiplaî t.Otezdevotreespritl'imagedesdieuxanciens.Plusde

Paganisme!PlusdefauxChristianismenonplus!Dieuestenvous.Il y
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fautes entraînent leur déchéance et que la déchéance morale entraîne le
châtiment. châtiment juste et inévitable par cette même loi qui veut que
tous les effets aient une cause et toutes les causes leur effet.

Que sera le châtiment des grands coupables d'ici-bas? Comment seront
punis les missionnaires du vrai, qui ont renoncé à leur noble mission pour
égarer les hommes qu'ils avaient charge de conduire?

.

Quel sera" le châtiment des ministres ambitieux qui fontla guerre pour
asseoir le despotisme sur des ruines ?Que1 châtiment subiront les tueurs de
peuples, comparé à celui qui doit atteindre les vulgaires assassins?

Tout est si mal pesé ici-bas que vous ne savez pas juger sainement les
responsabilités.Vous vous inclinezdevant un bourreaucouronné qui garotte
une nation, insulte à toutes les libertés, se rit de toutes les douleurs. Et
vous réservez vos colères aux misérables déclassés qui, faute de pain, ont
voléet, faute de fraternité bien souvent, ne sentant pas venir a eux le
rayon de tendresse réciproque auquel tout homme a droit, se sont rués
brutalement sur leurs semblables. La société n'a-t-elle rien à se reprocher
à leur égard? A-t-elle été tendre pour eux ? S’est—elle penchée sur les igno-
rants pour les instruire; sur les malheureux, pour les plaindre, les rassurer
et leur faire entrevoir un état meilleur? Chacun a droit au travail dans
Phumanité. Que dites-vous, des lors, des ouvriers qui chôment, avec une
famille sur les bras? Que dites-vous de la jeune fillequi se prostitue, n'ayant
aucuneressource pour vivre?

0 hommes! ô mes frères ! redoutez non la vengeance divine, car Dieu ne
se venge pas, mais la responsabilité de vos actes, mais cette justice éter-
nelle qui ne laisse rien passer d'inaperçu et qui se substitue ‘à la justice
humaine, quand celle-ci reste au-dessous de ce qu’elle doit faire.

Et soyez certains que, dans le monde des esprits, vous retrouverez l'équi-
valent de ce que vous aurez fait ici-basDans le monde des ames,où la vérité
se fait jour mieux que sur terre, vous aurez des compensations à toutes vos
souffrances actuelles; vous aurez des bonheurs et des joies. Mais la tunique
de Nessus que vous ne pourrez quitter, ce sont vos fautes qui Pauront
tissée et unie à votre chair jusqu'à ce que le repentir ait relevé vos âmes.
Oh! soyez meilleurs que vous ne l'êtes, étudiez les problèmes sociaux,
songez au sort du pauvre,élevez sur la voie du bien-êtreceux quelînfortune
a placés au dernier rang. Et alors, vous pourrez entrer le front pur dans
l'empire éternel des esprits. Vous n'aurez point à rougir de vos fautes et à
subir l'inéluctable loi du châtiment mérité.

Dieu n’est pas un tout-puissant aveugle qui envoie ses grâces sans raison
à qui il lui plaît. Otez de votre esprit l'image des dieux anciens. Plus de
Paganismei Plus de fauxChristianismenon plus! Dieu est en vous. Il y
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ré sideparsajusticeimmanente.Vousê tessonproprefoyer,carsalumiè re

estenvousetvousvouspunirezvous-mê mesenconstatantvotreinfé rio

rité aumilieudesnaturesd'é litequiviventdanslescé lestessphè res.

LaTerren'estqu'unpointdel'espace.Toutautourdevous,aussiloin

quel'œ ilhumainpeutaller,aussiloinquelesé toilesdela voielacté e se

confondentà vosregardstroublé s;plusloinquelaporté edevosté lescopes,

plusloinquelaporté edevosrê ves,ilyaencoredessoleilsetdesplanè tes.

Chaquefirmamentpossè deunnombreincalculabled'é toiles;pardelà tous

leshorizonsaccessibles à votrevueborné e,d'autreshorizons é mergent

encoreettoujoursdel'infinietsontchargé scommelevô tre,d'unemulti

tuded'astreslumineuxetdeglobeshabité s. {Asuivre.)

UNEBONNEPROMESSE

Messieurs; Lanotedontvousavezbienvoulufairesuivremondernier

article,esttropflatteusepourquejenetiennepasà cœ urd'yré pondrede

monmieux.

Vousmedemandez,Messieurs,d'é crireunautrearticledanslequella

dé fenseduspiritismesoitpré senté eà rencontredessavantsofficiels(quimoins

quetouslesautressontà mesyeuxsusceptiblesdecomprendrelesphé no

mè nesd'hypnotismeetdesuggestion).

Permettez-moidevousfaireremarquerquelachoseestbeaucoupmoins

simplequ'elleneparaî t.Eneffet,pouratteindreunré sultatefficace, ilest

indispensablededé montrer,d'unefaç onpé remptoire,aussibienpourun

savantqu'auxyeuxdetous:

1° Qu'il existechezl'hommeuneanimation psychique, complè tement

distincted'aveclesfluides animateursde lamatiè re organique, chose

dontnes'estjamaispré occupé lascienceofficielle, sicen'estpourle nier

departipris.

2° Quelesfluidesanimateursdela matiè reorganiquesecomportent

danslesorganismessuivantunordredecirculationtoutspé cialdontla

scienceofficiellenes'estnonplusjamaispré occupé ,parceqaed'avanceelle

nel'admettaitpas.

3° Quedanslesmodesd'action desfluidesanimateursdesorganismes,

l'inductionjoueunrô le é normequin'estpassoupç onné ,parceque, aiqsi

qu'ilmeseraitfacile dele dé montrer, les enseignementsde la physique

officielleausujetdelinductionsontenpartieerroné s.)

4° Quelesfluidesanimateursdelamatiè reorganique,toutensuivant

deslois analogues à celles desfluidesdelamatiè reinorganisé e,sont

cependantd'unenaturediffé rente.

5° Quec'estuneerreurinsignedecroire,ainsiqu'onl'insinuedansl'en
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réside par sa justice immanente. Vous êtes son propre foyer, car sa lumière
est en vous et vous vous punirez vous-mômes en constatant votre intério-
rité au milieu des natures d'élite qui vivent dans les célestes sphères.

La Terre n’est qu'un point de l'espace.Tout autour de vous. aussi loin
que l'œil humain peut aller, aussiloin que les étoiles de la voie lactée se
confondentà vos regards troublés; plus loin que la portée de vos télescopes,
plus loin que la portéede vos rêves, ily a encore des soleilset des planètes.
Chaque firmamentpossède un nombre incalculable d'étoiles;par delà tous
les horizons accessibles à votre vue bornée, d'autres horizons émergent
encore et toujours de l'infiniet sont chargés comme le votre, d'une multi-
tude dastres lumineux et de globes habités. (A suivre.)

UNE BONNE PROMESSE
4

Messieurs; La note dont vous avez bien voulu faire suivre mon dernier
article, est trop flatteuse pour que je ne tienne pas à cœur d'y répondre de
mon mieux.

Vous me demandez, Messieurs, d'écrire un autre article dans lequel la
défense du spirüfsnze soit présentée à l'encontre des savants officiels (qui moins
que tous les autres sont a mes yeux susceptibles de comprendre les phéno-
mènes d’hypnotisme et de suggestion). .

Permettez-moi de vous faire remarquer que la chose est beaucoup moins
simple qu'elle ne paraît. En elïet, pour atteindre un résultat efficace, il est
indispensable de démontrer, d'une façon péremptoire, aussi bien pour un
savant qu'auxyeux de tous:

1° Qu’il existe chez l'homme une animatzon psychique, complètement
distincte d’avec les fluides animateurs de la matière organique, chose
dont ne s'est jamais préoccupé la science officielle, si ce n’est pour le nier
de parti pris.

2° Que les fluides animateurs de la matière organique se comportent
dans les organismes suivant un ordre de circulation tout spécial dont la
science officielle ne s'est non plus jamais préoccupé, parce que d'avance elle
ne l’admettaitpas.

_

3° Que dans les modes d'action des fluides animateurs des organismes,
l'induction joue un rôle énorme qui n'est pas soupçonné, parce que, ainsi
qu'il me serait facile de le démontrer. les enseignements de la physique
officielle au sujet de l'induction sont en partie erronée}

4° Que les fluidesanimateurs de la matière organique, tout en suivant
des lois analogues a celles des fluides. de la matière inorganisée, sont
cependant d'une nature diliérente. A

'

5° Que c'est une erreur insigne de croire, ainsi qu'on l'insinue dans l'en.
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seignementdesfaculté s,quelesforcesphysiquessontdé pendantesetinsé

parablesdelamatiè reterrestreetminé rale,etqu'ellessont,enconsé quence,

uneproprié té delamatiè re.
6eQuedansl'ordrephysique,cen'estpaslamolé culematé rielle,laquelle

n'adevaleurqueparsonpoidset son é tendue,quiadel'importance,

maisbienlefluidedynamique,attenduqueles forces naturelles quelles

qu'ellessoient,é lectricité ,vapeur,composé sfulminants,essences,venins,

germes,virus,agissenttoutesavecd'autantplus d'intensité qu'ellessont

plusconcentré es,c'est-à -direplusdé pourvuesdepoidsetd'é tendue.

7° Queparconsé quentdansl'é tudedesphé nomè nesphysiques,physio

logiques,biologiquesetpsychologiques,sil'onveutprogresseravecsû reté

etavecclarté , il fautlaisserdecô té leprincipesuranné desproprié té sde

lamatiè re,pivotdelaphilosophiematé rialiste,etluisubstituerleprincipe

lumineux dumouvement universel coordonné , pivotdela philosophie

dynamo-psychique.

Vousvoyezquedanscet ordred'idé es, soitqu'onprocè deducomposé

ausimple,ainsiquejeviensdelefaireenposantcesquelquesjalons,soit

qu'on suivel'ordreinverse,toujourspluscompré hensiblepourlamasse

deslecteurs,cen'estpasunarticlequipourraitysuffire.

Combienenfaudrait-il?Jen'ensaisrien.Toutcequejepuisvousdire

c'estqu'enmatiè redebiologieetdepsychologie,onneparviendra à dé mo

né tiserlascienceofficielle ainsi queses pontifes,qu'enleurdé montrant

hardimentetà satié té ,dû t-onseré pé tercentfois,queleursraisonnements

reposentsurunpointdedé partabsolumentfaux,sourced'obscurité s et

d'erreurs : etquen'ayantà leurservice qu'unfalot dé fectueux,ilsne

sauraientpré tendreà yvoirbienclairetà guiderquiquecesoit.

Maintenantquej'aiposé dé monmieuxlecanevasquejecroisle plus

favorable« à ladé fenseduspiritisme» , jedé clareentoutesincé rité queje

considé rerai commele bienvenuquiconquevoudrabien m'aider à le
remplir. DrFerran.

Nota:VoicisurleDocteurWahulesrenseignementscontenusdans le

PhareduLittoral,ilsvousinté resseront: « Hier4octobre à dixheures
« dumatinonteulieulesobsè quesd'undenosconcitoyens,leDrWahu,

« ancienmé decinprincipal,officierdelaLé giond'honneur.

« Leservicereligieuxaé té cé lé bré parM.lepasteurCurnell,del'Eglise

« Amé ricaine.

« D'aprè slavolonté formelledudé funt,aucunhonneurmilitairen'aé té

« rendu.Ilavaitexigé leserviceleplusmodesteetquelquesamisl'accom-

« pagnaientà saderniè redemeure.

708 ' anvmr serrure
 

seignement des facultés, que les forces physiques sont dépendantes et insé-
parables de la matière terrestre et minérale, et qu'elles sont, en conséquence,
une propriété de la matière.

6' Que dans Perdre physique, ce n'est pas la molécule matérielle, laquelle
n'a de valeur que par son poids et son étendue, qui a de l'importance,
mais bien le fluide dynamique, attendu que les forces naturelles quelles
qu'elles soient, électricité, vapeur, composés fulminants, essences, venins,
germes, virus. agissent toutes avec d'autant plus d'intensité qu'elles sont
plus concentrées, dest-à-dire plus dépourvues de poids et détendue.

7° Que par conséquent dans l'étude des phénomènes physiques, physio-
logiques, biologiques et psychologiques, si l'on veut progresser avec sûreté
ct avec clarté. il faut laisser de côté le principe suranné des propriétés de
la matière, pivot de la philosophiematérialiste,et lui substituer le principe
lumineux du mouvement universel coordonné, pivot de la philosophie
dynamo—psychique.

Vous voyez que dans cet ordre d'idées, soit qu'on procède du composé
au simple. ainsi que je viens de le faire en posant ces quelques jalons, soit
qu'on suive l'ordre inverse, toujours plus compréhensible pour la masse
des lecteurs, ce n'est pas cm article qui pourrait y sufflre.

Combienen faudrait-il? Je n'en sais rien. Tout ce que je puis vous dire
c'est qu'en matière de biologieet de psychologie, on ne parviendra à démo-
nétiser la science officielle ainsi que ses pontifes, qu'en leur démontrant
hardiment et à satiété, dût-on se répéter cent fois, que leur: raisonnements
reposent sur un point de départ absolument faux, source d‘obscurités et
d'erreurs : et que n'ayant à leur service qu'un falot défectueux, ils ne
sauraient prétendre à y voir bienclair et à guider qui que ce soit.

Maintenant quej'ai posé de mon mieux le canevas que je crois le plus
favorable « a la défense du spiritisme s», je déclare en toute sincérité que je
considérerai comme le bienvenu quiconque voudra bien m'aider a le
remplir. D‘ Fana/m.

Nota: Voici sur le Docteur Wahu les renseignements contenus dans le
Phare du Littoral, ils vous intéresseront: a Hier 4 octobre à dix heures
« du matin ont eu lieu les obsèques d'un de nos concitoyens, le D' Wahu.
< ancien médecin principal, officier de la Légion d'honneur.

« Le service religieux a été célébré par M. le pasteur Gurnell, de l‘Eglise
« Américaine.

a D'après la volonté femelle du défunt, aucun honneur militaire n'a été
a rendu. Il avait exigé le service le plus modeste et quelques amis l'accom-
« pagnaient à sa dernière demeure.
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« Deuxallocutionstouchantesont é té prononcé essursatombe: l'une

« parM.F.Brun,soncompatrioteetami,l'autreparM.Marguet,ancien

« conseillerdePré fectureaveclequelil é taitlié depuis27ans.
« LeDrWahué taitmembrehonorairedelaSocié té deslettres,sciences

« etartsdesAlpes-Maritimes; il avaitfaitpartieduconseild'Hygiè nedu

« dé partementà l'é poquedel'annexion.
« Malgré ses86ansleDrWahuavaitconservé l'amourdutravailettoute

« salucidité d'esprit; c'é taituné crivainremarquabledontlesnombreuses

« é tudesmé riteraientd'ê trerecueillies; ilalaissé plusieursouvragessur
« l'hygiè neetsurla philosophie, c'é taitunhommedebiendanstoute

« l'acceptiondumot,ungrandcœ uretunvraipatriote.»

Choseassezrare,c'estparunelettredeluiquej'aiapprissamort(lettre

quidevaitm'ê treenvoyé edesuiteaprè sdé cè s).

« Quandvousrecevrezcettelettre,medit-il,lamaladieauraachevé son

c œ uvresurmapauvrevieilledé froqueterrestre,etj'aurairejointmesamis

« del'espace.»
Lesamisdel'espaceneluiontpasfaitdé faut,bienaucontraire,etj'aià

ce sujetunecommunicationde lui desplusinté ressantes etdes plus
remarquables. DrFerran.

MmeVeuveWahu,ayantapprisquepresquetouslesjournauxpolitiques

avaientparlé desonmari,ledocteurregretté ,nousdemandedeluienvoyer

lenomdecesfeuilles,dé sirantconserverces preuvesdel'estime etde
TaffectionqueleDpWahuavaitsuinspirer à tous.Priè reà nosamisde
noussignalercesjournaux,oudenousenvoyerdesnc*spé cimensquenous

adresseronsà MmeWahu,villaAlbert, à St-Pons,prè sNice,Alpes-Mari
times,quirecevraitaussiavecplaisirlescommunicationsdicté esparleDr.

M.Wahun'avaitpasrefusé l'assistancedelaSocié té deslettres,sciences

etartsdeNice,dontil é taitmembrehonorairedepuis1880;unmalentendu

n'apaspermisd'enconvoquerà tempslesmembres,mais,nousl'avonsvu
parlalettreduDrFerran,M.Brun,secré tairedecetteSocié té ,aprononcé

desparoles surlatombeduDr.Deplus,laSocié té aconfié à l'undeses

membreslesoinderé digerunenoticesurlavieetlesœ uvresduDrWahu.

MmeWahunousditceci: « Jen'ai pas é té pourmonmariunangede

« charité ,maisunangegardienquil'empê chaitdefairedesimprudences,

« ilavait85ans; cesontchosesnaturellesquese soignermutuellement

« etsepré venircontre lemal,entremarietfemmequis'aiment,etpoint

« n'estbesoindecharité .»
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c Deux allocutions touchantes ont été prononcées sur sa tombe: l'une
« par M. F. Brun, son compatriote et ami, l'autre par M. Marguet, ancien
« conseillerde Préfecture avec lequel il était lié depuis 27 ans.

« Le D‘ Wahu était membre honoraire de la Société des lettres, sciences
« et arts des Alpes-Maritimes; il avait fait partie du conseil d'hygiène du
a département a l'époque de l'annexion.

c Malgré ses 86 ans le D‘ Wahu avait conservé l'amour du travailet toute
sa lucidité d'esprit; c'était un écrivain remarquable dont les nombreuses
études mériteraient d'être recueillies; il a laissé plusieurs ouvrages sur
l'hygiène et sur la philosophie,c'était un homme de bien dans toute
l'acception du mot, wn grand cœur et un vraipatriote. »

'

Chose assez rare, c'est par une lettre de lui que j'ai appris sa mort (lettre
qui devait m'être envoyée de suite après décès).

a Quand vous recevrez cette lettre, me dit-il, la maladie aura achevé son
c œuvre sur ma pauvrevieilledéfroque terrestre, et j'aurai rejoint mes amis
a de l'espace. >

Les amis de l'espace ne lui ont pas fait défaut, bien au contraire, et j'ai a
ce sujet une communication de lui des plus intéressantes et des plus
remarquables. D‘ Fnamm.

AAAR

Mme Veuve Wahu, ayant appris que presque tous les journauxpolitiques
avaient parlé de son mari,le docteur regretté, nous demande de lui envoyer
1e nom de ces feuilles, désirant conserver ces preuves de l'estime et de
Pailîectionque le D‘ Wahu avait su inspirer à tous. Prière a nos amis de
nous signaler ces journaux, ou de nous envoyer des n" spécimens que nous
adresserons a Mme Wahu, villaAlhert, à St-Pons, près Nice, Alpes-Mari-
times, qui recevrait aussi avec plaisir les communications dictées par le D".

M. Wahu n'avait pas refusé l'assistance de la Société des lettres, sciences
et arts de Nice, dont il était membre honoraire depuis 1880; un malentendu
n'a pas permis d'en convoquer à temps les membres, mais, nous l'avons vu

par la lettre du D‘ Ferran, M. Brun, secrétaire de cette Société, a prononcé
des paroles sur la tombe du D‘. De plus, la Société a confié à l'un de ses
membres le soin de rédiger une notice sur la vie et les œuvres du D’ Wahu.
Mme Wahu nous dit ceci :4: Je n'ai pas été pour mon mari un ange de
« charité, mais un ange gardien qui l'empêchait de faire des imprudences,
« il avait 85 ans; ce sont choses naturelles que se soigner mutuellement
c et se prévenir contre le mal, entre mari et femme qui s'aiment, et point
c n'est besoin de charité. >
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CONFÉ RENCEDEM.LÉ ONDENIS

Onnousé critdeLyon,3novembre1887: LavilledeLyonaeuleprivilè ge

d'entendrelaparoleé lé ganteetconvaincuedeM.Lé onDenisdansunecon

fé renceorganisé eparlesdeuxsocié té sspirites,laSocié té dePerracheetla

Socié té fraternelle.Cettefô tedelapensé eaeulieuledimanche23octobre,

etellecompteradanslesannalesduspiritismelyonnais,carc'estla pre

miè refoisqu'ilenaé té parlé dansuneconfé rencepublique.Lapresseré pu

blicainelyonnaiseavait annoncé la confé rence etenafait d'excellents

comptes-rendus.Lesspirites,dé sireuxdevoirré pandreleurphilosophie,

onté té pleinementsatisfaits,etsouhaitentvoir serenouvelersouventces

ré unionsfraternelles et cordiales où tousles assistantsont unprofit

certain.

M.Lé onDenisavaitchoisipoursujetdesaconfé rence:Lesmondesetla

vieuniverselle,lesexistencessuccessivesdel'ê tre.

Lepublicsympathiquequil'aentenduetapplaudiavecenthousiasme,

formelevœ udepouvoirdenouveausepresserautourduconfé rencierqui

adé roulé devantlui lesmagnifiqueshorizonsdel'universetles consé

quenceslogiquesdecetteincommensurablecré ation.

Nota: Lepubliclyonnaisesttoujours sympathiqueauxconfé renciers,

lorsqu'ilsviennent,toutsimplement,pourrendrehommageà la vé rité ;

AllanKardecenaeudeuxfoislapreuve.

Le4mai1883,M.L.vintà Lyon,etdanslasalledel'Elysé e,devantplus

dedouzecentspersonnesdé voué esà lacause,il exposanettementceque

c'estquelespiritisme.

Unetribuneavait é té ré servé epourMM.lesjournalistesdeLyonqui

avaienté té convié sà cetteconfé rence; cettetribuneayant é té envahiepar

lafoule,lesjournalistescrurentà unmanqued'é garddelapartdesorgani

sateurs,etserefusè rentà fairele compte-rendudecettesoiré etoutenle

regrettant.Cequipré cè de,prouveque,depuis1862,lepubliclyonnaisaé té

sympathiqueauxchercheursdevé rité stelsqueM.Lé onDenis.

Mercià notrecorrespondant,M.H.S.

LAPERFECTIONDIVINEETLESLACUNESDELACRÉ ATION

1° Ilestquetemps dejustifierla personnalité divinedeslacunesqui,
pré tend-on,existentdansl'œ uvredelacré ation.
• 2° Quenousdites-yous?queDieuacré é le.mal.
Ditesplutô tqueDieu,dansl'œ uvredelà cré ation,atoutfaitlogiquement

etvousaurezditunechosevraie:
3° Quandvousditesquesilemalexiste,c'estDieuquil'avoulu,vousne
vousapercevezpointque,simplement,vousniezDieu.
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CONFÉRENCE DE M. LEON DENIS
On nous écrit de Lyon, 3 novembre 1887 : La villede Lyon a eu le privilège

d’entendre la parole élégante et convaincue de M. Léon Denis dans une con-
férence organisée par les deux sociétés spirites, la Société de Perrache et la
Société fraternelle. Cette fête de la pensée a eu lieu le dimanche 23 octobre,
et elle comptera dans les annales du spiritisme lyonnais, car c’est la pre-
mière fois qu'il en a été parlé dans une conférence publique. La presse répu-
blicaine lyonnaise avait annoncé la

_

conférence et en a fait d’excellents
comptes-rendus. Les spirites, désireux de voir répandre leur philosophie.
ont "été pleinement satisfaits, et souhaitent voir se renouveler souvent ces
réunions fraternelles et cordiales où tous les assistants ont un profit
certain.

M. Léon Denis avait choisi pour sujet de sa conférence: Les mondes et la
vie universelle, les existences successives de l’étre.

Le public sympathique qui l'a entendu et applaudi avec enthousiasme,
forme le vœu de pouvoir de nouveau se presser autour du conférencier qui
a déroulé devant lui les magnifiques horizons de l'univers et les consé-
quences logiques de cette incommensurablecréation.

Nota :Le public lyonnais est toujours sympathique aux conférenciers.
lorsqu’ils viennent, tout simplement, pour rendre hommage à la vérité;
Allan Kardec en a eu deux fois la preuve.

Le 4 mai 1883, M. L. vint à Lyon, et dans la salle de FEIysée, devant plus
de douze cents personnes dévouées à la cause, il exposa nettement ce que
c’est que le spiritisme.

Une tribune avait été réservée pour MM. les journalistes de Lyon qui
avaient été conviés à cette conférence; cette tribune ayant été envahie par
la foule, les journalistes crurent à un manque d’égard de la part des organi-
sateurs, et se refusèrent à faire le compte—rendu de cette soirée tout en le
regrettant. Ce qui précède, prouve que, depuis 1862, le public lyonnaisa été
sympathique aux chercheurs de vérités tels que M. Léon Denis.

Merci à notre correspondant, M. H. S.

LA PEIlFECTION DIVINE LES LACUNES DE LA CRÉATION
1°. Il est que temps de justifier la personnalité divine des lacunesqui,prétendéon‘;existent dans 1 œuvre de la création.

-v 2° Que ‘nous dites-vous? que Dieu a créé. lemal.
Dites plutôt que Dieu, dans l'œuvre de la création, a tout fait logiquement

et vous aurez dit une chose vraie :
3° Quand vous dites que si le mal existe, c'est Dieu qui l'a voulu, vous ne

vous apercevez point que, simplement, vous niez Dieu.
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4° Lepromoteurdetout cequiest,n'adonné l'impulsionà cequiexiste
qu'envuedubien,cequiprouvequetoutestlogiquementetmathé mati
quementordonné . J. L.

Lathé oriedenotrefrè reCé phas,pourdonneruneraisondessouffrances
qu'ontà subirlesê tresinfé rieursdela cré ation, est-ellerationnelle?est-
ellelogique?
Surtout, ré pond-ellevictorieusementauxobjectionsdesmaté rialistes,

surleslacunesdelacré ation,attribué esà unDieutout-puissant,souverai
nementjusteetbon?
Laderniè redecesquestions,é tantcellequi,à nosyeuxetà ceuxdenos

lecteurssansdoute,aleplusd'importance,sansadmettresanscontestela
premiè re,nouslalaissonspournenousoccuperquedeladerniè requestion.
Nouscroyonserroné elathé oried'aprè s laquelle: « Lesplantes,lesani
maux,etc.,sontcesmê mesê tres,quisouffrentaujourd'huiauseindecette
masseé paissedeté nè bresetdedouleurs quiontformé autrefois cette
matiè re,endé sobé issantà laloideDieu,etque,s'ilsensontaujourd'hui
lesprisonniers, nele sontque pourré tablirdanssoné tat primitifla
substancedontelleestcomposé e. »
Cettethé orienelavepasDieucré ateurtout-puissantdela cré ation,des

accusations quecertains portentcontrelui: « d'avoircré é lemalet la
souffrancepourlescré atures?» « Oui,dit Cé phas, puisquecesontles
« espritsquiontdonné unemauvaisedirectionauxfluidesqu'ils é taient
« chargé sdemodifierpourlebien; ils en ontchangé ladirection,et
« emmené la planè te,à l'é tat morbidequi faitsouffriraujourd'huiles
« espritsincarné squiyvivent.»
Mais, ré pondentles maté rialistes: « Nousconstatons cequisuit: Si

« Dieu,danslathé oriedeCé phas,n'apascoopé ré à lamauvaisedirection
« donné e aux fluides, il neluienrevientpasmoinsla responsabilité
« entiè re.»
« Cesontbienlesespritspré varicateurssurlaterre,nouslevoulons,qui

« ontcré é cet é tatdumal; — mais,quiacré é cesmê mesesprits quiont
« cré é lemal?c'estDieu,sansdoute! Alorsquelatoute-puissance etson
« infiniebonté luicommandaientlogiquementmathé matiquement,dene
« cré erquedesê tresimpeccables. Or,commeil nel'apasfait, à lui,la
« responsabilité entiè redumal.
« Pré tendrequeDieu,infinimentjusteetbon,acré é desê tres,ensachant

« qu'ilsseraient malheureux,oudirequ'ilneles a pas cré espourla
« souffrance,maisqueleurs imperfections les rendentsusceptibles de
« souffrir,celarevientaumê me.»
D'aprè s la thé oriedenotrefrè reCé phas,Dieun'auraitpascré é lemal,
maisilauraitcré é lacausedumal.
Nousrestonslà denosré flexions; plustardnousessaieronsd'expliquer

les donné esdenotre é pigraphequenousrappelonsenfinissant:nousle
croyons,danscettedirectionseule,ilfautchercherpourserendrecompte:
« Deslacunesdelacré ation. » — Deslacunesdanslacré ation,il nepeutyen
avoir,nousnousefforceronsdeleprouver. J. Laforgue

Erratum:Revuedu1ernovembrecourant,p.672,llmeligne,lireNozeran

aulieudeNozereau.
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4° Le promoteur de tout ce qui est, n'a donné l'impulsion à ce qui existe
qu’eu vue du bien, ce qui prouve que tout est logiquement et mathémati-
.quement ordonné. J. L.

La théoriede notre frère Géphas, pour donner une raison des souffrances
’ont à subir les êtres inférieurs de la création, est-elle rationnelle? est-

e elogique? ,

Surtout, répond-elle victorieusement aux objections des matérialistes,
sur les lacunes de la création, attribuées à un Dieu tout—puissant, souverai-
nement juste et bon ? -

La dernière de ces questions, étant celle qui, à nos yeux et à ceux de nos
lecteurs sans doute, a e plus d’importance, sans admettre sans conteste la
première, nous la laissons pour ne nous occuper e de ladernièrequestion.
Nous croyons erronée la théorie d'après laquel e : « Les plantes, les ani-
maux, etc., sont ces mémes étres, qui souffrent aujourd’hui au sein de cette
masse épaisse de ténèbres et de douleurs qui ont formé autrefois cette
matière, en désobéissant à la loi de Dieu. et que, s'ils en sont aujourd’hui
les prisonniers, ne le sont que pour rétablir dans son état primitif la
substance dont elle est composée. x

.Cette théoriene lave pas Dieu créateur tout-puissant de la création, des
accusations que certains portent contre lui: a d’avoir créé le mal et la
souffrance pour les créatures? » « Oui, dit Céphas, puisque ce sont les
« esprits qui ont donné une mauvaise direction aux fluides qu'ils étaient
u chargés de modifier pour le bien; ils en ont changé la direction, et
u emmené la planète, à l'état morbide qui fait souffrir aujourd'hui les
« esprits incarnés qui y vivent. »

Mais, répondent les matérialistes : c Nous constatons ce qui suit : Si
< Dieu, dans la théoriede Géphas, n'a pas coopéré a la mauvaise directiondongée aux fluides, il ne lui en revient pas moins la responsabilité

enti re. »
c Ce sont bien les esprits prévaricateurs sur la terre. nous le voulons, qui
ont créé cet état du mal ; —mais, qui a créé ces mêmes esprits qui ont
créé le mal? c’est Dieu, sans doute! Alors que la toute-puissance et son
infinie bonté lui commandaient logiquement mathématiquement, de ne
créer que des étres impeccables. Or, comme il ne l’a pas fait, à lui, la
responsabilitéentière du mal.

_

u Prétendre queDieu, infinimentjuste et bon, a créé des étres, en sachant
qu'ils seraient malheureux, ou dire qu'il ne les a pas crées our la

« souffrance, mais que leurs imperfections les rendent suscepti les de
« souffrir, cela revient au même. n

D’après la théoriede notre frère Céphas, Dieu n'aurait pas créé le mal,
mais il aurait créé la cause du mal.

Nous restons 1a de nos réflexions; plus tard nous essaierons d'expliquer
les données de notre épigraphe que nous rappelons en finissant : nous le
croyons, dans cette direction seule, il faut chercher pour se rendre compte :
a Des lacunes de la création. » —— Des lacunes dans la création,il ne peut yenavoir, nous nous efïorcerons de le prouver. J. LAFoRoUE

k
Aa

t‘.

âânaâ

Erratum .- Revue du l" novembrecourant, p. 672,11" ligne, lire Nozeran
au lieu de Nozereau.
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ESSAISDELACHALOUPEÉ LECTRIQUE

LePetitHavre,29octobre1887.Ainsiquenousl'avionsannoncé lejeudi20,
onteulieulesessaiseffectifsdemarchedelachaloupeé lectrique,munie
desaccumulateursCowwiêm-DesmazuresetBaillache, enmê metemps
quedumoteurducapitaineKrebs,construitauxForgesetChantiersdela
Mé diterrané e.(M.Commelinestspirite).
Cesessaisontduré pendantsixheures,enpré senced'uneCommission
composé edeMM.Chapuis,lieutenantdevaisseau,commandantdesmou
vementsduport; Edermann,ingé nieur,chargé dela surveillancedes
travauxdel'industrieduHavre,pourlecomptedelamarinedel'Etat,et
Leflambre,commissaireauxapprovisionnements.
Cesessaisontdonné touslesré sultatspré vusparlecontratpassé avec

lamarine.
Lacharges'estmaintenuedansl'accumulateur,quiaactionné lemoteur
pendantlessixheures,avecuneré gularité parfaite.
L'hé liceadonné enmoyenne275tours,avecuneindicationde104volts,

et86à 87ampè res,donnantainsiunepuissancede12chevaux.Lavitesse
s'estmaintenueà sixnœ uds.
Lemardi25,onaprocé dé à denouveauxessaisdevitesse,aveclamê me
charged'é lectricité et lemê menombredetoursd'hé lice.Cettedeuxiè me
expé rienceaeulieuenpré sencedelamê meCommission,danslebassin
Bellot,surunebasedontlamesureavaité té donné eparl'Administration
despontsetchaussé es.Lesessaisontduré troisheuresenviron,etles
ré sultatsonté té lesmê mes,c'est-à -diretrè ssatisfaisants.
Lachaloupeé lectriqueestenfinsortieduport,jeudisoirà sixheures,et

estrentré eà septheuresetdemie.Onvoulaitserendrecomptedel'effet
delahoulesurl'emmagasinagedel'é lectricité .Là encore,lesappareilsont
fonctionné à lasatisfactiongé né rale.
Ces expé riences,trè s concluantes,fontespé rer qu'uncompletsuccè s
ré compenseralestroisanné esdetravailetderecherchesconsacré esà ce
systè med'emmagasinagedel'é lectricité etd'applicationauxmoteursmari
times.Laforceainsiobtenueseraprochainementappliqué eà lamanœ uvre

.dutorpilleursous-marin,encemomentenconstructionà Toulon.
L'appareilmoteurdeM.Krebs,destiné à cetorpilleur,devradé velopper
52chevauxdeforce.ConstruitdanslesateliersdesForgesetChantiers,il
estentiè rementterminé etprê tà ê treexpé dié .
Nota:Noussommesheureuxdecettebonnenouvelle,laré ussitecom

plè te de» l'accumulateurdontM.Commelinest l'auteur principal; cet
é lectricien,spiriteetmé dium,mé riteà touslestitresderé ussir,etnousle
dé sironsparcequ'ilesthumbledecœ ur,serviableetjuste.Certainementil
atoutenotresympathie.

LeGé rant:H.JOLY.

Paris— Tjp.A.PARENT,A.DAVY,Suce,rueMadame,52,etrueCorneille,3.
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ESSAIS DE LA CHALOUPE ÉLECTRIQUE
LePetitHavre, 29 octobre 1887. Ainsi que nous l'avionsannoncélejeudi 20,

ont eu lieu les essais efiectifs de marche de la chaloupe électri ue, munie
des accumulateurs Commelm-Desmazures et Baillache, en m me tempsque du moteur du capitaine Krehs, construit aux Forges et Chantiers de a
Méditerranée. (M. Gommelin est spirite).

Ces essais ont duré pendant six heures, en présence d'une Commission
composée de MM. Chapuis, lieutenant de vaisseau, commandant des mou-
vements du port ; Edermann, ingénieur, chargé de la surveillance des
travauxde l'industrie du Havre, pour le compte de la marine de l‘Etat, et
Leflamhre, commissaire aux approvisionnements.

Ces essais ont donné tous les résultats prévus par le contrat passé avec
la marine.

La charge s'est maintenue dans l'accumulateur, qui a actionnéle moteur
pendant les six heures, avec une régularité parfaite.

L’hélice a donné en moyenne 275 tours, avec une indication de 104 volts,
et 86 à 87 ampères, donnant ainsi une puissance de 12 chevaux. La vitesse
s'est maintenue à six nœuds.

Le mardi 25, on a procédé à de nouveaux essais de vitesse, avec la même
charge d'électricité et le même nombre de tours d'hélice. Cette deuxièmeexpérience a eu lieu en présence de la même Commission, dans le bassin
Be lot, sur une base dont la mesure avait été donnée par Mdministration
des onts et chaussées. Les essais ont duré trois heures environ, et les
résu tats ont été les mémés, dest-a-dire très satisfaisants.

La chalou e électrique est enfin sortie du port, jeudi soir à six heures, et
est rentrée se theures et demie. On voulait se rendre compte de l'eti‘et
de la houle sur bmmagasinagede l'électricité. La encore, les appareils ont
fonctionné ùla satisfactiongénérale.

ces expériences, très concluantes, font espérer qu'un complet succès
récompensera les trois années de travail et de recherches consacrées à. cesystème Œemmagasinagede l'électricité et d'application aux moteurs mari-
times. La force ainsi obtenue sera prochainement appliquée à la manœuvre

_du torpilleur sous-marin,en ce moment en construction à Toulon.
L'appareilmoteur de M. Krehs, destiné a ce torpilleur,devra développer52 chevaux de force. Construit dans les ateliers des Forges et Chantiers, il

est entièrement terminé et prét à être expédié.
Nota : Nous sommes heureux de cette bonne nouvelle, la réussite com-plète de- Yaccumulateur dont M. Gommelin est l'auteur principal ; cet

électricien, spirite et médium, mérite à tous les titres de réussir, et nous le
désirons parce qu'il est humble de cœur, serviable et juste. Certainement il
a toute notre sympathie.

 

Le Gérant: H. JOLY.

Paris — Typ. A. PARENT, A. DAVY,Sucer, rue Madame, 52, et rue Corneille, 3.
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Christianisme.— Lemondeanciens'affaissaitsursesmauvaisesbases,

lorsqueJé sus-Christvintré gé né rerl'humanité enluiapportantsadoctrine

ditelepaindevie.Ellefutaccepté eavecjoiedanscemondepaï enoù il y

avaittantdedé laissé sdelafortune;pauvresetesclavessetrouvaientrelevé s

etconsolé sparl'é galité etlafraternité chré tiennes.

Maislesnombreuxpaï ensbrusquementconvertisauchristianisme,im

busdesidé espaï ennes,alté rè rentlapureté etlasimplicité primitivedela

doctrineé vangé lique; ilsdivinisè rentleMessiecommeonavait divinisé

l'empereurAuguste; ilstendirentà maté rialiserleculteenyintroduisant

desritespaï ensouorientaux; ilspré parè rentainsiles voies auxdogmes

catholiquesdé finitivementé tablisauiv"siè cle.Enseré pandantdansl'em

pireromain,lecatholicismefutinfluencé parchacunedesesdeuxcapitales;

à Constantinopleilpritlecaractè regrecavecdispositionaupatriarcatetà

l'indé pendance,ungoû tprononcé pourlesdiscussionsreligieuses, etune

tendancemanifesteà sediviserendiversessectesouhé ré sies.ARome,où

devenuindé pendantà lafinduv*siè cleaprè sla chutedel'empired'Occi

dent,entouré depeuplesbarbaresquilelaissè rentparfaitementlibredese

constituerà saguise,lecatholicisme se modela surla centralisation de

l'habileadministrationetl'é nergiquedisciplineromaine.Jusque-là ,ilavait

plusoumoinssubil'influencedespeuplesquil'adoptaient; maislecatho

licismeromaindevintsouverainementabsoluenOccident,etinflexibledans

sadoctrineetdanssadiscipline,confiantdanssonomnipotenceoccidentale,

il crut pouvoirl'é tendresurlemondeentier;maisl'é glise patriarcale

d'Orientnevoulantpassubirsonjoug,rompitdé finitivementavecluiau

xi*siè cle.Cettesé parationachevad'isolerl'Occidentencorebarbaredel'O

rientplusé clairé ,etlapapauté enprofitapours'é tablirà Rome.

Lespeuplesd'occidentsedivisentenLatinsetenGermains; lespremiers,
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PEUPLES ET RELIGIONS
(Suite. Voir-la Revue du l5 octobre 1887.)

Canrs-rmmsun. —- Le monde ancien shtïaissait sur ses mauvaises bases,
lorsque Jésus-Christ vint régénérer l'humanité en lui apportant sa doctrine
dite le pain de vie. Elle fut acceptéeavec joie dans ce monde païen où il y
avait tantde délaissésde la fortune ;pauvres et esclaves se trouvaient relevés
et consolés par l'égalité et la fraternité chrétiennes.

Mais les nombreux païens brusquement convertis au christianisme, im-
bus des idées païennes, altérèrent la pureté et la simplicité primitive de la
doctrine évangélique; ils divinisèrent le Messie comme on avait divinisé
l'empereur Auguste; ils tendirent àmatériaiiser le culte en y introduisant
des rites païens ou orientaux;ils préparèrent ainsi les voies aux dogmes
catholiquesdéfinitivementétablis au iv‘ siècle. En se répandant dans l'em-
pire romain, le catholicismefut influencépar chacunede ses deux capitales;
à Constantinople il prit le caractèregrec avec disposition au patriarcat et à.
l'indépendance, un goût prononcé pour les discussions religieuses, et une
tendance manifeste à se diviser en diverses sectes ou hérésies. A Rome, où
devenu indépendant à la fin du v° siècle après ‘la chute de l’empire d'occi-
dent, entouré de peuples barbares qui le laissèrent parfaitement libre de se
constituer à sa guise, le catholicisme se modela sur la centralisation de
l'habileadministration et Yénergique discipline romaine. Jusque-là, il avait
plus ou moins subi l'influencedes peuples qui Padoptaient; mais le catho-
licismeromain devint souverainement absolu en Occident, et inflexibledans
sa doctrine et dans sa discipline, confiant dans son omnipotenceoccidentale,
il crut pouvoir l'étendre sur le monde entier; mais l'église patriarcale
d’Orient ne voulant pas subir son joug, rompit définitivement avec lui au
x1‘ siècle. cette séparation acheva d'isoler l’0ccident encore barbare de 1'0-

’rient plus éclairé, etla papauté en profita pour s'établir a Rome.
Les peuples d'occident se divisent en Latins et en Germains; les premiers,
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faç onné saujougromain,sesoumirentfacilementaucatholicismeromainet

à lapapauté commeà leurs institutionspolitiques; lessecondsplusbar-

baresetplusindé pendantslesacceptè rentplusdifficilement,etaprè sdiverses

luttes, ils ontfini parensecouerlejoug.Apartirduxi'siè clelorsque

l'é gliseromainemarchait à la thé ocratie, les empereursd'Allemagne

essayè rentà plusieursreprisesdeleurré sister; maislapapauté sortittriom

phantedecette lutteenexcitantle mondefé odalcontrelesempereurs

ré volté sfrappé sd'excommunication.

L'Angleterre,parindé pendancedecaractè reetdeposition,amoinsplié

quelespeupleslatinssousle despotismemonarchique,ellea é té lapre

miè renationquiaitexigé desessouverainsdesgarantieslibé rales; ainsi,en

1215,Jean-sans-Terrefutcontraintparlesbaronsanglais[ré volté sdesous

crirelaGrandeCharte,basedesliberté sanglaises, contrel'avisdupape

InnocentIIIquicombattaitinstinctivementtoutcequi pouvaitdé velop

perlaliberté des peuples.

Auxiv'siè cleWicleffprincipalducollè gedeCantorbé ryfutlepré curseur

deLuther;maisnetrouvantpasd'appuidelapartdespopulationsigno

rantesdecetteé poque,ilfutcondamné etmourutenexil.Aucommen

cementduxv*siè cleJeanHussetJé rê medePraguefurentcondamné sau

bû cher,demê me,parmanqued'appui,maisauxvi*siè cle,iln'enfutpasde

mê me,Luthertrouvadansl'imprimerieunpuissantauxiliaire;jusque-là

leslaï ques avaient é té tenusdansunegrandeignorance, carleslivres,

tousmanuscrits,é taienttrè sraresettrè schers,lescouventsené tantseuls

possesseurs;maislorsquel'imprimerieleseutvulgarisé s,l'instructiondevint

à laporté edetoutlemonde; leslaï quespurents'instruireaussibienque

lesclercs.
Lespeuplesanglo-saxons,moinssoumisquelespeupleslatinsà l'É glise

romaines'é clairè rentetadoptè rentleprotestantisme.

EUROPEACTUELLE.

L'Europeestpeuplé edetroisracesdistinctes: Lespeupleslatinsau

sud-ouest,lesAnglo-Germainsaunord-ouest,les Slavesà l'est. Nousne

mentionnonspaslesTurcs,parceque,implanté ssansracinesenEurope,

leursjoursysemblentcompté s.

Lespeupleslatins,lespremierscivilisé s,onté té d'abordsoumisà l'abso

lutismedel'empireromain,ensuiteà celuidel'É glise romaine; ensorte

qu'ilsonttoujoursé té sé vè rementadministré sautemporeletauspirituel;

etsiunecertaineliberté leuraé té concé dé epourlalitté rature,lesartset
lesplaisirs,touteé tudelibreleurestencoreinterditesurlesquestionsphi-

losophico-religieusesetsurtoutcequipourraitdé velopperl'indé pendance
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façonnés au joug romain, se soumirent facilementaucatholicismeromain et
à. la papauté comme à leurs institutionspolitiques; les seconds plus bar-
bares.etplus indépendants les acceptèrentplus difficilement,et après diverses
luttes, ils ont fini par en secouer le joug. A partir du x1‘ siècle lorsque
l'église romaine marchait à la tbéocratie, les empereurs d'Allemagne
essayèrent à plusieurs reprises de leur résister ; mais la papauté sortit triom-
phante de cette lutte en excitant le monde féodal contre les empereurs
révoltés frappés Œexcommunication.

Luxngleterre, par indépendance de caractère et de position, a moins plié
que les peuples latins sous le despotisme monarchique, elle a été la pre-
mière nation qui ait exigé de ses souverains des garanties libérales; ainsi, en
1215, Jean-sans-Terrefut contraint par les barons anglais {révoltés de sous-
crire la Grande Charte, base des libertés anglaises, contre l'avis du pape
Innocent Ill qui combattait instinctivement tout ce qui pouvait dévelop-
perla liberté des peuples.

Au xrv‘ siècle Wicleff principal du collège de Gantorbéry fut le précurseur
de Luther; mais ne trouvant pas d'appui de la part des populations igno-
rantes de cette époque, il fut condamné et mourut en exil. Au commen-
cement du xv°siècle Jean Huss et Jérôme de Prague furent condamnés au
bûcher, de même, par manque d'appui, mais au m‘ siècle, il n'en fut pas de
même, Luther trouva dans l'imprimerie un puissant auxiliaire;jusque-là
les laïques avaient été tenus dans une grande ignorance, car les livres,
tous manuscrits, étaient très rares et très chers, les couvents en étant seuls
possesseurs ; maislorsqnel'imprimerieles eut vulgarisés, l'instructiondevint
à la portée de tout le monde; les laïques purent sinstruire aussi bien que
les clercs.

Les peuples angle-saxons, moins soumis que les peuples latins à l'Église
romaine séclairèrent et adoptèrent le protestantisme.

EUROPE ACTUELLE.

L’Europe est peuplée de trois races distinctes: Les peuples latins au
sud-ouest, les Angle-Germains au nord-ouest, les Slaves à. l'est. Nous ne
mentionnons pas les Turcs, parce que, implantés sans racines en Europe,
leurs jours y semblent comptés.

_

Les peuples latins, les premiers civilisés, ont été d'abord soumis a l'abso-
lutisme de l'empire romain, ensuite à celui de l'Église romaine ; en sorte
qu'ils ont toujours été sévèrement administrés au temporel et au spirituel ;
et si une certaine liberté leur a été concédée pour la littérature, les arts et
les plaisirs, toute étude libre leur est encore interdite sur les questions phi-
losophico-religieuseset sur tout ce qui pourrait développer l'indépendance
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delapensé e,quel'é glisecomprimeouré glementeselon sesvues.Il en

ré sultedespeuplesspirituels,aimables,maismusards,enfantins,peudis

posé sà s'astreindreauxquestionssé rieuses,etpeupropresà menerà bonne

finleschosesquiexigentl'espritdesuite; lasujé tionintellectuellequ'ils

subissentdepuissi longtempsaé touffé eneuxlegé nieinitiateur,etils

attendenttoujoursqu'unedirectionleurvienned'enhaut;carilsagissent

plussouventparunentraî nementirré flé chiqueparlasaineraison. Gé né

ralementilspré fè rentlesplaisirsetlesfê tesautravailqueleuré ducation

superficielleetpeusé rieusenelesportepasà aimer.

LorsquelaRenaissanceapportaenOccidentlestré sorsdelacivilisation

grecque,elleyapportaaussilesouffledelaliberté etdel'indé pendancede

lapensé e; maisledespotismeciviletreligieuxquiré gissait les peuples

latinsrejetaé nergiquementcesouffledangereuxquifutmieuxreç uparles

Anglo-saxons.Lespeupleslatins restè rentsoumisaudoubledespotisme;

maislaFrance,laplusé clairé edesnationslatines,finitparvoirqu'ellefaisait

fausseroute.Dansladeuxiè memoitié duxvm"siè cle, despenseurs é mi-

nentssignalè rentà notrenationles inconvé nients gravesdesonré gime

politico-religieux;beaucoupdegenslescomprirentetlesappuyè rent.On

ené taitencoreauxthé oriesspé culatives,lorsqueé clatalaguerredel'indé

pendanceamé ricainequidonnauné lan actifà ces thé ories.Lafayetteet

beaucoupd'officiersrevinrentenchanté sdesmœ ursetdesliberté s amé ri

caines; lamodepropageadans lanationcesidé esproné esparlesphilo

sophes,ellesfirentsibienleurcheminqu'ellesamenè rentlagrandeRé volu

tionfranç aise.Malheureusementl'applicationdecesidé eslibé ralesrencontra

uneforteré sistancedela partdudoubledespotismeré gnant; alorsleurs

partisans,parexcè sdezè le,firentappelauxmoyensviolentsetdedé plo

rablesé vé nementsenfurentlaconsé quence; aprè sunelulteterribleils

triomphè rent.Maisdeuxcausesprincipalesempê chè rentlepeuplefranç ais

demenerà biensavictoire:Exaspé ré delaré sistancequ'ilavaité prouvé e,il

persé cutasesadversaires,cequinuisità lalé gitimité desacause.Setrou

vant,sansapprentissage,tout à couppossesseurdetoutl'outillagené ces

saireaudé veloppementdelapensé e,ilfitplusdemalquedebienens'en

servant. Lesmauxquienré sultè rentamenè rentle belliqueuxempire,

suividelaclé ricaleRestauration.Maiscommelesidé eslibé rales,quoique

malappliqué essontvivacesdansnotrenation,ellesfirentexplosionen1830,

etlaRestaurationfutrenversé e.Labourgeoisieeffrayé edel'effervescence

ré volutionnaire,sehâ tadeproclamerLouis-Philippedontlerè gnenefut

qu'unelonguelutteentrelabourgeoisieetladé mocratie,celle-ci finitpar

triompheren1848.

Maisellevoulutbrusquementimposersesthé oriessocialescommunistes
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de la pensée, que l'église comprime ou réglemente selon ses vues. Il en
résulte des peuples spirituels, aimables, mais mnsards, enfantins, peu dis-
posésà sästreéndre aux questions sérieuses, et peu propres à mener a bonne
iln les choses qui exigent l'esprit de suite; la sujétion intellectuelle qu'ils
subissent depuis si longtemps a étouffé en eux le génie initiateur, et ils
attendent toujours qu'une direction leur vienne d'en haut ; car ils agissent
plus souvent par un entraînement irréfléchi que par la saine raison. Géné-
ralement ils préfèrent les plaisirs et les fétes au travail que leur éducation
superficielle et peu sérieuse ne les porte pas a aimer.

Lorsque la Renaissance apporta en Occident les trésors de la civilisation
grecque, elle y apporta aussi le souffle de la liberté et de l'indépendance de
la pensée; mais le despotisme civil et religieux qui régissait les peuples
latins rejeta énergiquement ce souifle dangereux qui fut mieux reçu par les
Angle-saxons.Les peuples latins restèrent soumis au double despotisme ;
mais la France, la plus éclairéedes nationslatines, finit par voir qu'elle faisait
fausse route. Dans la deuxième moitié du xvm‘ siècle, des penseurs émi-
nents signalérent a notre nation les inconvénients graves de son régime
politico-religieux; beaucoupde gens les comprirent et les appuyérent. On
en était encore aux théoriesspéculatives. lorsque éclata la guerre de l‘indé—
pendance américaine qui donna un élan actifa ces théories. Lafayette et
beaucoupdomciers revinrent enchantés des mœurs et des libertés améri-
caines; la mode propagée dans la nation ces idées pronées par les philo-
sbphes, elles firent si bienleur chemin qu'elles amenérent la grande Révolu-
tion française.Malheureusementl'applicationde ces idées libérales rencontra
une forte résistance de la part du double despotisme régnant; alors leurs
partisans, par excès de zélé, firent appel aux moyens violents et de déplo-
rables événements en furent la conséquence; après une lutte terrible ils
triomphérent. Mais deux causesprincipales empéchérent le peuple français
de menert bien sa victoire : Exaspéré de la résistance qu'ilavait éprouvée, il
persécnta ses adversaires, ce qui nuisit a la légitimité de sa cause. Se trou-
vant, sans apprentissage, tout à coup possesseur de tout l'outillage néces-
saire au développement de la pensée, il fit plus de mal que de bien en s'en
servant. Les maux qui en résultérent amenérent le belliqueux empire,
suivi de la clériealeRestauration. Mais comme les idées libérales, quoique
mal appliquées sont vivacesdans notre nation, elles firent explosion en 1830,
et la Restaurationfut renversée. La bourgeoisie etlrayée de l'effervescence
révolutionnaire, se hata de proclamer Louis-Philippedont le règne ne fut
qu'une longue lutte entre la bourgeoisie et la démocratie, celle-ci finit par
triompher en 1848.

Mais elle voulut brusquement imposer ses théoriessociales communistes
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etutopistesà lanationtout à fait é trangè reà cesidé es; il enré sultade

gravesdé sordresquifacilitè rentle retourdel'empire; celui-ciflattale

clergé etré tablitlepapedanssesÉ tats,cequifroissaleslibé rauxfranç ais

etsurtoutlesItaliens.Lesbombesd'Orsinien1858effrayentNapolé onIII

etchangentsapolitique; ilsefaitré volutionnaireenItalie; il appuie le

Pié montquiserendmaî tredetoutel'Italieetdé truitle pouvoirtemporel

dupape; ilabaissel'Autriche,cequifavoriselesvuesambitieusesdela

Prusse.

Enfinaprè sunesé ried'actesfaitssanspré voyanceetparfoiscontradic

toires,Napolé onIIIestrenversé à lafoisparlaPrusseetlaré volutionen

1870.Pourlaquatriè mefois en80ans,cettederniè rearrive aupouvoir,

maisdansdedé plorablescirconstances.HeureusementM.Thiers,pré sident

delaRé publique,libè releterritoire,etilcomprendqu'ilfautdonnercer

tainessatisfactionsauxaspirationslibé ralescomprimé essousl'empire;le

particlé rico-monarchiquequirê vaitleré tablissementdupouvoirtemporel

dupapeetlerelè vementduclé ricalisme, renverseM.Thiersetarriveau

pouvoiravecdesidé esré trogradesavoué es,maislaFrancequiinstinctive

mentredouteleclé ricalisme,parlesuffrageuniverselrenverselaré action

etré tablitladé mocratiesansviolenceetd'unemaniè requiparutstable;

l'expé riencedesaffaires publiques luimanquait,elle commitplusieurs

fautes: l'expé ditionmalengagé eduTonkin,lesviolencesfaitesauxcongré

gationsreligieusessans ré sultats, et surtoutdesdé pensesexagé ré esqui

compromettentsé rieusementlecré ditdel'É tat.Maisonferabienderemar

querquelesdé mocratiessontgé né ralementplusdé pensiè resquelesautres

gouvernements; laraisonenestqueleshautsfonctionnairesdelaRé pu

bliquenerestentjamaislongtempsenplace,surtoutenFranceoù lecarac

tè renational,inquietetmobileleschangesouvent.Alorsils fonttousles

effortspossiblespours'ymaintenir,tâ chentdeserendrepopulaires,surtout

enaccé dantfacilementauxdemandessouventoné reusesqu'onleurfait; il

enré sultequ'ilssontgé né ralementdisposé sà donnertoutesatisfactionaux

affairespré sentesauxdé pensdecellesdel'avenir où probablementils ne

serontplusaupouvoir;celalesdisposeà recourirtropsouventauxemprunts

sanss'inquié terdeslourdeschargesqu'ilsimposentà l'avenir; tandisque

lebonpè rë defamilledoitplussongerà l'avenirqu'aupré sent.Cemanque

depré voyancesevoitsurtoutchezlespeuplescatholiquessouventdisposé s

auxdé pensesimproductivesJetbeaucoupmoinsà l'ordreetà l'é conomie.

Jusqu'à pré sentonadirectementattaqué leclergé commecasteenvahis

santeetcommedangereuxadversairedesgouvernementscivils,maisona

peuremarqué lesinconvé nientsdeladoctrinecatholiquequialtè relejuge

menthumain,comprimel'intelligence, etdé terminel'ignorance,l'intolé
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et utopistes à la nation tout à fait étrangère à ces idées; il-en résulta de
graves désordres qui facilitèrentle retour de l'empire; celui-ci flatta le
clergé et rétablit le pape dans ses États, ce qui froissa les libérauxfrançais
etsurtout les Italiens. Les bombes d’0rsini en 1858 elfrayent Napoléon III
et changent sa politique; il se fait révolutionnaireen Italie‘; il appuie le
Piémont qui se rend maître de toute l’Italie et détruit le pouvoir temporel
du pape; il abaisse PAutriche, ce qui favorise les vues ambitieuses de la
Prusse.

Enfin après une série d’actes faits sans prévoyance et parfois contradic-
toires, Napoléon III est renversé a la fois par la Prusse et la révolution en
1870. Pour la quatrième fois en 80 ans, cette dernière arrive au pouvoir,
mais dans de déplorables circonstances. Heureusement M. Thiers, président
de la République, libère le territoire, et il comprend qu’il faut donner cer—
taines satisfactionsaux aspirations libérales comprimées sous l'empire; le
parti clérico-monarchique qui rêvait le rétablissement du pouvoir temporel
du pape et le relèvement du cléricalisme, renverse M. Thiers et arrive au
pouvoir avec des idées rétrogrades avouées, mais la France qui instinctive-
ment redoute le cléricalisme,par le suffrage universel renverse la réaction
et rétablit la démocratie sans violence et d'une manière qui parut stable;
l'expérience des aifaires publiques lui manquait, elle commit plusieurs
fautes : l'expédition mal engagée du Tonkin, les violences faites auxcongré-
gations religieuses sans résultats, et surtout des dépenses exagérées qui
compromettent sérieusement le crédit de l'État. Mais on fera biende remar-
quer que les démocratiessont généralementplus dépensiéres que les autres
gouvernements; la raison en est que les hauts fonctionnaires de la Répu-
blique ne restent jamais longtemps en place, surtout en France où le carac-
tère national, inquiet et mobile les change souvent. Alors ils font tous les
eflorts possibles pour s'y maintenir, tâchentde se rendrepopulaires, surtout
en accédant facilementaux demandes souvent onéreuses qu'on leur fait; il
en résulte qu’ils sont généralementdisposés à donner toute satisfactionaux
affaires présentes aux dépens de celles de l’avenir où probablement ils ne
seront plus au pouvoir; cela les dispose a recourir trop souvent auxemprunts
sans s'inquiéter des lourdes charges qu’ils imposent à l'avenir: tandis que
le bon père de familledoit plus songer à l’avenir qu'au présent. Ce manque
de prévoyance se voit surtout chez les peuples catholiques souvent disposés
aux dépenses improductives,|et beaucoupmoins a l'ordre et à l'économie.

Jusqu'à présent on a directement attaqué le clergé comme caste envahis-
sante et comme dangereux adversaire des gouvernements civils, mais on a

peu remarqué les inconvénientsde la doctrine catholiquequi altère le juge-
ment humain, comprime l'intelligence, et détermine l'ignorance, l'intolé-
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rance,l'impré voyance,lefarnientecontemplatifenreligionetlefarniente

musarddanslemonde.Cesontcesdé fautsquientraventlamarchedes

peuplescatholiques,etnonle manquedeliberté civile,ils enontassez;

maisilsnesaurontjamais s'en servirconvenablementtant qu'ils seront

soumisà l'Egliseromainequilespoussedansuncourantcontraire.Vaine

mentonchercheraailleurslacausedudé clindespeuplescatholiquesdepuis

deuxsiè cles,cedé clinestdû auxconsé quencesdeleurdoctrinereligieuse;

l'insuccè sdeleursfré quentesré volutionsetdeleursinstitutions libé rales

leprouvesurtoutquandonvoità cô té d'euxleprogrè ssoutenudesÉ tats

protestants.
Actuellementaucuneformedegouvernementn'estviableaveclecatho

licismeromain;ildé tournelesmonarchiesconstitutionnellesdesidé eslibé

ralesetlespousseversl'absolutismeetsurtoutversl'intolé rancereligieuse;

ilveutré gnerenmaî tre,commecelas'estvudanslesanciennesmonarchies

catholiquesetmê mesouslarestauration; alorsles peuplesfatigué sdece

doubledespotismeontdenouvellesré volutionspourlerenverser.Quantaux

ré publiquesdé mocratiques,lesseulespossiblesmaintenant,elle sonten

lutteperpé tuelleaveclui.

Ainsionvoitquelecatholicismeromainneconvientpasplusauxgou

vernementsqu'auxindividus;c'estdoncunereligionplusnuisiblequ'utile.

Lerô ledeslibrespenseursdetoutenuanceestdedé montrerqueleclé rica

lismeestl'ennemidé claré delaplupartdesinstitutionsmodernesdontil

entravelefonctionnement; enconsé quenceil nedoitplus ê tresoutenu

parl'É tat,maisseulementtolé ré à l'expresseconditiondenepoints'occu

perdepolitique, etdansuntempsdé terminé toutenseignementpublic

devraitluiê treinterditcommefaussantlejugementhumain.Cesidé esdé ve

loppé esetvulgarisé esparlapresseindé pendanteagirontd'abord surles

populationsetensuite surlesgouvernements.Cariesidé esproné esavec

persé vé ranceparlapresse,é couté esparlespopulations,sontgé né ralement

misesaexé cutionquelquesanné esplustard.AinsinotregrandeRé volution

futlaconsé quencedesidé esphilosophiquesduxvm» siè cle,laRé volutionde

1830futdé terminé eparlesidé eslibé ralesproné essouslaRestauration,etc.

Denosjoursles nationslatinespré sententunecertaineanalogieavec

l'é tatdel'empireromainaun"etaum"siè cle.Actuellementlecatholicisme

estendé clincommelepaganismel'é taitalors;carsouslerapportreligieux,

pourlagé né ralité despopulations,iln'aplusqu'uneffetd'habitude,decon

venanceetdesé curité politique, vuquelamajorité descatholiquesa

presqueentiè rementperdulevé ritableespritchré tien; aussilesmê mes

effetsfâ cheuxquedutempsdesRomainssemanifestentavecl'affaiblisse-

descroyances.Lematé rialismesedé veloppeetamè nelegoû tdesplaisirs
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rance, Pimprévoyance, le far niente contemplatifen religion et le far niente
musard dans le monde. Ce sont ces défauts qui entravent la marche des
peuples catholiques,et non le manque de liberté civile, ils en ont assez;
mais ils ne sauront jamais s’en servir convenablement tant qu'ils seront
soumis à l'Eglise romaine qui les pousse dans un courant contraire. Vaine—
ment on cherchera ailleursla causedu déclin des peuples catholiquesdepuis
deux siècles, ce déclin est dû aux conséquences de leur doctrine religieuse;
l'insuccès de leurs fréquentes révolutions et de leurs institutions libérales
le prouve surtout quand on voit à côté d'eux le progrès soutenu des États
protestants.

Actuellement aucune forme de gouvernement n’est viable avec le catho-
licisme romain; ildétourne les monarchies constitutionnellesdes idées libé-
rales et les pousse vers l’absolutismeet surtout vers l’intolérance religieuse;
il veut régner en maître, comme cela s'est vu dans les anciennes monarchies
catholiqueset mémé sous la restauration ; alors les peuples fatigués de ce
double despotisme ont de nouvelles révolutions pour le renverser. Quant aux
républiques démocratiques, les seules possibles maintenant, elle sont en
lutte perpétuelle avec lui.

Ainsi on voit que le catholicismeromain ne convient pas plus aux gou-
vernements qu'aux individus ; c'est donc une religion plus nuisible qu’utile.
Le rôle des libres penseurs de toute nuance est de démontrer que le clérica-
lisme est l'ennemi déclaré de la plupart des institutions modernes dont il
entrave le fonctionnement; en conséquence il ne doit plus être soutenu
par FÉtat, mais seulement toléré à l’expresse condition de ne point s'occu-
per de politique, et dans un temps déterminé tout enseignement public
devrait lui étre interdit commefaussent lejugementhumain. Ces idées déve-
loppées et vulgarisées par la presse indépendante agiront d’abord sur les
populations et ensuite surles gouvernements. Car les idées pronées avec
persévérance par la presse, écoutées par les populations, sont généralement
mises a exécution quelques années plus tard. Ainsi notre grande Révolution
fut la conséquence des idées philosophiquesdu xvm‘ siècle, la Révolution de
1830 fut déterminée par les idées libéralespronées sous la Restauration,etc.

De nos jours les nations latines présentent une certaine analogie avec
l’état de l'empire romain au u‘ et aum‘ siècle. Actuellement le catholicisme
est en déclin comme le paganismel'était alors; car sous le rapport religieux,
pour la généralité des populations, il n’a plus qu'un etIet d’habitude, de con-
venance et de sécurité politique, vu que la majorité des catholiques a

presque entièrement perdu le véritable esprit chrétien; aussi les mêmes
ettets fâcheux que du temps des Romains se manifestent avec Fatfaiblisse-
des croyances. Le matérialisme se développe et amène le goût des plaisirs
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sensuelsetdel'argentavecl'é goï sme, lesquels é loignentlamoraleetle

patriotisme.Auxdeuxé poqueslesfonctionspubliquesn'ontaucunestabi

lité ,etdemê melespeuplesdelaGermaniemenacentlespeupleslatinsde

guerreseld'invasion.

Lanaturesembleaussiprendrepartà ceté tatdetrouble: tremblements

deterre,pesteoucholé ra,é vé nementsmalheureux,maladiesnouvelleset

presqueincurablesaffectantplusieursproduitsimportantsdel'agriculture

sanscauseappré ciable,principalementchezlespeupleslatinsplusé prouvé s

quelesautrespeuplessousbeaucoupderapports. Enfinpourcomplé ter

l'analogie,denosjoursle spiritismesembledevoir releverles peuples

latinscommelefitlechristianismesousl'empireromain.C'estdoncaux

spirites,apô tresdel'avenir,à dé velopperleurdoctrine,ens'é clairantré ci

proquement,etnonpardesté rilesdiscussionssurdesquestionsimpossibles

oudifficilesà ré soudre, danslesquellesles disputeurs,parconvictionou

amour-propreseblessentels'irritentmutuellement,cequitendà dé sunir

lesspiritesetnuitauxprogrè sdeleurdoctrine; tandisque,bienunis, ils

ferontprogresserlespiritismeappelé à regé né rerl'humanité etparticuliè

rementlespeupleslatins.

Lespeuplesd'originegermaniqueplusré flé chisetplusindé pendantsde

Romeprirentdelarenaissancegrecquelecô té sé rieuxetnonlecô té mon

dain,etilsrejetè renté nergiquementlejougdel'Egliseromaine;depuislors

cespeuples,gé né ralementprotestants,paraissentavoirtrouvé leurassiette,

etquoiqueplusieursd'entreeuxaientmoinsdeliberté quelaFrance,ils

saventconvenablementseservirdecequ'ilsont; ilsmarchentsansviolence

versleprogrè s,etnecherchentpascommelaFranceetl'Espagneà toujours

changerlaformedeleurgouvernement, parcequ'iln'ontpasdecaste

sacerdotaleinté ressé eà comprimerlesidé eslibé rales,ettoujoursdisposé e

à exciterlepouvoiretleshautesclassescontretousceuxquicherchentà

dé velopperlaliberté depensé e.Enconsé quenceils n'ontpasdeluttes

intestines,lepouvoirettouteslesclassesyviventenrapportsconvenables.

Cespeuplespeuvent é prouverdesreversdansleur politiqueou leurs

affaires; maisilsn'é prouventpasces gravesmaladiesinté rieuresetchro

niquesdontparaissentatteintslespeupleslatins; rienn'annoncechezeux

ladé cadencemoraleetmaté rielle; ils cherchentà amé liorerprogressive

mentleursinstitutionsetnonà lesrenverserviolemment.Detouttemps

lespeuplesdela Germanieonté té conqué rants,ilsontconquisl'empire

romaind'Occident; cesonteuxquià diversesé poquesontfondé lescolo

nieslesplus prospè resetdenosjoursilsmenacentl'Europeoccidentale.

Maisleursmaniè ressontgrossiè resetbrutales.LesFranç aisplusaimables

etplusdistingué sdansleursmaniè resonthorreurdujougtudesque,et
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sensuels et de l'argent avec l'égoïsme, lesquels éloignent la morale et le
patriotisme. Aux deux époques les fonctions publiques n'ont aucune stabi-
lité, et de mémeles peuples de la Germaniemenacentles peuples latins de
guerres et d'invasion.

La nature semble aussi prendre part a cet état de trouble: tremblements
de terre, peste ou choléra, événements malheureux, maladies nouvelles et
presque incurables atlectapt plusieurs produits importants de l'agriculture
sans cause appréciable, principalementchez les peuples latins plus éprouvés
que les autres peuples sous beaucoup de rapports. Enfin pour compléter
l'analogie, de nos jours le spiritisme semble devoir relever les peuples
latins comme le lit le christianisme sous l'empire romain. c'est donc aux
spirites, apôtres de l'avenir, à développer leurdoctrine, en s'éclairent réci-
proquement, et non par desiérilesdiscussions sur des questions impossibles
ou difficilesa résoudre, dans lesquelles les dîsputeurs. par conviction ou

amours-propre se blessent et s'initient mutuellement, ce qui tend à désunir
les spirites et nuit aux progrès de leur doctrine; tandis que, bienunis, ils
feront progresser le spiritismeappelé a régénérer l'humanitéet particuliè-
rement les peuples latins.

Les peuples d'origine germanique plus réfléchis et plus indépendants de
Rame prirent de la renaissance grecque le côté sérieux et non le côté mon-
dain, et ils rejetèrent énergiquement lejoug de YEgIise romaine; depuis lors
ces peuples,généralementprotestants. paraissent avoir trouvé leur assiette,
et quoique plusieurs d'entre eux aient moins de liberté que la France, ils
savent convenablement se servir de ce qu'ils ont; ils marchent sans violence
vers le progrès. et ne cherchent pas commela Franceet [Espagne atoujours
changer la forme de leur gouvernement. parce qu'il n'ont pas de caste
sacerdotale intéressée à comprimer les idées libérales, et toujours disposée
à exciter le pouvoir et les hautes classes contre tous ceux qui cherchent a
développer la liberté de pensée. En conséquence ils n’ont pas de luttes
intestines, le pouvoir et toutes les classes y vivent en rapports convenables.
ces peuples peuvent éprouver des revers dans leur politique ou leurs
ailaires; mais ils déprouvent pas ces graves maladies intérieures et chro-
niques dont paraissent atteints les peuples latins; rien n'annonce chez eux
la décadence morale et matérielle; ils cherchent à améliorer progressive-
ment leurs institutions et non à les renverser violemment. De tout temps
les peuples de la Germanie ont été conquérants, ils ont conquis l'empire
romain d'0ccident; ce sont eux qui à diverses époques ont fondé les colo-
nies les plus prospères et de nos jours ils menacent PEurope occidentale.
Mais leurs manières sont grossières et brutales. Les Françaisplus aimables
et plus distingués dans leurs manières ont horreur du joug tudesque. et
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s'ilsonteuquelqueraisondeleredouter,onalieud'espé rerqu'ilnes'é

tendrapashorsdelaGermanie,etqueces peuplesprotestants, é clairé s

sousbeaucoupderapports,reconnaî trontquele travailproductifenrichit

bienpluslesnationsquelesconquê tes; onalieudecroirequelespiritisme

seré pandranaturellementchezceuxquisontbiendisposé sauxprogrè s.

Lespeuplesslavessontlesderniersvenusd'AsieenEurope; peuconnu»

jusqu'ausiè cledernier,ilsparaissentdevoirjouerunrô leplusimportant

danslemonde.Leurcaractè recalmeetpatientestunmé langedel'intelli

gencegrecqueetdumysticismeasiatique;laRussieestappelé eà lesdomi

nerouà lesré unir.Cetteimmensenationconfiné edanssesfrimas,nepeut

ensortirqueparleMidi.Obé issantautestamentdePierreleGrand,ellea

prisConstantinoplepourobjetdesesvues.Elleadé jà é té arrê té eplusieurs

foisdanssamarcheverscettecapitale; maiscalmeetprudente,ellese

repliealorssurelle-mê me,accumuledenouvellesforces,etattendlesocca

sionsfavorablespourlairequelquespasdeplusenavantsansjamaisrecu

ler.Etcommedansles longueslutteslespeuplesduNordpluspauvreset

plusbelliqueuxfinissentpresquetoujourspartriompherdeceuxduMidi;

ilesttrè sprobablequelaRussiearriveraunjourà Constantinople; dans

cettepositioninexpugnable,ellepourraé tablirentoutesû reté lacapitalede

sonvasteempireabrité parsonimmenseé tenduecontrelesinvasionsé tran

gè res.AlorslaRussiematé riellementbienassisepourrasongerauxques

tionsphilosophico-religieuses; soncatholicismegrecnonlié parl'immuta

bilité infaillible,commel'Egliseromaine,pourrafacilementé voluerversune

nouvellereligion,quipeut-ê tresefonderasurl'Eglisegrecquemodifié e,sur

leJudaï smedevenuricheetcroyantà lamissiondeJ.-C. etsurlespiri

tismeapportantdeslumiè restoujoursnouvelles.Ilyadesloisquisem

blentfatalesdanslemonde; ainsilesnationsduNordparaissentê tredes

pé piniè resdestiné esà regé né rerlespopulationsmé ridionales,etl'Orienta

é té leberceaudetouteslesreligions.

Noustermineronsendisantqueles peupleslatins, é nervé sparunlong

despotismeciviletreligieux,manquentderessort,etsilespiritismeneles

tirepasdel'engourdissementintellectueloù lestientleurreligion,ilssont

fortementmenacé sdansleurvitalité .Quantauxnationsprotestantes,rien

nelesmenace;souslerapportmaté rielellesparaissentê tre arrivé sà leur

apogé e,il està dé sirerquelapensé eentiè rementlibrechezeuxlesamè ne

bientô t auspiritisme.
EtsilaRussie,quidepuisquelquetempsnoustendunemainamie,par

vientà nousé viterunegrandeguerre,etsi ellefacilite lesvoiesversune

religionnouvelle, elleaurapleinementdroità notrereconnaissanceetà
celledeInhumanité entiè re. Amy.
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s'ils ont eu quelque raison de le redouter, on a lieu d'espérer qu'il ne s'é-
tendra pas hors de la Germanie, et que ces peuples protestants, éclairés
sous beaucoup de rapports, reconnaîtront que le travail productif enrichit_
bienplus les nations que les conquêtes; on a lieu de croire quele spiritisme
se répandra naturellementchez ceux qui sont bien disposés aux progrès.

Les peuples slaves sont les derniers venus d'Asie en Europe; peu connu.
jusqu’au siècle dernier, ils paraissent devoir jouer un rôle plus important
dans le monde. Leur caractère calme et patient est un mélange de l'intelli-
gence grecque et du mysticisme asiatique; la Russie est appelée a les domi-
ner ou à les réunir. Cette immensenation confinéedans ses frimas. ne peut
en sortir que par le Midi. Obéissant au testament de Pierre le Grand, elle a‘
pris Constantinople pour objet de ses vues. Elle a déjà été arrétée plusieurs
fois dans sa marche vers cette capitale; mais calme et prudente, elle se
replie alors sur elle-même, accumule de nouvellesforces, et attend les occa-
siens favorables pour taire quelques pas de plus en avant sans jamais recu-
ler. Et comme dans les longues luttes les peuples du Nord plus pauvres et
plus belliqueux finissent presque toujours par triompher de ceux du Midi;
il est très probable que la Russie arriveraun jour à Gonstantinople; dans
cette position inexpugnable,elle pourra établir en toute sûreté la capitale de
son vaste empire abrité parson immense étendue contre les invasions étran-
gères. Alors la Russie matériellementbienassise pourra songer aux ques-
tions philosophico-religieuses;son catholicismegrec non lié par Pimmuta-
biliteinfaillible,comme l'Egliseromaine, pourra facilementévoluervers une

nouvelle religion, qui peut-étre se fondera sur l'Eglisegrecque modifiée, sur
le Judaïsme devenu riche et croyant à la mission de J.-C. et sur le spiri-
tisme apportant des lumières toujours nouvelles. Ily a des lois qui sem-
blent fatales dans le monde; ainsi les nations du Nord paraissent etre des
pépinières destinées à régénérer les populations méridionales, et 1‘0rient a

été le berceau de toutes les religions.
V

Nous terminerons en disant que les peuples latins, énervés par un long
despotisme civil et religieux, manquent de ressort, et si le spiritisme ne les
tire pas de Tengourdissementintellectuel où‘ les tient leur religion, ils sont
fortement menacés dans leur vitalité. Quant aux nations protestantes, rien
ne les menace;sous le rapport matériel elles paraissent étre arrivés à leur
apogée, il est à désirer que la pensée entièrement libre chez eux les amène
bientôt au spiritisme.

Et si la Russie, qui depuis quelque temps nous tend une main amie, par-
vient à nous éviter une grande guerre, et si elle facilite les voies vers une

religion nouvelle, elle aura pleinement droit à notre reconnaissance et à
celle de l'humanité entière. AMY.
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MATÉ RIALISATION

LeDrWolff,dansleCincinnatiTimes,nousdonnelecompte-rendusui

vantd'unesé ancequieutlieuchezlui;MmeFairchildé taitlemé diumaux

manifestationsdé siré esparledocteur.

« JesupposaisqueMmeFairchildseplaceraitderriè relerideau,etn'ob

tiendraitles maté rialisationsqu'à traversses plis,jemetrompais; elle

baissalesstorespouradoucirlalumiè retropvivedusoleil,et seprome

nantdelongenlarge,devantlerideau,à lavuedetous,ellesemê laità

l'assistance.MmeFairchild é taitplacé eà troispiedsdurideau,entreles

plisduquelilapparutuneformefé minine,vê tuedegazeblanchelé gè re,

grande,lescheveuxetlesyeuxnoirsetbrillants,leteintbrun.Laforme

é tait gracieuse,et sadé marcheaussisilencieusequelemouvementdu

duvet.

L'Esprit,sœ urd'unepersonnepré sente,tintavecelleuneconversationà

voixbasse,pendantquelquesminutes; saforces'affaiblissant,elleseretira

derriè relerideauetdevintinvisible.

MmeF...,setrouvantà 10piedsdurideau,Entreelleetcedernierappa

rutlaformed'unhommemincequis'é levarapidementduparquetà une

hauteurdesixpiedsetdemi.Sescheveuxtombaientsursesé pauleset sa

barbequidescendaitjusqu'à saceintureé taientd'uneblancheuré clatante;

lié commejelefusavecledirecteurduHot-Com,nuln'eû thé sité à recon

naî treSolonRobinson.Ilmetendaitsesmainsquejeprisdanslesmiennes;

illessecouacordialement,et prononç acesmotsd'unevoixdistincte :

« Moncherami,j'ailaforcedemepromeneravecvousdanslechambre» ,

etprenantmonbrasgauche,nousfî mestouslesdeux,troisfoisletourde
l'appartement;ilmedisait :cVousavezmaintenantcettepreuvepalpable

« quel'hommemortn'estniendorminiannihilé ,sonmoiserelè vecomme

« aprè sunsommeil; nousquittonsnotrecorpsquandil nepeutservirau

« dé veloppementde l'Esprit. Je ne connaissais pas ces chosesim-

« portantesquandjevivaissurla terre,etjenepouvaiscroirequ'ilyeut

« uneautrevie,lamortmeparaissant ê trela fin.Celapeutvousparaî tre

« paradoxal,mais,c'estunfait,l'hommenecommencevraimentà vivreque

« lorsqu'ilmeurt» .Commevousé tiezathé edansvotreviederniè re,M.Ro

binson,luidemandais-je,votreincré dulité vousfut-ellepré judiciable,lors

quevouseû tesconnaissancedevotreexistencedanslemondespirituel?« Il

« acertesdesregretsceluiquiné gligedeprofiterdutempsquedureune

« vieterrestre,maisilneluiestpasfaitdereproches.Dansl'é ternité des

« existencesncusnousé levonsensagesse,pourpassersuccessivementà

« desviessupé rieures.J'aiautantd'occupation ici quependantlesanné es
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MATERIALISATION
Le D‘ Wollï, dans le Cincinnati Times, nous donne le compte-rendusui-

vant d'une séance qui eut lieu chez lui; Mme Fairchild était le médium aux
manifestationsdésirées par le docteur.

« Je supposais que Mme Fairchild se placerait derrière le rideau, et n'ob-
tiendrait les matérialisationsqu'a travers ses plis, je me trompais; elle
baissa les stores pour adoucir la lumière trop vive du soleil. et se prome-
nant de long en large, devant le rideau, à la vue de tous, elle se mélait à.
l'assistance. Mme Fairchild était placée à trois pieds du rideau, entre les
plis duquel il apparut une forme féminine, vètue de gaze blanche légère,
grande, les cheveux et les yeux noirs et brillants, le teint brun. La forme
était gracieuse, et sa démarche aussi silencieuse que le mouvement du
duvet. '

q

L’Esprit, sœur d’une personne présente, tint avec elle une conversation à
voix basse, pendant quelques minutes; sa force salfaiblissant, elle se retira
derrière le rideau et devint invisible.

Mme F..., se trouvant à 10 pieds du rideau, Entre elle et ce dernier appa-
rut la forme d'un homme mince qui s’éleva rapidement du parquet à une
hauteur de six pieds et demi. Ses cheveux tombaient sur ses épaules et sa
barbe qui descendait jusqu'à sa ceinture étaient d'une blancheur éclatante ;
lié commeje le fus avec le directeur du Hot-Com, nul n'eût hésité à recon-
naître Salon Robinaon. Il me tendait ses mains que je pris dans les miennes;
il les secoua cordialement, et prononça ces mots d'une voix distincte :
a Mon cher ami, j'ai la force de me promener avec vous dans le chambre »,
et prenant mon bras gauche, nous rimes tous les deux, trois fois le tour de
l'appartement; il me disait : c Vous avez maintenant cette preuve palpable
a que l'homme mort n'est ni endormi ni annihilé, son moi se relève comme
« après un sommeil; nous quittons notre corps quand il ne peut servir au
« développement de I’Esprit . Je ne connaissais pas ces choses im-
a portautes quand je vivais sur la terre, et je ne pouvais croire qu'il y eut
a une autre vie, la mort me paraissant être la fin. Cela peut vous paraître
« paradoxal, mais, c'est un fait, l'homme ne commencevraiment à vivre que
c lorsqu’il meurt». comme vous étiez athéedans votre vie demière,M. Ro-
binson, lui demandais-je, votre incrédulité vous fut-ellepréjudiciable,lors-
que vous eûtes connaissancede votre existence dans le monde spirituel? a Il
a a certes des regrets celui qui néglige de profiter du temps que dure une
4 vie terrestre, mais il ne lui est pas fait de reproches. Dans l'éternité des
a existences ncus nous élevons en sagesse, pour passer successivement à
« des vies supérieures. J'ai autant d'occupation ici que pendant les années
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« lesplusactivesdemaviesurlaterreet jesensquelaviecommence

« ré ellementpourmoi.Ilyadesdemandesaussiimpé rieusesici,quecelles

« faitesauHot-Corn,etjetiensà yfairedroit» .

Lavoixdel'Espritfaiblit,devintindistincte;jeleregardai,saphysio

nomieé taitcalmeetdouce,maisilneparlaitplus.Ilmeserraitlesmainset

commenç aità s'affaissergraduellement;deluionnevitbientô tplusquela

tê te,etsesmainsquejetenaisdanslesmiennes;sabarbeseule,restaun

momentsurletapis,à mespieds,puiselledisparut,commes'é teintleflo

condeneigequiseré duiteneau.Enmê metempssesmainss'é chappaient

dé moné treinte,etjemetrouvaiseul,dansletemps,luidansl'é ternité .

Aprè squelquesinstants,jereprismonsiè ge,medemandantqu'ai-jevu

etqueverrai-jeencore?jefussurprisetcharmé devoirpoindrelaformeet

d'entendrelavoixdemonvieilamiPlimpton; ilressemblaitpeucomme

traits,commelangage,etcommeforce, à l'Espritquivenaitdedisparaî tre.

Ilsaisitmesmains,cordialement,commeunami,lessecouaavecbeaucoup

deforce,s'assitenfacedemoi,etmedit: « Jesuisbienaisedevousvoir

« etjesuisheureuxdevenirversunvieilami.Nousavonsunpuissantmé -

« diumquinousdonnebeaucoupdeforces,etnousrendrabientô tcapable

« denousmaté rialiseraugrandjour,deparlerd'unevoixassezfortepour

« nousfaireentendredanstoutleMusicHall.

« Oui,nousleferons,monvieux,etnousnefaisonsquenousexercerà

« cela.Vousnesavezpasquenoussommesicicommedansunfoyerd'ar-

« tistes, danslequelnousnouspré parons,semblables à desacteursqui

« veulentdé buter;lesespritsacquiè rentainsil'assurancené cessairepour

« conserverleurforcedansles é preuveslesplusdifficiles,etré sisteraux

« assautsdetouteespè ce,surtoutà ceuxdesbigotsetdessuperstitieux.

« QueferalaFrancequandelleverralesformesaimé esdeN...etdeJ...,

« commeauxplusbeauxjoursde l'empire?ouplutô t,quenefera-t-elle

« pas, lorsquesesbien-aimé ssortantdelamort,etdusilence,ferontà

« nouveau,entendredesparolesdesagesseetdeloyalamour,exactement

« commeauxjoursoù ilstriomphaientdanscentbatailles. Souvenez-vous

< biendecela,monami,N...etJ...,apparaî trontbientô t, et parleront

« encoreaupeupleFranç ais; etlorsqueilsleferont,cettenations'é lè vera

« danssanouvellegloire,dansunesplendeurhistoriquesanspré cé dents.

« Lapaixasesvictoiresaussibienquelaguerre,etlanationfranç aise

« grandiraensagesse; elle enseigneraauxautrespeupleslesarts dela

« paix. »

L'esprit Plimptondé bitacequipré cè deavecanimation; puis,setour

nant versMmeFairchild,lemé dium,ilajouta: « Vousneconnaissezpas

« commemoicevieuxcamarade;nousavonspassé biendesheuresagré a>
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« les plus actives de ma vie sur la terre et je sens que la vie commence
« réellementpour moi. Il y a des demandes aussi impérieuses ici, quecelles
« faites au Hot-Corn, et je tiens à y faire droit n.

La voix de l'Esprit faiblit, devint indistincte; je le regardai, sa physio-
nomie était calme et douce,mais il ne parlait plus. Il me serrait les mains et
commençaità s'atlaisser graduellement; de lui on ne vit bientôt plus que la
téte, et ses mains que je tenais dans les miennes; sa barbe seule, resta un
moment sur le tapis, a mes pieds, puis elle disparut, comme s'éteint le flo-
con de neige qui se réduit en eau. En même temps ses mains séchappaient
de mon étreinte, etje me trouvai seul, dans le temps, lui dans l'éternité.

Après quelques instants, je repris mon siège, me demandant qu‘ai-je vu
et que verrai—je encore? je fus surpris et charmé de voir poindre la forme et
d'entendre la voix de mon vieil ami Plimpton; il ressemblait peu comme
traits, comme langage, et comme force, à l'Esprit qui venait de disparaître.
Ilsaisit mes mains, cordialement, comme un ami, les secoua avec beaucoup
de force, s’assit en face de moi, et me dit : « Je suis bien aise de vous voir
a et je suis heureux de venir vers un vieilami. Nous avons un puissant mé-
« dium qui nous donne beaucoupde forces, et nous rendra bientôt capable
« de nous matérialiser au grand jour, de parler d'une voix assez forte pour
« nous faire entendre dans tout le Muaic Hall.

« Oui, nous le ferons, mon vieux, et nous ne faisons que nous exercer à
« cela. Vous ne savez pas que nous sommes ici comme dans un foyer d'ar-
« tistes, dans lequel nous nous préparons, semblables à des acteurs qui
u veulent débuter; les esprits acquièrent ainsi l'assurance nécessaire pour
c conserver leur force dans les épreuves les plus difficiles, et résister aux
a assauts de toute espèce, surtout a ceux des bigots et des superstitieux.

a Que fera la France quand elle verra les formes aimées de N... et de J...,

comme aux plus beaux jours de l'empire ? ou plutôt, que ne fera-t-elle
pas, lorsque ses bien-aimés sortant de la mort, et du silence, feront à.
nouveau, entendre des paroles de sagesse et de loyal amour, exactement
comme aux jours où ils triomphaient dans cent batailles. Souvenez-vous
bien de cela, mon ami, N... et J..., apparaîtront bientôt, et parleront

« encore au peuple Français ;et lorsque ils le feront, cette nations'élèvera
« dans sa nouvelle gloire, dans une splendeur historique sans précédents.

a La paix a ses victoires aussi bien que la guerre, et la nation française
« grandira en sagesse; elle enseignera aux autres peuples les arts de la
« paix. >

L'esprit Plimpton débita ce qui précède avec animation ; puis, se tour-
nant vers Mme Fairchild, le médium, il ajouta : a Vous ne connaissez pas
c comme moi ce vieux camarade ; nous avons passé bien des heures agréa-

Aââàn
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« blesensemble,danscettemaison; icij'aiconnupourla premiè re fois

« l'existencedumondespirite. Monamisaitdonnerunbondî nerety

« ajouterunpeudeceselattiquequivivifielaconversalion. »

Etvousaviezl'habitudedevousconfondreenexcusespournepasvous

mettreà tablelorsquevousarrivieztard,luiré pondis-je,jusqu'aumoment

où l'onapportaitunplatsavoureux; alors,vousnevousfaisiezpasbeau

coupprier;n'est-cepasFlorus?— « Jesais.moncherami,quej'é taisunpeu

« maniaque,quej'avais besoind'ê treprié ; j'aimaisbeaucoupà vousen-

« tendremedire:M.Plimptonjevousenprie,meltea-vousà tableetdî nez

« avecnous,vousnouscrispez; noussavonsquevousavezfaimetvoulez

« manger.Pourquoinepascommencerdesuite?sansfaç ons?Cettedinde

« é taitpré paré epourvous,c'estpourvousqu'elleaé té engraissé e.Etces

« huî tres? — asseyez-vousdonc,etmangez! »

Plimptongardasamaté rialisation, bavardantavecaisance,puis,selon

l'expressiondeSiwankie(EspritIndien),il s'é croula.PourquoiSolonHo-

binson,etM.Plimptonvinrent-ils à moi,commeilsleTirentdanscette

sé ance?deuxraisonssepré sententà monesprit: Ilsé taientmesamisin

times. Mesrelationssocialesetmorales, avecPlimpton, é taient aussi

é troitesquepossibles.Deplusj'é taisdisposé à nepasleurré sister,maisau

contraireà leurfaireunbonaccueil.Ensomme,jefaisaistoutcequ'ilfal

laitpourfaciliterleursmanifestations.Jen'ai aucuneopirionà formuler

surlaphilosophieduphé nomè nequejeviensderapporter.Quem'importe,

ouiounonqueN...etJ...,apparaissentà nouveau,enFrance,iln'estpas

utilequ'onlecroie, etcen'estquelapensé ed'unancienpartisand'une

dynastie.

Ce rapport dé montreracependant, quele spiritualismeaprogressé ,

que sesmanifestationsactuellessontsupé rieuresaux faits detypto-

logiede1848,à Hydrevilie(New-York).Lespetitsbruitsentendusalorsont

retentidanslemondeentier.Ilsontfixé uneé poquedel'histoirephiloso

phiqueà laquellelesavantetl'é tudiantdelaterreetducosmosattachentun

inté rê tcapital.Deplus,commeconsé quence,lesesprits,pardelà latombe,

conserventinté gralementleurmoi,etsontexactement,cequ'ilsé taientau

momentdeleursé parationd'aveclecorpscharneldontils se sontservis:

lesconversationsdontjefaisleré citleprouventsurabondamment.

LARELIGIONSANSDOGME

ExtraitduBannerofLight.

Sil'humanité nepeutsubsistersansprincipereligieux; ilestnonmoins

certainquelacorruptiondecemê meprincipeparledogmeacausé plusde
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a bles ensemble, dans cette maison ; ici j'ai connu pour la première fois
a l'existence du monde spirite. Mon ami sait donner un bon dîner et y
c ajouter un peu de ce sel attique qui vivitle la conversation. n

Et vous aviez l'habitude de vous confondre en excuses pour ne pas vous
mettre à table lorsque vous arriviez tard, lui répondis-je,jusqu'au moment
où l’on apportait un plat savoureux ; alors. vous ne vous faisiez pas beau-
coup prier; n’est—ce pas Florus ?—- (c Je sais.mon cher antiquej'étais un peu
a maniaque, que j'avais besoin d'être prié ;j‘aimaîs beaucoupà vous en-
c tendre me dire: u. Plimpton,jevous en prie, mett-vous à table et Adlnez
« avec nous, vous nous crispez ; nous savons que vous avez faim et voulez
« manger. Pourquoi ne pas commencerde suite ? sans façons ? Cette dinde
c était préparée pour vous, c'est pour vous qu'elle a été engraissée. Et ces
a huîtres? -— asseyez-vous donc, et mangez l n

Plimpton garda sa matérialisation, bavardant avec aisance. puis, selon
l'expression de Siwankie (Esprit Indien), il s’écroula. Pourquoi Solon Ro-
binsou, et M. Plimpton vinrent-ils à moi, comme ils le firent dans cette
séance ? deux raisons se présentent à mon esprit : Ils étaient mes amis in-
times. Mes relations sociales et morales, avec Plimpton. étaient aussi
étroites que possibles. De plus j'étais disposé à ne pas leur résister, mais au
contraire à leur faire un bon accueil. En somme. je faisais tout ce qu'il fal-
lait pour faciliter leurs manifestations. Je n'ai aucune opinion a formuler
sur la philosophiedu phénomène que je viens de rapporter. Que m'importe,
oui ou non que N... et 1..., apparaissent à nouveau. en France. il n'est pas
utile qu’on le croie, et ce n'est que la pensée d'un ancien partisan d'une
dynastie.

Ce rapport démontrera cependant , que le spiritualisme a progressé,
que ses manifestations actuelles sont supérieures aux faits de typto-
logie de 1848, à Hydreville(Newüfork). Les petits bruits entendus alors ont
retenti dans le monde entier. Ils ont fixé une époque de l'histoire philoso-
phique àlaquelle le savant et l'étudiant dela terre etdu cosmos attachent un
intérêt capital. De plus, comme conséquence, les esprits, par delà la tombe,
conservent intégralement leur moi, et sont exactement, ce qu'ils étaient au
moment de leur séparation d'avec le corps charnel dont ils se sont servis:
les conversations dont je fais le récit le prouvent surabondamment.

 

LA RELIGION SANS DOGME
Extrait du Banner of Lryht.

Si l'humanité ne peut subsister sans principe religieux ; ilest non moins
certain que la corruption de ce même principe par le dogme a causé plus de
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misè reset deruinesà laracehumainequ'aucunautremotifconnuet

rapporté parl'histoire.— Nousnedevonspasoublier, ditleRé v.Dr.

Hedge,undesapô treslespluszé lé sdelà foilibre,quelareligionatoujours

é té une sourcefé condeeniniquité s.Lesplussauvagesaberrationsde

l'esprithumain,leshaines,lescrimes,lesmeurtres,onté té sesfruits.

Lesvictimesdufanatismesurpassentennombrecellesdetoutesles

autrespassionsqui,tourà tour,ontdé vasté la terre.Enfermé esdansde

sombrescachots,poursuiviescommedesbê tesfautes,é tenduessurlaroue,

attaché esà lacroix,leurssouffrancessontleshorreursdel'histoire.Aucune

fictionretraç antdesmalheursimaginairesnesauraitatteindreleurauthen

tiquetragé die.— UnecorruptiondutextedesVé dasafaitmonterdesmil

liersdefemmeshindouessurlebû cherfuné raire.Unefalsificationdedeux

motsdansleservicedel'Eglise d'Orient alivré auxflammes des vil

lagesentiersenRussie.Etquicalculeralenombredesvictimesdel'Inqui

sition.

L'histoirenerapportequelesmeurtresducorps,visibleetperpé tuelle

destruction;maisle ré citdessouffrancesquel'esprithumainaenduré es

n'apasé té faitetneleserajamais.Ellesontconstitué unvé ritableenfer

ici-bas.

Lesdogmesontentretenul'ignorance,brisé ouopprimé l'intelligenceet

nourrimillefolies,lesplusincurables,lesplusintolé rablesquiaientjamais

hanté lecerveauhumain.Et,malgré tout,l'humanité s'esttenueattaché e

ausentimentreligieux,à safoienunprincipeactif,quiacré é etconserve

touteschosesdansunespritd'amouré ternel.

Depuisquinzesiè cles,lemondechré tienessaied'assujettirlareligionà

deslimitesdogmatiques,delatransformerensymbole,detroublerlaraison

ens'arrogeantuneinfaillibleautorité surlesâ mes,d'effacertoutediffé

rencethé ologiqueetd'effectuerl'unité danslacroyance.Cesessaissesont

terminé spardesré sultatsdé sastreux;sinoussommessages,nousprofite

ronsdel'expé riencedessiè clespassé ssansnousexposerà denouvelles

tentatives.Ledogmen'estpasunepartieessentielledelareligionnidu

christianisme.

Lareligionestunsentimentintime,respectueuxetconfiantdenosrap

portsaveclasourcesuprê medelavieetdesloisuniverselles.Et,ilarrive

souventquepluscesentimentestvitaletprofonddanslecœ urdel'homme,

moinsilest disposé à accepteraucunerè gleé tablieparsessemblables,

quantà sacroyancereligieuse,oud'enfixerunelui-mê me.

Denosjours,commeplusieursobservateursattentifsl'ontremarqué ,la

dispositiongé né raleetl'effortdetouteslesintelligencesestdefranchirces

limitesimposé esà lafoi, decessymbolesoudogmespré somptueuxqui
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misères et de ruines à la race humaine qu'aucun autre motif connu et
rapporté par l'histoire. -— Nous ne devons pus oublier, dit le Rév. Dr.
lledge, un des apôtreslesplns zélés de la foi libre, quels religion a toujours
été une source féconde en iniquités. Les plus sauvages aberrations de
l’esprit humain, les haines, les crimes, les meurtres, ont été ses fruits.

Les victimes du fanatisme surpuissant en nombre celles de toutes les
autres passions qui, tour a tour, ont dévasté la terre. Enfermées dans de
sombres cachots, poursuiviescomme des bêtes fauves,étendues sur la roue,
attachéesà. la croix, leurssouflrances sont les horreurs de l'histoire. Aucune
fiction retraçant des malheurs imaginaires ne saurait atteindre leur authen-
tique tragédie. -— Une corruption du texte des Védas a fait monter des mil-
liers de femmes hindoues sur le bûcher funéraire. Une falsificationde deux
mots dans le service de l'Église d'orient a livré aux flammes des vil-
loges entiers en Russie. Et qui calculera le nombre des victimes derlnqui-
sition.

L'histoire ne rapporte que les meurtres du corps, visible et perpétuelle
destruction g mais le récit des soufirances que l'esprit humain a endurées
n'a pas été fait et ne le sera jamais. Elles ont constitué un véritable enfer
ici-bas.

Les dogmes ont entretenu l'ignorance, brisé on opprimé l'intelligence et
nourri millefolies, les plus incurables, les plus intolérables qui aient jamais
hanté le cerveau humain. Et, malgré tout, l'humanité s'est tenue attachée
au sentiment religieux, à sa foi en un principe actif, qui a créé et conserve
toutes choses dans un esprit d'amour éternel.

gDepuis quinze siècles, le monde chrétien essaie dhssujettir la religion a
des limites dogmatiques,de la transformer en symbole. de troubler la raison
en s'arrogeant une infaillible autorité sur les urnes, afeffacer toute dillé-
rence théologiqueet Œefiectuer l'unité dans la croyance. ces essais se sont
terminés par des résultats désastreux; si nous sommes sages, nous profite-
rons de l'expérience des siècles passés sans nous exposer à de nouvelles
tentatives. Le dogme n’est pas une partie essentietle de la religion ‘ni du
christianisme.

La religion est un sentiment intime, respectueux et confiant de nos rep-
ports avec la source supréme de la vie et des lois universelles. Et, il arrive
souvent que plus ce sentiment est vital et profond dans le cœur de l'homme,
moins il est disposé a accepter aucune règle établie par ses semblables,
quant à sa croyance religieuse, ou d'en fixer une lui-mémé.

De nos jours, comme plusieurs observateurs attentifs l'ont remarqué, la
disposition générale et Yelfort de toutes les intelligences est de franchir ces
limites imposées à la foi, de ces symboles ou dogmes présomptueux qui
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imposentleurs é troites conceptions del'Etre infini, ê tre qu'ilsessaient

vainementdelimiter,deconteniretd'anthropomorphiser.

Lavraiereligionné edel'é poquepré sente,senommeprogrè s; c'estune

large,profondeetvé ritablecompré hensiondenosrapportsindividuelsavec

l'univers.

Ilestmanifestequel'anciennethé ologieadisparupourfaireplaceà un

nouvelordredechoses.

L'airestremplidepré sagesqu'annonç entlestempsnouveaux.Heureux

estceluiquilescomprendetlesdé finit,biendespenseursetdesprophè tes

l'ayantdé siré vainement.

Cechangements'é tantré alisé , d'unemaniè relogique et rationnelle,

nousavonstoutesraisonsdecroirequ'unglorieuxavenirestré servé aux

investigateursscientifiques,sanspartipris,carilscré erontunecroyance

sansdogme,quiaurapourbaselacertitudesupé rieureet ré elledela

pluralité desexistencesdel'â me,desrapportsdesvivantsaveclesmorts.

DISCOURSDEM.BOYER(Toussaint.)

Aujourd'hui, richesetpauvres,ignorantsetsavantss'acheminentvers

lescimetiè respourdé poserquelquesfleurssurlestombesetmé diter; le

croyantcommelesceptiqueé voquelesouvenirdesmorts,etlecœ uré mu,

lesyeuxpleinsdelarmes,chacunadresseauxsiensdespensé esd'amouret

dereconnaissance.

Pourquoicesé lansgé né reux,cetempressementuniversel,l'uniondesen

timentslesplusdivers,descroyanceslesplusopposé es?Lamort,bienfait

divin,proclamel'é galité devantlatombeetprocè dedelajusticeré ellequi

asasanctiondanslaconsciencehumaine.

Unauteur cé lè breadit: « L'inconnuresteraplusconsidé rablequele

« connu.L'hommeestuninfinimentpetitperduauseindelï nfiniment

« grand.Leconnuresteralagoutted'eau,l'inconnuresteral'océ an. » Ces

parolesn'ontriend'effrayantpourceluiquialacertitudedel'immortalité ;

notreviefutureé tantlaré sultantedenotreviepré sente,ilsaitquel'esprit

affranchiparlamort,prenduncorpsé thé ré pours'é lever dansl'espaceen

vertudesadensité spirituelle,etque,pluslé gerquel'air,ilfranchittoutes

distancesavecunerapidité extrê me; ilsaitaussiqueleplusheureuxdes

mortelsn'estpas lejouisseur,maislepenseurquipassedansla vieen

faisantlebien,etque,s'ilené tait autrement,l'existence humaineserait

uneanomaliemonstrueuse.

Lefaitbrutal,basedelacroyancespirite,nousré servecettesurprisede

retrouverà notredé partdumondeterrien,amisetparents,tousceuxqui
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imposent leurs étroites conceptions de l'Etre infini, étre qu'ils essaient
vainementde limiter, de contenir et d'anthropomorphiser.

La vraie religion née de l'époque présente, se nomme progrès ; c'est une
large, profonde et véritable compréhension denos rapports individuels avec
l'univers.

Il est manifeste que l'ancienne théologie a disparu pour faire place à un
nouvel ordre de choses.

L'air est rempli de présages qu'annonçent les temps nouveaux. Heureux
est celui qui les comprend et les définit, bien des penseurs et des prophètes
l'ayant désiré vainement.

Ce changement s'étant réalisé, d'une manière logique et rationnelle,
nous avons toutes raisons de croire qu'un glorieux avenir est réservé aux
investigateurs scientifiques, sans parti pris, car ils créeront une croyance
sans dogme, qui aura pour base la certitude supérieure et réelle de la
pluralité des existences de l'âme, des rapports des vivants avec les morts.

 

DISCOURS DE M. BOYER (Toussaint)
Aujourd'hui, riches et pauvres, ignorants et savants s'acheminent vers

les cimetières pour déposer quelques fleurs sur les tombes et méditer ; le
croyant comme le sceptique évoque le souvenir desmorts, et le cœur ému,
les yeux pleins de larmes, chacun adresse aux siens des pensées d'amour et’
de reconnaissance.

Pourquoi ces élans généreux, cet empressement universel, l'union de sen-
timents les plus divers, des croyances les plus opposées ?La mort, bienfait
divin, proclame l'égalité devant la tombe et procède de la justice réelle qui
a sa sanction dans la conscience humaine.

Un auteur célèbre a dit : c L'inconnu restera plus considérable que le
« connu. L'homme est un infiniment petit perdu au sein de l'infiniment
c grand. Le connu restera la goutte d'eau, l'inconnu restera l'océan. n ces
paroles n'ont rien Œetîrayant pour celui qui a la certitude de l'immortalité ;
notre vie future étant la résultante de notre vie présente, il sait que l'esprit
affranchi par la mort, prend un corps éthérépour s'élever dans l'espace en
vertu de sa densité spirituelle, et que, plus léger que l'air, il franchit toutes
distances avec une rapidité extrême ; il sait aussi que le plus heureux des
mortels n'est pas le jouisseur, mais le penseur qui passe dans la vie en
faisant le bien, et que, s'il en était autrement, l'existence humaine serait
une anomalie monstrueuse.

Le fait brutal, base de la croyance spirite, nous réserve cette surprise de
retrouver a notre départ du monde terrien, amis et parents, tous ceux qui
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ontparticipé auboncombatpourlaconnaissance,etviendrontà nouspour

nousinitierà leurstravaux,etnousdonnerdel'expé riencepouraffronter

lesluttesfutures.

Cetteanné e,desâ mesbravesetdé voué esontdisparuà nosyeux,encom

pagniedesavantset d'é ruditsquiontdé claré verbalementetparlelivre

qu'ilsé taientspiritesetbravaientleridiculeavecunejustefierté ! honorons

cesincarné squiontproclamé l'existencedeDieu,l'immortalité del'â me,et

lafindudogmecetantithè sedelavé rité .

Honoronsnosmortsetsoyonsmodé ré setbienveillants; n'ayonspoint

deparolesamè res.decrainted'effleurerlasusceptibilité desâ mesaccourues

pournousé couter; nemé ritonspascetteparoledugrandré formateur:

« Queceluiquiapé ché luijettelapremiè repierre. »

Endé fendantlebienfondé denosconvictions,soyonstolé rantspourcelui

quinepensepascommenous; persuadons-leà l'aideduraisonnement,

nonparlaviolence,cettearmedespassionné squidonnelecontrairedu

butobjectivé ; latolé ranceetlaraisonconstituentlasupé riorité denosdoc

trinessurcellesquiseperpé tuentparlaviolenceetlamenacedel'enfer,

etnousdevonsprouverà nosadversairesquelespiritismeseul,nousdonne

desé rieusesespé rancesetdegrandesetlé gitimesconsolations.Pardes

faitsindé niables é tablissonsnettementlasurvivancedesê tresau-delà la

mortdescorpsetlacommunicationpossibleavecceuxquenousavons

aimé s;engageonslechercheur à é tudiersé rieusementla phé nomé nalité

nouvelle.

L'hommepré fè re,engé né ral,douterdetoutpournes'occuperderien;

celui-ciafficherauneincré dulité ré voltante; celui-là unefoi aveugle et

sanscontrô le,tandisquecederniers'ingé niera,scientifiquement,à inventer

desthé ories, à cré ersystè messursystè mesdansunbutd'opposition.

Lesagechercherapatiemment,aideraceluiquiveutlavé rité etl'avertira

s'ilfaitfausseroute; enunmotilaccompliraledevoirquesedictetoutvé

ritablepenseur-libre.

Tropsouventhé las! celuiquinousacombattuparlaparoleetparla

plume,sevouecorpsetâ me,ausystè mereligieuxquieffacetoutesfautes

silepé cheurs'estreconcilié uninstantaveccesystè me.

Lespirite,amiduprogrè s,estimeplusrationneletplusé conomiquede

gé rersaconscienceà l'aidedelaraison,cetteamiedelasainelogique; et

demê me,ilfuitl'é goï sme,ceflé auné fastequiaffligenotrehumanité .Le

spiriteé clairé doitavoirpassionné mentl'amourdel'abné gation,delacha

rité ,delajustice, qualité sessentiellesquiranimentleplushumble,lui

fontaccomplirdesacteshé roï ques,endé cuplantsoné nergie.

Nousnepouvonsoublier,encejour,quenosmortssontpré sents,que
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ont participé au bon combat pour la connaissance, et viendrontà nous pour
nous initier à leurs travaux, et nous donner de l'expérience pour affronter
les luttes futures.

cette année,des ames braves et dévouées ont disparu à nos yeux, en 00m‘-
pagnie de savants et d'érudits qui ont déclaré verbalement et par le livre
qu’i|s étaient spirites et bravaient le ridiculeavec une juste fierté! honorons
ces incarnés qui ont proclamé l'existence de Dieu, l'immortalité de l'âme, et
la fln du dogme cet antithèse de la vérité.

Honorons nos morts et soyons modérés et bienveillants; n'ayons point
de paroles amères,de crainte Œeffleurer la susceptibilitédes âmes acconrues
pour nous écouter; ne méritons pas cette parole du grand réformateur:
« Que celui qui a péché lui jette la première pierre. n

En défendantle bien fondé de nos convictions, soyons tolérants pour celui
qui ne pense pas "comme nous ; persuadons-le à l'aide ‘du raisonnement,
non par la violence, cette arme des passionnés qui donne le contraire du
but objectivé ; la tolérance et la raison constituent la supériorité de nos doc-
trines sur celles qui se perpétuent par la violence et la menace de l'enfer,
et nous devons prouverànos adversaires que le spiritisme seul, nous donne
de sérieuses espérances et de grandes et légitimes consolations. Par des
faits indéniables établissons nettement la survivance des étres au-delà la
mort _des corps et la communication possible avec ceux que nous avons
aimés; engageons le chercheur à étudier sérieusement la phénoménalité
nouvelle.

L'homme préfère, en général, douter de tout pour ne s'occuper de rien ;
celui-ci affichera une incrédulité révoltante; celui-là une foi aveugle et
sans contrôle, tandis que ce dernier sîngéniera,scientifiquement, a inventer
des théories, à créer systèmes sur systèmesdans un but d’opposition.

Le sage cherchera patiemment,aidera celui qui veut la vérité et l'avertira
s'il fait fausse route ; en un mot il accomplira le devoir que se dicte tout vé-
ritable penseur-libre.

Trop souvent hélas l celui qui nous a combattu par la parole et par la
plume, se voue corps et âme, au système religieux qui efface toutes fautes
si le pécheur s'est reconciliéun instant avec ce système. '

Le spirite, ami du progrès, estime plus rationnel et plus économique de
gérer sa conscienceà l'aide de la raison, cette amie de la saine logique ; et
de même, il fuit l'égoïsme, ce fléaunéfaste qui afflige notre humanité. Le
spirite éclairé doit avoir passionnément l'amour de l'abnégation, de la. cha-
rité, de la justice, qualités essentielles qui raniment le plus "humble, lui
font accomplir des actes héroïques, en décuplant son énergie.

Nous ne pouvons oublier, en ce jour, que nos morts sont présents, que
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nosactionsetnospensé essereproduisentvirtuellementdansl'erraticité ;en

consé quencesoyonsfraternelsetcorrectsentout,carlesespritsquivé cu

rentsurlaterreentendentnosparolesetjugentnosfaitsetgestes.
Lesmortsaimé sontbesoindenotreenseignement;donnons-leavecla

consciencedenotreresponsabilité .

FAITSÉ TRANGES,ALTLEBOURBON

DansunedesRevuesdel'anné e1886,vouspubliezl'extraitd'unjournalqui

demandeà connaî trelesfaitsextraordinaires;c'estpourlescommenter,je

suppose,etjedé sireraisqu'ilm'expliquâ tle pourquoidesdeuxfaitssui

vants. DerikuldeRoland.

1° Unejeunefiancé e é tait sé paré edesonfutur,depuisquelquesjours;

cedernierhabitaituneautrecommune;employé del'administration,ilne

pouvaitvoirsafiancé equeledimanche.
Unsoir,cettejeunefilleé tantdanssonparterre,avecses frè resetses

sœ urs, jusqu'auleverdelalune, fî tunbouquetderoses, et eû tl'idé e

d'allerleporterdanssachambrepourornersonoratoire.
Ellelaissasesparentsdansleparterre, se dirigea verslamaison, tra

versalesalon,vitdanscetappartementsamè reenconversationavecune

voisine,etentradanssachambreparlaporteattenanteausalon.

Cettechambredesdeuxsœ ursn'avaitqu'unefenê tre,alors é clairé epar

lesrayonsdelalune; elleé taitmeublé ededeuxlitsenfersemblables;au

pieddechacund'eux,unesimplearmoire.Entrelesdeuxlitsfaisantface

à laporte,l'oratoire.

Enpé né trantdanssachambre,notrehé roï nesentituneforteodeurde

cigare.« Simonfiancé n'é taitpasà St-A...sedit-elle,jediraisqu'ilarrive,

cariciilestseulà fumer» .Ellesedirigeaverssonoratoire.

Maissubitementellesesentitprisedeterreur,sesontsespropresexpres

sions,sescheveuxsedressè rentsursatê tesansaucunmotif.Elle s'arrê ta

pourjeterunregardautourd'elle.

Ellevit, surlelitdesasœ urquifaisaitfaceà lafenê treetquelesrayons

delaluneé clairaientenplein,unhommeallongé ethabillé ;commecette

personneé taitplusgrandequelelit,sesdeuxpiedssortaientà traversles

barresdulitdefer,ilsé taientcroisé sl'un surl'autre; cedevait ê treson

fiancé ,satailleetsoncostumel'indiquaient! maiscommentvoirsonvisage

caché parunchapeaudepanama.

Lajeunefilleé mue,sedit:« Monfiancé ,é tantà sixlieuesd'ici nepeut

ê trecheznous;cedoitê tremononclevenupourm'efirayer.Jeluiprou

veraiquejen'aipaspeur» ; ellel'appela; lapersonnecouché eluiré pondit
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nos actionset nos pensées se reproduisent virtuellement dans l'erratidté;en
conséquence soyons fraternels et corrects en tout, car les esprits qui vécu-
rent sur la terre entendent nos paroles et jugent nos faits et gestes.

Les morts aimés ont besoin de notre enseignement ; donnons-leavec la
conscience de notre responsabilité.
 

FAITS ETRANGES, A FILE KNJRBON
Dans une des Revues de l'annéel886,vouspubliezfextraitd'un journal qui

demande à connaître les faits extraordinaires; c'est pour les commenter, je
suppose, et je désirerais qu'il m'expliquat le pourquoi des deux faits sui-
vants. Dnamun m: RoLaNn.

1° Une jeune fiancée était séparée de son .i'ut.ur, depuis quelques jours;
œ dernier habitait une autre commune; employé de l'administration,ilne
pouvait voir sa fiancée que le dimanche.

Un soir, cette jeune filleétant dans son parterre, avec ses frères et ses
sœurs, jusqu'au lever de la lune, fit un bouquet de rosœ. et eut l'idée
d'aller le porter dans sa chambre pour orner son oratoire.

Ellelaissases parents dans le parterre, se dirigea vers la maison, træ
versa le salon, vit dans cet. appartement sa mère en conversation avec une
voisine, et entra dans sa chambre par la porte attenanteausalon.

cette chambre des deux sœurs n'avait qu'une fenêtre, alors éclairée par
les rayons de la lune; elle était meublée de deux lits en fer semblables; au
pied de chacun d'eux, une simple armoire. Entre les deux lits faisant face
à la porte, l'oratoire.

En pénétrant dans sa chambre, notre héroïne sentit une forte odeur de
cigare. c: Si mon lancé n'était pas a St-A... se dit-elle, je dirais qu'il arrive.
car ici il est seul à miner ». Elle se dirigea vers son oratoire.

Mais subitementelle se sentit prise de terreur, se sont ses propres expres-
sions, ses cheveux se dressèrent sur sa tète sans aucun motif. Elle s'arrêta
pour jeter un regard autourd'elle.

Elle vit, sur le lit de sa sœur qui faisait face a la fenêtre et que les rayons
de la lune éclairaient en plein, un homme allongé et habillé;comme cette
personne était plus grande que le lit, ses deux pieds sortaient à travers les
barres du lit de fer, ils étaient croisés. l'un sur l'autre; ce devait être son
fiancé, sa tailleet son costume Pindiquaientl mais comment voir son visage
caché par un chapeau de panama.

La jeune filleémue, se dit :« Mon fiancé, étant a six lieues d'ici ne peut
être chez nous; ce doit être mon oncle venu pour nfetîrayer. Je lui prou-
verai que je n'ai pas peur av; elle rappela; la personne couchée lui répondit
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parl'expressionusité edenotrepays, leson: « ffoun» ; unesecondefois,

mê meré ponse; c'é taitdoncsononcle.
Elleentradanssonoratoire,dé posasonbouquetdevantlavierge,revintet

vitsononcleimmobile; ellevoulutlefrappersurl'estomac,desesdeux

mains,endisant: « Moncheroncle,vousavezvoulumefairepeur« .Maiselle

frappalelitsurlequeliln'yavaitpersonne.Effrayé eellesortità lahâ te,revit

samè redanslesalon,luidemandasipersonnen'é taitsortidesachambre,

etsursaré ponsené gative,entradanslasalleà mangeroù setrouvaitson

oncleentouré desesneveuxetdesesniè cesqu'iln'avaitpasquitté unseul

instant.
Qu'é tait-cequecettevision?Orlefiancé avaitreç u del'administration,

l'ordred'allerfaireuninté rimdanslacommunedelajeunefille; partide

suite, il é taitarrivé troptardpourpré venirsafiancé e; iln'é taitplusqu'à

unelieuedesonhabitation.
2° Dixanspluslard,cettejeunefillemarié eetmè redefamille,perditen

treizemoissesdeuxenfants.Alamortdudernier,fillettede3ans1/2,elle

é taitenceintedehuitmois,sadouleurfuté pouvantable.Accablé edecha

grin,neprenantaucunenourriture,elledevintunvé ritablesquelette.

Safamilleaudé sespoirs'attendait à unecatastropheet é taitpersuadé e

quelapauvrefemmes'é teindraitenaccouchant.
Plusieursfois,lemomentdesescouchesé taitarrivé ,maislecalmereve

nait; chaquefoisc'é taituneé motiongé né ralepleined'angoisses.Unsoir,

couché eprè sdesonmari,cedernieravaitlujusqu'à minuit; safemmene

dormaitpas,ill'avaitinstammentprié edesereposeretl'ayantvus'endor

mirilé teignitlalumiè re.
Lalampeà peineé teinte,ladamerouvritlesyeux,nelesayantfermes

quepourtrompersonmarietluipermettredesereposer.
Cettemè redé solé edisait: cOh! monDieu,jevousaitoujoursdemandé

demourirsijeperdaismesenfants;jelesaiperdus! Celuiquejeporte

dansmonseinnevivrapas,jepensemourirencouches;nemefaitesplus

languir,ohmonmaî tre,faitesquecemomentarriveauplusvite. Jesuis

unecausedesouffrancepourtouslesmiens,etmorteonmepleurera;tout

sera fini. Faites donc,Seignenr,quej'accoucheaujourd'huiplutô t que

demain.»

Acemoment,prè sdesonoreille, quitouchaitcelledesonmari, une

voixluidit: « Dimanche12,tuaccoucheras.»

Cettevoix,ellenelareconnutpas; elles'assit, ré veilla sonmari,etlui

racontecequivenaitdesepasser.C'é taitlanuitdumercrediaujeudi, la
familleattendaitledimancheavecimpatience.

Ledimanche,à 4heuresdumatin,elleaccouchaitd'unecharmantepetite
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parlexpression usitée de notre pays, le son: a Eoun» ; une seconde fois,
même réponse; c'était donc son oncle.

Elle entra dans son oratoire, déposa son bouquetdevant la vierge, revintet
vit son oncle immobile; elle voulut le frapper sur l'estomac, de ses deux
mains.endisant : c Mon cher oncle,vous avez voulu me faire peur ».Mais elle
frappa le lit sur lequel il n’y avait personne. Ellrayéeellesortit àlahate, revit
samère dans le salon, lui demanda si personne n'était sorti de sa chambre,
et sur sa réponse négative,entra dans la salle à manger où se trouvait son
oncle entouré de ses neveux et de ses nièces qu’il n'avait pas quitté un seul
instant.

Qu‘était—ce que cette vision? Or le fiancé avait reçu de l'administration,
l'ordre d’aller faire un intérim dans la commune de la jeune fille; parti de
suite, il était arrivé trop tard pour prévenir sa fiancée; il n'était plus qu'à
une lieue de son habitation.

2° Dix ans plus tard, cette jeune fillemariée et mère de famille, perdit en
treize mois ses deux enfants. A la mort du dernier, fillette de 3 ans 1/2, elle
«était enceinte de huit mois, sa douleur fut épouvantable. Accahlée de cha-
grin, ne prenant aucune nourriture, elle devint un véritable squelette.

Sa familleau désespoir s'attendait à une catastrophe et était persuadée
que la pauvre femme s‘éteindrait en accouchant.

Plusieurs fois, le moment de ses couches était arrivé, mais le calme reve-
nait; chaque fois c'était une émotion générale pleine d'angoisses. Un soir,
couchée près de son mari, ce dernier avait lu jusqu'à minuit; sa femme ne

p

dormait pas, il l'avait instamment priée de se reposer et l'ayant vu s'endor-
mir iléteignit la lumière.

La lampe à peine éteinte, la dame rouvrit les yeux, ne les ayant fermés
que pour tromper son mari et lui permettre de se reposer.

cette mère désolée disait : c Oh ! mon Dieu, je vous ai toujours demandé
de mourir sije perdais mes enfants; je les ai perdus! Celui que je porte
dans mon sein ne vivra pas, je pense mourir en couches; ne me faites plus
languir, oh mon maître, faites que ce moment arrive au plus vite. Je suis
une cause de souffrance pour tous les miens, et morte on me pleurera; tout
sera fini. Faites donc, Seigneur, que j’accouche aujourd'hui plutôt que
«demain. >

A ce moment, près deson oreille, qui touchait celle de son mari, une
voix lui dit : a Dimanche l2, tu accoucheras. »

Cette voix, elle ne la reconnut pas; elle s'assit, réveilla son mari, et lui
raconte ce qui venait de se passer. (Yétait la nuit du mercredi au jeudi, la
familleattendait le dimanche avec impatience.

Le dimanche, à. 4 heures du matin, elle accouchait d'une charmante petite
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fille,etdepuiselleestbienportante;cettedameestunbonmé diumé cri

vain.

Queconcluez-vousdecequipré cè de? DkribuldeRoland.

Remarque:1° C'estunphé nomè ned'ordrenaturel,debi-corporé ité oude

suggestion,quel'apparitionsurlelitdel'unedesdeuxsœ urs,del'apparence

corporelledufiancé ; lesespritsdé cé dé ssepré sententainsi, attiré sparla

sympathie,etcen'estpointunehallucination,car ces visitessontfré

quentes,danslescasdemortdespersonnesabsentesdontlepé rispritse

manifesteà leursparentsouamis.Danslecasdesuggestion,lafiancé e,si

é mue,enentrantdanssachambre,parl'odeurtrè s forted'uncigareet

subitementprisedeterreur,sansavoirvulepersonnagecouché surle lit,

ressentaitl'influenced'unespritqui,parsuggestion,lapré parait à voir

ainsisonpromis,sonapparence; etlefaitn'eutpaseulieusilajeunefille

n'euté té mé dium,apteà recevoirl'influencesuggestive.Cequenouspro"

duisonssurlaterre,surunsujetsomnambulisé ,ouhypnotisé ,auralieude

mê mesousnotreaction,lorsquenousseronsdé maté rialisé s, notreesprit

ayantlamê mepuissance.L'espritamil'avertissaitdelapré sencedufiancé ,

dontlapensé eé taitporté everslademeuredelabien-aimé e; il s'est servi

decettepré sencerelativepourproduireuneillusioncomplè te.

Danscertainscas,l'espritd'unepersonnevivante, s'isoledesoncorps,

sepré sentecommeunepersonnevraie,avec les apparencesdela ré alité ;

ledé gagementdupé rispritpermetcetordredephé nomè ne,etdonnemo

mentané mentà l'apparitionlepouvoird'ê trevisible,mê metangible;nous

croyons,danslecasdontils'agit,quel'espritdufiancé enserapprochantdu

lieuhabité parsapromise,apusedé gager, influencer lajeunefille, la

suggestionnerexactementcommelepeutfaireunespritdé sincarné .

3° Attiré parlasympathie,l'espritd'unenfantmortestvenuparlerà

samè re,calmersondé sespoir,l'avertirpourlarendreforte,etsansdoute

s'incarnerenelle,pourproduireledouxmiracledontparleVictorHugo

danssapoé sie,LeRevenant;quelsublimespiritualistequecevé né rable

prosateurpoè te.

Ettoutà coup,pendantquefarouche,accablé e,
Pensantaufilsnouveaumoinsqu'à l'ameenvolé e,
Hé las! etsongeantmoinsauxlangesqu'aulinceul!
Elledisait: cetangeensonsé pulcreestseul!
— 0douxmiracle! 0mè re,aubonheurrevenue! —
Elleentenditavecunevoixbienconnue,
Lenouveau-né parlerdansl'ombreentresesbras,
Ettoutbasmurmurer: « C'estmoi...neledispas.»
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fille, et depuis elle est bien portante; cette dame est un bon médium écri-
vain.

Que concluez—vous de ce qui précède ? Dnnmun m: RoLANn.

Remarque .- 1° c'est un phénomèned'ordre naturel, de bi-corporéitéou de
suggestion, que l'apparitionsur le lit de l'une des deux sœurs, de l'apparence
corporelle du fiancé; les esprits décédés se présentent ainsi, attirés par la
sympathie, et ce n'est point une hallucination, car ces visites sont fré-
quentes, dans les cas de mort des personnes absentes dont le périsprit se
manifeste à leurs parents ou amis. Dans le cas de suggestion, la fiancée, si
émue, en entrant dans sa chambre, par l'odeur très forte d'un cigare et
subitement prise de terreur, sans avoir vu le personnage couché sur le lit,
ressentait l'influence d'un esprit qui, par suggestion, la préparait à voir
ainsi son promis, son apparence; et le fait n'eut pas eu lieu si la jeune fille
n'eut été médium, apte à. recevoir l'influencesuggestive. Ce que nous pro‘
duisons sur la terre, sur un sujet somnamhulisé, ou hypnotisé, aura lieu de
même sous notre action, lorsque nous serons dématérialisés, notre esprit
ayant la même puissance. L'esprit ami l'avertissait de la présence du fiancé,
dont la pensée était portée vers la demeure de la bien-aimée;il s'est servi
de cette présence relative pour produire une illusioncomplète.

Dans certains cas, l'esprit d'une personne vivante, s'isole de son corps,
se présente comme une personne vraie, avec les apparences de la réalité;
le dégagement du périsprit permet cet ordre de phénomène, et donne mo-
mentanément à l'apparition le pouvoir d'être visible, même tangible; nous
croyons, dans lecas dontil s'agit, que l'esprit du fiancé en se rapprochant du
lieu habité par sa promise, a pu se dégager, influencer la jeune fille, la
suggestionner exactementcomme le peut faire un esprit désincarné.

3° Attiré par la sympathie, l'esprit d'un enfant mort est venu parler à
sa mère, calmer son désespoir, l'avertir pour la rendre forte, et sans doute
s'incarner en elle, pour produire le doux miracle dont parle Victor Hugo
dans sa poésie,Le Revenant; quel sublime spiritualiste que ce vénérable
prosateur poète.

Et tout à. coup, pendant que farouche, accablée,
Pensant au fils nouveau moins qu'à l'âme envolée,
Hélas! et songeant moins aux langes qu'au linceul!
Elle disait : cet ange en son sépulcre est seul!
— 0 doux miracle! 0 mère, au bonheur revenue! —

Elle entendit avec une voix bien connue,
Le nouveau-né parler dans l'ombre entre ses bras,
Et tout bas murmurer : c c'est moi... ne le dis pas. n
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SPIRITISMEETMATÉ RIALISME

Endé pitdetouslesmoyensemployé schaquejourpourarrê tersamarche

sanscessegrandissante,lespiritismefaitdesprogrè sdeplusenplussen

sibles.Nousleconstatonsavecunrarebonheur.Noslecteurspeuventen

jugereux-mê mesd'aprè slesnombreuxexemplesquenousleurmettons

souslesyeux.L'acharnementaveclequelilestcombattuparquelques-uns

neprouve-t-ilpassurtoutcombienilsredoutentdelevoirs'implanterainsi

peuà peuparminous?Unjourviendrapourtantoù iltriompheracomplè te

mentd'unsystè meaussimé prisablequedangereuxenversla socié té qu'il

abaisseetdé grade.C'estdumaté rialismequenousvoulonsparler. N'est-il

pas,eneffet,lalè prela plusaffreuse quirongeactuellementnotreé tat

social?Naguè re,ungrandorateurpolitiques'est é crié duhautdelatri

bune: « leclé ricalisme,voilà l'ennemi» .Neserait-ilpasplusjustedefor

mulercetanathè meà l'é garddumaté rialisme?Ilseraitfaciledemultiplier

lespreuvesà l'infini.Pourneparlerquedusuicide, parexemple,n'ê tes-

vouspaseffrayé sdunombredecesmalheureuxqui,dé sespé ré s,sedonnent

volontairementlamort?Aujourd'hui,c'estunouvrierdanslamisè requi

aré solud'enfiniraveclavie.Demain,unjeunehommeseferasauterlacer
vellepouravoiré choué lorsdesonexamen,oubienencoreceseraunejeune

fillequi,nourriedesouvenirsromanesques,aimeramieuxmourirplutô t

quederenoncerà celuiqu'elleaime.Ehbien! aujourd'huinousvenonsdire

quelesidé esmaté rialistesenseignantà l'hommequ'iln'yapasd'é ternité ,

etquetoutfinitaveclavie,sontpourla plupart dutempsla vé ritable

causedecessortesdecatastrophes.Nousavonsparlé du suicide, parce

qu'eneffet,ilnesepasseguè redejourssansquelesfaitsdiversenrelatent

quelques-uns.Maiscequenousavonsdità cesujetnepeut-ilpass'appli

queré galementà touslesmalheursquiaffligentaujourd'huil'humanité ?

Siaucontraire,tousleshommesé taientbienpé né tré sdesmaximesspirites

quileurferaientvoirunecausené cessairementjuste, puisqu'elle é mane

deDieumê me,danstouteslesvicissitudesdelavie,enseraient-ilsdonclà ?

Etce sontpré cisé mentcesmê meshommesquiviennenttraiterdedange

reuseetmalsaineladoctrinequenousnousefforç onsdepropager! Qu'ils

renoncentbienplutô tà unelutteridiculeautantqu'inutile.Allan-Kardec

leurditavecraison« qu'ilsrientdeceschosesetlestraitentdechimè res,

maisqu'unjour,ilsserontbienforcé sd'ouvrirlesyeux! » C'estqu'eneffet,

lavé rité finittoujourspartriompher.Dé jà ,elletriomphe.Cessezdecrier,

dirons-nousà sesadversaires.Atoutesvosmoqueries,à toutesvosimpré

cations,spiritessincè res,nousré pondronsparl'amouretledé vouement.

C'estleprincipemê medenotredoctrine.Permettez-moideledireenfinis

sant:j'estimehonnê tescellesquin'enprê cherontpasd'autresI... E.M.
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SPIBITISME ET MATERIALISME
En dépit de tous les moyens employés chaquejour pour arrêter sa marche

sans cesse grandissante. le spiritisme fait des progrès de plus en plus sen-
sibles. Nous le constatons avec un rare bonheur. Nos lecteurs peuvent en
juger eux-mêmes d'après les nombreux exemples que nous leur mettons
sous les yeux. L'acharnementavec lequel il est combattu par quelques—uns
ne prouve-t-il pas surtout combienils redoutent de le voir s'implanter ainsi
peu a peu parmi nous? Un jour viendrapourtant où il triomphera complète-
ment d’un système aussi méprisable que dangereux envers la société qu'il
abaisse et dégrade. c'est du matérialismeque nous voulons parler. N'est-il
pas, en etYet, la lèpre la plus alfreuse qui ronge actuellement notre état
social? Naguère, un grand orateur politique s'est écrié du haut de la tri-
bune : a le cléricalisme, voilà l'ennemi >. Ne serait-il pas plus juste de for-
muler cet anathémeà l'égard du matérialisme? Il serait facilede multiplier
les preuves à l'infini. Pour ne parler que du suicide, par exemple, n'êtes-
vous pas etirayés du nombre de ces malheureux qui, désespérés, se donnent
volontairement la mort? Aujourd'hui, c'est un ouvrier dans la misère qui
a résolu d'en finir avec la vie. Demain, un jeunehomme se fera sauterla cer-
velle pour avoir échoué lors de son examen, ou bienencore ce sera une jeune
fillequi, nourrie de souvenirs romanesques, aimera mieux mourir plutôt
que de renoncer à celui qu'elle aime. Eh bien! aujourd'huinous venons dire
que les idées matérialistes enseignant a l'homme qu'il n'y a pas d'éternité,
et que tout finit avec la vie, sont pour la plupart du temps la véritable
cause de ces sortes de catastrophes. Nous avons parlé du suicide, parce
qu'en etîet, il ne se passe guère dejours sans que les faits divers en relatent
quelques-uns. Mais ce que nous avons dit a ce sujet ne peut-il pas s'appli-
quer également à tous les malheurs qui affligent aujourd'hui l'humanité?
Si au contraire, tous les hommes étaient bienpénétrés des maximesspirites
qui leur feraient voir une cause nécessairement juste, puisqu'elle émane
de Dieu même, dans toutes les vicissitudes de la vie, en seraient-ils donc là?
Et ce sont précisément ces mémes hommes qui viennent traiter de dange-
reuse et malsaine la doctrine que nous nous etïorçons de propager l Qu'ils
renoncent bienplutôt à une lutte ridicule autant quïnutile. Allan-Kardec
leur dit avec raison a qu'ils rient de ces choses et les traitent de chimères,
mais qu'un jour, ils seront bien forcés d'ouvrir les yeux!» C'est qu'en etlet,
la vérité finit toujours par triompher. Déjà,elle triomphe. Cessez de crier,
dirons-nous à ses adversaires. A toutes vos moqueries, à toutes vos impré-
cations, spirites sincères, nous répondrons par l'amour et le dévouement.
c'est le principe même de notre doctrine. Permettez-moi de le dire en finis-
sant : j'estime honnêtes celles qui n'en précheront pas d'autresl... E. M.
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LÉ SPIRITISMEENESPAGNE

Messieurs:Mevoicià Malaga,depuisenvironsixsemaines.
Inutiledevousdirequejemesuisoccupé demagné tisme,etdespiri

tisme,enarrivantici; envoyagec'està peuprè smonuniqueoccupation.

Celaestprobable,jesuistombé enEspagnesnr lavillela plus ré frac-

taireà nosidé es; vouslesavez,certainesvillesd'Espagnesesontadonné es

à notrechè redoctrine,plus peut-ê trequ'aucunedesvillesdeFrance,et

quelques-unesmê me,possè dentplusieursjournaux spirites; Barcelone

enpossè detrois.Malagaestenretardsurcepoint,pourplusieursraisons:

1° C'estunevillerempliedecommerç ants;chacuns'occupedesonné goce,

gagnele plusd'argentpossible,et quant à cequenousdevenonsaprè s

cetteexistence,c'estlemoindredeleurssoucis.Ilyadesexceptionsdont

jevousparleraitoutà l'heure.
2° Lespiritismeeuticidemauvaisdé buts,il yaquelquesanné es;plu

sieurs personnesvoulurentfonderunouplusieurs groupes,mê meun

journal,maisellesvoulurentallertrop loinet tropvite,sansavoirbien

é tudié ladoctrine,sansenavoircompris l'importancephilosophique,et

commedansunefouledecentres,malheureusement,onamarché à tâ tons,

aulieudefonderunechosesé rieuse.
Cesnovateursmaladroitsayantjeté unmauvaisvernissurlespiritisme,

ilfaudraitbeaucoupdebonnevolonté etdedé vouementaujourd'huipour

remettreleschosesà leurvé ritableplace.

Anciennementayanthabité pendantneufanné esdanslescoloniesespa

gnolesdel'Amé riqueduSudjeconnaisassezbienlalangueespagnole.

Lespremiersjoursdemonarrivé e,jefislaconnaissanced'unmé decin

distingué ,lequel,avecplusieursdesesconfrè res,s'occuped'hypnotismeet

desuggestion;j'assistaià plusieursdeleurssé ancesetjedoisl'avouer,ces

messieursré ussissentbiendanscegenred'é tudes.

Ilsneparaissentpassedouterquel'onpuisseobtenirdesré sultatsbiensu

pé rieursencherchantlalucidilé somnambulique,ladoublevue,l'extase,etc.

Leurayantdonné desexplicationsà cesujet, plusieursd'entreeuxse

sontoccupé s demagné tismeetdespiritisme,maisilsvoudraientfairedu

spiritisme,commeils fontdel'hypnotisme,c'est-à -dire:Commanderaux

esprits,obtenirdè slespremiersjourslesphé nomè nesobtenusparlamé -

diumnité deHome,etlecrois,suggestionnerlesesprits,exactementcomme

leursmalades.

Vouslesavezcommemoi,dumondedesespritsonn'obtientrienoupeu

dechosedanscesconditions;les ré sultats,dececô té ,laissentbeaucoup

à dé sirer.
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LE SPIRITISME EN ESPAGNE
Mescieurs : Me voici à. Malaga, depuis environ six semaines.
Inutile de vous dire que je me suis occupé de magnétisme, et de spiri-

tisme, en arrivant ici; en voyage c'est à peu près mon unique occupation.
Cela est probable, je suis tombé en Espagne sur la villela plus réfrac-

taire à nos idées; vous le savez, certaines villesdîispagne se sont adonnées
à notre chère doctrine, plus peut-être qu'aucune des villes de France, et
quelques-unes même, possèdent plusieurs journaux spirites; Barcelone
en possède trois. Malaga est en retard sur ce point, pour plusieurs raisons :

1° c'est une ville remplie de commerçants;chacun s'occupe de son négoce,
gagne le plus d'argent possible. et quant a ce que nous devenons après
cette existence, c'est le moindre de leurs soucis. Il y a des exceptions dont
je vous parlerai tout à l'heure.

2° Le spiritisme eut ici de mauvais débuts, il y a quelques années ; plu-
sieurs personnes voulurent fonder un ou plusieurs groupes, même un
journal, mais elles voulurent aller trop loin et trop vite, sans avoir bien
étudié la doctrine, sans en avoir compris l'importance philosophique,et
comme dans une foule de centres, malheureusement, on amarché à tâtons.
au lieu de fonder une chose sérieuse.

Ces novateurs maladroits ayant jeté un mauvais vernis sur le spiritisme,
il faudrait beaucoup de bonne volonté et de dévouement aujourd'hui pour
remettre les choses à. leur véritable place.

Anciennementayant habité pendant neuf années dans les colonies espa-
gnoles de l‘Amérique du Sud je connais assez bien la langue espagnole.

Les premiers jours de mon arrivée, je ils la connaissance d'un médecin
distingué, lequel, avec plusieurs de ses confrères, s'occupe Œhypnotismeet
de suggestion; j’assistai à. plusieurs de leurs séances et je dois l'avouer, ces
messieurs réussissent bien dans ce genre d'études.

Ils ne paraissent pas se douter que l'on puisse obtenirdes résultats biensu-
périeurs en cherchant la lucidité somnambulique,la double vue, l'extase, etc.
Leur ayant donné des explications à ce sujet, plusieurs d'entre eux se
sont occupés de magnétisme et de spiritisme, mais ils voudraient faire du
spiritisme, comme ils l'ont de Phypnotisme, dest-a-dire : Commander aux
esprits, obtenir des les premiers jours les phénomènes obtenus par la mé-
diumnité de Home, et le crois, suggestionnerlesesprits, exactementcomme
leurs malades.

Vous le savez comme moi, du monde des esprits on n'obtient rien ou peu
de chose dans ces conditions ; les résultats, de ce côté, laissent beaucoup
à désirer.
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Maisenrevanche,unepersonneappartenantà laplushautearistocratie

espagnole, quiavaitdé jà é tudié lesphé nomè nesremarquablesproduits

parHome,mefitdiredepasserchezelle; nousavonsfaitduvé ritablespi

ritisme,etobtenuparlatabledescommunicationsintelligentesfaitespour

convaincreles plusincré dules; lalecturedesœ uvresd'AllanKardec.celle
duDrWahu,lespù -itismedanslestempsanciensetmodernes,apudonnerla

convictionsibiencommencé eparlesphé nomè nes.

Cettepersonnem'araconté lefaitsuivantquis'estpassé ensapré sence:

« Onparlait unjourdespiritismedevantAlphonseXII,roiquis'endé

claraitlepartisan; samè re,aucontraire,lecombattaità outrance,pré ten

dantqu'ilé taitcontraireà lareligioncatholique...
« Hé bien,ré ponditleroi,jelepré fè reauxautresreligions,parceque,je

lesais,jedoismourirbientô t,et cettedoctrinemedonnel'espé rancede

revenirsurlaterreaprè smondé cè s. »

J'ailaissé Oranenprogrè s, quantauspiritisme; plusieursnouveaux

adeptes,ultracatholiques,sontdevenusspiritesconvaincus,etcherchentà

fairedesprosé lytes.
J'iraibientô tà Sé villeoù ,medit-on,existeungroupebienorganisé ;je

vousdiraicequ'ilenestdè squej'enaurai faitleconstat personnel.

J.Tré sorier.

Avezvousquelquesabonné s,desconnaissancesà Sé ville,Grenade,Cor-

doue,Valence,Tarragone,Barcelone,icimê me? Si, oui,donnez-moileur

adresse,celafaciliterabeaucoupmatâ che; lespremiè resinformationssont

toujoursdifficilesà obtenir.

LESANGES
Cesô tresfortuné s,dontlenomsympathique
Faitrô ver1esenfantsé prisdel'idé al,
Cesontleshabitantsd'unsé jourpoé tique
Où toutcharmecommeunparfumdeFloré al.
Pursesprits,ilsontfaitdelongspè lerinages;
Lesmondesanxieuxnelesreverrontplus;
Ilsontbeaucoupsouffertdanslelointaindes â ges
Etdé sormaisilssontaunombrodesé lus.
Dusuprê mebonheurils é prouventl'ivresse,
Leurasileestleciel,l'azurleuré lé ment;
IlsapprochentdeDieu,connaissentsatendresse,
Etleursplendeurgranditavecleurdé vouement.

Ilsparcourentl'espaceendé ployaitleursailes,
Etdesastreserrantssuiventlestourbillons;
Brillantsexplorateursdessphè resé ternelles,
Ilstracentdansl'é therdelumineuxsillons.
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Mais en revanche, une personne appartenant h la plus haute aristocratie
espagnole, qui avait déjà étudié les phénomènes remarquables produits
par Home, me fit dire de passer chez elle ; nous avons fait du véritable spi-
ritisme, et obtenu par la table des communications intelligentes faites pour
convaincre les plus incrédules;la lecture des œuvres d’A1lan Kardec, celle
du D’ Wahu, le spiritismedans les temps miens et modernes, a pu donner la
conviction si bien commencée par les phénomènes.

Cette personne m’a raconté le fait suivant qui s'est passé en sa présence :
a On parlait un jour de spiritisme devant Alphonse Xll, roi qui s'en dé-

clarait le partisan ; sa mère, au contraire, le combattait a outrance, préten-
dant qu’il était contraire a la religion catholique...

a Hé bien, répondit le roi. je le préfère aux autres religions, parce que, je
le sais,je dois mourir bientôt, et cette doctrine me donne l'espérance de
revenir sur la terre après mon décès. n

J'ai laissé Oran en progrès, quant au spiritisme ; plusieurs nouveaux
adeptes, ultra catholiques,sont devenus spirites convaincus, et cherchent à.
faire des prosélytes.

J’irai bientôtàSéville où, me dit-on, existe un groupe bien organisé ;je
vous dirai ce qu’il en est dès que j'en aurai fait le constat personnel.

J. Taàsomnn.
Avez vous quelques abonnés, des connaissances à Séville. Grenade, Gor-

doue. Valence, Tarragone, Barcelone, ici même ‘I Si, oui, donnez-moi leur
adresse, cela faciliterabeaucoupma tache ; les premières informations sont
toujours difficilesà obtenir.
 

LES ANGES
ces étres fortunés, dont le nom sympathique
Fait réver les enfants épris de l'idéal.
Ce sont les habitants d'un séjour poétique
Où tout charme comme un parfum de Floréal.
Purs esprits, ils ont fait de longs pèlerinages;
Les mondes anxieux ne les reverront plus;
ils ont beaucoupsouffert dans le lointain des âges
Et désormais ils sont au nombre des élus.
Du suprême bonheur ils éprouvent l'ivresse,
Leur asile est le ciel, l'azur leur élément ;
lls approchent de Dieu, connaissent sa tendresse.
Et leur splendeur grandit avec leur dévouement.
ils parcourent Pespace en déployant leurs ailes,
Et des astres errants suivent les tourbillons;
Brillants explorateurs des sphères éternelles,
Ils tracent dans l'éther de lumineux sillons.
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Versleshumanité squisouffrentetprogressent,
Ilsjettentdesregardsdouxetcompatissants;
Auxespritsarrié ré scesangess'inté ressent
Etleurfontparvenirleurseffluvespuissants.

Cettefé licité ,quenotrer6verie
Contempleenl'enviant,seralanô treunjour;
Frè res! lecielaussiseranotrepatrie.
EtDieunousyferacomprendresonamour.

Maisil fautprogresseretbé nirlasouffrance
Quivientnousé purerpournousrendremeilleurs;
11 fautversl'idé alguidernotreespé rance
Etsanstropmurmurersupporternosdouleurs.

Notremondeestperversetl'orgueilydomine;
Lamatiè renoustenteetretientnotreessor;
Noussommescependantd'uneessencedivine,
Dansunautremilieucherchonsnotretré sor.

Ilnousfaudralongtempsvivreetrenaî treencore
Pourcomprendrelejusteetpouraimerlebeau;
Oui,pourvoirlesbeauté smoralesqu'onignore,
CommedisaitJé sus,« nousnaî tronsdenouveau.»

11fautquenotreamourembrasselanature,
Etqu'ilmontrepartoutsonrefletmerveilleux;
Quedanschaqueexistenceil grandisseets'é pure
Etbrillecommeunastreausommetsourcilleux.

Nousgoû teronsalorsunbonheursansmé lange,
L'idé alcharmeranotreaspiration;
Nousauronsledestinimmaculé del'ange,
Etlasé ré nité delaperfection. AugusteVbrwsux.

DIEU

Dieu,c'estl'esprit partitquel'idé alcontemple,
Lefoyermagné tiqueoù rayonnelejour;
Letempsestsonministreetl'infinisontemple,
L'harmonieestsonœ uvreoù palpitel'amour.

Sonrè gneesté ternel,l'espaceestsonsé jour;
Touté manedelui,touteftmeluiressemble;
Lefluidecosmiqueà songré serassemble
Etformelessoleilsquicomposentsacour.

C'estlemoiconscientdesmondesinnombrables
Quicirculentsoumisasesloisimmuables:
L'immanentbrilleauseindeladivinité .

Etc'estenfinversDieuquel'atomequipense
S'é lè veenprogressantjusqu'à l'omniscience,
Pours'uniravecluidetouteé ternité . AugusteVerrieux.

REVUE SPIRITE
 

Vers les humanités qui souffrent et progressent,
lis jettent des regards doux et compatissants;
Aux esprits arriérés ces anges s'intéressent
Et leur font parvenir leurs efiiuves puissants.
Cette félicité, que notre rêverie
contemple en Yenviant.sera la notre un Jour;
Frères! le ciel aussi sera notre patrie.
Et Dieu nous y fera comprendre son amour.

Mais il faut progresser et bénir la souiirance
Qui vient nous épurer pour nous rendre meilleurs;
il faut vers l'idéal guider notre espérance
Et sans trop murmurer supporter nos douleurs.
Notre monde est pervers et l'orgueil y domine;
La matière nous tente et retient notre essor;
Nous sommes cependant d'une essence divine,
Dans un autremilieu cherchons notre trésor.
ilnous faudra longtemps vivre et renaître encore
Pour comprendre le juste et pour aimer le beau;
Oui. pour voir les beautés morales qu'on ignore,
Comme disait Jésus. a nous naitrons de nouveau. u

li faut que notre amour embrasse la nature,
Et qu'il montre partout son refletmerveilleux;
Que dans chaque existence il grandisse et s‘épure
Et brille comme un astre au sommet sourcilieux.
Nous goûterons alors un bonheur sans mélange,
L'idéal charmera notre aspiration;
Nous aurons le destin immäculé de l'ange.
Et la sérénité de la perfection. .

Aucun-s Vsaumcx.

DIEU
Dieu, c'est l'esprit parfait que l'idéal contemple,
Le foyer magnétique où rayonne le jour;
Le temps est son ministre et l'infini son temple.
L'harmonie est son œuvre où paipitel'amour.
Son règne est éternel, l'espace est son séjour;
Tout émane de lui, toute ame lui ressemble;
Le fluide cosmique à son gré se rassemble
Et forme les soleilsqui composent sa cour.

C'est le moi conscient des mondes innombrables
Qui circulent soumis a ses lois immuables :
L'immanent brille au sein de la divinité.
Et c'est enfln vers Dieu que l'atome qui pense
s'élève en progressant Jusqu'à l'omniscience,
Pour s'unir avec lui de toute éternité. Avouer: Vsnmsux.
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DEMANDEDEBONSCONSEILS(Communication).

Pont'Audemer,27avril1886.R.— Quemevoulez-vous, messieurs?La

vie,lamort,n'estquelaré pé titiondecequisepassedetouteé ternité .Une

femmequienfantemetaumondeunespritquiadé jà vé cubiendesfois,

car,quisaitd'où noussortons?É bauchebiengrossiè reduCré ateur,nous

commenç onstousaumê mepoint,pourmontertoujours.Mais,lesprogrè s

quenousfaisonssontexcessivementlents,etcen'estqu'avecbeaucoupde

persé vé rancequenouspouvons,à chacunedenosexistencesterrestres,

graviruné chelondel'humanité ,etarriverainsi,demondeenmondejus

qu'à cequenoussoyonscomplè tementdé pouillé sdenosimperfectionsqui

sontunobstacleà notreavancement.

Ilnesuffitpasquenoussoyonssansdé fauts,j'entendsdeceuxquevous

vousconnaissezici-bas; maisilfautencorequenouspassionspartousles

degré sdesavoir,etnonpasdusavoirquevouscroyezconnaî tre,surcette

terrevousnefaitesencorequelebé gayer.

Ilfautpourquevousparveniezà vousdé pouillercomplè tementdevotre

enveloppeterrestre,quevousayezacquisdesconnaissancesquevousne

pouvezencoreconcevoir.

Ilyadesloisquivoussontencoreentiè rementinconnuesetquevous

devezconnaî tre.Sanselles,ilvousseraitimpossibledecomprendrece qui

vousentourerait.Vousseriezcommedesaveuglesaumilieudelalumiè re:

vousregarderiezsansvoiretsanscomprendre.Vousnepourriez,dureste,

supporterlalumiè requedonnentles connaissancesacquisesend'autres

mondes; vousseriezé blouisparleurssplendeurs.

Travaillez,apprenez,etvousprogresserez.C'estlaloicommune.Il faut

quechacunlasubisse.Seulementarrivé sà uncertaindegré deperfection,

letravailnecoû teplus; ilestunbesoin,undé lassement; il nesertpas

qu'à vous,ilsertaussià autrui.— C'estlà quecommencevé ritablementla

loid'amour,où chaqueê trechercheà secourirsesfrè res,fermantlesyeux

surleursdé fauts,etlesé levantautantquepossible,pourqu'à leurtourils

arriventà enaiderd'autres,et,cela,detouteé ternité . Jobard.

UTILITÉ DELAPRIÈ KE

Jevaisvousparlerd'unequestioncontroversé eparmiles spirites: celle

del'utilité delapriè re.
Sert-ilà quelquechosedeprier? — Est-il possible queDieumodifieen

quoiquecesoitsonactionparsuitedespriè resquiluisontadressé es?—

Sicelanepeutpasê tre,à quoibonprier?— Aquoipeuventservirles

priè resadressé esauxbonsEsprits,etparticuliè rementauxGuides?

Voilà biendesquestions; essayonsdelesé lucider, etd'abordcommen
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DEMANDE DE BONS CONSEILS (Communication).
Pont-Audemer, 27 avril 1886. R. —— Que me voulez-vous, messieurs ? La

vie, la mort, n'est que la répétition de ce qui se passe de toute éternité. Une
femme qui enfante met au monde un esprit qui a déjà vécu bien des fois.
car, qui sait d'où nous sortons? Ébauche bien grossière du Créateur, nous

commençons tous au même point, pour monter toujours. Mais, les progrès
que nous faisons sont excessivement lents, et ce n'est qu'avec beaucoupde
persévérance que nous pouvons, à chacune de nos existences terrestres,
gravir un échelon de l'humanité, et arriver ainsi, de monde en monde jus-
qu'à ce que nous soyons complètementdépouillés de nos imperfections qui
sont un obstacle a notre avancement.

Il ne sufflt pas que nous soyons sans défauts, j'entends de ceux que vous
vous connaissez ici-bas; mais il faut encore que nous passions par tous les
degrés de savoir, et non pas du savoir que vous croyez connaître, sur cette
terre vous ne faites encore que le bégayer.

Il faut pour que vous parveniez à vous dépouillercomplètement de votre
enveloppe terrestre, que vous ayez acquis des connaissances que vous ne
pouvez encore concevoir.

Ily a des lois qui vous sont encore entièrement inconnues et que vous
devez connaître. Sans elles, il vous serait impossible de comprendre ce qui
vous entourerait. Vous seriez comme des aveugles au milieu de la lumière:
vous regarderiez sans voir et sans comprendre. Vous ne pourriez, du reste,
supporter la lumière que donnent les connaissances acquises en d'autres
mondes; vous seriez éblouis par leurs splendeurs.

Travaillez,apprenez, et vous progresserez. c'est la loi commune. Il faut
que chacun la subisse. Seulement arrivés à un certain degré de perfection,
le travail ne coûte plus; il est un besoin, un délassement; il ne sert pas
qu'a vous, il sert aussi à autrui. — c'est la que commence véritablementla
loi d'amour, où chaque ètre cherche à secourir ses frères, fermant les yeux
sur leurs défauts, et les élevant autant que possible, pour qu'à leur tour ils
arrivent a en aider d'autres, et, cela, de toute éternité. Jobard.

UTILITEDE LA PRIÈRE
Je vais vous parler d'une question controversée parmi les spirites : celle

de l'utilitéde la prière.
Sert-il a quelque chose de prier? — Est-il possible que Dieu modifie en

quoi que ce soit son action par suite des prières qui lui sont adressées ? —

Si cela ne peut pas être, à quoi bon prier? — A quoi peuvent servir les
prières adressées aux bons Esprits, et particulièrement aux Guides?

Voilà bien des questions; essayons de les élucider, et d’abord commen-
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ç onsparDieu.Cequenousdironssurl'effetdespriè resqu'onluiadresse,

nousfaciliteralaré ponseà touteslesautresquestions.

Dieué tantconsidé ré commelaProvidenceinfinimentjusteetsagequ

veillesurnousetnousfaitaccomplirnotredestiné edeprogrè s,ilesté vi

dentqueriend'arbitrairenepeutmodifiersonaction.Nousdevonsad

mettrequetouteschosessontré glé esparluidefaç onquechacundenous

accomplissesonprogrè sdelamaniè relapluscertaineetlaplusrapide,pen

dantquel'ê tre moralcollectifdontil fait partie:commune,province,

nation,humanité ,progresseé galementgrâ ceauperfectionnementdeses

parties.Dè slorsest-iladmissiblequeDieu,quelqueidé equel'onsefasse

desanatureintime,idé eforcé menthypothé tique,puissemodifiersurun

pointsonaction,quiembrasseà lafoisl'ensembleet les individus,pour

faireplaisirà celuiquileprie?Poserlaquestion,c'estlaré soudre.

L'anthropomorphismeseul,enprê tantà l'Ê treuniversellespassionsde

l'humanité terrestre,peutavoiré misdesidé escontraires.

Non;Dieuneconnaî tpaslasensibilité .11aimetouteslescré aturesd'un

amourimmense,maisilnetientaucuncomptedesdouleursindividuelles,

quisontlesseulsmoyensrapidesdeprogrè s. Ilentrainechaqueindividu

surlaroutedubonheurparleprogrè ssanstenircomptedesesopinions

sursapropredestiné e,parcequ'ilsaitquecesopinionsn'ontpasplusde

valeurquecellesd'unenfantquibalbutiesespremiè resparoles.Laplupart

decesderniersn'arriveraientpasà l'â ged'hommesi leursparentsavaient

é gardà leursfantaisiesdé raisonnables.Demê mel'avancementdesesprits

setrouveraitconsidé rablementretardé ,silaProvidencetenaitcomptede

leursdé sirsetdeleursplaintes,jusqu'aumomentoù ,devenuscapablesde

comprendre leurdestiné e,ils travaillent consciemmentdetoutes leurs

forcesà l'accomplir.

Cequipré cè desuffitpourfairecomprendrequelapriè renepeutservirà

modiiierenquoiquecesoitlamarchedelaProvidence.Nepeut-elle donc

servirà rien?Cen'estpasmonavis. Elle est aucontraireextrê mement

utileencesensqu'ellenousmet,nous,pauvresespritsarrié ré s,enrapport

aveclesforcesdivinesdetoute nature, morales,intellectuelles et maté

riellesdontsecomposelemilieuinvisibledanslequelnousvivons,etnous

permetdenousenassimilerunepartplusoumoinsfortesuivantnotrepropre

dé veloppement.Ceteffetestproduitpartoutepriè resincè re, quellequ'en

soitlaforme,pourvuqueceluiquilafait aitle bienenvue.Il pourrait

avoirunepuissanceextraordinaire,siceluiquiprieé taitbienconscientdes

ré sultatsquepeutavoirlapriè re,etsavaitbienmaniersavolonté .Alorsil

pourraitdevenirpourunmomentdé positaireetusufruitierdelaforceuni

verselle.Celaalieusurla terreexceptionnellementpourcertaines pei
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çons par Dieu. Ce que nous dirons sur l'effet des prieræ» qu'on lui adresse.
nous faciliterala réponse à toutes les autres questions. i

Dieu étant considéré comme la Providence infiniment juste et sage qn
veine sur nous et nous fait accomplir notre destinée de progrès, il est évi-
dent que rien d'arbitrairene peut modifier son action. Nous devons ad-
mettre que toutes choses sont régléespar lui de façon que chacun de nous
aocomplisse son progrès de la manière la plus certaine et la plus rapide, pen-
dant que l'étre moral collectif dont il fait partie : commune, province,
nation, humanité, progresse également grâce au perfectionnement de ses
parties. Dès lors est-il admissible que Dieu, quelque idée que l'on se fasse
de sa nature intime, idée forcément hypothétique, puisse modifier sur un
point son action, qui embrasse a la fois l'ensemble et les individus, pour
faire plaisir à celui qui le prie? Poser la question, c’est la résoudre.

L’anthropomorphismeseul. en prêtant a l‘Être universel les passions de
l'humanité terrestre, peut avoir émis des idées contraires.

Non; Dieu ne connaît pas la sensibilité.Il aime toutes les créatures d'un
amour immense, mais il ne tient aucun compte des douleurs individuelles,
qui sont les seulsmoyens rapides de progrès. Il entraine chaque individu
sur la route du bonheur par le progrès sans tenir compte de ses opinions
sur sa propre destinée, parce qu'il sait que ces opinions n'ont pas plus de
valeur que celles d'un enfant qui balbutie ses premières paroles. La plupart
de ces derniers n’arriveraient pas à Page d'homme si leurs parents avaient
égard à. leurs fantaisies déraisonnables. De même Pavancementdes esprits
se trouverait considérablementretardé, si la Providence tenait compte de
leurs désirs et de leurs plaintes, jusqu'au moment où, devenus capables de
comprendre leur destinée, ils travaillent consciemment de toutes leurs
forces à l'accomplir.

ce qui précède sutiit pour faire comprendre que la prière ne peut servir a
modifier en quoi que ce soit la marche de la Providence. Ne peut-elle donc
servira rien? ce n’est pas mon avis. Elle est an contraire extrêmement
utileen ce sens qu'elle nous met, nous, pauvres esprits arriérés, en rapport
avec les forces divines de toute nature, morales, intellectuelles et maté-
rielles dont se compose le milieu invisible dans lequel nous vivons, et nous
permetde nous en assimilerune part plusou moins forte suivant notrepropre
développement. Cet eliet est produit par toute prière sincère, quelle qu'en
soit la forme, pourvu que celui qui la fait ait le bien en vue. Il pourrait
avoir une puissance extraordinaire, si celui qui prie était bienconscientdes
résultats que peut avoir la prière, et savait bien manier sa volonté. Alors il
pourrait devenir pour un moment dépositaire et usutruitier de la force uni-
verselle. Cela a lieu sur la terre exceptionnellement pour certaines per-
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sonnes,etdansdeslimitesquinepeuventê tre dé passé espar elles. Du

resteceladé penduniquementdudegré d'avancementdel'esprit.

Donc,Dieunenousdonneriendecequenousdemandons;maissinous

sommesassezavancé spourcela,nouspouvonsnous servirnous-mê mes,

inconsciemmentleplussouvent,lorsquenousavonsenvuele bienet le

progrè s.J'enconclusquelapriè reestutile, etquenousdevons,pourlui

fairerendretoutesonutilité ,nousappliquerà comprendrecommentelle

accomplitsoneffet,afindepouvoirl'obtenirdirectement,etnonpluspar

unmoyendé tourné .Pourcela des é tudes,desessais, etdesexercices

sé rieuxseraientné cessaires,et,lorsquecesidé esserontmieuxcomprises,

nousverronslesspiritesetlesmé diumss'ylivreravecardeur.

Aprè scequejeviensdevousdire,rienn'estplussimplequedecom

prendrel'effetdespriè resquel'onadresseauxesprits,surtoutauxguides.

Evidemmentellesnesauraientavoirpourré sultatdedé terminerlesguides,

agentsdelaProvidence,à modifierouadoucirnosé preuves.Mais si elles

sontformulé esenvuedubiensincè rementdé siré ,ellesdonnentà l'incarné

uneforcenouvellequ'ilpuisedanslemilieuambiant,et, quandilestpar

venuainsià donnerunemeilleuredirection à sesaspirations,il reç oitde

songuideuneaideinostensible quecelui-ci lui donne, nonpas parce

qu'elleluiaé té demandé eavecplusoumoinsd'instance,maisseulement
parcequel'incarné ,enmodifiantparseseffortssesdispositionsmorales,a

mé rité qu'elleluisoitdonné e.Quandcelase produit, l'esprit agravi un

é chelondeplus.

Jecroisquecequipré cè devousferabiencomprendrecequedoitê trela
priè re.Elleneressembleenrienà cequelaplupartdesspiritesentendent

parcemot,etquelesunspré conisent,tandisquelesautreslerejettent.La

priè recommejel'entendsn'estniunelouange, ni unedemande,ni un

remercî ment.Elleestuneffortdel'individuquicherche,envueduprogrè s

à ré aliserpartousetparchacun,à sefairel'auxiliairedelaProvidence.

Cettequestionestimportante.Nousyreviendrons.

Groupebisontin:UnEsprit.

Notedela ré daction:Lapriè redoit ê treunemé ditation quotidienne,

selonnous,parlaquellel'hommejugedesesactes, lespasseaucriblede

laconscienceetdelaraison,dé cides'ilssontbonsoumauvais,etsepromet

é nergiquementdelesorienterverslebeauetlebien; alorslesâ mesamies

quel'onaaimé es,viennentà nous,attiré esparl'affectionet la reconnais

sance.Chacunsefaitainsisonmilieu,semodifiepourprogresser,est l'ar
tisandesondevenir.N'attendonspointd'aideexté rieursinousnesuivons

quenospenchantspersonnelseté goï stes,carnoussommespunisparnos

actes,etré compensé ss'ilssontenaccordaveclajustice.
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sonnes, et dans des limites qui ne peuvent être dépassées par elles. Du
reste cela dépend uniquement du degré d'avancement de l'esprit.

Donc, Dieu ne nous donne rien de ce que nous demandons; mais si nous
sommes assez avancés pour cela, nous pouvons nous servir nous—mémes,
inconsciemmentle plus souvent, lorsque nous avons en vue le bien et le
progrès. J'en conclus que la prière est utile, et que nous devons, pour lui
faire rendre toute son utilité, nous appliquer à comprendre comment elle
accomplit son efiet, afin de pouvoir l'obtenir directement, et non plus par

_un moyen détourné. Pour cela des études, des essais, et des exercices
sérieux seraient nécessaires, et, lorsque ces idées seront mieux comprises,
nous verrons les spirites et les médiums s'y livrer avec ardeur.

Après ce que je viens de vous dire, rien n'est plus simple que de com—
prendre l'effet des prières que l'on adresse aux esprits, surtout aux guides.
Evidemment elles ne sauraientavoir pour résultat de déterminer les guides,
agents de la Providence, amodifier ou adoucir nos épreuves. Mais si elles
sont formulées en vue du bien sincèrement désiré, elles donnent à l’incarné
une force nouvelle qu'il puise dans le milieu ambiant, et. quand il est par-
venu ainsi a donner une meilleuredirection à ses aspirations, il reçoit de
son guide une aide inostensible que celui-ci lui donne, non pas parce
qu'elle lui a été demandée avec plus ou moins d'instance. mais seulement
parce que Fincarné, en modifiant par ses efforts ses dispositions morales, a
mérité qu'elle lui soit donnée. Quand cela se produit, l'esprit a gravi un
échelon de plus.

Je crois que ce qui précède vous fera bien comprendre ce que doit être la
prière. Elle ne ressemble en rien à ce que la plupart des spirites entendent
par ce mot, et que les uns préconisent,tandis que les autres le rejettent. La
prière comme je l'entends n'est ni une louange, ni une demande, ni un
remercîment. Elle est un eifort de l'individu qui cherche, en vue du progrès
à réaliser par tous et par chacun, à se faire l'auxiliairede la Providence.

Cette question est importante. Nous y reviendrons.
Groupe bisontin : UN ESPRIT.

Note de la. rédaction .— La prière doit être une méditation quotidienne,
selon nous, par laquelle l'homme juge de ses actes, les passe au crible de
la conscienceet de la raison, décide s'ils sont bons ou mauvais,et se promet
énergiquement de les orienter vers le beau et le bien; alors les aines amies
que l'on animées, viennenta nous, attirées par Pafiection et la reconnais-
sance. Chacun se fait ainsi son milieu, se modifie pour progresser, en far-
tisan de son devenir. Nattendons point d'aide extérieursi nous ne suivons
que nos penchants personnels et égoïstes, car nous sommes punis par nos
actes, et récompensés s'ils sont en accord avec la justice.
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LESRÉ FLEXIONSDEMARIE

Suite. — (VoirlaRevueSpiritedu15novembre1887.)

Quesonttouscessoleilsé clairanttouscesmondes?Dessystè mesplané

taires commelevô tre.Desâ meshabitent cestourbillons,deshommes

marchentsurcesplanè tes.Ilenestdebienplusavancé squevous, ilen

estquivoussontinfé rieurs.

C'estainsiquel'é chelleé ternellemonte,montesanscessedansl'infini,

sansbaseet sans faî te dé terminé spourvous.Hommes,habituez-vous

cependantà regarderlehautdel'é chelleduprogrè s.Tendezà monteret

nonà descendre.Dieuestenhautaveclalumiè redelafoi,lerayonnement

del'amour,laforcedelavé rité .Enbas, c'estlechaossombredes â mes

coupables.N'yretombezpasmeurtrisetdé figures.

Iln'yapasdeuxpuissancesdanslacré ation;iln'yapasdeuxlois,l'une

dubienetl'autredumal.Commeiln'yaqu'unDieu,iln'yaqu'une aspi

rationetqu'undevoirpourlesâ mes.Lemaln'estqu'une é tapené cessaire

pourarriveraubien.Il n'est pas, il nesaurait ê trel'é tatdurabledes

socié té senmarcheverslaterrepromisedelaliberté ,delaperfectionetdu

bonheur.

Mais,cependant,ildé penddevousderesterlongtempsdé sarmé s,captifs

etmalheureuxdanslesbas-fondsoù viventlesmauvaisesnaturesrebelles

à laloidivine.

LachutedeLucifern'estqu'uneimage.Maisil est bienvraiquevous

pouvezredescendre,hommes! l'é chelleduperfectionnementsanslimites.

Courageetenavant!Dieunevousabandonnejamais.Vosbonsvouloirs

sontvusetcoté s.Vosardeurspourlebiensontsoutenues.Vosmauvaises

actionssontblâ mé esdanslemondedesespritsavancé soù vousarriverezà

tourderô le,grandisparl'expiationetlesacrifice.

Lesreligionsagonisentici-basparcequ'elleontperdula flammedivine.

C'està lascienceunieà l'amourderetrouvercette flammeet d'en faire

bé né ficierlemonde.

Quelcultevousrendraleparadisperdu?Quellereligionseraassezforte

pourrelevernonlestemplesdupassé ,maislesgrandssentimentsatrophié s

parlemercantilismedenotreé poque?Quandenaurez-vousfini, hommes,

avecvosactesé goï stesetmé chants?Sachezquelasolidarité vousrelieà la

terre,quevousnelaquitterezpourvousé leverdansunmondemeilleur

quequandtous les habitantsdevotremalheureuxglobe,lamaindansla

main,aurontacquislapaixdeleurconscience.

Hâ tez-vousdoncdefermerl'è redesguerresfratricides, desré pré sailles

coû teusesdanslesquellesvousversezvotresangetvotreor à flots etqui
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LES RÉFLEXIONS DE MARIE
Suite. — (Voir la Revue Spirale du l5 novembre i887.)

Que sont tous ces soleils éclairant tous ces mondes? Des systèmes plané-
taires comme le vôtre. Des âmes habitent ces tourbillons, des hommes
marchent sur ces planètes. Il en est de bien plus avancés que vous, il en
est qui vous sont inférieurs.

C'est ainsi que l’échelle éternelle monte, monte sans cesse dans l'infini,
sans base et sans faîte déterminés pour vous. Hommes, habituez-vous
cependant à regarder le haut de l'échelle du progrès. Tendez à. monter et
non à d escendre. Dieu est en haut avec la lumière de lafoi, le rayonnement
de l'amour, la force de la vérité. En bas, c'est le chaos sombre des âmes
coupables. N'y retombezpas meurtris et défigurés.

Il n'y a pas deux puissances dans la création; il n'y a pas deux lois, l'une
du bien et l'autre du mal. Comme il n'y a qu'un Dieu, il n'y a qu'une aspi-
ration et qu'un devoir pour les âmes. Le mal n'est qu'une étape nécessaire
pour arriver au bien. Il n'est pas, il ne saurait étre l'état durable des
sociétés en marche vers la terre promise de la liberté, de la perfection et du
bonheur.

Mais, cependant, il dépend de vous de rester longtemps désarmés, captifs
et malheureux dans les bas-fonds où vivent les mauvaises natures rebelles
à la loi divine.

La chute de Lucîfer n'est qu'une image. Mais il est bien vrai que vous
pouvez redescendre, hommes! l'échelle du perfectionnement sans limites.
Courage et en avant!Dieu ne vous abandonne jamais. Vos bons vouloirs
sont vus et cotés. Vos ardeurs pour le bien sont soutenues. Vos mauvaises
actions sont blamées dans le monde des esprits avancés où vous arriverez à
tour de rôle, grandis par Yexpiationet le sacrifice.

Les religions agonisant ici-bas parce qu'elle ont perdu la flamme divine.
C'est àla science unie à l'amour de retrouver cette flamme et d'en faire
bénéficier le monde.

Quel culte vous rendra le paradis perdu ? Quelle religion sera assez forte
pour relever non les temples du passé, mais les grands sentimentsatrophiés
par le mercantilismede notre époque? Quand en aurez-vous fini, hommes,
avec vos actes égoïstes et méchants? Sachez que la solidarité vous relie à la
terre, que vous ne la quitterez pour vous élever dans un monde meilleur
que quand tous les habitants de votre malheureux globe, la main dans la
main, auront acquis la paix de leur conscience.

Ratez-vous donc de fermer l’ère des guerres fratricides. des représailles
coûteuses dans lesquelles vous versez votre sang et votre or à flots et qui
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vousfont disparaî tre sous unebrumemauvaisefaite dela fumé edes

canons.

Luttezparlascience,parl'amour,pourlevrai,pourle beau, le pur,le

juste,l'idé al.

Lamortn'estqu'unerenaissance.Sacrifiezvosvieilleshabitudesmisé ra

blesetsongezà l'avenirquivousattend.Percezlavoû tedestombes,â mes,

etrelevez-vousdansl'azurconstellé .Qu'est-cequ'untombeau?Lepointd'in

tersectionentreuneviequifinitetuneviequicommence.Lecercueil,c'est

encoreleberceau.L'â me,oiseaudivin,prenddesailesdanslafossebé ante

ets'envoleavantquelaterresoitretombé esurladé pouilledeceluidontle

corpsn'estplus. Songezauxlois admirablesde l'espace, à l'avenirde

l'esprit.

Quandvousvouspé né trerezdelaloiquelespiritismeestvenuvous

ré vé ler,vousserezplusjustesetplusdoux;votrefrontrayonneracarles

ailessombresdelamortseserontchangé esenailesdelumiè re!

Lapoé sie,l'art,rendentlavieagré able;ilsprê tentleur charmeà notre

exil.Maisquesontlesproductionsdenospoè tesetdenos artistesterres

tresà cô té decellesqu'ilestdonné à l'espritd'entrevoirdanssaroute à

traversl'infini?

Ici,lespoè messansfindesâ mesaimanteschantentl'é ternellebeauté de

l'amour.

0poè tesdelaTerre,vousavez é té d'autantplusgrandsquevousavez

mieuxsentilabeauté desconcertscé lestes.Amisdelavé rité ,delajustice,

â mesd'é litequiê tesentré esunmomentdansl'orniè reboueused'ici-bas:

philosophes,é crivains,gé nies,qui,lefronthaut, lecœ urfré missant,avez

meurtrivospiedsdanslesterrestreschemins,vousavezgé né ralementsouf

fertetespé ré ,voussentiezau-dessusdevouslesinfluencesinvisiblesqui

vousconduisaient.Votresort é tait-ilcomparableà celuides malheureux

aveuglé sparlamatiè re?Non,non: vousavezsouffertdavantagemaisvos

â mesé levé esontchanté lecantiquedivindel'â me.Heureuxdeleurscon

victionsetdeleursespé rances,plusieurs,parmivous, ontré sisté à l'en

vahissementdumalparlapriè re,lecourageetl'amour.C'estqu'ilstenaient

leurs regards fixé s sur lesdemeuresinfiniesoù Dieuseré vè le à la

pensé e.

Encoreunpeudetemps,etcequevoslyresontchanté ,ce quevospin

ceauxouvosciseauxontimmortalisé surlatoileetlemarbre,cequevos

plumesé loquentesontannoncé à l'humanité : le dé vouement,lavertu,

l'abné gation,lacharité ,ledevoir,touslesdevoirs,purifierontla terre des

hommes!

Prenezlaharpedesanges,tenezlalyredeshumains; mariezlessublimes
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vous font disparaître sous une brume mauvaise faite de la fumée des
canons.

Luttez par la science, par l'amour, pour le vrai, pour le beau, le pur, le
juste, l'idéal.

La mort n'est qu'une renaissance. Sacrifiez vos vieilleshabitudes miséra-
bles et songez à l'avenir qui vous attend. Percez la voûte des tombes, ames,
et relevez-vous dans l'azur constellé. Qu'est-cequ'un tombeau‘I Le point d'in-
tersection entre une vie qui finit et une vie qui commence. Le cercueil, c'est
encore le berceau.L'âme, oiseau divin, prend des ailes dans la fosse béante
et s'envole avant que la terre soit retombée sur la dépouillede celui dont le
corps n'est plus. Songez aux lois admirables de l'espace, a l'avenir de
l'esprit. .

Quand’ vous vous pénétrerez de la loi que le spiritisme est venu vous
révéler, vous serez plus justes et plus doux; votre front rayonnera car les
ailes sombres de lamort se seront changées en ailes de lumière!

La poésie, l'art, rendent la vie agréable; ils pretent leur charme à notre
exil. Mais que sont les productions de nos poètes et de nos artistes terres-
tres à côté de celles qu'il est donné à l'esprit d'entrevoir dans sa route à
travers l'infini ‘I

Ici, les poèmes sans fin des ames aimantés chantent l'éternelle beauté de
l'amour.

O poètes de la Terre, vous avez été d'autant plus grands que vous avez
mieux senti la beautédes concerts célestes. Amis de la vérité, de la justice,
ames d'élite qui etes entrées un moment dans l'ornière boueuse d'ici-bas :

philosophes,écrivains, génies, qui, le front haut, le cœur frémissant, avez
meurtri vos pieds dans les terrestres chemins, vous avez généralementsouf-
fert et espéré, vous sentiez au-dessus de vous les influences invisibles qui
vous conduisaient. Votre sort était-il comparable a celui des malheureux
aveugles par la matière? Non, non : vous avez souilert davantage mais vos
ames élevées ont chanté le cantique divin de l'âme. Heureux de leurs con-
victions et de leurs espérances, plusieurs, parmi vous, out résisté à l'en-
vahissement du mal par la prière, le courage et l'amour. C'est qu'ils tenaient
leurs regards fixés sur les demeures infinies où Dieu se révèle a la
pensée. .

Encore un peu de temps, et ce que vos lyres ont chanté, ce que vos pin-
ceaux ou vos ciseaux ont immortalisé sur la toile et le marbre, ce que vos

plumes éloquentes ont annoncé a l'humanité : le dévouement, la vertu,
l'abnégation, la charité, le devoir, tous les devoirs, purifieront la terre des
hommes 1

Prenez la harpe des anges, tenez la lyre des humains; mariez les sublimes
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accordscé lestesauxaccentsde vosâ mes.Dieuavouluquevotreterre

passâ tdudegré infé rieuroù elleestencore,à uné tatdeperfectionrelative

quirendraleshommesplusheureux.Vousmarcherezdeplusenplusvers

l'harmonie,hommes,mesfrè res.Leprogrè sestsanslimite,sanslimiteaussi

l'amourdeDieupourvous.Cré ez,organisezlestâ chessublimes; penchez-

voussurtouteslesmisè res;soyezbons,indulgents,facilesà tousetfermes

contrevous-mê mes;ré sistezà vospassionsimpures.Devenezgrands!

Voiciqueltableausedé rouleà mesregardscharmé sverslafinduving

tiè mesiè cle.

Plusderoyauté siniques,plusdepouvoirsabsolus. L'hommelibre, et

dignedelaliberté ,communieraavecDieumê me.

Sesprincipesseront: lapaix, l'amouretlajustice.

Lapaix favorisera ses travaux, lui donnera l'espé rance etla force.

L'amourluiré vé leralebonheur.Lajusticeré gnerasurlaterre.

Dè slors, plusdegouvernementsrivauxles unsdesautres; plusde

dogmesterriblesetmensongers.Lesré volutionsmoralesaurontsuccé dé

auxré volutionssanglantes.Lecheminparcouruparleprogrè sseratoujours

plusgrand.Lesprê tresetlesroisn'aurontplusderaisond'ê tre.

Touslespeuplessedonnerontlamaindanslapaixuniverselle.

Etats-Unisd'Europe,Etats-Unisd'Amé rique,Etats-Unisdumonde,vous

nelerezqu'unpeupledemillepeuples,qu'unhommed'unmilliardd'hom

mes.Commeles é toilesduciel, l'humanité croî trabrillante, etchaque

astrehumainaurasaplacedansl'infinidesâ mes.Plusdefrontiè respoli

tiques,plusdemalaiseentrelespeuples.Leursdiffé rends seronttranché s

pardesarbitresqu'ilschoisironteux-mê mes.

Quederayonsd'amourluirontsurleshommesetleschoses!Lanature

seraplusverteauretourduprintemps,les nidsserontplusdoux,les

â mescontemplerontmieuxl'infini.0hommes! quedefé licité sdevantvos

pas! quedenoblesespé rancesseferontjourdansvosâ mes!Vousirez,

nationsenfinnubiles,à laconquê tedesgrandesvé rité sé ternelles.Chaque

hommeserasonprê treetsonjuge,etl'abominablecodequivousré gitet

quevousappelezunchef-d'œ uvre,seradé truitparunsentimentmeilleur

delavé ritablejustice.

Seuls,lesprincipesdesdroitsdel'homme,quevousdevezà votreim

mortelleRé volution,serontconsacré sparletemps.Ils serontpourlong

tempsencorelepharelumineuxguidantlespilotesdesEtatsverslesriva

gesdel'avenir.

Gloiredoncà vospré dé cesseurs,quifurentvosmaî tres! Respectà ces

hommesgé né reuxquiglissè rentparfois dansle sangmaisqui,comme

Atlas,portaientunmondesurleursé paules.Ilsontsecoué violemmentles
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accords célestes aux accents de vos ames. Dieu a voulu que votre terre
passât du degré inférieuroù elle est encore, à un état de perfection relative
qui rendra les hommes plus heureux. Vous marcherez de plus en plus vers
l'harmonie,hommes, mes frères.Le progrès est sans limite. sans limite aussi
l'amour de Dieu pour vous. Créez, organisez les taches sublimes; penchez-
vous sur toutes les misères ; soyezbons, indulgents, facilesa tous et fermes
contre ‘vous-mêmes ;résistez à vos passions impures. Devenez grands !

Voici quel tableau se déroule à mes regards charmés vers la fin du ving-
tième siècle.

Plus de royautés iniques, plus de pouvoirs absolus. L'homme fibre, et
digne de la liberté, communiera avec Dieu même.

Ses principes seront : la paix. l'amour et la justice.
La paix favorisera ses travaux, lui donnera l'espérance et la force.

L'amour lui révélera le bonheur. La justice régnera sur la terre.
Dès lors, plus de gouvernements rivaux les uns des autres ; plus de

dogmes terribles et mensongers. Les révolutions morales auront succédé
aux révolutions sanglantes. Le chemin parcouru par le progrès sera toujours
plus grand. Les prêtres et les rois n'auront plus de raison d'être.

Tous les peuples se donneront la main dans la paix universelle.
Etats-Unis d'Europe, Etats-Unis dütmérique, Etats-‘Unis du monde, vous

ne ferez qu'un peuple de mille peuples, qu'un homme d'un milliard d'hom-
mes. Comme les étoiles du ciel, l'humanité crottra brillante, et chaque
astre humain aura sa place dans l'infini des aines. Plus de frontières poli-
tiques, plus de malaise entre les peuples. Leurs différends seront tranchés
par des arbitres qu'ils choisiront eux-mêmes.

Que de rayons d'amour luiront sur les hommes et les choses l La nature
sera plus verte au. retour du printemps, les nids seront plus doux, les
ames contempleront mieux l'infini. 0 hommes l que de félicités devant vos
pas ! que de nobles espérances se feront jour dans vos âmes lVous iras,
nations enfin nuhiles, a la conquête des grandes vérités éternelles. Chaque
homme sera son prêtre et son juge, et l'abominable code qui vous régit et
que vous appelez un chef-d'œuvre, sera détruit par un sentiment meilleur
de la véritable justice.

Seuls, les principes des droits de l'homme, que vous devez à votre im-
mortelle Révolution, seront consacrés par le temps. Ils seront pour long-
temps encore le phare lumineux guidant les pilotes des Etats vers les riva-u
ges de l'avenir. . .

Gloire donc à vos prédécesseurs, qui furent vos maîtres! Respect à ces
hommes généreux qui glissèrent parfois dans le sang mais qui, comme
Atlas, portaient un monde—sur leurs épaules. Ils ont secoué violemment les
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erreursdesvieuxâ ges; ils ontremissursonpié destall'idé aldejusticeet

d'amourqueDieuavaitdonné à l'hommepourqu'iltintconstammentses

yeuxlevé sau-dessusdesmaté rialité sgrossiè resdelavie.Honneurauxpré

curseurs,auxapô tresdel'idé eré publicainequiest né edel'amouretdoit

conduirelepeupleaubonheur.

Sachezbienqu'aprè scettevie,vousrenouerezlachaî nedevosdestiné es;

quevousreviendrezsurlaterrepourexpiervosfautesetcontinuervotre

œ uvre.Couragedonc,espritsamis; luttezcontrevous-mê mesetcontrele

mal.Vousaurezplustô tfini larudeé tapedel'existenceterrestre.

Unjour,parminousquisommesheureuxdansl'espace,vousviendrez

dé taché sdevosloismaté rielles,devosinstinctsgrossiers,devospassions

mauvaises;alorsvotrebutseraplusnoble,votremissionmieuxaccusé e,

vosbonheursplusgrands.

Nousavonsicidesflotsd'unelumiè redouceetbleuâ trequitamiseagré a

blementtoutechose.Lanatureapournousdesaspects changeantsque

vousneconnaissezpascarvousnepouvezvoirquelamatiè reorganisé e

pourvossens.Vousnepé né trezpasdansla fluidité del'â medeschoses.

Voilà pourquoivousnesavezcomprendreDieu,l'é ternel fluideanimateur

detouteslesmatiè res.Parminous,lesâ mesontdesrapportsconstants,

sociauxetindividuels.Nousavonsaussidesré publiques,maisquevous

ê tesloinencoredenotreidé alré publicain! Nosloisnesontpointcalqué es,

commelesvô tres,surcelledelamonarchie.Lafraternité estnotreprincipal

dogme.

Arriè reauxdernierspré jugé squivousrestentà combattre! N'enchainez

pointpardesvœ uxoudes obligations é ternellesceuxqueleprincipede

liberté vousdemandedelaisserindé pendants,Neforcezpasl'hommeetla

femmedecohabiterensemble,quandl'undesdeuxestunê treabjectqui

souillelacouchenuptiale.Soyezjustes; sachezappré cierdequelcô té sont

lestortsdeceuxquevousjugezparfois impitoyablement.Apprenezà l'en

fantà respectersonpè reet samè re,à aimersonfrè re,sa sœ ur,etaussi

sesfrè resetsœ ursenhumanité .Netrompezpersonne.Laconsciencede

celuiquisefaitunjeudelaprobité , esttoujourscouverted'ombre.Cette

ombrel'empê ched'ê treheureux.

Quantà votrereligion,faites-là vous-mê mes,enprenantauxcultes,à la

philosophie,à lalibre-pensé e,à laraison,à lascience,cequechacund'eux

vousré vè ledevrai.

Dieun'apointbesoindeculteexté rieur.Lapriè reluiplaî tquandelleest

faiteparl'â me,maisvoussavezquecequiluiplaî tmieuxencore,cesont

vosbonnesactions.

(Asuivre.)
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erreurs des vieux ages; ils ont remis sur son piédestal l'idéal de justice et
d'amour que Dieu avait donné à l'homme pour qu’il tint constamment ses
yeux levés au-dessus des matérialités grossières de la vie. Honneur aux pré-
curseurs, aux apôtres de l'idée républicaine qui est née de l'amour et doit
conduire le peuple au bonheur.

Sachez bien qu'après cette vie, vous renouerez la chaîne de vos destinées;
que vous reviendrez sur la terre pour expier vos fautes et continuer votre
œuvre. Courage donc, esprits amis ; luttez contre vous-mômes et contre le
mal. Vous aurez plus tôt fini la rude étape de l'existence terrestre.

Un jour, parmi nous qui sommes heureux dans l'espace, vous viendrez
détachés de vos lois matérielles, de vos instincts grossiers, de vos passions
mauvaises ; alors votre but sera plus noble, votre mission mieux accusée,
vos bonheurs plus grands.

Nous avons ici des flots d'une lumière douce et bleuatre qui tamise agréa-
blement toute chose. La nature a pour nous des aspects changeants que
vous ne connaissez pas car vous ne pouvez voir que la matière organisée
pour vos sens. Vous ne pénétrez pas dans la fluidité de l'âme des choses-
Voilà pourquoi vous ne savez comprendre Dieu, l'éternel fluide animateur
de toutes les matières. Parmi nous, les âmes ont des rapports constants,
sociauxet individuels. Nous avons aussi des républiques, mais que vous
étes loin encore de notre idéal républicain l Nos lois ne sont point calquées,
comme les vôtres, sur cellede lamonarchiaLa fraternité est notre principal
dogme. .

Arrière aux derniers préjugés qui‘ vous restent à combattre! N‘enchainez
point par des vœux ou des obligations éternelles ceux que le principe de
liberté vous demande de laisser indépendants, Ne forcez pas l'homme et la
femme de cohabiter ensemble, quand l'un des deux est un être abject qui
souille la couche nuptiale. Soyez justes ; sachez apprécier de quel côté sont
les torts de ceux que vous jugez parfois impitoyablement. Apprenez à l'en-
fant à respecter son père et sa mère, à aimer son frère, sa sœur, et aussi
ses frères et sœurs en humanité. Ne trompez personne. La conscience de
celui qui se fait un jeu de la probité, est toujours couverte d'ombre. Cette
ombre l'empêche d'être heureux.

Quant ù votre religion, faites-la vous-mémés, en prenant aux cultes, à la
philosophie,à la libre-pensée. à la raison, à la science, ce que chacun d'eux
vous révèle de vrai.

Dieu n'a point besoinde culte extérieur. La prière lui plaît quand elle est
faite par l'aine, mais vous savez que 'ce qui lui plaît mieux encore, ce sont
vos bonnes actions.

(A suivre.)
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PREMIÈ RESASPIRATIONSPOÉ TIQUES

Destroisgrandspoè tesdudix-neuviè mesiè cle, Lamartineestlemoins

connudelagé né rationactuelle,carhé las,leLamartinede1867n'é taitplus

leLamartinede1820oude1848?Unhommagetardifvientdeluiê trerendu:

ilasastatue,à Paris,prè sdelamaisonoù ilestmort,en1869.

DanslesPremiè resaspirationspoé tiques,M.Jules Canton,suitles traces

deLamartinedontilestlediscipledé voué .C'estenSavoiequel'auteura

composé laplupartdeces34Aspirations,presquetoutescouronné esdans

lesconcourslitté raires.

DanslaDerniè redemeure,ils'exprimeainsi:

Maisl'aurorenaissante
Vintdissipermontroubleetcalmermonennui!
Jelaissailà lafleuretlenometlapierre;
Jequittaipourlongtempscesé joursolitaire;
Unelarmesoudains'é chappantdemesyeux
Terminaitpourjamaiscesdé chirantsadieux!

DansYInconnue,ilsaitmontrerlajeune lille brisé ededouleursurla

tombedesonfiancé :

Elleé taitlà debout,prè sd'unevieé teinte,
Seuleavecsadouleur,commeunflambeauquiluit
Enfaced'untombeau,pouré clairerlanuit

Ilchanteainsi,dansLetempledelasolitude:

Oui,c'esttoiqueJechante,0repos,doucepaix
0saintesolitude;oh.faisqueplusjamais
Jenequitteleboisetlesheureuxombrages
Quicachentauxmondainsletempleaimé dessages.

Etlapoé sie,dansYApparition:

JamaislesMusesn"ontchanté
Dansleurlangagedouxettendre
Riend'aussibeauquesabeauté
Riennepourrajamaislarendre.

Lapoé sieluiré pond:

« Regardemoi,monfils,contemplemabeauté :
Moinsbelleensesatoursestlasaisond'é té
Moinsfraî cheestauprintempslafleursouslesombrages
Moinslé gè reestlabriseagitantlesfeuillages,
Moinsgraveestcependantlavoixdesorateurs;
Moinsmé chantssontlestraitsducourrouxdeleurscœ urs,
Moinssuavesaussisontleurstendrestirades,
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PREMIÈRES ASPIRATIONS POETIQUES
Des trois grands poètes du dix-neuvième siècle, Lamartine est le moins

connu de la génération actuelle, car hélas, le Lamartine de 1867 n'était plus
le Lamartinede 1820 ou de 1848 ‘IUn hommage tardifvient de lui être rendu:
il a sa statue, à Paris, près de la maison où il est mort, en 1869.

Dans les Premières aspirationspoétiques, M. Jules Canton, Suit les traces
de Lamartine dont il est le disciple dévoué. c'est en Savoie _que Yauteura
composé la plupart de ces 34 Aspiratiom, presque toutes couronnées dans
les concours littéraires.

Dans la Dernière demeure, il s’exprime ainsi :

Mais l'aurorenaissante
Vint dissiper mon trouble et calmer mon ennui !
Je laissai la la fleur et le nom et la pierre;
Je quittai pour longtemps ce séjoursolitaire;
Une larme soudain s'échappant de mes yeux
Terminait pour jamais ces déchirants adieux!

Dans Ylnconnue, il sait montrer la jeune fille brisée de douleur sur la
tombe de son fiancé :

Elle était la debout, près d'une vie éteinte,
Seule avec sa douleur, comme un flambeauqui luit
En face d'un tombeau.pour éclairer la nuit.....

li chante ainsi, dans Le temple de lasolitude :

Oui, c'est toi que je chante, o repos. douce paix
O sainte solitude; oh. fais que plus jamais
Je ne quitte le bois et les heureux ombrages
Qui cachent aux mondains le temple aimé des sages.

_

Et la poésie, dans PApparizion .-

Jamais les Muses n'ont chanté
Dans leur langage doux et tendre
Rien d'aussi beau que sa beauté
Rien ne pourra jamais la rendre.

La poésie lui répond :

. Regarde moi, mon flis. contemple ma beauté :

Moins belleen ses atours est la saison d'été
Moins fraîche est au printemps la fleur sous les ombrages
Moins légère est la brise agitant les feuillages, -

Moins grave est cependant la voix des orateurs;
Moins méchants sont les traits du courroux de leur: cœurs,
Moins suaves aussi sont leurs tendres tirades,
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Moinscé lesteestlechantdesrê veusesdryades
Moinssplendideestl'auroreensonlevercharmant,
Moinsbrillanteestl'é toileauseindufirmament
Moinsdouxestlenectar,moinspureestl'ambroisie
Quemonê treé thé ré ,..JesuislaPoé sie!»

DansYOdeà VictorHugoM.JulesCantons'estmontré soussonvraijour;

cettepiè ceestà monsenslaplusbelleduvolume:

Maissilecielnousrendaveclablondeaurore
Lesoleilquimourutversl'occident,lesoir,
IIn'enestpointainsid'unhommequ'onadore
Auquelonditadieupournejamaisrevoir1
Or,quandviendrapourtoil'heuredusoirsuprê me
Quelamortsansré veildescendradanstoi-mê me

Toutserasansespoir?...

Et,philosophe,ilseposel'é ternellequestion:

Maisqu'est-cedoncquelamort,cetobjetdenoscraintes?

Puisilattaquevigoureusementlescepticismeetlematé rialisme.Ilé tablit

uncontrastefrappantentreledouteetlafoi,entrelamatiè reetl'idé e.Mais

faut-illedire,cettefantaisied'artiste, traç antd'unbrillantpinceau cette

discussionphilosophiqueetlapoé tiqueduspiritualismeneré soutpointla

question.Onn'attaquepaslascienceparladialectiqueetlesentiment.

Leversdel'auteuralafacturedesvraispoè teslyriquesquandilcé lè bre

VictorHugo:

Legrandsiè clequit'avunaî tre
Bonditlorsqu'iltevoitparaî tre
Marqué depré dilection
Tufussoncœ ur,tufussonâ me
11brû ladufeudetaflamme
Tonnomgrandittanation!

IlassocieLamartineetVictorHugo,prophé tiseles triomphantesfuné

raillesdecedernier,etfinitainsisonOde:

Meursseulementlaterreindignedugé nie
Estindignedetoi;remonteverscescieux
Quetuquittas,unJour,pournousporterlavie;
Vamê lertesconcertsà ceuxdetesaï eux
LamartineetMilton,etleDanteetShakespeare
Faitesqu'onpuisseentendre,encedivinempire

Voschantsharmonieux!

Telestl'hommeetl'œ uvre; danslesderniè respoé siesduvolumelevers

estpluslarge,plussonore,lapensé emieuxdé veloppé e.
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Moins céleste est le chant des reveuses dryades
Moins splendideest l’aurore en son lever charmant,
Moins brillante est l'étoile au sein du firmament
Moins doux est le nectar, moins pure est Fambroisie
Que mon être éthéréï. Je suis la Poesie! a

Dans rode à Wctor Hugo M. Jules canton s'est montré sous son vraijour;
cette pièce est à mon sens la plus belle du volume :

Mais si le ciel nous rend avec la blonde aurore
Le soleil qui mourut vers l'occident, le solr,
Il n'en est point ainsi d'un homme qu'on adore
Auquel on dit adieu pour ne jamais revoir!
Or, quand viendra pour toi l'heure du soir suprême
Que la mort sans réveil descendra dans toi-meme

Tout sera sans espoiri‘...
Et, philosophe, il se pose l'éternelle question :

Mats qu'est-ce donc que la mort, cet objet de nos craintes!

Puis il attaque vigoureusement le scepticisme et le matérialisme.Ilétablit
un contraste frappant entre le doute et la foi, entre la matière et l'idée. Mais
faut-ille dire, cette fantaisie d'artiste, traçant d'un brillant pinceau cette
discussion philosophiqueet la poétique du spiritualisme ne résout point la
question. On n'attaque pas la science par la dialectique et le sentiment.

Le vers de l'auteur a la facture des vrais poètes lyriques quand il célèbre
Victor Hugo :

Le grand siècle qui t'a vu naître
Bondit lorsqu'il te voit paraître
Marqué de prédilection
Tu fus son cœur, tu fus son ame
ll brilladu feu de ta flamme
Ton nom grandit ta nation!

Il associe Lamartine et Victor Hugo, prophétise les triomphantes funé-
raillesde ce dernier, et finit ainsi son Ode :

Meurs seulement la terre indigne du génie
Est indigne de toi; remonte vers ces cieux
Que tu qulttas, un Jour. pour nous porter la vie;
Va mèlor tes concerts à ceux de tes aleux
Lamartine et Milton, et le Dante et Shakespeare
Faites qu'on puisse entendre. en ce divin empire

Vos chants harmonieux!

Tel est l'homme et Pœuvre; dans les dernières poésies du volume le vers
est plus large, plus sonore, la pensée mieux développée.
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Lacritiquelitté raires'enestemparé e; lesjournauxenontparlé , chacun

enamontré lesqualité setlesdé fauts; tousontreconnudansM.Jules

Cantonunpoè tequisentladouleur,saitla dé peindre,unpenseuraux

idé esgé né reuses.

VictorHugoaprè savoirencouragé M.JulesCantonaaccepté la dé dicace

duvolume; c'é taitlaconsé crationlaplusé logieuse:

Pourfaireaimerlagrandepoé sierê vé eparJ.-J. RousseauetChâ teau-

briand,é criteparAndré Ché nier,ces grandspré curseursdeLamartine,

unjournalé taitné cessaire;laLyreuniverselleparutle7juillet1886, date

qui coï ncidaitavecl'inaugurationdela statuedel'auteurimmorteldu

« Lac» .

Modesteà ses dé buts,laLyreuniversellel'estencore,maiselleafaitdu

chemin,conduitesû rementpardesparrains é minents; uneplé iaded'é cri

vainsluiontdonné leurappui;despoé siesiné ditespublié esdanslaLyre

sontsigné esClovisHugues,ConstantBerlioz, JeanRameau,Fé lixFranck,

AlphonseCalligé ,André Theuriet,CharlesAlexandre,l'anciensecré tairede

Lamartine,Franç oisCoppé e,Fré dé ricMistral,lepoè tecé lè bredeMireille!

Larevue,quiporteensous-titre: « Revueillustré edesé chospoé tiques

LamartiniensdelaFrance» publiedesarticlesspé ciauxsurlesbeaux-arts,

lessciences,lesreligions,etc.; elleouvresescolonnesauxdisciplesdes

autresé coleslitté raires,à conditioncependantqueleursproductionssoient

d'ungenrenobleet é levé .Sesabonné ssontses collaborateurs. Plusré

pandueelledoublerasescolonnes,elleformerannecollectionrare,careUe

estlaseulerevuerepré sentantlapoé sieLamartinienne.

L'é minentcritique,FrancisqueSarcey,danslePartinationaldumercredi

23mars1887,constatequelapoé siedeLamartinereprendfaveurdansle

public;ilparledelaLyreuniverselleetluiaconsacré unecolonnedeson

journal;c'é taitlaré compenserê vé eparsonfondateur.

M.JulesCantonetplusieursdesescollaborateurs,viennentdefonder, à
Paris,unesocié té appelé e: « Salonlitté raire et -philosophique deFrance>.

pourresserrerlessentimentsdesympathieetd'amitié quiexistententreles

disciplesdeLamartineetlescollaborateursetamisde laLyreuniverselle;

seuls,sesabonné s,fontpartiedu« Salon» dontelleseral'é cho.

AristideRichard,publiciste.

1° DÉ COUVERTEDELAPOLARITÉ HUMAINE,oudé monstrationdeslois

suivantlesquellesl'applicationdesaimants,del'é lectricité agit surles

actionsmanuellesouanaloguesducorpshumain.

2*LESCOURANTSDELAPOLARITÉ DANSL'AIMANTETDANSLECORPS

HUMAIN.Loisdesactionsdescourantsfournisparlapile,l'aimant,les
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La critique littéraire s'en est emparée; les journauxen ont parlé, chacun
en amontré les qualités et les défauts; tous ont reconnu dans M. Jules
Canton un poète qui sent la douleur, sait la dépeindre, un penseur aux
idées généreuses.

Victor Hugo après avoir encouragé M. Jules Canton a accepté la dédicace
du volume; c'était la consécration la plus élogieuse :

Pour faire aimer la grande poésie révée par J.-J. Rousseau et Chateau-
briand, écrite par André Chénier, ces grands précurseurs de Lamartine.
un journal était nécessaire; la Lyre universelle parut le 7 juillet 1886, date
qui coïncidait avec l'inauguration de la statue de l'auteur immortel du
c Lac n.

'

Modeste à ses débuts, la Lyre uuivercelle l'est encore, mais elle a fait du
chemin, conduite sûrement par des parrains éminents; une pléiade d'écri-
vains lui ont donné leur appui;des poésies inédites publiées dans la Lyre
sont signées Clovis Hugues, Constant Berlioz, Jean Rameau, Félix Franck,
Alphonse Calligé, André Theuriet, Charles Alexandra, l'anciensecrétaire de
Lamartine, François Coppée, FrédéricMistral, le poète célèbre de Mireille!

La revue, qui porte en sous-titre: « Revue illustrée des échos poétiques
Lamartmiem ale la France n publie des articles spéciaux sur les beaux-arts,
les sciences, les religions, etc. ; elle ouvre ses colonnes aux disciples des
autres écoles littéraires, à condition cependant que leurs productions soient
dhngenre noble et élevé. Ses abonnés sont ses collaborateurs. Plus ré-
pandue elle doublera ses colonnes, elle formera nne collection rare, car elle
est la seule revue représentant la poésie Lamartinienne.

L’éminent critique, Francisque Sarcey, dans le Para‘ national du mercredi
23 mars 1887, constate que la poésie de Lamartine reprend faveur dans le
public; il parle de la Lyre universelle et lui a consacré une colonne de son
journal ; c'était la récompense révée par son fondateur.

M. Jules Canton et plusieurs de ses collaborateurs, viennent de fonder, à
Paris, une société appelée : « Salon littéraire et philosophique de France a.

pour resserrer les sentiments de sympathieet d'amitié qui existent entre les
disciples de Lamartine et les collaborateurs et amis de la Lyre universelle ;
seuls, ses abonnés, font partie du « Salon n dont elle sera l'écho.

Anxsrmn Rxcnmn, publiciste.

1° DÉCOUVERTEDE LA POLARITÉ HUMAINE, ou démonstration des lois
suivant lesquelles l'applicationdes aimants. de l'électricité agit sur les
actions manuelles ou analogues du corps humain.

2° LES COURANTSDE LA POLARITÉDANS UAIMANTET DANS LE CORPS
HUMAIN. Lois des actions des courants fournis par la pile, l'aimant, les
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mé taux,lesmembreshumains,etc.,basescientifiquedel'emploide

l'é lectricité danslesmaladiesrhumatismales,nerveuses,mentales,etc.,.

parMM.ChazarainetDè cle.

Cesdeuxouvragesdonnentenfinl'explicationjusqu'icivainementcher

ché edela plupartdesactionsmanuellesemployé esdanslemagné tisme

animalpourprovoquerlesommeilnerveuxetlesphé nomè nesquis'yrat

tachent.D'aprè slesauteurscesactionsmanuellesé quivalentauxactions

é lectriquesfourniesparlapile, l'aimant, lesmé tauxetc.,et, suivantla

maniè redontellessontdirigé es, ellespeuventaugmenteroudiminuerla

contractilité musculaire,lasensibilité gé né rale etspé ciale,lacirculation

capillaire,latempé raturecutané e,produire,parconsé quentlacontracture

oularé solutionmusculaire,l'anesthé sieoul'hyperesthé sie,l'ané mieoula

congestion,lefroidoulachaleur,l'amyosthé nieoul'hypersthé nie,etc.En

unmotcesactionsmanuellesdé terminentdeschangementsdelaplus

hauteimportance,puisqu'ilspeuventê tre é quilibrantsouperturbateurs.

Grâ ceà ladé couvertedeMM.ChazarainetDè cle,lapratiquedumagné tisme

auradé sormaisunebasescientifique; elle seraunebranchedel'é lectro-

thé rapierationnelle.

ERRATA

M.HenriSaussem'é critqu'iln'estpasl'auteurdel'articlesurLaConfé rencedeM.Lé on
Denis,parudanslenumé rodelaRevuedu15novembreetsigné desinitialesH.S.
L'articledontils'agit,bienquetropcourt à monavis, est tout à la louange de

M.Lé onDenisetjenem'expliquepaspourquoil'honorablepré sidentdelaSocié té fra
ternellesecroitobligé d'enrepousserlaresponsabilité .
Serait-ceà causedunotaquil'accompagne?Maiscenotan'engagequelaré dactionde

laRevueetjedoisà lavé rité dedirequ'ilaservi d'expression aquelques-unsdemes
souvenirspersonnels.
Onn'aqu'à relirelaRevuede1862pourserendrecomptedel'admirableé landesspl-

riteslyonnaislorsdupassaged'AllanKardecdansleurville.Oncomptaitalorsprè sde
trentemillespiritesà Lyon: c'estassezdirequelaccueilfutfaitaufondateurduspi
ritisme.
Quantà lasé ancedu4mai1883,pourquoinelarappellerions-nouspas,puisquevingt
ansaprè sAllanKardec,ellevenaitcimenterl'uniondesspirites lyonnaiset donnerà .
notredoctrineuneconsé crationnouvelle?11é taitbond'ailleursdefaire remarquerque,
contrairementà l'assertiondenotrecorrespondantlui-mê me,laconfé rence deM.Lé on
Denis,poursiattachantequ'ellefû t,n'é taitpaslapremiè requieû té té donné eà Lyon
surlespiritisme.
Jepensequecesexplicationssatisferonttoutlemondeetjelesouhaitevivement.

A.LaurentdeFaget.

Unetrè sregrettableerreur d'impressionacomplè tementdé naturé le discours de
MmeColin,pago686duderniernumé rodolaRevue:
La28*lignedelapage6t8,quicommenceparcesmots: Commentne let a-t-onpas

é couté s'!auraitdû suivreimmé diatementla2j° lignedelapage687, quiseterminepar
cesmots: ilsassuraientlavieé ternelle...
Les44lignescomprisesentrecesdeuxmembresde phrases,constituentlapé rorai
sondudiscoursetauraientdû setrouverplacé esà lafin.
Nousexprimonsnosregrotaà MmeColin.
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métaux, les membres humains, etc“ base scientifique de l'emploi de
l'électricité dans les maladies rhumatismales, nerveuses, mentales, etc.,
par MM. Ghazarain et Dècle.
Ces deux ouvrages donnent enfin l'explication jusqu'ici vainement cher-

chée de la pluparldes actions manuelles employées dans le magnétisme
animal pour provoquer le sommeil nerveux et les phénomènes qui s’y rat-
tachent. D'après les auteurs ces actions manuelles équivalent aux actions
électriques fournies par la pile, Paimant, les métaux etc., et, suivant la
manière dont elles sont dirigées, elles peuvent augmenterou diminuer la
contractilitémusculaire, la sensibilité générale et spéciale, la circulation
capillaire, la température cutanée, produire, par conséquent la contracture
ou la résolution musculaire, l'anesthésieou Phyperesthésie, l'anémie ou la
congestion, le froid ou la chaleur, Pamyosthénie ou Phypersthénie, etc. En
un mot ces actions manuelles déterminent des changements de la plus
haute importance, puisqu'ils peuvent être éqnilibrants ou perturbateurs.
Grâce à la découverte de MM. Chazarain et Dècle, la pratique du magnétisme
aura désormais une base scientifique; elle sera une branche de l'électro-
thérapierationnelle.

ERRATA
M. Honri Sausse m'écrit qu'il n'est pas l'auteur de Particlesm-LaCbnftcnœ de Il.Bon

Denis, aru dans le numéro de la Revue du 15 novembre et signé des initiales E. S.
L'art cle dont il s'agit, bien que trop court a mon avis, est tout a la louan e de

il. Léon Denis et e ne m'explique pas pourquoi l'honorable président de la. Socle fra-
ternelle se croit o ii é d'en re ousser la responsabilité.

Serait-ce a cause u nota qu raccompalgne?Mais ce nota n'engage ue la rédactionde
la Revue etje dois à la véri é de diroqu’ a servi d'expression que ques-uns de mes
souvenirs personnels.

On n'a qu'a relire 1a Revue de 1862 pour se rendre compte de Padmirable élan des spiarites lyonnais lors du passage d'AIlan Kardec dans leur ville. On comptait alors rès detïänte mille spirites à. yon : c'est assez dire quel accueil fut fait au londateur spi-
r sme.

Quant a la séance du 4 mai 1883. pourquoi ne la rapäoällerions-nouspas. puisque vingt
ans après Allan Kardec, elle venait cimenter l'union spirites lyonnais et donner à.
notre doctrine une consécration nouvelle? li était bon d'ailleurs de faire remarquer que,contrairement à l'assertion de notre corres ondant lui-mémé. la conférence de M. Léon
Denis, pour si attachante qu'elle fût, n’étai pas la. première qui eût été donnée a Lyon
sur le spiritisme.

_Je pense que ces explications satisferont tout le monde etje le souhaite vivement.
A. LAURENT un FAGEI‘.

Une très regrettable erreur d'impression a complètement dénaturé le discours de
Mme Colin, page 6S6 du dernier numéro de la Revue:

La 28‘ ligne e la page 6&8, ui commence par ces mots: Comment ne le: a-t-on pas
écoutez! aurait du suivre immé iatement la 24° ligne de la page 687, qui se termine par
ces mots : il:assuraient la vie éternelle...

Les 44 lignes comprises entre ces deux membres de phrases, constituent la pérorai-
son du discours et auraient dû se trouver placées à la fin.

Nous exprimons nos regrets à Mme colin.
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AVIS.— Pourfaciliternosé critures,seré abonnerparunmandat-poste,à l'ordre d°
AI.Leymarie,pour1888;saufavis, l'abonnementcontinue.Lesbureauxdopostepren
nentiesabonnementssansaugmentationdeprix.

LESPIRITISMEETLASCIENCE

EXAMENDESLIVRENOUVEAU

I

Plusieursjournauxparisiensontannoncé ,ilyaquelquesmois,lafindu

Spiritisme.Onsaitque,detempshautre,lesorganesdelasoi-disantlibre-

pensé esonnentleglasdenoscroyances.Ladoctrine,il estvrai,nes'en

portepasplusmal.LesmanifestationsdesEspritsé tantaussivieillesque

lemonde,etseproduisantenvertudeloisabsolumentnaturelles,nepeu

ventcesserd'ê tre,parcequ*ilplaî t à deschroniqueursfantaisistesdeles
supprimer,CependantlePetit Journaladé claré ,aumoisd'aoû tdernier,

quel'onvenaitdeporter,enPensylvanie,uncoupterribleà lacroyanceaux

Esprits.Cecoupterribleatrouvé unautreé chodanslaFrance.« Lalu-

« miè reestfaiteaujourd'hui, disaitù lamê meé poque,cettefeuillebien

« renseigné e, les spirites sontdansladé solation,le spiritisme n'existe

plus» .EtlaFrance,é clairé eparcettelumiè resoudainevenuedePensyl

vanie,nousapprenaitquel'onavaitinstitué ,là -bas,unecommissionpour

é tudierlesfaits spirites,qu'aprè savoirtravaillé « pendanttrois ans,cette

commissionavaitdé couvertlestrucsdeSladeetquec'é taitpré cisé mentce
mé diumquiavaitfourni lesmeilleurs argumentscontreleSpiritisme.« Il'

« estprobable,disaitencore,desoncô té ,lePetitJournal,qu'alorsmê me

« qu'onauraré duità né anttouteslesdoctrinesduspiritisme,beaucoupde

« personnescontinuerontà ycroire,uniquementpournepasê treobligé es

« dereconnaî trequ'ellesonté té tropcré dulesetquel'on s'esttropfacile-

*mentjoué deleurnaï veté » .

Depuisquecesjournauxontdonné lecoupdegrâ ceauspiritisme,ona

continué ,eneffet,à interrogerles tables.Ellesontré pondu,selonl'usage.

Letravail,quenousattendonsencore,dela commissiondePensylvanie,

n'apasrefroidil'enthousiasmedesadeptes.Il faudraitautrechosequedes

REVUE SPIRITE
JOURNAL BI-MENSUEL

D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES
15 DÉCEMBRE 1887.
 

30° ANNÉE N° 24
   

AVIS. — Pour faciliternos écritures. se réabonner par un mandat-poste. à l'ordre de
M. Leymarie, pour 1888; sauf avis, l'abonnement continue. Les bureaux de poste pren-
nent les abonnements sans augmentation de prix.
  

LE SPIRITISME ET LA SCIENCE
examen n'es LIVRE NOUVEAU

I
Plusieurs journauxparisiens ont annoncé, il y a quelques mois, la fin du

Spiritisme. On sait que, de temps à autre, les organes de la soi—disant libre-
pensée sonnent le glas de nos croyances. La doctrine, il est vrai, ne s’en

‘porte pas plus mal. Les manifestations des Esprits étant aussi vieilles que
le monde, et se produisant en vertu de lois absolument naturelles, ne peu-
vent cesser d'être, parce qu'il plaît a des chroniqueurs fantaisistes de les
supprimer, Cependant le Petit Journala déclaré, au mois d'août dernier,
que l'on venait de porter, en Pensylvanie,un coup terrible à la croyance aux
Esprits. Ce coup terrible a trouvé un autre écho dans la France. « La lu-
u mière est faite aujourd'hui, disait à la même époque, cette feuille bien
< renseignée, les spirites sont dans la désolation, le spiritisme n'existe
plus ». Et la France, éclairée par cette lumière soudaine venue de Pensyl-
vanie, nous apprenait que l'on avait institué, là-bas, une commission pour
étudier les faits spirites, qu'après avoir travaillé « pendant (mis ans, cette
commission avait découvert les trucs de Slade et que c'était précisément ce
médium qui avait fourni les meilleurs arguments contre le Spiritisme. « l1‘
u est probable, disait encore, de son côté, le Petit Journal, qu'alors même
u qu'on aura réduit à néant toutes les doctrines du spiritisme, beaucoupde
« personnes continueront à y croire, uniquement pour ne pas être obligées
n de reconnaître qu'elles ont été trop crédules et que l'on s'est trop facile-
4 ment joué de leur naïveté n.

Depuis que ces journauxont donné le coup de grâce au spiritisme, on a
continué, en etfet, à interroger les tables. Elles ont répondu, selon l'usage.
Le travail, que nous attendons encore, de la commission de Pensylvanie,
n'a pas refroidi l'enthousiasmedes adeptes. Il faudrait autre chose que des
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proposdejournalistespourempê cherdesedé velopperun;croyancequi

remplaceraprobablement,avantlalindusiè cleprochain,lesreligionsusé es

etdé cré pites.

Oncommet,envé rité ,uneé trangeerreurlorsqu'onvientannoncerlafin

duspiritisme.C'estlafinducatholicismequ'ondevraitdire.Maisc'estsur

toutà ladoctrined'AHanKardecqu'onenveut.Etsavez-vouspourquoi?

Parcequecesthé ories,surlesrelationsdesmortsaveclesvivants,nesont

passans effarouchercertainesconsciences.Commeil n'existe guè rede

croyantsaumaté rialismeabsolu,onatoujoursl'arriè re-pensé equelesdé

funtsnesontpasané antis;maissil'ons'imaginequ'ilssontdansleciel,le

purgatoireoul'enfer,onestbientranquille,lesmorts,d'aprè scesystè me,

nes'occupent pointdecequisepassesurlaterre.Avecle spiritisme la

situationn'estpluslamê me.Lesdé funtsrestentlà .Ilsvoientdoncleslar

mesmenteuses;ilsentendentlespriè reshypocrites;ilsassistentauxsima
gré estarifé esquidoiventassurerlereposdesdmes!Ilssontenmesure,par

consé quent,desefaireuneopinionexactesurlavaleurdesregretsdeceux

quirestent.Or,lafaculté dontIls jouissentneplaî tguè reauxsurvivants.

C'estpourcelasurtoutqu'elledevientsieffrayantecelte« scienceocculte»

quipermetdeconverseravecceuxqui« nesontplus» . Lesgensquifont

leurdevoir, il n'enmanquepas,Dieumerci! nes'effrayent pointà cette

idé equelesmortssontauprè sd'eux;maisles autres?..Etvoilà legrand

secretdelahaine..aussibê tequeprofonde,quel'onprofessecontrelespi

ritisme.Ilseraitinutilederechercherailleursquedanslapeurquecesoitvrai,

lacausedecettehainequipourradurerlongtempsencore, lesmotifsqui

l'occasionnent,c'est-à -direl'é goï sme,l'orgueil,l'ambition,nesemblantpas

devoirdisparaî tredesitô t.

II

C'estencored'Amé rique, ou,pourê treplusexactd'unamé ricainque
nousvient,aujourd'hui, la « lumiè re » . LeDrPhilip Davisapublié ,

ré cemment,à Paris,unouvragepré cé dé decetitreà effet:hafindumonde

desEsprits,lespiritismedevantlaraisonetlascience(l).Jedoisrendrejus

ticeà cedocteur,enconstatant,toutd'abord,quesonlivreesté critenbon

franç ais.C'estunavantagequeM.DavisasurM.W.deFonvielle,auquel

pourtant,ilaemprunté plusieursé pithè tes,celles-cientrautres;charla

tans,sectaires,fanatiques, etc.,adressé esauxspirites deFranceetdu

Nouveau-Monde.Sonlivre,dit-il,est« lefruitdeyjngtanné esderecherches

« etd'é tudesexpé rimentalessurlespiritismeetlessinguliersphé nomè nes

:— t.— .... ,— i 1— i ni« un
(1)1vol.Librairieillustré e,rueduCroissant.
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propos de journalistes pour empêcher de se développer un: croyance qui
remplacera prohablement,avantla fin du siècle prochain, les religions usées
et decrépites.

_

On commet, en vérité, une étrange erreur lorsqu'on vient annoncer la fin
du. spiritisme. C'est la fin du catholicismequ'on devrait dire. Mais c'est sur-
tout à la doctrine dlällan Kardec qu'on en veut. Et savez-vous pourquoi?
Parce que ces théories, sur les relations des morts avec les vivants, ne sont
pas sans eifaroucher certaines consciences. Comme il n'existe guère de
croyants au matérialismeabsolu, on a toujours l'arrière-penséeque les dé-
funts ne sont pas anéantis; mais si l'on s'imagine qu'ils sont dans le ciel, le
purgatoire ou l'enfer, on est bien tranquille, les morts, d'après ce système,
ne s'occupent point de ce qui se passe sur la terre. Avec le spiritisme la
situation n'est plus la même. Les défunts restent là. Ils voient donc les lar-
mes menteuses; ils entendent les prières hypocrites; ils assistent aux sima-
grxêes tarifées qui doivent assurer le repos des cimes.’ Ils sont en mesure, par
conscæquent, de se faire une opinion exacte sur la valeur des regrets de ceux

qui restent. Or, la faculté dont ils jouissent ne plaît guère aux survivants.
C'est pour cela surtout qu’elle devient si efirayante cette « science occulte n

qui permet deconverser avec ceux qui « ne sont plus ». Les gens qui l'ont
leur devoir, il n'en manque pas, Dieu merci! ne setfrayent point à cette
idée que les maris sont auprès d'eux; mais les autres?" Et voilà le grand
secret de la haine,_ aussi bête que profonde, que l’on professe contre le spi-
ritisme. llserait inutilede rechercher‘ ailleursquedans la peur que ceæoit vrai,
la 08.115€ de cette haine qui pourra durer longtemps encore, les motifs qui
Yeecasionnent, c'est-Mitre l'égoïsme, l'orgueil, l'ambition,ne semblant pas
devoir disparaître de sitôt.

Il
C'est encore rllamérique, ou. pour etre plus exact d'un anxericain que

nous vient, aujourd'hui, _la a lumière n. Le D‘ Philip Davis a publié,
récemment, à Paris, un ouvrage précédé de ce titre aefiet zLa fin du nwnde
des Esprits, le spiritisme devant la raison et lasciezzce (l),Je dois rendre jus-
tire à ce docteur, en constatant, tout d'abord, que son livre est écrit en bon
français. C'est un avantage que M. Davis a sur M. W. de Fonvielle, auquel
pourtant, il a emprunte plusieurs épithètes, cellesrci entrhutres ; charla-
tans, sectaires, fanatiques, etc., adressées aux spirites de France et du
Nouveau-Monde. Son livre, dit-il, est « 1e fruit de vingt années de recherches
u et d'études expérimentales sur le spiritismeetles singuliers phénomènes

  (:1) 1 vol. Librairie illustrèp, rue du Croissant.
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« quilui sontgé né ralement attribué s.Lesadeptes decette croyance,
« poursuitleDrDavis,pré tendentn'avoirrienà craindredes lumiè resde

« lascience;ils eninvoquentmê melecontrô le,assuré s qu'ils sontdu

« triomphedeleursdoctrinesetdesmanifestationsexté rieuresqui,d'aprè s

« eux,enmontrentlalé gitimité .J'aidoncexaminé lesfaits etlesthé ories

« spiritesd'aprè slesrè glesscientifiqueslesplusé troitesetlesplussé vè res,

« nelaissantrienpassersansle soumettreauxmé thodesd'observation,

« d'analyseetdesynthè sequel'onacoutumed'appliquerà l'é tudedetous

« lesphé nomè nesdelanature,etcelasanspartipris,sanssystè mepré -

« conç u,prê tà accepterl'existencedesesprits,si cetteexistencevenaità

« ressortirclairementdemesexpé riences;maisjedoisdireentoutefran-

« chisequejen'airencontré nullepartcespré tendusintermé diairesentre

« laterreetlesmondessupé rieurs.»

Cesavantdocteurditencore:

« Iln'yariendenouveaudanslanouvellecroyance.Toutcelaestaussi

« vieuxquelemonde...Silespiritismepouvaitdenouveauenvahirlemonde

« etsoumettrelaraisonhumaine à sespratiques,loind'ô treunprogrè s,

« commesesadepteslepré tendentceseraitunretourauxplusgrossiè res

« superstitionsdes â gesdisparuset laproscriptiondesconquê tesdela

« scienceparlefanatismereligieuxetlasorcellerie.»

Pourunhommequiseflatted'agirsanspartipris,sanssystè mepré conç u,

voilà debiengrosmots,à l'adresseduspiritismeetdesspirites.11nous

traite,dè slasecondepagedesonlivre,defanatiquesetdesorciersetilse

flatted'ô treimpartial.Dequellesé pithè tesseservirait-ildoncs'ilavaitun

partiprisetunsystè mepré conç u?

Ensomme,sespremiè resattaquespeuventseré sumerainsi:

1° Lespiritismeestvieuxcommelemonde, doncc'estunmensonge.

Ilré sulte decettepré tention orgueilleuse, maisexempte,soi-disant,de

parti-pris quelescivilisations antiquesonttoujours é té dansl'erreurla

pluscomplè teausujetdesapparitionsdesmorts.

2° Si le spiritismetriomphe,ilproscrirales conquô tesdelascience:

donclespiritismes'insurgecontrelascience.Il ré sultedecetteseconde

pré tention, toujours dé pourvuedeparti-pris, que noussommesles

adversairesirré conciliablesdetoutprogrè setdetoutelumiè reparceque

nousnousrefusonsà prendreausé rieuxlessystè mesmaté rialistes.

Parconsé quent,lorsquenousvenonsdire,avecpreuvesà l'appui,que

lessavantsn'ontpuprouverjusqu'à cejourquenousé tionsdansl'erreur,

nousfaisonsactederé volutionnairesetnousnousposonsenennemisdu

progrè s.C'estM.Davisquiatrouvé cela.IlvaplusloinqueM.CharlesRi-

chetquin'osepasê treaussiaffirmatif.
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a qui lui sont généralement attribués. Les adeptes de cette croyance,

Anga:
âzaâ:a poursuit le D‘ Davis, prétendent n'avoir rien à craindre des lumières de

la science; ils en invoquent même le contrôle, assurés qu'ils sont du
triomphe de leurs doctrines et des manifestations extérieures qui, d’après
eux, en montrent la légitimité. J'ai donc examiné les ÏüÎlS et les théories
spirites d’après les règles scientifiques les plus étroites et les plus sévères,
ne laissant rien passer sans le soumettre aux méthodes d'observation,

« d'analyse et de synthèse que l'on a coutume d'appliquer à l'étude de tous
les phénomènes de la nature, et cela sans parti pris, sans système pré-
conçu, prêtà accepter l'existence des esprits, si cette existence venait à
ressortir clairement de mes expériences; mais je dois dire en toute fran-
chise que je n'ai rencontré nulle part ces prétendus intermédiaires entre
la terre et les mondes supérieurs. »

Ce savant docteur dit encore :

a Il n'y a rien de nouveau dans la nouvelle croyance. Tout cela est aussi
« vieux que le monde... Si le spiritismepouvait de nouveau envahir le monde
« et soumettre la raison humaine à ses pratiques, loin d'être un progrès,
« comme ses adeptes le prétendent ce serait un retour aux plus grossières
« superstitions des âges disparus et la prescription des conquêtes de la
a science par le fanatismereligieux et la sorcellerie. »

Pour un homme qui se flatte d'agir sans parti pris, sans système préconçu,
voilà de bien gros mots, à l'adresse du spiritisme et des spirites. Il nous
traite, des la seconde page de son livre, de fanatiques et de sorciers et il se
flatte d'être impartial. De quelles épîthètes se servirait-il donc s'il avait un
parti pris et un système préconçu‘?

En somme, ses premières attaques peuvent se résumer ainsi :
1° Le spiritisme est vieux comme le monde, donc c'est un mensonge.

Ilrésulte de cette prétention orgueilleuse, mais exempte, soi-disant, de
parti-pris que les civilisations antiques ont toujours été dans l'erreur la
plus complète au sujet des apparitionsdes morts.

2° Si le spiritisme triomphe, il prescrira les conquêtes de la science:
donc le spiritisme s'insurge contre la science. Il résulte de cette seconde
prétention, toujours dépourvue de parti-pris, que nous sommes les
‘adversaires irréconciliables de tout progrès et de toute lumière parce que
nous nous refusons a prendre au sérieux les systèmes matérialistes.

Par conséquent, lorsque nous venons dire, avec preuves à l'appui, que
les savants n'ont pu prouver jusqu'à ce jour que nous étions dans l'erreur,
nous faisons acte de révolutionnaires et nous nous posons en ennemis du
progrès. (TestM. Davis qui a trouvé cela. ll va plus loin que M. Charles Ri-
chet qui n’ose pas être aussi affirmatif.
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11 s'agitmaintenantderé futerlesé trangesthé oriesdeM.Davisetdebien

luifairecomprendrequeleparii-prù estplutô tdesoncô té quedunô tre.

III

Lespiritisme,eneffet,estvieuxcommelemonde.Onleretrouve à la

basedetouteslesreligions.Voicicommentlegrandphilosophepositiviste,

HerbertSpencerexplique,parlacroyanceauxdoublesetauxrevenants,l'o

riginedusentimentreligieuxchezleshommes(1). « Cettecroyance,dit-il,

« estengendré echezl'hommeprimitifparlesapparitionsdurê ve. » Voyons

quelseffetsl'esprithumaintire, d'aprè sM.Spencer,decesapparitions.

« Lesesprits,ajoute-t-il,nesontd'abordquedesê tresdoué sd'uneorgani-

« sationphysiqueetmoraleanalogueà celledel'homme,saufqu'ilspos
te sè dentdesfaculté sextraordinaires;peuà jpeuilssedè maté rialisent,semul-

« tiplientà l'infini,selogentdanstoutelanatureoù ils deviennentlesau-

« teursdesphé nomè nes,enfin sedivisentenespritsinfé rieursetenes-

« pritssupé rieursoudieux.

Ilestdoncbienvrai,quedetouttemps,leshommesontcruauxEsprits.

PourM.Spencer,ces apparitionsdu« rê ve» nesont, é videmment,que

l'œ uvredel'imagination; ellesseraientdoncmensongè res.Pournous,elles

ontuncaractè retoutdiffé rentetvoicile raisonnementquenouspouvons

é tablirafindeleurtrouvercecaractè re:

S'il n'y avaitjamaiseud'autresapparitionsquecellesré sultant des

phé nomè nesdurê ve,et si,parconsé quent,les doubleset lesrevenants

n'é taientautrechosequel'œ uvredel'imagination,commentlesEspritsau

raient-ilspuacqué rircesfaculté sextraordinairesqu'onleurreconnaî t?Com

mentauraient-ilspu,sortantducerveauhumain,separerdequalité ssupé

rieuresquin'existaientpaschezleurscré ateurs,ceux-cipossé dantforcé ment

lesdé fautsinhé rentsà leurnature?N'est-ilpasplusrationneldepenserque

lesapparitionsé taientindé pendantesdesinstrumentsparlesquelsellesse

manifestaientetqueleursupé riorité venaitd'ailleurs,c'est-à -dired'unevie

pluscalme,plusheureuse,d'uneviedé barrassé edesexigencesterrestres?

Sansdoute,ily aeu,detouttemps,desincarné smeilleursquelesautres

etl'onpourraitdirequeleshommesrê vaientdepré fé renceà ceux-là .Mais

commenté taient-ilsdevenusmeilleurs?Etnepouvons-nouspasexpliquer

ce phé nomè neparlathé oriespirite,quipré tendquelesexistenceschar

nellesse recommencentetquel'onapporteenrenaissant,commelepen

saientlesanciens,desfaculté santé rieurementacquises?

Commentdonc,jeleré pè te,silamorté taitlafinabsoluedel'ê tre pen-

(l)Voy.Principesdesociologie.
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ll s'agit maintenant de réfuter les étranges théoriesde M. Davis et de bien
lui faire comprendre que le parti-pris est plutôt de son côté que du nôtre.

III
Le spiritisme, en effet, est vieux comme le monde. On le retrouve à la

base de toutes les religions. Voici comment le grand philosophe positiviste,
Herbert Spencer explique, par la croyance aux doubles et aux reoenants. l'o-
rigine du sentiment religieux chez les hommes (1). « Cette croyance, dit-il,
< est engendrée chez l'homme primitif par les apparitions du rêve. » Voyons
quels eilets l'esprit humain tire, d'après M. Spencer, de ces apparitions.
a Les esprits, ajoute-t-il, ne sont d'abord que des etres doués d'une organi-
« sation physique et morale analogue à celle de l'homme, sauf qu'ils pos-
u sèdent des facultfs extraordinaires; peu àfpeu ils se dématérialisent, se mul-
cr tiplient à l'infini,se logent dans toute la nature où ils deviennent les au-

teurs des phénomènes, enfin se divisent en esprits inférieurs et en es-
« prits supérieurs ou dieux.
Il est donc bien vrai, que de tout temps, les hommes ont cru aux Esprits.

Pour M. Spencer, ces apparitions du « réve » ne sont. évidemment, que
l'œuvre de l'imagination; elles seraient donc mensongères. Pour nous. elles
ont un caractère tout dilïérent et voici le raisonnement que nous pouvons
établir afin de leur trouver ce caractère :

S'il n'y avait jamais eu d'autres apparitions que celles résultant des
phénomènes du rêve, et si, par conséquent, les doubles et les revenants
n'étaient autre chose que l'œuvre de l'imagination,comment les Esprits au-
raient-ils pu acquérir ces facultéseætraordinaires qu'on leur reconnaît? Gom-
ment auraient-ilspu, sortant du cerveau humain, se parer de qualités supé-
rieures qui n’existaient pas chez leurs créateurs, ceux-ci possédant forcément
les défauts inhérents à leur nature ? N'est-il pas plus rationnelde penser que
les apparitions étaient indépendantes des instruments par lesquels elles se
manifestaient et que leur supériorité venait d'ailleurs, dest-à-dire d'une vie
plus calme, plus heureuse, d'une vie débarrassée des exigences terrestres ?
Sans doute, il y a eu, de tout temps, des incarnés meilleurs que les autres
et l'on pourrait dire que les hommes rêvaient de préférence a ceux-là. Mais
comment étaient-ils devenus meilleurs ‘l Et ne pouvons-nous pas expliquer
ce phénomène par la théorie spirite, qui prétend que les existences char-
nellcs se recommencent et que l'on apporte en renaissant, comme le pen-
saient les anciens, des facultés antérieurement acquises?

Comment donc, je le répète, si la mort était la lin absolue de l'être pen-

(IN

 

(l) Voy. Principes de sociologie.
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sant, les premiershommesauraient-ils pu,mê meen revoyantleurs

parents,leursamis,leurschefs,ensongeetenles revoyant,delasorte,

paruneffet deleurimagination,parunphé nomè nedesouveniret de

rê vedonner à ces parents,à cesamis,à ceschefs,desfaculté ssupé rieures

qui n'auraient pas existé dansles cerveaux...reproduisantcesimages?

Commentauraient-ilspulesdé malê rialiser,c'est-à -direles voirpluspurs,

moralement,qu'ilsn'é taientsurlaterre?Commentauraient-ilspuavoir

mê mel'idé e,mê melesentiment,d'ê tres plusparfaits qu'ilsnel'é taient
eux-mê mes,s'iln'yavaiteulà qu'untravailducerveau?Enunmot,sile

spiritualismenaissantn'avaiteupourtoutebasequ'uneactiondynamique,

commeondit aujourd'hui,se traduisant pardesmouvementscé ré braux,

commentaurait-ilpus'é tablir,vivre,etnousdonnerunemoralequelesma

té rialisteseux-mê mesadmirentencore?Commentenfinlesé lé mentsdecette

moraleauraient-ils puprendrenaissance? Avecleraisonnementdenos

adversaires,onestforcé d'enarriverà cetteconclusioné trangequelebien

estleré sultatd'uneerreuretqu'iln'auraitjamaisé té connusurlaterresi

leshommesnes'é taient pastrompé sdansleprincipe,surla naturedes

phé nomè nesquileurontpermisd'é tablirlecultedesdieux,c'est-à -dire

des ê tres qui é taientenpossessiondesbeauxsentiments, desgrands

caractè resetdelapuissancemorale.

D'unautrecô té ,il fautbienaussitenircomptedelanaturedecesrê ves

anciensdontonnousparle.Onsemblecroirequ'ilsn'ontpaseuuncaractè re

particulieretnesesontpas é carté s desrê vesordinaires.Commenous

n'avons,surcesfaits,quedesré citsdé pourvusdetouteautorité positive,

nousnepouvonspré tendrequelascienceleurattribueraunevaleurqu'ils

n'ontpas.Lasuperstition seulepourrait avoirlapensé ede s'enservir

commed'argumentsindiscutables,et, defait, elle s'en sert; demandez

plutô t auxcatholiques.Nousnedevonspasraisonnercommeeux,bien

qu'ennoustraitedespritsintolé rantsetfanatiques.Maisilnousserapermis

sansdoutedefaireremarquerquenousobtenons,aujourd'huiencore,des

phé nomè nesayantuneallurebiendiffé rentedecelledesrê vesordinaires.

Nouspouvonsdoncpré sentercesphé nomè nescommeé tantlaconfirmation

des faits anciens, unpeudé daigneusementtraité s desimplesrê vespar

lesphilosophesetlessavants.
M.leDrDavisn'apportedoncpas,ilmesembleunargumentbiensolide

lorsqu'il s'appuie surl'ancienneté duspiritismepourlecombattre.Le

simpleraisonnementnousdit,eneffet,commej'aiessayé dele prouver

plushaut,quelespiritualismeetles croyancesreligieusesdoiventavoir

d'autresbasesqueles imaginationsdurê ve.Enoutre,enparlant ainsi,

notreadversairenefaitautrechoseqn'é voquerle souvenird'unemasse

JOURNAL Iÿnrunus PSYCHOLOGIQUES 749
 

sant, les premiers hommes auraient-ils pu, même en revoyant leurs
parents, leurs amis, leurs chefs, en songe et en les revoyant, de la sorte,
par un eifet de leur imagination, par un phénomène de souvenir et de
rêve donner à ces parents, à ces amis, à ces chefs, des facultéssupérieures
qui n'auraient pas existé dans les cerveaux... reproduisant ces images?
Comment auraient—ilspu les démalérialàser, c‘est-à—dire les voir plus purs,
moralement, qu'ils n'étaient sur la terre? Comment auraient-ils pu avoir
mémelïdée, même le sentiment, d'êtres plus parfaits qu'ils ne l'étaient
eux-mêmes, s'il n'y avait eu la qu'un travail du cerveau ? En un mot, si le
spiritualisme naissant n'avait eu pour toute base qu'une action dynamique,
comme on dit aujourd'hui, se traduisant par des mouvements cérébraux,
comment aurait-ilpu s'établir, vivre, et nous donner une moralequelesma-
térialistes eux-mêmes admirent encore?Comment enfln les élémentsde cette
morale auraient-ils pu prendre naissance? Avec le raisonnement de nos
adversaires, on est forcé d'en arriver à cette conclusion étrange que le bien
est le résultat d'une erreur et qu'il n'aurait jamais été connu sur la terre si
les hommes ne s'étaient pas trompés dans le principe, sur la nature des
phénomènes qui leur ont permis d'établir le culte des dæuæ, cest-à-dire
des étres qui étaient en possession des beaux sentiments, des grands
caractères et de la puissance morale.

D'un autre côté, il faut bien aussi tenir compte de la nature de ces réves
anciens dont on nous parle. On semble croire qu’ils n'ont pas eu un caractère
particulier et ne se sont pas écartés des réves ordinaires. Comme nous
n’avons, sur ces faits, que des récits dépourvus de toute autorité positive.
nous ne pouvons prétendre que la science leur attribuera une valeur qu'ils
n'ont pas. La superstition seule pourrait avoir la pensée de s'en servir
comme d’arguments indiscutables, et, de fait, elle s'en sert; demandez
plutôt aux catholiques. Nous ne devons pas raisonner comme eux, bien
qu'on nous traite desprits intolérants et fanatiques. Mais il nous sera permis
sans doute de faire remarquer que nous obtenons, aujourd'huiencore, des
phénomènes ayant une allure bien différente de celle des réves ordinaires.
Nous pouvons donc présenter ces phénomènes comme étant la confirmation
des laits anciens, un peu dédaigneusement traités de simples réves par
les philosopheset les savants.

M. le D‘ Davis n'apporte donc pas, il me semble un argument bien solide
lorsqu'il s'appuie sur l'ancienneté du spiritisme pour le combattre. Le
simple raisonnement nous dit, en effet, comme j'ai essayé de le prouver
plus haut, que le spiritualisme et les croyances religieuses doivent avoir
d'autres bases que les imaginations du rêve. En outre, en parlant ainsi,
notre adversaire ne fait autre chose qn'évoquer le souvenir d'une masse
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innombrabledephé nomè nes,nonpositifs, je le ré pè te, mais rendus

trè svraisemblablesparcertainsfaits actuelsdontilreconnaî tlui-mê mela

ré alité ,ainsiquejeledé montreraiencitantsespropresphrases.

IV

M.Davisinvoquelascience,ai-jeditplushaut,etilré sultedelalecture

desonlivrequela sciencene peutê tredanslevraiquesielle estmaté

rialiste.C'estdé jà ,bienqu'ils'endé fende,manifesterunparti-jwis,commun,

dureste,à beaucoupde savants. Donclespiritisme estl'ennemi dela

science.
Pouré tablirsonraisonnement,notreadversairenieabsolumentlapossi

bilité decertainsphé nomè nes.Suivant lui, tous les faits d'apparitions

d''espritsmaté rialisé ssontfaux.Parconsé quent,M.WilliamsCrookesa é té ,

commelesautres,lavictimed'unemystification,lorsqu'ilacruvoirKatie

Kingà cô té deMlleCookendormie.L'illustresavantanglaisaé té ladupede

cettejeune fille qui é tait, c'est M. Davis quiparle,unfauxmé dium.

Maisonnepeutsoupç onner l'expé rimentateurparce que,dittoujours

M.Davis,la« mauvaisefoi seraitunegrossiè reinjuredontlapensé ene

« doitmê mepasvenirquandils'agitd'unWilliamCrookes,l'honneuretla

« loyauté mê mes.»

Notreadversaireciteles expé riencesdanslesquelles M.Crookesavu

KatieKing. 11 relatel'é pisodedesphotographieset reproduitcettephrase

ducé lè brephysicien: « J'aiuneé preuvedeKatieetdesonmé dium,pho-

« tographié sensemble,maisKatieestplacé edevantlatê tedeMlleCooh.»

EtM.Daviscommenteainsicettedé claration: « C'esttoujours la mê me

« choseetrienneprouvemieuxlafraudequecettepersistanceà nejamais

« nousmontrerlesdeuxvisagesensemblealorsqueceserait la preuvela

« plusconvaincantequel'onpû tdonnersurtoutsurunterrainaussiimpor-

« tantet quandils'agitdefaire croireà uneaussigrossechosequ'audé -

« doublementmaté rielproduisantdeuxê tresanimé savecunseul.»

Aprè savoirvivementcritiqué lesprocé dé sd'investigationdel'expé rimen

tateur,M.Davis ajoute: « Jeneveuxré pondre,pourenterminer,qu'à

« l'argumenttiré dulongespacedetemps,troisanné es,pendantlesquelles

« la fraudeauraitduré .Ons'en serait aperç u,dit William Crookes.Je

« demandecommentonauraitpus'en apercevoir,puisquele savants'est

« toujoursrefusé à employeraucunmoyenquinefutaccepté deKatieoude

« sonmé dium,cequiesttoutun.Ah! si WilliamCrookesavaitconsenti,

« commecelaestarrivé dansuncasquejeciterai,à donnerlemot à une

« amiequi,pendantqueKatie racontait ses aventuresdansl'Indeaux

« enfantsdusavant,seseraitintroduitedanslecabinetparles portesde
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innombrable de phénomènes, non positifs. je le répète, mais rendus
très vraisemblables par certains faits actuels dont il reconnaît lui-même la
réalité, ainsi que je le démontrerai en citant ses propres phrases.

IV
- M. Davis invoque la science, ai-je dit plus haut, et il résulte de la lecture
de son livre que la science ne peut être dans le vrai que si elle est maté-
rialiste. Cfiest déjà, bien qu’il s’en défende, manifesterun parti-pris, commun,

-du reste, à beaucoup de savants. Donc le spiritisme est Fennemi de la
science.

- Pour établir son raisonnement, notre adversaire nie absolument la possi-
bilité de certains phénomènes. Suivant lui, tous les faits dapparitions
d’esprz'ts matérialisés sont faux. Par conséquent, M. Williams Grookes a été,
comme les autres, la victime d’une mystification, lorsqu’il a cru voir Katie
King a côté de Mlle Gook endormie. L’illustre savant anglais a été la dupe de
cette jeune fille qui était, c’est M. Davis qui parle, un faux médium.
Mais on ne peut soupçonner l'expérimentateur parce que, dit toujours
M. Davis. la a mauvaise foi serait une grossière injure dont la pensée ne

« doit même pas venir quand il s’agit d’un WilliamGrookes, Fhonneur et la
a loyauté mêmes. »

Notre adversaire cite les expériences dans lesquelles M. Crookes a vu
KatieKing. ll relate l'épisode des photographies et reproduit cette phrase

— du célèbre physicien : u J’ai une épreuve de Katie et de son médium, pho-
« tographiés ensemble, mais Katie est placée devant la tête de Mlle Cook. n

‘Et M. Davis commente ainsi cette déclaration: c C'est toujours la même
‘a chose et rien ne prouve mieux la fraude que cette persistance a ne jamais
a nous montrer les deux visages ensemble alors que ce serait la preuve la
a plus convaincante que l'on pût donner surtout sur un terrain aussi impor-
« tant et quand il s'agit de faire croire à une aussi grosse chose qu'au dé-
« doublement matériel produisant deux êtres animés avec un seul. »

Après avoir vivement critiqué les procédés d'investigation de l'expérimen-
tateur, M. Davis ajoute: « Je ne veux répondre, pour en terminer. qu‘à
u l'argument tiré du long espace de temps, trois années, pendant lesquelles
< la fraude aurait duré. On s'en serait aperçu, dit William Crookes. Je
« demande comment on aurait pu s'en apercevoir, puisque le savant s'est
a toujours refusé à employer aucun moyen qui ne fut accepté deKatie ou de
‘a son médium, ce qui est tout un. Ah! si William Grookes avait consenti,
c comme cela est arrivé dans un cas que je citerai, à donner le mot à une

a amie qui, pendant que Katie racontait ses aventures dans l'inde aux
.4 enfants du savant, se serait introduite dans le cabinet par les portes de
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« derriè re,pours'assurerqueMlleCooké taitvraimentenlé thargiesurun

« sopha...oui,siWilliamsCrookesavaitfaitcelaets'il venaitnousdire:

« AimeX***apé né tré danslecabinetpendantqueKatiecausaittranquillc-

« mentdanslesalonet elle yatrouvé missCookenpersonneeten

« lé thargie,cequiluiapermisdefairetouteslesvé rificationsné cessaires...

*pourlecoupil nousdonneraitunepreuvescientifiqueparle contrô le

« absoludesdeuxpersonnalité setiln'yauraitplusrienà dire,plusrienà

« fairequ'à s'inclinerdevantnotrepetitesseetlesmystè resinsondablesde

« lagrandenature.»

M.Davisest-ilbiensurquelincré dulilé ,qu'ilrepré senteetdé fendtrè s

bien,s'inclineraitaujourd'huisiM.Crookesavaitprocé dé delà sorte?Est-il

biensû rqueleparti-prisabsoluqu'ilapportelui,M.Davisdanslaquestion,

nesubsisteraitpas?Non,ilnedoitpasenê tresû r.Pourcertainssavants

eneffet— etM.Davisestdece nombre— aucune expé riencen'est faite

avecassez desoin,aucunerecherche n'offre assezdegarantiesetilsne

croient pas parcequ'ils ontformellement ré solu denepasadmettrela

ré alité dufaitspirite.

Ilestdoncaussiimpossibledelesconvaincrequed'enleverauxcatholi

queslapensé ed'attribueraudé moncesphé nomè nes.Car,remarquez-le

bien,lescatholiquesadmettentlesfaits,et,pluscesfaitssonté tranges,plus

ilslescroientvrais.Seulement,poureux,c'estlediablequienestl'auteur.

Dansunré centouvrage,leP.deBonniot,delaSocié té deJé sus(1) s'ex

primecaté goriquementà cesujet.

« Lesagentsduspiritisme,dit-il, sontles dé mons,» — « Lesangesdu
« spiritismesontlesmauvaisanges.» — « Ledé moncontinueà gouverner

« ré ellementlacité dumalqui,surlaterre,estmê lé eà lacité deDieu.Ily

« faitquelquefoisé clatersesprodiges,simulantcommeillepeutles œ uvres
aduToutPuissant.» — « Avecunehabileté biendignedelui,cetriste

« personnage(ledé mon)tourneautantquepossible à sonavantageleridi-

« cule(sic)dontletriompheduchristianismel'acouvert...»

C'està secroireaumoyen-age,quandonlitdepareillesinepties.
Ainsidonc,partiprisd'uncô té etpartiprisdel'autre— ou,sil'onpré -

l'è re,maniè redevoir,ré sultantdel'é ducationpremiè re,des é tudesfaites,

enunmotdufondsdecroyances,soitscientifiques,soitreligieuses,que

l'onadansl'esprit.

V

Heureusementquevis-à -visdecesexplicationscontradictoiresse dresse,

(1)Voy. LeMiracleetsescontrefaç ons,parleP.J.deBonniot,1vol.Paris,Retaux-Bra.y
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t‘ derrière, pour s'assurer que Mile Gook était vraiment en léthargiesur un
« sopha... oui, si Williams Crookes avait fait cela et s'il venait nous dire :
« Mme X” a pénétré dans le cabinet pendant que Katie causait tranquille-
a ment dans le salon et elle y a trouvé miss (look en personne et en
u léthargie,ce qui lui a permis de faire toutes les vérificationsnécessaires...
c pour le coup il nous donnerait une preuve scientifique par le contrôle‘
< absolu des deux personnalités et il n'y aurait plus rien à dire, plus rien à
a faire qu'à s'incliner devant notre petitesse et les mystères insondables de
« la grande nature. »

M. Davis est—il bien sùr que l'incrédulité, qu'il représente et défend très
bien, sfinclinerait aujourd'hui si M. Crookes avait procédé de la sorte? Est-il
bien sûr que le parti-pris absolu qu'il apporte lui, M. Davis dans la question,
ne subsisterait pas ? Non, il ne doit pas en être sûr. Pour certains savants
en ellet — et M. Davis est de ce nombre — aucune expérience n'est faite-
avec assez de soin, aucune recherche n'offre assez de garanties et ils ne‘
croient pas parce qu’ils ont formellement résolu de ne pas admettre la‘
réalité du fait spirite.

Ilest donc aussi impossible de les convaincre que d'enlever aux catholi-
ques la pensée d'attribuer au démon ces phénomènes. Car, remarquez-le
bien, les catholiquesadmettent les faits, et, plus ces faits sont étranges,plus
ils les croient vrais. Seulement, pour eux, c'est lediable qui en est l'auteur.
Dans un récent ouvrage, le P. de Bonniot, de la Société de Jésus (l) s'ex-
prime catégoriquementà ce sujet.

« Les agents du spiritisme,dit-il, sont les démons, a — « Les anges du
u spiritisme sont les mauvais anges. n -— « Le démon continue à gouverner
a réellement la cité du mal qui, sur la terre, est mêlée à la cité de Dieu. Il y
a fait quelquefois éclater ses prodiges, simulant comme il1e peut les œuvres
a du Tout Puissant. » — u Avec une habileté bien digne de lui, ce triste-
« personnage (le démon) tourne autant que possible à son avantage le ridi--
a cule (sic) dont le triomphe du christianismel'a couvert... n

C'est à se croire au moyen-âge, quand on lit de pareilles inepties.
Ainsi donc, partipris d'un côté et parti pris de l'autre —ou. si l'on pré--

fère, manière de voir, résultant de l'éducation première, des études faites,
en un mot du fonds de croyances, soit scientifiques, soit religieuses, que
l'on a dans l'esprit.

V

Heureusement que vis-à-vis de ces explicationscontradictoires se dresse,.

(1)Voy. Le Miracle et se: contrefaçons, par le Pu’- de Bonniot, 1 vol. Paris, ReuuI-Bmy
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toutsimplement,lebonsens.Etsavez-vouscequ'ildit,lebonsens,à pro

posdeWilliamCrookes,parexemple?Toutsimplementqu'ilestimpossi

blequ'unhommeaussifroid,d'unespritaussiré flé chi,aitpuê tremystifié

duranttroisanné esavecses amis et les..., personnesdesafamille,par

unefillettedequinzeans.M.Davisa-t-ildé couvertla mystification?Pasle

moinsdumonde.Maisilpré tendqu'ilyenavaitune,parcequ'il aassisté

enAmé rique, à dessé ancesdonné espardefauxmé diums.Est-ceune

preuve?Onavoueraqu'ellen'ariendepositif,riendescientifique,et qu'il

faudraittrouverautrechose.Maisonnetrouvepas.

Queditencorelebonsens?Ilditsimplementceci: Relisezlarelationdes

faits.Or,puisqueM.Davisnousadé jà dé claré queM.Crookesest « l'hon

neuretlaloyauté mê mes» etque,parconsé quent, M.Crookesnepeut

noustromper; puisqueM.Davisaprisdansunouvragequej'ai sous les

yeux,fl)leré citqu'ildonnedesexpé riences,onpeutluiré pondreenre

produisantquelqueslignesdel'appendiceauxRecherchessurlespiritualisme.

Alapage23,ilestdit :

« Katies'assitdenouveau,coupaplusieursmorceauxdesarobeetdeson

« voiledontellefitdescadeaux.Voyantdesigrandstrousà sarobeettan-

« disqu'elleé taitassiseentreM.CrookesetM.Tapp,onluidemandasielle

« pourraitré parerledommageainsiqu'ellel'avaitfaitend'autresoccasions.

« Ellepré sentaalorslapartiecoupé e à laclarté delalumiè re,frappaun

<coupdessuset à linstantcettepartiefutausvicomplè teetaussinettequ'au-

cparavant.Ceux quisetrouvaientprè s d'elle examinè rentettouchè rent

« l'é toffeaveesapermission; ilsaffirmè rentqu'iln'existait nitrouni cou-

« ture.niaucunepartierapporté e,à l'endroitoù uninstantauparavantils

« avaientvudestrousdeplusieurspoucesdediamè tre.Elledonnaensuiteses

« derniè resinstructions à M.Crookeset auxautresamissurlaconduite

« à tenir touchantles manifestations ulté rieurespromises par elle au

<moyendesonmé dium.»

C'estlejournal« ĥespiritualist» du29mai1874, qui,le premierara

conté cettescè ne.M.Davisyfaitallusionetseborneà dire: « Letourest

» connu,inutiled'ê treunespritpourle faire... Icinoussommesenpré

sencedeTexploitationindustrielle...» Est-ceuneré futation scientifique

queM.Davisnouspré sentelà ?Assuré mentnon.C'estuneopinionperson

nelle,voilà tout.Nousnepouvonsdoncvoirdanscettefaç on decombattre

lespiritisme,quel'intentionbienarrê té e,denierquandtnâ me.Unhomme

impartialneseserviraitpasdesemblablesarguments.

(i)Voy.LesRecherchessurlesphé nomè nesduspiritualisme,parWilliamCrookes,librairie
spirite,5,ruedesPetits-Champs,Paris.
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tout simplement, le bon sens. Et savez-vous ce qu'il dit, le bon sens. à pro-
pos de WilliamCrookes, par exemp1e?Tout simplement qu'il est impossi-

— ble qu'un homme aussi froid, d'un esprit aussi réfléchi. ait pu étre mystiflé
durant trois années avec ses amis et les..., personnes de sa famille, par
une fillette de quinze ans. M. Davis a-t-il découvert la mystification? Pas le
moins du monde. Mais il prétend qu'il y en avait une, parce qu'il a assisté
en Amérique, à des séances données par de faux médiums. Est-ce une
preuve? On avouera qu'elle n'a rien de positif. rien de scientifique, et qu'il
faudrait trouver autre chose. Mais on ne trouve pas.

Que dit encore le bon sens? Il dit simplement ceci : Relisez la relation des
faits. Or, puisque M. Davis nous a déjà déclaré que M. Crookes est « l'hon-
neur et la loyauté mêmes » et que, par conséquent, M. Crookes ne peut
nous tromper; puisque M. Davis a pris dans un ouvrage que j'ai sous les
yeux, .’ 1) le récit qu'il donne des expériences, on peut lui répondre en re-
produisantquelques lignes de l'appendiceaux Recherche: sur le spiritualisme.
A la page 23, il est dit :

a Katie s'assit de nouveau, coupa plusieurs morceauxde sa robe et de son
« voile dont elle fit des cadeaux. Voyant de si grands trous à sa robe et tan-
c dis qu'elle était assise entre M. Crookes et M. Tapp, on lui demanda si elle
« pourrait réparer le dommageainsi qu'elle l'avait fait en d'autres occasions.
« Elle présenta alors la partie coupée à la clarté de la lumière, frappa un
< coup dessus et à l'instant cette partie fut aussi complète et aussi nette qu'au-
c paravant. Ceux qui se trouvaient près d'elle examinèrent et louchèrent
c l'étoffe avee sa permission; ils afflrmèrent qu'il n'existait ni trou ni cou-
c ture, ni aucune partie rapportée, à l'endroit où un instant aitparavanl ils
c avaient vu des trous de plusieurs pouces de diamètre. Elle donna ensuite ses
4 dernières instructions à M. Crookes et aux autres amis sur la conduite
« à tenir touchant les manifestations ultérieures promises par elle au
< moyen de son médium. >

C'est le journal « Ïhe spiritualist » du 29 mai 1874, qui, le premier a ra-
conté cette scène. M. Davis y fait allusion et se borne _à dire : « Le tour est
a connu, inutile d'être un esprit pour le faire... Ici nous sommes en pré-
u sence de l'exploitation industrielle... » Est-ce une réfutation scientifique
que M. l)avis nous présente là? Assurément non. C'est une opinion person-
nelle, voilà tout. Nous ne pouvons donc voir dans cette façon de combattre
le spiritisme, que l'intention bien arrêtée, de nier quand nzâme. Unhomme
impartial ne se servirait pas de semblables arguments.
 

(l) Voy. Les Recherches sur les phénomènes du spiritualisme, par Wllllam Crookes, librairie
spirite, 5, rue des Petits-Champs, Paris.
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Lefait restedonc pour nous, spirites,tout entier et nous conti

nuonsà croire à la ré alité de KalieKing,si extraordinairequecela

paraisse.Un fauxmé dium qui serait repré senté , sur le canapé voi

sin, parunmannequin,commelepré tendM.Davis,dansplusieurspas

sagesdesonlivre,unfauxmé dium,dis-je, n'auraitpaslepouvoirdere

constituerainsi,souslesyeuxdeplusieursobservateurs,unmorceaud'é

toffe,dontuninstantauparavant,cesmê mesobservateursavaientconstaté

ladé té rioration.Direqueletrucestconnu,ce n'est pas expliquerle fait.

Enfinilnefautpasoublierqu'ilyavaitlà undessavantslesplusconsidé

rablesdumondeentieret quecelui-ci, qui devaitconnaî treMlle Cook,

puisqu'il expé rimentaitavecelle depuistrois ans,laconsidé rait comme

unetrè shonnê tejeunefille,une« innocenteé coliè re» ainsiqu'ill'appelle.

VI

J'aiparlé unpeuplushautd'unmannequinquiremplaç ait,soi-disant,le

fauxmé diumlorsquemissGookjouait, d'aprè sM.Davis, lerô ledeKatie

King.Icilebonsensvientencorenousaiderà combattrel'adversaire.Com

mentcettejeunefilleaurait-ellepumettre,à sa place, unmannequinle
repré sentantetsedé guiserinstantané ment,pourremplirle rô ledeKatie,

danslascè nesuivante,raconté eparM.Crookes?(1)

« J'entraidanslachambreavecpré caulion; il yfaisait noiret cefutà

« tâ tonsquejecherchaiMlleCook.Je latrouvai accroupiesurleplan-

« cher.»

« M'agenouillant,je laissai entrerl'air dansmalampe,et à sa lueur

« jeviscettejeunedamevê tuedeveloursnoir,commeelle l'é taitaudé -

« butdela sé ance etayanttoute l'apparence,d'ê tre complè tementin-

« sensible.Elle nene bougeapas lorsqueje pris sa main et tint
clalampetoutà faitprè sdesonvisage; maisellecontinua à respirer

« paisiblement. Elevantla lampeje regardaiautourdemoiet jevis

iKatie quise tenaitdebouttoutprè sdeMlle Coo)#etderriè reelle.Elle

« é taitvê tued'unedraperieblancheetflottante,commenouslavionsdé jà vue

« pendantlasé ance.TenantunedesmainsdeMlleCookdanslamienne,

« etm'agenouillantencore,j'é levaietj'abaissailalampe,tantpouré clairer

« lafiguredeKatiequepourpleinementmeconvaincrequejevoyais bien

« ré ellementlavraiKatiequej'avaispressé edans mesbras quelquesmi-

« nutesauparavant,etnonpaslefantê med'uncerveau malade. Ellene

« parla pas, maiselle remualatê teensignedereconnaissance.Partrois

« foisdiffé rentes,j'examinaisoigneusementMlleCookaccroupiedevantmoi

(1)VAppendiceauxPhé nomè nesduspiritisme,p.11,etl'ouvrageduD'Davis,p.112.
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Le fait reste donc pour nous, spirites, tout entier et nous conti-
nuons à croire à la réalité de Katie King, si extraordinaire que cela
paraisse. Un faux médium qui serait représenté, sur le canapé voi-
sin, par un mannequin, comme le prétend M. Davis, dans plusieurs pas-
sages de son livre, un faux médium, dis-je, n'aurait pas le pouvoir de re-
constituer ainsi, sous les yeux de plusieurs observateurs, un morceau d'é-
toile, dont un instant auparavant, ces mèmes observateurs avaient constaté
la détérioration. Dire que le truc est connu, ce n'est pas expliquer le fait.
Enfin il ne faut pas oublier qu’il y avait la un des savants les plus considé-
rables du monde entier et que celui-ci, qui devait connaître Mlle Cook,
puisqu'il expérimentait avec elle depuis trois ans, la considérait comme
une très honnète jeune fille, une «innocente écolière » ainsi qu’il l'appelle.

VI
J'ai parlé un peu plus haut d'un mannequin qui remplaçait, soi-disant, le

faux médium lorsque miss Cook jouait, d'après M. Davis, le rôle de Katie
King. Ici le bon sens vient encore nous aider à combattre l'adversaire. Com-
ment cette jeune filleaurait-elle pu mettre, à sa place, un mannequin le
représentant et se déguiser instantanément, pour remplir le rôle de Katie,
dans la scène suivante, racontéepar M. Crookes? (l)

a Tentrai dans la chambre avec précaution; il y faisait noir et ce fut à
a tâtons‘ que je cherchai Mlle Cook. Je la trouvai accroupie sur le plan-
« cher. n

«Magenouillant.je laissai entrer l'air dans ma lampe, et a sa lueur
« je vis cette jeune dame vétue de velours noir, comme elle l'était au dé-
«but de la séance et ayant "toute l'apparence, d'être complètement in-
a sensible. Elle ne ne bougea pas lorsque je pris sa main et tint
«la lampe tout à fait près de son visage; mais elle continua à respirer
a paisiblement. Elevant la lampe je regardai autour de moi et je vis
a Katie qui se tenait debout tout près de Mlle Cook et derrière elle. Elle
« était vétue d’unedraperie blancheet llottante,commenous l'avions déjàvue
« pendant la séance. Tenant une des mains de Mlle Cook dans la mienne,
a et magenouillantencore, j'élevai et j‘abaissai la lampe, tant pour éclairer
« la figure de Katie que pour pleinement me convaincre que je voyais bien
« réellement la vrai Katie que j'avais pressée dans mes bras quelques mi-
« nutesauparavant, et non pas le fantôme d'un cerveau malade. Elle ne
u parla pas, mais elle remua la tète en signe de reconnaissance. Par trois
a fois différentes. j'examinai soigneusement Mlle Cook accroupie devant moi
 

(l) L‘Appendice aux Phénomènes du spiritisme, p. 11, et l'ouvrage du D‘ Davis, p. 112.
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« .pourm'assurerquelamainquejetenaisé tait bien celle d'unefemme

« .vivante,età troisreprisesdiffé rentesjetournaimalampeversKatiepour

« l'examineravec...uneattentionsoutenue,jusqu'à cequejen'eusseplus

« .lemoindredoutequ'elleé taitbienlà devantmoiAlafinMlleCookfitun

« lé germouvementetaussitô tKatiemefitsignedem'enaller. Je mere-

« tiraidansuneautrepartieducabinetetcessaialorsdevoirKatie,mais

« jenequittaipaslachambrejusqu'à cequeMlleCooksefû té veillé eetque

'« deuxdesassistantseussentpé né tré avecdelalumiè re.»

M.Crookesajoute: « HiersoirKatieavaitlecoudé couvert,lapeaué tait

« parfaitementdouceautoucheretà lavue,tandisqueMlleCookaaucou

« unecicatricequi,dansdescirconstances semblables,se voitdistincte-

« mentetestrudeautoucher.LesoreillesdeKatienesont paspercé es,

« tandisqueMlleCookporteordinairementdesbouclesd'oreilles.Leteint

« deKatieesttrè sblanc,tandisqueceluideMlleCookesttrè sbrun.Les

cdoigtsdeKatiesontbeaucoup,pluslongsqueceuxde MlleCooketson

« visageestaussiplusgrand.Danslesfaç onsetmaniè resdes'exprimerily

« aaussidesdiffé rencesmarqué es.»

Malgré toutescesdiffé rences,M.Davis,quin'avuaucunedessé ancesoù

touteslesobservationsminutieusesrelaté esparM.Crookesonté té faites,

n'encontinuepasmoinsà 'nierlapossibilité duphé nomè ne.M.Crookesa

beaudirequ'ilatenulamaindumé dium, quié tait bien la maindune

femmevivante, et qu'enmê metempsilvoyaitKatie; il abeaufairere

marquerqueMlleCook,é tenduedevantluifilunlé germouvementetqu'aus

sitô tKalieluifitsignedes'en aller, cequiveutbiendire qu'il constata,

simultané mentdeuxactionsdiffé rentes,deuxgestesfaitsparlemé diumet

etparKatie...Il abeaudiretoutcela,ilseheurtecontrel'incré dulité ab

soluedel'adversaire.« C'esldelà fraude, fort habilementjoué e, s'é crie

« M.Davis,maisellenepeutconvaincrequelescroyantsdé jà convaincus...
i LajeuneCookahabilementmanœ uvré sonfantê mependantunedemi-

« minute,prenanttantô tsaplace.tantô tluidonnantlasienne,dansuneobs-

« curité circonscrite,favorableà cettemiseenscè neetvoilà lavé rité . »

Voilà lavé rité '.Etl'onnousadit, encommenç ant,quel'on é taitsans

partipris,sansopinionpré conç ue! LesphrasesdeM.Davisdonnentundé

mentiformelà cettedé claration.

Lavé rité ,dirai-jeà montour,c'estquelebonsens,quej'invoquedenou

veau,nepermetpas,sileré citdeM.Crookesestexact,d'yvoirautrechose

quelarelationdunphé nomè ne.Iln'estpaspossible,eneffet,queM.Croo
kesaitpuê tremystifié endetellesconditions.Aucunprestidigitateurn'eut

é té assezhabilepourlui fairevoirdeuxê tres vivantsà la foiss'iln'yen
. avaiteuvé ritablementqu'unetletrucn'auraitpasé té possible.M.Davisa
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-«_p0ur m'assurer que la main que je tenais était bien celle d'une femme
a vivante, et à trois reprises ditlérentes je tournai ma lampe vers Katie pour
« l'examiner avec... une attention soutenue, jusqu'à ce que je n'eusse plus
«Je moindre doute qu'elle était bien la devant moi A la fin Mlle Cook fit un

« léger mouvement et aussitôt Katie me fit signe de m'en aller. Je me re-
« lirai dans une autre partie du cabinet et cessai alors de voir Katie, mais
«je ne quittai pas la chambre jusqu'à ce que Mlle Cook se fût éveillée et que

--«_deux des assistants eussent pénétré avec de la lumière. u

M. Grookes ajoute : a Hier soir Katie avaitle cou découvert, la peau était
{parfaitement douce au toucher et à la vue, tandis que Mlle Cook a au cou
< une cicatrice qui, dans des circonstances semblables, se voit distincte-
-«_ment et est rude au toucher. Les oreilles de Katie ne sont pas percées,
« tandis que Mlle Cook porte ordinairement des boucles d'oreilles. Le teint

.« de Katie est très blanc, tandis que celui de Mlle Cook est très brun. Les
c doigts de Kalie sont beaucoup.plus, longs que ceux de Mlle Cook et son

-« visage est aussi plus grand. Dans les façons et manières de s'exprimer il y
« a aussi des différencesmarquées. »

Malgré toutes ces ditlérences, M.Davis, qui n’a vu aucune des séances où
:toutes les observations minutieuses relatées par M. Grookes ont été faites,
n'en continue pas moins ànier la possibilitédu phénomène. M. Crookes a

.beau dire qu'ilatenula main du médium, qui était bien la main d'une
femme vùanle, et qu'en même temps il voyait Katie; il a beaufaire re-

marquer que Mlle Cook, étendue devant lui filun léger mouvement et qu'au:-
sitâtKatie lui/irrigue de s'en aller, ce qui veut bien dire qu'il constate,
simultanément deux actions différentes, deux gestes faits parle médium et

-et par Katie... ll a beau dire tout cela, il se heurte contre l'incrédulité ab-
solue de l'adversaire. o C'est de la fraude, fort habilement jouée, s'écrie

.u M. Davis, mais elle ne peut convaincre que les croyants déjà convaincus...
z. La jeune Cook a habilement manœuvre son fantôme pendant une demi-

-a minute, prenant tantôt sa place,tantôt lui donnant la sienne, dans une obs-
-« ‘curité circonscrite, favorable à cette mise en scène et voilà la vérité. n

Voilà la vérité! Et l'on nous a dit, en commençant, que l'on était sans
parti pris, sans opinion préconçue! Les phrases de M. Davis donnent un dé-
menti formel à cette déclaration.

La vérité, dirai—je à mon tour, c'est que le bonsens, que j'invoque de nou-
veau, ne permet pas, si le récit de M. Grookes est exact, d'y voir autre chose
que la relation d'un phénomène. Il n’est pas possible, en eflet, que M. Croo-
kes ait pu être mystifié en de telles conditions.Aucun prestidigitateur n'eut

été assez habilepour lui faire voir deux êtres vivants a la fois s'il n'y en
.
avait eu véritablement qu'un et le truc n'auraitpas été possible. M. Davis a
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beaunousdirequel'onfabriqueà New-Yorkdesmannequinssoieetcaout

choucpouvantê tregonflesà laminute;quecinqmè tresd'uneé toffe,lé gè re
commeunetoiled'araigné e,danslaquelleonsedrapeà la seconde, peu

venttenirà l'aisedansuné tuià cigare... tout celanenousexpliquepas

commentMlleCookauraitpu,tandisqueM.Crookestenaitsamainetqu'elle

é taitaccroupiesurleplancherapparaî treenmê metempsdeboutsousledé

guisementdeKatieKing?Chercher, enexpliquantles trucsdesfauxmé

diums,à dé truirel'effetconsidé rable produitparles ré cits deWilliam
Crookes,c'estsansdoutetrè shabile.Malheureusementil n'ya là qu'une
comparaisonrendueimpossibleparleré citexactdesfaits incriminé s.C'est

donclepartiprissysté matiqueetbienarrê té denierlapossibilité des ap

paritionsdeKatieKingquiadicté à M.Davissasinguliè reré futation.

Cepartipris,ilfautlereconnaî tre,nel'animepasd'unboutà l'autre de

sonlivre,ainsiquejeleferairemarquerdansunprochainarticle, à pro

posdeplusieursautresphé nomè nes.

(Asuivr,é ) 'AlexandreVincent

PHOTOGRAPHIESIMULTANÉ EDUMÉ DIUM

ETDELAFORMEMATÉ RIALISÉ EA.LALUMIÈ REDUMAGNÉ SIUM

Expé riencesdeM.Al. À KSAKOW,aLondres.

TraduitduPsyché Studien(Suite: VoirlaRenuedul» raoû t1837.)

Laderniè resé anceeutlieule26juillet1886,j'é taisconvaincuquerienne

seproduirait.Lespré paratifsterminé s,jemerendisdanslachambrenoire;

je prisdemonsac,deuxnouvellesplaquesquejemarquaienrusse: A

Aksakow,14juillet1886(vieuxstyle); l'hô telesmitdanslechâ ssis.Nous

fermâ messoigneusementlaporte,nousnousplaç â mescommelapremiè re

foisetlalampeà espritdevinfutallumé e;Eglintonplacé danslefauteuil,

devantlerideau,etentrance, semità parler,indiquantnospré paratifset

nousré ité rantlapromessedefairecequ'il é taitpossiblepourlesuccè s,

maissansassurancepositive.Lemomentd'allumerlemagné siumserait

suggé ré à M. N... quidirait « maintenant. » Lapremiè re expé rience

ratant,nousdevions,danslachambrenoire,photographierdansl'obscurité

pouressayerdedé velopperuneformefé minine.
Jedemandaipourquoi,dansladerniè reé preuve,nousavionsobtenuune

tê teavecattitudeé trange?Onré ponditquelemomenté taitmalchoisipour

ré pondre;j'enconnaî traisplustardlemotif.Auboutdecinqà dixminu

tesEglintonseplaç aderriè relerideau; à l'aidedelalampeà espritdevin
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beaunous dire que l'on fabrique à New-Yorkdes mannequins soie et caout-
chouc pouvant ètre gonflés à la minute; que cinq mètres d'une étoffe, légère-
commc une toile d'araignée, dans laquelle on se drape à la seconde, peu-
vent tenir à l'aise dans un étui à cigare... tout cela ne nous explique pas
comment Mlle Cook aurait pu,tandis que M. Grookes tenait sa main et qu'elle
était accroupiesur le plancher apparaître en même temps debout sous le dé-
guisement de Katie King? Chercher, en expliquant les trucs des faux mé-
diums, à détruire l’efi‘et considérable produit par les récits de William
Grookes, c'est sans doute très habile. Malheureusement il n'y a là qu'une"
comparaison rendue impossible par le récit exactdes faits incriminés. C'est
donc le parti pris systématique et bien arrêté de nier la possibilité des ap-
paritions de Katie King qui a dicté à M. Davis sa singulière réfutation.

Ce parti pris, il faut le reconnaître, ne l’animepas d'un bout àlautre de -

son livre, ainsi que je le ferai remarquer dans un prochain article, a pro-
pos de plusieurs autres phénomènes.

(A suivrue) {AnnxnNone Vnvcmrr

PHOTOGRAPHIE SIMULTANÉE DU MEDIUM
ET DE LA FORME MATÉRIALISÉE A LA LUMIÈRE DU HAGNÉSIUM

Exrânmczs m; M. AL. AKSAKOW, A Loxmizs.

Traduit du Psyche Studien (Suite : Voir la Revue du 1°‘ août 1887.)

La dernière séance eutlieu le 26 juillet1886, j'étais convaincu que rien ne -

se produirait. Les préparatifs terminés, je me rendis dans la chambre noire;
je pris de mon sac, deux nouvelles plaques que je marquai en russe : A
Aksakow, l4 juillet1886 (vieux style) ; l'hôte les mit dans le châssis. Nous-
fermames soigneusement la porte, nous nous plaçames comme la première
fois et lalampe à esprit de vin fut allumée; Eglinton placé dans le fauteuil,
devant le rideau, et en trance, se mitàparler, indiquant nos préparatifs et
nous réitérant la promesse de faire ce qu’il était possible pour le succès,
mais sans assurance positive. Le moment d'allumer le magnésium serait
suggéré à M. N... qui dirait c: maintenant. 1) La première expérience-
ratant, nous devions, dans la chambre noire, photographierdans Fobscnrilé-
pour essayer de développer une forme féminine.

Je demandai pourquoi, dans la dernière épreuve, nous avions obtenu une‘
tète avec attitude étrange ?0n répondit que le moment était mal choisi pour‘
répondre ; j'en connaîtrais plus tard le motif. Au bout de cinq à dix minu-A
tes Eglinton se plaça derrière le rideau ; à raide de la lampe à esprit de vin
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j'é valuaisletemps.Eglintonsortità nouveau,rassembladelaforce,fitdes

passesdenostê tesà luietdisparutderriè relerideau.
Ilenressortitets'assitdanslefauteuil,devantl'ouverture,lafigureetle

corps tourné sversnous; il é levaitetbaissait lesmains.Asa tè te, on

voyaitdeslueursblanches.Descoupsfrappé sfurententendus,nousé tions

dansl'incertitude....Lescoupsseré pé tè rent.Fallait-il é clairer?Oui,dit-

on.Lemagné siumallumé ,l'hô tedé couvritlalentille.
Alalumiè re é blouissante.Eglintondormaittranquillement,lesmains

croisé es;sursoné paulegauche,unetroisiè memaintenaitunmorceaude

voileblanc;prè sdesonfront,onenvoyaitunequatriè me; toutesabsolu

mentnaturellesetvivantes.L'expositionfinie,lesmainsnedisparurentpas,

ettirè rentEglintonquidisparutderriè rele rideau. L'hô te retourna le

châ ssisetdé couvritl'autreplaque.
Apeinenotrehô teassis, derriè relerideauuneformemasculineé lancé e

é mergea,s'avanç adetroisouquatrepas,habillé edeblanc,barbenoireet

unturbanblanc;jedis: « C'estAbdullah! » « Non» repritl'hô te, « cette

formeadeuxmains. » Laformed'Abdullahquiapparutauxsé ances

d'Eglintonà Saint-Pé tersbourg,avaitseulementla moitié dubrasgauchec

L'apparitionmû tlesbrasenunecourbe,saluaetdisparutderriè relerideau.

Quelquessecondesaprè s,Eglintonapparutetderriè relui,laformeé lancé e.

Ilsseplacè rentenface durideau; unevoixfortedit: « lumiè re. » Le

magné siumflambaetavecsurprise,jevislaformeé lancé e,desonbras

gauche,entoureretsoutenirEglintonquié taitentranceprofondeettenait

à peinesursespieds.Environà cinqpasdelui,à la lumiè re é blouissante

dumagné sium,jepusregarderl'é trangevisiteur.
C'é taitunhommepleindevie,à lapeauvivante,barbenoirenaturelle,

é paissourcilsetyeuxperç antsquifixè rentla flammedumagné siumpen

dantquinzesecondes.Delamaingauche,ilsoutenaitsonvoile.M.N...cria

« maintenant» pourfermer la lentille; la formedisparut,n'eutpasle

tempsd'entraî nerEglintonquitombadevantlerideaucommeuncadavre.

Nousnebougeâ mespas.Eglingloné taitenunpouvoirsurlequel nous

n'avionsaucuncontrô le; le rideau s'ouvrit à nouveau,lamê meforme

ré apparutpourlatroisiè mefois,s'approchad'Eglintonetsepenchantfitdes

passessurlecorpssansmouvement.
Nousregardionsavecé tonnement,dansunprofond silence.Eglinton

essayadeseleveretà lafin,setrouvadebout;laformel'entouradeses

braspourleconduirederriè relerideau.
LavoixfaibledeJoey,guidedumé dium,nousrecommandadeleporter

immé diatementà l'airfrais,deluidonnerdubrandyetdel'eau.Ladame

voulutsortir,maisla porteé taitfermé e.Jela priaidem'excuser, il me
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j’évaluais le temps. Eglinton sortit à nouveau, rassembla de la farce, fit des
passes de nos tétes à lui et disparut derrière le rideau.

Il en ressortit et s'assit dans le fauteuil,devant l'ouverture, la figure et le
corps tournés vers nous; il élevait et baissait les mains. A sa tête, on

voyait des lueurs blanches. Des coups frappés furent entendus, nous étions
dans l'incertitude.... Les coups se répétèrent. Fallait—il éclairer ? Oui, dit-
on. Le magnésium allumé, l'hôte découvrit la lentille.

A la lumière éblouissante, Eglinton dormait tranquillement, les mains
croisées; sur son épaule gauche, une troisième main tenait un morceau de
voile blanc ; près de son front, on en voyait une quatrième ; toutes absolu-
ment naturelles et vivantes. L'exposition finie, les mains ne disparurent pas,
et tirèrent Eglinton qui disparut derrière le rideau. L'hôte retourna le
châssis et découvrit l'autre plaque.

A peine notre hôte assis, derrière le rideau une forme masculine élancée
émergea, s'avança de trois ou quatre pas, habillée de blanc, barbe noire et
un turban blanc; je dis : « C'est Abdullah ! n « Non » reprit l'hôte, « cette
forme a deux mains. » La forme d’Abdullah qui apparut aux séances
d’Eglinton à Saint-Pétershourg, avait seulement la moitié du bras gauche;
L'apparitionmût les brasen une courbe, salua et disparut derrière le rideau.
Quelques secondes après, Eglinton apparut et derrière lui, la forme élancée.
Ils se placèrent en face du rideau; une voix forte dit: « lumière. n Le
magnésium flamba et avec surprise, je vis la forme élancée, de son bras
gauche, entourer et soutenir Eglinton qui était en lrance profonde et tenait
à peine sur ses pieds. Environ à cinq pas de lui. à la lumière éblouissante
du magnésium, je pus regarder l'étrange visiteur.

C'était un homme plein de vie, à la peau vivante, barbe noire naturelle,
épais sourcils et yeux perçantsqui fixèrent la flamme du magnésium pen-
dant quinze secondes. De la main gauche, il soutenait son voile.M. N... cria
« maintenant > pour fermer la lentille; la forme disparut, n'eut pas le
temps d'entraîner Eglinton qui tomba devant le rideau comme un cadavre.

Nous ne bougeames pas. Eglington était en un pouvoir sur lequel nous
n'avions aucun contrôle; le rideau s'ouvrit à nouveau, la méme forme
réapparut pour la troisièmefois,s’approcha d'Eglinton et se penchant fit des
passes sur le corps sans mouvement.

Nous regardions avec étonnement, dans un profond silence. Eglinton
essaya de se lever et à la fin, se trouva debout; la forme l'entoure de ses
bras pour le conduire derrière le rideau.

La voix faible de Joey, guide du médium, nous recommanda de le porter
immédiatementà l'air frais, de lui donner du brandy et de l'eau. La dame
voulut sortir, mais la porte était fermée. Je la priai de m'excuser, il me
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fallaitouvrirlaportemoi-mê me.Jevé rifiailafermeture,enpleinelumiè re,

etjel'ouvris.Eglintoné taitdanssonfauteuil,entranceprofonde,impos

sibledelemettresurpied;nousleportâ mesà troisdanslasalleà manger,

etleplaç â mesdevantlafenê treouverte;saisideconvulsions, il roulafur

leparquet,dusanginjectaitseslè vres; devigoureusesfrictionsetl'emploi

deselsactifslerappelè rentà lui,leré veillè rentdeceprofondsommeil.

Confié auxbonssoinsdenoshô tes,nousnousrendî mesdanslachambre

noirepourdé velopperlesplaques;leslignescommenç antà sedessiner,je

retournaienhâ teà lasalleà mangerannoncerlabonnenouvelleà Eglinton

quiattendaitle ré sultatavecimpatience; apprenantnotresuccè s,il dit :

« Bien,cecisera-t-ilsuffisantpourM.VanHartmann?» « Cesonttoutes

hallucinations» ré pondis-je.

Eglintonpayachè rementsontriomphe; ilfallutuneheureetdemiepour

lefairerevenirà luietserendreà unestationducheminde1ersouterrain.

M.N...lereconduisitchezlui,lemitaulit; à peineyé tait-il,qu'ileutune

deuxiè meattaqueavecconvulsionsethé morrhagie.

11recommandaquel'on nedit rienà sesamisdecequiluié taitarrivé ;

lejoursuivant,plusieursmembresdesafamille,quesoné tatinquié tait,

vinrentdemandercequiluié taitarrivé laveille;ilsnel'avaientjamaisvu

dansuntelé tatd'é puisement.

Lesphotographiespré paré eslejoursuivantré ussirent,particuliè rement

cellesurlaquellesevoyaientquatremains.Contrairementà cequiluié tait

arrivé â Saint-Pô tersbourg,Eglintonavaitsupporté lalumiè redumagné sium

avectranquillité ;lesmainsposé essurluisontparfaitementdistinctesen

photographie.Lamainreposantsursoné paulepré sentecetteparticularité

é trange: lamoitié dudoigtdumilieuetcelledel'indexsemblentmanquer,

dô faulapparentdansla maté rialisation; la deuxiè mephotographien'est

malheureusementpasaussidistincte.

Lesdeuxformesavaienté videmmentremué ,quoiquecenefû tpasper

ceptibleà l'œ il; pourlebutenvisagé ,leré sultatestsatisfaisant.Eglinton

facileà reconnaî treà satê tetombantsurlebrasquilasoutient.Asoncô té

setientlaformeé lancé equenousavionsvue,dontlabarbeetlessourcils

sontbienvenus,maislesyeuxsonttroubles;particularité caracté ristiquede

cettefigurelenezestcourt,diffé rentdeceluid'Eglinton, etrappellecelui

delà figureobtenueenphotographietranscendante.Lessourcilsneressem

blentpasà ceuxdecettefigure,maisà ceuxd'Eglinton.Lesdeuxphotogra

phiesportentdansuncoinmamarquerusse.

Lescinqné gatifssontenmapossession.Lemanquederé elleressem

blanceentrecestroisformesrepré senté esparcesphotographies,malgré

lapromessefaitequelamê meformeseraitmontré epartroismoyensdiffé
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fallait ouvrir la porte moi-mèmeJe vérifiai la fermeture, en pleine lumière,
et je l’ouvris. Eglinton était dans son fauteuil, en trance profonde, impos-
sible de le mettre sur pied; nous le portâmes à trois dans la salle à manger,
et le plaçâmes devant la fenêtre ouverte; saisi de convulsions, il roula sur
le parquet, du sang injectait ses lèvres; de vigoureuses frictions et Pemploi
de sels actifs le rappelèrent à lui, le réveillèrentde ce profond sommeil.

Gonflé aux bons soins de nos hôtes, nous nous rendîmes dans la chambre
noire pour développer les plaques; les lignes commençantà se dessiner, je
retournai en hâte à la salle à manger annoncer la bonne nouvelleà Eglinton
qui attendait le résultat avec impatience; apprenant notre succès, il dit z

u Bien, ceci sera-t-il suffisant pour M. Van Hartmann? » « Ce sont toutes
hallucinations» répondis-je.

Eglinton paya chèrement son triomphe; il fallut une heure et demie pour
le faire revenir à lui et se rendreà une station du chemin de fer souterrain.
M. N... le reconduisit chez lui, le mit au lit; à peine y était—il, qu'il eut une
deuxième attaque avec convulsions et hémorrhagie.

Il recommanda que l’on ne dit rien à ses amis de ce qui lui était arrivé;
le jour suivant, plusieurs membres de sa famille, que son état inquiétait,
vinrent demander ce qui lui était arrivé la veille; ils ne l'avaient jamais vu
dans un tel état d'épuisement.

Les photographies préparées le jour suivant réussirent, particulièrement
celle sur laquelle se voyaient quatre mains. Contrairement à ce qui lui était
arrivé aSaint-Pétersbourg,Eglintonavait supporté la lumière du magnésium
avec tranquillité; les mains posées sur lui sont parfaitement distinctes en
photographie. La main reposant sur son épaule présente cette particularité
étrange : la moitié du doigtdu milieu et celle de l'index semblent manquer,
défaut apparent dans la matérialisation; la deuxième photographie n'est
malheureusement pas aussi distincte.

Les deux formes avaient évidemment remué, quoique ce ne fût pas per-
ceptible à l'œil; pour le but envisagé, le résultat est satisfaisant. Eglinton
facileà reconnaître à sa tété tombant sur le bras qui la soutient. A son côté
se tient la forme élancée que nous avions vue, dont la barbe et les sourcils
sont bien venus, mais les yeux sont troubles; particularité caractéristiquede
cette figure le nez est court, ditïérent de celui d'Eglinton, et rappelle celui
dela figure obtenue en photographie transcendante.Les sourcils ne ressem-
blent pas à ceux de cette figure, mais à ceux d'Eglinton. Les deux photogra-
phies portent dans un coin ma marque russe.

Les cinq négatifs sont en ma possession. Le manque de réelle ressem-
blance entre ces trois formes représentées par ces photographies, malgré
la promesse faite que la même forme serait montrée par trois moyens dill'é—
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rents,etd'autresparticularité sdecesphotographies,parlentenfaveurde

lasincé rité duphé nomè ne.

Nouslesavons,lesformesmaté rialisé esressemblentplusoumoinsau

mé diumetnesontexemplesdecetteressemblancequedansdesconditions

spé ciales.

Ainsis'expliquelaressemblanced'Eglintonetdelaformephotographié e

dansl'obscurité .

Ilyaunmanquenotabledecetteressemblanceaveclaformequifut

visible à lalumiè redumagné sium; cotte ressemblancese borneaux

sourcils.

Cetteressemblanceestnulledanslaphotographietranscendante.

. Entrelesdeuxderniè resonpeutretrouverdelaressemblance.

Mesrecherches à Londresfurent ainsi couronné esdesuccè s, ayant

obtenulasé riedesphotographiespromises.Jesuisredevabledeceré sultat

aucerclequi,dansle butde fairecesexpé riences,eutla bonté debien

m'accueilliretjesavaisquelabonnecompositionducercleestlapremiè re

condition à observerpourobtenir desré sultatsmé dianimiquessé rieux;

chaquechoseadel'influence,etjamaisjen'avaiseul'occasiondemecon

vaincredecettevé rité d'unemaniè reaussifrappante.Lafacilité ,laponc

tualité ,laforceaveclaquellelesphé nomè nesseproduisirentdé passè rent

delointoutcequenousenavionsvuà St-Pé tersbourg.

Ilesttrè simportantdenoterque,outrelesdispositionsharmonieusesdu

cercle,laphotographietranscendanteyavaité té produite; enconsé quence

nousavionsles é lé mentsmé dianimiquesné cessairesausuccè sdesexpé

riencesquej'avaisenvue.Jen'exagè repasl'importancedesavantagesque

pré senteunemaisonprivé epoursuivredesexpé riences; il n'estpasfacile

Pouruné trangerà Londres,detrouverunappartementbiendisposé pour

cegenred'investigations.

Obtenuesdanslamaisond'Eglinton,cesphotographieseussentperdula

moitié deleurvaleur; lesbonsservicesoffertsparnotrehô terespectable

furentpourmoid'unegrandeimportance,jeluiexprimemaprofondeet

sincè re gratitude,enmonnometcelui deceuxauxquelsleprogrè sdu

spiritualismeestcher.

(Asuivre). Al.Aksakow.
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rents, et d’autres particularités de ces photographies, parlent en faveur de
la sincérité du phénomène.

Nous le savons, les formes matérialisées ressemblent plus ou moins au
médiumet ne sont exemptes de cette ressemblance que dans des conditions
spéciales.

Ainsi s'explique la ressemblancedîîglinton et de la forme photographiée
dans l'obscurité.

Il y a un manque notable de cette ressemblance avec la forme qui fut
visible à la lumière du magnésium; cette ressemblance se borne aux
sourcils.

Cette ressemblance est nulle dans la photographie transcendante.
_

Entre les deux dernières on peut retrouver de la ressemblance.
Mes recherches à Londres furent ainsi couronnées de succès, ayant

obtenu la série des photographiespromises. Je suis redevable de ce résultat
au cercle qui, dans le but de faire ces expériences, eut la bonté de bien
m’accueilliret je savais que la bonne composition du cercle est la première
condition à observer pour obtenir des résultats médianimiques sérieux ;
chaque chose a de l'influence,et jamais je n'avais eu l'occasion de me con-
vaincre de cette vérité d'une manière aussi frappante. La facilité,la ponc-
tualité, la force avec laquelle les phénomènes se produisirent dépassèrent
de loin tout ce que nous en avions vu à St-Pétersbourg.

I1 est très important de noter que, outre les dispositions harmonieuses du
cercle, la photographietranscendante y avait été produite; en conséquence
nous avions les éléments médianimiques nécessaires au succès des expé-
riences que j’avais en vue. Je nbxagère pas l'importance des avantages que
présente une maison privée pour suivre des expériences ; il n'est pas facile
Pour un étranger à Londres, de trouver un appartement bien disposé pour
ce genre d'investigations.

Obtenues dans la maison d‘Eglinton, ces "photographies eussent perdu la
moitié de leur valeur; les bons services offerts par notre hôte respectable
furent pour moi d'une grande importance, je lui exprime ma profonde et
sincère gratitude, en mon nom et celui de ceux auxquels le progrès du
spiritualismeest cher.

(A suivre), AL. AKSAKOW.
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ESPRITSSAVANTSINCRÉ DULES

Mé diumMmeBonnot. — « Inquié té sparvous,nouscherchonsceque

c'est quelaré incarnation, etnetrouvonspas la trace dece systè me

nouveau. Serait-ceunedé couvertequecette doctrineinvraisemblable?

Sonauteura-t-il é crit et faitdesadeptes? S'il existe,faitesleconnaî tre

pournouspermettred'é tudiersaphilosophieouconnaî tresonenseigne

mentetabdiquernotrepassé ; deshommesdesciencenepeuventrenier

leurfoietleursavoirpourentrerdansl'inconnu.

« Pourmé riterleparadis,il estvrai,nousavonsemployé unelongue

viedetravail,d'abné gation,defoi,dedé vouement; ceparadisnousfaisant

dé faut,l'incertitudenouspè se.

« Ilnoussembleimpossiblederevenirpetitsenfantssurlaterreaprè s

yavoirvé cuà l'é tatdevieillards; pouradoptervosassertions,faudrait-il

aumoinsenconnaî trelebienfondé .

« Si votre professeurveutnousrecevoir à soncoursdephilosophie,
nousyviendronsavecledé sirdenousinstruiresurlesidé esnouvelles

quevousditesenaccordaveclamoraleduChrist. »

Lemé diumdonneuneinstructionsurceluiquiseré incarne,tiré edes

œ uvresd'AllanKardec; etlesespritsré pondent: « Voicidoncladoctrine

apporté eparl'espritdevé rité ?Quelleraisonl'aengagé ,cetesprit,à prendre

pourintermé diairedesignorants,lorsqu'ilpouvaitnouschoisiré tantplus

aptesà le comprendre?Vouspré tendez ê trelesdé positairesdegrandes

vé rité s,cequinousparaî tinadmissible. » — Lemé diumleurdonneune

instruction,pourlesrendreplushumbles.
1ernovembre1887.Lesespritsincré duless'exprimenfainsi,parlamé dium-

nilé deMmeBonnot(Sé ancedu1"novembre,5,ruedesPetits-Champs):

« Danscetteassemblé e,debelles pensé esont é té exprimé espardes

orateurs, despoè tes, desmé diums; nousle croyons,ils ontdisserté à
l'adressedesinvisiblesetnonpourleurauditoireincarné ,nesedoutant

pasqu'autourd'eux,cesdé sincarné sformaientunvé ritablearé opage: ils

ontdiscuté lesassertions é mises,à l'usagedesespritsavancé s,peucom

pré hensiblespourlamasseinintelligente.

« Pourdenouvellesphasesd'existencesspirituelles,nouscomprenonsla

né cessité desviessuccessivesetc'estœ uvredeprogrè setdesolidarité que

depropagerdetellesidé es,defairesortirdeleurhorizonlimité lesâ mes

quiontappriscequ'enseignel'é coleetnevoientrienau-delà .

« Mercià vousquiaccueillezavectantdesympathie,d'attirerdesadeptes

à vosdoctrinessagesetrationnelles. »
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ESPRITS SAVANTS INCRÉDULES
Médium Mme Bonnet. ——- < Inquiétés par vous, nous cherchons ce que

c'est que la réincarnation, et ne trouvons pas la trace de ce système
nouveau. Serait-ce une découverte que cette doctrine invraisemblable?
.Son auteur a-t-il écrit et fait des adeptes ‘Z S'il existe, faites le connaître
pour nous permettre d’étudier sa philosophieou connaître son enseigne-
ment et abdiquer notre passé ; des hommes de science ne peuvent renier
leur foi et leur savoir pour entrer dans l'inconnu.

« Pour mériter le paradis, il est vrai, nous avons employé une longue
vie de travail, Œabnégation, de foi. de dévouement ; ce paradis nous faisant
défaut, l'incertitude nous pèse.

a Il nous semble impossible de revenir petits enfants sur la terre après
y avoir vécu à l'état de vieillards ; pour adopter vos assertions, faudrait-il
au moins en connaître le bien fondé.

« Si votre professeur veut nous recevoir à son cours de philosophie,
nous y viendrons avec le désir de nous instruire sur les idées nouvelles
que vous dites en accord avec la morale du Christ. » -

Le médium donne une instruction sur celui qui se reincarne, tirée des
œuvres d'Allan Kardec ; et les esprits répondent : «x Voici donc la doctrine
apportée par l'esprit de vérité ? Quelle raison l'a engagé, cet esprit, à prendre
pour intermédiaire des ignorants, lorsqu'il pouvait nous choisir étant plus
aptes à le comprendre ? Vous prétendez être les dépositaires de grandes
vérités, ce qui nous paraît inadmissible. » — Le médium leur donne une
instruction, pour les rendre plus humbles.

1" novembre 1887. Les esprits incrédules sexprimenfainsi,parlamédium-
nité de Mme Bonnot (Séance du l" novembre, 5, rue des Petits-Champs) :

« Dans cette assemblée, de belles pensées ont été exprimées par des
orateurs, des poètes, des médiums; nous le croyons. ils ont disserte à
l'adresse des invisibles et non pour leur auditoire incarné, ne se doutant
pas qu'autour d'eux, ces désincarnés formaient un véritable aréopage; ils
ont discuté les assertions émises, à l'usage des esprits avancés, peu com-

préhensibles pour la masse inintelligente.
« Pour de nouvelles phases dexistences spirituelles, _nous comprenons la

nécessité des vies successives et c'est œuvrede progrès et de solidarité que
de propager de telles idées, de faire sortir de leur horizon limité les âmes
qui ont appris ce qu'enseigne l'école et ne voient rien au-delà.

a Merci à vous qui accueillezavec tant de sympathie,d'attirerdes adeptes
à vos doctrines sages et rationnelles. »
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L'ENSEIGNEMENTDEL'HOMOEOPATHIE

ETSONAPPLICATIONDANSLESHOPITAUX(l)
ParleDrFlasschcen,delaFaculté demé decinedeParis.

Voiciunouvragefortinté ressant,trè svigoureux,etqueje croisdestiné à faire un
certainbruitdanslemondedesmé decinsetdesmalades.Qu'onenjuge!
LeDrFlasschœ né tablit,dè ssonintroduction,quel'enseignementde l'Homœ opathie
danslesé colesdemé decineetsonapplicationdansleshô pitaux,s'imposentcommeme
suresurgentesdeprogrè s,d'humanité etdesalutpublic.

Savez-vouspourquoi?
1° Parceque,dit-il,danstoutesles expé riencescomparativesquionté té institué es

tantenFrancequ'à l'Etranger,lamortalité aé té beaucoupmoindredansleshô pitauiou
serviceshomœ opathiquesquedansleshô pitauxouservicesallopathiques;
2-Parcequeladuré edestraitementsestbeaucoupmoinslonguedanslespremiersque
danslesseconds;
3° Parcequec'estcommettreuncrimedelè se-humanité qued'imposerdansleshô pitaux,
à ceuxquiparconviction,serendenthabituellementdanslesdispensaireshomœ opa
thiques,unmodedetraitementdans lequelilsn'ontpaslamoindreconfiance,etqui
d'ailleursleurpré sentebienmoinsdechancesdegué risonquel'homœ opathie;
4» Parcequeleshommeslesplusautoiisé sparmilesprofesseursetlesmé decinsai-

lopathes detouteslesnations,sontunanimesà avouereux-mê mesqueleursystè men'est
que l'empirismele plusgrossier, la routine lap/tts aveugle,enunmot,Yantithè sedela
science;etqu'ilestonnepeutplusnuisibleà l'humanité ;
5° Parceque,d'autrepart, lesprofesseursetpraticiens allopathies les plusconsidé

rable?ontreconnupubliquementqueYhomœ opathieestlasuprê mevé rité thé rapeutique. »
J'avouequecesdeuxderniè resaffirmationsm'ontparutoutd'abordinvraisemblables

etquejemesuishâ té delirelesdeuxchapitresquiycorrespondent.
Danslepremier: L'allopathiejugé eetcondamné eparlesallopalheseux-mê mes,j'airelevé
descitationsbienimportantesetbientristesà lafois.

Jelesreproduis:
« L'illustreBarthez,professeurà laFaculté deMontpellier,aprè savoirbiendé veloppé

sessystè mes,ajoutaitgravementqu'ilnecroyaitpasenlamé decine.
« Noussommes, disait-il, des aveuglesquifrapponsavecunbâ tonsurlemalousurle
malade;tantmieuxpourlepatientsic'eitlemalquenousattrapons. «
« Danssoncoursdecliniquemé dicale,M.GermainSé e,actuellement encoreprofes

seurà laFaculté deParis,aprononcé danslestermeslesplussé vè res,lacondamnation
del'allopathie.

« Iladitle23fé vrier1880:
« Lepublicn'apaslamoindreconfiancedanslesmé decins.Celasecomprend;nouspouvons

ledireentrenous »
» Jenecrois pasautraitementdelapneumonie(fluxiondepoitrine)etdelapleuré iie.Nous

pouvonsdé clarercelapuisquenoussomtnescidremé decins;maisneledisonspastrophaut,
caronappeleraitleshomœ opathes» .'.'/

« Le23avril1880:
« n'yapasunseullivredethé rapeutique.Jelesconsidè retouscommenonavenus.>

(1)Enventeà notrelibrairie,1vol.in-8,prix:2francs.
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L’ENSElGNEMENT DE UHOMŒOPATHIE
m‘ son APPLICATION mus LES noprmux (i )

Par le D‘ Fmsscuœu. de la Faculté de médecine de Paris.
Voici un ouvrage fort intéressant, très vigoureux. et que je crois destiné à faire un

certain bruit dans le monde des médecins et des malades. Qu'on en juge!
Le D’ l-‘lasschœn établit, dès son introduction, que l'enseignement de Pliomœopathie

dans les écoles de médecine et son application dans les hôpitaux. s'imposent comme me-

sures urgentes de progrès, d'humanité et de salut public.
Savez-vous pourquoi ‘l

1° Parce que. dit-il, dans toutes les expériences comparatives qui ont été instituées
tant en France qu'à. Piätranger, la mortalité a ete beaucoup moindre dans les hôpitaux ou
services homœopathiquesque dans les hôpitaux ou services allopathiquee;

2' Parce que la. durée des traitements est beaucoup moins longue dans les premiers que
dans les seconds ;

3° Parce que c'est commettre un crime de lèse-humanité que d'imposer dans les hôpitaux,
à. ceux qui par conviction, se rendent habituellement dans les dispensaires homœopa-
thiques, un mode de traitement dans lequel ils n'ont pas la moindre confiance, et qui
d'ailleurs‘ leur présente bien moins de chances de guérison que l'homœopathie;

4° Parce que les hommes les plus autorisés parmi les professeurs et les médecins al-
lopathe: de toutes les nations, sont unanimes a avouer eux-mômes que leur système n'est
que Fempirisnze le plus grossier, la routine la plus aveugle, en un mot, l'antithèsede la
science; et qu'il est on ne peut plus nuisible à Phumanite ;

5° Parce que, d'autre part. les professeurs et praticiens allapathes les plus considé-
rables ont reconnu publiquement que Yhomœopathieest la supreme vérité thérapeutique. .

J'avoue que ces deux dernières affirmations m'ont paru tout d'abord invraisemblables
et que Je me suis haté de lire les deux chapitres qui y correspondent.

Dans le premier : Uni/apathiejugée et condamnée par les allopalhes eux-mêmes, J'ai relevé
des citations bien importantes et bien tristes a la rois.

Je les reproduis z
c: L'illustre Barthez, professeur à la Faculté de Montpellier, après avoir bien développé

ses systèmes, ajoutait gravement qu'ilne croyait pas en la medecine.
a Nous sommes. disait-il, des aveugles qui frappons avec un bdton sur le mal ou sur le

malade ; tant nzieuæ pour le patient si c"est le mal que nous attrapons. u

u Dans son cours de clinique médicale, M. Germain Sée, actuellement encore proies-
seur a la Faculté de Paris, a prononcé dans les termes les plus sévères. la condamnation
de Pallopathie.

u Il a dit le 23 février 1880 :

u Le public n'a pas la moindre confiance dans les médecins. Cela se comprend; nous pouvons
le dire entre nous n..."

» Je ne crois pas au traitement de la pneumonie (fluxionde poitrine) et de la pleurésie. Nous
pouvons déclarer cela. puisque nous sommes entre medecins; mais ne le disons pas trop haut,
car on appelerait les homœopathes n L’!

« Le 23 avril 1880 :

a Il n'y a pas un seul livre de thérapeutique. Je les considère tous comme non auenus. a

(1) En vente à. notre librairie. 1 vol. in-8, prix :2 francs.



JOURNALD'É TUDESl>jYCIIOLOlilQUJIS 761

« Le12mars1880:
*Ilafaimquenospè reseussentl'â mechevillé eaucorpspourré sisterauxmé decins.»

> Le13dé cembre1880:
« Lafiè vretyphoï de,aupointdevuedutraitement,estlahontedelamé decine.Nousn'en

connaissonsabsolumentrien! »
« Lecé lè breStahldisait: — Jevoudraisqu'unemainhardieentrepritdenettoyercette

é tabled'Augias.J'oseà peinepé né trerdanscettesciencepeuplé ed'erreurs,où latungueest
awsidé fectueusequelapensé e,où toutestà refondre,lesprincipesetlamatiè re. »
Jepourraismultipliercescitations,carellesabondentdansl'œ uvreduDrKlasschœ n.

Ilsuffiradedirequedessavantset desprofesseurstelsqueBaglivi, Kodé ré ,Bé rardi
Bichat.Bouchardat,Malgaigne,Magendle,Pinel, Barbier,Chomel,ClaudeBernard,etc.,
etc.,onttousdé claré ,à tourderô leetà leurheure,quelathé rapeutiqueetlamatiè re
mé dicale(allopathiques)sontdansl'anarchieetlechaos.
OmbredeMoliè re,qu'endis-tu? N'as-tupasentendulemô meM.GermainSé e,cité

plushaut,s'é crierle12avril1880,devantunnombreuxauditoiredemé decins:
« QueldommagequeMoliè renesoitpas ici! s'il yé tait, ilriraitbien; car toutce

qu'iladitdenousestabsolumentrrai! »
PassonsauchapitreIntitulé : Lesallopatheschantantleslouangesdel'homœ opathie.

Jecite:
« LedocteurDevergieaî né ,professeurauVal-de-Grâ ce,aaffirmé que: Laloihomœ o-

pathiqueestlepivotautourduqueldoiventunjourseralliertouslesprincipesquidominentla
mé decine.
« Undesplusgrandssavantsdel'Autriche,ledocteurZlatarowich,professeurdethé
rapeutique à l'Acadé mieJosé phinedeVienne,aproclamé ences termeslavé rité de
l'homœ opathie:
« J'aivé rifié pourtouteslessubstancesmé dicinales laré alité delamerveilleuseloidessem

blablesouhontoiupathique,loigé né rale,etfondementdel'artdegué rir.»
Cesdé clarationsdesavantsallopathessontencompagnied'unefouled'autresdomô me

origineettoutaussistupé fiantes.
Lesstatistiquescomparativesé tabliestantenFrancequ'à l'é trangeretrelevé esparle
docteurKlasschœ nprouventd'ailleursquechaquefoisquel'homœ opathieetl'allopathie
sontenpré sence,lavieillemé decineestobligé edecé derlepasà lanouvelle; end'autres
termes,quela mortalité estbienplusgrande,é tantdonné unmô menombredema
lades,dansles servicesallopathiques quedansles serviceshomœ opathiques. Cesont
d'ailleurscesstatistiquesfavorablesà l'homœ opathiequi,enAmé rique,ontsuggé ré l'idé e
decré erdescompagnieshomœ opathiquesd'assurancessurlavie.
S'ilenestainsi,nousn'avonsplusqu'un conseil à donnerauxdocteurs qui pra
tiquent l'allopathie: c'estdesetransformerbienviteenhomœ opathes.Malheureuse
ment,ilparaî t— toujoursd'aprè sleDrKlasschœ n— quecettetransformationdeman

deraitplusieursanné esdenouvellesé tudes.
LeslecteursdelaRevuepensentbienqueje megarderaideprendre partidansla

lutte. JerendsseulementcompteduremarquableouvrageduDrKlasschœ nensouhaitant
quesesdiressoientré torqué sdemaindemaî tre.Carenfinilm'estdurdecroiroque
depuissonenfancelamé decinen'apasfaitunpasenavantetqu'ondoiveà Hahnemann
lespremiè resbasessolidesdela thé rapeutique.Sijusqu'à luitout aé té confusionet
chaos,pourquoi[blâ merledocteur Sangrado,qui,dansGit-Blasde Sanlillune, ensei
gnaitquetoutes les maladies sont gué rissables par tes saigné es et l'eau chaude?
LemorceaudefromageduMé decinmalgré luipouvaitaussi,dè slors,ô treutilisé comme
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n Le l2 mars i880 :
u Il a fallu que no: pères- eussent l'âme chevitlée au corps pour résister aux médecins. e

a Le 13 décembre 1880 :

« La fièvre typhoïde, aupoint de vue du traitement, est la honte de la médecine. Nous n'en
connaissons absolument rien! a

c Le célèbre Stahl disait z — Je voudrais qu'une main hardie entreprit de nettoyer cette
étable dätugins. J'ose d peine pénétrer dans cette science peuplée d'erreurs, où la langue est
aussi défectueuse que la pensée, où tout est d refondre, les principe: et la matière. n

Je pourrais multiplier ces citations, car elles abondent dans l'œuvre du D‘ Flasschœn.
ll sufflra de dire que des savants et des professeurs tels que Baglivl. l-‘odéré, Bérard,
Bichat. Bouchardat, Malgaigne. Magendle, Pinel, Barbier, Chomel, Claude Bernard, etc..
etc., ont tous déclaré, à tour de rôle et a leur heure, que la thérapeutique et la matière
médicale (allopathiques) sont dans l'anarchie et le chaos.

Ombre de Molière, qu'en dis-tu? N'as-tu pas entendu le même M. Germain Sée, cité
plus haut, s’écrier le l2 avril 1880, devant un nombreux auditoire de médecins :

« Quel dommage que Molière ne soit pas ici! s'il y était. il riralt bien; cor tout ce

qu'il a dit de nous est absolument vrai! x

Passons au chapitre intitulé : Les allopathes chantant les louanges de rhomœapathie.
Je cite :

c Le docteur Devergie ainé, professeur au Val-de-Gréce. a affirmé que : La loi hornœa-
pathique est le pivot autour duquel doivent un jour se‘ rallier tous les principes qui dominent la
médecine.

a Un des plus grands savants de YAutrtche, le docteur Zlatarowich, professeur de thé-
rapeutique à lïtcadémie Joséphine de Vienne, a proclamé en ces termes la vérité de
Phomœopathle z

u J'ai vérifié pour toutes les substances médicinales la réalité de la merveilleuse loi des sem-
blables ou homœupathzque, lai générale, et [ondement de I‘art de guérir. n

Ces déclarations de savants allopathcssont en compagnie d'une foule d'autres de méme
origine et tout aussi stupéfiantes.

Les statistiques comparatives établies tant en France qu'a l'étranger et relevées par le
docteur Flasschœn prouvent d'ailleurs que chaque fois que Fhomœopathie et l'allopathio
sont en présence, la vieillemédecine est obligée de céder le pas a la nouvelle; en d'autres
termes. que la mortalité est bien plus grande, étant donné un même nombre de ma-
ladcs, dans les services allopathiques que dans les services homœopathiques. ce sont
dailleursces statistiques favorables à rhomœopathiequi, en Amérique. ont suggéré l'idée
de créer des compagnies homœopathiques d'assurances sur la vie.

S'il en est ainsi, nous n'avons plus qu'un conseil a donner aux docteurs qui pra-
tiquent Fallopathie : c'est de se transformer bien vite en homœopathes. Malheureuse-
ment, il parait —— toujours d'après le D‘ Flasschœn — que cette transformation deman-
derait plusieurs années de nouvelles études.

Les lecteurs de la Revue pensent bien que je me garderai de prendre parti dans la
lutte. Je rends seulement compte du remarquable ouvrage du D! Flasschœn en souhaitant
que ses dires soient rétorqués de main de maltre. Car enfin il m'est dur de croire que
depuis son enfance la médecine n'a pas fait un pas en avant et qu'on doive a Hahnemann
les premières bases solides de la thérapeutique. Sljusqu'a lui tout a été confusion et
chaos, pourquoi [blâmer le docteur Sangrada, qui, dans Gil-Blas de Santillane. ensei-
gnait que toutes les maladies sont guérissables par les saignäes et l'eau chaude ?
Le morceau de fromage du Médecin malgré lui pouvait aussi,dès lors, être utilisé comme
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mé dicamentaumê metitroqueuouxdela mé decine allopathique dont lesdocteurs
n'auraienté té jusqu'iciquelesbourreauxdel'humanité .
Cecidit,etl'auteurde l'Enseignement del'homœ opathiejurait-ildé passé lebut,ceque
nousnepensonspas,nousdirionsencoreaveclui:
Pourquoil'homœ opathien'est-ellepasenseigné edanslesEcolesdemé decineetappliqué e
dansleshô pitaux?Certes! elleafaitsespreuves! Pourquoil'excluredel'enseignement
mé dical?Celanousparaî tnonseulementuneanomaliemaisuneinjustice,etnousfai
sonslesvœ uxlesplussincè respourqu'unechaireluisoit bientô tdé volueà Pariset
danstouteslesEcolesetFaculté sdeMé decine.
Nousavonsd'autresraisonsdedé sirerqu'ilensoit ainsi: Hahnemanné taitspiritua-

listeetpresquetouslesdocteursdesoné colelesontaussi; M.lel)rFlasschœ nestlui-
mê meundenosfrè resencroyancelesplusconvaincusetlesplusdé voué s. Nouscroyons
fermementquesil'homœ opathieentraitdansl'enseignementofficiel,elleyferaitentrer
avecellelespiritualismevraietfé cond,ré gé né rateurdel'humanité .
Quandlesmé decinsducorpstiendrontcomptedesloisquil'unissentà l'â me-,ilsferont
delameilleuremé decine,d'abord,et,ensuite,ils serontplusutiles à leurssemblables
dontilspourrontaussipanserlesplaiesmorales.C'estlerô lequenousvoudrionsvoir
abandonné parcertainsministresdesreligionsetquicomplé teraitnoblementlamission
dudocteur,amidelafamille.

A.LaurentdeFaget,

LASORCIÈ REETLESPOSSÉ DÉ ESDECHATEAUNEUF
• (1726-1729)

Châ teauneuf-de-Contesestunvillagede1211habitantssitué à 22kilomè

tresaunorddeNiceetà 5delapetitevilledeContes,à laquelleildoitle

qualificatifquile dislinguedesdeuxautresChateauneufdudé partement

desA.Ipes-Maritimes.
OnluidonneaussiquelquefoislesurnomdeVille Vieille, parcequele

Châ teauneufprimitif,levieuxburgdumoyenâ ge,sedressetoujourssur

lemontvoisin,dontilcouronneadmirablementlesommetavecsamasse

pittoresqued'anciensmursé croulé s,detoursenruinesetdevieillesmai

sonsdepuislongtempsabandonné es.

Cevillagedouble,dé sertsurlamontagne,habité danslavallé e,offrait

jusqu'à lapremiè reannexiondeNiceà laFranceen1792,cetteautresin

gularité d'ê treunfiefpartagé entreunequarantainedeco-seigneurs,defa

millesdiffé rentes, quitousajoutaientleur titreseigneurialà leur nom

patronymique: ainsi,il yavaitdesGallé andeChâ teauneuf,desPriquier

deChâ teauneuf,desGrimaldideChâ teauneuf,desPeiredeChâ teauneuf,etc.

Depuisassezlongtemps,deuxfillesdel'undecesco-seigneurs,lesdemoi

selles Franç oise-MarieetCatherineGallé an,languissaientdans leurlit,

travaillé esd'unmalsinguliercontrelequelavaienté choué touteslesres

sourcesquelasciencemé dicalepossé daitenl'andegrâ ce1726.
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médicament au même titre que ceux de la médecine allopathique dont les docteurs
n'auraient été jusqu'ici que les bourreaux de l'humanité.

.

Ceci dit, ‘et l'auteur de YEnseignement de Phomaropalhieaurait-il dépassé le but, ce que
nous-ne pensons pas. nous dirions encore avec lui :

Pourquoi i’homœopathien'est-elle pas enseignéedans les Ecoles de médecine et appliquée
dans les hôpitaux ‘l Certes! elle a fait ses preuves! Pourquoi Yexclure de l'enseignement
médical? Cela nous parait non seulement une anomalie mais une injustice, et nous fai-
sons les vœux les plus sincères pour qu'une chaire lui soit bientôt dévolue à Paris et
dans toutes les Ecoles et Facultés de Médecine.

Nous avons d'autres raisons de désirer qu'il en soit ainsi : Hahnemann était spiritua-
liste ct presque tous les docteurs de son école le sont aussi ; M. le i)? Flasschœn est lui-
même un de nos frères en croyance les plus convaincuset les plus dévoués. Nous croyons
fermement que si lhomœopathieentrait dans l'enseignement officiel, elle y ferait entrer
avec elle le spiritualismevrai et fécond, régénerateur de l'humanité.

Quand les médecins du corps tiendront compte des lois qui l'unissent à l'aine, ils feront
de la meilleure médecine, d'abord, et. ensuite. ils seront plus utiles à leurs semblables
dont ils pourront aussi panser les plaies morales. C'est le rôle que nous voudrions voir
abandonné par certains ministres des religions et qui compléterait nobiementiamission
du docteur, ami de la famille.

- A. Lwnnwr n: Fixant,

LA sonores}; E'l‘ LES POSSÉDEES DE CHATEAUNEUF
(4726-1729)

Chcîleauneuf-de-Contesest un village de 1211 habitants situé à 22 kilomè-
tres au nord de Nice et à 5 de la petite ville de Contes, à laquelle il doit le
qualificatifqui le distingue des deux autres Chàteauneufdu département
des Alpes-Maritimes.

On lui donne aussi quelquefois le surnom de Ville Vieille, parce que le
Chàteauneuf primitif, le vieux burg du moyen âge, se dresse toujours sur
le mont voisin, dont il couronne admirablement le sommet avec sa masse
pittoresque d'anciens murs écrculés, de tours en ruines et de vieillesmai-
sons depuis ionglemps abandonnées.

Ce village double, désert sur la montagne, habité dans la vallée, oiîrait
jusqu'à la première annexion de Nice à la France en i792, cette autre sin-
gularité d'etre un fiefpartagé entre une quarantaine de co-seigneurs, de fa-
milles diilérentes, qui tous ajoutaient leur titre seigneurial à leur nom

patronymique: ainsi, il y avait des Galléan de Châteauneuf, des ‘Priquier
de Chateauneuf,’des Grimaldi de Chateauneui‘,des Peire de Chateauneunetc.

Depuis assez longtemps, deux fillesde l'un de ces co-seigneurs, les demoi-
selles Françoise-Marie et Catherine Galléan, languissaient dans leur lit,
travaillées d'un mal singulier contre lequel avaient échoué toutes les res-
sources que la science médicale possédait en l'an de grâce 1726.
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C"é iaitdé jà assez,à cetteé poque,pourquemaî treMazade,mé decindela

famille,etavecluitoussesconfrè res,eussentledroitdepenserqu'unmal

ausirebelleettoutà faitnouveaupoureuxé taitvraimentsurnaturel; mais

diverssymptê mesfortextraordinairesnelaissè rentplusaucundouteà cet

é gard.

Ainsi,l'unedecesdemoisellesrestaitdesmoisentierssansprendrela

moindre nourriture, et « é videmment,disaientles mé decins,enjargon

« scientifiquedel'é poque,unjeû neprolongé à cepointsansdé perdition

« desforcesvitales, seraitimpossible,siledé monn'administraitsecrè te-

« mentà lapatientequelqueprincipeactifayantlavertudemaintenirl'é -

« quilibreentre{humideradicaletlachaleurnaturelle.»

Lesproposextravagantsquetenaientsouventlesdouxsœ urs,lesbizar

reriesdeleursmaniè resetdeleurmaintien,parfoisaussilasingularité de

leursactions,et enfin les discourspeué difiants qu'unbeaujourelles

semirentà prononceraunomd'unsoit-disantespritoudé monAmiodè s,

toutvintbientô tdé montrerlajustessedel'opinioné miseparlesmé decins:

lesdemoisellesGallé ané taientbienpossé dé esdel'espritmalin!C'estpour

quoiDomFranç oisdeSteffanis,curé deChâ teauneuf,jugeabondeprocé

dersansretardadesexorcismespratiqué ssurelles;maiscemoyen,con

seillé par l'É gliseenpareilcas,loindeproduirel'effetqu'ilenattendait,

nelitquerendreplusé nergiquela fataleetdangereuseinfluencedontil

avaitcrupouvoirlesdé livrer.

Lapreuvedecetteaggravationnesefitpaslongtempsattendre: le7avril

1726,dimanchedelaPassion,Franç oise-MarieGallé anentradansl'é gliseà

l'heuredesvê pres;etlemomentvenudelapré dicationd'usage,cefutelle

quipritlaparoleetnonlecuré Steffanis.Or,dè slespremiersmots,ledé

monAsmodé e,parlantparlabouchedelapossé dé e,dé claraque,forcé par

latoutepuissancedeDieu,ilvenaitensonnominviterlepeupleà rentrer

danslavoiedusalut.Unexordeaussiinattendufrappasansdoutedestu

peurtoutl'auditoireetlecuré lui-mê me; carpersonnenesongeaà imposer

silenceà cedé mon,pré dicateurorthodoxemalgré lui; etpeut-ô tremê me,

enpré senced'unfaitsiprodigieux,cria-t-onaumiracle.Quoiqu'ilensoit,

Asmodé econtinuaidonnerd'excellentsconseilsà sesauditeurs,lesexhor-

tantà fuirlepé ché età fairepé nitence.Passantensuiteauxremontrances,

Asmodé elesfitcepremierjourà lamaniè reordinairedespré dicateurs: il

s'entintsimplementà blâ merlegenredeviedetoutlemondeengé né ral;

maisreprenantla parolelelendemain,ilré primandafortementdiverses

personnesassezbiendé signé esparluipourê tre facilementreconnuesde

chacun.Enfinlemardisuivant,ilnegardeplusaucunemesure: ilnomme

lesgens,ditfranchementcequ'ilssont,cequ'ils font, cequ'ilssontcapa-
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C'était déjàassez, à cette époque, pour que maître Mazade, médecin de la
famille, et avec lui tous ses confrères, eussent le droit de penser qu'un mal
ausi rebelle et tout à fait nouveaupour eux était vraiment surnaturel ; mais
divers symptômes fort extraordinaires ne laissèrent plus aucun doute à cet
égard.

Ainsi, l'une de ces demoiselles restait des mois entiers sans prendre la
moindre nourriture, et « évidemment. disaient les médecins. en jargon
« scientifique de l'époque, un jeûne prolongé à ce point sans déperdition
c des forces vitales, serait impossible, si le démon näxdministrait secrète-
« ment àla patiente quelque principe actifayant la vertu de maintenir l'é-
«a quilibre entre fhumirle radical et la chaleur naturelle. n

Les propos extravagants que tenaient souvent les deux sœurs, les bizar-
reries de leurs manières et de leur maintien. parfois aussi la singularité de
leurs actions, et enfin les discours peu édifiants qu'un beau jour elles
se mirent à prononcer au nom d‘un soit-disant esprit ou démon Asmodée,
tout vint bientôtdémontrer la justesse de l'opinion émise par les médecins:
les demoiselles Galléan étaient bien possédées de l'esprit malinltïestpour-
quoi Dom François de Steifanis, curé de Ghateauneuf, jugea bon de procé-
der sans retard à des exorcismes pratiqués sur elles; mais ce moyen, con-
seillé par l'Église en pareil cas, loin de produire Pellet qu'il en attendait,
ne fit que rendre plus énergique la fatale et dangereuse influencedont il
avait cru pouvoir les délivrer.

La preuve de cette aggravation ne se fit pas longtemps attendre : le 7 avril
1726, dimanche de la Passion, Françoise-MarieGalléan entra dans Péglise à
l'heure des vépres; et le moment venu de la prédication d'usage, ce fut elle
qui prit la parole et non le curé Steffanis. Or, dès les premiers mots, le dé-
mon Asmodée, parlant par la bouche de la possédée, déclara que, forcé par
la ‘toute puissance de Dieu, il venait en son nom inviter le peuple à rentrer
dans la voie du salut. Un exorde aussi inattendu frappa sans doute de stu-
peur tout l'auditoireet le curé lui-mémé; car personne ne songea à imposer
silenceà ce démon, prédicateur orthodoxe malgré lui; et peut-être même,
en présence d'un fait si prodigieux, cria-t-on au miracle. Quoi qu'il en soit,
Asmodée continua a donner d'excellents conseils à ses auditeurs, les exhor -

tant à fuir le péché et à faire pénitence. Passant ensuite aux remontrances,
Asmodée les fit ce premier jour à la manière ordinaire des prédicateurs : il
s'en tint simplement à blâmer le genre de vie de tout le monde en général;
mais reprenant la parole le lendemain, il_réprimanda fortement diverses
personnes assez bien désignées par lui pour être facilementreconnues de
chacun. Enfin le mardi suivant, ilne garde plus aucune mesure : il nomme
les gens, dit franchement ce qu'ils sont, ce qu’ils font, '_ce qu'ils sont capa-
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blesdefaire,etilsignaleparticuliè rementà sesauditeursunevieillefemme

nommé eLucrè ceBarnoina,quivenaitd'entrerdansl'é glise.Il dé clareque

cettemalheureuses'é taitdonné eà lui dix-huitansauparavant,dansun

sabbattenuaubastiondelatourdeTolon,etqu'à partirdecetteé poque,

elleavait renduvictimesdesesmalé ficesuntrè sgrandnombredeper

sonnesqu'ilnomma,etenoutreattiré fré quemmentlagrê leettoutessortes

deflé auxsurlesré coltes.
Lucrè ceeutbeaunieretprotesterdesoninnocence,chacunlatintpour

sorciè re : elleavait,disait-on,toutinté rê tà cacherlavé rité ,tandisquele

dé mon,sonmaî tre,necouraitaucunrisqueà ladé voiler: encelad'ailleurs

ledé monfaisaitcequeDieului-mê meluiavaitordonné defaire.

Lejeudi11avril,Asmodé eappritaupublicqu'Alexandre,fils deLucrè ce

Barnoina,avaitfaitunpacteaveclui. Lemê mejour,deuxprê tresfirent

venirLucrè cedanslasacristie : là ,soumiseà leurexamen,elleavouaque

tout cedont l'avait accusé eledé moné taitvrai,et elleleurendemanda

pardon;aprè squoielle fitlamê medé clarationaupeupledansl'é gliseet

devantleSaint-Sacrement.

CommentLucrè cea-t-ellepufaireainsipubliquementl'aveuvolontaire

enapparencedecrimesqu'ellenepouvaitavoircommis?Espritfaible,su

perstitieuseet'bigote,habitué e à croireaveuglé menttoutcequeprê chait

oudisaitsoncuré ,cettepauvrefemmedutcé derauxpressantesexhorta

tionsdesprê tresdontelleavaitsubil'interrogatoiredanslasacristie.D'ail

leurssacomparutiondevantcettesortedetribunal,redoutableà sesyeux,

etlanaturedesquestionsqui,sansaucundoute,lui furentadressé essur

lesassemblé esetlespratiquesdessorciers,toutcelanesuffisait-ilpaspour

faireé cloredanssoné troitcerveauunehallucinationsubite,quiluitaisait

prendrepourdesré alité slesrê vesd'uneimaginationtroublé eparlacrainte

d'unedamnationé ternelle: sortterriblequ'ellenepouvaité viterqu'ense

soumettanthumblementà cequel'É gliseexigeaitd'elle?

IlvasansdirequeLucrè ceetsonfilsAlexandrefurentdû mentexorcisé s

etqu'unepé nitencesé vè releurfutimposé e; mais,commeendetelles

circonstancesonnedoitné gligeraucunedespuissantesressourcesquela

religionoffreauxaffligé sd'unmalsurnaturelé manantdel'enfer,unebelle

procession,à laquelleassistatoutelapopulationdeChâ teauneuf,conduisit,

lelendemainvendredi,Lucrè ceetsonfils à l'é glisedelaSainteViergede

Ville-Vieille,où sefirenttouteslescé ré moniesprescritesenpareilcas.

Apartirdece jourondutcroirequetouté taitfini,quelecalmeé tait

ré tablidanslaparoissedeChaleauneufetqu'iln'yseraitplusquestiondu

dé monAsmodé e,nidesonpouvoirsurlessœ ursGallé anetsurLucrè ce

Barnoina: toutaucontraire,lasituationdevintinfinimentplusgrave.
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bles de faire, et il signaleparticulièrement à ses auditeurs une vieille femme
nommée Lucrèce Barnoina, qui venait d'entrer dans l'église. ll déclare que
cette malheureuse s'était donnée à lui dix- huit ans auparavant, dans un
sabbat lenu au bastion de la tour de Talon, et qu’à partir de cette époque,
elle avait rendu victimes de ses maléfices un très grand nombre de per-
sonnes qu’il nomma, et en outre attiré fréquemment la gréle ‘et toutes sortes
de fléauxsur les récoltes.

Lucrèce eut beau nier et protester de son innocence, chacun la tint pour
sorcière : elle avait. disait-on, tout intérêt à cacher la vérité, tandis que le
démon, son maître. ne courait aucun risque àla dévoiler : en cela d'ailleurs
le démon faisait ce que Dieu lui-méme lui avait ordonné de faire.

Le jeudi 1l avril. Asmodée apprit au public quïàlexandre, fils de Lucrèce
Barnoina, avait fait un pacte avec lui. Le même jour, deux prêtres firent
venir Lucrèce dans la sacristie : la. soumise à leur examen, elle avoua que
tout ce dont l'avait accusée le démon était vrai, et elle leur en demanda
pardon; après quoi elle fil. la même déclaration au peuple dans l'église et
devant le Saint-Sacrement.

Comment Lucrèce a-t—elle pu faire ainsi publiquement l'aveu volontaire
en apparence de crimes qu'elle ne pouvait avoir commis ‘.’ Esprit faible, su-

perstitieuse et‘ bigote, habituée à croire aveuglément tout ce que préchait
ou disait son curé, cette pauvre femme dut céder aux pressantes exhorta-
tions des prêtres dont elle avait subi l'interrogatoire dans la sacristie. D'ail-
leurs sa comparution devant cette sorte de tribunal, redoutable à ses yeux,
et la nature des questions qui, sans aucun doute, lui furent adressées sur
les assemblées et les pratiques des sorciers, tout cela ne suffisait-il pas pour
faire éclore dans son étroit cerveau une hallucination subite, qui lui faisait
prendre pour des réalités les réves d’une imaginationtroublée par la crainte
d'une damnation éternelle : sort terrible qu'elle ne pouvait éviter qu’en se
soumettant humblementà ce que l'Église exigeait d’elle ?

Il va sans dire que Lucréce et son fils Alexandre furent dûment exorcisés
et qu’une pénitence sévère leur fut imposée; mais, comme en de telles
circonstances on ne doit négliger aucune des puissantes ressources que la
religion offre aux affligés d’un mal surnaturel émanant de l'enfer, une belle
procession, à laquelle assista toute la population de Châteauneuf, conduisit,
le lendemain vendredi, Lucrèce et son fils a l'église de la Sainte Vierge de.
Ville-Vieille,où se firent toutes les cérémonies prescrites en pareil cas.

A partir de ce jour on dut croire que tout était fini, que le calme était
rétabli dans la paroisse de Chateauneuf et qu'il n’y serait plus question du
démon Asmodée, ni de son pouvoir sur les sœurs Galléan et sur Lucrèce
Barnoina : tout au contraire, la situation devint infiniment plus grave.
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Nosvillageoisd'aujourd'huinemanqueraientpasdehausserlesé paules

etd'é elaterderireauxpremiè resparolesd'unnouveausoi-disantAsmodé e;

ceuxde1726avaient à cesujetd'autresconvictions: profondé mentigno

rants,comprenantfortmallareligion,imbusdepré jugé sdetoutenature,
ilstenaientd'autantplusà leursopinionsqu'ellesé taientplusdé raisonna

bles: nouspouvonsdoncadmettrecommechosecertainequetoutcequi

s'é taitpassé à Châ teauneufdurantlasemainedudimanchedelaPassion,

lesexorcismes,laconfessionpubliquedeLucrè ceBarnoina,lagrandepro

cession à Ville-Vieille,quetoutcela,disons-nous,avaiteuné cessairement

poureffet deconfirmerles gens decevillageet desenvironsdansleur

croyanceauxsorciers,à touslessortilè ges,età lapuissanceformidabledu

dé mon.

D'ailleurs, é tait-il biensû r qu'Asmodé eeû t é té forcé d'abandonnerla

place?Quatrejoursaprè s les cé ré moniesaccompliesà l'é glisedeVille-

Vieille,unfaitextraordinairevintdé montrerauxyeuxdelotisquel'in

fluencedecedé moné taitplusfortequejamais.Deuxautressœ ursGallé an

setrouvè rentpossé dé esà leurtour, etpresqueenmê metempsqu'elles,

plusieursautresfemmesetjeunesfillesduvillage.

Grandé moialorsdanslapopulationentiè redeChâ teauneuf,detoutle

paysenvironnant,deNicemê me,etbientô t,commeconsé quence,graves

dé sordres, scè nes inouies,accidents dé plorables, dontnousserions en

droitdodouter,sinousn'entrouvionsles preuvesirré cusablesdansles
piè cesdesprocè scriminelsintenté sà Lucrè ceBarnoinaetauxsœ ursGallé an,

ainsiquedanslasentencerendueparl'autorité ecclé siastiquecontre le

curé DomSteffanis.

Naturellementc'està lasorciè reet à son fils Alexandrequele peuple

attribuacetteprompteré apparitiond'Asmodé e: leurré conciliation avec

l'É glisen'avaité té qu'unefeinte; l'unetjautren'avaientpascessé d'ê tre

lessuppô tsdudé mon,etils recommenç aientsubitementleursmalé fices.

Onré solutd'enfinir,aveclamè red'abord;etlesoirdu26avril, plusieurs

hommesforcè rentl'entré edelamaisondeLucrè ce. Ils nelatrouvè rent

point: effrayé esansdouteparlefracasdeleurirruption,elleé taitparvenue
à s'é chapper; maisilss'emparè rentdediversobjetsquipoureux é taient

autantdepiè cesaccusatrices,entreautresunegrandepoigné edecheveux

etunpetitvaseenterre,sortedeflaconnommé bombolina.Ayantbrisé ce

vasepourvoircequ'ilcontenait,ilsytrouvè rentcertainespetitespierres

lisses,diffé rentesdespierresordinairesparleurnature,leurformearron

dieetleurcouleur,enoutreunedenthumaine,unemixtured'uneherbe

pilé etoutà faitinconnueetunepetitebrochette.
Rienn'é taitfaitcependant: onnes'é taitpasrendumaî tredelasorciè re.
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Nos villageois d’aujourd’hui ne manqueraient pas de hausser les épaules
et d'éclaterde rire aux premières paroles d'un nouveau soi-disant Asmodée:
ceux de 1726 avaient à ce sujet d'autres convictions : profondément igno-
rants. comprenant fbrt mal la religion, imbus de préjugés de toute nature,
ils tenaient d'autant plus à leurs opinions qu'elles étaient plus déraisonna-
bles : nous pouvons donc admettre comme chose certaine que tout ce qui
s'était passé à Chateauneuf durant la semaine du dimanche dela Passion,
les exorcismes, la confession publique de Lucrèce Barnoina, la grande pro-
cession à Ville-Vieille,que tout cela. disons-nous, avait eu nécessairement
pour effet de confirmer les gens de ce village et des environs dans leur
croyance aux sorciers, à tous les sortilèges, et à la puissance formidable du
démon.

D’ailleurs, était-il bien sûr quZ-tsmodée eût été forcé d'abandonner la
place? Quatre jours après les cérémonies accomplies à l'église de Ville-
Vieille, un fait extraordinaire vint démontrer aux yeux de tous que l'in-
fluence de ce démon était plus forte que jamais. Deux autres sœurs Galléan
se trouvèrent possédées aleur tour, et presque en même temps qu'elles,
plusieurs autres femmes et jeunes filles du village.

Grand émoi alors dans la population entière de Chateauneut‘, de tout le
pays environnant, de Nice même, et bientôt, comme conséquence, graves
désordres, scènes inouies, accidents déplorables, dont nous serions en
droit de douter, si nous n’en trouvions les preuves irrécusables dans les
pièces des procès criminels intentés à Lucrèce Barnoinaetauxsœurs Galléan,
ainsi que dans la sentence rendue par 1’autorité ecclésiastique contre le
curé Dom Steffimis.

Naturellement c'est à la sorcière et à son fils Alexandre que le peuple
attribue cette prompte réapparition d‘Asmodée: leur réconciliation avec

l'Église n'avait été qu’une feinte; l'un et sautre n’avaient pas cessé d'être
les suppôts du démon, et ils recommençaient subitement leurs malefices.
On résolut d'en finir, avec la mère d'abord; et le soir du 26 avril, plusieurs
hommes foreèrent l'entrée de la maison de Lucrèce. lls ne la trouvèrent
point : ellrayée sans doute par le fracasde leur irruption, elle était parvenue
à s'échapper; mais ils semparèrent de divers objets qui pour eux étaient
autant de pièces accusatrices, entre autres une grande poignée de cheveux
et un petit vase en terre, sorte de flaconnommé bombolina. Ayant brisé ce

vase pour voir ce qu'il contenait, ils y trouvèrent certaines petites pierres
lisses, dillérentes des pierres ordinaires par leur nature, leur forme arrcn-
die et leur couleur, en outre une dent humaine, une mixture d'une herbe
pilée tout à fait inconnue et une petite brochette.

Rien n'était fait cependant : on ne s'était pas rendu maître de la sorcière.
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Supposantavecraisonqu'elleavaitprisla fuite,nombredegenspartirent

detouslescô té sà sapoursuite,dè slematin,detrè sbonneheure.Elle fut

arrê té eà unegrandedistanceduvillage,fuyant horsdes routes et des

cheminsbattus,à traverslesrocherset les pré cipices: elle portait avec

elleunepetiteprovisiondepainetd'œ ufs,unecroixenboisetdeuximages

desaints.Ontrouvaenoutresursondos,entrelachemiseetlebuste,un
brindelaurier,probablementdulaurierbé nitlejourdesRameaux,peu

auparavant:« indicedeculpabilité ,ditnaï vementScaliero;carlessorciè res

« ontcoutumed'userdesemblablesrameauxbé nits, d'autresobjetssacré s

« etmê medelasaintehostiepourfaireleursmalé fices.»

Peudejoursaprè s,l'avocatPascheri,jugedeChâ teauneuf,serenditsur

leslieux,maintint Lucrè ceen é tat d'arrestation et la fit conduireaux

prisonsdeNice; puisilprocé daauxpremiè resinformations.Ellesfurent

dé favorables à Lucrè ce,demô mequetoutescellesqui suivirent, et le

procè sdecettepauvrevieilleduraprè sdedeuxans.

Quantà son filsAlexandre,onle laissaenliberté ; mais, malvude

chacun,ilsetrouvaenbutteauxinjuresetexposé auxmauvaistraitements,

delapartnonseulementdeshommes,maisaussidesfemmes,desjeunes

fillesmê me: eneffetquelques-unesdecelles-cilerouè rentplusieursfois

decoupsdebâ ton,letraî nè rentsurlesolendiverslieuxoù elleslerencon

trè rentetjusquedansl'é glise; etlui,hommefortetrobuste,é taitimpuis

santà sedé fendrecontred'aussifaiblesennemis! Cequiprouvaitbieu,

disait-on,quecesjeunesfilles,ellesaussi,é taientpossé dé esdudé mon.

Desscè nespareilles, deplusregrettables encore, netardè rentpas à

é claterentrepersonnesdupays, les unessoupç onné esdesorcellerie,les

autressepré tendantvictimesdeleursmalé fices.UnsieurHoraceBottiero

meurtritdecoupsdebâ tonlanommé e LouiseBermonettroisautres

femmes; uneautrefemme,CatherineJoarda,pé ritsouslescoupsdesdeux

sœ ursduditHoraceBottiero.

Alasuitedecesdé plorables é vé nements,plusieurspossé dé es avaient

é té arrê té es,conduitesà Nice,enfermé esetsoumisessoità desexorcismes,

soità untraitementmé dical; etdeuxdessœ ursGallé ans'é taientrendues

ausanctuairedeLaguet,espé rantobtenir,parleurspriè res à laViergede

celieu,ladé livrancedeleurobsession.Cependantlaplus viveagitation

ré gnaittoujoursdansChâ teauneuf, où l'onsignalait detempsentemps

l'apparitiondequelquenouvellepossé dé e: brefleschosesenvinrentà un

telpoint,quelesautorité s ecclé siastiquesjugè rentindispensabledefaire

uneenquê tesé rieusetouchantlespré tenduespossessionsdudé mon: elles

envoyè rentdoncà Châ teauneufleP.Mirapelle,desMinimes,etleP.Dal-

becchi; ils disaient: « Si nous avonsaffaireré ellement à depauvres
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supposant avec raison qu'elle avait pris la fuite, nombre de gens partirent
de tous les côtés a sa poursuite, dès le matin, de très bonne heure. Elle fut
arrêtée à une grande distance du village. fuyant hors des routes et des
chemins battus, à travers les rochers et les précipices : elle portait avec
elle une petite provision de pain et d'œufs. une croix en bois et deux images
de saints. On trouva en outre sur son dos, entre la chemise et le buste, un
brin de laurier, probablement du laurier bénit le jour des Rameaux, peu
auparavant: « indice de culpabilité, dit naïvement Scaliero ; car les sorcières
n ont coutume d'user de semblables rameaux bénits, d'autres objets sacrés
u et même de la sainte hostic pour faire leurs maléfices. n

Peu de jours après, Pavc-cat Pascheri, juge de Chateauneuf, se rendit sur
les lieux, maintint Lucrèce en‘ état d'arrestation et. la fit conduire aux
prisons de Nice; puis il procéda aux premières informations. Elles furent

défavorables a Lucrèce, de même que toutes celles qui suivirent, et le
procès de cette pauvre vieilledura près de deux ans.

Quant à son fils Alexandra, on le laissa en liberté; mais, mal vu de
chacun, il se trouva en butte aux injures et exposé auxmauvais traitements.
de la part non seulement des hommes, mais aussi des femmes, des jeunes
fillesmême : en etfet quelques-unes de celles-ci le rouèrent plusieurs fois
de coups de bâton, le traînèrent sur le sol en divers lieux où elles le rencon-
trèrent etjusque dans l'église; et lui, homme fort et robuste, était impuis-
sant à. se défendre contre d'aussi faibles ennemis! Ce qui prouvait bien,
disait-on, que ces jeunes filles, elles aussi, étaient possédées du démon.

Des scènes pareilles. de plus regrettables encore, ne tardèrent pas à
éclater entre personnes du pays, les unes soupçonnées de sorcellerie, les
autres se prétendant victimes de leurs maléllces. Un sieur llorace Bottiero
meurtrit de coups de bâton la nommée Louise Bermon et trois autres
femmes; une autre femme, CatberineJoarda, périt sous les coups des deux
sœurs dudit Horace Bottiero.

Ala suite de ces déplorables évènements, plusieurs possédées avaient
été arrêtées, conduites a Nice, enfermées et soumises soit à des exorcismes,
soit à un traitement médical; et deux des sœurs Galléan s'étaient rendues
au sanctuaire de Laguet, espérant obtenir, par leurs prières à la Vierge de
ce lieu, la délivrance de leur obsession. Cependant la plus vive agitation
régnait toujours dans Châteauneuf, où l'on signalait de temps en temps
l‘apparition de quelque nouvelle possédée : bref les choses en vinrent à un
tel point, que les autorités ecclésiastiques jugèrent indispensable de faire
une enquête sérieuse touchant les prétendues possessions du démon : elles
envoyèrent donc à Ghateauneul‘ le P. Mirapelle, des Minimes, et le P. Dal-
hecchi; ils disaient : u Si nous avons affaire réellement à de pauvres
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« cré aturesvictimesd'unpouvoirdiabolique,ilseraitsouverainementridi-

« culedepré tendrerefré nerla violenceinfernalepardupoisonoutout

« autremoyennaturel. »

{Asuivre.) A.L.Sardou

Nota.-.A.. L.Sardou,pè redeVictorienSardou,l'acadé miciendramaturge,

estunspiritedelapremiè reheure,ancienamiet collaborateur d'Allan

Kardecdanssesrecherchessuiviessur lespiritisme.Cetoctogé naireest

encoreunjeunehomme,pourlavigueur etlarectitudedepensé es,nous

luiadressonsnosvœ uxetnotrefraternellesympathie.

CONSIDÉ RATIONSSURLAPRIÈ RE(dicté e)

Laplupartdesformulesdepriè renesontpasrationnelles,parcequ'elles
netiennentpascomptedela vé ritablenaturedes choses, etcependant
presquetouslesgroupesspirileslesemploienttellesquelles.Il vaudrait
mieuxlesré former,aiinqu'ellesdisentseulementcequevouspensezê tre
lavé rité .Pourquoidemandercequinepeutvousê tredonné ,maisquevous
pouvezprendre,parcequec'estunbienquiest lepatrimoinecommunde
notrehumanité ?Mieuxvaudraitformulerunencouragementauxpersonnes
pré sentes,puiss'efforcerdesemettredanslesconditionsmoralesrequises
pourré ussir.Cettemé thode,enappelantleurattentionsurcequ'ellesdoi
ventfairepourprogresser,lesferaitavancerplusvitequ'unepriè re,dontla
formelaissesupposerqu'il suffit dedemanderet qu'onobtiendrasans
efforts.
AllanKardecditquel'é vocationdesespritsdoittoujourssefaireaunom
deDieu.Deplus,laformuledepriè requ'ilproposepourl'ouverturedes
sé ances,semblesupposerqueDieuvaintervenirà notreappelpournous
envoyerdebonEsprits,pouré loignerlesmauvais,pournoussignalerles
impostures.ElleadresseensuiteauxEspritsunedemandedeconcoursqui
aplusderaisond'ê tre,maisquicependantestdenatureà fausserlesidé es
surlamaniè redontleschosessepassentenré alité .Celatientà cequeles
Espritsquiontdicté les formulesparmilesquellesAllanKardecachoisi
cellesqu'ilafaitimprimerà lasuitedel'Evangile,é taientpré occupé sdela
né cessité denepastropheurtertoutd'abordles idé es religieusesayant
cours.Ilsontdoncdonné desmodè lesdepriè resdontlaformenediffé rait
asbeaucoupdespriè resquelesChré tiensadressent à Dieuetauxsaints,
elan'avaitaucuninconvé nient,cardanstousnosactesl'intentionestseule
importante,et laformenel'est pas.Maisaujourd'huiquel'on acreusé
davantagel'idé edeDieu,etquel'oncommenceà serendremieuxcompte
desonaction.dansl'universetdecelledesEsprits,ilyaavantageà serap
procherentouteschosesdelavé rité .
Qu'ya-tilenré alité dansunesé ancespirite où l'on é voquelesEsprits?
Unecollaborationentrefrè res, les unsplusavancé s,les autresmoins,en
vueduprogrè s.Dieua-t-ilà intervenirpourfairevenirtelsEsprits,etren
voyertelsautres?Nullement.Lescommunicationssefontconformé ment
auxloisé ternelles,Cesontlesdispositions,lesintentionsbonnesoumau
vaisesdesassistants,quifontlesuccè soul'insuccè sdelaré union,etnon
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u créatures victimes d'un pouvoir diabolique, il serait souverainement ridi-
u cule de prétendre refréner la violence internale par du poison ou tout
c autre moyen naturel. n

{A suivre.) A. L. SARDOU

Nota .-.A. L. Sardou, père de Victorien Sardou, l'académiciendramaturge,
est un spirite de la première heure, ancien ami et collaborateur d'Allan
Kardec dans ses recherches suivies sur le spiritisme. Cet octogénaire est
encore un jeune homme, pour la vigueur et la rectitude de pensées, nous
lui adressons nos vœux et notre fraternelle sympathie.

1

CONSIDÉRATIONS SUR LA PRIÈRE (merlin)
La plupart des formules de prière ne sont pas rationnelles, parce qu'elles

ne tiennent pas compte de la véritable nature des choses. et cependant
presque tous les groupes spirites les emploient telles quelles. Il vaudrait
mieux les réformer. alin qu'elles disent seulementce que vous pensez être
la vérité. Pourquoi demander ce qui ne peut vous ètre donné, mais que vous
pouvez prendre, parce que c'est un bien qui est le patrimoine commun de
notre humanité i’ Mieux vaudrait formuler un encouragementaux personnesprésentes, puis setïorcer de se mettre dans les conditions morales requises
pour réussir. Cette méthode, en appelant leur attention sur ce u’elles doi-
vent faire pour progresser, les ferait avancer plus vite qu'une rière, dont la
forme laisse supposer qu'il suffit de demander et qu'on ofitiendra sans
efforts.

Allan Kardec dit que l'évocation des esprits doit toujours se faire au nom
de Dieu. De lus, la formule de prière qu'il propose pour l'ouverture des
séances, sem..le supposer que Dieu _va intervenir à notre appel pour nous
envoyer de bon Esprits, pour éloigner les mauvais, pour nous signaler les
impostures. Elle adresse ensuite aux Esprits une demande de concours qui
a plus de raison d'être, mais qui cependant est de nature àfausser les idées
sur la manière dont les choses se passent en réalité. Gela tient à ce que les
Esprits qui ont dicté les formules parmi lesquelles Allan Kardec a choisi
celles qu'il a fait imprimer à la suite de I'Evangile, étaient préoccupés de la
nécessité de ne pas trop heurter tout d'abord les idées religieuses ayant
cours. 11s ont donc donné des modèles de prières dont la forme ne ditîérait
Ëas beaucoupdes prières que les Chrétiens adressent à Dieu et aux saints.

ela n'avait aucun inconvénient,car dans tous nos actes l'intention est seule
importante, et la forme ne l'est pas. Mais aujourd'hui ue l'on a creusé
davantage l'idée de Dieu, et que l'on commence à se ren re mieux compte
de son actiondans l'univers et de celle des Esprits, il y a avantage à se rap-procher en toutes choses de la vérité.

Qu'y a-t-il en réalité dans une séance spirite où l'on évoque les Esprits?
Une collaboration entre frères, les uns plus avancés, les autres moins, en
vue du progrès. Dieu a-t-il à intervenir pour faire venir tels Esprits. et ren-
voyer tels autres? Nullement. Les communications se font conformément
aux lois éternelles, Ge sont les dispositions, les intentions bonnes ou mau-
vaises des assistants, qui font le succès ou Finsuccès de la réunion, et non
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pointlespriè resqu'ilsadressentà Dieu.S'il*ontundé sirsé rieuxdeprogrè s
poureux-mê mesetpourlesautres,leursguideslesassisteront,lesaideront,
chercherontà lesé clairer,tiendrontà distancelesEspritslé gers,trompeurs
oupervers,etaucontraireferontbonaccueilauxEspritssé rieuxquivou
drontvenirà laré union,pours'instruireetinstruirelesautresselonleurs
moyens
Unetellesé anceestavanttoutunecollaborationentreincarné setdé sin

carné squitravaillentensembleà leuravancement.Pourdonnerdebons
ré sultats,elleexigedelapartdesassistantslesqualité smoralesque,pré
cisé ment,lapriè redontnousavonsparlé leurfait demanderà Dieuetaux
Esprits.S'ilsnelesontpas,personnebiencertainementnelesleurdonnera
pourlasé ance; s'ilsnesontpassé rieux,maisseulementcurieux,lesEsprits
avancé spasplusquelesguidesneviendrontà leurappel.Ilsserontlaissé s
livré sà eux-mê mes,entê te-à -tê teaveclesfrè resarrié ré squisympathisent
avecleursdispositions,etquineseferontaucunscrupuledelestromper.
Chacunainsisedistrairaà samaniè re,ettoutesles priè resdumonden'y
pourrontrien.
Lespriè resnesontefficacesquequandellesdé terminentchezl'incarné
debonnestendancesqu'il n'apashabituellement,etquandellesl'aident
ainsid'unemaniè reindirecteà seré former.Onpeutdoncdirequ'ellessont
utilessurtoutauxarrié ré s.Maisceluiquiveutconstammentlebien,etqui
s'efforcedelefaire,n'apasbesoindeprier.Ses actesremplacentavanta
geusementtoutepriè re,parcequ'ilsenapprennentplussursesdispositions
intimesquetoutcequ'ilpourraitdire.
J'ajoutequelespriè resontuné normeinconvé nient: c'estqu'enré pé tant
souventlesmê mesformules,onfinitparlesdiresansfaireattentionà leur
signification,desortequeleuractionseborneà cellequ'auraitunesimple
tendanceaubien.
Cen'estpasenvainque1onaditquel'hommeestle filsdesesœ uvres;

toussesprogrè ssontconquisparsesefforts.Ilestdoncimportantqu'ilne
sefigurepasqu'enlesdemandantavecferveurà unpouvoirsupé rieur,il
pourralesobtenirsanspeine,carcetteerreurauraitpoureffetderendre
sonavancementbeaucouppluslent.Aucontraire,ceuxquitravailleronten
seconformantconsciemmentà lavé rité avancerontà pasdegé ant,compa
rativementà cequis'estfaitjusqu'ici.Cela n'ariendesurprenant, car
chacunsaitqu'unaveugleestvis-à -visduvoyant,pourtouttravailmanuel,
dansun é tatmanifested'infé riorité .Ilenestdemê medel'aveugleet du
voyantintellectuels,lorsqu'onlescompare: lepremiertâ tonneets'é gare,
alorsquelesecondvadroitaubut.Voilà pourquoiceuxquis'identifieront
aveclavé rité etvoudrontlasuivre,setrouverontbienderemplacerlesfor
mulesdepriè resparunemé ditationquileurrappelled'unemaniè reconcise
quelestleseulmoded'actionefficacepourleprogrè s,quelleest poureux
lameilleureprotection,quelestleplussû rmoyend'avoiraveclesEsprits
desrelationssé rieusesetutiles.
Elpourtantilestarrivé quedesmé diumsobtenaientdebonnescommu

nicationsaprè savoiradressé à Dieuet auxEspritsunepriè re sincè re,et
n'obtenaientrien,oudesdicté esd'Espritstrompeurss'ilssebornaientà une
simpleé vocation.Celaindiquaité videmmentchezeuxunavancementmé
diocre.Ilsavaientbesoind'ê treé lectrisé senquelquesorteparlapriè re,
poursemettredansdesdispositionsd'Espritpassablesetsuffisantes.S'ils
avaienteuà undegré convenablelavolonté dubien,unesimpleé vocation
leurauraitsuffi,commeellesuffità beaucoupd'autres.
C'estuneexagé rationcausé eparlacraintesuperstitieusedelamortetdes
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point les prières qu'ils adressent à Dieu. S'ilsont un désir sérieux de progrès
pour eux-mêmes et pour les autres,leurs guides les assisteront, les aideront.
chercheront à les éclairer, tiendront à distance les Esprits légers, trompeurs
ou pervers, et au contraire feront bon accueilaux Esprits sérieux qui vou-
dront venir à la réunion, pour s'instruire et instruire les autres selon leurs
moyens

Une telle séance est avant tout une collaboration entre incarnés et désin-
carnés qui travaillentensemble a leur avancement. Pour donner de bons
résultats, elle exige de la part des assistants les qualités morales que. pré-
cisément, la prière dont nous avons parlé leur fait demander à Dieu et aux
Esprits. S'ils ne les ont pas. personne bien certainement neles leur donnera
pour la séance; s'ils ne sont pas sérieux. mais seulementcurieux, les Esprits
avancés pas plus que les guides ne viendront à leur appel. Ils seront laissés
livrés à eux-mémés, en tète-à-tète avec les frères arriérés qui sympathisant
avec leurs dispositions, et quine se feront aucun scrupule de les tromper.
Chacun ainsi se distraira à sa manière, et toutes les prières du monde n'y
pourront rien.

Les prières ne sont eftlcaces que quand elles déterminent chez l'incarné
de bonnes tendances qu'il n'a pas habituellement, et quand elles l'aident
ainsi d'une manière indirecte à se réformer. On peut donc dire qu'elles sont
utiles surtout aux arriérés. Mais celui qui veut constamment le bien. et qui
s'efl‘orce de le faire, n'a pas besoin de prier. Ses actes remplacent avanta-
geusement toute prière. parce qu'ils en apprennentplus sur ses dispositions
intimes que tout ce qu'il pourrait dire.

J'ajoute que les prières ont un énorme inconvénient: c'est qu'en répétant
souvent les mèmes formules, on finit par les dire sans faire attention à leur
signification, de sorte que leur action se borne à celle qu'aurait une simple
tendance au bien.

Ce n"est pas en vain que l'on a dit que l'homme est le fils de ses œuvres ;
tous ses progrès sont conquis par ses eilorts. Il est donc important qu'il ne
se figure pas qu'en les demandant avec ferveurà un pouvoir supérieur. il
pourra les obtenir sans peine. car cette erreur aurait pour effet de rendre
son avancement beaucoupplus lent. Au contraire, ceux qui travailleront en
se conformant consciemment à la vérité avanceront à pas de géant. compa-
rativement à ce qui s'est l'ait jusqu'ici. Cela n'a rien de surprenant, car
chacun sait qu'un aveugle est vis-à-vis du voyant. pour tout travail manuel.
dans un état manifeste d'infériorité. Il en est de même de l'aveugle et du
voyant intellectuels. lorsqu'on les compare : le premier tâtonne et s'égare,
alors que le second va droit au but. Voilà pourquoi ceux qui sidentifieront
avec la vérité et voudront la suivre, se trouveront bien de remplacerles for-
mules de prières par une méditation qui leur rappelle d'une manière concise
quel est le seul mode d'action eflicacepour le progrès. quelle est pour eux
la meilleure protection. quel est le plus sûr moyen d'avoir avec les Esprits
des relations sérieuses et utiles.

Et pourtant il est arrivé que des médiums obtenaient de bonnes commu-
nications après avoir adressé a Dieu et aux Esprits une prière sincère. et
n'obtenaient rien, ou des dictées d’Esprits trom eurs s'ils se bornaient à une
simple évocation. Cela indi naît évidemment c ez eux un avancement mé-
diocre. lls avaient besoin d être électrisés en quel ue sorte par la prière,
pour se mettre dans des dispositions d'Esprit passa les et sulllsantes. S'ils
avaient eu à un degré convenable la volonté du bien, une simple évocation
leur aurait suffi, comme elle sufllt à beaucoupd'autres.

C'est une exagération causée parla crainte superstitieuse de la mort et des
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mortsquiafaitregarderl'é vocationdesEspritscommeunactereligieux(1).
Quellediffé renceya-t-ildoncentrelesincarné setlesdé sincarné s?aucune,
sicen'estquelesunsontl'embarrasd'uncorps, etquelesautresnel'ont
pas.Maislamortn'é lè vepaslesunsau-dessusdesautres, et,surlaterre
commedansl'erraticité , chacunn'adroitqu'à la considé ration qu'il a
mé rité eparsesactionsetsestendances.Notredevoirestdoncd'agirenvers
lesdé sincarné scommenousagissonsenverslesincarné sdemê meniveau,
lorsquenoussommesdesgensdebien.Etrepolis,fraternels,prê tsà rendre
service, reconnaissantsdeceuxqu'onnousrend,etrespectueuxduvrai
mé ritequandnousavonslebonheurdenousrencontreraveclui,voilà tous
nosdevoirsderelations,qu'ils'agissedemortsoudevivants.
11estbonquelesSpiritesagitenttoutescesquestions; c'estainsi qu'ils

parviendrontà sedé gagerdelaganguecatholique,damlaquelleils sont
enrobé sdepuistantdesiè clesquellemodifieleursidé es à leurinsu.Ils
finirontparé liminerunà unlespré jugé sinvé té ré s, etparvoirleschoses
dansleursimplicité ré elle.Toutestsimpledanslemonde;lasimplicité des
moyensestunsignedeperfection.Maislesprê tresdetouteslesreligionsne
pouvaients'accommoderdecela.Illeurfallaitlecompliqué etl'incompré hen
sible.Illeurfallaitlefanatismecré dule,quisefait scrupuled'unmouve
ment,d'unregard,etcourt,pourunrien,sefaireabsoudreautribunalde
lapé nitence;quisecroitdamné pouravoirdouté d'undogmeabsurde,et
croitquetoussesbiensdonné sà l'É glise suffirontà peine à racheterson
crime.
Quanddesmassesignorantesonté té soumisespendantdessiè clesà un

telré gime,leurbonsenssetrouvefaussé ,etdé sincarné saussi bien qu'in
carné sensubissentl'influencelongtempsencoreaprè slemomentoù ilsont
assezdé veloppé leurintelligencepourdistinguer la vé rité del'erreur.Ils

V n'osentpas,ilssonttimoré s,ilsontencorelacrainteinstinctivedel'inconnu.
Ilssedemandents'ils neseraientpascoupablesené tudiantsanspartipris
lesgrandesquestionsdeDieu,delavie,delamort,despeinesetdesré com
penses,etenlesdé cidantsuivantleslumiè resdeleurraison.
Etcependantcescraintessontvaines.Chacunaledroitdecré erpourlui

lesystè mequiluiparaî tlepluslogique,etdel'accepterpourvraijusqu'à
cequesesconvictionschangent.C'estlà lepremierdesdroitsdelhomme.
lapremiè redesliberté s,celledelaconscience.Sitouslesincarné sayantde
bonnestendancesusaientdecedroit,croyezbienquelessocié té shumaines
nes'entrouveraientpasplusmal,bienaucontraire.Quantauxarrié ré squi
cherchentuniquementdessatisfactions maté rielles, et queles grandes
questionsmoralespré occupentpeu,soyezpersuadé squelasocié té n'aurait
rienà perdreà lesvoirprofesserlibrementleursprincipes.Ceseraitdé jà
unprogrè schezeux,carilsauraientl'hypocrisieenmoins.
Celacommenceà se faireenFrancepourcertainesquestions.Grâ ceà

l'espritpluslargedugouvernementré publicain,onalaissé touteslesé coles
politiques et sociales affirmerleurs idé es et leurs tendancesdansdes
ré unionspubliques.Onles laisselibrementse gourmerentreeux, leur
interdisantseulementle dé sordredansla rue.Enest-il ré sulté quelques
inconvé nients?Oui,quelquefois,pourleshabitué sdecesré unionspassion
né esoù laviolencesedonnetropsouventcarriè re;maispourla socié té
prisedanssonensemble,ceslibresdiscussionsn'onteuquedesavantages.

(1)L'esprit,sansdoute,enparlantainsi,s'adresseauxspiritesquioatlafoiabsoluet
sanscontrô ledanslescommunicationsdesespritsquelsqu'ilssoient, etaussiinfailli
blesquelepape,n'admettentpasqu'onlespuissecontrô ler.
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morts qui a fait regarder l'évocation des Esprits comme un acte religieux (l).
Quelle différence y a-t-il donc entre les incarnés et les désîncarnés? aucune.
si ce n’est que les uns ont l'embarras d'un corps. et que les autres ne l'ont
pas. Mais la mort n'élève pas les uns au-dessus des autres, et, sur la terre
comme dans Perraticité, chacun n'a droit qu'à la considération qu'il a
méritée par ses actionset ses tendances. Notre devoir est donc d'agir envers
les désincarnés comme nous agissons envers les incarnés de même niveau,
lorsque nous sommes des gens de bien.Etrepolis, fraternels, préts à rendre
service, reconnaissants de ceux qu'on nous rend. et respectueux du vrai
mérite quand nous avons le bonheur de nous rencontrer avec lui. voilà tous
nos devoirs de relations. qu'il s'agisse de mortsou de vivants. '

Il est bon que les spirites agitent toutes ces questions; c'est ainsi qu'ils
parviendrontà se dégager de la gangue catholique. dans laquelle ils sont
enrobés depuis tant de siècles quelle modifie leurs idées à leur insu. Ils
finiront par éliminer un à un les préjugés invétérés, et par voir les choses
dans leur simplicité réelle. Tout est sim le dans le monde; la simplicité des
moyens est un signe de perfection. Mais es prêtres de toutes les religions ne
pouvaient s'accommoderde cela. Il leur fallait le compliqué et l'incompréhen-
sible. Il leur fallait le fanatismecrédule, qui se fait scrupule d'un mouve-
ment, d'un regard, et court. pour un rien, se faire absoudre au tribunal de
la pénitence; qui se croit damné pour avoir douté d'un dogme absurde, et
croit que tous ses biensdonnés à l'Église suffiront à peine à racheter son
crime.

Quand des masses ignorantes ont été soumises pendant des siècles à un
tel régime, leur bon sens se trouve faussé, et désincarnés aussi bien n'in-
earnés en subissent l'influencelongtemps encore a rès le moment oùi s ont
assez dévelop é leur intelligence pour distinguer ‘la vérité de l'erreur. Ils
n’osent pas, i s sont timorés. ils ont encore la crainte instinctivede ‘l'inconnu.
Ils se demandent s’ils ne seraient pas coupables en étudiant sans parti pris
les grandes questions de Dieu, de la vie, de la mort. des peines et des récom-
penses, et en les décidant suivant les lumières de leur raison.

Et cependant ces craintes sont vaines. Chacun a le droit de créer pour lui
le système qui lui paraît le plus logique, et de l'accepter pour vrai jusqu'à
ce que ses convictions chan ent. c'est là le premier des droits de l'homme,
la première des libertés, cel e de la conscience. Si tous les incarnés ayant de
bonnes tendances usaient de ce droit, croyez bien que les sociétés humaines
ne s'en trouveraient pas plus mal, bien au contraire. Quant aux arriérés qui
cherchent uniquement des satisfactions matérielles, et que les grandes
questions morales préoccu ent peu, soyez persuadés que la société n'aurait
rien a perdre à les voir pro esser librement leurs principes. (le serait déjà.
un progrès chez eux, car ils auraient l'hypocrisie en moins.

Cela commence à se faire en France our certaines questions. Grâce à
l'esprit plus large du gouvernement répu licain, on a laissé toutes les écoles
politiques et sociales affirmer leurs idées et leurs tendances dans des
réunions publiques. On les laisse librement se’ gourmer entre eux, leur
interdisant seulement le désordre dans la rue. En est-il résulté quelquesinconvénients?Oui, quelquefois, pour les habitués de ces réunions passion-nées où la violence se donne trop souvent carrière; mais pour la société
prise dans son ensemble, ces libres discussions n'ont eu que des avantages.

(1) L'esprit, sans doute, en parlant ainsi, s'adresse aux spirites qui ont la foi absolu et
sans contrôle dans les communications des es rits quels qu'ils soient, et aussi infailli-
bles que le pape, n'admettent pas qu'on les pu sse contrôler.
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Ellesontfaitl'officedesoupapesdesû reté ,enpermettantà despassions
dé sordonné esdeseré pandreenparoles,etdetrouverdansdesluttesfré
quentesunalimentaleuractivité .Ellesontfaitconnaî trelessystè mesplus
oumoinsrationnelsouutopiquesdeceuxquelesancienspartisconsidé
raientcommedesennemisdangereuxqu'ilfallaitmuselerà toutprix.Enfin
ellesontmontré quelesmassesé taientmoinsà craindrequ'onnelecroyait,
puisqueaveclamiseenpratiquesincè redusuffrageuniversel,lesré voltes
populaires,lesé meutes,lestentativesré volutionnaires,quié taiempresque
enpermanencesouslamonarchiedejuillet,ontdisparudenosmœ urs.
Sansdouteilnefautpasconcluredelà quetouteré volutionviolente est

dé sormaisimpossible.Ilpourrayenavoirencore,maisseulementsi des
souffrancesprolongé es,quipourraientê tresoulagé esavecunpeudebonne
volonté ,unpeudesentimentsfraternelsetsolidaires,etquineleseraient
pasparsuitedel'é goï smedesdé tenteursdesavantagessociaux,venaient
pousserà boutlesmassesmisé rables.
Lalibre-pensé e,lalibreé tude,lalibrediscussion,voilà lesvraisremè des

detouslesmauxdel'humanité .Necraignezpasd'enuserpourvotrepart,
etd'adopterré solumentlesprincipesquevotreconscience,consulté e sans
arriè repensé e,sanspartipris,aurareconnusbons.C'estainsiquevous
avancerez,etquevousaiderezà l'avancementdevosfrè res.

GroupeBisontin. UnEsprit.

PENSÉ ESDECARITAETREFLEXIONSDEMARIE

Fia. — (VoirlaRevueSpintedui° rdé cembre1887.)

Oh! quevousseriezheureuxsivoussaviezé teindrevotreé goï sme,chas

servotre orgueil, domptervos"ambitionsmalsaines! Hommes! comme

vousapprocheriezvite delaperfection;commevousseriez vileprè sde

Dieu!

Necraignezpaslamort,craignezlavie.

Necrai-nezpaslesjugementsduciel: craignez-vousvous-mê mes,car

l'hommeporteenluisaproprecondamnationetsapropreré compense.La

conscienceestunverrongeurouunelampeallumé e.Lepremierdé truit

peu à peutoutl'homme; lasecondel'é claired'unjourinté rieur sidoux

qu'ilsesenttransporté dansdesbé atitudesinfinies.

CONCLUSION.

ANOTRECHERMË DIU1I.
Ami,notreœ uvreestfaiteetlavô trecommence.
Nousvousavonsdicté cespagesd'espé rance
Quevotremainrapideé crivitsansdé tour,
Soumise,obé issanteà noscœ urspleinsd'amour.
Cespagessontà nous,nouslesavonsmû ries;
Ellesontfaitl'objetdedoucesrê veries:
Nousenavonsrausé quelquepartdansleciel
Avantdeleurdonnervotreverbemortel:
Maisnousavonspuisé dansvotreà me,poè tei
Laformequidevaitnousservird'interprè te;
Cetteformeestà vous: nelarevoyezpas;
Laissez-là simpleetvraie« tsuivantpasà pas
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Elles ont fait l'office de soupapes de sûreté, en permettant à des passions
désordonnéesde se répandre en paroles, et de trouver dans des luttes fré-
quentes un alimentà leur activité. Elles ont l'ait connaître les systèmes plus
ou moins rationnels ou utopiques de ceux que les anciens partis considé-
raient comme des ennemis (langereux qu'il fiillait museler atout prix. Enfin
elles ont montré que les masses étaient moins à craindre qu'on ne le croyait,
puisque avec la mise en pratique sincère du suffrage universel, les révoltes
populaires. les émeutes, les tentatives révolutionnaires,qui étaien‘. presque
en permanence sous la monarchie de juillet, ont disparu de nos mœurs.

Sans doute il ne faut pas conclure de là que toute révolution violente est
désormais impossible. Il pourra y en avoir encore, mais seulement si des
soufïrances prolongées. qui pourraient étre soulagées avec un peu de bonne
volonté, un peu de sentiments fraternels et solidaires, et qui ne le seraient
pas par suite de l'égoïsme des détenteurs des avantages sociaux, venaient
pousser à bout les masses misérables.

La libre-pensée, la libre étude. la libre discussion, voilà les vrais remèdes
de tous les maux de l'humanité. Ne craignez pas d'en user pour votre part.
et d'adopter résolument les principes que votre conscience, consultée sans
arrière pensée, sans parti pris, aura reconnus bons. C'est ainsi que vous
avancerez, et que vous aiderez a Favancementde vos frères.

Groupe Bisontirt. UN ESPRIT.

PENSÉES DE CARITA ET RÉFLEXIONS DE MARIE
Fin. — (Voir la Revue spirite du l" décembre i887.)

Oh ! que vous seriez heureux si vous saviez éteindre votre égoïsme, chas-
ser votre orgueil, dompter vos ambitions malsaines 1 Hommes ! comme
vous approcheriez vite de la perfection; comme vous seriez vite près de
Dieu !

Ne craignez pas la mort, craignez la vie.
Ne craignez pas les jugements du ciel : craignez-vous vous-mêmes, car

l'homme porte en lui sa propre condamnation et sa propre récompense. La
conscience est un ver rongeur ou une lampe allumée. Le premier détruit
peu à peu tout l'homme ; la seconde Féclaire d’un jour intérieur si doux
qu'il se sent transporte dans des béatitudes infinies.

CONCLUSION.
A mon: cnnn HÉDIUI.

Ami. notre œuvre est faite et la votre commence.
Nous vous avons dicté ces pages d'espérance
Que votre main rapide ecrivit sans détour,
Soumise, obéissante à nos cœurs pleins «l'amour.
Ces pages sont a nous, nous les avons mùries;
Elles ont fait l'objet de douces rêveries ;
Nous en avons causé quelque part dans le ciel
Avant de leur donner votre verbe mortel :
Mais nous avons puisé dans votre âme, poète!
La forme qui devait nous servir dînterprète ;
Cette forme est à vous: ne la revoyez pas;
Laissez-là simple et vraie At suivant pas à. pu
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Nosrê ves,nosespoirsdanslaluttemoderne.
Hé las! lavé rité nayantqu'unflambeauterne
Surcettesombreterreoù tropdemallasuit,
Nepeutquerarementdissipernotrenuit.
L'hommesouffre: il attendsanscesselalumiè re,
Ilabesoind'amourpourfinirsacarriè re.
Atraversmillemaux,milledevoirsdivers,
Oubliantlesprintempsquandpassentleshivers,
Ilmarcheà peine,il vasansespoiretsansforce,
Deschoses(l'ici-hasmâ chantlarudeé corce,
Injuriantlecieletlaterreetles eaux,
Posantetreprenantsespé niblesfardeaux
Quil'usentbienavantleterniedelavie.
L'hommeestinfortuné ,maissonâ meestravie
Lorsqu'unegoutted'eaurafraî chitsonpalais,
Lorsqu'ilrê veur. instantsousdesombragesfrais
Al'heureoù lesoleilmetdufeusurlaterre.
Commeilfautpeudechose,alors,pourqu'ilespè re!
Maishé las!chaqueculte,humainplusquedivin,
Nemontreà l'hommeerrantqu'ununiquechemin
Pleinderonces,souillé , deboue, â pre,sansborne,
Quis'enfonceetseperHdansunespacemorne.
Levagueetl'inconnuplanentsurceshauteurs.
Hommes! sacheztrouverlesfoyerscré ateurs,
Sachezvousé leverplushautquelamatiè re
Dontlecorpssecomposeetquitombeenpoussiè re;
Laissezmontprvotreâ meaumilieudesesprits;
Vivezdenotrevie,inspirezvosé crits
Desbeauté sdenoslois,deleursdouceursaugustes.
Soyezvrais,soyezbons,soyezgrands...soyezjustes!

Lanatureapourvousdesexemples.Lesoir
Vousditavecamour: « Homme,priè re!espoir!
Lejouradesbeauté sà nulleautrepareilles
Quandl'astredumalin,dansdesrougeursvermeilles,
Selè vefrissonnantdelumiè reetd'amour.
Etlejourditausoir,etlesoirditaujour
Cemotmysté rieux,parfumdelanature,
Qu'exhalechaquefleur,quel'océ anmurmure,
Quelabrise,l'oiseau,le feuillage,l'é clair,
Toutreç oitdeDieumê meetreproduitdansl'air:
Amour,sublimeamour,c'est toiquelebrind'herbe
Connaî tetquelafleurdufirmamentsuperbe,
L'é toile,rayonnantdansl'espacesansfin,
Ré pandcommeunflotd'ordesonfoyerdivin;
C'esttoiquel'arbrisseaucroissantsurunetombe,
Lechantdurossignol,l'ailedelacolombe,
Toutrappelleaucœ urpuretdebonheurrempli;
C'esttoiquechaqueroseabriteenchaquepli
Desonseinlargeetfraispleindefeuillesbé nies;
Etc'esttoiquidescendsdessphè resinfinies,
Amour,pureé tincelle,amour,divinbaiser
Quisurlefrontdel'hommeingratvientseposer
Pourquedanssontravail,danssapeine,il ré siste
Alavoixquiluicrie: « Homme,soisé goï ste! »

Nousavonsdoncchanté l'amour,etCarita,
Cettemè redescieuxquitoujourslechanta,
Amisprè sdetonfrontsonfrontcouvertderides
Maisrayonnant.Quelleâ meetquelsbeauxyeuxlimpides!
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Nos rêves, nos es oirs dans la lutte moderne.
Hélas l la vérité n ayant qu'un flambeauterne
Sur cette sombre terre où trop de mal la suit,
Ne peut que rarement dissiper notre nuit.
L'homme souffre z il attend sans cesse la lumière,
Il a besoin d'amour pour finir sa carrière.
A travers mille maux, mille devoirs divers,
Oubliant les printemps quand passent les hivers,
ll marche a peine, il va sans espoir et sans force,
Des choses d'ici-bas màcliant la rude écorce,
lnjuriant le ciel et la terre et les eaux,
Posant et reprenant ses pénibles fardeaux
Qui l'usent bien avant le terme de la vie.
L'homme est infortuné, mais son âme est ravie
Lorsqu'une goutte d'eau rafraîchit son palais,
Lorsqu'il rêve ur. instant sous des ombrages frais
A l'heure où le soleil met du feu sur la terre.
Comme il faut peu de chose, alors, our qu'il espère!
Mais hélas! chaque culte, humain p us que divin,
Ne montre a l'homme errant qu'un unique chemin
Plein de ronces, souillé de boue, âpre, sans borne,
Qui s'enfonce et se perll dans un espace morne.
Le vague et l'inconnu planent sur ces hauteurs.
Hommes! sachez trouver les foyers créateurs.
Sachez vous élever plus haut que la matière
Dont le corps se compose et qui tombe en poussière;
Laissez monter votre âme au milieu des esprits;
Vivez de notre vie, inspirez vos écrits
Des beautés de nos lois, de leurs douceurs augustes.
Soyez vrais, soyez bons, soyez grands... soyez justes !

La nature a pour vous des exemples. Le soir
Vous dit avec amour : a: Homme, prière! espoir l
Le jour a des beautés a nulle autre pareilles
Quand l'astre du matin, dans des rougeurs vermeilles,
Se lêrve frissonnant de lumière et d'amour.
Et le jour dit au soir, et le soir dit au jour
Ce mot mystérieux. parfum de la nature,
Qdexhale chaque fleur, que Pocéan murmure,
Que la brise, l'oiseau, le feuillage, l'éclair,
Tout reçoit de Dieu même et reproduit dans l'air:
Amour, sublime amour, c'est toi que le brin d'herbe
Connalt et que la fleur du firmament superbe,
L'étoile. rayonnant dans l'espace sans fin,
Ilépaud comme un flot d'or de son Î()_\'(‘I' divin ;
C'est toi que Farbrisseau croissant sur une tombe,
Le chant du rossignol, l'aile de la colombe,
Tout rappelle au cœur pur et de bonheur rempli;
C'est toi que chaque rose abrite en chaque pli
De son sein large et frais lein de feuilles hénies;
Et c'est toi qui descends es sphères infinies,
Amour, ure étincelle, amour, divin baiser
Qui sur e front de Phommc ingrat vient se poser
Pour que dans son travail. dans sa peine, il résiste
A la voix qui lui crie : « Homme, sois égoïste l n

Nous avons donc chanté l'amour, et Carita,
Cette mère des cieux qui toujours le chanta,
A mis près de ton front son front couvert de rides

.Mais rayonnant. Quelle Ame et quels beauxyeux limpides!
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Aprè sellej'ai mismoncœ urprè sdetoncœ ur.
Nousavonsdit à l'homme,avecquelquedouceur,
Saloisurcelteterreetdansle cielsaroute;
Nousavonsditlevrai: souhaitonsqu'il é coute
Lavoixdedeuxespritsré unisencelieu
Fourluicrier: « Courage! » etpourluimontrerDieu!

Carita-Marik.

.V.delaR. — Nousavonsleplaisird'annoncerà noslecteursqueLesPensé esi/e Cari/a
etLesBé flexionsdeMarieviennentd'ê treré uniescpunebelleetfortebrochureenvente
à notrelibrairieà partir d'aujourd'hui,auprixde1 fr.francodeportpourtoutesdes
tinations.
Nousengageonsvivementnosamisà faire l'acquisitiondecescommunications d'es

prits é levé sdontlebutest l'amé liorationdugenrehumain.
Lesgroupes ouparticuliers qui,dansunbutdepropagande,demanderont11exem

plairesdesPensé esdeCnritaetdesHé flexionsdeMarie,aurontdroità uneremisede100/0.
10exemplaires,9fr.franco.

APPLICATIONSINDUSTRIELLESETDOMESTIQUESDEL'É LECTRICITÉ .-Dansune
denosderniè resRevuesnousavonsrecommandé lesappareilsé lectriquesd'é clairage,de
sonneriesetde té lé phones de notreamietfrè reenspiritisme.Tschieret, ingé nieur
é lectricien,2,boulevarddesSablonsà Neuilly-sur-Seine Notreamis'estassocié depuis
avecdeuxdesesparents,fabricantsdemachines é lectriques.Cesmessieurs,persuades
quelavulgarisationdesappareils é lectriques,etparticuliè rementdela lumiè re,6tait
surtoutretardé e,à causedesprixé levé sdemandé sparlesfabricantsetsouventencore
exagé ré sparlesintermé diaires,sesontattaché sà fabriquerdesappaieils,deconstruc
tionsn/ideetsoigné e, à laporté e despersonnesles moinscompé tenteset à des prix
excessivementmodé ré s.Ilsentreprennenttoutesinsta'lationsd'é clairage é lectrique,de
sonneries etdeté lé phonespourvilles,usines,fermes, ateliers, châ teaux,maisonsde
commerceet maisonsparticuliè res.Desprixdefaveurserontfaitsà nosabonné squi
accompagnerontleurdemanded'unebandedelaRevueà leuradresse.

DIVERS: M.deLagrange,nousannonceladé sincarnation, à LaVera-Cruz(Mexique;,
dumé diumgué risseursidé voué ,FERMINACUNA,quelesspiritesdelaré gionavaient
enlaplushauteestime; unbonsouvenirà cethommedebien.

AVIS: Lessé ancesexpé rimentales dela Socié té Magné tiquedeFrance,aurontlieuà
partirdu17courant,ausiè gedelaSocié té ,5,boulevardduTemple,touslesjeudisà
8heuresdusoir.
Lesamateursneserontadmis à cescurieuses expé riencesquesur la pré sentation
d'uneinvitationnominative.
Pour obtenir une invitation, s'adresserau siè ge delaSocié té où à l'undessocié

taires.

M.JULESBELAY,mé dium,somnambule,magné tiseur,62,ruedeRivoli,Paris,donne
toujours,lemardià Sh.1/2, sessoiré esexpé rimentales despiritisme,demagné tisme,
d'hypnotisme,defascination.
Il reç oittouslesjoursde2à 6heuresdusoir,etdonnoà quileconviedessé ancesde

spiritismeetdemagné tisme.

Laliguenationalecontrel'athé ismeafaitundé pô tà notrelibrairiedequelquesexem
plairesd'uneconfé rencodeM.AdolpheFrancksonpré sident,membredel'Institut,sur
'Idé edeDieudansVhistoiredeVhumanité ,fprix0fr.30portpayé .
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Après elle j'ai mis mon cœur près de ton cœur.
Nous avons dit a l'homme. avec quelque douceur,
Sa loi sur cette terre et dans le ciel sa route ;
Nous avons dit le vrai: souhaitons qu'il écoute
La voix de deux esprits réunis en ce lieu
Pour lui crier: a Courage! v et pour lui montrer Dieu!

CARITA-MARIE.

N. de la R. — Nous avons le plaisir d'annoncer a nos lecteurs que Les Pensées de Carila
et Les Réflexions de Jlar-ie viennentd'être réunies en une belle et forte brochure en vente
anotre librairie a partir d'aujourdhui. au prix de 1 fr. franco de port pour toutes des-
tinations.

Nous engaäeons vivement nos amis à faire l'acquisition de ces communications d'es-
prits élevés ont le but est l'amélioration du genre humain.

Les groupes ou particuliers qui. dans un but de propagande, demanderont l0 exem-
laires des Pensérsrle Cnrzta et des lié/tenonsde Marie, auront droit aune remise de 1o 0/0.
0 exemplaires, 9 fr. franco.

APPLICATIONS INDUSTRIELLES ET DOMESTIQUES DE UELECTRICITÉ. — Dans une
de nos dernières Revues nous avons recommandé les appareils électriques d'éclairage. de
sonneries et de téléphones de notre ami et frère en spiritisme. Tschieret. ingénieur
électricien. ‘2, boulevard des Sablons a NeuiiIy-sur-Seine. Notre ami s'est associé depuis
avec deux de ses parents. fabricants de machines électriques. Ces messieurs. persuadés
que la vulgarisation des appareils électriques. et particulièrement de la lumière. était
surtout retardée. a cause des prix élevés demandés par les fabricants et souvent encore
exagérés par les intermédiaires. se sont attachés a fabriquer des appareils, de construc-
tion solideet soignée. a la portée des personnes les moins compétentes et à des prix
excessivement modérés. Ils entreprennent toutes installations d'éclairage électrique, de
sonneries et de téléphones pour villes, usines, fermes. ateliers, châteaux. maisons de
commerce et maisons particulières. Des prix de faveur seront faitsà. nos abonnés qui
accompagneront leur demande d'une bande de la Revue a leur adresse.

DIVERS z M. de Layrangc. nous annonce la désinearnation, a La Vera-Cruz (Mexique),
du médium guérisseur si dévoué. I-‘ERMIN ACUNA. que les spirites de la région avaient
en la plus haute estime; un bon souvenir a cet homme de bien.

AVIS : Les séances expérimentales de la Société Magnétique de France. auront lien a
partir du 17 courant. au siège de la Société, 5. boulevard du Temple. tous les jeudis à
8 heures du soir.

Les amateurs ne seront admis a ces curieuses expériences que sur la présentation
d'une invitation nominative.

Pour obtenir une invitation, s'adresser au siége de la Société où a l'un des socié-
taires.

M. JULES BELAY. médium, somnambule. magnétiseur. 62. rue de Rivoli. Paris. donne
toujours, le mardi à 8 h. 1/2. ses soirées expérimentales de spiritisme. de magnétisme.
Œhypnotisme, de fascination.

Il reçoit tous les jours de 2 a 6 heures du soir, et donne a qui le convie des séances de
spiritisme et de magnétisme.

La ligue nationalecontrerathéismea fait un dépot a notre librairie de quelques exem-

plaires d'une conférence de M. Adolphe Franck son président. membre de l'institut. sur
‘Idée de Dieu dans l'histoire de (‘humanitfllprix0 fr. 30 port payé.
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